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INTRODUCTION.
Il résulte de l'examen comparé de la géo-

graphie des légendes que la pensée de Dieu

est la base de l'harmonie de ce monde, et que
tous les peuples, quel que soit leur état sau-

vage ou civilisé, ont des notions de la Divi-

nité. Ces notions viennent-elles de l'homme?

Non, son intelligence ne va pas jusque-là. En

effet, comment l'homme aurait-il eu assez

d'élévation dans l'esprit, assez de profondeur
dans la pensée pour inventer Dieu, dans te
moment même où il n'avait pas l'idée de la

plus simple amélioration matérielle, du moin-

dre progrès? La nécessité et le besoin, ces

deux grands mobiles de l'espèce humaine,
auraient inspiré la spiritualité par excellence
aux nations qui, en même temps, seraient
restées défaillantes au bord de l'abîme des

misères humaines 1 Cette contradiction est

impossible; et d'ailleurs tous les faits acquis
à la géographie ruinent un pareil système.

Mais nous avouerons qu'il ressort de la

géographie des légendes que, dans t'ensemhte
des caractères qui constituent la Divinité
chez tous les peuples idolâtres du globe, on

retrouve la cruauté et la terreur. Il semble

qu'il y a indivisibitité entre la nature divine
et ces deux attributs. Or, cette remarque,
basée sur les découvertes modernes et sur

têt faits recueillis depuis le xv* siècle, est

identiquement la même que celle faite lors
de l'inondation'des barbares et dans l'anti-

quité c'est-à-direque, horsdu christianisme,
Dieu n'est que le symbole du terrible et de

l'épouvantable. Mystère profond lorsqu'on
veut en chercher l'explication 1 problème
intéressant, dont la solution se rattache inti-

mement aux destinées de l'humanité 1

La géographie des légendes est une divi-

ston de la géographie générale, comme la

biographie est à l'histoire. Par les rappro-
chements curieux qu'elle établit et les indi-

cations précieuses qu'elle procure, elle con-
tribue beaucoup aux progrès de l'histoire

morale des variétés de ta race humaine.
Les différentes branches des sciences géo-

graphiques composent, quand on les exa-

mine dans toutes les vicissitudes qu'elles su-

bissent, une vaste géographie légendique. Les

,4/pM et les Andes ne sont-elles pas les lé-

'gendes de la nature? N'en forment-elles pas
les pages les plus admirables et les plus sub !i-

mes avec leurs mystères physiques et géolo-
giques, leurs neiges continuelles, leurs vastes

glaciers, leurs avalanches foudroyantes et

leur immense silence? Ne sont-ce pas aussi

des légendes que toutes les hypothèses géo-
logiques successives inventées par la science

moderne, et qui disparaissent comme au-

tant de météores, après avoir jeté un certain
éclat?

Le Spitzberg (*i'<M;M?Mglaciale) avec ses

àtgues d'une dimension gigantesque (une

DtCT!OKitA~E DE GÈOCRAPHtB ECCL. U.

espèce a 200 pieds de long), ses jours de cinq
mois et ses nuits si tongues, ses aurores bo-
réales et ses ours polaires, n'apparaît-il pas
comme un sombre mystère dans la légende
de la nature? Les pèterinages du m~yen âge,
qui tiennent une place si importante dans ta.
légende, n'ont point été stériles pour t'intérét

public, comme beaucoup de gens se t'ima-

ginent. La géographie tégendique constate

qu'itsinspiraienH'idée de grands travaux d'u-
tilité publique. Ainsi, le pèlerinage le plus
cétèbre de l'Espagne au moyen âge, celui de

Saint-Jacques de Compostelle, conduisit à
bâtir des ponts, à ouvrir des routes dans les
provinces voisines, pour favoriser le passago
des troupes de pèlerins, et à élever des hôpi-
taux pour les recevoir en cas de maladies ou
d'accidents.

Les questions de nationalité se représen-
tentàchaque instant dans la tégendcdes peu-
ples et, chose étonnante 1elles n'ont pas plus
frappé les géographes même tes plus distin-

gués, les plus éminents, qu'elles n'ont frappé
les historiens des xvif et xvm" siècles. Ces

questions cependant se rattachent directe-
ment à la géographie, elles en sont insépara-
bles. Sous ce point de vue encore, elles ai-
dent celle-ci à éctaircir les points obscur?
de l'histoire politique. Quant à l'histoire ec-

clésiastique, eHcs jettent également du jour
sur des époques de persécution restées incer-

taines, confuses, et sur lesquelles on n'avait

pas de véritables explications.
Malte Brun etBatbi,qui ne manquaient ni

detatent, ni d'érudition, n'ont point aperçu ta
connexité directe de la question des natio-
na)ités avec la géographie. Et dans l'ouvrage,
où Malte Brun aurait pu en parler le p)us~
dans son N:s<u:'fe des propres de <t<géogra-
phie, il n'y a pas même songé.

A celte occasion, nous rappellerons l'in-
fluence désastreuse que les noms de Romain et
de Grec ont exercée sur les gouvernements
étrangers, relativement à la propagation du
christianisme. Les rois wandates ont persé-
cuté le clergé catholique d'Afrique en haine
de Rome. Les r~is de Perse en ont fait au-
tant dans leur empire, en haine des Romaias
d'abord, et des Grecs ensuite. Les Coptes
(les indigènes de l'Egypte), qui détestaient
les Grecs de toute la puissance de leur âme,
ont fini par appeler les Sarrasins, aCn de se
débarrasser des premiers. Les Syriens indi-

gènes plus tard les imitèrent.
EnGn les Grecs, quoique vaincus, ou plu-

tôt parce qu'ils avaient été vaincus, abhor-
raient les Latins. Les populations grecques,.
comme nous l'apprend saint Jérôme, qui ha-
bitait la Syrie au tv' siècle, s'entendaient pour
ne point apprendre et ne point parler le t.nh'~
la langue des barbares. Le schisme d'Orient
si opiniâtre, n'a pas d'autre cause ra~ieal(t
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quecette antipathie natiunate. Le catholicisme

en a profondément souffert. Dans les temps
modernes, on a vu des peuples indigènes de

l'Amérique méridionate admirer le dévoue-

ment des robes noires (c'est ainsi qu'ils dési-

gnaient les missionnaires), mais résister

énergiquernent à leurs sollicitations et à tou

tes leurs instances, ne voulant pas embras-

ser la religion des esprits mn~/u~nn~ (nom
donné aux Espagnols par les sauvages des

Antilles et des cotes orientâtes de l'Amérique
du Sud), et préférant mourir coHectivt-ment,

comme ils sont morts en efTct, plutôt que
d'avoir quelque chose de commun avec leurs

oppresseurs.
Un patriarche d'Alexandrie, Benjamin, d'o-

rigine copte, détermina s<'s diocésains indi-

gènes, so~'s t'empcreurHéractius. au milieu

du v<r sièc'e. par haine contre les gouver-
neurs grecs de sa ville patriarche, à se join-
dre à lui pour appeler en Egypte les kalifs

de Damas. A l'époque des m", iv° et v° siè-

cles, où tes ~at<rMétaient si Horissantes qu'on

y comptait et 5000 solitaires par canton,
dans les solitudes de la Basse et de la Haute

Egypte, les indigènes formaient surtout la

majorité de ces associations religieuses ils

se retiraient ainsi dans les déserts par cha-

grin de voir leur pays asservi aux Grecs,qui
les ruinaient et les méprisaient. La morale

et les dogmes du christianisme, ainsi que la

vie contemplative, convenaient à l'état de

leur âme, aux dispositions de leur esprit. Les

Coptes n'obtenaient aucun emploi, tes Grecs

occupaient toutes les places, toutes les digni-
tés civiles, religieuses et militaires, et mon-

traient une avidité excessive.

li n'y a donc jamais eu, en Egypte, fusion

de la popubtion indigène avec t'étément ro-

main et grec. La race primitive a diminue

progressivement sous l'oppression séculaire

des Arabes et des Turks. La race grecque
elle-même a fini pnr disparaitre. La popula-
tion actuellen'est plus qu'un mélange informe

des races musulmanes, amencrs par les di-

verses invasions dont ce malheureux pays
a été victime.

L'église Saint-Marc, à Atexandrie, et.nt la

patriarcale; mais, cn9CO,)c patriarche Chris-

todule alla résider au Grand-Caire, nouvelle

capitale de l'Egypte, et résidence des émirs.

De la splendeur de l'Eglise 'l'Alexandrie il ne

reste plus rien de ce patriarcat si étendu,
si célèbre, on ne trouve plus qu'un pauvre

moine, oisif, ignorant, dans une maison de

modeste apparence, auprès de l'église de la

Vierge, au Grand-Caire, passant ses journées
assis à la manière orientale, sur une peau
de mouton, ne connaissant ptus les limites

de son patriarcat, et ne sachant même pas's

si, hors de l'Egypte, il y a encore des chré-

tiens.

Après les patriarcats primitifs, venait en

sixième lieu celui deSéteucie.doat les arche-

vêques prenaient le titre de patriarche de

Séieucie, de Ctésiphonte et de Babylone; ils
avaient d'abord purté te titre d'archevêques

autoccphaies ou indépendants.
Suus les rois mages de Perse (adorateurs

du feu ), Sétencie au tV siècle, eut beau-

coup de martyrs, au nombre desquels tut

saint Sadoth, son archevêque. Les partisans
deNestorius, poursuivis par le gouverne-
ment grec de Constantinnp~e. se rcfugicrfnt
dans la ville et le patriarcat de Se eucie.
Elle fut prise, au vn~ siécfe par les Sarra-
sins (Arabes) qui la nommèrent ~nof/<en,
c'est-à-dire la ville par excellence. Kninée
dans le <&*siècle, au milieu des guerres des
musulmans entre eux et contre l'ctnpire
grec, de ses ruines on édifia Ra~dad. Les

patriarrhes se fixèrent aiors à trénopotis,
puis à Bagdad, et enCn dans u" couvent des
environs de Mossul, notnmé Ëikoug. L~rs
de t'inva ion des Mon~ots dans cette partie
de ('Asie, aux xn'etx~t' sicch's, les patriar-
ches nestoriens essayèrent de propager le
christianisme dans les provinces de l'Asie.
centrale, au moyen de leurs diocésains qui
s'y répandaient pour commercer. Voi!à par
queitc voie le christianisme a dû pénétrer
dans l'Afh~hanistan, la Bukarie, dans tes
vallées profondes du Thibet et dans le Dhoo-
ta n.

L'fs.an) est remarquable par ses légendes
fort nombreuses et encore plus nierveilleu-

scs; l'imagination des Arabes en a fait des
histoires ptusextritordinairesiesunesquotes
autres. Ainsi la ville du Prince (Begschehri),
t/r~prtnc:p~, est une ville essentiellement

légendique qrti reparait dans tous les contes
arabes. Son fondateur Atacddin, dont nous
autres Européens avons fait Saladin, a com-

muniqué à sa physionomie.quelque chose de

poétique.
Quelques-unes des villes métropolitaines

de l'Asie Mineure qui figurent dans les Actes
des apôtres dans l'Apocalypse et dans le

martyrologe des premiers siècles avaient
leur place assignée dans cette géographie;
car leur histoire, au commencement du

moyen âge, n'es) qu'une légende jament;:b)e.
Ainsi Nicée (Jsnik) Pergamc (Pcrgamo),
Phiiadetphie (Kalliltebos et maintenant Alas-

chehr), Amastrah (Sesamos), Sardes, Sébaste
(Saus)ia Siwas) Tbessatunique (SaJonihi),
etc.. La Tbista (2'~K~tn'~M~ /;Mt-'t<~), rivière

!égendique de l'Hindoustan, affinent da la
branche orientate du Gange ( fa Pudda )')
nommée 7Yat!<ytt!</e,parce que son cours est

calme, une fois qu'fife est entrée dans le
désert de Heongpoor; la déesse de cette ri-
vière est regardée comme une vieille ft'mme
dont les habitants des environs ont fait une
divinité protectrice du pays, et sur laquelle

Us racontent de fantastiques tégendes.
Nous devions inscrifre Cé'arée de Palestine

(7'Mfr~ ~<ra<oMM vel C<pM~u) avec sa

splendeur passée et sa ruine actuelle ( i! en
est beaucoup question dans saint Jérôme )
Amasia, Amasiéh Ancyra, Ancyre (Engu-
rijé), etc., etc.

Cracovia (Urbs Corrodunensis), Craco.vie
ville du commencement du moyen âge, et qui
réunit à elle seule tous les souvenirs de la
na'ionatité polonaise, ainsi que ses titres

catholiques, ne pouvait être oubtiée.

(ra~~H~)esKosa()ues,Ku'guis.-Kaïssaks
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et Kalmouks,-peuples nomades dont la lé-
gendeasiatique fait la nation la plus ancienne
du monde; légende qui, parmi eux, est répu-
tée sacrée. Les Kosaques, suivant quelques
auteurs, sont d'origine slave.

Les Kirguis possèdent une collection de
contes remplis de prodiges, d'enchantements
et de meurtres, et dont tes, héros, sembla-
bles aux chevaliers des x!i' et x<)!siècles,
vont courir le monde pour chercher des
aventures. Ils habitent le nord du Turkes-

tan, l'ancien pays de Kharisme ou de Chua-
rem.

Les Kirguis possèdent des remèdes médi-

caux, tels que celui composé d'une décoction
de racines d'églantier, de miel et de beurre
pour les maladies de. poitrine. Ce remède
n'aurait peut-être pas en Europe l'efnc.tcité

qu'il a dans l'Asie centrale, parce que le
miel et le beurre diffèrent un peu, et que
l'églantier n'a pas la même vertu que celui
du Turkestan. En effet, des ptantes, des

Heurs, des arbustes qui possèdent telles ou
telles vertus dans une contrée, souvent ne
les conservent pas dans une autre (1), en
raison de là nature. du sol et des conditions

climatériques.
Les Kalmouks peuplent l'Asie centrale et

orientale. Tributaires ou de la Russie ou de
la Chine ils. pratiquent le tamisme qui est
le culte de la haute Asie. Us ont un symbole

mythologique très-compliqué et très-fabu-

leux, mais qui, au fond, rappelle l'immorta-
ti<é de l'â'ne. le châtiment du vice et la

récompense de la vertu.
Vénétiota (leV énézuéla), avec ses traditions

sur l'or, son lac Parime dontla vase inépui-
suf~e était de l'or, et le pays aux sources de

t'0rénoque,dont le sol se formait d'or natif,
est une légende caractéristique dans la géo-

graphie de l'Amérique, quand on ta met
en regard des Indiens et de leur serment

solennel de taire la source de leur père
de leur ami (t'Orénoquc), aux Esprits ntf~-

faisants (aux Espagnols).
Le dicton a c'est un el dorade, » vient de

cette légende du Vénézuéla. Les llanos,
dont les habitants s'appellent Llaneros, ne

sont pas des steppes pareilles à celles de

l'Asie centrale.
Les unes et les autres comportent des ca-

ractères différentiels quoique toutes deux
se distinguent par l'absence de pierres et de.
cailloux. L'Orénoque, fleuve essentiellement

poétique et mystérieux avec son cours
sinueux à cause des groupes de montagnes
de la Parime, avec sa population nombreuse

d'alligators et son volume gigantesque d'eau,
ajoute un vif intérêt à la légende vénézué-

]iennc car il reçoit toute la masse de pluies
de 22,386 lieues carrées. Et l'on sait avec

quelle abondance et quelle force la pluie
tombe sous les tropiques.

11y a ceci de particulier entre les llanos

(.; A.nsi le Mfé récolte dans )'i)n df S~matr~ est
fort n)<<)it)cre.Dans r~ta). de \enëzneh) (Atnc'ifjue
)nëridim)ate'),~ca'~eàsucre offre plusieurs v:<rië)cs

parun lesquelles il en est d'e!tce))entes. Quant aux

et les steppes, que les unes sont noyées par
les pluies, et que les autres en sont absolu-
ment privpen qu'on éprouve dans les pre-
mières une cha'enr et une humidité extrê-

mes. et dans les secondes une sécheresse et
un froid insupportables des tremblements
de terre dans les Hanos, des ouragans des

tempêtes violentes dans les stoppes, où le sa-

ble, en été, et la neige, en hiver, sont em-

portés par grandes masses dans des tourbil-
ions cffroyabtcs.

Les anciennes maisons féodales et prin-
cières de t'AHemagne devaient se trouver
aussi dans cette Géngr.iphie, puisque leur

origine estpresquc toute tégendique. ()u'es
appartiennent au moyen âge, et que cette
ancienne organisation si variée de t'AUe"

magne disparaît progressivement pour se

réfugier dans l'histoire.

L'idolâtrie, pratiquée dans te nord de t'Hu-

rope par les races finnoise, siave, Scandi-

nave, etc., avait un caractère de barharie

mystérieuse qu'elle tirait sans doute de l'in-
ctémence du climat il a fallu, pour la com-

battre et en détacher tes populations, des
travaux longs, opiniâtres; et l'on ne saurait

aujourd'hui se faire d'idée du dévouement et
des fatigués des missionnaires chrétiens

d'alors, si on ne connaît l'histoire d'après
les écrits mêmes du temps.

) t~<m 7M.of<(e, Hes des Henards, ou

A)é 'utes, Atcuticnnes. Les indigènes, étécom-
me biver. habitent sous terre dans des trous

qu'ils creusent et qui forment des caves non

voûtées ce sont comme nos carrières, ex-

cepté 'ju'it y a moins à descendre. Cet usage
a été plus répandu qu'on ne croit aujour-
d'hui on l'a trouvé dans le nord de l'Asie

et <)eFAmérique, où il se conserve dans une

partie de l'Afrique orientale ( ('ancienne
Ethiopie), dans les !tes Canaries, où les t.uan-

ches habitaient des cavernes creusées dans

les rochers; enfin, en France même, on ren-

contre dans de certaines localités des habita-

tions creusées dans des montagnes.

L'article ~e<oZ,oMreH<toMa,)'i)e de Madagas-

car, rentre dans la géographie des tégendes,

pane que seule elle a échappé à l'Islam,

quoique cernée de tous les côtés par des

pays is!amites; parce que l'invasion de t'ito

par les Hovas de la race malaie est environ-

née de circonstances mystérieuses qui prêtent
à la légende.

~t<otHn<t,tes Finnois, dans l'empire russe,

tant en Europe qu'en Asie, ou plutôt tes

peuples Ouraliens parce qu'ils paraissent
sortis des environs des monts Our<))s ont

joué un grand rote dans les émigrations do

l'antiquité et du moyen âge, mais dont ils

n'ont conservé aucun souvenir. Les Hon-

grois ou Madgyars sortent d'une division de

la famille finnoise (la comprenant tes
Finnois Ougours, têts que les Vogouls, les

ccreate~, le Meproduit,moins qu'en France les épi-.
sont très-M'kme'!). g!)t'nis, mais h p~ittc est. amen-
dante. (~vo<cde <'<:ufeMr.t
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Ostia~s, etc.). Ceci résulte de la comparaison
des tangues.

Cette quatrième division du moins ne dis-

paraîtra pas de l'histoire sans éclat et sans

gloire.
Sumatra devait figurer dans la géographie

ces tégendcs seulement à cause de son mer-
vcitteux arbre empoisonneur (le suhn-upa),
sur lequel les premiers voyageurs ont fait
tant de récits, fantastiques. Sumatra abonde
en variétés qe singes. Des icttrcs et des
savants veulent, comme l'on sait, ranger
certaines variétés parmi Ics races humaines.
Mais pourquoi n'a-t-on rencontré et ne ren-
contre-t-on nulle part des hommes mar-

chant à quatre pattes, et des singes mar-
chant naturet~'ment

comme l'homme? Pour-

quoi les voit-on toujours se servir de leurs

pieds et de leurs mains pour sauter, mar-
cher et courir?

L'île de Sumatra ou la terre de Palembang
possède des indigènes noirs à l'intérieur avec

l'idolâtrie, et sur les côtes la race malaie
avec l'islam. Est-elle venue à titre d'inva-
sion ou de colonie? C'est ce qu'il est assez
difficile d'affirmer. Peut-être les Malais sont-
ils venus, comme les Européens, envahis-
seurs et colonisateurs en même temps. Celle
lie a conservé les traditions primitives des
sociétés naissantes, surtout en ce qui con-
cerne les procédés agricoles. Ainsi on y
foule aux pieds les épis du riz ponr en faire
sortir le grain. Or ce procédé est de la plus
haute antiquité.

Les Suanes d'origine grusienne (caucasi-
que) se rapprochentdu moyen âgede l'Ecosse.
Les Toungouses, d'origine mandschoue,

peuplade sibérienne, rappellent les hordes
d'Attila et celles du moyen âge.

?'erra a~ttOM, la Guyane possède une

langue pauvre et en enfance. L'origine de
ses nombreuses peuplades est obscure et in-

certaine elles diffèrent toutes entre elles

par la figure, la physionomie, la taille et le

langage.
La tradition légendique des Caribes rap-

pelle d'un manière défigurée le mystère de
la rédemption. L'Etre suprême fit descendre
son fils du ciel pour tuer un serpent horri-

ble l'ayant vaincu, il se forma dans les en-
traines de l'animal deux vers, qui produisi-
rent chacun un Caribe avec sa femme. It est
bon de savoir que les vers jouent un grand
rote dans l'alimentation des Canbes; cette

iégendeest donc tout à fait tocale.
Les Salivas, autre peuplade guyanaise,

croient que la terre a produit des hommes
et des femmes comme elle a produit des

plantes, des arbustes et des arbres. Cette lé-

gende n'a rien que de très-simple pour des

sauvages, puisque nos lettrés modernes et

quelques-uns de nos anthropologues ont
émis la même opinion et la soutiennent ou
la font soutenir scientifiquement.

()) La personnalité du démon, ou d'un mauvais

esprit, ennenti de t'homme, domine dans les cinq
parties du monde et sous'les diverses latitudes.

Nous n'avons pas vu jusqu'à présent que les lettrés

L'infanticide y existe, comme il se re-
trouve dans quelques îles de la Polynésie et
del'Océanie.

Dans la Guyane les hommes ne font
rien que chasser ou pécher, tandis que les
femmes, chargées du soin des enfants, cutti-
vent la terre, cherchent les racines pour
manger, prépurent tes aliments et la boisson

enivrante, la culture étant absolument anti-

pathique aux hommes. La démonolâtrie,
ou )e cuite du diable,- existe aussi dans la

Guyane comme chez les tribus-de la haute
Asie (1). La race noire s'y distingue, comme
en Afrique, par son penchant pour la sor-
cellerie.

Terra Senogalla, le Senéga), ou la Séné-

gafubie. Les Maures marchands professent
l'islam. Les Nègres l'ont sans doute reçu
d'eux; ils sont en partie livrés au fétichisme
le plus grossier. Par la diversité des peuples
qui l'habitent, le Sénégal peut donner une
idée de la variété des nations dont est rem-

plie l'Afrique, et des légendes qu'elles se
transmettent par la tradition, légendes parmi
lesquelles il y en a de fort curieuses et do
fort intéressantes.

Les Européens confondent sous l'appella-
tion génér;))e de Fot<<a/ Fellatah, Fellahs,
FoM/ons, Fellons, etc., etc., différents peu-
ples de l'Afrique occidentale. Dans la Séné-
gambie, cette confusion, qui conduit à des
erreurs sur la personnalité des races, n'existe

point parmi les aborigènes. Ils savent par-
faitement distinguer chaque variété et sous-
variété; car, en effet, elles se distinguent tes
unes des autres par des caractères plus ou
moins différentiels dans la couleur, les traits
et la forme du visage,. dans la chevelure,
dans le langage, dans le costume et dans tes
mœurs.

Il est évident, et c'est un point acquis à la

géographie légendique, sans qu'elle puisse
peut-être l'expliquer suffisamment, qu'une
ou plusieurs races étrangères ont pénétré
et sont restées dans l'Afrique centrale de-

puis la côte de l'ouest jusqu'à la côte de
l'est, soit à titre de race conquérante, soit
en qualité de race immigrante. Ce fait res-
sort directement des variétés et des sous-
variétés qui se rencontrent parmi les popu-
lations africaines.

Les Portugais sont les premiers Européens
qui ont paru sur les côtes de la Sénégambic,
et qui y ont occupé quelques possessions. 11
ne reste plus rien de leur occupation que
des souvenirs historiques assez faibles quo
l'on découvre -dans quelques dénominations
de cours d'eau et de certaines )oca)ités.
Ainsi le Sénou-Colé, rivière qui se jette dans
la Fatémé, avait reçu d'eux le nom de Hio-

del-Ouro, ou rivière d'or, parce que les na-
turels en tiraient de la poudre d'or par le

procédé dulavage, opération qu'ils exécutent
encore aujourd'hui. Quant à l'enseignement

et les savants aient donné ope explication p)ausi!')e
de ce grand fait.qui j'.orte avec toi un caractère mys-
térieux et terrible, ni même qu'its aient paru le
comprendre. (Note de /'f<M<eur.)
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rcTigieux, il n'en est resté aucune trace, ce

<)ui, au premier abord, peut paraître éton-
trant pour un peuple aussi zélé, aussi propa-
gandiste que se montraient les Portugais
aux x!V et xv siècles, puisqu'ils ne ten-
taient aucune expédition navale sans être

accompagnés de plusieurs religieux de divers
ordres. Cette absence du christianisme dans
cette contrée à la fin du moyen âge, s'expli-
que par deux raisons: la première, c'est

que l'occupation des côtes de la Sénégnmbie
par les Portugais n'a été que transitoire et
accidentelle dans leur histoire maritime; la

seconde, c'est que l'état social des peuplades
~de cette contrée est tout à fait défavorable à
Sa propagation du christianisme.

Les Mandingues, véritable population de
Tace nègre, ont peu d'idées religieuses; ils
ont même délaissé l'islam, qu'ils avaient
d'abord reçu des Maures, probablement. Ils
manifestent de t'éloignement pour la culture
des terres, un peu sans doute par la paresse
particulière à toute la race nègre, et aussi

par l'idée qu'ils ont que ce genre d'occupa-
tion est au-dessous d eux idée que nous
avons déjà signalée comme étant propre à

presque toutes les variétés des populations
sauvages, ou qui ne sont encore qu'à l'en-
fance des sociétés. Chez les Mandingues ce
sont les femmes qui cultivent la terre, et qui
'exploitent les mines d'or dont leur pays
abonde elles font en un mot !cs gros Ira-
vaux. L'occupation habituelle' des hommes
tst ta chasse.

Les musulmans de ceUe partie de l'Afrique
et du grand désert, qui sont des Maures, ne
vivent que par le piiïagé; ils rappellent les
Bédouins de l'Asie occidentale. Leurs ex-

cursions, regardées comme un fléau pire
que les invasions de sauterelles, sont la ter-
reur des peuplades nègres, qui, bien que
plus nombreuses et par conséquent en état de

résister, s'enfuient tacitement, frappées d'un
indicible et inexplicable effroi. Cette pusil-
lanimité qu'on n'aperçoit que trop dans la

grande famille nègre doit avoir contribué

primitivement et continue de contribuer à
son état de barbarie. L'esclavage, qui se per-
pétue dans l'intérieur, parait être l'état
normal de <,ctte malheureuse race noire, et
semble faire partie de la constitution géolo-
gique de la terre africaine. Pas un seul coin
de cette vaste contrée n'en est ou n'en a été

exempt; au nord, à l'ouest, au sud, à l'est et
dans le centre, partout l'homme est saisi par
cet épouvantable ftéau. Aux xtV etxv siè-

cles, trs Portugais l'y ont rencontré dans la

splendeur de sa puissance et t'ont exploité à
leur tour; de notre temps, il déploie encore
une vigoureuse activité. It y a là un phéno-
mène bien remarquable et qui appelle l'at-
tention des penseurs et des moralistes.

~«cAart'tM, ve) f/MMus ~Mazont'f/tM, le Rio
de Chahuaris, ou l'Amazone. Les Chunchos,
habitant les plaines arrosées par le Béni (1),
ou Paro, affluent de t'Amazone, ne vont pas

(i) Le Béni est aussi appelé rivière du Serpett<,'à
ses rives. (Note de l'auteur.)

en comptant au delà du chiffre trois. Pour

quatre et ultérieurement, c'est le mot beau-

coup. Cette imperfection est presque com-
mune à tontes les tribus sauvages de l'Amé-

rique de t'Océanie, de l'Afrique et du nord-
est de l'Asie.

Les nombreuses tribus des contrées par-
courues par l'Amazone ont disparu pour la.

ptupart ou sont retirées dans les forêts im-

pénétrables de l'intérieur.
Aux lies Aléoutes, la sorcellerie et la ma-

gie sont toutes puissantes et composent en

quoique sorte la totalité des idées n'tigieu-
ses des habitants. Cela ne veut pas dire qu'ils
n'ont pas de religion, comme les géogra-
phes l'ont publié; mais cela signifie seule-
ment que le sentiment religieux a passé tout
entier dans la sorcellerie, qui occupe, du

reste, une large place dans't'histoire intel-
lectuelle et morale des sociétés humaines
soit barbares, soit civilisées.

L'usage des Aleutiens de se peindre le vi-

sage de toutes sortes de couleurs, et de por-
ter de petits os passés dans les narines et à
travers la lèvre inférieure, se retrouve dans
des ites de t'Océanie, de la Polynésie, de

l'Australie, et chez des tribus de quelques
cantons de la Guyane, de la Nouvelle-Gre-

nade,du Brésil, comme parmi tes Aborigènes
qui ont disparu des Antilles, de la Louisiane,
et de la Floride. Les premiers habitants do
ces Des ont dû appartenir soit à des tribus
du nord de l'Amérique, soit à des peuplades
océaniques.

Parmi les trmus des bords de l'Amazone,
les missionnaires ont constaté l'usage de se

percer les narines pour y introduire de pe-
tils os de poissons ou d'animaux tués à la
citasse usage conservé aux iles Aloutiennes,
et dont nous venons de parler. Quant à l'ex-
tension du tohc de l'extrémité inférieure des
oreiHf's, chez tes Abanes, on a remarqué cette

singulière coutume dans quelques îles de
l'Océanie. Les premiers Espagnols, débar-

qués sur la côte du golfe de Honduras,
avaient aussi vu les femmes de ce pays, avec
cette extension forcée des oreilles, et ils
avaient en conséquence surnommé la côte
Costa de Oreja, la Côte des Oreilles.

Nous avons fait une remarque qui n'est

pas sans valeur, c'est que les langues des
tribus des deux Amériques et de t'Océanie

manquaient, lors de l'invasion des Euro-

péens, de mots propres qui répondaient
exactement à ceux de vertu, justice, li-
6er~, etc.

tl y a parite d'idées religieuses entre les

Koliouges qui habitent t'extrémité de l'Amé-

rique russe et les Xavati, les Samuïèttes no-
mades de la Russie asiatique. Ces derniers
admettent un principal Dieu qui régit le ciel
et la terre, qui ne saurait être représenté par
aucune image, et dont les termes leur man-

quent pour exprimer sa grandeuret sa toute-

puissance. 11y a une quantité de dieux sous

cause de la quantité de ces reptiles qu'on voyait sur
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lui. N'y anrait-it pas ici un reste, de la ré-
vélation primitive sur Dieu?

Les Samoïèdes ne savent pas traire leurs
rennes pour se procurer du tait dun) ils

ignorent l'usage. Cette circonstance nous

porte à croire qu'ils lie sontpoint un'' nation

indigène de l'Asie, mais qu'its sont venus de

FAmérique septënt'iunate. En effet, l'usnge
du lait est particulier tous les peuples asia-

tiques civilisés, nomades ou barbares, et on
ne l'a rencontré nulle part en Amérique,
lors de sa (téeou'erte.

Ze~onda <toc«, la Nouvelle-Zeeland. La
chariié du christianisme est inconnue à la

Nouvéllé-Zeeland nomme elle l'est à tous
les peuples de !'0céanie. Ainsi les enfants

que tes mères ne veuh'nt pas nourrir ne
trouvent aucune femme qui s'en charge. Ce
délaissement de )'nfancc n'est pas senteoient

particulier aux tribus du monde maritime,
it t'est aussi aux peuples barbares et aux

pays de la civilisation idolâtre, ttls que l'Hin-
doustan et la Chine.

La proue des pirogues (à la Nouvelle-Zee-

land), ornée d'une figure ttumaine horrible,
qui tire )a langue avec de violentes contor-

sions, ne rappette t ette point tes pirogues
et tes étendards chinois, également ornés de

figures diaboliques? Comme les Maoris, les
Chinois font des grimaces et des contorsions

effroyables; comme tes Maoris, ils poussent
des cris confus, inarticulés, des espèces de

hurlements, au moment d'en venir aux
mains.

Les Maoris se servent de frondes pour
lan' er d~'s pierres brûtantes sur les cabanes
de leurs ennemis, tcsquettes étant construi-
tes avec des matériaux inflammables pren-
nent feu facilement ce qui occasionne l'in-
cendie de villages enliers. Cette manière
d'incendier les habitations a été signalée par
les premiers voyageurs français, anglais et
hoUandafs. de la fin du xv)" siècle, et du com-
mencement du xvtt* chez les sauvages de la

Louisiane, de la Floride et de presque toute
la contrée qui forme aujourd'hui i'Union-
américaine.

L'usage de suspendre en l'air tes cadavres
attachés à des arbres existe dans la Nou-
velle-Zeeland et parmi les tribus nomades
de l'Asiè septentrionale.

Les Maoris prononcent de longs discours,

espèces d'oraisons funèbres, sur la tombe
des morts.

Les Maoris tuent les esclaves à la mort de
leur maître, usage pratiqué aussi en Afrique
par plusieurs tribus de la race noire.

Les femmes Maories se tuent auprès du
cercueil de leurs maris, comme les femmes
hindoues se brûtent pour aller rejoindre les

leurs, ou se font descendre dans les caveaux

qui renferment leurs cadavres. On a beau-

coup discuté sur ces barbares usages, sans

remarquer qu'ils révèlent une communauté

d'origine pour des peuples séparés par des
distances considérables, qui n'entretiennent
ensemble aucunes relations, qui noot pu,
par conséquent, se communiquer leurs cou-
tumes respectives.

/tt.<t</o Mcro, t'Hc sacrée, ou Tonga-Ta-
boit, est une des tcgpndf's de l'0~éa"ic. Les
habitants font jusqu'à 200 tieues sur t'Océan,
montés dans teurs pir"gue<. Les femmes f)e
convertissent p)us<!tffic:)''mentqttek's hom-
mes c'est te contraire de t'Hurope. Pour-

quoi ? parce que les fc:))mcs n'y sont que des
esclaves. Or, les conversions sont presque
impossibles, du moins excessivetnent rares,
dans les pays idolâtres et musuhn.'ns. La

personnatitédeta femme n'y existe pas;
c'est une chose, un menh)' une propriété
quelconque, et non un être humain, pensant
et voulant. Sous t'cmpiru romain, tant en

Europe qu'en Asie, les femmes acceptaient
les premières le christianisme, malgré le pa-
ganisme, parce qu'elles avaient conserve
tëur individualité, qu'ettcs comptaient dans
la société comme citoyennes qu'elles jouis-
saient de la facuKé et de la tiherté d être.

La tégende répandue dans t'archipe) de
Tonga'a beaucoup de rapport avec i his-
toire deCaïn et d'Abel, et de Cham, fils do
Noé.

La géographie des légendes, pour être com-

p)ète, devait comprendre l'anthropologie ou
la science naturelle de!'homm< Sans Je
christianisme, l'homme chez tous les peu-
ples est la légende la p)ns obscure, la plus
inexpti. abte et la ptus lamentable de ioutcs
à la fois.

La science n'a pas encore dit son dernier
mol sur l'anthropophagie, ou ptutôt elle ne
l'a pas examinée dans ses rapports avec l'in-

telligence et le mora) de la race humaine.

L'homme, se mangeant tui-mému, est arrivé
au dernier degré de la dégradation.

La polygamie et la circoncision sont, chez
les Tombouidns, tribu de ta variété caure,
des usages tellement invétérés, qu'ils résis-
tent à toute innovation. La connaissance de
leur langue, d'ailleurs, a présenté jusqu'à
présent à tous les missionnaires chrétiensdes
difficnttés insurmontables de tous les dia-
lectes sauvages, c'est le plus barbare. Après
de très-longs efforts et de penibtes études,
un missionnaire catholique du Cap de Bonne-

Espérance était parvenu à le connaitre un

peu, mais il ne put jamais le parler, tant la

prononciation est en dehors des formes

grammaticales et de l'organisation gutturale
des Européens.

Comme plusieurs peuplades de )'A!nériqae
et de t'Océanie, les Tomboukkis font un

grand bruit en parlant. Ils imitent le bruit et
te.mouvement des chiens quand ils lapent,
en avançant, retirant rapidement la langue
et la claquant fortement contre leur palais;
de sorte que leur parler semble se composer
de bruit et non de sons.

On remarquera la diversité des opinions c:
des variations des anthropologues, 1° sur les
Arabes, 2° sur les Nègres, 3° sur l'origine des

populations amëticaincs. Chaque voyageur
exprime son opinion pHrticu):ére,ct)a~U!
anthrop!togue de même. La véri~a))!o expli-
cation de t'origine des tribus américaines est
encore à venir.

Nous
signalons une très-forte contradic-
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tton entre le docteur Routia et le docteur

t'ritehard sur les Zamhos, métis des colonies

espagnoles, nés du Nègre et de t'Américaiu

indigène. L'un leur donne les cheveux plats,
t'autre les cheveux crépus. Pour expliquer
cette erreur, il faut supposer que le premier
a examiné le fait dans la Nouvelle-Grenade,
et que te second l'a vu dans une autre partie
de l'Amérique, où it est possible que le mé-

tis, résultat du croisement, ait les cheveux

crépus.
La remarque de Henouard de Sainte-Croix

sur les parias de t'Hindoustan, que t'état

;d';<bjcctiou et de servitude où ils vivent par
hérédité innucsur le physique et le morat,
rentre dans ce que nous avons dit, que la

dé~éncration intellectuelle et morale amené

nécessairement la dégenération physique, et

finit même par altérer les caractères zoolo-

giques.
La race noire d'Afrique est dans sa pure-

té originette, tandis que la race noire du

Grand-Océan a dû suhir des croisements,
ou en est peut-êlre le résultat avec la race

jaune: suivant MM. Quoi etGaimard. les

noirs océaniens forment une race à part.

Quant à nous, nous pensons que c'est une

'simple variété des Nègres d'Afrique.
Des caractères hygiéniques, uuiformes, se

rencontrent et s'observent à des distances

immenses d'après l'anthropologie. L'habi-

<«<. sur un sol bas et marécageux, est

uétctèrc .et pernicieux sous quoique la-

titude que ce soit et quelle que soit la vi-

gueur de la population. Ainsi, sur les bords

du Ni!- blanc, les Schdoucks sont défigurés

par la lèpre, à cause du sol bas et maréca-

geux qu'ils habitent. Dans l'île de Vanikoro

(Occanie), la population noire, qui se tient

sur le bord de la mer, dans un terrain p!at
et noyé, est dévorée par la même mata-

die, etc.
La race noire d'Afrique a conservé l'usage

de la poterie, et la fabrication en est active.

Cette industrie, existant parmi la race nuire

du Grand-Océan, est tout à fait étrangère à

la race jaune. En effet, on ne t'a vue dans

aucune des îles habitées par elle. On sait

que la fabrication de h) poterie remonte à.ta.

ptfts haute antiquité. N'y aurait-it pas ici un

indtccde la communauté d'origine entre ia

race noire africaine et celle de tOcéanie?

D après t'observatiou de Gall, que la con-

figuration extérieure du crâne dépend de la

forme du cerveau, on ne saurait considérer

ces différences dans une substance moite et

susceptible de prendre toutes les formes,
comme un caractère zoologique propre à in-

diquer une diversité de race. Ainsi donc l'ar-

gument tiré des formes crâniennes n'aurait

plus de valeur contre t'unité ou la pluralité
de l'espèce humaine. On voit par là com-

bien t'Histoire naturelle de l'homme est peu

avancée, et reste encore obscure et mysté-
rieuse.

Les modifications de forme éprouvées par
te crâne et car les chambres sensoriales,

(t) Quant à la France ecdésiastique en particulier, du vu" au &<siècte, elle fut ravagée par 'e3 Sarra~

comparées. à celles de )a race caucasique,
varh'nt du Mongol au Chinois, du Chinois
au Malais, et du Matais au Nègre. Alais ces
variations ne sont pas prononcées à <é point
qu'elles dénaturent les caractères les plus
significatifs de l'espèce, de manière à auto-
riser l'établissement de plusieurs f.xniHes
dans l'histoire naturelle de t'hommc. Ainsi
l'os cnronat, dans toutes les races et leurs

variétés, forme le caractère anthropologique
le plus constant et témoins variable dans
ses résuttats.–M. Bourgery, professeur d'a-

natomie, croit que c'est l'homme qui possède
la masse la plus forte du cerveau. Desmou-

lins, zootomiste cétèbre, accorde à plusieurs
variétés de singes (les saïmins, les sajous et
les ouistitis) un cerveau ptus volumineux

que celui de t'homme. C'est sans doute par
suite de cette observation qu'il admet onze

familles dans la race humaine. M. Jacquinof
se trouve, dans son système sur t'unité pri-
mitive et locale des variétés américaines,
seul contre tes autres voyageurs e~ anthro-
pologues. 11 rejette absotument ta~ migra-
tion scandinave retrouvée oar M.'Jean

Hcynaud.
M. d'Orbigny a constaté que tes ptus pe-

tits hommes se trouvent sur tes plateaux des
Andes ce qu'il attribue à ta raréfaction de
l'air. En Europe, au contraire, tes hommes
tte haute t;tit)e se rencontrent sur les mon-

tagnes. Ainsi les montagnes de la Suisse
renferment une race vigoureuse d'hommes

athlétiques, it est vrai que la Suisse a moins
d élévation que les Andes. Cette remarque
s'accorde avec l'observation que la latitude
et t'étévation du tieu d'habitation ne sont pas
sans influence sur la couleur de la peau, sur

l'organisation physique de l'homme

Les dillérences remarquées parmi les po-
pulations de l'Amérique et de tOcéanie, dif-

férences qui ne sont pas seulement des nuan-
ces dans la co:oratibn de la peau, dans la

disposition des cheveux, dans la forme du

nuz des tèvrcs et des orbites, mais qui con-

cernent l'ensemble du crâne, 'te la face, du
cou et de la stature, ne. viennent point de

t'org.inisation primitive et radicale de

t'tx'mme; elles résultent du mélange multi-

piié de races diverses, de conditions c !ima-

tériqucs différent''s, du genre de nourriture,
du mode d'habitation, ainsi que d'habitu-
des hygiéniques, civiles et religieuses.

L'histoire naturelle de t'homme est en cité-
même une science réelle, sérieuse, qui,
mieux étudiée et bien connue, donnera, dans

t'avenir, l'explication catégorique de t'uni-
téde l'espèce humaine. Mais, en attendant,
elle est livrée à la contradiction et à la cou-
fusion.

Après la bibliographie géographique vient
la notice atphabétique des évéchés et
des archevêchés existant à notre époque,
mais seulement dans t'Egtise catholique.
Cette notice est nécessaire à tout le clergé
ainsi qu'à ceux qui tiennent à connaitre soa

organisation hiérarchique actuelle (1).



KV iNTHODUCTtON.

Les évéchés d't<a!ie datent eh partie des n°,
tn', tv'. v et vt" siècles. Heh a été créé beau-

coup, ainsi que d'archevêchés, dans les x°,
xf et x!~ siècles.

I.cs évéchés de France sont presque tous

(~s ni", tv° et v° siècles, et quelques-uns du

~tf°.
Lesplus anciens pour ainsi dire n'exis-

tent plus, têts que les évêchés d'Auxerre, de

Chatons-snr-Saône, de Mac~n, de Saint-
Pan!-Tr')is-Cha)enux. d'Orange, de Touton,

d'Apt, d'Artes, de Sisteron, de Riez. Em-

brum, Die, Vienne, V;)ison, Toul, Senlis,
Laon. Tous étaient des i))°, iv* et v siècles.

Les évêchés de la Bretagne, tant ceux qui
ont été conservés que ceux qui sont suppri-
mes, ne remontent qu'au tx° siècle, ce qui

prouve les difticu))és que le christianisme
a rencontrées r~our s'y établir.

sins d'abord, et par les Normands ensuite. Les pre-
htiers dën'tnsire!~ les éttifices religieux et surtout
les e~t.ses bénédictines dans le sud, le sud-est el. le

suti-o<h'st; les seconds, dans le nord l'ouest et le
centre. Celle pre<nière dcstructio!) occupe un espace
de trois siècles. La seconde destruction se trouve
au xvi* siècle, a ['époque de la réforme. Elle fut
tooins tourne, mais plus rapide et aussi violente.
La troisième destr~ictiot)est à t'ëpuaue de la révo-
tui'on française. (Acte de <'aM<Mr.)

())t.~sHottaudai.,en se séparant de t'Espagne,
et en adoptant le calvinisme, ont supprimé t'arche-

Les évéchés de t'Elise d'Espagne et de

Portugal d.itent en partie du m" et en partie

du vf siècle (1).

Les évéchés et les archevêchés de l'Eglise

d'Allemagne ont été créés dans les vur, tx°

et xvf siècles.

Les évêchés de l'Illyrie occidentale re-

montent presque tous aux ïx', xn° et xm° l

siècles.
i

Les évêchés (le l'Analeterre datent en par-
tie des vu', tx' et xn' siectes.–H en est de

même de ceux de FUcosse.–Quant à ceux.

de l'Irlande, ils ont été érigés plus générate-
ment dans les v°, vf et xfr sièctes. Les év6-

chés de Pologne remontent aux x', xn\
xnr et x!v° siècles. Les évêchés de Dane-~

marck dataient des x°, xr et xn' siècles et

ceux de la Suède, des x' et xnr siècles.

véché d'Utrecht, les évêchés de Daventer, Nt De-

vetUer, de Gr(~ningue, de Leuvardeo de Ha'!ett),
de Mid~etbo)~ et de Hois-!e-Due.Ce qu'il y a de par-
tiot!ier à cette ëst'se épiscopaie des Pays-Bas, c'est

qu'cUe ven:'it d'être créée de sorte que sa mort a

suivi itnmëdiatement sa naissance.
La paix de Wesiphatic, ou le lrailé de Munster

a supprimé les évéchës de Minden, de Lubeek, de

Ratxbour~, de Swerin les archevëchéa de Brê~te
et de Magdebourg les évêchés de Ha\'e!sberg, Bran~

dehourg Mersbourg Nauittbourg, Meisseu, Hal-

berstadt, Ferden, etc. (JVcfede faMteto-.)
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DE GÉOGRAPHIE
SACRÉE ET ECCLÉSIAStIQUE.

AVIS.

Nous avons donné, d <a fin du premier volume de cet ouvrage, «M t)OCN&M~!fefrançais-

latin particulier à la géographie des légendes au moyen âge. Ce vocabulaire faisant, pour

ainsi dire, partie intégrante de cette géographie, nous aurions désiré le faire suivre !M!m~dta-

tement du travail que nous o~'OM.<maintenant à nos lecteurs; mais l'étendue des matières si

oart~s et si !'mpot'<att<M contenues dans le premier volume ne nous a pas permis de joindre

ensemble ces deux vocabulaires, qui, sous le rapport des noms de lieux dont ils se composent,

sont en OMe<</Mesorte la répétition l'un de l'autre, mais qui d!~ren< essentiellement, en ce que

~e prenttef n'offre que la nomenclature sèche et aride de ces mêmes noms, tandis que le Diction-

naire <a<ttt-ranpots que nous publions ici, présente l'historique de la plupart des villes,

bourgs, abbayes, c/td(MM;r, etc., dont la fondation remonte à l'époque merveilleuse du moyen

d~e,

r

GEOGRAPHIE DES LEGENDES

AUMOYEN AGE~

DISPOSÉE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.

H est une sorte de latinité ou de style
latin si l'on veut. qui a été en usage dans les

sièct~s du moyen âge et qui ne se trouve

point d.x~s les dictionnaires. Hya surtout,
et en grand nombre, des noms de lieux in-

connus à la géographie ancienne, dont l'ori-

gine lui est postérieure. Ces noms embar-

rassent assez souvent dans la lecture des

tégpndcs des chroniques et des chartes du

moyen âge. Un ec' tésii'stique laborieux du

siècle dernier (l'abbé Jouannaux), frappé de

cette difu<;u)té, avait voulu y remédifr. Il

;)vait réuni, sous le titre de Géographie des

Légendes. tous les noms latins de lieux en

usage parmi les écrivains du moyen âge, soit

dans les vies de saints, soit dans tes chartes

et les autres actes concernant les églises et

les abbayes. Nous avons pensé qu'il serait

utile de faire entrer dans notre Dictionnaire

cette Géographie pour ainsi dire spéciale
toutefois en la corrigeant et en y ajoutar.t.

Aussi, en nous l'appropriant, nous en avons

fait comme un ouvrage neuf et plus complet.
Cette Géographie légendaire peu' passer pour
un supptément au Vocabulaire des noms de

la géographie latine contenu dans notre pre-
mier volume, mais qui n'est consacré qu'aux
noms latins de la géographie ancienne et de

celle des premiers siècles.

A

~taf/o, Avatton, ville du diocèse de Sens,dépar- de l'ancien diocèse de Laon dans la Thiérache, est

tetnentderïonne. aujourd'hui comprise dans le diocèse de Soissons;

At'atttontMMou A/tatt'OMM))',Aubenton, petite ville c!!e forme un chef-lieu de canton de t'frrondissemMtt

DtCTK))~A<«E DE GÉOGRAPHIE ECCL. Il.
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de Vervins, département de l'Aisne. Située près t<

oépartement des Ardennes, à côté de la source d<

l'Oise, sur le Thon, un peu au-dessous du connuenl
de cette rivière avec l'Aube, autre petite rivière qui
se jette dans FOise à 4 kil. de Vervins, h ville a reçu
son nom de sa position Aube-en-Thon. Elle avail

appartenu aux seigneurs de Rumigny elle pr.ssa vers
h fin du xni' siècle aux ducs de Lorraine, par le

mariage d'Elisabeth, descendante de Hugues! qui
avait épousé le duc Thibaut. Elfe se trouva ainsi
faire partie du duché de Guise. Aubenton est fort

ancien, et paraît avoir été c6nsidérau)e. Pris plu-
sieurs fois, pillé, brûië, surtout par le comte de Nas-
sau en i52t, il n'a pu se relever depuis. Les habi-

tants, au nombre de <,500,se)ivrentà)amature
du coton et du lin. La distance de Vervins est <jc 22
kil., et celle de Paris de <88.

AMcfta sancti 4<MM prope AwMMMm, Saint-
Acheul ou

Saint-Acheuil-lez-Amiens, ancienne ab-
baye, maintenant petit village qui. forme pour ainsi
dire un

faubourg d'Amiens, connu autrefois sous le
nom d'Abdeiène. Un dictionnaire géographique puMié
à Paris eu HG5 (4 vol. in-~) donne à S~int-Acheut
!c second nom de FneM<e,sansy joindre d'explication.

L'abbaye de Saint-Acheul était possédée par des
chanoines réguliers dé la congrégation de Sbime-
Geneviève. C'était dans les premiers siècles révise

catitédraie, avant qu'elle eût été transférée daf.s .a
tiHe par saint Salve, ëvéque, dans le vue siècle.
L'évëque Thierry y établit une communauté de clercs
l'an it4a. à la prière du chapitre de la cathédrale,

~'idohn.~àceneégtisedes biens assez considéra-
bles. L'abbaye existait encore au moment de la ré-
~otution.

Saint Firmin, apôtre de la contrée, ayant eu la
tête tranchée dans la prison, le sénateur Faustin eut
la permission d'entever le corps, qu'il fit enterrer ho-
Mrabtement dans son ).éritagcr, nommé alors Abda-
lène, et dans la suite Saint-Acheul.

En i279, le corps de saint Firmin fut transporté à
.Amiens, après avoir été mis dans une châsse en pré-
sence du légat du pape, des rois de France et d'An-

gleterre, et de plusieurs autres personnages éminents

en dignités.

En 1653. on dëfouvrit dans t'égtise de Saint-
Acheut cette épitaphe singulière, que l'on croit,
d'après Dueangè, être du v ;.u du vie siècle Le mois
fait ce qui se fait~a);! mois; que si /<us est
")ow, si ~aMc!t<;a est morte, ~nner e<JMt//e< les otX

fait mottrtr. On attribuait, aux mois une grande in-
Nuence.

Les b&timents de- l'alibaye de Saint-Acheul n'ont
point été détruits pendant la révolution. Les ~suites

y avaient tormé.sons la restauration, un vaste é~-
biissement où près de deux mille jeunes gens faisaient
leurs études.

Abbatis Cella, Appenze., antretbis Terre de f'Abbë
de St-Ga). et depuis St-Ga!. abbaye et ville princi-
pale du canton d'Appenxe), Suisse.

i Abbavilla, ouAttaiM Vt~a.'Abbevitte, ville impur-

tante du diocèse d'Amiens, sous-préfecture du dépt.
de la Somme. Située sur cette rivière, dans une

i vaiïée agréahle et fertile, elle doit son origine à une

métairie que possédaient sur les bords de ta Somme

tes abbés de Saint-Riquier riche abbaye de Béné-

dictins. Autour de cette métairie, il s'aggloméra peu
à peu une population suffisante pour former un bourg

qu'on nomma Abaci Voeilla.

La ville était bornée, d'abord, par la porte Com-

tesse des titres de 1240 prouvent que cette porte

était entourée d'eau et de murailles tes comtes do

Ponthieu y avaient un jardin qu'on nommait le pro'

menoir du Comte. Ensuite, dés ~100 elle eut pour

bornes ta rivière qui coule au pont de Talence,.puis

le détroit de la rue Saint-GUtes en ce même tien

était une porte, dont on a retrouvé une arcade sous

terre.

La Somme la sépare en deux parties, qui sont en-

core arrosées par trois autres petites rivières, le

Cardon, le Sottins, et la Corneille ou Tanière. Les

maisons, généralement basses, sont construites, les

unes en bois, les autres en briques on en voit quel-

ques-unes en pierre de taille. Quelques rues sont

spacieuses, aucune n'est régulière. Celles qui entou-

rent le marché et 'lui avoisioent Saiut-Vutfrand, sont

les seules qu'on ait pavées de grès les autres le

sont en caiiïoux pointus

On comptait quatorze églises avant la révolution

parmi lesquelles-celles de Saint-Georges et de Saint-

Gilles se faisaient remarquer aujourd'hui la plus

considérable est Saint-Vulfrand où l'on conserve

les reliques du saint. Cette église, à cause de son

portail, décoré de statues colossales et de ses trois

tours dont deux sont du bon 'gothique, doit être

classée dans la catégorie des monuments histori-

ques. Elle a été fondée par Guillaume de Tatvas,

comte de Ponthieu, et Jean son fils, en itii.

La bibliothèque, fondée avant d680, se forma des

dons que lui firent, en 1685, t7tC, 172G et 1728,

quelques ecclésiastiques et avocats. A la suppression

des communautés n')igieuses, elle s'est enrichie des

livres qui composaient tt's bibliothèques de ces cou-

vents. Le nombre des volumes est d'environ 17,000,

écrits pour la plupart en hébreu, en grec, en iatin

en esf.agno) et en ita)ie)f. Elle est ~)acée dans une

galerie f.'isant partie des bâtiments du ci devant col-

tége, où s'est trouvée plus tard l'école secondaire

eononu~aie.

Harin!te, cité par Valois, nous apprend que le roi

Hugues, ayant besoin de ce lieu pour arrêter les

courtes des barbares, s'en empara, y bâtit un châ-

teau, et y étabtit Hugues Capet, son gendre. C'est

t'origine des comtes de Ponthieu. Cette fortification

fut élevée en 9SC. Vers ce temps Abbevi)te devint,

au ii(;u de Montreuil, ta résidence ordinaire des sou-

verains du pays. Elle fut dtns cette contrée un se-

cond boulevard bien plutôt contre.la puissance des
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comtes deFlandre, ennemis de la maison régnante

que contre les ravages des Normands,. qu'on ne

voyait plus reparaitre. Abbeville acquit peu à peu de

l'importance. Guy! comtede Ponthieu, y fonda

Fabb.~ye de Saint-Pierre la fille de ce comte .de

Ponthieu, mariée a nn comte d'Àtençon, qui la trai.

tait avec dureté, s'échappa un jour, marchant la nuit

à pied, sé cacliani le jour dans les blés, et se réf~gta
à Abbeville, où étté fit bâtir la porte' qu'on nomme

Comtesse. Jean, comte de Ponthieu confirma par

écrit aux habitants d'Abheville le droit de com-

mune, que Guillaume de Tatvas teur avait déjà ac-

cordé verbalement en 1'l30. L'aurancttissement des

serfs de cette ville date de la même époque. C'est,

dit la charte d'institution, à cause des !M;M)-e<et fa-

cheries que les /ioHta'ti(.s recevaient ~or<' souvent des

puissants de (<t terre, que Guillaume leur vendit ce

droit. Jean )t le reconnut du consëfifementde son

épouse, de MseHttt M.tort<Brnefe. Ce comté fut aussi le

fondateur de t'!t6tet-Dieu d'Abbeville. La commune

d'Abbevitie faisait, a cette époque, baureta monnaie

en son nom.

A t'époque où la France entière s'éhranh pour les

croisades Abbeville fut le rendez-vous d'Eude de

Bourgogne; de Philippe, comte de Flandre Henri

comte de Champagne Thihautt, comte de B!ois

Sancerte et d'autres s'y réunirent.

Après que les croisades eurent décimé la noblesse

et amorti les effets de la féodalité, chaque commune

commfnça à avoir ses bannières. A Ahheville, on

nommait mayeurs ceux q~i portaient ces sortes d'é-

tendards, il y en avait soixante'quatre à la tête di;s

bourgeois. Pendant le xtv" siècte, cette ville eut

beaucoup à souffrir de l'invasion des Anglais. Les

habitants parvinrent à s'en délivrer en 1569. Un de

leurs concitoyens, nommé hingois, entrainé par l'en-

nemi et enfermé au château de Douvres, préféra

d'être précipité d'une fenêtre de ce château dans la

mer, plutôt que de trahir son prince et sa patrie.

Chartes V récompensa t'; zèle des habitants en ac-

cordant ta nobtes?e aux mayeurs et à leurs descen-

dants. Une sorte d'industrie manufacturière com-

mença dès lors à donner quelque importance à cette

cité; on y fabriquait des draps qui alimentaient les

foires de la Picardie et de la Champagne. Chartes VI,

après son mariage avec Isabeau de Bavière, ath à

Abbeville. Cette ville l'ut choisie par le roi, dit Frois-

sant, pour être puissante et &)'€))aisée de toutes c/<o-

<es. Le roi y fut )ogé dans t'ahbaye de Saint-Pierre.

t) se plaisait fort en ce séjour, pox)' y auofr ès ctt)j)-

rons p~f.sfeKft lieux d'etattemext et de plaisir en tant

f;M'n)tcutt HeM'qui soit en F)'a)t<'c, et y ayant oxssi dans

<f)ville M') <)'es<'MMe<tc<oseMMrottne de la Somm~, et

là deddM ce clos se tenait le roi très volontiers, e< <e

p/Ht souvent y soupait, disant à soit frère le duc d'Or-

<eaxs et à Mtt conseil que cette ville d .4f)tet')Me lui

faisait grand bien. Et les rues de cette ueHe ville

n'étaient point pavées, et ses maisons étaient cou-

vertes de cheume. Abbeville passa sous la domina-

tion anglaise, qui respecta ses privitéges. Charles

VII, après avoir chassé les Anglais, fut afuigé par la

révolte de son fils. Il écrivit à la ville d'Abbeville

pour la prier de ne point aider ce <i)s rebelle dans

sa révolte. Ce prince délaissa au duc de Bourgogne

et à ses hoirs toutes les places sur la Somme. Le

dauphin, devenu roi sous te nom de Louis Xt, alla,

en ~465, à Abbeville pour racheter ces possessions,

moyennant la somme de 400.000 écus d'or, stipulée

au traité d'Arras. Jusqu'au règne dé Louis X~V, on

n'at'ait fabriqué dans cette ville q~e des draps gros-

siers. Colbert y appela de Courtray Josse Van-Ro-

bais, en 1665, pour y établir des manufactures de

draps fins à l'imitation de là Hollande et dé )'Angte-

terre. Aujourd'hui Abbeville a perdu un peu de son

importance manufacturière.

Cette ville, avant la révolution, comptait un c)erge

nombreux, plusieurs maisons religieuses de l'un et

l'autre sexe, et deux hôpitaux, l'Hôtel-Dieu et l'h6-

pitat de Saint-Joseph, qu'elle a conservés. L'ordre

de Saint-Bencit de la congrégation de Ctuuy y pos-

sédait un prieuré conventuel sous le titre de Saint-

Pierre et Saint-Paul, fondé en diOOpar Gui Il, comte

de Ponthieu. L'ordre de Ctteaux y avait deux abbayes

defilles,dont l'une devait sa fondation à Enguerrand

de Fontaine, en H90. Le couvent des Franciscains

datait de 1229, les Chartreux de d500, les Minimes

de 1499, les Cormes de 1640, et les Dominicains de

d66i. Les' bâtiments de ces diverses cummunautës

religieuses ont été la plupart démotis, sont devenus

en~partie des propriétés particulières, ou ont été af-

fectés à des services publics.

Abbeviite est à 29 kit. ouest de ta nier, à 50 ouest-

nord-ouest d'Amiens, et 170 nord-ouest de Paris.

Elle possède une biMiothéque de 15,000 vol. envi-

ron, et une population de 20,000 habitants; elle est

la patrie de Nicolas et de Guillaume Samson, du Jé-

suite Briet et de Duva), géographes; de Baitton et de

Belleval, naturalistes; de Be~uvartët-Charpentier, cë-

lèbre orgahiste de Hecquet, médecin de Port-

Royal; de Barbay, professeur de philosophie; du

poëte Millevoie, et du cardinal Jean Ategrin. Un

grand nombre de graveurs y sont nés les plus con-

nus sont Beauvarlet, lès deux Danzèl, Dautte, Hec-

quet, Hubert, Mellan et Poilly.

Abbelliituni, Avelin, Avellino, ville épiscopate ai

royaume de Naples.

Abbir ou AMirutH, Abbir ou Abar, ville de t'an-

ciennë province Proconsulaire d'Afrique.

At'6tr6)Mts, M, d'Abbir.

/ti'<!ndotiia, Abbin~ton, petite ville sur la Tamise,

au comté de Barck-Shire en Àngteterre. 1) y a deux

vittes de ce nom aux Etats-Unis.

Abendoniensis; se, d'At'biugton.

Ablegium, et Ablegia, Ableiges, village de l'ancien

diocèse de Rouen, actuellement de celui de Versail-

les, canton de Marines, arrond. de Pontoise, Seine.

et-Oise. Ableiges est situé dans une vattëe, sur la

petite rivière de Viosne qui fait tourner trois mou-
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fins. Sa pop. est d'environ 200 hab..en y comprenant

la ferme. ancien fief de Bouart. Les principales pro-

ductions de son terroir consistent en grains; une

partie se compose de bois et (le prairies. !i y av.]it

ut. chate:'u remarquable par ses constructions et ses

dépendances, qui appartenait ,nus Louis XV au chan-

celier Maupeou. On l'a détruit complétement à la

révotution, il n'en reste plus que le parc.

Ab)eiges est a 5 hi). de Marines, et 58 de Paris

par Pontohe. Bureau de poste de cette dernière

ville.

~to~a, Abo, ville maritime de la Finlande, Rus-

sie. C'est le siège d'un évéquetuthërien.

~<)'tncfB,arHm, et/t~r!<;M;«, Avra'~ches, ancienne

ville épiscopa)e en Normandie aujourd'hui du dio-

cèse de Coutanres, département de la Manche.

Abrincatensis et ~<'<!HM)tSti, se, d'Avranehes. Con-

cile d'Avranches en ii72.

A~M/a, Avi!a, ville épiseopate de la Vieille-Castille

en Espagne.

Abulensis, se. d'Avila.

Acamas, St-Epiphane, dans l'ile de Chypre.

~icaMnMm, V. AyaM~xm.

Acclea, Actée, dans l'ancienne Grèce.

Ace/MHS): et ~tcc/Miix, se, d'Aclée.

.AccKm~MS! se, de Combes, de St-Emiiion.

A<:cMmt!<t;)H, Combes, à présent St-Emition, au

diocèse de Bordeaux, départ, de la Gironde.

.dMN), orum, les peuples d'Achcm, royaume mu-

sulman de l'île de Sumatra, une des îles de la Sonde.

/tce)-, St-Martin, en Italie.

Achaia, t'Achaie, à présent la Livadie, royaume de

Grèce.

Ac/tM')M))t, Achères, paroisse du diocèse de Ver-

sailles, départ. de Seine-et-Oise, située entre la forêt

de Saint-Germain et la rive gauche de !a Seine. Sa

pop. est d'environ 40U hab., elle fait un commerce

de bestiaux. Le terroir se compose surtout de terres

labourables. Acbércs est à 7 kil. N.-E. de Saint-

Germain-eu-Laye, 23 au N.-O. deP.'ris, et 4 de Poissy,
où est le bureau de poste.

) Acbéres dans le diocèse de Meaux, départ, de

Seinc-et-Marne, avait étéautrefois érigé en marquisat.

S2 popu).)tiun, en y réunissant ce,le du hameau de

Mun, qui en dépend, s'élève à environ 7~0 bab. Ce

vittage, situé dans t'arrondissement de Font.~inebteau,

canton de la Chapctte, faisait partie du Gatiuais.dans

le diocèse de Sens. Son territoire qui touche à la

forêt de Fontainebleau, est divisé en bois vignes et

terres )abour:!b)es. A t'extrémitë du village, on re-

marque les restes d'un château et un pare qui ont

appartenu à madame la princesse de Tahnnnd.Achéres

est à 4 kil. au N. de la Chapelle et à 12 au S.-O. de

Foutatuebleau. Sa distance de Paris est de 68 kil.

au S. par F'mtaiuehfeau et la grande route de Lyon.
Poste aux lettres à Fontainebleau.

j Achery, village du diocèse de Soissons, arrond.

de L~on,cant. de la Fère, faisaitautrefois partie de la

Picardie et de l'ancien diocèse de Laon. i) est situé

sur la rivière d'Oise, près de Mouy, en descendan:

la côte de Vendeuil. Sa pop. est de 760 bab., et il

est à 4 kil. de la Fère, où se trouve le bureau de

poste.

Af/);H<:))Nm, Acbittan, lieu à présent inconnu, de

la Grèce.

Acis, ou Acium JMM<MM<9,Acy-en-Mutcien pa-

roisse du diocèse de Be~uvais, canton de Cetz

arrond. de Senlis, départ. de l'Oise. Pop. 700 hab.

Ce bourg est à 6 kil. S. de Ben il est situé dans

n~e vat'ée, sur le ruisseau de Gergonne, qui fait

tourner un moulin. On y tient deux foires par an

l'une le t" jeudi de mai, et la seconde te t" jeudi

d'octobre. Le marché a lieu sous une balle, le jeudi

de chaque semaine. Le territoire consiste en terres

labourables et en bois.

Tous les ans, le 12 juillet, une foule nombreuse

vient en pèlerinage à une chapette pt.tcée hous l'in-

vocation de saint Prix. On ne connaît pas bien l'ori-

gine de cette cérémonie, qui d'ailleurs remonte à une

époque reculée. La terre d'Acy était uue ancienne

seigneurie. Le château et le parc sont placés à l'ex-

trémité de la commune.

/to')<a, Acride, cap en Bithynie.

Adalberti (S.-), Ecclesia, t'égtise de St-Adalbert,

à présent de St-Barthétemy, dans t'iie du Tibre, à

Rome.

~tdana, orMHt,Adane, ville de la Cilicie.

Adanensis, se, d'Adane. Concile d'Adane en 1320.

Adani villa, Adainville, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Chartres, actuellement dans celui de Ver-

sailles, canton de Houdan, arrondissement de Man-

tes, Seine-et Oise. Avec les hameaux des Hautes et

Basses-Jaunières, et les maisous isolées dites les

Sergentières, le Mesle, Freville, la Noue, le Coudray

et le Breuit,Âdainvitte forme une commune d'envi-

ron 400 habitants. Son terroir est en iabour, prai-

ries, bois, bruyères et ronces. )t est à 8 kit. de Hou-

dan, et à 50 ue Paris, par Montfor'-t'Amaury et la

grande route de Brest; on peut s'y rendre également

parRambouHtetetta route de Nantes. (Poste aux

lettres de Houdan.)

Les anciens seigneurs de ce viiïage levaient, abu-

sivement ft avec viote~ce, des contribu'ions sur les

habitants des viXages voisins; et jusqu'à i'abbé Su-

ger, les abbés de Saint-Denis, de qui dépendaient ces

villages, avaient ''aineme'~t tenté d'arrêter le cours

de leurs déprédations t'abbéSuger y mit fin.

AdrM))opo<!S, Andrinople, Néoeésaréc, ville de la

province du Pont. Adrianopte, petite ville de la

Paphtag~nie.

~arMme<tnM<, a, «m.d'Adrumette.Concited'A-

drnmette en 39~.

~tfO MmefMm,Adrumette, à présent Hamametta, ville

de l'ancienne province de Hyzacène, en Afrique.

Adrus, :<t!'t!i, Atroux, rivière en Uourgogne, dio.

cèse de Dijon, dép~r~emen~ de la Cote-d'Or.

/MM<n,St-Gohard, aux Alpes.

/jh\ofMc<<f /)«)'/?'. Y. Ëc/o'M~a'.
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/EdMM<M, se, d'Autun, du diocèse d'Autun.

~dt«, orum, les habitants d'Autun, ceux d'Au-

tun. jAutun. Y.tettt~voiume.~Lepaysd'Autun,
l'Autunois.

~M,Ëgëp,enCiticie.

~E~Mmntat'e.rArcbipet.LamerdeCréce.

~Ef;)dtit~atnfa/<eF<«t))af!a, le Val de Flavire, à

présent St-Cittes, petite ville et ancienne abbaye du

Languedoc, aujourd'hui du diocèse de Nîmes, dépt.

du Card.

~t/ptiMs, « um d'Egypte, de l'Egypte. 1

Egyptien.

J?~pfM, l'Egypte, contrée, autrefois puissant

royaume, en Afrique.

./EtM<)<t'Emi)ie, province ancienne det'empire

romain, à présent, partie de la Lombardie dans la

!taut'ttatie.

~EK/tamensis, se, d'Enhan. Concile d'Ënhan, envi-

ron en i68th

j4TM/!atHum,Enban,)ieu peu connude i'Anjjteterre.

~B'sfmfa, Isernia ou Sergue, ville épiscopale au.

pied de l'Apennin, au royaume de Naples.

/Et/)topM,t'Etttiopie, grande contrée, autrefois

royaume, en Arriqué, comprenait la Nubie, le Dar-

four,)eKordo<an,('Ahyssinie,etc.,etc.

Afer, ~a, p'N)!), Atricaiu. d'Afrique, qui est d'A-

frique, qui concerne l'Afrique.

~~)-f~)<!eum ou Fargicus, Fot-~tKm, Auffargis, Far-

gis, village de l'ancien diocèse de Chartres, aujour-
d'hui de Versailles, canton de Kambouiiiet, départ.
de Seine-et-Oise, forme une paroisse de 600 habi-

tants,enycomprenantb$ hameaux de Yi)!equoy,

Saint-Ben~it, les Hogues, plusieurs fermes et quan-
tité de maisons isolées sous diverses dénominations.
Les principa!es productions de son terroir sont en

grains et en bois. L'ancienne abbaye de Vaux-de-

Cernay se distinguait des maisons isolées par ses

constructions et ses dépendances. Le monastère était

sur la paroisse de Cernay-la-Ville. Aunargis est

situé dans une vallée à 7 kil. de RambouiXe), où

est !ebu!eau de poste; à 55 kil. de Paris par la route

de Chartres.

A~tcMm, ~re<)'acMH, Aunrevii)e, village de

l'ancien dineéi'e de Chartres, maintenant du diocèse

de Versailles, can). et arrond. de Mantes, qui forme

avec le hameau de Brasseuil uue paroisse de 350 ha-

bitants. Le ruisseau de Vaucouleur y fait tourner six

moutins à farine et un à t.ut. Le terroir est en labour,

signes et en bois. Auffreville est à 4 kil. de Mantes,
où est le bureau de poste, 44 de Paris.

.4/'nc< l'Afrique, la plus méridionale des cinq

parties du monde.

Africani Oppidum, St-Efrique, ou Ste-Frique, au-

jourd'hui St-Affriqxe, ville du diocèse de Rodez,

département de l'Aveyron.

/)/riCf)HM. a, M)n. v. /<e)-. Neuf conciles d'Afri-

que, eu 401, 402. 407, 408,409,551,592,665.

Agatha et Agatha ~aMtCetttttOH, Agde, ancienne

ville épiscopale dans le Languedoc, aujourd'hui du

diocèse de Montpellier, département de i'Hëtautt.

A~at/teNsis, se, d'Agde. Deux conciles d'Agde en

5C6et760.

A~nt/;opo~'<. V. A<;a<7tn.

Agathyrium, St-Marc de Trinacrie, en Sicile.

AgaMMMx, se, d'Agaune, de St-Maurice en Valais.

Deux conciles de St-Maurice, en 515, 8S8. j De St-

Maurice sur le Rhône.

Agaunum, Agaune ou Acaun, à présent St-Mau-

rice en Valais, abbaye et ville sur la rive gauche du

Rhône, au diocèse de Sion ou Sitsein en Suisse..

St-Maurice sur te Rhône, au diocèse de Lyon.

H y a plusieurs villes de ce nom, dans les diocèses de

St-Jean de Maurienue (Etats sardes); de Lyon,

d'Autun, de Belley, de Séez, etc., etc.

Agedt'tcutt), SMOttMm, AoMdxMM et Agetidiiium.

V. Sens, tome )U°.

AgenHMttt. V. ~i)))iM))t.

Agesina. V. Angoulême, tome tH".

Ageonatet, les peuples de l'Angoumois.

A~tHnMSt't, se, d'Agen, Agenois. Agf;;)tMM~,

<ut)t. Les habitants de la ville d'Agen, chef-lieu de

pretec'ure du départ, de Lot-et-Garonne.

Aginno et /t~)MMm, Agen, ville épiscopate.

Agni<Mnt, Agnefttm, Ag)t)tt)(t):, Aguets, village du

diocèse de Beauvais, canton et arrond. de Ctermont,

Oise. ti compte une population de 15 à 600 habi-

tants, en y comprenant )es hameaux du Fay, du Bas.

Oertnont, de Sous-les-Noyers, de la Croix-Picard,

Bethencourte), UouUncourt, Gicourt, la Rue de t'Em-

pire, Broquier, la Chaussëe-de-Ramecourt.Rnntjuc-

rolles, et la ferme de Saint-Remy-l'Abbaye. L'église

est d'une belle architecture gothique. Saint Léger

est son premier patron; saint Christophe son patron

secondaire.

Il y a, dans une niche de cette église, appuyée

contre un des gros piliers du choeur, une Vierge

auprès de laquelle on vient de tous les environs eu

pè)ermage. Chacun des pèlerins dépose devant elle

ou suspend à ses côtés des fleurs, des couronues et de

simp)es rubans. Le vitrage du fond de l'église est

orné d'ancien: verres de couleur.

Le château d'Agnets a un bois bien entretenu qui

forme une promenade trés-agréabte.

Le terroir est en terres de labour, en prairies, en

vignes et en buis. Les sources d'eau vive y sont

abondantes et muhiptiëes. On y rencontre des car-

rières de pierre dure, des fours à chaux et des tuile-

ries. On en extrait de la tourbe. La buisson commune

dans le pays est le cidre mais sa qualité est infé-.

rieure à celle du cidre de la Normandie.

La petite rivière de Brèche passe au hameau de

Ron(;ui;ro))es, et fait tourner quatre mouiins à fa-

rine et deux à foulons.

Agncts est situé à S kil. de Clermont, et à 57 de

Paris (Poste aux lettres de Ctermont).

A~rago<, antis et .4<j)noet)<M''),Gcrgent ou Ger.
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geuti (l'ancienne Agrigente), ville épiscopale dans

)'<!edeSicite.

Agrippina Colonia. V. Cologne, t. )H.

~rtppMetXtt, se, de Cologne. Concile de Cologne,

en 446. V. Colonia.

Agurium, St-Phi)ippe ou St-Phélippe d'Agyrone,

en Sicile.

~t'aMM~tt, se, d'Airy. Concile d'Airy, en 1020.

Airiacum, Airy, au diocèse de Sens, département

.détonne.

Alacer MoM, AUier-Mont, au pays de Çaux en

Normandie.

AtadMM.Aladen ou Killala, ville épiscppaie de

l'Irlande.

~<at?)at)tt),ot'Mnt,et4<c"'?" t'AJt.emagne.an-

cienne, les anciens AH~mands. j La Souabe.

~<amennt<;MS,a, «m, de l'ancienne Allemagne,

des anciens Allemands. De la Souabe.

A<an', orum, les Alaius, peuples de l'ancienne

Scythie d'Europe.

Alba, l'Elbe, rivière d:AHema{;ne.
Af~ Turm~, Atbe ou Alve de Tormes, ville

de l'ancien royaume de Léon, en Espagne.

Augusta, Viviers, ville épiscopale et princi-

pale du Vivarais, en Languedoc, département de

l'Ardèche.

Cfa'ca. V. Be~r~da.

~OMa, Aumale, ville du diocèse de Rouen,

en Normandie.

fomp~, A)be, Etats sardes.

Regalis, Albe Royale ou Stut-Veissembourg,

ville dp Hongrie.

r<'rm, Aubeterre, ancien monastère de filles

en Auvergne.

Alba C~na, Abbecourt, village du diocèse de Ver-

sailles, à 14 kilomètres de cette ville. Ce village
s'était formé dans )e diocèse de Chartres, auprès
d'une abbaye de l'ordre de Prëmontrë que Guascon

de Poissy, beau frère de Bouchard de Montmorency,
avait fondée en H80, et dans laquelle il avait placé

desr.etjgieuxde i'abbayedeMarchefoux au diocèse de

.Houen. Saint Thomas deCantorbëry, alors rëfugieen

France, en consacra en 1191 l'église, qu'il dédia à la

saiute Vierge. Cette abhaye donnait à l'abbé un re-

venu de .6,000 fr. elle relevait de celle de Marche-

roux. L'église a été dëmotie, mais la maison abba-

tia)e et d'autres bâtimeots qui en dépendaient sub-

sistent encore et offrent un bel aspect. Prè~ de la

première porte, on voit une fontaine d'eau minérafe

~uj parait ayoir eu de la réputation~ mais qui ne
t'a pas conservée, malgré le grand nombre de cores

que f'on prétend qu'elle a faites dans le temps. Elle
fut découverte en i7t)8 par Ferragus, médecin de

Fapbaye de Poissy, qui en lit t'anatyse avec GuuttarJ,

médecin du roi. En i7i5, Loui.~XIV, à fa sollicita-
non de Fagnn, son premier médecin, y fit cnns'ru.te

nne salle, au milieu de laquelle était situé le b.is~in
de la fontaine, construit en pierre de taille. Leseaux

d'Abbecourt, comme presque toutes ceiie; de la m~me

espèce, étaient plus efticaces prises sur les lieux que

transportées ttutoh).

'L'abbaye d'Abbecourt et ses dépendances forment

aujourd'hui un domaine particulier, situe dans le dé-

partement de Seine-et-Uise, à 24 kil. 0. de Paris, à

kit. 0. de Poissy, où est le bureau de poste. fi fait

partie de la commune d'Orgeval, et on y arrive par

la petite route de Mautes, qui passe à Saint-Cermain-

en-Laye.

1 Abbecourt. petite commune du canton de

Chauny, arrond. de Laon, départ. de l'Aisne, dio-

cèse de Soissons, oit l'on remarque d'assez nom-

breuses plantations de pommiers. Les terres qui en

dépendent produisent du foin en abondance et de la

n:eit)eure quatifé. Population, SS4 habitant' Bureau

de poste à Chauny, dont Abbecourt n'est éloigné que

de 4 kil.

) Abbecourt, village du canton de Noaittes, du

diocèse et de l'arrondissement de Beauvais (Oise),

offre, avec les hameaux de Roye et de Mattancourt,

qui en dépendent, une population d'à peu près 350

hab tams. Il a H7 maisons, et paie 3760 fr. ~our sa

contribution annuelle. Une grande partie de son ter-

ritoire est en terres )abourab)es, et le surplus en

bois. )t appartenait autrefoisàta province de t'tte-

de-France it est à 9 kil.. S.-E. de Beauvais, à 4 kit.

de Noailles, où est le bureau de poste, et à 56 kit.

de Paris.

A/taM, Albaïde, province de Navarre.

A«'ama)'<a, Albamaria, Aumale, petite ville du dio.

cèse de Rouen, chef-lieu de canton de l'arron-

dissement de Neufchâte); elle avait le titre de

duché, qui s'est conservé dans la maison d'Or~

iëans. Le territoire du ducttëd'Auniate, avec

celui du cotnté d'Eu, détaché du pays de Caux et

séparé de Vimeu par la Bresle, s'appelait autrefois )6

Tallois, ou Tallou, ou Tellau, et quelquefois Talo-

gia. Une charte du roi Pépin, donnée à Verberie et

datée de la deuxième année de son règne, quelques

capitulaires et plusieurs monuments de t'anthjuité
en font mention. Arques et Dieppe en dépendaient.

On ne saurait fixer l'époque à laquelle ces no'"s ont

.cessé d'être employés. Cette ville, mal bâtie, et

jadis entourée de muraiHes et de fossés, est située

sur le penchant d'une colline bornée par une prairie

qu'arrose la Bresle, entourée de (Otcaux couronnés

debois,à24kii.deNenfchttetetdeBt~~gy,5<}

d'Abbeville, 40 d'Amiens, 64 de Rouen, 108 de Pa-

ris. Ayant obtenu par arrêt du conseil la permis-

siou d'emptoyep ses deniers patrimoniaux au pnté

de ses rues, la ville en jit commencer les travaux en

1760. Ses sources d'eaux minérales froides, aci-

duies et ferrugineuses, qu'un moine bé~ëdictit) de

couvrit en 1755, jouissei~t d'')ne grande réputation

et s'empioient avec succès datâtes tnaiadipscinu-

ni~ues, particulièrement pour ce!ies de t'estutnac,

potif la grav(;f!e, les obstrue ions, les pâtes conteurs,

ta jaunisse et p0!!r certaines espèces d'ttydropisie.–

L'iadusirte d'Aumale consiste en fabriques de
grosse
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draperies, de serges autrefois trés-estimées, de sia-

moises, de toiles, de blonde en filatures hydrauli-

ques de laine; en faïences, tanneries, teintureries,
fonderie de cloches et moutins à foulon; et soncom-

merce, en serges, draps, cuirs, grains et cidre. H

y a environ 5Uans, Auma~e avait une manufacture

de fr~cs qui servaient au peuple de la contrée; on y

comptait plus de 600 métiers elle avait été longtemps
la seule de cette espèce dans le royaume. !t s'y
tient deux marchés par semaine et quatre foires par
an. Popul. d'Aumate, 2000 habitants, et du cant.,
?U52.–La forêt ou le bois d'Aumale, qui a env.

<2 kil. de circuit, est près de la ville du côté de la

Picardie. Les rois d'Ang~terre, à cause de leurs

anciennes prétentions sur la Normandie, ont donné
te titre d'Aibemarte à plusieurs grands'personnages
de leur cour. Un d'eux, Robert des Forts, en futdé-

poniHéen di96, avec sa mère, par Philippe H dit

Auguste, qui en investit Rainaud de Ponthieu, comte

de Dammartin. Après l'extinction de la famille de

Robert des Forts, le roi Richard H donna le titre de

duc d'Albemarle à Édouard d'York, prince du sang

d'Angleterre. Le générât Muocktint ce titre de Char-

tes tt. Les héritiers ou descendants de Rainaud de

Ponthieu continuèrent de posséder le comté d'Au-

male jusqu'à François, fils de Ctaude, duc de Guise,
et d'Antoinette de Bourbon, en faveur de qui Henri

<t érigea Aumato en duché-pairie l'an 1M7. Ce du-

ché passa, au commencement du xvi)" siècle, dans

la famille des princes de Savoie, par le mariage
d'Anne de Lorraine avec Henri de Savoie, et revint à

la France par l'acquisition qu'en fit, vers 1695, le

duc du Maine, fils légitimé de Louis XIV. On trouve

dans quelques auteurs t'anecdote suivante Quand
Richard i", en ~t92, prit possession d'Aumate, ce

fut à la suite d'une affaire où ses arbalétriers lui don-

nèrent tout l'avantage. Les soldat de Philippe H d'-

saient alors, a propos de ces armes perfides Avec

elles, :j)<p~O'cn à couvert pourrait tuer le plus vaillant

de <OM<MgM~rrier$.JYomHevoulonsdevoir la txctott'e

~M'anos <a)t<:M<<à nos épées. Aumate n'a pas de

monuments antiques; mais deux cotonnes érigées
aux e~trémitës du pont de cette ville rappellent
('événement qui faillit coûter la vie t'un de nos

mis. A l'une des extrémités de ce pont, nommé

pont de Henri IV, était anciennement une des portes
do la ville, près de laquelle Henri, venant de recon-

naître t'armée du duc de Parme, fut atteint d'un

coup d'arquebuse. Poursuivi par les ligueurs, ce

prince, sur le point de tomber en leur pouvoir, ne

dut son salut qu'a t'héroïsme d'une femme nommée

,)eanne Lecterc, qui, se précipitant au milieu du dan-

ger, baissa ta pont-tevis assez à temps pour arrêter

l'ennemi, t -r- Cette ville avait un hôpita! pour les

malades, une maison pour les orphelins, un cottége
et des écotesgratuites deux couvons, un de Péni-

tents et un do Jacohins ou Dominicains deux pa-

roisses, t'nne, qui existe encore, sous le vocable de

Sai'tt'pierre, t'autresouscetui de Sainte-Marguerite:

cette dernière était hors la ville, prés de l'abbaye de
St-Martin d'Auchy. Cette abbaye se trouvait renfer-
mée autrefois dans la ville. Après la malheureuse
journée de Créci, qui obligea toutes les villes de la
Normandie à élever des'muraittes pour leur défense,
ce monastère ne se trouva ptus compris dans la
nouvelle enceinte dont it fut étoigné d'environ
200 pas. 1.'abbaye de St-Martin d'Auchy était dans
son origine une collégiale de six chanoines, fondée,
sous le nom de St-Martin, par le comte Guerinfroi,
vers l'an iOOO.Une soixantaine d'années après sa

fondation, elle p~ssa aux moines de St-Lucien de

Beauvais, et ne fut érigée en abbaye qu'en U<5 ou
di20. En i395, elle était tettementruinée, qu'à peine
y pouvait-on cétéhrer l'office divin; en <447, ce
n'était plus qu'un monceau de pierres. L'abbé Pierre
Roussel employa les amnones des fidèles à la relever
eni448.En ~620e)~en'exis~aitdéja plus.On attribua

sa ruine à la négligence de quelques abbés; mais il

paraît constant, d'après un procès-verbal dressé sur

les lieux par le eonseitter et le substitut du procu-
reur générai, que des fondements mal assis en furent

seuls la cause. L'abbé de Chaulieu, nommé à cette

abbaye en i68U, forma le projet de la séculariser, et

envoya à Rome, sans succès, le brevet que Louis XIV

lui avait délivré à ce sujet le 2 juin i69L N'ayant

pas mieux réussi dans ses tentatives, Pierre de l'E-

pine, son successeur, prit des arrangements avec

t'abbé de Fourcamont pour introduire dans l'abbaye
les religieux de t'ordru de Ctteaux. Ceux-ci refusè-

rent, et Pierre de l'Epine traita avec les supérieurs

majeurs de la congrégation de St-Manr. Le concordat

fut passé le i5 dëc. 1703; le roi le ratifia par lettres

patentes du mêmemois, ettes Bénédictins Réformés

prirent possession du monastère l'année suivante,

après l'avoir fait reconstruire, ih se sont toujours
vantés de posséder les plus anciennes cloches do

toute la Normandie. Ils en avaient deux qui furent

fondues en 1379, et dont l'une portait que Blanche

de Ponthieu, comtesse d'Harcourt et d'Aumate, avait

eu l'honneur de la lever. C'est dans un caveau do

cette abbaye qu'avaient été enterrés treize ou qua-
torze seigneurs de Guise et de Nemours. Ces reli-

gieux Bénédictins étaient curée primitifs de la ville,
et avaient conservé chez eux le droit de cure pourta

faubourg où ils restaient. Les b&uments de t'abbaya
n'existent presque plus. Le château faisait partie de

t'apanage de la maison d'Urtéans, Un des fils de

Louis-Philippe porte le titre de duc d'Aumale.

Albana, Albanopoliset A~anut)', Att'ane ou Alba-

nie, ville et province sur )e bord de la mer Cas-

piem~e.ttIl ne faut pas confond~'j'Atbaute d'aujour-

d'hui, qui remplace t'aneienne )t)yrie. avec cette At-

baniequif:<)i.ait partie de rATméniedanst'Asie.àLà

l'ouest de la mer Caspienne.

<t<f'anenM)s,M,d'Atbane,d'Atbano.

AtbanKm,Albano, ville épiscopate, près de Rome,

jl«'anu<, Alba ou Alben,ville épiscopate das Ëtats

Sardes.
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~HwtMm, Alvier, près de Brioude, en Auvergne.

~aM~MSta He~f'ofMm.V. Alba ~M~MSts.
Alberiactititet Albenvilla, Aubergenville, paroisse

de t'ancien diocèse de Chartres, maintenant de celui

de Versailles, canton de Meulan, Seine-et-Oise. à 55

kil. de Paris la population est de 450 habitants, y

compris le hameau de Vaux, celui de Guéiand et plu-

sieurs maisons isolées; poteaux foires deMeu)an.

-Ce village est situé au bas d'une colline, sur le peu-
chant de laquelle s'élève le château d'Acosta. Ce châ-

teau, remarquable par sa position, d'où l'on jouit
d'une vue très-variée, qui s'étend sur les villes de

Meulan, de Mantes, et sur quantité de villages et de

châteaux situés sur les bords de la Seine et les co-

teaux environnants, est entouré de magnifiques jar-

dins le parc est très-étendu; des sources d'eau vive

arrosent cette bette propriété. Deux maisons de cam-

pagne, ci-devantfiefs, l'une dite la Garenne, et faune

Montgarde.sout dans les dépendances de cotecom-

t))U~e;itycnauue troisième dans t'in'érieur du

village, nommée la maison des Juifs.–L s princi-

pales productions de cette communn sont en grains

et vignes; les fruits y sont abondants; les navets et

es pois sont excellents; les cerises sont aussi esti.

mées que celles de Montmorency.

A<ter<fp,Au&ert<BSot!<;<<BAbbatia, Sainte-Austre-

berte, abbaye de Bénédictines, fondée en 092 piès
d'Hesdin, de l'Hesdin démoli par Charles-Quint en

1555 au diocèse de Térouane. Ce fut sainte Aubei'te,
sœur de sainte Franchitde, qui fit cette fondation en

t'hon~eur de sainte Austreberte. Dans le xt° siècle,

l'abbaye fut transférée, à cause des guerres proba-

blement, dans un endroit sur la rivière de Gauche,

près de la ville de Montreuit, au diocèse d'Amiens.

!t s'y est formé un village sous ce nom.

A~rfo; ou ~xter~B /!uf<M, rivière de l'Austre-
berte. Elle prend sa source au nord du bourg de

Pavilly, département de la Seine-Inférieure, qu'elle
arrose dirige son cours du nord au sud-ouest, et se

perd dans la Seine au-dessous du bourg de Duclair.
Ses eaux, très-abondantes dans les temps de pluie,
y font tourner les roues de plusieurs moulins à

papier.
Alberti Villare, Aubervilliers, ou Notre-Dame-des-

Vertus, village considérabie du diocèse de Paris, can-
ton et arrond. de Saint-Denis, situé dans la plaine
de ce nom, à 5 kit. au S.-E. de St-Denis et à 6 kil.

'de Paris, avec une population de 2(Mt) habitants. Ht
cultivent principalement les légumes, qui sont pour
eux d'un grand profit cependant le genre d'engrais
que le voibinage de Paris permet d'employer donne
à ces plantes potagères une mauvaise qualité. Il
tst parlé de ce village pour la première fois dans un
acte de iCGO: il y est nommé Alberti V<</are,parce
que cette terre était, au xi" siècle, possédée par un
ttOtnméAlbert ou Aubert. j) doit son nom des t~rtt«
&une image de la sainte Vierge, que l'on voyait au-
trefois dans l'église de la paroisse, et qui était en
grande vénération dans tous le pays environnant, à

cause des miracles qu'elle opérait: et comme le mot

miracle s'exprimait aussi par celui de vertu,, on

trouve Aubervilliers appelé tantôt N.-D.fes-Yt'rtus

et tantôt N.-D.-des-Miracles. Le roi Philippe d Va-

lois, en ayant entendu parier, y vint en 1358 avec la

reine, son épouse. t) fit pré eut de deux arpeuts de

terre à t'égtise, et la reine donna une pièce de drap

d'or d'un grand prix la cour fit aussi beaucoup de

présents, et le peuple de Paris suivit t'exempte de la

cour. Aubervilliers avait déjà été ëri~é en pa-

roisse vers l'an 1500; dans la suite, il souffrit beau-

coup de la guerre. En <5~i, les habitants représen-

tèrent à Charles V que leur pays avait été brute et

pour ainsi dire détruit ce prince les exempta du

droit de. prise, moyennant 70 charretées de paille

par an. En i-474et i476, Louis XI se rendit en pète-

rinage à N.-D.-des-Vertus. L'histoire rapporte que
la petite image en plomb de la sainte Vierge qu'ilil

avait coutume de porter à son chapeau était la re-

présentation de celle d'Aubervi!tiers. Le village
fut presqu'entièrement ruiné pendant les guerres des

Armagnacs l'église était en très-mauvais état, et te

nombre des feux ne s'élevait plus qu'à 50. Pour ré-

parer tant de désastres le pape promulgua un bref,

qui donne et remet de grandes indulgencesà <OMtceux

qui mmôneront l'église paroissiale d'Aubervilliers.

En i529, il y eut un pèlerinage très-remarquabte.
Toutes tes paroisses de P.!ris s'assemblèrent dans la

catbédrate, et, dans l'intention d'arrêter les progrès
des nouveaux hérétiques, les protestants, altèrent

en procession à Notie-Damc-des-Vertus avec un si

grand nombre de flambeaux, que les habitants da

Montthéry crurent que le feu était à la capitale.

C'est durant le règne de Henri H que l'on construi.

sit la façade de l'église, ainsi que la tour qui sert de

clocher, où l'on voit, sur une espèce de c. Cret en

bas-retief,tadatedei5~i. H est présumabte que ce

fut à la sollicitation de Diane de Valentinois que la

tour fut élevée, car on y voit encore les traces d'un

croissant, chiffre de cette dame, que le monarque fai-

sait entrelacer avec le sien dans tous les édifices qu'il
élevait. Pendant que Henri IV tenait Paris assiégé,
il séjourna quelque temps à Aubervilliers. C'est daus

ce village qu'il manda Philippe Hurault de Chiverny,
chancelier de Henri t)t, et qu'en présence des princes
et des premiers officiers de l'armée il lui remit lea

sceaux de France, en lui disant < Voità, M.te chan

celier, deux pistolets, desquels je désire que vous me

serviez, tesqnets je sais que vous pourrez bien ma-

nier vous m'avez, avec eux, bien fait du mai plu-
sieurs fois; mais je vous le pardonne, car c'était par
le commandement et pour le service du feu roi, mon

frère. Servez-moi de même, et je vous aimerai au.

tant et mieux que lui, et croirai votre couheii, car,
il s'est trouvé mal de n'avoir pas voulu le sutvre. #

Alors le sieur de Chiverny baisa les mains du roi,
qui continua de cette manière Aimez.moi, je veut

prie, comme je vous aime, et croyez que je veuxque
nom vivions comme si vous étiez mon père et tu-
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teur. Puis, s'adressant aux princes qui étaient pré-

sents Messieurs, ces deux pistolets, que j'ai haittés

a M.le chancelier, ne font pa~ tant de bruit que ceux

que nous tirons tous les jours, mais ils frappent bien

plus fort et plus toin, et je le sais par expérience,

par les coups que j'ai reçus, t H y eut dans les

premiers temps plusieurs seigneu's d'Aubervilliers.

Au xv)' siècle, cette terre passa daus la famille Mon-

tbotou, qui la conserva jusqu'au xv)H'. François de

Mun!hoton d .nna une ferme de 50 arpents, pour
t'entretien de huit prêtres. Suus Louis XIV, la veuve

Pollaliun, fondatrice des filles de la Providence,

alla. de Paris à ce vidage, nu-pieds, pendant t'hi-

ver, afin de prier pour le roi et pour sa famille. Ces

pèterinages se sont maintenus jusqu'en d7t)3.

L'auteur du livre bizarre des Préadamites, le célèbre

!saac de la Pcyrère, mourut à Aubervilliers, en 1675,
à l'âge de 82 ans.

Dans les derniers jours de juin i8t5, lorsque les

troupes ennemies se' portaient sur la capitale, Au-

berviitiers, attaqué et défendu vivement, fut pris,

repris plusieurs fois, et complètement dévaste. Le:

Oratorieus y avaient une communauté. Ce village
renferme peu de maisons de campagne.

Albia et A~t'oa. Albi, ville, à présent métropole
en Languedoc, département du Tarn.

Albiacunt, Albino, eu Condomois, arrondissemedt

de Condom, départHmcnt du Gers.

A<t)e't«setA~<~en<«,M,d'Atbi,det'Atbigeois. Con-

cile d'Albi, en 1254.A<~CMMi,t«m, l'Albigeois, pro-

vince de Frauce dont Albi est capitale. Les peu-

ples de l'Albigeois, du terrlloirc d'Atbi. j Les habi-

tants de la ville d'Atbi. ) Les Albigeois, sorte d'an-

ciens hérétiques de ta province d'Albi.

A/t~a. Y. Albia.

A~tnoauMMm,Albingue ou Albinga, ville près de

Gênes, Etats sardes.

~titf~tans ~M. Y. AMMOMna.

Albiniacum, Aubigny ou Aubignac, nom commun

à plusieurs tieux.
A~inMHtou Albinium,Saint-Aubin, primitivement

Saint-Atbin nom commun à plusieurs localités, pla-
cées sous l'invocation de saint Aubin, un des plus
illustres évéques d'Angers.

) Saint-Aubin, village du diocèse de Beauvais,
canton et arrondissement de Cte<mont-Oise, dépar-
tement de t'Uise. Population, 220 habitants; à 6 kil.

N.-E. de Ctennont, et à ? N. de Paris, par Cler-

mont et la grande route d'Amiens. Poste aux terres

de Ctt'rthont-Oise.–Ce vitta~e, situé dans un fond,
est remarquable par ses carrières de pierres blan-

ches. Une maison de campagne, dite le Plessis-S 'int-

Aubin, en fait partie. Les grains sont à peu près les

seules productions de cette commune.

Saint-Aubin, petit village de l'ancien diocèse de

Paris, tt appartient aujourd'hui à Cftui de Versailles,
fait partie du canton de Palaiseau, de l'arrondisse-

n'ent de Vers~iHes. et du département de Seine-et-

Ui~e. tt est à 6 ki). à l'ouest de Palaiseau, à 2t kil.

au sud-ouest de Paris, par la route qui passe à

Bièvre, et 8 de Chevreuse, où se trouve le bureau

de poste. Population, 100 habitants avec le hameau

de Menit-Btondet et deux maisons isotées.–Ce vil-

lage, joignant t'une des routes de C!'evreuse à Paris,
est simë dans la plaine de Sarclé, au-dessus du vat-

Ion de Gif. ti n'y a rien de remarquable que le châ-

teau et le parc.–L'ahbé Lebeufdit que cette paroisse
est l'une des plus petites du grand nombre de celles

qui portent le non) de Saint-Aubin; il ajoute ~ue,
selon les dénombrements anciens et nouveaux, à

peine avail-elle vingt feux. La plus riche ferme de

ce village afpartenait à l'ordre de Ma)te; une autre

moins considérable, à t'abbaye de Gif, dont elle était

la première dotation. Les damesde Saiut-Cyr avaient

la haute justice c'était une dépendance de la sei-

gneurie de Chevreuse. Presque tout le terroir de
cette commune est en terres labourables.

Saint-AuMu, petite ville du diocèse de Rodez,
chef-lieu de canton, arrondissement deVi))efranche,

département de l'Aveyron. On y exploite de riches
mines de houille, dont la découverte remonte au

xt~siécte. it y a dans les environs des houillères

embrasées; les vapeurs qui s'eu exhalent déponent
de l'alun et du soufre que l'on exploite en quantité
considérable. La poputation est de 5,500 habitants.
La ville est à 35 kil. nord-est de Villefranche.

)Saint-Anbin, paroisse et ville de l'île Jersey
(possession anglaise), sur la baie de son nom, à 5kil.
ouest et vis-à-vis Saint-Hélier; 2,100 habitants, ttyy
a un port de commerce actif, défendu par l'impor-
tante forteresse du Château-d'Elisabeth.

Saint-Aubin, village du diocèse de Bordeaux,
canton de Saint-Ciers-ta-Lande, arrondissement de

Blaye, département de la Gironde; 850 habitants.

Saint-A'tbin paroisse du diocèse de Saint-

Claude, canton de Chemin, arrondissement de Dô!e,

département du Jura. On y compte <,560 habitant!.

) Saint-Aubin, paroisse du diocèse d'Aire, canton

de Mugron, arrondissement de Saint-Sever, départe-
ment des Landes. Réputation, 959 habitants.

Saint-Aubin, paroisse du diocèse de Verdun,
canton et arrondissement de Commercy, départe-
ment de la Meùse, qui compte 650 habitants.

Saint-Aubin, paroisse du diocèse de Nevers,
canton de la Charité, arrondissement de Cosne, de

partement de la Nièvre. Population, 1,100 habitants.

it y a des forges, une chaufferie pour ancres, qui

occupent une partie de la population.

Saint-Aubin, village de Suisse dans le canton de

Neuf-Chatet, à 9 kil. sud-ouest de Boudry, sur ta

rive gauche du lac. Les habitants, au nombre de

< .000, sont protestants, et professent le culte évan

gotique.

) Saint-Aubin-d'Aubigné, dans le diocèse de Ren-

nes, chef-lieu de canton, arrondissement et à i8 kit.

de cette ville. Population, ~400 habitants.

Saint-Aubin de Beaubi~né, paroisse du diocèse

de Poitiers, canton de Chàtiiton-sur-Sèvre, arro&-
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dissement de 'Bressuire, département des Deux-

Sèvres on y compte environ 1,500 habitants. La

distance de Bressuire est 20 kil. à t'ouest-nord-

ouest.

~t))«tM ou t4«'Mi!<t)),Saint-Aubin-Jouxte-Bnuttcng,

paroisse du diocèse de Honen,canton d'Elbeuf, dépar-

tement de ia Seine-inférieure. Popntatioo, 1,450 ha-

bitants.

S:'int-Aubin-des-Châte9ux, paroisse du diocèse

de Nantes, canton et arrondissement de Chatean-

briant, départes.eut de la Loire-L.férieure; ainsi

surnommé pa~ce qu'il y avait autrefois ptu ieurs châ-

teaux. La poputation tnonte presque à 2,000 habitants.

Saint-Aubin-tc-Ooux, paroisse du diocèse de Poi-

liers, canton de Secondigny, arrondissetnentde Par-

thenay, département des Deux-Sèvres. Population,

1,350 habitants.

S.)in)-A"t)in-du-Cormier, paroisse du diocèsede

Rennes, chef-lieu de c:tnton de l'arrondissement de

Fougères, à 18 kit. ouest sud de cette ville, dépar-

tement d'llle-et-Vilaine. Les h'~bi ants, aunombrede

1,80'J, se livrent à la fabrication des toiles, de la

boissellerie et de la siiboterie. En )488, le vicomte

de la Tremouille y gagna une bataille contre les Bre-

tons.

j Saint-Aubin-des-Coudrais, paroisse du diocèse

du Mans, canton de la Ferté-Bernard, arrondisse-

ment dè Mamers, département de la Sarthe. Popu-

lation, t,i50 habitants.

Saint-Aubiu-d'Ecrosvitte, paroisse du diocèse

d'E\reux, canton de Neubourg, arrondissen<t;nt

de Louviers, département de l'Eure. Population 1000

habitants.

j Saint-Aubin-Epin~y paroisse du diocèse de

Houen, à 8 kil. de cette ville, canton de Boos. Ses

habitants, au nombre de 50t), sont occupés dans les

fabriques d'indiennes.

) 8:'int-Aubin-F"sse-Louvain paroisse du dio-

cèse du Mans, canton de Gorron. arrondissement de

Mayenne, département de ta Mayenne. Population
1000 habitants.

) Saint-Aubin-sur-Gaittun, paroisse du diocèse

d'Evreux, canton de Gaillon, arrondissement de Lou-

~iers, département de i'Eure. Population <,i00 ha-

bitants.

Sain'-Aubin-de-Locquenoy, paroisse du diocèse

du Mans, canton de Fresnay-te~icomte, arrondisse-

ment et à 15 kil. de Mamers. La population qui
monte à i,ï60 habitants, exploite des carrières de

.marbre.

( Saint-Aubin-de-Lnigné paroisse du diocèse

d'Angers, canton de Chat~nnes, arrondissement d'An-

gers, département de Maine-et-Loire. La population,
dont e chiure est de <,5j0, se livre à la culture de

ta vigne, qui produit de bons vins blancs pour l'or-

dinaire.

t Saint-Aubin-du-Pavoil, village du diocèse d'An-

gers, arrondissement de Segré, département de

~ue-ekLoirc, Le; habitants, au nombre de ~,0~

env'fon, sont occupés dans les ardoisières. Ce vil-

lage n'est regardé que comme un hameau, parce

qu'il fait partie de la commune et ville de Segré.

) Saint-Aubin-de-Scitton, paroisse du diocèse

d'Evreux, canton de Tbibervitte, arrondissement de

Bernay, département de l'Eure. Population i,5CO

habitaots, tivtés aux travaux de l'industrie.

Saint-Aubin-dc-Terre-Gate, paroisse du diocèse

deCoutances, canton de Saint-James, arrondissement

d'Avranches, département de la Manche. Population

1,871 habitants.

) Saint-Aubin-de-Thennoy paroisse du diocèse

d'Evreux, canton de Broglie, arrondissement et à 15

kil. sud-ouest de Bernay, département de l'Eure. La

population, dont le chiffre est de 1,100, se livre aux

travaux de l'industrie.

Albizesca, de la famille des Atbizzesctd, de Sienn.

en Toscane.

Album AfoMt~HMm, Atbmynster, au comté de

Northumberland en Angleterre.

A<eon<aro, Atcantara. petite ville de l'Estrama-

dure, en Espagne.

A/ctacum, Auxy-te-Château, petite ville du dio-

cèse d'Arras, chef-lieu de canton arrondissement

de Saint-Pot, département du Pas de-Cata~s. Elle est

divisée en deux parties par la rivière d'Authie la

partie qui est à la droite de cette rivière prend le

nom d'Auxy-te-Cbate.iu elle avait le titre de mar-

quisat, et dépendait du gouvernement général d'Ar-

tois, diocèse de Boulogne, intendance de Lille, cou-

seil d'Artois, gouvernement d'Arras, bailliage et

rec. d'Hesdin l'autre parue, appelée Auxy et Ma-

quiers, et qui est sur la rive gauche de l'Authie,

et au midi de la première, était dans t'Amiennois au

commencement de la basse Picardie, diocèse et in-

tendance d'Amiens, parlement de Paris, élection

d'Abbeville bailliage de Crécy et siège d'un bureau

des fermes de la direction d'Amiens. Par la nouvelle

organisation de la France en départements, ces deux

parties, réunies en une seule, forment, comme nous

t'avons dit, un canton du département du Pas-de-

Calais. Il y avait dans cette ville un couvent de Bri-

gittines, ordre de Saint-François, et un hôpital

pour les mandes, dans lequel it avait 8 lits pour

les hommes et 4 pour les femmes, et une écoie, oit

l'on enseignait gratuitement les pauvres filles. L'hô-

pitat existe encore. On y compte plusieurs tanneries.

tt y a quatre francs marchés oo foires d'un jour,

pendant t'année, ~)ui ont lieu le 24 février, le mardi

après le dimanche de Quasimodo le 10 août et te'

M octobre on y vend des bestiaux dt; toute espèce,

des objets de mercerie et de coutetterie, des on'es,

du fil, du lin et du chanvre. La population d'Auxy

est d'environ 2680 habitants. Cette ville est à 24 kii/

S.-O. de Saint-Pol à 20 kit. N.-O. de Doutions. Sa

distance de Paris est de i6J kil.

Les environs d'Auxy-te-Château sont marécageux,

et possèdent des tourbières qui fournissent au chauf-

~e d~ habitants des campagne:. La tourbe est ")~
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espèce de ter~e noire qui se forme dans les marais

par un d~ritMS successif et continu de feuilles et

d'herbages o)) ta trouve à une profondeur d'un mè-

tre environ. On l'enlève avec une bêche pointue

formée de manière que chaque tourbe prend en

même temps les dimensions qu'elle doit avoir. Les

tourbes ont la forme d'une brique elles répandent,

en blutant, une odeur
desagreabte.

A~dacM')), Auchy-tes-Moines ou St-Sjtvin bourg

et ancienne abbaye de Bénédictins, diocèse d'Arras,

départ, du 'Pas-de-,Calais.

Alda SQMe<a,ou Ade</<BV'Ma Sainte-Autde pa-

roisse du diocèse de Meaux, canton de la ~'er~-

Bous-Jpuarre, Seine-e.t-Marne. Les productions du

terroir sont de peu de valeur. On y voit deux petits

moutins sur un ruisseau, Population SRO habitants

environ en y comprenant tes hameaux de Cha-

moust, où il y a unp maison de campagne fMoti.e-

bart, Caumont, t'ancipn nef de la B~rde(te, et plu-

sieurs autres habitations écartées. S.~in(e-A")de est à

6 kil. vers te j\. 0. de la Ferté, et à 64 à l'E. de Pa-
ris par la route d'Ajtemagne. Poste aux lettres de la

Ferté-sous-Jonarre.

4<~mtMr~Mnt,. Otdcmbourg ou pudembourg, en

Flandre, Belgique.

/t~m«tt)'a. V. A<emat!H;,
Alenco ou A<M)cot))MSts, ~<en<M, Ateuçon, ville et

titre de duché, en Normandie, diocèse de Séez,

départ. de t'Orne.

~MM (.4<eMt)de)--) Alexandre de Pâtés, le maître

ou te docteur de saint Bonaventure Unités, village
du 'comté de Glocesler, en Apgtetefre.

Ales, etis- V. /i~</iM;tt.

Alesia, Ati~e, autrefois yi)te, q présent yittage de

la Bourgogne connu sous le nom de Sainte-Xeine,
bâti à quelque distance du pta~eau où sont les rui-

nes d'AUse. Le village de Ste-Reine a été un lieu de

pett'nnage célëbre à cause d'une fontaine dont l'eau

est salutaire pour la vue. L'église en est assez remar-

quable. Diocèse de Dijon, départ. de taCôte-d'Ur.

~MiMm, Alez ou Alais, ancienne ville épiscopale

dans les Cévennes.

/Ke<ensis ou Alethensis, se, d'Ateth,

A<eiAttm et A<e(Mt", Ateth. ville ruinée, jadis

épiscopate, en basse
Bretagne. ) St-Mato, ancienne

ville épisconjte de t'ite, à présent de même nom,
autrefois

appelée
l'ile d'Aaron, en basse Bretagne.

St-Servans, près de la ville de St-Mato. ) Ateth

ancienne ville épiscppate en Languedoc.

A<e<~)t)tCtfs.V. V)CMs.

Alexandria, Atexandrie, ville
patriarcate

de la

basse
Egypte

S<a<e«i'orMm, Alexandrie de la Paiue, ville

épiscopale entre le PoetteTanaro, au Mitanais.ac-

tnettement dans les Etats sardes.

/KfMr!drtnM<, a~
"M. d'Alexandrie. Dix conciles

d'Alexandrie
d'Egypte, en 250, 50S, 3io, 524, 339.

562,565, 59!), 450, 655;

~t'a, Y. A~tia,

A/MtMw Pa~, 4~en~ ~)T)<0)')t"H, FAuxois,
canton de Bourgogne, ,dout Semur e~ ta prjnopato

ville. (Diocèse ~fe Dijon.)

/t~(),Y.~tug«.

A/gwa et ~r'anunt r~n~m, la régence d'Aider

en Afrique, ou )'A)gerie française:

4~er<cHs, /t~<:na~ot, .~u~er-Saint-Vjncent, do

t'ancien diocèse de Sc")is,a)'jourd't;ui de celui de

Beauvais camon du Crépy, arrondissement de Sen-

lis, département de l'Oise. La maison du Parc, qui

fait partie df; cette commune, était, avant la ré~'otu-

tion, une abbaye d':re)igieuses de l'ordre de Ciseaux

nommée at~.rs le Parc-aux-Dames. L'ëghse et une

partie des bâtiments qui la composaient ont ët<edé-

mojis, il n'en teste ac)nehen)e)~t que t'abbati.de, une

ferme et un m~unu. Dans l'enclos se trouve une

grande pièce d'eau, à ta suite de t.que)~e est ie m'))i-

lin. Cette p!.éf:e d'ea" est aiijucnfëepar plusieurs

sources.On y a fjit de belles ptanta'ic'ns. Le terroirde

~eviitageestcn labour, une petite partie en bois.

Auger-Saint-Vincent compte une population de 300

habita'fts, en y comprenant !'a))<;ienne succursaje de

Saint-Mard, autrefois annexe de la paroisse de

Fresnoy-ie-Lu, le hameau dp \iHeneuye et celui

de Chaumont. Ce village est à 6 kil, vers t'O. de

Crépy sa distance de Paris est de S2 M), au N.-E.

par Nanteuii-te-Haudouin et la grande route de Sois-

sons. Poste aux lettres de Crépy.

/t~e)tt<"t, Alger, ville capitale de )a régence de

même non), en Afrique, aetuettement à ta france,

qui en a fait la conquête en 1850.

Algia, Auge on Auges, petite rivière de Champa-

gne qui prend sa source à un kit. de ~ezanne, dans

le diocèse de Clralons. Elle traverse Sçïanne, et,

après un cours de 20 kit., eUe va se perdre dans la

rivière d'Aube entre Angture et Ptancy.

.~ia, la vallée d'Ange, petit pays qui dépendait

autrefois de iaprov. de Normandie, dans (ed'"cèse

de Ltsieux, avec le ))!re de \icomtp, Il est ~itué des

deux cptës de la Touques, au-dessou. de Lisieux,

entre la Dive et le Lieuvin et la mer, ta vue du

Havre-de-Crace, et comprend !es vittes de Uonu<-ur

pt de Pont-t'Ëveque, les a'~ciens marqpjsats de Beu-

vron, batOtmie de Ronchcvi)!e sur la TpnqueB; les

prieures etau~aux des Chanoj')''s Hëgu)ier5 de St-

Augustin, sous le titre de Ste-Barbe e't A.u~e, et ce-

lui des Bënédictins de Beaum~nt; des petits ports,

un grand notnt'ie de bourgs c). vinage.i, Cette v~Hëe

forme aujourd't'u' la partje occidentale 'tes arrond.

de Pont-t'Eveque et de Lisieux, départ. du Catvados,

diocèse de Bayeux. Arrosée par
la Tpunues dans

~oute sa longueur elle est ttes-fc! lite en grai!)S,

lin, fruits, pommes à cidre, et sur~ut en excettenu

pâturages, dans lesquels ou étéye quat)titë de bes-

tiaux, et notamment les vaches et tes beaux chevaux

de race normande. Elle a des fetfpes qui rapportent

de~ài5 x'itte francsde revenu. La tbrét de Tou-

quesfournit des bois jtourbanr~tpo~r brute), et

;yerst'embouchurede iar~ierc de ce «MM,~A!'t
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mer. il y a des salines qui donnent de très-bon sel.

Le savant abbé de Longuerue, dans sa Description de

la France, observe que le pays d'Ange étaUautrefois

unegrandeforèt appetëeSa<<M:~<gia:,)aqne[!edepnis

ce temps-ià a été en partie dëfrichée et essartée. Elle a

donné le nom à une bourgade nommée Sault d'Auge

ou So' d'Auge. Elle s'étendait jusqu'à la ville de Séez.

Piganiot prétend, après Huet, évoque d'Avranches,

que ce pays a tiré son non des prairies; car au, aw,

atoe et ou en aiten'and, signifieut un pré. Les habi-

tants de la vallée d'Auge nourrissent beaucoup de

vaches, don: le tait e~t emp!oyé n bonne partie à

ces excellents fromages qu'on appelle angelots de

livarot, et en beurre.

~<a; Sattus, la forêt d'Auge en Normandie,

diocèse de Bayeux.

Algiensis, se, d'Hyesme, d'Auge.

Alingavia, L:tngcy, bourg près de Tours.
Alisium. Y..A/MfMm.

A/Ht~MM Arx, le Fort des Alinges près de Tbo-

non, ville de la contrée de Chablais, en Savoie.

Allocium et Allogium, Alluye, bourg au pays Char-

train.

Allontium,St-Philadelphe, dans l'lie de Sicile.

~tH<MMca',arum, Atmanescttes, ancienne abbaye

de (ii)HS,au diocèse de Séez, en Normandie.

~t<na,Atne, en Angteterre.

Alnea, Alnetum, Auneau paroisse du diocèse de

Cbattres, chef-lieu de canton, dépurtement d'Eure-

et-Loir, située sur la petite rivière d'Aunay, qui se

joint à la Voise. C'était une ancienne baronnie et

châtellenie. H n'y a qu'une paroisse, dont l'église,
sous l'invocation de saint Remi, est hors l'enceinte.

Sous cette église on trouve la fontaine Saint-M.~ur,

cétèbre dans toute la contrée, et dont les gens de la

campagne croient les eauxbonnespourguérirtes para-

lytiques, tes goutteux et les épiieptiques. Il s'y fait

un pèterioage qui attire une affluence considérable

de monde, et qui n'a été interrompu que pendant les

deux années de la terreur. Ce pèterinage commence

)e 25 juin de chaque année et se commue tous les

vendredis et dimanches, jusqu'à l'ouverture de la

moisson. Outre t'égfise paroissiale, il y en a une

autre dans le bourg qui dépendait ci-devant du

prieuré de Saint-Nicolas et de plus un Httet-Dieu.

n existait encore dans la commune d'Anneau une

communauté de filles des écoles chrétienne et de cha-

rité, dites les filles de Saint-Remi. Le château d'Au-

neau, jadis forteresse, entouré de fossés, est détruit

en partie. On conserve dans les souterrains de ce

châleau des moniins à bras qui servirent, du temps
de la ligue, à l'approvisionnement des troupes qui y

logèrent, tt a soutenu un siège sous le règne de

Henri 111.Les rcitres y forent surpris et défaits, au

nombre d'environ 2,000, en i587, par les troupes
tcus le commandement du duc de Guise. ti ne reste

ptus de ce château qu'une simple habitation. On re-

marque t'entrée une grosse tour de la ptus solide

tOMtructKM),qui domine tous les stentours. Le parc,

d'une très-grande étendue renferme beaucoup de

bois. Parmi les seigneurs d'Anneau, on distingue

i° un Jean Bureau de ta Rivière premier cbambet-

lan de Charles V, et qui mourut en 1400 c'est lui,

dit-on, qui nt bâtir le château et la tour; 2" Henri de

Joyeuse conte de Bouchage. duc de Joyeuse, ma-

récha) de France né en 1567, et mort en 1608. Ce

fut lui qui se fit capucin, sous le nom du Père Ange,

après le décès de Catherine de la Vattettt;, sa femme.

Après la profession du duc de Joyeuse, h' 'erre

d'Auneau passa à François d'Escoubteau de Sourdis,

en 1597 ensuite à Charles d'Escoub!eau, son fils,

en 1612. Celui-ci la transmit à Paul d'Escoubleau

son fils, qui décéda en 1690. Elle était possédée en

1710 par le duc de Koai ies, en 1711 par de Chaba-

nois, en 1719 par Doublet de Persan, en 1'22 par

Hariage père. Le fils de ce dernier en a joui jusqu'au

moment de la révotraion. Il se tient à Auneau un

marché tous les vendredis, consistant principalement

en grains, et deux foires par année la première le

27 septembre, fa seconde le 2 novembre cette der-

nière dure deux jours. On y vend des chevaux, des

saches, des porcs, et surtout des moutons. La popu-

tatiun de ce bourg, qui s'élevait peine à 1,100 ha-

bitants en 1771, est aujourd'hui d'environ 1,800, en

y comprenant les hameaux de HoisgMSOn, Eqoit-

mont, Cossonvitte et des Rochers. Son terroir est en

labour, en vignes, en bois et en prairies. fi y a des

fabriques de bas, bonnets et tricots. La petite rivière

d'Aunay fait tourner un moulin. Anneau est à 8 kil.

vers le S.-O. d'Ablis, à 8 de Ganardon où est le

bureau de poste aux lettres et à 20 à l'E. de Char-

tres. Sa distance de Paris est de 6~ kil. au S.-O. par

Dourdan, et une chaussée joignant l'ancienne route

de Chartres. On peut suivre éga!ement le chemin

d'Ablis et l'ancienne route de Chartres.

Alnensis, se, d'Aine. Concile d'Atne en 709.

~<t!eo<Mm Alneolium Aunelium, Auneuil, bourg

du diocèse et arrondissement de B' auvais départe-

ment de Seine-et-Oise; c'est un chef-lieu de canton.

On y voit tut ancien château, jadis forteresse. Une

tour remarquable par sa construction et son étéva-

tion a été détruite. Les sources dans ces lieux sont

tettement abondantes, que celle près de l'église fait

tourner nn moulin à une distance de 150 toises; une

autre, au hameau de Friancourt, fait aussi tournef

trois moulins, l'un à 50 toises au-dessous et les

deux autres au hameau de Sinaucourt. Sa population

est de 1,500 habitants, en y comprenant les ha-

meaux de la Neuviite-sous-Auneuit, Friancourt,

Sinaucourt, Grumesnil, Tierfontaine, plusieurs fer-

mes et habitations écartées. Le terroir de cette com-

mune est en labour, en prairies, en pâturages et ea

bois. Son sol est une argile violacée, assez produc

tive dans la vallée, et moins dans les positions éle-

vées. On y fabrique des btoudes. Auneuil est la pa-

trie de Charles Lebrun, premier peintre du roi, né

à Paris en 161!~ et mort en 1690. Ce bourg est à

8 kil, auS.-O. de Beauvais; sa distance de Paris est
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de 64 kil. vers le N., par différents chemins joignant
la nouvelle route de Beauvais à Pantoise, qui passe
à Méru et de Méru par Chambly et la grande route

de Beauvais. Poste aux lettres de Beauvais.

Alnisium, le pays d'Annis, contrée de la Saintonge
dont La Rochelle était ta capital. Ce pays est com-

pris maintenant dans le département de la Charente-

Inférieure, diocèse de La Hochetie.

Alnum, Annoy, petite contrée de l'Ile-de-France,

qui était située partie dans le diocèse de Paris et par-

tie dans celui.de Meaux.On n'en connaît pas bien

les limites. Elle s'étendait vers Livry, Bois-le-Vi-

comte, et Claye. )[ n'en est par'é que dans certains

titres; on n'y voyait aucune localité un peu impor-

tante. Ce pays est compris maintenant dans le dio-

cèse de Meaux et dans le département de Seine-et-

Marne.

Alpecium, Alpicus et Alpici Pcrtu!, le Port-au-

Pec, et, par corruption le Pec. Village près de St-

Germain en Laye, au diocèse de Versaiiles. Le che-

min de fer de Paris à St-Germain en a fait un fau-

bourg de cette ville.

Alpes, <Mnt,les Alpes, chaîne de montagnes qui

sépare l'Italie de la France. Les Romains distin-

guaient AlpesCottifp, les Alpes Cottiennes à cause de

Co~tius, qui, sous Auguste, s'était fait un Etat in-

dépendant composé de douze cantons :~UpMCrot<B

ou PMMtffc,du dieu Penn, honoré sur ces monta-

gnes et enfin Alpes ~anOm(B, Alpes maritimes.

Les prer~ières contenaient le mont Genèvre; les

secondes, le grand et le petit St-Bernard.

~ip)MM<,a, um, des Alpes, 'jui concerne les Alpes.

Alpina Juga (V. Alpes), ancienne province alle.

mande réunie à la France sous Louis XIV, formant

deux départements le Haut et le Bas-Rhin, et un

seul diocèse, celui de Strasbourg.
Aisotttxe et A<tun<)<B,arM'x, Ausonce, au diocèse

de Rei'ns, dans le département des Ardennes.

/tJ<aM«o,AttainviHe, village de l'ancien diocèse de

Paris, actuellement de celui de Versailles, canton

d'Ecouen, arrondissement de Pontoise, département
de Seine-et-Uise. Population, environ 540 habitants,
à 5 kil. nord-est d'Ecouen, et à 22 kil. nord de Pâtis

par MoisseHeset la grande route de Be~uvais. Poste

aux lettres d'Ecouen.-Ce village était encore muré

à la fin du xvu~ siècle. Les envir'~ns s' nt fertiles en

grains et pâturages, et très-bien cuttivés. Les Céles-

tins le possédaient dès le xtV siée);' ils avaient suc-

cédé aux seigneurs. L'église et une partie du village
sont bâties sur une petite éminence.

A<<e)a.Aulhie, rivière qui traverse une partie des

diocèses d'Arras et d'Amiens et se jette dans t'O-

céan.

A<<)~o<)Mtn.V. Jottii.
A~imontM. se, de Haut-Mont. V. ~<<t« Mon:.

'A<ttmottt)Mnt.V. A«M<Mons.

~/<fMn:t!, se, d'Ahino. Concile d'Aitino en 802.

~tnu'A)tinoou Altini, ville autrefois épisco-

)~)e, sous l'ancienne métropole Aquilée en Italie.

AfftMtOdoreMMet /K<tMtO<<0)'MM.V. AutMtMcrM-

sis, etc.

Aitivillare, Hautvittiers ou Hautvillers, ancienne

abbaye de Bénédictins. au diocèse de Reims, en

commende, qui rapportait 50,000 fr. )i ne reste

plus de l'abbaye que qoeiques bâtitnents insignifiants
devenus propriétés particulières. L'église sert de

paroisse; elle n'est point remarquable comme ar-

chitecture. mais elle a conservé les boiseries sculp-'
tées du chœur, qui sont d'un travail uni.

~<(!t)t«orMs<s,se, de Hautvilliers.

A<fp~'<un),Atoilumou Altolium, Auteuil-lez-Paris,

beauvillage du départ, de la Seine, arrond. de St-

Denis, faut. de Neuilly-sur-Seine, et dioc. de Paris.

La seigneurie de ce village était anciennement pos-

sédée par l'abbaye du Bec, qui l'échangea vers !'au

«09 avec l'abbaye Ste-Geneviève de Paris, pour des

fiefs et antres revenus que cette dernière abbaye
avait à Vernon et dans un autre endroit appelé en

latin Cami/ftaeum ou Carmilliacum. L'acte d'échange
fut confirmé par Louis le Gros, roi de France, et par

Henri ler, roi d'Angleterre, alors duc de Normandie.

A cette époque, les vignes d'Auteuil avaient une

certaine réputation, car les chanoines de Ste-Ge-

neviève vendaient à des évêques le vin qui en pro-

venait. Des chanoines de i~D. de Paris, qui pos-

sédaient aussi des vignes dans ce tien, en gratifiaient
leur ég)is< afin que du.revenu ii fût fait, le jour de

leur anniversaire, après leur mort, un repas à qua-

tre services, ad tfaftonem quatuor ~rcu<orMn<.L'église

d'Auteuit, sous l'invocation de la sainte Vierge, ne

date guère que du commencement du xvn~ siècle.

Tous les ans, le jour de l'Assomption, il s'y faisait

un grand concours de peuple, qui venait de Paris et

des environs. Le portail, dit t'abbé Lebeuf, parait

être un ouvrage du x!t" siècle, aussi bien que la tour

dn c!ocher, qui est terminée en pyramide octogone

de pierre. On trouve dans ie chœur d.: i'ëgHse d'Au-

teuil le tombeau d'Ant.-Nic. Nicotaï, premier prési-

dent de la chambre des comptes de Pari,, mort à

Ameuit en 1731. Dans le cimetière, on voit une py-

ramide posée sur une base de marbre noir surmon-

tée d'un gi"be et d'u~e croix. Ce monument fut élevé

à la mémoire de d'Aguesseau, chancelier de France,

et de son épouse, Anne Lefebvre d'Ormesson. Le rpi

voulut fournir les marbres pour le monument de ce

grand homme. On remarque dans ce même cime-

tière un tombeau sculpté par M. Debay. C'est un

monument é!evé par un de nos premiers manufac-

turiers, M. Ternaux, à sa femme, décédée en i8i7.

Dans la chapet'e. à côtédu chœur, est attachée sur

le mur une piaque d'airain sur iaq~ei)'- on lit t'ëpi.

taphe iatine du docteur de la faculté de médecine de

Paris,Gendron, épitaphe qui est du célèbre Lebeau,

qui fut secrétaire perpétuel de t'Académie royale des

inscriptions et belles-lettres. Ce médecin passa ses

dernières années à Autcuii ses conseils et ses bien-

faits nemanquèrent jamais aux malades et aux mal-

heureux, ti cessa de vivre )c 5 septembre i7~.
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Plusieurs écrivains supposent qu'Auteuil doit son

nom à sa position, soit qu'on te fasse dériver du nom

<t<Mre(autel), on du celtique <!M(prairie). Dans tes

anciens titres, on le voit appelé ~cMtMm; mais le

nom de ce village; indépendamment du site, qui est

pittoresque et peup)é de jolies maisons de campagne

et de beaux jardina qui ont remplacé ses vignobles,

doit tonte sa cétébri~é aux écrivains du premier ordre

qui venaient, loin du tumulte de la cour et de la

ville, y Cf'mrnsertps chefs-d'œuvre qui font la gloire

de notre littératore. Hoiteau avait une retraite dans

ce séjour champêtre. Le législateur du Parlasse fran-

çais nous a laissé~ tui-même le tableau de son tt-

voti

C'es' un petit 't/ya~e, ou p<x<6<Mn hameau,

BaO s"r le pet;c/!an( d'«n long rang de collines,

D'ox <'œ< s'égare au loin dans les plaines !!OM<nM

La S~neaM pied des monts que son flot vient <aM)',

Voit d'Msein de ses eaux vingt îles s'élever;

Lp ))i'<noeatt-c(eMMs forttte un onp/~y/t~atre;

L'habitant ne conliait ni la chaux ni le pM<r~

Et dans le roc qui cède et se coupe a se)M6M<~

Chacun sait de sa main creuser un logement.

La moiMtt du seigneur, seule n~ ~ett plus ornée,

Se présente au dehors de murs enoiroHnee

Le soleil en noMMM<la regarde d'abord,

E( le mont la défend des otttrayes dit nord.

C'est là, en effet, qné Boite~u. faisait son séjour ordi-

naire pendant la belle saison, dans une maison trés-

agréabte qu'on voit encore aujourd'hui dans la se-

sonde rue à xaufhe après i'égtise, sur la route de

Saint Clond c'est là qu'il réunissait les premiers lit-

térateurs d~' s"n temps, c'est là que, pour ne pas per-

dre le <;out et l'habitude de la satire, au milieu des

ptus bruyants fes'ins. on pt~çait sur la tahtc les rua-

<OMem)'e<jfMo<)'<?fetitsccrsdu matheureux Chapelain,

et qu'on forçât d'en tire quelques paRes cctni qui avait

le n~attteurde faire la plus légère faute de français.

-L'une des récréations favorites' de Roileau à Au.

teui) était de jouer aux quittes. )t exfethit à fe

jeu, dit Lonis Racine', et je l'ai vu souvent abattre

les neuf quilles d'un seut coup. < < )t faut avouer,
disait Despréaux, que j'ai deux grand, talents au?si

utiles t'un quf l'autre: t'un de bien jouer aux quittes,
et l'autre de bien Mre des vers. Un des cha:rins

de la vieittess~' de l'auteur du Lutrin fut la perte de

sa «taist'u d'Au'euit. II la vendit à Le Verrier, qui
lui dit en t'acquérant < \'ous y <crez toujours chez

vous; j'exige que vous y conserviez une chambre,

et qne vous veniez souvent l'habiter. <Qu"tque~ jours

après, Boileau y retourne en effet, se promène dans

le jardin, et, n'y voyant plus un berceau qu'il au'ec-

tionnait 'Qu'est devenu mon berceau? s'écrie-t-it

en s'adressant à Antoine, ce jardinier qu'il a chanté

dans une de ses épitres. Je l'ai abattu par l'ordre

de M. Le Verrier, répond Antoine. Je ne suis

plus le maître ici, reprit Boileau avec chagrin, qu'y

viens-je faire? < et il remonta en voiture pour re-

tourner à Paris. Ce fut le dernier voyage que l'Ho-

race français fit à son Tivoli. mourut quetque

temps après d'une hydropisie de poitrine, le 13 mars

~7~), âgé de 75 ans. Les eaux mit~é'ajes d'une des

fontaines qui sont dans ce village avaient nue vertu

reconnue pour la guérison des douleurs rhumatis-

mates, nomme on le voit par un livre pnh)ié en 1628

par Pierre Habert, médecin. La population de la

commune d'Auteur est d'environ 1400 habitants, y

compris ses dépendances, qui sont le hameau du

Point-dn-Jour, les maisons de campagne isolées de

Billancoiirt et )'!)e de Sèvres. Son terroir consiste eu

terres arables, en vignes et en jardins. Pierre d'Âu-

teuil, fameux par ses connaissances sous Philippe-

Auguste, et depuis abbé de Saint-Denis, était né dans

ce village. Rumfort, l'inventeur des soupes économi-

ques, y est mort. Auteuil est à 4 kiL de Neuilly, et

6 de Paris.

Auteuil, village de l'ancien diocèse de Chartres,

actuellement de cetui de Versailles, arrond. de Ram-

bouillet, canton de Moutfort-)'Amaury,dept. de

Seine-et-Oise. C\st un ancien comté. Sa pop. est

de 5 à 600 hab. Les productions du terroir de cène

commune sont partie en grains, partie en vignes; les

vins blancs qui en proviennent sont assez estimés. Il

y a beaucoup d'arbres à fruit. Auteuil est à 7 kil. au

N. de Montfort sa dist. de Paris est de 5~ kil à

!'0. par les Bordes-Pont-Cfiartrain et la grande

route de Brest. Posteaux létt. de Montfort-t'Amaury.

Auteuil, village du départ, de l'Oise, cant.

d'Auneui), dioc. de Beauvais. Cette terre avait été

érigée en comté, il y a plus de 200 ans, par tes

MM. Combaxtd-d'Auteui!, qui firent p)autereu ormes

la grande place du village elle appartient aujour-

d'hui à M. le comte d'Auteui), l'un de leurs descen~

dants. Le château qu'il habite est unes des dépen-

dances de la commune de Berneuil. La popuL de ce

village est d'euv. ~00 hab., en y comprenant les ha<

meaux de St-Quentin, du Val-de-l'Eau, partie de ce-

lui de Malassise, et les maisons isolées dites la Forêt,

qui en dépendent. Les principales productions du

terroir d'Auteui! sont en grains et partie en bois.

Cevi)iageestà-i.ki).entrerr:.et!eS.-E.d'Ân-

neui!. <;t 10 an S. de Pouvais; sa dist. de Paris est

de S8 kil. vers te N., pnr la route de Beauvais à

Pontoise, qui nasse à Mëru et de Méru par Cham-

bly et )a grande route de Beauvais. Poste aux )ett.

de Beauvais.

Auteui)-)ez-Ph'ssis, village de f'.incien diocèse

de Soissons, aujourd'hui de c~)ui de Bpauvais, cantnn

de Betz, arroud. de Senlis, dépt. de l'Oise. Près le

U)ou)in dit le Moulin d'Auteui) est une fontaine d'eau

minëraie. La population de ce village est de plus de

500 habitan! avec le P!f's<:is, qui y est adjacent, et

le hamea!i de Bellemont, plus éloigné. Son terroir

consiste en terres arahles, en prairies et en bois.

Cette paroisse est à 5 kil. de la Ferté-Miton. 8 ki!.

de Betz sa distance de Paris est de (.C kil. vers le

nord-est, par la grande route de Soissons. Poste aux

lettres de )aFcrtë-Mi)on.
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jAutheuit, et Auteuil, village du diocèse de

Beauvais, canton de Ressens, arrond. deConpiègne,

dépt. de l'Oise. Popul. 520 habitants. Dans cette pa-

roisse on a cherché à perfectionner les laines et à

naturaliser les moutons de race espagnole.

Ai<neM!,Autryo')Chitry,prèsd'Auxcrre.Oh

compte en' France plusieurs localités du nom d'Au-

try.

A<<MMOt«are.V. Ai<tt))«are.

A<M< Jlons, Hatit-Mont, ancienne abbaye près de

Maubeuge, dans le Hainaut.

A<<tit Vt<Ms et /tMM«a<tnt, Auvillers paroisse

du diocèse de Beauvais, canton de Mot'y, arrondis-

sement de Ciermont, département de i'Oise. Elle est

située à t'extréniité d'une plaine; son château eSt

d'une construction partie ancienne, partie moderne.

La façade du nord est nanquëe de deux tourettes et

celle du midi de deux pavillons. Le parc est enclos

de murs. La population de cène commune est d'en-

viron iOO habitants, y compris le hameau de Lierval.

Sun terroir est en labour; une petite partie se trouve

envigneseten bois. Auvillers est à5ki). vers le

S.-0.deC)ermontet7k!t.auiS.-E.deMouy;sa

distance de Paris est de 54 kil. au N., par la grande

route d'Amiens. Poste aux lettres de Oermont.

A~Mmno, Alonne, en A~jou, ou Allone. H y a six'

bourgs de ce non) en Fra!<ce:t'un dans le diocèse

de Beauvais, l'autre dans celui du M.)ns,oùt'on'

aperçoit des ruines qui frappent l'attention; un troi-

sième dans le diocèse d'Angos; un quatrième dans

le diocèse de Poitiers, un cinquième dans le diocèse

d'Aulun, et le sixième dans le diocèse deCt'artres.

A<M)'ma, Alvernum, Auvernaux, paroisse de t'srn-

cien diocèse de Sens, maintenant de celui de Ver-

sailles, canton et arrondissement de Corbeil, dëpar-'

tement de Seine-et-Oise. Le château de Portes en

fait partie. L'ordre deMalte y possédait autrefois une

commanderie dont la cure d'Auvernaux dépendait.

Sa population est d'environ 200 habitants. Ses pro-

ductions principales sont en grains partie en bois.

Auvernaux est à 10 kil. au S. de Corbeil; sa dis-

tance de Paris est de 58 kit. au' S:, par la grande
route de Fontainebleau. Poste aux lettres de Pon-

thierry, dont il est distant de 4 kil.

AhernxB Mont, le mont Alverne, partie de t'A-

pennin, en ltalie.

A<Mnt<m, Alversium, Auverset Butry, ou Anvêrs-

sur-Oise, grand viiiage de l'ancien diocèsede Rouen,

ntaiotenant de celui de Versailles, canton et arron-

dissement de Pontoise département de Seine-et-

Oise, situé sur la pente d'une colline qui borde la

rivière d'Oise. L'une de ses rues a plus de 4 kit. de

t ngueur, parce que tes maisons sont détachées les

unes des autres. Les deux châteaux, dont t'un est

nommé le Petit-Château, n'ont de remarquable que

la beauté de leur position. Le sot de leurs dépen-

dances est très-fertile et en plein rapport. Cette terre

fut du doinaine de ta reine Adélaïde, femme du roi

Louis le Gros. Au cotttme~cemcn). du x))<'siècle,

l'oclavé de Saint-Denis était distingué dans l'église

de Nmre-Dame-dés-Champs par un grand luminaire.

Ce fut pour son entretien que cé prince assigna au

prieuré une rente de 20 sols à prendre sur la terre'

d'Auvers, appartenant à son épouse.– La~poputa-

tion de ce vittage est de ~800~ habitants environ, en

y comprenant tes hameaux de Butry.'du Vat-Hermey

et le Moulin du Roi. Les principales productions du

terroir de cette commune sont eu grains et en chan-

vre une partie est en prairies. On y trouve des

carrières de pierres de taille, moellons et grès.. Au-

vers, sur la rive droite de t'Oise qae fon passe sur

uri bac a Méry, est à 6 kit. aa N.-E. de Pontoise; et

à 27 de Paris, par une chaussée qui passe à Sain~

Leu-Tnverny et aboutit à la route de Rouen près

Saint-Denis. Poste aux lettres de Pontoise.

Auvers-Saint Georges, vitt.ige du département

de Seine-ët-Oise, arrondissement d'Ëtampes, canton

de la Ferté-Abis, ci-devant diocèse de Sens et ac-

tuellement diocèse de Verstilles. Avant la révotution,

ce village renfermait deux paroisses, Notre-Dame et

Saint-Georges, dont la première subsiste encore. La

cure de l'une était à la nomination de ('archevêque

de Sens; le prévôL d'Auvers nommait à l'autre. Le

beau château de Gravelle et le parc, de 160 arpents,

clos de murs et bordé d'un côté par la rivière de

Juines, appartenaient à M. le cornue Perrega~x, ban-

quier. Les jardins et les eanx, qui y forment un su-

perbe canal, sont admirables. Le château de Gittè-

voisin, avec le pare qui en dépend av.iii appartenu'

à Amyot, précepteur de Henri 111, et passa au prési-

dent Brisson, qui fut pendu pendant la ligue. La po-

pulation de ce village est d'environ 1,000 habitants

en y comprenant les hameaux de Janville, Gille-

voisin, Chagrcnon, partie decelui de Menit-Racoin,

plusieurs fermes et maisons isolées. Tout )ë terroir

de cette commune est en terres labourables et en

bois. Dans les sablons, on trouve quelques gtands

de mer attachés sur des fragments de coquilles. La

plaine entre Auvers et Villeneuve est toute remplie

de fragments de belles cames. Auvers-Saiut-Georges

est sur la rivière de Juines qui y fait tourner plu-

sieurs moulins, à 2 kit. à l'E. d'Etrechy et 40 kil

de Paris au S., par la grande route d'Orléans. Poste

aux lettres d'Etrechy.

Amalphis, Amatphi ou Malfi. Concile de MatB en

1089.

~mana~Mrgtfm, Om''mbourg et depuis Ametbourg,'

ancienne ahbaye en Atte'nague, sur les confins de la

Hesse et de la 't huringe.

A):aMeM!;x,se, d'Amelbnurg.

Antarn)) oppMu"i. St-Damarin.

Ytmased ou Amatta, Amasée, ville de la province

du Pont, en Asie.

Amattri:, Famestro, autrefois Amastride en Pa-

phlagonie.

Aniathus, un<«, Limisso, autrefois AmMhunte,

ville épiscopale de l'ile de Chypre. Cet évêct)~, ()))'f

d~u' du v° siècle, a été réuni au x~' s:ècle à celui
>-
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de Lemisse-la-Neuve,ville bâtie du temps du bas-

empire grec. Amathonte est comptétement ruinée, et

Lemisse-~a-Neuve n'est plus qu'un pauvre village.
Son port est cependant bon.

Amc<Mnainsula, tte près de celle de Sardaigne. On

t'appehfit autrefois Amatune.

Ambacia, Amboise, ville de la Touraine.

~m~a~t'acmf)CM<.Ambazac ou Etnbazais, ancien

prieuré près de Grammont, dans la haute Marche.

Ambazac est chef-lieu de canton du département de

la haute Vienne, au diocèse de Limoges.

AmttanM:)!, se, d'Amiens.

Ambiani, o)'Mntet Ambianum,Amiens, ville épis-

copale en Picardie, département de la Somme.

Amblava,Amblef, rivière en Ardennes.

AmtMttMDa, Ambresbury, ville capitale de la

Wiltonie ou With-Shire, en Angleterre.
~tttr<!<'t<)''o)stsou Ambresbyrienais,se, d'Ambres-

bury Concile d'Ambresbury en 977.

AmtrontacMm, Amboornay, ancienne abbaye de

Bénédictins dont le revenu en commende était de

H.OOOfr. simée dans le Bngey, elle dépendait du

diocèse de Lyon. Ambouruaydoit son origine à l'ab-

baye, c'est aujourd'hui une petite ville du diocèse de

Belley, département de t'Ain.

A))tt)o:'t Fanum, St-Ambroix-sur-Arnon, ancienne

abbaye de l'ordre de St-Augustin, en eommende,
dont le revenu était de 5,500 fr. Elle se trouvait aux

portes de la ville de Bourges; elle a donné lieu à un

village de même )iom.

Ambrosius vicus. V. /ttt!6rM6MfM.

Amelia, Amelie, ville épiscupate au duc)~éde Spo-
tette. Etats romains.

AM)e/)acMmB)<Mr!~um, Ambly, au diocèse de

Bourges.

Brigensiuni, Amilly, en Brie. H y a plusieurs
localités de ce nom en France, un village au diocèse

de Chartres, et un autre au diocèse d'0r)é)ns.

./tfMr)M, t'.Amérique.

-4'mMa, Eniet, en Mésopotamie.

AtMifo~tHMs,a, um, d'Amitone, deSt-Victorin.

AtHt~rftKtn,Amiterne, ancienne ville éf)isc"pa)e
rui~ëM;c'est à présent le bo'irgdeSt-Vittorinodan:
)'AbruzM uhérienre, au royaume de Naples.

Anot): Alba ou A;t~a, i'Aubetin, petite rivière en

Brie.

~Mcra, Le Morin, nom d'un ruisseau de la
Brie.

Amorium, Amore, ville ruinée de la seconde Phry-
gie S.'t'uaire, dans l'exarchat d'A-ie; c'était un évê-
ché de la première Phrygie, qui devint métropole de
la seconde d:)ns tcvtc sièe)e. C'est aujourd'hui le

hourg d'Amoria dans l'Anatolie.

/tmp/tMta<Mt,St-Nicolas en Candie, eu ile de
Crète.

Anagnia, Anagni ou Anagna, ville épiscopale de
l'ancien Latium, à présent de la Campagne de
Rome.

~t')aora<fB,arutH. et Anagrate, es, Anegray.aueie))
monastère dans les Vosges.

/inf'p/t«, An.ipte, près du Bosphore de Thrace.

Anaunia, le Val d'Anagna, dans les Alpes, au dio-

cèse de Trente. iKat'fj/rMAnaunienses, les Martyrs

d'Anagna.

Anaxar~Mm,Anazarbe, autrefois ville métropole, à

présent bourg appelé Acserai en Caramanie. Ana-

zarbe avait d'abord été un ëvèché de la première

Cilicie elle fut érigée en métropole de la seconde Ci-

tieieauv)'siècle.

AtMMtB/{««!, mer d'Ancône, partie du golfe de

Venise.

~xcora, Ancre, ou Albert, petite ville du diocèse

d'Amiens, chef-lieu de canton du département de la

Somme. Efte tire son premier nom de la rivière

d'Ancre, plus connue sous le nom deMiraumont, sur

laquelle elle est située. Le marquisat d'Ancre fut

acheté en 16t0, moyennant la somme de 550,(;00

livres, par Concini, maréchal d'Ancré. Lors de sa

condamnation, cette ville, dont il était seigneur,

chanoea son premier nom en celui d'Atbe't, qu'elle

porte aujourd'hui. La poput~on, qui est presque
toute industrielle, s'élève à 2,8(:0 habitants; elle

s'occupe de la filature du coton, commerce en grains
et en bestiaux. On trouve dans son voisinage des pé-
trifications curieuses. Elle est à 28 kil. nord au levant

d'Amiens, et à 140 nord de Paris, tt y a un bureau

de poste.

~Hcyra, Ancyre vil le autrefois métropole et capi-
tale de la Galatie, à présent Angouri dans t'Anato-

lie. Le rite grec et arménien y ont chacun un ar-

chevêque.

Ancyranus, a, urn, d'Ancyre. Deux conciles d'An-

cyreen5<5,558.

Andaginum et Andainum, St-Hubert dans les Ar-

dennes. C'était une abbaye de Bénédictins connue

d'abord sous le nom de St-Vannes, où l'on menait

les hydrophobes pour les guérir de leur rage. Les

religieux défrichèrent toute cette partie des Arden-

nes et donnèrent ainsi lieu à la ville qui se forma

sous te nomde St-Hubert.Ce «'était auparavant qu'uu

vaste désert nommé Andaïn à cause de ses sources

d'eau vive. L'abbaye est détruite, et la ville est com-

prise dans le royaume de Belgique.

Andana, Andt;n ou Andt'nne, amienne abbaye de

filles sur la Meuse, entM Namur et Huy, fondée p'r

Begge, fille de Pepin de Laoden en ()86, et ruinée

par tes Normands. Rebâtie ensuite, elle fut brû)ée

en ii59. Andonne est :.ujuurd'hui une petite ville de

la Belgique.
Andani Villa, And~'invitte,au pays de Vimeu, dio-

cèse d'Amiens, département de la Somme.

AH<<«o,Saint-André, près de Villeneuved'Avignon.

Oncf)utpte25toeatitésdece nom en France.

~n~eaaMHSM,M, d'Angers, d'Anjou, de t'An-

jou. Cinq conciles d'Angers, en 455, i269,i279,

~~56,~565.

.~t~aM)fs)Mtn:o/Mt)).'V.~na'~a))M.
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,4ndegavi,orum et And~antfm, Angers, ville épis-

copale et capitale de l'Anjou.

Andegavia, l'Anjou, province et ancien duché en

France.

Andelaensis, se, d'Andelot. V. Andelaus. Concile

d'Andelot en 587.

Axde~M))), Andeleium et Andeliacum, Andelis et

mieux Andely, ville avec une abbaye au diocèse de
Rouen. L'abbaye «'existe plus et la ville appartient
actuellement au diocèse d'Evreux. Voyez au mot

Andilègum.

At!de<a/)o,Andelaw, en Alsace; My avait des cha-
noinesses. Ce village est du diocèse de Strasbourg.

Andelaus, Andelot, au diocèse de Langres eu

Champagne.

And~iacHntetAndt/iacMm, Audiity. H y a trois

vittages de ce nom en France.

Andella,' ou Andellius /!t<t)tM,Andelle (la rivière

d'Andelle). Cette rivière prend sa source à Serqueux,
à 4 ki!. nord-ouest de Forges, passe au Pont-Saint-

Pierre, et se jette dans la Seine, au port de Pitres,
vis-à-vis Poses; elle est flottable depuis Forges jus-
qu'à son embouchure tes transports consistent en
boi- pour Rouen et Paris. Près de son embouchure,
elle fait mouvoir la célèbre usine de Romilly, où on
lamine et façonne le cuivre. Cette rivière, qui prend
sa source dans le diocèse de Rouen, a son embou-
chure dans celui d'Evreux. Son cours est de 60 kit.

/tt!a~a<Mm~M~onMmet Andematum. Voy. Lan-
gres, t. HL

Andena. V..4))<<aM.

AHden«!, se, d'Auden. Y. Andana.

AHder/acMm,Andertech ou Anderlac, village près
de Bruxelles, Belgique.

An~M,tun). V. Andegavi.

Andesagino, Anssene ou Ansene, sur la rivière de
Bresse au Ponthieu, diocèse d'Amiens.

AndtMMMMet Audicavum. V. AttdegaMtMts,etc.

Andt~tMt, Andeleins, les Andelys (le grand et
le petit), ville du diocèse actuel d'Evreux, autrefois
du diocèse de Rouen, qui forme un des arrondisse-
ments du département de l'Eure. Ces deux localités,
que l'on confondordinair émeutensemble, en les nom-
mant simplement les Andelys, ne sont séparées l'une
de l'autre que par une chaussée d'un kil.

Le grand Andely est désigné, dans les anciens au-
teurs, sous le nom d'Andileguni, Attdf/tocMnt.Atide/io,
jRMpMAndeli. Le nom d'Andt~um parait avoir en sa
faveur le mérite d'une plus grande ancienneté, tes
autres n'ayant été employés que dans des temps pos-
térieurs.

Les érudits se sont beaucoup fatigués à trouver

l'étymologie de ce nom. Les uns ont voulu que la
première syllabe and appartint à la langue teutonique
d'autres, considérant que la seconde syllabe /< qui
signifie pierre, était d'origine celtique, ont prétendu
que la première ne pouvait pas être attribuée à une
autre tangue, et ils en ont conclu que A)id<<~dési-
gnait un lieu couvert. obscur et rocaitteux.ccqni
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pouvait tout aussi bien alors convenir à l'endroit ot

l'on a bâti les Andelys qu'à une infinité d'autres.

Les bases sur lesquelles on a voulu fonder la haute

antiquité des Andelys ne paraissent donc pas très-

solides.

On Ht dans la Vie de sainte Cloiilde, écrite long-

temps après sa mort, que cette reine fonda une ab-

baye de fittes sur les bords de la Seine, dans un lieu

nommé les Ande~tM. C'est la première fois qu'il ait

été fait, d'une manière positive, mention des Ande-

lys. Au reste, que l'abbaye ait été fondée par sainte

Ctutitde ette-mêtne, ou qu'elle lui ait été simptemem
dédiée dans des temps plus rapprochés de nous, au

moins est-il certain qu'il se forma peu à peu une pe-
tite bourgade autour du monastère, et que dans tes

premières années du xuesiècle, il y avait un château-

fort, où le roi Louis VII se réfugia torsqn'en ~i9 il

fut battu à Brenneville par ies troupes de Henri, roi

d'Angleterre. Ce château avait été pris sur les An-

glais, l'année précédente, par [e chevalier Engerrand
de Chaumont.

Les rois d'Angleterre successeurs de Gnittaume le

Conquérant, duc de Normandie, étaient aiors maires

de cette province, et, quoique pour cette possession
ils fussent vassaux des rois de France, mais vassaux

trop puissants, ils firent souvent la guerre à leurs su-

zerains. Les Andelys se trouvaient sur les limites des

deux Etats;, et ils eurent souvent à souffrir de ces

hostilités presque continuelles.

Par un traité de paix conclu en H60, Andely avait
été cédé au roi d'Angleterre mais la guerre s'étant

rallumée en ii 67, les années anglaise et française
livrèrent aux Cammes une grande partie des fermes,

vittages et bourgs situés entre Mantes, Pacy-sur.
Eure, Gisors, Vernon, etc.Leroide France eut pour
sa part le triste honneur de btûter Andely, bourg
très-fort, et qui appartenait alors aux évêques de
Rouen.

Vers la (in du xn" siècle, les rois de France et

d'Angleterre, et l'archevêque de Rouen, se disputè-
rent vivementla possession d'Andely. En H96, Phi-

lippe-Auguste en devint le maître mais son rival de

gloire et de puissance, le roi Richard surnommé

Cœur-de-Lion, s'empara prés~d'Andety d'une ite au

milieu de la Seine, où il fit construire une forte-

resse. Après la mort de Richard, Jean, son succes-

seur, conclut avec Philippe-auguste un traité par

lequel il se réserva la possession d'Andely; mais

ayant été accusé du meurtre de son neveu, Arthus

de Bretagne, il fut cité, comme vassal de la cou-

ronne, à la cour de France. Le duché de Norman-

die fut confisqué et envahi. Andely et sa forteresse

soutinrent en 1204 un siége de cinq mois et la fa-

mine les força de capituler.

Depuis cette époque, Andely a cessé de figurer
dans l'histoire d'une manière remarquable. On voit

seulement qu'Antoine de .Bourbon roi de Navarre,

y mourut, en 1522, des suites d'une blessure qu'il

avait reçue au siège de Rouen.

2
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Sous ta première race de nos rois, l'abbaye d'An-

dety avait autant de célébrité que celles de Chettes

et de Faren)outiers mais elle est détruite depuis

plusieurs siècles.

.Sur les ruines de cet ancien monastère s'est éle-

vée une cntté~iate séculière, qui, par son ancienneté

eUe nombre des ecclésiastiques qui y étaient atta-

chés, pouvait être considérée comme l'une des plus

importantes du diocèse de Rouen.

Eni'MS, on fit quelques règlements nouveaux,

desquels il résulta que le chapitre de la collégiale fut

composé d'un doyen, de six chanoines, de quatre vi-

caires, d'un secrétaire, d'un diacre, etc. Indépen-

damment de la coHégia!e, il y avait au Andely

une autre église sous le titre de Sainte-Madeleine, et

nne a'' petit Andely sous t'inv~'f;ation de Saint-Sau-

veur. Le service paroissial était fait par les quatre
vicaires.

Outre les églises dont il vient d'être question, on

voyait anciennoneut aux Andelys un prieuré de

Saint-Jean, un couvent de Capucins, un d'Ursulines,

une léproserie et une chapelle dite de Sainte-Clo-

ti)de, dont le premier titre était de Saint-Nicolas, et

qui fut dotée en H03.

L'ëgtise cotiégiate est bien bâtie. Le portail exté-

rieur, où l'on voit au midi l'ordre gothique, et au

nord l'ordre ionique, parait antérieur au reste de

t'édifiée. La chapelle de la Vierge est décorée d'un

tableau de Lesueur, représentant Jésus retrouvé au

temple, qui provient des Chartreux de Gaillon, ainsi

qu'une sépulture do Jésus-Christ formant un groupea

de figures sculptées.

Près de la coUégiate se trouve )achapei)e de Sainte-

Clotilde, qui est devenue propriété particulière;

n)ais on a conservé avec soin la statue de la sainte et

la clef pendante de la voûte, richement sculptée en

cul-de-lampe.

Une fontaine située aux Andelys, et qui porte aussi

)e nom de Sain(e-Ctotiide, jouit d'une grande célé-

brité dans le pays. Le 2 juin de chaque année, le

doyen de la collégiale, accompagné de tout son cter-

gé, se rendait en procession à cette fontaine, et y

répandait une certaine quantité de vin, aussitôt les

pèlerins qui étaient accourus à cette dévotion se je-
taient nus dans cette fontaine, les hommes d'un

côté, les femmes de i'antre, séparés par une mu-

raille, et espéraient obtenir par ce moyen la guéri-
son de leurs maladies. On croit que l'usage de ré-

pandre du vin dans la fontaine se rattache au sou-

venir du miracle attribué à sainte Ctotitde, qui avait

changé l'eau de cette fontaine en vin.

On a établi dans l'ancien couvent des Ursulines

une salle de comédie et une prison. C'est là aussi que
se tient le tribunal de première instance.

Le grand Andely est situé à un quart de lieue de la

Seine, sur un ruisseau nommé le Gan)bon 4tii n'a

qu'une lieue de cours, et qui fait tourner plusieurs
moulins. Au-dessous de t'embouchure du Gambon,
et sur les bords de la Seine, est le petit Andeiy. oui s

était autrefois fortifié, mais dont les fortineation's
sont ruinées. Les deux villes réunies offrent une po.
pu)ationdeSà6000 habitants.

Le duc de Penthièvre, grand amiral de France, qui
Ot le plus bét emploi d'une grande fortune en la con-

sacrant à des oeuvresJe bienfaisance très-muttiptiées,
fonda aux Andetys un hospice qui lui coûta plus de

400,000 fr., indépendamment des fonds qu'il donna

pour en augmenter les revenus.

Thomas Corneille termina sa vie dans un âge très-

avancé, aux Andelys, où il a son tombeau dans t'é-

gnseco))cgia)e.
Parmi les personnages célèbres ou remarquables

qui ont pris naissance aux Andelys, on peut citer
Adrien Turnèbe, directeur de l'imprimerie royale et

professeur de iaf)gucgrecque à Paris, dans le xvi°siè-

cle Nicolasle Poussin,<t'un des plus grands peintres

que la France ait produits Louis-Urbain Albert,

marquis de Tourni, d'abord intendant de Limoges et

ensuite de. Bordeaux,où il illustra son administra-

tion par beaucoup de travaux et d'établissements

utiles; enfin, Picotas Blanchard, si connu pat la

grand nombre d'ascensions aérostatiques qu'il a fai-

tes seul ou auxquellrs il a pris part.
Le commerce des -Andelysconsiste en bestiaux et

en produite de ses manufactures. On y prépare dea
cuirs de diverses qualités; il y a des fabriques da

draps, de siamoises, de toiles imprimées, de bonne-
terie, été.etc.

Les Andelys sont à 52 kit. au sud de Rouen et à

88au nord-ouest de Paris.

Andely ()a forêt d'),- Elle s'étend, sur la rive

droite de la Seine, depuis celte ville jusqu'à Vernon,
et contient 2,690 arpents. Cette forêt était dans la,

dépendance de la maîtrise des eaux et forêts d'An-

de!y.

Andely (ie château Gaillard d'). Ce château, ban

sur une éminence, près du petit Andely, joue un rôle

important dans les guerres entre la France et i'An-

gleterre. Lorsque les Anglais étaient maitres de la
Normandie et de plusieurs autres provinces,Pbitippe-

Auguste s'en empara, apr~s une résistance des plus
opiniâtres. En i4i8, te château Gaillard tomba entre
les mains des Anglais à la suite d'un siège qui dura

près d'un an et demi. Cette forteresse se soumit à
Charles VI en i429; mais l'année suivante, les An-~

glais s'en emparèrent de nouveau après t'avoir assié-

gée pendant six mois. Enfin, lorsqu'en t449 tes An-

glais furent contraints d'abandonner ta France, te
château Gaillard, assiégé par le roi en personne
capitula sans faire de résistance.

Marguerite de Bourgogne, femme de Louis X d't
té Hutin, accusée d'adultère, fut enfermée dans eeito
forteresse en i3i5, et étranglée par l'ordre du roi,
son n~ari.Peu d'années après, eu i322, la même

forteresse servit de prison à Jeanne de Bourgogne,
femme de Charles le Bel, accusée du même crime

que Marguerite. Cette princesse y resta jusqu'à ce

.que, son mariage ayant été annulé par le pape, c)te
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eût la permission de se retirer i'.tbbayedeMau-

buisson.oùeffeprittevoiie..

Aujourd'hui le château Gaillard est si compléte-
ment détruit, qu'à peine reste-t-il quelques ruines

pour marquer la place qu'il occupait.

Andiliacum, Andilly, paroisse de l'ancien diocèse

de Paris, aujourd'hui de celui de Versailles, canton

de Montmorency, arrondissemet't de Pontoise, dé-

partement de Seiae-et-Oise. Sa situation sur un

coteau, à l'exposition du midi, d'où t'œi) embrasse

la riche et fertile vallée de Montmorency, en fait un

séjour très-agréable; aussi y voit-on plusieurs mai-

sons de campagne qui jouissent des plus beaux points
de vue. Derrière Anditty, sur la hauteur, la forêt de

Montmoreucy offre aussi decharmantes promenades.

La première syllabe du nom de ce village, qui lui

est commune avéc plusieurs autres lieux en France,

parait être d'origine celtique, mais on n'en connaît

pas bien la signification. Le premier titre où il soit

fait mention d'Andi!)y est de H25. Cependant, en

~70, ce lieu ne contenait encore qu'un très-petit

nombre d'habitants. L'ancienne église avait été dé-

diée à saint Médard, en <547; mais !'éi<!ise actuelle

est d'une construction ptus récente, ayant été rebâtie

aux frais de M. du Lier, seigneur de l'endroit, qui y
a-sa sépulture. Le choeur est vaste et accompagné de

deux belles chapelles..

Le château d'Andiiïy, qui a été dëmoti, apparte-

nait, au xvn" siècle, à Arnaud d'Andii!y, neveu du

célèbre Arnaud de Port-ftoya). Arnaud d'Andiuy a

composé plusieurs ouvrages, et son n)s, M. de Pom-

ponne, fut ministre des affaires étrangères sous

Louis XtV. Le château de la Chasse, surnomme aussi

Bel-Air, à cause de sa situation élevée, est une dé-

pendance du village. C'étaitU)) rendez-vous de chasse

pour le prince de Condé, à qui appartenait la forêt.

AndiHy et Margency ne formaient autrefois qu'une
seule paroisse, dont ce dernier viitage a été démem-

bré vers la fin du xvn~ siècle et érigé en paroisse

particulière. La majeure partie du territoire d'An-

dilly est cultivée en vignes. On y recueille aussi

beaucoup de fruits; ses pêches avaient autrefois une

grande réputation. Ce village est à 3 kil. nord-ouest
de Montmorency, où est le bureau de poste, et à 20
kil. nord de Paris.

~ndoMfpMm. V. Antuerpia.

-Andresiacum, Andresis, ou Andresy, village de

t'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui

de Versailles,. arrond. de cette ville et canton de

Poissy il est situé sur la rive droite de la Seine, où

se trouvent plusieurs ites. Sa distance de Poissy est

de 6 ki). au N., et de Paris, 26 au N.-O. par Poissy
et la grande route qui passe à Saint-Germain-en-

Laye.

Son nom latin Andresiacwn vient, selon M. Lan-

celot, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres,
de celui d'.Atx~r~aHMtn, qui était un lieu situé au-

pr~s du connuent de t'Uise et de la Seine, et où les

B~uains entretenaient une flotte pour contenir les

peuples de ces contrées. Cette étymo)ogie, peut-être
hasardée, donnerait au vitt:)ged'Andresy une grande

antiquité.
Sans remonter à une époque aussi reculée, on

trouve Andresy parmi les noms des biens donnés par

Inchahus, évé~ue de Paris, en 829, aux chanoines de

son église/Cette donation fut ensuite confirmée par
Chartes le Chauve, en 960 par Lothaire, et en H90

par Philippe-Auguste.

L'église d'Andresis, dont la construction paratt
remonter ait xm" siècle, est très-jolie. On y voit des

galeries fort élégantes, et son clocher, placé au por-
tait de l'église, est un des plus distingués des envi-

rons de Pafis, par la hardiesse de son architecture.
On voit encore à Andresis des restes de portes et

de ruines de tours qui annoncent toute l'importance
qu'avait autrefois ce lieu. !t fut t'nn des vittages
choisis pour tenir des conférences au sujet de la

conversion de Henri !V, en 1502.

Andresis est un grand village d'une seule rue d'en-

viron 5 kil. de longueur; sa position auconCueot de

l'Oise et de la Seine, lui donne un aspect romanti-

que, qui l'a fait choisir pour y bâtir plusieurs maisons

de campagne trés-agréabtes. On remarque celle dite

Le jF<!t/<,construite sur les ruines d'un ancien fief,
et qui a une belle ferme dans sa dépendance; une

autre, appelée la Fin de <'OtM,et située dans le trian-

gle formé par t'Uise et par la Seine, a, sur la pre-
mière rivière, un bac pour la traverser. On distin-

guait encore une maison, près de la rive droite de la

Seine, dont les jardins s'étendaient jusque sur une

des tles de cette rivière; elle a appartenu à une

princesse de France.
Andresis était autrefois baronie, avec une maison

seigneuriale, dont le chapitre Notre-Dame de Paris

fut propriétaire. Il y avait aussi un château qui a été

démoli; et, à la place, on a bâti une jolie maison

de plaisance. Le parc, qui s'étend le long de la Seine,
en fait le principal agrément.

Les ites que forme la Seine vis-à-vis Andresisser.

vent de pacages ;-tes habitants n'ont pas encore es<

sayé d'en tirer un autre parti.
La principale richesse du territoire d'Andresis est

en vignobles. Leur vin était autrefois réputé l'un

des meilleurs des environs de Paris; mais bien qu'il
n'ait plus une aussi grande vogue, il a conservé une

partie de sa réputation.
La population d'Andresis est de 1100 habitants.

La poste aux lettres est à Poissy.

AnemundiCMtfMm.Y. St-Chamond.

AM<um, AsefMt, Anet, dénomination commune à

plusieurs localités. tt y a une petite ville de ce nom

au diocèse de Chartres, laquelle est chef-lieu de can-

ton de l'arrond. de Dreux, avec une population de

4,800 habitants. Anet est sitné au confluent des ri~

vières d'Eure et d'Avre, dans une vattée agréable et

fertile. C'était une ancienne chatetfenie, que Charles

de Lorraine, grand veneur de France, et petit-fils de

ia fameuse Diane de Poitiers, fit ériger en princi-
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pauté. Mais tes lettres patentes délivrées à ce sujet
au mois de février 1S83, n'étant point revêtues de

toutes les formalités requises, on ne put obtenir leur

entérinement.

i Sur un bras de la rivière d'Eure, à l'extrémité du

pare, Charles de Lorraine avait fait construire un
''omeot de Cordeliers, qui subsistait encore en

1789. Depuis cette époque, l'église a été détruite.

Diane de Poitiers avait fondé à Anet un hospice,

que l'on a conservé.

On voit aujourd'hui, près de l'ancien couvent des

Gordeliers, unmoulinà tan d'uuebelleconstruction, et,
dans le parc, un autre moulin destiné au même usage.
Les productions du terroir consistent en grains, vins
et prairies. La forêt contient environ 15,000 arpents;
elle est percée d'un très-grand nombre de routes.

Le bourg d'Anet, longtemps eéiébre par le magni-
fique château de Diane de Poitiers bâti en 155~, d'à

prestes ordres de Henri Il, par Philibert Delorme,
se trouve à 12 kil. de Dreux, et a-64 de Paris.

Le château était situé près du bourg, au milieu

d'une'agréable vallée qu'arrose la rivière d'Eure. Au

midi, (a vatfée est bornée par un coteau couvert de

vignes une côte plus escarpée s'élève aunord. Cette

configuration du terrain contribuait à rendre le parc
d'Anet plus fertite et plus solitaire. La vallée d'Anet,
)'iche en buis et en prairies, se prolonge, adroite et
à gauche, aussi loin que t'œit peut s'étendre l'en-
semble de cette vue produit l'effet le plus pittores-
que et la perspective la plus agréable.

La première origine du château est fort ancienne.
Une charte de HM fait mention d'un Simon d'Anet,
seigneur de ce bourg et dans les premières années
du xtx' siècle, on voyait encore des vestiges de t'an-
cienne demeure de ce Simon.

Philibert Delorme exécuta un monument grand
dans son ensemble, précieux dans ses détails, riant
par sa position, et pittoresque par la variété des
mouvements qu'il sut donner à son architecture.

Ce château étatt entouré d'un fossé large et pro-
fond, un pont en pierre conduisait à la porte princi-
pale, décorée de plusieurs colonnes d'ordre ionique.
La principale cour était régulièrement décorée, dans
ses quatre faces, par des cotonnades d'ordre dorique
et la façade principale, composée de trois ordres

d'architecture l'un au-dessus de l'autre, d'un style
pur, d'un beau dessin, et ornée de sculptures par
Jean Goujon, servait d'entrée dans l'intérieur .du
château. Cette belle façade, de plus de soixante pieds
de haut, a été transoortëe au musée des Petits-Au-

gustins..

La chapelle se trouvait dans la partie orientale du
château. Sa forme était circulaire, et elle avait 37

pieds de diamètre. Douze colonnes d'ordre toscan
soutenaient le plafond, et les murs étaient décorés
de belles sculptures dorées. Les vitraux, peints en
camayeux gris, remarquâmes par la beauté du des-
sin et de l'exécution, sor.tronservés au musée des

Petits-Augustins, où ils ont été réparés avec beau-

coupde soin.
Cette propriété, après plusieurs vicissitudes, ap-

partint à Louis XV, qui en fit présent au vertueux
duc de Penthievre. A la révotution, le château fut

démoli; il n'est resté que la porte d'entrée et la cha-

pelle. tt y a u~ bourg du nom d'Anet, dans le dio-
cèsede Meaux, arrond. de cette ville près de la Manie,.
qui compte plus de iOOOhabitants. L'ordre de Ctuny
y possédait un prieuré, au moment de la révolu-
tion de i789. Le canton de Berne (Suisse) compte
une petite ville de ce nom elle a 2,400 habitants,
Les environs sont remplis d'antiquités romaines.

Angar et Angariensis. Sangar en Bithynie.

An~e/t(S.) Oppidum, bourg de St-Ange, près de

Fermo, dans la Marche d'Ancône, en Italie.

Angelorum Mons, Angelberg, au canton d'Un-

dervald, en Suisse.

Angeriacum, St-Jean-d'Angely, ville de Saintonge,
diocèse de la Rochelle.

Angiliacum, ou An~ettHocMm,Angervilliers, pa-
roisse de fancien diocèse de Chartres, maintenant
dans celui deVersaiHes, du canton nord de Dourdan,
arrondissement de Rambouillet, Seine-et-Oise. Ce

village, dont la population est d'environ 500 habi-

tants, n'a de remarquable qu'une jolie maison de

campagne. Il y avait autrefois un beau château, dont
la duchesse de Beuvron était propriétaire mais il a

été démoli depuis quelques années. Le terroir de
cette commune se compose de terres labourables,
vignes et bois; on y trouve beaucoup de châtai-

gniers.
C'est à Angervilliers que mourut, au mois d'août

1804, à l'àge de 72 ans, Boisgelin de Cucé, ancien

archevêque d'Aix, ex-membre de l'assemblée consti-

tuante, nommé, après.te concordat de 1801, arche..

vêque de Tours, cardinal et sénateur. M. de Boisge-
lin avait traduit tes Héroïdes d'Ovide et les psaumes
de David en vers français. On a aussi de lui quel-

ques ouvrages de théologie po)itique.

AngerviHiers est à 8 kii. au nord de Dourdan, oit

est le bureau de poste, et à 56 kil. entre le sud et

le sud-ouest de Paris.

AngH, orum, les Anglais 1 l'Angleterre. At!gto-·

rum provincia.

A)i~;<t, l'Angleterre, la plus grande des Iles-Bri-

tanniques.

An~attMs. a, ut)), de t'AngIeterre. ) Anglican.

An~tcant epi'sMpt; les évêques d'Angleterre. tSeut

conciles appelés d'Angleterre, en 576, 904, 9.69,

1072,1075,1095, 1095, 1167, 1341.

An~HctM,a, «m, qui concerne l'Angleterre.

A~fMs, a, tt)H,Anglais, d'Angleterre,
AnoMn. V. Anfj/t'a.

Aniana, Agnane ou St-Sauveur d'Aniane ou Saint-

Benoit d'Aoiane, petite ville du diocèse de Montpet-

lier, au pied des montagnes, auprès de l'Hérault.

Saint-Beuoït, cëièbre ~réformateur des monastères

sous Louis le Deboi.naire, s'était retiré dans tasoU-
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tude d'Aniane, d'où le nom lui est resté; il y fonda

.une abbaye de Bénédictins qui devint cé)èhre. En

dernier lieu, t'abbaye, tombée en conmende, rap-

portait 12,000 fr. L'église, remarquable sous le rap-

port architectnra) comme toutes les églises bënëdic-

tines, sert de paroisse. 1

A)t!anMS)t, se, d'Aniane.

Aniciacum. V. An'teciMtn.

Aniciensis, se, du Puy en Velay. Concile du Puy

ej)ii50.

A)tf<-)Mt)t,le Puy en Velay, ville épiscopale dans les

Cévennes, département de )a Hante-Loire.

Anisola et AnMSM/a, Anille, a présent St-Calès ou

St-Calais, qui avait une ancienne abbaye de Béné-

dictins, laquelle rapportait à l'abbé commendataire

~,500 fr. Cette ville est du diocèse du Mans et du

département de la Sarthe.

Axxo~tMx, se, d'AniXe, de St-Ca)ès.

AKMMtxm, Annecy, ville épiscopale en Savoe.

Ansa, Anse, petite viiie du diocèse de Lyon.

Ansanus, a, Mm. d'Anse. Quatre conciles d'Anse,

en 1025,1070, 1100, 1112.

Ansio. St-Jouin.

Ansuiscum, Ansouis, en Provence.

Antoodros, Antandro, à présent St Démétrius dans

!'Anato)ie.Ce n'cst plus qu'un vittagè.

At)<in)ot)M<et'!Mft,Hrmontier, ancienne abbaye en

Limousin.

At)f)))tM;<tK,Antigny, en Poitou, diocèse de Poi-

tiers.

Antinnitte, Antinoïtes, habitants d'Antinoé, ville

de la haute Egypte, métropole de la première Thé-

baïde, dans le patriarcat d'Alexandrie. On voit ses

ruines, de marbre, dans le Saïd, sur les bords du

Nil.

Antinopolis et Antt'noMS,Antiuoé ou Antinopte.

An<to<tens~, se, d'Antioche. Antiochenses, !Mn!,

les habitants d'Antioche. Conct<)um Antiochense, con-

cile d'Antioche en Carie, vers 568. Voyez Antio-

e/teKM. <

~t);)oc/<en<M, a, um, d'Antioche, qui est d'An-

tioehe. Quatorze conciles d'Antioche de Syrie, en

252. 265, 270. 540, 54i, 545, 55C, 557, 5()0, 565,

578,~5,W,H56.

A))f!OcMa, Antiocbe, ville épiscopale, puis patriar-

cate.autrcfni' capitale de la Syrie et de tout l'Orient.

] Vitte de la Carie. 1 Ville principale de la Pisi-

die. Autre ville de l'Asie Mineure. Petite ville

de la basse Thébaïde. Nom commun à plusieurs

lieux.

~t~donxB. V. ~Vt'<!)te.

Antipolis, Antibes, ville de Provence, diocèse de

Fréjus.

A')<!M!odMrMttt,Auxerre.Le nom latin de cette ville

a éprouvé de nombreuses vicissitudes. C'est Antis-

siodurum, Altissiodorum, d'après Baudrand Autosi-

<<on(n:, d'après Ammien-MarccHin AutMoodMrMn)

dans h Table de Peutinger An(f<)o<<o)'M)M,Aulesio-

dorum dans t'ttinéraire d'Antonin civitas Autisio-

dorensiuin dans les anciennes notices des provinces

et des villes de France. La chronique de Prosper

dit ~tu<t:iodo)'Mttt, et ciottas Atttttstodortfm se lit dans

la chronique de Robert d'Auxerre. Ce dernier nom

d'Autissiodorum est fréquent dans les écrits d'une

foule d'auteurs mentionnés par Adrien de Valois,

No«<. Go«., pag. 69. L'Auxerrois et sa capitale

Auxerre, dit le savant abbé de Longuerue (Descrip.

de la France, part. t, pag. 290). ont pris leur nom

d'Au<tM!odfM'tM,dont on a en vain cherché t'étymo-

logie car ce mot est tiré ou corrompu de la langue

celtique, qui nous est inconnue. AM.'tssiodo' «s n'était

pas chef d'un peuple et ne se trouve dans aucun

auteur grec ou latin plus ancien qu'Ammien-Marcet-

lin, qui fait mention d'Autesodorus car c'est ainsi

<)ue cet historien nomme cette ville, que les empe-

reurs romains érigèrent en cité, en la séparant d'un

peuple qui ne peut avoir été autre que celui de Sens,

sa métropole. Après la chute de l'empire romain

occidental, Auxerre tomba au pouvoir des Franks,

sans que-jamais cette ville ait été soumise aux rois

bourguignons. Clovis en fut maitre, et elle échut en

partage à son fils Ctodomir. Contran (ils de Clo-

taire ter, fut aussi maître d'Auxerre, et il eut aussi

le royaume de Bourgogne; c'est pour cela que quel-

ques auteurs anciens mettent Auxerre dans ce royau.

me. Les comtes qui ont gouverné cette ville n'en

ont jamais été seigneurs propriétaires, non-seutement

sous les Mérovingiens, mais sous les Carlovingiens.

Ce fut sous ceux-ci que le comté d'Auxerre, qui avait

aiorsautantd'ëtenduequetediocése. fut donné par les

foisàt'évequeet à i'égtisecathédra)edeSai"t-Etien-

ne. Les évêques donnèrent en fief plusieurs grandes

seigneuries, comme Gien et Donzy, à divers laïques,

et Auxerre, à la charge que ses seigneurs seraient

tenus de faire foi et hommage à ces prélats. Ce fut à

ce titre que Landry, comte de Nevers, fut comte-

proptiëtaire d'Auxerre, sous le règne de Robert, et

sous l'épiscopat de Hugues de Challon,au commence-

ment du xf siècle. Carreau, dans sa Description de

Bourgogne, p. 5St, édit. de 1754. dit que le premier

comte d'Auxerre dont on ait connaissance fut Pénius,

et ensuite Mommos, son fils, dans le vie siècle Er-

menoide l'était en 708. Jean tV de Chàlons vendit le

comtéd'Auxerre, en 1570,auroideFrance Chartes V,

qui le réunit à la couronne; mais en 1455, il fut cède

avec ceux de Maçon et de Bar-sur-Seine, par le roi

Chartes Vit, au duc de Bourgogne Philippe le Bon

pour les tenir en pairie, de même que le duché, à la

charge du ressort de ces comtés au parlement de

Paris. On voit que l'origine d'Auxerre doit remonter

à nue époque reculée elle était déjà célèbre lors de

la conquête de la Gaule par les Romains, sous le nom

d'~M<<Mtodo)-Mm.On y a trouvé dans les fouilles

beaucoup d'antiquités entre autres plusieurs coins

de médaiites, ce qui ferait présumer qu'elle avait an-

ciennement un hôtel des monnaies. Elle a été ravagée

par les Huns, les Sarrasins, les Normands, les An-

stais et les calvinistes. Elle fut la résidencedescomtes
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de t'AoMrrois avant d'être réunie avec ce comté au

duché de Bourgogne et depuis à la couronne de

France. Avant la révolution, Auxerre avait huit

paroisses, quatre abbayes, plusieurs couvents d'hom-

mes et de filles une commanderie de Malte, une

cathédrale, une collégiale et deux hôpitaux un sé-

minaire dirigé par des prêtres de la Mission,dits La-

zaristes, et un cottége où les Jésuites enseignaient

jusqu'à la théologie exclusivement. La cathédrate est

remarquable par la grandeur et l'élévation de sa néf,
et par ses vitraux si curieux si naïfs et si intéres-

sants l'église Saint-Pierre, par une belle tour et un

mélange singulier d'architecture gothique et mo-

derue. Le palais épiscopat n'a rien de beau, quoique
très-vanté par les géographes. Dans l'abbaye de St-

Germain, d'une architecture romane, on comptait

juzqu'a 6)) corps saints et une quantité prodigieuse
de reliques. Ce furent les papes Nicolas I", Jean Vit!

et Jean IX qui enrichireutceue église de ces reliques,

qui étaient dans des grottes que Conrad frère de

l'impératrice Judith, et ahbé commendataire de Saint-

Germain, avait fait ba'ir en 8a0. Séguier, évoque

d'Auxerre, fit ouvrir tous les tombeaux en 1C56, et

dressa un procès-verbal de l'état où il avait trouvé

tes corps saints. On conduisait d'abord les curieux au

tombeau de saint Héribalde, prince de la maison de

Bavière, qui, sous Chartemagne, Louis le Dé-
bonnaire et Charles le Chauve, eut beaucoup de

part au gouvernementde l'Etat. Héribatde fut moine,
puis abbé de ce monastère enfin évéque d'Auxerre
Ot arcbichapetain, c'est-à-dire grand aumônier
de France. On voyait ensuite le tombeau de saint

Fraterne, évêque d'Auxerre, qui fut martyrisé le 29
septembre 48i celui de saint Abbon frère de saint

Héribatde, religieux de ce monastère et successeur
de son frère dans t'évéchë de cette ville. Le même
évéque, Séguier, rapporte qu'it trouva le corps de ce
saint revêtu d'uù cilice, d'un habit religieux et de ses
habits pontificaux que son habit était fait de la
même manière que celui des religieux d'aujourd'hui,
mais que sa couleur était d'un noir naturet et non

pas de teinture. On trouva dans celui de saint Cen-
sure, évéque, le corps de ce saint avec une châsse

remplie de reliques. Le pilier qui était près de l'antet
de saint Benoit portait cette inscription POLYAN-
DRION,c'est-à-dire cimetière des saints. Ce pitier
profond doit) pieds, étaitfaitcomme celui qui est près
de Saint-Pierre de Rome. L'évëque Séguier y trouva

30 corps saints, avecles instrumentsdeteur pénitence
et de leur martyre. A la fenêtre de Saint-Benoit
étaient les religieuses trouvées avec le corps de saint
Censure. Dans la chapelle de Ste-Maxime reposaient
les corps de sainte Maxime, dame italienne, qui vint
en France, à la suite du corps de saint Germain,
lorsqu'on le transporta à Auxerre de Ravenne, où il

mourut; de saint Optât, évêque d'Auxerre et de deux
autres saints. L'église de cette abbaye renfermait tes

sépultures de plusieurs saints évéques, religieux et
autres. Le corps de saint Germain avait été mis dans

une châsse d'or, enrich'e de pierreries du plus grand

prix mais elle fut enlevée par les réformés, et les

reliques dispersées, en sorte qu'il ne reste plus dans

ce tombeau que de la cendre du corps de ce saint et

quelques petits ossements. Il existait encore dans

cette église les corps et les retiques de plusieurs au-

tres saints. L'abbaye de St-Germain d'Auxerre était

de l'ordre de St-Benoît et de la congrégation de St-

JHaur. Elle fut fondée, en 422, par saint Germain

dans sa maison paternelle. t) dédia cette église sous

le nom de Saint-Maurice, et y mit pour la desservir

le saint prêtre Saturne et des religieux. C'est là qu'il

fut enterré en 448, et l'église ayant été rebâtie avec

plus de magnificence par sainte Clotilde, environ

l'an SOO, elle prit le nom de Saint-Germain, son fon-

dateur, qu'elle conserva. Cette abbaye valait 8,000

tiv. de revenu à t'abhë, et 9,000 )iv. aux religieux.

Celle de Saint-Mariand'Auxore était de l'ordre

des Prémontrés. Elle avait été fondée par saint Ger-

main, évêque d'Auxerre, sous l'invocation de Saint-

Côme et de Saint-Damien. Saint-Marian qui s'y

snnctifia, fut cause qu'un lui donna son nom. Elle

fut ruinéti par les Normands en 903; les Prëmontrés

s'y établirent vers )'andi59; les protestants la dé-

truisirent en <565, et la communauté fut transférée

dans t'égtise de Notre Dame-de-ta-Dehors. L'abbaye

de Saint-Julien d'Auxerre était de filles et de l'ordre

de Saint-Benoît. Elle avait été fondée, en 620, par

saint Pallade, évêque d'Auxerre, sous le titre de

Saint-Julien, dans le faubourg Saint-Martin, qui en

dépendait, tant pour le spirituel que pour le tentpo-

rel. Celle des ttes à Auxerrè était de l'ordre de C!-

teaux elle avait environ 5,000 tiv. de revenu, tant

pour l'abbesse que pour les religieuses. La ea-

thédrate, dédiée à saint Etienne, n'a rien de remar-

quable que le choeur. Le chapitre était composé d'un

doyen qui était ta première dignité, et élu par le cha'

pitre il portait, dans les cérémonies et aux grandes

fêtes, la soutane et le rochet il avait succédé au pré'

vôt dont la dignité avait été supprimée. Les

autres dignités étaient les deux archidiacres, le chan-

tre, qui était élu par le chapitre, le trésorier et le pé-

nitencier il y avait dans ce chapitre 52 canonicats,

dont le revenu de chacun n'allait pas à cent écus. Les

comtes de Châtelux jouissaient du privilége d'être

chanoines-nés d'Auxerre, et avaient droit d'assister

au choeur bottés et l'oiseau sur le poing, et d'exiger

rétribution pour leur présence. Cette concession avait

été faite à Claude de Beauvoir, seigneur de Châtetux,

le 16 août ~25, en reconnaissance de ce qu'il avait

remis au chapitre de Saint-Etienne d'Auxerre la

ville de Cravant, qu'il avait <M~t)<<Mcontre <:e)'<~M<

oo/f'urs et robeurs, /'ott t425. Notre-Dame de la Cité

était une égtise collégiale dans l'enceinte de ce qui

faisait l'ancienne ville d'Auxerre. Ce chapitre était

composé d'un chantre, d'un trésorier et de dix-huit

chanoines. L'évêché d'Auxerre reconnaissait saint

Peregrin pour fon premier évêque. tt avait été en-

voyé en 26i par le pape Sixte tl, et martyrisé sous
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Aurélien en,2<!5. L'évêché d'Auxerre, exempt de

régate, fut érige dans te m" siècte.it était te pre-

mier suffragant de t'archevêct'é de Sens, et jouis-

sait de ptus de .50,000 tiv. de revenu. Cet éveque

entrait aux assemblées des états de la 'province
et prenait la qualité de comte d'Auxerre. Le comte

~t'Auxerreoucetui qui'te représentait, les barons

Donzy, de Saint-Vrain et dcToucy; relevant de t'é-

~eché, devaient hommage à t'évëf)ue.tts portaient
le 'dais au- jour de. sonentrée soleniiellei et le prélat
,même dans un-fauteuil, depuis t'égtise de Saint-Ger-

,main jusqu'à ta cathédrale; ce qui ne fut plus ob-

~6ervéaux entrées des quatre derniers évoques.–La
;ville d'Auxerre estdans une situation agréable en-

.tourëe de riches coteaux couverts de vignes, qui

produisent d'excellen.ts vins; dont les plus renommés

;6ontceuxdetaChainetto et de Migraine. Elle est

bâtie sur le penchant d'une colline qui s'abaisse sen-

.sible.ment jusqu'à )a rive gauche de t'Ïonne. On y

.trouve plusieurs beaux quartiers et de belles mai-

.sons de construction moderne, surtout sur le quai

qui borde l'Yonne; cette fiviére) animée par une

navigation active, forme en.face d'Auxerre une petite
î~e oinbragée d'arbres ,et occupéepar des moulins

qui en rendent l'aspect déticieux. Dans te quartier te

plus étevé se trouve une bette fontaine publique,
dont tes eaux proviennent de sources situées sur )es

'coteaux voisins, et,sont amenéesd'un quart de lieue

par des conduits souterrains. C'est dans cette vitte

que fut imaginé, en 1640, le serpent, instrument de

musique d'église. Sa poput. est de ~2,000 bab. L'ar*

.rondissement d'Auxerre renfermerai communes et

107,200 hab: t) est divisé en i2 cantons: Auxerre

(Séant.), Chablis, Coutange ta-yineuse,Coutange-

sur-Yonne, Courson, Ligny-te-Cttâtet, Saint-Ftoren-

tin, S~int-Sauveur en. Puisaye, Seignelay, Toucyet

.~crmanton. Auxerre a des fabriques de bonneterie,

chapellerie, ionnellerie, de grosses draperies, de

couvertures de laine, de cordes à violon, de futail-

les, de faïence, ainsi que des Mâturesde coton on

y remarque aussi des.brasseries et des tanneries. Elle

fait le commerce de bois et charbon, de t'ocre ex-

ptoité à Pourrain, du vin de son territoire, qui est

tres-esttmé; d'épicerie, chanvre, cuir, fer, aeter,

cercles, feuitteHes.etc. Ptusdecent mille cordes de

bois ûotté passent par an devant cette ville pour t'ap-

provisipnnementdeta capitate. Sixfoires se tiennent

par an dans cette. vitie, oùit .y un dépôt royat d'é-~
talons. Auxerre est a 78kit. S.-S.-O. de froyes,
N.O. de Dijon, H8N. de Nèders, 58 S. de Sens,'

iGCS.-E. de Paris. Auxerre est la patrie de saint

Germain, de t'abbé Jean Lëbeùf, historien, voyageur
et antiquaire, né en ~.687, mortà Paris en 1760; de
Gërm'ain Brice ou Brixius, auteur de poésies tatinés,
mort en i528; de Guillaume Daubenton, Jésuite,
orateur et biographe, né erH 648, mort'ëni723; de

Jean-Baptiste Duvat, tittérateùr et antiquaire, morP

en dG34.Auxerre estte cnef-tieu de prcfeeturedu dé-

partement de t'Yonne; elle a un tribun.ddeore-~

mière instance divi&é en deux chambres du ressort de

!a cour royale de Paris. Son évêché, si ahcië;i, si

illustre, supprimé par le concordat de 1801, avait été

rétabli par celui de i8t7; n)ais ce dernier concordai.

n'ayant pas reçu son exécution par des conventions'

postérieures arrêtées entre te saint-siége et te gou-

vernement, français, te siège épiscôpat d'Âuxei'ë est

resté défmitivemeni. supprimé, et ta vitte comprise

dans le diocèse de Sens.

AtXoMiunt ou.A«o<io<tf)n,Antou)Uet,viUag<:dans

l'ancien diocèse de Ghartres, actuellement dans celui,

de Versailles, canton.de Montfort-t'Amaury, arron-

dissement.de Hambouittet, département de. Seine-et-,

pisé. Le château.est remarquable par son site agréa-

ble, ses points de vue, ses jardins, et ses fontaines,.

dont tes eaux remplissent en tout temps les fossés qui

entourent cette bette propnëté. La population de ce

village.est de 260 habitants environ, y compris plu-

sieurs maisons isolées qui en. font partie. Les princi-,

pales productions du terroir sont en grains, une partie

est en vignes. Antouittet est à 7 kil. au nord de

Montfor) sa distance de Paris est de 59 kit. à t'ouest.

par tes Bordes-Pont-Chartrain et .ta grande route da

Brest. Poste aux têtues deMoHtfprt-t'A'nàury..)
Antona, et A<oM~ t'Antone; affluent de t'Oise. C'est

une petite rivière qui prend sa source près de Vil-

lers-Cotterets, au diocèse,de Soissons elle passe à

Lieu-Hestaure, Poutdron, le Fresnois, Béthancourt,

Saint-Martin et Saintines.Ëtte se jette dans i'OtSe,

près de \'erueries après un cours de 38 kit. envi-

ron. Cette rivière est ttonabfe'.depuis les environs de

Vitters-Cotterets jusqu'à son embouchure, sur une

étendue de 25,000 mètres.

AntottiMs SaM<M «t'C'M~pts, abbaye royatedè

Saittt-An'toiné. Et)ë, se trouvait & Paris aàhs t~hte

Un {aaHdhrg Saint-Àittoinè. Son origine est assez

obscure, comme cèHè de pres(jné tous )ës etàti):ssë-'

mènts anciens. Elle fut fondée vers lannduxh*

siècle; èt voici à quelle' occasion, d'après te récit des

(ëgehdatrës de' l'époque. Saint Antoine', sous )a forme

d'un ermite portant à son bras un panier rëmp!i de

pierres, apparût à des tegats envoyés' par lé pape.

Le saint, en jetant ses pierres, traçd une tigne autour

d'une certaine étendue de fèrrain sur tequet il de-

manda qu'ôn~ bâtit une égnsé, et disparut. H existait

déjà dans cet endroit une petite cnapeHë qu'un nom-

nié Robert dé Maùvbisin avait, dédiée saint Pierre,

suivant quelques historiens, et a'saint Antoine, selon

d'autres.

Foulques, curé de NeùiHy-én-Brie,' iétë prédica-

teur, qui possédait ië talent propre a ëmOuvoir ta

muitifude, avait converti ptusi'éurs femmes de'miœurs

déréglées qui paraissaient disposer à mener une

meitteure vie. Les libéralités de quelques' personnes

pieuse')) le mirent en état de faire construire, près de

cette chapèlle Saint-Pierre ou Saint-Antoine, un bà-

timent, où il réunit ces filles repenties. Tels furent

les commencements de l'abbaye Saint-Antoine, que
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les uns phcent'en i'année H81 ou 1182, d'autres en

H!)3, d'autres enfin en 1198.

!) y a lieu de croire que Foulques n'avait voulu

que ménager un asile à ces femmes nouvellement

converties, pour les empêcher de retomber dans le

libertinage; mais après sa mort, qui arriva peu de

temps après, Eudes de Sully, évéque de Paris, leur

conseiUa d'embrasser la vie monastique. Ces pauvres

fiHes, qui auraient sans doute été fort embarrassées

de leurs personnes en rentrant dans le monde, sui-

virent ce conseil, et c'est véritablement de,cette épo-

que que date la fondation de l'abbaye.
Eudes de Sully, s'attachant à son oeuvre, plaça ces

nouvelles relieuses sous la direction de )'.<bbéde

Citeaux, dont il leur fit embrasser ja règle; il !es

affranchit de la dépendance de l'ordinaire, et leur

accorda toutes les prérogatives dont jouissaient les
maisons de cet ordre.

En i'an 1210, le pape Innocent ))! plaça ce nou-

veau monastère sous sa protection. A peu près a la
même époque, Louis V!H lui fit une donation de 280

arpents de terre situés entre Paris et Vincennes.
C'est apparemment à cette donation qu'il faut rap-
porter l'origine des droits seigneuriaux dont jouissait
t'abbaye. L'abbesse était dame du faubourg Saint-
Anioine. Ce faubourg, la grande rue qui le traverse,
et même la rue Saint-Antoine, dans Paris, ont pris
leur nom de cette abbaye.

Ces religieuses se contentèrent d'abord de la cha-

pelle qui existait près du couvent, et qui fut ensuite
enfermée dans leur enclos. Maison bâtit plus tard
une église qui fut dédiée, le 2 juin 1233, à la sainte

Vierge et à saint Antoine, par Guillaume, évolue de
Paris, assisté de plusieurs autres évêques. Le roi et
la reine furent présents à cette cérémonie.

Quelques historiens font honneur à Louis IX de
la fondation de cette église, qui existait encore au
commencement de la révotution mais il est plus vrai-
semb)ab)equ'etje fut construite aux frais du seigneur
de Saint-Mandé, qui y dépensa des sommes considé-
rables, et donna 30 arpents de terre au couvent.

En 12~8, Louis IX donna à cette abbaye, qui va-
lait 25,000 livres de rente, un amortissement pour
tous les biens qu'elle possédait, et, en 1258, il lui
accorda une exemption de péages.

L'église, monument gothique fort estimé, se faisait

remarquer par son chevet, d'une grande délicatesse
de construction par le double rang de ses vitraux.
La nef était accompagnée de deux bas-côtés, au-des-
sus desquels s'élevaient de petites arcades vitrées, et
des galeries où se plaçaient Jes pensionnaires pen-
dant l'office. La chaire du prédicateur, mobileet d'un
beau travail, était un ouvrage en fer, tout à jour, orné
de feuillages en tôle très-bien exécutés.

On voyait dans cette église les tombeaux, en mar-
~re noir, de Jeanne et de Bonne de France, filles de
Chartes V, mortes toutes deux en 1360. Leurs sta-
tues, en marbre b)anc, et leurs tomboauf ont'été
briaé! en 1793. Au milieu du chœur était la tombe de

madame de Bourbon, avant-dernière abbesse, morte
en 760. Le sanctuaire avait été répare en ~770,sous
la direction de M. Lenoir-le-Romain, et à la même

époque, cet architecte futchargé d'agrandir et d'em.

bellir les bâtiments du monastère, qui étaient vastes
et d'une belle ordonnance.

Le corps de Charles V, mort le i6 octobre t580,
fut déposé dans l'église del'abb,ayeSaint.Antoine, et

y demeura jusqu'au 4 novembre suivant. Le corps
de Jeanne, troisième femme et veuve de Charles le

Bel, y fut éga!ement déposé après sa mort.

L'enclos de l'abbaye, qui contenait quatre à cinq
arpents, était entouré de hautes murailles et d'un
fossé. A l'angle que forme cet enclos avec la rue de

Reuilly, on remarquait une croix que Louis Xt fit

élever, dit-on, pour perpétuer le souvenir de ia per-
fidie des chefs de la iigue du bien pub)ic, qui, après
avoir conclu un traité avec lui, s'étaient révoltés de
nouveau.

Au commencement du x)v" siècle, 54 ou 56 tem'

pliers furent brûiés derrière )'enc)os de i'abbaye
Saint-Antoine, par ordre de Philippe le Bel, avec
des raftinements de cruauté qui font frémir. Depuis
la révolution de 89, les bâtiments de l'abbaye ser-
vent d'hôpital pour les enfants.

AH/rfMM,sè, d'Aindre, de St-Herbtond.

Insula. V. ~tM~MM.

Att<n<:M'))et Aniriginum Andrette ou Aindrette,

près de St-Herblond en Bretagne.

~MtfMM,l'Antre et depuis Aindre ou St-Herb)ond,
ite et abbaye de la Loire, à présent absorbée dans
les eaux près de Nantes en Bretagne.

Anluerpia et ~it!<tMrpM,Anvers, ancienne ville

épiscopale de la Belgique, diocèse de Malines.

j4)M;taeMm,Ancy-)e-Duc, bourg du département de

Saône-et-Loire, au diocèse d'Autun.

ApaM!<B,arum, Pamiers ou Pamiez, ville épisco-
pale au comté de Foix en Languedoc, département
de FAnége.

Apamiensis, se, de Pamiers.

~pArodtoas, St-Tbéodore en Cilicie.

~ppamtfB,at'Mw, Apamée, à présent Hama, ville
de Syrie sur l'Oronte. j Vi))e de Phrygie sur le

Méandre.) 1Villeancienne de Bithynie. La première
de ces villes était métropole de la seconde Syrie.
Lors des croisades, el!e eut un archevêque latin.

C'est aujourd'hui un bourg du patriarcat d'Antioche,
habité par des chrétiens et des Turcs. La seconde
est un bourg nommé Apamis, et la troisième, vers
la mer de Marmara, n'est plus qu'un monceau de
ruines.

.4ppam!MM<,se, d'Appamée.

Appia, la voie Appienne.
~pt-KfiMm,Abruzze, contrée du royaume de Naples

en Italie.

Apta ou Apta Julia, Apt, ancienne ville épiscopale
en Provence, au diocèse d'Avignon, département de

Vaucluse. It s'y tint un' concile sous le pape Ur-
bain V.
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~pM/tO,la PtM~tte;contrée du royaume dcNaptes,

en Italie. Ce pays est particulièrement remarquaMe,

parce qu'on n'y trouve ni sources, ni ruisseaux, en

sorte que l'on n'y boit que de l'eau de citerne. La

rosée remplace l'eau pour les grains et les vignes.

Quant aux plantes des jardins, on les humecte avec

dé l'eau saumatre des puits. La côte maritime qui
s'étend de Manfredonia à Barietta n'est composée

que de sables et ne produit que des buissons. C'est

sur cette cote que.se fait en avril et mai la pêche du

catemar. Dans les premiers siècles, la Pouille (Apu-

lia) dépendait de la métropole de Rome, depuis elle'

a renfermé les archevêchés de Nazareth, de Trani,

de Bari,.d'Acerenza,.et vingt-quatre évêchës.

~toM<!pct!den~,Aquapendente, petite ville d'Italie

dans les Etats romains; on y transféra l'évêché de

Castro en 1650..

4qua Sparsa, Aigue-Perse, dans la Limagne d'Au-

vergne, diocèse de Clermont-Ferrand.

.t~M<c /iu~«c. V. J'aW'~<a?.j1 Bayonne, ville

épiscopale du département des Basses-Pyrénées.

C'onoenarM))!,Aques, dans l'ancien diocèse de

Comminges.

DMf<c,Bades, grand duché de ce nom, attire

tous les ans beaucoup de monde par ta réputation

de ses eaux thermales et le pittoresque de ses ea-

virons.

Dur<BGratfaXB,les eaux de Grado à présent

St-Cassien ou St-Canticn, bourg de t'aneinnne Aqui-.

)ée en Itatie..

Crant.V.A~MM~raMMm..
Neri. V. Neris.

Sa~Ma*.Le monastère de St-Athanase ou des

Trois-Fontaines, près'de Rome.

SM<i(B,Aix,viHe métropole en Provence.

S<att~ef<<B,Acqui, ville épiscopate
au Mont-

Ferrat.
Tauri ou AoM<BTaunt)<B,les eaux du Taureau,

lieu de l'ancien Latium, assez près de Rome.

Tar~<<B; Tar&eWca'; 7'arteMo)'MM;

Acqs nu Dax, ancienne ville ëpiscopate en Gascogne.

.TiM«tna', les eaux de Tibile, vers Hippone

en Afrique.

~uen!M, se, d'Aix. V. A~M<pS~tftc. Deux concites

d'Aix,en 1585,1612.

Aquila, Aquila, ville épiscopa)e de t'Abruzze, au

royaume de Naples. On y transféra en 1257 )'évêch6

de Furcbnium,~iH<*ruinée qui en est voisine. Aquila,

outre la cathëdrate, compte vingt-quatre ëgtises pa-

roissiates et p)us!ëurs couvents. L'Aigte; ville
dui

diocèse de Séez département de l'Orne; près d'une.
forêt sur )a petite rivière de. Ritie, commerçanteet'

industrieUe. C'est un'chef-lieu de canton.

A~M~tM,Aqui)ëe.\VH)e autrefois patriarca)e,.a

présent presque ruinée, au Friou) en ttatie..E))e était

la métropote des provinces du vicariat italique con

nues dans tes notices sous le nom de Vénitienne et

d'istrie, dans te Friout; et'de la dépendance de.t'EBa-

t)ër9ur:.0n l'appelait la 'seconde Rome, à cause de

f ,"1
son commerce, de ses richesses et de sa grandeur
ses évéqnes s'attribuèrent le titre de patriarche des'
le vie siècle.' Attila, roi des Huns, la saccagea en

452. Henri, duc de Bavière, la prit en 948. Les pa-

pes, mécontents des patriarches, transférèrent le pa-'
tri.ircat à Grado, bourg de la province, aujourd'hui

Saint-Cassien mais cette mesure n'éut pas de suites.
Les pattiarches iësidaient habituellement. à Udiue,
ville de ta'répubiique de Venise, aujourd'hui du

royaume Lombarde-Vénitien. Aquiléen'est plusqu'un

pauvre bourg qui n'a pas dix-huit cents habitants, et

i'évèché est supprimé.

Aquileiensi8,se, d'Aquilée: Six conciles d'Aquitée,
en 581,553,698,78t.1566,1596.

~~Mt/t'ftaet Aquilisma. ~ngouM~te,t. 111.

~M<)M <t/<oa,la forêt d'Yveline; au diocèse de

Chartres.

Aquinas, atis, d'Aquin, qui estde la ville d'Aquino
ou d'Aquin. V. A~MMMm.

~~tttNexnt. V. Buda.

Aquiniacusvicus et Aquiniacum, Aquigny, bourg du

diocèse d'Evreux, à'quatre kilomètres sud de Lou.

Tiers.

A~MiKO,Egui))on ou Aiguiiton.'petite ville du dio-
cèse d'Agen, département de Lot-et-Garonne. Elle

avait le titre de duché-pairie.

A~MMUtn,Aquino ou Aquin, vi)te épiscopa)e et

comté de l'Abruzze, au royaume de Naples. Cette

ville de la Campanie et du Vicariat romain a été rui-

née par l'empereur Conrad. L'évêque réside à Ponte-

Corvo, petite ville du diocèse. Aquino formait un

comté qui appartenait à la maison de ce nom. C'est

la patrie du poète Juvéna),dc l'empereur Pescennius-

Niger et de saint Thomas d'Aquin. L'évêché date de

la tin du me siècle.
~t~utna. Eivijers, ancienne abbaye dans le Bra-

bant, Belgique.

~MtMtttc<)um,Anschaint ou Anchin, ancienne ab-

baye de Bénédictins, en Flandre, dans une île de la

Scarpe, diocèse de Cambrai, département du Nord.

Légiise, longue de 288 métrés, était unadmirabte

monument de style gothique. Mon))uc la pitta à ta

fin du xvt" siècle; en fit fondre les cloches'et les re-

tiquaires. Eiie fut pitiée de nouveau et ruinée la

révolution française.

7t~Mt~MneMt<,te, d'Aix-ta-'Chapette. Douze con-

citesd'Aix-ta.Chapette. en 789, 797; 799, 802; 809,

816, 828, 856, 842, 860, 862, 1022.'

~t~Mxgranum,Aix-ta-Chapeite, ville du duché de

Juiiiers, en Allémagne, aujourd'hui du grand-duché

~duBas-Rhin, à la Prusse.

~~MMtna:, at-M'i),Guitres ou Cuistres, ancienne

abbaye de Bénédictins dans ta~Guyënne; c'est ait-

jourd'hui un village chef-tieu de canton au diocèse

de Bordeaux, département de la Gironde.

~M;tattt,ot't<m,)es peuples de l'ancienne Aqui-

taine.

/t<jfMi(anfa,l'Aquitaine, t'une des quatre principa-

les divisions de t'ancienne Gaule. L'Aquitaine com-
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prenait autrefois toutes les provinces renfermées en-

tre t'Ôcéi'n, la Loire, tes Cévennes, la mer de Lan-

guedoc et les Pyrénées.) La Guienne, province de

France, partie de l'ancienne Aquitaine.

A~ttifoHtcMtet Aatfifatttts, a, um, de l'Aquitainé,

qui est de FAquitaine. ) De la Gilienne, qui est de la

Guienne.

Arabia, l'Arabie, vaste contrée d'Asie, voisine de

l'Afrique, touchant à la mer Rouge, berceau de'

l'islam.

Arabicus, a, um, d'Arabie. V. Araix.

AraMssMm,Arabissa, ville épiscopate en Arménie.

Cet évêché date du ive siècle; il était de la seconde

province d'Arménie sous tamétropote de Matatia.

Arabs, Arabis, Arabe, qui est d'Arabie.

Ar<B~Mcu<et Ara ttftt, Artuc, ancienne abbaye
en Provence.

Aragonia.V. Arragoniti.
Arar, la Saône, rivière de France. Saint Jérôme

en parle dans sa correspondance, ainsi que du Rhône.

La Saône est un des principaux affluents de ce fleuve;
elle prendsa source dans les Vosgesauprès de D~rney,
arrose en partie les diocèses de Besançon, de D)jou/
d'Autun, deBettey et de Lyon, qui sont forcés par
les départements de la Haute-Saône, de là Côte d'Or,
de Saône-et-Loire, de't'Ain et du Rhône. Ëtte se

jette dans Ce Beuveau-dessous de Lyon, après avoir

promené ses belles eaux avec cahne et majesté; ses

bords, parsemés de viitage-, sont en générât fort

pittoresques. Elle commenceà être navigable àPort-

sur-Saône; elle reçoit dans son cours la Vingeanne,

l'Ognou, la Bèze, t'Ouche, le Doubset la Rossouse.

AraMra.V.CesMnon.

AraUMa,Arattstca et Arausio, Orange, ville épisco-

pate de la première Viennoise, de t'exarchat des Gatf-

[es, en Provence, et actuellement du diocèse d'Avi-

gnon, département de Yauetuse. L'évêché datait de

58t, soustamétropoted'Aries.C'ét.iitune villetoute

romaine avec des monuments romains magnifiques,
il lui reste en partie un arc de triomphe,'étevé a

l'occasion de la victoire remportée parM~riussur les

Cimbres. Au moyen âge, elle forma une principauté;
et la maison d'Orange prit rang parmi les familles

princières de t'Ëurope. En i53i, la principauté pas-
sa aux princes de Nassau, famille àllemande, con-
nue dans les Pays-Basespagnuts, et qui avait adopté
te calvinisme. Le fameux prince d'Orange, qui dé-

trôna Jacques U, son beau-père, et régna en sa place
en Angleterre, sous le nom de Guittaume Ht, possé-
dait cette principauté. Louis XIV s'en empara; à là

paix d'Utrecht, il eu obti"tta cession du roi de

Prusse, qui se portait héritier de Guillaume ti) et

depuis ce temps, la principauté d'Orange est restée à
la France.

Ara!Mtc<MM,a, um, d'Orange. Deux conciles

d'Orange en 441,529.
AraMieM):Ctt~at. V. AraMO'a.

Arbo. V. Abbatis Cella.

Aftcna, Arbon, ancienne ville de Suisse, chef-lieu

d'un district du canton de turgovie, sur le bord

sud-ouest du lac de Constance. Arbon avait un cha"

teau bâti par les Romains.

Arborica. V. Atftnca'.

Arbosium, Arbois, ville du diocèse de Saint-Ctaude,'

département du Jura. H y avait un prieure, t'égtisÈ

paroissiale n'est pas sans intérêt sous le rapport dé'

l'architecture gothique. Arbois est au milieu d'un.

vignoble qui produit des vins Mânes renommes. Les'

vins rouges sont moins connus, et cependant ils ont.

plus de délicatesse.

Arca;, arum, Arques, petite ville du diocèse dei

Rouen, département de la Seine-Inférieure. ?

ArcM, Arce, ancien ermitage qui a donné naissance-

à un v))tugc de ce nom dans le diocèse de Sens.

~rM)<Bad A~am et Arciaca, Arcis-sur-Aube ou Arcv,

petite ville de Champagne, diocèse de Troyes J

Arcella, l'Acelle ou t'Arce)të, ancienne abbaye de

filles près de Brignoles en Provence.

Arcus tn Braia, Archainbray, petite ville de Sain-

tOige. }

Ardeatina Via. V. Via.

Ardremari. V. A)'remare))<e.

Arduena ou ArdMennM, les Ardennes, forêt, partie

dans le Luxembourg, partie en France; elle a donné,

son nom à un de nos départements, celui des Arden-)

nés, qui forme la partie principale du diocèse de

Reims. Cette forêt s'étend sur la Meuse, et assez loin

det'ouestàt'est; elle passe entre Charte'nont an

nord, et Rocroy au sud. On y a fait beaucoup de dé~

frichements depuis trente ans.

AretnoMm, le Pré-Saint-Didier, dans la Val-d'Ote.

Ar~as, Are<a<e et Are<a<um, Arles, ville de la pro-

vince Viennoise, dans t'exàrehat des Gautes, sur te

Rhône. Elle n'avait point la dignité de métropole

civile dans les notices romaines. Mais, comme au tV

siècle on .y établit une justice supérieure pour ce

qu'on nommait les sept provinces, c'est-à-dire pour

les Gaules narbonnaise et viennoise, elle prétendait

aux droits de métropote ecctésia&tiqué ce qui lui fut

accordé dans le cnnci!6 de Turin, ou on lui assigna

une partie des suffragants qui avaient été sous Vienne.

Les évêques allèrent plus loin ensuite, en afféctant

la primatie sur tes sept provinces dont nous venons

de parler. Dans les vie et vn~ siècles, les papes ac~-

cordèrent aux évêques d'Arles le titre de vicaire

apostolique leur province fut nommée la seconde

Viennoise. Arles présentait une ville essentiellement

romaine. L empereur Constantin l'aimait il y résida

et contribua à son embellissement. Malgré les monu-

ments qui lui restent de cette époque, Arles n'est

plus qu'une ville solitaire et fiévreuse. Les marais

dont le Rhône t'a environnée à son changement de

lit, occasionnent des Sèvres épidémiques en attérant

la salubrité de l'air. Artes faisait un commerce con-

sidérable sous l'empire romain; et ses habitants sa

montraient constructeurs et navigateurs renommés.

En 16~5, un homme de talent, Fmgénieur hollandais

Van Enz entreptit de dessécher les marais qui envir
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rounent cette malheureusevitte. Pour la sauver, il y.
aurait à continuer cette grande entreprise. Les mo-

numents religieux d'Arles ont disparu en partie, ou

ont été dénatures. L'égtiseSàint-Trophime (t'ancienne

cathédrale) a subi diverses restaurations qui lui ont

enlevé son caractère original d'architecture. L'ar-

chevêché d'Artes, supprimé 'par, le concordàt de

<8U1,n'a pas été rétabli par les conventions posté-
rieures conclues avec te saint.siégë. La vi)te fait

actuellement partie du diocèse d'Aii, département
des Bouches-du-Rhône. Les archevêques d'Aix pren-
nent le titre d'archevêques d'Arles aux termes de tu

tuttede PieYH. J

./tre/a«M)t, te, d'Artes. Douze conciles d'Artes en

514, 355. 452, 455,471, S24, 554, 815,1210,1234,

i260,12()7:

Arelaunensis Sj/<!)a,la foret d'Arclaune, à présent
inconnue, autrefois près des bords de la Seine, au-

dessous de Pont-Audemer en Normandie.

Aremorica et Armorica, ta basse Bretagne, là par-
tie de la Bretagne surnommée Armorique. L'an-

cienne Aquitaine. V. ~Mttoita.
Aremorici et ~rm<)rtco''M,la Bretagne, province de

France. ~'Les tiretons, tes peuptesdeBretagne. 1 La

partie de Bretagne aux environs de Saint-M~to, la

basse Bretagne. L'Armagnac.) Lespeuptesdubas

Languedoc. La petite Bretagne, Arruoricaet Le~oM,
tonnue autrefois sous le nom d'Armorique, prit son

nom des Bretons, )qui furent obligés, d'abandonner

t'ite de la Grande-Bretagne vers le mitien du v

eiècte, à l'invasion des Angiu-Saxons. La Bretagne~
ava!'t la conquête que César en nt, se gouvernait en

forme de république aristocratique, qu'on nommait

les cités Annottques, c'est-à-dire maritimes. L'an

5~2, Maixence s'étant fait proclamer empereur en

'Angteterre, permit u Conoh, un de ses lieutenants,
de se déclarer roi de ta Grande-Bretagne. Ce royaume
subsista pendant quelques sièdes.

Aremoncus, a, un), de Bretagne. Concile de Bre-

tagne en t070.

~!c't<B, arunt, Arenas, ancien monastère prés
d'Avita en Espagne.

4)eo/a?, arum, Saint-Laurent des Eols en Sotogne,
'au diocèse d'Urtéans.

/t)'e</tHM,Aréthuse, vitteépiscppate en Syrie. An-

'cienneviueépiscopate de la seconde Syrie, dans le

patriarcat d'Antioche. On croit .laretrouver aujour-

d'hui dans le village nomméFprnacusa en Sourie

(Syrie).

Aretiut))et Arretium, AreHo, ville épiscopale en

Toscane. Cette ville eut beaucoup à souffrirdes Goths
et des Lombards; elle fut également saccagée :)U

moyen âge, dans la guerre des .Guelfes et des Gibe-

)ins; elle est la patrie du Bénédictin Gui, qui, eh

1204,inventa la.gamme du.ptain-chant, de Pétrarque
et du peintre Vasari. Quelques auteurs prétendent
.que Ponce-Pitate y est né;

AraMtacMm,Argentae, en Limousin, diocèsede
;Tutte..

~t-ijMHtanttm,Saint-Marc, vi))e ëpiscopate.enCa-
labre.

AroeM<)t<a,\Ar~enttnoet ~r~enttttensit. V. Ar~en<o-
fa<M')t..

A'eMtto<<B,arMM,Argensotes, ancienne abbaye de

filles de l'ordre de Citeaux, dans l'ancien diocèse de,

Soissons. Argensotes est aujourd'hui du département
de la Marne, diocèse de Châions..

ArgeM<o,Argenton, en Poitou, diocèse de Poitiers.

.Argentof~umet Ar~entot~m, Argenteuil, près de

Paris, diocèse de VersaiHes il y avait un prieuré.

.4rgM<omaj~)MM,se, d'Argentoh du Berry.

.tn;M<oma;;Mm et Argentoma~xs,Argenton, ville du

Berry, diocèse de Bourges.

Ar~MMmMm,'Argentan, ville du diocèse de Séez

en Normandie..

Ar~Mtora/eMM,se, de Strasbourg.

~MMMtMtt), Strasbourg ville épiscopale de

l'Alsace, sur le Rhin..

Argoenna, Argonne, en Champagne..

Argulium, Argohne, dans'te Pouthieu en Picardie.

~na. Aire; ville de l'Artois, diocèse d'Arras.

~rtSMuni, Arian, comté de' la Principauté Utté-

rieure, au royaume de Naptes. ) Ariane, petite vitle

épiscopale et principate du comté d'Arian. L'é'ccbë

est antérieur au xt' siècle; il était sous la métropole
deBé~ëvent.

Aria)t<,um,Àrianze,'ville du territoire de Nazianze

en Cappadoce, patrie de saint Grégoire.
Arida CutM<tNtta,Arouaise, ancienne abbaye da

l'ordre de Saint-Augustin, qui était située entre Ba<

paume et Péronne, au diocèse d'Arras.

Arin)tne?tSM,se, de Rimini. Concile de Rimini en

569.

An'MtH:Mmet Atiminum, ville épiscopale de la Ro-

magne ex Italie, faisait autrefois partie du Pieenum;

dans le Vicariat romain. L'évêché est antérieur au

tn° 8<ècie, sous ia métropoie de Ravenne. Rimini

était une \i)ieopu)ente etconsidéraMe; mais il ne

lui reste que le souvenir de son ancienne spleu-

deur et son port, autrefois très-bon, est presque

combié.

.AttMMm,Arisite ou Arsat, ville de la contrée

qu'on nommait la Yicairie d'Arsat dans teRouergue.

Le roi Thierry, voyant Rodez an pouvoir des Gott's,

.y fit établir unévêché pour le pays qui restait sous

sa dépendance, i'an 625. Cet évéché fut supprimé

un siècle après. U y a déjà longtemps que la ville

d'Arsat est ruinée.

~tt ma,ontm,Saint-Jacques dé Popayan, vittéde

l'Amérique méridionalesurla rivière de Mo)i!'o,dans

t'ancienne province appelée la Castitte-d'Or, aujour-

d'hui partie de'la répubtiquede là Nouvelle-Gre-

nade. Popayan, PopatanM')),a été érigé en évêcué en

i547, sous i'archevêché de Santa-Fé-de-Bogota. Cette

ville a bien perdu de son importance, sa population

est réduite à 7000 habitants elle est le chot-tieu du

~département nommé Cauca, qui compte 150,000 ha-

bitants.
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~mfacAa, Armagh, ville métropole de la province

d'UttO))ie,en!r!ande.

ArmacAanMt, a, am, et Armac/i~nsx, se, d'Ar-

magh. 'Conc,ile d'Armagh en HS8.

~rmMta, t'Arménie, vaste contée d'Asie entre la

province du Pont, la mer Caspienne et la Perse.

Arnienicus et Arment~, a, «m, d'Arménie.'Concite

d'Armënieen45S.

Arm!/a<o, St-Zoïle d'Arnxfate, ancienne abbaye au

diocèse de Cordoue en Espagne.

Armorica et Armoricores. V. Aremorica.

Arnulfi, ~attMMMAoMt'HnaSyha.St-Arnoutten tvc-

Jine, bourg et ancien prieuré au diocèse de Versailles.

Aroasia. V. Arida Camanftft.

Arons, Arone, vitte, abbaye et château au Mita-

nais, royaume Lombardo-Vénitien. L'abbaye n'existe

plus. Arona, patrie de saint Charles Borromée, est

au sud-ouest du lac Majeur.

Arragonia, l'Aragon, province et ancien royaume

en Espagne.

Arraaonx-M!, a, Km, d'Aragon, de l'Aragon.

Arremnr~tse n;o?ta<tcnMm et Arremari, le monas-

tère de Corbon, à présent Montiëramay, mieux que

Montiramë, à quatre lieues de Troyes en Champa-

gne. C'était une abbaye de Bénédictins.

A)'<atrMnt et At'tetrMM, Ste-Marie de Fineterre,

en Galice.

.4)-~tt!tt!Mt)!,Ste-Agathe ou Agathopolis, Ste-Aga-
the des Goths, petite ville du royaume de Naples,

érigée en évêché, l'an 970, sous la mëtropote de Béné-

vent. Depuis, cet évêchc a été réuni à celui d'Acerra.

Artesia, l'Artois, ancienne province de France, si-

tuée entre la Picardie, le Hainaut et la Flandre

elle avait le titre de comté et le dernier prince qui

le porta fut Chartes X. Le comté d'Artois appartint

longtemps à la maison de Bourgogne. A la mort du

dernier duc, Chartes le Téméraire, Marie, sa fille,

porta l'Artois avec les Pays-Bas à la maison d'Au-

triche. Louis XIV s'en empara; et la réunion du

comté à la France fut coonrmée par le traité de Ni-

mégue en ~678. Le comté possédait deux évéehés,

Arras et St-Omer; aujourd'hui il n'a plus que le

premier, et il forme le département du Pas-de-Calais.

Artona, Artone, petite ville de la basse Auvergne,

sur la Morges, diocèse de Clermont.

Arula, Arias, ancienne abbaye dans le Roussillon.

) Le Loir, rivière de France. L'Aar, rivière de

Suisse.

Arulensis, se, d'Arias.

Arnernensis, se, d'Auvergne. V. At-MnnM. Trois con.

ciles d'Auvergne en 555,~49, 587.

Arverni, orum et Arvernum. V. Claromontium.

Aruernia, l'Auvergne,'provi nce de France. 1Ville

ancienne de ta province de môme nom, en France
.Clermont a pris sa place. L'Auvergne, occupée au-

jourd'hui par les départements du Puy-de-Dôme et

du Cantal,. était, bornée au nord par le. Bourbonnais
et le Berry, à l'ouest par le Forez, au sud par les
Cévennes et le Languedoc, à l'ouest par le Limousin,

le Quercy et la Marche. Les habitants, les ArMfm,
furent célèbres du temps de César. La province eut

ensuite ses comtes particuliers, jusqu'en i2i0, épo-

que de sa première réunion à la Couronne. Elle en
fut distraite en 1560 par le roi Jean en faveur d'un

de ses fils, Jean de Berry; mais, en <527, sa réu-

nion fut dénnitive. L'Auvergne se divisait en haute

et basse la haute vers le sud, et la basse vers le

nord c'est la Limagne. Ce sont les habitants de la

haute Auvergne qui ëmigrent annuellement pour
d'autres provinces; surtout pour Paris, où ils exer-

cent divers métiers. L'Auvergne avait doux évéchés.
CIermont-Ferrand et St-Flour, elle les a conservés

dans la nouvelle circonscription diocésaine de la

France. Cette province est remarquable dans la géo-

graphie ecclésiastique par les martyrs, les évoques
illustres qu'elle a produits'; par les grandes abbayes

qu'elle possédait. Elle figure au premier rang dans

la géographie monumentale pour ses églises roma-

nes et le pittoresque de ses églises du moyen âge.

Arvernus, a, um, d'Auvergne, qui est d'Auvergne:
Auvergnat.

Asea<tt)~Mttt. V. llildesia.

~sct~Hn;, Ascon. H existe deux villes de ce nom,
l'une (Asculum Picenum), dans les Etats romains.
L'ë~êehéest antérieur au vie siècle. C'est la patrie
du pape Nicolas IV. La seconde (Ascutum Satria-

num), Ascoli-di-Serriano petite ville de la Capita-

nate, au royaume de N~ptes, fut bâtie en ~4i0, sur

les ruines de l'ancienne Ascutum; elle avait le titre

de duché. L'ëvêché d'Ordeoniuu), ville ruinée des en-

virons, y fut transféré sous la métropole deBénévent.

Asc/fa~'emtMr~ettSts, se, d'Aschan'embourg. Concile

d'Aschan'embnurg, en i292.

~se/to~Mttx~unt ou Asciburgum, Aschaffembourg,
ou Aschebourg, ville de la Frenconie, en Allemagne.

~M/teMMm, Aschen, château en Bavière.

Asia, t'Asie, l'une des trois principales divisions
de l'ancien monde.

/i).)o;icMs, a, Mn),d'Asie, de l'Asie.

Asinaria, Asnières-sur-Oise, paroisse de l'ancien
diocèse de Beauvais actuellement de celui de Ver-

sailles, canton de Luzarches, arrondissement de

Pontoise. département de Seine-et-Oise, à 52 kit.

de P.iris, en passant par la route de Viarmes joignant,

auprès de Moisette, la grande route de Beauvais.

C'était une terre royale, où Louis )X et ses succes-
seurs résidèrent fort souvent. On remarque à l'ex-

trémité orientale de ce village, situé près la rive

gauche de )'0ise, un château à mi-côte nommé Toute-

ville. Les points de vue, qui s'étendent fort loin, sont

admirables. Les jardins et le pare offrent des pro-
menades charmantes, à l'agrément desquelles ajoute
leur contiguïté à la forêt de Carnelle ou Carenelle.

Deux autres maisons de campagne dont le site est

très-agréabte, l'une dite le Château de la reine Bi.in-

che, et l'autre nommée la Caumerie ou la Canmczie,

en font également partie. Le hameau de Baittou, en.

touré de bois, à 5 kil. d'Asnières, se fait remarquer

par un château d'une construction simple entouré
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de fossés remplis, d'eau. vive qui y arrive par un

superhe canat de H 50 mètres de tong sur 24 de

large. Il existe encore dans te même hameau une
maison de campagne, c'était autrefois.un prieuré sé-
culier. La population.d'Asniéres-sur-Oise peuts'éte-
vcr de 8 à 900 habitants, avec le hameau de Baillou.

L'ancienne abbaye de Royaumont fait également
partie de cette commune.–La majorité des hab.

fabrique des cordes à puits. Le terroir de !a com-
mune est en terres labourables, en vignes et en bois.
Les fruits y sont abondants et excellents. Levillage
est à 5 kil. de Luzarches et 5i au N. de Paris (poste
aux lettres, deLuMrcbes).

Asinaria, Anières ou Asnières. !t est vraisembla.
Me que ce nom lui a été donné, dans le temps, parce
qu'on y. nourrissait beaucoup d'ânes. Ce villageest.
situé sur la rive gauche de la Seine, départ: de la

Seine, arrondiss. de Saint-Denis, et diocèse deP~ris.

Anièresest fort ancien il en est fait mention dans
m)c butte de di58,et déjà on lui donnait le titre de

cure, ce.qui suppose une existence fort antérieure.

La circonscription de cette paroisse était beaucoup

ptus étendue qu'elle ne l'est aujourd'hui mais le vil-

tage deGenevittiers en a été détaché dépuis plusieurs
steeies.

Les abbés de Saint-Denis étaient seigneurs d'A-

niéres. En i248, .ses habitants furent affranchîs

comme tous ceux des villages voisins. w

M.Voyer.d'Argenson y lit construire une bette

maison en t~St. Le parc contient 50 arpents; il offre

de très-bettes promenades et des'points de vue fort

Bgréabtes.~Comme on travaillait à'aplanir le terrain

pour les embellissements que M. d'Argënson médi-

tait, on trouva, à la profondeur de deux ou trois

piëus, dans te gravier d'alluvion, des squelettes' hu-

mains sans tombeaux,'et ptacés confusément en tous

sens. Beaucoup d'entre eux avaient à leur côté une

bouteille de terre. Sur une agrafe, de cuivre jaune
placée près d'un de ces squelettes, on-lisait quelques
mots latins en caractères romains du !V siècle.

La situation d'Anièrés èst une des plus beUesdes

bords de la Seine, et il y a toujours eu dans ce vi!-

lage de jolies maisons de campagne.
La population est de 500 habitants environ. La

distance de Paris de 6 kil. it y a une station du
chemin de fer de Saint-Germain.

/t!<))ac)<)n,Asenay, :m diocèse de Lueon.

~ttH~a, Kssen, ancienne abbaye de filles' en At-

temagne.

~MM'MM,<:<M,qui est d'Assise.

/tMM!'MHi,Assise, ville épiscopate de t'Ombrie, en'
Italie. L'é\èché date.du V siécte. Cette 'vi)té est !a~

patriedesaintFrançois, quien a reçu le surnom'
d'Assise. C'est lè fondateur, comme'on sait, des or-'

dres retigieux mendiants: L'église qui lui est dédiée'

dans sa ville'natale est d'une grande richesse et re-

marquabte par son architecture biMrre; ettë a trois'

nefs t'une sur l'autre.

'AMMr.ou AMMrMS,Assur, ville de la province

Proconsulaire en Afrique, ëvêchédespremierssiè-
cles'.

As<aPompfta, Asti, grande ~i))e peu peuplée, des

Alpes cnttiennes et du Vicariat italique, sur le Ta-

naro épiscopale dès l'ari 5SO, sous la métropole de
Mitan.Etie est comprise aujourd'hui dans les Etats

sardes.

AtiaracMm,Estarac, contrée de i'Àrmaguac dont.t

Mirande était la ville principale. Ce pays est main-

tenant dans le diocèse d'Auch, département du Gers.

Astorts. V. AstufM.

A:«ntaMm,vetSai'anacMnt,Stenay.

Af~MM,M,d'ASt.V.A!M.

As<M''e!,<Hm,Asturés, à présent Stokereau, pe-

tite ville de la basse Autriche, sur le Danube, au-

trefois l'lllyrie.
AttMno, les Asturies, province et ancien royaume

d'Espagne.
'Asturica Aupusts et AstMfMmEtmonttOtOftmt, As-

torga, ville épiscopale de l'ancien royaume de Léon,
en Espagne. C'était un eveché au \')<' siècle sous ta

roétropole de Braga et aujourd'hui sous celle de

St-Jacquesde Composiette.

A«M'')Mnsi<,<e, d'Astorga. Concile d'Astorga en

446.

~4:f~)'s, Ecija, ville épiscopale du vi" siècle, dans

l'Andalousie, sous la métropolé de Sévitte.

As«/gitanMs,a, ttm, d'Ecija.

At~res. V. AstMres. J:

A<a)tMmetA<at)us,Atane, à présent St-Irier ou

St-Yriex, ancienne abbaye, puis chapitre de Cha-

noines, en Limousin, diocèse de Limoges.

AteMB,arum; Athies, bourg du diocèse d'Amiens

sur t'Amignon, petite rivière du département dé la

Somme.

Atella, San-Arpino, au royaume de Naples dans

ta Terre de Labour, à un mille d'Aversa, où le pape
Léon IX transféra t'évêché, vers l'an 1050. San-

Arpino n'est ptus qu'un yittage.

Ai/tattacuM, Aisnay', ancieune abbaye près de

Lyon. Martyres A<AanacMM<,les martyrs de Lyon

ou d'Aisnay..

~t/M)!MM.V. A<aHMm..

Athegia, At/tM,_ou A<«, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Paris, actuellement de celui de VerMiHes,.

canton de Longjumeau, arrondissement de Corbeil

département deSeine-et-Oise, à 6 kit. deLongjumeau,

et à 20 au sud de Paris, par une chaussée joignant
la grande route de Fontainebleau. Population 420

habitants, poste aux lettrés de Fromenteau. Le nom

tatin Athegia ne fournit point d'ëtymotpgie satisfai-

sante. Quëtques-unsprétendent que de' AtA~M, qu!

veut dire eabane, on pourrait avoir fait par corrup-

tion AtM.Uuoi qu'it en soit, ce vittage, agréablement

situe sur une des hauteurs qui bordent ta rive gau.

che de ta Seine, et près du'continent de ta petite.ri-

vière d'Orge, était connu dès le )x° siècie, car on ['t

dans )es mémoiresde ce temps uu'Egbert. abbé de

Saint-Pierre et de Saint-Paut, craignant que les Nor-
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Utands, qui venaient de débarquer à Charlevanne,

ne vinssent jusqu'à Paris et ne le missent au pillage,

<it transporter à Athis les reliques de sainte Gene-

viève, que possédait alors son église; elles y restè.

rent cachées pendant quelque temps. Sur la fin

du règne de Charles Vt, la seigneurie d'Athis appar-

tenait au chevalier de Montenay. Le roi d'Angleterre,

,qui prenait alors le titre de roi de France, confisqua

cette seigneurie en 1423, et la donna à Guillaume de

Felletemps, qui, trahissant à la fois et son roi et sa

patrie avait favorisé l'occupation de Paris par les

gens du duc de Bourgogne, allié de l'usurpateur.

Il est probable qu'il existait autrefois une maison

royale à Athis, car on a des preuves que quelques-

uns de nos rois y ont séjourne. Louis IX y était au

mois de mars 1250. Philippe le Bel adressa de ce

même lieu, le 12 juin 1305, un mandement ou or-

donnance au préfet de Paris. Le château d'Athis

a appartenu, sous Louis JX, à Hugues d'Atbis, grand

panetier de France. Pierre Viole, président au

parlement de Paris, possédait cette terre en 1610.

JL'un de ses fils fit bâtir, près la maison paternelle,

un ermitage, dans lequel il se retira et y adopta le

eenre
de vie suivi par les Pères de la ~oW. Celte

espèce d'ermite porttit une robe noire et une tcte de

Mort pendue à son cou, et consacra ses revenus et

son temps à répandre des bienfaits sur les indigents

de son canton. Le château doit toute sa maguifi-

cence à la nature. La Seine et la petite rivière d'Orge

$e réunissent pour l'embellir. L'architecture en est

Simple, et on y arrive par une avenue d'un quart

de lieue. Il a appartenu quelque temps à t'ancien

garde des sceaux de Serre. Le château de Chai-

ges est dans tes dépendances d'Athis. A ce château

est joint un parc superbe; on y voit une machine

construite par le cétébre Laurent, dont l'extrême

simplicité fait le principat mérite; elle n'est compo-

sée que de quatre roues, et elle élève continuelle-

ment les eaux d'une fontaine à plus de 60 pieds, pour

alimenter le réservoir et les bassins qui se trouvent

dans les jardins et dans le parc.. Ce château a ap-

partenu jadis au maréchal de Hoqueiaure, et depuis

à mademoiselle de Charottais. Les productions du

terroir de cette commune sont partie en grains, par-

tie en vignes. Les vins passent pour les meilleurs des

environs de Paris.

AthenfB, ofttn), Athènes, Sétines chez )cs Osman-

Ils, ancienne mëtropote de la première Achaïe dans

l'exarchat de Macédoine, aujourd'hui capitale du

nouveau royaume de Grèce.

A</ieH!MM, se, d'Athènes, qui es'. d'Athènes,

Athénien. At/tMtMiiM, les Athéniens, les habitants

d'Athènes.

/~rf<'<:s, o<M, qui est d'Arras.

~r~a«n< se, d'Arras, qui concerne Arras. 1

De t'Artois, Concile d'Arras en 1205.

A<Mta<M, <uHi, et A<r~a<MM, Arras, ville épiseo-

pa!e et capitale de l'Artois. 1 L'Artois. V. At';M)'<

On retend que cette ville a eu un évêque dès le ve

siècle. Lévéché fut ensuite uni à celui de Cambrai.

Urbain Il le rétablit en l'an 1095. Arras est sufïra-

gant de Cambrai. Cette ville pos!;éd!'it )a magnifi-

que abbaye de St-Wast, dont l'église se reconstrui.

sait torsque la révolution éclata.

~t<)c/t;Mw et ~«<c/t<a, Anichy, village de l'ancien

diocèse de Soissons, maintenant de Beauvais, chef-

lieu de canton, arrondissement de Compiégne. dépar-

tement de i'Oise. Population, 908 habitats, à 20 kil.

est de Compiègne, 20 kil. ouest de Soissbns et 92 de

Paris. tt est situé sur )e penchant d'uue montagne qui

s'abaisse sensiblement jusqu'à la rive droite de

l'Aisne; i)ya a un château où l'on-trouve une source

d'eau minérale. Les terres de ce canton sont d'un

bon rapport; on y fait le commerce des grains.

Aitiliacum, Attily ou Atti))y. C'en un village ruiné

qu'on a réuni à la paroisse de Ferroles, diocèse de

Meaux, Seine-et-Marne. L'abbé Lebeuf prétend que

son nom latin A«!/«!fMm lui est venu d'un Romain

jiommé Attilius, à qui il a appartenu ou qui y a bâti

le premier. Lorsque t'abbë Lebeufypas6aent739,

on n'y comptait plus que 12 feux. Le château d'Attiiy,

dont il reste encore quelques vestiges, avait été bâti

yers le xv" siècle par )es seigneurs du lieu. Il était

de forme ronde et défendu par que)')ues tours.

A~tMaMMM, se, d'Attigny. Six conciles d'Attigny,

en 767, 8~2. 859, 854, 870, 874.

Artiniacum, Attigny, bourg-de Champagne sur

l'Aisne, diocèse de Reims, département des Ar-

dennes. Cette petite ville occupe une place dans

t'histoire ecciesiastique et dans t'histoire de. France

sous la première et la seconde race. t) y a un vil-'

lage de ce nom près de Mirecourt, dans le diocèse

de St-Dië.

~<M)'o,Altura et A<M)'us,Aire, ville épiscopale de

la Gascogne. ~<K)'M /?!<Mu~,t'Adour, rivière de Gas-

cogne. Aire était un évëché de la fin du v° siècle,

dans la Novempopulanie, sous la mëtropoted'Ausch,

dont it est encore suOtagant aujourd'hui. Cette ville

est bâtie proche du Mas-d'Aire, autrefois cite consi-

dérable où Alaric, roi des Goths, avait établi son

séjour.

Auca, Oye ou Oyen, petite t)e et ancien monastère

de ta Guienne.

AttCMm. V. Auga.

Audomarensis, se, de St-Omer. Concile de St"

Orner en 1099.

Audomari Fanum et Audomaropolis, St-Omer,

ville épiscopale au pays des anciens Morins, à pré-

sent en Artois. L'evéehé fut créé lorsqne la ville

faisait partie des Pays-Bas espagnols, en l'an 1553;

elle portait anciennement le nom de Sitien, qu'elle

changea pour celui d'un saint ermite qui vivait et

mourut daus les environs. On y voyait l'abbaye de

St-Bertin, splendide monument de l'architecture go-

thique t'égti'-e était surtout d'une hardiesse et d'un

travail admirables. Ce beau monument n'existe plus;

on en a, dit-on, fait une halte. St-Umer actuelle-
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u'ent partie du-diocèse d'Arras et du départ.'
duPas-de-Catais.

4M~omafoppx(t!t)M<,a, um, de Ponteau-de-mer ou

Pont-Audemer, au diocèse d'Evreux. Concite dePont-

Audemereni279.
t-~u~. Eu, vi)te et anciencomté,.dioçèse de Rouen,
Seine-)nfér)eure.

~4"a'<o!f~ abbaye de (iHes~en Souabe.
D)t)es, Reickhaw autre abbaye aussi en

~ouahe, près de Constance..C'était une a))baye .de
Bénédictins fondée dans une petite t)e du lac de
?e)t, qui communique à .celui de Constance. L'ab-.
<<ayede Reichenan ou Reickuaw était importante
parie nombreet t'ëfendue de ses propriétés. L'em-
pereur Charles le Gros, dépossède de t'emptre
n'ayant autour de lui que 't'ingratitude, la misère et

l'abandon, .y fut recueilli par le prieur, non'comme
un prince, mais comme un mendiant; it'y mourut
bientôt et y, fut inhumé en 888. On voyait son tom-'
beau dans i'egHse abbatiale encore avant la révolu-.

lion française. Cette église était 'un monument go-'
trique digne d'attention. Il.ne reste ptus rien, ni de
)'ëi;tise ni det'abbaye. Sa. perte cstcpnsidérabtë,
mais tes teHres ont surtout perdu à ta dispersion.de
)a bibliothèque, quicontenait tes manuscrits tes, plus,
pjéoeux. Que sont-ils dévenus? Ils jetteraient au-.

)ourd'i)ui une grande ctarté sur les faits,si obscurs~
pnurnous des vn)e, txe, x~ gt xre siècles. En 45~0,/
abbaye fut incorporée au diocèse de Constance i'
elle avait été. attaquée et pillée par les calvinistes.'

dtt ne saurait trop répéter combienle protestantisme
a'hui aux arts et aux lettres; c'es~t'iconoctasme le'

plus stupide et le ptus barbare qui figure dansl'his-~

toire du genre humain. H y a deux vittages du nom'

deReiehenau, i'uh enBot)éme,dans tecercteda

~onigingratz, et t'autre dans le canton des Grisons,;

remarquabte par un'pont de bois d'une architecture'

prodigieuse.

~M~a ~a/or, Mteszraw, autre abbaye du même

pays, près de Bréjents, au côté oriental du tac de'
Constance. `

'~M~MM.V.~M~a.

.'At«)H!i~,Augst, dans la bass Picardie.

/tKSfMr<M.V.A<f«rtca.

~usoorttm, V. A"<tt).

~t'oc<tarttm.V.Bra~a,t.

EmfrXa, ou EtHerttapoiE,Bàdajox; ville épis-

çopale de i'aneien royaume de Castille, en Espagne;

PrœtorM, Aost ou Ao'ust, ville épiscopate en

Piémont. Aosic~possède plusieurs monuments des
Romains; c'est ta patriè 'de saint Ansetme qui,

,com'ne théotQgien, commepenseur, un dés per-

sonnages éminents du'moyen âge. Aoste a te titre

de duché, qui est porté par un prince de ta maison

de Savoie. C'est du reste, comme toutes les vittes'

.des Alpes, une tocatité pauvre et peu peuplée.

ftaMracorunt.Augst~vittageprèsdeBàteen.

Suisse, ancienne ville des Rauraques ou Numacins.

Plaucus conduisit une colonie romaine sous Au-

guste, Ses ruines sont près du Rhin, 7.!tSkitpm. de
B&)e,sur là rivière d'Ergetz. Augst était encoré~epts.
copale au v* siècle; t'ëvêché fut transféré a Ba)e &

J

cette époque même.

'Au~Msta7't6ertt;–Tttet'ina, Ratisbonnë.v.iUeepis-
copale en Bavière.

St<eMo't)uht.'V.So)SSOns,t:m.

T'attnnorMtt),.Turin, v!))emétropo)e et capi-

tale duPiémont.. 1

TfeotfMm. V. T'fet)"

î'r)Ms<)np)-Hm.V. Urtt TrMeMf<,page 895~

Verot!Mtt<<)<on<t)tou. Vtt'omandttorunt, Ver-

mand, ancienne viite principale du Vermandois,

ruinée par tes Huns, e~ 450. Auvm' siectc on fonda
un monastère sur ses ruines ce qui retint un peu
la popu)ation"et'dbt)))a heita umittagëde {000 ha-
!)itah)s, qui est un chef-)ieu de canton du diocèse de

Soissons, départ, de t'Aisne.–St-Quentiu, a pré-
sent capitate de la même contrée, même diocèse,'
rhème département.

y)r)de<)M)'Mm,Augsbourg,viiïe épiscnpa)e en~

Souàbe, Bavière.

-AMOMttaHa,Hagustatd, ville du Northumbertand,.

qn Angteterre.

AupMttanut,a, umet At<~M<<Msx,se, d'Augsbourg.

J-D'Aost.: Trois Conciles d'Augsbourg, en '7~,9N2,
iS48. 'S

AM~M«;)iSonc~ ftcu<, Saint-Augustin, paroisse'

composée de:plusieurs hameaux et autres habitations'
Í

isoiées, formant une commune du départ, de Scine-

et-Marne, arrond. etcant. deCoutommiers, etdioc.
de Meaux. Les principaux de ces hameaux sont Bar-~

gny, le Mesnit-sur-Bargny, Brie, Champ-Roger, et

partiedes Bordée l'église est isotée sur une émiuence~

avecun~ieux château. Hse fait daus ce Heuun pèteri*~

Bage sous~'invpcaHoh de sainte AuMerge. bh y re-

marqué une'cuapei!e antique et une fontaine très-
abondante. La poputatiou de cette commune monte
de 13 à UOOhaMiants; son terroir est en terres do'

labour, en prairies et eh vignes; une partie se trouve

en bois. Le ruisseau du Metdenson, formé des eaux'

qui sourdent de plusieurs étangs dans; le départ, de~
la Marne, passe dans cette commune. L'égtise de

St-Àùgustihestà t500 n'etres vers l'0. de Coùfom-~
1.

miérs, et distante de 5~ kil: à )'E. de Paris, par ta

route deCouiommiers. Poste auxtettresdecettev'He.'
l

) Saint-Augustin de Térouanne, abbaye régu-
iiere de Prémontré?, dans t'aneien comté d'Artois,
près la ville de Térouanne, faisant partie de l'ancien

diocèse de St.Omer. Elle avait été fondée', en ~31,

par Miton H; ëvêqùe de Tërouaune, mort en «69. i)

y avait piacé des retigieux du monastère <!e,Se)in*
court. Peu de temps après, Philippe, fils de Thierri,

comte de Flandre, y ayant mis le feu, son père nM<

nt6naoce«ea<'tauedix livres de rente, monnaie de

Fiandre, pour'reparhtion du totque so)<(l)s y avait
causé. Ei)e était une des p)usconsittérab)es de l'or,

dre son abbé assistait aux états d'Artois. Cette ab-
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baye avait environ 20,000 )iv. de revenu, tt ne reste

plus rien des bâtiments primitifs.

AKg)<«c&o)ta.Y.Troyes,t.t!L

Augustodunum, Autun, ville épiscopate en Bour-

gogne, département de Saône-et-Loire.

~u~MstoHeme<t<m.V. CIermont, 1.111.

AM~u«on!!<m.V. Poitiers.

Au<ona, nom commun à plusieurs lieux. Valona,
évêché de t'exarchat de Macédoine, datant du v* siè-

cle. Cette ville, située sur la côte dans la haute Alba-

nie, a un port sur le golfe appelé Rodima', dans la

mer Adriatique. Les Vénitiens la prirent en 1690 et

!'abandonnèrent ensuite après en avoir ruiné les for-

tifications.

~MMiia, /t/He<ta, Aunay, Aunnay, ou Aulnay-lez-

Châtenay, joli hameau situé dans la banlieue de Pa-

ris, entre les villages Plessis-Piquet et Chàtenay,
dont il dépend, dans l'arrondissement de Sceaux, à

<0 kil. sud-ouest de Paris. Ce hameau est placé dans

un site champêlre, au pied d'un coteau couvert de

bois, qui s'étend jusqu'aùx bois de Meudon et de

Verrières, et offre, de ses hauteurs, les plus riches

points de vue. Aunay se compose de quelques mai-

sons de campagne et d'un petit nombre d'habitations'

ordinaires; mais, s'il faut en croire la tradition, ce

hameau formait autrefois un village assez considé-

rable, et les guerres dont les environs de Paris ont
été le théâtre sous Louis Xt et sousla ligue, auraient
réduit ce viNage à son état actuel.-Au sommet du
coteau qui domine et protège tes habitations d'Au-

nay, on voit te Mou~MFidèle ce moulin tient à une

propriété assez considérable. Plus bas, se trouve la

Vo<aM--Lo«p< c'est un vallon étroit, comptéte-
ment entouré de Lois, et célèbre par un éditice sin-

gulier que M. de Chateaubriand a fait revêtir des
formes gothiques, avec des créneaux, des meur-

trières, des fenêtres cintrées en ogive, et jusqu'à
l'antique poterne des vieux castels. Le parc, très-

beau, a été dessiné par l'auteur du Génie du CAn-
thaxtsme, qui, dit-on, a essayé d'y reproduire quel-
ques perspectives de'ta Palestine. On assure que les

Jtfar~rs ont été composés à la Vallée-aux-Loups.
Malheureusement cette maison de campagne, long-
temps l'objet d'une sorte de pèlerinage, a cessé d'ap-
partenir à son fondateur, dont elle a gardé le nom.
M. de Chateaubriand la vendit à un reçeveur géné-
rai; e)Ie passa ensuite au vicomte Matthieu de Mont-

morency.-Les autres maisons de campagne remar-
quables d'Aunay sont celle de M. le marquis de Cha-

teau-Giron, où l'on trouve de très-be)!es eaux; celle
de M. le baron Acloque de Saint-André, et celle qui
fut possédée autrefois par M. le comte Lenoir de la
Roche. M" Lenuir de la Roche avait élevé, dans la
partie supérieure de son parc, un calvaire, un tom-
beau et divers accessoires religieux; de cette fonda.
tion, qu'elle avait consacrée aux Français morts pour
la patrie, il ne reste ptus que la croix.-En 1284,
l'abbaye de Sainte-Geneviève à Aunay exerçait un
droit de justice. Nicolas Gaillard, aumônier de cette

abbaye, obtint, en 1622, d'y faire rebâtir une cha-

pelle, ruinée depuis longtemps. L'existence decette

chapelle, l'exercice du droit -de justice par les reli-

gieux de Sainte-Geneviève et le lieu connu encore

s~usie nomde la Fosse-aux-Prêtres, sont peut-être
les seuls sujets de supposer que ce hameau ait été

anciennement un grand village. Une partie des eaux

du château de Sceaux venait des hauteurs d'Aunay
et du Ptessis-Piquet.

1 Aunay (fief d'). Ce fief, que la reine Blanche

avait acheté, en 1237 et 1238,de Hugues Tirel, che-

valier, seigneur de Pois, s'étendait depuis le pont de

Pontoise, tout le long de la rivière, jusque vers

Epluches, Montarsis-Pierre-Laye et t'AumÔRe-Saint-

Ouen. Ce fut sur ce fief que l'abbaye de Maubuisson

fut bâtie.

[ Aunay, village du département de Seine-et-Uise,

arrondissement et diocèse de Versailles, canton de

Meulan, autrefois du diocèse de Chartres, annexe de

ta paroisse d'Epone. Sa popufation est d'environ 4CO

habitants, en y comprenant le hameau du Val-d'Au-

nay et plusieurs maisons isolées. Le terroir de cette

communeest en labour, vignes et prairies; un y re-

cuei!)e-beaueoup de fruits. Aunay est situé dans une

vallée, sur la petite rivière de Maudre, à 2 ki). de

Maute, où est le bureau de poste, et à 10 kit. vers,
le sud-ouest de Meutan, sa distance de Paris est do

58 kil. à l'ouest par Maute et la route qui passe à Ro.

quencourt.

Aunay-sous-Auneau village du département

d'Eure-et-Loir, arrondissement et diocèse de Char-
tres. Son terroir est en labour, en prairies, en vignes
et en bois on y recueiite beaucoup de fruits, Une

petite rivière, à laquelle le village donne son nom,

y fait tourner un moulin à farine. La population de
Cette commune est d'environ 1,000 habitants, en y

comprenant celle des hameaux de Bretonvilliers,
Hetu, et des fermes de Cheneviite et Maiassis une

maison nommée Grammont se 'tistingue des autres

par sa construction. Aunay-sous-Auneau est à 5 ki).

au sud d'Auneau; sa distance de Paris est de C4kit.

vers le sud-oues', par Dourdan et une chaussée joi-

gnant l'ancienne route de Chartres. On peut suivre

également le chemin par AMis. Poste aux lettres de

Gallardon, dont il est distant de H kil.

Aun~Mw, ~MnettMMet A/'f~Mm,Autnoy, prieuré
fondé près de Vincennes par les comtes palatins de

Brie et de Champagne; dès l'an H68, il dépendait
du prieuré de Vincennes. tt avait été ensuite uni au

monastère de Grammont. Le dernier religieux qui eh
avait été pourvu l'avait résigné à l'abbaye de Saint-

Denis en France. Le roi, par lettres patentes du mois

de janvier t60i, confirma la réunion de ce prieuré
au couvent des Minimes de Vincennes, conformément

à la bulle du pape Clément YiH. Ces lettres patentes
furent enregistrées en la chambre des comptes le

iC février 4605, et au parlement le 15 janvier pré.
céd(;nt.

D

) AufnuYj viitage du dct'artemet't de Seine,el
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Marne-, arrondissement et canton de Coutommiers,

diocèse de Meaux. Il est assis sur une colline/dans
une situation agréable; on, y voit un château de

forme antique, flanqué de quatre tours, entoura de

fossés et jouissant d'une vue très-étendue. Sur le haut

de cette colline est une source qui alimente une fon-

taine pubtique restaurée par les soins du baron Gau-

tier de Çharnacc, alors m~iredu lieu. Le château

du Ru est au bas de la colline. Ce château auquel
le Ru-de-Rognon a fait donner le non de Ru est

entouré de fossés remplis d'eaux vives; le parc est

clos de murs et traversé par ce ru, qui, à peu de

distance, fait tourner un moulin à farine. On

compte dans Aulnoy environ 560 hab., en y com-

prenant les hameaux de Villers, la Roche, Lefour-

chaud, te Fayet, le Bas-Menit, la ferme du Hant-

Meni!, et autres maisons isolées sous diverses déno-

minations. Au hameau de Villers est une assez jolie

-maison de campagne avec un petit parc; on remarque

à la Roche une source qui ne tarit jamais, même

dans les plus grandes fécheresses elle donne sans

interruption la quantité d'eau suffisante pour faire

tourner le moulin, qui en est peu éfoigné. Les prin-

cipales productions d'Autnoy sont en grains, et par-

tie en bois, vignes et prairies. Cesdernières,arrosées

par le ru de Rognon, sont plantées de grands arbres

qui forment de belles promenades. Ce village est à

3 kil. au N. de Coulommiers où est le bureau de

poste, et à S6 kit. de Paris.

.~M)'aicaetAMras!O.Y./traMS)'o.

Auraicensis ou Axt'OMS~, se, d'Auray. V. Aureia-

tM)M.

Aurea,' Vallis, Orva) ou Val-d'Or, monastère, près

de Constance; en Suisse. Airvanx, abbaye au dio-

cèse <)e La lioclielle. C'était une abbaye de Bénédic-

tins qui avait nneégtiseduvo)'' siècle, remarquable

par sa voûte et par sa longueur, comme toutes les

églises bénédictines en généra~.C'est aujourd'hui une

petite ville chef-lieu de canton du département des

Deux-Sèvres; diocèse de Poitiers, qui a beaucoup

souu'crt'danstes guerres de ta Vendée, sous la révo-

tution.

~uretacum et Au)'ax;Mttt, Auray, ville du diocèse de

Vannes, département du Morbihan avec un petit port

de mer sur le gottc du Morbihan, chef-tieu de eau-

ton. !t y a une église dédiée à Notre-Dame d'Auray,

qui est un pèlerinage célèbre dans toute la Bretagne,

surtout depuis la révolution française. A cette épo-

que, les Bretons se dévouaient à Notre-Dame d'Au-

ray et se mettaient sous sa protection avant de par-

tir pour ta guerre.

Aur~ta et AMre/tfB, arum: V. AtfreftaHt

Am~MMHtx, se, d'Orillac.

.At<r<!<ia<:unt, Orillac ou Aurillac, ville, et abbaye
dans la haute Auvergne,. diocèse de St-Flour, chef-

tieu du département du Gantât. Aurittac a vu naître

le pape Silvestre ii, connu sous te nom de Gerbert,

su'jue) ou a étevé une statue, et le cardinal de Noai

DiCTtOKNAUŒ DH Gl:OGHAPH)Ë ECCL. il.

les elle a une population de plus de i2,000 habi-
tants.

Aurelianensis, M, d'Orléans, qui est du territoire

d'Ortéans, qui appartient à Orléans. Sept conciles

d'Orléans, en 511, 555, .558, 541,549, 645. 10'7.

AttreHant, orum et ÂureHanMm,Orléans, ville épis-
copale et principale de l',Orléanais, département du
Loiret.

Aurelianum, Lintz, ville très-forte de la haute Au-

triche sur le Danube, à 160 kilomètres de Vienne.

AMre<MnMs,a, Mm; de la ville d'Orléans, qui est

d'Orléans.

AM)'eMs~MCMf!etAut't/atum.y.Ar<B.Lt«:M.
.AK)-t<)aM)!s)set Auriliacum. V. AMffHacettMS,etc.

Auriniacum, Origny, abbaye, dans la Thiérache,
ancien diocèse de Laon.

Aurio et Aurionensent«na:<e)'tMn),Evron, abbaye
au Maine, petite ville du département de la Mayenne
au diocèse du Mans, à 25 kitomètres de Laval, au

nord-est, Il y avait une abbaye de Bénédictins.

AMMM:ts,se, d'Auch, du territoire d'Auch, de la

province d'Auch. Deux conciles d'Auch, en 1068,
1279.

Auscii, oit))!, Auch, vitte'métropute en Gascogne,

département du Gers.

Auscitanus, a, ut)t, de la ville d'Aucb. Deux con-

ciicsd'Auct), en 1500,1538.

Ausonensis, st, de t'Ausonie, Ausonien. Concile

d'Ausonieenl088.

AMfiOtta,l'Ausonie, ancienne contrée d'Italie vers,
le pays des Sabins.

Auster&antMm, Ostrevant ou Ostrebant, contrée

entre t'Ar)cis, le Hainaut et la Ft~ndre.

AxsffasM, t'Àustrasie, tout le pays depuis la Lor.
raine jusqu'au Rhin et a t'Hscaut. t royaume d'Aus-
trasie.

AMe<raM),orut)),tespeup)esd'AHStrasie

Austregisili (S.), Ecclesia de Castro, St-Outrille.

du-Château.enBerry.

A)(s<Wa,FAutriche, province ~d'Attemagne, empira
d'Autriche.

Au<eoer)tMt)tbu Alvernum, Auteverne, village daus

t'ancien diocèse de Rouen, et maintettant dans celui

d'Evreux; canton de Gisors, arrund. des Andetys,

départ. de l'Eure. Popu). environ 500 habitants. Les

principales productions de cette commune sont ex

grains. On y remarque une ferme, autrefois forte-

resse bâtie par les Anglais dans la guerre de <!u!)-

)aume le Conquérant elle servit à défendre la tignf;
de la rive droite de t'Epie. Le château de.Boisd~

nemets, appartenant au marquis de ce nom, est une

dépendance de ce viijage; le parc, de la contenance

de 175 arpents, divisé en deux.parties, borde'h

grande route .de Paris à Rouen; itestehcios de su-

perbes murs bâtis en colonnes de briques et cailloux;

ces murs forment une enceinte de près d'une tieue

et demie,-qui renferme de .très-beaux bois de haute-

futaie et taillis; un conduit en pierres de tailles que
le marquis.de BoisdénemctBpèrc, tieutenant-gënë-

3
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rat, a fait construire, amène au château de belles

eaux vives provenant d'une source située sur la côte

duvi))age,Auteverneestà5ki).versr0.deSt-
Ctairetà 12 au S.-O. de Gisors; sa dist. de Paris

est de 67 kil. au N.-O., par la grande route de Rouen.

Poste aux let. de Le Tilliers-en-Vexin, dont il n'est

distant que d'un ki). environ.

Aulhura. V. Attira.

Authurum, Authou, paroisse de l'ancien diocèse de

Chartres, aujourd'hui de celui de Versailles, canton

de Dourdan, arrondissement de Rambouillet, dépar-
tement de Seine-et-Oise. Ce viiïage, dont le château

a été démoli en i8i3, est près de la chaussée qui
conduit d'Angervitie à Dourdan. La maison de cam

pagne et la ferme d'Hèrouvitie en sont une dépen-
dance. La population d'Authou est d'environ 7')Uha

bitants, en y comprenant le hameau du P)essis-S:'int-

Benott, qui en fait partie. Son terroir est en labour,

une partie en bois. Ce village est à 8 kil. vers le sud

de Dourdan, à i6 kil. à l'ouest d'Etampes, et 62 de

Paris, entre le sud et le sud-ouest, par Dourdan

poste aux lettres de cette ville.

1 Authou, petite ville du diocèse de Chartres,

chef-lieu de canton, arrondissement de Nogent-le-

Rotrou, département d'Eure-et-Loir. Population

t,500 habitants environ. Il y a des fabriques de ser-

ges, droguets et étamines. Sa distance de Paris est

de MO kil., de Nogent-te-Rotrou i6 kil. Authou a

quatre foires par an, il y a un bureau de poste.
Autissiodorumet Aulrica urbs, Auxerre, ville épis-

copale en Bourgogne.
/iMt)'ecAt!fmou Autrechia, Autrcches, village du

diocèse de Bcauvais, canton d'Attichy, arrond. de

Compiègne, départ, de i'Oise. Popu). environ 800

habitants, à 4 ki). de Vic-sur-Aisne, où est te bureau

de poste.
Autrica urbs. V. Auiissiodorum.

AM<nc«m.V. Carnotxnt.

Autricus ~ons. V. ~otts. ) V. ~<n<'M<.

Att<Mra~<Mff«s,L'Eure,rivière de France qui prend
sa source vers les connns du diocèse de Séez, dé-

partemect de t'Orne, dans la forêt de Logny, entre

Nully et Lalande, et se jette dans la Seiue un peu
au-dessus de Pont-de.-i'Arche; elle porte bateau de-

puis Maintenon.EHe donne son nom au département
de i'Eure et à celui d'Eure-et-Loir.

Auxiensis e),AMa:i<an!'s.V. ~MM!'en<M.etc.

AttTMcnn~,Sainte-Menehonid.
AM.):Mmaet Au~MmMHt,~xumo, Cassumo,,Xumate,

Auxurne, Ghaxume, tous noms d'une même ville,
autrefois capitale de l'Ethiopie, à présent ville ruinée

au royaume de Tigre, dans l'Abyssinie.
AtMo,St-Sapborin, en Dauphiné, ou St-Sympho,

tien d'Ozou, bourg au diocèse de Grenoble, chef-lieu

de canton au pied d une eoHine.

Avalo, Avalonensis. V. Aballo.

Cette viHe, dont on trouve aussi le nom écrit de

cette manière, AoaMo,Ava'ton ou Avalon, suivant

quelques géographes, dépendait de t'évéché d'Autun

avant le concordat de i80). C'était la huitième ville

qui députait aux états de Bourgogne, et qui nom-

mait aussi à tour de rôle le premier alcade. Si-

tuée sur la petite rivière du Cousin, cette ville est

très-ancienne, car il en est fait mention dans Htiné-

raire d'Antonin et dans la Table de Peutinger. Au

x' siècle, elle était fortifiée, d'après les chroniques

du temps. Avallon n'avait qu'une seule paroisse,

l'église de Saint-Pierre. L'église de Saint-Julien, bâ-

tie au milieu de la ville, n'était qu'une annexe. Elle

a été démolie dans le cours de)a révolution. L'église

paroissiale de Saint-Martin avait donné son nom au

faubourg où elle est située. L'égihe collégiale, sous

l'invocation de Saint-Lazare, fut fondée eu t'annëe 846

par Gérard de Roussillon, comte de Nevers son

chapitre se composait de douze chanoines et d'un

chape)a!n. Les canonicats valaient ~,200 livres. Le

portail de cette église, par ses colonnes torses d'un

genre bizarre et d'une extrême délicatesse, offre, si

nous pouvons parler ainsi, une excentricité de l'ar-

chitecture gothique. Les difficultés et les mille dé-

tails de l'exécutiôn font le plus grand honneur à la

patience et au génie de l'artiste. Malheureusement,

la vit).; d'Ava))on ne s'est point montrée bonne et fi

dèle gardienne de ce précieux travail. Les Pères de

la Doctrine Chrétienne, institués en 1C64, occupaient

le coHége où ils ont laissé une réputation universi-

taire. Les Minimes y avaient établi un couvent da

leur ordre en 1607, les Capucins en i 653, les Ursu-

lines en 1629, et les Visitan'tines, ou les filles de la

Visitation de Sainte-Marie en iM6. Les Ursulines

avaient un pensionnat et apprenaient à lireet à écrire

aux jeunes (it!es des indigents. La ville, dans

une ptaine fertile en grains, est à 4 kil. des vignobles

qui produisent les vins renommés de son territoire,
à peu de distance de la rivière de la Cure, et sur le

bord septentrional du Cousin, qu'elle domine par un

escarpement pittoresque; d'autres escarpements pins

pittoresques encore se montrent sur la rive opposée.
Les sinuosités de la rivière et de l'étroit vaiton

qu'elle arrose, les sombres masses de granit qui s'é-
lèvent de p~rt et d'autre, enfin le ton sauvage et bo-

cager qui règne dans toute la perspective, égayée
vers une extrémité par la jolie maison des Pana~,

rappellent quelques paysages des cantons de Berne

et de Fribourg. On croit voir un coin de la Suisse au.

milieu de la France. Cette ville est régulièrement

bâtie; ses rues sont larges, propres et bien percées;

elle possède plusieurs jolies promenades, dont celle

appelée le Petit-Cours offre aux yeux les sites tes

plus agréables. Les hauteurs voisines de (arivièr.e)

du Cousin sont garnies de pointes de rochers
qui

percent au milieu des bosquets et à travers la ver-

dure des jardins en terrasses paraissent suspendes

sur le penchant des collines. Au dëtà de ta~vallée

fort étroite où coule le Cousin, s'étend une' grande

plaine assez bien cultivée et terminée par d'immenses

forêts qui ferment l'horizon. En, 1823, on fil des

fouilles dans un village près d'Avattonqui'fournirent
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les objets suivants 1" deux statues de pierre à peu

près dans )eur entier; l'une paraît représenter un

sacrificateur, l'autre un chasseur nu.: ta tête de la

première a été retrouvée; oh espérait découvrir
celle delà seconde 2° plusieurs fragments en pierre,
dont trois têtes, et de beaux fragments en marbre,

particulièrement la tête assez bien conservée d'une
statue de Minerve ou de Rome-Déesse; 3° quelques
débris d'une inscription insuffisants pour la rendre

intettigibte 4' et 150 médailles environ, la plupart
de l'époque de Constantin; quelques-unes cependant
des Antpnins, dont deux en argent sont assez bien

conservées.. Le Cousin fait tourner sept à huit mou'

tins a farine, des moutinsà.foutonetàtan, et un

moulin à, scie. Une papeterie ancienne est établie

sur cette rivière, qui est fort poissonneuse. Onfabri-

que a Avat!onde gros draps et droguets, merrain et

fçuittette~. tt y a plusieurs tanneries. Son commerce

consiste en grains, vin, bois de toutes sortes pour

l'approvisionnement de Paris en laines communes,
chevaux et bestiaux. La pop. est de 7000 âmes.

Avallon forme un arrond..du départ, de l'Yonne; il

renferme 70 communes et 45,980 hab., et se divise en

cinq cantons Avattoo, Guittoh, l'Isle-sur-le-Serein,

Quarre-tes-Tombes et Vézetay. Relais de poste
aux chevaux bureau de poste situé sur la route de

Paris à Lyon, par Autun. Avallon est la,patrie deLa-

tare-André Bocquittot, avocat; ensuite prêtre, auteur
de plusieurs volumes d'ttoméiies et d'un traité sur la

)itu)gie, ))é en 1648,.mort en 1728 de Jacques Boi-

leau, député à la convention nationate, décapité en

octobre 1795; âgé de 4i ans; de.PierreBourbotté,

député à la conventionnatiooate; né à Vault;. près

Avation, décapité en juin 1795; et dé Cousin d'Aval-

lori; auteur d'un très-grand nombre d'ouvrages de

littérature;

AvanonestactueUementun archidiaconëdu diocèse
de Sens. On y voit une bibliothèque de 15,000 vol.

et un hopita); fondation d'un président au.parlement
de Dijon(Odebert.),rémarquabte par sonarchitecture

et par son étendue. Cette ville est à 50 kit. sud-est

d'Auxerre, et 216 sud-est de Paris.

/t)M<Oettft)).V. ~tMoCtMM.

~t'ancMmet AnartcumBttMrtCtMt.V. Bourges,t. tn.

/t))edoMgHs<'s,tHttt', te' pays d'Aunis. V. Alnisium.

~oenacxm, Avenay,- petite vitie du' diocèse, de

Reims, canton d'Aï, départ. de là Marne, sur un

ruisseau, à 4 kii. de la rive droite de la Marne. La

population est de 1500 habitants environ. H se fait

à Avenay un-comm'erce. d'excetfèots viits de Cham-

pagne, rouges et b!ancs. )) y avait près d'Avenay
<una cé.tebre' abbaye de' filles, de l'ordre, de Saint-

Benoitt)située d:'hs uneva1!éc connM.sous te nom
d'Aure. Cette maison jouissait au moins~'de '25,000
tiv. de fente.; ta communauté était ordinairement

composée de 40 religieuses. Elle avait été fondée par

sainte.Berthe, femme de.saint Gom'bert, maire. du

palais. Cette-sainte, fondatrice en fut la première ab-

besse eUe mourut d'une mort violente, car elle fut

assassinée par tes enfants du premier lit de saint
Gombert, son époux, en haine de ce que teur père~
avait employé ta meilleure partie de ses biens à fon-
der des monastères et à donner &sajnte Berthe de

quoi fonder richement celui d'Avenay. C'était t'ab-
besse d'Avenay qui nommait aux six canonicats dont

était composé le chapitre de }'égt'se cottég. étabtie

dans la ville d'Avenay. Cette abbaye était une des

ptus belles maisons retigieuses du royaume, et son

enclos un des plus vastes et des mieux disposés.

Ayenay est à 6 kit, de la ville d'Epernay, et à it6

de Paris.

AMndt<met ~MndnnMm.V. Remiremont, t. H)..

ÂMnx),Avignon, ville metropote et principale du

comtatdeyenatssin, dans les enclaves de la Pro-

vence, dépendant dn saint-siége. Ette était compris
dans ta provinceViennoise de l'exarchat des Gaules.

Cédée ai) pape e~548, par Jeanne, comtesse de

Provence, reine de Naples, Sixte tV t'érigea en ar-,

ehevêctte en 1375, et permit ses chanoines de. por-
ter le rouge comme les cardinaux. Les papes yont

séjourné depuis i5u7 jusqu'en 1576; ce qui a en

quelque sorte amené le grand schisme d'Occident.

Le premier pape qui s'y établit était un français,
Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux, quipnt te

nom de Ctément V; et le dernier qui en sortit pour
retourner à Rome fut G.rëgoire X!. Le palais des

papes, bâti par Jean XX)!, monument étonnant de

l'architecture du xtV siècle et qui aurait dû être'a

respecte et conservé, a perdu tout son caractère

d'originalité, ayant été affecté au casernement de la

cavalerie. Le célèbre pont jeté sur te Rhône, dont

ta construction primitive, attribuée à saint Bénezet,
était devenue proverbiale même dans les chansons

du peuple, adispan) avec ses marches. Avignon,
chef-tieu du département deVauctuse,est resté ar-

chevêché, avec Nimës, Valence, Viviers et Montpët-

tierpoursufifragants.

Avenionen.sis,se, d'Avignon, qui est d'Avignon.

Sept concUesd'Avignon, en i209,12)0,1270, 1279,

d'282, 152(!. 1337.

At~ennacMm,Avénay, bourg au diocèse de Reims,

département de ta Marne, qui avait une riche abbaya
de BénédicHnsde fondation royate. Il y deux vit-

tagés de ce nom en France, t'un au diocèse de Be-

sançon et l'autre au diocèse de Bayeux.

ÂM)t<)cMs!s,se, d'Àvenches.

Afet)ttcM))t,Avenches, ville autrefois cétébre, co-

)6nie romaine sous Vespasien, près du lac Morat,
eUe faisait partie de la MaximeSéquanaise, dans

i'exarct'at des Gautes. Elle fut d'abord ruinée par

les Germains sous l'empereur Gattieu,pu)s parAttita.

Rebâtie par les Bourguig!)ons, elle fut de nouveau

ruinée à la tin du viesiècle, et son évèché transféré

aLausanne,en59f.

~rertodiMm, Eyerbeur, ancienne abbaye audio-

cèsedeMatines, en Belgique.

Avernum, Avernes village de ancien diocèse <!t

Rouen et actuellement de celui de Versaittes,canto);
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de Marines, arrond. de Pontoise, départ. de Seine-

et-Oise. La terre d'Avernes ancien marquisat, est

possédée par une branche de la maison de Montmo-

rency. Le parc, tenant au château, est d'une éten-

due de 40 arp. Dans ce village est une maison de

campagne où deux soeurs dites de Saint-Lazare sont

ëtab)ies pour l'assistance des malades et l'éducation

des jeunes filles. La pop. d'Avernes est d'environ 400

hab~ y compris le,hameau de Feularde, où se trouve

une tuilerie. Les principales productions de son ter-

'oir sont en grains une partie est en bois. On y

trouve une canière de pierres de taille et moellons,

et deux sources d'eau vive l'une très-abondante

nommée la Doye, et tjautre la Poreuse forment en-

semble un ruisseau, nommé t'Aubette qui fait tour-

ner deux moutins de cette commune, et plusieurs
autres jusqu'à Meutah, où ce ruisseau se jette dans

la Seine. Le village d'Avernes est à 10 kil. vers le

S.-O. de Marines;*sa distance de Paris est de 44 kii.

auN.-O-, par la grande route de Rouen. Poste aux

lettres de Meulan.

AM<n<Bou AMttna;,Avesnes, petite ville forte du

diocèse de Cambrai chef-tieu d'arrondissement

du département du Nord. Elle est située dans une

contrée fertile, sur l'Helpe majeure, à 12 kil. de son

embouchure dans la Sambre. Elle est généralement
hien bâtie et fortihëe d'après le système du célèbre

Vauban. La ville d'Avesnes existait dès le xi* siècle.

Elle avait donné son nom à des seigneurs qui étaient

èomtes de Hainautt, de HoUande et de Zélande.

Louis XI la prit et tit passer tous les habitants au fit

de l'épée, à l'exception des notables, au nombre de

U. En 1559, les Espagnols s'en rendirent maltres

elle fut enfin cédée à la France par le -traité des

Pyrenées, en 1659. H y avait a Avesnes un bailliage

,royal, un bailliage des bois et prévôté pour la terre

et prairie d'Avesnes, une église collégiale, un cou-

vent de Hécollets, un couvent de Réeottettines ou

KëeoHettes, un hôpital, une maréchaussée, un bureau

de cinq grosses fermes, etc. Le bailliage royal avait

été établi par édit du roi en 16Ci il était composé
d'un lieutenant généra), d'un procureur et d'un avo-

cat du roi. Le ressort de ce bailliage comprenait la

ville et la terre d'Avesnes il connaissait par appel
des sentences rendues aux tribunaux particuliers de

Phitippevitte et de Mariembourg. Le chapitre de

l'église collégiale de la ville avait été fundé le 10

avrit 1554, par Louise d'Albret, veuve de Charles de

Crouy, princesse de Chim~y et damed'Avesnes. Il

était composé d'un prévôt, d'un doyen,- d'un curé et

de douze chanoines, qui étaient tous à la nomination

du roi, à la réserve du prévôt, qui était élu par le

chapitre. Chaque canonicat valait environ 450 livres

de revenu les dignitaires avaient quelque chose de

plus. L'église est un bâtiment plus solide qu'éié-

gant. Elle est surmontée d'une tour de 500 pieds de

baateur qui renferme un beau carillon. On voyait
dans le choeurle mausotëe de la fondatrice, qui était

de marbre noir, avec des figures et ornements de

marbre blanc. Louise d'Albret était représentée à ge-

noux devant le saint sacrement sa statue était d'un

très-beau marbre. H y avait dans cette église une ait-

cienne confrérie, sous le nom de Saint-Jean-Baptiste,

composée d'un roi, d'un maître, d'un connétable et

de plusieurs confrères. Cette confrérie avait été éri-

gée en compagnie de chevaliers de l'arquebuse par
lettres patentes du roi, en décembre 1715. Ces che-

valiers tiraient tous les ans, la veille de saint Jean-

Baptiste, à l'oiseau avec des fusils il y avait un prix

pour celui qui était roi. Les bourgeois jouissaient de

quelques priviléges assez considérables, qui leur

avaient été accordés en différents temps, entre autres

du droit de chasse et de pèche de la liberté de

prendre du bois de charpente et de chauffage dans

la forêt de Morrna), etc. Ces mêmes priviléges leur

avaient été conservés en passant sous la domination

française, et confirmés, en 1717, par ie duc d'Or-

léans, alors régent du royaume. Les Russes s'em-

paréfent d'Avenues en <814, et les Prussiens le 21

juillet 1815, après deux jours de siège, et par suite

de l'explosion d'une poudrière qui détruisit presque
toute la ville. Elle a été rebâtie en moins d'un an.

Le climat du pays d'Avesncs est froid, et son terroir

rude et ingrat. Les terres labourables n'y produisent

guère autre chose que de l'orge, de l'avoine, des pois
et de la vesce. Le froment y vient difficilement d'un

autre côté, les fruits, comme pomme6,poires, prunes,

cerises, y croissent en abondance; il s'y fait aussi

de grandes récoites de houblon. H y a des fabriques
de bonneterie, de laine, de genièvre et de savon vert,
de nombreuses brasseries des raffineries de sel, des

tanneries et des briqueteries. Aux environs sont des

mines de fer, forges, hauts-fourneaux, ciouteries et

verreries. Le commerce d'Avesnes consiste en grains,

fruits houblon, bestiaux, fromage dit de ~a)0</M,

quincaillerie, fil de fer, clous, tôles, cuir, ardoises,

charbon de terre, bois de charpente, cendre, fossi-

les, etc. Cette ville est à 96 kil. S.-E. de Lille, 58 K.

de Cambrai, 36 S. de Mons, 200 N.-E. de Paris. Sa

pop. est de 5,15'J hab.; son arrond. renferme 167

communes et 41,587 hab. il est divisé en dOcant.

Avesnes (2 cant.) Bavai Herlaimont, Landrecies

Maubeuge, le Quesnoy (2 cant.). Solre-le-Chàteau et

Treton.

Avicium. Y. Le Puy en Vélay, t. Ht.

/tft<MM,8e, d'Abie.

Avisiurn,Avisia, Avize, ou Avise, doyenné du dio-

cèse de Chatons sur-Marne, chef-lieu de canton, dé'

parlement de la Marne, à 24 kil. de Châ)ons. On y

récotte d'excellents vins mousseux,dont les habitants

font un grand commerce. C'est dans ce bourg que se

trouve le bureau de l'entreprise Nichols et compa-

gnie pour la vinification. Il s'y tient deux foires par

an. Population i,500 habitants environ. Bureau de

poste d'Epernay.
Avili Sanctt ~!ct< Saint-Avit ou les Guépierës,

paroisse-dû diocèse de Chartres, qui a reçu son pre-

mier nom de saint Avit, solitaire et apôtre dans te
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pays. Elle est du canton de Brou, arrondissement de

Châteaudun. département d'Eure-et-Loir. Il. existe

dans cette commune, sur le bord du chemin d'HHers

à Bonueval, vis-à-vis le moulin de Quincampois, sur

la rive gauche du Loir, un monument celtique très-

remarquab~e. Ce monument, qui parait avoir été an-

ciénnement destiné aux sacrifices humains, est

composé de trois grosses pierres brutes dont les

principales ont jusqu'à 9 et <0 pieds de longueur;
elles sont élevées sur d'autres moins volumineuses,

et disposéesde manière à ce que les victimes pussent
facilement être ptacées, soit pour être brùtëes dans

des mannequins où on les enfermait avec des ani-

maux vivants, ou pour être précipitées sur des pi-

Bat<BJKotM,Babemberga,et Bamberga, d après l'ab

bé de Commanville: Bamberg, ville de la Franconie,

qui a occupé une place,dans la géographie ecc)é-

siastique du moyen âge ëtte dépendait de la métro-

pote de Mayence.L'évêché y fut érigé par Benoît Vttf,

moyennant une certaine redevance envers le saint-

siége mais l'empereur Henri l'en fit décharger peu

après, en donnant au pape le duché de Bénévent.

Le pape Clément H fit cet évêché exempt. Le do-

maine de l'évêque comprenait plusieurs villes; il

était prince de l'Empire, et avait les mêmes officiers

que l'empereur. Voir au mot Bambergpour les chan-

gements occasionnés dans la position de cette ville

par les révolutions modernes.

Bacaudarum Cattrum Velus, le Vieux Châleau des

Bagaudes, à présent St-Maur.tes-Fossés, à 8 kilom.

de Paris.

Le territoire de St-Maur-ies-Fossés, appelé ainsi à

cause des fossés qu'on y avait creusés pour en faire

une !te, en y faisant passer un bras de la Marne, est

situé sur l'isthme de la péninsule qui forme le cours

de cette rivière. Tous nos anciens historiens assu-

rent qu'au milieu de ces fossés il y a eu un château

qu'on appelait Castrum BaoaMaarMMt,Château aMBa-

gaudes. Un moine du x~ siècle, qui vivait an monas-

tère des Fossés, prétend avoir vu les restes des mu-

railles de ce château et il affirme que ces ouvrages
furent élevés par Jules César, et que ceux auxquels
il en confia la garde s'appelaient Bagaudes, d'ouest

venu C<MtrM)))Bagaudarum. L'abbé Lebœuf prétend
au contraire que ie~ Bagaudes ne commencèrent à

paraître que 500 ans plus tard, sous Dioctétien et

Maximien c'étaient des Gaulois insurgés contre le

gouvernement romain, auxquels s'associaient des

soldats révoltés qui menaient la vie de brigands.

Quoi qu'il en soit, il y avait dans la presqu'ite des

Fossés un temple au dieu Sylvain et un eottégede

prêtres consacrés au culte de cette divinité païenne,

ainsi.que le prouve une inscription découverte en

~725. Un diptAmede Clovis tt, roi des Francs, et

daté de l'an 658, donne à Blidégisile, pour y fonder

un monastère, une forteresse, catfeWoHao) appe'ëe

B'

ques plantées au bas de la plus élevée de ces pierres.

La population de Saint-Avit est de 7SOhabitants

environ. Bureau de poste d'Utiërs, dont il est à la

distance d'une lieué.

AtxMtt),Abie, dans l'Abruzze ultérieure, en !ta)ie.
`'

A2;iacum;Aissé, en Limousin.

Axima, St-Jaquéme, en Tarentaise, Savoie.

~ona, l'Aisne, rivière de France qui prend sa

source au viUage de Soulleirs, près Bar-le-Duc, dio-

cèse de Verdun; reçoit lé Veaux à Rethel, passe à

Chàteau-Porcien; où elle .commence à être naviga-

ble passe à Neufehâtet, s'approche de Jailly,.tra-

verse ensuite Soissons et va se jeter dans t'Oise, un

peu au-dessous de Compiégne.

des Fossés, qu'en langue vulgaire on nomme Cas-

trum. Baoat<dar«m, Château des Bagaudes. Si t'exis-

tence de ce -diplôme, qui porte, du reste, comme

tant d'autres d'incontestables signes de fausseté, ne

prouve pas irrétragabtement l'existence du château

des Bagaudes, il atteste du moins que cette appella-

tion est fondée sur une tradition fort ancienne. Ce

monastère devint une abbaye de Bénédictins, qui fut

sécularisée en 1S35 et occupée par des chanoines

qu'on réunit plus tard au chapitre de Saint-Louis-du.

Louvre à Paris. L'abbayeportait le nom de St-Maur,

parce que les reliques de ce saint, premier disciple

de sfint Benoit, y avaient été déposées lors dés in-

vasions des Normands. ii n'en reste plus dé traces.

St-Maur est devenu une petite ville de fabriques, et

le canal qui la traverse la rend trés-industrieHe.

Bod<B,arum, Bada ou Vaga, suivant Fab~é de

Commanvitie, et Vada seulement, d'après le P. Char-

les de St-Paul, ancienne ville épiseopate de là Nu-

midie, dont il ne reste aucun vestige

Baganum, ou Bagacum, Bavay, petite ville du dio-

cèse de Cambrai, arrondissement d'Avesnes, chef-

lieu de canton, département du Nord, à 24 kil. riord-

nord-ouest d'Avesnes, et 20 sud-sùd-ouest deMons,
est d'une haute antiquité. Elle était techef-tieu des't

Nervieus, peup)econsidérab)ede la secondé Belgique.

Les Romains y avaient conduit les eaux de plusieurs

fontaines qui se trouventdans le vitiagéde'FtorMies,
à environ 20 kil. au midi vers le levant -deBavay.

Ces eaux devaient ê:re portées sur un aqueduc à

travers la rivière de Sambre. Bàvay doit avoir été

un lieu de très-grande importance, puisque toutes

les grandes routes ou chaussées romaines y aboutis-

saient. Une de ces chaussées conduit à Maéstricht

et à Cologne par Tongres:'une autre, à Reims; une

troisième, à Soissons nne quatrième, à Amiens,

qui est continuée de là jusqu'à M&otreui) une cin-

quième, à Mardick,' en passant par Vaienciennes et

Tournay; une sixième, à Utrecht; une septième, à

Cand. On y trouve en plusieurs endroits descait-

loux et des pierres à fu'sii, qui'doivent' y avoir été

apportés de bientoio. Ces chaussées furent faites du
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-temps d'Auguste par Agrippa, tant pour occuper les

régions romaines que pour faciliter la marche des ar-

'mées et la conduite .des vivres, tt paraît qu'elles

étaient tirées à la ligne autant que possible, et assez

élevées au-dessus du terrain. Brunehaut,.reiue d'Aus-

trasie, les fit réparer presque toutes environ 600 ans

après leur première construction, et c'est pour cela

qu'on leur donne presque partout te nomde chaus-

sées de Brunehaut. On voit encore à Bavay les tra-

ces d'un cirque et les restes d'un aqueduc, et on y

a trouvé beaucoup de médailles et d'autres antiqui-

tés. Unecolonne à sept pans, élevée dons la place

publique, indique les anciennes chaussées qui abou-

tissaient à la ville. Bavay est située dans une contrée

très-fertile. On y fabrique des instruments aratoires

et de ferronnerie, platines de fer, pelles, poêles à

frire, cluus, chaînes, bonneterie, fil et poterie de

qualité, tie'y trouvécinq tannerieset desfonderics de

ter et de cuivre. Son commerce consiste en grains,

eaux-de-vie et bestiaux, tt y avait à Bavay un col-

~égc occupé par les prêtres de l'Oratoire, un couvent

de Récollets et une maison de religieuses pénitentes.

~a population est de 9,000 habitants environ.

Batoana, la Bavière province et duché en Atte-

magne au moyen âge, depuis électorat, et maintenant

royaume. V. Bavière.

Bajoca;, arum, Bayeux, ville épiscopale en Nor-

mandie, départ. du Calvados.

Ba;oMMtttMm, le Bessin, contrée de Normandie

dont Bayeux est la ville principale.

Bajocetisis, se, de Bayeux. Concite de Bayeux, en

1300. Bajocense<ernfo)-)MM.V. Ba~'ocasotMtM.

Cu<ane)'Mt)t.V. B. BannMfttm.

Ba«)i)!MCMm Baubigny, petit village fort ancien

du diocèse de Paris, arrondissement de Saint-Denis,

a 7 kil. de Paris. La population est de 370 habitants

environ. Les principales productions du terroir sont

en céréales. Bureau de poste de Pantin. Vers l'an

700, la dame Erminethrude, dont il est souvent ques-
tion dans l'Histoire de Pans, à cette époque, légua à

son cher fils la mottié de ce qu'elle possédait à Bau-

bigny et à Latini, c'est-à-dire la moitié des habits,

des ustensiles de labourage et des bœufs. ,$!')'

modo de Balbiniaco<<HKt)M<isquam a'ram~t t'<<tfte'i-

<!<iaet de tcoetMSex omniamedie~a~ntsibi, dulcissime

fili, /ta&<;repra'opto (sic). Hy avait un château assez

joli dans ce village; il fut détruit entièrement lors

des orages révolutionnaires, etil n'en reste absolument

rien mais le parc existe toujours, et c'est au milieu

que jaillissent les trois sources du ru de Montfort,

que grossissent, avant de quitter le terroir de Bau-

bigny, deux autres sources. H y eut deux fiefs dans

la terre de Baubigny l'un retev.ut de l'abbaye de

Saint-Denis, l'autre du seigneur de Liyry. Le plus
ancien des seigneurs connus de Baubigny était un

gentilhomme commensal de t'abbe Suger. C fut un

perdner de Baubigny qui, en 1562, tua le maréchal

gaintrAndré à la bataille de Dreux. L'église pa-

ruiss~te~st au bout du village, du côté oriental,

dans un endroit solitaire elle est sous le titre de

Saint-André apôtre. Les fondements en sont sans

doute anciens; mais elle a été si souvent réparée et

replâtrée, qu'on n'y connaît plus aucun vestige des

siècles reculés. Elle eut pour curé Jehan B .nneau,

grelfier de la chambre ecclésiastique, aumônier d'E-

tienne de Pencher, évéque de Paris, et plus tard at-

taché à la personne du roi Chartes VII. Bonneau fut

assassiné le 13juillet d504, et inhumé dans l'église
de Baubigny.

Baldomeris ~pptdft))!, St-Galmier ou St-Garmier,
dans le Forez, diocèse de Lyon, département de la

Loire. Cette petite ville tient son nom d'un ouvrier

serrurier de Lyon, qui se retira dans la solitude et

mourut en odeur de sainteté.

BaMoniO)!<;M)t!ou Be/domoifof))),Beaudemont, vil-

iag~;de l'ancien diocèse de Rouen, maintenant de
celui d'Evreux, arrond. des Andelys, départ, de

t'Eure, près de la rivière de l'Epte, à <2 Mt. vers le
N.-K. de Vernon, où est-le bureau'de poste, e: 66
kil. de Paris vers le N.-O. Cette terre est une an-

cienne baronnie. On y voit, sur une hauteur, les
restes considérables de fortifications et d'une car-
rière dont les pierres ont servi à la construction de

l'abbaye du Trésor. La popul. de ce village est

d'env. 150 hab., en y comprenant le hameau de Vil.

tenenve et les maisons isolées du petit Beaudcmont.

Le terroir de cette commune est en iabour, en bois,
en vignes et en prairies.

Ba/MrMMSM~fB,les Baté.ares, îles de la mer d'Es-

pagne dans la Méditerranée, qui ont joué un rôle

assez important au moyen ageetdanst'histoire ma-

ritime de cette époque. Dès le x~)<'siècle, elles dé-

pendaient du royaume d'Aragon. Elles forment un

archipet vii-a-vis les côtes de \aience. Les Grecs tes

appelaient tantôt Gymnésies,parce que leurs habi-

tants étaient nu~; tantôt Baléares, à cause de l'a-

dresse de ces mêincs habitants à man:er.ta fronde.

Elles s'étendent du sud-ouest ail nord-est, et sont au

nombre de cinq lyjce, Formentara, Majorque, Ca-

brera et Minorque. Vp)rchacun de ces mpts.

Ba~stx'M, Saint-Marc, dans la province d'Otranta

en ttatie.

-–LMpin',Saint-Cortand, même province.

Bo/~fttffaMMStf!,<e, de Dcaugency. Conciles de

Beaugency en HOt et en 4<5).

Bo/tttacM))!, Beaugency, ou Baugenci, petite

vitte et arrondissement du département du Loiret,

sur la rive droite de la Luire, à 2tkiL d'Orléans.

Elle avait le titre de comte. Ette appartenait et ap'
·

partient encore au diocèse d'Orléans.

Son origine est antérieure a t'fnvasion des Gaules

par Jules César; elle était déjà cétébre-verst'an

1100. Ce fut là que le cardinal Richard, légal, as-

sembla, enH04, un conçite pour donner t'absotu-

tion à Philippe roi de France, qui vivait avec

HsrH-adcde Montfort, femme de Foulques t.ëRech~,
comte d'A!)jou, après avoir répudié Berthe, sa femme,
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Raouf Il, dernier seigneur de' Beaugency, la vendit à

Philippe le Bel en 1291. Philippe de 'Vatois la donna

à son fits Phitippë duc d'Orléans, e 1M'4. Ëtte

appartint ëhsuit'epëndahf: tôngrempsaux princes de'

cette maison. Outre te concile de Beaugency dont

nous avons parte, il y fut assemblé un autre concile;
en H52, au sujet du mariage de Louis VHdit le

Jeune avec ËMonore de Guienne. Le concile, ayant
trouve qu'ils étaient parents du 5" au 4e degré,
cassa et anhuta le mariage. Quelques ëcri vains pré-
téndent que te comté dé Beaugency avait pour sei-

gneur un nommé Simon, dès le temps du roi Cbit-

péric, c'est-à-dire env. t'an 580'. tt restait encore une

tour d'un chàieau qu'on assure avoir été bâti par les

Gaulois, et qui avait été détruit par te temps"et les

sièges que cette petite ville avait soufferts', car le'

voisinage d'Orléans t'avait exposée à a'ùtaht de sièges

que cette dernière ville en avait essoyés. On voit à

Beaugency un château et deux hospices, où t'on re-

çoit tes pauvres nph-m'atade's,tes enfants et' te'i'vicit-

lards dé ta' ville', au nombre de cent. It avait an-

ciennement un chapitre de chanoines réguliers de'

t'ôrdrë de Saint-Augustin, fondé par lé seigneur de

Beaugency vers H60, sous te titre d'abbaye et sous
l'invocation de Notre-Dame. il n'y avait ptus, a t'é-

p'oque de ta révolution, qu'un certain nombre de re-

ti'gieu'x,qui vivaient sous la réforme de Sainte-Gene-
viève de Paris. <jë titre de i'abbaye était en com-

mënde, aussi bien que la mense abbatiale, qui était
de 6000 liv. Le domaine de Beaugency appartenait à'
la couronne. Cette vitte est' assez bien bâtie, dans un

territoire fértite envin, sur la croupe et te penchant
d'un coteau au pied duquel coûte la Loire, que l'on y
passe sur un ancien pont de pierres, de 22 arches. A
5 kil. de la ville, sur la rive gauche de la Loire,
est une source d'eaux minorâtes. Oh y fait le com-
merce de vin et éaù-de-vie, dé bté et serges drapées.
La qualité des vins est supérieure à la plus grande

partie de ceux d'Ortéans. It y à des tanneries pour fa
fabrication des cuirs et peaux, des fabriques d'é-
toffes de faines et de chapeaux, un moulin à tan et
tO moutins à farine, pour la consommation de cette
vittë et des communes environnantes. On trouve à

Beaugency des carrières de pierre calcaire, dont on
a construit les fondations de la cathédrale d'Urtcans
et cettes des ponts d'Ortëahs et de Tours. La poput.
de Beaugency est de ~,700 bab. env.

Ba<)HM<:«m,Batagny-sur-Aunette, village du dio-

cèse de Beauvais, mais de celui de Senlis avant le

concordat de 1801 arrondissement et canton dé

cette vittë. Ce village, situé sur t'Aunétte, petit ruis-

seau qui y fait tourner un moulin, est à 4 kil. N.-O.

(le Sentis, et 4'4kil. entre )e N. et le N.-E. de Paris,

par Sentis et ta route de Flandre. Popu). env. <i0

hab. Poste aux tett. de Sentis. Le terroir est en là-

bour et eh prairies. Bo<o~n<sttr-ï'Aeratn, village,

départ. de t'Oise, àrrond. de Sentis, cant. de Neuilly-

en-tbet, ci-dev. prov. de t'tte-de-France et dioc. de

Beauvais, à 12 kit. au N. de Neuitty-en-Thet, à

19 kit. de Senlis, à 2t kil. de Beauvâis, et &26kil.
au N. de Paris, par Beaumont et la' grande route de
Beauvâis. Poput. énv. 500 hab.. avec )ë hameau de

Perelte. Posf. aux tett. dé'Creit-sur-Oi'se. Lëvit-

lage de Balagny est situé sur le Therain, rivière qui

y fait tourner un moutin a deux roues et arrose de

belles prairies. !t y a un beau cnâteau' étevé dans le

miliéudu vittage, prés de t'égtise. La construction

est fort ancienne. Dans te parc, au milieu d'une

belle futaie, est une chapette de la plus haute anti-

quité, où on honore sainte Maure et sainte Brigitte,

qoi.y ont été martyrisées. Le terroir de cette com-

mune est en terres tabourabtes, prairies et bois.

Balisa, Baïse, en Condomois. H y a une rivière de'

ce nom qui prend sa source dans tes Hautes-Pyré-

nées, forme deux branches qui se réunissent dans le

département du Gers. Cette rivière commence à ëtr~

navigable à Nérac, elle se jette dans là Garonnevf5-

à-vis ÂiguiDon, département de Lot-et-Garonne.

BnHanum, Ballentum, Batancourt, Ballancourt ou

Batencoùrt, ancien diocèse de Sens, aujourd'hui de

cetui de Versaittes, arrond. et canton de Corbeil, à

? kU'. de cette ville, et 37 au S. de Paris, par une

route qui, aprés~avoir traversé Fontenay, se continue

par Mennecy et Lisses, et va joindre celle de Fon-

taineMeau. Poput. env. 700 hab., y compris le ha-

meau du Saussay et les maisons isolées dhës là

C/tape<Pa<Mtf. Poste aux tett. de ta Ferté-Atais.–

Là terre du Saussay, propriété de la famille Can-

ctaux depuis plus de 300 ans, est devenueplus con-'

sidérable par ta réunion faite, au moment de la ré-

volution, de )acommanderiedeMa)te, qui portait le

même nom. Le château, ornéd'unparctrés-agréabte,
est entouré de fossés pteins d'eau vive. Le terroir

de cette cômmune est en terres labourables', vignes
et prairies. Batahcourt formait autrefois un fief

que Louis XIV réunit aux terres du duc do Villeroi

en 1656.

Ba«et)~t«Mtn,Ba«M<«<Mt)),BattainviHiers, Ballen-

vittiers, autrefois Bertinvittier, BettenyiHer, Butan-

viller, Battenvitter, vittage du départ. de Scine-et-

Oise, arrond. de Corbeil, cant.. de Longjumeau, ci-

dév. du dioc. de Paris, maintenant de celui de Ver.

saittes, 2 2 kit. au S. de Longjumeau, peu éteigne de

ta route d'Orléans sa dist. de Paris est de 20 ki).

au S. par cette route. Poput. ~50 hab., en y com-

prenant le château de Ptessis-St-Père, ainsi que

partie des hameaux de la Grange-aux-Cercles et Vil-

lebouzin, Ce dernier hameau renferme un autre

château dans la partie de Longpont. Ce village
tirait son nom d'un nommé Bei!enus, qui y avait des

propriétés. Ce n'était qu'un simple hameau dans

te x))' siècle, relevant de Longjumeau,
dont il fut

détache en 1265, et érigé en paroisse par Renaud de

Corbeii, archevêque de. Paris. Le château de Ba-

tamviHiers appartenait, tors de la révolution, a Ber-

nard de Balainvilliers, maltre des requêtes it a été

vendu et revendu depuis; il est aujourd'hui réduit à

un simpté pavillon. La terre de Batainvittiers était
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une ancienne baronnie. L'église, sous le titre de St-

Jacques, n'a rien d'ancien qu'un vitrage. On y voyait

les restes de la tombe d'une dame représentée vêtue

d'une.robe fourrée. Poste aux lettres de Long-

jumeau.

Ba/~MtttouBa«M<t<m, Bailleul-le-Soc ou Bailleu,

paroisse du diocèse de Beauvais, canton et arrond.

de Clermont-Oise, départ. de l'Oise, à i4 kil. vers

FH. de Clermont, et 66 de Paris vers le N. La popu-

lation est de 800 habitants, y compris le hameau

d'Airaines et les fermes de St Juiien, Ereuse et

Eloge-le-Bois. Ce hameau d'Airaines formait an

moyen âge une propriété seigneuriale. Les princi-

pales productions du terroir sont en grains et en

bois. Poste aux lettres de Pont-Ste-Maxence.

Bai!ieu)-sur-Thérain, paroisse du diocèse et

arrond. de Beauvais, canton de Néville, départ. de

l'Oise. La population est d'environ 800 habitants

avec le hameau du Petit-Froidmnnt, fa ferme de Ca-

gneux et celle de la Vieille-Abbaye. Cette dernière

ferme est ainsi dénommée, parce que ses bâtiments,

au moyen âge, étaient ceux d'une ancienne abbaye.

Bailleul est situé sur la rivière du Thérain, qui y

fait tourner deux moulins. Le terroir de la commune

est en partie en labour et en prairies, et partie en

bois; on y voit un château. La distance de Beauvais

est de i2 kil. au S.-E., et de Paris 58 au N. Le bu-

reau de poste est à Noailles.

Bu//)acMMt, Bazinville ou Bazainville, viUage de

l'ancien diocèse de Chartres, actuellement de ceiui

de Versailles, arrond. de Mantes, canton de Houdan,

départ. de Seine-et-Oise, à 5 kil. de Houdan, où est

le bureau de poste à 48 de Paris, if y avait un

prieuré qui n'est plus qu'une simple habitation. La

population est de 600 habitants environ, y compris

les hameaux du Breui), Gignonville, la Vallée-des-

Goths, Bon-Avis, la ferme du Franc-Moreau et le

moulin du Giboulet sur un ruisseau. Les productions

du terroir de cette commune sont partie en grains,

et partie en bois et en bruyères.

Bo~t'Mm, Bailly, ancien fief situé sur la paroisse

de Champs, au diocèse de Paris et actuellement du

diocèse de Meaux, départ. de Seine-et-Marne. Il se

trouve nommé dans les registres de t'archevéché de

l'année 1628, à l'occasion de Charles le Roy, sei-

gneur de la Poterie et de Bailly, qui eut alors la

facultédefaire célébrer )a messe in oMton'oa'omM~M~B

ttt~-a limites pa)'oe/)KBde Campis. Ce fief remontait à

une époque fort ancienne.

1 Bailly, village de l'ancien diocèse de Chartres,

aujourd'hui de celui de Versailles, canton de Marfy-

le-Roi, départ. de Seine-et-Oise. H y a un château

et plusieurs maisons de campagne. Sa popul. est

d'env. 550 hab., y compris deux fermes et deux

moulins à eau sous diverses dénominations. Le ter-

roir de cette commune est en terres labourables,
une partie est en bois. H y a une filature de coton.

Ce village est, joignant la forêt de Marly, sur la route

tte Alaule à Paris, à 2 ki). au S. de Marty. <8 à f'O.

de Paris par cette route, et à 4 de Versailles, où est

le bur. de poste.

1 Bailly, village du diocèse de Beauvais, départ.
de i'Oise, arrond. de Compiègne, cant. de Ribecourf,

près l'Oise, à 8 kil. de Noyon et 58 de Beauvais. Po-

pu). 400 hab. env. Bur. de poste de Noyon.

1 Bailly-Carrois, village de l'ancien diocèse de

Sens, actuellement de celui de Meaux, départ, de

Seine-et-Marne, arrond. de Metun, cant. de Mor-

mant. Il formeune communede plus de 200hab. avec

l'ancienne paroisse de Carrois, les hameaux des

Loges, da Courmignoust, du Périchoy, de la Picar-

die, et plusieurs fermes isolées. On trouve un châ-

teau près de Carrois. Les pri~cipafes productions de

son terroir sont en grains. Ce village joint la grande
route de Paris à Troyes, à t'embranchement de celle

de Nangis à Rosay, à 5 kil. vers le N. de Nangis.
Sa distance de Paris est de 56 kil. au S.-E., par ta
route de Troyes. Poste aux fett. de Nangis.

BaiHy-Romainvittiers, vi)iage du diocèse et de
l'arrond. de Meaux, canton de Crécy, départ, de

Seine-et-Marne. Le château avec son parc fut habité

par le célèbre marin de Tourville. La poput. de ce

village est de 350 hab. env., en y comprenant le

hameau de Romainvilliers et les maisons isolées
dites le Poncelet. Son terroir est en terres laboura-

bles, en prairies et en bois. Bailly est à 8 kil. de

Lagny et de Créey, et 5i à l'E. de Paris, par Jossi-

gny, Ferrières et une route qui passe à Croissy.
Poste aux tett. de Lagny.

Balma, Baume-les-Nonnes ou les-Dames, menas'

tère en Franche-Comté, aujourd'hui Baumc-tes-

Dames, diocèse de Besançon, sous-préfecture du dé-

part. du Doubs. Il ne reste plus rien de t'abbaye, qui
était riche et noble.

JMrMStunt, St-Romain-des-Roches, près de

St-Ciaude aussi en Franche-Comté. C'était un mo-

nastère de Bénédictins, fondé par saint Romain, so-

litaire du mont Jura. I) s'y forma par la suite un vil-

lage, qui n'a conservé de t'abbaye que f'égiise, défi-

gurée par une restauration moderne; il y a une

crypte intéressante, mais qui est aussi dénaturée.
On la dit )a grotte de St-Romain. Ce village du dio-

cèse de St-Claude est dans une situation fort pitto-

resque.

Balnearis Por/a, la Porte-des-Bains, à Auxerre.

Ba/nM~)t!)'s, de Bagneux.

Ba/t)M~<Mtn,ou Bagnolia et Bane/~MH!,Bagnoet,

village de la banlieue de Paris, arrond. de St-Denis,

cant. de Pantin à 5 kil. de Paris, entre Montreuil et

RomainviDe. En <25C, on l'appelait Baigniaux, et

auparavant Bailiolet. Ses productions agricoles sont

en fruits et en grains on y fabrique du carton et des

bougies, et l'on y trouve des carrières à plâtre et

moeUons de bonne qualité. Popul. plus de 1600 ha-

bitants fe recensetnent de 1802 ne portait ce nom-

bre qu'à 955, et cc!ui de 1804 à i045; on trouve dans

plusieurs géographes, qu'an milieu du siècle dernier

la popul. ne s'élevait qu'à 547hab. Posteaux lettres
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de la banlieue. Un grand nombre de maisons de

campagne embellissent ce vittage, où les ducs d'Or-

léans possédaient autrefois un château que le régent

avait orné de quelques-unes de ses peintures; le

parc avait 500 arpents. Ce dernier prince, après

l'avoir acheté du fermier général Lejuge, l'agrandit

et le meubta magnifiquement; son successeur vendit

le riche mobilier, et ensuite les bâtiments et les

terres. La reine Isabeau de Bavière avait acheté,

en i4i2, pour le prix de 4000 liv., de Pierre des

Essarts, garde de la prévôté de Paris, un hôtel que

cet officier possédait à Bagnolet, avec 72 arpents de

terre. La fille d'uri marchand de chevaux, appe-

lée la Petite Reine, sous Charles Vt, avait une terre

dans ce village. Le savant cardmat Duperron se

retira à Bagnolet après la mort de Henri IV, dans

une maison où il avait déjà passé ses premières an-

nées il y mourut en i6i8, au moment où il faisait

imprimer sa réponse au roi d'Angleterre. Ce fut à

Bagnolet que, pour la première fois, un célèbre jar-

dinier, Jacques Girardot, mit en usage les jardins

divisés par mursde refend, dont l'utilité, pour obte-

nir des pèches d'une beauté et d'une qualité par-

faites, fait la richesse des habitants de ce village et

de celui de Montreuit-sur-bois. Après avoir dé-

pensé sa fortune au service, et obtenu la croix de

St-Louis, Girardot revint à Bagnolet cultiver son

jardin chéri. En 1755, on découvrit dans le territoire

de ce village une terre jaune nommée kaolin, sem-

M&bteà celle qui compose la porcelaine de la Chine;

mais on a négtigé cette découverte, qui eût pu offrir

de grands avantages au pays. L'église, construite

au xvf siècle, n'a rien de remarquable; !a tour des

cloches n'a été élevée qu'au xvme siècle. Le cardinal

Trivulce, légat en France sous le règne de Henri t),

accorda des indulgences à ceux qui visiteraient cette

église le ter sept. et le jour anniversaire de la dédi-

cace. Elle était sous le vocable de St-Leu-St-Gittes,
et pourtant dans les anciennes provisions de la cure,
elle est souvent désignée sous le nom de St-Loup. Il

parait qu'une chapelle a précédé cette égtise, puisque
l'abbé Lebeuf a reconnu qu'un curé du nom de Re-

gnault existait à Bagnolet en 1577. L'abbaye de
St-Maur-tes-Fossés avait été un fief de Bagnolet.

Ba/Mf/MM, Bagneux, que quelques auteurs ont

écrit Baigneux, qu'on trouve cité sous te~nom de

Baniolum, Ba)tnto<<B,Balneulum, élans des chartes

des tx~, x° et x)° siècles, et qu'on nomma, au

ïn" siècle, Bagneux-St-Herbtand. C'est un village
de la banlieue de Paris, arrond. et cant. de Sceaux,
autrefois prov. de Dte-de-France, dioc. et élect. de

Paris, et une des seigneuries du chapitre de N.-D.
de Paris, qui nommait à sa cure; à 5 kit. au N. de

Sceaux et à 6 kil. au S. de P.~ris.par la barrière
d'Enter et Montrouge; bur. de poste de ta banlieue.

Son territoire, qui se compose de 498 hech, est

partie en vignes et partie en terres labourables. Le
vin qu'on y recueille est assez estimé. H renferme
des carrières de pierre de liais et de roche et une de

pierre à pt&'re. Le P. Daniel pense que Bagneux

existait au vie siècle, et que c'est là que fut battue

une pièce de monnaie du roi Caribert, sur laquelle on

lit Bannaciaco. L'abbé Lebeuf prétend au contraire

que ta preuve la plus reculée qu'on ait de ('antiquité

de ce village est une charte du règne de Charles le

Chauve (840 à 877), dans laquelle on lit, parmi les

terres de i'égtise de Paris, Baniolum. Ce village,

situé sur une hauteur, possède de jolies maisons de

campagne qui en rendent le séjour et la vue fort

agréables. Dû-temps de Piganiol, en i7i9, la pro-

priété du tieut.-générat Zurbeck était la plus remar-

quable la n~aison était régulière et le jardin avait

été ordonné sur un dessin de Lenôtre. Il y avait sur

la hauteur un bois où se formait une étoile, et dans

le milieu un cadran montrant l'heure dans douze

faces diSéreutes. Henri iV logea dans cette maison

pendant son court séjour a Bagneux. L'église de

ce village a saint Herbland pour patron, et remonte

au x" siècle. Le vaisseau de cet édifice est voûté et

assez beau, la nef est décorée de petites galeries

dans le genre de celles de N.-D. dé Paris. Sur le cou-

ronnement des bas-côtés s'élèvent des arcs-boutants

qui soutiennent la construction supérieure de la prin-

cipale nef. Le portail parait beaucoup plus ancien

que te corps de )'ég)ise; on y voyait, dans un bas-

retiet, )e Père titernet accompagné de quatre anges

portant des chandeliers. Sur les restes de l'ancien

ctocher, qui est côté de i'ég~se, on-en a élevé un.

nouveau. Cette église possédait quelques-unes des

reliques de son patron. Assez étendu et solidement

construit, le presbytère fut restauré par Franç. de

Chabane de Rhodes, ators curé. Les Chartreux de

Paris mettaient au nombre de leurs bienfaiteurs

une dame Aveline, de Bagneux. Au retour de

deux expéditions dans le pays de Caux, et après avoir

passé la Seine à Meulan, tlenri IV s'arrêta àBagneux

le 5i oct. 4569, et fit cantonner son armée dans tes

environs.

Le 18 octobre, jour de la fête de saint Herbland,

le chàtelet de Paris s'y transportait solennellement

et y dinait. On a vu que le chapitrè de N.-D. de

Paris avait la seigneurie de Bagneux; cependant

t'abbé Lebeuf dit que Henri t" lui donna la dime de

bté et de vin, et Louis le Gros la voirie; que Louis

VII abolit différents droits exercés sur ses habitants;

que Phitippe-Auguste y exerçait l'autorité souve-

raine, et que, dans le procès-verbal de la coutume

de Paris, de 1580, les abbayes de Ste-Geueviève et

de St-Victor prenaient chacune le titre de seigneur

en partie de Bagneux. C'est que les donations suc-

cessives faites au chapitre de N.-D. de Paris, quoi-

que considérables et nombreuses, ne comprenaient

pas la totalité des propriétés de ce village; que des

donations partielles avaient eu lieu en faveur des

deux abbayes, et que les rois avaient acquis ou con-

servé certains droits. Félibien et Sauvai affirment

qu'en 1266, les habitants achetèrent leur liberté du.

chapitre de N.-D., au prix d'une somme de 1300 tiv.
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Autrefois it coulait des eaux de ce lieu jusque

Montrouge mais les seigneurs de ce dernier village

ayant négligé d'entretenir les canaux, ë))es se sont

perdues depuis le commehcc'nent du xvtn'" siècte.

La popu): de ce vidage était, en 17S6, ()é 450

hab.; en <805, de 592 elle s'élève aujonrd'ito! à plus

de 800. Il y piusieurs vitrages en France du nom

de Bagneux un au diocèse d'Angers, près de Sau-

mur; un dans !è diocèse de Soissohs, à 7 kil. de

cette ville un autre dans le diocèse de Mouiih's. H y

a encore Bagneux.-ia-Fosse sur là petite rivière de

Sarce, au diocèse de Troyes; il y a enfin Bagneux-

les-Juifs; au diocèse de Dijon, Côte-d'Or. C'est le

dernier endroit que les Juifs quittèrent lors de leur

expulsion en 145). ) Bagtioio, petite ville- de la

Principautë-Uttërieure au royaume de Naples.

Ba<))eor~)ttm et Ba/t~MM Regis, Uagnarée ou Ba-

gnarea, vifte épiscopale des Etats romaiNS, sur le

Ctuona dans le Pattimoine de St-Pierre. L'ëvèchë

est antérieur au vie siècle.

Bohea, Balleola ou Ager !7r<'ti!, là Bnnheue. C'était

autrefois un hanteau assez considerabte de la com-

muoed'Areuëii; on n'y voit ptusaujourd't)u! qu'une

auberge, appelée encore la Banlieue, et qui est située

dans un carrefour, sur le grand chemin qui conduit

au Bourg-ta-Reine, et à la distance de 5 kil. de Paris.

C'était jadis une des plus anciennes léproseries du

diocèse et'en htêtne temps une des p)us riches. c Le

roi, dit l'abbé Lebeuf, était tenu d'y fournir aux

brandons dix livres; duos wc~os </ran:, un millier de

hareugs, ~Matucr viginli !);oa'. <i</))0)'um,MttMnt~o)!Mn<

<fe<'M)'e«o, e! M):t<m <a)-dum.t L'évéque permettait

aussi aux malades de quêter dans Paris, avec publi-

ci)tion d'in'dulgences à ceux qui leur feraient du

bien: Oh appelait autrefois iéproserie ce que nous

entendons aujourd'hui par hôpital. Les maladies

singulières que les croisés avaient rapportées de

l'Orient, et qui toutes avaient rilus ou moins de rap-

port avec la lèpre, avaient fait donner ce nom à ces

sortes de fondations elles étaient toutes consacrées

sous le nom de St-Lazare on s'empressait de leur

faire des dotations, parce que tout le monde pouvait

être atteint de la lèpre, et que, dans ce cas, pauvres

et riches étaient obligés d'aller à la léproserie.

Cette iéproserie fut choisie en 1560, sous le règne

du roi Jean, pour les séances d'une assemblée n:)-

tionaie, convoquée pour conférer sur les moyens de

faire ia paix avec i'Angieterre. Cette assemblée, de

155S, ne put remplir qu'une partie de son mandat.

elle ouvrit ses délibérations en 1560; mais elle n'eut

aucun résultat.'

Bam~r~. Yôy. Ba<'<B.

Bambergensis, se, de Bamberg. Voy. Bah! Concile

de Bamberg eh iOH.

BattcAorna, Bangor, ville épiscopaie, dans la prin-

cipauté dé Gaifes, en Angteterre. C'est un évèc))é

ahgitcan-sun'ragant de Càutorbéry. Quelques érudits

pensent que révéchë dé l'ile dé Wight y fut trans-

féré vers Fan ë50.

Ba~o~Mttt,PanM<Mn),Ba~nôst, diocèse dé Meaux,
arrond. de Provins, canton de Nahgis, départ. de

Seihe-ët-Marhe,&20bit.vcrste N~-E.deNangis,
60 de Paris entré t'E. et )c S.~E., par Rozay et la
route qui passe à Tournon. Popuh 400 t)ab., en y

comprenant lès Hameaux des Essarts, du Pressou,
de Ruberitard, desC6'quii)ier<,d'uCourtit-Deschanfps,
et autres, t'ancie'h fief du Bnat et pbïs!eurs fermes

écartées, Il v avait autrefois dans ce vitt~ge un hos-

pice, où on lie recevait point les pauvres, mais qui
leur distribuait des secours à domicile. Les princi-

pales productions sont en grains. On trouve à Ban-

nost une tuilerie et un four a chaux.

~aMa, San-Satvador ou St-Sauveur, au rdyanmé
de Congo, dans i'Afriqbe occidentale ou Banza-

Congo, belle ville, ponr une ville africaine; résidence

du roi de Congo, datts fa Guinée in'ferieure; elle est

située sur une montagne esearpëe; dans une positioa'

pittoresque ce qui fait que l'air y est satahre; Les

tnissionnaires portugais y ont une maison où ils pré-

parent au ministère eccfésiastique des prêtres !ndi-

gènes cette ville avec la province forme une pré-

fecture apostolique. Les Portugais, fors de leur

puissance maritime au xve siècle et avant leur dé-

couverte du cap de Bonne-Espérance', y avaient créé

un établissement considérable, qu'ifs' possèdent ton-

jours, mais qui du reste est bien déchu comme toutes

leurs autres colonies. Le gouvernement envoie à

Banza-Congo les criminels ordinaires et les condam-

nés pour délits politiques. C'est en un mot un lieu

de déportation.

Bapa~ma, Bapaume, petite ville du diocèse et ar-

rondissement d'Arras, cheNieu de canton, départ.

du Pas-de-C~ais, autrefois ancienne province d'Ar-

tois à i5C kil. de Paris, 20 d'Arras, 24 de Cambrai,

et 44 d'Amiens; située dans uit pays fort sec; te ruis.

séat) qui en est le plus voisin est cetui dé Miraumonf,
distant de près dé 12 ki!. Une seule fontaine fournit

de i'eau à tous les habitants; on la construisit vis-à-

vis l'hôtel de ville en i72~, époque à Jaquette )'ingé-
nieur de la ptace, après dé tongueii recherches ét da

grands travaux, découvrit une source à 2 kit. d'Ar-

ras et la conduisit dans Bapaume. Jùsqu'ators tes ha-

bitants avaient fait usage d'une très-mauvaise eau.

Elle fut ornée, en 1725, d'une statue de Louis XV,
en pierre btanctie. On y fabriquait, ainsi que dans

les communes rurales environnantes, une grande

quantité de linons et batistes la filature au fin oc-

cupait aussi beaucoup de monde. Cette branche d'in-

dustrie, à peu près anéantie pendant la révotuiion,

sous le consulat et j'empire, à cause des guerres nia-

ritimes, a été depuis reniptàcée par la fabrication de

diverses ëtof!'es de coton. !t y à quelques raffineries

de sel, des savonneries et des tanneries. Cette viHe,

près de )a source de là Sensée, est régulièrement

bâtie; les tues en sont belles, propres et bien pavées.

Ses fortifications, commencées par te chevalier Dé-

vi!)e,avaientéteaùgmehtées et terminées par lé ma'

récitât dé Vauba)).–L'origine de Bapaume n'est pas
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brillante; d'abord simple château, le chef d'une bande

de voleurs, Bérenger; s'en empara en 1090, te for-

tifia et en fit le centrede ses exploits. Après leur ex-

pu)sion,-obtehue avec-peine, Bapaume prit de ('ac-

croissement. Oncroit-encore que le nom dé ville ne

lui fut donné qu'en 1555, par Eudes, duc de Bour-

gogne, malgré la charte de Phitippe-Augustedei<91,

qui t'indique sous ce titre, en autorisant tes <'OMf-

geois'à à renouvelertous les 14 mois le mayeur, les

échevins et les jures. Ce fut à Bapaume,en 079,

que Phitippe-Auguste épousa Isabelle, fille de Bau-

douin comte de Hainaut; et nièce do Philippe d'Al-

sace, comte de Ftattdre. parait que cette ville de-

vint promptëmeht une place de guerre, puisqu'ëHe
soutint deuxsièges, en HH et en t4t4, lors des

guerrés civilès des Armagnacs et des Bourguignons.

Après l'assassinat du düc d'Orléans, Jean sans Peur

s'enfuit dans ses Etats/Arrive à Bapaurnë à une heure

dé t'aprés tnidi, il voulut, pour perpétuer le souve-

nir de son hcureuse'fuite, que l'on sonnât à l'avenir

t'angétusàpareiNe heure. En 1477, Charles le Té-

méraire, dernier duc de Bourgogne, étant mort,
Louis Xt s'avança dans l'Artois, s'empara de Ba-

paume et y fit mettre le feu. Elle se releva de ses

ruines.'Chartes-Quint en augmenta tes fortifications,
afin de l'opposer à Péronne. Sa garnison inquiétant
sans cesse tes frontières de la Picardie; François t"

rësôtut dé détruire cette ville, et envoya le comte de

St-Pol, Fteuranges et le maréchal' de Chahannes,

pour eh faire le siëge: Prise; brûlée et privée de ses

fortifications, éllé rentra sous l'obéissance de Charles-

Quint, par suite du traité de Cambrai~ en, 1529.

Quand le cohnétabte Anne de Montmorency tenta de

's'en emparer, en i555, la ville avait répare ses der-

niers désastres et se défendit avec succès. Pendant la

guerre qui s'était attuméë, en ~65~, entre Louis XIII

et Philippe IV, te maréchal de ia Meitteraie assiégea

'Uapaume en t64t. Bapaùmë a été cédé à la

France, par l'art. 4 du traité des Pyrénéei-, en 1G59.

Par décret du 17 novembre 1804, cette ville a

'cessé d'être considérée commeplace' dë guerre. Un

'autre décret, du <4 mars 1805, a accordé à la com-

muuc le mur d'enceinte, deux demi-innés, etc. Ce

mur d'enceinte a été conservé pour assurer la per-

ception des droits d'octroi. Le département de la

guerre s'y est réservé une caserne et deux pavillon.
–Le canton de'Uapaume est généralement éfcvë,

ptnl, sec et découvert; il comprend 22 villages; ses

habitants sont sujets à une càcliexie scorbutique, qui,
chez un grand nombre, jeunes encore, produit la

perte des dents; le nombre de ses carrières à pierre
a bâtir et à pierre a chaux est dé5 ses produits sont

e.~ bt6,seig)t:escourgeon, avoine, fourrages de
tonte espèce et aiiiiettes; i.t n'a point d'élèves en

chenaux; ses trnupeaux de bêtes à )aixe sont amë-

tiQ'espar tenietan~edesmomons d'Espagne.

~apaHme a un hf~spicecivitj'ondé, au mois d'août

178A, par une dame Auguinnë Demory, et q~)i peut

Contenir environ 70 )Hs. Son egtise paroissiale

n'a rien de remarquable. –'0)) y voit encore !e don-

jon d'une vieille forteresse. La population est de 4000

habuants environ. Bapaume comptait, avantta révo-

)ut)on de f?89, trois couvents, un de Mëcottets, un

de religieuses bospitatiëres sous le titre de Saint-

Pierre, et un de religieuses hospitalières cloîtrées

iioustenomde Sainte-Anne; un cottége dirigé par,
des prêtres .séculiers. U n'existe pius que comme

institution communato.'

Ba)a,St-André-tez-Brindes. w

Ba)-tas<)t<n!,Balbastre ou Balbastro, ville de t'an

cien royaume d'Aragon en Espagne, ou plutôt Bar-

bastro, au contluent du Véro et de la Cinca. L'évê-

ché.sun'ragantde Saragfisse.'y a été transféré de

Rota au commencement du xu~ siècle, la même an'

née qu'elle fut délivrée des Maures. Cette ville

compte environ 6000 habitants.

Barbelli, ou Ba~c/~Af~atta, abbaye de Barbeau,
de l'ordre de Cîteaux, dans l'ancien diocèse de Sens,
a 8 hi). de Meiun, sur la rive droite de la Seine. La

position decette abbaye était très-agréable; on y ar-

rivait .par une griffe nanquëe' de deux )ogemënts de

concierge; dans tefond.on apercevait t'ëgUsë, et sur

les côtes les bâtiments des moines. Elle avait été

fondée par Louis VU dit le Jeune; qui là dota par un

diplôme de ~7, dans la ii" année de son règne.

Quelque temps avant, deux frères, Guittaume et Ra'

dutpfie, et trois de leurs eomp.igoons, Hermès,'Re-
nard et Gautbier; ermites d'un lieu nommé St-Acira

(S. Assirius), qu'ils avaient construit auprès dé Me-

tun, le cédèrent à l'abbaye de Prul~y, pour bâtir

une autre abbaye du même ordre; c'est ce qui donna

l'occasion' de construire l'abbaye de Barbeau. Dix

ans après, les religieux, ayant abandonne ce tien

.maisain, vinrent s'établir sur un port de là Seine,
'dans le voisinage de Sanioi, dans un tieu appeie Bar-

beau (BartcMtM), que Louis VII léur céda par un

autre diptômë de H56. PhiHppe-Augustë conOrma
cette donation eh dl90. Le véritabte nom de cette

'abbaye est Sacer PoWMs,S~Moncc PoriMs, parce

qu'il y avait un port utiië a ta navigation. Ëiië a été

aussi nommée BarteMMs,et c'est lé nom qui lui est

'resté. Le peuple des environs dit qu'elle a été bâtie du

prix d'une piCrrë précieuse que l'on trouva dans un

barbeau qui fut péebë dans la Seine. Cette tradition,

quoique universe)iement répandue sur tes lieux, no

mérite aucune confianea,\mais il très-croyable que
le nom n'a pour origine que là supposition de t'bis-

tdire du barbeau. En effet, les armes de Barbeau

sont deux barbeaux d'or et trois fleurs dé 'lis sur un

ctiampde gueutes. \'inëent de Beauvais appètie
cette abbaye Bar-Beel, et M. dé Vaiois en conclut

que <'at', dans le tangage de ce temps-ta, signifiait

port, et beel, sacré. Barbeau valait 60,000 liv. de

rente à celui qui en était pourvu par le roi. Les bâ-

timents, qui étaient dégrades, venaient d'être re-

construits de la manière ta ptus somptueuse avant ia

"suppression des ordres monastiques. Ces nouvelles

constructions n'étaient pas encore'actiëVees. Depuis
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ta fondation de cette abbaye, on comptait 60 abbés,

dont le dernier était N. de Rastignac, nommé en

~746. Sous Laurent!) et ses quatre successeurs,

('abbaye, vers le milieu du xv° siècle, fut réduite à

un état méconnaissable par leur négligence et par
suite des guerres civiles. Tous les moines furent dis-

perses et ne revinrent que 40 ans après. La maison

fut pillée, ses bois envahis par les nobles des envi-

rons. L'élise de Barbeau était en croix latine, et
bâtie avec assez de hardiesse elle n'avait.ptus de

portait, qui était probablement situé du côté qui re.

.garde la Seine, où l'on en voyait encore les traces.
.On y entrait par une petite porte qui donnait sur le
.cloître. Le maitre-autet, d'une grande hauteur et en-
.tiérement en pierre, mais sculpté avec un soin ad-

mirabte. avait quelque chose de hardi et de solennel.
L~<richesse, ou, si l'on veut, le luxe des ornements,
était prodigieux il y avait une multitude de petites
figures qui n'avaient pas plus de 5 à 4 pouces de

"aut, et étaient terminées avec un art infini. On est
étonné du temps et de la patience qu'il a fallu em-

ployer pour achever cet ouvrage siugutier. Dans
cette multitude d'ornei.ients, il n'y en avait pas deux

qui se ressemblassent; le sacré était më)é au profane
,d'une manière b~arre on y voyait des saints et de:
amours nus, avec tous les attributs qui les caracté-

risent, des satyres et des têtes de morts. Les médail-
tons étaient sur un fond bleu, qui teur donnait l'air

de camées antiques. Cet ouvrage paraissait être du

temps de François I". Après le maître-autel, ce

qu'un y remarquait de plus singulier était une an-

cienne boiserie formant six stalles, qui restaient en-

core de celles qui avaient été remplacées par une

boiserie moderne. Cette boiserie, chef-d'œuvre de

sculpture pour la patience et le fini de l'exécution,
était surchargée d'ornements, dont aucun ne se ré-

pesait ni ne se ressemblait. On lisait sur un panneau
Sodtta<. Etait-ce le nom d'unscutpteur?it y avait,
dans t'égtise de Barbeau, plusieurs tombes anciennes;
mais ces tombes ont été détruites. On n'en voyait

ptus que deux qui étaient remarquables: i" le tom-

beau de Louis Vf), tombeau magnifique éte\é par la

reine Adèle, son épouse orné d'or et de pierreries

avec un art nouveau il était ptacé au.milieu du rond-

point, devant le grand aulel. On y lisait deux épita-

phes, l'une en vers latins et l'autre en prose latine.

Ce tombeau ayant été menacé, ainsi que rë~tise, de
la destruction qui avait déjà anéanti plusieurs mo-

numents de notre histoire, l'assemblée nationale dé-

créta, sur la demande du départ. de 8eine-et-M.)rne,

qu'il serait transporté à Fontainebleau. Le second

tombeau remarquable était celui de Martin Frëminet,

Parisien, peintre do Henri tV. Le buste de ce peintre

était placé dans un encadrement d'architecture. La

niche s'ëievah au milieu du fr~tton, et était sur-

montée d'un gtobc et accompagnée de deux enfants

pleurant sur une tête de mort.

L'égtisë de cette abbaye a été malheureusement

démolie; mais les bâtiments ftrésentc~t encore une

vaste habitation précédée de deux cours. Ils ont é)4

vendus comme biens nationaux et ont successivement

appartenu à divers propriétaires. Ils, forment au-

jourd'huiunemaison decampagneagréahleparsesjar-

dins entourés de terrasses, et qui sont p)an)és d'arbres.

Cette propriété est du diocèse de.Meaux, départ.

de Seine-et-Marne.

Bar~ri'acMM, Barbery, ancienne abbaye du dio-

cèse de Bayeux en Normandie.– Village de l'éx-

diocèse de Sentis, aujourd'hui celui de Beauvais, de

l'arrondissement et du canton de la première de ces

vit)es. Barbery, situé dans une plaine, n'a qu'unee

popuiation de 260 habitants, y-compris la ferme de

Saint-Nicolas et )e moulin Thierry, sur le ruissean

d'Aunette. Les principales productions de son ter-

roir sont en céréales. Poste aux lettres de Sentis,

dunt il est à 5 kil. Sa distance de Beauvais est de

42 kil., et celle de Paris de 45.

Barbezilus, Barbezieux, petite ville du diocèse

d'Angouféme, département deta Charente, sur ta route

de Bordeaux. Elle possède une source d'eau mine-

rale dont on n'a pas encore su tirer parti. C'est un

chef-lieu de sous-préfecture dont l'arrondissement

est riche en céréales et qui produit d'assez bon vin

daus de certains cantons sa population est à peine

de 5000 habitants.

BarM<MtM,Bezero, en Lombardie.

Barchino, BaroMo, BaroHOta, et, suivant d'autres

géographes, Burcelona, Barciso Barcelone, ville de

la Tarragonaise, dans l'exarchat des Espagnes, dans

les premiers siècles; au moyen âge, capitale de la

principauté de Catalogue, réunie ensuite avec cette

province au royaume d'Aragon. L'évèché date du

<v'=siècle ou du commencement du ve; il dépendait

et dépend encore de la métropole de Tarragone.

Apréj la chute de l'empire romain, Barcclone eut

des comtes particuliers pendant quelque temps elle

conserva son indépendance, se gouverna eite-même,

parvint àune haute prospérité commerciale. Sous les

Romains, sous ses comtes comme sous les rois d'A-

ragon, cette ville demeura toujours la cité la plus

importante et la plus riche de la péninsule. Ses ha-

bitants occupent une des premières places dans

l'histoire maritime en qualité d'infatigables pêcheurs

et d'intrépides navigateurs. Par leurs courses et

leurs voyages sur mer, ils ont contribué aux progrès

de la géographie de cette époque. La collection de

leurs lois maritimes était ce qu'il y avait de mieux

en ce genre, et on peut y puiser des renseignements

précieux.

Barcelone est située sur la Méditerranée, au bord

d'un bassin formé par un prolongement des Pyré-

nées, dans un site favorable au contmerce étranger

elle est divisée en deux parties inégales par un cours

orné de quatre rangs d'arbres. Ses fortifications im-

posantes ont été détruites en grande partie dans les

dernières guerres civiles qui ont signalé la minorité

de la reine Isabelle Il. La vieille ville avait des rues

étroites et tortueuses comme toutes les cités du
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moyen Age. La nouvelle ville est mieux bâtie, etTon

y remarque de beaux édiHces, comme la cathédra!e,
monument semi-gothique; I'ég!iseSainte-Marie-de-

!a-Mer, le palais des rois d'Aragon, les bâtiments de

la douane et l'hôtel de la Bourse. L'inquisition y avait

un tribunal, mais le palais est en partie démoli. De-

puis la suppression des ordres religieux, les magni-

fiques couvents de la Merci, des Dominicains et de

San-Francisco, devenus propriétés nationales, ont

subi des démolitions partielles et des changements

qui les rendent méconnaissables. La citadelle était

une des plus vastes de l'Europe. Laville compte
de nombreux établissements de charité, parmi tes-

quels on cite l'hospice et l'hôpital général; une

école de chirurgie, quatre bibliothèques publiques,
huit colléges; une école de peinture, d'architecture

et de navigation une maison pour les sourds et

muets antérieure à celle de Paris, une académie des

sciences et des arts, un jardin de botanique et di-

verses institutions scientifiques. On y remarque

quelques antiquités romaines, les ruines d'un amphi

théâtre, une foule d'inscriptions, etc., etc.

Barcelone, au moyen âge, a compté 80,000 habi-

tants au moins; elle en a à peine aujourd'hui 140,000.

Le peuple ( la corporation des marins surtout) est

fort attaché 11la retigion. La population, du reste, a

toujours montré un grand esprit d'indépendance

jusque dans ces derniers temps. Lors de la
°

guerre de la succession et du démembrement de la

monarchie espagnol, la ville se déclara pour l'ar-

chiduc Chartes conlre le duc d'Anjou depuis Philippe

'V, et ne voulut reconnaitre ce dernier qu'après un

siège longet meurtrier. Son commerce, qui était im-

mense, est complétement tombé. Deuxcauses ont

amené sa ruine, la séparation des colonies de l'Amé-

rique espagnole d'avec la mère patrie, et la contre-

bande des marchandises anglaises organisée en Es-

pagne sur une vaste échette. Le port, un des plus
beaux de l'Europe, a cinquante millesix cents mètres

de longueur et qu<'rante-sept mille à son ouverture;
mais il aune barre, et n'est pas assez à l'abri des

vents de l'est. Les environs de Barcelone curent des

sites très-pittoresques, de jolis jardins, de nom-

breuses et agréables maisons de campagne. On y

voitaussiplusieurs couventsd'hommeset defemmes,

qui appartenaient à différents ordres religieux; ils

sont aujourd'hui délabrés ou occupés par des fabri-

ques à 56 kil. nord-ouest de Barcelone, à la droite

du Ltobrbgat, se trouvait le célèbre monastère de

Bëoédittins de Mootserrat sur la montagne de ce

nom. Voir ce mot. Barcelone est à 480 kil. de Ma.

drid lat. nord 41" 2F 24' long. ouest, 0" 0' 4t".

BarononeHSis,se; de Barcelone. Quatre conciles

de Barcelone, en 540; 599, 9d6, 1064.

BarM, Bafna, Barium et Bar«m, Bar ou Bari (terre

(1e), province d'Italie, au royaume de Naples.'Elle a

kit. de long sur 44 de large, et tiGO kil. carrés.

Uurnec au nord par la mer Adriatique, à t'est et au

sud-est par la Terre d'Otrante, à l'ouest par !a Capi-

tanate, elle s'étend entre 40' SO'à 4l* 19' de lat.

nord, et entre 13°54'à 15<* 13'de long. est.:La

branche orientale de l'Apennin méridiona! traverse
le sud; le soi, assez fertile et bien cultivé, manque

d'eaux courantes l'Ofanto, la seule rivière, ne bai-

gue que la lisière occidentale. Elle contient trois

lacs, ceux de Battaglia du Jacomi et de Sassano,

produit fruit: huile, réglisse; tin, grains, tabac, co-

ton. vios exquis, savoir le muscat de Trani, le za-

garèse de Bitonto et le vin blanc de Terlizzi. Les

moutons donnent unetaine trés-Cne. La chaleur en

été y est excessive. On y élève des buMes, chevaux,

ânes, chèvres et porcs. Les côtes sont très-poisson-

neuses, et ont beaucoup de salines. Le commerce, qui

se fait surtout avec Venise, Trieste et la Dalmatie,-

comprend les céréales, tes vins, des amandes, de

t'huite, du coton, du sel et du nitre en abondance.

Cette province se divise en trois districts, Bari, Bar-

letta et Altamura. Population 300,000 habitants.-

Bari, chef-lieu, renferme 20,000 habitants. Ancienne

ville de l'Apulie-et du Vicariat romain, elle donna

son nom à la province lorsque les dénominations

romaines se perdirent au commencement du moyen

âge. Son évèché date des premières années du tv*

siècle. Le pape Jean XI accorda le pattium à ses évé-

ques vers l'an 950, et c'est depuis ce tem~s-tà qu'on

leur voit le titre d'archevêques. Située sur une tan-

gue de terre, au bord de la mer Adriatique, place de

guerre avec un petit port, mais sùr et commode,

cette ville possède des filatures de coton, des fabri-

ques de toiles, de tissus de coton, de savon, et des

verreries. On y remarque la cathédrale dans le style

byzantin, les bâtiments du grand séminaire et ceux

du cottége elle a deux hôpitaux, un mont de-piëté

et plusieurs couvents d'hommes et de femmes de di-

vers ordres religieux. Sa distance de Naples est de

MO kit., à l'est de cette vitte: ) Bari, vittage de l'lie

de Sardaigne, auprès du cap Cagliari, a un petit port

de mer avec 1,500 habitants. L'air y est malsain.

Bar, ville de la Russie d'Europe dans la province de

Podolie, à 76 kil. de Mohilew, sur la rive gauche de

la Rof, est défenduepar une -citadelle bâtie sur une

montagne. Elle appartenait à la Pologne avant les

démembrements de ce royaume. La confédération

de 1768, pour sauvegarder l'indépendance dece mat-

heureux pays,'lui a procuré dans l'histoire contem-

poraine une célébrité mémorable; mais les efforts des

confédérés
de Bar demeurèrent sans rësuhat. ) Bar,

village du diocèse de Tulle, à 8 kil. nord de cette

ville, sur la Corrèze. 1,550 habitants, j Bar, bourg

du diocèse de Fréjus; chef-lieu de canton de l'ar-

rondissement de Grasse; à 8 kil. nord-est de cette

ville. 1,200 habitants. ) 1 Bar-le-Duc,où Bar-sur-

Ornain, ancienne capitale du duché de Bar. Cette

ville suivit la fortune du duché de Lorraine et en

partagea toutes les vicissitudes. Comprise'dans le

diocèsede Verdun, etteestte chef-lieu de préfecture

du département de la Meuse. Située au pied d'una

montagne, elle se divise en .haute et basse ville:
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cette dernière est arrosée par l'Ornain. Deux crises,
Saint-Pierre et Sainte-Maxime, méritent l'attention.

Les rues sont très-escarpées, mais les promenades
sont fort agréabtes, et les environs offrent un pay-

sage gracieux et pittoresque. !) y a un coHëge, une

société d'agriculture et-dés arts, ainsi qu'une biblio-

thèque. Le commerce consiste eh vins déJicats et en

confitures d'une renommée presque européenne. Les

niatnrës hydrautiquës de toiies, de coton et du laine;

la quincaillerie, la corroirie et la chàmoiserie y
sont en pleine activité. Réputation 16,000 habi-

tants. Distance, ouest de Nancy. 88 ki).; est 'de Pa-

ris, 252 ki).

Barensis, se, de Bari. Concile de Bari en i097.

BarMsh ducatus, le duché de Bar, le Barrois. Ça

pays appartenait aux ducs de Lorraine; il était com-

pris en partie dans le diocèse de Verdun et en partie

dans celui de Ton). Lorsque te duc François de Lor-

raine fut appelé, au xvn!~ siècle, à remplacer dans

le grand-duché de Toscane le dernier des Médicis,

le roi Stanislas, dépossédé de son royaume de Polo-

gne, prit possession des duchés de Bar et de Lor-

raine, à ta condition qu'après sa mort ils seraient

réunis à là France ce qui eut tieu. Le duché de Bar

forme la plus grande partie du départ, de la Meuse,
et il est tout entier dit diocèse de Verdun.

Baricium, Barcy, village du diocèse et arrond. de

Meaux, canton de Lizy-sur-Ourcq, département de

Seine-et-Marne. Sa population est de 550 habitants

environ, y compris une partie du hameau de Prinj;y
et la ferme de St-Gob<'rt,où if y une chapelle.
Cette chapeite, éteyée jadis en l'honneur de ce saint,
était un lieu de pèlerinage dans la contrée. Le ter-

roir deBarcy ne produit que des céréales. Sa dis.

tance de Lizy est de tO kir. à t'O., de Paris au N.-O.
40 ki).

Bar!;<mad /t/&tt/atx Bar-sur-Aube, ville ancienne
sur la route deParis à Belfort. Avant t789, eHefaisait

partie du .diocèse de Langres; elle est maintenant
de celui de Troyes. Elle était alors un des grands
entrepôts du commerce de la province à taquetfe
eUe appartenait. Bar-sur-Aube avait un chapitre

compte d'un doyen et.de.six chanoines; c'est la pa-
trie de sainte Germame, qui souffrit le martyre par
ordre d'Attita;

Bar-sur-Aube, bâtie au pied d'une montagne, sur
h rive droite de t'Aube, qui, au bas des. moulins,
forme un canal namret de 200 mètres, jouit d'une

yue animée par l'immense forêt de Ct.'tirvaux par
tes circuits de l'Aube à travers de vastes prairies,
par le grand nombre de viHagessitués sur les bords
de celte rivière, et par tes- coteaux qui ('entourent,
couverts de vignes à mi-côtes, et couronnés par des
bois. il.yy ades marchés considé~bte& pour <es

grains~ qui, transportés à Gray, sont embarqués sur
la Saône à )a.destination de Lyon et du midi. L'ar-

rondissement de Bar. renferme .92 communes et
40,000 habitants;, il: se partage en 4 cantons: Bar,
Brienne, So.utaineset Vandeuvre. it y avait sur la

montagne qui est proche de la villeun château ruiné

par les Vandales, un prieuré de Ste-Germaine, où re-'

posait le corps de cette sainte, et à son sommet un

endroit fort escarpe nommé le Chatetet. tt est vra!-

semblable, dit Robert de Messetn, que ces ruines

sont celles d'une ahciénnë'vitie nommée ftorence,

parce qu'elles sont trop c0nsidérab!es pour n'être

que tes débris d'un ancien château c'est ce qu'an-
nonce encore té dôubte fosse à demi combté qui ré-

gne autour de ces vestiges, par te terrain immense

qu'il renfermait.* Toutes ces ruines existent encore.

L'opinion de Robert dé Hessefn présente beaucoup
de vraisemblance. Quelques historiens prétendent
que les habitants de Florence, échappes à la fureur

d'Attila, allèrent s'établir Bar après le passage de

ce barbare. Auprès du Chatetet on Voyait, au milieu

du xv)n'' siècte, un tombeau ancien où, selon la tra-

dition, un préfet des Romains avait été inhumé.

Plusieurs auteurs assurent que Bar-sur-Aube fut
fondé par le roi Bardus, qu'ifs disent avoir été le

cinquième des rois gaulois. Prise et saccagée par

Attila, cette ville reçut ptus tard de grands accrois-

sements au moins est-on porté à le croire par sa

division en cinq principaux quartiers destinés à re-

çevoir séparément tes Allemands, les Hollandais, les

Lorrains, les habitants de la principauté d'Orange
et les Juifs. Aujourd'hui elle est petite, matbâueet
mal percée, et les tours qui la défendaient au dehors

et celles qui garnissaient ses deux portes et ses deux

magasins ont disparu. Sous les rois de la seconde

race, Bar avait des comtes particuliers. On voit en

effet qu'en 1558 des comtes de Bar possédaient plu-
sieurs hô)e)s Paris, un qui touchait aux murs du

couvent des Cétestins, un.autre rue Clopin, près du

cottëgedeHecourtdit Boncourt; un troisième situé sur

le quaiSt-Bernard, aucoin de ta rue desBernardins.Le

roi Phi!ippe le Long ayant vendu ce comté, les ha-

bitants se rachetèrent, afin de conserver le titre de
ville royale. Elle fut alors réunie &ta couronne, avec
cette condition que les rois de France ne pourraient

ptus la vendre ni l'aliéner. Le premier combat

important qui se soit livré, en 1814 après le passage
duRhiu.estcetui de Bar-sur-Aube. Le marécha)
duc de Trévise (Mortier), forcé à Langres et à Cbau

mont, et débordé sur ses uancs, s'était replié à Bar,
en battant dans sa marche deux bataillons wurtem-'

bourgeois.

Bar-sur-Aube a une inspection forestière, nn&po-
pulation de 5,OtM)habitants. Distance de.Troyes,
est, 48 kil. de Paris, est-sud-est, 204 kil.

BaMumad .Se</M<Mf)tM,Bar-sur-Seine, petite ville,

propre et bien percée, avec de jolies promenades,
sur le bord de ta Seine, que' t'on traversé sur un

pont en pierres de taH!e. Sa~situation aùrcentre d'un
riche vignoble, sur ta rive gaùcHe de' ta' Seine, à

l'extrémité d'une vallée resserrëë entre deux co-

teaux, sur l'un desquels s'étév&une chapelle entou-

rée d'un antique bocage,.est tout à' fait pittoresque.

Comprise autrefois dans le diocèse de Langres, elle
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est aujour.d'ttju de cetu.i de Troyes. E))e n'a qu'une

église paroissiate, sous l'invocation de Saint-Eticnne
son curé n'était que le vicaire perpétue) de Saint-
Mametzde Langres, dont les chanoines étaient curés

primitifs. Bar-sur-Seme avait un couvent des Pères
de la Rédemption des captifs pu de ta Trinité, dû aux
comtes de Champagne; un couvent d'Ursutines, bâti

en 1631; un hotet-Dteu fondé par ta charité des ha-
bitants au°comme!)cement du xvn'i''siècle, et un pe-
tit cottége. La tradition veut qu'on ait trouvé une

image miraculeuse de la Vierge dans un vieux chêne
du bois appeté ta Garenne-des-Comtes, situé sur une

montagne qui couvre au couchant la ville' de Bar.
Ce qu'il y a de certain, c'est que )e peupte s'y por-
tait en fouie, et que vers 16M on y bâtit unechapeHe
des oBrandes des pèterins. Bar-sur-Seme fut prise et
brùtée par cerfaitts foteut's lorrains en 1357.' Frois-
sard dit qu'ils détruisirent COObons hôtels. Le roi

Jean, touché de ce mathcur, lui accorda une foire
franche avec ses droits pour aider à la réparer. Cette
ville a eu ses seigneurs particuliers avant l'an 1000,
et dès le tempsde HuguesCapet, Mitonétait comte de
Bar-sur-Seine. Les descendants de MHonjouirent de
ce comté pendant p!usde200 ans. Thibaut t" roi de

~Navarre et comte de Champagne, achéta les droits
des héritiers Miton, et nt hommage de Bar-sur-Seine
~Robert de Torote, évêque de Laugres, en 125;).
Sous ce prince, Bar fut gouverné par un majeur et
douze éehevins. Jeanne, petite-fille de Thibaut t"

apporta le comté de )!ar. à Philippe le Bel. Divers
traités laissèrent cette ville. a ta maison de Valois.
Le roi Jean ta réunit à la couronne en 1561 mais

en 1455, Chartes ~Htadonna.aRhitippete Bon, duc
de Bourgogne, et à ses descendants, ne'se réservant

que t'hommase et'le ressort. Après la mort de Char-
les fils de Philippe, Louis Xt, matgré le traité d'Ar-

ras, confirmé par celui de Péronne en 1468, tit ren-
trer Bar dans le domaine de la couronne. Henri IV
donna ou engagea cette ville à Henri de Bourbon,
duc de Montpensier. Sa fille Marie, femme de Gaston,
duc d'Qrtëans, la posséda, aussi bien que sa fille
Anne-Marie-Louise d'Odéans, duchesse de Mont-

pensier, qui fit son héritier universei Philippe, duc

d'Orteans.–C'est la patrie, de Nicolas Vignier, mé-
decin et historien, auteur de la BfKtot/t~ue /tM<o-

r;a~,morten 1596. Bar-sur-Seine forme un arrond.
du départ, de t'Aube,qui contient 86 communes e.t
S0,000 habitants. Hest à remarquer que sa popula-
tion est supérieure à cette..de t'arrond. de Bar-sur-
Aube, bien qu'it comptemoins, de communes. est
divisé en'cinq cantons. Bar, Cbaource. 'Essoyes,
Mussv et

tes Ricevs. Bar-sur-Seine a une inspection
forestière sa pqputatipn est de 4000 habitants, sa
distance de Troyes S.-S.-E. de 29 kit., et de Paris
S.~E. de 200 kit.0' CI! n

Baroliuna ou Baronium, Baron, village. de Kancien
diocèse de S.en.Us, actueUementdecetuide Beauvais,
.cantonL.de Nantcuit-te-Haudouin, départ. de t'Oise.
li es.t traversé par la petite rivière de Nouette, et est

à 6 kil. N.-O. de Nanteuil et 46 N.-E. de Paris. Bu-

reau de poste de Nanteuit. La population est de 700

à 750 hab., y compris la ferme dite de St-Germain

et l'ancien fief de Beautieu. Ce fief, a ki). du vit-

lage, se fait remarquer par sa situaupn su~ une em)-

nence, ,ou l'on jouit de )a plus bette vue. La maison

d'habitation, à .laquelle t;ent une fermne, est fort

agréable. L'ancien château, mi-côte, est environne
de belles plantations. Une bette avenue cqpdujt au

bois d'Ermenpnyitte, qui n'en est pas éloigné. Le

terroir de cette commune est en terres labourables
et en bois.

Ba~t'ca, Bazpches, village dé l'andëtt diocèse de

Chartres, actue))ement de celui de Versailles, ar-
9. W I~ 'l,

rpnd. de Rambouillet, canton de Mpntfort-i'Àmaury,

départ. deSeine-et-Qise, a3ki).deMqntfortoù estest

le bureau de poste, et 34 de faris. n cotnpte 550

habitants avec les hameaux de Hbujarroy, Pinson-

niere, et une maison iso!ée dite te CAeM<or<; les

puncipates productions de son terroir sont en grains;
une partie est en"pra)nes, en vignes et en bois.

) Bazoehes, yi!!age du diocèse et arrpnd. de

Soissons, canton de Braisne, sur ta Veste, départ; de

!'Aisne,'a'~kiL K.-S.~E.'de Soissons, '2'S'O; de

Reims. Sa population est.de 500 habitants; C'est dans

ce vitiage que, sous t'empire de Dio,clétien, était te

pa~a,isdu~préfet des Gaules,~~dont il tirels~onnorn,caiaisdu préfet des Gautes, dont jt tire son non, ¡
'Bas!ca. Le bureau de poste est a Ftsmes, a 2()

k)).'de'j~

) Bazpches-tez-Bray, diocèse de Meaux, arrond.

de Provins, canton de
Bray-sur-Seine~ départ. de

Seine-et-Marne,.a 18 kil. de Provins, et 57 de Me-

tun. Sa popntation est de 650 habitants. Bureau de

poste de Bray-sur-Seine.

Baso/usFoMou Fon()'cM<tA<'6a<i[),Basse-Fontaine,

abbaye d'hommes en eommende, de l'ordre des Prer

montres, dans Ip Vallage, en Champagne, sur, ta
rive droite de l'Aube, à 10 k)t. vers te septentrion
de Yandeuyre, et à peu près de 20 kH. sur le même

point de Bar-sur-Aube; dioc., de Tr.oyes. EHeétait

située sur le penchant des bois de Brienne, ptoehe
d'une belle fontaine, qui à peu de distance se jette
dans la rivière d'Aube. Et!e avait ë)é fondée, en 1145,

par Gauthie~ comte de Brienne, qui fit ajouter à

t'égtise, dëdiëe à No're-Dame, uneehapette pour

lui, sous te titredeSte-Catherine; ta charte de fon-
dation est du 22 janvier. 1145. Le pape Eugène ap~

prouva cette donation en H58, et Erard, fils de

Gamhier, t'augmenta en 1185. On voyait dan%t'ëg)ise
de cette abtisye 'tnedent de saint'Laurent, un os
du bras de saint StaiSt-, un du bras de saint Ëto.i,
le doigt desaint Jean-Baptiste, avec lequel il montra
notre Sauveur, en disant VoM/'A~aM cfe'0)'e)<~

M!~M<K:qttt ~(e<e p~<<Mmo)tae. Jèan'Légûisë,
76" évëque de. Troyes, par sa' lettre pastorate de

l'année 1428., dëctaraqùefe'doigt mde~d'e saint

Jean-Baptiste était conservé dans l'église do Basse*

Fontaine; qu'il accordait, à certains jours, des in-

dulgences, et confirma celles que Pierre d'ArciM,
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,on prédécesseur, avait publiées. Gilles de Luxem-

bourg, evêque de Chatons, par sa lettre pastorale de

t'année <504, écrite dans les mêmes sentiments,

ordonna aux curés et paroisses de son diocèse de

vénérer cette relique. En 1166, Henri premier du

nom, comte de Champagne, affranchit les maisons et

tous les biens de cette abbaye. Le 9 mai 4602, le

pape Clément VIII donna le droit à l'abbé de porter

la mitre et les ornements pontificaux. Cette abbaye

rapportait 2,000 liv. de rente. Elle est devenue pro-

priété particulière.

B~Becct Abbalia, abbaye de Beaubec,au diocèse

de Rouen. C'était une abbaye d'hommes de l'ordre

de Citeaux et de l'affiliation de Clairvaux. Elle avait

pris son nom d'un village voisin appelé Beaubec-ta-

Ville; et était située dans la forêt de Brai, à 4 kil.

ou env.de Forges, vers le N., et auprès de deux pe-

tits ruisseaux, l'un nommé le Robec, l'autre le Ba<-

teur, lesquels avaient forme autrefois en ce lieu une

douzaine d'étangs, aujourd'hui presque entièrement

desséchés. Beaubec reconnaissait pour son fondateur

Hugues de Gournai, second du nom, qui y était en.

terré. Cette abbaye, sous l'invocation de St-Laurent,

fut mise dès son origine sous la dépendance de l'ab-

bayedeSavigny. C'était même la première Stte de

cet illustre chef d'ordre, qui en comptait jusqu'à

cinquante, dont la Trappe est la dernière, et elle était

devenue elle-même mère de celle de Lannoi, au dioc.

de'Beauvais. En H48. tout l'ordre de Savigny s'étant

soumis à l'ordre de Citeaux, Beaubec se trouva in-

corporé à celui-ci; et, comme l'abbé de Savigny
avait les honneurs de cinquième père de l'ordre, ces

honneurs étaient dévolus alors à l'abbé de Beaubec,

parce qu'il était régulier et que l'autre ne l'était pas.

Le monastère de Beaubec fut déduit par un incendie

en 1583, et ne put être réparé que vers l'an 4450;

mais dans la suite il fallut penser à le rebâtir tout à

neuf. L'abbé Guillaume Martel, qui tenait l'abbaye
en commende, fit faire le manoir abbatial vers l'an

i580. Guillaume aimait les beaux-arts, surtout la

peinture. Le clocher n'avait é~é rebâti qu'en 1668, le

portail de t'égtise en 1750; enfin Chartes-François
du Paùzet-du-Mas, qui en fut abbé, avait continue

sans relâche à relever le eto!tre, le dortoir et tous

les autres.tieux réguliers. Il y avait, en 1255, à la

porte du monastère, une aumônerie, à taquette on

donnait le nom d'hospice. Diverses donations de ce

ten)ps-tà furent faites selon la teneur des titres in

usus porM et paxperMmBelli Becci. Près des ruines

de cette aumônerie, il y avait une chapelle dite de

Ste-Ursute, desservie par un religieux de l'abbaye,

tt qui servait de paroisse à plusieurs habitations

voisines. Thomas, évoque de Bayeux, ayant donné

sa bibliothèque à cette maison, y avait choisi sa sé-

putture en 1258. tt fut inhumé dans le sanctuaire,
du côté deTKva'~gite, et l'on y voyait sa statue en

pierre, élevée sur quatre petits piliers. Sous le ctni-

tre, près de l'ancien chapitre, était la tombe (t'iu)

médecin de Neufchâtet, nommé Honfroi, avec cette

inscription:

N;c est Honfredus, qui quondam HH&t<e/'OK<!M

~VotMmom<)'ao<<Mo~?nM<tMmM'"peram<t))t<.
De castro na<)«, doctor fuit )n medt'ctna.

Deus huic <Madona propina.

On avait perdu dans l'abbaye le sens de ces deux

mots, noMe/'a'aMS. Serait-ce Onfroy qui aurait in-

diqué aux re)igieux )e corps de saint Hélier, martyr

de )'i)e de Jersey, dont ils croyaient être en posses-

sion, et dont ils faisaient la fête le i6juiitet? L'ab-

baye de Beaubec jouissait de 18,000 liv. de rente.

Bf~M~o, ou Belloburgum Beaubourg, village

de l'ancien diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de

Meaux, arrondissement de cette ville, canton. de

Lagny, département de Seine-et-Marne. D'après

l'abbi Lebeuf l'origine de son nom viendrait d'une

belle forteresse qu'il y aurait eu en ce lieu, et qui

aurait été détruite par )a suite des temps. C'est :<u

moins dès le commencement du xme siècle qu'il

existait un village, une paroisse et un seigneur, sous

le nom tatin de Be/<otM~o.])ya unchâtetfu entouré

de fossés pleins d'eau. Le terroir est en labour. L'é-

glise paroissiale, du titre de Sainte-Marie.Madeleine,

est très-petite et ressemble à une cbapeHe; -it fut

permis, en i6(!6, d'y exposer des reliques que le car-

dinal Cinetti avait données, au mois de novembre de

l'année précédente, à Luc de Ctotomont. La cure était

à la nomination de l'abbesse de Malnoue. Les reli-

gieuses de cette abbaye avaient autrefois toute la dîme

sur le. territoire de Beaubourg, en payant un gros au

curé; mais, par transaction du 30j')i))eti528, elles

abandonnèrent la dime au curé en place de fon gros,

et sous diverses autres conditions. Les seigneurs de

Beaubourg commencèrent, dès le xme siècle, parmi

lesquels l'un des derniers fut te marquis de Brutart,

auquel appartenaient toutes les maisons et les terres

des paysans de ce village. La population s'élève à 1(JO

et quelques habitants. Beaubourg est à~O kil. de

Meaux, et à 51 de Melun. Bureau de poste de Lagny.

B~oe<))), Beaùregard bourg du diocèse (le

Clermont-Ferrand arrondissement età2t)ki). est

de cette ville, département du Puy-de-Dôme. C'est

sur cette paroisse que se trouvait le château des

é\éf)ues de Clermont, lequel d'ailleurs existe encore.

Les habitants, au nombre de i5t)0, ont conservé sou-

venir du célèbre et charitabte Massitton.

( Beauregard, village du diocèse, arrondissement

et canton de Versailles, dëpartem. nt de Seine-et-

Oise. Popul., y comprise cette de Hoquencourt, 152

habitants. A 4 kil. nord de Versailles.

) Beauregard, village du diocèse de Versailles

arrond. de cette ville, canton de Poissy, commune

d'Orgeval, à 6 kil. sud-ouest de Poissy, à 14 de Ver-

tailles. Popul., y comprise celle d'Orgeva). 1400 hab.

Bureau de poste.

Be/~oniono'! /!o~~)-H .St~M, Beaumont-te-Roger (fo-

rêt de), diocèse d'Evreux, dans l'ancien comté d'Ou-

che, arrondissement de Bernay, à kil. dè cette
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ville, et i de Beaumont. Elle borde la rivière de

Rille, et n'est plus aussi considérable qu'elle t'était

en 1789, à cause des défrichements nombreux qu'on

y a exécutes depuis 60 ans. Elle appartenait à cette

époque à la maison de Bouillon.

BellomontiumRogerii, Beaumont-te-Roger, petite
ville du diocèse d'Evreux, arrondissement de Bernay,

département det'Eure.à~kit.deBernay, et 28

ouest-nord-ouest d'Evreux. Pop. 2,600 habitants.

Son nom lui vient de ce qu'elle a été bâtie ou au'

moins augmentée par Roger, l'un de ses comtes.

Son église paroissiale portait le titre de Saint-Nico-

las. Il y avait un prieuré de Bénédictins qui dépen-
dait de l'abbaye du Bec; ce prieuré était eimpie et

valait environ 8,000 liv. de rente. On voyait dans

t'égtise de ce prieuré de très-anciennes reliques.

Beaumont-Ie-Roger n'était autrefois qu'une seigneu-
rie ou baronie, tenue par de simples gentilshommes.
Louis IX acquit cette terre, en 1255, de Raout de

Meujan elle fut réunie au domaine de la couronne

pendant environ cent ans. -En 1355, le roi Jean,

ayant fait la paix avec Charles d'Evreux, roi de Na-

varre, donna cette terre en partage à Louis,, frère

de Charles. Revenue à la couronne, elle en fut dé-

membrée en faveur de la maison de Bouillon, dans

laquelle elle se trouva sous le titre de comté. Beau-

mont-te-Hoger est sur la rive droite de la Rille, près
de la belle forêt de son nom. On trouve dans ses

environs des carrières de pierre de taille et des

sources d'eaux minérales. Il.y a des fabriques de

draps, façon de Louviers, de molletons et de toiles'

de lin; des blanchisseries de toites une verrerie à

vitres et à bouteilles. Son commerce consiste en-

bois, fil de lin et draperies.

Bellomontium, ou Bethfs JMoM,Beaumont. I! y a

plusieurs localités de ce nom dans divers diocèses de

France. jBeaumont, bourg du diocèse de Meaux,

arrond. de Fontainebleau, dép. de Seine-et-Marne,

à 30 kil. de Fontainebleau et 40 de Metun. La po-

piilation est d'environ i,250 habitants. tt y a un

bourg de ce nom dans le diocèse de Périgueux un

dans celui de Clermont, où l'on voyait une abbaye
de Bénédictins un au diocèse de Çoutanees, lequel
est chef-Heude canton du département de la MaR-

che un au diocèse de Grenoble enfin, un au dio-

cèse d'Autun.
`

1 Beaumont-en-Argonne, bourg dans les Arden-

nes, diocèsede Reims.

Beaumont-en-Auge, près de' Pont-l'Evêque,
diocèse de Bayeux.

) Beaumont-te-Chétif.à16 kil. sud-est de Nogent-
le-Rotrou, diocèse de Chartres.

) Beaumont-de-Lomagne, petite ville sur la Gi-

mone, à 20 kil. de Castel-Sarrazin, diocèse de Mon-

tauban, département de Tarn-et-Garonne.

Beaumont-pied-de-Bœuf, département de )a

Mayenne, diocèse du Mans.

) Beaumont-sur-Veste, bourg du diocèse de

Reims, département de la Marne.

DtCTtONNAtHEDE GÉOGRAPtUEECCL. n.

1 Beaumont-sur-Vingeanne, diocèse de Dijon,
département de la Côte-d'Or.

Beaumont-Ies-Nonains, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Rouen, actuellement de celui de Beauvais,
arrondissement de cette ville, canton d'Auneui), dé-

partement de l'Oise, à 5 kil. d'Auneuil, 10 de Chau-

mont où est le bureau de poste, II de Beauvais et.
58 de Paris. Population 530 hab., en y comprenant
les hameaux de Jouy-ia-Grange, Chantoiseau et l'an-

cienne abbaye des Nonains.–Les principaies pro-
ductions de son terroir sont en grains; une petite

partie est en bois. Il y a eu autrefois en ce lieu

des religieuses de l'ordre des Prémontrés, ce qui t:u

a fait'donner le surnom des ~Vonaios.Leur abbaye,

fondée par l'abbé U)ric, fut détruite en 1185, et a.

fait place à une ferme aujourd'hui en plein rapport.

Quetques historiens de )a Normandie, croient que
l'ancienne chapelle de St-Jean, au hameau de Jouy-

!a-Grange,pourraitbienétreun reste de cette abbaye;.
mais leur opinion ne parait pas fondée.

Beaumont,bourg de 1,800 hab. au diocèse de

Viviers, arrond. de rArgentiéres.à 13 ki). ouest de

cette'ville', départ. de t'Ardéche.

) Beaumont, paroisse du diocèse d'Avignon, ar-

rondissement d'Apt, à 32 kil. est'sud-est de cette

ville. La terre seigneuriale de ce bourg appartenait,
avant la révolution de 1789, à la famitie Hiquetti,

originaire de Florence. Le château de ce nom existe
encore à kil. de Beaumont. Le célèbre Mirabeau

qui joua un si grand rô)e à l'assembtëe.constituante
et au commencement de la révotution de 1789, était

le (ils aînédu marquis Riquetti de Mirabeau,dit FArnt

des hommes, personnage connu au xym* siècle par

plusieurs écrits sur l'économie politique et aussi

original que son fils était extraordinaire. La popu).
de Beaumont est de 1,100 hab.

Beaumont, bourg du diocèse de Poitiers près
de la rivière du Clain, arrond. de Châte)terau)t, à 12

kit. sud-ouest de cette ville, départ, de la Vienne.

Popul. 1,200 hab.

( Beaumoht-en-Vérou,bourg du diocèse de Tours,

arrond. de Chinon, à 6 kil. de cette ville, départ;

d'Indre-et-Loire.. Popul. 1,500 hab.

) Beaumont-ta-Ronce, petite ville du diocèse de

Tours, à 20 kil.'nord de cette ville. Elle a été ainsi

nommée à cause de sa situation au milieu de la forêt

de Beaumont. On y voit une manufacture de fer-

blanc qui occupe un certain nombred'ouvriers. Pop.

l,800hab. Départ. d'tndreet-Loire.

[ Beaumont-les-Forges ou la-Ferrière, paroisse du,

diocèse de Nevers, arrond. de Cosne, à 56 kil. sud-

sud-est de cette ville, sur la rive droite de la Nièvre.

Ce viUage doit son surnom aux' forges qu'on_y ex-

pioitè; possède une manufacture d'ancres pour

les vaisseaux,'et compte 800 habitants sans y com-

prendre la population flottante de ses usines.~

) Beaumont-Monteux,petite ville du diocèse de

Valence, arrond. et a 10 kil. nord-est de cette ville,
4.
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sur la rive droite de l'Isère. Départ, de la Drôme.

Poput.I,650hab.

) Beaumont, petite ville du diocèse de Namur

Belgique, entre les deux rivières de la Sambre et de

la Meuse. Ses environs sont riches en minerais. On

y fabrique beaucoup d'ustensiles en fonte. La poput.
est de 2.COO hab.

) Bcaumont-te-Vicomte, petite ville du diocèse du

Mans, arroud. de Mamers, chef-lieu de canton du

départ. de la Sarthe, à 20 kil. sud-ouest de Mamers,
28 kil. du Mans et i80 de Paris. Elle a été bâtie par
les anciens vicomtes du Mans, qui étaient les tieu-

tenants des contes, et c'est d'eux que cette ville a

pris le surnom deBeaumont-te-Vicomte.Ette fut prise

plusieurs fois par Guillaurne le. Conquérant, duc de

Kormandie et roi d'Angleterre, et suivit le sort de la

province du Maine, qui.changea trois ou quatre fois

de maîtres en moins de 50 aus. On n'y voit plus au-

jourd'hui aucune de ses anciennes fortifications. Cette

ville a donné son nom à deux grandes familles, qui
ont duré plus de 500 ans. La première commença

par Hubert de Beaumont, vicomte du Mans, qui vi-

vait au commencement du x" siècle et finit à Richard

de Beaumont, troisième du nom, qui laissa sa suc-

cession à Agnès, sa sœur, mariée à Louis de Brienne,

roi de Jérusalem, duquel mariage sont issus les sei-

gneurs de la maison de Beaumont, qui se fondit dans

celle de CbamiUard. Marie de Chamillard porta celte

ville en dot, 1571, à Pierre, comte d'Alençon, d'où

elle passa dans ta maison de Bourbon, par le mariage

de François d'Alençon, fille ainée de René, duc d'A-

lençon, et de Marguerite de Lorraine avec Charles

de Bourbon, comte de Vendôme. Elle fut érigée en

duché-pairie, en 1545, et' c'est le premier titre que

le roi Henr~lV porta du vivant de son père, après la

mort de son frère aîné, qui en avait été revètu. Elle

a passé ensuite dans la maison de Tessé. Beaumont-

te-Vicomté est dans une situation agréable, sur la

rive droite de la' Sarthe. On y remarque une bette

promenade,.tituée sur un monticule, d'où l'on jouit
d'une charmante perspective. On y voit les ruines de

l'ancien château, qui sert maintenant de prison. H y
a des fabriques d'étamines, droguets, serges, pru-

neftes toiles son commerce
consiste en grains et

vot.dtte.

BectMnt, Bennecourt, paroisse de l'ancien diocèse
de Rouen, actuettement de celui de yersailles, ar-

rondissement de Mantes, canton de Bonniéres, dépt.
de S<;ine-e[-pise, a 7 kit. de la Roehe-Guyon, 62 de
Paris entre l'O. et te bureau de poste de Bon-

mères.La prmctp.fte cutturedu terroir est en vtgnes,

dont le vin n'est guère meilleur que le cidre que l'on

Lit dans les environs. La population est environ de

dOOOhabitants, en y comprenant tes hameaux de

Gtptqn et TripievaL Bennecourt, sur la rive droite

de la Semé, n'est sépare de Bonniéres que par cette

rivière et quelques îles garnies de saules et en

prairies.

~M/Mt'ium, Berchères, paroisse du diocèse 'de

Meaux, commune de Pontault, canton de Tournan,

arrond. de Metun, dépt. de Seine-et-Marne, à 22 kit.

de Paris. Bureau de poste de Tournan. Ce lieu est

connu depuis te règne de Louis le Gros. Son ég!ise

n'était qu'une petite ehapette du titre de St-Pierre-ès-

Liens, qui a été rebâtie vers ~57, et dans laquelle

il n'y avait rien à remarquer. Cette qui existait au

xu" siècle avait été donnée aux moines de Gournay,

par févêque de Paris, peu de temps après qu'ils

eurent une petite dîme sur sou territoire. Cette pa-

roisse est entre Comheaux et Roissy, dans une ptaine

à gauche du grand chemin de Champigny. Son ter-

ritoire anciennement n'était composé que d'env. tOO

arpents, bordé par celui des paroisses de Combeaux,

Pontautt et Roussy, et alors il n'y avait que 3 feux.

Aussi, dans les rôles de réfection de Paris, cette pa-

roisse é'ait-eUe juinte sous un même article avec

celle de Pontault. La seigneurs de Bereheres appar-

tenait à la maison d'Armaittë;

Bereheres-sur-yesgres, paroisse du diocèse de

Cb.t;tres, arrond. de Dreux, canton d'Anet, dépt.

d'Eure-et-Loir, dans une vattée à 8 kit. vers t'E.

d'Anet, 7 vers le N.-E; de Houdan, où et le bureau

de poste, et 59 de Paris. Cette terre est une ancienne

seigneurie; elle a été possédée par le, marquis de

Co.tbert. Le château de Herse, dans une situation

agréable, à côté du vitt.'ge, est d'une construction

moderne. Le parc, traversé par la petite rivière de

yesgres, contient <OQ arpents et renferme de bettes

plantations d'arbres et d'arbustes étrangers. Ce parc

est contigu à un bois bien percé qui fait partie de

cette propriété. La popu). de ce village est de 450

hab. env. Son terroir est en labour, en vignes et eu

bois; une petite partie est en prairie. La rivière de

Vesgres fait tourner un moulin à farine.

Belarium, ou Be/aroCas~unt, Bet-Air (ch&teaude).

Avant l'enceinte actuelle de Paris, il y avait auxvm*

siècle, dans le hameau de Monceaux, 'qui ators se

trouvait hors Paris, un château nommé Bel-Air. it

dépendait de ce château une petite chapelle sous t'in-

vocation de saint Etienne, qui servait de succursale

à t'égtise de Oichy.

{ Bet-Air, village de Seine-et-Oise.jdiocèse de Ver*

sailles, arrond. et çant. d'Etampes, commune de

Mauehamps, sur la route de Paris, vis &-vis l'avenue

du château de Cbamaraudé, à 4 ki). N. d'Etrëchy,
i0 N. d'Etampes. Popu)., compris celle de Mau-

champs, 200 hab. env. Bureau de noste d'Etrëchy.

Bel-Air, village du diocèse de Paris, arrond. dé

St-Deuis, cant. et commune de Nanterre, à 1 kil. de

Nanterre, 10 S-0. de St-Denis, 9N.-U.de Pans.

Popul., 2000 hab. Bureau de poste de Nanterre.

Bet-Air, village du diocèse et de t'arrond. de

Meaux, eant. de Lagny, commune de F';rriere, à 5

kit. S. de Lagny, 22'S.-0. de Meaux. Po))ut., com-

pris celle de Ferrière, ~50 hab. Bureau de poste

de Lagny.

j Bet-Air, village du diocèse de Meaux, dépt; de

Seine-et-Marne, arrond. de Coutommiers, caut. de
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Rosoy, commune de Villeneuve-le-Roi, à 9 kil. de

Lagny. PopuL, compris celle de Vitteneuve-fe-Roi

et dépendances. 600 bab. Bureau de poste deLagny.

j Het-Air, viHage du diocèse de Versailles, dëpt.
de Seine-et-Oise, arrond. d'Etampes, canton N. et

commune debourdan, à 5 ki!. N. de Dourdan, et 28

S. dé Versailles. Poput., 5,600 bab. Bureau de poste

de Dourdan.

[ Bel-Air, villàge du diocèse de Versailles, dëpt.

de Seine-et-Oise, arrond. de Pantoise, canto:' de

Montmorency,commune d'Andiily, à 5 kit. de Mont-

morency et 15 S. de Pontoise. Popui., compris

celle d'Àndilly, 570 hab. env. Bureau de poste de

Montmorency.

Be)-Air, village du diocèse de Versailles, dépt. de

Seine-et Oise; arrdnd. de Versaitfes, cant. de Patai-

seau, commune d'Orsay, à 5 ki). S.-O. de Palaiseau,
et à il S.-Ë. de Versaines. Popul., compris cette

d'Orsay, 970 hab. env. Bureau de poste de Palaiseau.

Be~s-Ecc<MM,ouBa<!<)M, Belle-Eglise, paroisse
du diocèse de Beauvais, arrood. de Sentis, canton de

Neuilly-en-Thelle, départ, de l'Oise à 40 kit. nord de

Paris. Popul. 400 bab., y compris.les hameaux de

Gon()ieourt, Londrimont, Montagny-Prouvaires et

tech&teau de Saint-Just, qui apparten~ital'ordre de,

Malte. Le terroir de ce vitiage est en terres arab!es,
eh prairies et en bois. Le ruisseau dit le /<Mde ~fM

fait tourner deux moulins.

\B~/af;Ma super SatM~m, B(:))evi)!e paroisse du

diocèse et de la banlieue de Paris, canton de Pantin,
arroud. de Saint-Denis, sur un coteau à l'est-nord-

est de Paris. Cette~paroisse, était, dans l'ancien ré-

gime, une annexe de l'ëgtise de St-Me'ri de Paris.–

Ce village portait anciennement )'e nom de'SaM~Mm,

Savia S'avie. Oh le trouve ensuite nomme P~t'oM-

villeet Poitronville. L'abM Lebeuf a compose une

longue dissertation sur le nom primitif de cette mon-

tagne. Jàillot )'e combat en quel'ques points i) pense

que Savie et PO)'trom)t'Me,aujourd'hui BetteviHe
étaient deux lieux contigus, mais différents l'un de

l'autre. Suivant une sentence arbitrale de 1229, dit

cet auteur, conservée dans tes archives de St-Merry,
on voit que ce chapitre avait la moitié d'un pressoir.
à Satjte, proctic ta maison de St-Martin, M terntMto

~Be~o C~Htpo. Ce même endroit est nommé de PM<-

chro Campo, dans les titres de Saint-Martin-des-

Cbamps. Le nom de Poitronville se lit dans ie rôle

de taxe de <3t5 et dans plusieurs titres. L'abbé Le-

beuf en a inféré qu'il venait de quelque seigneur ap-

pelé .Bot~'onouPoXfott; mais, outre qu'it, n'en donne,

aucune preuve, il meparait ptus vraisemb)ab)eque
ce nom est une faute de copiste ou une altération de

celui d'e P~rMft~, P~reni~a, qui.iui aura été.donné

à cause de sa dépendance de St-Merry, dont l'église
ét.iit primordiatement une chapeffe sous l'invocation

de St-Pierre et dans fe r6)ë de i5)3 que je viens

de' citer, Poitronville'. est indiqué commeétant et

fjisant partie de ia paroisse de St-Merry. A ce nom

a succédé celui de ~/<ef)<<Mr-~aMpn, Bellavilla

<Kp<M'SatM<Mw.et c'est sous cette dernière dénomi-
nation que ce lieu est désigné dans tous les actes des

deux derniers siec)es. Les rois de la première
race avaient, dans ce lieu, une maison, et Foutrouva

des pièces de monnaie qui y avaient été frappées

avec l'inscription Sao. Il reste encore des vestiges,
de cette ancienne maison dans une ferme située sur'

le haut de la montagne, et qui a retenu le nom de

ferme de Savie.- Dans une description des environs

de Paris, faite sous Chartes Y!, on lit Pot~oMiHe

dit F~<;o)'«e. Dans l'exposé d'une grâce, obtenue du
même monarque, il est parte de gens qui latent
allés sebattre etjouer Pottronoi~e, a!fe: ParM,

en une certaine taverne séante audi <t<Met ville.La si-

tuation de ce viiiage, sur une éminence, d'où t'ceii

découvre tout Paris, lui a sans, doute-ffit donner son

nouveau nom. il y a sur )a mont'agne de; Beiteviite

des sources assez abondantes qui fournissent des

eaux pour l'usage de la eapitale. L'aqueduc qui sert

à tes conduire est un des ptus aociens de Paris. H

en est fait men<iott dès t'an~M~–Ce; tieu était.
autrefois séparé de Parts par. des champs it touche

maintenant aui barrières par une continuitéde mai-

sons bâties des deux côtés de ta route. On lit dans,

d'anciennes descriptions, que c& vittage a;v:Mti7

seigneurs, et en outre plusieurs couvents.. Les cou-

vents sont détruits les seigneurs ont disparu; et

maintenant on arrive à BeHevitte sans s'aperce.v.oir

qu'on est hors de Paris..

La partie la plus ancienne de Betteviite~voisine

régtise, qui n'a été bâtie qu'au xvn* siècte, sous Fin-

vocation de saint Jean~-Baptiste, patron du viHage

e))e a déjà été réparée plusieurs fois,et agrandie. En

miA, .on s'est battu à Be)ieviHeavec. acharnement.

contre ies troupesaHiées. La popuiauon a beaucoup

augmenté: on y,compte plus de 10,000 habitants,,

sans comprendre lâ pbputation uottante.

BeHca, teBeiay., viH.)gedu diocèse de Versailles,

départ, de Seine et-Ôise.arrond. de ~qntoise, cantonj

de. Marines, à 8 kit. est. de Magnv où est. )e. bureau

de poste. Cette paroisse, déoendait.j avant. ~i89,, du.

diocèse de Rouen. H y, avait,une. commandene dé.

pendante de celle de.Louviers,. qui.rapportait 7,000!

livres de rente,, dans laquelle somme Be).iy se, trou-

vait compris pour environ CQO'nvres.Les prmcipates'

productions de son.terroicsontençéréaies.On~y y

voit quelques buis. Poput. 250 hab.'

Be~a<itMt,)Bet)ëbat. oUtBe)esbat'i)t'age'd~ dio-

césedo VersaiHes,.arrond..de.cette'vitfe; canton'dia

Manty, commune de !a!Gctie.St-Cioud,à'5ki)'. hord'dë~

Versailles, 6 kil,.ouest de;St-Gioud).Bufeau'de'poste'

de. V.ersai!)es..PopuL comprise' cetie~dë !a GoHë,

360 habitants. Louis Xt donna le château de'-Beite-

bat,.en.rëcompense de ses.serv<ces,.à'son barbier,

le fameux Olivier. Ledain, qui, périt, sb n}i~rab)e-

ment ensuite.. Le château.n~existe.ptus.

B~~mMm, Be)esu)eou Bettesme, petite-ville, dui

dto.cèse-'feSéez,. arrond. de Mortagne..chef-tieu de'

canton du départ, de l'Orne, à 52 Lif. d'Ateacoa,~
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deMortagne, ~deNogent-lë-Rotrou.eU-H do Paris.

Cette ville consiste en une seule rue, dont la route

parcourt toute la longueur, à ('exception d'un court

interv.'llè où elle la quitte un instant, à cause des

difficultés de ce trajet, pour longer extérieurement

une promenade en forme de boulevard, qui est, avec

sa position aérée le seul agrément de cette ville

peuplée d'environ 5,000 âmes. Elle prétend avoir été

)adis la capitale du Perche et l'une des plus fortes

places de l'Europe, ce dont on ne se douterait guère

aujourd'hui. Elle a soutenu divers sièges, dont le plus
fameux est celui de l'an i22S, où le roi Louis IX s'en

empara, après quinze jours d'attaques réitérées. Les

Anglais s'en emparèrent aussi, en 442A, après une

vigoureuse résistance. On y a trouvé des antiquités
qui prouvent qu'il y avait dans la forêt voisine un

temple dédié à Vénus et un autre aux dieux infer-
naux. Cette ville avait un château qui n'existe plus

depuislongtemps.Elle a été l'apanage de LouisXVHt,
avant 1789, alors qu'il portait le titre de MotSt'gM)-.
Le territoire de Belesme,agréablement varié de sur-
face et de culture, produit le froment qui rend 7 à 8
pour t, et la graine de trèfle. L'exploitation des bois
environnants dont on fabrique du merrain pour les

vignobles voisins, faille principal commerce de cette

ville, qui y joint celui des chevaux et des bestiaux.
!1y a.des fabriques de toiles cretonnes, linge de ta-
ble et tissus de coton. il s'y trouve une papeterie. La
29 novembre on y tient une foire considérab)e. Malgré
son antiquité, cette ville n'a rien cooservé des siècles
passés.'

) Be~ismt «<ca, forêt de Betesme. Cette forêt,
dans le diocèse de Séez, départ. de l'Orne, tranchant

brusquement avec les vastes labours dont elle est en-

tourée, ressemble à un long rempart de verdure,
dont l'effet imposant s'accroît encore à mesure qu'on
approche. C'est, sans contredit, une des plus belles
forêts de France pour la hauteur des arbres, sans en
être une des plas grandes, puisqu'elle n'a guère que
5,000 hectares. Elle s'étend sur une longueur de 8
k'L on la parcourt dans sa largeur, de 4 kil. H y a
dans cette forêt quelques sources d'eaux minérales
estimées, mais que l'on n'a pas su mettre en réputa-
tion ce qui, par conséquent, attire peu d'étrangers.
On y trouve aussi des mines de fer.

Be~ratKw, Beaupré, village du diocèse de Beau-
vais, départ. de l'Oise, sur le petit Thérain, à 20 kil.
de Beauvais.tl y avait une abbaye d'hommes en com.
mende de l'ordre de Citeaux, qui fut fondée en H55,
parMauassés de Milly,et qui rapportait à l'abbé 9,000
livres de rente. tl ne reste plus rien des bâtiments
de. cette, abbaye devenue propriété particulière de- e

puis 1790.

Be/loranulII,Beaurain ou Beaurains village de
1

l'ancien diocèse de Noyon, actuellement de celui de

Beauvais, arrond. de Compiègne, canton de Noyon, à
5 ki): de cette ville où est le bureau de poste, à 60 de

Ueauvais départ. de l'Oise. Popul. 230 hab. L'abbé

Lebeuf parle d'un Beaurain qui est probablement ce-
i

tui-ei il dit ravoir trouvé dans un titre de i2t8, sous.
le nom de Bellepenne; il ajoute qu'il appartenait aux-

seigneurs de Chevreuse, et qu'un d'eux, Guy de Che-

vreuse, le céda à l'abbaye de Saint-Denis en 122G.

Bellorosum ou Bella Rosa, Beaurose ou Beauroy.
C'était une ferme située près de Corbeil, qui appar-
tenait à t'abbayc de Saint-Victor de Paris, d'après un.

procès-verbal de la coutume de Paris de l'an i580..

Elle existe toujours.

( Beaurose, village du diocèse de Meaux,arrondi.
de Metun, canton de Brie-sur-Hiéres, commune de

Férolles, à 6 ki). de Brie où est le bureau de poste,
et a 2i de Melun. Pop., compris celle de Férolles,
500 hab. Dep. de Seine-et-Marne.

Belloseriacum,Beausserrë, petit village de l'ancien.
diocèse de Rouen actuellement de celui de Beau-

vais, arrond. et canton de Clermont-Oise, départ, de

l'Oise, à 64 kil. nord-ouest de Paris, t) est dans une.

vallée sur la rivière d'Epte. Ony voit un vieux châ-

teau. La popul. est de <20 hab. avec le hameau de,

Moriaumont qui en dépend.

B~o<Mm Bellot paroisse du diocèse de Meaux

arrond. de Coulommiers canton de Rebais, sur ta~

rivière du Petit-Morin, à 29 kil. de Rosoy et 54 dee

Metun. Bureau de poste de Rebais. Pop. 900 bab.

BeMeMcuMtou CivilasBeMofaMfMttt,Beauvais,vi))e*

épiscopale, capitale du Beauvaisis ou Beauvoisis
contrée de l'ancienne province de Picardie, à 56 kil.

sud-ouest d'Amiens, à 88 est de Rouen, et 68 nord-

ouest de Paris. Lat. nord ~9° 26' ?< Long. ouest O*

15'15°.–Pop. 16,000 hab. environ. Chef-lieu de~

préfecture du départ. de l'Oise.

L'ancien palais épiscopal est d'antique construc-

tion les dehors annoncent une sorte de forteresse;
car il est Hanqué de deux grosses tours, et entouré:

de hautes et fortes murailles. Ces tours.furent élevées.

par l'ordre de Simon de Clermont, dit de Nelle, évê"

que de Beauvais. Louis de Vitters fit rebâtir ce p.tlai&
au i5' siècle. Depuis d798, il a servi d'hôtel de pré-
fecture. L'hôtel de ville, construit en n54, sur les.

dessins de l'architecte Bayen, est un monument ré-

gulier, imposant, qui orne la place principate de ta;

ville. On y remarque une très-bonne horloge, com-

posée par le cétebre Lepaute;e)teyfutp!acéeen'
1810. La place de l'hôtel de ville, où se tiennent tes

marchés, est grande, bordée de maisons à pignons.
et mal alignées. Une statue équestre de Lonis XIV la:

décorait; on la renversa en d'792. Beauvais a &

hospices FtiôteI-Dieu dit de St-Jeat), et le Bureau

des pauvres. Le i"' remonte au x)' siècle; il était

autrefois desservi par des chanoines réguliers de

l'ordre de St-Augustin ayant une rente de 12,000

liv., et l'est aujourd'hui encore par des hospitalières
de cette congrégation, dites sœurs deSt-Joseph. tt y a

80 lits 55, placés à part, sontdestinés aux militaires..

On n'en comptait que 48 avant la révolution. C'est ta

que se font les expériences de chirurgie. Le Bureau

des pauvres futëtabti en ~6S5 il est garni de plus de

~50 lits. Cet établissement a eu pour fondateurs tes
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évoques Augustin Potier et Choart de Bugenval. Les

revenus de ces deux hospices s'élèvent à 90,000 f.

Beauvais a aussi un bureau de bienfaisance, tenu par
tes Mères de la charité, et un dépôt provisoire de

mendicité.–Le Thërain,. rivière qui baigne tes

remparts de cette ville et circule dans son intérieur,

-est très-favorable à l'exploitation de plusieurs fabri-

.ques et manufactures. Cette rivière et l'Avelon, qui

.s'y réunit, font tourner plusieurs moulins à farine

.deux à tan, un à huile et un autre à frise, pour tes
étoffes. Le dernier de ces moulins est remarquable

,par une addition son mécanisme, au moyen de ta-

quelle il réunit l'avantage de piler en même temps le

ciment pour la maçonnerie. La manufacture de ta-

pisseries à l'instar des Gobelins les teintures ex-

ceptées, a été établie par Colbert, en 1664. )t y a

aussi une manufacture de lapis; elle rivalise avec

,celles d'Aubusson. On y travaille en point de Hongrie
.et en point d'une nouvelle invention qui joint à la

.soiidité une ressemblance parfaite aux tapis vetoutés

Jes p)us reehere))ës. Les autres manufactures et fa-

briques consistent en draps de différentes espèces

revéches, sommières, tricots, espagnolettes, ratines,

moiïetons, vestipolines et flanelles; en toiles peintes,
en blanchisseries et en tanneries. Les draps qui se

fabriquent dans Beauvais et ses environs y reçoivent
tons les apprêts; on y donne aussi le dernier apprêt
aux belles toiles de balles appelées mi-)!o)tande.

Des manufactures de toiles peintes, des (itatures et

des bianchisseties importantes se trouvent aussi

.dans les vittages de St-Just-dés-Marais et de N.-D.-

~u-T))i) et au hameau de Voisin-Lieu, qui touchent

le faubourg St-Quentin, tes remparts et le faubourg

St-Jacques. Chaque semaine il se tient Beauvais

deux marchés considérables en grains, denrées et

marchandises de tout genre, et, depuis 1555, le pre-
mier samedi de chaque mois, un franc-marché, équi-
valant à une foire, où l'on vend une grande quantité
de bestiaux de toutes ies espèces. Les principales

productions des environs, qui renferment aussi beau-

coup d'arbres à cidre, sont en grains et en iégumés.
Les fromages de Beauvais jouissaient d'une certaine

renommée, et ses vins se buvaient à la table de Phi-

lippe-Auguste. Les couteaux de cette _vi!)e étaient

fort estimés sous les premiers rois de la troisième

race. Dans t'ancien couvent des Ursulines sont placés
la bibliothèque publique, composée d'environ i2,000

volumes, et un grand coiiége, créé en 1803, où les

jeunes gens suivent un cours d'étude complet. Le sé-

minaire estétaMi dans la partie des bâtiments encore

existants du couvent des Dominicains. Cette ville

avait autrefois un collége renommé; il a cessé d'exis-

ter en 1799. Les remparts ont été changés en

belles promenades qui entourent la ville, fermée par
des canaux d'eau vive qu'aiimentent le Thérain et

l'Avelon, rivières sur lesquelles elle s'est eu quelque
sorte élevée. Elle est située dans un riche vallon, en-

vironne de collines riantes et boisées. Elle aurait été

assez forte sans les montagnes qui la dominent de

toutes parts, principalement du coté des portes de

Paris, de l'Hôpital et de Bresle, où les fortifications

avaient été travaillées avec le plus de soin, afin d'as-

surer autant que possible la défense de la place.Tou-
tes ses rues sont belles et droites; cette de t'Eeu et

de St-Sauveur sont les plus grandes. Presque toutes

les maisons sont ma) alignées et bâties en bois et en

mortier de sable, de chaux et d'argile, à la manière

de nos plus anciennes villes mais on est frappé de

la multitude d'ornements et de sculptures en bois qui

décorent l'intérieur de ses habitations. La ville a huit

faubourgs, et cinq portes nommées de Breste de

Paris, de St-Jean, de FHôpita), de Limaçon. Trois

routes royales la traversent.: celle de Paris à Calais

celle de Rouen à Soissons, celle d'Evreux à Breteuil.

St-Pierre est t'ëgtise cathédrate, d'où relevaient

quatre autres, petites paroisses., St-Barthélemy, St-

Nicotas.St-Michet et Notre-Dame, qu'on appelait à

cause de cela les quatre filles de St-Pierre. Le chceur

de cette cathédrale, qui fut commencé en 1591, est

admirable, tant par sa hauteur (50 mètres) et sa lar-

gueur (12 mètres), que pour le dégagement de son

travail, la belle ordonnance de sa voûte et ses dehors.

)t y a dix piliers dechaque côté dans sa longueur,

avec des chapelles à l'entour. Le pavé du sanctuaire,

qui est très-vaste, est tout de marbre. !t manque à

cette église une nef, des tours et un clocher d'appa-

rence. Hervé quarantième évoque de Beauvais, en

jeta les fondements en 99). En 1225. un incendie

consuma tes voûtes et'le comble. On y dit l'office,

pour la première fois, en 1271. En 1284, les grandes

voûtes du chœur et quelques piliers s'écroulèrent.

Cette église ne consista, pendant 500 ans, que dans

)echœur. La eroisée actuelle n'a été entreprise qu'en

1500. Leclocher, bâti en pierres, très-élevé, et d'une

structure merveilleuse, s'écroula en 1575. Ce monu-

ment renferme d'anciennes tapisseries très-curieuses

de la fabrique d'Arras, la statue en marbre et le mau-

solée du cardinal de Janson, dus au ciseau de Nicolas

Coustou, et un grand nombre de reliques, entre au-

tres celles de saint Lucien, de saint Pierre et de sainte

'Angadrésme.–Prés de St-Pierre sont les restes

d'une ancienne église romane dite Notre-Dame-de-

ta-Basse-QEuvre. Sa construction est du iV siècle;

elle servit dé cathédrale jusqu'en 1272, eUéest main-

tenant occupée par un marchand de bois. On voit

encore, sur son pignon occidénta), une figure ou es-

pèce de. marmouset. Beauvais avait 6 collégiales et

0 paroisses, dont il ne reste plus que St-Pierre et

St-Etiehne. Cette dernière église possède des vitraux

bienconservés et d'une exécution parfaite. On comp-

tait dans )a ville 3 abbayes, 4 monastères d'hommes

et 5 de femmes les Cordeliers, les Dominicains, les

Minimes/les Coroetiéres, dites Filles de St-Francuis,'

lés Ursulines et )cs'Chanoinesses dé t'Hôtet-Dieu,

tes Capucines, les abbayes de St-Lucien, de St-Quen.

tin et de St-Symphorien étaient hors de son enceinte.'

L'abbaye de St-Lucien appartenait aux bénédictins

de la congrégation de St-Maur, qui conservatënt dans
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leur église le corps de saint Lucien. Les bâtiments

des Minimes ont été convertis, en <792, en salle de

spectacle; outre cette salle de spectacle, il y a un

pressoir pour te cidre et un chantier de bois. Les
bâtiments des Cordeliers ont été transformes en ca-

serne de cavalerie. L'évèché de Beauvais a eu

saint Lucien pour premier évéque, vers le milieu du

m' siécte. L'évêque avait la seigneurie de la vitte
avec les titres de comte de Beauvais, pair de France,
et de vidame de Gerberoy. Ce fut en cette quàtité
que t'évoque de Beauvais, suivant l'attribution de sa

pai'ie, porta, enii79, le manteau royal au sacre de

PhHippe-Auguste. Le comté de Beauvais avait été
avec la permission du roi Robert, uni à t'évêché, en

996, par Roger, fils du comte de Blois, et évêque de
Beauvais. On

voit, par tes capitutairesdeChartemagne,
que, sous le règne de ce prince. il y avait un comte
de'Beauvais autre que t'évéque. Dans ta- suite les
comtes se rendirent héréditaires. Les évoques leur
succédèrent dans cette dignité. Le comté était devenu,
par la voie d'un échange, la propriété de t'égtise de
Beauvais. Auparavant, les biens de la menseépisco-
pale et ceux de la mense capitulaire étaient confon-
dus depuis, ils furent divisés. La glèbe, ou le do-
maine du comté, fut partagée entre l'évêque et )e
chapitre. < Letitre de conte, dit M. Tremblay (No-
tice sur BMMMx), et la pairie qui y était inhérente,
restèrent à tévoque; le premier qui posséda ces ti-
tres fut Roger, qui vivait du temps du roi Robert;
il les transmit à ses successeurs. Anciennement
assurent quetques historiens, les évoques de Beau-
vais, comme ceux de Laon, avaient fe droit, lors du
sacre du roi, de demander au peuple si le prince
qu'on allait sacrer lui étatt ngréabte. Lors de l'entrée
de réception de t'ëveque dans Beauvais, la maire de
la ville était.obtigé de lui en présenter tes ctefs. Au
xm'siécteetau'xjv', cet évêque avait le droit de

battre monnaie,qui avait.cQursdans tout son diocèse;
elle était composée de deux tiers d'argent pur et un
tiers d'ajrum: < Danstextv~ siècle, t'évéque de Beau
vais fut autorise par le parlement à faire prendre et
arrêter en passant, le pojsspn dont il avait besoin pour
sa maison. On en transportait à cette époque, des
côtes de l'Océan Paris; mais il paraît qu'antérieu-
rement Paris n'en recevait point ainsi car les évê-
ques de Beauvais étaient en possession de faire une
espèce de cadeau a nos rois, en leur envoyant, de
temps en

temps, un chevat chargé de cette denrée..J
Parmi les 90 titulaires de cet evéché, qu'il y eut jus-
qu'à t'époque de ta rcvQ)uUon,on doit citer Henri de
France, fils deLouis le Gros et frère de Louis VJ)
qui possédait le siège en H48 Philippe de Dreux,
petit-fils de Lou.s te Gros,évéque en di75; Simon de
Ctermont, qui fut régent du royaume sou trois rois;
Jean deDormans, cardinal et cttancetier de France
Odot de Cotigni, cardinal de Châtitton, et Charles de
Bourbo.ce roi dela Ligue sous le nom de Chartes X.
Cet év&chévalait 5S,OQOt.y. de revenu, et compre-
i)a.t 598 cures. La justice-appartenait à t'ëvéque

elle était exercée par un baiit!, qui avait sous lui trois

lieutenants, uirprocureur et un avocat fiscal,un subs-

titut et un grefûer. Cet évéque avait encore une ju-

ridiction pour tes eaux et forets de son évêcbë. Les

appels de ces deux justices étaient portes ait parle-

ment de Paris. -Le ctimatde cette ville est sain

et tempéré. On y trouvé Un assez grànd nombre de

vieillards on cite h~emë, comme une preuve de

longévité dans ce pays, qu'entre 200,000 pèterins qui
se rendirent à Home tors du premier jubilé, il y avait

2 vieillards de Beauv.~is âgés de 107 ans.

On ignore le nom que porta Beauvais avant la con-

quête de César. Apres la conquête César la fit ap

peler Co'Mronta~MS, nom qu'elle quitta ensuite pour

prendre celui de Bellovacum, du peuplé qui t'habi-

tait. On nommait Belgium la province dont elle était

la capitale. Ctfitos BeMoMMrMm est le nom que Beau-

vais portait du temps de Constantin. Un capitulaire
de Charlemagne la nomme Belvacus Hincmar l'ap-

pelle B~gtMgM:, Aimoin, Belvagus, et le plus grand
nombre des auteurs Bellovaci, Bellovacum etc. Des

pièces de monnaies frappées à Beauvais même, vers

l'an 900 sous Charles te Simple, portaient pour

légende Belgevacus civitas. Les anciens historiens

ont considéré cette nation des Be~oMO où Belloàci

comme étant nombreuse et puissante. Dans la ligue

belgede l'an 696 de ftome (58 ans avant Jésus-Christ),
les Bellovaci ofFrirent 60,000 hommes mais ce qui

peut faire supposer que quetques-uhs de leurs voi-

6]ns furent compris dans ce nombre, c'est que, dans

la guerre de l'année 70t de Rome, ils ne mitent

sur pied que 10,000 hommes. On remarque que cette

république quoique située dans le' Be!gium était
radiée des Eduens, placés dans la Celtique. llirtius,
dans son supplément aux commentaires de César
dit que les Bellovaci était te peuple le plus belliqueux
de la Gaule, et en effet il se fit craindre plusieurs
fois au conquérant. Quelques auteurs assurent

que Beauvais fut bâtie par Bellovèse, neveu du roi

Ambigat, vers l'an d64 de Rome. D'autres en attri-
buent la fondation à un chef gaulois nommé Belgius.
-Des vestiges considérables trouvés eh i653, au

mont Caperon, à 200 mètres de la vifte, vers le nord-

est, attestent qu'il existait un temple sur cette hau.
teur. On soupçonne qu'il était dédié à Bacchus. Les

anciens murs de la ville furent faits des débris de ce
vaste édifice, dont la façade était, dit-on, égale en

longueur à celle du Louvre. On a trouvé sur ces rui.
nes des frises, des cotonnes, des chapiteaux, des or-

nements du meilleur style, qui prouvent d'une ma.

nière irrécusabfetetong séjour des légions romaines
dans ces contrées. En fouillant, en mars lb96 a
quatre mètres de profondeur, pour établir le ctoin-c
des Ur.utines, on découvrit beaucoup de décombres
de bâtiments anciens, qui prouvèrent que la ville s'é-
tendait jusque dans les prairies. A ces décombres se
trouvaient joints des creusets de Savignies et des
tuyaux à cou!er les métaux. La disposition de cer-
tains fourneaux ht croire qu'un hôtel des monnaies
avait occupé cette place. Quand on jeta les fonde-
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n.e~'ts de t'hôtél dé ville, en 1753, on trouva dés

vestiges d''m monument élevé en l'honneur de l'em-

pereur Adrien, et beaucoup de médailles: <Beahvais,

dit M~treh)b)ay, comme plusieurs antres villes an-

ciennes, offre cinq ou six reconstructions. On trouve,'

à trois métrés de profondeur des rués anciennes et

des paves du temps .des Gautois.'Des enceintes de

vieux palâis, 'situés dans le voisinage de la prefec~

Hire, sont à coup s~r un travait du premier temps
de la conquête dés Romains. L'empreinte dé tëurs

instruments et le grènetis 'ju'its traçaient s'y voient

cncnre. Sur ces ruines sont d'antres monuments de

la première race dé nos rois. Le beffroi de )a catbe-

drale reposait sur un massif romain. L'ancienne

église de la Bassè-tEuvrë (Notre-Bame) était

remarquabie par ses arcades à plein cintre par

une succession d'assises de pierres et de grandes

briques, par une espèce d'o~M fëttCM~XuH),par des ]
statues mangées par ie temps. Des médaUtes et des

mëdai))ons de Posthume,trouvésdans les fondements I

des murailles avec cette inscription /{M<!<MiortCcHt'fp,

attestent que Beaûvais fut possède par lés Ronains.–

On lui a donne, dans le moyen, âge, le nom de V)Ma-

Ponnum à cause du grand nombre de ses ponts, et

le surnom de Pucellé, parce qu'elle n'a jamais été

prise, ce qui n'est pas exact. Chitpéric s'en rendit

m.!tre en 471. En 850, Oschéri brûla Beauvais; mais

cette ville fut aussitôt rebâtie que détruite. Eh 881,

883, 925 et 925, elle devint la proie des Normands.

Elle servit 'd'asile, en 886, aux habitants de Pontoise,

que Sigefroy chassait ,de teur pays. Louis le Gros

t'as-iégea eh 1109 et la prit. Froissard dit que la

Jac~M~n'e de Beauvais, qui, en 1558, était conduite

par un capitaine Jae~uM de cette ville aurait pu

composer un corps de 100,000 hommes. Lorsque tes

Anglais tentèrent de l'assiéger, en i443 ils furent

ff'poussés par Jean de Lignières. Le duc de Bour-

gogne, Chartes le téméraire, dont la valeur était

soutenue par une armée de 80,000 hommes, 'ne fut

pas plus heureux en 1472. Après '25 jours d'éfforts'

il se vit forcé de tever te siège. On attribue lé succès'

de cette a'tTaire à Jeanne Laisnë, dite Fourquet, sur--

nommée Jeanne Hachette dont t'hôtet de vit!e con-

sérve fe ponrait. Les habitants voulaient se rendre;

mais Jeanne réunit tes femmes de la ville, tit passer

dans leur a'ne le courage qui t'animait, et les con-

duisit sur les remparts la garnison et les divers

combattants sont entrainës par cet exemple la vie-

toire devient le prix du patriotisme. Jeanne tua de sa

propre main un sotdat ennemi qui s'avançait pom

ptaotcr un drapeau sur le rempart. Ce drapeau est

un trophée qui décore l'hôtel de ville. Louis XI, par

tett. pat. du 0 août 1472, récompensa les femmes de

Beauvais par plusieurs priviléges; il voulut que tous

les ans/te lOjuiitet.jourde sainte Angadresme, pa-
ironne de la ville, le drapeau conquis par Jeanne fût

porté processionnettemeot par tomes les rues, et que

tes femmes eussent ce jour-là le pas sur tes hommesj

Cette fête, supprimée en 17D4 fut rétablie par Na-

po)ëpn, en <806.–Pendant lés guerres de !a Ligue,
Beauvais refusa de se déc)arer pour Henri )It, et son

successeur fut ôbtige d'entrer en arrangement avec

tes habitants. N'étant p)ùsf6rtinëe, e)ie fut occupëë
sans difncutté par iës troupes étrangères, en t8H et

1815. )) y a.eù'cinq conciies à Beauvais fnS~S,
où Hinemar ~ut ë)u. archevêque dé Reims, en pré-
sence de Chartes IeC!fàuve; en iOM, <H4, ~)~0 et

<i24; et trois synodes, tenus fe premier en 'H6t

dans !ëqùet oh y discuta .quet pape, d'Alexandre Ht

où de Victor !V, serait reconnu en France; et les

autres, en i5M et ~a57, par Ode.tde Ct'àtinon, car-

dinatetëvêque deBeauvais. –rtusieurs monarques
ont visite Bèaùvais.Lé roi de Portuga! y vint eh 1477;

Henri t!, en 1555, et le czar Pierre, en ~7~7. Di-

vers incendies ont beaucoup nui à l'agrandissement
décette ville les plus considerabies ont été ceux

t des années 886, 10i8 et H80. Lés autorités de

? Beanvàisont été, sous lés Gau)6is,un sénat dirigeant,

[ puis un tnaire pris parmites pairs dé la ville, ensuite

des échévins. Depuis un temps immémorial, cette

i, ville avait là singutiére prérogative d'offrir un mouton

au roi ie premier jour de )'an. On y célébrait, au

xi)~ siècle, ia fête ridicule dé i'ahe, et an xv)f siècle,

on était dans l'usage dejeierdesétoupes enflammées.

'dans !à nef et des ôublies de différentes couleurs

'dans le choeur, pour imiter tes langues de feu qui

descendirent sur les apôtres. Les faubourgs de Beau-

vais continuent de célébrer )e repas des obsèques.

Après avoir rendu les derniers devoirs a cetui qui

n'est plus, on se réunit chez )ui, et, au mitien d'une

collation frugale servie par les parents du dëfunt, on

rappe))e les vertus et tes bonnes qualités de celui

'qu'on regrette. P.~rnu les personnages remarqua-

blesà qui Beauvais a donné te jour, on cite Corroeus,

'chef des Bellovaci, mort l'an 702 (te Rome il com-

battit César, et préféra mourir à la honte de se ren-

dre sainte Angadresme fille de Hobert, chancefier

du roi Robert, 'mort en 698; Hugues, gouverneur

-du rôi Robert, tué en 1025, par ordre de la reine

'Constance; le savant dominicain Vincent de Beau-

vais, précepteur des enfants de saint Louis, et auteur

du Speculum mMHdt(~/<ro<)'du monde), ouvrage d'une

érudition immense, d'une haute intelligènce et d'une

pensée profonde Jean de Villiers de l'Isle-Adam

marécha) de France, tué en 1457 Gautier Cassel,

notaire du concile de Bâte; Philippe de Crévecoeur,

marcchat de France, m. en i'i94'; Phitippe de Vit-

liers de t'Iste-Adam, grand maître de t'ordrc de St-

'Jean deJérusatem, m. en i5M; Jaan Leconte in-

tendant des finances sous Henri H, François JI et

Charles IX, m. vers i580 Nicolas Godin maire de

Beauvais, lieutenant du duc de Mayence; Jean Loise),

médecin de Louis XII et de François I~Nicot:~s

"Tristant, avocat cétébre; Jean Mazitfe, médecin de

Charles IX; Antoine Loisel, historien; Ctément Vail-

tant, avocat; Léonard Driut, avocat Raout Adrien,

avocat; Charles de Feuquiéres .avocat; Jean-Mario

Ricard, avocat; Brocard, chirurgien célèbre Jean'
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Foy-'Vaillaiit,, antiquaire; Denis Simon historien;

)o P. Mésenguy, célèbre écrivain janséniste Jean-

Baptiste Vallot pharmacien Pierre-Joseph Coutet,

chirurgien; Louis-François-René Portiez, membre de

plusieurs assemblées législatives et légiste, m. en

1810. On cite encore, au nombre de ses littérateurs,

Falcain ou Foulcoie, poète du Xt< siècle Raimbert,

chanoine, qui a écrit en vers, l'an 1094 te martyre

de saint Quentin; Arnoul ou Arnu)phe évêque de

Rochester; Guibert de Nogént; Elie Pillet, poète

Guillaume de St-Amour, chanoine; Guillaume Du-

rand -ou Durant!, évêque de Mende Philippe de

Vitry Jean Regnier Jean et Claude Binet, Pierre

Aubert, Pierre Louvet, avocat; Nicolas Tavernier

Charles Boileau, l'abbé Dubos, l'abbé Langlet Du-

.fresnoy Pierre Restaut Pierre Ramus Claude et

René Binet Godefroi Hermant, Louis Patin. Jean

Racine avait fait ses études au collége de Beauvais.

Par la consiitulion civile du clergé en 1791, t'évê-

que de Beauvais prenait le titre d'évêque de l'Oise.

L'évêchc de Beauvais fut du nombre des sièges épis-

copaux supprimés par le concordat de i80i, et réuni

au diocèse d'Amiens. Le concordat de <8i7 le réta-

blit, et il fut maintenu par les conventions posté-
rieures passées entre le saint-siége et le gouverne-
ment français,sous la restauration. Le diocèse actuel

comprend toute la circonscription du département
de l'Oise il renferme deux villes épiscopales an-

ciennes et illustres par leurs premiers évéques, Sen-

lis et Noyon.

Beauvais, village du diocèse de Versailles, dé-

partement de Seine-et-Oise, arrondissement et can-

ton de Corbeil, commune de Nainville, à 12 kil. sud

de Corbeil. Population, compris cette de Nainville,
140 habitants. Bureau de poste de Corbeil.

) Beauvais, village du diocèse de Versailles, dép.
ue Seine-et-Oise, arrond.. d'Etampes, cant. de Dour-

dan, commune de Roinville, à dO kit. est-nord de

Dourdan, à 28 de Versailles. Pop., compris celle de

Roinville, 600 hab. Bur. de poste~de Dourdan.

Beauvais viDage du diocèse de Versailles

départ, de Seine-et-Oise, arrond. d'Etampes, cant.

de Mitty, commune deVaipuiseaux.àHkii. ouest de

Mitty, kil. sud-est d'Etampes. Pop., compris celle

de Vatpuiseaux, 580 hab. Bureau de poste de Mitty.

Beauvais, village du diocèse et arrond. de Ver-

sailles, canton de Chevreuse, commune de St-Remy-

rHonoré, à 7 kil. sud-est de Montfort-l'Amaury il

kil. nord-ouest de Chevreuse, 21 kil. ouest p. sud de

'Versailles. Pop., compris celle de St-Remy-l'Hono-

ré, 500 hab. Bureau de poste de Momfort-t'Amaury.

Beauvais, vittage du diocèse de Versailles, ar-

rond. d'Etampes, cant. sud de Dourdan, commune

d'Orphin, à 9 kil. de Rambouit!et,29kit. d'Etampes.

Pop., compris celle d'Orphin, 400 hab. Bureau de

poste de Rambouillet.

Bellovacense mtMtCtptMm, BeauvaisisouBeauvoisis,
petit pays qui dépendait autrefois de la ci-devant

province de Picardie, et dont Beauvais était la ca-

pitale. Cette contrée était comprise dans le gouver-
nement général de l'ile de France. Ses limites étaient
au nord, la Picardie proprement dite; au couchant
le Vexin normand, dont il était séparé par la rivière

d'Epte; au midi, le Vexin.français, et au levant le

comté de Sentis.. Le sol est mêlé de plaines et de

collines, par conséquent assez inéga) l'air est sain.

On y recueille beaucoup de blé, mais peu de vin.
Les pâturages y sont excellents surtout pour le

menubétaiLLavotaitte, le gibier et le poisson y
abondent. Beauvais Clermont et Boufuers eu sont

les principales villes. Le Beauvoisis était dh'isé en

deux élections, celle de Beauvais et celle de Cler-

mont. La première dépendait de la généralité de

Paris; l'autre faisait partie de la gënératitë de Sois-

sons. Outre les paroisses ou communautés de ces

deux élections, il y en avait encore plusieurs qui tai-

saient partie de t'éiection de Montdidier, appartenant
à la généralité d'Amiens. tt n'y avait pour toutes ju-

ridictions, dans cette contrée, que tes deuxé)eetion&

ci-dessus mentionnées, deux bailliages, l'un à Beau-

vais et l'autre à Ctermont, et la juridictioo de t'évo-

que de Beauvais pour les eaux et forêts de son éve-

ché. Aujourd'hui cette petite contrée est du dio-

cèse de Beauvais, et forme la majeure partie de son

arrondissement. Ainsi que tes provinces qui t'en-

vironnent, elle fut conquise par Clodion lors de l'ir-

ruption des Francs dans la Gaule. A l'époque où les

Bretons secouèrent le joug des Romains, et à celle

où Ciovis en triompha et se rendit maître de tout le

pays que ses prédécesseurs n'avaient pu conquérir
on ne voit pas que les habitants de Beauvoisis aient

joué un rôle remarquabfe. Des S~5, ils souffrirent de
l'invasion des Normands, et contribuèrent au tribut
de 7000 tiv. d'argent que ceux-ci levèrent sur les

peuples de la Belgique. Ce pays fut encore désolé

plusieurs foisdepuis par tes ravagesdeces barbares.H
ne fut guère moins tourmenté par les guerres entre
les Français et les Anglais la plus désastreuse fut

celle de 1546, entre Edouard Ht et Philippe de Va-
lois. Le Beauvaisis fut ruiné par les pillages et par
les guerres. La révolte des paysans connue sous le
nom de Jacquerie, occasionnée par la situation ex-
trême à laquelle les habitants de la campagne étaient

réduits, éctata dans le Beauvaisis en i558, et de là

se répandit dans toute la France.

Be«oMM«,Beauvoir, village du diocèse de Meaux,
canton de Mormant, arrond. de Metun départ. do

Seine et-Mar~e, à 6 kil. de Mormant, 45 de Paris.
Cette paroisse était comprise dans l'ancien diocè~a
de Sens. Le château, entouré de fosses, remplis
d'eau, précédé de plusieurs cours et d'une belle ave-
nue qui aboutit à l'ancien chemin des Romains, est
dans une position très-agréable. Le parc, d'environ

60 arpens, est très-bien planté et fermé de murs à
hauteur d'appui, ce qui lui ménage de tous côtés

des points de vue variés. La poput. de ce village est

d'environ 550 hab. Les principales productions du

terroir sont en grains une partie est en bois,
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BeHo.MMMBnMa~M,abbaye de Notre-Dame de !M-

tosanhe ou Bettozanne, au diocèse de Rouen, à 6 kil.

nord-ouest de Gournay. Elle était fille de t'tte-

Dieu. Elle fut fohdëe.en H98, pour des religieux de

l'ordre de Prémontré, par Hugues Ht, seigneur dé

Gournay, sur un petit ruisseaudontitparaitqu'etteprit
le nom. Elle était située autrefois entre deux étangs,
t'un dit l'étang de Mont-Louvet de 500 arpents
l'autre dit l'étang de Brai ou Bellosanne, de 900 ar-

pents, lesquels sont maintenant desséchés et con-

vertis en pâturages ou en labour. Ce monastère est

remarquable dans l'histoire par trois de ses abbés

qui l'ont tenu successivement en commende, et qui
se sont distingués dans la république des lettres

François Yatabte, Jacques Amyotet Piérre Ronsard.

JI rapportait environ 5,000 liv. Ce n'était ptus, en

1680, qu'une misérable maison prête à être enseve-

lie sous ses ruines, où deux religieux subsistaient à

peine avec 15 ouj600 liv. de rente, qui faisaient tout

le revenu de la mense conventuelle; mais le P. H~nri

Bhvette, qui enavait été nommé prieur vers ce temps-

là, et qui t'était encore vers 1752, avait fait tout re-

bâtir à neuf, sans compter les réparations des fermes

et de t'égtise, qu'il avait magnifiquement ornée et

enrichie de ti~ge, d'argenterie et d'ornements. On y
Vitde son temps jusqu'à douze religieux faire le ser-

vice divin. Cette abbaye comme les autres monas-

tères, a subi les chances de la révolution. Elle avait

donné lieu, comme presque toutes les anciennes

communautés religieuses à un village qui s'est peu
à peu furmé autour de son enéeinte. Il est du canton

de Gournay nrrond. de Neufchâte), départ. de la

Seine-Inférieure, diocèse de Rouen; il a 160 ha-

bitants.

BeHus Campus, Belleville, petite ville du diocèse

de Lyon, arrond. de Villefranche, à 20kil. nord de cette

ville, chef-tieu de canton du départ. du Rhône, près

la rive droite de la Saône. On y fabrique des cotons

brochés, des mousselines, des toiles diverses. La

pop. est de 2,400 hab.

B~/MiFoM, Belle-Fontaine, paroisse du diocèse

de Versailles, arrond. de cette ville, canton de Poissy,
commune de Maurecourt, départ, de Seine-et-Oise
à 8 kil. nord de Poissy, à 'i0 de Versailles. Popul.,

compris cette de Maurecourt, 5(i0 hab. Ce village
est situé au-dessous de celui des Fosses, sur le ruis-

seau formé par les sources de Montmeittan et Sur-

viitiers, et qui sont plus sensibles sur les limites de

Marty.ta-Vit!e. Le plus ancien titre qui en fasse men-

tion appelle'ce lieu Bella Fontana il est de l'an

H74. Dans le siècle suivant, on a voulu s'exprimer

en meilleur latin, et dire Bellus Foos, ce qui n'a pu
faire changer l'expression vulgaire. Cevittage est si-

tué dans un agréable vallon, quoiqu'un peu resserré.

C'est un pays à terres labourables et prairies, et qui
Il tiré son nom d'une fontaine qui sort de la mon-

tagne sur le bord du ruisseau. La cure était érigée
dès le x)n*siècle, Il ne restait dans t'égtise parois-
~iate que deux épitaphes; t'une, sur la tombe de

Chartes Ménars, conseiller au parlement de Paris 1
était ainsi conçue:

Qui <')(?<d'M<S el nM<at!<:<'M<sub ~Mt't'CO /77 fft)~

)tt ~de tMBHStsMt,e< )'MtaH)'a<a demum Henrici Jt~aont

~t«r)C)tu< a)'t))ts Gallia penati~MS redditus, prisca et

vere Gallica oirtute r<o'Mt)t xome;: ~fmper fo~o't. De-

mutt) ~McfootM XIII rege ma/oritMS t;t <Mt<eM;)<M-

deH! decessit nonis <<M~nt<'n<i()i9.

L'autre tombe est celle de Marie-Etisabeth de

Braque, dame du lieu, morte. le 51 mai 1720, âgée de

19 ans. Le bâtiment de cette église est du nnmb: e

de ces anciens édifices qui ont souvent été rëparës.

Cette église fut dédiée, !e24 juillet.1524, à saint Ni-

colas, regardé comme patron du lieu. La terre de

Belle-Fontaine est une ancienne seigneurie il y a

un château.
:.t

Bellus locus ou Belli locus, Beaulieu nom com-

mun à plusieurs localités en France et à d'anciennes

abbayes. Beautieu est une petite-ville du diocèse

de Tours, départ. d'Indre-et-Loire, sur t'indre,

dont le terroir produit céréales, vins, bois et fruits. U

y a an bourg du même nom dans )e diocèse de Lucon,

arrond. des Sables d'Olonne; un,autre au diocèse de

Tulle, sur ta Dordogne, qui possédait une abbaye de

l'ordre de Saint-Benoît; un autre au diocèse de

Beanvais, à 28 kil. nord-est de Compiègne, qui, avait

égatement une abbaye de
Bénédictins.

j Beautieu (prieuré de), monastère de chanoines

régutiers de l'ordre de St-Augustin, fondé en {200,

sous l'invocation de la sainte Vierge dans l'étendue

de la paroisse de Bois-t'Ëvéque, à 8 kil. de Rouen

vers l'orient, par Jean de Préaux, pour )e.repos des

âmes d'Osbert et de Mathilde, ses père et mère. Le

pieux fondateur dota cette maison de plusieurs re-

venus considérables. Pendant les.troubles du calvi-

nisme, les retigieux de Beautieu se dispersèrent les

nns.d~nstes.bois voisins du monastère, les autres où

ils purent, d'où résulta la ruine presque totale.de la

maison. Les commendataires vinrent ensuite, et lais-

sèrent tomber l'église et les lieux réguliers. En 1700,

.tout y était dans un état si déplorable, que M. de

Monthoton, président du parlement de Rouen, se

.transporta sur les lieux avec le procureur général

pour travaitter ensemble aux moyens d'y remédier.

Il fut ordonné que le titulaire ne toucherait aucun

denier de ses revenus ~MOM'ace que toutes les )'<!pa-

rations réédifications, ornements, et livres d'église

~Mssent rétablis. Ce règlement fut confirmé à la re-

quête des religieux, par sept.arrêts consécutif: tant

du parlement de Rouen que du conseil d'Etat et du

conseil de régence: ma)grëce!a, le titulaire reçut

ses revenus et ne paya rien. Enfin, par un nouvel

arrêt du parlement, du 19 juillet i7i8, un écononie

fut chargé de la recette, et des opérations. Depuis

cette époque on y travailla, et l'on eut beaucoup de

peine à finir. Le fondateur avait été enterré dans la

chapitre, sous une tombe de pierre bteue, sur taqueHe

était gravée une épée. Le roi nommait te prieur

celui-ci jouissait de 10,000 liv. de rente ou environ
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Les bâtiments de ce prieuré sont devenus une maison

centrale de détention mais il ne reste plus rien des

anciennes constructions.

) Beaufieu, ancienne seigneurie, dont le château

était étoigné de 4 kil. de Chartres et autant de Ver-

le-Grand, et d'un kil. seulement du village de Ma-

rottes, départ. d'Eure-et-Loir. Ce fief relevait immé-

diatement du roi; il y avait haute, moyenne et basse

justice. Ce Heu s'appelait autrefois Biscorné ou Bi-

f.hpcorhë. On rapporté dans le pays que Henri tV,
én ayant demandé ië nom et l'ayant appris, dit que
t'ôh devait ptuiot i'àppétër Bcautiëu.On trôiive qu'ef-

fectivement, dès la hh dù règne dé ce prince, le nom

était changé. Ce tien est réëttëmëht beau, par la si-

tuation et par ia disposition qu'on y a donnée. Le

château est bâti sur une ëtévation au-dessus d'une

grande plaine on traversait trois grandescours pour

y arriver; il y àvâit, dans la dernière, à droite en en-

trant, une trés~bette gâterie ouverte, qui était ornée

de bustes de princes, d'empereurs etoé phitôsophês.
Le parc contenait 80arpents et était parfaitement dis-

tribué. Le parterre était orné de quelques statues. Lé

Eeul défaut dé ce château était d'être sans caves. Oh

croyait cependant qu'jt y en avait une sous cet édi-

fice; mais que les anciens seigneurs, qui étaient pro-

testants, y enterraient leurs morts. Cette tradition fut

la cause qu'on ne voutut point eh chercher t'emréëi

En 1687, après ta révocation de l'édit de Nantes, le

roi y envoya une compagnie de dragons, pour y em-

pêcher l'exercice de la religion prétendue réformée,

que professaient encore les seigneurs. Ils en firent

depms abjuration, et ont même fait construire urne

chapelle dans leur château, où l'on disait ordinaire-

ment la messe.

Be«M<~on< ad 7Mi'ont, Beàumoht-sur-Oise, petite

ville, autrefois comté-pairie du diocèse de Beauvais,

aujourd'hui du diocèse de Versaittes.arrond. de

Pontoise, départ. de Seine-et-Oise, sur ta rive gauche
de t'Oise. à 50 kit. de Paris, 20 de Pontoisë, 56 de

Versàilles. Il y a un bureau de poste. En n?i, la

population ne s'élevait qu'à ~600 hab. elle est au-

iourd'huideprésd('5,000.

Cette ville est 'dans une belle situation et bâtie sur

la croupe d'une montagne, dont te pied est baigné

par la rivière d'Oise, que i'on traverse sur un beau

pont. U y avait sur la hauteur un château-fort qui
commandait a ta vittë et qui est détruit. Cette terre
a appartenu à Chartes; 'duc d'Orléans pendànt la
détention de ce prince dans tes prisons d'Angleterre,
les Bourguignons s'en emparèrent, ta livrèrent ait

pillage démotirent le château et jetèrent la plus
grande partie des habitants dans la rivière, en 44)7:
Les ducs de Vendôme t'ont depuis tenue en titre

du< a). Oh compte plusieurs rois de France et plu-
ueurs personnages étevés en dignité au nombre de
Ms seigneurs particuliers. Par ië partage de ta suc-
cession de Robert d'Artois, second du nom, le ceic-
bre comté de Beaumoht a été donné à son petit-his
Robert d'Artois H), en faveur duquel Philippe de

Valois t'érigea en pairie au moins de janvier !539.

Le procès de ce comte de Beaumont, par un funeste

enehainement de circonstances, a produit la guerre

ta plus sanglante et la plus désastreuse dont il soit

fait mention dans ('histoire. Comme héritier de son

aïeut, par représentation de Philippe, son père, Ro-

bert disputait -le comté d'Artois à Mahauit, sa tanto

paternelie, femme d'0thelin, comte de Bourgogne.
Ses prétentions furent successivement proscrites par

Philippe Je Bet, son seigneur suzerain, et par arrêt

du paiement, qui, entre autres dispositions, ordon-

nait que < ledit Robert aimât ladite comtesse comme

sa chiere tante, et la comtesse ledit Robert comme

son bon nepveu. t Robert n'exécuta jamais ce der-

nier chef de condamnation; il essaya mê'nedesé faire

relever des autres, à t'aide de titres falsifiés par là

Di\ion, sorcière fameuse de i'époque mais sa four-

berie fut découverte. Les prétendus titres furent, en

sa présence, cancettés et dépiecés il fut banni de

France, on confisqua ses biens et la Divionfut con-

damnée au feu. Cette suite d'événements déshono-

rants le rendit furieux il alla cacher sa honte M)

Angleterre, où il souffla entre les deux nations le feu

d'une guerre terrible et longue, qui porta )e fer et la

ftamme dans toutes tes parties de !a France, en !534.

Beaumont avait un prieuré, un couvent de Minimes

et une égUse collégiale, dont les canonicats vataient

400 tiv. ils étaient à la nomination du prince de

Conti, comme seigneur engagiste. Le chapitre avait

été fondé en H8(}. Cette petite ville possédait un

Hôtet-Dieu, fondé depuis trés-)ong)emps. Au milieu

de la placé est une fontaine abondante qui fournitt

l'eau à la presque totatité des habitants. it s'y fait

un commerce de blé, de farine de passementerie
dé satpétrerie, de chevaux, bestiaux et de verrerie.

14y avait autrefois une manufacturé de savon et une

autre de couverture!) dé moHeton sur coton, et l'un y

fabriquait beaucoup de dente))ës. On y trouve main.

tenant une fabrique de tissus à l'usage des troupes.

Cinq foires s'y tiennent annuellement la première,
le jeudi après te 15 janvier; la deuxième, le jeudi
de la mi-carême; la troisième, te jeudi avant t'Asccn.

sion la quatrième le jeudi après la Saint-Pierrf,

et la cinquième, ie jeudi après la Saint-André, Il y a

trois marchés par semaine, tes mardis jeudi et sa.

medi celui du jeudi consiste principalement en

grains, qui sont les principales productions des alen-

tours dé cette ville. Les habitants donnent, par

tradition, le nom de camp de César à un champ qui

eil est éteigne d'un kil., et dans lequel cependant on

ne trouve aucun vestige d'antiquité.

.B~MBcditusouBfM~tpant CM~um, fêlure-

paire, village 'du diocèse de Beauvais, arrond. de

Sentis, canton de Pont-Ste-Maxence, à 4 kil. ouest de

cette ville, etS6 nord de Paris. Poput., 150 hab. avec

les hameaux de la Croix-Rouge et d'Hemnont. f.e

premier tire son nom d'une croix plantée dans n:)

lieu où un assassinat avait été commis, tt se forma

dans la suite un hameau auprès dé cette croix. Beau'
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repaire était une terre seigneuriale. On y voit encore
Je château, flanqué de tours, avec un parc qui suit la
rivière d'Oise.

j Beaurepaire. village du diocèse de VersaiHes
commune de RoinviUe, canton de Dourdan, arrond.

d'Etampes, départ, de Seine-et-Oise, à 2 kit. sud-est
de Dourdan, à 28 sud-ouest de Versailles. Popu].,
compris celle de Roinville, 600 hab. Bureau de

poste de Dourdan.

) Beaurepaire, yHtage du diocèse de Versailles,
arrond. de cette ville, canton de Meulan, commune
de Mau)e, départ. de Seine-et-Oise, à 10 kil. sud-
ouest de Meutan 22 de Versailles. Pop.. compris
celle de Maute, ~200 hab. Bureau de poste de
Maule.

) Beaurepaire, petite ville du dincèsedcGro~ohte,
chef-tieu de canton du départ. de l'Isère, arrond. de

Vienne, à 38 kil. sud-sud-est de cette ville. Popul.
2,000 hab.

Beaurepaire, bourg du diocèse d'Autun, chef-
lieu de canton de l'arrond. de Louhans, à 20ki). est-
nord-est de cette ville départ. de Saône-et-Loire.

Pop. 1,000 hab.

Belsia ou B~sa Beauce ou Beausse. Fortanat,
qui vivait sur la fin du v~ siècle, en fait mention
dans la vie de saint Germain, évêque de Pans. C'é-
tait un pays qui commençait dans la partie méridio-
nale du ci-devant gouvernement getsëra; dehte-de-
France, à 40 kil. au midi de Paris, et s'étendait au

couchant de l'Orléanais, d'un côté jusqu'à la Loire,
et de l'autre jusqu'au canal de Briare; de sorte qu'il
formait toute ta partie du couchant de ce gouverne-
ment, depuis Or)éans, sa capitaie, en s'étendant
aussi un peu dans le gouvernement général de nie-

de-France, vers son midi, où il embrassait une par-
tie du Hurepoixet du Mantois. Ce pays pouvait avoir

iUO kit. dans sa plus grande longueur et 73 dans sa

,plus grande largeur. La ville de Chartres en.était la

capitale. Il forme maiutenant la majeure partie des

.diocèses de Chartres et de Blois, et des départements
d'Eure-et-Loir et de Loir-et-Cher, En général, la

.Beauce est un pays tres-fertite, et peut-être n'existe-
t-il nulle part de meilleur fonds de terre. Les grains
y sont de première qualité, ce qui fait donner à la
contrée le titre de grenier de <aFrance, titre dont
eite est toujours digne, bien que le sol se! détériore

chaque année et devienne de moins en moins pro-
ductif. Ainsi on peut dtfe qu'en gënërat ta Beauce
est cultivée en bie; ce n'est pas que toutes les terres

y soient également propres. a cette culture; mais
comme, de tous les produits agricoles; le blé offrait
aux propriétaires plus d'avantages, ils ont ense-
mencé leurs champs en Me; et tes autres cultures
ont été négligées par exemple, le bois y manque tant

pour bâtir que pour brûter la faveur (ju'ont obtenue
.les céréales t'a considérablement fait diminuer, sur-
tout aux environs de Chartres, où l'on est obligé de

~!e tirer des forêts de Chateauneuf, de Senonches et
de Champrond, éloignées de ia ville de 20~24 et 28

kil., tandis qu'on eût pu trouver sans inconvénient,
sur les communes environnantes, ptus d'un canton
dottt ~a plantation en forêts eût prévenu !a disette
dont cette ville se plaint depuis longtemps. Toute-
fois on recueilie, danslà Beauce des fruits, dès tégo.
mes en abondance et ile bonne qualité. 0" y trouve
encore quelques pâturages qui nourrissent uiie très-

grande quantité de moutons et de bétés à cornes, et,
autour de la ville de Chartres, mais dans .un rayon
fort inëgat, des vignobles qui rompent un peu la mo-

notonie des plaines à blé. Lé vin que produisent ces

vignobles èst médiocre, et i! ne peut supporter te

transport; en sortè que tes habitants le boivent sur

tes lieux. Comme il n'y a que peu de fontaines et de

rivières dans le pays, tes habitants sont obligés de
se servir de citernes et de mares profondes pour y
conserver )'ea!) de pluie; ils ont néanmoins quetqnes

puits qui sont extrêmement profonds, attendu i'ctë-

yation du pays, mais dont t'eau n'est pas d'une bonne

qualité. La Beauce est arrosée jMr qùe)fj')es rivières~

l'Eure, rËpernon, la Vègres, la Btaisc êi t'Avre. La

géologie ne trouve pas dans la Beauce l'iiecasion de

s'enrichir de découvertes variéés ici tout est uni-

forme aussi un écrivain a-t-it dit < Cepays est à

désespérer un naturattste par la disette de ces mo-

numents où l'on veut lire la généalogie de la terre.

Point de traces de vo)cans,ni de grandes révolutions

marquées par des effets subsistants. < Ohdivisait an-

ciennement cette province en pays Chartraih, Ounois

et Vendomois. Les principales viUes étaient Chartres,

Nogent, Maintenon, Bônneva!, Cnâtcaudun et Ven-

dôme. La Beauce faisaii un commerce cônsidérabta

de moutons et de bètes à cornes.

B~tnoxttMm,Besmont, petite paroisse dé l'ancien

diocèse de Sentis, actuellement de Beauvais, canton

de Crépy, arrond. de Sentis, départ, de l'Oise, à 77

kit. de Crépy, où est )ë bureau de po-te, et à 05 kil.

de Paris. Ce vitta~e est fort ancien, d'après quelques

auteurs; son origine remonterait au V ou siècle.

Rien du reste né sembte~confirmer cette haute anti-

quité. La pop. n'est que de iiO habitants. Le terroir

consiste en terres arables' et en étants:

BerM!MMn),Bercy, paroisse du diocèse et de là

,banlieue de Pans, canton de Charenton, arrond. de

Sceaux. Ce vaste terrain, qui s'étend depuis tes bar-

rières de Paris jusqu'au territoire de Conttans ctatt

jadis occupé par des maisons de campagne, des ha-

bitations particuHères et par deux maisons qualifiées

de châteaux, et leurs parcs i'unè, Kppëtée te P<

Be)t{), située en deçà ou à l'ouest de la rué dito

(.'t'an~e.aM.K-MercteM,dont on cariera plus bas; i'att-

tre, située au delà de cette rue subsiste en son en-

tier et est nommée le Crnttcf-Bercy.C'est une maison

de plaisance, charmante par sa positidii, et surtout

par la beauté de ses environs. Ette 'est située a la

droite de la Seine, à 4 kit. au-dessus de Paris. Elta

a longtemps appartenu à la famittede Maton. O'Otier,

marquis deNointe), t'a posse' et ra fait recons-

truire, en forme de château, par Louis Lavau, archi-
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tecte du roi. La Guespiêre en distribua l'intérieur

dans un goût plus moderne. Le parc fut planté sur

les dessins de Le Nôtre il a près de 900 arpents de

surface, et était orné de plusieurs statues. L'inté-

rieur, richement décoré, offrait quatre tableaux qui

représentaient plusieurs circonstances deFambassade

de M. de Nointet à Constantinople, peintes sur les

lieux par Carrey, élève de Le Brun. L'un était la cé-

rémonie du feu sacré dans l'église dit St-Sëpu)cre

à Jérusalem; l'autre représentait l'entrée de Chartes-

François d'Otier, marquis de Nointel, dans la ville

sainte le même qui, en 1670, fut nommé ambassa-

deuràConstantinople; le troisième, l'audience que lui

donna le grand-visir le quatrième, la vue de la ville

de Jérusalem. Le vestibule du château était décoré de

pilastres ioniques modernes, entre lesquels étaient

des trophées de sculpture. Au commencement du

règne de Louis XV, ce château appartenait à M. Pa-

ris, frère de Paris de Montmartet, si fameux par ses

richesses. Ce propriétaire fit construire à une ex-

trémité de la terrasse sur le bord de la Seine un

gros pavillon, nommé encore Pa~-Parts, et la ma-

gnifique terrasse qui règne'le long de la rivière. Cette

belle propriété était, avant la révotutionde 89, rentrée

dans les mains de ses premiers possesseurs. M.Charles

de Maton de Bercy, dernier héritier du nom, en était

encore propriétaire en 1809, année de sa mort.

MM. de Bercy, qui n'y faisaient point leur résidence,

louaient ordinairement leur château de Bercy. M. de

Calonne en eut, de cette manière, la jouissance en

1785, et y habita pendant les quatre années de son

ministère il y fit de grands changements dans' la

distribution des jardins. C'était là, dans le silence de

la retraite, qu'il préparait ces discours où les résul-

tats de son administration étaient tracés avec une

clarté si séduisante. Ce ministre cachait l'état des

choses, mais i) ne les changeait pas on peut dire

que c'est dans son cabinet que se décida la révolu-

tion de 1789. M. Arthur fils fabricant de papiers

peints, et membre de la commune, loua également
ce château en 1792. H y avait établi sa fabrique, et

fut décapité quelque temps après comme partisan
de Robespierre. Depuis la mort du dernier proprié-

taire, la famille Nicotaï en a fait l'acquisition. Le

chemin de fer de Paris à Lyon traverse le parc dans

toute son étendue ainsi qu'une partie de Bercy, en

sortant d.e l'embarcadère, situé dans le faubourg St-

Antoine. Le château du Petit-Bercy, situé en deçà et

n l'ouest de la rue de la Grange-aux-Merciers, est

aussi sur le bord de la Seinè, et plus près de Paris

que le Grand. Son parc était d'environ 40 arpents,
clos de murs; mais il a subi la métamorphose qu'ont

éprouvée les maisons de campagne, les jardins, etc;,

qui sont situés entre la rue de la Grange-aux-Mer-
ciers et la barrière de Paris; Voici la causé de cette

métamorphose. Dès qu'une contribution fut exigée
aux entrées de cette ville, il se forma, au detà de ses

barrières, desréunions d'habitations, des guinguettes,
où les boissons, franches du droit d'entrée, et à un

prix moindre qu'a Paris, attiraient les Parisiens. De

plus, une grande partie des vins et autres liquides

imposables qui arrivent à Paris, s'y rendant par la

partie supérieure de la Seine, passe nécessairement

devant Bercy. Le commerce sentit bientôt la néces-

sité d'un entrepôt où les vins et eaux-de-vie pussent

être déposés avant d'être passibles des droits d'en-

trée. Ce ne fut pas l'unique motif de la préférence

que' les marchands et entrepositaires donnèrent à

l'entrepôt de Bercy sur le grand entrepôt situé dans

Paris. Ils étaient plus libres dans ce premier lieu, et

pouvaient, avec moins de gène opérer leurs mani-

pulations. Bientôt toute la partie de Bercy qui s'é-

tend depuis la barrière de la Rapée jusqu'à là rue de

la Grange-aux-Merciers, fut achetée, touée et cou-

verte de magasins, pour la plupart construits à la

hâte. Les parcs, les- jardins, les avenues plantées

d'arbres disparurent, presque entièrement, et furent

remplacés par des celliers, des magasins et des mai-

sons nécessaires aux besoins des commerçants. Le

château du Petit-Bercy eut le même sort il fut

acheté par une compagnie qui loueles emplacements

aux marchands. Tous ces bâtiments, é'evés sur le

bords de la Seine formèrent un quai nouveau très-

long et fort beau. Bercy, connu du temps de Louis

le Gros, et au commencement du x!v<*siècle, est assis

sur un territoire fertile en grains, fruits et légumes;

c'était un port eonsidérabte sur la Seine. Il n'y avait

cependant aucune chapelle et l'on ne voit pas qu'on

se soit jamais occupé d'en bâtir une. Aujourd'hui

Bercy a une église construite, il y a quelques années,

mais dans ie style insignifiant qui prévaut, depuis
un demi-siècle, chez les architectes, et qui n'est point
en rapport avec les exigences de la retigion catho-

lique.

Bercy, dont la population est, au moins, de 5 à

<i,COOâmes (carl'administration varie sur le chiffre),
a beaucoup d'importance par le commerce qui s'y

fait et tes é'ab!issemeuts industriels qui y existent.

C'est là que les vins, eaux-de-vie, vinaigres et huiies,

qui servent en partie à l'approvisionnement de Paris,

sont apportés de la haute et basse Bourgogne, du

Maçonnais/de la Champagne, de l'Orléannis de la

Touraine, de l'Anjou et du Languedoc, par les ca-

naux qui aboutissent aux deux rivières de la Seine et

de la Marne, dont le confluent se trouve à très-peu

de distance. Les magasins ou entrepôts les plus cou-.

sidërabtes sont à Bercy et à )a Râpée. Il existe en

outre au port de la Râpée, un entrepôt de toutes

sortes de bois de charpente,'charronnage, planches,

voliges, etc., des chantiers de bois à brûier, des en-

trepôts de pierres à plâtre de briques, tuiles, ar-

doises, etc. Ce village a plusieurs dépendances, que

l'on a désignées par des dénominations particulières.

Les principales, dont on a déjà fait mention, son<

le Grand et le Pet)<-Be)'<'y, la /!ap~ si renommée

pour les excellentes matelottes que l'on y apprête

la Cn)H<<f-Va«M-(<e-F~<'amp et le .PoxeMM.

Berevilla, Berville, paroisse de l'ancien diocèse de
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Houen, aujourd'hui de celui de Versailles, canton de

Marines, arrond. de Pontoise, départ, de Seine-et-

Oise, à 8 kil. nord-est de Marines, et 44 de Paris au

nord-ouest. Le terroir est presque tout en terres la-

l)ourab!es. H y a, auprès de ce village, du ,minerai
fort métangé. Suivant la tradition locale, on y a ex-

ploité autrefois une mine de cuivre. Dans les envi-

rons, on trouve un sable verdâtre qui donne du

cuivre, mais en petite quantité. Berville est situé
dans une vallée sur la petite rivière de Sausseron. La

pop. est de 550 hab..

Bergea ou Berga, Sancti Vtnod, Bergues-Saint-

Winnox, ancienne ville forte du diocèse de Cambrai,

chef-lieu de canton de l'arrond. de Dunkerque., dép.
du Nord à i2 kil. sud-sud-est de Dunkerque, à 24

de St-Omer, et 'i!i2 de Paris. Cette ville, au pied d'une

colline, sur la rivière de Colme possède un petit

port, un collége communal une bibliothèque et le

tribunal de première instance de l'arrond. Elle est

t'cntrepôt de la fabrication de dentelles et des grains
des environs ses marchés et foires sont très-fré-

quentes. Au moyen âge cène ville faisait partie des

possessions des ducs de Bourgogne. A la mort de

Charles le Téméraire, dernier duc, elle suhit le sort

de ces mêmes possessions et fut enclavée dans les

Pays-Bas espagnols jusqu'au traité des Pyrénées, qui

l'en détacha pour la réunir à la France. Le marécha)

de Vauban la fortifia. Sous la domination espagnole,
ses églises s'enrichirent des magnifiques tableaux

dont nous allons parler.

Bergues comptait eni789 deux églises paroissiates;.
celle de St-Martin et cette de St-Pierre un cottége

des Jésuites, et une abbaye considërabtc de t'ordre.

de St-Bénoit, sous le titre de St-Winnox, située sur.

un monticule dans une position agréabte et sa-

lubre. J'

L'égHse de St-Martin, qui a été conservée a sur

son maitre-autel l'Adoration des. mages,-tableau.

peint par Rubens, où les têtes sont fort belles, et du,

ptus beau choix feuet en est piquant et vigoureux.

Les autres tableaux de cette église ont été transpgr-.
fes dans celle de St-Etoi à Dunkerque.

L'ëgtise de St-Pierre possède une Adoration des

rois par J. de Reyn placée à la droite du maître-au-,

tel. Ce sujet, d'une belle couleur et bien peint est,

composé cependant avec confusion et dessiné médio-

crement; les figures sont courtes, surtout un des

mages sur, le premier pian. A la gauche du maitre-

autcl, on voit Jésus-Christ mort descende de la croix;

la Vierge est sans action. C'est un des derniers ou-

vrages de Gaspard Crayer; et un de ses tableaux

faibles.

L'abbaye de St-Winnox avait été fondée en l'hon-

neur de ce saint, patron et l'un des apôtres de ta

contrée. Les légendaires ne sont pas d'accord à son

sujet: tes unsenfont un évéque,)es autres un martyr,

quelques-unsun solitaire. L'église de t'abbaye. main-

tenant paroisse, méritet'attention comme .monument

arcbéotogique. Les bâtiments, reconstruits au xvm'

siècle par les soins deFabbëMaurusde Sain, n'offraient
ancun caractère particulier. Quant à i'égtise, elle a

été édifiée d'après )e plan propre à toutes !es égiises
de t'ordre de St-Benoit la nef fongue le chœur

étroit, le sanctuaire élevé, et un demi-jour d'une
méianco!ie re)igieuse dans tout t'édifiée. En entrant

dans cette église, on aperçoit à droite un tableau qui

représente saint Grégoire se Levanttes mains, peint

par Louis de Deyster. Ce sujet est bien composé la

magie de la couleur, et. l'euet y sont remarquables.
En face se trouve )e martyre de sainte Placide, 'bon

tableau de Béekmans. A la gauche, en entrant, est

une sainte Agnès, tableau.. peint par Langhenjan.:
tout y paraît fait de rien, la toile est à peine cou-

verte, la couleur est un peu faible; mais, malgré
cette imperfection le tableau. est très-bon. Dans

l'intérieur de Fégiise. on remarque ie martyre de

plusieurs saints de l'ordre de St-Henoît, peint par
Jean de Reyn le dessin y est correct, la couleur

belle et d'un bon effet. En montant aux deux côtés
du chœur, à la droite et à la gauche on voit saint

Benoît, sainte Sehoiastique et sainte Agathe; ce der-

nier tableau a été un peu repeint ils sont tous trois

de -Jean de Reyn et ont une grande valeur artis-

tique.

Contre le chœur, à la droite et à la gauche, on

aperçoit, encadrés dans un lambris, quatorze petits
tableaux tes deux premiers offrent Nôtre-Seigneur
et la sainte Vierge peints par Victor Janssens les

douze autres sont de la même 'grandeur et. repré-

sentent les apôtres. Sur le devant est la figure seule,
t environ de 53 centimètres de haut dans chaque ta-

bleau, et dans le fond se voit )e martyre de ('apôtre
tous sont de la plus belle couleur argentine, corrects

de dessin d'une touche facile et très-spirituelle les

têtes, très-variées, respirent .un grand caractère. Ce

sont des tableaux précieux peints sur cuivre par,
Robert van Hoecli. L'église jusqu'à présent les a

conservés soigneusement.

Les deux figures, saint Pierre et saint Paul, placées

au-dessus.de l'entrée du chœur, sont bien faites, par

le sculpteur Octavo lès trois autels sont du même

artiste, et l'architecture a été exécutée sur ses des-

sins. Le maître-autel, très-vaste, avec des pilastres

cannelés d'ordre corinthien se trouve en désaccord

avec le style de l'édifice. Les deux tableaux qui or-
nent ses côtés sont de Béekmans; celui de droite re-

présente la guërison des malades et l'autre saint

Benoit qui prêche ils sont d'une bonne couleur et

bien composés.

~Quatorze grands tableaux, encadrés dans un lam-

bris de bois de chêne, décoraient lé réfectoire de

l'abbaye. Ces tableaux sont actuellement dans )'égt.se

de St-Jean-Baptiste.'àDunkerque. Le premier re-

présente le sacrifice d'Abrahatn le second Nôtre-

Seigneur crucifié, la Madeleine en pleurs est au bns

de ta croix le troisième est )e serpent d'airain tu.

quatrième saint Winnox qui distribue du pain aux
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pauvres.Ces tableaux, d'une excellente composition,

ontétépeintspar Matthieu E)ias.

Le cinquième sujet représente les disciples d'Em-

ma6s par. Beekmans l'effet en est frappant et la

couleur bonne. Le sixième rappelle l'entrevue de

saint Benoit avec Totila, roi des Goths, par Matthieu

Elias. Le septième, de Béekmans, est un Ecce Acmb

adoré par des anges, que l'artiste a dessinés avec fi-

nesse et auxquels it a donné des têtes admirables.

Le huitième est également de cet artiste. Le quator-
zième et dernier représente la Madeleine aux pieds
de Jésus-Christ chez le Pharisien. Les tètes sont fort

belles. Ce tableau d'un effet saisissant, est le plus

remarquable des quatorze H a été peint par Otto-

venius.

Bergues a quelques rues targes, et un hôte) de

ville qui pourrait figurer dans une cité plus considé-

rable. La pop. est d'environ 6,000 hab.

Bernacis, Berny. Cette localité paraît destinée à

obtenir, aux diverses époques de l'histoire, une cer-

taine célébrité. Ce n'est cependant qu'un hameau du

diocèse de Paris, commune de Fresnes canton deô

Villejuif arrond. de Sceaux, formé, sur la route

d'Orléans, par la réunion de quelques maisons de

campagne. H était cité pour ses fruits, ses légumes
et ses fleurs. Ce qui lui avait fait sa célébrité autre-

fois, c'était )ë superbe château qu'il possédait. Le

comte de Clermont, prince du sang, abbé de Saint-

Germain-des-Prés, t'habita pendant trente-six ans.

A l'époque de ta révolution de 1789, le château fut

démoli.

Berny a été choisi de notre temps par les amateurs

pour les courses de chevaux, dites au ctôcher ce

qui amène, chaque fois, une foule considérable. Il est

à 2 kil. d'Antony, où est le bureau de poste, à 5 kil.

de Sceaux, 5.de Villejuif, et i2 de Paris. La popu-

lation, compris celle de Fresnes, est de 700 hab.

environ.

BerMcuttt, Bernay, petite ville de l'ancien diocèse

de Lisieux, aujourd'hui arehidiaconé du diocèse

d'Ëvreux, chef-tieu d'arrondissement du départ. de

l'Eure, à 42 kil. d'Evreux, 60 de Rouen et M de

Paris. Située sur la rive gauche de la Charentonne,
cette ville possède un tribunal de première instance,
un tribunal de commerce, une chambre consultative,
des manufactures et un collége communal. Elle avait

autrefois le titre de comté. Son arrondissement ren-
ferme i44 communes, et 92,000 habitants; it est di-

visé en 6 cantons, qui sont Beauménit, Beaumont-

le-Roger, Bernay, Brionne, BrogtieetThibervitte.
On voit à Bernay des fabriques de draps, frocs, fla-

nellés, toiles, rubans de fil, chandeties, bougies;
des blanchisseries de toiles; des teintureries, tan-

neries, forges ve.rreries papeteries. Le com-
merce consiste cri grains, odre, chevaux, bestiaux

cuirs, draps, fers, papiers, taines, fil, lin, bougies et

chandeHes. it y a; le,~5 mars, une foire renommée

pour les chenaux; elle dure quatre jours et attire

40 à M.COOpersonnes de 80 ktt. aux environs.

La ville de Bernay possède une égtise du plus beau

gothique, qu'on nomme Stè-Croix elle avait autre-

fois un petit coUëgeet plusieurs maisons religieuses,
entre autres una abbaye commendataire de Béné-

dictins,' fondée, en 1015 ou 10)8, par Judith de Bre-

tagne, épouse de Richard H, duc de Normandie, qui

y fut enterrée; son abbé jouissait d'environ 16,000
liv. de rente. Ces Bénédictins étaient curés primitifs
de Bernay. L'hôpital général et i'hospice fondé

par Louis IX, que des religieuses urbanistes desser-
vaie<!tà l'époque de la révotutio!), existent encore.

–C'est la patrie du créateur de:! vers alexandrins,
Alexandre da Paris, qui vivait du temps, de Philippe-

Auguste de Jean-Michet Durpy, député à la Conven-

tion nationale, ami de Robespierre, décapité à Paris

le 17 juin 1795.

1 Bernay, paroisse du diocèse de Meaux, arrondi

de Coulommiers, canton de Rosoy, oùest le bureau

de poste, et à 1 kit. de cette ville. département da

Seine-et-Marne. La poputationcst d'environ 500 ha-

bitants, en y comprenant le hameau de Ségrets, on il

y avait un prieuré avant la révolution de 1789, et ce-

lui de Pontpierre, qui en font partie. Il existe à Bernay
un château avec un parc, sur la fivière d'Yeres. Le,
terroir de cette commune est en terres labourables,
en vignes et en bois.

Ce village, situé sur la rivière d'Yères, qui y fait

tourner deux moulins, est à 44 kil. de Paris.

BernotiMM,Barneau ou Berneau, dioc. de Meaux,
8rrond. de Metun, canton de Brie-sur-Hières, com-

mune de Servon, départ. de Seine-et-Marne. La po-

putàtion est de 800 habitants, en y comprenant ce!!e

de Sognolles. Ce village, qui n'était alors qu'un ha-

meau, est connu dès le xm" siècle par les titres de

Notre-Dame de Paris et de t'abbaye de Livry. En

1244, Mathilde de Cramoël donna à cette abbaye
20 arpents de terre situés à Berneau, le long du che-

min qui allait du Brûlez au Marcbais-Profond. Ber-

neau est à 10 ki). de Brie-sur-Hières, où est le bur.:

de poste.

Bero?Mt Riparia, la Beuveronne ou Breuronne, pe-
tite rivière qui traverse une partie du diocèse de

Meaux. Elle prend sa source à Saint-Vic, dans ce

diocèse, arrose Grerré Goville, Ctaye, et se jette
dans la Marne au-dessous d'Anet, où elle fait tourner

deux moulins. Elle figure dans un titre de 1257.

Berlheldi €«)'<);<,Berthecourt, village du diocèse et

arrond. de Beauvais, canton de Noailles, départ. de

t'Oisr, à 12 kit. au sud-est de Beauvais, 56 nord de

Paris, 4 nord-est de Noailles où est ie bureau de

poste. La poputation est d'environ 450 habitants avec'

tés hameauxde Parisis-Fontaiae et Longueil. tt y a

un château à Berthecourt, et un à Parisis-Fontaine.-

Le terroir de cette commune est en rerres arables,

en prairies et en bois. Le ruisseau du Sillet fait tour-

ner deux moulins.

Ber<A~tton<tun:, Berthemont ou Bethemont, pa-

roisse de t'ancien diocèse de Paris, actuellement de

celui de Yersaittes, cantoa de Montmorency, arrcnd.
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de Pontoise, départ. de Seine. et-Oise, à 10 kil. nord

de Montmorency, où est )e bureau de poste, et 22

de Paris. Ce village est situé sur )a pente douce qui se

présente au bout de la forêt de Montmorency, du

cété de t'occhtent, presque en face du bourg de

~i))iers-Adam, qui n'enestqu'àtkit. Le paysest
assez couvert d'arbres et d'arbrisseaux ce n'est pas

un vignoble comme la plupart des paroisses voisines.

Le terroir n'est composé que de terres labourables

et de prés. Les femmes y' travaillent à )a dentelle

comme dans plusieurs autres villages de ce canton.

L'église porte le titre de Notre-Dame. On y célèbre

sa nativité comme la fête du patron. Le bâtiment est

petit et tout neuf, et l'on n'y trouve aucun vestige

d'antiquité. Il a le défaut d'un grand nombre d'autres,

de n'avoir qu'une aile. est accompagné de ce côté-

ia d'une tour en forme de clocher, éga)ement nou-

velle. Le dernier seigneur de la terre de Béthe-

mont était !e comte de Montmorency. On voit un

beau château près deFégtise.' Un titre de d6t0 at-

teste qu'i) y avait, à cette époque, une seigneurie ap-

pelée Monta<an<et depuis .Montai/an. Ce dernier

nom avait été substitué celui de Béthemont. Le ter-

ritoire était jadis très-boisé c'était sans doute t'ori-~

gine de ce nouveau nom. La popul. de ce village est

d'environ 250 hab.

Berfittt Vallis; Bertinval, paroisse du diocèse de

Versailles, commune de Chaumontet, canton de Lu-

zarches, arrond. de Pontoise, départ. de Seine-et-

Oise, à d2 kil. nord-est de Pontoise, à 2 MLnord

de Luzarches, où est )e bureaude poste. C'était une

ancienne seigneurie. En ~238, un nommeJean Violet

donna & l'abbaye d'Hérivaux un setier de froment

à prendre sur le moulin de Ber<M! Va< On voit

dans un cartulaire de l'abbaye de St-Denis qu'en
1285 GiHesde Compiegne, prévôt de Paris, vendit à

ce monastère ta Crox-Brisie en Bertinvat. t) est faitt
mention des seigneurs de Bertinva) dans )e~ registres
de l'archevêché. La popul., compris ce))e de Cbau-

monte), est d'environ 400 hab.

D~MM CMrfts,Bessancourt ou Bessaucourt, pa-

roisse de t'ancien diocèse de Parts actuei.tement de

celui de VersaiHes, canton de Montmorency, arrond.
de Pontoise, a ~0 ktL nord-est de Montmorency, et

22 au nord de Paris; Le nom de ce village a suM
diu'éretttes variations. L'abbé Çhastetaiu, à )a Cn de

son ~<<r~ro<o~e universel; a écrit fMMccH)(. Le

prieur de Connans, dans un titre, l'appelle Derc/tOM-

coM) <.pansle pouitté rédigé avant le règne de Louis

IX, cette égHsc a été nqtnmée B~ecncoMrt; maisitil

est certain que !e non) de BMMxcoMttexistait en

t'anH89,qui est le temps de son érection en pa-
roisse par Maurice de Sul!y, é.véque de

Paris. Ce

vil!ageest situé à l'extrémité de )a forêt occidentale
de Motttmorency, à rentrée de la plaine qui s'étend
vers Pierre-Laye. Sqn territoire s'étend jusqu'assez

près de Frépiiton. Du côté de l'orient est la ferme

de Alontubois,qui appartenait au çoHegedes Jésuites,

laquelle est de ia paroisse de Taverny. L'église est

une des plus grandes et des mieux battes de ces can-

tons. Elle a deux ailes et une croisée mais cepen-

dant sans qu'on puisse faire le tour de faute) et sans

galeries. Lechoeur est un ouvrage du xn)° siede;

la net n'est que de 2 a 300 ans; le bras méridional

de la croisée est aussi du xn)" siècte l'autre n'est

que du xve ou xvt" siècle. A t'entrée de cette égtise,
à main gauche, s'étéveunebe)!e tour. Les inscriptions

qui s'y remarquent dénotent assez le temps de sa

construction. Sous l'un des pHiers qui la supportent
est une sentence en tangue grecque, écrite en carac-

tères latins, sur une bande soutenue par deux anges,
et au commencement on.Ht Jlil Ve J~ÏVjf7. On

voit aussi au portail, sous les pieds d'une image de

!a sainte Vierge, en lettres grecques capitales et

dentelées; le reste d'une sentence. qui exprimait ce

que nous rendons en latin par ces mots :0))tat<)'Det,
memetttomet. Cette église est dédiée sous i'invocatio<t

de saint Gervais et de saint Protais. On y montrait,
avant la révotution de 178.9,une châsse de Lois qui
contenait des ossements de quelques-unes des com-

pagnes de sainte Ursule, lesquels avaient été donnés

par une abbesse de Maubuisson. Les vitrages du

sanctuaire sont des verres tres-ëpais charges de

quelques couches de peinture grise. Ces sortes de,

vitrages, en forme de grisailles, étaient fort en usage
aux xn* et xm" siècles. On y voit un prêtre, repré-
sente à genoux, lequel a fait présent de ce vitrage, et

son nom au-dessous en capitales gothiques wMfre

Robert de Bercencort. chanoine de Paris. Au-des-

sous est un panneau ajouté, qui représente une ab-

besse de Manbuisson à genoux, dont les armes sont

d'azur parti de sable à la face d'argent, chargées de

trois merlettes de sabte. Ce hubert de Uercencourt

était orficial de Paris en d270 et mourut doyen de

Bayeux. La cure de Bessaneourt était un démembre-

ment de celle de Taverny, dont elle n'est qu'à 2 kit.
La popul. de ce village est de 860 hab. On y voit un

cbateauetquetques maisons de campagne. La culture

de son terroir consiste principalement én vignes. Les

fruits y sont abondants. On y exploite ptusieurs car-

rières à plâtre.

BM<~nt,B.éthisy, bourg de t'ancien diocèse de

Soissqns, actueUement de celui, de Beauvais, canton

de Çrépy, arrpnd. de S.entis, départ, de t'Uise., a 6

kit. de Verberie, où est le bureau de poste, a 8 de

Crépy, 48 de Beauvais et 60 de Pâtis. Ce bourg

ayant ta rëvotution de. 178! se divisait en deux

paroisses Betitisy-St-Marttn < Bétbisy-St-Pierre

qui formeut encore aujourd'hui deux communes dis-

tmetes.

Le nom latin BMiumsignide un lieu de pâturages.

La p.pput. de Bëthisy-St-Martm est de 58(.)[):)b., y

compris le.ha'neau du Pessi&'Cbâtetam, la ferme de

Ste-Luce et ceHe de Puisière. Les habitants sont en

partie vanniers ettissetands.. Le, terroir produit sur-

tout des cérea)es. Ce village est traverse par l'Au-

tomne, petite rivière qui y fait tourner deux moulins.,

t t'un à farine, Fautre a huite. Uëthisy-St-Marun
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était situé sur ia chaussée de BfKM/MMdou Bt-uMMH,
ce qui est un sujet de croire, dit Carlier (Ilist. du

duch. de Valois), que ce lieu a été fondé par les pre-
n)io'scu))ivateurs venus dans iaGaute; son égtise
avait le titre de paroisse dès l'an 1060 les plus an-

ciens doyens de c/o'~tMte avaient été. curés de cette

ég!ise. ) Bétitisy-St-Pierre, village eontigu au pré-
cèdent, dont la popul. est d'environ 1000 hab., pour
la plupart occupés à la culture du chanvre. La ferme

du ~a:ot/, ancien fief, à rentrée de la forêl de Com-

piègne, en fait partie. Les productions de son

terroir sont en grains; une partie est en prairies
et eu bois; il y a plusieurs. n)ouiins à grains et à

huile. Béthisy-St-Pierre, ou la Chambrerie, a com-

mencéparunefermedufisc, Prfsdtum, accom-

pagnée d'un clos de vignes. Cette ferme resta au

pouvoir des rois jusqu'au règne de Chartes )ë Simple,

qui, l'an 907, la donna au monastère de Mornienva).

C'est au centre de ce village que se retrouve le châ-

teau de la Douye.– Le bourg de Béthisy avait un

château que P. Germain et le P. Mabillon croient

avoir été fondé sous le roi Robert. c Ce prince, dit

Carlier, ayant perdu son fils aine Hugues, couronné

à Compiègne en i0i7, lit sacrer à Reims vers l'an

<02C, son second fils Henri t", malgré l'opposition
de la reine Constance, son épouse, qui le portait à

préférer Robert, son fils cadet, sur l'esprit duquel
elle comptait apparemment exercer le même empire

que sur celui du roi son mari. Malgré le couronne-
ment du prince Henri, elle poursuivit son dessein de

pré'ërer Robert, son cadet; et, afin de soutenir sa dé-

marche, elle fit fortifier quelques châteaux et en

bâtir d'autres sur des lieux naturellement fortifiés.

On met le château de Béthisy au nombre de ces der-

txers. Il fut construit sur un tertre ayant 200 pieds

d'é!évation et Robert et Constance y étab'irent le

siège de la juridiction, qui était précédemment à Ver-

berie. Le châtelain de Béthisy, Richard, acheva, sous

te règne de Henri ler, les parties du château que la
reine Constance avait laissées imparfaites. Louis )e

Gros aimait le séjourde Béthisy il donna à ses habi-
tants une entière jiberté, ce qui fit peupler ce bourg
d'un grand nombre de familles qui gémissaient sous

t'opprëssion des seigneurs voisins. Louis VHy cé)é-

bra son mariage avec Eléonore de Guienne; en H57.

Phifippe-Auguste fit aussi de fréquents voyages à ce

château, qui souifrit beaucoupdes guerres sous Char-

les Viet Chartes VH.CatherinedeMédicis ie~fitrépa-

rer mais il fut définitivement démoli sous Louis XIV.

Bf</tM)!a,Be~tuttta, Béthune, arcbiprètré du dio-
cèse d'Arras, chef-lieu de sous-préfecture du départ.
du Pas-de-Calais avec un tribunal de première ins-

tance, une sous-inspection forestière, un collége
communal. C'est une place de guerre de deuxième

cfasse,à2}j!id).d'Arras,52deLii!eétdeDouai,
et i88 de Paris. L'arrondissement de Béthune ren-

fetme 142 communes et 140,000 habitants; il est

d.v:c e!. 8 cantons Béthune, Camhrin,Cart'in-

Epinay. Houda:n,.Lens, Lillers, Noremetia Yentie.

Béthunë est bâti sur un roc, dans un lieu plat e<

élevé, et prés des bords de la petite rivière de Bieue,

Bietre ou Brette. On y entre par quatre portes. Les

rues sont mal pavées et les maisons mal construites;

son territoire n'a ri bois ni marais i! se compose
de terres labourables et de prairies environnées du

villages d'un aspect agréabte. Des fabriques de

toiles et de draps, des brasseries, des distilleries de

genièvre, des tanneries des moulins à huile et à

grains, des raffineries de sel et des savonneries, for-

ment son industrie. Son commerce est borné aux

grains, vins, eaux-de-vie, huiles, graines grasses

fromages estimés, toiles et poteries. Cette ville

avait autrefois, i° un chapitre de la collégiale de St-

Barthétumy; 2" sept couvents, savoir les Capucins,
les Récollets, les Pères de l'Oratoire, les Annoncia-

des, les Bénédictines, les Conceptionistes et les re-

tigieuses du tiers ordre de S~int-François 5° deux

paroisses, Ste-Croix et St-Waast; 4" l'hôpital de

St-Jean pour les pauvres malades de la ville et des

environs dans lequel il y avait 20 lits; 5° t'hôpitat
de St-Jor, pour 7 vieilles femmes veuves; C" une

école de charité pour l'instruction des jeunes filles
7" un cottége, dirigé en premier lieu par les Jésui-

tes, puis confié aux soins des Pères de l'Oratoire par

lett.,pat. du roi du mois de juin 17~7. La seule

église paroissiale conservée est remarquable par la

solidité et la hauteur de sa tour, par la délicatesse

et la hardiesse des colonnes qui soutiennent tes voûtes

et qui donnent à la nef un caractère de grâce et de

légèreté rare en architecture. On retrouve à Bë-

thune des <'OM!ou caves profondes: Le nom de

Béthune, en latin B~Mna ou Belhunia se trouve

écrit de diverses manières dans les anciens titres e<

cartes Bft-y/tMM;), B~/tM~t, B~t/fMt,B~Aon. Setoo

quelques savants, cette ville doit son origine à un

hameau qui, étant entouré de haies reçut le nom

de Bet-ï'~MMttou Be-B~ten, mot <eK<onqui signifie
enclos fermé de haies. Au tx" siècle, elle était déten-

due par un château contre les incursions des Nor-

mands en ~50 elle fut environnée de fossés, do

muraittes et de bastions. Jusqu'en tM8 elle eut des

seigneurs particuliers qui étaient les avoués de S<-

Waast mais, à cette époque, elle passa aux comtes

de Flandre par le mariage de Mahaut, fille unique
de Robert VII, avec Guy de Dampierre. Le premier
de ces seigneurs fut Robert )", qui fonda, vers l'au

999, t'égtise coitégiate de St-Barthélémy. Elle soutint

son premier siège, en 1547, contre 100,000 Fla-

mands, qui se retirèrent après trois semaines d'inu-

tiles efforts. Cette ville était rentrée depuis longtemps
sous la domination des Pays-Bas lors de la guerre de

1M5. Le 26 août de cette même année, te duc d'Or-

léans ayant sous lui les maréchaux de Gassion et

de Rantzau, en forma le siège et la força de capituler
le 30. Elle fut cédée à Louis XIV par le '.raité (les

Pyrénées, en i6s9. En 1710, Page), général tx~tan-

dais, et Sehnttpmbourg, générât atterr'and couverts

par les armées du'duc de Matboroughet du prince
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Eugène, furent chargés d'enlever Béthuue à Dupuis- t

Vauban.quitadéfenuai'.Lemauquedevivresetde (

munitions de guerre obligea le brave neveu du ma-

réchal Vauban à capituler le 28 août, après 35 jours
de tranchée, au momentoù les assiégeants se dispo-
saient à passer le fossé et à livrer l'assaut. Réduite à

1,SOOsoldats en état de porter les armes et à 700 1
malades ou blessés, la garnisou sortit, le 51 août j
avec les-honneurs de la guerre, et fut conduite à St-

O'ner. Béthune fut rendue à la France par )e

traité conclu à Utrecht, le H avril 1715, entre

'Louis XIV et la Hollande. Cette ville est la patrie

de Jean Buridan, un des philosophes les plus re-

nommés du x<v~ siècle, qui professa avec grande

réputation dans l'université de Paris, dont il fut, as-

sure-t-on, le directeur en 1520. La popul. de Béthune

est de7,60t) hab. Un voit dans les environs le ch&-

te.tu d'Annezin, vérifabte monument dans l'histoire

de l'architecture.

Be~um, Betz, paroisse de l'ancien diocèse de

Meaux, maintenant de celui de Beauvais, arrond. de

Senlis, chef-iieu de canton, départ, de l'Oise, à 10

kil. de Crépy où est le bureau de poste à 28 de

Sentis, et 54 nord-est de Paris. Ce village est situé

dans une val!ée. Bien moins étendu qu'Kr)nenonvi))e

et Mortetbntaiue, it nc leur céda.t en rien pour le

goût avec lequel on avait su tirer parti d'un site qui

se prétait à toutes sortes d'embettisseménts. On y

admirait, avant la révolution de 1789, le château,

mieux entretenu qu'd ne t'est aujourd'hui. L'élégance

de sa construction 'en pierres de taille, sa distribu-

tion et ses alentours garnis de gi'xons avec des eaux

vives et de belles plantations, y réunissaient à un

beau site tout ce que l'opulence et les arts avaient pu

y créer. La cour principale est fermée de basses-

cours à ditTérents usages; les potagers et les vergers

sont contigus; le parc, de 12n arpents, est distribué

en prairies vastes et fertiles, en buis-taillis et en fu-

taie. Une rivière fait différentes chutes, q~i se ter-

minent par une cataracte à travers de~ rochers. On

y remarque en outre un ermitage et une ruine re-

présentant tes restes d'un vieux château fbnquë

d'une tour fort élevée, dans laquelle se trouvent

divers appartements, et se termine par une ptate-

forme d'où t'un découvre t"ns les alentours du châ-

teau. On yvoitaussi un monument dont la vue pé-

nètre de respect, à raison des idées religieuses qu'il

doit inspirer. Dans un grand espace, au milieu d'un

bois planté d'arbres verts de la plus bette venue

sont tes tombeaux des chevaliers Thibaut), Roger et

autres, propriétaires de cette terre. Ces tombeaux,

de la plus belle exécution, ont été mutités en 1795.

Cette habitation appartenait à la princesse de Mo-

naco. Le jésuite Cérutti, député à l'assemblée tégis-

tative, a citante les jardins de Betz en un poëme

qui parut en 1792.: on y remarque quelques bettes

tirades. La popu). de Betz est d'environ 400 hab.

La ferme du Bois-.U(<0)tet un 'moulin à t'écart, sur

un ruisseau, en font partie. Les principajes prudue-
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tiens de son terroir sont en grains, une partie est

en bois.

BMMn«Mt)iou VMMnnx'H, Besons, Bezons ou Ve-

zons, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, mainte-

nant de celui de Versailles canton d'Argehteuit

départ, de Seine-et-Oise à 2 kil. sud-ouest d'Ar-

genteuit, 10 de Paris. Ce village remonte à la' plus

haute antiquité. L'abbé Lebeuf met Béions au nom-

bre des lieux où l'on a battu monnaie, à la suite de

nos rois de la première race puisqu'en effet 'il se

trouve des pièces de ce temps-ià, sur lesquelles M.

LehLinc bon connaisseur (ï'MXe des ~c;N!a<es,p.

67), assure qu'on lit VMONKOvico. On ne peut guère

trouver de nom français qui ait plus de ressemblance

avec ie latin Vesunnum, que celui de Besons. L'élise
de ce village est petite, et l'ou n'y voit rien qui puisse

en dénoter l'antiquité. Elle reconnait saint Martin

pour son premier patron et saint Fiacre pour le se-

cond. La dédicace en fut faite durant l'été de l'année

1507, par un évéque, autre que celui de Paris et

qui n'est point nommé dans la permission qui fut ac-

cordée aux'habitants. La nomination de la cure ap-

p:)rte~ita t'évoque de P.nis. Ce village, malgré sou

antiquité, n'était pas peup)é. I) n'y avait encore que

12 maisons en 1470. En 1381, les habitants de Be-

zons ptaidèrent à fin d'ètre déchargés du guet pnur

le château de Saint-Germain. Eu 1~04, Chartes iVV

les exempta du droit de prises, en ve~tu duquel tes

c/;MOMC/t~Me< preneurs )'ot/oxa: enlevaient des mai-

sons des habitants tes.meubles ettes-denréesqui s'y

trouvaient, sans les payer, poùrie service de la cour,

exaction à taquetie Paris et plusieurs autres villes da

France étaient assujetties. Les habitants furent dé-

tivrés de ces exactions, à condition qu'ils amène

raient chaque année à Paris charrettes de feurre on

de paille. Onnec"nnaitpointdeseigneursp)usancien'.

de la terre de Bezons que les sieurs Cnantere), qui

l'ont transmise dans la famille des B~zin. Un de~ pre-

miers seigneurs, mort en 1733, âgé de 85 ans, était

Jacques Bazin, mar.ëcha~ de France dont le bisaïeut

avait épouse Marie Chantere!, dame de Bczons. Cette

terre a été depuis possédée par Louis-Gabriel B.~zin,

gouverneur de la ville et citadelle de Cambray

qu'on appelait le comte de Bezons. Les religieux

deSt-Martin-des-Cit~mus eurent du bien sur cette

paroisse dès le xn" siècle. Suivant les lettres de

Burchard de Montmorenci, données environ i'an 1285,

on apprend que Froger, chambrier du roi, et Alix,

son cpnuse, avaient laissé au prieuré de St-Martin

de t~aris la ditne dont ils jouissaient à Bezons, apMC<

BMUM; c'est ainsi qu'il est écrit dans le titre. En

~9C, Hugues Foucault, abbé de St-Renis, fit acqui-

sition du port de ce lieu, que lui vendit Hugues de

Meulan, prévôt de Paris et, en l'an i30i, ce cou-

vent fut maintenu, par une sentence ar))itra)e, dans

)e droit de justice en ce port. En 12t4, la même

abbaye acheta d'Adam Heugot, chevalier, une île

qui,lui appartenait, située devant le port de BMMM

!M6 n~ duos arpMttCs ~qucHc île Adam 'déclara

6
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tenir en nef de Richard de Banielu, de même que
Richard la tenait de Matthieu de Montmorenci. Ou-

tre ces biens, situés à Bezons, appartenant au mo-

nastère de St-Denis, cette abbaye avait, au xtn" siè-

cle, que!quesdt)))M en deux cantons de cette paroisse,

savoir, PrHttot; et Parroset, etc. Les Filles-Dieu

de Paris possédaient anciennement une ferme à Be-

zons mais dans les temps des guerres de la religion,
elles t'aliénèrent, suivant la permission qui leur fut

accordée le 9 juin 1578. La foire de Bezons s'ouvre

tous tes ans, le dimanche après la St-Fiacre patron
du lieu. Cette foire dure trois jours; mais le con-

cours des amateurs a beaucoup diminué. Le ma-

réchat de Bezons y avait fait bâtir un (bateau qui

subsiste encore. Le parc aboutissant au pont, est

fermé par une superbe grille. On y voit encore quct-

ques jolies maisons de campagne dont t'une, entre

autres, offre une particularité assez singulière. On

a bâti, dans le parc qui en dépend un moulin à

vent, dont le mécanisme sert à élever et distribuer

des eaux jaithssahtes pour le service injé''ie" de la

maison et celui du jardin. Bezons situé sur la rive

droite de la Seine, avait uu po.nt en, charpente, sur

piles en pierres il fut construit en 1800 sa lon-

gueur était de 185 mètres sur ii de large. Le 28

juiu 18t5, tes troupes françaises te brût~rent pour

défendre à l'ennemi l'approche de la capitale. !t a

été rétabli depuis. Le sol du territoire de ce village

est composé de sable et de cailloux roulés. Ce genre

de composition t'a rendu propre à la culture de la

vigne et des asperges, qui est en effet la principale

occupation de ses habitants. Sa popu). est de <,i00

habitants.

Bidts.Saint-Jean-du-Vat-de-Noto, en Sicile. Le

val de Note occupe la partie la ptus méridionate de

la Sicile. tt a au nord le val de Mona, et au nord-

oue~t le val de Mazara ailleurs la mer. Cette contrée

était la ptus célèbre dans l'histoire ancienne, et au-

jourd'hui c'est ta plus pauvre. La ville actuelle de

Noto est à quelque distance de t'andenne, qui fut dé-

truite par le tremblement de terre de 1695. Saint-

Jean de-Noto a été érigé en évêché, en 1844, par le

pape Grégoire XVI.

Birca, vêt Bir<:<Bï'emp/tMt, Birca ville maritime

de Suède, située non loin du temple-idolâtre d'Upsala

des barbares Suévones. Son port éta!t très-fréquente

pour t'époquc (m'' et xe siècle), son commerce fort

étendu. Ses habitants entretenaient des relations

avec les provinces du nord de la Germanie, aujour-

d'hui <e .Mecktembourg, la Poméranie, la vieille

Prusse, avec la Livonie, te Danemark, l'Ecosse, etc.

Cette ville était pour la Baltique ce que dans le midi

de l'Europe Amalfi était, à la même époque pour
la Méditerranée. Depuis le xn" siècle Amalfi n'est

plus qu'une bourgade qui ne vit que de la splendeur
de ses souvenirs. Quant à Birca, moins heureuse i
elle n'a pas même taissé de ruines afin de nous rap-

peiër~abrittante fortune. L'histoire maritime et reli-

gieuse du nxyen âge s'est seule chargée de nous

transmettre son nom. Saint Anschaire, l'apôtre
du nord de i'Attem~gne, entendant parier à Brême
et à Hambourgd'une ville idolâtre, riche et florissante,
résolut de s'y rendre pour y prêcher l'Evangile. Il y
fit quelques conversions, h y revint plus tard pour
visiter ces nouveaux chrétiens et tes confirmer dans
la foi. A partir de ce moment il n'est plus question
de Birca, et nous ne retrouvons son nom dans la
seconde partie du xi~ siècle, en 1072, que pour ap-

prendre qu'elle était déjà déserte et ruinée.

Bi'sMtti ~ccfesM,église et monastère de Bissan en

Abyssinie. Ce couvent était situé dans l'ancienne

province de Bahar-Negons au milieu d'une so-
iitude profonde et d'un aspect grandiose, sur une

montagne de la chalne des monts Zegghi. Il avait

une grande célébrité dans toute l'Abyssinie des
milliers de pèlerins y ~venaient invoquer la pro-
tection de la sainte Vierge qui avait apparu sur la

mont.igne, dit une légende abyssinienne à un pieux

anachorète, lequel vivait dans une cellule, réparé du

reste des hommes. La sainte Vierge avait annoncé

au bon ermite que l'Abyssinie serait ravagée et rui-

née, si tes fidètes et i'Ëgtise du pays ne montraient

pas plus de foi. Cette prédiction s'est accomplie et
le soin de sa réalisation a été confié aux Gallas. De-

puis utusieurs siècles ces. peuples ont eonstamme~
désolé l'Abyssinie par des guerres d'extermination.

L'église de Bissan avait trois nefs et était furtgrande.
Il n'e~ reste pius aujourd'hui que des ruines.

B);M)t~Mttt,vel BttMr~M, )e Berri, ancienne pro.
vince de franco qui' était comprise tout entière
dans le diocèse de Bourges, comme aujourd'hui en-
core. Elle forme les départements du Cher, de l'In-
dre et une partie de celui de la Creuse. Les Romains
la gardèrent jusqu'en 475, époque à laquelle elle
tomba au pouvoir des Visigoths. Les Francs la gou-
vernèrent, comme les Romains, par des comtes qui
rendirent ensuite leur dignité héréditaire. Aux com-
tes succédèrent tes vicomtes, en 917 un de ces, vi-

comtes, Eudes Arpin, vendit cette province à Phi-

lippe i~, en iiOO. Unie a ta couronne, elle en fut
démembrée en i360, par te roi Jean, en faveur de
son troisième fils,.Jean de France, qui prit te titre
de duc de Berri ce prince é'ant mort sans posté-
rité, elle revint à la couronne, pour en être de nou-
veau séparée en 1406. Charlés Vfta donna àtors à son

fils Jean,puis, après la mort de Jean, à Charles, son
autre fils, qui fut Cturte~ VH.Cem&narqueenut

t'apanage, en 1455, de Charles de France, son 6tS)

qui la céda pour la Normandie à son frère Louis XI,
en 1465. Louis Xt ta donna à François, son trot.
sième fils de la reine Charlotte de Savoie, puis 'à sa

fille Jeanne de Erance Jeanne mourut religieuse;
et le Berri retourna une deuxième fois à la couronne.

François t" en accorda la jouissance à la princesse

Marguerite, en 1517, et Henri Il. à Marguerite de

France, sa sceur. Henri Ut donna le Berri au duc

d'Alençon, son frère, pour supplément d'apanage.
Henri IV en laissa l'usufruit à Louise de Lorraine-~
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veuve de Henri i! H fut enfin donné en apanage à

Louis-AugnstedeFrance.néaVersaittes le d7 no-
vembre <7S5. On divisait cette province en Haut-

Berri, dont s'est formé le départ, du Cher, et en

Bas-Berri., compris aujourd'hui dans le dépt. de

l'Indre. Il n'y avait qu'un ey6c))é; mais on y

comprit 54 églises ou cottégiates, 9 archidiaconës
20 archiprètrës, 900 paroisses et 55 abbayes.–Tout
le Berri ressornssait au parlement de Paris. II était

régi par une coutume particulière, app.etee <t MM-

<M'nede Berri. H y avajt un grand bailli dont l'of-

fice était presque toujours réun; a çe!m de gouver-
neur, et 6 bailliages particuliers. Des états spéciaux,

dressés pendant le règne .de Louis XV, font connaî-
tre que cette province a fourni annuettëment, pour
les guerres de cette époque, jusqu'à 2,2~9,5'77 liv.

Le Rerri avait i gouverneur, 1 tieutenant-gënérat1

et 2 lieutenants de roi, i maréchaussée gén. et 9

prov. L'air y est tempéré. Le terroir produit du

froment, du seigle, du vin, du chanvre et quanthé
de fruits excellents les pâturages y sont bons. On

y trouve des carrières de pierres et une mine d'ocré.

On a négligé depuis longtemps de travailler à celles

de fer et d'argent qui y existaient. Cette province

avait 144 kit. de longueur, sur 420 de largeur. Ses

principales viites étaient Bourges, capitale du Haut-

Berri Issoudun. capitale du Bas-Berri Yjerzon, La

Châtre Le Blanc et Châteauroux ses principates

rivières, la Creuse, t'tndre, l'Arnon, te Cher, t'Kure
et la Loire.

tt y a quarante ans les communications du Berri
avec Paris et les princ.ipates y.illèsdes autres pro-

vinces étaient peu nombreuses et difficiles; depuis
on a ouvert de belles routes et livré au commerce le

çanat du Berri. Le chemin de fer du centre avec ses

embranchements communique une nouvette vie à

cette province, en lui permettant de tirer un plus

grand parti de ses richesses agricoles, et du produit

de ses belles forges; car les fers du Berri sont

fort estimés. Le pays est riche en forêts. Les Berri-

chons vivent ep généra) d,u produit de leurs terres
ils ont de la simptioté dans leurs moeurs, on s'aime,
on se soutient dans les fauji.ttes; t'étr~nger, accuëitti
d'abord avec défiance, e~t reçu ensuite eoname un

compatriote. Cequ.i manque aux Berrichons du .côté
de l'esprit est compensé par beaucoup de sens et

de jugement. Ils sont très-attachés à teur sot voilà

pourquoi dans tes guerres de la ré\'otu)ion nui d'.cn-
trc eux ne s'est élevé jusqu'au grade de ti~tenant-
gënérat.

Le Berri, malgré sa situation centrale, attire peu
l'attention, parce <)U'Hn'offre aucune de ces beautés
saillantes qui font ta renomméed'un pays, bien que
les aspects variés et tes contrastes lie lui n.ianquenj.

point. Lesbords de la Loire, qui à t'est forme sa

limite, sont embettis par tes .coteaux élevés du San-

cerrois, qu'une chaîne presque continue rattache
d'un coté aux montagnes de l'Auvergne, et qui d'un

autre, suivant le bassin du fleuve, vont finir aux en-

virons de Nantes; presque partqutaitteursdetqn-
gues p)ai!tes, rarement interrompues par quet()ues.
cotâmes, tantôt découvertes à perte de vue, tantôt,t
divisées par des hâtes vives; certains cantons d'une

grande fertilité, un sot en gênerai favorabte à )a cut-

ture;aucouchanttessaMesdetaSo)ogne,etcaèt
là de vastes forêts et beaucoup de petites rivières

qui animent la scène yoità la
province du

Bern
Un y compte un grand nombre de riches proprié-
taires qui font va)oir leurs domaines par des baux à

cheptet; comme ils les accordent pour peu d'années,
les fermiers ou les métayers négligent des amétiora-

tions dont iis ne pourraient profiter. Is pratiquent
encore le système des jachères ayant ainsi deux an-

nées de mauvaises cëréates et une année de repos,

!a terre s'épuise par le retour uniforme des mêmes

semences, et t'annëe de repos ne lui restitue point )a

fertilité que lui conserverait une variation bien en-

tendue de produits. H est vrai que des idées ptus

sages ont commence a pénétrer dans les campagnes

du Berri les prairies artificiettes sont en faveur, il

en est de même de la pomme de, terre.

Le commerce du département du Cher consiste

principatentent. dans t'exportation de ses produits

agricoles. Les vins de Sancerre vont à Paris, pu ils

sont vendus pour des vins btancs de Çbabtis. On

estime aussi la race des chevaux du Berri pour leur

force et leur t~))te.'Lesbêtes à faine sont pour le pays

une source féconde de riphesse, tes manufactures de

toute la Franco achètent annuellement tes toisons

des moutons du Berri. Les gras pâturages qui envi-

ronnent St-Amand envoient de nombreux troupeaux

de moutons et de bœufs aux marchés qui approvi-
sionnent Paris. Des souvenirs historiques se raua~

ehent à quelques-uns des princes qu) ont porté te

titrededucdeBerri.

Au xtV siécle, le troisième fits du roi Jean qui

avait ce titre, fut nommé par son neveu, Charles Y),

gouverneur du Languedoc, une des plus considéra-

bles et des plus riches provinces de France..Ça

prince, d'un esprit étroit et cupide, fit peser pen-

dant son long gouvernement une telle oppression

sur cette fertile contrée, que les habitants des cam-

pagnesallaient manger l'herbe dans les champs, et

que plusieurs monastères restèrent par la, famine

sans'habitants. Un religieux dominicain, indigné de

t'éponvantabte conduite du gouverneur. forma le

projet de se rendre à Paris pour dépeindre au mal-

heureux Chartes Vt, dont it ignorait t'état mental, la

situation de la province, et demander le rappel du

duc de Berri. Admis devant le roi, le courageux

moine traça un tableau saisissant des misères du

Languedoc et dérouta en termes éloquents et éner-

giques la longue série des crimes du gouverneur.

Profondément ému Charles Vt promit' de rendre

justice à sa Mete provincedu Languedoc. Le domi-

nicain quitta Paris pour retourner à son couvent où

il ne reparut jamais. Des historiens du temps accu-
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sent le duc de Berri de l'avoir fait tuer par des

hommes apostés sur son chemin.

L'infortune Louis XVI, avant d'être dauphin, avait

porte le titre de duc de Berri. Le dernier duc de ce

non), second fils de Charles X, fut assassiné, le i5

février 1820, par Louvel. tt lui avait été annoncé en

Ecosse, pendant rémigration, par une vieille femme,

qu'il mourrait de mort violente. Le jeune prince

s'était mis à rire sur cette prédiction.

1 Berri (canal du), ou du" Cher, ou canal du

Centre, commence près des mines de Commentry

dans le dépL. de l'Allier, à 12 kil. sud-est de Mont-

)uçon, suit la rive gauche du Cher jusqu'au village

d'Ainay-le-Viel; là il passe sur la rive droite de cette

rivière, et la longe jusqu'à St-Amaud; se dirige à

l'est, suit la rive droite de la Marmande, baigne Cha-

renton, et atteint le bassin de partage du Himbé là

il se divise ensuite en deux branches, dont l'une va

au nord-est et t'autre au nord-ouest, longe l'Auron

jusqu'à Bourges, où cette rivière par sa réunion

avec t'~évrette, forme )'Ëvre. Il suit ensuite l'Èvre

jusqu'à son conf). avec le Cher, un peu au-dessous

de Vierzon là il côtoie la rive gauche du Cher jus-

qu'à Sainl-Aignan, dans le dépt. de Loir-et-Cher, où

cette rivière est riavigable; il a 280 kit. de cours;

il rejoint au bec d'Allier le canat fatérat de Digoin

Briare.

Biveria, vel Bevria, Bièvres paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de Versailles,

arrond. de cette ville, canton de Palaiseau, à 14 kil.

de Paris dans une vallée, sur la petite rivière du

même nom.

On prétend que ce village doit son nom aux <oM;rM,

qu'on appelait jadis tieurM, dont la peau servait à

faire des fourrures. Bièvres, quoique très-petit,

comprend dans sa dépendance les hameaux des

Koches de Vauboyan les fiefs de Montectain tes

maisons de campagne de Bel-Air, de l'Abhaye-au-

Bois, du Val-Profond, et d'autres habitations isolées,

connues sous diverses dénominations. Le bas du

territoire est un peu marécageux et rempli de ver-

dure. Le terrain des coteaux est jaune, tirant sur le

<ronge, ce qui indique qu'il y a des inities de fer

jtans le voisinage aussi y voit-on une fontaine mi-

nérate dans un parc du lieu, et voûtée. L'eau cepen-

dant en est insipide, très-limpide, et laisse un peu

de muriate de soude après l'évaporation. Il y a des

vignes dans les endroits moins froids; le reste est en

prairies fttabonrages. L'église de cette paroisse,

titrée de Saint-Martin, est fort petite et n'a point

d'aites;<'ette petitesse'prouve quelquefois l'antiquité

d'une église, surtout lorsque le chœur est couronné

par une tour ou par un clocher de pierre mais ici,

ite6tàc6tédet'ëgHse,etitestbâtideg'és:cequi

ne peut nxer nullement le temps de la bâtisse, n'y

avait de tombes ou épitaphes en cette égti~e, que

cette de Georges Marécha), premier chirurgien du

roi, et de son épouse, qui furent inhumés au chœur,

chacun sou une tombe noire. Maréchal décéda en

1758 il était seigneur de cette paroisse: son (its

qui lui succéda, fut le premier possesseur du châ-

teau. Qui ne connaît le marquis de Bièvres, renommé

par ses nombreux catembours. Cette terre avait été

érigée en marquisat par Louis XV. Une commu-

nauté de Bièvres.aussi célèbre qu'ancienne, est celle

dite de Val-Profond et ensuite celle de Vat-de-Gfâcc:

elle était de l'ordre de Citeaux, et date au moins de

l'an 1100. Elle souffrit beaucoup sous les guerres de

Louis XI. Elle fut presque entièrement ruinée par les

huguenots, en 1562. Les religieuses se réfugièrent à

Saint-Paul de Beauvais. C'est sous François ler que

cette communauté fut appelée Vat-de-Gtâce. Enfin,

en 1636, on permit aux religieuses de vendre les

bâtiments qui existaient encore, et d'aller s'établir

ailleurs. Bièvres a produit un nommé Rossignol

cordonnier, qui, sans étude ni lecture, apprit, par sa

seule pratique, à connaître et à guérir les maladies.

It s'établit à Paris, et leva même une apothicairerie

dans t'enctos du Temple. Ce village a donné n:'issanca

à plusieurs personnes qui se sont illustrées. Mou-

radja d'Ohson, Suédois d'origine, et savant distingué,

auteur de l'Histoire de l'empire ottoman, qui était

venu s'établir en France, mourut à Bièvres,en 1806.

Divers établissements industriels sont remarqua-

bles dans cette commune, entre autres une manu-

facture d'indiennes, dont les produits, travaillés à

t'instar de ceux de Jouy, sont estimés et ont obtenu

une mention honorable à l'une des expositions de

l'industrie française. Il se tient dans ce village deux

foires par an la l", le il juin ( c'est aussi le jour

de la fête patronale) ta2<=,tel" décembre.

Biveris,. vel Bçreris, la Bièvre, dite vulgairement

des Gobelins prend sa source entre Bouvins et

Guyancourt, diocèse et canton de Versailles, et à 5

kil. sud-ouest de cette ville. Son cours est d'envi-

ron 52 kit.;e!te passe à Jouy, à Bièvres dont elle a

pris le nom, àGentitty;ette entre dans Paris à tra-

vers le boulevard des Gonetius;puis elle traverse

les faubourgs Saint~Marcet et .Saint-Victor; ensuite

ses eaux détériorées par de nombreux établisse-

ments de blanchisseuses, de tanneurs, de brasseurs

et de teinturiers sont versées dans la Seine sur le

quai de t'Hôpitjt. Sa direction actuelle est celle

qu'elle avait dans les temps les plus anciens mais

elle ne l'avait pas toujours conservée.Aux x)f et xu~

siècles, elle entrait dans la Seine par la rue des

Grands-Degrés en face du jardin de t'arcbevèc~é.

Cette rivière a quelquefois produit, des déborde-

ments funestes aux 'faubourgs qu'elle traverse. En

1~9 elle y causa de grands dégâts. Un autre débor-

dement se manifesta en l'an 1579. Voici ce qu'en

dit t'Etoite < La nuit du mercredi 1" avril 1579, ta

rivière de St-Marceau, au moyen des pluies des jours

précédents, crut à la hauteur de 14 à 15 pieds, abat-

tit plusieurs moulins murailles et maisons, noya

plusieurs. personnes surprises en leurs maisons et

leurs lits, ravagea grande quantité de bétail et fit un

mat innm. Le peuple de Paris, le lendemain et jours
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suivants, courut voir ce désastre avec grande

frayeur. L'eau fut si haute, qu'elle se répandit dans

l'église et jusqu'au grand autel des Cordeliers de St-

M~rceau, ravageant par furme de torrent en grande

furie, laquelle néanmoins ne dura que trente heures

ou un peu plus. Cette inondation fut nommée )e

déluge de St-Marce). Un fait digne de re~arnue

c'est que cette rivière s'éleve à Bièvre à 116 pieds

au-dessus du niveau de Notre-Dame. Pour embellir

Ver~ait)es, on proposa à Louis XIV d'y f.nre passer

la rivière de Bièvre, mais la proposition ne fut point

agréée. L'eau de la Bièvre, prise avant son entrée

à Paris, a donné par l'analyse le résidu suivant

Sulfate calcaire. 3 758

Carbonate calcaire. 2 0.47

Sels déliquescents. 1 638

Sel marin. 0 i69

Eau. 2î~ 2i2

Poids total (lu résidu .9 9 824

D'où il résulte que les eaux de cette rivière sont

les ptus impures, les moins propres à dissoudre le

savon, et les moins promptes à cuire les légumes.

BonogHuttt :)f~ra Matroxam, Booneuit-sur-Marne,

paroisse du diocèse de Paris, canton de Charenton

arrond. de Sceaux, Seine, à 6 kit. sud-est de Cba-

r<'ntou,etài2 de Paris. B~nneui! est situé sur une

pente douée, nui regarde le levant et le midi. Le dessus

de la côte et quelques coteaux, le ti)))g de la Marne,

sont plantés en vignes. La plus grande partie des

terres est en labourage on y trouve aussi des prai-

ries. Bonneuil était, dès 616, une re-idcnce royate.

Sauvai dit qu'on t'appelait en latin Bonagellus t')Ma,

BotM<j)i<<~villa publica, et tantôt BotoMKS et Bo;it-

<)M<tfsvilla. Lebeuf le nomme Bonct~fM ou Bonogi-

<Mm.C)otairei)ytint, en 617, une assemblée de

grands seigneurs bourguignons. L'empereur Lothaire

y logea en 842, et y donna une charte eu faveur de

l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossës. L'abbé Lebeuf

rapporte que saint Merri, venant d'Aut'm à Paris

s'arrèta à Bonneuil, )t) Mi~a BoHoMo, et qu'ayant ap-

pris que le juge y retenait en prison deux voleurs, il

l'alla Irouver, et obtint de lui leur détivrancc. L'é-

glise, sous l'invocation de saint Martin, a été si bien

restaurée, qu'elle parait neuve; elle date cependant

dux)n~sicc)e; quoique petite, et n'ayant aucune

apparence, les détails en sont très-soignés. Dans une

chapelle !a)ëratc, à droite, se truuv;)it un caveau où

étaient t7 cercueils de plomb, qui furent enlevés et

fondus, comme tant d'autres, en 1793. H n'existe à

Bonneui!-sur-Marne aucun étabtiiisement industriel

important les maisons de plaisance y sont en assez

grand nombre.

BonM'MfM,Bo))oqt<Mm, Bonneui), paroisse de l'an-

cien diocèse de Soissons, maintenant de celui de

Be~uvais, arrond. de Senlis, canton de Crépy, Oise,

:~0 kil. nord-est de Crëpy, où est le bureau de

poste, à 66 kit. nord-est de Paris. Ce village est situe

dans une vallée profonde, près de la forêt de Villers.

gram. centig.

Cotterets. La population est de 700 habitants, avec

les hameaux d'Aubervat, des Buttes, du Voisin et la

ferme de la Groupe-au-Mont. L'abbaye de Lieu-

Restaurë, de l'ordre de Prémontré, qui était à 5 ki).

de ce village vers le sud, a été démolie; et it n'en

reste ptus rien. Le terroir est en labour une partie
est en bois. La petite rhiére d'Anfonne fait tourner.

dcuxmoufins, dent un qui appartenait à l'abbaye
est à Lieu-hestauré.

) Donneuii-en-France. de l'ancien diocèse de

Paris, actuellement de celui de Versailles, canton de

Gonesse, arrond. de Pontoise Seine-et-Oise à <4

kil. nord-est de Paris. Ce village est situé sur la pe-

tite rivière de Crou qui fait tourner deux moulins.

L'abbaye de Saint-Denis avait le droit de pêche

dans cette rivière elle possédait à Conneuit un ma-

noir qui lui servait à retirer et a mettre à couvert

ses filets. On lit dans l'acte de partage, de 852

t/Mtts toansMon~onog~o «a/ratt'Mm )'e<)'acompcnM~a.

Le terroir est en terres tabpurabtes et prairies ar-

tificiettes. La culture du e6)za, ainsi que des légu-

mes, y est très-avantageuse. C'est le seul endroit

des environs de Paris ou l'on s'occupe de la culture

du colza. On en tire de la tourbe d'assez bonne qua-

lité.– Bonneuit se disait en tatin Do'io/i'MtM ou Bo-

Ho<y)<«M,et para!! devoir cette dénomination a t'ex-

cellence de ses terres. Dans le livre des miracles de

saint Denis, il est parlé de )a guérison d'une femme,

qui est dite f«c< Bonogili /;<ti')fai)'t.);.La cure ap-

partenait au chapitre de Notre-Dame de Paris. Le

château de ceviihge était autrefois seigneuria);it il

avait passé dans la maison de Hartay et a été pos-

sédé par la présidence Crévecoeur, sœur du consci)-

)erd'ét:u de Hurtay, mort intendant de ta génëratitc

de Paris. La popni. de Donneuit est d'environ 450

habitants.

BoM-TatM~, Honnétabfc, Honnestabie, petite ville

du diocèse du Maus, chef-tieu de canton de l'arrond.

de Mat~ers, à 20 kil. de cette ville, à 24 dn Mans, et

à 196 de Paris. Long. 18: 5, lat. 5. H. Popul, S.G80

hab. Cette ville est située sur le ruisseau de la Dive,

près d'une belle forêt qui a 12 kit. de tour, et où

l'on voit une pierre druidique. L'ètymotogie (ttt

nom de cette ville est assez singulière; elle se nom-

mait 3/a/esfaf~e, à raison des mauvaises hôtciieries

qu'y trouvaient tes voyageurs. Les anciens seigneurs

l'ayant agrandie pe~'tée, embellie et entourée de

murailles, crurent devoir lui donner un non) tout

opposé pour détruire )a tacbeuse impression du pre-

mier. Aujourd'hui la réhabilitation est complète et

le nouveau nom mérité. Le territoire de Uonnétabto

est sablonneux d'un côté, argileux de t'autre, et ttèi:-

fertite dans les deux parties. Son produit moyen est

del0àd2 !tour 1 en froment, et de à ~5 en

seigh', semence ordinaire des terres fahtonneuscs.

Les fruits, les grains, les fourrages y abondent éga-

lement. Cette ville fait un grand commerce de tous

ces produits. S.es foires, au nombre de huit, sont re-

nommées pour les bestiaux notamment pour les
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porcs, et ses marchés pour le gibier, ainsi que pour
les fruits, t) s'y est établi, depuis quelques années
une manufacture de siamoises, calicots et mouchoirs

'!e coton pour remplacer celles d'étamines qui

nourrissaient avant la révolution une partie des

habitants. La ville est composée de deux rues

principales et parallèles, dnnt t'une sert de passage
à la grande route l'autre, qu'on laisse à droite, est

plus large et plus belle. Le reste de la ville ne con-

siste qu'en petites rues de communication. Elle a de

grandes et assez belles halles, et un château gothi-
que flanqué, sur le devant, de quatre tours rondes,
de deux sur le derrière, avec créneaux et machi-

coulis. Ce château, bâti dans le xv" siècle, apparte-
nait au duc Matthieu de Montmorency par son ma-

ri.ige avec Mlle Hortense de Luynes. C'est un des

plus lourds monuments de la féodalité, et, en même

temps, un des mieux conservés. Sa hauteur n'est

pas en proportion avec son étendue en surface il
n'a qu'un étage. Le fondateur t'a placé dans )a partie
ta plus basse de la ville, comme pour le rendre en-

core plus écrasé. Du milieu du bâtiment s'élève un

betvéder qui présente l'apparence d'un petit clocher.

On conservait, dans les archives de ce château,
une lettre autographe de Henri IV à son cousin le

prince de Conti; elle était datée du 18 mail5!)5.

C'était une circn).iirequ'!t adressait à tous les princes,

seigneurs, prélats et notables du royaume pour les

prévenir de la convocation qu'it avait faite à Meaux

des évéques et docteurs, à l'effet de recevoir d'eux

les instructions propres à déterminer sa conversion.

BoM-Va//i! Bonneval, petite ville du diocèse de

Chartres chef-lieu de canton, arrond. de Châ-

teaudun, dépt. d'Eure-et-Loir, à 12kil. de Château-

dun, à 52 de Chartres, et à H6 de Paris. Population
2,000 hab. Cette ville, située sur une belle et fertile

vallée, à laquelle elle doit son nom sur la rive gau-
che du Loir, qui s'y divise en plusieurs branches
était autrefois close de murs, de fossés et uanquée de
tours. C'était une place importante par sa situation
et ses fortifications. En ii55,'Loui: le Gros,nourris-
sant un profond ressentiment contre le comte de

Chartres, assiégea Bonneval, appartenant à ce sei-

gneur, lit raser la ville et ordonna de conserver

l'abbaye. Henri V roi d'Angleterre, la fit aussi

presque entièrement détruire, iorsqn'i! assiérait
Orléans. Les roi", successeurs de Chartes V!), la fi-

rent rebâtir. Avant la révo)ution, on comptait, à

Bonneval, trois paroisses Notre-Dame, St-Sauveur

etSt-Michei;un hôpitaF, quatre chapefics rentëRS
et une cëtèbre abbaye de Bénédictins, congrégation
de St-Maur, sous le nom de St-Ftorentin; etie-fut

fondée en 842, par Chartes le Chauve (d'autres di-

.sent en 818, par Louis le Débonnaire), et par Fout-

ques, l'un de ses chevaliers, seigneur de Bonneval.

La veille et le jour de la foire de Si-Gilles, étahtie

à Bonnevai.ie ~septembre, vers l'an 1260, les

habitants étaient tenus de se rendre, en armes, dans

la grande cour du monastère de cette abbaye, à

cause du droit de justice qu'avaient les religieux. Là,

les officiers de la maison faisaient le dénombrement

ou l'appel des citoyens après quoi, on partait en

ordre, les officiers du monastère à la tète. On par-

courait les rues de la ville et le champ de la foire,

sur les 6 ou 7 heures du soir, en faisant des re-

cherches pour le maintien du bon ordre et de la sû-

reté des marchands et des marchandises. Les habi-

tants, faisant lesdites revue et recherche, ou com-

posant la chevauchée, étaient tenus, en outre, lorsque

les 'officiers passaient devant leurs maisons, de tenir

du feu et de l'eau devant leurs portes )OM)?tet

aoMom M~ domos Mpone~nt. Renommée au xni~

siècle, pour ses fabriques de serges Bonneval est

aujourd'hui )a'moitié, tout'au'plus, de cequ'eiiea a

été. Alors ellë était murée comme une ville frori-

tière elle avait au nord-ouest une porte, dite la

Porte-Blanche, un fossé et un pont, non loin de ceux

qui existent aujourd'hui de ce côté. 'Avant la révo-

lution, elle relevait immédiatement de )a couronne

et elle avait été donnée en apanage à plusieurs ducs

d'Orféans. Son titre était prévôté e~/eom~toya/f.

Son corps-de-ville se composait d'un maire, de deux

échevins et d'un procureur du roi. Elle avait pour

armes les 5 fleurs de lis de France, sur un champ de

gueule; pour support, un lion, tenant une pique
droite derrière le champ. Elle possédait une justice

royale, dont on appelait le juge prefo~. Dans les

temps de troubles, les rois, négligeant de nommer

des prévôts, les habitants s'adressèrent aux moines

de t'abhaye royale; ceux-ci leur donnèrent un pré-

posé pour terminer leurs différends, et ce préposé

finit par devenir bailli. Il y eut une justice seigneu-

riale, qui rivatisa avec )a justice royale. On voit, sur

le chemin de Brou, les restes d'une route pavée et

fort large qui stiait est et ouest, comme d'0r)é~ns

à Nogent-~e-Xotrou. Une autre pavée aussi, allait

dc Bonneval à Chartres; mais elle sortait par !a

Porte-Blanche, et s'étendait vers Alluyes. !t y a

trois vastes souterrains pratiqués dans'tes hau-

leurs environnantes 2 qui servent de caves au vin,

et un 5e en ruines, dans uu petit bois, vers la fron-

tière du Perche, et qu'on prétend avoir appartenu à

on couvent de femmes, détruit paries guerres civites.

On a parlé d'un 4", à t'entrée de la route de Cha-

teaudun, teque) était sous une ancienne égtise parois-

siale, qui a été brûlée par la foudre, on n'a fouiiié

que)es premières marches de ce souterrain; ensuite

on l'a comblé, sans aller plus loin. Au reste on

prétend que ces~outerrains ont servi de refuge aux

habitants dans les. temps des guerres. Aujourd'hui

-Bonneval n'a qu'une rue, celle qui la traverse. Elle

n'offre, d'ailleurs, rien de b:cn remarquable que

son ancien coiiége de Bénédiftius, converti en une

ferme-modéie. C'est un fort beau bâtiment onne

,le voit bien que de i'encios qui en dépend. Cet enclos

renferme un coteau co.uvert de bois, qui offre un joli

rideau et de charmantes promenades. L'église pa-

roissiatc est surmontée d'une Sèche très-haute
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toute ta charpenté, tant de )'ég)isè que du clocher

est en châtaignier, comme cette des viei)Ies maisons

de la villé. &n trouvé aux environs dé Ronhëvat un

grand nombre de pierres druidiques. )) y à dans cette

ville une manufacture de tapis de pieds; des fabri-

ques de flanelles tricotées, d'étoffes de Jainé, cou-

veriures, caiicots, toi!es.

Bon)-No)n)MM, lés Bons-Hommes, paroisse du

diocèse de Versailles canton d'Ecouen arrond. de

Pontoise, dépt. de Seinc-et-Oise. à 9 kit. d'Kcouen

12 de Ponioise, et 34 de Paris. Population, compris
celle de Mafuiers, 600 habitants environ. Ce village
doit son origine et son nom à un couvent, dit des

Dons-Hommes, du tiers ordre de Saint-François,

qui existait encore au moment de la révo)ution de

<789.

Bononta supra S~Ma)Mtn:,Bou)ogne-sur-Seine,vi)-

lage considérable du diocèse de Paris, arrond. dé

Saint-Denis, Seine, à 7 kil. de Paris à l'ouest. li

n'est sépare de Saint-Ooud que par la Seine que

Fon traverse sur un pont qui n'était encore qu'en

bois, lorsqu'en' 1556Henri H le fit construire en

pierres, excepté les deux arches du milieu, qui res-

tèrent en bois jusqu'en 18~ où il fut entièrement

restauré et rebâti en pierres. Boutogne, sons nos

rois des première et deuxième races, s'appelait Me-

)txs-<M-St-C<oMd.Mais quelques habitants de Paris,

revenant de faire un pèlerinage à Notre-Dame de

Bouiogne-sur-Mer, voulurent en mémoire de leur

voyagent de leur dévotion, changer le nom de leur

pays en celui de Bou/o~n~-sMr-Setneou Boulogne-

~-f~<e, et firent bâtir, en 1520, auprès du village

des ~MMS,une église qu'ils appelèrent Notre-Dame

~<:BoM<o~Ne-sM)'-Se"égiiseconstruite sur le mo-

dète de celle de Notre-Dame de Boutogne-sur-Mer.

Je.'hne de Repenti, abbesse de Montmartre, en sa

qualité de dame du lieu., leur açcorda des lettres

d'amortissement en i52() te p:)pe Jean XXII favo-

risa cette église de beaucoup d'indulgences en i32:),
et Foutques de Chanac évequé de Paris l'érigea
en paroisse, en iM5. Cetcdinceest très-propre et

bâti avec la délicatesse ordinaire du gothique du xn'"

siècie. mais sans ailes eten simpleforme de ct'apene.

Ce fut dans cette église qu'un fameux cordelier, le.

frère de Richard, revenu depuis peu de Jérusatem

prêchait avec une éloquence extraordinaire tous

les Parisiens couraient en foule dans ce village pour

l'entendre et se convertir. ii lit un jour un si beau

sermon contre )e luxe, que ceux qui t'entendirent,

animés d'un pieux enthousiasme s'e tarèrent, à

leur retour à Paris, de tous les objets de plaisir et

de luxe, et les brûtèrent courageusement au milieu

des rues. On vit dans cette ville ph~s de cent de ces

feux expiatoires, dans lesquels, dit le journal de"

Charles VU à l'an d429 les hommes brûlaient

tables et tabliers, des cartes, billes e< &t/<or~, nurelis

e<tcMfM<tosM pouvant être jugées répréhensibles.

Les femmes, le même jour et le lendemain, com-

meucèrent par jeter an feu tous <e! atourt de leurs

têtes, comme toun-eaM~, 'O-u~ana;, pièces Ke eux- ou de

&o<e<ne,qu'elles tne«o)en< en leurs cAappeMns poxr

être plus rotde< Les demoisettés laissèrent <MM

c3')'M'Me!~Kt'~ufMM,e< ~roxd ~OMonde leurs pompes.

On ajouté qûe dix sermons de ce frère Richard n-

rentptusd'eOet sur Jepeuptë que ceux de tous tes

sermonneurs qui depuis cent ans avaient prêche à

Paris. Ce cordelier commençait ses sermons à 5

heures du matin, ei ne lés finissait qu'à H heures.

C'était à Boulogne qu'était la fameuse a!'6a~e de

Lott~c/tomp. La majeure partie des habitants de ëé

village, dont )e nombre s'étëvê à ~,000 environ, y

compris toutes ses dépendances, s'occupe du htan-

chissage du tinge. On y fait un commerce de char-

cuterie fort estimé, même Paris. De nombreuses

maisons de campagne se trouvent sur le territoire

dé Boulogne.

Bra<wt<<d. )e Brabaht, )esF)!ihdrës, fa Bétgi~ue.étc.

Ce pays occupe une large ptace dans l'histoire re)i-

gieusc, politique, industricite et militaire du moyen

âge, qu'il doit sans doute autant à sa position topo-

grapbique qu'à l'esprit ei ait caractère de M popo-

iati~n. Cette vaste contrée connue sous lé nom de

Pays-Bas qiii forme aujourd'hui les royaumes de

BetgiqueetdcHo))ande, et qui comprend feBra-

bani, ies Flandres, teLimbourg, t'évêcbë de Liège,

)e Luxembourg, )e Hainaut, le comté de Namur, la

Gueldre et les autres provinces de la Hoitaude, se

trouvait répartie sous )e rapport ëcciësiastique

ëutre les ë\êci)ës de Tnérouenne ou Térouane, dé

Cambray, dé Tournay, dé Tot~g! es, de Trèves et dé

Coicgne. La ville de Tongres ayant succombé sous

Je poids des bordes barbares qui l'envahissaient au

)v'' siède comme saint Jérôme nous l'apprend,

)'évécbé fut transféré, au v~ siécie à Maëstricbt,

et au vn~, Liège.

La féodaiitè se montra puissante en ce pays oh

y vit les comtes de Flandres, de Namur, les ducs

de Brabar.t, dé Gueidres etc. )t y eut souvent des

insurrections terribfës de la part de ta population.

Les municipatités y prirent naissance de bonne

heure. Les villes de Gahd, de Cassel, d'Anvers de

Courtray, de Bruges, étaient dès cités considérables,

'riches et puissantes. A la suite de mariages, dé guerres,

de négociations, ces provinces finirent toutes par ap-

partenir successivement aux ducs de Bourgogne de

la seconde maison de ce nom et c'est ce qui la

rendit si redoutabie à ses voisins car )e duché de

Bourgogne proprement dit avec la Franche-Comté

n'aurait pu mettre ces princes au rang des souverains

du premier ordre. Marie de Bourgogne, fille du der-

nier duc, Chartes te Téméraire, porta tous les Pays-

Bas à la maison d'Autriche, par son mariage avec

t'arcbiduc Maximitien. Chartes-~uint, qui réunit

"t'empireà !a monarchie cspagnote, habita fréquem-

ment les Pays-Bas qu'il aimait. Sous son règne tfs

richesses et la puissance que Gand avait acquises

aux x!n', x)v" et xv" siècles par son industrie li-

nière et son commerce des toiles, commençaient déjà
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baisser mais Anvers atteignit une prospérité

inouïe jusqu'alors, et les vaisseaux de ses armateurs

sillonnaient toutes les mers du globe.

f Au xvf siècle l'empereur Chartes-Quint, après

avoir ruiné h ville de, Térouane, demanda au pape

le démembrement de ce vaste diocèse. A l'occasion

de cette demande le souverain pontife organisa la

hiérarchie ecclésiastique du pays. Utrecht et Malines

devinrent métropoles, l'une pour les provinces hol-

tandaises, l'autre pour les provinces belges. Utrecht

eut pour suffragrants les évêchés, érigés en même

temps, de Deventer, Groningue. Lewarden, Har-

tem Middetbour}; Malines, les évêchés, également

de la même création, de Ruremonde, Bois-te-Duc,

Anvers, Bruges, Gand et Ypres. L'évêque de Liège,

prince souverain, restait suffragant de Cologne.

Tournay ancien évêehé du n)s siècte, et Namur,

nouvellement érigé demeuraient sous la métropole

deCambray.

Cette organisation était à peine décrétée que le

protestantisme et l'insurrection desPays-Bas vinrent

en déranger l'économie. Les provinces hollandaises,

sous le nom de Provinces-Unies, se séparèrent de

t'Espagne, et, embrassant le calvinisme suppri-

mèrent la récente organisation ecclésiastique. Nous

ferons remarquer ici en passant que le catholicisme

eut à souffrir en cette circonstance de la haine

vouée au gouvernement espagnol par la population

des Pays-Bas. S'il avait été possible de séparer la

religion et ses ministres de la nationalité espagnole,

en repoussant l'une on aurait conservé les autres.

Malheureusement le corps épiscopat récemment

établi se composait en partie d'Espagnols, ou de

créatures du gouvernement espagnol. Les provinces

belges néanmoins n'eurent pas le même succès que

Jours soeurs, et l'Espagne les maintint sous son au-

torité. Lors du démembrement de la monarchie

espagnole, après la mort de Charles H, elles passè-

rent à l'Autriche qui les garda jusqu'à t'époque de la

révolution, en i792 où elles furent réunies à la

France. Quant aux Provinces-Unies, après avoir

été pendant deux siècles une puissance du premier

ordre en Europe; après avoir contribué à la déca-

dence de l'Espagne, avoir amené la ruine complète

de la puissance portugaise dans t'Hindoustan elles

s'effaçaient. On aurait dit que ce grand effort, que

cette tutte de deux siècles avait absorbé leurs facultés

et leur énergie. La France en fit une république Ba-

tavc, Napoléon un royaume de Hullande pour un de

ses frères puis, tout à coup, il l'associa à la fortune

de l'empire français qui touchait alors, comme celui

de Charlemagne, à la mer du nord.

Le concordat de d80) avait été exécutoire en

Be!giquR, et l'organisation du xv)" siècle, dont nous

venons de parler, y avait été supprimée par le pape
l'ie VII. Le congrès de Vienne, qui en i8t5 s'attri-

buait la mission. de disposer des nationalités euro-

péennes, eut la malheureuse pensce, dans ses idées de

défiance et de ressentiment contre la France, de

donner la Belgique à la Hollande, sous le titre de

royaume des Pays-Bas et sous l'autorité protestante

des princes d'Orange. Ce nouveau pouvoir commit

des fautes énormes. Les Belges catholiques furent

sacrifiés en tout et partout aux catvinistes hollandais;

le clergé poursuivi, traqué comme une bête fauve

les diocèses vacants, les études de théo)ogiecathp-

!ique soumises à l'autorité protestante, les rapports

avec la cour de Rome punis comme /M vols avec.

~ractiott voilà le tableau de la domination des

Nassau de 18t4 à~830. Le despotisme inintelligent
et brutal finit toujours par se perdre. En 1851, le

royaume, formé par le congrès de Vienne disparut

sous la main de la Providence. La Hottaude consti-

tue depuis un état à part sous le sceptre des Nassau,

et la Belgique un état neutre, qui se gouverne lui-

même. A l'article de ces deux pays, nous dirons

quelle est actuellement leur organisation ecctësias-

tique.

Les Pays-Bas possédaient des richesses artistiques

incroyables tant des maîtres de t'éeoie de Flandre

que des artistes allemands et itoHandais. L'Italie et

l'Espagne seules pouvaient l'emporter sur la quan-
tité de tableaux que l'on rencontrait dans les églises
de la Flandre et du Brabant; elles y étaient décorées

avec grandeur et magnificence. Un seul, artiste

Gaspard de Crayer, a laissé plus de cent tabteaux

d'autels, qui attestent tout à ia fois son prodigieux
talent et sa grande facilité.

Les églises sont gënérajement grandes soit go-

thiques, soit d'une architecture moderne; beaucoup
sont soutenues par des colonnes qui font un bel effet;
on y trouve aussi quelquefois des ornements de mau-

vais goût, faits par des artistes médiocres c'est

dommage L'usage d'employer des colonnes pour la

décoration des portails des églises les rend majes-
tueux nous ferons remarquer que cescoionnes sont

presque engagées au tiers; mais les corniches ou

entahtements sont en ressaut sur toutes les saillies

et c'est une faute parce que ces petits corps multi-

pliés donnent de la sëcheres'-e et de la confusion.

Nos deux révolutions, la première surtout, ont opéré
de grands changements, non-seulement dans t'ordre

de classification des tabteaux des églises de la Flan-

dre, mais aussi dans la possession de ces tableaux.

Les uns ont é~é vendus, les autres sont passés des

couvents dans les églises quelques-uns ont été mis

dans les musées formés depuis peu dans les grandes

villes. Pendant la première révolution nous avions

orné le Louvre des riches dépouilles des églises du

Brabant maisl'invasion nous a fait perdre ce que la

conquête nous avait procuré. Tous ces tableaux

pourtant ne sont pas rentrés en Flandre, et un .'ssez

grand nombre, après avoir appartenu à de riches

particuliers, sont passés à l'étranger. Ce partage ta-«-

cite entre les nations européennes des richesses de

la Flandre a bien diminué sa brithnte réputation

sous le rapport des arts. Matgré ses efforts nombreux

et ses dépenses excessives pour recouvrer ce qui lui
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appartenait, ce n'est plus cette terre classique où

l'amateur allait faire un pèlerinage chaque année.

Les beaux tableaux sont rares dans les églises et

presque perdus parmi une foule de mauvaises com-

positions encore croirait-on, à la manière dont ils

sont exposés pour-la plupart, que ce n'est qu'à regret

qu'un tiiihse les curieux jouir de leur vue.

La plupart des petites villes du Brabant, vers le

milieu du xvme siècle, étaient riches. Les bbteaux

qu'elles possédaient venaient de donations faites

soit par des &mes pieuses, soit par les peintres eux-

mêmes. Dans les nombreux couvents qui couvraient

ce territoire, se trouvaient de riches cénobites, dont

la piété dotait magnifiquement leur retraite. Presque
tous les couvents de cette époque ont été détruits i

quelques-uns, en petit nombre, ont été convertis en

églises d'autres sont remplacés par des rues à la

place des autres enfin sont maintenant des h6tets,

des cabarets et des lieux de débauche.

Parmi les tableaux qu'a créés l'école fhmande
l'on est surpris de voir les mêmes sujets répétés si

souvent et toujours différemment. La Fendre pos-

sède très-peu de tableaux des ëcotes italienne et

française. Les artistes ont, il est vrai une grande
ressource dans la vue des chefs-d'œuvre de leurs

peintres cependant, comme ils ne peuvent varier

facilement teurs études, on conçoit qu'il résulte de

là une homogénéité dans leurs peintures.

Ce pays ne fournit point des beautés pittoresques,
on n'y trouve ni montagnes élevées jusqu'aux nues,
ni torrents ou chutes d'eau, fléaux terribles pour

ceux qui habitent les environs. Ici -c'est un terrain

uni, agréablement coupé par des canaux utiles pour

le commerce et pour les voyageurs les villes les

bourgs et les vittages sontsi près les uns des autres,

que cette contrée ne parait être qu'une seule et

même ville; les rontes y sont bettes, bien plantées

et ce sont comme autant de promenades publiques.

Les habitants sont doux ~ffabtcs et simples dans

teurs'mœurs. Plusieurs villes conservent encore des

priviléges particuliers qui sentent la république. La

campagne naturellement fertile n'y est jamais oi-

sive l'industrie des cultivateurs fait que le terrain

le plus ingrat, travaillé par leurs mains rapporte
comme le meilleur soi aussi sont-ils réputés t.~bou-

reurs habiles et intelligents on peut en juger par
la promptitude .~vec laquelle ils réfarent les mal-

heurs de la guerre auxquels ce pays est si souvent

exposé. La paix faite t'année d'après rien ne parait
avoir souffert, leur activité et leur industrie répa-

rent tout.

Les canaux et les digues prouvent que la nécessité

rend ingénieux et infatigable ces canaux sont d'une

grande commodité pour le transport des denrées et

pour le c'unmerce ils communiquent par les gran-

des rivières à la mer les digues retiennent tes eaux

au niveau nécessaire, sans causer d'inondations aux

terres qui en août proches, quoique souvent au-des-

sous de ces mêmes eaux toutes ces terres et les

prairies sont arrosées par de petits canaux qui abou-

tissent aux grands; ils portent les eaux et les re-

nouvellent au besoin par le moyen de vannes placées
suivant la nécessite aussi toutes les campagnes

ressemblent-elles à un jardin riant.

Les vittes, les bourgs et même les yithges sont

bien bâtis; les rues y sont larges et généralement
bien alignées; tes maisons, assez régulières, sont

grandes; une propreté partout en usage y cause un

plaisir agréabte; les ruisseaux vont répandre Ifs

eaux dans les canaux, de façon que tes rues sont tou-

jours lavées et dégagées de toutes immondices mais

un spectacle amusant et varié, c'est de voir les vais-

seaux traverser les villes et tes campagnes où les

canaux passent, ce qui rappelle l'idée du commerce

qui s'y faisait autrefois. C'est pour cet objet le pays
le mieux situé de l'Europe, au Nord et à t'ouest,

borné par la mer du nord, et en partie par la Hol-

lande, à J'est par l'Allemagne, et par la France au

S. 0. et au sud. Le pays est très-fertite en lin, chan-

vre, garance et toutes autres denrées propres aux

manufactures, Il est doté d'un réseau compliqué de

chemins de fer qui relient toutes les villes entre

elles, et rattachent les grands centres de population
les unes aux autres.

Le Brabant se partage en Brabant du nord et du

midi. Le premier est borné au nord par les pro-

vinces de Gueldre, d'Utrecht et de Hollande, à l'est

par celle de Limbourg et le dép!. du Bas Rui't au

sud pur celles d'Anvers et de Limbourg, et à l'ouest

par celles cle Zélande et de Hollande; it est situé

entre 5t° 22' et 5t° 38' de tat. nord, et entre 1° 45'

et 3" 27' de tong. est; il a i20 kit. de long sur UOde

large, et 856 en carré. Ony jouit d'un climat humide,

mais sain à l'exception de l'ouest. On y trouve

beaucoup de bruyères, landes marais; celui de

Pcet a t20ki!. de surface. Les rivières sont la Meuse,

la Commet, la Merck et tes deux Aa it y a de nom-

breux canaux, dont le plus considérable est celui de

Breda. On récolte dans les parties cultivées seigte,

sarrasin, orge, froment, lin, chanvre, houh!o)).ity y

a des forêts de pius la terre à fonton et la tourbe

abondent; le hé'ait,ta volaille, les abeilles, le gibier

sont communs, ainsi que le poisson dans les rivières;

le commerce s'exerce sur les draps, toiles, rubans

indienne, bière, coutellerie. La population compte

54U,Ot)0 habitants, catholiques en grande partie.

Cette province est restée presque entière à la i)ot-

tandc; tandis que celle qui suit est bet~e.

) Brabant méridiona), province bornée au nord

par celle d'Anvers, à l'est par celles de Limbourg

et de Liège, au sud par celles de Namur et du Hai-

naut, etàt'ouestpartaFtandreorientate;ette

s'étend entre S0° 52' et 51° 4' de lat. nord, et entre

i° 39' et 2* 48' de tong. est; elle a 92 kil. de long,

sur S2 de large ;et 736 en carré. Les principales ri-

vières sont la Dendre, la Senne et h) Dyle. Les ca-

naux de Lonvain et de Bruxelles favorisent le com-

merce. Le terrain, montueux vers le sud, s'abaisse
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vers le nord. Le soi, très-fécond, quoique sablonneux

et entremêlé d'une grande quantité de eoquitiàges

décomposés, produit céréates,graines oléagineuses,

tin,grains, chanvre et houblon. îiyade vastes fo-

rêts bien tenues, parmi tesqueites on remarque celle

de Soignes. On y trouve des mines de fer. Le béiail,

abonde ;!e commerce comprend belles toiles de co-

te~' dentelles draps faïence savon eaU forte,

papier, sucre, set, eau-de-vie et exceDentë bière. Là

popoi. est de SOO.OOOhab. environ, presque tous

catholiques. Cette province est eh partie du diocèse

de Malines.

En perdant teur industrie linière et le commerce

de leurs belles toi)es les Flandres ont perdu léur

fortune, et même leur pain. Comme là population y'

est nombreuse, elle est tombée dans une misère

profonde. Avant l'invention d'Arkwright, en 1769

tosfitenses'namandes étaient renommées pour leur

habileté; et cependant, maigre leur activité, la plus

habile d'entre elles ne produisait que la moitié de la

besogne d'une broche de nos usines; et un homme

aujourd'hui suffit à ~60 broches au moins. L'intro-

duction des machines a continué la révolution opérée

dans la filature du lin. Aussi les populations fla-

mandes qui n'ont su, ou n'ont pu la remplacer par

une autre industrie, sont envahies par le paupé-

risme 900,000 indigents meurent de faim sur cette

terre foulée autrefois par leurs ancêtres si indus-

trieux, si riches et si puissants.

Les Flandres ont un sol uni, bas et entrecoupé

de canaux, un climat très-humide, et des eaux ma-

récageuses et malsaines. Les légumes et fruits sont

très-bons les babitants'boivent beaucoup de petit

lait. La température moyenne estd'environ 5° au-des-

sous de celle de Paris. Elle est extrêmement variable;

les vents changent quelquefois & plusieurs reprises

dans le courant de la journée. On ne compte guère

plus de 40 jours sereins dans t'année. Le froid est de.

longue durée, mais il n'a pas beaucoup d'intensité

cependant il surpasse celui de Paris. Pendant les

pluies abondantes, amenées par la longue durée des

vents d'ouest et du sud, l'organisation animàfe se re-

tâche; les étrangers surtout s'en ressentent, commé

on le voit par la teinte jaunâtre de leur peau,preuve

des sécrétions biliaires qui s'opèrent en eux. Cet

état est promptemënt changé, lorsque les vents souf-

flent du nord et du nord-est. D'épais brouillards

remplissent fréquemment l'atmosphère ils s'avan-

cent rarement dans t'intérieur du pays au delà de

l'Artois. La quantité de pluie est un peu plus con-

sidérable qu'à Paris. L'espèce humaine, les animaux,

les végétaux, tout est fort et vigoureux dans ce pays,

grâce à la fertilité du sot, à une nourriture abon-

dante, et même à {'humidité du climat qui favorise

le développement des formes. Les habitants boivent

copieusement de l'eau-de-vie de grain; on prétend que <
l'humidité du climat en détruit les mauvais effets <
et la rend même salutaire. Sur la côte, les habitants

se portent mieux que dans t'intérieur. Les ouvriers f

itdesqui viennent faire les foires en Ftàharë souffrent des

fièvres ptus que tes indigènes. Mais tes catarrhes

et les rhumatismes régnent ait printëfHps et en au-

tomne; é'! été on est souvent au'Mtë de là diarrhée

qui tourne vers la dyssenterié. Dans tes vi))és, les

opttthatmies chroniques sont cominunes. Ces provinces

ay.)ieotune foule de tégendes siinpiés, neuves, pieri-

ses, qui se transmettaient dans tes famittes dé géné-
ration en génération. 0)) les retrouve encore dàns

les campagnes, malgré te changement des habitudes,
des moeurs et des idées.

Bt'aa~'H od BraMCMm, Brie-sur-Hiéres, ou Brié-

Comte-Robert, petite ville de l'ancien diocèse de

Paris, maintenant de ceiu) de Meaux, chef-tieu de

canton de l'arrond. de ~etun départ, de Seine-et-

Marne, à 16 kil. nord de Metun, à 24 est de Pans.

Poput. 5,200 hab. tt s'y tient trois foires par an eh

juillet, octobre et novembre, et deux marches par

semaine, le lundi et le vendredi. (;e)ui du tundi,

toujours considérabie en grains, est un marché ré-

gulateur pour les mercuriales. il y avait dans cette

ville un couvent de Minimes en 16~7 et un de filies
dites oe<aCtO!.<; en 1640. L'ttotet-Dieu, fondé en

1208 par Robert fils de France, comte dé Brie
subsiste encore; sa ctiapet'e était sous ie titre dé

Si-Eloy. L'égiise parôissiaie, sous te titré <)e Saiht-

Etienne, premier martyr, est d'une belle structure

et a été bâtie par tes Anglais, au x;he stéde, ei depuis

augmentée par la reine Jeanne d'Evrèux. Ott trouve
dans cette ville une grosse tour, qu'on gommait tour
de Saint-Jean taquetfé faisait partie d'un château

tombé en ruines. Ce château qui était entouré de
fossés rempiis d'eau provenant de sources qui fut

assiégé ei battu en brèche en i(!4t), avait unecha-

pehe dédiée à saint Denis c'est de lui que refëvait
en plein fief une grande partie de la seigneurie dé

Lezigny. ii y avait aussi à Brie-Cointe-Robért

plusieurs autres chapelles i'une, sous le nom de

St-Lazare, existait depuis le commencement du xu*

siècle et tomba plus tard en la possession des Jé-

suites elle appartenait, lors de son érection, à une

maladrerie dont il est encore fait mention en 1564.

L'autre chapelle avait été fondée, en 1589, par Va-

tentinë de Milan dame de Brie-Cornte-Robert.

On voit dans Fortunat (Vie de Mi~Cenna! de

Paris ) qùe Brie-Comté-Robert, alors village était

appelé Bradeia au vie siècle et que saint Germain

guérit, dans la sacfistie de t'égtise paroissiale, une

fille paralytique de tout te corps, en la couvrant

d'eau bénite. Un ne retrouve plus ce viffage de-

venu bourg que -dans quelques titres du xi siecte,
sous le nom de Bro'tB et quelquefois de BraiMni et de

Braiacuna. Il est constant qu'on disait Bra;'e en tan- i

gage vulgaire; l'usage en a fait retrancher depuis la
lettre a; et comme le nom de Brie était commun à

plusieurs lieux ,on l'a surnommé du nom du sei-

gneur que ce lieu eut la fin du xne siècle. Avant
la révolution, il y avait dâns t'égtise St-Etiënne une

épitaphe, de t'année'16~5, bu la ville était nomméu
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B)-at~Ccm<e-Ro<'<f<. Ce qu'il y a de remarquable

dans l'histoire de cette ville, c'est qu'on ne trouve

pas de vestige d'une seconde égtise et qu'on est

certain qu'au xtv' siècle et jusqu'au xvn" il y eut 2

curés. Les premiers seigneurs de Rrie-Comte-Ro-

bert n'ont pas été princes de ta maison de Dreux

puisqu'on trouve en cette qualité un Thon):'s de Brafa

mentionné dans une charte de )'an !i57. C'est pro-

bablement avec ce Thomas de Brafa que Louis Vit

traita de la terre de 'Brat;e pour son frère Robert

comte de Dreux, prince qui fit donner 'le nom de

Braye-Comte-Robert à cette ville où Agnès de

Braine, veuve de ce Robert, comte de Dreux, faisait

sa résidence. L'abbé Lebeuf a rapporté d'après Du-

chesne et autres, le fait suivant, dont l'exactitude

serait difficile à garantir < Comme elle (Agnès)

avait attiré dans ce lieu plusieurs juifs commerçauts,

it arriva que, sur la fiu du carême (de4!9t), ils lui

firent des présents si considérab!e<. qu'ils obtinrent

d'elle qu'elle leur livrât un chrétien à qui ils avaient

imposé les cri'nes de vol et d'homicide. Les juifs

animes de' leur ancienne haine contre le christia-

nisme, après t'avoir dépouittë, lui ayant attache les

mains derrière le dos et lui ayant mis sur la tète une

couronne d'épines, le conduisirent par tout ie bourg,

ei) l'accablant de coups de fouet, et après cela ils le

pendirent. Le roi Phihppe-Augusto, ayant appris cela

à St-Gët'maiu-en-t~ye, en partit sans dire où il aHait,

vint promptement à Hraye, fit mettre des gardes aux

portes du lieu, se saisit des juifs et en fit brùter ptus

de 80. Guiiiaume le Breton, dans <a Vie po~t~Medu

même prince, dit que ce pauvre misërahte était un

homme à qui ils avaient prêté de l'argent, et qui

n'était pas en état de le leur rendre; qu'ils l'atta-

chèrent véritablement à une croix avec des ctous,

et lui percèrent le côté avec une tance, et que le

nombre des juifs qui périrent par )e feu fut de. 99. On

conçoit, par ce trait historique, que Brie-Comte-

Robert était devenu un lieu considérable puisqu'il

é ait fermé de murs; les historiens cependant n'o-

saient le qualifier d'Mt-ts ni d'oppMtitM, mais seule-

ment de casO'Mt); et de. villa. ) Selon la chronique

d'Athoic, ce fait s'est passé à Braye-sur-Seine, que
t'O!) nommait aussi Bra<a;. Le chapitre de Notre-

Dame de Paris y levait des dimes. Après la mort

do Otaries VI, sa veuve reçut, en 1424, de Henri

roi d'Angleterre, qui se qualifiait de roi de France,

pour en jouir momentanément, le château et la châ-

teHenie de t!rie-Comte-Robert mais en H50 le

château lut pris d'assaut par les Anglais. C'est dans

ce château que se maria Philippe de Valois, en <5~9,

et que Jeanne d'Evreux mourut, en 1570. Le baron

de Bezenvai y fut emprisonné en 1789. En 1~51

se tinrent dans cette ville les conférences de paix en-

tre Chartes VII et, le roi d'Angleterre. François I"

ta Féonit à son domaine en i5<5. Cette terre, eut de-

puis tin grand nombre' de seigneurs engagistes.

Nicotas de Braye naquit dans cette vitie c'est lui

qui écrivit, au_xm* siècle; la vie de Louis VtU en

vers hexamètres.

BtaiorM))) <:a«rt<'n Brou petite ville du diocèse

de Chartres, chef-lieu de canton de l'arrond. de

Chateaudun déport. d'Eure-et-Loir, sur la rivière

l'Ozanne, à <6 kil. de Chateaudun, et à 32 sud-ouest

de Chartres. H y avait anciennement une abbaye

qui fut réduite à un petit prieuré. Le pronier abbé

avait été saint Lubio, depuis évéque de Chartres

qui vivait vers l'an 555. On voyait un château

appelé le' cM<Mtf dt< Gouet. Cette ville doit son

agrandissement à Florimont Voverlet secrétaire

d'Et.H sous Henri Il. C'était une seigneurie qui ap-

partenait à ta maison de Montmorency. U y a aux

environs de Brou des marnlères qui sont d'une

grande profondeur, et dont on tire beaucoup do

marne propre à engraisser les terres. On y trouve

aussi des tanneries, des fabriques de serge blanche à

deux éiaims, des étamines et des (Masses, des forges

et fonderies.

BnM'Mm, Brai, petit pays de l'ancienne province do

Normandie. Il est maintenant du diocèse de Rouen

du départ, de la Seine-Inférieure, arrond. de Neuf-

c)'âte).Hs'appeiait en iatinBt'at'ut)t; ce mot est in-

terprété tMtMMt,c'est-à-dire fange; aussi est-il très-

fangeux dans les temps de pluie. C'était une des

quatre petites contrées qui composaient le diocèse

de Roueu. Elle était située entre le pays de Caux

le Vexin Normand le Vexin Français le diocèse

d'Amiens, et contenait les \iites de Neufchâtel et

de Gournay les bourgs de Gaille-Fontaine, Forges

et la Fet té les seigneuries de Yardes d'Atges

d'Elbeuf en Bray, Dampiërro et autres; les abbayes

des Bernardins de Beaubec et des Prémontrés de

Bettozane; et le prieuré des Bernardines de S'-Au-

gustin. Ce pays, qui avait environ 52 kil. de long

sur 26 de large, est généralement montueux, bcisé

et coupé par des a))ées. La rivière d'Epte, qui le

traverse y prend sa source aussi bien que celles

d'Andelle et du Thérain, et plusieurs ruisseaux qui

forment divers étangs, ce qui rend le terroir très-

abondant en gras pâturages, qui nourrissent de

.nombreux bestiauf. Les campagnes y sont couvertes

de pommiers et de poiriers qui donnent du cidre

très-estime. Le beurre que l'on y fait est excellent

et l'on en transporte une grande quantité a Rouen

-et à Paris. Il produit aussi beaucoup de grains.

Gournay et Neufchâte) en étaient tes principales

villes. La forêt de Lions le borne du côté de la ri-

vioe d'Amtette et révècbé de Beauvais comprenait

dans sa juridiction sptrituctte la partie de ce pays

.qui s'étend depuis te ci-devant Beauvoisis jusqu'à

t'Epte, où l'on trouvait le comté d'Ons-en-Bray et

t'abbaye des Bénédictms de St-Germer.

BtMnodffm, ou B)'M')o<i)tt)),Bronoi, paroisse de

.t'ancien diocèse de Paris. actueHementdecctuide

\'ersait!es,canton de Boi~sy-Saint-Léger, arrond. de

Corbcit, dépt. de Seinc.-ct-Oise, dans un~ vaUée, sur

ta petite rivière d'Hyères a 6. ki). d&Btussy-Saiut-
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Léger, et 22 au sud~est de Paris. La popul. est d'en-

viron i200 hab., y compris le hameau des Bausse-

rons. Les productions principates de son terroir sont

en grains; une partie est en prairies et en bois. H

y a des fabriques de salpêtre, et plusieurs carrières

de pierres à chaux. L'antiquité de ce viiïage est

constatée par les monuments de l'abbaye de Saint-

Denis. où il en est fait mention dès le vn<' siècle. Le

livre des Ces'fs du roi Dagobert composé par un

moine de ce monastère, après avoir parlé du testa-

ment de ce prince. dont on ptace)a mort à )'an 638,

dit qu'il n'oublia pas son patron particulier, saint

Denis, et qu'il lui légua f!</an) xowtne BrannadMnt

et dans ce testament, cette terre est désignée située

dans la Brie M'at): Branuate <n Bregio. Un l'a con-

fondue avec Braine, mais il est prouvé que c'est le

Brunôy que Suger abbé de Saint-Denis, donna au

prieuré d'Essonne. Le Mtimeut de t'égtise de ce

lieu est de différentes époques le chpfur est du

xu~siècte,comme le désignent quelques piliers; i) est

vottté et finit en d~mi-fercte. La nef n'est ni aussi

ancienne, ni aussi solide. A ta tour, qui finit en pi-

gnon, était une inscription qui commençait par ces

mnt L'M Mt< V. C. XXXtX. X!) mo. de Jxno

~<( possé la première p'erre par noble dame Fran-

Cose de RoM; )'<'MMde de~tnt messo'e stgHf de LaMHaty

en son oto~nf. A l'un des piliers du bas de cette tour,

par )e dehors, se voyait un ecusson penché, ~vec huit

coquilles, et la barre du petit écu était en bosse et ù

l'aulre pilier de la tourëtaituuautreécudroit.L'égtise

est sous le titredesaintMëdard.évêluedeNoyon.La

cure était à la pleine collation de t'ordinaire, et le

curé était gros décimateur. Avant la ré''o)ution on

voyait dans cette église un mausn)ée <'n marbre

d'une grande composition mais qui n'a pas été

achevé; il fut cnmm''ucé pour perpétuer )e souvenir

du financier Paris Montmarte) qui avait acheté la

terre de Brunôy. )) paratt constant que les rois de

France ont eu des maisons à Brunôy. ou. pour mieux

dire, des rendez-vous de chasse. Deux édits de Phi-

lippe de Valois, de d546, sont datés de 'et endroit

)e premier, du 29 mai, est un rè~fment pour les

eaux et foret'; le second, du 29 juin défend 'de

prendre les chevaux et harnais des marchands qui

amènent dit poisson a Paris cet édit s'appliquait

aux seigneurs de sa cour qui, pour tours menus

plaisirs, s'amusaient a détrousser les passants sur

les grandes routes. et même dans tes rues de la ca-

pitale. Ce lieu y est nommé B)'Mnn; Le vieux châ-

teau, plus ancien même que Corbril, d'une forme

peu régulière, et dont il restait encore des vestiges

fut, au xvm" siècle, remplacé par un Mtiment mo-

derne construit avec une magnificence royale, par rin

des hommes les ptus oputeuts de t'époque. C'était

Paris de Montmarte), qui, devenu propriétaire de la

terre de Brunôy, érigée eu marquisat par Louis XV,

profita de la nature du sol pour t'embeHir. Le pre-

mier financier de la France en devint alors le dernier

noble. Après la mort de Paris de Montmartet, le

marquis de Brunoy employa son ,immense héritage

à l'embellissement du château de Brunoy et de ses

superbes jardins. L'église devint l'objet prineipatde

ses dépenses; il ne négligea rien pour en décorer

t'intérieur les ornements des ministres du culte, les

vases sacrés, les objets offerts à la vénération pu-

blique furent achetés a grands frais et réunirent ce

que la richesse et l'art peuvent offrir de plus beau

et de plus précieux. )t avait une passion pour les cé-

rémonies religieuses, et surtout pour les belles pro-

cessions. t) lit fabriquer pour ces processions un

dais en fer, cbef.d'oeuvre du serrurier Girard

qui coûta, dit-on, 30,000 liv., et un soleil de la

plus grande richesse. On y voyait le diamant de

Paris de Montmartet il passa depuis au doigt d'un

prince. Le marquis de Brunoy avait formé dit-on

le projet d'un pèlerinage aux saints lieux tes frais

de ce voyage eussent hâté sa ruine à laquelle il ne

put échapper plus tard. Sa famille voulut le faire

interdire pour ses dépenses en préieudant le faire

passer pour fou; ce qui donna lieu à un procès au

parlement. Le marquis fit cette réponse qui n'était

rien moins que folle, au juge qui lui faisait suhir

un interrogatoire < Si j'avais donné mon argent à

une courtisane, on ne t'eût pas trouve mauvais je

l'ai appliqué à la décoration du culte catholique dans

unroyanmecatt'otique, etl'on m'en a fait un crime.'

Néanmoins il fut interdit. Les détails de son procès

sont infiniment curieux, et le caractère du marquis

de Brunoy est un vrai phénomène moral. ))_survécut

peu de temps.à son interdiction. Le magnifique châ-

teau de Brunoy fut acheté et habité ensuite par le

comte de Provence, qui avait le titre de MnsstEUR,

depuis Louis XV)H. Le parc était assurément un des

chefs-d'œuvre du genre et la rivière d'ttyéres à la-

quelle on avait creusé exprès un nouveau lit con-

tribuait en paraissant se multiplier, à l'embellisse-

meut des jardins et du parc. Cette somptueuse

demeure, construite par un financier, habitée par

un prince, ne pouvait échapper aux colères de la

révolution. Tout y a été bouleversé vendu et c'est

à peine si l'on aperçoit aujourd'hui des traces du

château et des jardins.

Bratelli mot'Mtertum, monastère de Brateàu, r!ans

la forêt de ce nom, située dans le diocèse de Ver-

sailles. )t y avait dans )e xf siècle, sur le territoire

de St-Vrain ou Verain, anciennement Escorchy ou

Escorcy une forêt dite Brateau. Dans cette forôt

restait une petite église abandonnée, dans laquelle

on trouva alors des reliques des saints Serge et

B~'che. martyrs. Odon chevalier de ces cantons, la

donna à Terson abbé de Saint-Maur-des-Fossés

afin que, dans cette abbaye, on priât Dieu pour

Eve, sa femme, et pour ses fils Mauger, Tebaud

Bouchard, Rainard, et sa fille Rencie. Il ajouta beau-

coup d'autres dons, entre autres quatre arpents de

prés, et son bien situé a Andreset, dans la Brie

savoir un espace de terre et de bois pour bâtir

une nouvette éghse et un monastère. Ce qui est re-
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marquage dans cette donation, faite en 1060. c'est

que le chevalier dit qu'it donne ces biens à la sainte d

Vierge, saint Pierre et saint Paul, aux martyrs saint

Serge et saint Bache, et aux confesseurs saint Maur t

et saint Vrain: Au commencement du xm" siècle k

il y avait un grand concours de peuple à ce monas- h

tère, et on y faisait des offrandes. q

Brecica, vel BreocMM Cas<fM))!, Bray, petite ville
d

de l'ancien diocèse de Sens aujourd'hui de celui de

Meaux, chef-lieu de canton de t'arrond. de Provins,
l'

départ, de Seine-et-Marne, à 18 kil. de Provins, 62

de Metun et 79 de Paris. Bray est dans une situation

agréable sur la rive droite de la Seine, qu'on y passe
d

sur un pont en pierres. Il s'y fait nn commerce con-
I

sidëraMe de blé, de fourrages et de poisson. Thibaut,

comte de Champagne céda cette ville au roi Louis
s

tX, et le roi Charles VI la vendit au roi de Navarre

en d.K)4. Depuis ce temps elle fut achetée par le s

comte de Dunois, et un mariage ta fit passer de cette
1

maison dans celle des Nemours. Ce fut du dernier

duc de Nemours que le président de Mesmes l'avait f

achetée en d648. Cette ville avait un baittiage qui

renfermait 57 justices, et relevait dûment du parle- S

ment; t) y avait une mai~rise particulière des eaux
1

et forêts, et un chapitre qui nommait à la cure de t

la ville. Sa popul. est de 2.0UO hab.

Bray.viitage de l'ancien diocèse de Sentis,

maintenant de celui de Beauvais, canton de Pont-

Saiute-Maxence repart, de t'Uise, à 8 kil. nord-est
f

de Senlis, où est le bureau de poste et 48 au nord
t

de Paris. Avant la révolution, les Chanoines régu-

liers de t'ordre de Saint Augustin y possédaient un

prieuré. La popu). de ce~te commune est d'environ
r

i80 hab. Les productions de son terroir sont en

grains, une petite partie est en prairies. Le ruisseau

d'Aubette y a source.

Bray-sous-Baudemont, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Rouen, maintenant de celui de Versailles, ar-

rondissement de Mantes, à 8 kit. de Magny où est le

bureau de poste. La maison nommée le Pont était

un ancien fief. Une autre maison servait de retraite

aux religieuses bénédictines de Villarceau, qui com-

posaient le prieuré de ce nom. Le vittage de Bray

est sur la rivière d'Epte. Le château du Lu est situé

sur la même rivière et en fait partie ainsi que te

moulin du Pont sur le ruisseau de l'Aubette. La po-

pulation de ce village est d'environ 150 habitants.

Son terroir est en labour, prairies et bois.

Br~a Bresle (ta), petite rivière du dept. de

l'Oise qui prend sa source au-dessus de Blargies à

4 ki). nord de Formerie, arrond. de Beauvais; elle

passeàAumate.Senarmont, Blangis, Gamaclre, Eu,

et se jette dans la Manette au Tréport, après un cours

d'environ 60 kil. Dans presque toute son étendue

elle forme la timite entre les dépt. de la Seine In-

férieure et de la Somme. La Bresle commence à être

t);)vii!abte, au moyen des marées, un peu au-dessus

d'Eu jusqu'à son embouchure, sur une étendue d'en-

viron 5000 mètres. Elle traverse une partie des

diocèses de Beauvais, d'Amiens et de Rouen.

Breliacum Ca<<)Mnt,Bresle, paroisse du diocèse de

Beauvais, dépt. de l'Oise, canton de Nivillé, à 12

kit. à l'est de Beauvais, et à 62 de Paris. Pop. 1650

habitants. Le terroir est eh labour et en prairies

quelques parties sont en bois. )) y existe 2 tuileries,

des briquetteries et des tourbières une partie des

habitants est occupée à en extraire la tourbe. Tous

les jardins sont potagers et en plein rapp'.rt. Ce

village est traversé par la route de Beauvais à C !er-

mont.- Bresle est, dans une charte du roi,Robert,

de 1016, appelé villa episcopi, parce que t'évêque de

Beauvais était seigneur de ce lieu; il y avait une

maison de campagne que conservèrent ses succes-

seurs. En 1210 ou 12)2. Philippe de Dreux, plus
connu par ses (ai~s d'armes que par les fonctions de

son épiscopat, fit bâtir à Bresle un château ou une

forteresse < proche et contign des confins et limites

de la comtesse de Cternfont en Beauvais qui estoit

parente du comte de Boulogne; par le moyen de la-

quelle ledit évesqne pouvoit doresn~vant endomma-

ger le pays de ceste dame elle en fit sa plainte à

Renautt de Dammartin, comte de Boulogne, lequel

tout aussitôt vint ruiner la forteresse. L'évcsque ne

faillit d'user de revanche; car sachant que ltaout

comte de Clermont, avait fait bastir de nouveau, en

l'an H8R, le bourg et chasteau de Neuville, en la

forest de )!ez, il y fut avec forces, et rasa )e chas-

tean à fleur de terre, ce qui fut cause que la guerre

s'émeut entre les deux seigneurs, t'un desquels à

sçi'voir i'évesque, estoit favorisé du pape et du roi

de France (P/f~'ppe-At~M~e); l'antre, de t'empe-

reur Ottton et du roi d'Angleterre. Or, la guerre

que nostre dit évesque avoit contre le comte de

Boniog~e s'échauffa tellement qu'elle fut cause de

la bataille de Bouvines le 25< jour de juillet t2H

où t'évêque de Beauvais y conduisit ses trottpes avec

l'évêque de Laon, son frère. L'auteur des Anti-

~MttM du Beauvaisis, Louvet, qui s'exprime ainsi

se trouve en contradiction avec un auteur célèbre

qui pense qu'il es), plus vraisemblable que les di-

verses puissances ne se réunirent contre Philippe-

Anguste que parce qu'il devenait trop puissant et

que chacun sans y songer et comme par instinct,

cherchait déjà ce fameux système d'équitibre sur le-

quel roula depuis la poUtique européenne. Quoi qu'il

en soit, t'évoque de Beauvais combattit de sa per-

sonne, se jeta dans la mêtée, et renversa le cumte

de Salisbery d'un coup de sa crosse. A t'épcquc

de la ligue, Nicolas Fumée, évêque de Beauvais (t'un

de ceux qui plus tard furent envoyés à Henri tV,

pour engager ce roi à rentrer dans le sein de l'E-

glise), refusa d'entrer dans ce parti. Forcé de sortir

de Beauvais et de se retirer à Bresle, les ligueurs

vinrent l'y attaquer. Voici en quels termes l'auteur

de l'Ilistoire de la ville et du cAoiMtt de Gerberoy

(sect. n, chap. vu!, tiv. tx, p. 249) raconte cette at-

taque La sortie de notre cvéque de Beauvais et
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sa retraite à, Bresle animèrent tellement ceux du

parti de la ligue, qu'ils commencèrent penser aux

moyens de t'atier surprendre et s'emparef de sa

personne. Un jeudi soir (39 nov. i5~9), ayant mis

une partie de tours gens en embuscade assez proche

du pont du château et d'autres s'étant cachés dans

une allée qui répond à l'autre porte du même châ-

teau, les premiers s'aperçurent qu'on venait d'abais-

ser )e petit pont aussitôt les vpità qui sortent

comme des lions d'une caverne, et se sa<s)ssent de

ce pnnt et de la petite porte, tandis que leurs com-

pagnons accourent au s)guat donné. Ainsi assemMës,

ils entrent avec furie, sous la conduite du sieur

Desmasures, et s'emparent du palais dé leur évêque,

frappant et mattr.~itant ceux qu'its rencontrent. Its

pillèrent, non-seutement toute la vaisselle d'argent

du prélat et ses tapisseries, mais aussi tons les au-

tres meubles et ceux (lui appartenaient aux habttauts

de Bresle, que ce Desmasures fit conduire, en la ville

de Beauvais, par plus de cent, tant chariots que

charrettes. Non content d'avoir encore pris fa mitre

de t'évêqne,if vou)ut, en dérision, contrefaire t'é-

veque, nonobstant les remontrances à lui faites. Un

gentilhomme de la troupe eut aussi la hardiesse de

mettre ses mains sacrHëges sur son propre pasteur,

et de lui arracher même ies marques de son carac-

tère, je veux dire son anneau pastora); mais il n'eut

pas sitôt commis cet attentat, qu'il entendit une pa-

role terrible de la bouche de son évéquo que dans

l'an il irait comparaître infailliblement devant Dieu

pour y rendre compte d'un tel crime; ce qui arriva eu

effet, selon que l'avait prédit ce prélat outragé, qui,

regrettant de voir ainsi vilipender sa dignité sacrée,

fit plusieurs monitoires audit Desmasures et à ses

comptes, et ensuite fuhmina son excommunication,

dont peu après ils ressentirent les effets, ledit Des-

masures ayant été tué et mathefireusement massa-

cré. < Cu vénërabie prélat fut détenu cinq jours dans

son château, et ensuite conduit chargé de fers, à

Noyon, où on le contraignit à payer 900 écus j'our

être mis en liberté. Le château de Bresle fut bientôt

après démanteté. Dans his derniers temps, ta terre

de Bresie avait !e titre de chateUenie; .et quoique
les' fortifications du château fussent entièrement dé-

molies le principal bâtiment fut toujours la maison

de campagne des é~ê'jue.s de Be.mvajs. Le parc con-

tenait environ ~00 arpents; sa distribution et les

emhe)!issenients en avaient fait un des séjours tes

ptusa~r.eabjus des environs. Les bâtiments qui res-

tent euc.ore ~on) occupés par une brigade de gendar-

merie. Ptés de Bresse, au sud-ouest, et entre.ce

yuhge et l'ancienne abbaye (!e Froid!nont, est un

lieu nommé CM<p ~f César,, nom que Fon dpnnan à

tous les camps romains. Celui-ci est d'une ~orme

ovsteetpiacé sur une énunence fort escarpée.

nommée et~.n.ém.e ~oH<-CMar..Ce can)p, de 500

mètres de Ipogueur était fortifié par un retranche-

ment, dont les ruines rappeiient le genre de la

castramétation romaine.

BfMO ant~M, Brienne-la-Ville, ou Brienne-)a-

Vieille, très-ancienne paroisse du diocèse de Troyes,

arrond. de Bar-sur-Aube, canton de Brienne-ie-

Château, départ. de l'Aube. Elle est à 20 ini. nord-

ouest de. Bar-sur-Auhe. Pppu!. 700 hab. Ge village

est situé sur la rive droite de l'Aube avec un port

sur cette rivière, où Fon construit des bateaux.

BrmtB Castrum, Brienne-ie-Cbâteau, petite ville

du diocèse de Troyes, chef-lieu de canton de l'arrond.

de Bar-sur-Aube, départ, de l'Aube, à 36 kil. nord-'

est de Troyes, et 194 de Paris. Ce lieu s'appelle en

latin Brena, et Flodoard en fait mention au milieu

du xn" siècle, dans sa Chronique, où il nous apprend

que la forteresse, tnt<M«o Brena, avait été bâtie et

fortinée par deux frères, Gotbert en Angilbert, qu'il

appelle des brigands (<atfones). Le roi Louis d'Ou-

tremer t'attaqua la prit et )a ruina en 951. Elle fut

rebâtie et donnée à des seigneurs qui la tenaient en

fief des comtes de Champagne. Erard seigneur de

Brienne, portait le titre de comte dès l'an 1104. Ses

descendants mâles furent reconnus pairs du comté

de Champagne; )'un d'eux fut roi de Jérusalem et

empereur de Constantinop)e. L'ancienne forteresse

de Brienne a depuis tongtemps disparu. Cette ville

est dans une belle situation, Sfpeu de distance de la

rive droite de l'Aube elle est remarquable par un

superbe château de construction moderne, et qui est

un des plus beaux monuments du département de

l'Aube. Il a fallu vaincre la nature, couper des buttes

de terre, et les joindre par un pont qui a plus de i6

mètres ('H) p. 5 p.) d'ëiévation, pour former le pla-

teau sur lequel cet édifice est assis. H domine une

piaine immense, et qui ne présente pas de bornes à

la vue il renferme une bibliothèque précieuse et un

cabinet d'histoire naturelle qui contient des mor-

ceaux rares. La beauté des j.'rdins répond à t'éié-

gance des bâtiments, h n'est peut-être pas en France

un château dont la position soit aussi avantageuse

qu'on aperçoive de plus loin, d'autant de lieux, etau-

quel aboutissent en si grand nombre des routes par-

faitement alignées. Cette superbe habita.tion est due

à la munificence de Loménie de Brienne, qui fut

ministre de i? guerre. Son amour pour les arts, les

bienfaits dont lui et son frère avaient enrichi ces con-

trées, n'empêchèrent pas qu'il ne fût traduit an tri-

bunal révotutionnaire, où les réclamations des com-

munes environnantes nenrent qu'accéiérer~a perte.

Brienne est devenu cétébre par l'école militaire qui

y était établie, et où Napotéon fit ses premières

.études. En 1776, le gouvernement fit~boix.ducoi-

iege des Mmimes de Brienne pour y. établir .cette

école destinée à recevoir 100 élèves du roi et ~0.0

pensionnaires. En t788,. ie gouvernement désigna

de nouveau ia maison de Brienne pour y étever les

.cadets gentits.hommes destinés a.u génie..Ce nombre

.de,vait être de 40 avec un pareil nombre de pen-

sionnaires adjoints. Cette .maison s'jest soutenue

jusqu'en .17.~0; a cette époque U n'y avait plus que

S9 élèves du roi et 16 pensionnaires. Les. dépenses
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nnnx~ttttcannue!)es excédaient les recettes de 19,000 fr, Les

commissaires du conseil général du département

charges d'examiner la situation de cet é.tfbii.ssemeut,

observèrent que vente des matériaux et de la p)ace
ne produirait pas 40,000 fr.

~atgré leurs observa-

tions, la vente en fut. ordonnée, et tous tes bâtiments

dé~otis; de sor~e qu'il n'e.n reste plus rien. De ~ous
les établissements d'instruction qui existaient dans

le département de t'Aube, te p)us florissant,quoique)e

ptus moderne, était sans contredit t'écotc m)!uairede

B,rienne. Yoict ies. différents objets d'instruction qui

y étaient suivis 1" un cours çomplet d'humanités
divisé en classes, selon l'ancien mode d'enseigne-

ment 2° un cours d'histoire et de géographie pa-

ratiéte et coïncidant au prelnier; 3° un cours de

dessin, et 4° enfin celui de mathématiques qui n'était

jamais discontinué. Cette vi!te a été !e théâtre d'un

fameux combat entre les Français et tes armées al-

iie<;s, le 29 janvier 18)4. Elle est percée de plu-

sieurs avenues; on y fabrique de la bonneterie. il y
a des filatures, de coton, des faïenceries. H s'y fa-

brique aussi des toiles de chanvre et des fits de toute

espèce, qui se vendent partie sur les lieux, partie à

Troyes. Le principal commerce est en bjé, iegumes

secs, chanvre et laine.

BtcnMacM))),Braine, Braisnes, diocèse de Soissons,

arrondissement de cette ville, chef-!ieu de canton

du départ, de t'Aisne.à 14 kii. est de Soissons, à 24

de Laon, et a 96 de Paris. H s'est tenu, en 581, un

concile dans cette petite vit)e; elle est située dans

une belle plaine sur la rivière de la Vesle. Chef d'un

comté connu il y a près de 700 ans, et qui était une

annexe du duché de Valois, elle avait nëanmoms

soncomte propriétaire,dont les prédécesseurs avaient

été vassaux et pairs des comtes de Champagne, tes-

quels avaient tenu cependant les fiefs de Braine et

de Roucy de révise de Reims dont les comtes de

Braine étaient arrière-vassaux. H y avait dans cette

ville une abbaye çonsidérab)e, de l'ordre des Pré-

montrés, du nom de St-Yved (Evodius) évoque de

Kouen, dont le corps y avait été transporté. Cette

abbaye avait été fondée, en H30, par André de

Beaudemont. Elle était en commande, et valait en.

viron7,p00)iv. au titulaire. Il s'y trouvait encore

nu, prieuré de l'ordre de Cluny, dépendant de la Cha-

rhé-sur-Loire, et une seule paroisse sous l'invoca-

tion de saint Nicoias.–De Laubriére, évêque de

Soissons, y avait fait, en 1735, une translation des

reliques de saint Victor, autre évuque de Rouen. La

démo)ition de t'égtise de St-Yyed av:)it été ordonnée

il y a.quelques années. Cette église, fondée par Ro-

bert I" h)s de Lonis le Gros, est un monument que

les gens de fart regardent comme un des chefs-d'œu-

vre du xttt° siècle, et que son fondateur avait choisi.

pour le tieu de sa sépulture et de ses descendants.

Il y repose avec dix autres membres de sa famille.

Ces cendres ont été respectées pendant la révolution.

C'est au curé, doyen de Braine, l'abbé Beaucam,p

que i'ondoit la conservation de ce monument reH-

gieux. On trouva des sources d'ea~ minorâtes au bas

de cène commune; une entre, autres se rencontre àt

une porte de ce lieu, dite ta po)-;<;de CM««ot! La

qualité des eaux de celle source approche, de cette
des eaux de Passy, prés Paris. Plusieurs personnes)
les ont prises avec succès eftes purgent doqce.
ment. Aux environs, et non tou d'un vieux chate~t)

ruiné, appelé la Folie, on vo~ des rotchers tout en-
tiers de pierres numismates et de tubes yermicutai.
res;'it y a aussi des pyrites, des marcas~ites sur
terre et dans la terre, ainsi que de ta ceranujte pu

pierre
de tonnerre, de différentes forme et grosseur,

de la pierre l'romentaire, des concrétions, des nuors
et des cristallisations. H se fait à Braine un çotn-

merce de bestiaux il y a un dépôt d'étatons et une

foire considérable le i4 septembre. Sa poput. est de

1,800 hab. environ.

jBrfMtittUMt vel BreMKMm Brevanne, Brevane

ou Bevrane hameau de la comtnune de Luneil,
diocèse de Versailles, canton et bureau de poste do

Boissy-Saint-Lëger, arrond. de CorbeU dénart. de

Seine-et-Oise à 16 kil. de Paris. )t y existe nn châ:

teau et beaucoup de maisons de campagne env)rQu-

nées de bois. Le cf~âteau fut, en 178G reconstruit

sur un plan très-vaste, par le Pilenz, conseiller au

parlement. On évalue les dépenses de construction

et. d'embeUissetnen). à un million. !t avait ~pp~rLenu
au duc; de Chautnes gouverneur de Bretagne. Ce

ct<&tf;au se fait remarquer par t'é~egance et la soli-

dité de son architecture, la beauté de ses avenues et

de ses développements, l'étendue et la magnificence
de ses dépendances. Hest environné de vastes fossés,

dont les eaux proviennent de sources abondantes

qui répandent encore le luxe de leurs eaux dans les

jardins et sont recueillies dans des bassins dont la

grandeur égale la variété. L'orangerie, par
le choix,

le nombre et la beauté des arbres, ajoute aussi à

l'agrément du château. Le parc, tes bosquets et tes

plantations de tout genre, ont été exécutés sur les

dessins de Lenôtre quelques allées, par leur éten-

due, offrent un aspect aussi hobte qu'imposant, a

cause des voûtes qu 'elles forment. Il y avait à

Brevanno une chapelle du titre de Sainte-Afarie-Sta-

deleine, où l'on célébrait la messe les dimanches et

fêtes, excepté les grandes solennités. Mme de Sévigné

venait souvent dans ce hameau elle s'y plaisaitsin-

gulièrement, et y passait une partie de t'été chez

Mme de Coulanges, dont la maison existe encore.

C'est de cet endroit qu'.ette écrivait à sa fille, le il

novembre 1688 Mme de Coutanges est encore

plus aimable ici qu'à Paris; c'est un.e vraie femme

de campagne je ne sais pu elle a pris ce goût il

parait naturel en elle. t

Briac~ Brière~ (tes). Ce hameau, qui fait partie de

la commune de Bagnolet, est situé à son nord.et au

levant de Ménitmontant. Ce lieu fut adjuge :t t.abbaye

de Saint-Déni: par arrêt du parlement du 28 novetn-

bre i5S2. H se trouve mentionné depuis dans les re-

gistres du trésor des Chartes, comn~e appartenant,
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au moins en partie, au roi par confiscation. On y

voit à l'an 1584, au mois de mars, des lettres de

Chartes VI datées de Paris, où ce prince dit qu'il

avait donné à son chambettan Guittanme de La Tré-

moille, les maisons de Bruyères-tM-Paris, et une

maison appelée La Folie Nicolas (.'«ep~, assise près

desdites maisons, avec les dépendances, lesquelles

choses furent jadis à Jean Desmares, avocat du roi

au paiement de Paris, parce que ieditJeAaM /u<<ors

exécuté pour ses'démérites. Chartes VI, vu les bons

offices de son âme escuyer et varlet <ronc/!(;)t<, Pierre

de la T)'~mo!Me, chambellan de M~dit oncle, tni donna

ces mêmes maisons qu'il avait reprises de Gni!)ann)e.

Au temps où l'abbé Lebeuf écrivait, le magnifique

château des'Briéres venait d'être vendu par Je prince

Léon, de la maison de Bohan, qui le possédait, à un

nomméCorbec, couvreur de Paris, moyennant 85,000

liv. Le nouvel acquéreur le fit démofir. Il en reste

encore l'orangerie et un pavitton couronné d'un clo-

cher, dit Notre-Dame-de-Pitié: Les pénitents de Bel-

leville y disaient autrefois la messe. Corbec détruisit

aussile parc et les jardins.

Bricii Sancli Villa, Saint-Brice. Plusieurs )oca)ités

eu France ont pris le nom de saint Brice, évéque de

Tours après saint Martin, i) y a un bourg de ce nom

dans ie diocèse de Rennes, chef-lien de canton de

l'arrondissement de Fougères, à 12 kil. nord-ouest

de cette ville, départ. d'Hie-et-Vitaine. La popul:

est de 1400 habitants.

it y en a un autre qui faisait partie de l'ancien dio-

cèse de Paris, et qui est aujourd'hui de celui de Ver-

sailles, canton d'Ecouen, arrond. de Pontoise, dépt.

de Seine-et-Oise, à 5 kil. d'Ecouen, où est le bu-

reau de poste à 8 de Saint-Denis et à 14 de Paris.

La popuL est de 15UO hab. Le terroir est en terres

labourables et en vignes; on y récolte beaucoup de

fruits. On ne trouve rien de particulier sur ce village

avant le règne de Louis le Gros, au commencement

du xjj" siècle. L'abbé Lebeuf croit qu'il a pu être ori-

ginairement nne dépendance de Grostay, qui est fort

ancien, et qne l'érection d& sa paroisse est de l'an-

née 1100. L'église, augmentée de deux ailes au midi, a

('té dédiée en 1S2S. L'ancienne, qui subsistait, au

xn~siècte, fut alors donnée à l'abbaye de Saint-Victor

par Etienne de Senlis, évêque de Paris. Dès le xnf

siècle, il y eut à Saint-Brice une JKa)MM-D!eM,nom

qu'on donnait à cette époque aux matadreries ou hô-

pitaux. En 1257 Boucbard de Montmorency lui

légua 10 livres par son testament. Le Pouillé de

Paris de l'an i6!8, dit que cette maladrerie était de

fondation royale. )) existait sur le territoire de ce

villagè au xve siècle une chapelle du titre de Saint-

Nicolas, qui avait été remplacée par une croix vers

le milieu du xvm' siècle. Les seigneurs de Montmo--

rency l'étaient aussi de Saint-Brice; cette seigneurie

passa aux princes de Condé, qui la conservèrent. Les

fiefs Godin, Heugot et Lamotte, situés à Saint-Brice,
ont été possédés, aux xvf et xvn" siècles, par ta fa-

mitte de Braque ce qui a causé l'erreur de quelques

écrivains, qui ont avanéé que les Braque avaient été

seigneurs de ce lieu, dont l'air est très-pur, et où, de

tous les environs de Paris, on trouve le plus d'octo-

génaires. Excepté une manufacture de chandelles,
i:

dites économiques, cette commune ne renferme pas

d'établissements industriels; mais on y fabrique avec

succès beaucoup de dentelles de soie, qui servent

principalement aux ornements sacerdotaux.

) Brice (St-), ancienne paroisse, qui ne consistait

qu'en une ferme et un couvent de trinitaires, nommé

Caillouel, du lieu où ils avaient été fondés par don

Jacques Doublet, moine de Saint-Denis, à la fin du

x\)" siècle. Cette maison, qui était pauvre, et ne

pouvait nourrir plus de deux ou trois religieux, fut

réunie, en 1655, à la cure de St-Brice, à laquelle les

religieux continuèrent de présenter. Cette paroisse

est maintenant une des dépendances de Chaumont,

diocèse de Beauvais dépt. de l'Oise, dont elle n'est

distante que de 4 kil.

Brice (S)-), village du diocèse de Meaux, dépt.

de Seine-et-Marne, arrond. et canton de Provins,

à 2 kil. de cette ville où est le bureau de poste, et à4'4

de Melun. Pop. 520 ))ab. !) y a plusieurs maisons de

campagne et un assez beau château.

B)t.'<jfta, la Briche, hameau considérable du diocèse

de Paris, départ, de la Seine, qui dépend en partie

de la commune de Saint-Denis et en partie de celle

d'Epiuay-lez-St-Deuis plus souvent désignée sous

le nom d'Epinay-sur-Seine: it y a un de ces an-

ciens hôtels de campagne qu'on a depuis qualifiés de

châteaux. En 1565 Guillaume Tuis, bourgeois de

Paris, tégua à t'abbaye de Saint-Denis cet hôtet de la

Briche, appelé le jardin Boniface. avec moulin,

vignes, pressoir, vivier, terres et prés. Ce même

hôtet dit situé sur le chemin de Pontoise, fut con-

hsquévers l'an 1435 par le roi d'Angleterre, se disant

roi de France, et dunué à Pierre de Fontenay, qui

lui était attaché. Les Anglais furent battus, en t456,

par les troupes françaises, entre St-Denis et Epinay,

ce qui duit être arrivé aux environs de la Briche.

Quelques auteurs marquent cette bataille entre la

Briche et Saint-Lëser, village aujourd'hui déduit, et

qui était au n.idi de Stain. Cette victoire ouvrit les -·

portes de Paris à Charles VII, qui n'avait pas vu sa

capitale depuis 1418. Auxvr siècfe, ce château ap-

partint à Gabrielle, d'Estrées qui y fit planter un

parc et construire une chapelle qu'ou y voit encore.

Au commencement du xvn' siècle, il fut possédé

par Guillaume Lormier, cunseitter en la cour des

aides puis par sa veuve. Un sieur Bouret en jouis-

sait en 1699 en 1760 un nommé la Live, et sous

Napoléon M. dé Sommariva. tt y avait, avant la ré-

volution, à l'entrée du château, sur le bord du grand

chemin, un petit bâtiment solide et déjà ancien, ac-

compagné de deux tourelles, entre lesquelles étaient

des armoiries et d'un pont-tevis. Ce hameau, si-

tué sur le bord de la Seine; a un port pour les vins

de Bordeaux, eaux-de-vie, huiles et autres mar-

chandises, qui arrivent par cette rivière, ce qui le
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rend très-fréquente. L'embouchure du canal Saint-

Denis est à la Briche il est traversé, dans la partie

qui est sur la commune de Saint-Denis, par la route

de Rouen. Sa distance dé St-Denis, où est le bureau

de poste, est de 1 kit., et celle de Paris de 12 kil. au

nord-ouest.

Briegium, Brys-sous-Forges ou Briis, Bries ou

Bris, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, mainte-
nant de celui de Versailles canton de Limours, ar-
rondissement de Rambouillet départ. de Seine-et

Oise, à 4 kit. au'sud-est de Limours, où est le bu-
reau de poste, et à 30 kil. au sud-ouest de Paris.
Sa popu). est d'environ 700 hab., y compris tes ha-
meaux de Launay-Maréebaux,Chantecoq,teCou-
dray, le château ou maison de campagne de Bligny
une autre maison de campagne et ferme nommée

Frileuse, et trois moulins sous diverses dénomina-
tions. Ce village, tel qu'on le voit aujourd'hui, parait
évidemment avoir été fermé de murs et avoir eu

quatre portes. tt ne reste de l'ancien château qu'un
donjon et une tour formant un demi-cercle. Sa si-
tuation est sur une petite éminence, au bas de la-

quelle passe un ruisseau qui vient deLimours. !t y a
une très-forte présomption de croire que c'est à Briis

que la fameuse Anne de Boulen, femme de Henri

VIJI, roi d'Angleterre, fut élevée jusqu'à t'âge de 15
ans. L'église paroissiale est sous te titre de Saint.
Denis. C'était anciennement l'abbé de Saint-Màgtoire.
qui présentait à la cure; mais depuis la réunion de

l'abbaye à l'archevêché, l'ordinaire y nomma de plein
droit. H y a eu autrefois des calvinistes à Briis, et.
cette église était leur temple. La nef est un grand
vaisseau, nu lambrissé en demi-cercle. L'édiCce

parait assez récent; on le dit rebâti depuis tes guerres
de religion. L'abbaye de Saint-Magtoire avait fait

construire-une autre église, appelée de Sainte-Croix,

qui n'existe plus. Un moine de cette abbaye, Geof-

froy de Netz, mit en vers en 1319 l'histoire de la
translation du corps de saint Magloire, dans une
châsse d'argent, faite le 9 juillet 1318; il s'exprime
ainsi sur les officiaux

Ceux officiaux furent lors,
Ces autres furent prieus hors
De Sainte-Croix de Bris, Jehan
De la Queue prieus cet an
Estait et Jehan de Moncy.
De Versailles prieus aussy.

En 1534, Guillaume Dumoulin était seigneur de ce

lieu, et y vivait avec sa mère. tt exposa à t'évoque
de Paris que cette dame, nommée Marie, était âgée
de 80 ans, et ne pouvait se passer de viande le ca-

rême. L'évoque lui permit de lui en faire manger,

pourvu que ce fût en secret, mais non les vendredis.
Briis a eu pour curé en 1618 un homme qui

acquit plus tard quelque célébrité c'est André

Saussaye, mort évêque de Tout, en 1675, âgé de plus
de 80 ans. !t a laissé un grand nombre d'ouvrages
mais qui ne sont pas estimés.– La seule maison
de ce village qui, par sa construction, se distingue
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des autres, s'appelle le Pavitton. Le terroir est en

terres labourables, vignes et bois.

Brigia. LaBrie, province avec ancien titre de comte,.

qui avait 120kit. de longueur et88dans sa plusgrande

largeur. Elle était divisée entre les diocèses de Paris,

de Meaux,de Soissons, de Troyes et de Sens, et com-

prise dans la Champagne et dans le gouvernement
de l'lie de France. Aujourd'hui elle est répartie en-

tre les diocèses de Meaux,de Soissons, de Versailles

et de Châlons-sur-Marne. Elle forme le département
de Seine-et-Marnë, et une petite partie des départe-
ments de Seine-et-Oise, de l'Aisne et de la Marne.
Cette province présentait une espèce de carré entre
la Seine et la Marne, au det< de laquelle elle s'éten-
dait cependant, encore de quelques lieues jusqu'aux,
coniins de la Champagne, entre le septentrion et le

couchant., Elle était ainsi nommée d'une forêt qu'Ai-
moin appelle Brtoenstt sallus. Jonas, dans les Vies
de saint Colombanet de saint Eustaise, abbés, nomme

Brigeusis sallus ad /!M))to<Mn<BM/tacentet sa~uspaoMt.
que Briegiua.Bède donne à ce canton le nom de Brige,
et le testament de Dagobert celui de Brigeium. Les
modernes l'appellent Brm. La Brie était ancien-
nement beaucoup plus petite qu'à l'époque de la divi-
sion départementale, puisqu'on en distinguait les ter-
ritoires de Meaux et de Provins. Cependant t'abbé
Lebeuf fait mention d'une charte du roi Thierri, de
t'an 690, et d'autres pièces fort anciennes, qui mon-
trent que Briegium et T'ontort'Mt))~d<cM))) étaient

synonymes. On divisait cette province en Brie

champenoise, qui faisait partie de la Champagne, et.
en Brie franç:)ise, qui faisait partie du gouvernement

générât de l'lie de France. La Brie champenoise
était bornée, au septentrion, par le Valois et te Sois-
sonnais au couchant, par t'ite de France; au midi,
par le Gâtinais français, et au levant, par la Champa-
gne proprement dite et le Rémois. Elle avait 88 kil.
de long sur 56 de large. L'air y est bon et le terri-
toire fertile en blés et en vins. Il y aussi des bois et

d'excellents pâturages; ses fromages sont très-esti-

més. La capitale était Meaux. On la divisait ea
haute et basse Brie et en Brie pouitteuse, autrement
dite galleuse et gallevesse. Cette dernière était ait

nord, et avait pour capitale Château-Thierry. EHa
renfermait une partie du Tardenois dont le reste était
confondu avec le Soissonnais. La haute Brie renfer-
mait le territoire de Meaux et une partie du Mulcien,
dont le reste se trouvait confondu avec l'lie de

France et le Valois Meaux était sa capitale. La
basse Brie était ta partie du midi, et avait Provins

pour capitale. La Marne, la Seine, le grand et le pe-
tit Morin,la Voulzie, la Brevone, la Terouane et l'Ur-
tin étaient les rivières de la Brie champenoise, et
ses villes dans ta haute Brie, Meaux, Coulommiers,

Crécy,Jouy;dansta Brie pouitteuse, Château-Thierry,
Crouy, Montmiret, la Fère-en-Tardenois, la Ferté-

sous-Jouarre, Nogent FArtautt et dans la basse Brie,
Provins, Sezanne, Montereau-Fautt-Yonne.-Joui-te-

Chatet, la Ferté-Gaucher, Bray-sur-Seine, Vittc.

6
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noie-la-Grande, Donnemarie, Anglure. La Brie

française, incorporée au gouvernement général de

l'lie de France, était bornée au septentrion, par

l'Ue de France; au midi, par la Seine, qui la sépa-

rait du Gatinats; au levant,par la Brie champenoise,

et au couchant, encore par la Seine, qui la séparait

du Hurepoix. Ses villes principales étaient Brie-

Comte Robert sa capitale, Corbeil, Vitteroi, Laghy,

Crecy, Rosôy, Montëreau.Hericy, D.'mmartin, Vitte-

neuve-Saint-Georges; t'Hières était sa seule rivière.

La Brie était divisée en six élections, Meaux, Cou-

lommiers, Rosoy, Metuh, Provins, Château-Thierry

les environs de Laghy appartenaient à t'ëtection de

Paris. Cette province était le pays des MeMt,

peuples de la 4e Lyonnaise. Soumisevers le aiesiècle,

elle fut gouvernée par des comtes qui descendaient

d'Eudes, tué par Gathalou. Pierre de Dreux la porta

dans la maison de Bretagne, en i550, d'où elle passa

dans celle d'Artois, 44 ans après, par le niariage de

Blanche, fille de Jean Il, duc dé Bretagne avec

Philippe, comte d'Artois. Chartes VI la donna à son

frère Louis, duc d'Orléans, et Louis XtL à son avé-

nement, la réunit à la couronne.

Bnonna. Brionne, ville de t'.ancien diocèse de

Rouen, aujourd'hui de cetui d'Evreux, chef-lieu de

canton dé l'arrondissement de Bernay, département

de t'Eure, à 14kil. nord-est de Bernay, idemde Rouen,

et 32 nord-est d'Evreux. Elle est située sur la Rille,

au pied d'une cote, dans unevat)éeagrëab)e.tt se

tint en cette ville, en 1050, un céièbre concite pro-

viuciat, où t'on condamna t'hérësie dé Bérenger. Il

y avait à Brionne une ancienne léproserie, dont il ne

restait, au commencement du xvt" siècle, qu'une cha-

pelle en titre, sous le nom de Saint-Miche). Cette

terre était possédée par la maison de Lorraine, de là

branche établie en France. La paroisse de cette ville

portait le titre de Saint-Martin. It y avait un monas-

tère de bénédictines, une haute justice, une foire à

la Saint-Denis, et un grand marché aux grains tous

les jeudis. La mesuré de Brionne était une des gran-

des de Normandie. L'égtise de Saint-Denis, située dé

l'autre côté du pont, était succursale de celle de

Saint-Martin. Au-dessus de cette égtisë, on voit un

ruisseau qui tombe de la côte, et qui fait tournerun

moutin, avant'de se perdre dans !à Ritte. Ii y a aussi

deux moulins à huile. Ce pays est fertitë en grains,
dont les habitants fcnt un grand commerce. Hyade

belles prairies, Il s'y fabrique des draps. Oh trouve
des filatures de laine et de coton, des tanneries,

des mégisseries. La population est de 2600 hab.

«) Me!a. ht, 2.

(2) Mabitton, Analecta, pas. 265. Wesseiing. /<<.
nér. 586.

(5)rat.~Mttt~o<)f.Gnn.U serait possible
que Ptotëmée eu) commis une erreur en indiquant
Sf~s deux )to~')8différents le mente peuple Strahon

a; pe))eaussi Samnites un peuple qneTyrwhit et Gos-
sehn regardent comme tes iVamHttMou ÏVamn<'<es,en

corrigeant le tèxte qui partit avoir été altéré par
une faiae de copiste. Les manuscrits de S~rabon que
Ptotéméeaconsuttés portaient peut-être les deux

Bt«annta .M)t)0! vel Armorica, t'Armorique, la Pe-

tite Bretagne, polir )a distinguer de la Grande (Dn<an-

nia ~a/or), ancienne province de France fàinëusë

dans les annales dit moyen âge et dans l'histoire'

contemporaine.
`

D'après un état, une notice (nd<!«a) de t'empire

romain concernant )a division de la Gaule,'la provin-

ce dite la troisième Lyonnaise commençait aux en-

virons dëTours.ëts'étendait. dit Matte Brun, sur toute

la péuinsu)e de Brétagne, péninsule presque entière-

ment effacée dans la géographie systématique de Stra-

bon, mais que Mëta décrit )e premier d'une manière

conforme à )avérité (t). Voici tes peuples de cet te pro

vince les Tttrotiésoccupaiènt ta Tdurainë avec CfB-

saroduhuni, qui, dans le moyen âge, prit lé nom du

peuple et qui est aujourd'hui .Tours les Andecaui ou

Anae< possédaient JMHomoous ou Angers les Ceno-

mani habitaient le Maine avec VtnainMm, aujourd'hui

]e Mans; les D<otHn<a', autrement ûtfiMttt<M ou D<a-

blindi, avaient pour chef-lieu JVa'oaanMm, qui existè

encore sous le nom Jubteins, à l'est'de Mayenne (2).

Dans là pëhinsuJë nous trouvons les RedonM, que

Ptotémée transporté au milieu des Gautes, mais dont

là éapitale, Condate, est décidément Rennes. An sud

de ceux-ci étaient les Namne<e<, nommes Samnites

par Ptotémée, qui p!acë très-loin de là, ét au nord

des Cënomani, unt? autre nation dësNàmnetesavecta

vit)èdè CondtMCttum; il est donc incertain si ce nom

convient à Nantes, indiquée d'une manière ptûs cer-

taine sous ceux de CttxMtou Pof<tM ~Vamn~Mm(5). Le

géographëd'&tëxahdriè place encore à' t'èmbouchure

de ta Vilainë uff port nommé Pôt'<f« Bt'h~M, qui ap-

partint dans la suite aux Visigoths (4), et qui par con-

séquent ne saurait être reculé plûs au nord c'est au

jourd'hui la petite vitte maritime du Croisic. Les Ve-

ttett régnaient sur tes côtes du Morbihan et sur les'

lies V~'t~MM, l'un des sièges du culte druidique;

la vifte de Vannes, connue sous le-nom de Darton-

g«m; reçut plus tard celui de Ven~a' (5); les grande
mais infortnes navires de cette nation se rendaient

aux !tes Britanniques (6).- Lés ~Mm<t occupaient

t'extrémité de la péninsule avec te port GMocWtatf,

depuis Brest~ette promontoire Gota'Mm, qu'on prend

généralement pour le cap Mahé. Leur capitate por-

tait le nom de Vorganium. L'ile Sena ou des Saints

était le siège d'un oracle avec neuf prêtresses qui

passaient pour avoir ,)e pouvoir de guérir les mala-

dies incurables, d'exciter et d'apaiser tes tempêtes et

dé se transformer eh toute sorte d'animaux (i). La

côte septentrionale de la Bretagne appartenait, se-

noms ci-dessus, et il aura ëtoigné deu~ peuples qui
n'enfoui qu'un. Quoi qu'il en scx.d'An iHe;)) nte!
et Go'sRtit) s'accordent pour donne'' à Nantes le uont
de Co)tdtt))0)Ut;t.

(4) Fredegar. Bt«. Franc.-i5.

('i)Not. in)))er. Oonor~Mm est le nom que lui
dox~e Ptoté.née mus dans la table théoJosieune
elle est désignée sons cetni de Dartuntum.

(6) Cœs. m', 8; Strab. )V.

(7) Strab. tv. M3. Dion. Perieg; 57i Plin. )T~
19; Meta.m, 6.
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Ion Ptolémée, aux BtdttAaMM,qui sont peut-être les

mêmes que les Bidukesii. Au sud de ces peuples, Cé-

sar nomme les Cut'xMo~Msleur chef-lieu était Corsf-

HMm,dont on croit avoir découvert les restes à Cor-

sent, près de Dinan.

Toutes les centrées voisines de la mer étaient sur-

nommées, en langue celte, Ar~mon~MM,c'est-à-dire

maritimes (1). Cène appellation, que Pline confond

avec l'Aquitaine (2), resta en particulier aux côtes

qui s'étendent de l'emhouchure de la Loire vers celle

de la Seine; on les nommait tantôt Artiioriqup et

tantôt A)-t)toWM))u<TfoetM (3;. Vers le commence-
ment du v° siècle elles s'affranchirent entièrement

(te l'autorité des Romains (4). Le duché de Bretagne
fut un reste de l'Armorique indépendante mais le

dialecte celtique, qui s'y est conservé, ne parait mal-

heureusemènt présenter qu'un métange confus du

celte proprement dit,'de l'idiome betgique. parte par
lès Bretons insulaires qui s'y réfugièrent, et de la

langue latine déjà répandue dans toutes les Gau-

les (5).
La domination romaine apporta'un commencement

de civilisation aux Celtes de l'Armorique; et ils en

avaient besoin, car ils étaient les plus grossiers de

tous les barbares, suivant Diodore de Sicile. Leurs

druides, dit Malte Brun dans son Histoire de la <~o-

graphie (6), étaient les prêtres d'une religion aussi

sanguinaire que celle d'Odin, mais dont la morale et
la mythologie, obscurément connues par quelques
faibles indices, ne paraissent pas avoir offert l'en-

semble poétique de la doctrine des Scandinaves. Les

étrangers étaient immolés sans distinction sur les au-

tels des divinités celtiques (7) on sacrifiait aussi à

cès divinités tous les criminels en les enfermant

dans une grande image entourée de feu (8). C'était
dans les entrailles fumantes des victimes humai-

nes que le druide cherchait l'augure des succès de la

guerre. Le seu! trait intéressant qui nous soit par-
venu de la religion druidique, c'est t'opinion qui, en
admettant t'immortatité des âmes, leur assignait pour

demeure, non pas le sombre royaume de Pluton,
mais l'immensité des airs et tes nuages errants (9).

Les Celtes tirent redouter leurs armes même aux

(1) C:es. vn, 75.

(2)Ptin. tv~7.
(3) Du mot breton armorik, composé de la prépo-

sition or (sur) et du substantif morik, diminutif de
tHcr (mer).

(4) Zozim. v), 5.

(5) Tous les savants ne partagent pas cette opinion.
t) y en a qui prétendent que le bas breton parlé dans
les campagnes des diocèses de Vannes, de Quimper
et de Saint-Brieuc, est la langue eettique, le langage
le. plus ancien de l'Europe; et qu'en le comparant
avec tes autres tangues et même avec l'hébreu, on
est étonné de sa supériorité et-de son extrême préci-
sion. Cette assertion est-elle bien fondée? Il est cer-
tain, comme le dit ici Ma))e Brun, que le mélange
des populations dans l'Armorique a dû néeess.ure-
ment occasionner une altération dans )e langage.
Que te celte prédomine dans le bas breton, c'est pos-
sible, et nous le croyons, mais qu'it soit resté dans

Romains. Nus jusqu'à fa ceinture, un immense glaive
de cuivre à ta main, ils se précipitaient au combat

avec une fureur extrême, mais sans art, sans ordre;
le moindre désastre changeait leur audace en lâcheté.
Au commencement des batailles ils étaient plus que
des hommes; à la fin ils étaient souvent moins que
des femmes (D). Ils montraient, de l'aveu de leur

vainqueur même, une singulière aptitude pour appren.
dre l'art de la guerre(1 1),et leurs forteressesn'étaient

pas à dédaigner.
Leur vêtement ordinaire était un manteau court,

nommé sagum, une jaquette, ou palla, et des panta-
lons appelés traMa*.Les couleurs éclatantes et bigar-
rées nattaient leur vanité. Une chaîne d'or ou de

métal doré leur pendait au cou t'or brillait encore

sur leur armure et sur les harnais de leurs chevaux.

Dans la partie de la Gaule libre, avant l'invasion de

César, on portait les cheveux flottanis sur les épau-

les d'où les Romains prirent occasion d'appeler
cette partie Gallia comata, Gaule chevelue, tandis

que leur conquête ou la province narbonnaise était

appelée Gallia braccala, Gaule en pantalons; et le

nord de l'Italie, occupé en partie par des peuples ce!'

'tiques devenus presque Romains, était surnommé

Ga~M<o~a<a,Gaule en toges.
Nousn'entrerons point dans la discussion encore

peu avancée de ces deux questions la langue latine

remplaça-t-elle dans toute la Gaule la langue ceiti-

que ? et à quelle époque? !I nous parait que les Gau-

lois, admis de bonne heure aux droits de la cité ro-

maine, et déjà dans le premier siècle livrés à l'étude

de la langue latine (12), durent oublier leur ancien

idiome ce ne fut qu'à ce prix qu'ils purent acheter

la gloire de passer pour très-éloquents en latin (15).

L'emploi des caractères grecs, qu'on a voulu attri-

buer aux anciens Celtes, lie suppose point l'usage
habituel de la langue grecque, qu'un auteur judicieux
leur refuse positivement(14); mais il est probable que
les runes Mh;aMM,si les druides en avaient, ressem-

blaicnt, comme toutes les runes, à l'ancien alphabet

grec.
Les Celtes, comme les autres peuples du Nord, ai-

matent la course à cheval, la chasse et la natation ils

sou état normal primitif, c'est inadmissible, parce
que c'est impossible. (~Votede fauteto'.)

(6) Caes. v), 15.

(7) Diod. tv. 19.

(8) Caes. l. c.

(9) Vobis auctoribus umbra;
Non tacitas Erebi sedes Ditisque profundi
Pallida regna pctuut. (LxcfM.)
(10) < Gallorum prima praelia p)us quam virorum,

posnema miuus quam feminarum. Tit. Liv.

(tl) Caes. vt, 25.
(12) Gallia causidicos docuit facunda Britannos.

(JuMn.)
(15)S. Hieron. prooMn.Epist. Il ad Catata:. Ep. ad

PaM<.MHtr.Vtot<att<ete.; Symmacb.vtn, epist.
68; tx, epist. 85.

(14) Dio Cass. x), 9. Comp. Caes. f, 39; vt, 15,14,
copié par Strab. !Y, 2?5.
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mangeaient assis. Après le diner, ils se livraient des

combats simulés, qui souvent prenaient un caractère

sérieux. Les funéraires avaient de la pompe on je-
tait sur le bûcher tout ce qui avait été cher au dé-

funt quelquefois les amis et les époux s'y précipi-
taient pour suivre dans l'autre monde ceux dont ils

pteuraien). la perte (t). !t est impossible de distinguer
dans les relations des anciens ce qui appartient à la

Gaule encore indépendante d'avec ce qui doit s'ap-

pliquer à la Gaute devenue romaine. Il est encore

difficile de concilier entre eux les divers portraits

qu'on a tracés du caractère des Gaulois. Les histo-

riens grecs et romains reprochent aux anciens Gau-

lois leur férocité, leur mauvaise foi, leur avidité de

pillage, leur ivrognerie et beaucoup d'autres vices

crapuleux (2). Mais ce portrait appartient au siècle

où tes crânes des ennemis tués leur servaient de va-

ses pour boire. Plus tard, il parait qu'on les accusait

principalement d'une inconstance qui paralysait
mêmeleur bravoure, et d'une jactance qui s'exhalait

par un torrent de vaines paroles (5). Un auteur pré-
tend même renfermer leur caractère en trois mots

qui signifient littéralement fr)!)o<e,~at6<eet arro-

gant (4) mais Julien l'Apostat, qui avait gouverné
les Gaulois, rend justice à leur conduite loyale, mo-

dérée et pteine d'une nubte fierté.

Avant ('établissement des Francs dans les Gaules,
voici quelle était l'organisation ecclésiastique de

l'Armorique, d'après une notice de la fin du tV siè-

cle insérée dans le premier volume de ce Diction-

naire, page 1095. La troisième Lyonnaise, sous la

métropoie de Tours, comprenait les évéchës du Mans

(civitas Cenomannorum), Rennes (civitas Redonum),
Angers (civitas Andicavorum), Nantes (civitas Nam-

netum,vel Condivicnum);Corseuil (Corsilium), Quim-

per (civitas .Coriosapitum), Vannes (civitas Vene-

tum), Vorganium (civitas Ossismorum), Na:odanum

(civitas Diablintum).

Après l'invasion des Francs, cette organisation
éprouva des changements. Le culte druidique avait
laissé des souvenirs et conservé des adhérents à t'cx-

trémité de la péninsule et sur les côtes. Des prêtres
bretons, réfugiés dans l'Armorique par suite de l'in-
vasion de la Grande-Bretagne par les Anglo-Saxons,
s'efforcèrent de répandre la foi évangélique parmi
ces populations armoricaines, encore soumises au

joug druidique. Les troubles occasionnés par les An-

glo-Saxons se continuant, beaucoup de familles bre-

tonnes arrivèrent dans l'Armorique pour se sous-

traire à la domination saxonne. A partir de cette

époque, v siècle, on s'habitua à nommer l'Armori-

que Petite-Bretagne pour la distinguer de l'autre.

Après les missions dont nous venons de parier, l'or-

ganisation ecclésiastique subit plusieurs modifica-

tions. Saint Pol de Léon, un de ces courageux mis-

(t) Diodorus,v, 29, 50 Meta, n!; Caes., Strab.,
Atnen., etc.

(2) Diodor. v, 28 Polyb. u, 19 Cses., Liv.
JKMOm. (

sionnaires, donna son ncm à la ville des Ossis-
miens (civitas Ossismornm). Les villes épiscopales
étaient Saint-Pol de Léon, Quimper-Corentin, Van-

nes, Nantes, Rennes, Saint-Brieuc, Lexobiom,siège.
transféré à Tréguier au tx" siècle, Atethum, Aieth,.
ville ruinée au xn" siècle, dont le siège a été irans-

féré à Saint-Ma)o,et Dol. Cette dernière ville prét-en"
dit à la suprématie, et réclama les droits de la mé-

tropole de la province contre Tours; elle les exerça;
effectivement jusqu'au x!'siècle, époque Maquette
Tours parvint à reprendre ses anciennes prérogati-
ves. La.Bretagne forma un duché dont l'existence

au moyen âge fut très-orageuse et continuellement.

agitée par des guerres sanglantes. François Il, der-.

nier duc, n'eut qu'une fitle pour héritier, la prin-
cesse Anne, qui épousa Charles VIII et ensuite.
Louis XII ce qui amena la réunion du duché de Bre-

tagne à la couronne en 1552. La province conserva.
ses priviléges et ses états généraux, comme le Lan-

guedoc et la Bourgogne. Les ducs de Bretagne avaient-
iixé le plus souvent leur séjour à Nantes; mais les:
états se tinrent à Rennes, ce qui fit de cette ville )a.

capitale de la province. 5)a)gré sa réunion à la cou-

ronne, la Bretagne, isolée du reste du royaume par
sa connguration topographique, demeura en dehors.
de l'influence des autres provinces. Elle sauvegarda)
soigneusement sa langue, ses traditions, ses légendes,.
ses habitudes et ses moeurs. Aussi la révolution d&
89 la trouva-t-ette fort peu disposée à entrer dans te

système des innovations modernes. On distinguait
alors la haute et ta basse Bretagne l'une contenait
les diocèses de Rennes, Nantes, Saint-Mafo, Dot et

Saint-Brieuc; l'autre ceux de Vannes, Quimper,.
Saint-Pol de Léon et Tréguier. H se déclara par-
tout un mouvement prononcé contre la nouvelle or-

ganisation décrétée par l'assemblée constituante. Les
vieilles légendes du pays apparurent fralches, rian-
tes à l'imagination bretonne; et-ies habitants, dans
leur enthousiasme, en recréèrent de nouvelles rem-

plies de dévouement, revêtues d'un coloris pur et

éclatant. La Bretagne a inscrit son nom en caractè-
res inenaçabtes dans les annales de la première ré-

publique française. Le concordat de i80i supprima
les sièges épiscopaux de Tréguier, Saint-Pol de

Léon, Dol et Saint-Mato. Leur suppression a été main-

tenue par les conventions restrictives du concordat

de i817. La Bretagne compte maintenant les évê-

chés de Rennes, dont la juridiction s'étend sur le dé-

partement d'tte-et.Vitaine, Vannes sur le département
du Morbihan, Quimper sur le Finistère, Nantes sur

la Loire-tnférieure, Saint-Brieuc surles Côtes-dûNord.

Ensemble, cinq diocèses et cinq départements.
Le climat de la Bretagne est humide et froid. !t y

règne, particulièrement sur tes côte:, presque toujours
des brouittards. Elle renferme une vaste étendue de

(5) VaniloquumCettaegenus et mutabile mentis.

(Sil. !tat. v))).' Ca-s.. Flor., etc.)
(4)To Mtioov, XCKTOSct~oy,XMTt 9~MU. DtO

Cass. LM"n, 5.
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landas il en est qui pourraient être utilisées, et

d'autres dont le sol est tout à fait mauvais. Elle pro-

duit néanmoins des céréales presque partout, et spé-

cialement du seigle, de l'orge, dé l'avoine et du sa-

rasin, qui sert à la nourriture habituelle des habi-

tants des'campagnes. On y fait du cidre, le beurre y
est excédent. Les bois ne sont plus aussi étendus, on

a opère beaucoup de défrichements. La population
des o6tes se livre à la pêche elle est pauvre.

'Les Bretons sont laborieux, dévoués, fort attachés

:&leurs usages, à la religion et à leur pays. La Breta-

.gne a produit beaucoup d'hommes célèbres sous le

rapport religieux.

B)!<<mn)'a~f))o)',ta Grande-Bretagne, qui offre

l'association la plus nombreuse, l'ensemble le plus

complet de toutes les légendes. Les oppositions de

toute sorte, les contrastes de toute nature s'y ren-

contrent. L'Ecosse et l'Angleterre forment l'lie eu-

ropéenne appelée Grande-Bretagne. L'Ecosse a une

physionomie moins tranchée, moins accidentée, plus

pâte, mais aussi plus intéressante, plus pittoresque

que celle de l'Angleterre c'est un tableau particu-

lier dans un grand cadre. Ces deux parties d'une

mêmecontrée se distinguent par des caractères dif-

férentiels très-prononcés. L'Heosse a quelque chose

de chevaleresque, de poétique que ne possède pas

t'Angteterre. éminemment positive. Chacun des deux

pays est original dans ses idées, dans ses systèmes,
dans ses. habitudes et dans ses moeurs; maisl'origi-
natjté la plus grande appartient à l'Angleterre.

L'Angleterre a des légendes sur les invasions suc-

cessives dont elle a étëvictifue.Envahiedanstev'siê-

ctepartes Pictes, peuplesortide l'Ecosse,elle appelle

à son secours les Angles et les Saxons, habitant la

Cermanie septentrionale, qui profitent de leur vic-

toire pour dominer et même expulser la nation

qu'ils viennent de secourir. Les Bretons se retirent

en partie dans le pays de Galles, et en partie sur le

continent dans l'Armorique qui, à partir de cette épo-

que, prend le nom de Petite-Bretagne. Les vain-

queurs établissent sept petits royaumes connus dans

l'histoire sous )e nom d'~eptorc/tte. Arrivent ensuite

en 801, pendant- une période de deux cents ans, les

invasions successives des Scandinaves, et surtout

des Danois, qui, après avoir ravagé la Grande-Breta-

gne, finissent par s'emparer de l'Angleterre en 1017.

Mais, en 1066, survient la grande invasion normande

conduite par le dnc de Normandie, Guillaume le 8à-

tard, dit le Conquérant, figure tégendique, s'il en

fut, et historique en même temps.

L'Angleterre présente )a légende d'une extrême

soumission religieuse et d'une extrême opposition.
Un de ses premiers rois, dans son zê)e irréfléchi, la

rend tributaire du saint-siége, et s'engage pour ses

sujets à payer le denier de saint Pierre. A plusieurs

siéc)esdeta,unautredesesrois,unTudor(Henri\'t)t),
se soulève contre l'autorité spirituelle tégnime du

soint-siége pour la conférer au pouvoir roy'a), sépare

son royaume de l'Eglise catholique, et constitue, au

milieu des persécutions et dans le sang, une Eglise

particulière dite anglicane.

Même légende en politique. A côté d'une extrême

déférence pour ses rois, l'Angleterre manifeste l'es-

prit le..plus extrême d'insurrection. Les guerres ci-

viles s'y perpétuent avec un acharnement incroyable.

Les rois sont chassés, meurent en exil, en prison,

ou sous la hache du bourreau.

L'Angleterre.a encore une légende d'un caractère

particulier. Fière d'elle-même, attachée à son sol à

son ciel nébuleux, elle ne peut cependant les con-

templer longtemps. Tourmentée par une expansion

excessive, elle dissémine ses enfants dans toutes les

parties du monde. Au moyen âge, elle a pris part

à toutes les croisades; elle a fait, pendant plusieurs

siècles, des invasions réitérées en France, dont elle

a fini par posséder la plus forte partie. Depuis son.

expulsion du sol français, elle s'est précipitée sur les

diverses contrées du globe. Car l'on ne navigue sur

aucune mer sans y apercevoir le pavillon britanni-

que, et l'on ne foule aucune terre sans y rencontrer

des voyageurs, des industriels, des predicants et des

soldats anglais.

A cette légende succède celle d'une richesse pro-

digieuse et d'une misère incroyable. Quelques fa-

miiies y vivent dans uneoputence presque fabuleuse,

tandis que des millions d'individus sont emportés

par la faim comme les arbres des forêts tombent

sous les coups redoublés de la hache du bûcheron.

Enfin, l'Angleterre apparaît encore avec une autre

légende c'est un esprit de propagation retigieuse

indéfinie, et de propagation industrielle et commer-,

ciale illimitée. Dès le v° siècle les prêtres bretons

ont été missionnaires ils ont évangélisé l'Armorique,

fondé successivement de nombreuses associations

religieuses, des monastères dans l'Austrasie et dans

l'Heivétie, parcouru la Frise, rAiiemagne du nord

et du centre pour y annoncer le nom de Jésus-Christ.

Depuis rétablissement de l'Eglise anglicane, les mi-

nistres anglais de toutes les sectes s'elforcent à

i'envide répandre leurs doctrines dans les cinq

parties du monde. La Bibie, traduite dans toutes

les langues connues, pénètre parmi les populations

diverses du globe. Mais en même temps marche ta

propagation du commerce et de l'industrie britan-

niques dont tout le monde s'occupe, les missionnaires

comme les voyageurs, les savants-comme les navi-

gateurs, les soldats comme les marins. Personne n'y

demeure étranger cette expansion britannique est

pour-tous une afîaire nationale.

Les Grecs, dit Malle Brun connaissaient de' nom

les îles d'~fMon ou Bre«)';iM, et d'/et'M; mais ils les

connaissaient si mal que Strabon; en déctarantqu'et-

les ne valaient pas la peine d'être conquises donne

à la plus grande ts figure d'un triangle dont le plus

long côté devait regarder la Gaute et place l'autre

directement au nord de la première. Lesttes CoM)-
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térides nu les Sorlingues éta'ent, dans le système de

ces anciens, peu éloignées de t'Espagne(t).

Deux expéditions de César firent connaître une

extrémité de la Grande-Bretagne. Les noms des trois

promontoires d'~rcas au nord, de Canlium à l'est, et

de Beleriuin a l'occident, devinrent dès lors célè-

bres (2). César place même l'Hibernia ou l'Irlande

exactement vis-à-vis de la côte occidentale d'Albion,

et t'estime une fois moins grande (5). (Malte Brun,

dans son ~'«fctre dés progrès ae la géographie.)

Pomponius Mé)a, qui vivait à l'époque même de la

conquête de la Grande-RretagUt: par les armées de

l'empereur Ciau'ie, crut que cette i)e faisait face d'un

côté à la Germanie, de l'autre à l'Espagne. Les

guerriers de Rome refusèrent d'abord de se laisser

conduire dans ce HpMMaMmonde (4). Les noms des

ttcs Orcades et ceux des OEmodesne retentissaient

que de loin. Trente ans après la conquête, Ptine,.

o'osa pas tracer une description des ites Britanni-

ques cependant il connaît déjà les îles Ra'tM~M et

en désigne quelques-unes par des noms particuliers;
il indique les dimensions exagérées de la Grande-

Bretagne et de l'Irlande d'après Agrippa, qui, pro-

bablement, aura mal traduit les mesures grecques de

Pythéas (5). Sous l'empereur Domitien, ta valeur et

!a prudence d'Agricola soumirent les nations britan-

niques jusqu'au pied du mont Grampius (6), aujour-
d'hui Grampian et la flotte romaine. sans faire

précisément le tour de toute t'Oe(7), en doubla les

extrémités septentrionales et reconnut qu'elle ne

tenait point au continent. Mais le biographe et le

gendre même d'Agricota placent t'Btternio à moitié

chemin entre l'Espagne et la Grande-Bretagne:(8).

Ce ne fut que dans le n" siècle que de nombreux

itinéraires et des journaux de navigateurs fournirent

à Ptolémée les matériaux d'une description mathé-

matique de la Grande-Bretagne; encore cette des-

cription offrit-elle de graves erreurs. Mais la géo-

graphie historique de cette île avait été presque
achevée dans le siècle; ses progrès suivirent les

progrésdes armées de Rome.

La Bretagne romaine, reculée par les victoires

d'Agricola, jusqu'à l'isthme qui sépare les deux golfes
nommés Estuaria de Glota et de Bodotria (9), ou

golfes de Clyde et du Forth; fut resserrée dans des

bornes plus étroites par la muraille de l'empereur

Adrien dont les ruines, connues sous !e nom de

P)c« wall, s'étendent depuis le golfè de Sotwày jus-

qu'à l'embouchure de la Tyne(iO).L'empereur Sévère

(d Diod. v, i8, 22; Appian. ~er. t.

~2C!BS.B.Ca~.v,i2.

~5 P.Me)a.n),6.
~4 DioCass. n, i9.
f5 Piin.iv,i6.

(ë Tac.~nc.29.
(7 <C)as!iis Trutu)pnsen!)ior[un) )enuit,ur)()e

proximo <a<ereBrUannitBtecto omni redierat. t Tac.
<8)Tac.~Wc.M.
(9) Ce g<tt(eest appelé ~<ft<afM Bo~na par Pto-

lémée. J. Il.

pénétra de nouveau vers les extrémités de l'ile, et

répara, entre les golfes de Clyde et deFort)), la mu.

raille établie par un lieutenant d'Antonin (H). Mais

Garacatta abandonna les conquêtes de son père, et

retira ses troupes derrière le rempart d'Adrien.

Les sauvages indomptables qui arrêtèrent dans

les montagnes de l'Ecosse le vol des aigles romaines,
étaient désignés par les autres Bretons sous le nom

celtique de Cn<edo)iMH5,et reçurent depuis, dans la

langue des Romains, ta dénomination de Ptcti (!2), à

cause des figures peintes dont leurs corps gigantes-

ques étaient couverts. Mais leur chevelure blonde

indiquait une origine germanique ou Scandinave(15).
Ils succombèrent plus tard sous la puissance des

Scoti, peuple celtique venu de l'Irlande.

Parmi les petites nations qui occupaient l'Ecosse

"néridionate, on distingue les ~/<M<<Bet tes ~VoMn~.

Us étaient probablement Cettes comme la plus

grande partie des habitants de t'!te. Le poste d'~a<a

Co~ra, c'est-à-dire le camp volant, répondrait, selon

l'opinion reçue, à Edimbourg (i4); mais Ptoiémée le

place beaucoup plus au nord.

La puissante nation des Briganies (15) occupait le,

nord de l'Angleterre jusqu'aux bords de l'Humber,

nommé Abus. Le nom celtique de ce peuple, au.

jourd'hui avili, avait sans doute alors une significa-
tion plus noble, comme ~<)'oen eut en latin. Parmi

leurs villes nombreuses brillait E&oracM'n i'Yorh

moderne, alors une colonie romaine, ornée de tem-

ples et de bains publics, séjour favori de plusieurs

empereurs et l'un des remparts de l'empire. Les

.Panso petite nation vers t'embouchure de l'Abus,

n'est remarquable que par son nom gaulois. Deva

aujourd'hui Chestèr, sur la rivière de Dee, et Z.)t!-

dMm,le Lincoln moderne, probablement une colonie

romaine (ië), étaient les capitales, l'une des Corna-,

tti, t'autre des Con<ant.

Trois nations belliqueuses occupaient ce qui forme

aujourd'hui la principauté de G~ttes. Les Ot'd~ff'cM

habitaient au nord; ils furent presque tous massa.

crés par les troupes d'Agricola (17). Dans leur voi-

sinage était l'ile de Mena, aujourd'hui Anglesey,

consacrée au culte homicide des druides, et défen-

due, avec toute l'exaltation du fanatisme, par les

Bretons qu'enflammait la présence des prêtresses

marchant à leur tête dans un appareil semblable à

celui des furies(d8). Les Z)<me<<Bdemeuraient sur la

côte occidentale. La nation plus puissantedesSilures

s'étendait jusqu'aux bords de la Severne; quelque-

(10) ~E). Spartian. Hadrian. ii.

(H)Eutrop.vnt, 19. Sexc. Aurel. Victor, 56.

Comp. Capit. Aur. Pius, 5.

(12) Amm. Marc. xxvn 8; Claud. de nt consul.

Bon. M.

(i3)Tac.~n<

(t~)Ca'ndene[d'Anvi!te,C<'og.a'!t.i09.
(iS)Tac.~r)'<i7.
(d6)B';daetGeng.t!av.

(17)'Tac.~r)c.18.
(m)tdem,Att!«!<.x)T,50.
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fois même les Romains semblent comprendre les.

Demetœ sous le même nom (t). Les Silures résistè-
rent longtemps aux armes romaines, ne se laissant
ni efft'ayer par la cruauté ni séduire par la clé-
mence (2). Leur teint basané et leurs cheveux bou-
clés indiquaient, selon Tacite, une origine ibé-
rienne (5).

A l'est des Silures, demeuraient les Dobuni, dans
le pays desquels était C/Mxnt, vraisemblablement
Gtocester. Les Catyeuchlani de Ptotëmée s'appelaient,
d'après les inscriptions antiques Catao~/axKt (4).
Leur territoire atteignait le golfe de Wash, nomme
Jt~farx ~t<)<anum. Leurs voisins à l'est étaient les

puilsants JMni (5), nommés Simeni par Ptotémëe,
et dont la capitale portait en commun avec plusieurs
autres le nom celtique de Venta, oulieu d'assemblée.
Les leeni occupaient le Norfolk et le Suffolk actuels.
Plus au sud, dans l'Essex moderne, les Trinobantes,
nation nombreuse, avaient pour capitale Cumalodu-

num, aujourd'hui Cotchester, et non pas Matdon
comme plusieurs écrivains anglais l'ont cru (6). La
~ittc deLondinium est attribuée, par les unsauxTrino-
bantes, par les autres aux Confx habitants du Kent

actuel, selon qu'on la place au nord ou au sud de la
Tamise. (MalteBruit,dans son Histoire des progrès dé
la géographie).

Des tribus comprises sous le nom deBe~<e, et

probablement venues de la Gaule betgique occu-

paient la plus grande partie de cette péninsule mé-
ridionale que forment la Tamise et la Severne, Ta-
'xesMet Sabrina. La capitale ou ~exfa de ces Belges
est le Win-Chester actuel, le surnom latin de Cas-

<r«n),ou en angto-saxon CMt«e, étant resté à beau-

coup de villes anciennes. Les eaux de Bath étaient

déjà renommées sous le nom d'Aot«BSolis. L'ex-
trémité occidentale, le Cornouai~tes moderne, occu-
( ée par les Dam)tonii ou Otonoo))' était peu fré-

quentée des Romains les célèbres mines d'étain
qui y avaient attiré les Phéniciens sont à peine in-

diquées par les auteurs latins (7) circonstance d'au-
tant plus surprenante, que ces mêmes écrivains
donnent à la Grande-Bretagne des mines de fer, d'or
et d'argent (S), et qu'un d'eux assure que les rivières
y routent des pierres-gemmes (9) Tacite nous ap.
prend même qu'on y péchait des perles d'une qua-
lité inférieure (10)..

Les autres traits physiques attribués à cette
grande ile s'y retrouvent encore. La température

()) Ptin. tv, i6.
(2) Tac. Annal. xt), 52.
(3) tdem, Agrie. tt.
(4) Horsley, Brit. ~om. Cumbertand, n. 27
(5) Tac. Anttut. x)), 50; xtv. 51.
(6) Mannert, H, P. n, p. ~5.
(7) Plin. xxxtv, 16. César (de B. GaH. v, i9) cite

t'ctain parmi les métaux exploités dans la Grande-
Bretagne il ajoute même que les mines se trouvent
vers le centre du pays. Nascitur fti pfunttxm album
t<)medi~rraMis reqionttMs.J. H.

(8) Tac. ~ric. t2. Eumen. Panegyr. tv, U.
(9) Meta,'m, 6.

plus douce que celle de ta Gaule septentrionale (4t);
les brouillards épais, tes ptuies abondantes~), la
chaleur modérée de l'été, qui faisaient mûrir les
fruits avec lenteur, et qui ne permettaient point la
culture de l'olivier ni de la vigne (i5) la verdure
brillante des pâturages où erraient d'innombrables

troupeaux; l'absence des bêtes féroces et des reptiles
venimeux (<4); tout se retrace encore aux yeux d'unri
observateur moderne. La Bretagne barbare ou
l'Ecosse était inculte n'ais la Bretagne romaine,

qui, du temps de Tacite ne produisait pas assez de
blé pour ses habitants devint, dans les u* et in"0

siècles, le grenier des Gaules et des armées romaines

stationnées sur le Rbin (15).
L'Hibernia ou t'7efne des Grecs (16), qui avait

longtemps passé pour inhabitable, à cause du froid,
fut un peu mieux connue par les rapports des Bre-

tons on sut qu'elle jouissait d'un ciel aussi doux

que la Grande-Bretagne (t7), que le sol fertile y of-

frait au bétail de gras pâturages(i8),et que de nom-

breux ports y prêtaient au commerce un accès plus
facile que celui des côtes d'Albion. Les habitants

n'étaient pas plus intraitables que les Bretons, et

Agricola pensait qu'une seule iégion aurait suffi

pour y maintenir la domination romaine (19). La

jalousie de Domitien arréta ce général au milieu du

cours de ses victoires, et t'!r)ande retomba dans sou

ancienne obscurité. Cependant Ptolémée a dû avoir

sous les yeux des itinéraires maritimes très-étendus.

Les noms de quelques peuptes comme par exemple
les BngatttM qu'on retrouve en Angleterre et tes

~Mapti, qui existaient aussi dans la Belgique, sem-

blent prouver que t'frtande a reçu des colonies et de

Celtes proprement dits et de Belges. Les écrivains

irlandais assurent que leurs traditions nationales

parlent des cotons belges sous le nom de Fir-

Bo<<j;(20). La nation la plus répandue était celle des

7))~fttt,dont le nom a été appliqué par les Romains

à toute l'île; cette nation paraît avoir été déjà connue

des Phéniciens.

Les nations celtiques de la Bretagne digéraient

peu des Gaulois à t'égard de leur manière de vivre.

Leurs armes étaient les mêmes le grand sabre cet-

tique à ta main, its.combattaient sans cuirasse el

sans casque. Leurs cabanes avaient la même forme

conique que celles des 1-Gaulois. Mais les nations

germaniques ou scandinaves de ta Catédonieparais-
sent leur avoir appris' t'usagede chariotsde ba-

(iO)Tac. t.c.

(H) Cœs. v, 12.

(42)Strab.)v,500;Me)a,etc.
(13) Tac. Agric. i2.
(i4) Eumen. Paneg. V),C-.

(15) Tac. Aux. x)v, 58 Zonm.H), 5; Am. M~rc.
xvn!, 2; Eunap., e~c.

(i6) Ptolémée l'appelle ~Mrnto Pompenius Meta
lnverna, et Diodore de Sicile Irit. J. H.

(i7) Tac. Agric. 24.
(t8) Me)a, ))), 6.
<i9) Tac. 1. c.

(20)U'Ftaherty,0<9io,<A.
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taille, inconnus aux Cettesdu continent. Les Bretons

s'enduisaient seulement le visage d'une couleur

bleue, tandis que les Catëdoniens se gravaient sur

tout )e corps les images bigarrées de toutes sortes

d'animaux (i). La communauté des femmes dans la

même famille, suite d'une vie patriarcale, nese main-

tint à la longue que chez les Calédoniens. Les Bre-

tons, soumis à de petits princes, bâtissaient des

vittages et se livraient à l'agriculture, ainsi qu'à
''entretien des bestiaux. Ils ne mangeaient ni lièvres,
ni poules, ni oies ces animaux ne servaient qu'à
leur amusement. Leurs longs cheveux flottaient sur
leurs épautes des moustaches couvraient leurs

joues ils portaient des vêtements de peaux d'ani-
maux. Leurs druides arrosaient de sang humain' les
autels des divinités celtiques; de nombreux disciples
du continent venaient admirer la sainteté et la sa-

gesse de ces prêtres d'une religion sanguinaire. Le

Calédonien, presque sans vêtement, chargeait ses
bras et ses reins de lourds anneaux de fer; dédai-

gnant l'agriculture, il vivait du produit de sa chasse;
l'écorce des arbres ou quelques racines sauvages lui

tenaient lieu de pain; il ne tirait aucun parti des

poissons qui fourmillaient sur ses côtes.

La Grande-Bretagne île de l'océan Atlantique
nommée Great Britain est la plus grande des iles de

l'Europe. On la connaît sous le nom d'Angleterre
souvent aussi on entend par Grande-Bretagne toutes

les possessions britanniques mais elle ne comprend
réellement que l'Angleterre avec la principauté de
Galles et l'Ecosse. Un grand nombre de petites îles

dépendent de la Grande-Bretagne. Les principales
sont celles de Wight au sud, les Sorlingues, Angle-

sey et Man, près de la côte occidentale; ensuite l'ar-

chipel des Hébrides enfin, à la pointe septentrio-
nale, les Orcades et plus au large les Shetland. On

donne le nom d'iles Britanniques à toutes ces îles

y compris l'Irlande. La Grande-Bretagne est située

entre 49° 57' et 58° 43' de latitude nord, et entre C°
35' et 8° 54' de longitude ouest elle a plus de 800

kil. de long du nord-nord-ouest au sud-sud-est, et 300
kil. dans sa plus grande largeur. Sa forme représente
un triangte attongë. Ainsi les côtes curent trois ex-

positions générâtes à l'est au sud et à l'ouest la

mer du Nord baigne les côtes orientales le Pas-

de-Calais et la Manchecettes du Sud; les côtes occi-

dentales forment, avec l'Irlande, le canal Saint-

Georges, la mer d'Irlande et le canal du Nord. On
trouve à l'est et au sud les côtes de la Grande-Bre-

tagne sinueuses et légèrement inclinées; à l'ouest,
au contraire dentelées et escarpées. On a présumé

que la-Grande-Bretagne a fait partie du continent
!e peu de largeur du Pas-de-Calais, la ressemblance

frappante entre les collines crayeuses des côtes des
deux pays, la direction de la chaîne de pariage d'eau
de cette !te, fortifient cette hypothèse. Cette chaîne

(t) La coutume du tatouage s'est retrouvée chez
tus les peuples barbares de l'Amérique, des iies du

forme trois versants, dont les expositions sont les

mêmes que celles des côtes.

Trois chaînes de montagnes, les Grampians, les

Cheviot et les Moortànds orientaux forment, ainsi

que plusieurs grandes arêtes, les bassins principaux
du versant oriental. On voit généralement les bassins

du versant occidental bien moins étendus que les

premiers. Seulement, entre les golfes de Clyde et de

Solway, une prolongation des Cheviot, nommée quel-

quefois Kirkcudbright, encaisse le bassin de la mer

d'Irlande, et indique la liaison des montagnes de la

Grnnde-Bretagne avec celles de t'trtande.Les bassins

du versant méridional sont encore moins sensibles

que ceux de l'Orient. Les montagnes de la Grande-

Bretagne n'offrent pas de chaînes suivies mais des

pics isolés trés-étoignés les uns des autres. Celles

qui forment les véritables massifs de t'ite se dirigent

presque transversalement, ou s'élèvent près de cette

.ligne, à laquelle elles se lient.

Telles sont le Ben-Wyvis, dont le pic de 660 toises

est un des plus élevés de ce pays les Grampians,

qui hérissent toute ta presqu'île entre les golfes de

Murray et de Tay, et présentent successivement sur

leur ligne de faite le Ben-Vollich, de 504 toises; le

Cairntoui, de 645 toises; teBen-Macduie, de 657

toises d'autres le portent à 720 toises. Leurs ra-
meaux. offrent aussi des points élevés, tels que le
Ben-Lawers de 608 toises, selon d'autres de 669
le Cairngorm, de 6i2 toises le Ben-Nevis, le plus
haut sommet de la Grande-Bretagne dé 750 toises

au-dessus 'de la mer. Les Grampians ont cela de re-

marquable, qu'ils se ramifient jusque dans les Hé-

brides. La chaîne des Cheviot est très-élevée; le

Cheviot-hiH a 460 toises les Moortànds orientaux

courent à l'orient l'espace de 48 kil. en encaissant

l'Ouse et au sud pendant 24 kil. ils s'élèvent de

215 à 250 toises, et présentent sur la côte des pics
de 60 toises. Les monts de Galles, entre le canal de
Bristol et la mer d'Irlande, bordent le canal de Saint-

Georges, et, quoiqu'ils soient très-inférieurs à la

hauteur, des Alpes, les Angfais les ont appelés Pe-

tite-Suisse. Ils se rattachent à la chaîne du partage
d'eau par les Breidden-Hitts. Parmi les, plus hauts

pics on distingue le Snowdon, de 557 toises, le

Cader-Idris, de 542 toises.

La Grande-Bretagne possède de superbes routes

qui la traversent en tous sens et dont la longueur
actuelle est de plus de 55,200 kil. Celle de ses ca-

naux s'étend à près de 4000 Kil. On en compte 21

qui coupent la grande chaîne du partage des eaux,
tantôt par des galeries souterraines dont la plus

longue, celle du canal d'Huddersfield, taillée dans le

roc, a 4828 mètres, tantôt au moyen de réservoirs
d'eau établis au sommet des montagnes et alimentés

par des machines à vapeur d'une force prodigieuse,

qui élèvent les eaux au-dessus du bief de partage

monde maritime, de l'Afrique et de l'Asie; elle pa.
rait être inhérente à t'état sauvage.

(Note de <'<!M<~r.)~
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c'est ainsi qu'on a réuni les trois versants de t'ite, et

que les quatre plus grands ports de commerce de

l'Angleterre Londres, {Hutt, Liverpool et Bristol,
communiquent entre eux et avec les villes de l'in-
térieur avec la plus grande facilité et beaucoup d'é-
conomie. Les particuliers ont entrepris et fait exé-
cùter tous ces travaux dans la partie méridionale de
l'ile. Le gouvernement, en faveur de l'Ecosse, s'est

chargé dans le nord des travaux hydrauliques. De-

puis 1768 Edimbourg et Glascow correspondent par
le grand canal de Forth et de Clyde et depuis i822
on a ouvert le'canal Calédonien, à travers quelques-
uns des principaux lacs qui couvrent )e nord de
l'Ecosse. Les navires, autrefois forcés de doubler
les Orcades, y trouvent une route plus directe et plus
sûre. Outre de nombreux bateaux à vapeur, de ma-

gnifiques paquebots transatlantiques entretiennent
et favorisent les communications (k la Grande-Bre-
tagne avec les différentes parties du globe. Un vaste
réseau de chemins de fer couvre son sol, rapproche
les distances et met presque toutes les localités aux

portes de Londres. Londres n'est pas le centre uni-

que du commerce beaucoup de villes y participent,
parmi lesquelles se distinguent Hull, Leith, Gjascow,
Liverpool, Bristol, Manchester, Birmingham, etc.

Les revenus de la Grande-Bretagne se composent
de l'accise ou taxe des denrées, des droits de doua-

nes, de timbre, de l'impôt territorial de la poste,
de t')'n<;ome-taa:,ou taxe sur le revenu individuel
établie il y a quelques années par le ministre sir
Robert Peel. La dette anglaise dépasse le chinre de
25 milliards de francs.

La grande charte fut instituée par Henri t" en

1100, pour restreindre l'autorité royate on y fit de
nombreux changements. Jean Sans-Terre futobtigé
de l'accepter. Henri Ht la continua avec de nou-
veaux changements, établit les communes en 1265,
et les fit entrer au parlement. La grande charte sanc-
tionnée par Edouard t" est la base de la mônar-
chie constitutionnelle des Royaumes-Unis. Le roi,
ta chambre des pairs et celle des communes compo'
sent le corps législatif; le roi a le pouvoir exécutif,
fait la paix, la, guerre et les traités en son nom.

Le parlement impérial de la Grande-Bretagne et
d'Irlande estcomposé des lords spirituels et des lords

temporels, qui siègent dans la chambre haute, et des
communes qui siégent dans la basse. Les lords spi-
rituels sont les archevêques et les évêques. Les lords

temporels sont tous les pairs des trois royaumes.
Queiques-uns de ces pairs siègent au parlement
par droit de naissance, d'autres par création nou-

velle, et les autres par élection ceux-ci sont les
seize qui représentent le corps de la noblesse écos-
saise. Les communes sont les représentants de la

nation, qui ne siègent point dans la chambre des
lords. Depuis quelques années la législation électo-
rale a éprouvé des améliorations considérables. Les

catholiques,qui étaient exclus du parlement, ysont ad.
mis. Le souverain prend le titre de roi du Ruyaume-

Uni de la Grande Bretagne et d'Irlande. Le roi con-

voque et dissout le parlement quand il le juge à pro-
pos, mais il ne peut interrompre la session pendant
plus de trois ans.

La royauté est héréditaire, et les femmes n'en
sont pas exclues.

La marine anglaise, la plus puissante ei la première
del'Europe, est divisée en trois escadres la ~OMge.
la Blanche et la Bleue, qui sont ainsi nommées de la
couleur de leur pavinou. Chacune a son amiral mais
celui de l'escadre rouge a te commandement princi-
pal, et porte le titre de vice-amiral de la Grande-Bre-

tagne. Le commandement suprême des forces nava-
les réside, après le roi, dans les lords commissaires
de l'amirauté.

L'Angleterre (England), la partie la plus méridio-
nale et la plus considérable de la Grande-Bretagne,
est situé entre 19'S5 et 55' 50 de latitude nord, et
entre 0' 55 et 8" de longitude ouest. Elle a une
forme presque triangulaire, et est bornée au nord

par l'Ecosse, au sud par la Manche, qui la sépare de
la France; à t'es: par la mer du Nord, et à l'ouest

par la mer d'Irlande, qui la sépare de l'Irlande. On
estime sa surface à 26,000 kil. carrés. dont 8640
en culture, et environ d),200 en pâturages; on

porte sa plus grande largeur à 4000 kil., à partir de

Margateau Land's End (tin de la terre).
Rien n'égale la beauté des aspects qu'offrent les

parties cultivées de l'Angleterre la verdure qui y
règne, le mélange des terres à b)é avec les prairies,
des clos avec les plantations, et des châteaux avec de

jolis villages, des fermes d'une tenue et d'une pro-.

preté admirables, avec les villes bien bâties, for-

ment un" spectacle toujours nouveau que l'étranger

contemple avec le plus sensible plaisir. Nous ne

parlerons pas ici des superbes parcs et des ma-

gnifiques jardins anglais, où l'art cherche à imiter

les beautés de la nature. L'Angleterre en général of-

fre un pays légèrement montueux, parsemé de bou-

quets de bois et revêtu de riches pâturages et champs

fertiles; tantôt c'est une suite de riantes collines et

de belles vallées qui forment des paysages délicieux

on voit d'un côté s'ouvrir à perte de vue de vastes

plaines baignées par de nombreux ruisseaux et cou-

vertes d'une foule ,de iroupeaux. Une partie de la

côte orientale ressemble à la Hollande, étant comme

elle marécageuse et entrecoupée de canaux. Vers

l'embouchure de la Tamise le terrain s'exhausse on y
voit des côtes escarpées et des rivages sablonneux.

La côte méridionale, plus haute que l'orientale,

présente des dunes stériles et des rochers vers son

extrémité. Les monts Cheviot, qui séparent l'Angle-
terre de l'Ecosse, courent du nord-est au sud-ouest

dans toute la longueur de l'Angleterre; depuis le

comté de Cornouailles jusqu'à celui de Cumberland

règne une rangée de montagnes qu'on peut regarder
comme une chaîne suivie le long de la région occi-

dentale de ce royaume. On y trouve les plus hauts

sommets, dont quelques-uns s'élèvent à 550 toises

au-dessus de la mer. On voit.aussi deux rangs de col-
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)ines traverser ce pays, dont l'un court du comté de

Dorset dans celui de Kent, tandis que l'autre forme

des ondulations en s'étendant de l'ile Portlaud aux

Wolds, dans l'est Ridi!)gdet'Yorkshire; la ligne que
forme ce dernier chaînon passe par les parties occi-
dentales des comtés de Wilts, d'Oxford, et traverse

ceux de Northumberland, de Leicester et de Nottin-

gham, au nord de Scarborough.
Parmi les plus hauts sommets des montagnes de

t'Angteterre on distingue le Wharneside de 625

toises t'tngteborough, de 365 toises dans l'York-

shire~ tcCro~-Fet~ dans te Cmjibej'bnd,e~e Mt-

ses, et le Skiddau de 500 toises, dans Je même

comté. Le Snowdon, dans le pays de G.iHes, de 557

toises, et le Cader-Idris, dans le même pays. On re-

marque aussi le Pic du comté de Derby plus par
ses curiosités que par son élévation.

L'Angleterre possède un grand nombre de ri-

vières qui, en facilitant les communications inté-

rieures, favorisent puissamment l'industrie et- le

commerce, et donnent à la. physionomie du pays
une beauté et un charme inexprimables. On compte

SOrivières quel'art et la nature ont rendues naviga-
bles, dont la plus remarquable est la célèbre Tamise,

l'orgueil et la richesse de l'Angleterre cette belle

rivière, couverte sans cesse de Doues nombreuses,
offre aux yeux du spectateur des forêts impénétra-
bles de mâts la Severn, la Medway.taTrent.t'Ouse,
la Tyne, le Wear, la Mersey, la Dee, l'Avon, l'E-
den et la Derwent sont les autres principales rivières.

Pour les lier on a conçu et exécuté un vaste plan de

navigation, afin d'ouvrir par des canaux de faciles

débouchés dans l'intérieur, et transporter des points
les plus éloignés, à la mer, les productions des fa-

briques, et réciproquement de )a mer dans l'intérieur

les denrées des colonies. Us rendent aussi les com-

munications promptes avec la métropole, centre de

tout le commerce de la Grande-Bretagne. Le duc de

Bridge-Water et Brindleyfurént les premiers qui exé-

cutèrent les plus grands travaux. On remarque le ca-

nal de Lancastre,deiOOkit.detong;cetuideLeeds,
de HOkil.; celui du Grand-Tronc celui de la Grande-

Jonction, qui unit les nombreux embranchements du

centre du royaume avec la capitale, se réunit à celui

de Grand Union. La ligne de navigation intérieure

entre Londres et Liverpool est de 580ki).E)te offre

45 embranchements, qui ont entre eux un dévelop-

pement de 1520 kil.

Parmi les lacs d'Angleterre, peu nombreux et peu

considérables, les principaux sont ceux des comtés
de Cumbertand, de Westmoreland et de Lancastre,
tels que le Winandermere, le Bassenwaithe, le Go-

histone, le Haweset le Derwent. Ils contribuent à

embellir les paysages, en offrant des tableaux agréa-
btes et sublimes de la nature. On y voit peu de ma-

rais et d'étangs. Ce pays renferme beaucoup de sour-
ces d'eaux minérafes dont les habitants font un grand
usage. Parmi les plus célèbres on distingue celles de

Bath, Bristol, Chettenham, Epsom.Harrowgate, Ma

thtock, Scarborough, Tunbridge. On en trouve dans

tous les comtés.

Le sol varié de l'Angleterre offre diverses espèces
de terres, dont les principales consistent en argile,

glaise loant ou terre forte et compacte, qui approche
de nos terres de Brie et de la Beauce sable, chaux,

gravier et tourbe. On distingue deux espèces de ter-

rains argileux, la brune foncée, profonde et fertile;
la pâte, peu féconde, et d'une moindre profondeur.
Cette dernière domine particulièrement dans ce

pays. H y a plusieurs sortes de loams le fort toam,

focmë.eo géuétai d'argite~ !e toan), moins tenare le

loam calcaire et le sablonneux. On ne trouve point
de sable pur et de chaux dans ce pays; il a deux es-

pèces de terres graveleuses, le gravier jaune, peu fer-

tile, et le brun, plus fécond. On rencontre la tourbe

et )es terrains marécageux dans les districts du nord

de l'Angleterre, et quelquefois au sud. Les habitants

ont considérablement amélioré leur sol par les pro-

grès qu'ils ont faits dans l'agricullure. La plupart des

seigneurs et gros propriétaires résident t'été dans

leurs terres, exploitent souvent des fermes d'une

grande étendue, et encouragent les améliorations ru-

rales. Cependant on compte sur la surface du terri-

toire de 52 à 56,000 acres, près d'un tiers d'incultes,
dont 5000 pourraient être livrées à l'agriculture.

La situation de t'Angteterre, baignée de trois côtés

par la mer, l'expose à degrandes variations de tempé-
rature occasionnées par l'opposition continuelle des

vapeurs humides de l'océan Atlantique avec les vents

secs du continent européen. Cependant elle jouit d'un

climat très-doux; les vents de mer tempèrent les ri-

gueurs de l'hiver et les chaleurs de t'été. En revan-

che i'air est très-humide, épais, souvent sombre et

chargé de brouillards, ce qui, joint à l'inconstance

de l'atmosphère, le rend malsain pour les étrangers
et pour les constitutions délicates des habitants

quoique très-favorable aux prairies et à cette ver-

dure presque perpétuelle qu'il entretient, il cause des

fièvres,des rhumes,des catarrhes qui tournent en ma.

ladies mortelles, appelées coMMmpttonsou phthisies,

qui forcent beaucoup d'habitants de toutes les classes

d'aller chercher dans les pays étrangers, et surtout

dans le midi de la Francé, le rétablissement de leur

santé. Les cotes occidentales sont souvent inondées

de pluies, et les vents d'ouest et sud-ouest y souf-

rent avec une très-grande violence. On ne remarque
dans ce royaume que deux saisons,l'hiver, de huit

mois, et t'été. Mars offre le plus d'inconstance. Des

vents impétueux et des ouragans versent à la fois

la grêle, la neige et la pluie. tt y gèle peu. En mai le

pays est souvent couvert de givre au lieu de la pre-
inière verdure. On éprouve quelquefois dans Ics pre-
miers jours de juin le même froid qu'en décembre, et

d'autres fois te thermomètre s'élève aussi haut qu'en
Italie. Très-souvent les récottes sont détruites par
tes vents d'est qui dominent en mai. Août même a

ses vicissitudes de chaud et de froid. Eu septembre
Et octobre on jouit des deux plus agréables mois de
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l'année. Le climat influe beaucoup sur !e carac-

tère des habitants.

L'Angleterre recueille une grande quantité de

grains de toute espèce; mais le blé ne suffit pas àta

consommation. Dans toute la partie orie~tatc du

Southampton, au comté d'York, on cultive générale-
ment le froment. Au nord on eu voit moins. 0') pré-

fère semerl'avoine et l'orge qui abonde en ce pays,
dans les comtés de Suuotk, de Cambridge, de Sou-

thampton, où elle sert à la fabrication de la drèche

pour la bière.On récotte le sarrasin dans le Norfolk.

La pomme déterre sert ëgatement à la nourriture'

de l'homme et des bestiaux. Elle entre pour moitié

dans le pain anglais, qui est très-tourd. L'humidité

du climat rend très-commune la maladie connue

sous le nom de rouille des végétaux. Indépendam-
ment des grains, le sol fournit beaucoup de plantes

potagères surtout navets, turneps, légumes, et

toute espèce de fourrages et prairies artificielles

singulièrement favorisées par la douceur de l'hiver.

Le houblon prospère beaucoup dans les comtés de

Kent, Surry, Essex et Hamps; il croit à 7 ou 8 pieds
de haut, et sert à la fabrication de la bière. Le lin

ne fournit pas assez pour la consommation on tire

la graine de la Hollande, de Higa et dé l'Amérique.
Celle du pays sert à faire de t'buite. Le chanvre ne

réussit pas en Angleterre.
On élève beaucoup de vohiUe. des oies, des ca-

nards. La perdrix, la caille et les autres oiseaux de

l'Europe tempérée y sont communs. Peu de pays
sont aussi bien pourvus de poissons de mer et de ri-

vière.

On trouve les mines de bouitie dans le nord et le

sud-ouest. Elles fournissent l'unique chauffage en

usage dans le pays, et servent aussi à exploiter, par
le moyen des machines à vapeur, tes nombreuses

mines de fer répandues partout et dans leurs envi-

rons. Les comtés de Devon, Somerset, Cumberland

et de Derby abondent en mines de plomb. Anglesey,
les comtés de Cornouaittes, d'York et de Stafford

possèdent de riches mines de cuivre. Celles d'ét.'in

de Cornouaittes sont inépuisables; le Devonen four-

nit aussi. Les montagnes renferment cobalt, cala-

mine, zinc, arsenic, antimoine, bismuth, manganèse.
On en tire aussi l'ocre, la terre à foulon, t'argite à

potier, le kaolin pour la porcelaine, du marbre, des

pierres de taille, des pierres à tusit. Cn y fait les célè-

bres crayonsanglaisavec le graphite (minedeplomb);
on le tire de Borrowdale, dans le comté de Cumber-

land c'est le meilleur. Les comtés de Chester et

de Norfolk recèlent des mines de set gemme. !) y a

aussi des sources salées. Les.mines sont pour l'An-

gleterre un objet bien moins important par leur pro-

duit, quoique très-considérable, que par t'atiment

qu'ettes fournissent à l'industrie nationate.

Les Anglais sont grands, forts, agites, bien faits,
et d'une belle carnation. Ils ont le teint blanc tes

cheveux btonds on roux, plutôt que châtains et noirs..
La cuisine est aussi simple que le costume. Ils man-

gent beaucoup de viande, surtout du hœuf rôti,
roa<<&M~,et de pommes de terre. Ils habitent des

maisons commodes et jolies, où brille la plus grande

propreté. Les personnes des classes distinguées de la

société boivent beaucoup moins qu'autrefois après
le repas. Les gens de la basse classe remplissent
continuellement 'les nombreuses tavernes où ils

s'enivrent de porter (forte bière); ils boivent aussi

beaucoup de liqueurs fortes rhum genièvre, pour
chasser leur mélancolie et dissiper l'engourdissement
occasionné par un air lourd, humide. Ces insulaires

excellent dans les arts mécaniques, et sont les meil-

teurs marins de l'Europe. Leurs divertissements

sont les spectacles, redoutes, mascarades, concerts,

danse, jeux de carte société de table, chasse, pê-

che, courses de chevaux, combats de coqs.
< Leur caractère dit Baert dans son Tableau de

la Cratt~e-Bre~o~ne, est sombre brusque, rénëchi
l'éducation publique, presque entièrement la même

pour les personnes de tous les rangs au-dessus de la

classe inférieure du peuple, entretient dans le pre-

mier âge l'uniformité q~'e modifie par la suite une

constitution mé!angëe de monarchie d'aristocratie

et de démocratie. Une grande diversité de religions
et de sectes, et un genre de vie retirée et solitaire;

Forgneit et la fierté, qui tiennent à l'esprit de liberté

et d'égalité, bases de la constitution, portent toutes

les classes de la société à un esprit d'imitation qui,

dans ce pays, est infiniment plus sensible qu'ailleurs,

qui s'aperçoit dans toutes les actions de la vie, et

.qui donne lieu une grande consommation, l'une des

causes les plus puissantes de la prospérité nationale.

U est difficile de distinguer parmi les hommes au-

cune classe de la société à Fhabit; tout )c monde

est vêtu de la même manière. L'habillement des

femmes riches, beaucoup moins simple, et d'une

grande propreté, n'en est pas moins généralement

imité les jours de fête par toutes les personnes au-

dessus du commun, et même par celles des classes

inférieures. Les mendiantes ont de longues robes

les servantes, les paysannes ne sortent jamais sans

un chapeau de soie noire ou verte. L'habitant des

campagnes n'est pas dans son genre plus mal vêtu

que celui des villes; seulement son habit, d'une

étoue plus grossière, est moins bien fait. On monte

beaucoup à cheval et tout le monde veut avoir des

chevaux. Le luxe des équipages est extrêmement

répandu. A l'exception de quelques grandsseigneurs,

on est logé et meublé d'une manière uniforme et

assez simple.
< Ce qui rompt le plus t'uniformité dans la ma-

nière d'exister, c'est le grand nombre de domesti-

ques, de chevaux et d'équipages que les grands sei-

gneurs ou les hommes opulents ont seuls le moyen

d'entretenir. Pen de peuples mènent une vie plus

monotone que les Anglais et plus propre à nourrir

le caractère particulier qu'ils ont reçu de la nature.

Les femmes, occupées de leur ménage et de leurs

enfants, vivent beaucoup dans leur intérieur. Ras-
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KrmMent-ettesquelque société, il y règne un ton de

réserve, de roideur, une sorte d'étiquette fort en-

nuyeuse. Dans la vie sociale comme dans la vie do-

mestique, la taciturnité isole tous les individus. Par

un contraste remarquable, nulle part l'enfance n'est

plus heureuse, nulle part elle n'éprouve moins de

contrainte; on a soin de ne pas trop hâter son édu-

cation morale. Vers douze ans on envoie les gar-

çons dans un collége ou dans un pensionnat, où ils

jouissent de beaucoup de liberté, se livrent à des

exercices violents, comme le sont tous leurs jeux,

montent à cheval le plus souvent qu'ils peuvent, vi-

vent toujours entre eux, et prennent des mœurs,

des manières uniformes et un air rustre et gauche.

En sortant de l'université, les plus riches voyagent

avec les gouverneurs qui ont soigné leur éducation.

Maigre les vices de cette éducation, il existe en An-

gleterre une grande masse de lumières. La classe

moyenne ne laisse pas de lire beaucoup; chacun

dans son état s'efforce d'acquérir de cette manière

l'instruction qui peut lui donner de la supériorité

sur ses rivaux. Grâce aux écotës paroissiales, à

celles du dimanche et à cette: qui ont été établies

d'après t'enseignement professionnel, le nombre

des personnes qui savent lire augmente tous les

jours.
< On attache assez communémentl'idée de sen-

timents tendres au caractère des Anglais; cepen-
dant il n'y a peut-être pas de pays où t'égoïsme soit

plus généra). Le sentiment y est tout dans les ro-

mans ou dans la tête des femmes. Tous les jours on

s'y sépare avec la plus grande indifférence des per-
sonnes les plus chères. On ne peut s'empêcher de

reconnaitre de la cupidité dans le caractère des An-

glais on la retrouve partout, même dans leurs

plaisirs, dans la manie des paris, qui se mêle à tout,
et qui est portée à un point dont il est difficilede se

faire une idée c'est l'orgueil, et une sorte de sus-

ceptibilité dont il est le principe, qui multiplient
dans la classe supérieure les combats au pistolet,
et dans la classe inférieure les combats à coups de

poings, ou pugilat, box. Ces derniers sont d'autant

plus communs qu'ils ont pour motif soit la répara-
tion d'une injure, soit un défi ou un pari. Ils rappel-

lent, et par leur cruauté sanguinaire, et par le cou-

rageux sang-froid des combattants, et par l'impassi-
Ntité des spectateurs, les combats atroces des gla-
diateurs de l'ancieune Rome.

< L'esprit spéculatif, froid etméthodique qui rend
les Anglais taciturnes et égoïstes, et leur fait tout

rapporter à leur intérêt personnel, tient à la nature
de leurs richesses, aux nombreux capitaux disponi-
bles qu'ils ont dans leurs portefeuilles, à leurs opé-
rations commerciales, et à teur manière de vivre
seuls ou entre hommes, qui les met à même de

s'occuper, continuellement de leurs affaires, sans en
être distraits par tes plaisirs et la mottesse que donne
la société des femmes. Il n'est pas de pays au monde
où l'on connaisse mieux le prix de l'argent, où l'on

rougisse moins d'en offrir et d'en recevoir. L'argent
y donne beaucoup d'influence et d'importance it-
ouvre t'entrée du paiement, et conduit même à la

pairie. La pauvreté y est méprisée en raison de l'es
time qu'on a pour les richesses; c'est ce qui faisait
dire à un ministre étranger < Partout ailleurs ta

pauvreté est un vice; ici c'est un crime. La crainte
de paraître pauvre et méprisable engage souvent à
faire une dépense au-dessus de ses moyens, et con-
duit à des dérangements de fortune. Maigresa brus-

querie, l'Anglais n'est pas cruel; rarement "n le voit
battre les animaux, ft s'oppose àce qu'une personne
en maltraite une autre en sa présence. L'orgueil na-
tional est la qualité dominante deson caractère. Les

Anglais se croient la première nation du monde, la
seule libre, spirituelle, puissante, généreuse et ça

pable de faire de grandes choses. Ils ne trouvent
bien que ce qui est chez eux. Ils méprisent- même
les Ecossais, et encore plus les Irlandais.

Cette prétention à la supériorité, qu'ils ne cher-
chent même pas à déguiser chez l'étranger, en exc~
tant leur courage et leur industrie, n'a pas peu con.
tribué peut-être aux succès et à la prospérité de
leur pays. C'est sans doute la raison qui a empêché
les écrivains moralistes et les philosophes de t'An-
gtetcrre d'en combattre le ridicule et qui porte les
orateurs du parlement, les auteurs dramatiques et
les journalistes, à nourrir au contraire, ces senti-
ments hautains. <

C'est ce qui a produit chez lesAnglais l'esprit pu-
blic qui les distingue. Ils sont braves, intrépides,
généreux, très-francs, et, malgré leur froideur,
obligeants. Ils ont l'esprit élevé et subtil, et le juge-
ment excellent. Leur commerce est sûr; ils n'ac-
cordent ni ne retirent facilement leur attachement
et leur confiance. Enfin il est peu de nations qui
montrent un intérêt plus général et plus vif pour
tout ce qui est grand.

Les Anglais ont porté à teur perfection toutes tes

espèces de manufactures. Ils sont parvenus à sim-

plifier le mécanisme de leurs travaux, de telle sorte

qu'ils vendent à l'étranger meilleur marché que les
fabricants des autres pays. Les manufactures d'é-
toffes detainetes plus considérables sont d'une

grande beauté et d'un produit immense. Elles con-
sistent en draps de tous les genres couvertures,
droguets, crêpes tapis communs. Les comtés de
Witts et de Somerset fournissent les draps fins dont
les plus beaux sont du comté de Bedford et les

gros draps dans le Westmoreland celui de Gloces-
ter teint te mieux en noir; le comté d'York fabrique
les draps légers, diverses étoffes de laine, couver-

tures on estime à dix-huit millions de quintaux la

quantité de taine employée dans les manufactures.

La fitature et la fabrique des cotonnades ont atteint
le plus haut point de perfection. Les produits sont
des velours de toutes façons, des toiles, mousselines,
batistes, tulles, étoffes de fantaisie. On connaît la

bonne qualité du fer, de l'acier, du cuivre anglais,
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qui trouvent de grands débouchés de nombreux

ateliers se livrent à la fabrication .de la coutellerie,

du plaqué, de la quincaillerie et des armes de tout

genre. On fait à Bradley, Birmingham, Scheffield

et dans d'autres vi)!es, depuis des ancres et des ca-

nons jusqu'à des épingles. On estime à 80 millions

sterling (500 millions de Frauce) leur produit an-

nuel. Les Anglais commencent à approcher de Lyon

pour la soierie, dont les principaux jatetiers sont à

Spitalfields, dans Londres et te comté de Derby; on
fait les rubans à Coventry les bas, les gants, les

voiles et les dentelles à Kottingham les toiles de

lin et rubans de fil à Manchester et ;environs, qui
sont aussi le centre de la fabrique de cotonnade,
comme Rouen l'est de ta France; la toile à voile à

Warrington les bas de coton dans les comtés de

Derby, Leicester, et surtout dans celui de Nottin-

gbam. Les tanneries sont très-nombreuses dans ce

pays; le cuir offre une solidité jointe à un air de

propreté qui le fait rechercher des étranger j, sur'
tout les tiges de bottes et les cuirs de sornettes. Le

comté de Worcester fabrique une grande quantité
de souliers; on estime beaucoup la sellerie anglaise.
On fait en Angleterre de beaux papiers pour im-

pression. La poterie est d'une grande importance
par la consommation prodigieuse qui s'en. fait à
l'intérieur et chez l'étranger. Les verreries sont fort

répandues dans le nord, aux environs de Newcastle,
Sunderland Liverpool Stourbridge, Bristol et à
Londres même. On vante les cristaux pour la beauté,
la blancheur et pour leur poli inimitable. On fabri-

que de superbes instruments d'optique. L'horlogerie
a fait aussi de grands progrès. La bière anglaise est

supérieureacette des autres pays de l'Europe; il s'en
consomme annuellement pour plus de 4,000,000
livres sterling (100,000,000 de francs). Les Anglais
estiment leur ale à l'égal du vin il y a encore le

porter et le doubleporter qui sont très-prises: on dis-
tille des tiqueurs spiritueuses de grains, de pommes
de terre, de betteraves.

En conséquence de la prodigieuse extension ~des
manufactures anglaises, leur produit a outrepassé

de beaucoup les besoins de l'intérieur, et on a cher-
ché à en exporter l'excédant dans l'étranger; ce su-
perflu a été si considérable, qu'il a servi d'atiment à
un commerce immense avec tous les pays du globe;
c'est pourquoi l'Angleterre exporte de l'étranger les
matières premières propres à ses fabriques, pour re-

vendre au dehors manufacturées celles qui ne sont
pas de débit chez elle. Elle tire du nord de l'Europe,
principalement du Danemark, de la Russie, de la
Suède, de la Pologne, de la Prusse, fer, soude, boi&
de construction, cire, miel, grosse toite,~ poix, po-
tasse, goudron, suif, blé; elle donne en retour quin-
eaillerie, cotonnade, tainage.~ptomb.étain, charbon,
poterie, verrerie, sucre raffiné, café, tabac, dro-
gues, étoffes teintes elle importe d'Allemagne btë.,
eire, miel, toiles; chiffons, peaux, bois de construc-
tion, vins; de la Hollande, genièvre, fromage, beur.

re, chin'ons, cire, miel, graines de trène, garance,

luzerne, blé, lard; de la-France, vins, eau-de-vie,

dentelles, batiste, linon, soie, modes de l'Espagne,
du Portugal et de l'Italie, barille, soufre, huile, co-

chenille, fruits, laine, liége, bois de teinture, vins

eau-de-vie, soie drogues, gomme elle fournit en

échange à ces pays, cotonnades, !ainages, quincail-

lerie, poterie de terre, soieries, montres, denrées des

deux Indes, et généralement le produit de ses plus
belles manufactures. Ses importations de la Turquie
consistent en tapis, drogues pour teindre; elle donne

en retour coton, quincaillerie, étoffes de laine, mon-

tres et productions des deux Indes.

L'Angleterre tire de l'Amérique septentriona!e fa-

rine, provisions, mâts, bois de construction, coton,

laine, tabac, riz, goudron, poix, cendre propre au

savon, indigo, fourrures; elle donne en retour lai.

nages, cotonnade, quincaillerie, poterie, )ivres. toile,

plomb, souliers, chapeaux; elle exporte du Brésil

coton, laine, peaux cochenille, bois de campêche,

indigo; des Indes occidentales, sucre, rhum, café

poivre, gingembre, indigo, drogues, coton des Indes

orientales, de la Chine et de la Perse, thé, épices,
soie brute, mousseline, nankin, sucre, indigo, gi-

ronf, opium, vif-argent, drogues, gomme, riz, sal-

pêtre elle fournit en retour à tous ces pays les plus
beaux produits de ses fabriques.

Les Anglais ont établi des colonies dans les cinq

parties du monde, en Europe, en Asie, en Afrique,
en Amérique et dans la Nouvelle-liollande et iles

voisines. hs ont, en Enrope, Gibraltar, l'ile de

Matte et les îles Ioniennes. Us possèdent, en Asie
tout l'Hindoustan la presqu'île de Matakka et t'ita
de Ceylan dans l'océan Indien.

En Afrique plusieurs établissements sur la côte

de Guinée, le cap de Bonne-Espérance, l'ile de Sainte-

ïlétene, dans t'océan Atlantique leur sont soumis.

Leur empire, dans l'Amérique septentrionale, com-

prend ta Nouvelle-Bretagne, le Canada et la Nou-

'veUe-Ecosse l'ile de Terre-Neuve, t'tte de Saint-

Jean, t'ite Royale, les Bermudes et les Lucayes
dans l'océan Atlantique les Iles de la Jamaïque, des

Vierges, de l'Anguille, de Saint-Christophe, de Nevis

ou Nièves, d'Antigoa de Montserrat, de la Domini-

que, de Saint-Vincent, de la Barbade, de la Grenade,
de la Trinité de Sainte-Lucie et Tabago, dans le

golfe du Mexique. Les Anglais possèdent encore

danst'Amërique méridionale plusieurs établissements

sur la côte des Osquitos et la Guyane dite an-

glaise.
La langue anglaise est composée de presque toutes

celles de l'Europe. U y a en Angleterre deux uni-

versités, celles d'Oxford et de Cambridge. La pre-
mière compte vingt colléges et six haHs (saUcr),
icehe de Cambridge dix-sept colléges. Tous ces éta-

Missemcnts sont bien dotés. La société royale de

Londres jouit d'une grande célébrité.

La Grande-Bretagne a produit et possédé des

Sommes illustres dans tous les genres. Le nombre
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de ses navigateurs et de ses voyageurs, qui ont con-

tribué aux progrès des sciences géographiques
est innombrable. Saint Ethetbert, saint Etbetred,

saint Edmond et saint Edouard figurent parmi ses

rois. L'infortunée Marie Stuart, reine d'Ecosse, res-

tera dans l'histoire la tache sanglante du règne

d'Elisabeth, comme Fisher, précepteur d'Henri VUL

mourant sur t'échafaud à 80 ans à cause de sa

résistance au schisme de ce terrible Tudor, demeu-

rera un opprobre éternel pour sa mémoire. Saint

Dunstan, saint Augustin, le vénérable Bède, saint

Thomas de Cantorbéry, etc., sont célèbres dans les

annales de l'Eglise catholique d'Angleterre. Les écri-

vains, tant catholiques que protestants, qui ont écrit

sur l'histoire et l'antiquité de la Grande-Bretagne,

depuis Bède jusqu'à l'historien Lingard., sont très-

nombreux. Sous le règne d'Elisabeth parut le poète

tragique Shakspeare, que les Anglais ont nommé

divin. Hobbes vivait sous le même règne.

Jacques ler encouragea la culture des sciences et

des lettres il donna la place de chancelier au cé-

lèbre Bacon it protégea Cambden et d'autres habi-

les antiquaires.
Charles eut du gont pour les arts, particuliè-

rement pour la peinture, la sculpture et l'architec-

ture il protégea Rubens, Van-Dyck et d'autres

artistes célèbres. Le duc de Buckingham, son favori,

dépensa ptus de dix millions en tableaux et en autres

objets rares. Le comte d'Arundet acquit beaucoup

de monuments antiques, dont les plus précieux sont

des marbres qu'il fit transporter de la Grèce,et.qui

marquent les principales époques de l'histoire

d'Athènes.

Pendant les guerres civiles et l'interrègne qui les

suiv!t, les sciences, les lettres et les arts n'eurent

guère d'encouragement néanmoins Usser, Walton

et d'autres savants furent respectés et même favo-

risés de Cromwell..

Le règne de Chartes II fut marqué par les grands

progrès que firent les sciences, les lettres et les arts,

et par l'institution de la société royale. Ce règne

présente à la postérité les noms de Bayle, Sidney

Hattey. Sydenham, Harwey, Temple, TiDotson,

Barrow, Cowley et Dryden. Le Paradis perdu de

Mitton parut à cette époque. L'éloquence de la

chaire acquit plus de goût et de majesté. Wren in-

troduisit dans l'architecture une régularité inconnue

avant lui. Le règne uë Guiitautno tH dut sa gloire à

Newton, à Locke et a Burnet. Addison, Pope, Swift,

Steele et une foute d'autres écrivains en prose et en

vers parureut sous la reine Anne. Sous le règne dé

Georges t" et de ses successeurs, les sciences les

lettres et les arts ont été portés par les Anglais à

une grande perfection on en peut dire autant de

l'agriculture et de la mécanique. il faut pourtant

convenir que t'étoquence de la chaire et celle du

barreau n'ont jamais été cultivées en Angleterre avec

un succès brittant.Mais par compensationelle a. ses

peintres ses graveurs, ses architectes, ses statuai-

res. C'est à Christophe Wren qu'on doit Saint-Paul.

Parmi les peintres on cite Hogarth pour t'originatitë
de sa touche, Reynolds pour l'histoire et les por-

trai!s, Gainsborough et Wilson pour le paysage. La

gravure doit beaucoup à Strange Woollet et WcrI-

lidge. Lord Byron, Moore, Walter Scott, o~t jeté un

grand éclat sur la tittérature contemporaine de la

Grande-Bretagne. Le dernier surtout l'a popufariséj
dans toute t'Eu) ope,et H a plus fait connaître t'Ecosse

par ses ouvrages que tous les auteurs qui jusqu'alors
avaient écrit sur ce pays.

Les Bretons, premiers habitants de l'Angleterre,
obéirent aux Romains depuis le commencement de

l'ère chrétienne jusqu'au milieu du v<'siéc!e, et furent

alors chassés de leur pays par les Angles et les Sa-

xon", qu'ils avaient appelés d'Allemagne à leur se-

cours contre les Pictes, peuple sauvage de t'Ecosse

une.partie se retira dans le pays de Galles, et l'autre

partie dans une province de la Gaule, qui prit de là

le nom de .Bre<a~e.
Les Angles et les Saxons fondèrent dans leur con-'

quête sept royaumes particuliers, qui subsistèrent

jusqu'en SOÎ c'est ce qu'on appelle t'~ep<arc/<.

En 801 ces royaumes furent réunis sous un seul roi,

nommé Eghert, qui descendait des Angles, et qui or-

donna que tout le pays porterait dans la suite le nom

d'An.et'M.

Les Danois, après avoir ravagé l'Angleterre pen-

dant plus de 200 ans, s'en emparèrent sous le roi

.Canut'en <0t7; mais leur règne ne fut pas long, et

ils furent bientôt chasses par les Normands. En 1043

Edouard le Confesseur, de la race d'Egbert, remonta

sur le trône avec le secours de GuiHaume le Bâtard,

duc de Normandie, auprès duquel il s'était retiré; et;

n'ayant pas d'enfants quand il mourut, il choisit ce

prince pour son successeur. En i06G Guillaume, sur-

nommé depuis le Conquérant, descendit en Angle-
terre avec une puissante armée, attaqua tes Anglais
à Hastings, et; par une seule bataille, se rendit rn~i-

tre de la couronne. Ce sont encore des princes iMus

de son sang. par les filles, qui régnent dans ce pays.

Après la mort des deux fils deGuitfaume, qui lui

succédèrent, savoir Guillaume le Roux et Henri t*

la couronne passa par Alix, sa fille, dans la maison

dés comtes de Blois, ét peu après dans la maison

des comtes d'Anjou, par Mahaut, fille d'Henri t~

Henri H, fils de Mahaut, et premier roi dela maison

d'Anjou, unit à FAngtetërre FAnjou, le Mai~e et ta

Tou)':)ine,qu!Jtef)ai[deso)) père. et ensuite la Guien-

ne, la Saihtonge et le Poitou, qn'i) acquit par son

mariage avec Eléonorè, fille du dernier duc d'Aqui-

taine. Ce fut aussi sous son règne que Hrtande fut

soumise à t'Angteterre.

Les descendants d'Henri H ayant formé les deux

branchesdeLancastre et d'Yo~k.its'éteva entre eUes,

en i46i. de grandes disputes au sujet de la couronne;

L'Angleterre se partagea en deux factions, qui prj~

rent tes noms de Rose-rouge et de Rosé-btanche et
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pendant 2S ans elle fut livrée à des guerres civiles

très-cruelles. Enfin lés divisions ~cessèrent en 1485,

par lemariage d'Henri VII, de la maison de Lan-

castre, avec Elisabeth, héritière de la maison d'York.

Henri VIII, né de ce mariage, se sépara de l'E-

glise romaine à cause de son divorce qu'il ne put

obtenir du pape. Edouard, son fils, introduisit eu

Angleterre la religion réformée. Marie, sa fille a!née,

qui succéda à Edouard, rétablit la religion eattxdi-

que et Elisabeth, sa seconde fille, qui succéda à

Marie, mit ia religion réformée sur le pied où elle

est aujourd'hui.

Après Elisabeth, qui mourut fille en 1605, Jacques

Stuart, roi d'Ecosse, sixième du nom, devint roi

d'Angleterre par les droits de sa mère, qu'Elisabeth
avait fait décapiter it réunit par là les trois royau-

mes, et prit le titre de roi de la Grande-Bretagne et

d'Irlande. Charles, son fils, qui lui succéda, fut déca-

pité en 1649, après avoir été défait par Cromwet.

Celui-ci gouverna ensuite pendant dix ans sous le ti-

tre modeste de protecteur, mais avec l'autorité d'un

monarque absolu. A sa mort tes Anglais rappelèrent
le fils de Chartes qui s'était réfugié en France,
et qu'on nomma Charles Il. Son frère Jacques Il lui

succéda; mais il fut chassé en 1688, après trois ans

de règne, pour son attachement à la religion catho-

lique et la couronne fut donnéeà Guillaume, prince

d'Orange,- qui avait épousé Marie, sa fille atnée. Anne,
seconde fillé de Jacques Il, succéda à Marie sa sœur;
mais étant morte sans enfants, la couronne passa, en

17)4, dans la maison du duc de Brunswick, électeur

de Hanovre. Cettebranchedelamaison de Brunswick

descend de Guiitaume, second filsd'Ernest, duc de

Zelle, mort en 1546. Elle porta le nom de Bruns-

wick-Lunebourg, on Hanovre. Ernest-Auguste, petit-
fils du fondateur de-cette ligne, fut élevé en 1692 au

rang d'électeur. It épousa Sophie, utte de Frédéric V,
électeur palatin, et d'une fille de Jacques ler, roi de

la Grande-Bretagne. C'est à ce mariage que la maison

de. Hanovredoit la couronne d'Angleterre. George-

Louis, qui en était issu, succéda, le 51 octobre 1714,

sous le nom de George I", à la reine Aime, fille de

Jacques Il, par acte du parlement, comme le plus

proche héritier du roi détrôné, Jacques Il, dans l'or-

dre de la succession protestante, les héritiers catho-

liques étant à jamais exclus par le même acte. On

voit que la parenté dé t'etecteur George était fort

éloignée et même fort indirecte. La maison de Savoie

se trouvait être t'héritière la plus proche dans l'or-

dre de succession catholique. Le nouveau roi George
transmit i ses descendants la monarchie britannique
et son étectoraf de Hanovre. En 1815, par suite des

ut tes ~u congrès de Vienne, t'éieciorat fut érigé en

royaume. Depuis t'avénement de ta reine Victoria au

t'ôned'Atjgteterre, te royaumede Hanovre est séparé
de J'empire britannique, les femmes étant exclues

de)a couronne.

La Grande-Bretagne était chrétienne depuis le ))*

siècle, quand, au v*, les Bretons appetèrent à leur

secours contre les Pictes les Angles et les Saxons
encore païens. H y avait trois métropoles, C<))<<M

Legionum, Caerléon, dans le pays de Galles, Ebora-

CMM,York, pour font le nord du pays, et ~on<~Mm,

Londres, pour l'est et le sud. L'Heptarchie mit la

Bretagne en confusion, le christianisme s'y affaiblit,
et l'idolâtrie reparut dans beaucoup de cantons, mal-

gré la conversion des Angles et des Saxons, qui
avaient fini par embrasser la religion des vaincus.

Lors de la mission du moine Augustin, le pape
saint Grégoire le Grand érigea Doronefttunt M<

Cantuaria, Cantorbéry, en métropote, malgré les ré-

clamations du métropolitain d'York. De là vient la

suprématie que la première de ces villes s'est tou-

jours attribuée et qu'elle a conservée même sous le

protestantisme. Caertéon cessa d'être métropole; ce

n'est plus aujourd'hui qu'une petite ville à demi rui-

née. Londres perdit également ton titre, et resta un

simple évêché.

L'autre partie de la Grande-Bretagne, l'Ecosse;

demeura païenne plus tard que l'Angleterre. Elle

eut deux métropoles, Saint-André et Gtascow. Ces

deux contrées, l'Angleterre et l'Ecosse, organisèrent

beaucoup d'abbayes que l'on dota magnifiquement,

trop magnifiquement même pour leur sécurité et la

stabilité de leur avenir. Car les belles propriétés at-

tachées a ces établissements excitèrent, pendant tout

le moyen âge, l'envie et la convoitise des seigneùra
de la téodatité. Les bénédictins, parmi les ordres

religieux, étaient les plus nombreux et les plus

riches. L'état de choses se maintint cependant, an

milieu des guerres civiles, jusqu'au schisme d'Hen'

ri VIII. L'épiscopatl'accepta assez facilement; il yeul

plus de résistance de la part des monastères des

deux sexes, mais les persécutions de tout genre et

la mot la comprimèrent. L'organisation ecc)ésias-

tique ne changea que très-peu. On conserva les deus

métropolesdeCantorbéry et d'York avec teurs sufïra-

gants, en déclarant le chef de l'Etat chef spirituel

en même temps de la religion. Les catholiques fn-

rcnt continuellement tracassés, inquiétés et soumis

par le parlement à une législation atroce, qui reçut

son application jusqu'au commencement de ce siècle.

Elle tomba peu à peu en désuétude; et en 1829, là

puissance de l'opinion publique força lé gouverne-

ment anglais à rendre aux catholiques teurs droits po-

titiques. Usont fait, pendant ces derniers temps, des

progrès considérables dans toute la Grande-Bre-

tagne.
L'Ecosse ne garda pas, comme l'Angleterre, l'épis-

copat elle adopta le calvinisme pur, c'est à-dire le

presbytérianisme sans évéchés, ni archevêchés. tt s'y

est fractionné en diverses sectes encnre plus qu'en

Angleterre. Il est salarié par l'Etat, tandis que

t'Egtisèangticane possède de riches et nombreuses

propriétés, prélève la dîme et perçoit un casuel assez

compliqué. C'est le clergé le plus opulent du monde

religieux actuel, et son revenu surpasse celui de

tous les ctergés réunis de l'Europe. L'archevêché de
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Cantorbéry rapporte plus de 800,000 francs à son

titulaire. L'épiscopat anglican fait partie de la cham-

bre des lords; on y voit ce que l'on appelle le banc

des évëques.
La tiste des dtMtnter's ( c'est ainsi qu'on nommc

ceux qui sont en dehors de t'Egtise anglicane) est

tellement longue qu'il nous est impossible de la rap-

porter ici. Les sectes les plus répandues sont les

presbytériens, les luthériens, les quakers, les métho-

distes et les anabaptistes; les juifs sont en petit

nombre.

A l'article EMPIREBRITANNIQUE,nous donnerons

t'état de l'organisation actueUe du catholicisme en

Angleterre et dans toutes ses possessions. Les trois

parties principales de la Grande-Bretagne, l'Angle-

terre (England), le pays de Galles (Wa<M), et

l'Ecosse (Scoltand), se divisent en comtés, désignés,

pour la plupart, d'après leurs chefs-lieux.

Voici le tableau de ces comtés avec leur popu-
lation en i85i

COMTÉS.
POPULATION

CHEFS-LIEUX.
eniNO'*

ANGLETERRE.

Contas maritimes de /'M<.

Northumberland. 223,000 Newcastle.
Durham. 255,700 Durham.
York. 1.571,461 York.
Lincoln. 517,400 Lincoln.
Norfolk. 590,000 Norwich.
Suffo)k. 296,500 Ipswich.
Essex. 5t7,200 Chelmsford.

Comf<'<mor«<mMdt(Hord.

Kent. 478,MO Cantorbéry et
Ma!dstone.

Sussex. 272,500 Chicester.

Southampton ou Hamp- 514,700 Winchester.
shire.

Dorset. i59,MO Dorchester.
Devon. 494,405 Exeter.
Cornouai'tes ou Corn- 501,000 Launceston.

watt.
Comtésmaritimes de <'oues<.

Somerset. 412,500 Bristol.
Gloucester. 58(!,700 Gioucester.
Monmouth. 98,200 Monmouth.
Chester ou Cheshire. 5S4,3i4 Chester.
Lancastre ou Lancashire. <,355,800 Lancastre.
Westmoreland. S5.000 Appteb;.
Cumberland. i7t,700 Carlisle.

Cem~ intérieurs.

Derby. 256,900 Derby.
Nottingham. 225,400 NotUngham.
Leicester. <!)7,000 Leicester.
Rutland. 19,490 Okeham.
Stafford. 440,400 Stafford.
Salop ou Shrop. 222,800 Shrewsbury.
Hereford. ii0,500 Hereford.
Worcester. 210,400 Worcester.

Wary'ick.. 557,600 Warwick.

Nor)hampton. 179,507 Northampton.
Huntiogdot). 55,100 Huntingdon.
Cambridge. 145,200 Cambridge.
Bedford. 95,400 Bedford.
Hertford. 145,500 Hertford.
Middlesex. 1,558,200 LONDRES.
Euchiogha~ ou Bucks. 146,400 Buckingham.
Oxford. 152,100 Oxford.

'COl\ITÉS.
rOPULÀ~lON

CHEFS-LlEtJX.
COMTES. '851~

CH~.UEM.

Berks. 145,200 Reading.
Wilts. 240, tOO Salisbury.
Surrey. 485,700 Guildford.,

Total. T5,086,675

PRINCIPAUTÉ DE GALLES.

Galles septentrionale.
"Ftint. 60,100 Flint.

Denbigb. 82,800 Denbigh.
Carnarvou. 66.500 Carnarvon.

Anglesey. 48,500 Beaumaris.
Merioneth. 54,500 Dolgelly.
Montgomery. 65,700 Montgomery

Galles méridionale.

Radnor. 24,700 Presteign.
Brecknock. 47,800 Brecon.

Cardigan. 64,700 Cardigan.
Pembroke. 80,900 Pembroke.
Carmarthen. 109,800 Carmarthen.

Gi~morgan. 126.200 Cardiff.

Total. 805,000

ÉCOSSE.

Division septentrionale.
JtesOrcadesetShettand. S8,259 Kirkwall.
Caithness. 34,529 Wick.
Sutherland. 25,5t8 Dornoch.
Rosset Cromarty. 74,858 Taint et Cro-

marty.
Inverness. 94,779 Inverness.

Df)))i!)onMn<)'a~.
~airn. 9,554 Nairn.

MurrayouEIg:n. 54,251 Elgin.
Banff. 48,604 BanET.
Aberdeen. 177,855 Aberdeen.
Kincardine. 51,429 Bervie.

AngusouForfar. 159,604 Forfar.-
Perth. 142,822 Perth.

Argyle. 101,425 Inverary.
Bute. 14,154 Rothsay.
Dumbarton. 73,770 Dumbarton.

Stirling. 72,621 Stirling.
Ctackmannan. 14,729 Oacktnannan.
Kinross. 9,072 Kinross.
Fife. 128,981 Cupar.

Division méridionale.

Linlithgow. 25,291 Linlithgow.
Edimbourg. 219,345 EDmEOUM.

Haddington: 56,145'Haddington.
Berwick. 34,084 Greeniaw.

Roxburgh. 45,665 Jcdburgh.
Selkirk. 6,855 Selkirk.
Peebles. 10,578 Peebles.
Lanark. 516,790 Lanark.
Renfrew. 155,445 Renfrew.

Ayr. 146,167 Ayr.
Dumfries. 55,211 Dumfries.

Kirkcudbrighl. 40,590 Kirkcudbright.
Wigton. 56.258 Wigton.

Total. 2,566,950

Le chiffre de la population de la Grande-Brelagne

était donc, en 1851, de 16,256,C85 habitants. )i est

en 1848 del9.575.855.
Le mouvement progressif de la population de

la Grande-Bretagne a ët6, en 17 ans, de 3,119,150

habitants.

Au moment de la décadence de l'empire romain

et des invasions des peuples du Nord, on avait

constaté et l'on a constaté depuis que les popula-



GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYENAGE.~01

tions septentrionales s accroissent dans une propor-
tion supérieure à cellesdu Midi. Nousn'avons vu nulle

part une explication satisfaisante de ce fait que le

célèbre orientaliste M.de Hammer a constaté comme
nous. Ceci s'applique aux populations méridionales
de la race blanche; car la race noire, quoique tout

entière sous les tropiques, se multiplie, comme l'a

remarqué le savent anthropologiste M. Serres, avec
une facilité extraordinaire; mais l'accroissement est
en quelque sorte annihilé par les Réaux de tout

t;e~re qui pèsent sur cette malheureuse race.

Bn~MiacM'M,Bretigny, paroisse de t'ancien dio-

cèse de Paris, maintenant de celui de Versailles,
canton d'Arpajon, arrond. de Corbeil, dépt. de Seine-

et-Oise, à 26kit. de Paris, poste aux lettres de Li-

nas. La population est d'environ HCO habitants, y
compris plusieurs hameaux et habitations isolées.

Les principales productions sont en grains. Dans

plusieurs titres, Bretigny est appelé Briftn~cum. Ce

vittage parait avoir été anciennement fermé de mu-

railles au moins ë!) voyait-on des vestiges dans le

milieu du siècle dernier. tt y avait deux piliers d'une

porte ronde dont le cintre est tombé depuis peu, et

quelques ruines de tours rondes qui défendaient
cette porte. Tout cela pouvait avoir été bâti dans le

temps des guerres de la religion, entre 156'Jet 1594.

Celieu est situé sur la rivière d'Urge, et bâti dans

une espèce de fond, arrosé de plusieurs ruisseaux et

fontaines, tt y avait autrefois un étang assez grand
dont le lit est maintenant changé en pré, nommé

pour cette raison le pré de n~an~. Avant la révolu-

tion, Bn'tigny avait deux paroisses. L'église de St-

Pierre, qui est )a paroisse actuelle, est à 5 ou 4

cents pas du vitlage, sur le haut d'une butte. Le

choeurest d'une structure du xuC=siècle. La nef et

l'un des bas-côtés, depuis le ctocher, ont été ajou-

tés, au xv<sièc!e, par le sieur Blosset, seigneur du

Ptessis-Paté, dont les armes se trouvaient à )a clef

de la voûte. On y voyait dans le sanctuaire, sur une

tombe, ces mots écrits en caractères gothiques du

xm* siècle MonsNicolas de Freisne, jadis chevalier,

qui <rMpaMa. On remarquaitla tombe d'unedarne

Anne de St-Berthevin, qui a eu quelque célébrité.

La tradition du lieu porte que cette dame était fort

pieuse, qu'elle pansait ene-même les malades, et

faisait beaucoup de bien aux .pauvres elle fut mar-

raine d'une des cloches de cette paroisse.Ellemou-
rut sans enfants l'an 1587 son corps fut mis dans

un cercueil de plomb et placé dans un caveau cons-

truit dans le chœur. Bien que le nom de la dame de

Bertheviu eût toujours été en grande vénération, on

ne se souvenait plus dans quel endroit de l'église
ette avait été inhumée, lorsqu'on retrouva par ha-

sard le lieu de sa sépulture plus d'un siècle après.

Desouvriers, travaillant dans l'église, découvrirent

deux cercueils de plomb,celui de cette dame et celui

de sou mari. En soulevant ces cercueils, on fut

ët"'mé d'en trouver un b en plus pesant que t'.<u-

tre c'était celui de la dame Bcrthevin. La curiosité
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porta les assistants à les ouvrir pour voir d'où pou-

vait venir une différence si considérable dans leur

pesanteur. Un d'eux alla prendre chez lui un grand
couteau de cuisine, avec lequel il dessouda les deux

cercueils. Ils ne trouvèrent, dans celui du mari,

qu'un peu de cendres. c Dans celui de la dame Ber-

thevin, dit Lebeuf, qui rapporte ce fait, ils trouvè-

rent son corps sain et entier sans aucune corrup-

tion sa chair ét.tit fraîche et vermeille comme si cite

eût été vivante; on tira un de ses bras qui était He-

xible; en un mot, elle ne paraissait que comme en-

dormie le ruban qui liait ses cheveux avait encore

conservé sa couleur, et n'était point gâté son lin-

ceul était un peu roux, mais du reste il était propre
et entier. On remarqua seulement que la défunte

avait le bout du nez un peu noir, comme s'il eût été

meurtri, ce qu'on attribua à quelques coups que l'on

avait peut-être donnés à son cercueil en voulant t'ou-

vrir. » Le cercueil resta exposé pendant trois jours,

après lesquels on le remit dans son caveau. Un avait

fait poser, au-dessus de ce caveau, une pierre car-

rée, sur laquelle était gravée cette inscription

< Cy gyst Anne de Berthevin, dame vertueuse de ce

lieu, décédée l'an 1587, et trouvée entière et sans

corruption, le 30 avril 1706. t Par la suite, M. do

Vintimille, archevêque de Paris, la fit enlever.-La

seconde paroisse de Bretigny, qui est maintenant

supprimée et détruite, était bàtie au-dessous de la

butte sur laquelle est construite t'égtise deSi-Pierre.

Elle était sous l'invocation de saint Pbithert, et pa-

raissaitavoirétëconstruite sous te régne de Louis tX.

Le bâtiment, de forme obtongue, accompagné d'une

aile vers le midi, à côté du chœur, et les cotonnades,

étaient dans le goût du X)n* siècle. On conservait

dans cette église une portion des reliques d!! saint

Phitbert.–Les vignesque l'on cultivait à Brotigny au

xft<' et au xt)i" siècle ne produisaient qu'un vin fort

peu estimé.

[ Bretigny, village du diocèse de Chartres,

arrond. et canton de cette ville, dépt. d'Eure-et.

Loir, à 8 kil. sud-est de Chartres. Ce village était

déjà du même diocèse, et de la paroisse de Sours,

avant la révolution. tt est célèbre par un traité

de paix conclu entre la France et l'Angleterre, le 8

mai t560, en vertu duquel le roi Jean, fait prison-

nier à la bataille de Poitiers par tes Anglais, obtint.

la liberté après quatre ans de captivité. Ce traité fu)

signé dans un petit château qui sert aujourd'hui da

grange. L'armée anglaise était campée dans la plaine

située entre ce hameau le village de Sours et celui

de Nogent-te-Phaye; elle y essuya un orage terribte,

accompagné de grêle d'une tetie grosseur, qu'elle

tuait hommes et chevaux. Onprétend que le monar.

que anglais, considérant cet événement comme une

punition du ciel, fit vœu,en tournant ses regards

vers Fëg)ise de Chartres, qu'il apercevait de son

quartier, d'accepter enfin la paix qu'il avait jusqu'a.

lors refusée. A la p~ix de Bretigny, tontes les terres

de cette plaine furent, en mémoire d<* cet événe ·

T
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ment, affranchies de la dime qu'elles payaient alors.

Elles ont continué de jouir de cette exemption jus-

qu'au moment de la suppression totale des dimes,
au commencement de la révolution. Plusieurs his-

toriens et géographes, n'ayant point trouvé, sur tes

cartes qu'ils ont consultées, un Bretigny près Char-

tres, se sont persuadé que le traité dont il s'agit
avait été fait entre Paris et Montthéry, ce qui est

faux. Le Bretigny où la paix fùt Signée est celui-ci;
il fait partie de la com. de Sours.

BWto~Mm, ou Bri<o<tMM,Breteuil, petite ville du

diocèse de Beauvais, chef-lieu de canton de l'arrond.
de Clermont-Oise, dépt. de l'Oise, à 28 kil. nord-

nord-est de Beauvais, 28 sud-est d'Amiens, et 88
de Paris. Elle est située sur la rivière de la Noyé,
qui y prend sa source. A 1 kil. de Breteuil est un

terrain que depuis longtemps les habitants des vil-

lages voisins ont nommé et nomment encore Bran-

suspans. On y a découvert un grand nombre d'anti-

quités, des médites gauloises et romaines, des res-
tes de murailles et des souterrains de construction

antique. Mabillondit que ces restes étaient ceux de

BrafMpantittm, mentionné dans les Commentaires de

César; d'Anville n'est pas éloigné de partager cette

opinion, et M. Bpnami, qui a composé un mémoire
sur cette position gauloise, déclare qu'il est tenté de

l'adopter. En t574, lorsque Henri de Bourbon,

prince de Cqndé, passa à Breteuil, dont il était sei-

gneur, un cure du lieu lui présenta un mémoire, sur
cette ville, et n'oublia point de parler de Bratuspon-
tium, qui, outre le nom de Bransuspans, portait
aussi celui de Fosse-o)(.Etpn<s. Pour ce que,
dit ce curé, plusieurs ont vu et voyent encore plu-
aieurs <!p~an<)OMen cette place. t ajoute que des

carriers, en y démqijssant les murs de fondement

d'un ancien édifice, découvrirent une construction~
souterraine, qui présentait une salle longue de 80

pieds, et large de 30 à une extrémité s'étevait un

gradin en façon d'autel, aux angles duquel étaient
des canaux ou rigoles qu'à l'autre extrémité it se

trouvait plusieurs marches ou degrés. Le curé et les
autres personnes qui l'accompagnèrent dans la vi-
site de cette construction souterraine, jugèrent qu'elle
était un ten)p)e païen. Il dit qu'au-dessus de cette

construction existait autrefois, à fleur de terre, un

autre temple qui avait été abattu. Le prince de

Condé, ayaot besoin de pierres, fit démolir ce sou-

terrain. dans l'épaisseur d'une grande muraille, les

maçons découyrtrent un vase rempli de médailles

ijnpériales. Il résulte de toutes ces découvertes qu'il
existait dans cet endroit une forteresse bâtie du

temps des Romains. On .croit, (lans le pays, que les

débris de cette vaste enceinte ser virentpnnutivement

!a cons~rupt)pnde Breteuil, qui étajt nommé Bre-

to(tM))), Bnto~Mm,ptc. Le ch&teau de Breteuil, qu'il
ne f~ut pas coni'ondr.eavec celui de Breteuil en Nor-

mandie, avait, au commencement du x~ siècle, pour
seigneur le comte Giiduin, qui, ayant acheté, en l'an

1029, d'Avesgand, ëyêque du Mans, le corps de saint

Constantin, le déposa dans le monastère de Sainte-

Marie, monastère ruiné par tes guerres continuelles

de cette époque. Il le rétablit, lui donna plusieurs

terres, et )e soumit à la direction de Richard, abbé

de Verdun. Ebrard, qui avait succédé aux comtes

de Breteuil, se retira aussi dans un monastère. Le

culte qui était rendu à Breteuil à saint Constantin

y attirait ungrand concours~d'habitants qui furent

édiûés par plusieurs miracles.–C'est nn abbé de

Breteuil qui fit bâtir, en l'an 1226, l'église parois-
sia)e de cène petite ville. La seigneurie, après
avoir été possédée pendant environ un siècle par
tes descendants de Gilduin, dont les noms figurent
dans l'histoire, notamment à l'époque des croisades,

passa en diverses mains. Elle fut livrée, en 1555, au

roi de Navarre. En 1535, les Anglais assiégèrent
la ville, et furent contraints de se retirer. Dans le

siècle suivant, elle se rendit au comte d'Etampes, et't
fut reprise peu de temps après par Lahire, qui, en

vertu d'une convention avec le duc de Bourgogne,
f<tdémolir le château et tes murs dont elle était en-

tourée. Possédée dans la suite par la maison de

Montmorency, cette seigneurieappartenait, au temps
de Henri IV, au prince de Condé. Henri, 2e du nom,
la vendit au duc de Sutty. Breteuil est en général

ma)bâti, et l'on n'y remarque, d'autre édifice que
t'ancieune abbaye des Bénédictins, qui rapportait

20,000 tiv. de rente. Le château n'existe plus.
It y a dans cette ville une fabrique où t'en fait du

sagati, de la serge de Rome et de Minorque. On y

compte plus de 500 ouvriers occupés à faire des

souliers pour l'usage des troupes et des hôpitaux de

Paris. y a des fabriques de toiles, serges, bas de
laine et autres lainages; taillanderies, papeteries,

faïenceries, tanneries et corroieries. H y a aussi de

belles pépinières. Le principal commerce se fait en.

blé, cidre et bestiaux.

) Breteuil, petite vitte dudiocèse d'Evreux, chef-

lieu de canton du dépt. de l'Eure, à 24kit. d'Evreux,
et 104 de Paris. Po'pul. 2500 habitants. Elle était

plus peuplée aux xvn~et xvm~stèctes. Elle est située

sur la rive droite de t'Iton, dans une contrée abon-

dante en mines de fer. !t y a des manufactures à

fondre la mine de fer, forges et hauts fourneaux,
fonderie de canons de tous calibres, fabriques de

fer, clous, chaudrons, marmites, projectiles de toute

espèce, tuileries et briqueteries: Ou y trouve des

sources d'eaux minérales froides.– Henri H, duc de

Normandie et roi d'Angleterre, la donna à Robert de

Montfqrt. Amicie, sœur de Robert, la vendit au roi

Ph)itppe-Augus(e en i2i0. Elle devint ensuite le

partage de Chartes, roi de Navarre, qui t'échangea

avec Chartes V), en 14t0, contre d'autres terres. E!

fin, après avoir été démémbrée de la couronne, elle

fut cédée,en 1651, à la maison de BouiHonen même

temps qu'Evreux. Cette petite ville est de toutes

parts entourée de bois. On y remargue les restes du

château qu'y fit b&tir Guillaume le Conquérant, en

1059.
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Bm)o<<M)'Mt)tBr~odot-M)!!et BrtoodMfMsCartto-

tum, Briare, petite ville de l'ancien diocèse d'Auxerre,
actueitem'int de celui d'Orléans, chef-lieu de canton
de l'arrondissement de Gien, département du Loiret,
à 10 ki). de Gien, à 67 d'Orléans et 156 de Paris, sur
la rive droite de la Loire, à la jonction du canal de

Briareavec cefleuve. Popul. 2500 habitants, presque
tous mariniers. La partie de cette ville qui est sur le

bord du canal offre une suite de maisons bien bâ-

ties, le long desquelles règne un joli quai ombragé
dedeux rangsd'arbres, )equet formeun port commode
et un abri pour les bateaux pendant ta mauvaise saison

ou le chômage du canal. L'autre partie ne consiste que
dans une seule traverséepar ta grande de Paris à

Lyon. Ony trouve une carrière de pierres de taille.

H s'y fait un commerce de vins, de bois et dechar-

bon. On y traverse le canal sur un pont. Son

territoire est aride, graveleux, sablonneux et presque
stérile. Cette commune a un syndic des marins
elle est dans le syndicat de l'inscription maritime du

quartier d'Orléans, 4" arr. communal. Près de la

ville, dans un endroit appelé la ~oc/te-Po~-St-TAt-
bault, on trouve des poudingues qui forment des ro-

chers considérables et d'une excessive dureté.

( Briare (canal de), établi dans les deo. du Loiret

et de l'Yonne, pour la communication des rivières de

ta Seine et de ta Loire il prend son nom de la petite

ville de Briare située à l'endroit ou ii communique à

la Loire. Onen commença tes travaux sous HenrHV.i
et c'est le premier ouvrage considérable de cette
nature qu'on ait entrepris dans le royaume. Il s'agis-
sait d'attirer vers Paris le commerce de la mer par

Nantes, et celuj de toutes ce4 bettes provinces qu{
sont situées sur la Loire, et même de faire une com-

munication de toutes les autres provinces du royaume
arrosées par des rivières qui serendent dans ce fleuve.

Cette grande entreprise, commencée par le duc de

Sully, fut interrompue après la retraite de ce mi-

nistre. Jacques Guyqnet Guillaume Bouteroue, entre-

preneurs du canal, ayant offert de l'achever à leurs

frais, ie ministre cardinal de Richelieu les y fit auto-

riser par dos lettres patentes données par Louis XIII,
au mois de septembre 1C38; il leurcéda le fonds du

canat, leur fit pr.ésent des matériaux existants, et ré-

gla tcsdrons qu'iis pourraient ieyer sur les marchandi-
ses qui y seraient embarquées il coûta 6,500,000 fr.,
et fut achevé le 20 mars 164t. Ce canal entre dans

la Loire à Briare, remonte vers le nordparOuMuer,

côtoyant }eruisseau de Tresée, continue par Rogni,

Châmton, Montargis, et finit dans le Loiog à Cepoy.

Le produit des droits qui se levaient sur ce canat

était autrefois très-considérabte il perdit beaucoup

lorsde l'établissement du canal d'Orléans,etnedonna

plus aux intéressés qu'une somme annuelle de

100,000 Hv.; ce produit s'est élevé depuis à 520,000
francs. Ce canal se compose de 41 bassins formant

24 corps d'éctuses
alimentés par i6 étangs, dont les

plus considérabtes sont ceux de Moutiers, de la

Grande-Rue et de la Tuilerie. Sa longueur est de

S5,50i mètres '45 centimètres.

Brocans, Bruyères-le-Ghâlel et Bruyères ta-Yiite.
anciennement dudiocèse de Paris, maintenant de celui

de Yersaittes, canton et bureau de poste d'Arpajon,arr.
de Corbeil, dép. de Seine-et-Oise, à 5 kil. d'Arpajon,
à 34 sud de Paris. Il n'est guère de lieu plus an.
cien que Bruyères, après les lieux du diocèse de Pa-

ris qui nous sont connus par te moyende l'histoire

de la vje de Grégoire de Tours ou de l'histoire de la

vie de saint Germain. tt était connu dès l'an 670 de

Jésus-Christ, par la fondation qu'une dame riche,

nommée Chroutde, y Ht d'un monastère de filles,

avec le consentement d'Agitbert, évéque de Paris.

Suivant les intentions de la fondatrice, Mommote, sa

nièce, en fut ta 1" abbesse. La charte porte que ce

monastère était situé M loco nMncMpanteBt'ocaWa

silum tt) pa~o etampenMprope de /!M~o t/r&M.'te nom

de Bruyères est reconnaissable dans Brocaria; sa si-

tuation prochede la petite rivière d'Orge lui convient

parfaitement. La fondatnce marque qu'ii était sous

!e titre de la sainte Vierge et de quelques autres

saints dont on y conservait des reliques. Bruyères

est situé, non immédiatement sur la rivière d'Orge,

mais dans le voisinage. La petite rivière la plus pro.

che, et sur les bords de laquelle sont tes terres de ce

vijtage, s'appelle Maude ou Remaude; d'autres écri'

vent Marde ou Remarde. Cette d'Orge, qui lui est

presque parallèle, n'en est étoignée que .d'un demi-

quart de lieue. ~ty avait à Bruyères une double cure;

mais par la suite on les réunit à une seule. L'égtisa

du château était sous l'invocation de la Madeleine

elle avait été paroisse jusqu'aux guerres ovi.tes do

1649, que la nef fut profanée, en sorte qu'elle servit

de cuisine au château. M n'en restait que le chœur,

édifice du itni" siècle ou environ, qui était devenu la

chapelle du château. L'autre égiise était St-Didier;

çlle servait d'unique lieu pour les assemblées de cha.

que paroisse, qui était desservie alternativement

par les deux curés pour l'office, tes sacrements et les

enterrements. Une troisième égtise de Bruyères était

la chapelle de St-Thomas, qui existait au moins dès

!'an li8C, que le pape Urbain Ht en confirma la

jouissance aux moines de St-Florent. A l'extrémité

de ce village, vers Arpajon, est unchâteau fort, flan-

qué de tours et entouré de fossés secs, dont l'origine

remonte jusqu'au vn'siécte.En face de t'entrée de ce

château est une belle maison, ancien fief dit des

JtfoMMblancs. Sa situation lui procure une vue pit-

toresque et très-agréahte. La pop. de Bruyères est

d'environ 700 habitants, avec tes hameaux de Ver-

vitte, Arpent, ta maison de campagne'd'Arny et au-

tres habitations isolées, la ferme de la Forêt, le mpu-

lin BrùJé et cetuideTrémerottes. !t y a beaucoupde

bois, des vignes dans les côtes qui peuvent teur con.

venir le reste est en labourage e~ en prairies.

BroHum, Brou, autrement ~ite))euye-aux-Anes,
tt ensuite vÏUeneuve-aux-Autne~ H y a beaucouR

d'apparence que le nom de Brou vient de Rrott~



btCHONNÂtRE DE Gf;OGRAPH!)<:ECCLËSiÂSTtQUE.~07 ~o?

lequel a formé aussi celui de Breuil, que l'on em-

ployait autrefois pour exprimer un petit bois. Ce

village, du diocèse et arrondissement de Meaux, dé-

partement de Scine-et-Maroe, can. et b. de p. de

Lagny, ci-dev. prov. de t'ite de Fr., diocèse de

Paris, fut nommé \'iHene!tve-aux-Anes, parce que

les Triuitaires, qui y possédaient un couvent nommé

Villeneuve, faisaient, dans le xm~ siécte, un com-

merce considérable d'âues, et s'en servaient pour

leur monture. Une maison-de garde, dans t'empta-

cement du château de Forêt, qui a été démoli, ap-

partenait à Paul de Brou, ainsi que les bois d'a !en-

tour. L'église de Brou, sous le titre de saint Baudèle,

martyr, était, en 1758, un petit bâtiment situé sur

la lisière d'un bois, et toute seule, avec son cime-

tière par derrière. Le peuple ne s'assemblait dans

celte église que quatre fois l'an le chœur apparte-

nait à l'abbaye de Chelles, la moitié de la nef à un

M. de Pomponne, l'autre moitié au seigneur du lieu,

Feydeau de Brou le reste de l'année, la chapette des

Triuitaires, à Villeneuve-aux-Anes, servait de pa-

roisse, quoique f"rt vieille. Depuis, t'égtise fut re-

bâtie au bout méridiona) de l'étang du lieu, sur la

route de Montfermei!, par l'intendant de Paris, Fey--

deau, dont les armes étaient sur la porte qui regarde

le nord-est. Ce seigneur avait fait faire aussi une route

à gauche du grand chemin, entre Brou et Chettes,

et élever une grande hôtellerie à. l'angle que forment

ta grande route et l'allée de Montfermei). La pop.

de ce village est d'environ 160 hab. Les principales

productions du terroir sont en grains. Brou est à

6 kit. ouest de Lagny, et 20 de Paris.

Brugtf, Druge', ancienne, belle et grande ville de

la Ftandre occideittale (Belgique), avec un évêché

suffragant de Matines, érigé an xvi~ siècle. D'une

prospérité florissante aux xn' et xm' siècles, en

1270 elle faisait te commerce du monde alors

connu. On y voit encore plusieurs maisons consu-

laires'des nations différentes qui y étaient établies

lors de sa splendeur. Sa population est de plus

de 40,000 habitants; sa distance d'Ostende est

de 22 kil., de la mef 16, de Gand à t'ouest-nord-

ouest 48, et de Paris 300. Elle a d'anciennes mu-

railles avec des remparts dont on a fait des prome-

nades elte possède un vieux château, des rues lar-

ges, et des maisons très-grandes; elle est située sur

le canal de Gand à Ostende. On remarque la halle,

la monnaie, l'hôtel de ville,. la bourse; le 'palais de

justice; l'église de Notre-Dame, les tombeaux de

Charles le Téméraire et de sa fille Marie de Bour-

gogne, les canaux, les places publiques la tour au

bout du grand marché est l'une des plus belles de

l'Europe on y monte par 155 marches; on la dé-

couvre en pleine mer en sortant de la Tamise.

Bruges possède encore une bibliothèque, un jardin

botanique, un athénée, cinq hôpitaux, un musée,

un cabinet de physique, d'histoire naturelle, une

académie de dessin, sculpture et architecture, une

école de navigation et un chantier de construction.

Son commerce est bien tombé; il comprend le pro-

duit des fabr. de toiles blanches, basin, ëtoncs de

laine, dentelles, chapeaux, savon, faïence, tabac,

teintureries en bleu, raffineries de sucre et.de.sel,

amidonneries on arme. pour la pêche, et surtout

pour cette du hareng, des bâtiments de 500 ton-

neaux ils peuvent remonter depuis Ostende jusqu'à.à

cote vitte. Le bassin contient plus de 100 navires~

Le canal de Bruges à Ostende, qui la traverse, large.

et profond, permet le passage aux plus gros vais-

seaux on construit dans cette ville des navires et de

gros bateaux. Ce fut à Bruges que Philippe te Boa

institua, en 1430, l'ordre de la Toison d'or. Les.

guerres de Ftandre ont nui beaucoup à son corn.'

merce; elle fut bombardée en 1704 par les HoUan)-

dais, prise en 174S, 1792 et 1794 par,les Français,.

en 1798 ils chassèrent les Anglais de ce port;, divers-

incendies t'endommagèrent en 1184, 12t5 et 1280..

Patrie de Gomar, chef d'une secte religieuse, de

Charles Ferdinand, poëte et musicien quoique aveu-

gle de naissance, de Simon Steven et de Grégoire de;

Saint-Vincent, célèbres mathématiciens; de Louis

Bercken, inventeur de la taille des diamants, et !a

patrie adoptive de J. Van-Eyck, dit J. de tiruges,

inventeur de la peinture à l'huile et de celle sur

verre au commencement du xve siècle.

Bruges compte sept églises paroissiales, y com-

pris la cathédrate. H y avait un collége de Jésuites.

qui n'existe plus, ainsi que les abbayes des Dunes,.

des religieuses de Saint-Trude et des religieuses.

nommées Spremaille; les couvents des Dominicains,.

des Augustins, des C~rmes-Chanssés, des Capucins,.

des Carmes-Déchaussés,' des Récollets, des Frères.

de la Charité, des Béguines des religieuses de

Sainte-Ctaire. des sœurs Noires et des religieuses.

nommées Collettes. Les hôpitaux que la ville a con-

servés sont l'hôpital Saint-Jean, l'hôpital Ter-Poor-

terie, celui de Saint-Jutieh, de la Madeleine et de

Saint-Nicolas. La cathédrale, d'architecture gothique',

sous le titre de sàint Donas, évêque et confesseur,

est grande et claire. Sa chaire, d'une formé ordi-

naire, est d'une belle exécution. Cette église pos-

sède plusieurs tableaux trés-rëmarquabtes. On voit

sur l'autel d'une chapelle t'Adoration des bergers

par Ottovenius, tableau d'un bel effet et d'une bonne

exécution. Dans la chapette de la communion, le

tableau d'autel représente saint Chartes Borromée,

donnant la communion aux malades de la peste, par

Gilles Bakeréet; il est composé avec sentiment et

noblesse, de la plus belle couleur et du plus beau

pinceau c'est un morceau précieux. On renferme

presque toujours dans une armoire de la sacristie

deux tableaux peints par Rubens, saint Pierre et

saint Faut; on les place au nombre de ses meilleurs

ouvrages, les caractères des.tètes sont sublimes.

Huit grands tableaux, peints par Jean van 'Orley,

sont placés au-dessus des stalles du chœur. Ces

tableaux, bien composés, représentent i'Adoratioo

des bergers, Notre-Seigneur parmi les docteurs, tes
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.Noces de Cana, la Pêche miraculeuse, la Madeleine

.che!! le Pharisien, l'entrée de Nôtre-Seigneur dans

Jérusatem, Jésus-Christ portant sa croix, et la Ré-

surrection. Ces huit tabieaux.ont été exécutés en-

suite à Bruxelles, sous les.yeux de t'artiste, en tapis-

series très-bien faites. On tes expose à Saint-Donas

depuis Pâques jusqu'à la Toussaint..

L'église de Saint-Sauveur, d'un style gothique

parfait, est une des plus belles de Bruges; et en même

temps une des p)us pauvres. Elle était autrefois ma-

gniliquement ornée de tableaux précieux il ne lui

en reste pas un seul. L'élise Notre-Dame a été plus

heweuse. Dans chapelle des tisserands en laine,

on voit saint Tryon à genoux, un mouton près de

&ui; dans le haut, sont des anges. Ce tableau d'aute),

~par Herregnuts le vieux, est bien peint et bien des-

sine. Dans la chapelle des tourneurs, on conserve

un tableau curieux peint par J. HemmeHnck. Ce

sont des sujets différents de la passion de Nntre-

Seigneur les figures ont environ six pouces de hau-

leur on ne peut rien voir de plus liui, et la couleur

est pleine de chafeur et de finesse.

Dans la chapelle de la communion on voyait sur

.Fatttef.d.tns une grande caisse vitrée de tous'tes

tôtës, une Vierge avec son fifs, beau groupe de mar-

lire, fait par le sculpteur célèbre Miche! Ange'o Buo-

<naro)ti; la Vierge est assise de face; son enfant

debout est posé entre ses genoux; tout y est grand
comme nature; les chairs y sont traitées avec s~'u-

plesse et fermeté, les têtes avec la plus grande
finesse et des expressions divines; les pieds et les

mai!)s sont d'un dessin fin et correct les draperies,
dans la manière antique, sont pliées au gré de )a

nature, sans en cacher les formes; tout y est annoncé
sans sécheresse il semh)e que )e hasard a tout in-

diqué l'éxecution savante, quoique d'un beau uni,

parait avoir peu coûté à i'arfii-te; c'est le plus bel

ouvrage en sculpture de tome la Flandre; c'est un
trésor que le hasard a procuré. Ce groupe fut fait

pour la ville de Gôncs; mais le navire (jui en était

chargé, en sortant de Civitta-Vecchia, fut pris par
un corsaire hollandais, qui conduisit sa prise à

Amsterdam lors de la vente des effets personne
ne connaissant le mérite de ce groupe, il resta à si

bas prix, qu'un négociant de Bruges en lit l'acquisi-
tion, et à son retour l'offrit à cette égiise, dont il

était marguillier. Lord Wa(po)ecou)ut l'acheter au

prix de 50,000 florins du Brabant; mais le conseil

de fabrique refusa, ce qui lui fait honneur.

Les églises de Saint-Jacques, de Sainte-Anne, de

Saint-Gilles et de Saint-Watburge, possèdent encore

quelques- unes des richesses artistiques qu'elles
avaient autrefois. L'hopita) de Saint-Jean conserve

un tableau de J. Hemmetinck qui attire tous les

étrangers on le regarde comme le diamant de Bru-

ges. H représente l'Adoration des Rois.

Le musée de Bruges est fort curieux, il s'est enri-

ehi au détriment des églises de la ville et du dio-

cèse. JI contient nombre de taMeaux gothiques, car

Bruges est leur patrie. On y distingue surtout trois

tabteaux de Van-Eyck; lè principal représente la

Vierge tenant t'enfant Jésus; te volet de gauche,
saint Dnnaiacnus; celui de droite, saint Geo'ges.
On y admire aussi le portrait de J. Eyck, dit Jean de

Bruges, peint par tui mêmeen 1420. Ce tableau, bi~a

conservé, est d'un fini précieux.

&'MM</<B,Bruxelles, ou Hrusscl, ville considéra-

ble du Brabant.méridionat, capitale de ta Belgique.

Saint Gery, évoque.de Cambrai et d'Arras, au v<~

sièc)e, est son fondateur; Les chroniques du temps
contiennent à ce sujet une légende bien tou-

chante et très-intéressante. Comme elle est assez

longue, nous ne pouvons la rapporter sans sortir

de notre cadre. Bruxelles devint le séjour habituel

des ducs de Brabant. Les dues de Bourgogne y sé-

journèrent peu; mais le siège du gouvernement y fut

établi sous la domination espagnole et autrichienne,

à laquelle elle doit une grande partie de ses emhet"

lissements. De ~795 à 1814, elle resta un simple

chef-tieu de préfecture d'abord de la répubtique. en-

suite de l'empire français. A cette époque, le gouver-

nement hollandais, qui en prit possession, en lit la

seconde capitale du royaume des Pays-Bas. Cet état

de choses dura jusqu'en 1831. La ville s'étant alors

insurgée, se débarrassa du pouvoir que lui avait im-

posé le congrès de Vienne. Déclarée un Etat neutre,

la Belgique reçut pour roi un prince de la maison de

Sa.~e-Cobourg.

La popul. de Briiielles est de ~50.000 hab. env.

Sa distance d'Anvers est de 4~ kil. au sud, d'Amster-

dam 200 kit. sud, et de Paris, 276 nord-nord-est.

Lat. nord SO* 5S'. L~ng. est 2" 2'. La vitie est située

sur la Senne et sur un canal qui communique avec

l'Escaut par le Rupet; bâtie sur un terrain inégal,

elle a des rues très-escarpées, surtout dans la partie

basse, de magnifiques boulevards, 8 sections, 8 pta-

ces publiques, 290 rues. 27 pnnts, 23 a 30 fontaines

et t3,10U maisons. On y remarque de belles

oaisons, le superbe quartier du Parc avec des rues

bien alignées et des bâtiments élégants; la place

royale, où se trouve )'ég)ise deSaint-Jacques de Cau-

denberg, dont on admire le portail; le palais des

Etats généraux, en face du Parc; t'hôte) de ville avec

sa tour gothique, élégante, élevée de 6t toises; le

temple de la L<'i, la nouvelle salle de spectacle, lo

palais royal, l'entrepôt, le mont de piété créé en

i6i9, l'église Sainte-Gudute, qui renferme plusieurs

tombeaux, cette du Sablon, celle de Notre-Dame,

dans laquelle on admire de beaux mausotées, la

chaire et de bons tableaux, Saint-Jean-Baptiste au

Béguinage, Saint-tSicotas, contenant des tableaux

précieux, ainsi que t'égUse des Augus'ins, d'une

belle façade; la grande place des Sablons avec une

superbe fontaine, la place Sah't-Miehet, environnée

de bâtiments étégants et uniformes, le marché aux

grains, les fontaines remarquables de Mannekepisse.

de Steen-Porte, cette de la grande rue Neuve, et le

Parc enrichi de magninques statues; c'est une des
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plus agréables promenades dé l'Europe sous tous les

rapports. On trouve encore beaucoup d'àrchitecture

gothique dans les édifices de Ëruxeties. On y voit de

nombreux établissements de bienfaisance bien tenus,
un hôtel des monnaies, une académie des sciences

et bei)es-)ettres, deux sociétés royales dé Httérature;
une de botanique connue sous )e nom de société <<e

Flore, un athénée, une académie dè peinture,

sculpture et architecture, un musée, une riche Mbiio-

thèque de 12S.OOOvoiumés, un cabinet de physique.
Des bains pubiics, des quais fort beaux bordent tes

bassins recevant tes bateaux qui naviguent sur le

cana); t'Ànëe Verte, qui forme une promenade !e

!6ng du canai, mérite d'être parcourue. L'industrie

le

lông du camal, inérite d'étrè pâi·côurnë. L'indust'rie
de cette vitië embrasse les manufactures et lés fabri-

ques de toiles, siamoises, ouvrages de mode, den-
teHesrenommées tes pointsà l'aigui!fe,tës ouvrages,
robes et voiles éis dehtë)!es, galons d'or et d'argent,
voitures rëmarquaMes, tapisseries, chapeaux, tabac,
faïence, porcetamë, savon noir, papier, librairie
fonderies en caractères, imprimerie, rafuneries de
sucre èt de se), brasseries en vogue. Lé commerce

y est très-cohsidërabie avec les pays étrangers c'est

pour le royaume un entrepôt des objets de goût et

de luxe; tes chevaux fins et de prix y sont très-
fecherchés. Patrie des deux Champaighë, peintres,
de Bochius, të~irgiic beige, dé l'abbé de Feiier, apo-
)ogiste detaretigioh; historien et géographe; André

Yesa), médecinde Chartes-Quint,'Van-Ëietmdnt, chi-
iniste, etc. Cette ville fut incendiée eh <526 et 4405.
La peste la ravagea en 1489 et 1878. Lés Français'
!'a bombardèrent eh 169S: Martoorough là pri: ër<

i706; les Français s'en emparèrent en 1746, 17~2
et 1794, èt ta rendirent én<8i4fJ;-B. Rousseau y
mourut; ainsi que d'autres illustres proscrits de
France. Les environs sont charmants et bieheu)tivés.

L'église paroissiate ae~Saint-Jacques possède plu-
sieurs tabieaux; et entre autres de Rubens. Au mi-
lieu du chœur, il y a un mausotéë en marbre blanc
et noir étëvé en ('honneur de l'archidûc François,
fils de l'etnpéteür Maxinii)ien. Comme li ville dahs
les gderres modernes à été bombardée et prise plu-
sieurs fois; il a fallu reb'âtir plusieurs églises qui
&vaieat sbuu'ert. Ori 'es a construites dans le

goût et les idées de l'architecture contemporaine
ce qui signifie qu'eues n'offrent rien à l'art monù-
menta). L'église Saint-Nieoias est dans ce èas. Le
.bombardement de ~714 lui occasionna un incendie
qui détruisit im beau tabiëau de Rubens, reprësen.
tant Job sur le fumier. L'église des Dominicains a
perdu plusieurs de ses tableaux, cependant il lui en
est resté quelques-uns mais eitë a eu de )'ég)ise des
Jésuites de Louvain une chaire qui représente Adam
et Eve chassés du paradis terrestre, et qui est un
véritable chef-d'œuvre de sculpture. L'église Sainte-
Gudute; vaste et be))e, est élevée sur une inuteur,
eh sorte que du parvis on voit par-dessus une por-
tion de la ville, et Fon découvre la campagne au
}oin. Uya des vitraux qui appellent l'aHention, ainsi

que ptùsieurs mausôtées en marbre; Cëtu! de Fâr-
chiduc Ernest, mort en 1595, n'est pas sans mé-
rite. Au milieu du chœur, on voit le tombeau de

Jean, duc de Brabant, inhumé en l'an <5i8.
Le musée, établi sur remptacemëht occupé jadis

par t'ànciën palais des ducs de Brabant, est fort ri-
che. Les administrateurs se sont principalement
adonnés à ta recherche des maîtres gothiqùes qui
.ont existé avant les frères Van-Eyck et de leur

temps. Les amateurs peuvent trouver là les noms
et la suite ch'r6no)ogique de ces anciens peintres
mais le temps et l'ignorance de certains individus
ont laissé dans cette biographie intéressante de
l'enfance de l'art une lacune qu'il n'est plus guère
possible de remplir; Néanmoins les deux salles con-
sacrées au gothique sont très-curieuses ta variété
des tableaux de différentes époques permet d'y sui-
vre pas à pas les progrès de t'art:

Six tabteaux dé l'école allemande le Sacrifiee

d'Abrahnm; l'Adoration des mages; Noéet sa famine
devant t'srche, la Rencontré d'Esau et de Jacob, la
Création d'Eve, viennent dé maîtres inconnus.

Ces taNeaux sont durs et n'ont pas le mérite du
Un! dé ceux dés frères Vah-Eyck. Les poses néan-

moins et les iigùres sont très-remarquabtes. La

composition du fab!eaude là Création d'Eve est très-

originale Adam est étendu tout de son long, cou-
ché sur le côté gauche; Dieu profité de son sommeil

pour tirer Eve de son côté droit. Lê Créateur la

tie!)'t par lé corps à la hauteur dës seins; Eve, à peu
près dans là position du soldat au port d'armes, a

dans là figure une expression d'étonnement pleine
de naïveté. L'artiste a fait sentir les deux pieds, qui
sont encore plongés jusqu'aux chevilles dans )ë coté

droitd'Adam.

tjne Vierge dans une gloire. La tête est charmante

et d'un bon sentiment.

Une Annonciation, un des plus antiques tabtëadx

du musée. H parait que tes peintures à fresque de

Fégtise Saint-Géry, représentant les 15 mystères
de )a Passion, ressembfaiëht beaucoup à cëHe-ci.

Les ngures sont très-gracieuses.

BMciacttm,Bussy, divisé en Bassy-Sàint~Màrtif)et

eh Bussy-Saint-Gëorges. Bussy était autrefois {in

lieu si considéraMè, qtfë, sous Chartes tè'Oiauvë, on

en avait fait )ë chef-tieu d'une vieairië temporé))e,

)aquë)ié s'étendait jusqu'à (a Marne, aux environs

du lieu àppeté Dduvës, qui était ators un hameau,
dit en latin ûtit'rMnt,comme paraissait le prouver un

mduUnqui en conservait le nom, vers le rivage gau-
che de la Marne, [j'étenduë dû territoire de Bussy

ayant foriné une grande paroisse, on fut obligé de la

partager en deux peut-être tut-ce )ë p'artage de la

seigneurie dans )a même famitte qui occasionna

cette division. Ces deux paroisses sont à peu près à

égale distance de Paris, à 24 kil: ou environ. On

ignore quand elles ont commencé à avoir différents

seigneurs; car, quoiqu'ellès existassent toutes les

deux au ïm" siècle, on ne trouve point d'actes dec~
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temps-tà qui les désignent par tes surnoms de B«-

ttMO S: .M<!)'<<)!),ni de Buciaco S. Georgii. Ils sont

toujours simplement dits seigneurs de Buecoo; on

bien de Buciaco. Il est difficile de décider lequel des

deux Bussy (ou Bucy) a formé l'autre, c'est-a-Hire,

duquel des deux l'autre a été distrait; !t semble

qu'on peut se déterminer pour Bussy-Saint-Georgés,
ei assurer que c'était en ce tieu qu'il y aurait eu une

église, par la raison que cette église avait eu besoin

la première d'être rebâtie, comme elle le fut en effet

il y a environ 200ans.

) Bussy-Saint-Gëorgës.vittagëd'u diocèse et ar-

rbhd. de Mëaux, dép. dë Seine-et-Marnë, can. etb.

dé p. de Lagny, ci-dev. prov. de )'))e de F'r. et dioc.

dé Paris. La situatiod de ce lieu cSt sur la même

butte où se trouve Bus'sy-Saint-Martin, mais ettë est

plus vers !e midi. H: coteau va aussi un peu en tour-

nant de ce même 'coté; il est garni de beaucoup de

bocages, avec quetqùës vignes. La prairie est àrro-

sée d'un petit ruisseau, qui vient de Ferrières et du

Çcnitoirè; te reste est ei) tàbourages. La cure était

à la pteinë'coità'tion de t'évêque de Parts. C'était le

seigneur du tie'ti qui était gros dëcimateur. Paulin

Pron'drë, àudiéncier'de France, j'oighit tes terres 'des

deux Bussy à cètië 'de 'Gu'ë'rmànde. La pop. 'de cette

commune est d'ehv. 666 bab., en y comprenant ta
ferme du Géhitoi're, ci-dev. château, et Meuxautres

fermés, l'une nommée Violaine, et t'autre La Jon-

chére. Bussy-Saint-Georges est à 'i kil. de Lagny,
et 'H de Paris, à t'est.

( Dussy-Saint-Martin.vittagedudioeése et arrond.

de Mcaux, département de Seine-et-Marne, canton

de Lagny, ci-devant province de FUe de France et,t

diocèse de Paris, tt est bâti sur la croupe d'une

montagne, où il y a quelques vignes, quelques bos-

quets, avec des terres. Le ruisseau qui vient de

Bussy-Saint-Georges passe au bas, du côté du cou-

chant, entre ce Bussy et le hameau et château de

Rentilly. L'église paroissiale de Saint-Martin com-

mença peut-être par n'être que succursale de Bussy-

Sain't-Georges, lorsque toute la terre de Bussy ap-

partenait a un même père de famille, lequel aurait

choisi saint Martin pour patron de cette seconde

église de sa terre, afin d'avoir pour protecteurs deux

cétèhrcs chevaliers car on sait que dans l'antiquité
on n'a point représenté saint Martin autrement qu'à
cheval, à peu près comme saint Georges. Le chœur

de cette église est du xm~ ou xrv" siècle, avec quel-

ques formes de galeries. La cure était à la pleine
collation de t'évêque..La poput. de ce village est
d'environ 200 habitants, en y comprenant le hameau

et le château de Rentitty. Dans les dépendances de

,ce château se trouve la ferme dite de Saint-Germain-

des-Noyers. seul reste d'un.village de ce nom, au-
trefois considérable, et qui avait encore à l'époque
de la révotution une paroisse; elle fut supprimée.
Les productions du terroir de cette commune sont

~n grains'et en bois. Bussy-Saint-Martin est près de

Bussy-Saint-Georges, à 24 kit. est Je Parii:, et
3 kil. au sud de Laghy.

Bu«acMt)t,M<Fa))MM~t)<ot<i<,Boussy.ou Boticy-St-
Antoine, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, main-
tenant de celui de Vërsaittes, dépt. de Seihe-et-Oisë,
arrond. dé Corbeil, canton de Boissy-St-Léger, à 6
kil. de cette ville et 22 de P:ris. Ce village est situé
sur la rive droite de t'Hyéres, à l'endroit ou cette ri-
vière fait d'agréables circuits, à t kil. de Maudre
et autant de Périgny, villages situes du même côte,
et qui forment avec tm une espèce de triangle. C'est
un pays de b)ë, de vin, avec quelques pâturàgés.
Les vignes y font un aspect tort riant sur tes côtes.
]) y a un pont de beaucoup d'arciies sur la rivière

d'Hyères. Comme ce vitb'gë n'est qu'ami-cotë, il tire

des eaux dé lâ p!àinë d'en haut. On y voit une assez
belle maison de campagne, dont le parc contient de
belles sources d'eau vive; qut forment une petite ri-
vière et un beau cahat ellès s'ont aussi distribuées
dans les potagers et'dans la principale habitation. H

n'y a rien dans le corps 'de t'égtisë paroissiatë qui dé-

signe une antiquité dë plusieurs si'ëctés, Sinon des

vitrages du sanctuaire, quisd~ d'un btahc chargé,
tel qu'on en faisait quelquefois il y a SOOans. Là tour

est récente. Saint Pierre 'était patron de cette église.
Saint Eutrdpe, premier évoquéde Saintes, y ët~)t re-

présente au grand autet, et de plus oans une cha-

pelle où le peintre t'avait 'dépeint revêtu de ta même

ataniére que s'il eûtvécu de nos jours. L'abbé de

Chaumes était nominateùrdeta cui'e dé cette paroisse.
Lesreligieux de St-Ahtotne de Paris étaient sei-

gneurs de cèite terre, et en avaient toutes tes an-

nexes, dépendances, droits, cens; revenus et ëmofu.

tnents qu'ils avaient acquis, te 3 août t41S, de t'abbt

et dès religieux de Chaumes en Brie. La maison sëi-

ghèuriaie était située sur une éminéhce: On compta
à peu près 550 habitants dans ce village.

Buciona, )a terre de Bution, située près de Mar-

coussis, aujourd'hui du diocèse de Versaities, dépt.
'de Seine-et-Oise. Lorsquesaint Vandrittevint, en 66t,

'trouver Clotairé Ut, pendant qu'it était dans son

château dé Pataiseau, situé dans le territoire de

Châtres, et qu'il obtint de fui la confirmation du ter-

rain sur lequel il avait fondé soh monastère, au deta

dé Rouen, un des seigneors dé ce canton, nommé

Hartbain, fils d'Ërambert, déciara à ce saint abbé

qu'il voulait quitter lé siècle et se rendre religieux,
et tùi fit la donation d'une terre nommée Bution,

pnrdtHm aliquod notKtnë Btt<t0))ent, dans lequel il

bâtit une église et un monastère, où il mit des moi-

nes. Dom Mabillon a cru que lé lieu où était ce mo-

nastère pouvait. être Boissy, qui est au bas de la

montagne de St-Yon, à cause de quoique légère res-

semblance du nom et il a été suivi parBaUtet. Mais

lorsque ce savant écrivain fit imprimer la vie de saint

VahdriHe,itil n'avait pas encore, connaissance d'un

titre de l'an 8~5, qu'il a donné depuis au public. Le

roi Charles le Chauve, énonçant dans un diplôme les

biens de l'abbaye de St-\andrit)e, avec pays ott
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ils sont situés,met, !HJParMto,DM)onamcMn: vineola

< jtfat-c<)e'HC;o,Va</oat'M~a'ne<.T't<o/;)<M~amvillascxm

9ppMt/«io<aeorum /<aoMt.En cet endroit, dom Ma-

billon reconnaît Marcoussis dans Marcoonc~MW;il

aurait pu ajouter que Bucionane devait pas être éloi-

gné, et qu'il était contigu. En effet, on trouve dans

les titres des x~* et xnf siècles, des vestiges de

l'Ancien domaine dont l'abbaye de St-VandriXe a

)om, entre Linas et le, villagede Marcouss's, avant

que les guerres eussent obH~é cette abbaye d'en ac-

commoder les seigneurs de Linas et ceux de Mont-

lhéry, lesquels depuis cédèrent ou veudircnt des por-

tions à divers particuliers. f) y reste même une indi-

cation du lieu dit ~H<tonou Buciona. Il est nommé

Buison dans le cartutaire de Lnngpont, à l'occasion

d'une mine de froment qu'on y assigna pour le monas-

tère, au xn" siècle.

Bucolum, Bouconvilliers, ou Bouconviller,ou Bo-

convillier, paroisse de l'ancien diocèse de Rouen,

aujourd'hui de celui de Beauvais, canton de Chau-

mont, dépt. de l'Oise, à 9 kil. de Chaumont, où est

le bureau de poste, 28 de Beauvais, et 47 de Paris.

Popul. 260 hab. Le terroir est en labour on y voit

un peu de bois et de prés. Avant la révolution la

terrede Bouconvilliers formait une châtellenie, avec

haute, moyenne et bassejustice. En H41, Hugues

d'Amiens, archevêque de Rouen, et en ~82, Rotrou,

son successeur, confirmérent à l'abbaye du Bec la

possession de l'église de ce village; selon les pouillés,
ce monastère présentait à la cure. Il y avait une cha-

pelle dédiée ta sainte Vierge ou Notre-Dame des

Neiges, qui était en titre, dès i5i7, à la présentation
du seigneur, lequel y présenta encore en d672. On

y trouvait aussi anciennement un hôpital du nom de

SI-Antoine,dans lequel on avait élevé une chapette';
le seigneur y présenta en 1472 cet hôpital existait

en 1519.

BMMm,Bue, paroisse de l'ancien diocèse de Pa-

ris, actuellement de celui de Versailles, canton, ar-

rond. et bureau de poste de cette ville, à i6 M), de

Paris. L'abbé Lebeuf avoue qu'il est difficile de dé-

couvrir l'étymologie de ce nom. Quoi qu'il en soit, il

se trouve écrit dés le commencement du xu)' siècle

Bucum ou Buscum, qui signifie Buis. Ce qui ferait

croire qu'anciennement on voyait beaucoup de ces

arbres sur son territoire; on n'en voit plus aujour-
d'hui, quoiqu'i) soit presque entièrement couvert de
bois. Saint Jean-Baptiste était le patron de i'égiise,
et c'était à la fête de la Décollation que se faisait la

plus grande sotennité. H n'y a rien de bien ancien
dans l'édifice, quoiquelacure eût été érigée aumoins
dès le xuf siècle. Le choeur, voûté et, terminé èn

rond, ne démontre que 2 à 300 ans d'antiquité. Un

voyait dans le chœur la tombe d'un chevalier armé,
qui paraissait n'être que de t'age de l'église. Sa
femme était représentée à sa droite, tenant un long
chapelet. Au sanctuaire était une partie de tombe,
sur laquelle on reconnaissait qu'elle était d'un écuyer
qui mourut au mois d'octobre, et que sa femme s'ap-

pelait Jeanne Rat. L'habit court de cet officier était

parsemé de rats. Bue est placé sur la petite rivière
de Bièvres, à peu de distance de sa source, qui est au

hameau de Bouviers, dépendance de la commune.

On admire dans ce village le superbe aqueduc que
Louis XIV y fit construire, pour conduire à Versail.

les les eaux des étangs de Sacté. du Trou-Salé et de

St-Hubert proche Rambouillet. Cet aqueduc, bâti.

en 4(i86, consiste en une épaisse muraille de 244

toises de longueur, 16 p:eds~ d'épaisseur et 66 de

hauteur; les arcades dont il est percé ont 55pieds

<;2 de hauteur sur 29 pieds 3 pouces de largeur. Cet

édifice s'élève, ainsi que, le chemin qui conduit de

VersaittesàYitters-te-Bacté, sur un terre-plain de 45

toises de large à sa base, et ~6 de hauteur, lequel
est percé d'une arcade sous laquelle passe la petite
rivière de Bièvres. L'aqueduc de Bue, dénué de t~ote

espèce d'ornement, produit cependant l'effet le plus

pittoresque et le plus imposant par la belle masse de

son ensemble, et sa situation élevée eu travers d'une

vallée profonde et bien boisée. Le fond de ce vatton

forme une belle prairie, arrosée par une n~uttitude

de sources, et coupée par des bosquets dont les

grands arbres, masquant le terre-plain de t'aquedue,
ne laissent rien paraitre que t'édifiée auquel on pour-
rait naturellement supposer deux rangs d'arcades.

Louis XIV,pourt'édifier, fit abattre la superbe mai-

son de l'Etoile, qu'il avait achetée du ducdela Feuil-

lade avec le parc et ses dépendances, formant en tout

78 arpents de terre. La population de Bue est de 580

habitants.

Bue (haut). C'est un hameau de la commune da

Bue.

BMAacMm,M<Bohacum, Bohain, petite ville de

l'ancien diocèse de Noyon, à présent de celui de

Soissons, chef-lieu de canton de l'arrond. de'Saint-

Quentin, dépt. de t'Aisne, à i8 kil. nord-est de

Saint-Quentin, et à 44 de Laon. Poput. 5000 habi-

tants environ. Elle était lesiéged'un bailliage, d'une

grurie royale et d'un corps de ville. Elle est située

sur un canal de dessèchement. Ce canal n'est qu'un
fossé ouvert pour conduire à l'Escaut les eaux plu-
viales qui tombent des côtés de l'étroit bassin, en-

tre Bohain et Le Catelet, et pour empêcher le dé-

chirement du vallon que ces eaux parcourent. Sa

longueur est d'environ 22,800 mètres. On voit en-

core, à Bohain, les vestiges d'un vieux château, dont

le gouverneur, en i523, saisi d'une terreur panique,

envoya demander aux ennemis, qui alors inondaient

!a Picardie, la permission d'évacuer cette place frou-

tière, où personne ne t'inquiétait encore. Comme

elle pouvait être secourue, ils y laissèrent une forte

garnison; mais la Trémoille, ramassant les troupes
de toutes les places qui n'avaient plus rien à crain-

dre, se mit à la queue de l'ennemi, investit Bohain,
et fit cette nouvelle garnison prisonnière. Cette ville

faisait partiedu domainede ta couronne, et'avait été

donnée à titre d'engagement, par Henri IV, au ma-

rëct'a) de Balagny en ~594; elle fut ensuite poss~-
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dëe au même titre par le marquis de Nesle. Louis XIV

érigea en comté, en 1703, le domaine de Bohain. Il

y a plusieurs fabriques de gazes, linons, batistes et

mousselines. tt s'y trouve aussi une fabrique d'hor-

loges d'Allemagne, accompagnées d'orgues, musi-

que, etc. et une manufacture considérable de citâtes

et tissus façon cachemire. On y fait aussi le com-

merce de bestiaux. Il s'y tient un marché franc le

15 de chaque mois. C'est la résidence d'un sous-ins-

pecteur de forêts. Bohain est environné de bois qui
en rendent te séjour agréabte.

Bukara Civilas, /~gto, la ville de Boukhara, et la

Crande-Bo~kharie.–Cette contrée est la terre clas-

sique des légendes dans l'Asie centrate. La ville de

Boukhara aé'écétébredans tout .t'Orient du ix~

au xt° siècle sous les Samanides qui en .avaient fait

le siège de lenr gouvernement et de leur puissance.

L'imagin'tinh féconde de Oriextaux s'est plu à ra-

conter des choses merveilleuses de l'importance, du

commerce et de la splendeur de ceite cité. Qui n'a-

vait pas vu alors Boukhara n'avait rien vu. tt fattait

contempler la v.iriété et la richesse de ses magasins,

fréquenter ses écotes, entendre ses savants, admi-

rer ses te~pte~, et mourir ensuite. Ce proverbe, qui

depuis s'est appliqué à d'autres villes et à d'autres

contr<'es, caractérise bien l'exagération oriéntate.

Mais cette prospérité ne s'est point soutenue; et,

comme les autres pays, la Boukhariea eu ses revers;

son histoire comptedes pagessanglantes. Les Uzbeks

renvahircntau x~siécte ait x)n', teMongot Tsehin-

zchis-Khan y parut avec la rapidité de t'ouragan qui
désole lès steppes de la mer Caspienne; au x)V,

Timur-Khan en chassa les Mongots sa postérité, il

est vrai, ne put s'y maintenir. Des descendants de

Tschinzchis-Khan la dépossédèrent à la fin du xve

siècteet au commencement du xv<< Depuis, la Bou-

kharie a encore éprouvé plusieurs révolutions.

H parait que les Guèbres (adorateurs du feu) s'y'
étaient en partie réfugiés, lorsque les Arabes con-

quirentla Perse et lui imposèrent l'islam.

Les chrétiens nestoriens (les partisans de t'héré-

tiqueNestorius), inquiétés danst'em pire grec, avaient

cherché une retraite partie enPerse, partie dans les

provinces voisines de la mer Caspienne. Pouréchap-

per à l'invasion arabe, ceux de Perse se retirèrent

dans les différentes provinces de la Grande-Bou-

kharie, où ils retrouvèrent plusieurs de leurs coreli-

gionnaires qui se livraient au commerce. Sans doute

les preuves manquent à t'appui de ces faits; mais il
ne faut pas oublier qu'il est des faits géographiques
et historiques qui ont une évidence, une certitude

morale, quoiqu'on ne puisse la confirmer par des

témoignages authentiques.
Il y a encore en Boukharie quelques Guèbres et

beaucoup de juifs. Quant aux chrétiens, on n'en ren-

111,(i)ch.VoyezH.
Histoire généalogique des 2'o<ar<,tom;

(2) La Petite-Boukharie faisait anciennement par-
ticdetaGraode; depuis i758,etfe appartient à la

contre pas du tout. Les nestoriens ont d6 ou em-
brasser l'islamisme, ou abandonner le pays, surtout

depuis la succession non interrompue pendant trois
siècle de vainqueurs musulmans, plus ombrageux
plus farouches et plus cruels les uns que les autres.
Encore aujourd'hui il est difficile de pénétrer en
Boukharie. Les voyageurs anglais qui, depuis quel-
ques années, ont voulu la parcourir, ont payé leur

entreprise par une dure captivité et par le sacrifice
de leur vie. Les seules relations tolérées sont avec
la Russie, les provinces tributaires de la Chine, la

Turquie et la Perse.
La Grande-Boukharie s'étend entre les 57 et 41°

de tat. N., et entre les 58 et 70' de long. E. elle

comprend tout le pays auquel les Arabes ont donné'
le nom de Manarafnaore (Maveranneguer), et que les

Grecs et les Romains appelaient Transomana, c'e~-
à-dire situé au delà det'Oxus ou Djigoun, aujour-
d'hui Ama. La Sogdiane et la Bactriane des anciens

étaient également comprises en partie dans la Bou-

kharie. Après la conquête de ces contrées par les

Mongols, vers l'an 1220 de l'ère chrétienne, elles:
échurent en partage à Djagataï, deuxième (i)sde'

Tschinzchis-Khan.et reçurent en son honneur le'

nom de terre de /)yatya<o);lorsque tes Mongolsen eu-

rent été chassés par Ti'our-Khan, ce pays fut appe'é

Teixéra, et enfin Boukharie, dénomination qui, selon

Abouthazi, dérive du mot mongot BoM&Aare,)equet

équivaut à celui de savant; tous ceux qui désirent

acquérir quelques connaissances dans les sciences et

dans les arts étant obligés de faire le voyage de Bou-

kharie (1).
On ne saurait assigner les limites de t'aneienne

Boukharie aujourd'hui elle est bornée au nord'par
le désert des Kirguis-Kaïssatsk, à l'est par la longue
chaine de montagnes, limitrophe de celles de la Pe-

tite-Boukharie (2), au sud par le fleuve Amou, et à

l'ouest enfin par un vaste désert de sable, qui de

même que t'A'nou la sépare de la Persé et du pays
de Khiva. ·

La nature fait nattre dans cette contrée tout ce

qui peut être nécessaire aux besoins de ses habi-

tants ses montagnes abondent en métaux précieux

ses plaines sont riches en céréales et fruits de toute

e-péce; ses prairies' en gras pâturages; ses ri-

vières en poissons; et de nombreux canaux contri-

buent encore à sa fertilité.

Quoique la Boukharie soit célèbre dans les anna-

les de l'Orient, tant par ta culture des sciences que

par son abondance et le luxe qui y régnait, et que

plusieurs auteurs européens modernes l'aient consi-

dérée comme le refuge de neuf tribus d'Israël et celle

de toutes les contrées asiatiques eu la religion chré-

tienne ait été la plus florissante, il n'en est pas moins

vrai que les notions véritablement historiques sur ce

Chine. Des renseignements fort curieux sur ce pays
sont contenus dans le VoyagedeTimkovskyen Chine,

tom.tt,n.76etl29.
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piiys ne remontent pas au delà du xvf siècle, c'est-

à-dire de l'époque où elle fut conquise par te~Uï-

beks qui erraient dans Dac/t<Mp<<taA,ou le désert

des Kirguis. Avant cette conquête, elle avait été

habitée par les Djagataï, les Kazvines et les Aï-

maks, tribus turques, nomades comme les Uzbeks.

La Boukharie est entourée de chaînes de mon-

tagnes au nord-est on trouve le Kara-Taou (mon-

tagne noire), et à l'ouest l'Akt-Taou (montagne

blanche). La première est une branche des hautes

montagnes du Tibet, et la dernière vient des monts

Balkans; prolongation du Caucase. Plusieurs autres

montagnes, séparées des principales branches, pé-
nètrent dans l'intérieur même de la Boukharie tel-

les sont te Aat'nat',entre Baganz et Kermin; au haut

duquel coulent plusieurs ruisseaux d'eau de source,

qui arrosent un terrain bien cultivé le Ga'<yan,en-

tre Kermin et Nour-At le NoMem-~V&;<r,où l'on

voit le tombeau d'un certain Nour, honoré comme
un saint par les Boukhares; le ~aro-TMM, près de
l'Oronte du côté de Samarkand et sur le sommet

duquel se trouve un fort. Tous ces monts sont si-
tués à l'est et au sud-est de Boukhara; à l'ouest dé

Dijak se prolonge une longue chaîne de montagnes;
et au nord-ouest s'étendent les monts/itOM~Mt:;l'~<-

soumane, le /<Mfa)te; le Nerdrane; et le mont OM'-

mMne, près de ta ville de Djarza.
)t faut aussi parier des sables ~o«mM (sables

rouges), qui coinmehcent au désert des Hirguis-Kaïs-
satsk, et occupent un vaste espace entre les rivières
de Zer-Efichan et le Syr à t'oueet de Boùkhara,
presque jusqu'à la chaîne Kara-Tabu.

On ne connaît en Boukharie qu'un seul lac dé

grandeur assez remarquable c'est le ~ara.~OM;,ou
lac noir, qui se trouve prés de là ville du même

..(t) Ma'.teBrun., dans. son Histoire de ta géogra-
phie. M~bat~cetteopininn, et croit que t'Ox~s et le
8'goh n'ont jamais déb'duct'ëdans ta mer Caspienne:
nous rapporterons son opinion à l'article dé 'cette
mer: La question du .reste est très-grave sous le
rapport de ta géographie et de l'histoire de l'Asie
centra!é et occidentale. Nous craignons biëti que cette
question reste longtemps obscure et même insolu-
ble. C'est là le cas de.rëpéter ces paroles célèbres.
«mMK<<Mn.t,fr<!didt<sputa~OHt60)'Mm.

Quoi qu'il en soit, voici ce que pensé etdit M.Huot
sur là question de l'Oxus et dù Sigon du taxartés

< La question est de ta ptus haute importance
elle intéresse.a ta.fois la géographie historique et la
géographie physique. Tout en respectant l'opinion
de Mattë Brun, 'nous 'devons rappeler quelques ob-
servations assez récentes qui expliquent et cohnr-
meht ce que les anciens ont dit de l'embouchure de
t'Oxus et de l'laxartes dans la mer Caspienne.

Stràbon, Eratosthène et quelques autres, en par-
!aht dé cette mer, séfnblènt comprendre dans son
étendue celte du tac d'Aral. Pallas, à t'inspection des
lieux, prétendit même qu'à une époque trés-renutëe
elle dut erre réunie à ce lac et à la mer d'Azof. Rien
ne répugne à croire que les fleuves qui s'y jetaient
n' portant pas une quantité d'eau égale à cette qui
s'évaporait de sa surface, cèlle-ci dut graduëtteméht
diminuer. La diminution du tac d'Aral continué
même encore d'une manière bien sensible d'après
les observations les plus récentes; plusieurs autres1. t,

nom. tt était anciennement réuni au fleuve Syr, et

ses eaux étaient tellement abondantes, qu'eues
inondaient tous tes environs mais dans la suite des

temps iten a été séparé, et c'est aujourd'hui le

Zer-Efschan qui communique avec ce lac.

Les principaux fleuves de la Boukharie sont i°

~moM-D~na (anciennement l'Oxus ou Djigoun). !)

prend sa source dans le district de Scr~uei-SoM~noM,
à un jour de marche du mont /tta))t-f)< (mine de

rubis), et reçoit les eaux de six rivières le Bedah-

Kan; le Der~M, )e Ntngoat, la Valia, le 7fara<~a;i et

le ~ftsM)!, toutes formées en grande partie par la

fonte des neiges. Ce fleuve se jette dans la mer

d'Arat en deux bras connus sous le grand et petit

Amou-Déria. Sa largeur en 8oukharie est à peu près
d'une verste ou d'un parsang du pays. Son cours est

paisit'tet ses bords sablonneux, mais bien boisés.

2° Le Sj/r-Dana (rivière reuge, anciennement le

laxàrtes,Sigon); vient des monts appelés Be~oxr-TaoM,

et après avoir reçu les eaux d'un grand nombre de

rivières, il se jette dans la mer d'Ara), en trois bras,

qui -forment trois rivières particulières le Syr, le

Kouvan et la Yana. Le cours de ce ucuve est rapide;

sa targeur et sa profondeur sont les mêmes que celles

de l'Oural. M. Huot, continuateur de t~ Géogra-

phie de Malte Brun; suppose, d'après d'anciens géo-

graphes; que les deux neuves dont on vient de parler

se jetaient autrefois dans ta mer Caspienne, et que

leur cours actuel est dû à des travaux extraordinaires

ou à un tremblement de terre qui; en rehaussant'

le sol à leur embouchure; auraient créé la mer

d'Arat étte~même, aont lés ahciens n'avaient aucune

idée. Cette mer ne se sërait-ette pas plutôt formée

des eaux trop étevëes d'une partie dè ta mer Cas-

pienne (<)?

lacs éprouvent, aussi des changements analogues il

eh est de même dé quelques rivières..M. Mouraviev
(Voyage en Turcomahie et à M~va, en ~H et t820)'
a reconnu tes anciens bords de là mer Caspiennè
entre )ës:côtes de cette mer et la pointe méridionale

du lac d'Aral. !t a même suivi l'ancien lit de t'Amou-

Derià ou de t'Oxus jusqu'à ta nier Caspienne a quet-

dn'e distancé de cette-ei, il se partageait 'en deux

bras, t'un 'au nord et l'autre au sud du petit mont

Batkan. Ce lit, entièrement desséché aujourd'hui a

650 pieds de largeur et 97 de profondeur..Lés khi.

viens, ajoute M. Mduraviév, oht"conservëdes tradi-

tiohs a'aprés lèsqü'elles un violent tren)bteh)ent dé

terré aurait, il y a cinq cents,ans; ébranté ta surface
du pays et obligé t'Ampu~Deria de prendre son cours

au nord, où il se serait creuse un nouveau tit, .par

tëfjuét il se jette maintenant 'dans te tac d'Arat. Les

Khiviëns assurent dé plus que torsque le neuve .oc-

cupait son ancien, lit, leurs habitations s'élevaient

sur ses bords; ce qui est prouvé par 'des restes de

canaux et par des ruines dé divers coinces:

S; sont<Ces traditions, répandues chez les Khiviëns; sont

d'autant plus importantes qu'etfes s'accordent par-
faitement avec les preuves physiques de l'ancien

cours de t'Oxus danslamerCaspienne. Mais ces peu-

ples, à peine civilisés oht'-itsdes moyens sûrs de

conserver le souvenir exact d'une date ? Il est per-

nus d'en doû'tér. Ce quip)'OMvett'itte'ursqù'i!ya a

ptus dé cinq c'éhts ans que t'Amo'ù-Uéria ne se jette

plus dans la mer Caspienne,
c'est que le gëograpue
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S° Le Zef-EfscMtt (rivière d'Or, 'anciennement

rotytianus). sort d'une chaine de montagnes située

à l'est de Samarkand? ei.passe près dé celte ville

et de Degboude, Mïanka)~, Kati-kouigahë, Katardji,

Péneguenda, Kermih et Zia.Voudine, puis traverse

les districts de ~agan~s, butzdovahe, Vardantzë et

Souttani-Abad it formela rivière deVa~ande, qui

:e perd dans des canaux creuses pour arroser tes

cantons de Ramiféne, Zendémi et Vafkànde. La, il

reçoit le nom de bottée (double rivière), deSc/fCMd

et de Boudt-istm.Bokara car il se partage en deux

bras, dont l'un arrose les environs de Boukhara, et

l'autre va se perdre dans le tac Kara-Koui.

Les possessions du khan des Boukhares sont for-

mées des pays ci-après désignes

Boukhara, capitale. Cette v:ite est sHuéc dans une

taste plaine, sur un canal appelé Z.ekh-Kan, qui

communique avec le Schroud, t'un desbras du Zer-

Ef'an-.EUe est entourée de muraittës avec douze

portes surmontées de chaque côte d'ime tour ronde.

Les murs sont tous de terre et d'argile, à l'excep-

tion des portes et des tours, qui sont bâtiés en bri-

ques. B6nkhara est une grande ville, et M. Meyen-

dorf-(i) en fait une description vraiment pittoresque.

Élle renferme un grand nombre de mosquées toutes

construites en briques, ëh en compte jusqu'à 5ë0.

Chacune a son iman ou mou))a, et un sophi ou moné-

zamo, c'est-à-dire un crieur pour appeler le peuple à

ta prière. il s'y trouve ég~ement 75 cco)ës ~mé-

dressi) bâties en pierre, une eni.rë autres qui fut

construite aux frais de l'impératrice hatherinë H,

par les soins d'tr Nazar Maxioutof, ambassadeur du

khan des Roukuares à Pëtersbourg ei) i'775. Lé nom-

bre des moutiasou prêtres s'é)eve a 200C,etcetui
des élèves étudiants à 45SO.

Les :ues dé Boukuara sont étroites, sa)es et mai

pavées. Les maisons sont d'argile. D'après ie rap-

port d'un voyageur russe, ta viliè eniière est divisée

en 400 djioussères on quartiers, contenant 50 mai-

sons, renfermant chacune trois famines. Si i'dn

compte quatre individus des deux sexés dans chaque

famille, la population de Boukhara sera de 240' mille

habitants, et s! l'on ajoute a ce nombre les mouttas

et les étudiants, plus ~SO<]ttiommés dispersés dans

les caravanes, et. 1200 juifs, ehe s'éievera à 249,250

&mes.Maisce chiffre paraît exagéré il est à craindre

que le voyageur ne sè soit trompe sur le nomGrédes

quartiers de la ville, et n'ait fait confusion; ce qui

est d'autant plus facile a un étranger que dans )és

villes musuhmahes il n'existe aucune sorte d'éditité,

et aucun moyen dé së procùrer des renseignements

sur la population. De pareilles recherches seraient

du reste regardées comme un crime. D'un'autre

côté, les Ânoates des voyages mettent la population

au-dessous de cent mille âmes. Ce chiure semble

numériquement trop faible. D'après les lettres de

arabe Ef)tt tfnox~Mf,qui écrivait vers te mitie" du
x* siècle, place l'embouchure de ce neuve datis le

)ac de Kharism, le même que celui d'Arat. <

(Note de fHtt<eMr.)

voyageurs anglais qui ont pu traverser ta Boukhario

en qualité de marchands russes, et passer par Bou-

khara, cette ville compterait de t50 à tCO.00'0hab.

Ce cateut est sans doute )e plus vraisemblable.

Le palais du khan est, en raison de son antiquité,

un des monuments les plus remarquables de la Bou-

kharie. H est bâti sur une petite hauteur dans un

endroit connu sous te nom de~M~on, c'cst-a-dirc

sablonneux, et entouré d'une haute muraHtë.ttn'a

qu'une seu)c porte Hanquée dé tours de i5 sagènes

d'élévation. On prétend qu'il fut construit il y a dix

siècles par ordre du khan X;:tit-aM<a)t(tien rouge).

Vis-à-vis le palais se trouvent li seule place pubtiquc

et les deux seuls marchés qui existent dans la vHte.

Cette place renferme aussi deux medressis et deux

mosquées, dont celte appelée Mo-Mdt-Man, c'est-a.

dire la grande mosquée; construite sous lé mémo

khan, passe pour là plus ancienne dé toute ta Bdu-

kharie. Kizit-A.izhnkhan à également fait bâtir, dit-

on, une tour en pierre, Haute de SOsagehss.qui porte

lé nom de Menar ou Mt~ontt; c'est le pius bel édi-

iicë de la ville.
Vt~M ettMfOtinat)~ 1'*Peikénd, située sur un des

bras de )a rivière dé Zer-Efman a 5 ~2 pdt-sa~Mtdo

Boukhara et à un de t'ànciehhe ville du même nom.

Élle forme à e'ie séliie un district tout entier. At'épd-

que des vents du nord, ses habitants souurcnt beau-

coup de la grandequantité de sabtequi rémpHtt'air.–

~A~ni)-)-K/fnt)-.At'aravëcSMg'')-hfnm louchent pré'

qu'a Boukhara. La )itus grande partie de teùr terri-

toire apparUentau trésor Hu ktiah (Ye)maka). Le so!

abonde en coton.–3* J!am)t~e est rictie ci) ptatites

potagères.– 4° Ze'tdatti renferme des terrains after-

més à des particuliers pour une trés-faibtë contribu-

tion. Ces sortes de terrains se nomment Cuii'aMji.

5° Va~attd etPomessaformëntundistrictaetnisdeux.

Le sol en est fertilé, et produit en abondance une

p)ante nommée i-ouïennë, donnant une couleur pdn-

ceau, qui rapporte aù khan un revenu annuel de i6<JO

roublès. –6° Vardantsiet Sott<(an-A6a<<constituent

x~ district presque entièrement formé de Ruiradji. La

(terhièrc abonde eh pâturages. T QM'MottM)test

moins une vittë à part que le surnom (i'une autre

vt)[e.– 8" ~araftott~, sHuëësur të lac au mê~ë nom.

9° Va~anfit est affermé par te ktiah a desparticu-

liers tes prairies sont riches en graminieës.

Dépendances de jRouh/tara: 1° Si:A)'!tM;Mt'

OMmet.Ka/ti. qui s'étendent depuis le pont ~tn~r-

Ka.sstm, hai,i sur le Zer-EfscAan, jusqu'à ta ville

<i'Aa<'rh~at-Box.Mta)-a.~° Sc~indafa, HbKdi-Bou~tara

et Boudt-ScA~/tr, situées au nord de Boukhara, depuis

~tOttsc/ti-M~t'- jusqu'à SouMhiM. A Boudt-S~teMr

se trouve un endroit nommé Cotft'6ouM,qui passe

pour !à pépinière des arbres fruitiers répandus

dans toute la Boukharie. 5° D~rou~-BoMdt-S~'e/fAr,

au sud de Boukhara.

(4) M. Mcyendorf est un savant russe aussi dis-

tinguo par la variété et l'étendue de ses connais-

t&hces que par t'esprit d'observation qu'il a porté
dans ses différents voyages. (Note de raMtfM)-.)
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Dépendances de ~«Me-~a<at 1° Kerminé, arrosée

par quatre rivières appetées Aligni et D~oMi-XaHim.'

On ne voit aucune habitation dans les environs des

deux premières, que les Karakatpaks et autres tri-

bus tatares ont choisies pour y mener leur vie no-

made. Là aussi se trouve la forteresse de Yani-Jfour-

gan, appartenant, au 7'optchi-Bachi (chef de l'artil-

lerie). 2~ Zia-Biden, cantonnement peuplé par les

Uzbeks, et renfermant les forteresses de Ka<t-XoMf-

pa;), /fa/arc(/t, PenscAt);~ et ~!<raou<<, habitées par

les véritabtcs Boukhares ou Tadjikia, qui parlent le

persan ()). Les autres habitants de la Boukharie

tirent leurs noms du lieu où ils sont établis, et ceux

des montagnes s'appellent So/faraMO.

Lieux situés a.t'est de Bouk)tara:i° Jfarte/ttou

Nahhschcb, grande ville fortifiée, sur la Karta, i'nne

des branches de la rivière Sarsabs. Elle est t)abitée

par des Uzbeks et des Tadjikis. Elle renferme dans

son district ~/etmet)c&, Kassan et ~Aod'a-3/OM)'a-

\<e&. 2* CoMMr, ville assez grande et forte. 5° Sc/ttr-

Atad. ~<' yf/)t'a<[~. 5° Mitène. 6* 0<t)'H)<<e)~et ~ar~e.

A l'ouest de tioukhara i* ~Ht'tf, ville fortifiée,

ayant fon propre chef; elle a dans sa dépendance

QuMjt'AoM<, composée de plusieurs villages qui

fournissent le sel aux sept districts de la Bcukbarie;

lldji, fort dépendant d'OurO-Gorad/e. Le comman-

dant d'Ourti reçoit pour ses revenus tout le produit

des quatre bacs qui traversent l'Ama ou t'Amo~, et

dontle montant s'étéveàiasomme de 24,000roub!e<.

Lieux situés sur la rive gauche de t'Ama 1° Kars-

chi, forteresse habitée en grande p:'rtie par les

Tourkmentsis nomades, dont un nombre assez con-

sidérable s'est é'abti sur la rive droite de l'Ama

dans les villages de Beschir, ~~t!. Boxf~t, /fo;;<-

Mm, Pervend et AMeMz. Les Tourkmeutsis payent

80,000 roubles par an au khan de Boukharie, pour

avoir )e droit de boire des eaux de i'Ama mais les

.nomades appetés 7'a/arM sont exempts de ce tribut.

2° Tchartcdjoui, grande ville entourée de murailles,

habitée par les mêmes peuples. Les environs de cette

ville sont bien cultivés, couverts de jardins et de

vergers. On ne se sert dans le pays que de chameaux

et de muiets que t'en attelle à des carrioles.

5° Alarva, avec deux commandants et mille hom-

.mes de garnison, dont la moitié est remphcée tous

les trois mois par des troupes envoyées de Boukhara.

L'un des commandants est lJzbek et t'au~reKa)-

mouik. Ils reçoivent tous les trois mois !000 ducats

de Boukbarie.à titre d'é'no)uments..VarM o)) ~erM,

ancienne vitte persane à 400 verstes de Tcbartcbdjouï,

portait autrefois le nomdeSchagui-Djagan.Sur toute

la route on ne trouve que deux puits, et les sables

ne cesseut qu'aux approches de Merva, autour de la-

quelle on découvre une multitude de jardins magni-

n.~ues arrosés par des canaux qui tirent leur eau de

la rivière Biandi-Sou)tan. Cette ville est entourée

une muraille d'argile ou plutôt de briques non eui-

(i)LesTadjiMs se disent anciens habitants du

pays leur prétention semble fondée. t!s auront été

tes, hautes de quatre sagènes et épaisses de quatre.

Elle a six verstes de tour, et trois porter Dans le

kremtinappe)éArissë,it il existe le palais d'un khan

nommé Baïram-Ali. Les habitants se font remarquer

parteur aménité, leur hospitatité et surtout par leur

justice ils sont grands et forts. C'est à Merva que

se rendent les marchands indiens, persans, boukha-

res et khiviens. Cette ville était autrefois considéra-

ble mais les révolutions nombreuses qu'ette a su-

bies ont. réduit sa population à 6000 habitants. Le

khan schakli Mourat s'en empara en i786; elle ap-

partenait alors à la Perse.

La population de la Boukharie est principalement

composée d'Uzbeks. de Tourkmentsi et de Boukhares

indigènes ou Tadjikis. Ces derniers sont tes plus an-

ciens habitants, et se sont établis dans le pays sous

le schah de Perse ~amscAM. Encore les Tadyt/t~ ne

sont-ils que les Boukhares qui demeurent dans les

villes; ceux des déserts portent le nom d'/<o<f ou

Turks-N~mades. Les Uzbeks tirent leur origine d'un

cerlain ~o.:re/f/<at!, qui errait avec son fils Ou<-

te&-R~a't, dans les déserts de la grande horde kir-

guisse, entre la Sibérie et la Chine. Ils s'emparèrent

de toutes les tribus Uzbeks, fixées depuis Tschinzchis-

Khan dans les steppes de la horde BMc/!<t-/ftp<<MA;
mais sous Ba~aH-~oM/i-iat), chef des Boukhares,

et père de Titnur-Khan, descendant de Tschinzchis-

Khan, une partie des Uzbeks s'établit volontairement

en Boukharie l'autre y fut amenée par 7'hwAe-BAjfa-

dir, un des officiers de Bayan-Kouli-Khan, et tous

abjurèrent l'idolâtrie pour embrasser le mahomé-

tisme. Maintenant les Uzbeks habitent à l'est de la

Boukharie; ils passent l'été sous leurs tentes, et

l'hiver dans leurs villes et villages ils se divisent en

92 tribus, dont les plus considérables sont les ~a-

tnand-BafOMrda~, les Jf ara-Mandats~ (d'où est

originaire le khan de Boukharie ac(uet), les To~-

MaH~a:.<A!/et tes ~A:-McHaa~)/. On prétend qu'en

prenant un iudividu dans chaque famille, on pour-

rait former une armée de cent mille Uzbeks.

On trouve en outre, dans les provinces dépen-

dantes de la Boukharie, cinq mille familles arabes

(blanches), environ mitteAfghans au service du khan,

et jusqu'à 40,000 esclaves persans. Depuis long-

temps déjà les juifs sont établis dans le pays; indé-

pendamment des femmes et des enfants, on en

compte 500 à Boukhara, 50 à Samarkand et 20 à

.Hissara. Ils sont divisés en quatre classes, dont la

<" paye 9 roubles 60 kopeks de capitatiun, par tri-

mestre la 2' 4 roubles 80 kopeks la 3e 2 roubles

-!0kopeks.s sont exe~npts de toute autre contribu-

tion, si ce n'est des droits de douanes pour le trans-

port des marchandises.

Au nombre des habitants de la Boukharie, il faut

également comprendre ~00 Tat~rs transfuges des

frontières russes il y en avait près de 2000, mais

la moitié, profitant de t'amnistie accordée par te ma-

.dépossédés par les Mongols, et ensuite par les Mu-

sulmans.
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nifeste de <8iS, s'est empressée de revenir dans sa

patrie. Le total de ta .population de la Boukharie est

approximativement de 5 à 6 millions d'habitants;

car, comme nous l'avons dit, il n'y a aucun moyen
de contrôle.

On trouve dans Boukhara environ 200 Indiens de

Sakarpour et de Sind, ainsi que 50 Seïks de Mout-

tan et des provinces du Pendjabsk, qui y sont venus

pour exercer le commerce. Un des caravansérails et

des marchés couverts est constamment occupé par
des marchands de l'un ou l'autre de ces deux peu-
ples, qui se distinguent entre eux, en ce que les pre-
miers se peignent le milieu des sourcils, se rasent

la tête, ne conservant qu'une mèche de cheveux de

chaque côté des tempes; tandis que tes autres ne se

coupent-aucunement ni les cheveux ni les ongles.

D'après l'aveu même des Boukhares, leur com-

merce avec les Russes est très-avantageux et bien

plus important que celui qu'ils exercent dans toutee

autre contrée; car c'est de la Russie seulement

qu'ils reçoivent une quantité assez considé'abie d'or

et d'argent en échange de leurs marchandises, aussi

bien que la coeliènille et le bleu, objets indispensa-
bles pour teindre leurs tissus. Les Russes leur four-

nissent également de l'édredon, du cuivre en feuil-

tcs et en plaques de t'épaisseur d'un doigt, du fer de

différente grosseur en barres et en feuittcs, de l'a-

cier et du fer de fonte. indépendamment du coton,
les Boukhares importent en Russie des objets tra-

vaillés de toute espèce, des citâtes cachemires des

peaux d'agneaux, de la rhubarbe et des fruits. Aussi

bien que les juifs, ils vont à Kaschgar et autres villes

boukhares, où its échangent leurs peaux d'agneau
contre des étoffes de soie et de coton, de la porce-

JainedetaChine,du thé et de la rhubarbe.

C'est de Sarsabsk que les Boukhares tirent pres-

que tout le coton qu'ils importent en Russie. 11se

vend en Boukharie 44 roubtes, et une fois hors des

frontières il coûte jusqu'à 40 le poud. C'est dans la

même ville que les marchands juifs et boukhares

échangent en grande partie le coton et le riz contre

des chaussures de femmes etdeschates indigènes du

prix de 7 à 8 roubles. Le meilleur vient de Samar-

kand, et celui d'une qualité inférieure de Sarsabsk.

Ces deux dernières sortes coûtent 70 roubles le poud
et HO rendues en Russie. Le coton de Miankatsk,

que les Boukhares importent préférabtement dans

les provinces, de même que t'espèce inférieure de

Samarkand s'achètent sur la place 45 à 55 roubles,
et se payent environ 80 rouble: une fois importés.
Les basses qualités que l'on nomme «andar et :nez-

otuaMcoûtent sur les lieux de 40 à 45 roubles et en

Russie de GOà 70 roubles..

On récolte en Boukharie une quantité assez con-

sidérable de soie; aussi, dans un grand nombre de

villes et villages, tes habitants's'occupent-itt de t'é-

ducation des vers qui la produisent. La masse en-

(i) Le poud vaut 40 livres de Russie. La tivre russe n'a que 15 onces.

tière de la soie s'étève à 470 pouds (1). Car 50,000

batmanes de soie écrue rendent 500,000tiv. de soie

pure, et torsqu'ette est lavée dans de l'eau, n'en

reste que la 16~ partie (?) ou 18,780 livres, équivatant

ài870batmanesou46!)poudsetdemi.
Toutes tes productions de ta Boukhariese vendent

par batmanes du poids de 8 po"ds, mais le batmane

de soie ne vaut que 10 liv. Le plus bas prix de la

soie éerue est de 15 roubles, assignation de banque,

pour les 8 batmanes ou 20 liv. et le plus haut est

de 16 roub. par batmane. Le batmane de soie tra-

vaillée se vend de <2 à 15 ducats de Boukharie, ou

492 à 208 roubles, assignation de banque.
Le nombre des bestiaux est également assez con-

sidérable est Houk))arie; car indéfendamment de

quantité de chameaux, chevaux et boeufs, on trouve

beaucoup de moutons, surtout chez les ttzbeks et tes

Tourkmentsi. Les Boukhares en font une branche

de commerce assez avantageuse. Les Uzbek~sont de

tous les habitants de la Boukharie ceux qui possè-

dent le plus de chevaux.
Poids et MMMt'M Boukharie te batmane, qui

contient 8 pouds; demi-ta<Hta?!eou t)amM~,4pouds;
le a~a)', 2 pouds; le pendsar, 1 poud le a~rendMr,

demi-poud; le nantM)-, 10 )iv.; le scharrak. 5 Gv.;

lenam~, une liv. un quart; le Mntnaot~.demi-

liv.; le penanixAa<,50 zolotniks.-Les ntarchandises

boukhares se vendent en Boukharie à t'arebine du

pays (bez), qui équivaut à une demi-sagéue; celles qu<
viennent de la Russie se mesurent à l'archine russe.

Trois espèces de monnaies ont cours en Boukba-

rie tes ducats boukhares d'or ou tillé (<5 roub., as-

sign. de banque) la ienka d'argent (environ 40 ko-

.peks, sous de France) et de poulo de cuivre (2 ko-

peks). La monnaie d'or est frappée sur les ducats de

Hollande, ou l'or que l'on retire des sables de t'Ama,

du Zer-Efschan et du Badakscban. Quant à cette

d'argent, elle provient des écus et surtout des j/amta
chinois.

On jouit dans cette contrée d'un ctimat générate-

ment très-doux et salubre. La vicissitude des saisons.

y (St constante. Ou éprouve dans t'été une chatexr

d'autant plus forte qu'it nepleut pas; en automne tes'

pluies sont assez fréquentes; l'hiver, peu rigoureux,.

dure trois mois; la neige tombe rarement; des vents

violents soufflent surtout en hiver et en été, et été.'

vent dans l'air un sable trés-nn qui dérobe tout à t~

vue, et donne à l'atmosphère une teinte grisâtre. Les.

oasis de la Boukharie offrent l'aspect le plus enchant-

teur un sol fertile, très-bien cultivé, couvert de

maisons, jardins et champs arroses par une infinité

de canaux d'irrigation. Les arbres procurent u~ em-

brage agréable, et les vergers masquent les villages.

Le sorgho est,la' principale nourriture des Boukha-

res, ainsi que le raisin sans pépin et les fruits. On

récolte beaucoup de coton, grand objet de commerce,

riz, orge, froment, panic, pois, fèves,'notons etfru:~
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exquis, pistaches, vin excellent, bonne eau-de-yie

qu'on y fabrique. Le bétail y abonde, ainsi que les

moutons à grosse queue. Les agneaax de cette race

étant très-recherchés en Chine et en Turquie, on les

expédie en grande quantité dans ces contrées, ainsi

qu'en Russie. Les chevaux troukhmenes', nommés

amenât!, sont assez estimés il y a trois espèces de

chameaux, t'aur, le nar et le louk, beaucoup d'ânes

et mulets les tarentules, scorpions, lézards et san-

terelles fourmillent dans les steppes. Le bois manque

généralement; on trouve de belles forêts près de

Pandjikand; la culture des vers à soie exige de gran-
des plantations de mûriers, dont t'écorce sert à la

fabrication du célèbre papier de Boukhara. Le pavot,
lé carthame, ta garance, le chanvre, le tin, le tabac,

le sésame, donnent de riches produits. Le sol le plus
fertile de ce pays est le ~)an<M<,situé le long des

rives du Zerafkhan, entre Samarkand et Coukhara.

On y professe la religion mahométane sunnite (1).
Les principaux fonctionnaires publics qui entourent

le khan sont au nombre de six. Le kazy-katam est

chef de l'état ecclésiastique. On estime à 300,000

hommes le nombre des troupes consistant en bonne

cavalerie tëgére, outre l'artillerie et les fantassins.

Le khan, maitre absolu, commande quelquefois en

personne.

Chaque Boukhare est commerçant,'et s'exerce aux

arts mécaniques et aux métiers; ils tissent des,toiles

de coton et de soie, occupation des femmes, destinées

uniquement aux travaux domestiqueset à t'éducation

de leurs enfants. Ce penpte se distingue par l? beauté

et !a régularité de ses traits. L'amour des richesses

est leur passion dominante; leur habillement con-
siste en une chemise sur laquelle ils mettent un cha-

lat ou robe; leurs pantalons, très-larges, sont faits

d'une cotonnade tégère, et leurs bas et bottes de ma-

roquin. Les femmes, assez belles, portent des robes

en toile de coton, tissus de soie, demi-soie, drap,
se fardent et teignent leurs ongles; plusieurs même

portent au nez des anneaux en or ou en argent. Les

hommes jouent aux échecs et aux osselets. Beaucoup
aiment les boissons fortes, que les juifs vendentmal-

gré la défense du Koran.

Les Uzbeks, peuplade turque qui s'empara de la

Boukharie dans le xi* siècle, formentla majeure par-
tie de la nation viennent ensuite tes Turcomans~ les

Tadjikis, les Boukhares, lés Afghans, les Juifs et les

Bohémiens.

Les Boukhares par.courent toute l'Asie pour leur

commerce, et ont formé de nombreuses colonies en

Russie, en Chine et dans tes Etats limitrophes.
Bulacum, ou Bulogium,Butoyer, paroisse

du dio-
cèse de Versaittes; canton de Cbevreuse, ou est )e
bureau de poste, commune de Saint-Lambert-tes-Bois,
dépt. de Seine-et-Oise, à 4 kit. norjd de Chevreuse.
à 8 de Versailles. C'était un ancien [Cefqui relevait
de Villepreux; il en est fait mention dans un ),ttre

(') Le sunnisme est une branche de l'islamisme
Au tbttd, il y a peu de diSerence entre les divisions

de l'an i2i4. On cacha dans le château les reliques
de. saint Quentin, célèbre martyr de Picardie, lors

des
guerres

occasionnées par le protestantisme. Elles

y restèrent jusqu'en <C20.A cette époque, le chapi-
tre de L)ville de S.lint-Quentin les ramena avecsoten-

nité dans son église collégiale. Mais par reconnais-

sance i) laissa une mâchoire, à laquelle ptan restée

une dent, a la dame du château de Mutpyer,qui la lé-

gua, en mourant, en, ~55, à s fille, religieuse de

Port-Rpya), où cette relique se conservait avec beau-

coup de dévotion.

La population de Bulqyer avec cette de Sauu-Lam-

bert-tes-Bois est de 200 habttants.

Bt<~cu)'<!fi,Boutaneourt, paroisse de t'ancien dio-

cèse de Troyps, aujourd'hui de eeiui de Meaux, can-

ton de la Chapeiie, près de la rivière de Juisne, arr.

de Fontainebleau, Seihe-et-Marne, à 19 ki). de Ne-

mours et 52 de Melun. Popu). 275 habitants. Il y
avait une abbaye commendataire

d'hommes de lor-

dre de Ctteau)f, dans !a Champagne proprement dite,

diocèse et élection de Trpyes, parlement dp Paris,

intendance de Châlons. Cette abbaye avait été fon-

dée, en H49. pour des chanoines réguliers, qui la

cédèrent a l'ordre de Citeaux en H52; elle rapppr-

~tait5000 francs à sop abbé, qui payait t2Q florins

alacourdeRome.iorsqu'it en obtenait ses provi-

s}pns.Entre ptusieurs tombeaux dont i'ëgtise de cette

abbaye était ornée, celui d'Elion Amoncourt, abbé de

ce monastère, attirait rauention des connaisseurs.

BK~acMm,Bolbec, ville du diocèse de Rouen, ehe!-

lieu de canton de l'arrond. du Havre, dep~. de la

Seine-tnferieure, à 42 ki). de Rouen, 24 du Hayra

et de Paris. Sa population en i8Q2 «'était que

de 4500elle passe aujourd'hui iO.OOO.AgréaMement

située sur le penchant d'un coteau baigne par la pe-

tite rivière de Bolbec, dans une vallée étrojte, à la

jonction de quatre vallons; environnée de collines

boisées, elle est bien bat~e, partie en briques et par-

tie 'en pierres .de taille, dans un territoire fertile en

grains, en chanvre, et en bons pâturages. On y re-

marque des fabriques de cuirs, d'étones de laine,

toiles de lin et de coton, siamoises, indiennes, mou-

choirs, dentelles, velours de coton, coutiis, filatures

de cqton, tanneries et corroieries, teintureries. Le

commerce porte sur ies grains, chanvre, cuirs, laine,

.soude, coutetierie, .chevaux et bestiaux élevés dans

l'arr. Bolbec a tin entrepôt de toiles dites cretonnes,

fabriquées dans )es environs. §pn égtise paruissiaie
est dédiée à saint 5Lche!. Il a été étabii une égtise

coosistoriate dans cette viUe elle co'nprend les ar-

rondissements ,du Havre et .d'Y.vetot, et 94 com-

munes. E)ie éta;t autrefots dépendance du conué

d'Eu, du diocèse, du parlement et de l'intendance do

Roue)) de t'étecHon de Caudebecet siège d'une ser-

genterie et d'une mairie/Eue avait un prieuré à la

nomination de l'abbé.de Kernay.–LeHjuiitet 1765.

le feu prit dans la maison d'un boucher, et se cof~-

de l'islam toutes acceptent !e ~oran. L,es variations
ne portent que sur certaines interpréta'tions.
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muniqua a ta ville. De ses 900 maisons, 864 furent

recuites en cendrps; il n'en resta pas 10 intactes.
ne resta rien non plus de rég))se, qui était assez

belle, et 50(~0 personnes se trouvèrent ruinées et

dans la plus affreuse misère. Ppur aider les habitants

à réparer leurs pertes, te partement de Houenrendit
un arrêt pour ordonner une qupte genérate dans cha-

que maison de lq ville et des faubourgs de Rouen,
et nomma tes commissaires charges de cène quête.
Le même arrêt enjoignit aux juges royaux du bait-

iiagedeCaen d'enprescDrede parères dans les vi))es
et bourgs de leur ressort. Ou fit ces quêtes, annon-
cées à t'avance au prône, et le rqi exempta les habi-

tants du payement des.impositions pendant cinq ans.

Avant cet incendie, le second que cette ville ait souf-

fert dans l'espace d'un siècle, Botbcc était ceinte de

murailles, et t'en y entrait par trois portes. La

grande route de Paris au Havre passe à Bolbec.

pH~(CMm,Buttes, paroisse du diocèse de Beauvais,

canton, arrond. et bureau deposte de Clermont-Oise,

dépt. de t'Oise, a i'2 kit. de Clermont, et 68 de Pa-

ris. Si l'on en croit Adrien de Yatots, il est mention
de Buttes sous le nom de HMtM~, dès t'an iO'75. Un

Manasses de Bulles accompagna Louis VU à la croi-

sade dans une lettre Suger, )e roi témoigne toute

l'estime qu'il en faisait; il mouru; et; m8, an com-

bat de Laodicée. La seigneurie de Buttes appar-
tenait aux comtes de Dammartin. Pendant )ong~emps
le commerce des toiles de demi-HoUande, qu) se fa-

briquaient Buttes, tui donna une grande impprtance.
On cultivait dans tes entrons une grande quantité-

de ting,preferab!,esà eeuxdeta~tandre; les ftamands
et les HpHandai: s'en procuraient à grands frajs,

pour (tonner à teurs tpites la ~nesse qui fait leur ré-

putation. Le goinernement français, jaloux de proté-

ger ces établissements, ayait exempté ses habitants

des coryées et diminué leurs impositions. Leurs en-

fants ne tiraient pointàla milice; il accorda}! à cepx

qui se livraient à la culture du tiq des priviléges qui
firent un moment la fortune de ces contrées. Si quet-

qu'un négligeait une année la culture de ses terres,
il était permis à tout habitant de la commune de

Bulles, ou de ses environs, de semer du lin dans ses

champs, en lui payant, par formel de toyer, 3 livres

par mine. Tous ces détails sont attestés par un rè-

gtementde l'intendant de Soissons, fait en 1753. Les

toiles de Bulles se répandirent en France, et surtout
en Espagne. Leur principal entrepôt était Beauvais.
En i75t et 1755, les linières de Bulles furent à peu
près abandonnées. H paraît que des inondations dé-

truisirent les digues qui les protégeaient. Dans tes

ueaux jours de la manufacture des linières, on y fa-

briquait jusqu'à 5000 pièces de toiles par an. Bulles

était le siége d'une prévôté royale. Sa popul. est d'en-
viron HOOhiibitants.y compris les hameaux de t'Or-

«it, Monceaux, les maisonsisotécs de Ford<')-aMc,La

C/;ap<'ne et le moulin de S~-Fontame. )) s'y tient
tous tes ansune foire le vendredi saint, et un marché
le vendredi de chaque semaine. Le terroir de cette

commune est en iabpur et prairies; une partie est en

bois. Bulles est dans une vallée, sur la petite rivière

de Bresche, qui fait tourner deux moulins, t'un a fa-

rine et l'autre huiie.

Bumenilacum,BtaBC-Mënii,petite paroisse de l'an-

cien diocèse de Paris, maintenant de celui de Ver-

saines, canton de Gonesse, arrond. de Pontoise, dép.
de Seine-et-Oise, à 12 kit. nord-est de Paris. popu).
120 habitants, y compris les maisons isolées dites )o

Cpudray. Btanc-Ménit était autrefois dépendant
de Dugny mais, en 1555, le roi Jean y fit bâtir une

chapelle dédiée à Notre-Dame, et il s'y ëtaMit une

nolable canine. Chlrles VI permit, en. HO?, aux

changeurs et orfèvres de Paris, de continuer )a con-

frérie, et d'avoir une cloche pour crier celle <ot)~-

rie dans les,rMMde Paris. Les Parisiens venaient dans
cette égiiseen procession; elle devint paroisse en
1453. Les orfévres se rassemblaient au son d'une

cloche d'argent qui leur appartenait, et qu'on leur

vola ptusieurs fois, notamment en 1585, où trois ha-

bitants de ce village, qu'on avait soupçonnes d'avoir

fait le yol furent pendus. Guillaume de Lamoi-

gnon, président à mortier au partement de Paris, futt

seigneur de Bianc-Méni). !) y possédait un château

fort sotidement b%t),et flanqué de quatre paviitons.
Ce château a été démoli pendant la révqtutton.

Le territoire de Bianc-MénUest très.peu ~endu;
il est cultivé en grains et en prairies.

BK'!M~<(<))),vel BMttde~Mttt,Boqdoufleou Bondou<

nés, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, à présent
j)e eetut de.Versailles, canton et arrond. de Corbeil,

dept. deSeine-et-Oise, à 10 kil, puest de CorbeH, oft

est le bureau de poste. Popu). 260 habitants envi-

ron. –Ce village existait au moins des le ït! siècle,

puisque des tprs il était paroisse. L'égtise a un chœur

voûte et qui ne parait bâti que depuis 5 ou ~00 ans.

A la clef de cette voûte est un écu chargé de trois

claies ou heMes, Au c~té droit de la même voûte est

t)<)autre écu chargé d'une croix ancrée, et au côté

gauche il y en a un autre chargé de trois losapges.
Acôté du chœur, vers la partie septentrionale, est une
tour de grès, un peu écrasée, dont le bas parait être

du xn" siècle, aussi bien que la porte qui est du même

côté. Saint Fiacre, solitaire du diocèse de Meaux, est

honoré comme le patron du lieu, mais ce n'est que

depuis une époque assez rapprochée, car il est évi-

dent, par les titres, que c'est saint Denis, premier

éveque de Paris, qui est le véritable et ancien pa-
tron.

ButttsiaM, Bonisiaca vel BonMt~, Bondy, ou

Boudy, ou Bondies, paroisse du diocèse de Paris,
canton de Pantin, Seine, à 10 kil. dé Paris, à 52 de

Meaux. Popul. 1200 habitants environ. Ge village
est dans une situation agréable, au milieu d'u~o

plaine fertile, près de la forêt qui porte son nom, à

l'entrée de laquelle elle était située il y a environ

60 ans, peu de distance du canal de )'0urcq. !i

est traversé par )a grande route de Paris en Atie-

nMgne~et environné d'un grand nombre de jolies
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maisons de campagne; à son extrémité occidentale

son) un assez beau château et un pare. Les prin-

cipales productions du terroir sont en grains.La

preuve la plus ancienne qu'on puisse trouver de

t'existence de Bondi, est le testament d'une dame

Hermentrude,.de t'an 700 environ, p~rtcquetette

donneàt'égtisedeceiieu, qu'elle nomujeBoMtsta-

ceMM, I* des bœufs avec )a charrue et tout t'attir.tit

du labourage; ~° une terre appâtée en latin Vo/on-

num, avec ses dépendances 5° une pièce de vigne

située <M Monte BM.);a<a.Par le même acte, elle

donne encore une paire d'habits aux frères d'une

communauté de moines, établie alors à Bondi, dont

tes différents noms, à cette époque, étaient BontttM,

Bonsies, Bonisiaca. tt ne portait plus celui-ci au

xt° siècle, puisque Henri ler, dans une charte de

1060, t'appefte BM~t'a'. La hutte d'Urbain H, qui

confirme la donation .faite par Henri )" de ses biens

à St-Martin-des-Champs, de )'année 1097, dit villa

oMa'diotto' BONZEIA.Au siècle suivant, on variait

sur la manière d'écrire ce nom un diplôme de

Louis VII, de 1157, met Bun~Mt, et plus bas il

confirme aux religieux susdits viginli solidos in pe-

dagio BoNGEfARUMde eleemosyna Alberti. tni/~tt, co-

pnatt Willeimi de Garlande. Cet endroit prouve que

Bondi était sur la grande route comme aujourd'hui,

puisque voilà un péage qui s'y était établi. Selon.

l'abbé Lebeuf, Livri, Clichy et Vaujours étaient des

dépendances de Bondi. L'égiise, sous le vocable de

saint Pierre, a été dédiée, eu d535, par Gui, évêque

de Mégare. Avant la révolution, cette égiise renfer-

mait une tombe, que l'on croyait être du xYi''siécte,

et sur laquelle on lisait cette inscription C</ g'<(
noble /tom))te JU. C<emeMtLoyson, M M?!'f)fa)t< che-

valier, teiaoeMf de BoNDts en por<<e, capitaine pour le

roy de la ville de Mottfmedt/, aH pays de LM.MtxtoMro,

et ~fonorine de Beauvoir, sa ~mn)f, laquelle décéda.

Bondi avait des seigneurs, parmi iesqueis on trouve,
en 1258, un Simon de Bondiës, écuyer; et, au xvn<

siècle, un marchand de vins nommé Tribf'ulet, qui

y fit bâtir ùn château et le donna à son fiis. tréso-

rier de France: Une léproserie existait~dans ce vil-

lage au xuf siécie, et passait déjà pour ancienne à

cette époque recuiée; sa chapelle était sous le titre

de Ste-Marië-Madeteine, et a été depuis longtemps

renfermée dans t'égtisc paroissiale. C'èst à Bond: que
l'on avait préparé les premiers relais pour la fuite

du roi, en 1791. Voici ce qu'on lit dans l'abbé Le-

beuf au sujet de la fore< de Bondi. < Les écrivains

ont pu désigner cette forêt sous le nom de Bondtc!,

par la nécessité de la distinguer des forêts de Mont-

morency, de Rouvray ou Boulogne, de Senlis, etc.

Quelques-uns ont cru que l'ancien nom de cette forêt

était Lauconia St/~o, et assurent, en conséquence,

que c'est le lieu où te roi d'Austrasie, Childéric H du

non), fut tué vers l'an G75; mais si cette f~rêt avait

<té appetée Lauconia, il serait difficile que quelque

(i)C'ebt ce Prussien qui désertâtes drapeaux 1
la fétouie et de la trahison étrangère

canton n'eût pas conservé ce nom. Comme il n'y en

a aucun, j'avais conjecturé que cette forêt Lauconia

était entre Paris et Rouen, vers Loconville je

pense à présent que c'était plutôt celle de la Brie,

où est le village de ~oaoe. Ce qu'il y à de sûr, c'est

que quelques-uns de nos monuments donnent le nom

de forêt de Bondies à une forêt où le roi Charles VI

allait quelquefois chasser; que la même forêt four-

nissait du bois à Paris en <4i7, et que i'on proposa
en HiS. au même prince, de permettre de vendre

de son bois de Bondies plus largement qu'on ne fai-

sait pour cette fourniture. De p!us, qu'en 1587 ce

fut dans la même forêt que le roi llenri it! donna

aux religieuses de Saint-Antoine-des-Ct'amps 4 ar-

pents de bois pour leur chauffage durant neuf ans.

H est encore certain que t'évënement du chien qui
servit a découvrir te meurtrier de son maître, et

que t'en dit s'être battu publiquement contre ce

meurtrier, passe pour être arrivé dans la furet de

Bondies. On croit que ce fut au xn~ siècle. Si ce

fait n'est pas le même qu'Atbéric, dans sa Chronique,

regardait déjà de son temps comme une ancienne

fable, il faut le voir'à t'an 770.La mêmeforêt'da

Bo'id)Mest encore remarqa~Me en ce que c'est celle

où la basoche du palais se transporte tous tes ans

au mois de mai, èt'par t'organe de- son.procureur

général prononce une harangue sous un orme ap-

pëtë pour cette raison l'orme aux harangue., avant

que de requérir tes officiers des eaux et forêts de

faire marquér deux arbres, dont t'un doit être posé
le dernier samedi du même mois dans la cour du

patais; au-sôn des cymbales, trompettes et hautbois.

Le jour de ta positionde cet arbre a été depuis remis

au mois de juillet. Cette forêt était autrefois telle-

ment'rëdoutée, qu'ette est passée en proverbe-pour

signifier un lieu de brigandage. Percée d'une mul-

titude de routes, traversée par le canal de tOurcq
et la grande route d'Allemagne, elle offre aujour-

d'hui débottés promenades. EHe~renfennë )ect<&-

teaude Raincy. Sa longueur du N.-N.-O. au S.-S.-O.

est de 2500toises, et sa largeur de- t'Ë. à t'O.,
i800. Un auteur a ainsi décrit les événementsmiti-

taires de 18i4, dont Bondi a été le théâtre: Le

corps du géoérat prussien Yorck(i) en vint aux

mains dans la forêt de Bondi avec les corps qui se

repliaient sur Paris. Le combat fut long et meur-

trier; tes Français, appuyés 'sur la forêt,yarrêtê-
rent longtemps les -efforts de l'ennemi; mais leur

destin, dans cette guerre, étant dêtreen toute cir-

constance accablés par le nombre, ils furent obligés
de céder, et laissèrent le général prussien maître de

Bondi. Le lendemain 28, le général russe Rayefski
vint occuper lé vittage, et!e quitta le 29 pour se

rendre en toute hâte sous tes murs de Paris, où de-

vait enfin se terminer cette grande querelle qui
avait fait prendre les armes à plus d'un million nie

combattants. Le 30 mars suivant, t'empcreur de

't'ancai~ en i8t2, et donna le premier l'exemple de
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Russie et le roi de Prusse, qui marchaient à la suite

de leur armée, portèrent à Bondi leur quartier gé-
néra). C'est dans'ce village que ces deux monarques

recurent en leur présence le capitaine-ingénieur

Peyre, attaché à t'état-major général de Paris, et

envoyé par te gouverneur Hullin, pour connattre les

motifs qui. avaient fait refuser les parlementaires.
Alexandre lui fit parcourir toute la ligne des armées

ailées/afin de le mettre à même de bien apprécier
les forces imposantes qui allaient attaquer Paris, et

le renvoya en lui disant que la capitale de la France

n'avait qu'un moyen de satut, c'était de se rendre.

immédiatement après la signature de la capitulation
de Paris, l'empereur de Russie et le roi de Prusse,

qui s'étaient portés à Belleville pour recevoir les

propositionsdes Parisiens, retournèrent à Bondi, où

était toujours leur quartier-gënérat. Le lendemain,

31 mars. ils quittèrent Bondi pour faire, à la tête de

leurs troupes, leur entrée triomphale dans Paris! Le

10 avril, mêmeannée, des détachements des six pre-

mières tégions de la garde nationale de Paris se

rendirent à Bondi, pour y recevoir ~OMtexr (depuis

Charles X), frère du roi Louis'XVIII, qui devait y

passer pour se rendre à Paris. t

BtMum, Bunium, Buhy, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Rouen, maintenant de celui de Versailles,
canton et bureau de poste de Magny, arrond. de

Mantes, départ. de Seine-et-Oise, à 8 kit. de Magny,
à 64 de Paris,au nord-ouest.

Le château, bâti avec beaucoup de soin par le fa-

meux Duptessis-Murhay, seigneur de Duplessis-Mar-

!y, calviniste outré, surnommé le pape ~M Au~ueno<<,

gouverneur'de Saumur, habile politique et théolo-

gien, ët.'it orné, dans ses frises, d'armes et d'une

quantité de chiSres et de devisesen l'honneur d'Hen-

ri IV. Pendant le règne de la terreur, tous ces or-

nements furent brisés ou effacés. Buhy était le tieu

de naissance de Mornay. Lors de l'abjuration d'Hen-

ri IV, il se retira de la cour, ce qui fit beaucoup do

peine au roi, dont il était l'ami. !t était né en <5<9,
il mourut en 1625, dans sa baronnie de la Forêt-sur-

Seun; en Poitou. Mornaypasse pour te plus vertueux

et le plus'grand homme que le 'calvinisme ait pro-
duit. H avait composé,contre tes catholiques et la

messe, un tivre intitulé lé ~«ere de l'Iniq'uiié,' et

t'avait grossi d'un grand nombre de passages tirés de

t'Ecritureet des Pères. Jacques Dâvy-Duperron; ëvè-

qued'Evrëux.qui fut dans la suite tocardiuatDu-

pérron, s'obligea, devant Henri tV. de trouver SOO
faussetés dans te tivredt Mornay, et proposa d'en
~enir à ta preuve. Le roi y consentit, et nomma des

juges qui avouèrent que t'évéque était resté victo-
rieux dans la lutte. Henri IV dit à Sully <Eh bien

que vous en semble de votre pape ? H mesembte,
répondit le ministre, qu'il est plus pape que vous ne

pensez, car ne voyez-vous pasqu'it donne un cha-

peau rouge à M. d'Evreux ? Le roi écrivit au duc

d'Epernon .<Le .diocèse d'Evreux a vaincu cc)ui
de Saumur. t Unministre protestant, rendant compte
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à un capitaine de sa secte du triste succès de
cette dispute, lui disait avec douleur < L'évoque
d'Evreux a déjà emporté plusieurs passages sur Du-

plessis Qu'importe ? répond le capitaine, pourvu

que celui de Saumur lui demeure. » Il faisait allu-
sion au gouvernement de Saumur qu'avait Duplessis-

Mornay, et qui donnait aux huguenots un passage

important sur la Loire. La pop* de Buhy est

d'env. 300 hab., avec le hameau du Buchet. Les

productions du terroir sont en grains; une partie est

en prairies et bois.

BMr~eMMM, le Bourget, paroisse du diocèse de

Paris, arrond. de Saint-Denis, départ. de la Seine,
à 10 kil. nord-est de Paris.

it n'était autrefois qu'un hameau de la paroisse de

thfgny; il est devenu, depuis la révolution, une com-

mune séparée. Son nom latin, Bun~/um, est le di-

minutif de burgum, qui, en basse latinité, signifie

bourg et village. Quelques titres du xiv siècle nom-

ment ce lieu Bourgeel; mais un auteur du même

temps t'écrit Bourget, comme on fait aujourd'hui
c'est Guillaume de Machau, poète picard, qui avait

souvent traversé ce village. Sur la fin de son poëme
intitulé Cunfort d'Amy, parlant d'un lieu d'Allemagne
nnmmé Glumort, où l'impératrice se retirait, il s'ex-

primeainsi

C'estune villette en l'Empire,

Qui n'est gueres don Bourget pire.

Les habitants du Bourgeel, selon ce qui est rap-
porté dans le dernier volume des ordonnances du roi
Charles V, furent déclarés exempts des prises pour
l'utilité de la cour, attendu qu'ils avaient été endom-

magés et pillés par les ennemis, à cause de leur si-
tuation sur le grand chemin royal. On lit aussi dans
le journal du roi Chartes VII, qu'en i 450,te 28 août.
les Armagnacs, avertis .par des amis qu'its avaient
dans t'aris, que tes Parisiens avaient beaucoup de
blés nouveitement recueillis, au Bourget, mirent te.
feu aux charrettes qui en étaient chargées.
Au xtv" siècle il y avait dans ce village
une léproserie exenipte de t'crdïnaire, comme

étant sur la terre de Saint-Denis.–ii y a une

poste aux lettres et un relais de la poste aux

chevaux, et plusieurs auberges pour les voyageurs.
Le Hourget est traversé par ta route de Paris en

Flandre, et it n'a qu'une seule rue assez grande sa

population est d'environ 800 habitants. Crotté de
Palluel, auteur d'excédents ouvrages sur l'économie
rurale, est né au Bourget. Le 20 juin i8<5, Napoléon,
en revenant à Paris après la bataille du Mont-Saint

Jean, s'arrêta dans ce vitbge et y d2na; il n'en partit

qu'à 8 heures du soir pnur rentrer dans la capitale..
Burgundia, la Bourgogne, ancienne et célèbre pro-

vince de France de 220 kil. de long sur ~0 de r

large, bornéeàà l'est par la Franche-Comté, à l'ouest

par te Bourbonnais et le Nivernais, au sud par le

Lyonnais et la Bresse, au nord par la Champagne;
elle est fertiteen grains, en fruits, et surtout en

vins exc<Uents, comme ceux de Chambertin, de

8
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Nuits, de Beaune, de Pomard, de Votnay, et~. Elle

prit son nom des Bourguignons qui l'envahirent-

On ne saurait décider de quel point de la Germa-

nie partirent les Bttrgttndt, Bto'~MttdtOttM, ou Bour-

~ttt~xoM, qui attaquèrent l'empire romain vers

)'an 27S. lis formèrent, dit Ma)te Brun dans sop His-

toire dé la géographie, une tribu gothique ou vanda-

lique, qui, des bords de ia basse. Vis'tute, Ct des

courses, d'uu côté vers la Transyivanie, de l'autre

vers te centre de t'AHemagne. L'assertion singulière

d'Ammien Marceitin, qui les appelle descendants des

Romains, peut s'expliquer par letir alliance avec ces

derniers contre les Alamanni, tors de leur séjour

dans la Franconie. Une opinion exagérée, inventée

dans le xv~ siècle, et répétée par les Celtomanes

modernes, les'fait sortir des Gaules à une époque

inconnue; mais ceue chimère, dénuée de tout té-

moignage historique, ne mérite d'ètre citée que pour

montrer jusqu'où la vanité nationaie peut conduire

les faiseurs de systèmes, it reste certain que les

BttrgMndtonM partirent des bords du Mein pour pas-

ser le Rhin en -t07, et qu'ils s'étabtirent en Gaule

vers t'an 456 ils professaient l'arianisme, comme

les Wandales.

Le premier royaume de Bourgogne renfermait dans

ses limites la Bourgogne moderne, la Franche-Comté,

la Suisse, le Vaiai',ta Savoie.teLyonnais; il s'étendit

même pour quelque temps jusqu'en Provence. il ne

dura que de 4<4 a 556, époque à )aque)te les Francs

t'en rendirent'tes maîtres. Auxï~'et x~ 'sièctes, ')t se

forma un 'second 'royaume sous ')e hom de Bourgo-

goghe Transj:frahe, 'c'est-à-dire au de)à du Jura. 'H

comprenait )a 'Provence, te Dauphinë, ta Savoie et

une pa'rtië de 'ta Suisse Attes en 'ëtaft la capitalè.

Tout ce'qui nous'reste de ta tangué des Bdiirgui-

ghons'est gothique; même t'ha'bit'rëugë'sans 'man-

ches, hoh'xné ar~t'~aMM, et qui a fait donner à'une

tribu bourguignonne 'te non d')tt-m)~Ms!n<, concourt

à prouver que ces peuplès parlaient 'un idiome go-

thique. Rien dans leurs usages n'indique une origine

diOeronte. Nouvë!)emëht sortis dés forêts du Nord,

ils conservaient 'un extérieur grossier; leur taittë

était gigantesque; ils aimàient i'oisivëté, techa'nt'ët

la musique; te 'beurré ra'hce teur servait ue pom-

made et Théoddric, t'Ostrogoth, envoya au roi des

Bourguignons une hdrtoge, comme un objet propre

à )cur faire sentir tes'bienfaits de la civiiisation.

La Bourgogne inférieure, c'est-à-dire ce qu'on ap-

pelle le duché, fut donnée par Chariemague à Hu-

gues,sbn~s nature), surnommé le Grand ett'Abbé.

Chartes'të Chauve confirma cette donation Robert,

qui avait épouse la fille unique de cet Hugues. Sa

postérité en jouit jusqu'au règne du roi Robert,

que Robert, son troisième (ifs, s'en étant emparé, s'y
maintint si bien, qu'Henri, son frère aine, étant

parvenu la couronne, fut obligé de'tui céder le du-

ché de Bourgogne par accommodement. Ce fut ce

Robert qui 6t ta première branche des ducs de Bour-

gogne descendus de la maison de France par Hu-

gues Capet, laquelle dura jusqu'en i56t, que le duc

Philippe, dit de Rouvre, duc de Bourgogne, mourut

à )'àge de quinze ans sans laisser d'enfants dé Mar-

guerite de Flandre sa femme. Ce duché ayant été

réuni à la couronne, le roi Jean le donna à Philippe
le Hardi, son quatrième fils, avec ta clause de re-

tour faute d'hoirs mâles. Cette clause eut son effet

après la mort de Charles tV, dit le Téméraire, der-

nier duc de cette seconde branche, dont la fille uni-

que, appelée Marie, épousa l'empereur Maximitien,

premier de ce nom.

Le duché de Bourgogne était la première ~pairie
du royaume, et la couronne de ses ducs était enri-

chie des ornements de la couronne royale, parce

qu'ils avaient succédé aux anciens rois de Boorgo-

gne. Le décret du concile de Constance du 26

mai i435mit les ducs de Bourgogne au-dessus de

tous les autres, ordonnant <~tt'<<sf)MraiM<rona et

seaoee après les rois )mmeata<e<M<dans les assemblées

de la <-A)~tM<e.Ce décret fut rendu à la sollicitation

de Jean Germain, premièrement ëvêque de Nevers,

puis'de Ghâtons, et ambassadeur du duc de Bourgo-

gne à ce concile. Sous les princes de là seconde

branche, la Bourgogne 'parvint à une haute puis-
sance ~t à une grande prospérité.

Sainte Clotilde, qui épousa Ktowig(Ctovis)~ étaU

Nie ti'un roi de Bourgogne de la première épOtjue.

Le Bûché de Bourgogne, après sa réunion à/ta

France opérée par Louis -XLse trouvait réparti en-
tre les évêchés de Langres, de Chatons, de Màcon,

d'Aù'tun et d'Auxerre. L'évéché de Langres faisait

partie de la Champagne mais il était si étendu,

qu'il comprenait Dijonet allait bien au delà de cette

ville. La Bourgognecontenait vingt-huit ahbayesde
t'ordrë de Saint-Benoît, savoir dix-neuf d'hommes,

et 'neuf de filles dix-neuf de t'ordre de Citeaux,

savoir douze d'hommes, et sept de 'iittës; six de

l'ordre de Saint-Augustin pour tes hommes,et une

seule abbaye de l'ordre de Pr<tmontré, ou Pré-

mnntrez.

Parmi tes abbayes de Saint-Beno!t,'on distinguait
celles de Vézetay, de Tournus, de~Gtuny,et de Saint-

Bénigne de Dijon. Parmi celles de Citeaux. on 're-

marquait les abbayesde Septfons, de Gitë.iux 'et de

là Ferfé. L'abbaye de t'ordrë de Prëmo)<trë, Saint-

Marian d'Auxerre, fondéeen ~25'par saint Germain,

évêque de cette ville, soust'inyocation des saints

Cosnie et Damien,prit ensuite tennm de saintMarian,

qui s'y retira. 'Ruinëe'par tes Normandsen 905,'et~e
fut en HS9 abandonnée a Mrdrede Prémontré. Dé-

truite en<565 par les calvinistes,~tesretigieux'fupent
transférés dans-t'ëgtise de Notre-Diime-de.ta-Dehors.

La Bourgogne avait, commeta Bretagne,et te'Lan-

guedoc, ses états généraux composés du ctergé,-de
la nobtesse et du tiers état. Les évéques'd'Autun~de

Châlons, d'Auxerre et de Mâconyassistaienten.ca.
maitetenrochet.-Le premier se prétendait prési-

dent-né des états. Les abbés des principales abbaye.

y avaient droit-de'présence, et à leur tète on voyait
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l'abbé de Cîteaux. La Bourgogne forme, dans la

nouvelle division politique de la France, une partie d~

dép). de l'Yonne, et presque la .totalité de ceux de
la Côte-d'Or, de Saône-et-Lptre et de l'Ain. Car ta

Bresse et te Sugey, qm constituent la ptus forte par-
tie de ce dernier dépt., se trouvaient circonscr~.t.s
dans le gouvernement du duché de Bourgogne.

Quantat'prgan~saupn.ecclésiastique, tes diocèse~
de Sens, de Dijon, d'Autun et de Bettey, compren-

nent toute t'étendue de la province avec ses annexer
la Bresse et le Bugey. Les anciens evêchés d'Auxerre,

de Châlons et de M&cpn,supprimés par te concor-

dat de 1801, n'ont pa~étérétabt.ispar tesconven?

tiens ~u saint-siège avec Je gouvernement français,

conventions restrictives du concordat de 1817.

Dtjon était la capitale du duché de Bourgogne. Au

commencement du xv.uf siècle, on y institua un

évéché.

Les états de Bourgogne avaient, en 1775, entre,-

pris un canal destiné à établir une communication

entre l'Yonne et ta Saône, et à former ainsi une nou-

yet)e jonction.des deux mers, passant par te centre

de la France, communiquant au Bbin par le canal

du Doubs, ou de la .Franche-Comté, appeté d'abor.d

canal de Monsieur, et faisant partie de la ligne de

navigationta.ptusfavorabtc.aux relations comnte.rc.ia-

tes de la France.H a son emb. dans t'YOtUne,un ,peu

au-dessus de la Boche; de là il suit la droite de t'A'r-

mançop, passe parBtino!), Saint-Florentin, Tpnnerr.e,

Ancy-te-Franc, Aisy.Buuon; ,prend ensuite la adroite

de la Brenne, passe par .Montbard, tray. la Brenne.,

6uittanveg.,t'av.PouiHenay,- quitte la yaliée~de

!a Brenne puur repasser d~ns cette de t'A.rmançon,

arrose Mari~ny.Saint-Thibautt, rentre dans la vallée

de Pouitty,;pOttHde partage; de t'mntty.i.iva à Van-

denesse,.à Crugey, arrive au vallon de t'Ouche au-

dessus de Yeuyey, passe a ye~'vey, Gissey, Pont-

de-Pany, Plombières, Dijon, Longvic, et descend par

la-ptaine jusqu'à~ Saône.; passe par Bretenière.Ai-

ser.ey,Bras.ey,etSaint-Jean-.de-Lo&ne,dépt. de ta Côte'

d'Qr.pùita.soubtub.danst.t.Saône. La tongueur

totale du déveto.ppementest de 241 kil. ~69 mètres,,

pu HOlieues .1)5environ.

jBMrgtt)tna)M,Bourgonnieres ou Bourgonnerie, ha-

meau dépendant deLirses, parpisse du :diocèse de

~ersaittes, a'rond.de.Cprbeit, dépt. de Seine-et-Oise,

appetéentatin, par un historien, JBt'~uxMWa, par

la raison, ditit., ;que ,tes:Bourguignons y ont f;m leur

demeure eo gtto.d it' .But-~MMdionM.at!fat)e)'Mit.t.

Cette ttetre, que Burchard ayait donnée à Badon.spn

pre.\ôj., revint.a t'ab,baye Je Snint-Mau.r par ta dona-

tion qu'Atcan, uts.de iBadon, lui en fit t'an et

qui fut .connt méepar le roi Hobe~t; a Chettes, t'an

.1029..tt parait qu'en français pn a dû .t'appeter -ta

Bourguttniet'e.outa.BoMr~oMttene.

B«rittm, BMfMm,.BureSt,.pa)oi;ssede l'ancien dio-

cose deParis.actu.ettemen.t.de cetui.deVersaittes,

cantundeTPataiseau.dept. de Se~ne-et-.0is.e.à24 kil.

sud-ouest de Pans, et 6 de Pataiseau.

Ce village est dans une vallée sur ta petite,rivière

d'Yvette, qui fait tourner deux mpujins. Le terroir

consiste en terres arables, bois et prairies.

Ce tien, dit l'abbé Lebeuf, tire peut-être sa déno-

mination de ce qu'it était bâti près d'une .ptace voi-

sine d'une ~orêt, dans laquelle on taisait des amas,

de branchages d'arbres, que nous appelons toxn~M,

et qu'on écrivait, .autrefois tM~M,où la lettre u se

prononçait o~M. En effet, la montagne qui couvrait ce

village, du côté du midi, était en forêt, car n'y à

plus .que les coteaux exposés au :septentrion qui sont

garnis de bois.~O.n sait que dans Jes vieux titres de

certains pays, <'«)~ signifiait des feux de bourrées,

.~ets qu'on tes faisaiL le 1" dimanche de carême, dans

les villages, d'o.u le dimanche était appeté le diman-

che,des tMo'M. L'égtise de ce lieu était sous l'invo.

cation de saint Matthieu, apôtre et évangëtiste, etcela

de temps immémoriat. U subsiste des actes, du tv*

siècle, où elle est dite ecclesia Sanctt ~a«/t<B< de Bu-

fit. Cette église, dans sa construction et pour son

architecture, n'avait rien de remarquable. Dans te

côte droit .du choeur, entre les deux premiers piliers

~tait.unmausotée.sur lequel étaient représentés à ge-

noux, en,pierre, et de la hauteur naturette, Antoine

.de Chautnes, seigneur de Bures, et Françoise Ar-

pault, sa femme, à sa .gauche; et au bas, dans les

~teux côtés, se lisaient deux inscriptions, que foo

prétend avoir été .composées par te cardinal Duper-

ron. On voyait donc sur:un marbre noir, au-dessous

.de la femme, les lignes suivantes

Cohorte ~t((c, tmo wta ipsamet mea.

Francisca ~MH:A)'na/(a Avarico Biturigum

Oriunda ~M<BPaitstM M<<ima~a<oconcessi onno

<B<a<~57 primi mensis 1585. ·

Au-dessous du mari

DEO MAXUMO.

Antonto de Chaulnes <Brat'tt<'e~)c<at<(t))e!!<:ss!moe<

cetMOft ŒattiMttto, p(ttr!t)tar«')t a~iar~M atgni<N<t«s

Mactutione e~arifstino, .ttro civique optimo, ~xi <a<em

potiHSesse quam dici aM<.Otde)~semper ~nacMs<me stu-

dttt<t.t:OM CM<tM)nta,V7JMa~MM<tte)'M, a'CorMt!t

mMttttMaine, et M te~ parta fèlicissimo, ipsi liberi prop-

ter-<n'tt<a~m M~ticMsimt PP. otitt XX octobris 1595,

pf<Bt<neM.at)HO<L'V.

.Enlace de.ces deux personnes était attachée, au
pi-,

tier du chonur. unoptaque dé cuivre contenant 16 vers

français, composés par Jean Arnault, frère de la dé-

-funte, ainsi qu'il est marqué au bas. Cet Antoine de

Chautnes était natif d'Auxerre.L'épitaphe de sesao-

cétress'y lisait sur !e vitrage d'une chapelle de la pa-

roisse de Saint-Ëusèbe.–La cure de Bures était à la

cotation de t'archeveque de Paris,~de même qu'une

.chapettenie qui était dans la même égtise. La des-

.serte de celle-ci se'faisait dans l'église dëSaint-Eus-

tache, Paris, mais le bien du bpnéuce était .situé à

.Bures. Ce qu'dt y.a de.ptus .mémorable sur tes .sei-

gneurs de Bures est en même tempsce.qu'.itya.de

plus ancien touchant ce village. Godefroy ou Geo

{roy de:Bure, du diocèse de Paris (ainsi que te dési
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goe un historien du temps), homme très-entendu nu

métier de ta guerre, fut d'un grand secours à Bau-

douin !t* du nom, roi de Jérusalem. Lui et son frère,

Guillaume de Bure, allèrent autour de la viite de

Damas,l'an H20, avec un nombre de sotdats, et ayant

attaqué [es Arabes gardant )eu<s troupeaux, lejour

de Pâques, ils tuèrent 200 Sarrasins, et ne perdirent

que 70 chrétiens. Ce Godefroy de Bure fut tué dans

'ette rencontre. Guillaume de Bure, frère de Gode-

froy, se rendit ëga)einent illustre à ta terre sainte.

!) y fut vice-roi de Jérusalem, ou administrateur du

royaume, l'ari di24, pendant une partie du temps que

)c roi Baudouin resta dans les prisons des infidèles..

La suite des seigneurs de Bures des siècles posté-

rieurs est perdue. Antoine de Chaulnes, dont on a

rapporté l'épitaphe, devint seigneur de Bures après

te milieu du 16e siècle;'et ses descendants, du mê-

me nom jouirent de cette terre jusqu'environ l'an

1750. La population de ce village est d'environ 450

hab.,a';ec les hameaux des Grand et ~e;)t-~Mt<;

jVon~a;, anciens. nefs,a Gtiyonner'te et piusieurs

Jbabitations isolées, sous diverses dénominations. Le

château seigneurial, situé dans le vallon du côté

de Gif, n'est plus aujourd'hui qu'une ferme.

BxroHMm, Bouron, ou Bouvron.I) n'était point en.

core venu d'ermites ou religieux Camaldules jusque

vers Lan d630. En vertu de 'lettres patentes" de

Louis XIII, données au mois de février 1654, its s'é-

taient é(ab)is en quelques lieux du royaume, du con-

sentement des évêques. Voûtant avoir une maison

dans le voisinage, de Paris, ils obtinrent, vers l'an

< 640, du due d'Augou)ème, un iieu sur une montagne

déserte de l'archtdiaconé de Brie, appeié Mont-Kti,

éloigné de 5 à 6 lieues de )a capitale. Au bout d'un

an. ils sollicitèrent leur traostation dans un lieu

plus commode. Le. duc d'Angoulème leur fit cons-

truire, en un lieu dit Bouron ou Bouvron, sur la pa-

roisse d'Hyènes, en tirant vers Grosbois, des bâti-

ment propres les loger, et Ctenctore avec leur loge-

tnent <4 arpents de bois taillis. L'archevêque de Pa-

ris leur permit de se transférer en cette nouvelle so-

titude, par lettres' du 18 mars 1642. Le contrat de

fondation, de la maison de Bouron, et de son acqui-

sition faite par le comte d'Atetz.'fitsduducd'An-

gouième, pour connrtnatinn de ce que son père

avait arrêté, fut fait et passé le 15 mai 1651 par-

devant d! ux notaires du Châtetet de Paris. Depuis ce

temps les Camaldules avaient été toges en ce der-

nier lieu, où l'usage avait été introduit de les appeler

les Camaldules de Crosbuis, quoiqu'ils fussent sur

le territoire de la paroisse d'Hyerres..

Rusacum, le Bus, paroisse de l'ancien diocèse de

Rouen, actuellement de celui d'Evreux, arrond. des

Andelys, dépt. de l'Eure, à 10 kil. de Vernon où est

!e bureau de poste, et à b8 de Paris. Une abbaye de

religieuses. de l'ordre de Citeaux, dite du' Trésor,

existait dans cette commune avant la révotution elle

e été détruite, et les bâtiments restants composent
une ferme, dont dépend un grand enclos, dans lequel

se trouvent une belle pièce d'eau et un moulin. à

farine. La pop. de cette com. est d'env.SSOhab-,
en y comprenant le hameau de Sa;M<-Bemt.Son

terroir est en labour, bois et prairies.
BuscMtttaMaoo' SaM<(BJtfano', abbaye deBois-

aux-Dames. C'était une maison de Bénédictines qui
reconnaissaient la sainte Vierge pour leur patronne,
et qui en célébraient la principale. fête à t'Annon-

ciation.On ignore en quel temps cette abbaye fut

fondée et par qui il est certain qu'ette existait au

commencement du xn" siècle, sous le nom de Foo-

tet.Quoiquete couvent ne changeât point de place,
on trouve que, durant le cours de ce siècle, on com-

mença à en diversifier le nom qu'en H7~, Thibaud,
abbé de Saint-Maur, ayant accordé à ces religieuses lé
revenu de la prébende annuette de chaque retigienx
décède à Saint-Maur, tes appelle Eec~xB B. ~ar«B dé

Nemore et Sanctimoniales ipsius loci. Ce même abbé
les appelle Sanctimoniales B. J/arMBde Bosco dans
l'acte de la même année, par lequel il leur cède, par

charité, tout ce que son abbaye possède dans la fo-

rêt de Mainferme, moyennant 20 sols pariais de re~

devance. L'expression de Nemore est aussi simple-
ment employée da~s )e d')n qu'une dame Odeline H'
en H82, à ces religieuses, de ce qu'elle possédait à'

Chaton. En un mot, le nom générât de Bois, d'où

Fonaa fait ie Bois-aux-Dantes, commença 'alors à

s'introduire. Celui de Matnoue ne commença à être

employé, pour désigner l'abbaye de foo~/ ou i'ab-

bayede BoM-atM-DamM,qu'envirun le temps ou ces

religieuses firent l'acquisition de la moitié de la

terre et seigneurie de ~Ua/noMe,en i520 et 1526.

BtMCMHtSancti Petri, Bois-Saint-Père, ou Saint-

Pierre.–A 2 kil. du village de Bounemont, près de

Montmorency.était )'ég)isedu Bois-Saint-Pierre.située
'dans un fond très-solitaire et entourée de bois. Cette

église, réduite à une chapeUe avec le logis du fer-

mier, représentait les restes d'une communauté que

Tabbaye de Saint-Victor de Paris avait eueautrefois

en ce lieu. Cette chapelle avait été rebâtie depuis

plus de cent ans, et n'avait parconséquent rien d'an-

cien elle était un peu sur le coteau, pour éviter

l'incommodité des eaux qui séjournaient dans le bas

une grande partie de i'année. Al'autel, était repré-
sentée )a Sainte Vierge, première patronne, avec

sainte Radegbnde et la Véronique; aux vitraux,
étaient peints saint Pierre avec les armes de Mont-

morency, et saint Victor, martyr. Le peuple appe-
lait cette chapelle plus communément du nom de

Sainte-Radegonde,et yattait en pèlerinage pourinvo-

quer~cette sainte reine. Auprès de la ferme du prieur,
on voyait une fontaine, suivant l'ordinaire des tieux

de dévotion où il y a concours; mais comme c'était

le duc de Montmorency qui t'avait fait faire, ou la

tenait fermée. Du château de la Chasse, qui était

voisin, il nesubsiste guère plus que les masure;.

d'une tour ronde découverte. Ce prieuré avait été

réduit, depuis longtemps, à un seul chanoine rëgu-
lier de Saint-Victor, tequet, à cause du danger qu'il
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courait dan: la solitudedu va))on où était la chapelle,
faisait sa demeureà Saint-Prix.

Buxiacum, vel BuxoMmetBMMtacMm,Boissy-sous-

S~int-Yon, paroisse de l'ancien diocèse de Paris,

actuellement de celui de Versailles, canton nord de

Dourdan, arrond. de Rambouillet; Seine-et-Oise, à

i4 kil. de Dourdan, et à 55 au sud deParis.On croit

que son nom latin vient des bois qui ['entouraient. Ce

vittage e;-t au-dessous de la montagne de Saint-Yon,

qui te garantit un peu des vents du sud-ouest. Cette

.montagne est ainsi appelée, parce que saint.Yon s'y
était retiré dans un oratoire. Le terroir consiste en

terres arables; on y voit cependant quelques vignes.

.Ce.village est pavé, à la faveur des grès qui se trou-

vent sur la montagne voisine, sur laquelle passe le

grand chemin. L'église ne parait pas fort ancienne,
mais il y a apparence qu'avant cet édifice il y avait

,un oratoire, unechapette ou une église, du titre de

Saint .Thomasde Cantorbéry, ce bâtiment ayant été
abattu vers l'an 1SOO.H n'y a rien d'ancien que t'é-

pitapbe d'un nommé Pecquet, qui avait fondé deux

pintes d'huile pour cette église. Cette inscription fait

voir.qu'alors Boissy était une cure, érigée aumoins

depuis cent ans. La cure d'Eglies ou Eg~ fut réunie

.à celle de Boissy en 1575,1478 et 1~88. Les trois

autels de cette égtise sont creux, en forme d'urne ou

de tombeau. Sous le grand autet était cette sentence

des psaumes: C<Msnoster,refM~i«me<f)r<)«,avec une

croix et une crosse, relatives àce passage. Sous l'au-

tel de la chapelle, tournée au septentrion, laquelle

esttitréedeSa!nt-JaC{)ues)e Majeur.étaient des bour-

dons croisés. On lisait sur te mur l'acte de la fonda-

tion, en 1755, par J.Pette<<, secrétaire de légation
du grand-duc de Toscane à la cour de France. It t'a-

vait dotée de 300 liv. de rente. L'autre autel du
côté du midi, avait été construit aux dépens du même

abbé Peneti. en l'honneur de la sainte Vierge qui

y était représentée. Les charges attachées aux 500
liv. de rente étaient trois messes hautes par an, et
une messe basse par chaque semaine; plus, une dis-

tribution de 24 chemises et i2 camisoles à 36 pau-

vres, et de 50 liv. au maître d'école. Les bancs des

marguilliers représentaient un palmier.et un cèdre

en relief, sur pierre blanche, avec ce verset des psau-
mes JtMttt:M<pa<ma /!oret)t s)CM<cedrxt Libani

t)tM~Mt«Mr. A l'entrée de l'église, main gauche,
étaient les fonts, travaillés en marbre, et la figure
d'un désert, où saint Jean-Baptiste faisait sa prédi-

cation, le tout en pierres blanches, sculptées fort

proprement en 1738. La pop. de Boissy est d'environ
1000 bab., en y comprenant plusieurs maisons écar-

Co<eMMVilla, CAeMt,paroisse et abbaye de l'an-

cien diocèse de Paris, actuellement de celui de

Meaux.can). de Lagny, arrond. de Meaux, Seine-et-

Marne, à 8 )nL de Lagny, et i8 de Paris, à l'est. Le

mot latin de CheOes, Cala, ou ~aYo, vient du Mdi*

.tées. Ce village renferme plusieurs belles maison:

de campagne. On y trouve des carrières de pierre de

.grès; on en tire une grande quantité pour l'entretien

.des routes de cette contrée. La majeure partie des

habitants sont occupés à l'exploitation de ces car-

rières.

BtMMtn,vel Busci /bM, vel ecclesia, Boissy-Saint-

Léger, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, à pré-
sent de celui de Versailles, elref-lieu de canton de

.t'arrond.de Corbeil, dépt. de Seine-et-Oise, à i6

kil. de Corbeil, 28 est de Ver'.aiiies.et 1() sud-est

de Paris. Ce vHhge doit 'son surnomau patron de

sa paroisse. Les archéoiogues. font dériver le mot

Boissy de buxus, buis; ou boscus, qui, dans tevoca-

butaire de la latinité du moyen âge, signifiait bois.

Suivant la légende sacrée, ce n'était, au vie siècle,

.qu'un hameau, que saint Germain, évëque de Paris,

rendit fameuxpar ses miracles. En 650, Clovis Il

donna ce .territoire aux moines de Saint-Maur, dont

saint Babotein; mort en.660, fut le premier abbé. Un

voyait encore, il a peu d'années, au bas 'd'une

maison en face de l'église, la fontaine de Saint-Ba-

.botein; elle a été combtéedepuis. Cette égtise, d'ail-

leurs peu remarquable, est sous l'invocation do

saint Léger, évéque d'Autun. Un château, Mti sur

une éminence, et appelé le Pip/e, est remarquable

par sa belle construction et son agréable position.
La vue y embrasse une partie du cours de la Marne

et de la Seine jusqu'à Paris, que l'on y découvre à

.rextrémitéd'une vaste plaine. Lesjardins, parterres,
bois et bosquets, qui forment un parc de i40 arpents,

y sont de toute beauté. Ce château n'était, au xiv*

siècle, qu'un manoir appartenant 'aux moines de

Saint-Maur, qui en cédèrent la jouissance à Jean de

Chevry; ilfut bâti en 1725 par Cantorhes. It a appar-
tenu depuis au maréchal de Saxe, qui s'y plaisait

beaucoup. On lit dansune lettre du t*~ août <7SO,

écrite par ce maréchal à Favier, son aini Je r~~Mt

daKS/e<!)omat)<dMP)p<e. où je suis la plupart du

(amp. La granje t)'at<pas encore achevai: Le maré-

.chat de France refusa, dit-on, d'être de t'Académie

française, parce qu'il ne savait pas t'orthographe

d'autres grands seigneurs n'ont pas été si scrupuleux;

du moins ce grand capitaine avait-il j.ubtié-un ou-

vrage estimé, qui lui a survécu.–La magnifique

terre de Grosbois se trouve comprise dans la com.

de Boissy-Saint-Léger. Plusieurs maisons 'dans ce

village sont assez remarquables. Le territoire n'est

composé que de terres labourables; la pop. est de

1000 habitants environ.

c

cal cal ou eAa<,mot qui, dans le x~ siècle, signifiait

abattis d'arbres ou défrichemeni des /orei<.
Ainsi nos

roi~, qui, dans les premiers temps de la monarchie,

avaient coutume de bâtir leurs maisons royales ou

châteaux auprès des forêts, dans tesque)!es ils M
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plaisaient à chasser, en avaient une à Che!tes: D'a-

près toutes les apparences, itest.probable qn'ettè fut

commencée sous Clovis. On l'appelait alors Villa

J!~a<M; mais d~s te Xtv< siècle, on ne' la nommait

plus- que t~t'MaCa<a ou t~t«a Calensis. Le roi Chitpë-

ric y résidait fréquemment, et en l'an 584 il y fut

assassine. Un maire du palais de ChHpéric, appe)é

Landri, était favorisé de la reine Frédégonde. Unn

matin, le roi entra dans la chambre de ta reine elle

était courbée et se tavait la tête; if la frappa par der-

rière avec sa canne (eam in-natibus suis de ~Ms« p~r-

ct(M«).La reine, croyant que ce coup partait de la

main de son favori, dit Pourquoi me frappes-tu

ainsi, Landri? bientôt levant la tète, elle voit le

roi son époux. A cette vue, Frédégonde est saisie

<)'eu'roi, et Chitpéric, irrité, part brusquement pour

la chasse. Après son départ, Frëdégonde fait appe-

ler Landri, lui raconte t'évënement; tous'deux réso-

lurent, plutôt que de souOrir ta torturé et la mort,

de faire tuer le roi Chitpéric. Cetui-ci, arrivant à

Chelles au commencement de la nuit, en descendant

de cheval; fut, par les satellites de Frédëgnnde,

frappé de plusieurs coups dé couteau, et expira sur-

le-champ. La reine; ayant fait courir le bruit que cet

assassinat avait été dirigé Parle roi Chitdebert, assista

effrontément aux funéraittes du défunt, qu'elle fit

célébrer à Paris. Cependant tes trésors quf! Chilpé-

ric''vait entassés à Chelles furettten)evësp.rtes

trésoriers de ce roi et transportés à Meaux ils les

remirent au roi Chitdebert, son tieveu et son enne-

mi.–Ootaire U faisait aussi, pendant la belle sai-

son, sa résidence habituelle dans cette maison de

Chelles. Le roi Robert y tint plusieurs assemblées

d'évêques. Une tenre de Gerbert annonce une de ces

assemblées aux chanoines de Saint-Martin de Tours,

et ils sont invités à s'y trouver. Elle eut lieu à ta fin

du x' siècle. Ce prince y tint un autre coiicile, au

mois de mai de l'an !008, où i) fut accordé un di-

p)ôme à t'abbaye de Saint-Denis. )t est encore fait

mention des audiences que le roi Robert où son

épouse Constance y donnait, dans un rliythme Sati-

rique des mœurs de son règne. Enfin une charte de

t'an 1029, en faveur de Saint-Maur-des-Fossés, est

datée de CheUës. Mais depuis cette époque il

n'existe aucuns renseignements qui altestent que nos

.rois aient fait leur séjour à Chelles. Ils laissèrent

tomber en ruines leur ancien patais, qui était situé

derrière t'abbaye, de sorte qu'il ne reste que des

vestiges de la basilique de Saint-Martin. –La reine

Chrothechilde, vulgairement nommée Ch)othi!de,

épouse du roi des Francs Chlodovech ou Clovis, avait
fondé à Chelles un petit monastère de filles bénédic-

tines, avec une chapelle sous le titre de Saitit-G~or-

ges. Dans la suite, B.tthechiide ou Bathilde, épouse
de Clovis H, fit presque entièrement reconstruire ce

monastère et bâtir une nouvelle église. Elle en dédia

le milieu à sainte Croix le côté droit à saint Geor-

ges, patron de la première église, et le côté gauche

.à saint Etienne. E))e nomma, en l'an 6S6, pour at*-

beSM, une religieuse appetée Bertilla ou géttilâna.

L'égtise avait été consacrée en l'an 562. En 66~.

Pévèque de Paris, Sigo6errandus, se rendit à Chelles.

H' mécontenta par son orguei), dit.on, les francs on

gardes de la reine; il s'éte'a une vive dispute, et

i'éféque f'it tué par ces franco Cette reine ayant

pris le voitë dans ce monastère, comme une simple <-
religieuse, elle y mourut en i680, et fut inhumée

dans t'égtise'quette avait fait bâtir. A côté de ce

monastère de filles, s'établit un couvent de moines,

comme il parait par la vie de sainte Bathitde. Le

rang de la fondatrice attira dans celle abbaye plu-
sieurs personnes ittnstres. Soniehi)de, l'une des

femmes de Chartes Marte), mourut dans le Monas-

tère de Chelles; Gisle ou Giselle, sœurd'e l'em-

pereur Chartemagne, eh devint abbesse, et y finit

ses jours, en 8t0, après avoir donné de grands Ment

à cette communauté. L'empereur, qui chérissait cette

sœur, venait souvent lui rendre visite; et ayant

appris la maladie dont elle mourut, il quitta en toute

hâte le pape Léon III; qui était à Soissons, pour se

transporter à Chelles, et recevoir les derniers sou-

pfrs de Gisellé. En 8i8, pendant que Hégitwich,
ntêre dé l'impératrice Jadith, était abbesse de Chel-

)e~, l'empereur Louis le Débonnaire, passant en ce

lieu, assista à la translation du corps de sainte Ba-

thechilde, dans t'égHse de Sainte-Marie; il donna eo

même temps à cette abbaye le village de Coulons,
arf diocèse de Meaux. Hermentrude, épouse du roi

Charles le Chauve, fut abbesse de Chelles en 855,
et après elle BathUde, fille du même monarque.
Charles le Simple ôta à celle-ci cette abbaye, pour
la donner à Haganun, son conseiller. On voit quelle

illustration des personnes si hautement quatitiées
faisaient rejaillir sur ce monastère; ou plutôt, chré-

tiennement parlant, quelle vanité mondaine domi-

hait ce couvent, qui jouissait d'environ (!0,0(Mlivres

de revenu. Presque toutes les abbesses, pendant

longtemps, furent veuves, filles ou sœurs d'empe-
reurs et de rois. Elles portèrent leurs richesses et

leurs habitudes dominatrices dans un lieu où doi-

vent dormir, les passions opu!entes, elles eurent

des procès; jeunes, elles se tivrèref'tau désordre.«.
Des chroniques du temps rapportent qu'en l'an ~77

)e foi Louis le Bègue enleva une religieuse de ce

couvent, et en fit sa femme ou sa concubine. Les

séjours fréquents q"e faisaient les rois de France,

avec leur suite, dans )'*palais contigu au couvent,

et dont il a été déjà parte les plaids, tes synodes

ou conciles tenus à la ftri de la seconde race. ou au

cdtnntencenient de la troisième, attirèrent dans ce

lieu un concours de personnes incompatible avec la

vie r';)igieuse. tt fut souvent nécessaire de réformer

les mœurs de ce couvent, et d'y faire cesser les dés-

ordres tellè'étàit t'ihtentiot'd'Ëticnne, évêque de

Paris, lorsqu'on <i55ttse rendit à Chelles, accom

pagne de Thomas, abbé ()e S:iint~Victor, et de que)*

ques autres ecclésiastiques. Après avoir rempli l'objet

de leur voyage, t'évoque et son escorte retournaient
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à Paris; à peu de distance de Chettes, ils sont accueil-

lis par les hommes du château deGournay, neveux de

Thibaud Nodier, archidiacre de la cathédrale. Ar-

més d'épées, ils fondent sur la troupe ecclésiastique,
et assassinent Thomas, abbé de Saint-Victor. Nous

marchions en portant <a paix, dit i'évéque Etienne,
dans une de ses Lettres, et nous étions sans armes,

puisque c'était un jour de dimanche; its.se jettent
sur nous, leurs épées nues à la main et, sans res-

pecter Dieu, te jour saint, ni moi, ni les personnes
vénérables qui m'accompagnaient, ils percent de

coups mortels cet innocent (Thomas, abb<de Saint-

Victor), m'ordonnent de m'étoigherpromptement, si

le veux éviter la mort. Nous nous jetons à travers les

épées, nous tirons des mains de ses bourreaux te

corps de ce malheureux à demi mort et cruelle-

ment déchiré, etc. < On fut convaincu que Thi-

baud avait engagé ses neveux à commettre cet assas-

sinat. L'évêque s'en plaignit à plusieurs prélats, au

pape Innocent !f, aux pères du concile assemblés à

Jouarre, puis il se retira à Ctairv.~ux.–Lorsque
Charles V, pendant qu'il était régent de France,
vint, en ~3ë8, avec ses troupes à Chelles, il coucha

dans l'abbaye, et ses soldats logèrent dans le village.
C'était à son retour du Valois, et il se mettait en

campagne pour s'opposer aux entreprises de Chartes
le Mauvais, roi de Navarre. Les événements qui
desotèrent la France pendant les x<v' et xv siècles

atteignirent le bourg et l'abbaye de Chettes. Dans
cette même année 1558, un parti d'Anglais les prit,
tes pilla èt les ravagea. Les religieuses furent con-

traintes de se retirer à Paris, avec Alix de Pacy,
leur abbesse; bientôt il leur fut permis de retour-

ner à Chelles; elles furent encore deux fois con-

traintes de se réfugier dans la capitale. Ces dépla-
cements devinrent funestes à la régularité monasti-

que des désordres se manifestèrent parmi.ces vier-

ges du Seigneur. Vers l'an 1369, l'abbesse Jeanne de

Laforest, pour se soustraire à des hostilités nou-

velles, fut forcée de se réfugier à Paris, avec ce qui
lui restait de religieuses. Cette abbesse fit ensuite
raser la forêt de Chelles, repaire de prostitution et
de brigandages. De nouveaux malheurs vinrent

assiéger cette abbaye; au commencement du xv. siè.

cle, le feu du ciel consuma une grande partie du
couvent. Les contributions exigées par tes gens de

guerre achevèrent de le ruiner. De 80.religieuses, il
n'en resta que 1S, obligées par la faim d'abandonner
le monastère, de parcourir les campagnes et de de-
mander t'aumone. Le.d) avril ~29. 500 Anglais
survinrent à Chênes, et );ittèrent le bourg et t'ab-

baye. Pendant qu'ils étaient occupés au pittagë, une
nombreuse troupe d'Armagnacs fondit sur eux, les

entoura, les prit ou les tua tous, s'empara du pil-
lage qu'ils avaient fait à Chettes,'rançohna les vi-

vants et s'enrichit de la dépouille des morts. Il paraît
que cette abbaye.fut de tous les temps très-dérégtée.
Pierre de Beaumont, évêqne de Paris, tenta d'y éta-
blir la réforme, mais il renonça à ce prnje'. Son suc.

cesseur Jean Simon, autorisé par un arrêt du par-

lement, de i499, opéra la réforme désirée, en in-

troduisant dans le couvent de Chelles des religieuses

de l'ordre de Fontevrault, du prieuré de Fontaine,.

près de Meaux. Depuis cette réformé, les abbesses

de Chelles devinrent triennales jusqu'en <559, épo-

que où recommencèrent les abbesses titulaires à la

nomination du roi. Sous la première abhesse titu-

laire, Renée de Bourbon, lé couvent de Chelles fut

presque entièrement renversé par un orage affreux.

Des sommes considérables furent employées aux ré-

parations mais bientôt le tonnerre, tombant sur

cette maison religieuse, causa de grands dégâts. Rn

156), la crainte des huguenots ohtigea l'abbesse à se

retirer à Paris, avec ses 46 relieuses, chez son

frère Chartes, cardinal de Bourbon, abbé de Saint-

Germain des Prés. Des filles de duchesses, des prin-

cesses furent, dans là suite, abbesses de Chelles on.

y vit même une fille de roi, mais fille bâtarde de

Henri IV et de Chartotte des Essarts elle était nom-

mée Marie-Henriette de Bourbon. M" de Sévigné

rapporte, dans ses Lettres, qu'une sœur de M"" de

Fontauges ayant été nommée abbesse de Chelles, )a

cérémonie du s.icre fut très-pompeuse. Marie-Adë--

laide d'Orléans. fille du régent, y prit l'habit de reli-

gieuse, te 30 mars ~7~7, par les mains du cardina)

de Noailles, archevêque de Paris.–L'entrée du

monastère de Chelles était ornée d'un beau portai)

moderne, chargé des armes de Marie-Adétaïde d'Or-

léans, fille du régent, et abbesse de Chelles. L'égiise

de cette abhaye paraissait avoir été construite dans

le x)t<° siéctR;rintérieur était richement décoré par

)!) iihérntité de plusieurs abbesses; la nef serv.'it de

chœur aux religieuses, comme dans toutes les gran-

des abbayes; le mattre-aute) était orné 'te plusieurs

figures scxiptëes, qui représentaient l'Assomption de

là Vierge; au-dessous on voy.lit un grand taberna-

cle d'argent massif; le sanctuaire était fermé par une

belle balustrade de marbre noir. La grille dn chœur'

des religieuses était, dans son temps, regardée'

comme un chef-d'œuvre de ce genre: mais aujour-

d'hui les chefs-d'œuvre se sont muttiptiés. Cette

grille était t'ouvrage de Pierre Denis, qui avait fait

aussi les he~ux morceaux de serrurerie qu'on admi-

rait à Saint-Denis elle était due à la générosité do

M" l'abbesse, princesse d'Ortéans. Au-dessus de cette'

gri)!e étaient placées cinq châsses, dont deux en ar-

gent ces deux dernières renfermaient, l'une les reli-

ques de sainte Baihilde, l'autre celles de sainte Ber.

tille; première abhesse de Chelles. Dans lé chœur des

retigieuses au-dessus des portes )atéra)ës, étaient

représentées, àgenoux, tes figures des abhesses Made-

leine de la Porte, Marie de Lorraine et Marie de

Pourbou; on voyait aussi dans le ct'œursix grands

tableaux représentant les principales actions de la

vin de sainte Bathilde; au côté gauche du maitre-

ante)é)aittac))ape')edeSaint-Eioi,uans taque'tes'ë-

tevait, à plus de deux pieds de hauteur, un tombeau

que l'on disait être celui de Clotaire m.utsde sainte
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Bathitde -on prétendait que le corps de ce roi repo-
sait dans un caveau qui ét.'it au-dessous. La forme

de ce tombeau était plus étroite àtatête qu'aux pieds;

il était couvert d'une pierre oblongue aussi large en

haut qu'en bas; sur cette pierre était couchée la fi-

gure, en ronde bosse, de Clotaire tt! un lion était

à ses pieds; de la maindroite, il. tenait un sceptre,
et la gauche était placée sur l'agrafe de son manteau.

Sur les bords de cette pierre, on avait gravé des ca-

ractères gothiques capitaux qui semblaient être du

xni<' siècle. Dcm Martenne les a lus de cette ma-

nière Hic 7ace<Clotarius, Bachildis t'egtxfB filius.

L'abbé Lebeuf prétendait qu'au lieu de BacAt/dtt,
un devait lire Batthildis; ce qu'il y a de certain, c'est

que les mots hic lacet et reotna"filius se lisaient très-

bien. Le met Bachildis était un peu euacé; celui de
C<o<Am)MSn'existait plus il devait se trouverà l'angle
de la p;erre qui avait été rompu, et auquel, on avait

substitué du p!àtre. On pouvait croire que la partie
ue <:etombeau, dont la forme était plus large à ta
tête qu'aux pieds, avait appartenu au temps de Clo-
taire t! mais on pouvait assurer que la pierre qui
le couvrait, ainsi quela figure et l'inscription, étaient

du x)n<'siècle, époque de la reconstruction de cette

égtise. Auprès de ce tombeau se trouvait une ins-

cription en caractères modernes, autrefois en gothi-

ques, où :se trouvaient plusieurs inexactitudes

Ct-deMOMi,en M«<!t)<Mtfe,Ott/etor~ de Clo-

taire, trexieme roi de France, neuvièmeroi fA~-

Mtt et <ro;Memede ce nom, /i<sdu roi Clovis
et de .S<eBathilde, laquelle fonda cette ~<Mee/t
652,ett f/ton?t<M)'de ~Vôtre-Dame,et y mit des

viergesreligieusespoto' Dieu servir, etc.

Le trésor de l'abbaye de Chelles égalait presque
en valeur celui de St-Denis. On y voyait le ca)ice
de saint Eloi, dont la coupe était d'or enrichi d'é-

mail, et qui avait près d'un demi-pied de profondeur;
on y voyait aussi les bustes d'argent de saint Genest
et de saint Eloi, tous les deux aumôniers et confes-.
seurs de sainte Cathitde; on y- conservait aussi du
bois de la vraie croix etc. Les églises et le cou-
vent de Chelles, détruits par le temps, par les guer-
res, par le feu du ciel et paria révolution, en 1790,
n'onrent aujourd'hui que de faibles vestiges de teur
ancien état; mais ces vestiges peuvent encure: inté-
resser. L'omise du couvent, dédiée à saint Georges
et à sainte Croix, était vulgairement nommée église
de S!e-Bau<ei'r,du nom deBa</t)Me,ou plutôt Ba:e/-

c/tfde.– L'ég!ise paroissiale des habitants, dédiée à

s.~iotAndré, est située à t'extrémité du bourg, sur )a
route duLagny elle est située sur une petite émi-

nence. Lasimpiicité des chapiteaux des piliers du

choeur désigne qu'elle a été bâtie sur la fin du xn"

siècle, au commencement du règne de. Philippe-Au-

guste. Cet édifice n'est revêtu .d'aucun ornement de

scut~ture, et il n'y a rien de remarquable. La popu-
lation de ce bourg est de <2 à i5SO hab. Les prin-

cipates productions de ton terroir sont en grains;

une partie est en vignes et en prairies. Un moulin

se trouve sur la Marne. L'espèce de cap que forme*e

la butte de Chelles est entièrement composé. de

gypse, recouvert seulement d'un mètre de marne

verte cène marne est surmontée d'une couche peu

épaisse de sable et de meulière d'eau douce. On re-

connait dans cette butte trois masses de gypse la

première a 8 à 9 mètres d'épaisseur elle est sépa-
rée de la deuxième par 7 mètres de marne blanche
!a seconde a 5 ou 4 mètres de puissance. On y re-

marque quelques assises minces mais dures qui
fournissent des dalles employées dans tes construc-

tions. Les parties de cette seconde masse donnent

un plâtre de mauvaise qualité la troisième masse

est représentée par une petite couche séparée de la

précédente, qui n'a que 4 ou 5 décimètres d'épais-
seur. Les plantes que les botanistes recueillent à

Chelles et dans ses environs sont 1" la véronique

chènette 2* le panais pied de poule; 5" le métique

penché ~° la globulaire commune S*ia scorpionne

des champs; 6° la gravelle vivace T 'la chélidoine

à feuittesdect)êne;8" te géraniumà fenittes de ciguë.

Peu de communes en France, sous te régime féodal,

éprouvèrent autant de concussions et de vexations

que celle de Chelles. Ses habitants prétendaient avoir

obtenu, au xv"siècte une charte de commune; ils

avaient déjà nommé un maire et des jurés et fait

graver un sceau mais l'abbesse, Adetine de Pacy,

s'y opposa. Un célèbre architecte du xm'siècle,

nommé Jean de Chelles, du nom de sa patrie est

connu à Paris pour y avoir construit le côté méri-

dional de la croisée de t'égtise de Notre-Dame de

cette ville, ou au moins le portail de ce côté-tà.

Calidus t'<~Ca<t)u<~MotM,Chaumont, petite vitte

très-ancienne de l'ancien diocèse de Rouen, mainte-

nant de celui de Beauvwis, chef-lieu de canton de

l'arrond. de cette ville, dépt. de l'Oise, à 34 kil.

nord de Mantes, à 56 de, Rouen, M sud-ouest de

Beauvais, et 60 nord-ouest de Paris. Sa situation,

sur la pente d'une montagne, est des plus agréables.

L~ petite rivière de Troesne la traverse et y fait tour-

ner plusieurs moulins à farine. Sa population, qui

s'élevait à peine à 600 âmes vers le milieu du der-

nier siècte. est maintenant de plus de 2700 celle du

canton entier est de <2,500. Chaumont a pris son

nom de la montagne au pied de laquelle il est situé;

sur cette montagneétaitanciennementune forteresse

qni servait de boulevard à la. France, à t'époque où

la Noimandie était entre les mains des Anglais on

n'en voyait plus que des ruines au xvnf siècle.

Guillaume le Breton fait mention de cette place à

t'anf'ée li88. Des titres du xf siècle lui donnent te

nom de Calidus Mon<.Lamartinière, dans son Dic-

tionnaire, prétend, sans en rapporter de preuves,

que cette dénomination est erronée et que son vrai

nom htif estC~us ~ox:, parce que, dit cet auteur,

Chaumont n'est point une montagne ~c/)0t«~,mais

t/taxM et dépourvue dehois. Queiques-uhs croient

que ce nom lui vientaussi d'un Robert, surnommé
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le Chauve, petit-fils d'Amaury de Pontoise. Phi-

lippe accorda à Chaumont le droit de commune

cette ville s'étendait moins vers le bas de'la côte à

cette époque qu'aujourd'hui. Sa première origine re-

monte au moinsau xt'siéde, et même alors elle avait

déjà de l'importance, puisqu'elle portait le titre de
comté. Elle eut beaucoup à souffrir des incursions

désNormands, des guerresféodales et decellesdes rois

de France et d'Angleterre. Brûtée par ies Normands,

e!)e le fut encore, en H67, par le roi d'Angleterre. La

nnuvette ville étendit ses faubourgs dans la vaitée,

sur le bord de la rivière.–Sous François ler, en

i5~5,Chaumont reçut unbaiUiageroyat.Mag.iy, qui

n'était alors qu'une justice seigneuriale, fut compris

dans son ressort; mais il en fut distrait en 1565. En

1576, on réunit de nouveau ces deuxvilles pour ne

faire plus qu'un seut baittiage; mais elles formèrent

toujours deux sièges distincts, qui avaient chacun un

lieutenant de bailliage ces deux villes n'eurent de

même qu'une seule élection. -Auxt'*siècle, dans la

partie basse de la ville, était une ancienne égtise dé-

diée à saint Pierre, avec le titre de prieuré il y avait

encore deux autres égtisës, l'une sous le litre de No-

tre-Dame, l'autre s'tus celui de Saint-Jean-Baptiste;
cette dernière, située presque au sommetde la mon-

tagne, dominait la ville et les environs. A quoique
distance de la ville, on voyait une chapelle appelée

CaiHouet.~otre-Dame, Saint-Jean et Caillouet, étaient

autant de dépendances de l'abbaye de St-Pierre. On

ignore absolument l'origine de cette abbaye on voit

seulement qu'en 109t, Philippe ler la donna à l'ar-

chevêque de Rouen; Louis le Jeune la transféra à

t'abbaye de Saint-Denis, en 1145 l'église était alors

desservie par des chanoines. L'abbaye de St-Denis

convertit celledeSaint-Pierre en prieuré, yenvoya 12

religieux et fit rebâtir l'église. Indépendamment
du prieuré de Saint-Pierre, il y avait encore à Chau-

mont deux paroisses; un couvent de Récollets; un de

Trinitaires à Caittouet, et l'église Sain -Jean, qui est

devenue la seule paroisse depuis la nouvelle distri-

bution du territoire français.–Sur la première pa-
roisse, du titre deSaint-Martin, <e trouvait un prieuré
fonde enH80.Dan< l'étendue de celle de l'Aillerie,
à l'extrémité et hors les )i)nites de la ville, on voyait
un autre prieuré fondé vers le milieu dux)' siéete;
)e prieur était patron de t'egtise paroissiale. On y
voyait aussi un hôpitat de Saint-Antoine, qui, aux)))'

siècle, était desservi par des frères et un chapetain.
Un accord de 1204 porte que le chapelain fera ser-
mént de fidélité au prieur, comme patron de la pa-
roisse, et au prêtre qui la desservira; que ce prêtre
visitera les malades, les confessera et inhumera dans

l'église desmoines, qui, de leur côté, s'engageaient,
lors des funéraittes, à faire sonner leurs cloches sans
rétribution. Cet hôpital fut plus tard desservi parles
sœurs du tiers ordrede Saint-François; enfin, il avait t
sur la même paroisse une léproserie, nommée hô-

pilai de Saint-Lazare cette léproserie fut supprimée
efti697,et réunie àt'Hôtet-Dieu de Gisors.–Les Ré*

collets s'établirent, en i636, d'abord dans la cha-

pelle du château de Chaumont, et, l'année suivante,
dans le couvent qu'on venait de leur ba)ir.–Jacques

Doublet, n)oinede Saint-Deniset prieur de Saint-Pierre

de Chaumont, fonda les Trinitaircs à Caittouet, en

1599 ils dëutotirent t'.Œciennechapelle, et en élevè-

rent une autre sur le même emplacement, sous le

titre de~ofre-Dame de Bonne-Espérance.t parait

qu'anciennement la ville de Ct~'nmont em pour sei-

gneur~justicierstesabbésde Saint-Pierre. On ne peut
fixer l'époque où elle commença à en avoir de laïques

mais au x\))' siècle, le duc de Longueville en était

seigneur. Cependant le domaine de cette seigneurie

ne fut jamais atiéné ni démembre de la couroune
mais seutemcntt;ngagé très-anciennement.–Cette

ville renferme des fabriques de draps. dentelles,
éventails. Ony trouve des foursàchaux.–Soncom-

merce est en grains, bois, fomrages, draperies, etc.

L s'y tient deux foires par année la première le 12

mai, et la seconde le 6 décembre; cette dernière est
considérable pour ta vente des chevaux et autres.
bestiaux. Le marché a lieu le jeudi de chaque se-,
maine. Les principales productions des environs

de Chaumont sont en grains une partie de son ter-
roir est en prairies et bois.

Le château de BottcAerefi,à 2 kil. ouest deChau-

mont, est ptacé dans une belle situation sur la ri-

vière de Troesne. On ne connait pas l'époque de sa

fondation mais sa construction bizarre, la tour an-

tique formant l'un de ses angles, et le donjon qui oc-

cupe le centre de cet édifice, démontrent assez que

son'origiae remonte à une époque très-reculée. On
sait qu'il a appartenu longtemps aux comtes de Chau-.

mo~t, ensuite auï ducs de Longueville, puis am

princes de Conti. On voit près de ce château une.cha-

pelle dite de Si-Europe, où se fait tous tes ans, au,

50 avril, un pèlerinage qui attire un grand concours

de monde.
v

) Chaumont vitte du diocèse de Langres, chef-

lieu de préfecture du département de la Ilaute-

Marne, avec un tribunal de première instance res-

sortissant à la cour royale de Dijon, et un collége

communs). L'arrondissement renferme 198 com-

munes et 77,295 habitants, Il est divisé en dix can-

tons, Andetot, Arc-en-Barrois, Bourmont, Chateau-

villain, Chaumont, Juzenuecourt Nogent-te-Roi,
Saint-Btin et Vignory. Chaumont est à M kit. sud-,

est deTroyes.28 nord-nord-ouest de Langres, eH 96

est sud-est de Paris. Cette ville. se présente dans.

une situation agréable, sur le penchant d'une colline

assez étevée, au pied de laquelle coule la Suize, à

ikiLdnconuuent de cette rivière avec ta Marne

Elle est généralement bien bâtie; les rues sont lar-

ges, propres et bien percées ;quetques-unes cepen-

dant sont très-escarpées et de difficile accès.La par-
tie la ptus élevée de cette yitte est entourée de jolies

promen.tdes; cette qui est_bâtie en ampt~théatre,

sur le. penchant de la colline, se présente sous un as-

pect agréable et pinoresque.Cbaumont offre peud<t
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monuments dignes de curiosité on n'y remarque

que l'église qu'occupaient les carmétites et celle

du collége, dont le portail serait plus digne d'atten-

tion, s'i) était moins surchargé d'ornements. L'hô-'

tel de ville, d'architecture moderne, sa distingue par

t'éiégance de sa construction. Cette ville n'était

anciennement qu'une faible bourgade, défendue par
un château, qui, après avoir eu ses seigneurs parti-

culiers, passa aux comtes de Champagne. Ceux-ci

en firent une maison de plaisance; ils rendaient fui
et hommage pour cette seigneurie aux évêques de

Langres. Ce domaine fut depuis réuni à la couronne,
comme toute la Champagne. Louis XII fit entourer

Chaumont de murailles François ler et Henri H y
ajoutèrent p)usieurs bastions et un large fossé; mais
de toutes ces fortifications i) ne reste plus que quel-

qùes ruines. En )8i4 il s'y est conclu un traité entre
les alliés, pour renverser Napoléon. H y avait
dans cette ville un collége de jésuites, dont l'église,
d'une belle architecture, fut bâtie en 1650; un cou-
vent de carmélites, avec une église magnifique, dont
lé plafond était orné de peintures et l'hôtel construit
eh marbre jaspé. Le chapitre, dédié à saint Jean,
était composé d'un doyen et dé quatre chanoines.

L'égiise collégiale était la seule paroisse dé la vitte.
A une lieué de Chaumnnt, près la rive gauche de la

Marne, se trouvait un monastère du VaMM-Eco-
liers. Tous les sept ans, le jour de la Saint-Jean,
on y faisait un pèlerinage, qu'on appelait la Diable-
rie de Chaumont. Ce nom venait de ce qu'un grand
nombre d'habitants revêtus d'habits à la ma-
nière dont on peint les diables, couraient dans la

compagnè à 3 tieoes à la ronde, exigeant de tous
ceux qui se rendaient à la fête une pièce d'argent,
pour aider à en faire les frais. Cette contribution,
d'abord volontaire, devint ensuite forcée, et futie-
vée quelquefois avec Potence. Le jour de ta fête
étant arrivé, on représentait sur plusieurs théâtres,
bien ornés, toutes les actions de )a vie desaint Jean;
et pendant que les acteurs jouaient leurs rôles, le

clergé de la ville, en procession, passait devant tous
ces théâtres, et retournait ensuite t'égiise, ou les
visiteurs gagnaient des indulgences plénières. On

voyait dans toutes les églises des confesseurs qui
écoutaient les pèlerins à la confession. On y accou-
rait même, par curiosité, de 30 à 40 lieues. Cette
fête durait neuf jours. Commeil s'ycommettait beau-

coup de désordres, on la supprima vers l'an 1700.
La population de Chaumont s'étéve à 8000 hab.

environ elle est très-industrieuse. On trouve dans
cette ville dés fabriques de bas de laine drapés, à

t'aig'titte. dé gants de peau, de serges, de droguets et

draps communs. Les gants sont très-recherchés, à
cause de l'apprêt et de la beauté des couleurs. !) y a
aussi des filatures de coton et de laine, des tanne-

ries, corroieries, mégisseries des blanchisseries de
cire et des fonderies de chahdettes et de. bougies;
dont on fait des envois considérahies à t'étranger,
daas tes dëpartementa environnants, et même àPa-

ris. Son territoire nourrit beaucoup de moutons; il

renferme deux mines considérables et plusieurs for-

gès. Son principal commerce est eh fers, eaux-

dc-vie, et différents produits de son industrie. Son

territoire produit peu de grains et beaucoup de vins.

Cette ville vu naître, en i698, Ëdme Bouchar-

don, cétébre scutptenr. Il fut envoyé à Rome aux

frais de l'État, et remporta le prix à l'académie en

d722. Paris compte les ouvrages de cet artiste au

nombre de ses plus précieux ornements. Jacques

Gauthier, antiquaire, mort en i658. Pierre le

Moine, qui naquit en 1602, et mourut jésuite, à Pa-

ris, le 22 août <672. tt est principalement connu

par ses poésies françaises, recueilliés, en 167i, en

i vol. in-fol. Miche)Mohtectaire, musicien et

compositeur, mort en i757.

Calidus vel Calvus J<fot)<)'tM/M<,Chaumonte), pa-
roisse de l'ancien diocèse de Paris, maintenant de

cèlui de Versailles, canton de Luzarches, arrond. de

Pontoisé, Seine-et-Oise, à 58 kit. de Versailles, <4

de Gonesse, 1 kil. nord de Luzarches, et 27 nord de

Paris. Sa situation au bas d'une côte et sur le ruis-

sè:iu de Luze, qui y fait tourner un moulin, est des

plus avantageusés. On voit sur ce ruisseau un pont
sur lequel passent les voitures qui vont à Chantilly.

La pop. de Chauinontel est de 580 hab. env.

Ce que l'on peut produire de plus ancien touchant

ce village, est qu'on le voit dénommé parmi les

biens de l'abbaye de Montmartre, dans une bulle

d'Eugène Ht, de l'an HA7, en ces termes C'ape</am
«nam tn Calvo Monticulo, cum ~M(<oPagani France-

bise. Les auteurs dès pouillés de Paris, des XYt",xv)t*

et xv!)~siècles, ont appeié ce lieu, en latin, Calidus

Mons, et en français, Chatimont. Quelques titres du

x)n'=siècle le nomment aussi Calidus AfoHs.Dans la

carte des environs de' Paris, donnée par l'académie

des sciences, il est écrit Chamontal. L'église de

Chaumontel est fort petite on y aperçoit encore

dans le choeur, du côté méridioha), un pilier dont la

construction annonce le xm* siècle. Elle fut dédiée

sous le titre de ia Sainte-Vierge, le ii octobre t528,

t'ar François Poncber, évêque de Paris. Au côté

gauche du chœur, on lisait cette inscription en petit

gothique, sur une tombe au-dessus de taqm'De étaient

représentés deux écuyers Cy-gist Oxdart de Ber-

cheires eMMt/er qui trespatta fan de ~ra<:<:M. CGC.

LX)x, le xxvnt' jour d'avril. Priez Dieu pour <'ame

de lui. Ct-~«< Jean de Bercheires, fils dudit Oudart

qui trespassa i'att u, cccc e<douze le vendredi après

la Toussaint. Priez Dieupourl'ame de lui. Ces écuyers

avaient sur leur chaperon ou haubert quatre oiseaux

figurés, deux de chaque côté. On voyait au même

lieu cène autre ép~aphe C<M< Bonaventure de la

Chaussée sieur duBoMcAMtt~M<décéda le 7 mars i6t5.

Dans la chapelle de Saint-Oaude, au côtésepten-

trinn~'t dMchœur, se lisait sur une autre tombe l'in-

seription suivante Cy-gissent ntatstre Je/tan TronfOM

en son vivant <e)~neu)' deCAaMmon<e<etClaude de Fi-

c/ie~a'H M
femttte.

La nomination a'ia cure de
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cette paroisse appartenait au chapitre de Luzarches,

d'après un traité deM33, passé entre ce chapitre et

les habitants de Chaumontet, lorsque ceux-ci de-

mandèrent. t'érection en paroisse de leur église, qui
était sur le territoire deeettede Luzarches. Ce traité

portait que la nouvelle église payerait au eurë de

Luzarches 40 Ht. par an, en quatre payements de tO

tiv., qui devaient se faire à Noël, à Pâques, à la

Pentecôte et à la Toussaint et que le nouveau curé

et' ses successeurs se rendraient processionnelle-

ment, avec les paroissiens, à l'église de Luzarches,

pour y assister à la procession du dimanche des Ra.

meaux el à. cette du jour de l'Ascension. Ce vit

lage, comme on l'a. va, appartenait anciennement à

t'abbaye de Montmartre. L'abbesse Elisabeth céda,

vers H 80, le <iefet la chapelle à Constance; com-

tesse de Toafoase, qui avait donné au couvent de

Montmartre la sommede tOOt. et 20 sots de rente ad

nuelle, pour la fondation de l'anniversaire de Guil-

taume.son fils. Les autres anciens seigneurs de Chan-
montel sont mentionnés dans quelques eartutaires.

On voit, dans celui de Saint-Nicolas de Senlis, à l'an

1256, un Gerardus de CAaMmo<!fe<miles; dans celui de

l'abbaye du Val, est nommé Nicolas de C/tattt))on<e<,

chevalier, vers l'an i297. On lit.aussi, dans le Gallia

Christiaha, à l'article de i'abbaye d'Uérivaux, que

Pierre, ~««deCoMo ~foM<e,avaitdonne,avanti258,
à cette abbaye, une redevance en blé qu'il avait dans

le moulin de Glume. Au commencement du ïv<*siè*

cle, cette seigneurie appartenait à la famille de Sou-

chay.etyy resta jusque vers i55t. Pierre Mercier, pro-

cureur, était seigneur de cette terre au temps de la

réd!)ct.ionde la coutume de Paris eu iS80 puis Jean

Tronçon, dont on a rapporté t'épitaphe après lui,
Jean t Eeuyer,décédé en 1689 et enfin, après quel-

ques autres, le prince de Condé la posséda dans le

dernier siècle. Le château est entouré de fossés rem-

plis d'eau vive: Le terroir de cette commune est

en terres labourables; une-partie est en bois.

Catttiato t'e< Caroli Vanna, la Chaussée paroisse
de l'ancien diocèse de Paris, à présent hameau de

celui de versxiitet, commune de Bougival, canton de

Marty-te-Hoi, arrondissement de Versailles, Seine-

et-Oise. it doit son origine à une pêcherie quo fit

construire dano la Seine Charles Marlel, et qui en

817 fut donnée par Louis le Bébonnaireau monastère

deSaint-Germain-des-Prés. t) s'appelait ators CaroH

Vanna, Charlovanne. Connu dès le )![<siècle sous le

nom de CAortecanne, ce hameau était fort considé-

rable. tt est" situé sur le bord de la rivière~et on

trouve dans l'histoire que ce fut dans ce lieu que les

Normands, qui avaient remonté la Seine, opérèrent
un débarquement en 846. Le roi Charles le Chauve

aecoartit pour les combattre et les repousser. A son

approche, les Normands se retirèrent en effet et

repassèrent de l'autre côté de la Seine, à l'endroit

o&M trouve maintenant Chatou.

Le continuateur de Nangis nous apprend qu'en

~4'B tes Anglais s'emparèrent à leur tour de Cbarte-
r

vauoe. Il ajoute que. fidèles au système de dévasta-
tion qu'ils avaient adopté en France, ils lé pillèrent
et le brûlèrent. Nos rois avaient de grands vignobles à

Ct'artevaone; le vin en était fort estimé, et ils le fai-
saient conduire à Poissy. H y avait à Charlevanhe une
matadrerie où quinze paroisses avaient le droit de

placer leurs malades; ce qui f.)it supposer qu'elle
était une des plus riches du royaume; dans la suite
des temps, ettc fut transformée en communauté reli-

gieuse, dont la chapelle existait encore a la fin du
xv)' siècle sous l'invocation de sainte Madeleine,
elle a été détruite depuis. On ignore pour quel motif

et à quelle époque ce hameau a perdu son nom de

Charlevanne pour prendre celui de la Chaussée, sous

lequel il est maintenant connu. Peut-être est-ce de-

puis qu'il a été brute par les Anglais.

Calniacum, Chauny, petite ville de l'ancien diocèse

de Noyon, à présent de celui de Soissons, chef-lieu

de canton de l'arrondissement de Laon, Aisne, à 24

kilomètres nord de Soissons, 15 est de Noyon, M de

Laon, et iOt de Paris.La seigneurie directe de la

ville dépendait; avant ta révolution, du marquisat de

Guiscard, et en faisait partie. Cette ville avait le

titre de château royal. Elle est située dans une belle

plaine, à l'embranchement do canal de St-Quentm
sur la rive droite de )'0ise, qui commence à y être

navigable, et qui forme en cet endroit une lie,
dans lailuelle se trouve comprise la moitié de la

ville. Outre deux paroisses, appelées /Vo;)'e-Oameet

Saint.t'ten'e, on y comptait plusieurs maisons reli-

gieuses, Minimes,Cordelières, Filles de la Croix, et

un collége. H y avait un Hôtel-Dieu et un hôpital

pour 24 orphelins. C'était le siège d'un hai))iage

royal qui ressortissait au partement de Paris; et au

présidial de Laon, dans le cas de t'edit. Ony suivait

une coutume particulière, qui dépendait de ce!le de

-Vermandois; les maires et échevins commandants

dans la place en l'absence du gouverneur, étaient

juges au civil et au criminel, dans l'étendue des

ville, faubourgs et banlieue; les appellations de

leurs jugements ressortissaient au bailliage.'11 y

avait encore une juridiction royale de la police,

une maitrise des eaux et forêts et une subdétégation.

Chauny, dont la population est de 4600 habitants,

est commerçant au moyen du pont de pierre sur

t'Ois". Cet endroit est le dépôt des glaces de St-Go-

bain, qu'on embarque sur t'Oise pour Paris il y a

une machine hydraulique pour les pntir. Cette ville

a unf grande réputation pour le blanchissage des

tuites demi-Hollande. Le commerce de Chauny con-

siste en grjins,' bois, cidre, huile, bonneterie en

taine, chevaux, etc.; it y a des fabriques de tnites,

treittis, chaussons deiaine tricotés, Htatures de coton,

tanneries. H se tient dans cette ville une foire consi-

dérable le 29 août, et "n marché franc le mardi

de chaque mois. Le fameux vacher de cette ville,

appe)é T'OM<-<<JMcn<<<vivait sous Henri tV souvent

ce prince s'amusait de ses ingénuités. Il eu avait

fait connaissance d'une manière assM p~santCt
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Henri IVse promenait avecSully, lorsqu'ils rencontrè-

rent, pôurtapremière fois, ce berger, portant à samain

une paire de souliérs neufs qu'il venait d'acheter.
< Monami, lui dit le roi, combien te coûtent ces sou-

tiers?–Devinez, dit' le paysan.–Cinq sous.
Vous en atez menti d'un cai-otus!–Comment,
malheureux! tu ne sais donc pas que tu partes auu
roi? s'écria Sully. Le diabte vous emporte si j'en
savais quelque chose! répondit le berger sans se

déconcerter.–Chauny est la patrie :i° de Bona-
venturf! Racine, né en 1708, mort à Paris en 1755.
!) est auteur d'un Abrégé ~<'Ats<o<reMc~)'o~Me,
15 vol. in-<2, ouvrage écrit dans les idées les
plus prononcées du. jansénisme. 2° De Yrëvin, cé-
lèbre avocat de Paris, etmaitredesretjuétesde la
reine Marguerite. 5° De Charles citasse, docteur
et professeur de Sorbonne, né en 1660, mort en
i7i6.. On. a de lui des Lettres sur <a Pa~xe et un
Examende l'édition des Conciles,du P. Hardouin.etc.

CMMpanta,la Champagne ancienne province dé
France. La Champagne était habitée du temps des
Romains par les Rémois par les Trécasses ou Tri-

cassiniens, par les Metdés, tes Lingons et les Sé-
nonais, et faisait partie des Gantes celtique et bel-

gique. On ne peut pas assurer précisément quel fut
te gouvernement de cette province sous les premiers
Franks mais il y a beaucoup d'apparence qu'elle eut
des sejgneurs particuliers. Dans le partage du royau.
me que firent tes enfants de'Ctovis la Champagne
fit partie de celui d'Austrasie, dont Metz était la
capitale. Grégoire de Tours Ftodoard et quelques
autres historiens remarquent qu'elle fut gouvernée
par six ducs, avant que de l'être par les comtes. H
fait mention de Loup, qui en était duc l'an 570, et
nui par sa Cdëtité contribua beaucoup à maintenir
ChitdebM-tdans la possession de ses Etais, malgré
tes efforts d'Ursionet. deBetzfroy.Quintrioou Win-

trio lui succéda, et la reine Brunehaut le fit mourir
sn 597. Jean fils de Loup. fut le troisième duc de
~t'amfagne selon Flodoard. H.vivait l'an 600 et
P.omutphe, son frère, était archevéqua de Reims.

Winfart fut le quatrième sous le règne de Childeric,
roi d'Austrasie et fils de Clovis it. H mourut vers l'an

.680. Dreux, nis aiué de Pépin d'Herista), maire du
patais. lui succéda vers t'an 696 et. mourut l'an
708. Grimoald, frère de Dreux, fut, selon quelques-
uns, te sixième et dernier duc de Champagne,ft mou-
rut l'an 7i4. A ces ducs succédèrent tes .comtespa-
tatins héréditaires et pairs de France. Les premiers
sont connus sous les noms de comtes de Troyes; de
Meaux,de Chartres, de Bloiset de Tours. Ils étaient
si puissants qu'ils soutenaient des guerres contre
tes empereurs, tes rois de France et de Bourgogne.
Quelques historiens prétendent que le premier de
ces comtes fut Herbert H' du non), comte de Ver-
mandois mais l'opinion la plus reçue ne fait com-
mencer les comtes qu'à Robert, nfs d'Herbert et
d'Hitdebrande, qui eut en partage tes biens de son
père, qui étaient situés en Champagne et en Brie: J<

s'empara en ['an 958 de la ville de Troyes et en
chassa t'évéque. I) épousa Atix de Bourgogne, dont
it eut trois enfants: Herbert qui mourut avant
son père, Archambaud qui fut archevêque de
Sens, et Adélaïde, qui épousa Lambert, comte de
Châtons-sur-Saône. Robert mourut )'ah 958 Her-

bert, son frère, lui succéda. H se qualifiait
comte dé Troyes et dé Meaux et épousa Ogive
d'Angleterre fille d'Edouard le' Vieux, roi d'An.

gteterre, et veuve du roi. Chartes le Simple. ityy
a des historiens qui disent qu'i) eneut un fils appelé
Etienne qui lui succéda et d'autres assurent qu'il
mourut sans enfants 'l'an 995. Thibaud i", sur.
nommé le Vieil et le Tricheur, parce qu'it vécut

longtemps et qu'il était fort rusé, lui succéda du chef

deLaidegarde, fille d'Herbert de Vermandois etsd'ur
des deux précédents comtes de Champagne.. Ce
Thibault était fils selon quelques-uns, de Gertoud
prince normand mais d'autres assurent que sa nais-
sance était nés.médiocre. On ne sait point en quel
temps il mourut; mais il laissa deux fils qui furent
successivement comtes de Troyes, de Meaux.etcl
Etienne, premierdu nom, était l'ainé, et étant mort
sans enfants, Eudes ou Eon, son frère; lui succéda.
Outreles titres et les seigneuries de son pèreetde son
frère,it fut encore seigneur deSancerrepar.t'échànge
qu'il fit d'une partie du comté de Bpauvais avec
t'évêque Roger. On le surnomma te Champenois
parce qu'il s'empara d'une partie de'la Champagne
et de la Brie. Robert; roi de France prétendit réu-
nir ces contés à la couronne par droit de réversion
Mais Eudes se conserva dans la possession de ces
comtés. Henri; premier du nom, ayant succédé à
Robert, voulut faire valoir les mêmes prétentions,
et fit la guerre à Eudes, qui fut défait danstrois ba-
tailles. A peine ce dernier fut-il un peu remis de ces
pertes, qu'il déclara la guerre à l'empereur Conrad
sous prétexte de quelques prétentions qu'il avait sur
la Bourgogne. L'empereur le dën~, et lui pardonna
mais comme Eudes était né remuant, it entra à
main armée en Lorraine où il fut tué par Gossetin
ou Gosselon, dans une bataille donnée près de Bar
l'an 1037. H n'avait point eu d'enfants de Mahaud,
fille de Richard, duc de Normandie sa première
femme; mais il eut trois fils d'Hermcngarde d'Au-

vergne, sa seconde femme, et sœur de Constance,
femme.du roi Robert. Ces fils furent Etienne et Thi-

bault qui lui succédèrent l'un après l'autre, et

Hugues ou Hues, qui fut archevêque de Bourges.
.Etienne refusa défaire hommageau roiHenri,parce

que.ce prince n'avait point, secouru son père dans
la guerre qu'il avait soutenue .contre t'empereur
mais il fut contraint par force, tt laissa un fils

nomméEudes à qui son oncle Thibault enleva la
succession de son père. Thibault, second du nom,

'succéda à,son.frère Etienne. Il portait auparavant
le nomde Thibault, troisième du nom,comte de Blois,
de Chartres et de Tours.-Il. fut le premier qui prit
te titre de comte de Champagne, que.sestucceeseuM
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ont depuis retenu. Il se mit aussi sous la protection 1

de l'empereur tlenri et prit la qualité de patatin. <

Du Cange, dans ses notcs'sur Joinville, prétend que

ce fui cause que le comte de Champagne exerçait

sa juridiction sur les officiers'du palais du roi, au

lieu que les autres comtes rendaient la justice dans

les villes: refusa, de mènie que son frère Etienne,

de faire hommage au roi mais on sut bien l'y obti~

ger. Il épousa en premières noces Gertrude, fille

d'Hubert, surnommé E~eiHe-cAten,c"mt<idu Mans

mais il la répudia pour épouser Alix de Crespy et de

Bar-sur-Aube. II eut de cette dernière quatre fils;

Henri surnomm'é Etienne comte de Chartres, de

Blois et de Meaux; Eon ou Eudes, comte de Troyes;
Hues ou Hugues, qui succéda à son frère Eon au

comté de Troyes et Philippe, é~êque de Chatons.

Quelques historiens disent qu'il laissa tous ses Etats

a'Henri, son nts a!né, qui mourut au deuxième

voyage qu'il fit à la terre sainte dans une bataille

qui se donna près de Rama dans la Palestine. D'au-

tres veulent qu'Eudes tui succéda ait conté de

Troyes, mais its conviennent tousqu'Eudesétant mort

sans postérité Huon bu Hugues lui succéda, et

épousa Constance, fille'du roi Philippe ler, de la-

quelle n'ayant point eu d'enfants, il fut séparé sous

prétexte de parenté. Il épnusa en secondes noces

une princesse de Lombardie, dont il fut si mécon-

tent qu'i).ta, quitta, quoiqu'elle fût enceinte, pour
aller à Jérusalem, où.it se fit chevalier du Temple
et mourut en ii2ti. Par son testament il déshérita

le pri!!ce,Eudou.dont. sà femme était accouchée, et

fit son héritier Thibault, troisième du nom, fils

d'Henri, surnommé Etienne, et petit-fils de Thibault

M, comte deTroyes et de Meaux.ThibauJt, troisième
du nom; surnommé te.Grand, fait une grande figure
dans l'histoire deFrance, tt épousa Mahaut.fitte de

Baudouin, comte de Flandre, ou, selon d'autres, fille

d'Engelbert, troisième duc de Carinthie. Il mourut

à Lagny-sur-Marne en USi, et laissa onze enfants:

l* Henri )",qui fut son successeur; 20 Thibault
comie de Blois et grand sénéchat de France 3°

Etienne, seigneur et comte de'Sancerré; 4° Guil-

taufne, surnommé aux btanches-mains archevêque
.de Sens, et depuis.cardinat et archevé')ue de Keims;
S" Hugues, abbé de Citeaux 6° Agnès, femme de

Renaud de Mousson 7° Marie, femme d'Eudes, duc

de Bourgogne; 8" Elisabeth; femme de Roger de

Sicile, duc de la Pouille; S° Mahaut, femme de

GeoiTroyH'Urou, comte du Perche 10° Marguerite,

religieuse à Fontaine, de l'ordre de Fontevrautt

ii'Atix troisième femmedu rui Louis le Jeune et

mère de Philippe Auguste.

Henri, surnommé le Riche et le Libérât, succéda
à son père Thibault le Grand au comté de Cham-

pagne en ~1S2. Il épousa Marie, fit!e du roi Louis le

Jeune erd'Atiénor de Guienne, et en eut Henri H

qui succéda à.Tbibau)t, comte de Chartres, de Blois;
de Sancerre; et vicomtede Châteaudun 2° Scolas-

tique, femme de Guittaume. comte de Vienne et de

Mâcon 3° Marie, femme de Baudouin, empereur de

Constantinople. Henri ler mourut en ii80 ou ~8i,

et fut inhumé dans le chœur de i'égi'se coHëgiatede

Saiot Etienne de Troyes, qu'il avait fondée. Henri H,

dit le Jeune, joignit à la qualité de comte dè Cham-

pagne celle de roi de Jérusalem du chef d'Isabeau, sa
seconde femme, fille d'Amaury, premier du nom,

roi de Jérusatem et veuve de Conrad, marquis de

Montferrat. Il eut trois fillesde ce mariage Marie,

morte jeune; Alix femme de Hugues i", roi de

C!)ypre; et Phiiipote, femme d'Hérard de Brie"ne.

Henri Il n'avait point eu d'enfants d'Hermanète de

Namur, sa première femme.'Cé prince niourut à Aire

Fani 197, étant tombé d'une fenêtre dont t'afpui
céda sous lui, et la comtesse de Champagne, sa mère,

mourut de douleur en apprenant cette nouvelle. Tbi-

bault, quatrième du nom succéda à Henri H, son

frère. Quelques historiens prétendent que le comte

Henri l'avait institué son héritier mais d'autres as-

surent qu'il usurpa ce comté pendant l'absence de

son frère et d'autres, qu'il en traita par lettres avec

son frère. 1~fut marié avec Blanche, fille de dom

Sanche, surnommé le Sage, roi de Navarre, dont il

eut une fille qui mourut fort jeune et un fils pos~
thume nommé Thibault. Thibault tVmourut au mois

de mai de l'année i2C7, âgé de 26 ans. Thibault V

surnommé le Posthun~e, ou le Faiseur de chansons,

fut comte de Champagne après la mort de son

père, et roi de Navarre après celle de dom Sanche

le Fort, son onc)e materne!, qui mourut sans en.

fants. H fut déclaré possesseur légitime de la

Champagne par un arrêt du mois de juillet dé

l'an 1221. Ce prince se trouva d'abordengagé dans

la révolte qui se fit au commencement de la minorité

de saint Louis; mais il quitta ce parti, et découvrit

à la reine le dessein des révoltés, et surtout celui

qo'its avaient formé d'enlever, le roi saint Louis à

Montthéry, qui serait tombé entre leurs mains sans

iesavis'du comte de Champagne et le secours dé

trois )ni))egentitshomtiips qu'il amena avec lui en

haine de quoi te duc de Bretagne, chef de ceue )ig"e,

assiégea Troyes; qui fut secourue par le roi saint

Louis,et les factieux furentohtigës de )ever te siège.1.

Thibault V fut marié trois fuis la première avec

Gertrude,nHed'A!hert. comte de Metz et d'Augs-

bourg. veuve de Thibault, duc de Lorraine, de i.)-

f)ue)!eil fut répare à cause de leur parenté; la se-

conde avec Ag'~ésde Reaujfu, fille de Guict'ard, et

de ce mariage naquit une fille appelée Blanche et

b troisième fois avec Marguerite de Bourbon fille

d'Archantbaud VIII, de laquelle il eut trois garçons

ettroisfi)).s.i))nourutàTroyes en t25~.Ses en-

fants du troisième lit furent 1° Thibault, qui lui suc-

céda 2" Henri, surnommé le Gros, comte de Ros-

nay 3" Pierre ou Perron, qui mourut en bas âge;

4° Atiénor, morte jeu'~e; S' Marguerite, mariée à

Henri, ntsde Matthieu de Lorraine 6" Béatrix, se.

conde femme de Hues tV, duc de Bourgogne. Qu.o.t

à Blanche, qu'il avait eue de sa.seconde femme,etie



!)tCTiOM<A<REDE GEO~APHt~ ECCLEStA~TtQOËSS9

épousa Jean, dit fe Roux, duc de Normandie. Thi-
bault VI, comte de Champagne jet tt" du nom, roi
de Navarre, épousa Isabelle de France, Htte.de sain~
Louts.ENe le suivit dans ses voyages de ta terre
sainte. Il mourut en Sicile en 1270. Henn Ht, sur-
nommé )e Gros, lui succéda. U épousa Blanche, fille
de Robert, premier comte d'Artois, et nièce de saint
Louis. Il n'en eut qu'une CHe nommée Jea.nne, qui
fut mariée en 1284, à t'â~e4e treize ans, au roi Pbir
t'ppe le Bel, auquel elle fit donation de tous .ses
Etats, et mourut en Jt5(M.Henri Ht, soupéjre~,était
mort à Pampelune, capitale de son royaume de Na.

varre, d<s l'an 1274. Louis X, fils de FhHippe )e
Bel, e'de Jeanne, reine de Navarre et comtesse de

Champagne, n'ayant hissé qu'une Oie, notRmee
Jeanne de France, sous la tutetie d'Eudes ty.duc
de Bourgogne, leroi Philippe V, frère ~tu roi Louis X,
se mit en possession de la Navarre e.t du comte de

Champagne, comme ayant été unis )a pouro.nnede
France. Jeanne de France prétendait au contraire
que ce comté !ûi appartenait, parce qu'étant yenu
au roi Louis X par Jeanne de Champagne, sa mefe,
ce comte ëtait.transmissibteà ,tous tté.ritiers, tan~
niâtes que femelles. Il fut néanmoins jugé par.arrèt
du conseil du roi que ce comté étant demeuré uni
à 'la couronne pendant plus de trente années, il n'en
pouvait plus être démembré, ni séparé. Philippe Y
et Eudes, duc de Bourgogne, e~ qualité de tuteur.de
Jeanne de France, firent un traite à ;Laon le 27
mars de l'an 15i7, par lequel il fut convenu que .si.
le roi décédait .sansenfaxts màles, le comté deCbam'
pagne appartiendrait à Jeanne de France sa nièce,
comme son propre héritage, et que si Jeanne décé
,dait sans hoirs., ce comté.serait réuni à la couronne.
Jeanne de France fut mariée à Philippe, comted'E-

vreuir, petit-fils de Philippe le Hardi.; et Philippe
d'Evrem céda et quitta a Phitilppede Valois tous les
droits quijpouvaient lui appartenir aux comtés de
Champagne et dp Brie, soit par lasuccession du roi
Louis X, soit par le traité.du 27 .mars de .t'an i5i7.
Cette cession de Philippe d'Evreux est du t4 .mars
dé l'an i555. Le roi Philippe de Valois Jui donna en

échange le comté de la Marcheet trente-huit mifte
livres de rente sur.le, trésor, q.uifurent ensuite com-
muées pour les vicomtés de Beaumont-ie-Roger,
Breteuil, Conches, Orbet, Pont-Audemer et le Co-
tehtin.Ennnfe roi Jean r<t)oit de nouveau par let-
tres patentes les comtés de Champagne et de Brie à
la couronne, sans qu'à .t'avenir ils en puissent -Être
démembrés pour quelque cause que ce soit.

Les hi~toriens.ne s'accordent sur ta durée du

gouvernement des comtes de Champagne, ni -sur
leur nombre. Les uns tes font durer 51C ans~et tes
autres.531 Les unstnereconn.ussen.tque treiMou

quatorze canotas, et les autres eu comptent quinze,
sansycQ~n~<re~~dre.~acomtesse Jeanne, .femme de

Philippe le Bel..Cette différence vient sans doute de
ce qu'ils ont confondu les deux branches de cette

maison, dont t'une possédait les comtés de Troyes,

deMeaux,.e.tJereste.deta Champagne; et t'autt.c
les coûtés dp Biois, To.urs, ~hartr.es, etc.

Les coures de Champagneétaient pairs de F) an.

ce, et portaient ausacr~~eaos r<~a bannière de
France. .tt n'en faut pas davantage ftour prouver

qu'Usant .toujours retevé de nos r.ois; .et quand
J.oinvittedit dans son hist~rp, C!<'<<M:<été ;)MCK~
avec les t(!~on! F~nc~ par ~at#<~M~ pour venir

pr~fr./e.Mfn)M<d<!/!d~<«a~t e~~ ~f~MMde

le faire, parce ~4'<<t)'~<aJt<pat né eott <M)e<ceia ~e

prouve autre chose, <:omtuel'a for,t bien Mmanjué
M. ,du Gange, si ce c'est que.)e.svassaux oe doivent
le serment de C~ëjitë qu'aux seign<tttrs,doat iis fetè-

yent immëdiatement, ~t non ,pas .au:: eetgneurs du
fief dotninant.

Les comtes de .CnampagjM avateet .droit de faire
tenir leurs états par sept comtes qui.&e.quaiiËaient
pa;)' CA<'mpa~ne..Ces.contes ,étaienttceuï de toi*

gny, de,Rethe),.de Braine,de Roucy,.de Brienne; de

.GMndpréetdeBar'sur Seine. Les~omtes de Cham-

pagne jouissaient .de ia ville et .comtéde ~Chaumcnt,
~t: ta ville,et .comté de.Sainte-MëneiMuid, de 'Ja'vijte

~t co'nté d'Epernay., .des villes de Vitry, !Bar-sur.
Aube et yertus ~t des cbàteHenies de Vassy, &n~-

,de~ .Coissy, Oogent.le-Roi;et Saf-snr-~eine. Les
villes (teiReims, de Langres et de Cbàions n'ont ~ja'
m.nStetë du .ressort ni~ie la mouvance du comté ~e

(:b;ttn.pagne. tLe~domaine'utite et ia juridiction <n

ont toujourSiappantenu aux archevêques et -étêques
Tqui.ten qualité de;pairs 'ecclésiastiques, ont ménM

toujours ~précëdéau sacre de nos rois 'tes comtes de

.Champagne.
La ~Champagnea pris son momde ses vastes p)ai-

;nes au campagnes. Elle est 'bornëe au 'nord par'ta

Belgique, au levant par la Lorraine, au midi parla

Bourgogne; et accouchant partJte de France.

Cette province, une des plus considérables de ta

France, a plus de )84 tit. d'étendue de Toeoident

au &ud-est, depuis Lagnyen Brie jusqu'à Bourb&nne

.en Bassigny, et environ 2i6ki). do midi au septen-

trion, depuis Ravieres dans 'te Sënonais-jusque Ro-

croy dans'te Rhétetois. Le cœup du pays ~st occupé

par de vastes-peines; mais'tes extrémités sontcou-

vertes de bois,'et~remp!ies'de montagnes et deco)'-

'fines qui produisentabondamment toutce qui est

nécessaire la vie.

Les principales riviétes 'de'cette province sont ta

'Me~se, qui prend sa source prés du village da'MeuSQ

etdeMontig~y-tti-'Roi.Son cours est de cent vingt

lieues, oa environ. Elle commence à porter'bateau à

Saint Thibault, passe'd!!ns les évêchés de Nancy et

de Verdun, par la Cbampi'gne le ~Luxembourget te

comté de Namur.Ensui(e,a.pres avo.ir.arrosét'é\'êché

.de Liège, une parUede. ta Belgique .et de ta Hot-

lande, et avoir jeou le Wahal au-dessous de t'ite de

Bommet, elle prend te oom deMe<'uve,et seperd
dans t'Ocëan entre ta Brille et Gravesende..

La Seme,,qui prend sa source près-d'.Ever~ereaux,
hameau situé à 350 mètres envirnn du vallon appeM
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Douix-dë-âfmë. Le village de St-Germain-Ia-Feuil-

lée en est distant de prés d'un kil. l! ne faut pas
confondre f'anciennë abbaye du bourg de Saint-Seine

avec un monument religieux étevé autrefois à saint

Seine, ermite, dans le vaUonci-dessus désigné, el où

ce saint s'était d'abord retiré. Les décombres de

cepëttt édifice Servent aujourd'hui d'abri a ta source

contre l'action directe de l'atmosphère.
La Marne prend sa source dans le Bassigny, au

pied d'une montagne, et à cinq cents pas d'une mé-

tairie nommée la Martn&tte.Elle a 'sot) cours par les

diocèses deLangrës,deChâtons, deSoissons, deMeaux

et de Paris elle commenceà être navigable.à Vitry,
et se jette dans ta Seine a~ pontde~harenton, au-

dessus de Paris.

L'Aube prend sa source aux confins de ta Bour-

gogne et de la Champagne, au village d'Âuberive

puis, coulant vers te septentrion,elle passe a ta Fertë,
à Bar, à Arcis,etc., el se Jette dans ta Seine a Con-

Oans.On a tort travaillé a la rendre navigable; mais
ces dépenses ont été inutiles.

L'Aisne .prend sa source au-dessus de Sainte-Më-

nehouid, aux confins~tt. \a Champagne et de la Lor-

raine. EUe.parcourt tes diocèses deChaions, de Reitns

et de Soissons et se,jette dans l'Oise, à 2 kit. au-

dessus de Gompiègne.Ette ne .porte bateau qu'à Cità-

teau-Porcien:;mais on avait formé le dessein de la

.rendre navigable un peu au-dessus de Sainte-Mëne-

tould. Ce dessein s'étendait même ,plus loin car le

ministre LouvotS avait fait dresser des plans pour

joindre la Meuse à l'Aisne par le moyen d'un canat.

My a à Bourbonnedes eaux minérales très-célèbres.

~EHessont chaudes,et d'tine'saveur un peu salée. Au

village d'Atteneourt, à deux lieues de Vassy, il y a

une fontaine minérale dfttt tes eaux sont-ferrugi-
'nëuses.–tLe'climatdu pays qui formait c~tte pro-
vince~ést'tempéré; ses habitants sont doux, civils,
laborieux et pleins de courage. On trouve, ~u'centre,

-ces vasfes plaines si renommées, et dans-quelques
'endroits des limites qui la séparaient des antres pro-
vinces, de belles forêts et des montagnes. -Son ter-

roi);, entgéneral sec et stérile, produit du seigle, de

~avoine, du.sarrasin et quelque-peu de frontent; les

vins qu'on.y recueille sont très-estimes ces vins et

ces grains composaient son principal commerce, qui

s'étendaitaussia.une grande quantité \le fer,,de lai-

nes, de verrenës, de poterie de terre, de pains d'é-

pices et de mie) jaune.

Il y av~it dans l'étendue du gouvernement de

Champagne deux -atchévèchés,:Reims et -Sens, et

quatrë'ëvè6hés, 'Langres.iCli&tons,Troiyes'et.Meaùx.

L'archevêque 'te ~Relmsétait le premier'duc et pair
de France, légat né du saint~siége apostolique,'et

~primat des G~ulestelgiques. !t avait le droit'desa-

crer tes rois,'et sessuffragants étaient les é~éques
'de Soissons, de Laon, d'Amiens, de Sentis et de Bou-

logne; Auttefois )e<évêques de Cambrai, de Tournay
et de Térouanne l'étaient aussi mais ils en furent

soustraits lors de l'érection de Cambrai en archevêché

en t559 et t5GO.

Louis d'Outre-Mer fit ('archevêque de Reims chan-

celier héréditaire de France; mais Hugues Captt
ôta cette dignité à ses successeurs eu haine d'Ar-

noutd,archevêque de Reims.qui avait ouverties por-
tes de cette ville à Chartes de Lorraine, son compé-
titeur. On dit que ces archevêques«'avaient autrefois
que le titre de comtes, et que cefutPhittppe-Au-
guste ~)uilors de son .sacre leur donna celui de ducs,
en,faveurde son oncle Goitfaume de Champagne, dit
aux blanches mains, cardinal et archevêquedeReims.
Lediocèse de Reims se composait de quatre cent
soixante et dix-sept paroisses, de trois cent soixante
et cinq annexes, de sept chapitres, de vingt-quatre
abbayes,de huit hôpitaux et de plusieurs couventsdo

religieux et de religieuses. Le chapitre de la c-'thé-
drale était le premier de ce diocèse. Outre ce ct'a.

pitre, il y avait trois collégiales dans Reim~~ceHede

Saint-Symphorien, celle de Saint-Timothée et celle
de Sainte-BatMmine, ou Sainte-Nourrice, à cause

que cette sainte a été nourrice de saint Remi..Les

canonicats de cotte dernière étaient à la collation du

chapitre de l'église métropolitaine.
Les aftbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Benott

étaient l'abbaye de.Saint-Remi de Reims, dont Tur-

pin, archevêque de cette vi))e~ fut le premier abbé
MM J'aq 770~celte deSaint-Nicaise de Reims,; cette
~e Saint-Thierry, a deux lieues de Reims~fondëe~par
saint Ttuerry, versj'an 530 ou 536..Elle était unie
à J'archevéchê de Reims depuis t'an 1696, et rap-

.portait à l'abbé douze mille livres de.revenu,; cette
de St.Bàle,,àquatre lieues de Reims,avait été .fondée

<t bâtie par saint Bàle, l'an 576,.sous l'archevêque
Gittes. Celle d~Hautvittersavait.été fondée.par saint

Nivard, archevêque de Reims, et fort augmentée
par les comtes de Champagne. Celle de Mouson

était occupée :par des religieux bénédictins de la

congrégation de S'int-Vannes.

Les abbayesde l'ordre deCiteaux étaient l'abbaye

d'Igny fondée en l'an ti26;par Renaud,archevêquede
Reims, qui y établit des religieux qu'it tira de Clair-

vaux celle de Signy fut bâtie l'an 1154, p.'r saint

Bernard, des Hhératités des comtes de Champagne:;
celle de Laval-Roi, Va;<isR~!< avait été .fondée
Tun ii49 par Jean.comte de Roucy; celle de Bonne-
Fontaine fut fondée en 1152 par les seigneurs de Ru"

migny celle d'Elan fut fondée par Witer, comte.de

Rhéte), environ t'an'HSA.et par-Hugues, aus&icotnte

de Rhttet.q~'i'ea augmenta la fondation en .1220.

Les abbayes de l'ordre de Saint-Augustin étaient

t'abbaye de Saint-Denis de Reims, fondée par.nin~-

mar,<archevéque de lieims, qui vivait l'an 800 ecita

de Landèvfis était anciennement prieuré dépendant
du Val-des-Ecoliers:; mais il fut érigé en abbaye an
commencement du siècle dernier, et uni,en A635 à

la congrégation de Sainte-Geneviève de J'atb,; cette

d'Epernay fut fondée par Thibaut', premier du nom

comte de Champagne.
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Les abbayes de l'ordre de Prémontré étaient

l'abbaye de Chaumont, située près de Rhêtet; cette

de Belval, fondée par Adatberon, évéque de Verdun,

Fan ii33 cette du Val-Dieu;celle de Sept-Fontaines,
dans la Thiérache, fut fondée en H29 par Hé)ie, sei-

gneur de Mëïières, et Ode sa femme.

Les abbayes de filles de l'ordre de Sain)-Beno)t

étaient t'abhaye de Saint-Pierre de Reims, fondée

par sainte Clotilde et celle d'Avenay, fondée par

Berthe, femme de saint Gombert, maire du palais.

H n'y avait qu'une seule abbaye de filles de l'ordre

de Saint-Augustin, celle de Saint-Etienne de Reims.

Ces religieuses étaient' auparavant à. Soissons, et

n'étaient venues s'établir à Reims qu'en i6t7, par

l'échange de leur maison de Soissons avec le prieuré
du Y.'t-des-Ecotiers, qui était à Reims.

H y avait dans la ville de Reims un grand et beau

séminaire, commencé par Charles de Lorraine, car-~

dinal et archevêque de Reims, en 1S64, et rebâtiti

magnifiquement en t678par les soins de Maurice

Le Tettier. archevêque de cette ville. La chartreuse

du Mont-Dieu, auprès de Sedan, jouissait de trente

mille livres de rente, et était une des plus magnifi-

ques de l'ordre.

L'archevêché de Sens reconnaît saint Savinien

pour son premier prélat. La tradition dit que ce saint

évêque fut envoyé dans les Gaules par saint Pierre;
mais ceta ne s'accorde point avec Sulpice Sévère et

Grégoire de Tours, qui ne mettent la naissance de

l'Eglise des Gaules que sur la fin du le siécte. !t y
a beaucoup d'apparence que les actes du martyre
de saint Savinien ont été altérés, et qu'au lieu de

dire que ce saint avait été envoyé par le saint-père,
les copistes ont mis par saint Pierre. Ansegise, ar-

chevêque de Sens, donna un grand éctat à son siège.
Charles le Chauve obtint du pape Jean Vttt, en fa-

veur d'Ansegise, la primatie des Gaules et de Ger-

manie, l'an 876. Les évoques de France assemblés à

Pontyon désapprouvèrent cette étév~tion de t'é-

glise de Sens. Cependant les archevêques de Sens

ont joui de cette prérogative pendant deux cents ans.

L'an 10~9, le pape Grégoire VII confirma à l'arche-

vêque de Lyon la primatie sur les quatre provincés

lyonnaises, qui sont' Lyon, Rouen, Tours et Sens.

Les archevêques de Sens ont plusieurs fois essayé de
revenir contre cette concession, mais Charles de

Bourbon, cardinal et archevêque de Lyon, ayant

porté la décision de ce procès au parement de Pa-

ris, t'archetéque de Sens, qui était de la maison de

Metun, s'y laissa condamner par défaut pn ~421. et

depuis ce jugement ta primatie des Gaules est de-
meurée à i'arehevêfjne de Lyon. et celui de Sens n'a

conservé que le titre de primat des Gaules et de Ger-
manie. !t avait autrefois pour snfrr.fgants lès évê-

ques de Paris, de Chartres, de Meanx, d'Orléans,
d'Auxerreetde Nevers; mais depuis t'érectiou de
révêchë de Paris eharchevêché, en t :)niG22, il n'est
resté à t'archevêque de Sens pour sufïragants que
les évêques de. Troyes, de Mouiins et de Nevers.

L'archevêché de Sens vatait environ cinquante mille

livres de revenu, et son diocèse s'étendait au delà

du gouvernement de Champagne. U comprenait sept

cent soixante et cinq paroisses, seize chapitres,

vingt-neuf abbayes, et soixante couvents, commu-

nautés bu cottéges.

L'égtise: métropolitaine de Sens a eu quelques

priviléges. Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême

et régente en France pendant l'absence de Fran-

çois I", son fils, lui accorda des lettres de conces-

sion, datées du i4 octobre i5t5, par lesquelles elle

lui donne pouvoir de faire faire par ses officiers les

inventaires de ceux du chapitre et habitués de cette

église qui décéderont dans le cloitre, sans que les

officiers du roi s'en puissent entremettre. Ces lettres

furent confirmées par d'autres deFrançois t" du 17

février de l'an i5i6. Cette égtise avait aussi des

lettres de protection et de sauvegarde, semblables à

celles,du chapitre de Notre-Dame de Paris.avec droit

de CoHnttMtmuiiaux requêtes du palais. Ces lettres

sont datées du mois de novembre de l'an 1548.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit

étaient l'abbaye de Saint-Remi-lez-Sens, fondée

l'an 527, et unie à perpétuité à la cure de Ver-

sailles; celle de S~int-Pierre-te-Vif-ïez-Sens, fondée

t'an 507 celle de Sainte-Colombe, fondée par Cto-

taire roi de France, l'an 620; celle de Morigny.

près d'Etampes, fondée en H06; celle de Saint-Père,

ou de Saint-Pierre de Melun, fondée en 546; celle

de Chaumes; celle de Ferrières en Gâtinais, fondée

par Clovis i' roi de France. Elle était autrefois

appelée Bethtéem.

Voici les abbayes d'hommes de l'ordre de C{-

teaux l'abbaye de Barbeaux, fondée.en 1145; cette

deCercanceau, fondée en id8t cette de Notre-Dame

'de Jouy; celle de Preuilly, fondée en 1H6; cette des

Echatis, de la filiation de Ctairvaux, fondée en i)5<

celle de Vautuisant, fondée en H27 celle de Fon-

taine-Jean.

Les abbayes d'hommes de t'ordre de Saint-Au-

gustin étaient l'abbaye de Saint-Jean-tez-Sëns, de

ta congrégation 'de 'Sainte-Geneviève, fondée pour

des filles par Héractius, archevêque de Sens, qui vi-

vait dans le vie siècle. Les chanoines réguliers de

Saint-Augustin furent établis l'an im; cette du

Jard, fondée en H94; celle de Saint-Séverit) de

Château-Landon, fondée dans te vf siécte par Chil-

'debért, fils de Ctovis t~ roi de France; <et)e de

Saint-Jacques de Provins, fondée en H24; cette de

Saint-E'isébe..

H n'y avait dans ce diocèse que deux abbayes

d'hommesde l'ordre de Pfémontré cette de Saint-

Paut-tez-Sens, fondée vers l'an i220; celle de Ditot,

'fondée vers l'an 1255. j
Les abbayes de filles.de l'ordre-de Saint-Benoit

n'étaient qu'au nombre de deux dans ce diocèse

celle de Notre-Dame de ia Pomeraye, qui. fut. trans-

férée dans un faubourg de Sens, eni659; celle de

Yitte-Chasson. y;
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Les abbayes de (ittes de l'ordre de Citeaux étaient

l'abbaye du Lis, près de Metun, fondée en 1248; celle <

de la Jnye, près de Nemours, fondée en 1181 celle <

dn Mont-Notre-Dame de Provins, fondée en 1225. Celte )

de Vitter~aux-Konains était de fondation rovale.

On voyait dans la ville.de Sens, et dans plusieurs

autres villes de ce diocèse, nn grand nombre de mai-

sons religieuses de l'un et de l'autre sexe.

L'évéchë de Langres avait le titre de duché-pairie,

était suuragant de Lyon, et son revenu était d'en-

viron vingt-deux mille livres. Ce diocèse s'étendait

plus luin que le gouvernement de Champagne,

Outre te chapitre de t'Egtise cathédrale, it y en avait

plusieurs autres dans le diocèse de Langres celui

de Saint-Jean dans la vit~edeChaumont.cetui de

Château-Vittam, celui de Bar-sur-Aube, celui de Mus-

sy-t'Evéque ce)ni de Grancey, fondé en 1561 par

des seigneurs de même nom.

Les abbayes d'hommes de t'oidre de Saint-Benoit

étaient J'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon fondée

en S2S celle de Bexe, fondée en 620 ccUe de Mo-

lesme, fondée par saint hoherten 1075; celle du

Montier-Saint-Jean .celle de Saint-Michet de Ton-

nerre celle de Poutiéres; celle de Saint-Seine et

celle de Saint-Manin de M'donie, près de Tonnerre.

Lesabbayesd'hommesdet'ordredeCiteuux étaient:

l'abbaye de Oairvaux, à onze lieues de Langres, et

à deux de celle de Bar-sur-Aube, fondée par Hu-

gues, comte deTroyes, )'an 11)5, et enrichie de-

puis par Thibault, comte de Champagne, et par les

comtes de Ftandre, surtout par le comte dit Phi-

lippe, et par Mathitde sa femme. Elle était de la fi-

liation de Citeaux. Celle de Morimont, une des

qaatre filles deCiteaux, fut fondée en )114par0t-'

déric d'Aigremont, seigneur de Chuiseut. L'abbé était

père et supérieur immédiat de cinq ordres de the-

valerie, en Espagne et en Portugal. Celle d'Auberive,

fondée en 1136, par un évoque de Langres; celle de

Beaulieu, fondée en 1166; celle de la Creste, de la

iiliation de celle de Morimont. On la croit dé la fon-

dation dus comtes de Champagne, du temps de saint

Bernard. Elle a été depuis fort augmentée par les

seigneurs de Ct'oiseut et de Resnet. Celle de Lon-

guay celle de Vaux-la-Douce, fondée par Manassés,

doyen de l'Eglise de Langres, et par le chapitre de

la même Eglise; celle de Tulley en Franche-Comté,

près d'Autray, fondée en 1150; celle de Mores en

Champagne, fondée en 1153; celle de Q~'incy, fondée

t'an H55. Celle de la Ct'aritë-tez-Lésines, d.~ns le

doyenné de Tonnerre, était autrefois occupée par des

filles.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Augus-

tin étaient en petit nombre l'abbaye de Saint-

Etienne de Dijon, sécularisée en 1611 celle de Châ-

titton. Celle du Val-des-.Ecoliers près de Chaumont

n'était autrefois qu'un prieuré, qui fut érigé en ab-

.baye l'an 1539. C'a été un chef d'ordre jusqu'en

iC36,que les chanoines réguliers de t'ordre de Sainte-

Gettcviève en prirent possession.

D~YtONNAtRt. M CÉOGRAt'BtH NCCL. H.

t) n'y avait d.tns ce diocèse qu'une seule abbaye
de Prémontré, celle de Sept-Fomaines, à 16 kil. de

Chaumon). Saint Bernard en fait mention dans sa

lettre 255.

Les abbayes défiles de l'ordre de Saint-Benott

étaient l'abbaye de Poulangis, qui se prétendait

immédiatement sujette au saint-siége. Les religieu-
ses devaientêtre (illes de quatité.et faisaient les trois

yœux; cependant elles n'étaient point cloîtrées, et

vivaient séparément chacune dans sa petite maison,

d;)ns renceintc de cette abbaye. Celle de Rouge-

mont celle de Praton; celle de Puis d'Orbe.

Lesabbayesdefittes de l'ordre de Citeaux étaient:

l'abbaye du Tard à Dijon celle de Beaufay; cette dé

Colonges; celle de Bémont, fondée par Godefroy,

évëquedeLangres,ent'anH48.

i) y avait dans ce même diocèse un grand nom-

bre de prieurés mais il n'y avait que celui dé Va*

renoes, à <G kil. de Langres, qui fût considérable, et

celui du Vat.dès-Choux, près de Chatitton en Bour-

gogne, chef d'ordre, et fondé sur la fin du xn' siè-

cle par Viard,.qui professait la règle de saint Benoît.

L'évéché de Chatons avait daus son étendue trois

cent quatre paroisses et quatre-vingt-treize annexes,

part.'gées en neuf doyennés, sous quatre archidiaco-

nés. il avait le titre de comté-pairie, et son revenu

était d'environ vingt mille livres. L'église cathédrale

est dédiée à saint Etienne, premier martyr.

Voici tes abbayes d'ttom'nes de l'ordre de Saint-

Benoit qui étaient dans ce diocèse: l'abbaye de

Saint-Pierre au Mont de Chatons, de la congrégation

de Saint-Vannes. On ne sait pas le temps de sa fon-

dation. La tradition du pays veut que saint Mémie,

premier évéqne de Chatons, ait dédié un temple des

païens, qui était en cet endroit, à saint Pierre. On

y mit ensuite des chanoines et Roger t" évéque

de Chatons mit en leur place des religieux de Saint-

Benoît, et leur donna des biens considérables. La

congrégation de Saint-Vannes y mit la réforme en

1650. Celle de Saint-Martin de Huiron, à 4 kil. de

de Vitry-le-Français, a été bâtie en 1078, par Ro-

ger, ni" du nom, évoque de Chatons, qui y mit des

prêtres sécuti~rs pour instruire les habitants de la

campagne. Godefroy, aussi évéque de Chatons, y mit

depuis un abbé et des religieux de Saint-Benoit.

Celle de Saint-Urbain, à 4 kil. de Joinvitte, aussi

de la congrégation de Saint-Vannes, et fondée par

Archambautt, trente-troisième évêque de Chatons,

vers le milieu du tx* siècle, sous le titre de la

Sainte-Trinité, qui fut changé depuis en celui de

Saint-Urbain. Chartes le Chauve fit de grands bieus

à cette abbaye, et en était reconnu pour fondateur.

Celle de Montier-en-Der, à 16 kil. de Saint-Dizier,

aussi de la congrégation de Saint-Vannes, et ta plus

considérable de la province par sa seigneurie sur

vingt et une paroisses, par le nombre des cures et

autres bénéficM celle de Moiremont cette de Saint-

Sauveur-des-Vertus.

Les abbayes, d'hommes de. l'ordre de Ctteaux

9
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étaient: l'abbaye de Haute-Fontaine; cette de trois-

Fontaines, fondée en 4220 par Hugues comte de

Champagne celle de Montier, en Argonné celle da

Cheminon celle de la Cbarmoye. Le P. dom Paul

Pezrou uh des plus savants hommes et des plus

pieux religieux du dernier sièctë, à été un des titu-

laires dé cette abbaye.

Les abbayes d'nommes de l'ordre dé Saint-Au-

gustin étaient au nombre de quatre: t'abbaye de

Toussaint, en )'!te de Chatons, fondée en 4062,

par Moger, H" du nom, ëveqùe de Cbâtohs celle de

Saint-Mëmie-tez-Châ!ons, dë~ia congrégation de

Sainte-Geneviève; cette de Notre-Dame-des-Vertus

celle de Notre-bame-de-Cttatris.

Dans tout cè diocé-e it n'y avait qu'une seute ab-

baye de Prémontré, qui éL<it celle de Moncel. Quant

aux abbayes de filles, e)tt;s étaient tuutes de l'ordre

de C!t.éaùx ou.'de Saint-Bernard les voici Saint-

Jacques proche Vitry en Pertois fo'mtëe nar 'i'tii-

b'auttieGrand.'comte de Champagne; ceUe de No-

trë-Datne-tét-Sa!ht-'Dizier ceite de Kotre-Damé

d'Àndëcy,'selon quetques-nns de t'ordré de S~nt-

Beoo!t et sét~n d'autres, de celui de Saint-Bernard.

Elle avait été'fondée én'ii~i.par Simon de Broyés,

seigneur'de'Bayes.

L'évëché de Troyes 'reconOh'ît saint Amator, qui
vivait vers t'anMO. pour s'<ii)'premier prêtât; i'égiisë
cathëdraté-tSt dédiée à'saio't Pierre.

te chapitré de l'église cof)egia)e de Saint.Ë'tienne
~ta~dans tavi'tte de Troyes. C~tte ëg)ise sërvah au-
'trefuis 'dé sainte chapelle au palais des comtes de

Champagne. H y avait encore un troisième chapitre
'dans la ville 'de Troyes, cotui de Saint-Urbain, fondé

par )e pape'Urhaih iv, et bâti au même endroit où
ce papf était né.

'Les abbayes d'hommes dé t'ordre de Sàiht-Behoit
'étaient i'a'bbayf. de Montiér-)a-Se)ie, de 'ta congré-
gation de Saint-Vannes; cette de Mo.)tiëi--Ham('y,de
la même 'congrégation cette de Nêstë.

Les abbayes d'hommes de Tordre 'de "Citeaux
étaient: l'abbayé dé la Rivonx; cette de'Ia Pitié-
iez-Rameru. Celle dé 'Boutancour't dépendait dé
Ctairvaùx; celle de 'Seilières était de ta filiation dè
Pontighy.

tés ab'ba~ës'd'Hommes'dei'prdre dé Saint-Augus-
tin étaient t'abbayé de Saint-Loup de Troues;
celle d<. Saint-Martin'; celle de Chantemërle cette
de BMutiéu; cette dépassé-Fontaine; de ta
Ct)apt;tte-'aux-Pianches.

!t n'y a~ait que trois abbaves dé n'Ués dé tordre
de Saint 6éno!t ;)a.,s ce diocèse

fahbayé-royate dé
Notre-Dame'dé Troyes ;-eétte de Notre-~në de Sé-
zanné. 'Geffe d(. Paraciet. proche dé No~nt-sur-
Se.ne 'ne fut d'abord qn'nnpét'it aratoire bà'ti -so~
r.nvocation de la Sainte-Trinité par le fameux A-
baifard. it fut ensuite agrandi par les écolièrs de cA

habi)e-ma!tre,qui fui dô'h'na ié nom de Paraclet, pour
conserver fe souvenir des consolations qn'it ;)vait
Tecues dans cedésert. Saint Bernard et saint Norbert

obligèrent Âbaitard d'àoandonner cette retraite, qu'it

abandonna à Hé)6!se. Le pape Innocent 'H con-

firmà cette donation en t'annëe ii5i,et Hétoïse, s'y

étant étabne avec ses retigieuses, en fut )a première

abbnsse. C'est eh mémoire de ce qu'eue était savante

dans t.) langue grecque que les religieuses de cette

abbaye avoient coutume de faire l'office *en grec Je

jour de )~ Pentecôte.

'H n'y avait dans ce diocèse qu'une seutë abbaye

de filles de l'ordre de Ctteaux cette de'Nbtre-Dame-

des-Prës. J:

L'ëvéchë de ~[eaux reconhait saint Santih pour

son premier pret~. Saint Ffron de')a race des an-

ciens'Hourgnignons, à fait honneur a ce siège par sa

naissance et l'a enrichi par le don qu'il fit des i'ët-

les tern's an'i) possëttait. )) fut f.'ité\'êqnede Meaux

après la ntort de G~ndebaud, ve)s )'an 62'?. 'Jacques-

Bénigne Bossuet, évêque de Meaux a été une des

p)us grandes iu'mieres de t'ngtise, et un des plus

zé)es dëfensei'rs de 'ia foi cathotique.

Le diocèse de Meanx est divise en deux parties par

la rivière de Marne. La partie septentrionale s'ap-

peUerarchidiaconé de France; eteeUe qui.ést au

midi, f'arch~diaconë de Brie. Chacun de ces nrchi-

diacuhés a trois doyennes ruraux celui dé France,

tes doyennes de Dammartin, d'Assi et de Gandetu.

Les trois doyennes de t'archidiacone de !irie sont

Cressy,'C('ù)omu)ië's, et les Fertës. On comptait'dans

ce diocèse deux cent vingt-sept pa'cissfs, sept eha.

pitres et neuf abbayes. Cet évéché était au'retois suf-

f)ag:utt de Sens et t'est de Paris depuis l'an 162~.

Voici les ahbayes d'hommes de t'o'dredeSaint-

Benoit d~n's te diocèse de Meaux i'.bbaye de

~aint-Faron, fondée en 627 par saint Fàron, evêquè

de Meaùx, qui la lit bâtir dans sa propre maison sous

l'invocation de la sainte Croix': c'est là que repo-

saient les reliques de ce saint, qui dift dumiëson

nom à cette abbaye; celte de Rèbais, fondée dans lé

vu" sièctë par Dadon, ch'ancetier du roi Dagobert,

qui quitta la cour elle siècle pour se donner à Dieu.

'tt ut'bâtir cette abbaye dans ses terres, 'sur te bord

d'un torrent appelé Resbac, d'où est venu te nom de

J~oitasteriMw ~MtaMttM; car ~es~nc eh langue ce)~

'[ique signifie forfmf.'et il en avait un, qui rem-

plissait les fossés de t'abbaye (fe Rëbais. tt n'y avait

dahs~ce diocèse qu'une seule abbaye d'hom'nesda

t'ordrëdeSaint-Aug"stin, celle'de Nutre-'Da~nede

Cbàge.dansta vit!ede Meaux. EttefutfondëeenH55.

L'ordre de t'rë~ontrë n'avait aussi qu'une se~te

abbaye d.tns ce diocèse, cette de Chambre-Fontaine.

Voici !es abbayes des filles de l'ordre'de Saiht~

Bennit t'abbaye de Jcuarre, fondée dans le vf~ sié-

cle par Dadon, frère aine du fondateur de t'~bbaye
de Hebais c'était une grande et )n!'gni&~uè maison;

celle de F.)ret))oùtit;r, de la grande régie de sah~tHè-

noit, fondée pursamte Fare, sœur de sai! Farou.

Celle de Notre-Dame de Meaux, de l'ordre de Saint-

Augustin. Elle avait été fondée auprès 'de Fimes,

dans le diocèse de Reims, et fut trahsfërëe dàus tt
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ville de Meaox en <')37, à la recommandation du

duc de la \'ieuvitte, Surintendant des finances, dont

la sœur était abbesse de cette maison. Cette du Pont-

aux-Dames était de l'ordre de Ctteaux,

it y avait encore dans ce diocèse un grand nombre de

prieurés, dontja ~ptupart étaient-trésrconsidérabtes;

celui de Cerfroidétait.ebei'de tordre de la Sainte-

Trinité et Ré))emp)ioH des captifs, 1:1éti~it cooven-

tue),ëtectif, trieunat,et)possédé par les réformés

de cet ordre. C'était le lieu où se tenaient tes chapi-

tres généraux, et .où se faisait -t'étection du généra).

Cette maison et cet ordre avaient été établis par

BaintJeandeMatbact Fétix de Valois t'an di98,que te

pape tnnocent tt) en permit t'étabtissement.

Ou divisait cette province en haute et basse Cham-

pagne.Elle comprenait huit petits pays: ta Champagne

propre, te rémois, le Rcthetots, ,le Pertuis, le Val-

tag('teBassigny. la Brie Champenoise et le Séno-

nais. Troyesen élaitta cap. Elle forme les quatre

départements de )a itaute-Marne au S.-Jï., de l'Aube

au S.-O.. de la Ma!'ne au N., des Ar.dennt:sau N.-E.,

et partie de ceux de l'Yonne, de ['Aisne, de Seine-et

Marne et de hrMeuse.

.Du 20 août au 25 octobre 1792 cette contrée fut

)e théâtre de la guerre entrc. les Français et les co:

Hsés, qu'on chassa.de tou~es.parts sous les ordres

~ugé~ër~t D~'tnouriei! et en )8t4 et ~815 les at-

liés t'envahirent, et y .furent souvent 'is en dérou-

te. La Champagne tire son non) des vastes plaines

crayeuses qui règnent des confins de la Brie~ux

Jj'r.pmieres de la .Lorraine.

Par te.concordat de 1801 t'archevêché de Reims

.et celui de Sens é!aient,supprin)és, ainsi que les évé-

cbés.de Langres et de Chatons. Le concordat de

~Si? a rétabli les deux archevêchés et les deux évë-

chés. U "'y que tes diocèses dont la circonscrip-

tion soi.t changée.

CampaMMCu))),Champigny, paroisse du diocèse de

'Paris, canton de Chareutou.arrond. de Sceaux, Seine,

à ~.ki). e:t de Paris.Ce village est situé près de la

m'e gauche de la Marne, on y compte tSUO habitants,

en comprenant une toute de ffrmes et maisons de

campagne environnantes. 111 .faisait autrefois, ainsi

que la coiumunf; de ce-nom, partie du.diocèse de Pa-

ris, dans la province de Dte de.France. Le titre le

'p!us ancien qui mentionuecevittage est de i060:itye~t

nommé(C<!ntpMt!t«!U)t; quelques aunéesptus tard ou

ietrouveappetéCtMpMiacum.L'egtisc estd'tx)! siè-

cle et.pooe le nom de St-Saturnin. Ce village avait

un château,.espèce de forteresse, que i'abbé Cha)e-

tain co)nparc,.dansse~yot;a~<'<, au petit Clntelet.

tt tut brute, te 5 avril 1419, sous le règne de Chartes

V), par tes..lr))ta<y'!ncf., qui étHieut du parti du dau-

phin, depuis Chartes V)i. Ils y brùtéreut femmes, eu-

fants.-bomtnes, btisti~ux etg.ains, qui y étaient en-

fermés, et massacrèrent, en vrais <<f«~es ~c/'aMMs,

comme les nomme le journal du règne de Charles VL

tous ceux qui sortaient du fort pour échapper aux

~ammes.'Ce château, rebâti depuis, servit de-retraite

au baron de Pontis, lieutenant général des armées de

Philippe de France, duc d'Anjou, roi d'Espagne. Ce

seigneur, célèbre par la prise de Carthagéne, t'avait

acheté à vie et y mourut en i707. Les guerres du

xve siècle engagèrent. les habitants à se ctore de

murs. Dans le siècle suivant, François i" leur en

d~nna la permisi-iun par lettres patentes de t545.

Les mêmes lettres étabtirentun marché à Champigny.

Chartes tX, en i535. accorda deux foires à ce vil-

lage. mais t~ut cela eu! peu de succès. On trbuve,

auprès de Chau'pigny, sur les bords de la Marne,'tes

prairies fertiles et'channantes, au 'milieu desquelles

sont pratiquées des promenades très-agréab'es. On y

vit aussi un .grand nombre de maisons de campa-

gne remarquâmes, entre autres te vaste et beau do-

maine de Tremblay, dont le château a été détruit, et

techatea'i deCuei~. dont les jardins e.t'te.piircsont

d'une grande étendre. L''s principales productions

du terroir de cette cnm<nune sont e!! grains, une

partie est .en vignes et en prairies. On y cultive

beaucoup de pois. Le vin de Chan'pigny avait autre-

fois de la rcpntatin!). H s'y trouve des carrières de

pierres de diverses espèces, des fours à chaux et une

assez.grande quantité de beaux cailloux agathisës.

C<M)pM<BeMujs, Ch~mpeanx, paroisse de t'ancien

diocèse de Paris, présent de celui de Meaux,canton

deMormaut,arro!)d.de Mehm.Seine-et-Marne,à7kit.

tud-otMst de Mor)nant,<2 nord-est de Me)un et'!8da

Paris.-Ce bourj;,ancienne pftite vi)!e. renfermait une

cdHégiatedontt'étabtissemeht avait été fait sur la fin

du xt= siècle et vers l'an dtOO; dès <i24, cette col-

tëgia)e avait été du nombre de celles dont Etienne,

évoque de.Paris, avait accordé tes annuels à t'ab~aye

St-Victor; ce qui fut confirmé t'année suivante par

Louis le Gros. Les chanoines furent fixés à douze,

ayant à leur ~éte un prévôt. Leur nombre fut aug-

-menté p~rf'suite, .et s'accrut encore d'un chantre.

-Le prévôt rendait ta justice en surfis et.en'amnusse.

.La stfacture de cette coUégiaie.ét.nt du xn* siècle, et

.s'aint Marun de Tours en était le )'atron. Elle éhit

bâtie comn~e en furtnedecr'iixavec d':< aites, etfinis-

.saitencarréducôtédet'orient.ce qui n'empêchait point

qu'on ne tournât par derrière faute). L'architecte

:ne l'avait point ornée dé gâteries, et ne l'avait point

~endue.exactement droite. On avait .figuré en bois,

.dans le chœur, les anciennes voûtes.gothiques. Au

;côté sententrionat~u portai) était une tour un peu

'basse, du même temps que'.t'ëgtise.Le jugement der-

';nier était représenté à ce portail, selon l'usage des

xf et xn*' siècles. Les ct'anoines avaient hfauc'u)p

en~bet'i cette église depuis 1680. Le grand autel. fut

refan à t'hnitati~n de celui de Notre-titamede Paris.

Aurune des tourbes dps chanoines que t'en voyait

dans la,nef n'avait encore tes pieds étendes vers t'o.

rient, sui'ant t'usa~e primitif de tous les chrétiens.

On lisait t'épitaphe suivante, sur une de ces tombes

du xnf siècle, en capitales gothiques

J'oM;M<:t!L«MM, ~t~fs ~m)m< oo~mea

JtMtitxB, cinere /oce( hic, D<M. ~M'cmMerere.
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~!(MAaHMS/MC~)ns~Mt<eit)t)M)'a<0)'eaeM).<,

Vir<!Mt~r« 7)~ Hoa;)a<o«a! ei. ~mM.

Uevant ta sacristie était une. autre tombe du xtV

siècle, de laquelle on a extrait l'épitaphe qui suit

Hic j'ace< domious P~i)'M.< Ennaoui quondam

eottonicMSet cantor' /tH~ut Ece/MtfB, qui ~M))dat))<

Mnam MpeMt~nattt ob rernedium OHtnxc st«B tn

honoré teato' fara; virginis in hoc <oco, et oMt<

aono Mccc. xxx not)o,f~f<)f<adiemensis tMMmtrts.

Parmi tes rehques que l'on conservait dans cette

église, les plus anciennes étaient cettës d'un saint Dom-

noie ou Dôme, ëvéque,et de saint nérache.ëvêquede

Sens. existait, dans-la collégiale de Champeaux,

un mémorial qui rapp6rtaitqu'eni207, Hervé, ëvéque

de Troyes, constata, par un certificat, que les che-

teux que l'on y possédait sous le nom de Notre-Sei-

gneur Jésus-Curist.en étaient vëritab)e)nënt;mais on

n'avait jamais pu trouver te certificat ni la relique.

A un kil. au sud de ce bourg est situé le château

d'~M)tO)/bâti il y. a environ Ot) ans, qui fait égale-

mcnt.partie de.Ia coin'nune. )i est à remarquer que

dans sa construction, en mansarde, <) n'est entré

d'autres bois que ceux employés aux combles, portes

et croisées; )es gros murs et escaliers sont bâtis en

g'és.et les appartements cintrés en fer. Lecéiebre

avocat Gerbier a possédé la terre de Cbampeaux,

qu'i) a embellie et dans laquelle il a fait desdépenses

corisidërabtes.Les potagers et les jardins anglais

sont très-bien distribués. Le parc est entouré de murs

et dé fossés; il renferme des prairies, des vignes et

des bois. Une source; sortant d'une grotte, alimente

plusieurs 'pièces' d'eau. Une belle avenue d'arbres,

devant le château, aboutità à un bois de 80 arpents,

bieupercés. On y distingue encore plusieurs mai-

sons de campagne. La pop. de cette commune est

de plus de 560 habitants,y compris plusieurs. fermes

et autres habitations écartées. Le terroir est en terres

labourables et en bois; on y trouve des carrières de

pierre meulière et une fontaine dite ~art'axne, où

l'eau est si abondante, qu'à 50 pieds de sa source elle

fait tourner un moulin, et ensuite quatre autres dans

('espace d'une demi-Heue deux de ces moulins sont

sur la commune de Bia~dy.Use tientàCbampeauï,

le vendredi de chaque semaine, un marché qui n'est

pas considérable. Ce bourg était jadis fermé; on y

entrait par trois portes garnies de ponts-tevis. Il avait

une léproserie, en 1552, destinée aux habitants du

bnurg.àceuxdeFouja, deSt-Merry.d'Andrese) et de

(~uiers. Champeaux est la patrie de Guillaume de

Champeaux, instituteur de la congrégation de Saint-

Victor. L'église paroissiale est sous l'invocation de ia

sainte Vierge.

Campus, Champs,. paroisse de ('ancien diocèse de

Paris, actuet'etnent de celui de Meaux, canton'de

Lagny, arrond. de Meaux, à 8 kil. de Laghy, 20 ouest

de Paris, sur des collines qui bordent ia rive gauche

de !a Marné, dans une position assez pittoresque.

Populat. 400 habitants environ. Champs dù son

origine à une ég)ise bâtie par saint Maur et saint

Fursy, d.'ns un endroit appelé alors Campus (chainp),

par opposition aux forêts qui t'environnaient. Cette

église, détruite depuis, a été rebâtie en 1558: elle

est petite, mais assez jolie, et dans une agréable po-

sition.–H y a eu sur le territoire de cène commune

une iépro~erie, qui existait en 1559. A t'extrémité

de ce viHage est un beau château élevé suriesptans

de Chambiin pour Paul Poisson, dit Bourvalet ou

Bourvalais, homme de finances, dont la naissance et

la fortune ont étonné le dernier siècle Poisson, fils

d'un paysan des environs de Rennes, puis laquais à

Paris, sergent dans son village, homme d'affaires de

t'intendaut des finances Pohtchartrain, gagna des

sommes immenses dans tes fournitures pour la guerre

de la succession; accusé devant la chambre de jus-

tice, sous le régent, 4,400,000 liv. aputèrent son

compte, et le rendirent honnête honime. Thévenin

lui disant un jour Souviens-toi que tu as été.mon

vatet. Cela est vrai, répondit Poisson; mais situ

avàisététemien.tu le serais encore.–Le cnàteau de

'Champs est d'une forme trés-régutiére sa façade,

ornée d'un péristyle, est accompagnée de deux ter-

rasses décorées de vases et de statues d'enfants;

dans les appartements, on remarquait te plafoud du

saion.tes camaïeux des dessus de porte et les figures

chinoises qui décorent la salle de compagnie; un

vaste parterre à l'anglaise, composé dedeux bassins sé-

parésparuntong tapis deverdure, est terminé par un

groupe de sculpture; un des bassins a un jet qui s'é-

lève .70 pieds.'Aux deux côtés de la partie inférieure

du parterre sont deux magnifiques bosquets; les

plantations à gauche et a droitedu château sontfaites

avec beaucoup de goût. On y trouve plusieurs salles

de verdure trés-agréabtes. A t'extrémité d'une aHée,

à droite du château, on voit sous un portique en

treillage la statue d'une jeune fille, dont la tête est

celle d'un singe. Presque tous les jardins de Champs

ont été dessinés par l'architecte Delille; mais le soc

les a sillonnés. La seigneurie de Champs-sur-Marne

était, au commencementdu xv siècle, sous le règne

de Charles VI, dans ta famille d'Orgemon), originaire

de Lagny elle passa à C!aude de Montmorency,

maître d'hôtel ordinaire de François 1'~ puis à la

famille du Four, dite de St-Jorry. Après quelques

autres mutations peu connues, Bourvalais l'acquit, et

en jouissait encore au commencement du dernier

siècie. Les révolutions financières de i 720 occasion-

nées par le système de Law; qui déplacèrent tant de

fortunes; firent tomber cette terre aux mains de Ma-

rianne de Bourbon, tégithnée de France, veuve du

prince de C"nti et le duc de la Vallière la possédait

en 1758. -Le terroir de Champs est en terres la-

bourables,vignes, prairies et bois. Le bas des co)!ines

où ce vitrage est situé est arrosé par un petit ruisseau

appelé Grâce, du non de la forêt dite Bois-dé-Grâce.

CaMftHactfm, Chantitty, paroisse de l'ancien diocèse

de Sèn)is, aujourd'hui de celui de.Beauvais, canton

de Creil, arrond. de Senlis, dépt. de Sein_e-et-0ise,

à 7 kit. au sud de Crcii; à 56 de Paris. Ce lieu,
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suivant Olivier de Serres, tire son nom de la grande

quantité de titteuts qu'on cultive dans ses environs,

et dont la deuxième écorce s'emploie à fairedes cor-

des à puits et des câbtes. Chantitty était célèbre par,r

son château, connu depuis longtemps dans les fastes

de )a féodalité. Dès le commencement du xn~ siècle,

Guy comte de Senlis', en était seigneur; ce fut tu!

que Louis le Groséteva à la dignité de grand bou-

tittier de France, titre que sa postérité avait con-

stamment conservé. Guittaume, boutitiier de Senlis,

troisième du nom, et l'un des descendants de Guy.

emhettitte séjourdeCt)antitty,et.eni555,y nt bâtir

une chapelle qui fut sa sépulture. La race des boutit-

liers de Senlis, quise disaient issus de celle de Charte-

magne, s'éteignit vers le commencement du xve sièe)e.

Pierre d'Orgemont chancelier de France, sous

Charles VI, posséda Chantilly, que son petit-fils

donna, en i48~, à son neveu Guittaume de Montmo-

rency. Les successeurs de Guittaume cmbettirent con-

sidérablement ce château, et le possédèrent jusqu'à

la mort tragique du dernier connétable. Louis XIII

avait donné, en 4655, le duché de Montmorency,

dont Chantitty faisait partie, à la princesse de Condé,

sœur de Henri de Montmorency; mais il s'était ré-

servé en même temps la seigneurie et le château de

Chantitty, dont il se fit un lieu de plaisance. La reine,

mère de Louis XIV, en accorda ensuitetajouissance,

pendant son règne, au prince de Condé. Mais quel-

que temps après, le jeune roi rentra en possession

de ces biens, et ce ne fut qu'en 1661 qn'it remit

Chantitty, en toute propriété, au même prince de

Condé. Ce prince y avait un château magnifique qui

dominait sur de vastes domaines. On découvrait de

ce château mille points de vue adroitement ména-

gés, les uns plus ravissants que les autres. C'était un

séjour enchanté où fart et la nature s'étaient épnisés

pour offrir aux yeux tout ce que la main des fées

grava dans l'imagination des poëtes, et qu'on ne

croyait pourtant jamais pcssibte de réaliser parletra-

vail et l'industrie humaine. Les poëtes les plus dis-

tingués ont toujours consacré quelques chants à la

description de cette magnifique résidence d'un prince.

Uans u'~eode intitulée CantiHafMnt, le poëte Boutard

f) parlé de Chantitty )e P. Hapin ne l'a point oublié

dans son poëme latin sur les Jardins; et Delille a dit

Dans sa pompe ~M~CHteadmirM C/~nt~t

De héros e;) héros, d'n~e eMâge etote~

Eh bien! une partie des beautés de Chantilly et

des lieux enchanteurs que renfermaient les jardins

avant la révolution n'existe plus. La main du vanda-

lisme a tout détruit. Le grand château et ses dépen-

dances ont été vendus à d'avides spéculateurs, con-

nus sous le nom de Baftf/e noire, qui se.sont empres-

sés de le démolir et de s'enrichir de tous les objets

rares et précieux qu'il renfermait. En dém~tissant la

chapelle de ce château, on trouva le corps de l'ami-

rat C'digny, t'nne des plus illuslres victimes du mas-

sacre de la ~aim-Barthétemy: avait été détaché

secrètement des fourc)<es de Monttaueon, et. 'enterré

dans cet endroit. Comme rien ne doitêtre perdu dans

le souvenir des hommes, voici !a description de ce

superbe séjour. Le milieu de la forêt, qui contient

environ 5875 hectares (7600 arpents), offrait Une

étoite'de doute allées de quatre kit. (prés d'une lieue

de longueur) et de ~2 métrés (6 toises de targeur).

C'était )e rendez-vous de chasse, nommé <aTu6/~

place célèbre par les fêtes que le grand Condë y

donna a Louis XIV et à toute sa cour. L'avenue, ap-

pelée Route dit Co'tnefat/e, conduisait au grand châ-

teau, en face duquel était une terrasse magnifique,

décorée par une statue équestre en cuivre piané, re-

présentant lc connétable de Montmorency, avec son

armure ài'antique.i'ëpéenueàta main, et son cas-

que à terre soutenant un des pieds de son cheva).

C'est de ce connétable que Henri )V disait < Avec

mon connétable qui ne sait pas lire, et mon chance-

lier Sillery'qui ne sait pas ie)~tin,it il n'est rien que

je n'entreprenne avec succès. D'Aubignë, dans son

Baron de Fenestre, assure que Montmorency savait

écrire, et non pas lire, car il écrivait son nom.

Brantôme assurequ'il ne signait qu'avectine marque,

et que son ignorance était telle, qu'il ne connaissait

ni argent, ni monnaie. A droite était un château

construit à l'italienne pour le duc d'Enghien, sur tes

dessins de l'architecte Le Roy. Ce bâtiment se com*

posait d'un rex-de-chaussée et d'un seul étage que

couronnaient un entablement et une balustrade. Le

grand château était entouré, ainsi que le nouveau,

de beaux fossés remplis d'eau vive,où l'on trouvait

en abondance des carpes apprivoisées qui venaient

manger à la main. Ptiue parle de semblables carpes

qui se trouvaient dans les maisons de plaisance <te

César. Cet antique château rappelait à l'imagination

la demeure de nos anciens preux et des merveilles

qu'on en raconte. it était flanqué de tours qui com-

muniquaient t'uné à l'autre par une gâterie extérieure,

fort étroite, et qui faisait le tour du château. La cour

vaste et irrégulière était ornée de bâtiments ornés

de sculptures et de colonnes singulières. Trois ar-

cades, décorées de colonnes corinthiennes et d'un

front brisé, menaient au grand escalier ce côté 'Je

la cour était de Mansart. Au milieu de'éet es(:alier,

paraissait une belle statue pédestre du grand Coudé.

Elle était entourée des attributs de sa gloire. Au bas

de cette figure, sculptée par Coizevox, on lisait les

vers suivants du poète Santeuit

QMMtmodo pallebanl, ~u~tttMS /!Mc<t&MS,amttM,

7'e)'W<)i/Mtbello, MMnc,docla per otia, prtnccpï,

Pacis amatts, <a'tos da< in hortis <Mder<'fonte:.

Nous ignorons quel prix on donna à Santcuit pour

ces vers; mais on rapporte que le ntsdu grand Condé

promit mille écus à celui qui composerait la meit-

teure inscription pour la statue de son père, et qu'un

Gascon fit le quatrain suivant

Pot<r célébrer tant de fer<M.

Tant de hauts faits f< tant de gloire,

~/t<~<<f:!ts.'tnot-t<eM.'ntt~ee'CMt/ 1

Cett'e<tpa<t<nso<par)!<c<o<re
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La salle des gardes, à droite, était ornée de tableaux

déclassé, parmi lesquels .on en distinguait .tr.o.is

peints ~ar Qudri. L'appartentent du roi était suivi

d'une pièce ronde, pratiquée dans une des tours, en-

suite émit un salon, en forme de gâterie, ou t'en

voyait deux buffets ou cabinets eu portique, dont tes

mitieux étaient surmontés de dômes. Au fond de

cette gâterie, étaient les bustes en marbr': du grand

Coudé et de Henri tV. Le salon conduisait à i.'antt..

chambre, puis à la chambre à coucher de le reine,

qui était décorée de sculptures. Un corridor nienait

à la. tribune de la cbapeue. Sur Faute) était une Ré-

surrection de Notre-Seigneur, parCoype). Oanste ca-

binet du trictrac, éclairé par plusieurs fenêtres, on

voyait diuereuts tahieaux, présentant des vues de

Chantilly, par Cortez, peintre namand. L'apparte-

ment de manem~iseite de Bourbon se faisait remar-

quer par ses richesses et sou heureuse distribution.

Les connaisseurs admiraient les souterrains qui ré-

gnaient autour du château, au rex-de-chaussée des

fossés; leur voûte était regardée comme uu'chef-

d'œuvre de l'art. Le petit château construit vers le

XV)*siècle, moins vaste et plus Simple à j'extëri.eur

que le vieux château, est le seul qui existe aujour-

d'hui. Au temps où Chantilly appartenait à la mai-

son de Montmorency, cet édiHçe était destiné à !a

capitainerie. ii est élevé dans les fossés du grand

château, anuue) il communiquait par des ponts en

forme de corridors, et présente un corps de bâti-

ment ayant deux payions en avant-corps sur ia

cour ces payittons sont déc'irés d'une
ordonnance

corinthienne en pilastres, d'un bon styte et d*'inp

exécution soignée. Dans tonte i'étendue du bât)-

ment, )'e';ta)j)ement est intertojupu par tes croisées
en mansarde de {'étage qui règne au-dessus du rez-

de-chaussée. La gâterie des hatad!es était décorée de

douze tableaux pei.nts par Le Comte, sur tes dessins
de Van dcr-Meuien, et tous représentaient tes~faits

d'armes nui illustrèrent te grand Co.udé dans les an-
nées comprises entre 1643 et 1674. Au hnut de cette

galerie était un riche cabinet de physique et d'hisr

toire"natureHe,commeucé par ieduc deRourbo.n,

pendant son ministère, et au~njenté, en <786, de la

collection. du cëtebre, Vatmpntde Bomare. La ter-

rasse ducQnnëtabte, p!acee entre )e bâtiment d'En-

ghieu et les fossés du vieux châtrau, était décorée

de la statue équestre d'Anne de Montmorency. Cette

figure, assez bonne pour te temps elle fut faite,
était composée de tames de cuivre tres-rapprn-

chées à cette ép.oque on ignnratt en F'ance l'art de

jeter en, fonte de grandes figures, –Outre les ~enx

châteaux dont on vient de parkr, il en étail !)n troi-

sième, appelé BMfjuom, destiné aux logements des

seigneurs il formait un carré avec t'oraugerie.–

Lfsée!)ries de ChautiHy, bâties surtesdessius de

deau Aubert, furent co.t.encées. en. 17)!) et finies eu

1755; ette~ prëscn'ent une façade de 96 toises et de-

mie de
deve~'ppemçut sur U toiles 2 pieds de larg.

les deux
extremj~ë.s; sont arrêtées par ~gros pavil-

Jons .de 10-toises S pieds en carre, et ~e 42 pieds et

demi en hauteur, dep~s. le ~z-de-chaussée jusqu'à

!'entah)ement ils sont perces chacun de 5 arcades

.sur chaeu,ne de ieurs faces. Au ptiiieu
de ta façade

est un pavijton .formant avant-corps, orné de pilas-

tr.~s.ioniques, et qui offre ta principale porte des écu-

ries; sousj'arehivoitede cette porte sont sculptés

en demi-bosse trois chevaux qui présentent différen-

tes attitudes. Sur ce paviifou, couronne comme tout

Féii.ifice d'une haju.strade, s'efève un dôme octogone

qui offre pour amortissement la Renommée montée

.sur un chev.d ailé ce groupe, fait en ptomb, a nue

proportion de 12 pieds. Les deux pjrties décente fa-

çade, qui sont entre les trois pavillons, sont percées

de 20 arcades, de i2 pieds de largeur chacune sur

~6 de hauteur, et ornées d'assises en bossagfs. L'in-

tërteur des écuries a, dans cenvr.e, 95 toises de long

sur 36 pieds de large )a hanteur, prise du sol à ta

clé de la voûte, est de 40. pieds, proportion énorme

qui, en donnant un air de majesté à ce iogefncnt

pour des chevaux, nuit beaucoup à la commodité.

La vaste étendue de l'intérieur, ta hauteur de la

voûte, )a grandeur des fenêtres rendraient cet édifice

inhabitanfe, même pour les animaux, si en hiver on

n'avait soin d'y entretenir du !eu. A'~milieu de cette

tnngueur est le dôme qui a, dans oeuvrf, C3 pieds de

diamètre et 82 pieds de hauteur. La voûte, qui est à 8

pans, est éetairée p.tr 4 grandes croisées ovales. Le tout

est orné de guirlandes et de trophées de chasse, tels

que des têtes de <'erts et de sangliers. Au-dessous de

ce dôme, et en face de la principale porte d'entrée,

est un. renfoncement formant une grande arcade en

cu)-dn-four, sous laquelle on trouve une magnifique

fontaine en cascade, dont t'eau est reçue dans une

civette, ou sont deux ctteyanx de grandeur natu-

reHe !'un semble boire, et est accompagné d'un en-

f.utt qui cmbouctte une conque marine; l'autre bnit

dans une coquille que nent un autre enfant. En haut,

sont deux génies tenant un cartel, dans feque) est

t'inscription suivante

Louis-Henri de Bourbon, septième prince de

Condé, a fait construire celte ~CMrtee< les bâti-

tfteMfsqui e't d~e)t<<e';<, comniM~sen 1719, et

finis ett 1755.

Ces écuries peuvent contenir 240. chevaux. Les arcs

duubteau!i, placés entre les fenêtres, présentent à

la naissance de la voûte des têtes de cerfsHnionrées

de cartels et de guirlandes de fe~it!es de chêi!e en

peinture. Les deux extrémités de cette écurie sont

terminées par un cut-de-four. Dans un renfonce-

ment qui est au-dessous de.la corniche, sont peints

des sujets de vénerie d'uu côté est une chasse aux

juups, et de t'antre coté une chasse aux s~ngiiërs.

L'étage supérieur, eu mansardes, est divisé en 24

np~rte~ents. Le manège découvert était un ëdiûee

circ!i!Hirede20 toises de'tiaotétre, bâti dans le

genre de t'ecurie à laquelle il tena.t. et qui présen-

tait des
portiques à)our

décorés d'une ordonnance
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de colonnes ioniques répétée par des pilastres. Les

chenils, construits pour tes diverses espèces de

chiens, n'étaient pas distribués moins grandement

que l'écurie. ))s étaient décorés de fontaines, de sculp-

tures et de peintures. La boulangerie, les reu~ises,

le logement de la vénerie, formaient, avec le prin-

cipe) édifice, dont ils répétaient la décoration exté-

rieure, un vaste et magnifique ensemble qui, par le

caractère de son architecture et sa positon avanta-

geuse sur une immense pelouse, pouvait excuser

l'erreur où tombaient quelquefois les étrangers en le

prenant pour le palais même.

La porte par laquelle on entrait dans le bourg de

Chantilly, était le commencement d'un pavillon sy-

mëtriq!)c à celui det'écurie; la ruequi vient ensuite

était bordée d'un corps-de-logis de plus de 40.0 toi-

ses de longueur, d.visé en maisons uniformément

construites derrière chacune desquelles était un jar-

din qui donnait sur la pelouse de Chantilly. L'égHse

paroissiale est d'une construction moderue; l'inté-

rieur est orné de pilastres, et sur l'autel on voit une

Adoration des Bergers peinte par Houasse.

Les réservoirs placés sur ta peiousc, à l'extré-

mité du bourg, présentent deux vastes pièces d'eau

qui ont près de 1CO toises de icng chacune, sur euv.

50 de tarpe. Ils tourui.sent une partie des eaux de

Cnautiiiy. Ptu-~ieurs allées ptantées d'arbres entou-

rent ces deux pièces d'eau, et forment, de cet en-

droit, une promenade agréable. De la terrasse du

château, on descendait, par un très-bel escalier,

dans tes jardins, chef-d'œ'ivre de Le Nôtre. Cet m-

génieux artiste avait su tirer le parti le plus heureux

des avantages que lui avait fournis la nature. L.) ri-

vière de Nonette y répandait la richesse de ses

eaux elle formait la fontaine de la Gerbe, et produi-

sait, à droite, une superbe pièce d'eau qui symétri-

sait avec tes fossés du château qu'ette avait remplis.

De là on apercevait m) bras du grand caual, et sur les

côtés le parterre enrichi de dix bassins enchanteurs;

ceux du milieu formaient miroir. C'était un superbe

tableau, dont toutes tes richesses semblaient s'enca-

drer au moyen d'une grande portion du cercle, per-

cée, en son milieu, par une bette et large allée qui

menait la forêt de Hatatte. L'orangerie ëtHit à gau-

che on admiraitson architecture; te parterre avait

S bassins remplis par de~ jets qui jouaient conti-

nuettement. Le bassin du milieu était orné d'une co-

lonne antique de 'porphyre, dont la base fournissait

une nappe d'e~u cette cotonne supportait un octaè-

dre sur tes plans duquel étaient ptacés huit cadrans,

indiquant les heures pour différentes villes de la

terre, ouvrage savant et curieux dit aux talents du

bibliothécaire de Sainte-Geneviève, Vialon. Dans

la salle où étaient conservées les armures des diffé-

rents temps et des différents peuples. on voyait l'é-

pée du grand Condé, avec des vers que te poëteS~n-

teu.it ayait composés ;.)'épée d'Henri*) V, et'tefauteuit

dans lequel fut tué en i6Ap, t.e comte de Fuentes,

commandant tes Espagnols, à la balaille de Rocroy,

gagnée par le grand Condé. Parmi p)usieu'rsarmure<

anciennes et singulières. on en trouvait un grand

nombre à l'usage des femmes guerrières on y' re-

marquait, surtout, celle de la Pucelle d'Orléans.

)-e grand canal a 3 kit. à la tête est une chute d'eau

circulaire dontfétenduf est de HKpieds par le haut,

et' ~'étare:it par te bas jusqu'à 50. L'eau tombe dans

une vas!e pièce d'eau à pans. Ces eaux étaient jadis

animées par. les scènes variées qu'enraient des

bandes de carpes énormes de différentes couleurs.

Des cygnes sauvages s'abaissèrent un jour sur

une pièce d'eau à Chantilly; on les prit, on leur

conpa les ailes. )) en restait encore deux, l'un

mâle et l'autre femelle, lorsqu'un chanoine de

Sen'is, en se promenant, leur entendit rendre des

sons. mélodieux. M. deMongez. deSainte-Gc!<eviève,

instruit de ce phéfx'méne, discuta, dms un mé-

moire, le sentiment des anciens sur le chant des

.cygnes H.le tnt en 1785 à l'académie des sciences;

et, par extraordinaire, à 'ettt: des inscriptions. Le

prince de Condé invita à Chantitty d<*sacadémiciens

et M. de MoL'gez. Un cygne domesti lue futsacriné à

la fureur des cygnes sauvagf's. D'après les anciens,

ces oiseaux ne ci~ntt'nt que pour annoncer leur vic-

toire; ce qu'on avait prévu arriva le malheureux

cygne domestique fut mis à mort par. les deux cy-

gnes étrangers, qui ne n~nquérfnt pas ensuite de

chanter harmonieusement leur victoire. Suivant) l'au-

teur de la CftcnpttOtt des eaux de Chantilly, le mâle

chantait les tons mt fa, et)afemei)entt)e.–Le

grand canal est maintenant l'unique beauté du parc

de Chantihy. La nature seule lui est restée presque

tout ce qu'il devait à l'art a disparu. Fn i'!8t)., te

prince de Condé, se promenant avec son architecte,

5t. Le Roy, dans une vaste et simpte prairie, ar'o-.ee

par la rivière de Nonette, il proposa ses idées à l'ar-

tiste, et, en moins de 5 mois, parurent <e jardin an-

<~ai<!et le hameau. La variété régnait dans le jardin

anglais; et fart s'y cachait si bien, sous les traits

de la nature qu'on le prenait pour ette-mente. Le

hameau offrait un tableau formé de tout ce une les

habitations des humbtes vithgeois ont à l'extérieur

'de plus champêtre, de plu riant et'de plus simple.

Sept bâtiments détachés, disposés sans ordre et cou-

verts de chaume, formaient ce hame:o). Au milieu

était une place étendue, irrégntière, et t.'pissée d'un

vert gazon, que coupaient des sentiers servant de

communication d'une maison à une autre. Sur un des

c6té= de la place é'ait forme antique dont les bran.

ehM semblaient offrir leur ombre hospitalière aux

habitants de ces demeurt agrestes. Un puits plu-

sienra jardins potagers fermes par des palissades,

caractérisaient encore ce sujet rns'ique. L''s grands,

bhsés.sur tontes les jouissances.'et n'en trouvant

ptns que dans les contrastes, aiment à transporter

t'éctat de la richesse. Quoiqu'il soit rare d'ailleurs

que ce genre de décoration, admis dans un parc,

produise ton), feuct qu'~n s'en est'propose, cepen~

dant.'sous ce rapport, te rameau de ChantU}~
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ftl'l.uttraité en grand par un architecte, était une heu-

reuse imitation de ces habitations dont la réalité

déptâit souvent à ceux qui s'en font donner des co-

pies. Le Ttiéophile Viaud, à causepies. Le malheureux poète Théophile Viaud.àcause
d'une ode sur la maxot de S)h)te, a donné le nom

de ~<ati~ de S'~ie à celui qu'on trouve au hameau,
ainsi qu'à la fontaine, à la maison et au parc qui
sont attenants. La maison de l'étang de S'ifie est un

petit bâtiment d'un seul étage, à rez-de-chans'iëe,
avec un parterre entouré de-fleurs et d'un grand ber-

ceau cirèulaire à t'entrée duquelétait le buste, en

marbre, de Silvie. La ménagerieétait placée à t'ex-
ttémné opposée du parc de l'autre cô:é du grand
canal. La première de ses cours était ornée de 5 pa-

vittons sur la gauche était le bassin des castors.
Dans cette cour était une grande pièce plantée d'ar-

bres avec un bassin, qui faisait plusieurs nappes jus-
nu'en bas on y voyait la fable du.pot de terre et du

pot de ~r. Des animaux étrangers et rares étaient

renfermés dans différents pavittous. On y voyait des

aigles, un due, un tigre, une hiène, des chèvres de

~inée, etc., etc. Chacune des cours avait une ton.
taine rocaittée, avec des animaux peints de, couleur

naturelle qui exprimaient une fable de La Fontai-
ne. Sur la droite était un grand bassin dont le mi-
lieu était orné d'une colonne de grauit, posée sur
un piédestal. -La faisanderie était ornéed'un buf-
fet d'eau rocaillé avec un bassin au bas, une jolie
cascade. La laiterie était formée par un long bas-
sin de marbre il en sortait un bouitton d'un pied
de circonférence, fourni par une source, qui faisait

jouer 8 bouillons dans un bassin renfoncé et en-
touré de très-beau marbre. Au milieu de ce bassin
t'éfevait un jet de 45 pieds. En face était une grotte
renfoncée; le salon de la laiterie était rond, pavé de
marbre en compartiments, et construit en une fort
belle pierre btanche sur un buuet de brèche. Autour
étaient rangés des vases de faïence, aux armes du
prince. En ~7i, Louis XIV vint a Chantitty visiter
le grand Condé: des fêtes extraordinaires y furent
données; madame de Sévigné nous en a conservé la
description dans une de ses lettres. <Le roi, dit-
elle, doit aller à Chantilly le 25 de ce mois (avril);
il y sera un jour entier jamais H ne s'est fait tant
de dépenses au triomphe des empereurs qu'il y en
aura là rien ne coûte on reçoit toutes les belles
imaginations sans regarder à l'argent; on croit que
monseigneur le prince n'en sera pas quitte.pour
40,000 écus. H faut quatre repas il y aura 25 ta-
bles servies à 5 services, sans compter une infinité
d'autres qui surviendront. Nourrir tout; c'est nour-
rir la France et la loger tout est meublé de petits
endroits qui ne servaient qu'à mettre des arrosoirs,
deviennent des chambres de courtisans il y aura
pour ~000 éeus de jonquilles: jugez à proportion. t

(<)Nous avons constamment remarque que tes
enfants des personnages f.étèbres a que)que titre quece soit étaient, soit incapables, soit niais ou mania-
ques, soit vicieux et dépraves. est rare, très-rare de

pouvoir en citer qui aient é)e à)ahauteur du nom
qu'on leur avait transmis. N'est-ce pascomtne une
sorte de loi morale dans l'ordre providentie) ?

( ~Vo<ede l'auteur. )

Louis XIV, enchanté de tant d'éclat, ou jaloux peut.-

être qu'un autre que tuip&tétater un tuxe qui, cène

f"isaa moins, n'était que la folie d'un seul, mais

non pas la ruine des peuples, pria le prince de lui

céder ChantiHy, et le laissa le maitre d'en fixer le

prix. < it est à Votre Majesté pour le prix qu'eue

déterminera ette-même, dit Condé; je lie lui de-

mande qu'une grâce c'est de m'en faire te concier-

ge. -Je vous entends, mon cousin, répliqua le roi

Chantilly ne sera jamais à moi. < Dans ses dernières

années, Condé, retiré à ChsntiHy, se )ivra entière-

ment à la dévotion et t'envie de convertir les cal-

vinistes s'empara de tui il tes attirait a cet effet

dans son pat.)is en leur promettant des: recompen-

ses. L'ardeur du génie qui le possédait, le portait

vers des objets tout à fait divers il rechercha la so-

ciété des beaux esprits de sou temps: Corneille

Bossuet, Santeuil, Racine, Boileau, Bourdatoue,

se rendaient souvent à Chantitty. Dans ces réunions

littéraires, Condé parlait çonvenablcment, lorsqu'il

soutenait une bonne, cause: mais, naturellement

dur et emporté son sang et ses yeux s'enf)a<N-

msient torsqu'i) en soutenait une mauvaise, et qu'ii
était contredit. Boileau fut un jour tettement effraye

par une de ses brusques interruptions, qn'it dit tout

bas à son voisin Bor~MMt!<, je MfMtoM/OMrs de

l'avis de le prince quand )< aura tort. Condé

mourut en i68G. Son fils se fit aussi remarquer

par quetques actions d'éclat et par beaucoup d'esprit

mais était sujet à des vapeurs d'un caractère

singulier. Pendant ses accès, il se croyait trans-

formé en chien de chasse, et sa maladie s'annonçait

par des aboiements réitérés (i). Cehn-ci fit exécuter

à Chantilly ce qu'on nommait !e parc de Sylvie

l'église, les bâtiments et embellissements de. cette

demeure. < Chantiity dit le duc de Saint-Simon

était les délices de ce prince il s'y promenait tou-

jours suivi de plusieurs secrétaires avec leur écritoire

et du papier, qui écrivaient à mesure ce qui lui

passait par l'esprit pour le raccommoder et ensuite

l'embellir il y dépensa des sommes prodigieuses. t

Louis-Henri de Bourbon en (it construire les écuries.

On parle encore dans le pays des fêtes magnifiques

qui furent, par ce prince, données au roi Louis XV.

Au dernier prince de Condé étaient dus le château

d'Enghien le hameau, le cabinet d'histoire naturelle
et le riche médaitter. fresque tous tes princes de

l'Europe vinrent admirer Cbanti~ty, lorsqu'il éta~t

dans tout son éctat le roi de Danemark, le roi de

Suède le prince Henri de Prusse et le grand-duc

de Russie, depuis Pau) t". Ce dernier fut tellement

émerveillé des beautés de Chantilly, qu'en ayant em-

porté un plan, it te lit exécuter à quelque distance
de Saint-Pétersbourg. Paul )" s'entretenant avece

le prince de Condé des affaires politiques de la
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France/et tachant d'adoucir tes regrets qu'il éprou-

vait d'avoir brusquement quitté sa patrie, lui dit:

<Attnns, ne vousdésotezpas; je ferai, tout pour

rcmplir vos voeux dans une heure, croyez-en.ma

parole, n"ns partons pour Chautitty. t Effectivement,

après un diner q"e donnait l'empereur, il. conduisit

le prince au nouveauChautilly. Qu'on juge'de la sur-

prise du priuce français, qui retrouva une parfaite

image de sa maison Chantilly n'offre plus main-

tenant que des ruines:: ces magnifiques bâtiments.

ces décnrauons magiques, ces jardins superbes, ces

chefs-d'œuvre de peinture, de sculpture, ont disparu

dans la tourmente révolutionnaire les principaux

ouvrages de fart, susceptibles d'être transportés,

furent envoyés à Paris. Les armes anciennes et mo-

dernes dont la, riche et précieuse collection était

un des premiers ornements de Chantilly, furent entê-

tées à la même époque, et transférées dans la ça-

pitale. Ce château, au, temps de la terreur, fut con-

verti en prison. Feu le prince de Condé, a son re-

tour en France fut remis en possession de ce qui

se trouva non vendu. La population du village de

Chantilly est d'environ 2,f!00 hab.; il renferme. un

-hospice dans tequet sont admis les vieittards, les en-

fauts et les malades. Onle doit a ta bienfaisance de

la maison de Condé', qui l'a fondé. tt est desservi par

neuf sœurs de la charité. L'industrie et le commerce

de Chantitty consistent en une manufacture de por-

cetaine établie il y a près d'un siècle, à l'instar de

celle de Sèvres,,sous la protection de la maison de

Condé une ntature de coton tissage, blanchisserie

et impression de toile, sont établies depuis 1807

dans l'ancien parc. L'habitation est très-agréable, et.

par te site et par les prairies environnantes, entre-,

coupées de canaux toujours remplis d'eau vive ette

fait partie de la commune de Saint-Maximin. Une.

manufacture de cardes pour les (itatures de coton,

laine, etc., est également étabtieàChantitiy.It Il s'y

fabrique aussi des dentelles et des blondes estimées

dans le commerce, dont il y a plusieurs dépôts à Pa-,

ris. On y trouve un moulinà. laminer le cuivre. !t y,
a marché toutes les semaines, les mercredi, ven-:

dredietnim'~nche..

Canlus LMpt.Chantetoup paroisse du diocèse de

Versailles, canton. d'Arpajon, arrond. 'te Corbeit,'

dépt. de Seine-et-Oise, à un kil. d'Arpajon, 18 de

Corheil, et 30 de Paris. Population, compris cette;

d'Arpajon, 5,600 habitants. Il n'est fait mention

decetieuqu'a t;) fin du xnf siècle. Philippe tV, dit
le Bel, y avait une maison de campagne que te rot.

Philippe le Long conserva après lui. Il y avait aussi,
au mêmetemps, une maladrerie, dont la chapette;
était sous le titre de saint Eutrope, premier évéque
de Saintes et martyr, et dont la fondation a été at-,
tribune à PhittppetVet à Jeanne, de Navarre, sa
femme. Par ses lettres du 20 décembre d3<6, datées
de Vincennes, Philippe le Long donna la terre et le
manoir.de C.hanteloupàla reine Jeanne de Bourgogne,'
outre son douaire. Quelques ordonnances de Phi-

lippe déçois et de Jean sont datées de, cette mai.

son,que le roi Edouard, son fitsatnë, le prince de:

Galles et le duc de Lancastre, occupèrent pendant <

les fêtes de Pâques de t'année 1560.Cette habitation

était passée à la comtesse de Flandre sans ~u'on

sache de quelle manière. Charte! V t'acquit de celte

comtesse en 1565; son frère Jean, duc de Derri. la

posséda mais n'en obtenant qu'un faible revenu, il

en nt la remise à son neveu le roi Chartes VI. Au

mois de mai 1401, ce dernier prince, pour récom-

penser les bons services de Jean, seigneur de Mon-

taign et de Marcoussis, vidame de Lyonnais, lui en

donna la garde et conciergerie ainsi que Jean de

Chante-Prune, ma!trt; des comptes, les tenait aupa

ravant; puis, par d'autres ti~'es des mêmes mois et

an, it tni lit présent de ce château en t'unissant à sa

seigneurie de Marcoussis. Après la disgrâce df ce

seigneur, ce château fut abandonné, et tomba en ruine.

Louis Xt te donna son chamhellan, Louis de Gra-

ville, sieur de Montaigu, avec le parc, les cens et

rentes et la présentation à la matadrerie ou aumône

de St-Eutrope sans en rien retenir que la foi et

hommage, ressort etsouveraineté, à la charge que le

sire deMontaigu et ses successeurs seraient tenus de

nourrir pour le roi une lévrière, et de la lui amener,

ou à ses successeurs, avec les dorant, torsqu'it en

serait requis les lettres qui contiennent ce don sont

datées de Montit-tès-Tours. au mois d'avril 1472.

Cette terre était revenue à la couronne avant fan-

née 1518. Nicolas de Neuville, chevalier, seigneur de

Villeroi, secrétaire des finances, possédait aux Tui-

leries de Parisune maison où Louise de Savoie, ma-

lade au palais des Tournelles, avait été transportée,

et y avait recouvré la santé on jugea que ce succès

était dù à t'air sain respiré dans ce lieu. François t"

demanda cette maison à Villeroi, en échange de la

terre et hôtel de C~antetoup, échange qui eut lieu le

12 février <5i8. Quoique ce bien ne fût plus à la,

couronne, Charles IX y fit quelque résidence au mois

de novembre ~568. Jean de Neuville mourut dans ce

château en d597, et fut inhumé dans la chapet!e de

Saint-Eutrope. Cosme Savary, marquis de Maute-

vrier, en était seigneur en i638, peu de temps pro-

bablement avant Henri Chabot, due de Rohan, qui

y mourut le 27 février 1655. Le marquis de Brèves

avait cette seigneurie en 1665. Elle passa au sieur

Amelon, qui en jouissait en 1695; puisauconseitter

au parlement Mattet, et enfin aux héritiers de ce'

conseitter. Jusqu'au régne de Louis XII on ignore

par qui la ma)ndrerie fut administrée. On sait quecee

prince, par ses lettres du 14 avril 1504, en'confia le

soin aux sceurs grises hospitalières du tiers ordre,

dont le nombre devait être timité par l'évêque de

Paris. Le 2juin de la même année 1S04, t'évêqne de

Paris nomma un administrateur. Ouetques-uns assu-

rent que cet hôpital avait été rétabli par l'amiral de

Gravitte, qui y introduisit les retigienses sœurettea

pour le service des malades, et qu'il fut accru el

augmenté par tes libéralité, de Nicolas de Netiville4,
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qui leur donna 200 liv. de rente pour supplément de

fondation. Il par:)!t que les religieuses de cette mai-

son étaient en grande réputation du temps de Riche-

lieu, puisque t'archevêque de Sens en demanda plu-
sieurs pour St-Nicolas de Metun.eten obtint trois

e'i 1638. Depuis, St-tïutrcpe eut des religieuses
annouciades. D.~ns ses Voyages manuscrits de t6SO,
t'abhé Ct)a)e):'in dit qu'on les appela des dix Mrtns,

et qu'on feur donna aussi le nom d'Ancelles. A l'épo-

que de la révolution, les religieuses passeraient une

partie de la terre deCt~antetoup.q!~ l'on vantait pour
)a beauté de ses jardins. Ces jardins, qui ont é'é chan-

gés, te château, qui a été reconstruit, et le parc, qui
contient 150 arpents, et renferme de nés-beaux bois,
ont appartenu au che''atier itoettier de Mo~tateau.

Chantetoup, paroisse du diocèse de Meaux, can-

ton de Brie-Cofnte-Hobert.arrond. de ttetun, dépt.
de Seine-et-Marne, co~nmune de Moissy, à 12 kil.

de Me)un et 32 de Paris. Population, compris celle

de Moissy, 650 habitants. De la Barre qualifie ce

vittage de ferme, et ta dit être de la justice dé Cor-

beil. Le bien qu'y. eut t'abbaye d'~ières fui venait

d'Eustache de Corbeil, qui donna, vers H58, ce

qu'elle y possédait, pour les dépenses de t'infirmerie.
JI est fait mention de Pierre de Chantetoup, cheva-

lier, et KDxeng~rde, sa femme, comme vendant à
Mauriée de Sully, évéque de Paris, ti-ur montin de

Corbeil puis de Hugues de Chanteioup, vers l'an
i2t0. Ce lieu parait être du nombre de ceux qui
sont beaucoup diminués de ce qu'i)s étaient. Du temps
de Louis IX, rëvêque de P.'ris y avait des serfs que
t'ëvêque Rauutphe de Hombtnniéres an'ranchit.

) Chantetoup, paroisse de l'ancien diocèse de

Paris, maintenant de celui de Meaux, canton de La-

Rny, arrond. de Meaux, à 5 kil. de Lagny, et 29 de
Paris, f'op., 85bab. :et en'a point va'ié depuis 1126,
poisqu'nn l'élevait ators à 90 individus. Ce village
est situé sur un monticule fhvironhé de bocages
Son terroir est eh grains et en bois 00 y trouve un
moutin sur un ruisseau. La ct~pette, du titre de

St-Sauveur, a été bâtie i! y a environ 450 ans. L'abhë
de Lagny présentait à la cure, qui fut un moment,
en d400, unie à celle de St-Thibaut-des-Vignes; i)
était seigucur du tieu et gros dëcimateur. En 1504,
i) y existait une chapelle de St-Jacques et St-Cbris~

tophe, possédée par un écotier.– On trouve dans du

Cange, au mo) Palatium, que tès rois de France ont
habité ce Chantetoup; c'est m.e erreur: ce savant
a confondu cet endroit avec le château situé auprès
d'Arpajo).. On ne trouve rien sur celui qui fait t'ob-
jet de cet article avant l'année ~00. époque à la-
quelle it en est fait mention dans le p~uitté de Paris.
Vers ce temps, it y a eu des chevaliers qui en ont
pris leur dénomination. L'abbé Leheuf dit < Le car-
tulaire de t't.bhaye de Ste-Geneviéve t.lit mention de

Cbantetoup à t'a.. t257, a., mois d'octobre, comme

étautcontigu à Jossigny,terre de ceitt-communauté.

Ëmetme, fittc de Pé.roniite la baronne, habitants de

ChautetQup, reconnut
cette aunée-tàqu'eite était terM

autrement/MM'e de corps, de r'abbayë <JeSte-Ge-

neviêve; et if fut ajouté. dans Pacte de sa reconnais-

sance, que s'il arrivait qne.)t's hommes de Chante-

)o))p et de Jossigny demand;is?ent leur manumission,
elle pourrait y être comprise. On y lit ~ctnox's de

Cantnlupi et de Jt)Hsst~n:aco. Faut-i) conclure de là

q"e l'abbaye dé Ste-Gen''viéve possédait alors un

t'rrain hatutésur la paroisse de.ChanteIdup? C'est,

ce que je laisse à décider. <

Capella Sancti Dionysii, La Chapelle-Saint-Denis,

paroisse du diocèse d<! Paris, ca'):on et arrond. de

St-Denis, Seine.–Ce village; qui sembte. n'être

qu'une extension du faub. &ain)-f)enis, s'appelait au-

trefois la C~ape~e-Sntnte-t.enee~uf, p.-rce qu'on as-

sure qu'i! y avait là un hospice 'où cène- p.ieuse fille,
née à Nanterre, s'arrêtait' avec les vierges ses com-

pagnes, en allant à Saint-Denis visiter tes tombeaux

des martyrs. C'est sur te territoire de ta Ch~pette

qui; se tenait ta fameuse foire, connue autrefois sous

le nom de foire du Landi on Z~tt~. Brûlé en i358

par les Angtais er Charles de Navarre,'puis en 1H8

par les Armagnacs, ce village fut rétabli et s'accrut

considérablement, it souffrit beaucoup des guerres
de rc!igion an xv)" ~iécte. En 1437, u~.e fOtnpagnit'
de gueux, qu'on ne vo!')ut pas laisser entrer à Pari-,
vint s'établir à la Chapeue.'Ces gueux se disaient de

la basse Egypte, origine que semblaient indiquer
teorteint basané, teursehe'eux frisés et les anneaux

qu'ils portaient aux oreilles ils prétendaient avoir

été convertis an christianisme, et avoir reçu do pape
l'ordre de voyager par pénitence durant 7 ans, sans

coucher sur des lits. Ils avaient, suivant eux, un roi

et une reine qui étaient morts en chemin teurs chefs

prenaient le titre de ducs et de comtes, et allaient

seuls à cheval. Leur principale occupation était de

dire la bonne aventure. L~s femmes de ces gueux,

plus hideuses encore que leurs maris, aniMient, par
leurs divinations, un grand nombre de curieux à ia

Chapelle; ettes excellaient à faire connaître les infi-

délités conjugales. Bientôt On murmura contre eux
on les accusa de vols et de commerce avec le, diable.-

L'évêque de Paris alla les voir avec un prédicateur

appelé le Pe<t< Jacobin. Ce moine leur fit un beau

sermon et t'évéqné les excommunia. Ce sont ces

mêmes gueux, connus vulgairement sous le nom de

Bohémiens, que quelques savants ont cru être une

colonie de parias. 200 ans plus tard, cinq on six prêtres,

admirateurs de saint Jérôme, établirent un pèlerinage

de dévotion à l'église de la Chapelle. L'archevêque

de Paris leur permit, en 1657, d'y exposer un os du

corps de ce saint, que l'ahbesse du Pfé-tez-Dpuai

ordre de C~eaux, fit tirer de la tab)e d'amet du

chœur de cette abbaye, suivant ce que rapporte

t'abtté Lebeuf. Cette exposition attira un concours

considérahte au vi!t;)ge de la ChapettR, et tui acquit

une sorte de cétét'rité, mais qui cessa entièrement

avec le pèlerinage, yer~ le milieu du dernier siécte.–

Ce village est lu p.'trie du célèbie épicurieu C~ude-

Emtnanuet Luillier, surnompié C/tap~e, si connu
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par le Voyage de Chapelle el de Bac/iatonont. Ce poëte

original, Ots naturel d'un maitre des comptes, était

l'ami et quelquefois le conseil de Racine, Motière,

La Fontaine et Boitcau. L'hi~t"rien Mézeray avait

une maison à la Chapelle il y mourut en 1683, âgé

de 75 ans. Le 50 mars 1814, ta Chapelle fut le

dernier village emporte de vive force par les géné-

raux p'-ns~it'ns Kleist et \or< k. Le 5 mai de la

même année, Louis XVIII, parti de St-Ouen à h.

du <natin. pour faire son 'enuée sotennette dans la

capitale, arriva à midi et demi à la Chapelle, et y

fut r-'çu par le clergé de cette paraisse, précédé de

la croix et de la bannière. Le terroir de cette

commune ne produit que des grains. Sa pnp. est de

près de 4)K'.0 hab. H s'y tient'eus les ma'dis un mar-

ché, qui consiste principalement e)) vaches laitière.

Lecounnerce en vins et eaux-de-vie, qui s'y faisait

avant les nouveaux règlements sur cet:e partie, n'est

plus si considérante. E~ revanche, t'industrieya fait

des progrès marqué-. )t y a entre autres nn é[ab)is-

sement itupor~ant d'imprimerie sm' soie, laines, châ-

les de mérinos, cachemires et au'res étoffes, des

fabriques de chandelles, une raffinerie de sucre, etc.

Presque toutes les maisons de la Chapelle sont oc-

cupées par des guinguettes, des hôtelleries et des

bureaux de roulage. H y a peu de maisons de cam-

pagne.

Capella, la Chapelle Thibonst, ou Gautier, pa-

roisse de~t'ancien diocèse de Paris, maintenant de

celui de Meaux. canton du Châ'ctet, arrond. deMetun,

Seme-et-Marne, à 8 kit. nord-est du Chatetet, 16 de

Meluu, 54 de Paris au snd-est. La Chapette-Gau-

thier élait une paroisse dès le règne de Louis le

Gros, et s'appelait anciennement la C/ia~e~e Cer))a)/,

ou simp)';meut la Chapelle elle prit, au xn!' siècte,

!enomdeGauthier de ViUebëun.ehamt~ettan des rois

Louis le Jeune et Phitippe-Augoste; ce Gautttier en

était seigneur, et y fomia un chapitre. Parmi ce!)x

qui possédèrent depuis cette terre, on doit remar-

quer Jt'an Jouvenel ou Juvénat des Ursins, président

au partement à la fin du x)v~ siècle, et père du chan.

celier de France et de t'archevôque (le Meims de ce

nom. Sous un de se~ successeurs, la Chapette-Gau-

thier futërigée en comté par lettres patentes du 27

avrit tC44. En 1650, lors de la guerre des princes,

le bour;; tut entouré de murs et de tb' titications dont

il existe encore des restes. Le château, entouré de

fossés, et qui avait un parc de ~0 arpents, fut c"m-

menccpjr Gabriel Thihoust de Berry, à la fin du

xvt~ siècle. Louis Thihoust de Berry, son tits, t'a-

cheva. C'est t'un de ces deux possesseurs qui obtint

des lettres patentes pour faire porter son nom à ce

)ieu.–L'église est sous le titre de St-MarUn, et n'est

qu'une tonguechapette dont la structure rap~ette le

xm'' siècle. A t'autet est un tableau de t'Ado)'a<ton

des Mages, donné en 1656 par Nicolas Vignier, con-

tiedter d'état, nai y est représenté avei: sa femme,

Anne de Piécettes. Ste-Catherine est ta fête du second

patron de cette église c'était, avant la révotution, !e

tilre canonial du curé, qu'on appelait <e CAaneine de

Ste.-Calherine. Le Dictionnaire universel de la

France, de<726, compte ta Çbapette-Gauthter

parmi les petites villes. Sa p~p.,qui u'a pas, beau-

coup varié depuis i740. est aujourd'hui.d~ 800, hab.

e~v., y compris le hameau de C!'<«<e'«ter~ et plu-

sieurs fermes et maison'' isolées. A Crandvdtiers est

un ch&teaudontM°'° de Durfort,nëeGuyon,e~'it pro-

priétaire. Ses dépendances joignent la forêt de Vil-

lefermny.- Use tient à ta Ctt~pette-Gautttier une

foire, le lundi après la St -Martin, dans une halle,

proche de t~quette est u~e belle fontaine d'eau vive.

-Le terroir de cette cornmn!!e est en terres tabou

rabtes, vignes et prairies, t) passe à la Chapetb* "n

ruisseau nomme le ru <<ttt~)<ier et non. d'Aiiqueleuit,

comme qnet)"es-nns t'ont écrit.

Camula Regio, le pays Cttartrain. Ge petit pays

était du gouvernement get~ér;)) de t'Urtcmais, et

presque tout entier de la général té d'Urtéans, fai-

sant I:t partie du nord de la t!eauce. 1,1est borne au

septentrion par le Mantois et le Hurepoi):; au te-

vam par le (.atinais et t'0rté~nai' au midi partOr-

téanai. proprement dit et par le t~nois, au con&bant

par te Perctte-Goue) et tt: Tttnnerais. C'était le prin-

cipal des. trois petits pays que renferman h Heance.

Cette (cnt'ëe n'a presque pas de ttois: n'ais ftteest

de toutes cettes de la France,ta plus abondaute en

blé; à t'' xception du peu de vignobles plantés sur tes

coteaux qui bordent ta vantée de t'Eure, et du peu de

prairi.'s qui tapis-ent cette vattée.ette offre une

piai!)c vaste et monotone. Le pays Cbartr~naenvi.

ron C4 kit. dans sa pt!'s grande tongneur du, levant

au couchant, et environ S2 kil. dans ~aptus grande

largeur du septentrion au midi. tt est arrose par

t'~ure. la Voire et t'Ozane, et fait partie aujour-

d'hui du déj~'rtMtnent d'Eure-et-Loir.–t,ep~ys

fut habité par les Carnute: peuple de la Ga~.te cet-

tique. Ils furent; suivant Tite-Live, du n'~nhre de

ce:, peuples gaulois qui, sous le règne de Tarquin

l'Ancien, envoyèrent une partie de leur population

dans des contrées étrangères, franchirent, les Atpes

et s'etatuireut en Italie. Les Romains n'eurent

pas plutôt act'evé ta conquête de la f.aute. qu'ils

la divisèrent en provinces, dans chacune des-

quettes ils étaM'rent un gouverneur, ayant sous

lui plusieurs lieutenants, qui eux-mêmes avaient

autorité sur les pré'ets résidant dans cha))"e

ville principate. Un de ces préfets demeurait à Char-

tres, où il exerçait t'autorité adtninist'at~ Les

provinces éprouvèrent divers chahge'nen~ti sous les

empereurs la division la plus connue est celle qui

cuttiuuduteinpsdeVatens; elle comprenait t7

provinces. La ville de Chartres et son territoire SH

trouvaient, dans cette distribution, dépendre de la

4e Lyonnaise, dont Sens était la capitale. Le pays

Chartrain, dont les habitants avaient opposé le plus

de résistance aux entreprises de Jutes-César, fut uu

des premiers démembrés. Qrié.'ns. le (.enaf'" d. s

anciens, o&tes Carnutes ou Châtrants ~u~e'H teurt)
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foires et marches, a cause de' sa situation sur la

Loire, lie tarda pas à être érigé en cité par t'empe-

reur Aurétien, d'où il prit le nom d'Axt'~tMa om-

tas, dont on à fait Ortéans.– Le pays Chartrain est

cëtèbre dans l'histoire de nos origines par le gou-

vernement des druides et le système retigieox des

Gaulois, qui semblent y avoir été étabtis des les

temps les plus n'entés, i) nous reste différents monu-

ments de leur antique existence; le pays Chartrain

surtout en offre un assez grand nombre, que le

temps, tes guerres et le zète des premiers évoques

n'ont pu anéantir. Quoique informes qu'ils soient,

ils n'en rappellent pas moins des souvenirs qui 'ont

quelque chose de frappant, parce qu'ils nous repor-

tent, pour ainsi dire, aux premières époques de la

société humaine. Suivant tes écrivains les plus ins-

truits sur cette matière, le'seul, ou tout au moins le

principal collège, c'est-a-dire le lieu central des drui-

des, était dans le pays Chartrain; on eh voit encore

tes vestiges entre Chartres et Dreux, à l'endroit nom-

mé la Garenne de Poisvilliers, à gauche du chemin

de Chartres à Dreux. On y remarque en effet, sur un

point assez élevé, l'emplacement d'un ancien édifi-

ce, nommé dans le pays le Vieux CMtMM. )[ était

d'une forme carrée (la cour au milieu) et environné

de fossés larges et profonds; à côté et hors i'cn-

ceinte des fossés, étaient d'autres bâtiments acces-

soires, avec on bois d'une certaine étendue, teque) à

été détruit depuis une vingtaine d'années le tout

est maintenant !abouré. On en a tiré depuis peu une

grande quantité de pierres et autres matériaux, dont

ta majeure partie a été emptoyée à la réparanon de

la route de Chartres à Dreux, nommés le chemin de

César, et qui passe le long' de cet emplacement.

L'on voit dans la commune de Lèves, à 4 kil. de

Chartres, un reste de forêt, dans iaquetië se faisaient

communément les cérémonies religieuses. H y a une

éminence entourée de fossés de forme circulaire, à

('endroit anciennement appelé la ~0)i<o;jfng des

~)'e«M, d'où est venu par corruption le mot de Lè-

ves. A peu de distance ~de ta, vers la rivière, se

trouve une carrière vaste et profonde creusée dans

!a partie de la montagne qui regarde le levant. C'est

dans ce souterrain, et beaucoup d'antre!, semblables,

que tés druides se retiraient pendant la tenue des as-

semblées nationales;' l'on présume qu'ils y réunis-

saient aussi teurs disciples pour tes initier dans

tes pratiques secrètes de ~eurretigion: au moins

c'est l'opinion assez fondée de quelques auteurs. Sé-

bastien Rouittard, cité par M. Cbevard dans son

Histoire de Chartres, dit que les druides Chartrains

avaient un mont appëté ta ~font~ne d~ L~MM, à )a-

quelle se terminait te diamètre des terres sujettes à

leur gouvernement, et dont elle formait comme le

centre. Aureste, les principaux chefs des druides

faisaient leur résidence en été dans l'Autunois, et

l'hiver au pays Chartrain, où était le sens), le siège

souverain de leur domination. Le pays des Carnutes

ou deB'ChMtraihs, outre lés traces nombreuses de

ce'culte antique dont son sol est surcharge, a con-

serve dans ses mœurs quelque chose qui en rappelle

le souvenir. Ainsi, un' usage subsiste encore de se

souhaiter réciproquement, au renouvellement de

t'année, un bon guilan, et les enfants parcourent les

rues criant et annonçant ce axt/an, en allusion et

connue souvenir d'une cérémonie religieuse dite <a

cueille fht ~Mi t)0!'))MK, et pratiquée par le grand prê-

tre dus druides à chaque renouvellement de l'année

gauioise. Le mot Cum, qui entrait dans la composa

tien du nom de ces peuples et de celui de leur ville

capitale, Can:MftttH, a conservé sa même significa-

tion, tirée de h forme des habitation!; il exprime

encore aujourd'hui un angle ou encoignure, le carn

d'un mur de là le verbe écarner et son participe

~Mn; toiser ou rompre un angle. Les habitants de

cette contrée sont rangés et économes ~de là est

peut-être venu ce reproche d'égoïsme exprimé par le

proverbe populaire C/tariraitt ~)<a)H.

CarnMiMm, vel Ca)'no<um,M<Au<)-;<;MW, t)~~))f)-t-

CMnt,Chartres, ville épiscopate, chef-lieu du dépar-

tement .d'Eure-et.Loir, ancien duché-pairie, à 56

kil. d'Ortéaus, a 8S sud-ouest de Paris. L'évéchë

date de la un du m° siècle ou du commencement

du n"; il était suffragant de )amétropo)e de Sens.

H en fut détaché pour devenir un nés suffragants

de la métropote de Paris, lorsque le siége épisco-

pal de cène ville fut érigé en archevêché. Le diocèse

de Chartres était primitivement un des diocèses les

plus vastes des Gaules. D'un côté it touchait au dio-

cèse de Paris, et de l'autre à eetni de Tours. On le

démembra à la fin du xvn" siècle pour former le

diocèse de Blois. Après ce démembrement, il conte-

nait encore plus de 800 paroisses. Par le concordat

,de )8m,)'évêché de Chartres disparut pour faire

place à celui, de Versailles mais le concordat de

~8~7 le rétahtit, et les conventions postérieures con-

clues avec tesaint-siége te maintinrent définitive-

.ment. La circonscription aetuette du diocèse com-

prend tout le département d'Eure-et-Loir. Le dio-

cèse de Versailles a une forte partie de ses ancien-

nes paroisses: et comme beaucoup de diocèses de

France, n a maintenant des paroisses d'anciens

voisins, de Paris, d'Ortéans, de Sens, de Séez et

d'Evreux.

Outré te chapitre de la cathédrale, il existait dans

cette ville, avant la révolution, une eottëgiate, deux

séminaires et neuf paroisses, dont deux dans les

faubourgs, une abbaye d'h')mmesde t'ordredeSaint-

Benoit, une de :chanoines réguliers de l'ordre de

Saint-Augustin, un couvent de Cordetiers, un de

Dominicains, un de Minimes et un de capucins. Les

communautés religieuses étaient celles de l'abbaye

de Notre-Dame-de-Leau, ordre de Citeanx, des Car-

~méiites.des Visitandines, desDamesdcta Provi-

dence et de l'Union chrétienne, 11existait aussi un'

,bailliage royal, présidiat, un grenier a sel, une ju-

ridiction consulaire et une subdétégation de t'inten-

dance d'Ortéans. Cette vitt-'est le siège d'une cour
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d'assises, d'un tribuna) de première instance, d'un

tribunal de. commerce du ressort de la cour d'appel.

de Paris, de deux justices de paix, et la résidence

d'une lieutenance et de deux brigades de gendar-

merie elle possède une société d'agriculture', un

collége communal, un bureau et un relais de poste.))Il

s'y fait un commerce considérable de blés et farines, dé

cuirs, laines, bestiaux, moutons. Ses marchés sont les

ptusconsidérabtes e'tes plus fortsdela France; ils ap-

provisionnent en grande partie Paris. Sa pop. est do

17,000 hab. L'arr. de Chartres renferme 166 corn.

etS8,755 hab. il est divisée en 8c~n.:Auneau,

Chartres (deux cantons), Cou) vitie, llliers, Janville,

Maintenun et Voves. tt se tient aCbartresquatre foires

par année: la première te H mai, qui dure 10

jours; la seconde le 25 août, 1 jour; la troisième le

8 septembre, 8 jours; et la quatrième le 50 novem-

bre, 1 jour. Une autre foire, qui a pour principal ob-

jet les taines, a lieu le samedi après la Saint-

Jean. Toutes ces foires, excepté celle du 8 septem-

bre et celle aux laines, abondent en bestiaux de toute

espèce. Lt:s marchés so~t les mardi, jeudi et same-

di de chaque semaine, et consistent principatHmcnt

en grains; celui du samedi est le plus considéra-

ble. Sans s'arrêter aux assertiuns de quelques

historiens qui prétendent faire remonter l'origine

deChHrtres, les uns à Gomer, surnommé Gallus, fils

de Japhct, lequel était fils de Noé, d'autres aux

druides, qui y érigèrent, selon eux, longtemps avant

la naissance de Jésus-Christ, -un autel à la Vierge

qui devait enfanter, virgini pa)t<M)'o', on peut regar-

der comme certain que Chartres ne fut d'abord com-

posé que de simples grottes, de cavernes, de souter-

rains creusés et pratiqués sàns art dans le na~c d'une

montagne, au sommet de taqueUe était un bocage

consacré auxcérémonies du culte religieux. Ce fu-

rent ces antres, ces cavernes, dont la plupart sub-

sistent encore dans les quartiers bâtis au haut et

sur le penchant de la colline, entre le nord et le

midi, qui servirent de retraite, d'asite aux premiers

habitants, et qui, selon toute apparence, ont donné

te nom à cette ancienne capitale du pays Chanrain.

–Toutefois, le sentiment dés historiens et des géo-

graphes sur t'étymotogie de Chartres varie beaucoup

et présente de nombreuses contradictions. Les uns

s~'utiennent.que cette ville a été appelée A~ncuM ou

AMdn.Mm, du nom'de sa rivière, Autut'o, Au~n!,

qui signifie EuM tes autres CarMHtum, du mot grec

-Canyon, qui veut dire Nox. Ceux-ci prétendent qu'itil

dérive du mot ~«fMM, chêne dont on aurait formé

.M<'rttM<M et, par .corruption Caritules ceux-ta

~voudraient nous persuader que Chartres tire son

~.origine
du mot M)' nom quêtes Gaulois, selon

.Smith, donnaient aux autels, amas ou quartiers'de

pierres, sur lesquels les druides sacrifiaient à la di-

vinité. M. Chevard adopte; comme elaplus probable

et la puis accféditce, la .version qui fait dériver le

nom de Chartres de t'hëbreu carttOf/touc/iHXtof/i

sioninantcave, antre, caverne, a cause d'un grand

nombre d'excavations, de souterrains, qui, de tout

temps, ont existé dans cette ville.' Il fait venir de là

le nom d'~ntrtcum, et non pas Att<( tCM))t, comme

plusieurs l'ont écrit, et ensuite celui de CantM<Mm,

en français Chartres. La raison qui fait adopter à

M. Chevard ~))<ncMm au lieu de ~Mtncxt)), qui se

trouve dans tous les auteurs, et principalement dans

d'Anville, ne semble pas suffisante pour balancer

une telle autorisé. Quoi qu'il en soit de ces contra-'

dictions étymologiques, Chartres n'était, à l'époque

oùCé~ar vint dans la Gau)e, qu'une cité de peu

d'apparence, composée de baraques en bois, qu'ou

ceignit d'une mmaiHe composée d'un assemblage

de pieux de poutres garnies en terre et c" cait-

loux. Ce ne fut que dans les tv* et v'siècies, du-

rant tes incursions et les ravages des Franks etdes

Vandales qu'on y construisit des remparts en

pierre, uanquë: d'un grand nombre de tours. Char-

tres eut de bonne heure' des évéques; mais i'ons-

tence des premiers est incertaine et peu connue.

L'évêque qui parait avoir établi solidement ie culte

chrétien dans ce diocèse est nomme So<emni<: il

vivait' en l'an 490. A cène époque, la vitte à

Chartres n'occupait qu'un assez petit terrain à t'ex-

trëmité d'une plaine du coté de l'orient; elle était

composée ae 10 rues étroites et tortueuses; sa n-

gurc était un parattétogramme borné au nord par la

rue de Muret, laquelle tendait du bourg de ce nom au

chemin d'Orléans par le grand pont ou pont du

Château à l'orient, par la rue Évière, qui partait df

la rue Galée, de la rue Serpente, et se dirigea:'

.vers Bonneval, Illiers et Courville; au midi, par 1.

rue du Bœuf-Couronne; et à ('occident, par la ru<

du Chevet-Blanc. La première église fut brûtée ec

845 par tes Normands; cette qu'un voit aujourd'hui

s'éleva sur ses ruines. Dans les environs de la ville,

il y avait quatre bourgs assez considérables le

bourg de Muret, qui comprenait toutes les maison:

qui avoisinent la porte Orouaise; le bourg du Châ-

teau qu'on nommait simplement le bourg,' situé aux

~environs du grand pont, ou pont de la porte Guil.

laume le bourg de Saint-Sire, qui s'appelait, simple-

ment haut toMf< enfin le bourg Châtelet, où est à

présent la porte de ce nom. Les différentes églises

bâties autour de ces villages achevèrent de former

un tout, et Chartres passa dès lors pour une ville

considérab!e c'est ainsi du moins qu'en ont p~rfé

les chroniqueurs. C'est hors de la' ville que saint

Aignan lit bâtir, dit-on, l'église des apôtres saint

Pierre et saint Paul, où il fut inhumé, et qui a de-

puis porté son nom. Cette égtise fut plus tard celle

des comtes de Chartres. Cette ville passa de la

puissance romaine sous la puissance immédiate des

rois franks. En vertu des partages qui suivirent la

mort de Clovis, ettc fut comprise dans ie royaunie

de Paris. Thierry Il, roi d'Orléans, t'assiégea vers

l'an CCOet ta força de se rendre; en 85S eUe fut

))L!!ëc,brùice et détruite par les Norn):mds. Hasting,

a la tète J'autics Nurm~nds, s'en eu'para de n&u
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veau il prit le titre de comte de Chartres, et !!e

quitta la ville qu'en 872, moyen'~ttt un tribut an-

nue) qui ne fat point payé; mais les Normands ir-

rites revinrent, t'assiégèrent de nouveau, la prirent

en peu de jours, .'battirent les murs. et forcèrent

)esChar!rains et leur évéque ~àtéur payer )e trihu't

convenu. En 9H,'parut à ta tête de nouvettes hordes

danoises le fameux 'Ration. Chartres opposa'de là

résistance, et échappa saine ets'auve ses aftaqu.'s.

Vers t'an 9H, sous te régne de L"nis !V, Ghar-~

tres avait pour comte Thibault le Tricheur. Les des-

cendants de ce Thibantt firent souvent des guerres à

leurs voisins, et même aux rois de France. Ces évé-

nements n'ont qu'une bien faible importance histo-

rique ils n'avaient d'autre résultat que d'amener

pour ta ptupart du temps des mariages.–En<077.

Geoffroy fut éiu évêque de Chartres; son successeur

fut Yves de Chartres qui s'dtustra par ses discussions

avec'Philippe t~ lorsque le roi eut répudié Berthe

sa femme, pour épouser Bertrade de Alontfort, au

mépris de sou union avec Foutques, ceinte d'Anjou:

i'ëvéque Yves s'éleva le premier'contre ce scandate.

A la mo't d'Yves commencèrent les longs ~émefës

entre te ctergé et tes couoesde Chartres. Parmi les

successeurs de cet évêque, on compte Guit):)ume de

Champagne, dit aux t~tnc/fM mains, beau-frère ,de

Louis le Jeune, cousin germain de Heuri Il, roi d'An-

gteterre.etonctedefhitippe-August~ettcfameux

ëvêque anglais Jean de Satisbury,ëtuenH77.

Les comtes dc'Chifrtres (irent plusieurs voyages en

terre saihte. De ce nofn!jref)tt Pierre de France, fils

de t.ouis tX, comtede Blois, d'Ate~cnn etdu Pertihe,

qui accompagna so~ père en Afrique, et mourut à

Salerne en 1282. Plus tard le <;omtë de Ct'artres fut

!'et)eté par Philippe le Bel, qui le dnnna à Chartes de

Valois, son frère et vers .)'an 1295, cetui-ci, vou-

tam acc"tnpagncr le roi, at~rs enjguerre avec I'n-

gte~erre, reçut des habitants de Chartres 'me somme

de )2,<!UO livres, prix d'une charte de franchise qu'il

leur vendit. Par cette charte il tes'exetnpta'dn paye-

ment'destaittes. subsides et autres drcitsa t'avenir,

leur permit d'avoir un hôtel commun q)cur y tenir

'en <:o' ps ieurs assemblées, et leur en fit délivrer, en

mars 1297, les lettres pateutes, qui furent coufirmëes

,plus tard par 'Chartes VIII. Après .ta mort de

Chartes de Valois, le comté de Chartres passa, en

1325, à Philippe de Vatois, son hts.'qui, étant monté

sur le trône t'année suivante, t'incorpora à son

royaume. Dès lors le con~të resta uni à ta couronne,

.jusqu'à ce qu'il fut donne, 'un siècle et demi plus

far.), à «eue de France. Phihppe de Valois est le

'ternier qui ait habité le château des contes de

Char).es;– Au temps de la sanglan te querettedes

)Mnrgni,))ons et des Armagnacs, Chartres, d'ahod d

pris par tes Bourguiguons, ouvrit ensuite ses portes
aux Orléanais; mais en 1417, le duc-de Bourgogne,

pensant que la ville deviendrait te point central où

les princes mécontents réuniraient tous leurs efforts,

prit te parti de t'assiéger pendant que la trop fa-

fileuse labelle de Bavière se faisait déclarer régente

et méditait le faiat trailé en vertu duquel ia France

devait être livrée à)'étranger,et que le dauptnn~

Chartes Vit!, relégué au delà de la Loire, refendait

à peine un reste d'autorite. Chartres passa bientôt

sous ta domination angtaise: en vain le dauphin 'nit

le siège sons ses murs, en vain te comte de Foix

renouveta )a même tentative, ta ville te~ta au pou-

voir de l'étranger jusqu'en t4~2, époque où le bâ-

tard d'Orléans, comte de Dunois, forma te pr<qet de

la surprendre, et la surprit en effet, secondé par

deux habitants qui avaient été faits prisonniers, et

par nn dominicain. Le jour de Pâques fut choisi pour

l'exécution du projet. Le dominicain, prédicateur en

renom, promit de prêcher ce jnur-tà pour'attirer la

foute vers te point opposé où devait avoir Heu t'at-

laque. Les deux habitants qui dirigeaient t'entre-

prise sopresentérent dès 1a pointe du jour.à la porte

de Dtois ils aecompagnaient plusieurs charrettes

chargées de vins, conduites .par des soldats dont les

armes étaient cachéessous.teurs casaques. Tandis

qu'ils amusent les gardes par des~propos indiftér'~nts

et par te .présent de quelques a/<MM, les ettarretiers

.déguisés fundetit sur eux t'épëeà 'la main, massa-

crent tes portiers, et se saisissent de la porte-et des

.barrières. Dans te même temps, cent vingt bunuues,

conduits par d'ttiiers, qui s'étaient avancés,sous !e

rempan,.pénétrent dans:la ville; un second corps de

trois cents combattants :tes suit en criant la pa;a:

'/a pdM/ vive le roi/ Le.bàtard d'Orléans, ,Lahire,et

.)es autres chefs arrivent avec le reste des troupes;

J'évéque., qui essaie de défendre la place, meurt-perce

,de coups la ville est prise et livrée au pittage. Les

.citoyens riches évitèrent la mort en payant de fortes

rançons. Le lendemain on exécuta tout ce qu'on put

trouver d'Anglais, de Rourgu~nons ou de leurs par-

tisans. C'est ainsi que la ville passa sous l'obéis-

sance du roi. En ~528, le comté de Chartres fut

donné en dot à Renée de France, fille de Louis XII,

mariée au duc de'Ferrare le roi érigea à. cène oc-

casion le comté en duché, par lettres des mois de

juin et juillet; mais comme, d'aérés la loi fondamen-

tale de France, les terres du domaine de [a cou-

ronne ne pouvaient être données en.apanage aux en-

.fants mâles, le duché fut tenu par un simple engage-

ment ainsi Chartres tut séparé de la couronne pour

la' seigneurie seulement, mais le roi retint la souve-

raineté. Tel l'ont possédé tous ses ducs jusqu'à la

révolution. Louis-Phitippe-Joseph .d'Orléans fêlait

encore à cette époque. Pendant les troubles delà

ligue, et après la journée des barricades, Henri H!

se .réfugia à Chartres en 1588. Cette ville, pendant

ce temps, devint le théâtre de plusieurs négociations.

Le due de Guise lit prier le roi de revenir à'Paris,

et employa la reine-mére~pour l'y déterminer. Les

plus ardents tigueurs, conduits.par cette princesse, se

rendirent à Chartres, et protestèrent de leur très-

humble obéissance; le parlement s'y rendit aussi.

Henri IV fut sacré à Chartres après s'en être rendu



GEOGR~MUE DES ~EGÊÎSDES AU MOVE'NAGE. SM~93

maitre par les armes. En T65t les Et~ts de là

province s'as-embièrent, et cette réunion donna

lieu à des troubles et voies defà'it. Ces'troubler,

dans tesquëts taw.btes'së'fut en'b!)ttë a'tàturëor'du

peuple, est à peu près le dernier événemënt'digne

d'être remarqué jusqu'à t'epoqùe de ta révolu-

tion. En ~7!'2, des attroupement eureni, tien

danc diu'é!ents cantons poùr là taxe des grains; une

Nombreuse troupe de mëeontëntss'avança même jus-

qu'aux portes de là ville, mais là contenance ferme

des autorités civite's et'mititaires, et de M. Chevaru,

alors maire, arrêta tes rë-uttats de l'effervescence

poputaire et'mainrint le catmc dahs'ia 'viHë. Chartres

eut'moins à souHrir que bëancbupd'autres vi)!e~ deYa

France des 'resuhats du système de là tërrtur. Toute-

fois, au montcht où la consUtutibn de l'an t)! venait

d'être proclamée, une e'neute éclata dah~ cette ville.

'U~ représentant du peuple, Lete!iie)', ne'pouvant

empéëhër le troubte, 'se donn~ 'vo!ontaire'nent la

mort. Chartres avait été pourvu de murs à l'époque

'où 'it é~if'fëcessaire de défendre )a 'vitte. Les forti-

Ccations qu'on'V~it encore Mujonrd'hui,(h) moinseh

.partie, 'datent des M" et. X))"sièctes; elles sont con-

struitesavec unocUe s~ti~ité, que, mén~e longteinps

après t'invention de l'artillerie, eties passaie<u pour

-furtes,'puisque ta ville fu) vainement assiëgée en i59t

'par Henri IV. Ces fortifications consistaient et) n~e

enceinte de 'mnraittes fort ëkvées, appuyëf sffr'un

terre-pbin de ptusienrs toises ~e !ar~eur, et n~nqnëë
de grosses tours rondes, )e tdut bâti en htoMHte, à

't'excephon des ouvrages des pnrtes qui sont en

'pierres de't~Uie. Ces portes sont au nombre de sept,
savoir les portes Drouaise, de Saint-Je:<n, Châtetet,
des Epars, Saint-Miche), Morard et Gui)t.<un)e. La

dernière a ~ueique chose d'imposant par son apparen-
ce guerrière. Elle est gardée par deux grosses tours

unies par une courtine et couronnée d'une galerie
saiHante à créneaux et machiconiis;'ei)e est voûtée

en ogive. On remarque encore sous la voûte la

coulisse de la herse et l'ouverture qui donnait pas-

sage à t'assommoir; oh voit aussi celle par où pas-
saient les flèches du pont-levis. Cette triste enceinte
de muraiites est entourée eHe-méme d'une belle en-
ceinte de promenades. L'intérieur de Chartres est
divisé en haute et basse ville. Dans la première sont
les principales auberges, )a ~poste aux iettres, la

p~ste aux chevaux le palais épiscop~, et la ca-
thé~rate au tamenx docher; c'est le ptus remar-

quable des édifices de la ville. La première
cathédrate avait été incendiée pnr les Nornonds
l'an 858, et réparée une 'premrére fois. Au x~
siècle <-tte devint encore )a .proie des a~nmes enfin
en i<MO, un troisième incenuie, occasionné par le feu

.du ciel,selon l'npinion commune, détruisit la cathé-
drateet ravagea la ville. Chartres avait ators pour
évêque Fulbert, qui s'empressa de chercher les

moyens de réparer ce désastre. On a dit que tout
l'édifice fut achevé dans t'espace de huit années;
mais ce fait n'est pas e\act, puisque Fulbert mourut

en i'028; pendant tes travaux, que l'oin'FOitsessch-

cessems'tes fairëtontihuëi'ët que t'ehtréf de'ta nef,

le grand 'portai) et 'le ctKct't'r ne furent achevés

qu'en t'i'~5. Cect))ch'er, qu'on aës'ignh~o)is te ~oin de

Mf'M~hc/o'r.fut te seùt ëtevé une certaine hauteur;

t'autre, arrêté da'ris son'étëvation, conserva ta ~forme

'a'uhe tour carrée. En tS()6 le tnnnerte étant tombé

sur'uhe charpente'éfabtie pour !a continuation ce

second clocher, 'le ch'apit'rë se aétëhnina à te faire

~che~er, en pierre, 'Ct ~eah Texier, dit de Bëance,

cievh cëUe pytafhiite adnf'rée des connaisseurs. Le

maître entrepreneur gagnait sept ou huit SMs par jour,

'ses coinpagnons Cinq'sons.'Ce'te ba~itif~e, Goutta

constructifth s'est 'proloirgée pendant p'es~dCcent

'trente ans, fut dédiée à )a sitinte Vierge eh oct. i250.

'La f)èche du vieux 'ciocAer se't de .pendant à l'autre

an-dessus dn portail. Et!e'est'tourde'et sans f'rne-

thcnts, quoique estimée dans le pays a <'ausede son

'cnrieux 'revêtement de')fit;rres de taille sculptées eh

ëc'ait)es de poisson. Cette flèche produit à la vue un

effet singulier de perspective e!ie semble'toujours

'pencher vers le spectateur de'queique côte qu'il s6

piace c'est que ta pyrautiite est coupée à pans ëganx,

'et que 'chaque 'pan 'vu de face est si peu 'inetine,

qn')i semble toucher vetttcate'nent. L'autre ciocher

est Mncë avec hardiesse,'et enrichi, vers tt; milieu

'de -a hauteur, d'une prodigieuse qiianmëde'fcu~p-

'turës*enu)igrane, qui'ne font pasuntrés-beieuet,

n'étant point continnëes ni en haut ni en bas la

maçonnerie brute qui leur succède immédiatement

nuit à t'harntohie nécessaire entre tomes les parties

d'un n~ême tout; e!les font'cepeudantteprincipa)

titre'de ce clocher à la supériorité'qu'on')ni accorde

'sur tous ceux de la France. Un ouragan furieux, ar-

rivé le ~2 octobre t690,ébr!'n)a ta'pointe de la tteehe;

elle tie fut pas renversée, parce que les barres de

fer qui lient tonnes les pierres entre elles la soutin-

rent mais elle fut c"urbée dans l'étendue de douze

'pieds au-dessous de la croix. 'Une des priùcipalés

causes de cet accident fut la pesanteur d'un s"teit

de cuivre doré, de deux pieds et demi de diamètre,

qui était au-dessus de la croix; on le supprima eu

-1691. La hauteur du ctocber vieux est de deux cent.

quarante-deux pieds, celle du clocher neuf de trois

cent soixante-dix-huit. Leur largeur, prise à ta'base,

est de cinquante pieds; l'intervalle qui tes sépare

est de même étendue ainsi la façade entière est de

cent cinquante pieds. Le frontispice sur lequel s'élè-

vent tes deux nètht-s est tierce par le bas d'un portait qui

présente trois portiques. Ces trois 'grandes portes

%ont précédées 't'un perron de cinq'marchfs.et'pra-

tiquées sous des voussures ogives'chargées de figures

et d'ornements~; tes figures sont pour la plupart des

xtatues conservées de t'ancienue ë~tisc. ett'n'renten

effet tous les caractères qui distinguent tes statues

du 'temps de la première race, c'est-à~drrë'tfu'ettes

sont 'allongées démesurément, que leur ~i~age est

aplati, que leurs bras sont très-courts, tes draperie

chargées d'une multitude de plis'brisés sans art et
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sans but marque, et leurs tètes entourées du tin~be

au.cercle lumineux. Au-dessus de ces portiques sont 1

trois grandes fenêtres en verre peint, plùs haut une 1

superbe rose, et au-dessus de )a rosé une gâterie qui t

fait communiquer d'un clocher' à l'autre. Là sont (

placées dans des niches quinze grandes statues. Elles r

sont d'un assez mauvais style, même pour )e moyen

âge. Dans le grand pignon qui surmonte la façade,

et qui est tui-meme surmonté d'une iniage prétendue ]

df saint Avertin, premier évêque de Chartres, est re- 1

présenté le triomphe de la sainte Vierge. Les deux

potes latérales consistent eu trois arcades enrichies t

d'un grand nombre de statues elles sont bâties hors )

d'œuvre en forme d'appentis. Les deux porches )até-

raux paraissent avoir été bâtis à taverne époque, t

c'est-à-dire vers le milieu du xn)" siècle. La couver-

tut du grand comble, autour duquel on peut circuter r

par le moyen d'une galerie en pierre, est tout en

ptomb. La charpente, remarquable par sa constru-

ction, et vulgairement nommée la For<<, sans doute

pour exprimer l'immense quantité de bois qui la (

compose, a de hauteur, depuis la voûte jusqu'au fa!-

lage, quarante-quatre pieds. Le rond-point est cou-

ronné par un ange en plomb doté, de grandeur natu-

relle, qui tourne sur un pivot de manière à servir de

g:r"ueHe. On a tait l'observation que la charpente

.était en bois de châtaignier, ce qui en éteigne toute

espèce d'insectes. Une chose, qui dépare cette église

.est la bigarrure que produisent tes parties nomette-

ment réparées sur le reste de la maçonnerie c'est à

peu près le même eûet que des pièces de drap neuf

sur un vieil habit. Parmi tes morceaux de sculpture

dont sont couronnés ou parsemés les murs, on y voit

ia figure bizarre d'un âne qui joue de ta vietfe, désignée

dansle pays sous te nom de t'A')~ qui Daus fin-

térieur deux choses frappent à la fois, c'est t'harmonie

.des proportions et la grande obscurité qui y règne on

:n'ypeuttircquepar:)estetnpstes ptus ctairs.Cetteob-

scuritéexcessivequi fatigue la vue sans ajouter a lama-

jesté du lieu, résulte de la nature sombre et opaque

,des vitraux, plus surchargés de couleurs que riches de

parures. Le chœur est. aussi admirable, plus admi-

rable pent-etre que le clocher même. Il est entouré

dans son pourtour extérieur de quarante-trois niches r

remplies dégroupes qui représentent et mettent pour

ainsi dire en action t'histoire de t'Ancien et du Nou-

veau Testament cequi en reste de complet prouve

.que ces morceaux avaient été en général fort bien

exécutés. Au-dessus, sont des couronnements et

autres ornements gothiques tres-déticatement tra-

vaittés en filigrane, et au-dessous, des arabesques

modernes qui, exécutées à ta manière antique, sont

encore plus délicates et plus admirée-. La face iu-

.ternedu même. chœur est ornée de tableaux en

bas-retief et en marbre btanc de Carrare, par te scutp-

teur. Bndan. ~ts représentent diverses scènes ,de la

vie de Jésus-Christ, et un vœu fait dans cette égtisc

par Louis XtU. Les deux plus beaux sont ta préseuta-
tion au tempte, et ta descente de croix qui est en face.

Le dessus du maitre-autet, en beau marbre blanc de

Carrare, représente t'Assomption de )a sainte Vierge.

On la,voit s'élever sur des nuages de marbre avec

une légèreté vraiment aérienne. Pendant le régime

dela terreur, les vandales, qui détruisaient les monu-

ments des arts au nom de ta liberté et de l'égalité,

voulurent, abattre cette statue. Au moment où ils

allaient mettre à exécution leur atXéux dessein, un

patriote éclairé proposa d'anub'erd'U!' bonnet<oug0

la statue de ta Vierge, et de la transformer en déeese

de la liberté ce qui fut exécuté sur-le-champ. Tous

les liabitalits de Chartres ont conservé te souvenir de

la métamorphose. Le chœur est entouré d'un double

rang de bas-côtés soutenus par.52 piliers; ta nef ne

l'est que d'un simple rang elle n'a rien d'imposant,

comparée surtout à cette de nos plus beaux ternîtes

gothiques. Les vitraux, ainsi qu'on l'a déjà dit, ré-

pandent ptus d'obscurité que de majesté ils sont

toutefois remarquables par ieurparfaiteconservation,

et ceux qui composent les œits-de-bœut placés au-

dessus des portes ne sont pas sans mérite. Au milieu

de la nef, te pavé se dessine en une longue spirale

qui, à force de revenir surette-même, fait parcourir,

dit-on, uue lieue aux amateurs qui s'amusent à la

suivre jusqu'au bout, ce qui fait appeler cette partie

du pavé la lieue. On ne montre plus l'église sou-

terraine, qui occupe tuut le dessous de t'égtise supé-

rieure t'entrée en a été fermée. Cette ëgt.~e souter-

raine se compose de, deux longues nefs pratiquées

sous chacun des bas-côtés de t'égtise haute. Elle con-

tenait treize chapelles, dont une, celle de la sainte

Vierge, était trés-fréquentée; tes. fidèles vinrent

pendant longtemps y faire de? dévotions et déposer

des M~o..Prés .de cet autel est un ancien puits,

.nommé dans te pays le Puitsdes Sai~s-For~, parce

que, dit Rouilliard, du temps de 1empereur Claude

.grand persécuteur des chrétiens, le gouverneurde

.Chartres, après.en avoir fait passer plusieurs au fil

de l'épée, ordonna de jeter leurs corps dans ce puits.

Toutt'édince a de longueur dans œuvre trois cent

quatre-vingt-seize pieds sur cent un pieds detargeur

d'un mur à l'autre, et cent six pieds de hauteur sous

la ctcf de la voûte. La largeur, de. la nef, depuis la

porte principate jusqu'au milieu du premier pilier du

chœur, est de deux cent vingt-quatre pieds d'un

pilier à l'autre. Les bjs-cotés ont chacun vingt pieds

de largeur sur quarante-huit de hauteur; ces has-

côtés sont doubles autour du chueur. La croisée a

.de longueur, d'une porte à t'autre.cent quatre-vingt-

quinze pieds sur trente-six pieds de targeur elle

est accompagnée de deux bas-côtés. Ces mesures

sont prises dans ta description de Gilbert,' histoiio-

graphe de toutes les cathédrales de Frauce. Voici

.un .rapport fort intéressant et tree-cnrieux sur la

cathëdrate; de Chartres, adressé .en )8o8 au ministre

de l'instruction publique, par un de nos archéologues

tes plus érudits et les plus capables, M. Didron, qui

a rendu de si grands services ai!a géographie mouu.

mentale chrétienne..
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< tt y a deux cathédrales à décrire l'église sou-

terraine,crypte immense, et t'égtise supérieure, qui

remorque à son:arrière-train une grande chapelle du

nom de Saint-Piat; il y a quatre mille figures en

pierre et cinq mille en verreànommer et interpréter.
< Je me suis attaqué à la sculpture de préférence,

parce qu'à Chartres elle est à la peinture ce que le

titre d'un chapitre est au chapitre même la scutp-

tureest le sommaire ou t'argumentdes vitraux. Ainsi,

la peinture comme la sculpture parlent de saint Eusta-

che, de Thomas Becket,-de saint Remi; mais la se-

conde ne raconte que le fait principal de leur vie

le martyre de saint Eustache, l'assassinat de Becket,

le baptême de Ciovis; tandis que ta première peint
la vie entière, de la naissance à .la mort. J.'ai donc

cru utite de faire connaître te texte avant d'étater.te

commentaire; j'ai vou)u ouvrir tout simplement une

perspective sur lés belles et nombreuses légendes

qui font de Notre-Dame de Chartres le musée le plus

complot de la mythologie chrétienne, avant de péné-

trer dans les détails de cette poésie ravissante et à

peu près inconnue. D'aH!eurs,.com)ne)ascutptureest
à l'extérieur de la cathédrale et la peinture.àt'inté-,

rieur, je n'étais pas fâché de commencer par ce qui

frappe d'abord les yeux; ordinairement on aime à

étudier un monument dans l'ordre où on le voit. En.

fin la sculpture est encore de l'architecture en quel-

que sorte, et puisque je ne pouvais donner cette der-

nière, je devais au moins me prendre à ce qui y res.

Mmbte davantage.

<Ici encore il a fallu me restreindre; car la Mutp-
ture se divisé en deux parties distinctes: en statuaire

et ornementation. L'ornementation est le cadre du.

tableau où la statuaire pose ses figures; et ce cadre,
dans l'art chrétien surtout; n'a pas moins d'impor-
tance que te tableau tui-même. J'ai donc réservé

pour t'année prochaine toute l'ornementation sculp-
turale' et les questions qu'elle soulèvera. Ces ques-

tions seront nombreuses, car c'est sur l'ornementa-

tion que de tout temps se sont exercés les mysti-

ques et les attégnriseurs; et c'est avec l'ornementa-

tion que j'essaierai d'esquisser la fh're et la zoologie

gothiques à l'aide d'un naturaliste intelligent qui
aura étudié les plantes par les feuilles plutôt que par
tes t)e"rs, et les animaux par leur structure plutôt

tératologiqup. que normale.

c A elle seule la statuaire me fournissait ample
matière pour mon travail de cette année car, après

quatre ans d'études sur la cathé:fra!e de Chartres, à

diverses reprises, je viens encore de passer deux mois

dans cette ville, uniquement à prendre des notes sur

la statuaire de sa. Notre-Dame. Il suffira de vous dire,

Monsieur le ministre, que cette statuaire se com-

pose de dix-huit cent quatorze figures hautes de huit

pieds a' huit pouces.. Je ne décrirai que les statues

du dehors, parce qu'ettes font un ensemble complet
dettes seules tes statues de t'intérieur.de la clô-

ture du chœur principalement, formeront, avec l'or-

nementation de tonte révise, un autre ensemble qui

DtCTMNNAtRB DB GÉOGRAPB!E ECCL. Il.

ne donnera pas moins de deux mille, figures, Par-

donnez-moi la comparaison je donne t'7/iade cette

année, je ferai l'Odyssée l'année prochaine.

<C'est qu'en effetces dix-huit cent quatorze figures

s'ordonnent d'une façon merveilleuse elles forment

un poème dont chaque Matue équivaut à un vers. à

une strophe, à une tirade un poëme dont la com-

préhension est plus vaste que celle de l'lliade ou de

t'Ex~'de.que celle même de la Divine Comédie puis-

qu'elle embrasse l'histoire religieuse de t'univers de-

puis sa naissance jusqu'à sa mort, et que la Divine

Comédie n'est qu'un petit épisode, l'épisode final de

l'épopée sculptée à Chartres.

< Permettez-moi de m'arrêter un instant ici, et

de déclarer par des faits combien est injuste t'itccu-

sation de fantaisie, de libertinage esthétique portée

contre l'art gothique. Aucun art, pas même le grec,

n'est plus discipliné que notre art ualional, cet art

qui a mis en pratique la loi des unité* bien plus des-

potiquement que les autres arts venus avant et après

lui car l'unité, dans la phstique chrétienne, est mo-

ra!e et matérielle tout à la fois.

< Ainsi, a Chartres, ce poème en quatre chants,

ou, pour mieux dire, ce cycle épique en quatre bran-

ches, s'ouvre par la création du monde à laquelle

sont consacré! trente-six tableaux et soixante-quin-

ze statues, depuis le moment où Dieu sort de son

repos pour créer le ciel et la terre, jusqu'à cetui où

Adam et Eve, coupables de désobéissance, sont

chassés du Paradis terrestre et achèvent leur vie

dans les tarme< et le travail. Sur le tronc épique,

c'est la première branche qui porte la cosmogonie

biblique, la genèse des êtres bruts, des êtres organi-

sés, des êtres vivants', des êtres raisonnablès, et

aboutit au plus ternbte dénouement, à la malédiction

de t'humme par Dieu.

« Mais cet homme qui a péché dans Adam et qui.

dans lui, est condamné aux douleurs du corps et h ta

mort de t'âfne, peut se racheter par le travail. En

les chassant du paradis, Dieu eut pitié de nos pre-

miers parents, et leur donna' des habits de peau en

leur apprenant la manière d'en user. De là le scu)p-

teur chrétien prit occasion d'apprendre aux Beauce-

rons la manière de travailler des bras et de la têt<;

et, à droite de la chute d'Adam sculpta sous leurs

yeux et pour leur perpétuelle instruction, un calen-

drier de pierre avec tous les travaux de la campa-

gne, un catéchisme industriel avec les travaux de

tavitte.tt pour les occupations intettectueNes, un

manuel des arts libéraux personnifiés dans un philo-

sophe, un géomètre, un magicien, etc. le' tout en

cent trois figures. Tel est le second chant qui fait

passer sous les yeux la représentation historique et

ttiégorique à la fois de l'industrie agricole et m~Bu-

faeturièrt;, du commerce et de l'art.

< tt ne suffit pas que l'homme travaille, il faut en-

core qu'il fasse un bon usage' de sa force musculaire

et de sa capacité intellectuelle; il faut qu'il emploie

convenablement les facultés que Dieu lui a réparties,

10
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tes richësStèt)qu'i)aacquises par son travail. Il ne

suffit pas de ntareher, il faut marcher droit il ne

suffit pas,d'agir il faut agir bien; il faut être ver-

tueux. Dès tors, la retigion :i d&ciôuêr aux porches
de Notre-Damé de Chartres cent quarante-huit sta-

tues représentant (butes les vertus qu'il faut embras-

ser. tous lesvices qu'il faut terrasser. Comme t'hom.

me vit pour Uieu, pour la société, pour lâ famille et

lui-même, les quatre ordres de vertus théotog~tes,

politiques, domestiqués et intimes y sont représen-
tes dans les différents cordons des voussures. C'est

!e troisième chant.
<Maintenant que l'homme est crée, qu'il saittra-

'vaitter et se conduire, que d'une main il prend le tra-

çait pour appui et de l'autre la vertu pour guide, il

peut aller sans crainte de gauchir, il peut vivre et
faire son histoire il arrivera au but à point nommé.
tt v&done reprendre sa carrière de la création au ju-

gement dernier, comme le soleil sa course d'orient en
occident. Le reste (le la statuaire sera donc destiné à

représenter l'histoire du monde depuis Adam et Kve

que nous avons laissés bêchant et filant hors du pa-
radis, jusqu'à là fin des siècles. En effet; lé sculpteur
inspiré a deviné, les Prophètes et l'Apocalypse en

main, ce qui adviendrait de l'humanité bien après
que lui, pauvre homme, n'existerait plus. !t ne fallait

pas moins quêtes quatorze cent quatre-vingt-huit sta-

tues qui nous restent encore pour figurer cette his-

toire qui comprend tant de siècles et tint d'hommes.
C'est le quatrième et dernier chaut.

Cette statuaire est donc bien, dans toute t'am-

pleur du mot, l'image ou le miroir de l'univers, com-

me on disait au moyen âge l'image de ta nature

brute et organisée dans le premier chant, dans te

second de là science, de ta morale dans le troisième,
dans le quatrième de l'homme, et dans le tout enfin
du monde entier. telle est la charpenté intettectuetto
du poème, son plan, son unité morale; eu voicimain-

tenant l'unité matérielle, la disposition physique.
< L'histoire religieuse, pour un chrétien, se com-

pose de deux périodes tranchées de celle qui pré-
cède Jésus-Christ, et qui est occupée par le peuple

hébreu, le peuple de Dieu; de cette qui suit Jésus.

Christ et que remplissent les nations chrétiennes.
Il y a la Bible et l'Evangile. Comme dans ta société,
les Juifs né se mêlaient pa* aux chrétiens comme

au xiu* siècle, l'Ancien Testament, figuré par des ta-
bles à sommet arrondi, était din'érent du Nouvead

Testament,livre carré à sommet ptat,de<nemeNotre-'
Dame de Chartres à séparé matériettemènt t'histoire

du peuple juif de l'histoire du peuple chrétien, en'

interposant toute la largeur de l'église, et plus en-

core, toute fa longueur .de la croisée. Au porche du

nord, elle a placé tes personnages de l'Ancien Testa-

ment, depuis la création du monde jusqu'à la mort

de la Vierge; et au porche du midi, ceux du Nou-

veau, depuis le moment où Jésus-Christ dit à ses

apôtres qui t'entourent A~M, ensetgnM et &apt!'M<
!« tfattOtit.'jusques et.ycompris tejugementdernier.

Sur des vitraux du xm" siècle, sur dés sculptures
du XM*,on voit Jésus-Christ trônant sur les nuages,
le dos contre un arc-en-ciel, ayant à sa gauche les

tables de Moïse sur t'arche d'alliance, et à sa droite;

surunautet.te livre de ses apôtres. De tout temps,en

effet, la Bible â tenu là gauche et l'Évangile la droite.

Cela devait être, car les chrétiens regardent la Bible

comme le piédestal dé l'Evangile. La Bible est le

portrait dont l'Evangile' est lé futur modèle t'Evan-

gi)e est la réalité dont l'Ancien Testament n'est que
la métaphore et l'écho prophétique.Or, detout temps,
même encore aujourd'hui, dans les usages civils

comme dans les cérémonies religieuses, la gauche
est subordonnée à la droite; on cède là droite à ceux

qu'on veut honorer.

< Voilà dans quel ordre sont disposées ces dix-huit

cent quatorze statues. Il n'y eh a que deux dont je ne

puis encore justifier sufStammenttaplace;mais toutes

lés autres, sans exception, sont à leur rang aussi bien

qu'un soldat dans une armée. Jë parte de dix-huit

cent quatorze statues, je devrais dire quatre mille

car celles de l'ornementation sont distribuées éomme

celles dû tableau ce sont des allégories, des méta-~

phores sculptées qui redonnent sous un sens vôité et

figuré les faits que les personnages viennent dé nous

otï' ir sous le sens réé) et historique. C'est un second

poëme qui côtoie, ou, pour mieux dire, qui double le

premier. J'ai dit quatre mille statues; j'aurais dû

dire néufmitieOgurës, en ajoutant les cinq mille

des vitraux car, je l'ai annonce, les vitraux ne-sont

que le commentaire ou la répétition de la statuaire.

<Cet ordre, comme je le disais à l'ouverture du

cours que vous m'avez autorise à professer à la Ri-

htiothèque royale, est le plus beau; le plus un qu'on

ait jamais imaginé c'est celui d'après tequet est tra-

cée et exécutée là vaste encyclopédie de Vincent de

Beauvais, dont le cadre est aussi supérieur celui du

chancelier Bacon, de d'Alembert dé Diderot, même

à cetui du grand physicien Ampère qui a surpassé ses

devanciers, que la cathédrale de Chartres est supé-

riéure à une pauvre église de village. Cependant

cette encyclopédie admirable est restée à peu prés

inconnue jusqu'à présent, malgré un très-remarqua-

bte travail de M. Daunou, inséré dans lé tome XYHt

de l'Hi~ofe littéraire de la France. L'illustration de

pierre que lui a faite Notre-Damede Chartres estpeut-

être destinée à là mettre en lumière.

< Ce soit donc ces dix-huit cent quatorze statues

quej'ai entrepris de décrire cette anuëe. Le travail

vous sera soumis, Monsieur te ministre, et sera pré-

senté au comité des arts ët monuments vers te prin~

temps; car toutes tes notes sont prises et la rédac-

tion commencée. -Toutes lés stStueS seront décri

une à une, dans le plus grand détait je n'en laisse-

rai pas passer une séule sans qitë j6 n'épuise, che-
min faisant, toutes tes questions archéologiques,

esthétiques, historiques, morales, auxquelles ë)te

pourra donner lieu. Je ferai comme un botaniste qdi

parcourt une prairie et qui s'arrête à' chaque pas
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pour cueillir une Heur, l'anatomiser, la nommer, la

classer et résoudre tous les problèmes qu'elle peut
soulever.

< Dans ce rapport, je ne puis vous énumérer les

résultats, nombreux certainement, auxquels don-
nera lieu ce travail sur la statuaire de Chartres.

Cependant je ne saurais m'empêcher de vous en si-

gnaler un tout au moins. Ce résultat soulèvera des

rumeurs archéologiques, sans aucun doute; mais

déjà je l'avais laissé pressentir dans mon cours, et
la suite du travail sur Chartres le confirmera pleine-
ment, j'espère. C'est que, dans les cathédrales de

France, il n'existe pas aux portails une statue qu'on

puisse réellement appeler historique dans le sens

rigoureux, et surtout civil et national du mot; c'est

que, pour prendre un exemple saisissant, dans ces

galeriès de rois qu'on voyait à Notre-Dame de Pa-

ris avant la révolution, et qu'on voit encore à Reims,
Amiens et Chartres, ne s'alignent pas des rois de

France, mais des rois juifs. Il n'y a là ni Pharamond,
ni Philippe-Auguste, ni saint Louis; mais bien D.t-

vid, Salomon et Josaphat. J'en suis fâché pour
Montfauccn et ses JMonMntentsde la monarcAie fnM-
faiM, j'en suis contrarié pour les statues gothiques
du musée de'Versaitles; maisOotaire, Clovis, Louis
le Débonnaire, Charlemagne, Btanche de Castille
ou la reine Pédauque, ou Berthe-aux-Grands-Pieds,
des portails de Corbeil, Saint-Germain-des-Prés,
Saint-Maurice d'Angers, Notre-Dame de Chartres,

Notre-Dame d'Amiens, doivent quitter les noms

qu'ils ont volés sous le compérage des bénédictins et

redevenir, comme auparavant Michol, la femme de

David; Bethsabée, la mère de Salomon; la reine de

Saba les rois Osias, Manassé, Roboam, Jéebonias.
11y a des exceptions à ce que j'avance, mais en très-

petit nombre, et fournies seulement par certaines
statues qu'on voit à Reims, dans la cathédrale, mo-

nument tout royal et qui devait différer des autres.
En général, sur les cathédrales, les statues sont re-

ligieuses, figurant des personnages de l'Ancien et

du Nouveau Testament, comme du reste le bon sens

l'indique a priori, et non des statues civiles et de no-
tre histoire nationale. Donc, il faut le dire sans

peur, les bénédictins et Sauvai se sont trompés en

déclarant que des rois de France peupiaient la gale-
rie royale de Notre-Dame de Paris donc, il est heu-

reux, pour nous autres antiquaires surtout, que Na-

potëon n'ait pas exécuté son intention de placer tous
nos rois francs et français en sentinelles dans cette

galerie.

Plus mon assertion est hardie, plus j'aurai à

coeur de la démontrer par des preuves de toute na-

ture, par des fdits, par des textes, par des inscrip-
tions gravées ou peintes sur ces rois et autour d'eux,

par les attributs caractéristiques~ par des vitraux à

légendes, par des-analogies diverses. Le travail sur

la cathédrale de Chartres ne laissera aucun doute,

j'espère. En tout cas, j'affirme d'avance, par ce que

j'ai des inscriptions qu'on n'a pas vues ou des faits

qu'on a ignorés, que le prétendu Fulbert, évêque de

Chartres, qui se dresse au portai) du sud, les pieds
sur une église que des flammes entourent, n'est au-

tre que le pape saint Ctément posé sur une ég)ise

environnée d'eau. La mitre de ce Fulbert ~st une

tiare; la statue est nimbée, et Futbert n'est pas saint;

enfin les flammes sont des flots. J'affirme que ta sta-

tue du même portail, dite d'Eudes, comte de Char-

tres, est de saint Georges, chevalier cappadocien
car elle est nimbée car son martyre est représente
sur la console où elle pose les pieds; car, sur un

vitrail de la grande nef, le même chevaHer, équipé
comme cette statue et martyrisé comme elle, porte
écrit en lettres du xm* siècte S. Giorgius. )t en est

ainsi de toutes les autres statues, surtout de celles

du prétendu Pierre Alauclerc et d'Alix sa femme. !t

est malheureux que t'archéotogie arrive après 1793

seulement à démontrer que les rois de Notre-Dame

de Paris n'étaient pas des rois liberticides deFrance,

mais des rois inoffensifs du peuple juif. Les révolu-

tionnaires ne les auraient peut-être pas renversés de

leur galerie, ni pulvérisés sur les pavés, s'ils avaient

su à quels personnages ils s'en prenaient. La mau-

vaise archéologie nous a fait beaucoup de mal pour
ce fait, les antiquaires contemporains doivent en

vouloir aux bénédictins.

< Un autre fait auquel on'devait peu s'attendre,

c'est que parmi les Vertus politiques sculptées sur le

portail du nord, il en est plusieurs qu'on s'étonne

d'y voir. Ces Vertus, personnifiées dans des reines

fières de tournure, vertes d'âges, portent un bou-

clier sur lequel s'enlève en relief un attribut qui les

caractérise. Ainsi, la Concorde montre quatre co-

lombes qui vivent en paix et en amour; la Vitesse,
trois nèches qui sifflent en abime. Eh bien 1 parmi
ces Vertus, brille la Liberté. Le mot y est jM'er-

<as. Deviné d'abord par M. Lassus, épelé ensuite par

lui, avec le secours d'une longue échelle, ce mot a

été lu parfaitement par moi, au moyen d'une excel-

lente lunette; il vient enfin d'être dessiné à la cham-

bre claire par M. Faut Durand, estampé avec la

terre glaise et moulé en plâtre. Cette Liberté est une

forte femme; âgée de viogt-cinq à trente ans, se cam-

brant avec fierté à quarante pieds au-dessus du sol,

creusant la hanche gauche pour arrondir et faire

saillir la droite. Vêtue d'une longue robe et d'un

manteau retenu sur les épaules au moyen d'une cor-

delette, cette mà!e Vertu tenait de la main droite,
la main puissante, ou une pique ou un glaive qui est

cassé, et de ta gauche un écusson dont le champ

porte deux couronnes royales. C'est donc bien la Li-

berté politique, la Liberté communale peut-être, t~

Liberté octroyée par les rois auï bourgeois de Char-'

tres. Par la place d'honneur qu'elle occupe, cette

Liberté triomphante est la seconde eh rang; fille de

la Vertu par exceHence et qui est personnifiée dans

une femme qui se dresse sur un rosier parsemé de

roses épanouies et en boutons, elle est à son tour la

mère des douxe autres Vertus qui marchent après
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elle, comme de petits enfants derrière une aïeule.

<Cetted';scription de la statuaire formera un demi-

volume in-t*; le second demi-votume renfermera,

avec toute t'ornementa~ion scutptéf,
la statuaire in-

térieure, et notera prêt que t'année prochaine. U

me faudra quatre années, en outre, pour terminer

tout mon travail de description deux pour la pein-

ture sur verre et la peinture à fresque, deux pour

i'arcbit.oure de la crypte et de la cathedrate supé-

rieure. Le volume d'architecture sera clos par des

faits relatifs à la condition sociale, politique et do-

mestique des artistes chrétiens, et par des consi'té-

rations sur les signes gravés dans la pierre par les

appareilleurs et les tâcherons. J'avais découvert, ces

signes dans l'Auvergne et la Provence je les ai re-

trouvés au Palais de Justice de Paris, et je viens de

les constater au clocher vieux de- Chartres. Ces con-

sidération!, appuyées du nom de Rogerus, qu'on lit

en caractères du xn' siècle au portait occidental de

Chartres; de Robin, que j'ai trouvé en caractères

du x)u* an porche du nord de JeAatt de Beauce,

qu'on voit en lettres du nv)' siècle au clocher neuf

appuyéesde ia personnification de l'architecture peinte

sur verre sous la forme d'une f':mme, dans la cha-

pelle Saint-Pht et sculptée au porche du nord sous

la figure d'un homme, pourront aider à la solution

des problèmes nombreux et obscurs qu'on peut poser

sur cette matière. Puis viendront en aide les instru-

ments des architectes, des tailleurs de pierre et des

appareilleurs qu'on voit au porche du nord et sur les

vitr.'ux de l'abside puis la figure des architectes,

des tailleurs de pierre et des sculpteurs qui sont

peints sur trois verrières du rond-point puis les des-

sins palimpsestes du xui* siècle. découverts il y a

trois mois dans un nécrologe de Reims, et les textes

épars dans les autographes, les Bottandistes principa-

lement, sur les artistes chrétiens. Ce que je viens

de dire n'a trait qu'à mon travail mais je n'étais pas

seul à Chartres M. Amaury-Duva), chargé des figu-

res, M. Lassus, chargé des dessins d'ornementation

et d'architecture, se sont, comme je l'ai fait. acharnés

pendant deux mois à la cathédrale. M.Amaury-Du-

val a dessiné vingt-et-une statues et statuettes à t'é-

norme échette de seize centimètres pnur mietre et à

celle de douze, les cinquante-sept qui remplissent le'

tympan et la voussure dela porte eentrate du portait

royal. Déjà, t'année dernière, M. Amaury-Duval avait

dessiné treize statues; en sorte qu'on a déjà la somme

de quatre-vingt-onze figures et Cgurines prêtés pour

lahthographie.-ët qui seront exposées au prochain sa-

lon. Pour. arriver à ce résuhat, il a fallu braver bien

des fois.le vent qui, toute l'année et toute la journée,

gronda au portail royal, qui fouette assez souvent

la ptuie et soufue toujours le froid.

< Quant à M. Lassus. avec le secours de MM. Cer-

veau et Suréda, ses aides, il pourra exposer au sa)on

prochain tou).'te grand portait occidental nanquédes

porches tatéraux. C'est' un dessin de huit pieds de

haut sur quatre de large. Chaque'tigne, d'une cxac-

titude rigoureuse et m~thétuatiqoe. a été fournie par

deux cent deux minutes cotées et vérifiées à plusieurs

reprises, et qu'i)a été souvent dangereux d'aller

ct'erctteràt'jide d'une corde à noeuds car il a fallu

escataderptusifurs fois le portail pour rapporter une

cote incertaine ou un profil oublié. Je dois, Monsieur

le ministre, appeler votre intérêt sur les aides de M.

Lassus. La vi)!e de Chartres peut témoigner que ces

deux jeunes gens ont réellement montré pour la

science, sur la cathédrale de Chartres, le courage que

déploient (tes sotd~ts sur un champ de batailtf. Dix

plans des ctochers pris à diverses hauteurs, tous les

détails d'ornementation et de moulures à seize cen-

timètres pour mètre, exposés avec la façade, témoi-

gneront de )a r'gueur apportée dans le travail. Outre

ce grand dessin de la façade occidentale, M. Lassus

exposera deux/a<sim)7e de vitraux, dont t'un, re-

marqué au salon de 1836, sera réexposé en gravure

réduite et coloriée. JI représente dans le plus grand

détaii tes curieuses aventures de l'Enfant prodigue.

Sur l'autre, qui se catque en ce moment, est peinte

la légende de saint Eustache, une des plus belles

qu'ait inventée l'imagination des chrétiens de t'O-

rient.

< Le spécimen de la monographie archéotogiqua

de Chartres se composera de quatre-vingt-onze figu-

res des xn', xni*, xtv* et xvf siècles; de deux gran-

des verrières du xm* de plusieurs pti'ns, de diver-

ses feuilles de profils et d'ornementation, et d'un im-

mense dessin d'architecture qui, à lui seui, donnera

des échantittons considérabtes de tous les styles du

X))'auxv)'siéc)e. Ene~et.ta façade presque en--

tière et le vieux clocher sont du xn" le clocher neuf

appartient au x~, gothique; tandis qu'au xvi", en

style de la renaissance, a été construit un charmant

bâtiment où e-Hogëe l'horloge; les porches et le

haut de la façade occidentate datent du xm' au xtV,

on a é!evé la sacris'ie dont on verra tout un côté.'

Les paroisses de Chartres étaient autrefois au

nombre de sept Saint-André, Saint-Aignan Saint-

Martin~te-Via)!dier, Sainte-Foy, Saint-Miche!, Saint-

Saturnin et Saint-Hilaire. Parmi les monastères,

il faut placer en prennére ,ligne l'abbaye de Saint-

Père, de l'ordre de Saint-Benoît, taquette fut, dit-on,

bâtie pour la première fois vers t'an 845, et détruite

bientôt après par tes Normands on la reconstruisit plu-

sieurs fois depuis l'abbaye de Saint-Jean en Vattéë,

fondée en 1099, par Yves.ëvêque de Chartres; celle

deSaint-Chéron, bâtie en 65S,etdotéep:'rC)otairettL

La plupart de ces monuments n'existent ptus. L'é-

/g!ise Saint-André, dont une arche, jetée d'un côté

de la rivière à l'autre, support!utte chœur, est con-

vertie en magasin, et tombe en ruines: la partie

construiteeurt'archea a même é'ë détruite entière-

ment;t'arcadeseuteaété conservée.L'ëgtiseSaint'

Aignan et e))é de t'abbaye S~int-Pére sont conser-

vées. Cette dernière a été dédiée dernièrement sous

le H~rede Saint-Pierre. RâtieenH70, par Hi!dnard,

"etigieux. de t'ordre de Saim-Benoit, elle se compose
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d'one nef et de deux bas-côtés sans croisée elle est
d'une architecture gothique peu ornée; les vitraux
sont beaux, et paraissent dater du xnf ou du xtV

siècle. La chapette du fond est décorée des figures
en émail des douze apôtres. Ces émaux viennent du

cuAteau d'Anet les figures sont de grandeur demi.

natureUe et d'un bon dessin. Tout dans cette.ville

parle des temps anciens les rues sont étroites.
uuitement afignëes, et en général mat pavées la

plupart de celles qui suivent la pente de la colline
cnt la forme d'escaliers; les maisons, presque toutes
.en bois et en terre, sont d'une mauvaise construc-
tion un grand nombre ont encore des portes en

ogive, où l'on retrouve scutptcs des monuments go-
thiques. La partie intérieure de la ville basse est

traversée par les deux bras de l'Eure, dont l'un coûte
en dedans, l'autre en dehors des remparts elle n'est

pas plus montueuse que la ville haute, mais elle est

p)us ma) percée et plus mat hâtie. Un y trouve ce-

pendant une jolie place, cette Saint-Pierre, bordée
dedeuxatfées d'arbres etanenant à l'églisedece nom,
laquelle est elle-même attenante au couvent de bé-
nédictins dont elie dépendait, et qui est aujourd'hui
converti en caserne. Dans la ville haute sont les
deux places du marché aux grains et du marché aux
herbes. La ptemière, carrée et médiocrement grande,
est tecentr.; des'greniers de la Ueauce; la secondé,
celle du marché aux herbes, présente un carré long,
et n'était remarquabteque par te mausoté.e, en forme

d'obétisque, élevé à la mémoire du né nérat Marceau,
natif de cette ville, qui, sohh)t à i6 ans, général à

25, et mort à 27 à Attenkirhen. le troisième jour

complémentaire de l'an tv, fut un des héros de la
nouvette France. A sa mort, sa dépouitte mortelle,

respectée par les ennemis, lut rendue à ses camara-

des avec toutes les marques de la ptus grande ad-

ntiratinn. Une autre ptace, la plus belle de toutes,
celle des Barricades, est hors des murs, entre la

porte des Epars et tes principales promenades. C'est
là qu'aboutissent tes trois avenues de Paris, deN'tn-

teset de Bordeaux. La fontaine minérate, vantée

par quelques auteurs comme souveraine contre les

maladies chroniques, est peu conuue des habitants,
ainsi que des médecins, et n'est pas plus fréquentée

parles' uns qu'ordonnée par les autres. La biblio-

thèque, fort grande et fort' belle, mais peu suivie,
est composée de 50,000 volumes. Les pâtés de

Chartres. sont trop cuunns dans les annales de la

gastronomie pour pouvoir être passés sous silence;
ils sont exportés principalement à Paris, où l'on en
fait de ta même qualité et au même prix qu'à Char-

tres. Une opinion proverbiale et populaire veut qu'il

y ait beaucoup de bossus dans cette ville on n'en

trouve cependant pas là plus qu'ailleurs.–Chartres a

vu naître beaucoup d'hommes célèbres et quelques

grands hommes Foulques ou Foueher de Chartres,

qui suivit la première croisade -et fut chapelain de

Baudouin! roi de .Jérusalem; Amaury deChar-

tres, hérétique du ïm" siécte;.André De~fieuï.qui

se fit jésuite en 45~, dès les premiers temps de
l'existence de la compagnie/et devint secrétaire de
saint Ignace; Phitippe Despor)es, poëte du xv)'

siéc!e; Mathurin Reg~ner, sonneveu, te premier de
nos satiriques Ëtienne d'Aligre, garde des sceaux;
Pierre Nicole, l'une des gloires de Port-R(.ya); An-
drë t'étibien, de t'Acadéune des Inscriptions, et se~
deux fils, Jean-François et Miche), le dernier auteur,
avec dom Lobineau d'une Histoire de Paris, en 5
vol. in-fot. Jean-Baptiste Thicrs, ameur d'un traité

des superstitions et d'un grand nombre de disser-
tations historiques, mort en H05; Dattinva), auteur

comique ;Dussauix, traducteur de Jménat;Brissot
de Warville, député à t'assembtée tégistative et à la

convention; ;Pétion, maire de Paris; Marceau, dont
ita déjà été question Collin d'H~rtevitte; enfin

Chauveau-Lagarde, avocat, défenseur de .la reine

Marie Antoinette, et Chevard, auteur d'une ex-

cellente Histoire de sa ville natale.

CastahefMm vel CM<M)~Mnt, Chatenay-tés-Bagneux,

paroisse du diocèse, de Paris, canton de Sceaux,

dëp. de la Seine, située sur la pente d'un coteau qui

regarde t'orient, à 1 kit. sud-ouest de Sceaux et i0

kil. ~ud-ouest de Paris. La population est d'environ

850 habitants, y compris les hameaux d'Aunay. de

Matabry, du Petit-Chambord et les maisons ieoiëes

dites le Petit-Châtenay, le Va!-du-Loup et le Pavil-

lon de Mafabry. Ce village doit son surnom de tèa-

Bagneux à Bagneux, qui était ta paroisse la plus con-

sidërMbteetfa plus voisine dans un tcmpsoùSceaul,

le. Bourg-la-Reine et le Plessis-Picquet, qui l'en sé-

parent aujourd'hui, n'existaient pas; au reste, ça

surnom ne lui fut donné que pour le distinguer des

autres villages appetés aussi Châtenay et non parce

qu'il aurait été une dépendance de Bagneux car,

quoique celui-ci date de tort ttaut.Chatenay parait en-

core plus ancien. Le livre d'Irminon, ahbé de Saint-

Gerfnaiu-des-Prés, sous Ct~artemagne, parte de Cha-

tenay, Co«fn«<u))[, comme voisin de Verrières. Dans

une charte du )x' siécte, Chatenay est compris avec

Bagneux sons le nom de CasfaNetton, parmi les biens

confirmés au chapitre de Paris par Chartes le Sim-

pie la même confirmation est portée dans une au-

tre charte de Lothaire et Louis, de t'année 9SO ou

environ, où on lit Cas«Me<ttm cum ecclesia. Quant àà

t'étymotogie du nom de Châtenay, elle vient évidem-

ment des cttàtaigniers qui croissaient sur son terri-

toire, très-propre à ta production de ces arbres, à cause

du sable dont il, est composé en grande partie.–L'é-

glise de ce lieu, dédiée à Saint-Gcrmain-CAuxer-

rois, a été reb&tie dans te dernier siècle, et la porte

en a été élargie et refaite entièrement en ~807 ce-

pendant plusieurs de ses parties annoncent une cons-

truction fort ancienne. L'abbé Lebeuf remarque que

tes piastres et chapiteaux qu'on voit dans le chœur

annoncent, par leur style, une construction du xm*

siècle; il fait remonter au siècle précédent ceux qui

sont sous la tour qui sert de clocher. Cette tour,

élégamment traTaiUée, avait, setou le même auteur,
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500 ans d'antiquité mais elle ne peut être aussi an-

cienne que le prétend cet historien, qui n'a pas re-

marqué, sous la clef de la voûte de la chapelle laté-

rate, dédiéeà sainte Geneviève,cette date Mccccux,

et surtout les colonnes de l'église, qui appartiennent

à la même époque. On voyait dans le sanctuaire de

cette église, du côté du nord, une plaque de marbre

noir, qui a depuis été enlevée et a fait partie du ca-

binet deM.Giffard ellerappelait qu'en i7t5,t'abbé de

Mate~ieuy fut sacréévêque de Lavaur. Cet abbé était

(i)s,de l'illustre Nicolas de Maiezieu.chancetierde

Dombes, chef des conseils du duc du Maine, l'un des

quarante de l'Académie française et honoraire de

l'Académie des sciences. Poète, orateur, philoso-

phe, astronome, géomètre, il excellait encore dans

tous les talents de l'esprit qui peuvent faire briller

dans la société. La duchesse du Maine se l'aitacha

particulièrement, et pour l'avoir plus près de sa rési-

dence de Sceaux, elle lui donna une jolie maison à

Châtenay, qu'elle augmenta d'un bel appartement et

d'une galerie. Le duc du Maine ajouta à ce présent

la seigneurie qu'il avait à Châtenr-y. Le savant Male-

zieu y avait fait construire une espèce d'observatoire,

d'où i) fit plusieurs découvertes astronomiques con-

signées dans les mémoires de l'Académie des scien-

ces. Les journaux du temps contiennent les défaits

d'une fête brillante que donna cet académicien dans

sa maison de Châtenay, te 5 de ce même moisd'août,
à l'occasion de la célébration que fit l'abbé de Ma!e-

zieu, son fils, de sa première messe, dans t'ëgtise de

ce lieu, en présence du duc et de la duchesse du

Maine, et d'une partie de ce qu'il y avait de plus dis-

tingué à la cour. Ce savant fut inhumé dans la nef

de cette église en 027.– L'église de Châtenay ren-

fermait plusieurs tombes des x)n"etxtv'siéc)es.

Vers 1740, en fouittant dans le chœur, on trouva <0

ou <2 tombeaux en plâtre, dans chacun desquels il

y avait un pot de terre grise à petites bandes rou-

ges, rempli de cendres et de charbon il y avait de

plus dans quelques-uns une petite fiole. On trouva

de semblables pots dans d'autres cercueils décou-

verts dans le cimetière de la paroisse, éteigne du

village d'environ unkit. L'usage de ces vases, desti-

nés à l'eau bénite, à l'encens, au charbon, indique le

xn< ou le xn~siécte, d'après ce qu'on lit dans Be-

leth. Cette église appartenait dès le x* siècle, au cha-

pitre de Paris, qui plus tard, et principalement de-

puis le x)~ jusqu'au xve siècle, acquit par diverses

donations et legs plusieurs droits temporels sur

Châtenay. Les chroniques du temps nous appren-
nent que les habitants de ce lieu ne cessèrent d'ê-

tre serfs du chapitre de Paris qu'en 1366, moyennant
la somme de ~00 livres.–Ce village offre le ta-

bleau d'une population laborieuse les productions
du territoire se bornent à des grains en petite quan-

tité, quetquesvignes et des arbres fruitiers.-Beau-

coup de jolies maisons de campagne sont situées dans

cette commune on peut citer celles qui ont appar-
tenu à l'ancien évêque de Cazat, M. de Villaret,-au

comte Lenoir de La Hoche, au marquis de Château"

Giron ces deux dernières à Aunay; au vicomte de

Chateaubriand, au Val-du-Loup, et enfin à Mme la
comtesse de Boignes, dans laquelle Voltaire est

né le 20 février 1694.

CMtatietMtnin Francia, Chatenay-en-France, pa-
roisse de l'ancien diocèse de Paris, maintenant de

celui de Versaittes, canton d'Ecouen, arrond. de

Pontoise, Seine-et-Oise, située sur une hauteur à

7 kil. nord-est d'Ecouen, à 35 de Versailles a 24

nord de Paris. La population n'est que de i2S ha-

bitants environ. Les auteurs du Dict. univ. de

France y comptaient, au milieu du dernier siècle,
150 hab. Ce village a été surnommé de France,

pour le distinguer du précèdent au reste, beaucoup
de villages ont reçu ce nom de Chatenay il vient

sans doute, comme l'indique le mot latin castane-

<Mm des châtaigniers qui étaient plantés en grand
nombre dans leurs environs. Chatenay-en.France
n'est connu que par son église. Dès l'an 1097, il en

est fait mention dans l'acte de donation qu'en fit

Guillaume, évêque de Paris au prieuré de Saint-

Manin-des-Champs cet acte porte ces mots Altare

~;«(B</M<Bdicitur Castan~Mm. Une bulle d'Urbain H

la nomme Ecclesia de Ca~ento.' diverses autres

bulles désignent ce viiiage par la dénomination de

t)!/<a)KCasl'aneuniet ~tHamde Castaneo. L'église est

petite: dédiée sous l'invocation de saint Martin, elle

le fut de nouveau sous le même titre, en 1578 le

chœur en a été renouvelé, l'an 1645, aux dépens de

Jean-Baptiste-Amador de Riche)ieu,ab)'é de Marmou.

tiers et prieur de Sainf-Martiu-des-Champs et, en

cette qualité, seigneur de la paroisse. Dans le der-

nier siècle, le reste de )'ég)ise fut réparé autant que

pouvait t'être un si ancien monument, et on a ajouté

une aile du côté du midi. Le terroir est en terres ta-

bourab!es, avec quelques vergers et arbrisseaux.

Casiellio )!M6BanMio<aChati))on-sous-Bagneux

paroisse du diocèse de Paris, canton et arrond. de

Sceaux, à 5 kil. nord de cette petite ville, à 6 sud-

ouest de Paris. La population est de 1400 habitants
au moins, y compris le hameau dit le Petit-Châti!<

ion. Ce village, situé dans le carré que forment

les villages de 'Vanves, Bagneux, Clamart et Fonte-

nay-aux-Roses, est bâti sur une éminence, dans

une des plus belles situations des environs de Paris.

De là, en effet, on découvre tous les édifices de la

capitale, le cours de la Seine, le Calvaire, Vinceu-

nes et les hauteurs de Montmartre. L'aspect de la

campagne environnante offre un tableau d'un autre

intérêt on n'aperçoit que des plantations de ceri-

siers, de rosiers, de groseitters des noyers nom-

breux s'élèvent au-dessus de ces jotjs arbustes, et

de grandes plates-bandes de fraisiers parfument les

jardins. Chàtilton n'était originairement qu'une
terre dépendante de Bagneux. Philippe i< par une

charte de l'an i06i, la donna à l'abbaye de Saint-Ger-

main-dés Près en échange de son ancienne terre de

Combs-la-Ville,dont il ne pouvait plus la faire jouir,
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l'ayant tut-même rendue à Eudes, fils de Manassès,

comte de Mont-Didier, aux ancêtres duquel elle avait

appartenu. Tout le canton environnant Bagneux

~tait alors appelé Canttto~ ou Bann)o<<B,parce que

c'étaient {es limites .de retendue aujourd'hui appelée

~an~MMe;mais depuis qu'on ept bâti un petit château

dans la portiop appartenant a t'abbaye de Saint-Ger-

main, ce quartier-ta prit le nom de CMpH~n. Le pre-

mier )itre où ce lieu es~ dësjgn~ sous ce nom est

une sentence arbitrale insérée dans le cartutan'e de

~ntre-Pame-des-Champs. fol. 28. II y est dit que

Bouchard, maire de Bagneux, reconnaît tenir de

Robert, prieur de ce monastère, un demi-arpent de

vig~e M~r (j'a~eMt'oHett)e<C/emat'oM'n. La peti-
tesse de l'église de Châtitton, sous Chartes

~tt, fait voir que ce village était peu de chose dans

son origine. EUe ne peut avoir .été érigée en paroisse

que dans le xtv'S)ec)e au plus tôt, puisque )e poui))ë
du xn~ n'en parle point. Le chœur parait être de

j'an 1400 environ le reste est plus nouveau la

tour, en particulier, qui est bâtie sur le côte du

frontispice, ne peut guère dater que de 1600. Elle

est d'nue grosseur considérabie, d'une élévation

proportionnée à celle de -l'église et ornée de volutes

qui la feraient approcher de l'ordre ionique..Cette

église réparée en partie en 1610, le fut en entier
en 174). Elle est sous l'invocation de saint Philippe

et saint Jacques, sans doute par déférence pour

quoique donateur du non) de Philippe ou de Jac-

ques qu) avait fourni d,e quoi la rebâtir car elle

n'était auparavant qu'une chape)!e sous le titre de

Saint-Eutrope, et la permission accordée, en 1541,

au curé et habitants de faire dédier leur église, porte

ta condit)n;] de célébrer cette dédicace le jour de

Saint-Eutrope. La nomination à la cure de cette

paroisse appartenait à t'archevêque de Paris, sui-

vant les ponittés de 1626 et 1648 cependant une

copie du pouillé de Paris, écrite au xv~ siècle,

pariant de la cotation de la ,cure de Châtitton, porte
ces mots <;ap)<t<<Mtttpot'tt!'et):eM/ epMcopMs.La to-

ta)itedesd)mes de cette cure, dont le territoire

avait été pri~ en partie sur ceiui de Clamart, ne

s'~enda~ que sur~00 arpents. Aucune des sépul-

tures de ceC'e ëgiise n'je~t remarquabte par ses or-

nements et<)n n'y Itt aucune épitaphe mais on dis-

tingue ceiie de la fatni~e T~r~ieu, dont i! sera parié

dans )a suite de cet artiste. La prineipate seigneurie
de C['ât)))on appartenait à PabbayedeSaint-Germain-

dès-Près par )a donation de Phitippe 1~ Ce mo-

nastère acquit ensuite, de Jean de Montaigny, pour

une somme ~e ~5 Uv.-parisjs, )a yoierie de ce )ieu

tt tous )es droits que ce seigneur y avait en vin

avoine et argent; cette cession fut confirmée par

des lettres de P.hitippe-Auguste, de l'an 1S02. On

trouve un Germain Braque, seigneur de Châtitton,

dès 1~5, Richard Tardieu, seigneur du Meoi), ac-

quit, vers 1600, les droits de Fabbaye de Saint-Ger-

main, et, après sa mort, arrivée a Paris le ?0 oc-

tobre 1Ë2.6, son corps (ut transfère Châtitton et

inhumé )e 5 novembre de la mime année dans un

caveau construit sous ln chapelle de la Vierge, pour

servir à toufe sa famille. Le 27 août 16.95,ce caveau

reçut tes corps de Jacques Tardieu, tieufenant-cri-

mineIauCbâtetetdeParis, deuxième seigneur de l

Chatitton depuis t'atiénation, et de ~îarie Ferrier,

json ëppuse, assassines dans leur maison à Paris,

quai des Orfèvres, par les deux frères Touchet, le

jour de saint Bartliélemy, 24 du ~nêrno mois d'août

1665. Ce sont ces deux époux dont l'avarice éga-
lait tes grandes richesses que poitcau a .dépeint!
dans sa 10' satire

Commece magistrat de /t;d<MetM~HtOtre
Dout je veuxbienici te crayonner r/tistore etc.

Cette famille a .donné son noman bois taillis :itu(!

~u haut de la montagne que.t'on rencontre a droite
~n allant à Meudon et que l'on appelle encore Bois

Tard)eM.Colbert acheta cette seigneurie à ces m6-

,mes Tardieu, et le duc du Maine la posséda après
lui. La terre de Chatitton avait eu, comme plusieurs
autres, un seigneur du voisinage pour protecteur.
Jean d'Issy, écuy.er au xm" siècle, en possédait les

droits, qui consistaient en une redevance en grains:
ce droit s'appelait <MMmen(Mm.–Aucommencement

d'octot)rei4i.7,Jean, duc de Bourgogne partant

pour le siège de Monttbëry, vint camper sur !e<;

hauteurs de Ghâtitton, et se reposa contre un arbre'

ou il fit suspendre son étendard de guerre. Les An*;

g)ais y avaient campéau siècle précédent, lors de

leur invasion en 1558. En i8i5 les Anglais qui
avaient passé la Seine à Sèvres, ocèupèrent les

hauteurs du village et se répandirent dans les envi-

rons. Châtillon eut a)ors le sort commun à tous )M

yitiages occupéspar l'ennemi il fut pi))é entière-

ment. Le fameux diacre François Paris, dont les

jansénistes ont fait un saint, et qui a laissé plu-

sieurs ouvrages de piété dans les idée* du jansé-

nisme, était do Châtitton. Né dans te ïvn* siècle, il,
mourut 1e i7 octobre <7<8. Ce fut sur sa tombe

dans te cimetière Saint-Médard, qu'eurent lieu les

scènes si .ridiculesdes convulsions qui troublèrent la

première partie du xv)n' siècle, et dans lesquelles
le parlement de Paris intervint d'une manière peu
honorable. Le terroir de cette commune est en

terres labourables et vignes, tes légumes qu'on y
recueitte sont très-estimes. On y trouve beaucoup
de carrières de pierre de liais et moellons, deux

de pierre à plâtre et deux fours à chaux. L'une

de ces carrières est remarquable par une galerie

souterraine et rampante jusqu'à la profondeur de

85 pieds. Cette galerie est d'une pente si douce,

qu'une voiture attelée de trois chevaux peut y
descendre et en tirer la pierre qu'elle fournit.

On voit auprès de ce village les restes d'une an-

cienne tour, qui parait avoir fait partie des fortifi-

cations bâties jadis dans ce lieu et qui lui firent

donner son nom de Chatitton. Cette tour s'appela

vulgairement (a tour de Cfot~.
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C~f~'o vel Ca<<fMm ad Bn~nMnt sa~Mm, Chà-

tres-en-Brie, paroisse de J'ancien diocèse de Paris,

maintenant de celui de Meaux, canton de Tournan,

arronu. de Metun, Seine-et-Marne, située dans une

ptaine à 4 kil. sud-est de Tournan où est le bureau

tte p~ste, à 54 ouest de Paris. La poput. est de 360

habitants environ. Des titres du x))° siècle, les pre-

miers dans tesquets il soit parlé de ce lieu te nom-
ment indiMremment (Ja~rMm ou Castra. De Vatois

prétend que'ce nom, commun à plusieurs autres

tieux, vient de ce que les Romains y avaient eu au-

trefois des campements, h n'y a rien de remarquable

da~st'égtise, que l'antiquité du choeur, où l'on voit

des piliers très-massifs dominés par des chapiteaux

feuittages grossiers, tels qu'on les construisait sur

)a fin du xif siècle et au commencement du suivant.

On y reconnalt saint Antonin, martyr de Pamiers ou

d'Apamée, pour patron, sans en savoir la raison et

sans en conserver de reliques: Cet Antonin ne pour-

rait être que le disciple de saint Denis, qui portait ce

nom, et qui serait decédé en ce lieu mais la faus-

teté reconnue des actes de saint Saintin, autre dis-

cipte de saint Denis, et prétendu évêque de Meaux,
fait assez présumer qu'd en est de même de ce qu'on
attribue à Antunin, quoique cette fausseté, selon

i'abbé Lebeuf, ne doive pas s'étendre sur l'existence

des personnes dont les noms étant romains, ne sont,

dit-il, nullement récusables. On honore aussi dans

l'église de Châtres saint Fétix dont l'image le re-

présente vêtu en prêtre; il y avait autrefois un grand
concours de peuple pour réclamer son intercession,
et cependant sa fête n'y est point célébrée. La nomi-

nation à la cure de cette paroisse appartenait, dès le

3un* siècle, au prieur de la Ce«e, ordre de Saint-Be-

nott,,au diocèse de Meaux, dont le titre était attache
eu séminaire des Missions Etrangères, à Paris. Le

prieuré de Saint-Martin-des-Champs eu à Châtres
une dtme confirmée par Thibaut, -évêque de Paris,
ver< )'an H50 mais dès longtemps avant la révolu-

tion, il n'y avait de gros décimateur que l'abbé d'Her-

mières.- La seigneurie de Châtres a très-ancienne-
ment appartenu aux sires de Gourlande. En 1580 0
un Médéric de Donon, contrôleur des bâtiments du

roi, comparut comme seigneur de ce lieu, pour la

rédaction de la coutume de Paris. Des lett.pat., en-

registrées le 6 iuiHeti677, portent érection.de cette

terre en châtettenie, en faveur de Henri Binet, maître
des comptes, procureur général de ta reine. Le mar-

quis de Ségur, ayant épousé la fille unique de binet,
devint seigneur de Châtres. En 1700, un Beringhen
était coseigneur avec ce marquis, et depuis, eet'e
terre était restée aux Beringhen comme attachée à
celle d'Arm~invittiers.–La tradition du lieu était

qne les'rois de France y avaient eu une maison de

plaisance au i:tv° siècle; que Chartes Y y était venu

quelquefois et y avait signé des lettres; mais on ne
eonnatt aucune de ces lettres où soit le nom de Chà-
tres-en-Brie.

Cet«Mo a~ Sequanam, Châtillon-sur-Seine, ville

de t'ancien diocèse de Langres, aujourd'hui de celùi

de Dijon, chef-lieu d'arrond. du dépt. de la Côte-d'Or,

à 80 kil. nord-nord-ouest de Dijon/et à 240 est-sud-

est de Paris. Cette ville faisait partie du duché de

Bourgogne. Saint Bernard y a été élevé. Elle est cé-

lèbre dans l'histoire contemporaine par le congrès

qui s'y tint en dSi4, sous le nom de Conférences de

Châtillon, entre iSapoléonet les puitsancet coalisées.

ChatUton est aujourd'hui une ville de commerce et

d'industrie ses environs sont riches en mines de

fer. Lepapier, les laines, les fers, les vins, les grains

et les bois sont pour elle autant d'objets d'exportation.

Les extrémités de cette ville sont fort élevées, et

le miliell- daus un fond, ce qui (orme une espèce

d'amphithéâtre. Quoiqu'elle n'ait qu'uneenceinte, elle

est néanmoins partagée par ta rivière de Seine en

deux espèces de villes, dont l'une est appelée Chau-

mont, et l'autre le bourg. Le circuit de cette ville

est d'environ trois mille cinq cents pas.
A'l'extrémite du quartier de Chaumont, on voit

une espèce de maison seigneuriale, qu'on croit avoir

été bâtie par le chancelier Hollin. De l'autre côté et

à la porte sont les ruines d'un ancien château, qui

était la'demeure ordinaire des premiers ducs de

Bourgogne.
)) n'y avait qu'une seule église paroissiale dans

ChatiDon. et deux succursales. La paroissiale était

dédiée à saint Vorle, si connu par ses miracles, et

si fameux dans l'histoire de Contran roi de Bour-

gogne. Les deux autres étaient dédiées à saint Jean

et à saint Nicolas. Un comptait dans ce'te ville un

couvent de Cordeliers, un de Feuillants, un de Capu-

cins, un de Bénédictines, un d'Ursulines, et un de

Carmélites. L'nôpita! de Saiut-Germain a été fondé

pour loger les pauvres passants, qui pouvaient s'y

reposer pendant deux jours, et celui de Saint-Pierre

pour les pauvres: Sa population est'de près de 6,000

habitants.

Castelliosupra Lonium, vel aupra Legnium, Chà-

tiifon-sur-Loing, petite ville de l'ancien diocèse de

Sens, actuellement de celui d'Orléans, chef-lieu de

canton, arrond.de Montargis (Loiret), située dans

une vallée agréable sur la rive gauche du Loing en.

tre Briare etMontargis,à28kiI. de l'une et de l'autre

de ces deux villes, à 65 d'Orléans, et i52 sud-sud-

estde Paris. Long.20° 30, lat.74* 49.Sapopulation.qui
n'était que de 1600 h. au milieu du siècle dernier, est

actuellement de plus de 2,400 celle du canton en-

tier s'élève a 10,000 hab.–H y avait dans cette ville

un conyentde nitesdu Saint-Sacrement et une cotlé-

giale sous le titre.de Saint-Pierre, fondée, en i~09,

par un archevêque de Sens, et dont te chapitre était

composé de 10 chanoines, non;compris le doyen, un

chantre et un trésorier. Les archevêques de Sens en

conféraient tomes les prébendes. Aux xn'et xm*

siècles, les anciens seigneurs qui étaient, de !a mai-

son de Melun, embellirent' cette église, et y dépo-
sèrent plusieurs reliques précieuses; au ïtV siècle,

ceuxdetafamittedeBragnequiteur succédèrent, aug-
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n'entèrent encore cestrésors. ChAtiiIon passa ensuite

par héritée dans la maison deColigny. Eu 1559, cette

vitfefut prise, pillée et brûtëe~par un capitaine

huguenot nomme Perrin Canohte. En 156~, ette'

éprouva encore un désastre plus complet de la part
des religionnaires. Les reliques de l'église collégiale
furent profanées et plusieurs chanoines massacrés.

Chatitipn demeura au pouvoir des calvinistes, pour

lesquels l'amiral de Coligny et le cardinal son frère
t'étaient déclarés, jusqu'en 1569, qu'il fut repris par
les catholiques. Pendant cette guerre civile, Cha-

tillon devint tour à tour la proie des deux partis.
Les malheurs de cette'ville cessèrent lorsque tepe-
tit-Bfs de' l'amiral abandonna la cause que son

grand-père et ses grauds-onetes avaient soutenue

avec tarit d'ardeur. H obtint, en 1648, l'érection de

Châtitton en duché-pairie. Son fils unique ayant été

t"é pendant les troubles de la minorité de Louis XIV,
sa veuve, sœur du maréchal de Montmorency-Luxem-

bourg, eut Cbâtillon pour ses reprises; elle le Itissa

par son testament à Paul-Sigismond de Montmo-

rency, 3* fils de François Henri, duc de Piney-Lu-

xembourg. en faveur duquel Louis XIV, en 1696,
en fit un duché simple héréditaire, sous le nom de

CAat!<~tt-.BoHfeM~, que portèrent tes possesseurs de

cette seigneurie.–On remarque auprès de cette viHe

le château situé à mi-côte, rendu célèbre par le nom

de Coligny qui t'a possédé. Du temps de la Fronde,
!a princes:)8 douairière de Coudé, forcée de quitter
Paris où elle s'était introduite furtivement, se retira

dans ce château, près de la duchesse de Chàtillon,

et y mourut le 2 décembre 1650. On voit aussi un

peut sur le canal. Chàtuton renferme plusieurs

fabriques de bonneterie et de chapeaux; il y a en

outre des tanneries et des fabriques d'' draps, dont

le commerce est peu considérabte.– Cette ville a vu

naître François de Coligny, né en 152t,mort à

Sain:es en 1569, d'une tièvre contagieuse, selon les

uns, et ~ie poison selon d'autres'; il signala sa va-

leur dans t~s guerres civiles. Gaspard deCoiigny,
2* du nom ses exploits lé firent nommer colonel

d'inhnterie et amiral de France, tt soutint avec in-

trépidité le parti calviniste. Un projet horribteayant

ëOaté, M.-urevert. qui s'était chargé d'assassiner

Coti~ny, lui tira un coup d'arquebuse d'une maison

du cb'itre Saint-Germain-l'Anxerrois; et te btessa

dangereusetnent.La veille de la fatale journée de

!a Sai!i;-Ba!thétemy, eu 1572, le duc de Guise mar-

cha bien est orté à la maison de Coligny une troupe

d'assassins y entra, ayant Besmea à leur tète. Oncon-

n!)!t t'attoeution que leur adressa t'amirat. Besme,

après l'avoir percé decoups, le jeta par la fenêtre

de sa cour, où le duc de Guise l'attendait. Son cada-

vre fut expose à ta fureur du peuple, et enfin penduu

p.~r les pieds à Montfaucon il n'eu fut détaché que

ptusieurs jours après, et ses restes, recueillis par
ses serviteurs, après avoir été renfermés dans une
caisse de ptomh, furent secrètement déposés dans

Joseaves du château de Cu&tiUoa. Hsy demeurèrent

jusqu'au ~8 août 1786, époque à laquelle M. de

Montesquieu les obtint du duc de Luxembourg, sei-

gneur de Chatitton, et les fit transporter à Mauper-

tuis, où il les déposa dans une chapelle sëputcrate
construite exprès. Coligny était né en iSt6. Cas-

pard de.Coligny, 3' du nom, marécha) de France et

guerrier intrépide, gagna la bataille d'Avein avec le

maréchal de Brézé. Il naquit en 1584 et mourut en

1646.

( Cbatit)on-&ur-Loire, petite ville du diocèse

d'Orléans, du dép. du Loiret, arr. de Gien, et).-), de

can., ci-dev. dans le haut Berry, dioc. d'Auxerre
elleest située sur la rive gauche de la Loire; à 5 kil.
de Briare, i2 <.ud-sud-estde Gien, 16~sud de Paris.
Sa pop. est de 2500 hab. env. Cette ville n'a rien
de remar<)uabte.

CatteMio supra Matronam, Chatitton-sur-Marnc,

bourg de l'ancien diocèse de Soissons, act~eUement

de celui de Reims, chef-tien de canton de l'arrond.

de cette ville, situé sur une éminence dans une po-
sition fort pittoresque, près de la rive droite de la

Marne, à 10 kil. est de Dormans, à 24 sud-ouest de

Reims, à 14 ouest-nord-ouest d'Epernay, à i36 nord-

est de Paris. Population, t400 habitants environ.

Cette petite ville dont la seigneurie appartenait, avant

la révotution, à la maison de Bouillon, avait été cé-

dée, en 1542, à Frédéric Maurice de la Tour, duc de

B~uHton, en échange de sa principauté de Sédan.

C'était une très-ancienne châtellenie, dont l'Utustre

maison de Chàtillon tirait son nom et son origine.

Ces seigneurs t'ont possédée jusqu'au temps de Phi-

lippele Bel, qui acquit cette terre de Gaucher de

Chantton, eonnétahte de France. Les seigneurs châ-

tetains de ChatiHon étaient vassaux des comtes de

Champagne, qui tenaient ce fief, ainsi que celui d'E-

pernay, de t'élise de Keims.– il y avait à Ch&tit-

)on un petit prieuré de l'ordre de Saint-Augustin,

qui n'accordait pour tout rituel que 800 Iiv. C'est la.

patrie du pape Urbain Il, qui fut en contestation avec

l'antipape Cu)ter<,<t qui tint, à Ctermont en Au-

vergne, le premier concile assembté pour la con-

quête de la terre sainte, et qui donna lieu à la pre-

mière croisade. Ce pontifemourutà Borne le 9juillet

1899.

.i, Catie~Mm ~<Mr<af«t, Alverdissen, château des

comtes de Schaumbùrg-Lippe, et bourg situé sur

l'Exter, petit afuuent de la rive gauche du Weser,
à 20 kil. nord-est de la ville de Uetmotd, en West-

phatie. Popnt., 800 habitants.

Philippe, troisième fils de Simon Y!, fonda ta )i-

gne des comtes de Schaumbourg-Lippe. It eut peut

sa partAtverdissen, LipperodeetUhtenburg. Eli-

sabeth,sa sœur, était mariée à George-Hermann,

.C. de Schaumbourg ou de Hotstein-Schaumbourg,

branche aiuéede la maison de Hutstein, qui s'étei-

gnit en ~59, et dont H'éritiére, Iledwige, avait

.épousé Didier le Fortuné, C. d'Oldenbourg, et lui

avait donné Christian t", qui fut roi de Danemark.

C'est ainsi que les comtés de Stcswic~ et de Hotstein
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passèrent aux rois de Danemark. Quant à la bran-

che ai néede la maison, elle possédait les comtes de

~chaumbourg et de Pinneberg (qu'on appetait aussi
comté de Ho!stein) jusqu'en i640 que mourut, âgé
de vingt-quatre ans, Otton VI, f. de George Her-
mann et de cette Elisabeth, comtesse de la Lippe,
dont nous venons de parler. Otton Vt, n'ayant pas
été marié, sa mère Elisabeth, qui vivait encore, se

porta comme son héritière ab t'n~af. Elle ne put ce-.

pendant recueillir qu'une- partie de la succession.

Christian tV, roi de Danemark, s'empara du comté
de Pinneberg, et le partagea avec Frédéric Ill, D. de

Ho)stein-Gottorp. Ces deux souverains obtinrent

aussi le désistement d'Elisabeth, moyennant <45,000
rixdalers qu'ils lui payèrent. Quant au comté de

Schaumbourg. la maison de Brunswick et'le land-

grave de Hesse-Cassel en occupèrent des parties.

Philippe, comte de ta Lippe, que sa SŒurEtisabeth

avait institué son héritier, épousa une fille du tand-

grave, et conclut un arrangement en vertu duquel
la moitié environ du comté de Schaumbcurg ( dont

Rintein est la capitale) fut adjugée au landgrave;
l'autre moitié, renfermant Bückebourg et Stadtha-

gen, fut conférée au comte Philippe à titre de fief
hessois.

Les deux fils du C. Philippe fondèrent deux li-

gnes, dites de Bückebourg et d'Alverdissen. La pre-
mière s'éteignit en 1777 par la mort du comte Guit-

laume, feid-maréchat au service de Portugal, et la

ligne d'Alverdissen succéda dans le comté deSchaum-

bourg. Le comte de Lippe-Sehaumbourg accéda en

avril 1807à la cphféderation du Rhin; il prit à cette
occasion le titre de prince. tt est membre de la con-

fédération germanique, où il se nomme Pr..de

Schaumbourg-Lippe; il participe à la seizième voix

avant Lippe-Detmotd; dans rassembiéegénérate, il

s'ége égaiement avant cette branche il-occupe !a

trente-troisième place.
Les possessions du prince de Schaumhourg-Lippe

ont une surface de 9 m. c. g. (25 t. c.) et une popu-
lation de 25,700 âmes; on estime les revenus à

440,000 francs. Le prince est de la religion réfor-

mée, et réside à Bückebourg, petite ville de 3,800
habitants.

CastellumBa)'<eMt,vel BaWenetx,Bartenstein, pe-
tite ville d'Allemagne, dans le royaume de Wur-

temberg, située sur une montagne, près de la rive

droite de t'Ette, à 12 ki). nord-ouest de Gerabronn,
avec une population de i200 hab. environ. Il y a un

beau château, qui sert de résidence aux princes de

Hohentohe-Bartenstein.

Castellum Isenburgi, Isenbourg.
Le château d'isenbourg, bu plus correctement

Ysenhonrg, dont on voit encore les ruines entre Co-

blentz et Andernach, est le berceau de la famille de

ce nom, dont la filiation remonte jusqu'au onzième

siècle. Ce château est situé dans le comté d'Isen-

bourg proprement dit, ou d'Isenbourg inférieur, que
ta maison ne possède plus. Ce comté, ainsi que çe-

lui de Wied, appartenait à la ligne aînée de ta mai-

son qui s'est éteinte en 1664 à cette époque la mai-

son de Runket, qui lui était alliée par mariage, hé-

rita du comté de Wied, et t'étecteur de Trèves,

comme seigneur direct, réunit le fief d'Isenbourg.

La ligne cadette encore existante possède des ter-

res situées sur le Mein et la Kinzig, qu'on nomme le

comté supérieur d'Isenbourg, quoique ce soit pro-

prement le comté de Budingen et une partie du

comté de Mùnzenberg car cette ligne descend de

Louis, cadet d'Isenbourg dans le quatorzième siècle,,

qui épousa t'hëritiére de Budingen, et d'un de ses

descendants, Thierry, qui épousa t'héntiére du dis-

trict de Dreyeichen, ancien domaine des comtes de

Mùnzenberg. Cette maison s'est partagée en 1655 en

deux lignes, qu'on distingue par les noms d'Ouen-

bach-Birstein et Budingen. Chacune s'est subdivisée

en plusieurs branches, mais nous ne parlons ici que
des branches principales la première porte le titre

de prince dont elle a été décorée en 1744.

Le prince d'Isenbourg a été un des fondateurs do

la confédération rhénane, par t.iqueiïe il obtint la

souveraineté sur les autres branches de sa maison.

Cette principauté formait alors une surface de 15 m.

c. g., ayant 47,500 habitants, et rapportant 600,000,
fr. à toutes les branches de la maison. Elle fut sé-

questrée en 1815 par les puissances coalisées contre

la France; néanmoins le prince obtint en 18)5 la

restitution de sa part; mais non-seulement il perdit
la souveraineté sur les autres branches de sa mai-

son, it fut encore obligé de reconnaitre celle du

grand duc de Hesse. tt possède un peu plus de la

moitié du comté, avec Offenbach jolie petite ville

sur le Mein. U est de la religion réformée.

CM<e«MmLaxrentMr~t, château de Laurenbùrg.
,Ce château, situé dans ce qu'on appelle, depuis

1643 le comté de Hotzapfet, est le berceau de ta

maison de Nassau. Otton deLaurenbourg.frèredu

roi Conrad ler, qui vivait dans lé xe siéc)e,est regar-

dé, sinon avec certitude, au moins avec une grande

probabilité, comme la souche de la maison. Parmi

ses descendants on cite Walrave ler, qui, à sa mort

en 1020, laissa deux fils, dont t'atné, Walrave !ï,

continua la ligne de Laurenbourg, laquellese nomma,

,depuis 1181, d'après le château alors construit, de

Nassau; le second, Otton, épousa l'héritière de Guel-

dre, et fut la souche des comtes de Nassau-Gueldre

éteints en 1525. La filiation de cette maison, en tant

qu'elle est diplomatiquement prouvée, ne remonte

qu'aux deux frères Robertler etArnould t", nommés

comtes de Laurenbourg dans un diplôme de 1124.

Leurs fils, Walram ler e Robert Il, accompagnè-

rent Frédéric t" dans sa croisade, et furent envoyés

en 1189 à Const~ntinopte pour tr.'):~r avec l'empe-

reur Isaac Il l'Ange. Robert Il étant mort en Pales-

tine, Walram ler recueillit toute la succession.

Ses petits-fils Walram et Otton partagèrent en

1255 les terres de leur père; Henri tt te Riche. L'atnë

eut la partie méridionale, le cadet la partie septentrio-
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nate de ses possessions. Les dem lignes, dites de

Watranf)et d'Ottpn.se sont perpétuées jusqu'à nos

jours. La cadette règne sur les Pays-Bas; ici nous ne

nous occupons eue de la ligne deWatram.

Adolphe, fi)sde Walram, fut élevé au trône d'Alle-

magne en ~92. Ne trouvant pas, comme son prédé-

cesseur Rodolphe de Habsbourg, des fiefs d'empire

vacants dont il pût disposer en faveur de sa famille,

it acheta les margraviats de Misnieet de Lusace;

mais cette acquisition l'enveloppa dans des querelles

qui lui coûtèrent le trône etla vie. Ses descendants

firent par mariage d'autres acquisitions moins impor-

tantes, telles que les seigneuries de Mehrenherg et

Bleiberg, celle deLahr.tescomtésdeSaarbrucket

Saarwerden. L'un d'eux fut créé en ~366 par Char-

les iV, prince d'empire; mais il ne fit pas usage de

ce titre. La maison s'était divisée en plusieurs

branches, qui s'éteignirent successivement, à

l'exception de la dernière, dont le chef, Louis Il,

réunit en 1605 toutes leurs possessions. Ses fils fon-

dèrent de nouvelles branches, savoir S:'arbrùck,

tdstein et Weilbourg. La branche d'Idstein s'éteignit

la première en i72i, Georges-Auguste, père de

douze enfants, n'ayant pas laissé d'héritier féodal.

La branche de Saarbrûck se subdivisa en 1755 dans

les branches de Saarbrück-Usingen et Saarbruck-

Saarbruck. La dernière finit eu <797,)a première
en <8)6. La branche de Weitboorg réunit alors

de nouveau toutes les terres de la ligne de Walram.

Les comtes de Nassau de cette ligne avaient pris
en t688eti737 la qualité de prince, la concession d9

Charles IV ayant été renouvelée en leur faveur;
mais ils ne purent obtenir qu'en 1805 voix et séance

au cottégc des princes à la diète. Ils avaient perdu

par les guerres de la révolution une grande partie de

leurs possessions, toute la succession de Saarbruck

qui leur était échue en 1797, et plusieurs bailliages
Bitués sur )a rive gauche du Rhin. Ils en obtinrent

une riche indemnité par le recès de 1805. Ils furént

parmi les fondateurs de la confédération du Rhin,

qui agrandit encore leur territoire et donna au chef

de la maison le titre de duc. Par des échanges faits

en i8i5 la Prusse, les duc, et prince acquirent
une partie des possessions de la ti~ne ottonienne

de leur maison, et le comté inférieur de Katzenelri-

bogen. L'acte du congrès de Vienne reconnut en

outre leurs droits éventuels sur le grand-duché de

Luxembourg à l'extinction de la ligne ottonienne.

its entrèrent dans la confédération germanique où

ils partagent avec Brunswick la treizième place;
dans l'assemblée générale ils ont deux voix et la

quatorzième place.
Le duché de Nassau,te) qu'il est réuni maintenant

en un seul corps d'état, a une ,surface d'environ

102 m. c. g. (285c.) avec une popul. de 550,769
&)nes. La force militaire est de 5000 hommes.
Les finances de ce pays sont en bon état; les re-
venus du duché sontde 2,600,000 fr. dont la moitié

provient des domaines, qui suffisent pour l'entretien,

du ducet de ~acour.Cch~-ci est de la religion réfor-

mée et réside à Weilbourg et Biberic!), petites vittes
dont la première est située sur la Lahn, l'autre sur le

Rhin, avec un magnifiquechâteau.

Co<fe«un!Leani, t'e<Lyani, Leyen, château situé

our la Moselle, qui a donné son nom à la famillede

Leyen, qui anciennement portait aussi les noms de

Gontron' et de Petra. Jean de la Leyen et Chartes-

Gaspard, son petit-neveu, furentëtecteurs de Trêves
le premier en 1576, l'autre en 1C48.Son neveu, ap-

pelé aussi Charles-Gaspard, fut étevé la dignité de

comte. En i705, l'empereur lui conféra le comté de

Hohengerotdi.eck dans la Forêt-Noire, qui venait de

vaquer. Philippe, C. de la Leyen, neveu de t'étecteur-

archichancelier d'empire, fut un des signataires de

l'acte de ta confédération du Rhin, et prit le titre

de prince. Comme il n'avait pas été suffisam-

ment indemnisé, par le reeès de 1805, des pertes

que la cession de la rive gauche du Rhin avait fait

essuyer à sa famille, le gouvernement français, vou-

tant te dédommager, imposa, par la convention du

28févr. 18t0, au roi de Bavière, l'obligation de lui

payer une somme de deux millions à charge de l'em.

ployer en acquisition de domaines en France. Les

événements de ~8~3 dépouillèrent c< prince de sa

souveraineté son comté de Hohengerotdseck devint

grand-fief de l'Autriche qui en d8i9 en céda ta suze-

raineté :)u grand-duc de Bade, et ses terres sur la rive

gauche du Rhin, auparavant soumises à la France,

furent, en i8i6, soumises à la Bavière. La famille est

catholique.
Cf!s<e«)t'K~t~t't, Château-du-Loir, ville du diocèse

du Mans, chef~ieu de canton de l'arrond. de Saint-

Calais, à 36 kil. nord nord-ouest de Tours, 56 sud

du Mans, -40sud-ouest de Saint-Catais, et <92 sud-

ouest de Paris. Popul. 5600 habitants environ.

Cette ville est dans une situation charmante, au

confluent du Loir et de- l'Ive. Elle est Mtie sur un

coteau qui domine la délicieuse vallée du Loir. Cette

vallée, une des plus belles et des plus riches de la

France, produit en abondance toutes sortes de

grains, de fruits, de légumes, et surtout de fourrages

que fournissent les magnifiques prairies ;'rroséespar

le Loir elle est bordée de coteaux plantés de vergers

et tapissés de vignes qui donnent des vins blancs

estimés ces coteaux, qui longent le cours du Loir,

se composent, comme ceux des environs de Tours,

d'un roc tendre, où sont creusées un grand nombre

d'habitations sur deux étages, dont l'un presqu'au

niveau de la vallée, l'autre placé immédiatement au-

dessus, forment une espèce de terrasse qui domine

les environs, et offrent une situation des plus pitto-

resques. A l'exception du quartier neuf, la ville est

généralement mat bâtie, les rues sont étroites, mal

percées, montueuseset mal pavées. Les édifices les

plus remarquables sont l'hôpital, les églises des

deux paroisses.
Chàteau-du-Loir avait autrefois tes jnridictions

ordinaires, siège rova), élection, grenier à sel,
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maîtrise des eaux et forêts, et maréchaussée. C'est

aujourd'hui la résidence d'un sous-inspecteur des

forêts, et le chèf-tieu d'un collége commune. H y a

un bureau et un relais de poste. Cette ville est

fameuse dans l'histoire par un siège de sept ans

.qu'ettesoutintauxi'siécte contre Herbert, comte

.du Mans, surnommé E~et~-c/ti~t, qui tint prisonnier

Cervais, évêque du Mans, seigneur de Château-du-

Loir, pour le forcer à lui livrer cette place. Elle fut

.prise en 1089 par Phitippe-Augustë. Dans la suite,

Richard, roi d'Angleterre, t'assigna comme douaire

.à sa femme, princesse de Castille. Un. incendie dé-

truisit., en 1798, un quart de la ville, et, deux ans

après, une partie de son territoire fut dévaste par

une inondation.– Ce lieu a donné naissance à

.€uittaume Desroches, sénéchat héréditaire d'Anjou,

de Touraine et du Maine à Robert le Maçon, chan-

.cetierde France, et àKicotasCoiffetean, écrivain cité

pour modèle dans les remarques de Vaugetssj

Louis XtH le nomma successivement à trois évê-

chés. Son Histoire rontaitie eut beaucoup de réputa-

tion.– Château-du-Loir a des manufactures de

toite: à voiles, des 0!atures de coton et des tanne-

ries. Son commerce est en grains, bois, fruits, chan-

vre, tin, gibier, volailles, bestiaux et vins btancs. H

est favorisé par la navigation du Loir, dont les eaux

sont abondantes dans toutes les saisons.

Cas~ffw Pa/ma;, Ch&teau de Pa)m. )) apparte-

nait, au moyen âge, à la maison de ce nom. Cette

famille est originaire de la Suisse. Les ruines du

château se voient encore dans le canton de S~teure.

On trouve les barons de .Patm dans plusieurs di-'

ptômes du treizième siècle. Ils s'attachèrent à ta

maison de Habsbourg; et t'empereur Rodolphe, pour

récompenser leur ndétité, leur permit de placer

dans leurs armoiries le lion roune de Habsbourg.

Les barons de Pa)m furent dépouillés de leurs biens

en Suisse dans les troubles qui eurent lieu à la

mort de l'empereur Albert ler. Ils embrassèrent

ensuite la réformation et s'établirent en Souabe. Une

des lignes de la maison qui porte encore le titre de

baron, est restée luthérienne l'autre,.qui est t'ainée,

est retournée à la religion catho)ique. Jean-David,

baron de Palm, se distingua au siège de Vienne. Par

soncuurage il parvint àmettreen sûreté ta couronne

royale d'Hongrie qu'it sauva de Presbourg à travers

les armées ottomanes. Sonuts, Chartes-Joseph, mort

en i7'!0,fut créé comte, et le fils de celui-ci en 1785

prince d'empire. Les princes de Patm possèdent,

.outre de grandes terres en Bohême et Moravie, la

seigneurie de Hohen-Gundetfingen en Souabe..

Ca~/Mm /{~MNMt, Château-Renautt ou Hegnautt,

petite ville très-ancienne du diocèse de Tours, chef-

lieu de canton de t'arrond. de cette ville, départ.

d'Indre-et-Loire dans une situation pittoresque au

pied et sur te penchant d'une colline, à 2C kil. nord-

est de Tours, et 176 de Paris. La rivière de Branle

ou Brenne h divise en deux parties ia vitte haute

et ta vitte basse; elle ne consiste guère qu'en une

assez belle place, qu'on traverse dan< la ville haute,

et'une fort vilaine rue, qu'on parcourt dans la ville

basse. L'ensemble présente moins l'apparence d'une

ville que celle d'un grand village. Sa population

s'étève à 2500 habitants y compris une partie seu-

lement de la ville basse, dont le reste dépend d'une

autre commune; celle du canton entier est de 10,800

habitants. Cette ville a pris le nom de Chàteau-

Renautt, Castellum Rainaldi ou ~~<naM<, d'un châ-

teau que Geoffroi de Château-Gontier, filleul de

Geoffroi-Marte), comte d'Anjou, fit bâtir à la fin du

xi* siècle, auquel il donna le nom de Hegnautt, qu'a-

vait porté son père et que porta son )i)s a)në. Elle

s'appelait, avant l'an 1048, Caratuent, CaramentuMt,

ou ~i~e-Morand. Cette terre passa aux comtes de

Blois, desquels Louis duc d'Origans, l'acquit en

1391 ensuite à la maison de Longueville, puis à

celle de Gondi, et enfin à celle de Roussetet, en fa-

veur de laquelle elle fut érigée en marquisat. Outre

l'église paroissiale, qui dépendait autrefois de Saint-

Jufien de Tours il y-avait nn couvent de Cordeliers

et un de Capucins. Près de Chateau-Reoautt it exis-

tait, depuis longtemps, un ermitage qui fut érigé en

abbay, de l'ordre de C!teaux, l'an 1127, par un

des frères Renautt et quelques autres gentilshommes

des environs. Eu 1240, Isabelle de Blois, comtesse

.de Chartres donna à cette abbaye un m)M)6r de ha-

rengs et deux cruches d'huile tous les ans, à l'octave

dePâtjues.ata charge de faire un service funèbre

pour elle et son mari. Chàteau-Henautt a, dans

soit voisinage, une forêt très-abondante en gibier

elle est à 5 kil. nord-est environ de cette ville sa

longueur est de 5,846 mètres (5,000 toises), et sa

largeur de 2,917 mètres (),50!) toises). L'industrie

de cette ville consiste principalement dans ses fabri-

ques de draps communs, de bonneterie et de tapis de

pied; il y a aussi de nombreuses tanneries, des mou-;

tins à tan, à foulon et à tréne son commerce est en

buis, grains et cuirs. Elle a un bureau de poste.

Cat<«<t(m Waldenburyi, Waldenbuurg, ville d'Alle-

magne, dans le royaume de Wurtemberg, sur une

montagne couverte de bois, à 8 kil. est d'OEhringeu,

avec une population de 1500 habitants. Le château

appartien!. aux princes de Hohentohe-Watdenbuurg-

Scttittingsfurst.

La maison de Hohentohe est, non une des plus

puissante:, mais une des plus illustres d'Allemagne.

Elle descend J'Eberard, D. de Franeouie, frère de

Conrad t", roi d'Attemagne. Dans le partage du du-

.che df Franconie.Craton, souche des contes de

Hohentohe, eut )e district situé sur le Tauber, le Jaxt

et le Kocher. En 1744, l'empereur Chartes Vf! onrit

à cette maison la dignité de prince d'empire tet'e

faveur ne fut acceptée que par la ligne cadette

mais en 17o4, François i" déclara et reconnut les

comtes de Hohentohe princes par leur naissance, et

éteva leur pays au rang d'une principauté d'empire.

Ils n'obtinrent cependant voix et séance à la diète

qu'en 1805 on leur alloua alors trois voix au second
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collége. Hs perdirent leur souveraineté par l'acte de

!a confédération du Rhin qui les plaça sous cette du

roi de Wurtemberg, a t'e'xception d'une petite partie

de leur territoire qu'obtint la Bavière. Ce pays, fer-

tileet Mnommé pour les bes'iaux qu'it fourni) (<), a

une surface de M m. c. g. (61 t. c.) et une popula-

tion de près de 64,000 habitants.

Les princes de Hohentohe se divisent en deux li-

gnes, dont l'une dite de Neuens'ein. est luthérienne,

et l'autre, dite de Waldenbourg, catholique. Le doyen

de toute la maison exerce une espèce de police sur

tous les membres de la famille aucun prince de

Hohenlohe ne peut fairedans son pays une disposition

importante sans l'agrément de tous les agnats qui cor-

respondent pour cela avec te doyen.

r La ligne de Neuenstein se divise en trois branches.

dites de Langenhourg-Lange~bourg. Li'ngenbourg.

(Ehringcn, et Langenbourg-Kirchherg. La ligne de

Watdenbonrg se divise en branches de 8ar)cnstein

et de Schiitingsfùrst !a branche de Bartenstein se

subdivise de nouveau.

La branche de Langenbourg-Langenbourg réside à

Langenbourg, ville et château situés sur une émi-

nence au-dessus de la Jaxt.

La branche de Langenhourg-QEhringen portait

anciennement le nom d'!nge!fingen; elle a pris celui

d'MEhringen après l'extinction de la branche de ce

nom, en 1805. Elle réside à OEhringen, petite ville

sur )'0hrn.

La branche de Langenhourg-Kirthberg habite

Kirchberg, petite ville sur la Jaxt avec un château

placé sur uue éminence.

Le prince Chartes, frère de Lonis-Aloys, prince

de Hohentohe-Bartenstein; avait reçu à titre d'apa-

nage,.ta partie du bailliage d'Oberbronn en Alsace,

que la maison de Waldenbourg possédait par ma-

riage. Ayant perdu cet apanage par ta révolution

francaise,it eu reçut une indemnité en Allemagne, sa-

voir un district de t'évêché de Wmzbourg, ayant

8500 habitants..Ce pays étant alors immédiat, le

,prince devint le fondateur d'une nouvelle branche

régnante, et réside à Uatenbcrgstetteu;

CastMxm, wi Caionum, vel Castonium, Chatou,

paroisse de t'ancien diocèse de Paris, actuellement

de celui de Versailles; arrond. de cène vitte .canton

de Saint-Gérm~in-en-Laye, agréablement situé sur

,la rive droite dé la Seine, à5 kit. de Saint-Germain,

-9 de Versailles, et 12 ouest'de Paris. Le chemin de

fer de Paris a Saint-Germain yaune station. La

popnt. est d'environ '1200: habitants. L'abbé Lebeuf

remarque qu'en i470, on ne comptait à Chatou que

50 hab. Le même auteur dit que, de sou temps, en

1755, it y avait plus dé cent feux, ce qui formait

environ 700 h~b.– L'étymotogie~du nom.de ce

village est absolument incertaine. On ne peut:même

assigner son vrai nom latin. Quelques.savants ont

voutu que Chatou fût le Captu'MCMm où ont résidé

(i) Les meilleurs bœufs qu'on mange à Paris \tennent de ce petit pays.

quetques-uns des rois de France, et d'où ils Ont

daté plusieurs chartes. L'abhé Lebeuf réfute ce

sentiment. Lamartinière, dans l'extrait de t'rticte

Paris, de son dict. gëog., lui donne le nom de Caio-

na<;Mrtt;mais rien ne parait confirmer l'exactitude

de cène dénomination. Les plus anciens titres de

ce village, qui sont du xm' siècle, le distinguent pa.r

le mot C/ta<o; le ponitté écri) vers 1450 metChatou,

sans latiniser. Les catalogues des cures, donnes,

soit par Dubreui), soit par d'autres, disent cxra de

C/<a<one.Lebeuf dit avoir vu des provisions, datées

dull janvierl473, où on lisait cura B. JtfarxB de

Ca</tone.–L'cgtiseest sous le titre de la Sainte-

Vierge. Lech(Buret)eschapei)esde côte annoncent

une construction du x)))' siècle. L~ tour du clocher

paraît êtreptus ancienne, et remonter au moins à la

(in du xx'. On lisait sur le côté septentrional du

choeur, une inscription <)e l'an <625, portant que

Thomas le Pileur, seigneur châtelain de Chatou et

du fief de Matienoùe, et Anne Portail, sa femme, ont

fait beaucoup de réparations et embellissements 3L

cette église en <633. Dans )a nef était une autre ins-

cription de l'an 1685, qui rappelait un legs fait à la

même église, par Gaspard de Marcy, recteur des.

académies royales de peinture et de sculpture, ponr

l'entretien d'une hmpe et les frais de réparation à fat

nef.–La seigneuriede Chatou était partagée entre

des seigneurs séculiers, t'abhaye de S~int-Denis, et

plus anciennement celle de MaXennûe celle-ci te-

nait ses droits de l'acquisition qu'elle fit, dès ~82,

d'une terre et seigneurie qu'y avait une dame Ode-

line, veuve d'un certain Parmen ces droits furent

cédés moyennant la somme de 35 )iv. L'abbaye de

Saint-Denis eut, au moyen d'un échangeait en ~49,.

les possessions considérables dont le prieuré de Jar~-

dies, dépendant de Fabbaye de Thiron, jouissait à

Chatou..Ces possessions payaient déjà a~ t'abbé-de

Saint-Denis, avant rechange, une redevance de cens,

d'orge et de vo)ai)tes.Un arret'de février 1295. rendu

entre les religienx de ce monastère et Guillaume

Escnancn). chévatier.Seigneur de Chatou, fKe l'é-

tends- de la justice et des possessions de ces reli-

gieux à Chatou, et attribue le reste des terres et fit

voirie au chevatier. Ce même Escnanco) peut. être

considéré comme le plus ancien seigneur sécu)iec

de ce lieu, connu par des titres certains. Après fui,.

on voit Gilles Matet, en 1579. Co)art de- Mailly, ea

1435 et 1429, puis la famitle Le.Piléur, qui nche<9.

les droits de l'abbaye de MaUenoue.ettes joignit au~

siens. Thomas Le Pileur, dont il a été déjà parte

dans la description de t'ëg~se, vivait encore en 1C22..

Il avait tes titres de secrétaire du roi et d'audiencier

en la ehancOterie. !t n'y a pas très-tongtemps

qu'it existe un pont à Chatou. En 1S60, on passait

la Seine à cet endroit dans nn bac, ainsi'que fa'

prouve ta donation que le roi fit alors du produit d'&

ce bac auxretig'euses de Manenoue. Lé premier titre
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eert&) de l'existence du pont est t'ehregistrement au

parlement, tel4août 1726, des lettres partes(ju~ttés

onapprend que le premier président Portait SfVait

cëdéaurotent7~5 le pont de Chatou, droit, et

maitrise dé ce pont, moyennant une rente noMe et

féodale de 6,500 livres; mais rien~ n'indique si le

président Posait avait tùi-même fait construire ta

pont, ni à quelle époque cette construction avait eu

lieu.

CastrumBabenosi vel Banosia, Babenhausen. Il y
a deux petites villes de ce nom en Allemagne l'une

en Bavière sur le Günz, avec deux châteaux et une

population catholique de 2000 habitants; l'autre dans

le grand-duché de Hesse-Darmstadt, sur le Gerns-

prinz, avec 1500 habitants luthériens, à 28 kil. est-

nord-est de Darmstadt. Cette ville commerce en

grains et en lin. La première forme une principauté
qui appartient aux princes de la maison Fugger-Ba-
benuausen. Jean Fugger, tisserand du village de Gre-

ben, s'établit en 1370 à Augsbourg, et y fonda une
riche maison de commerce. Son petit-fils Jacques
fut anobti par l'empereur Maximitien. En d53ÔChar-

ies-Quint-éteva les descendants de Jacques Fugger
au rang de comtes. Les Fugger continuèrent à ac-

quérir de grandes richesses et à acheter des terres et

des seigneuries. Hs ne se distinguèrent pas moins par
leur fortune que par )e noble usage qu'ils- en firent
en protégeant les lettres et les arts, en encourageant
toute espèce d'industrie, en formant des établisse-
ments utiles et de bienfaisance. D'autres se sont H-
lustrés aux champs de la gloire; les Fugger ont été

tes bienfaiteurs de leurs concitoyens.

La famille est partagée en deux lignes dites de

Raymond et d'Antoine; chacune se subdivise en plu-
sieurs branches. La plus jeune de toutes, qu'on ap-
pelle la branché de Jacob Fugger, fut élevée en 1§U3
au rang'de princes d'empire, et les seigneuries de Ba-

bënhausén.Boos et Ketterhausen furent réuniesen
une principauté sous le nom dé Babenbausen. Cette

principauté perdit son immëdiateté en 1806 par la
confédération 'du Rhin; et fut soumise à la Bavière,
dont elle forme un des grands fiers.

Lé prince de' Babenhaù'sèn.est- catholique, et ré-
side à Babenhausen. Sa principauté à 7 hiitfés carr.

géog. (19 1)2 tieues carr.) de surface et H.OOO
habitants. Les possessions réunie~ de toute ta maison
de Fugger ont 16 milles carrés (44 ). carr.) de sur-
face et 34,000 habitants.

Castt'MtKB<a)t<~ac<;Biandy, paroisse de l'ancien
diocèse de Sens, maintenant de celui de Meaux, can-
ton du Châtelet, arrond. de Metun, dépt. de Seine-

et-Marne, à 6 kil. nord du Châtelet, à 10 vers l'est

deMetun.etàSOestdeParis.Poput. 1,000 habi-

tants, avec les hameaux des Vaitées, des Brandins,
deux fermes isolées, deux moulins à eau et une tui-
lerie. It existe encore les restes d'un ancien château
fort, consistant en cinq tours inégales, avec des
murs de clôture qui ont neuf à dix pieds d'épaisseur,

et des fossés de 60 pieds de largeur. L'antiquité de

ee château se perd dans la nuit des temps. !) tomba

<n la possession de Chartes VII, à l'époque où ce

prince conquérait son royaume, après avoir soutenu

un siège. La terre de Blandy ë~t passée successive-

ment à Guillaume de Metun; à Jean, vicomte de Me-

lun, comte de Tanearvitte ensuite dans la famille

des princes de Condé et de Carignan. Elle a aussi

été possédée par Jacqueline de Hohan, marquise do

Rothetin, mèrede François d'Oftëans, dernière femme

dé Louis de Bourbon, premier prince de Condé, qui

y mourut et fut enterré dans nn caveau,' sous la

tampë de la chapette. Le cercueil de piomb qui le

renfermait a été enlevé tors dê la révotution. Les

<eigneurs de B)andy, successeurs de la marquise de

Rothelin, sont Charles de Bourbon-Condë, comte

dé Soissons, qui y mourut également )ë i" novem-

brei6i2: Marie d'Ortëafts, veuve de Henri de Sa-

voie, princesse souveraine de Neufcbatet, duchesse

de Nemours,etc.; Louis Henri, légitimé de Bourboo,

prince de NeufehateL Cette terre fut érigée en duehë-

partie en fâvëur~dumarëcha) dé Vitfars, qui fit dë-

ëouvriries tours et démolir lè principal corps du

château. Le duc de Villars, B)s du marëcha), t'ayant

vendu au duc de Praslin, ministre et secrétaire d'Etat,

en 1764, fami))ëd&M. le duc de Choisë(H-Pras!in

en est propriétaire. Sur les ruines au principal corps

dé bâtiment on a construit des granges. La plus

grosse des tours renfermait une partie dés princi-

paux appartements et !à salle dite tfM ~ar~t, avec

la cuisine, qui subsistent encore et servent aujour.

d'hui de togementau fermier a6 pied de cette grosse
tour se trouve t'entrée d'un souterratn, dit la cava

Bar)'o)$, qui, une issue à Gkil. dans te coteau dit

côte de Melun. L'église de Blandy, suivant la tra-

dition du pays, aservidetempte aux protestants;
elle est grande, et était l'une des plus beitës des en-

virons à cette époque. L'égtise de Saint-Martin, ac,

tuellemènt supprimée, était cette des ëatbotiques.
On rencontre eit ce lieu plusieurs maisons de cam-!

pagne et des sources d'eau vive, avec un beau lavoir.

Un hospice très-ancien y est desservi par deux soeur~

de la Charité; t'unëd'ettess'occupe du traitement des

malades à domicile, et l'autre de t'éducation des jeu-
nes S!tes. Les 21 et 22 septembre de chaque an-

née, la foire la plus considérable du département,
tant en bestiaux qu'en toute espèce de marchandises,

se tient à Btandy; une autre moins importan-

te a lieu le 24 février. Avai~ ta révolution, il y
avait un marché! franc le jeudi de chaque

semaine supprimé pendant là révolution par la

difficutté de le faire cadrer avec le calendrier répu-
blicain sans nuire aux marchés des environs. Les

productions du terroir de ce bourg sont variées

lës principales sont en grains; une petite partie es!

en vignes et en bois.

Castrum Blesensé,Btois, ë~êch'é, sufïragant dé Pa-

ris, chef-tieu du département de Loir-et-Cher, à 56

M). d'Orléans, 104 du Mans, 60 de Tours, i64



OEOGRAPIIIE DES LEGENDES AU MOYENAGE. 326525

Paris. Long. i" 0' 18". Lat. 67' 35' 19": Le diocèse

comprend l'étendue du département; de Loir-et-

Cher. Supprimé par le concordat de i80i et réuni à

celui d'Orléans, il futrétaMt par celui de 18<7.¡

Cet évéché est, du reste, de création moderne; il a

été forme, à la fin du xvn* siècle; d'un démembre-

ment de celui de Chartres.

Btoisestiesiëge d'un tribunal depremiéreinstance,
d'un tribunal et d'unechambre de commerce. Lapoput.
est de t7,000 habitants. L'arr. de Blois renferme

i40 corn. et 112,000 hab. It est divisé en dOcantons

Blois (2 cant.), Bracieux, Contres, Herbault, Mâche-

noir, Mer, Montrichard; Otouer-te-Marché et Saint-

Aignan. Btois avait autrefois titre de comté; elle

était la capitale du Blaisois, au gouvernem. gêner;
de t'Oftëanais, et servait de siëge à un évéché suf-

fragant de Paris, à une chambre des comptes, à uh

bailliage; à une étect., à une lieuten. de maréchaus-

sée, avec un gren. à sel; une maîtr: particulière dés

eaux et forêts; un bur. de commerce pour la vente

des eaux-de-vie et des vins du pays, et unëcapitain.
des chasses, déclarée royale en i670; Cette ville,

agréablement située, dans une des plus riches coh-

trées du royaume, est bâtie en amphithéâtre, sur le

penchant d'un coteau élevé, dont la base est bai-

gnée par la Loire. Elle est divisée'ën haute et basse

ville. La partie supérieure, qui forme ta ville pro-

prement dite, est génératement mat construite

ses rues sont étroites; mai percées, et pour la plu-

part inaccessibles aux voitures, propres cependant,
-et ornées déquetques jolies fontaines. La ville basse,

placée dans une situation cbànnante; sur la rive

droite de la Loire, oNre une suité de maisons bien

bâties lè long d'an quai superbe et d'une grande

étendue, sur icquët oh a établi la grande route; ce

quai va s'unir à la belle levée ue Tours; Un très-

beau pont, porté sur il arches en pièrres de tai))e,
traverse la Loire, et joint la viH&à un des prinéi-

paux faubourgs, cetui de Vienne. L'.)nciérf pont, qui
existait avant t078, ayant été emporté par les Glaces
en i7i6, on pdsa la première pierre du pont âctuet

en <7i7f La longueur de ce pont est de tS5 toises,
sur 7.de largeur. H a coûté i,800;000 f. Sa sotidité
est telle, qu'i) soutint, sans le hicindre ébranlement,
t'enbrtincatcûtaMé d'une masse de glaçons qui s'é-

levaient jusqu'à son sommet, lors de t'hiver de i78&;
-et dans des temps encore plus rapprochés, une de

ses arches, coupée à l'approche des Vendéens, par
ordre d'un représentant du peuplé, détéguë de la

convention nation~e, est -restée i2 ans dans cet

ëtat,sj)!sp'ortef d'atteinte sensible aux autres ar-

ches. La réparation cotnptêtë et si longtemps désirée
de èe Bëi ouvrage, cofnthëhcée en i804, a éié

terminée [taris lé cours dé 1805. A cette occasion,
on a fait graver une inscription nouvëtté sur )a pta-

que de marbre autrefois ptacée sur ta colonne du

pont, pyramide tëgëre d'une Haut. de 100 pieds.
Cette p)àque en avait éié ôtée pehaant ta révo!ution.

L'inscription nouvelle est ainsi connue

Ge pont, fommenc~en i7t7, achevé en i72~, fut le

premw oMffff~epublic du t'~ne de Louis XV. DM

ordres tmprttdMfs ~r~M<comn~Mc~rsa d~mo~tion

HMmois de novembre1795. « a été rétabli par <M

soins de J)~. Cortinny,préfet de ~0)r-e<-C/ter, l'an

i80~ presto- du règne de JVopoMon.

Blois; qui s'est singulièrement embellie sous !e ré-

gne de Napotéon, a une bibliothèque publique; ren-

fermant env. 18,000 vot. un ancien château, ser-

vant aujourd'hui de caserne et de magasin militaire;
une église, bâtie sur les dessins de Mansard, et que
les Jésuites occupaient ad moment de leur suppres-

sion un hôtel de préféet., ancien palais épiscopal;

qui est le plus beau des édifices modernes de cette

~iite, avecdes jardins en terrasses; qui dominent la

Loire un hôpital vaste et commode, pourvu d'un

jardin botanique; un .aqueduc fournissant de l'eàu à

une partie des habitants; et que l'on croit être un

ouvrage des Romains: cet aqueduc, fait en forme

de grotte; et que l'on nomme F/tron, est coupé dans

le rocher avec un tel art, que plusieurs personnes

peuvent presque partout y marcher de front; il a été

nettoyé, pavé et voûté presque entièrement pendant

les années 1804 et 1805; et quand il sera nécessaire

de le nettoyer de nouveau, il suffira d'y conduire les

eaux de l'étang de Pigelay. A t'extrémité N.-O. de

Blois; on trouve une belle promenade, formée par

une longue avenue de grands arbres, dont les bran-

ches, en se réunissant, offrent un beau couvert de

2 kil. de long et qui aboutit à une vaste forêt d'une

étendue de i500 arpents. L'industrie consiste en fa-

briques de gants de peau estimés, en vinaigrcries}

faïenceries, tanneries et corroieries, et le commerce,

en vins; eaux-de-vie, excellent vinaigre, draps, pa.

piers, cuirs, faïence; bois à brûtér, merrain, etc.

Blois est lé centre du commerce des eaux-de-vié

dites d'Orléans. C'est à BtOisqu'on a trouvé, en 1652,

l'art de peindre sur émail. Cette ville a été appe-

lée par les historiens) et notamment par Grégoire de

Tours, Aigu~phe, Aimoin, etc., CofO-uH'Blesense,

~t'ftMM C'MtfU))),B<f<Mn)Coftt'um, P<M9 B<<!M))M

<nCeltica, B<<M<Bet Blesia. Plusieurs écrivains attri-

buent à un trait historique l'origine du mot B~M;.

On lit dans Bernier (Histoire de Btois),< qu'un jeune

guerrier, revenant de la guerre avec Bosson, sei-

gneur de Chartres, lui demanda un endroit ou il pût

s'établir, lui et sa petite armée de 1000 hommes;

qu'a force de discours flatteurs et séduisants, Mandtt

~nMti~MMnt)6n)<'Ms,il en obtint un emplacement

sur les bords dé là Loire mais qu'au lieu d'y for-

mer un stmp'e village; il y construisit Uneville for-

tifiée ce que Bosson ayant remarqué, il lui en fit

le reproché, ajoutant qu'il ne lui aurait po nt ac-

cordé sa demande, s'it avait biénretenu ces paroles,

que son père lui avait souvent répétées ;i

SermoHMKattdM Ma'M~Met~iMretMM~tfo.

Simp~t<a! Mn f~a est; f'-<M, /Ma ~Mfidt.

Cependant tvonarttus (c'est le nom du jeune guer-

rier), ayant prêté foi et hommage a Boston) en ot)<
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tint légalement la concession de la ville fortifiée,

qui fut de cet événement apneté Blesis, et le pays

Pogu.; BtMMtx. J'ignore à quelle époque on lui a

donné le nom de Blessac, qu'elle porta avant celui

de Blois. tC'estautantâ cause des agréments de son

séjour, et parce que plusieurs rois l'habitèrent et y

firent élever leurs enfants, qu'on l'avait surnommée

la ville des rois. Quelques auteurs ont dit, mais sans

preuve, que des soldats de Jutes-César )a bâtirent

pendant qu'ils étaient en quartier d'hiver dans les

environs. Papire Masson n'est pas mieux fondé à

soutenir qu'elle est le Corbillo de Strabon. Grégoire

de Tours est le premier qui 'en ait parlé. Un voit

dans les capitulaires de Chartes le Chauve, que du

temps de ce prince elle était déjà considérable, ce

qui détruit l'opinion de ceux qui ont prétendu.qu'ette

avait été bâtie, pendant le règne de Chartes le Sim-

ple, par Gello, frère du duc de Normandie Rotto;

Sous les rois de la seconde race, on y battait une

espèce de monnaie d'argent, différente de celle de

Gui de Chatit)6n, premier du ncm, comte de Blois,

en ce que cette-ci avait pour légende, d'un côté

Ca«)0 B<<:)t, et de l'autre Blesianis castro tandis

que la première avait, d'un côté B~staHis castro,

et de l'autre ~t'sertco'-dta Dei. Le château était

l'ornement de cette ville, qu'il joignait par un che-

min taitté dans le roc. Les seigneurs de la maison de

Champagne et ceux de la maison deChatiiton avaient

fait bâtir le corps qui était vers l'occident, et dont

il ne restait plus qu'une grosse tour. Quelqu'un des

seigneurs de ChâtHton et ptusieurs princes de la mai-

son d'Orléans changèrent ensuite ce corps de bâti-

ment, soit en le. détruisant, soit en t'augmentant.
Louis X)t fit bâtir la face de l'orient, qui regarde la

place dite du CM<Mu, et augmenter celle du midi;

la face du nord est due à François t". C'est dans un

des appartements de ce bâtiment du nord que fur tué

le due de Guise. Joignant ce bâtiment, du côté du

couchant, est une tour dite Tourde CM~ott-B~Mucf,

parce qu'on peut y apercevoir la terre de.ce nom,

quoiqu'elle en soit éloignée de 7 ). On emprisonna le

cardinal de Guise et t'archevêque de Lyon dans cette

tour, à tit porte de laquelle le cardinal fut tuéà coups

de peruiisane. À t'cxtrémité de ce bâtiment, du côté-

du levant, il y en a un petit, divisé en partie ancienne

et partie moderne l'ancienne s'appelle la Salle des

E<af<, parce que les Etats s'y sont assembtës en 1576 et

en 1588; ta moderne fut construite par ordre de Hen-

Ti tt), qui, sur la fm de son règne, y fit commencer

un appartement. Gaston, duc d'Ortéans, fit démolir

-un bâtiment qui était à t'occident, en 1655, et char-

gea François Max~ard d'en élever un autre sur ses

ruines. On y travailla pendant trois ans; on y em-

ploya 5M.OOO fr., et cependant l'ouvrage resta im-

parfait. L'avant-cour de ce château, dont le portail

était décoré d'une statue de Louis XH, où l'on bâtit

t'égtise coHégiate de Saint-Sauveur, est une des

.p!us grandes qu'il y ait en France on y fit le tour-

nois pour l'arrivée du prince de Castille, pro-

mis à Claude de France, et celui du mariage du

marquis de Montferrat avec if sœur du duc d'A-

)ençon.–Ce ch&teau avait de très-beaux ja'dins;

séparés en /'aM< et en par une gat<'ri" en

charpente nommée otM; Cerfs, que Henri iV fit

construire en pierre en 1600. Dans le jardin

haut, il y a un puits d'une largeur et d'uue profon-

deur extraordinaires, que Louis XII fit faire pour

fournir de l'eau au jardin bas.-Depuis 163), on

voyait une image de la Vierge sur chacune des portes

de la ville; qui. dëso)ée par la peste, en fut soudai-

nement délivrée après avoir fait un vœu à la mère

du Christ. On avait anciennement.placé sur les portes

de Costes, de Ctot/tard et du Pont, cette inscription

CoMtMStephanus, et Ade<a comitissa, suique Ao'red~

perdonaverunt hominibus istius pa<na' Butagium (sorte

de corvée), in perp<<MUt)t,eo pac~o M<tpsius caste/tuM

tHMt'0clauderent; quod si guis oia/aMn;, attaf/tema s't.

Dùt/faM f;uonue et Abiron nta<eat<;t!onem /ta&ea<. Elle

était sculptée depuis 500 ans et presque effacée,

lorsque Henri tft !a fit renouveler et graver sur la

porte de Costes.-Blois avait piusieurs chapitres,

pinsieurs paroisses et plusieurs maisons religieuses

des deux sexes; La paroisse de Saint-So)eune était

la plus grande; presque entièrement détruite par
un orage au mois de juin 1678, e))e fut rehâiie par
Louis XIV, et l'on y établit le siège de t'éveché et

)e chapitre cathédral. Les Jésuites s'installèrent

dans un lieu appelé la Bretonnière, en 1624, succé-

dant à des régents, séculiers, qui enseignaient dans

un collége que Henri Ht avait fondé en 1581 !eur

ég)ise ne fut achevée qu'en 1671. On croit que le

plus ancien des bâtiments est celui des prisons. La

tour qui en fait partie fut achetée, en 1256, par

Louis de Ch~tiHen, comte de Blois, pour une somme

.de 500 florins. L'hôtel de ville est un assez grand

corps de logis acheté 500 écus; en 1457, par un

écuyer du duc d'0r)éans, Jean de Saveuse, qui en fit

.présent à la ville. Le patais de justice a été bâti par

,les comtes de Blois, ducs d'Orléans, et par Louis XII,
`

Henri t! et Henri H!. En bas étaient les ha) es, et en

haut la grande salle et les chambres du présidial, de

t'étectinn, des.eaux et, forêts et des comptes.–L'é-

vêché fut érigé par le pape tnnncent X!t, en 1697,

.en faveur de David-Nicolas Bertier. Oh composa ce

dioc., qui valait à son prélat au moins 36,000 fr. de

rente, de tout ce qu'it tut possible de distraire de

ce!ui de Chartres. On y comptait 5 ahhaye~. 60

prieurés, 5 églises collégiales, près de 200 paroisses

et 104 annexes.–Le chapitre de Saint-Sauveur

.jouissait d'un singulier privilége, nommé la Cow~,

parce qu'i) lui avait été accordé par Thihaud V,

comte de Blois, lequel se dépouitta de toute son au-

torité, ainsi que <)e ta perception de.tous ses droits

.sur la ville de Btois, pour en revêtir ce chapitre

pendant trois jours, à commencer le soir du jonr de

l'Ascension jusqu'au soir du dimanche suivant. Pour

prendre possession de ce privilège, tescha'tfincs, en

robes de palais, sortaient de la cathédrale après
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complies, au son de la grosse cloche, et marchant

deux à deux; ils. allaient au palais, où ils nommaient

un juge qui, pendant les trois jours de concession,

rendait la justice en leur non), mais pour les cas

survenus pendant cet intervalle. Ils exerçaient la

police, mettaient le taux aux denrées, et percevaient

aussi tous les droits d'entrée et de péages, mais non

pas les autres droits royaux.-Blois renfermait des

chanoines réguliers de Saint-Lazare, desCordeliers,

des Capucins, des Jacobins, des Minimes, des Car-

mélites, des Filles de ta Visitation, dites Véroni-

ques;un séminaire dirigé par les Eudistes. un Hôtel-

Dieu et un hôpital général où les pauvres étaient

enfermés.–Le collége de <ettevi)tedoit sa première

formation, ou plutôt son rétablissement, à t'écote

secondaire qui s'établit en <805. par la réunion qui

en fut faite au pensionnat de la ville. On suivait

à Blois, dans t'admiui-tration de la justice, une

coutume particulière, réformée en ~25. La chambre

des comptes était fort ancienne, et avait commencé

sous les comtes de Blois de la maison de Champagne,

qui l'autorisèrent de la conno'MOMe et reddilion des

comptes de tous leurs domaines, comme firent ensuite

les comtes des maisons de Châtillon et d'Oriéans.

Louis XII, parvenu à la couronne, la confirma en

<498, pour connaître des domaines de B)f'is, Ast et

Coussy, et autres terres de ses octets et con~Met! qui

K'~<a;ft)< point de la couronne. Ses successeurs ont

confirmé cette chambre, l'instar des autres cours

du royaume. -Les premiers comtes de Btoi< étaient

de la famil!e de Hugues Capet. Thiebert ou Théode-

bert, 4e aïeul de ce roi, eut trois fils, dont le second,

Guillaume, eut le titre de comte de Blois; il fut tué

vers l'an 834. Les descendants de Guittaume possé-

dèrent ce comté jusque vers la fin du xe siècle, épo-

que à laquelle il passa aux comtes de Champagne. A

la fin du xm* siècle, il appartenait aux comtes de

Chatitton. Un de ces comtes, Guy t!, le vendit, en

1391, à Louis de France, duc d'Ortéans, grand-père

de Louis XII, qui le réunit à la couronne.-Le châ-

teau de Blois a laissé de trop grands souvenirs pour

ne pas être l'objet d'une attention spéeiate. -Après

sa sëpar:'tion d'avec Louis le Jeune, en ~i5i, Eléo-

nor de Guienne s'y retira un moment. Louis XII y

naquit en <46i, y signa divers traités, et y fut dan-

gereusement malade en i505. Valeutine de Milan y

mourut le 5 décembre 1508, et Anne de Bretagne,

seconde femme de Louis XII, le 9 janvier i5i5 ou

1514. Claude de France, première femme de Fran-

çois 1°' y mourut le 26 juillet 1SM, àgëe de 24 ans.

Elle était estime, disent les Annales d'Aquitaine, <a

(leur et p~rte <<Mdames de son sièclp, comme étant utt

vrai miroir de pudicité, saintcti, piété et innocence; la

plus charitable et MurtofM de son «n)p< aimée de

chacun, et elle aimant ses <Mjets, et s'efforçant de bien

faire à <oM<,el n'ayant souci que de sertir Dieu et de

complaire au roi, son époux. Catherine de Médicis y

mourut le 5 janvier <589. Isabeau de Bavière et le

duc d'Orléans y furent exilés. Chartes, duc d'Ateo-
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çon, et Henri IV y ont cëtëhré lenrs mariages. Les

états s'y tinrent en 1576, i588eH 614. Mais i'événR-

ment le plus important qui s'y soit passé est l'assas-

sinât des Guise, les 20 et 2< décembre ~585, par

ordre de Henri !)).–Les hommes nés à Biois.et

dont t'histoire conserve les non)s, sont Cui)t~um(: <

de Blois, cardinal, régent du royaume sous Louii- .i

VII et Philippe H; Louis Bourgeois, médeciu de ¡.1

François )'~ et de Henri !);Jean t)o Temps, dit
r

T'emporot'ttM, avocat et médecin; Deuis Dupont, ou

Po)t!<!HMs,avocat; Jean Dampierre, poëte; Jean de

MorviHers, garde des scfanx; Gilles Desehamps,

médecin, puis prêtre; Jacob Bunei, peintre; Juan

Mosnier, peintre; Jurieu, ministre ca)vinist~; Jean

Morin, )saac P~pin. Jérôme Vignier, Jean Xernie)',

J.-N. Charenton, jésuite; Fariau de Saint-Ange, et

Thomas Mahy de Favras, pendu le ~9fëv)ier 1790.

1 Blaisois, le pays de Bk'is, petit pays qui dëpen.

dait autrefois du gouvernement général de i'Urtea.

nais, et qui était entièrement du ressort du parle-

ment de Paris; Blois eu était la capitale. it avait

environ 80 kii. de longueur du couchant au levant,

sur 56 de largeur. Il forme aujourd'hui la majeure

partie du département de Loir-et-Cher. Son terri-

toire, entrecoupe de coteaux, de plaines et de pâtu-

rages, produit abondamment des grains de toute

espèce, d'excellents fruits et des vins de bonne qua-

Blois, Chambord, Mer, Bomorantin et Saint-

Die, en étaient les principales villes; ses rivières

étaient la Loire, le Beuvron, la Saudre, le Cosson,

la Bonneheure, la Cise, i'Audizon, le Raire. Une

grande partie de la Sologne se confondait avec le

Blaisois au midi. t) y a plusieurs belles forêts, dont

les plus considërab)es sont celles de Chambord, de

Boulogne, de Blois, de Bruadan et de Russy. Le

B!a[sois abonde en gibier c'est sans doute ce qui

avait déterminé la cour à y passer la belle saison.

Castrum Biberis, Bicétre, hospice et maison de

force, à 2 kilom. au sud de Paris, canton de Yiiie-

juif, arrondissement de Sceaux, paroisse de Gentilly.

Quelques auteurs croient que ce mot vient de cas-

<Mm Biberis, château de Bièvre. La rivière do

Bièvre coule en effet au pied de la colline de Bicètre.

Ayant le dessein d'étabtir les Chartreux auprès de la

capitale, Louis )X leur donna un terrain qu'il avait

acheté des enfants d'un nommé Pierre Le Queux,

lequel terrain était au lieu où est Bifèu'e, ou dans

les environs. Jean, évêque de Winchester, ville de

l'Angleterre acheta une partie de ce terrain au

commencement du règne de Philippe IV, dit le Bel;

il y fit construire ou augmenter une maison destinée

à lui servir de demeure. En 1294, Philippe prononça

la confiscation de cette maison, de plusieurs autres,

des terres, rentes et vignes que le prélat possédait à

Arcueil et à Vitry, et en fit don à Hugues de Rouillé,

son chambellan, par lettres datées de Crévecœur.

Cette maison ou château, que le peuple nomma

W'M~Mfe, et par corruption, Bte/tMtre, puisBtc~x',

nom sons lequel on le trouve dans les comptes de )a

il
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prévôté de Paris,' de l'année 1525, et qui fat appelée

maison de Saint-Jean-Baptiste après sa réunion à

l'hôpital général; était si peu de défense que; sous le

règne du roi Jean, Robert Canotte', chef d'un parti

anglais; s'y logea, faisant semblant de vouloir donner

bataille: Quelques années après, en 1400, le duc de

Berri, Jean de France, frère de Chartes V, acquit ce

lieu, qui h'oûrait que des ruines, d'Amenée, comte

de Savoie,' et y fit bâtir un château; mais comme ce

territoire dépendait dé la seigneurie de Gehtiity,

t'évoque dé Paris; en sa qualité de seigneur, s'opposa

à ce que le duc y fit (tes fossés et des ponts-levis,

disant que ce (errant était roturier et.daM <o~Mr!dic<)on

épiscopale. L'intérieur dé ce château avait beaucoup

je magnificence. Un historien contemporain, Le

Laboureur, met à portée d'en juger. Après avoir dit

que la faction bourguignonne, dirigée par Legois,

Thibërt et Saiht-Yoh, bouchers, assiégea, en 1411,

cechâtead, il ajoute que les factieux s'en emparèrent,

brûièrent, pillèrent, détruisirent de fond eh combtë

ce bel édifice; dont il ne resta d'entier que deux

petites chambres enrichies d'un parfaiiemettt bel

ouvrage à la mcMt~Më: Les gens d'honneur furent

d'autant j'tus offensés de cette insolencé; que )a perte

en fut irréparable, surtcut celle des peintures exquises

de la grande satte. On y voyait les portraits origi-

naux de Ctément Vil et des cardinaux de son coiiégë,

les tahteaux des rois et princes de France ceux

des empereurs d'Orient et d'Occident, t L'nnhée

précédente, les ducs d'Orléans et de Bërri s'y étaient

renfe~niës avec 5 ou 4000 gëntiishommes ét 6000

chevaux pour s'opposer à la marche des Bourgui-

gnons sur Paris mais le due de Bourgogne s'étant

présenté avec des forces supérieures, il s'ehsùivit un

traité dit de*W)HC/te«er, que l'on appela la <raA!MH

de Winchester, parée que, ainsi qu'on t'â vu, ce

traité ne dura qu'un moment. On trouve dans le re-

cueil des Ordonnances des rois de France (t. IV et

iX), qûe Chartes VI donna des lettres d~ées de ce

lieu, en 1581 et H09. Au mois de juin 14i6 lé duc

de Berri le donna, dans l'état où t'avaient taissé tés

bouchers, attiés du duc de Bourgogne autha'pitre

de Notre-Dame, avec quelques dépendances, en

échange d'une promesse de quelques obits et de

deux processions. Cette donation fut confirmée par
Chartes Vtt en 1441;, et par Louis XI en 1464, à

condition que te roi en pourrait faire reprise quand
il lui plairait. Le chapitre n'y fit faire aucûne répa-

ration. 45 ans ptuS tard, ce qui restait des bâtiments

était devenu fin repaire dévoleurs; ori lé prit en

1S19. En 1652, Louis X!H, ou plutôt Richeiieu, le fit

entièrement raser jusqu'aux fondements, e* le fit

rebâtir pour y recevoir tes soldats invalides. t! y
eut à cette occasion, en 1655, un édit portant éta-

biissement d'une comhîunànté en forme d'ordre de

chevalerie, du titre de Saint-Louis, pour t'entrëtiën

de ces sotdats, avec règlement d'une levée pour la

construction dé t'édifiée, t) était déjà assez avancé
en 1634, pour que Jean-François de Gondi, arche-

vêque de Paris, permît, le 24 août, d'y céfébrët'

l'ofuce.' Une chapette y fût étèvée' sowst'invocaftio~

de saint Jean-Baptiste; elle'a été rempiacëe; vert

t670, par mfe église sôùs lé même nom. Saint Vin-

cent de Pau) obtint de ta reine Anne d'Autriche~' en.

iM8, une partie de Bicétre pour servir d'àsilé àM

enfants trouves. Ces enfants y restèrent peu dë~

temps l'air vif qu'on y respira étant nufsibtè teur~

santé. Ayant le projet de faire bâtir un hôte) pour
lés soldats invalides (lés travaux commencèrent en

<672), Louis XIV réunit Bicétre à t'hôpitat gênera!

èU'oiryptaça.dës <6S6, lès mendiant dé ta vitie~'

et des faubourgs de Paris. Quand la mendicité qui'
désotait' la.capitale à cette époqüe eut ééssé dé s'ac-'

croitrë { Bicétre fut destiné à recevoir des pauvres'
veufs et garçons valides èt invalides.

Dans la croyance popdtairé, toute cette partie mé-~

ridionale du dehors de Paris; depuis et compris t'em-'

placement de l'antique cimetière dés Romains jus-

qu'à Bicétre! était le théâtre des revenants, des

toups-garoux; du sabbat. C'était dans tes carrières

des environs de Gentilly; duplateau de Mont-Souris,

que des fourbes; qui trouvaient des gens assez cré<

dules pbur les payer, leur faisaient voir le diable.

Lorsque cette maison fut transformée en hôpitât,
le mot Bic~<redevint synonyme de malheur. Mo-*

tière a dit

7/ va nous fat)'e enc6)'~!<e<~t<eM&Mt!MttBtC6<re.

Le puits de Bieêtre, un des plus curieux qu'on ait

vus, fut construit sur les dessins du cétebrë architecte

de Boffrand, par Vrac du Buisson, entrepreneur de

bâtiments, en 1755, 1754 et 4755. H ne reste ptùt!
rien des anciens Bâtiments élevés sous Ëouis XHi;

On les a remplacés par de nouvettés constructhnis.

M:Fournier de taCondamine.mortévêquedéMont-

pellier ily a quelquesannées,avait été ehfermé à Bieé-

tre. Voicidequêlle manière etdansqueHë~circolistan.
ces. Arrêté en 1801, parordredu préfet de poticéDu-

bôis il fut enfermé à Bicêtre, tondù et confiné dads

un cabanon parmi les fous les plus maniaques. Ses

amis ayant découvert le lieu de sa détection, et com-

mençant à solliciter pour tui, le préfet de police lie

fit, au bout de dix jours, transférer à la citadetie de

Turin. Le cardinal Fesch obtint son élargissement
en 1804; et l'emmena à Lyon, 'où t'abbé Fournier

commença ses prédications. Peu de ~empsaprès,
son protecteur te fit nommer chapelain de l'empe-
reur Napoléon. en 1806, il fut nommé évéque'de

Montpettier. Il paraît que !è délit de t'abbé Four-

nier était d'avoir, dans umde ses sermons, fait ~ne

attusiôn a la mort de Louis XVL M. 'de Beausset~it

à ce sujet dans ses Mémoires <J'ai souvent en-

tendu Napotéon regretter de s'être trop laissé -aller

aux impressiottS de la police et d'avoir mattraité un

prêtât aussi 'recommandable. l

Cas<)'Hm,vel EM/esta Sancti C<odo«<<<<,fe<~OMM-

tum, Saint-Cloud, paroisse de t'ancien diocèse de

Paris, actuellement decetuideVërsaittes, arrondis-
sement de cette ville, canton de Sèvres, Setne-e~-
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Oise, sur la pente rapide d'une cottinequi domine la

rive gauche de la Seine, à 8 kil. vers le nord-est de

Versailles, et 8 ouest deParis. Popul. 2,800 habitants

environ. On y va par les chemins de fer de Versail-

les. C'était autrefois le siège d'une châtellenie et la

seigneurie du lieu, dont les droits utiles apparte-

naient aux archevêques de Paris, et qui avait été

érigée en leur faveur en duché-pairie. Dès te:

premiers temps de la monarchie, il existait, au lien

où est aujourd'hui Saint-Cloud, une bourgade peu

considérable, psut-être à cause de ses abords extrê-

mement difficiles. On la nommait Nogent, en latin

Novigentum ou Wooenhfttt, et pour la distinguer
d'une autre de même nom, située sur la Marne, on

appelait celle-ci ~Vo<~n<-tMt'Se't)te:les rois mérovin-

giens avaient un palais dans l'un et l'autre de ces

deux endroits. Le nom actuel de ce lieu vient de

C/i/odotMMeou Clodoald, et par corruption Cloud,
nom du plus jeune des trois fils de Clodomir, roi

d'Orléans. On connaît assez quel atroce assassinat

les deux rois franks, Childebert et Chlothachaire,

que l'on nomme Clotaire, frères de Clodomir, com-

mirent sur les personnes de leurs neveux, encore

enfants. Chlodovalde fut soustrait au poignard de

ses oncles, et pour le mettre à l'abri de leur fureur,

par les marques d'une entière renonciation à la

royauté, on lui fit couper les cheveux et embrasser

l'état ecclésiastique. En 551, il se retira sur le ter-

ritoire de Nogent, selon quelques-uns, au lieu qu'on

nomme Cette-lez-Saint-Ctou~t; selon d'autres, à

Nogent même. Après sa mort, les miracles opérés sur

son tnmbeau, l'ayant fait plaçer au rang des saints,

ce village reçut dès lors le nom de Saint-Ctoud; la

dévotion attira des pèlerins dans ce lieu et contri-

bua à augmenter le nombre de ses habitants.–Saint-

Cloud, comme tous les autres lieux de France qui

ne prirent de l'accroissement que dans le moyen

âgé, ne fournit à l'histoire, dans ses commence-

ments, <)uedes détails relatifs aux établissements

religieux qui s'y trouvaient. Selon la commune opi-

nion, un monastère y avait été fondé par Ctodoalde

lui-même, avec une chapelle sous le titre de Saint-

Martin. Les courses des Normands ayant porté la

terreur aux environs de Paris, les religieux de ce

monastère se virent obligés de mettre en sûreté le

corps de leur saint fondateur dans la cathédrale de

Paris, où on les voit se rendre processionnettemënt
en 890 ou 891, reprendre la chasse de ce saint et la

reporter dans leur église, <accompagnés, disent les

Annales de Paris, de presque tous les habitants de ce

bourg, qui les suivaient en chantant les louanges de

leur saint, et en témoignant la joie qu'ils ressen-

taient de se trouver en possession d'une aussi pré-
cieuse relique. La nécessite où cette circonstance

mit les chanoines de Notre-Pa.me d'entretenir des

relations avec le clergé qui desservait t'égHse de

Saint-Ctoud~,occasionna dans ce dernier lieu l'éta.

btissement d'une société qui observait la vie cano-

ni9tf''t(rui forma par la suite une véritable cotté-

giale. On voit, selon l'abbé Lebeuf, dans un acte au-

thentique de -l'an 811, que Saint-Cloud était dès

lors mis au nombre des lieux où il y avait ce qu'on

appelait Co~re~to Fratrum. !t y avait un abbé à

leur tête, et cette communauté eut la forme d'une

abbaye séculière; cependant on ne trouve de vesti-

ges apparents de cette église collégiale que depuis
la fin du x! siècle, époque à laquelle on peut rap-

porter la construction de l'église que l'on voyait en-

core à la fin du siècle dernier, et où saint Martin

n'était presque plus connu comme ancien patron que

par le clergé. En 1209, il s'éteva une grave con-

testation entre le chapitre de Saint-Cloud et i'évéque

de Paris, sur la possession de la chapelle de Saint-

Jean-Baptiste, voisine de l'église collégiale. La dif-

ficulté naissait de ce que cette chapelle ayant seule

des fonts baptismaux servait rée~ement d'église

paroissiale, et comme elle était renfermée dans l'en-

ceinte du château ou palais de l'évéque de Paris,

seigneur du Heu, il fallut décider s<elle appartenait
au chapitre ou à t'évéque. Des arbitres furent nom-

més, des témoins entendus et la question décidée

en faveur du chapitre. Les arbitres se fondèrent

principalement sur ce qu'un des déposants déclara

qu'il avait vu l'évêque Maurice de Sut~y tenant ses

plaids dans cette chapelle, et disant aux bourgeois
du lieu <Cette chapelle est à vous, Messieurs, etje~
la fais couvrir pendant que ce serait à vous à le

faire. ) Au reste, cette chapelle de Saint-Jean n'exi-

stait plus en 1656. L'ancienne égiise de Saint-Cloud

reçut des augmentations successives à mesure que le

nombre de ses habitants devenait plus çpnsidérahte.
En H28, le chapitre de cette église, qui avait suc-

cédé au monastère, fit faire aux reliques de Saint-
Cloud une châsse en cuivre doré, enrichie de pierre-
ries et de deux figures d'argent en relief. Cette
même année, les chanoines furent obligés, à cau~e
des guerres civiles qui désolaient la France, d'aban-
donner leur église et de fuir à Paris, avec leurs reli-

ques et la citasse de Saint-Cloud, qui fut mise en

dépôt dans l'église de Saint-Symphorien de la Cité,
où elle demeura jusqu'en i443, époque où fut faite
une nouvelle procession pour sa translation dans le

lieu de Sainte-Cioud. Un conservait dans l'église de
ce lieu plusieurs reliqugs précieuses. Lorsque le

corps de saint Cloud fut tiré du tombeau, oi) en-

chassa séparément t'es de l'un de ses bras pour

l'exposer au publie ce reliquaire fut dérobe peu de

temps après mais enfin on le restitua à Pierre

d'Orgemont, évéque de Paris, qui enchâssa )ui-même

la relique dans un nouveau reliquaire le i7 mars

1393 en reconnaissance de quoi, )e,chapitre réso-

lut de chanter pour ce prélat et pour sa famille une

messe haute à perpétuité, t) y avait aussi un os du

doigt de ce saint, enchâssé dans une boite de cristal

soutenue d'un pied de vermeil doré et garni d'émai)

on portait cet os en procession le premier mer-

credi de chaque mois, et on faisait ce jour-)a )a béné-

diction de l'eau pour lei malades, dans laquelle on
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ptnngeai) le doigt du saint. Le trésor de cette église

renfermait encore-une dent de saint Jean-Baptiste,

enchâssée entre pertes et 4 rubis dans un morceau

de cristal de roche, de forme ovale et soutenu par

une figure du même saint. On peut aussi compter

parmi les reliques mémorables de l'église de Saint-

Cloud, )e corps de saint Probas et plusieurs parties

de celui de saint Mammès, patron de la cathédrale

de Langres celles-ci étaient dans un reliquaire de

cuivre doré, fait en forme de ciboire; mais les plus

précieuses et les plus vénérées étaient deux morceaux

de bois de la vraie cr~ix, dont l'authenticité est ainsi

établie par i'abbé Lebeuf, dans sa 0)sM)'<a~ot! ecclé-

-siastique et civile de Paris <Anse!me, natif de Paris,

étant parti pour la conquête de la terre sainte, fut

fait, après la prise de Jérusalem, préchantre dans

l'église du Saint-Sépulcre, et trouva dans le trésor

d'icelle le bois de la vraie croix, sur laquelle Jésus-

Christ avait opéré la rédemption du genre humain.

En ayant écrit à t'égtise de Paris, à son évêque et

aux chanoines, il offrit de leur en fnre présent, ce

qui ayant été accepté avec beaucoup de reconnais-

sance, ils lui écrivirent et députèrent pour le rece-

voir mais craignant de perdre un trésor aussi pré-

cieux, qu'il voulait procurer à sa patrie, it se déter-

mina à faire tui-méme le voyage pour le porter dans

t'ëgtise de Paris. H partit donc à cet effet chargé du

précieux fardeau; mais étant mort en chemin,son fils

Foulques,qui l'avait accompagné dans te voyage, eut la

gloire d'arriver jusqu'à Fontenay-sous-Louvre, en Pa-

risis, où il déposa la relique, et avertit t'évêque et

chapitre de Paris de son arrivée. A cette nouvelle,

ceux-ci partent aussitôt remplis de joie et transpor-

tent d'abord à Saint-Cloud ce bois sacré qui <eMt-était

envoyé <<Hciel II y reposa trois jours, et le diman-

che i" août HC9, on le transféra à Paris; mais en

reconnaissance des soins donnés à un aussi précieux

dépôt, l'église de Saint-Cloud en obtint deux petits

fragments qui furent renfermés dans une grande

croix de cuivre doré, toute couverte de pierreries,

donnée par un doyen du chapitre, nommé Gilles elle

était exposée à la vénération des fidèles le ter août,

ainsi que te vendredi saint, les jours de la fête de ta

Sainte-Croix et le jour de Saint-Cloud.Tous ces objets

donnèrent au village qui les possédait une grande

célébrité, et contribuèrent le plus à ses accroisse-

ments rapides. Le chapitre de Saint-Cloud avait,

dés le commencement du xo)' siecte, un doyen et

un cheveeier ses bénéfices étaient considérâtes

mais les chanoines furent obligés en différents temps

de vendre môme à vit prix les biens qui en dépen-

daient, et ceux-ci se trouvèrent par la suite entière-

ment perdus. Ce chapitre, dont t'cgHse était à la fois

collégiale et paroissiale, se composait avant la révo-

)ution d'un doyen électif, d'un chantre, de 9 chanoi-

nes~dont t'nn était régulier de Saint-Victor, d'un che-

vecier, d'un maître et de 6 enfants de choeur. Les 8

chapelains qu'il y avait eu ci-devant furent réunis a

la mense vers la nn du 'iécte dernier. L'archevêque

de Paris nommait aux prébendes; it y en avait <5

dans le xv siècle, suivant fe pouillé de ce temps-là,

où le chevecier est nommé après tous les béuéfifiers.

Le nombre des chanoines avait été diminué en

i590. Le chevecier est connu depuis le x't" siée)?

presque à l'égal du doyen. La cure dn bourg de Saint-

Cloud n'est point mentionnée dans le pouitté pari-ien

dux))''sièc)e;i) en est parlé dans celui du xv.

comme appartenant u chapitre elle a dû être très-

grande originairement, Marne etGarcbesen étant

desdémetobrements.–On voyait dans une crypte

pratiquée sous )'ég)ise de Saint-Cloud un tombeau de

pierre, long de 7 pieds, où avaient été renfermées

les reliques de ce saint. Sur une tabie de marbre

noir bleuâtre qui te couvrait, on lisait l'inscription

suivante

~f<u&ut hunc (MmM~umC<onoa<tfu5consM)'a<atm)t,

E(<i<Mi!ex r~MM steMmate pefsptCMO.

Qui, t~<«Msregni sceptrum reiinere caduci,

Basilicam s~M~Mt'~AottC(abricare Deo

Ec~/esxB~Ke, dedit, <nf)<r<ct~M)'e<enen</otn,

Urbis ))0t!<t~<:<,~MfBfjfMe/oretParisi.

On voyait également dans cette église un ninr<u-

ment élevé àla mémoire de Henri < roi de Fr.mce,

par Chartes Benoise, secrétaire du cabinet de ce

prince. Il était placé dans une chapelle du titre de

Saint-Miche), au côté droit du choeur ce monument

consistait en une colonne torse, en marbre campan

isabelle, d'ordre composite, ornée de feuilles de

lierre, de palmes et de chiffres entrelacés, représen-

tant dans leur milieu un H. Elle était haute de 9 pieds,

et avait été exécutée, dans un seul bloc, par Barthé-

te'ny prieur au sommet était un vase qui contenait

le cœur du prince. M. Lenoir, directeur du musée

des Augustins, ou ce morceau a été exposé de nos

jours, avait remplacé ce vase par un génie en mar-

bre blanc, aussi de la main de Prieur, et l'avait

ajusté à ce monument.–On'iisait dans la même

chapelle, écrits en lettres d'or, les vers suivants

composés par le poète Passerai

A<~<a,t!!MO'€<(/0~MntO!'Mm,

Cor regis t'~o cott</t<Mt)test !M&'MarmoM,

Q!t!jKra<<f<<)fCo</«.Sa)'m<!t)s,~u)'aa'edt<.

7'eCfM!CUCMMohunc SM~fH~'tStCart'X!.

Abi, txator, etdo<e r~Mm tXMm.

Au-dessous, sur une table de marbre noir, était

une inscription en vers français qui se trouvaient

gravés une seconde fois sur une table de bronze

pfacée à côté. Voici une partie de cette inscription

Si tu H'a~ point le <'<BH)'de marbre composé,

Tu rendras cellui-ci de~M pleurs arrosé,

(Passant dévotieux) et maudiras la rage

Dont l'enfer anima le tartare courage

Du meurtrier insensé, qui plongea sans effroi

Son parricide bras dans le sang <<eson roi;

Quand ces vers t'apprendront que dans du plomb

[mfios<

Z.aMKa~o«'<e«)'soMt<:i'<OMi'Mur<peM,etc.
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Cetteépitapheseterminaitainsi:

Si <OM<les mor<: :e trouvaient inhumés

Dans les lieux ~M'ottttMHt ils ont le plus aimés,

Le caMr que cette tombe en son ~'ron enserre,

Reposerait au ciel et non pas sur la terre.

L'église de Saint-Cloud renfermait en outre les

entrailles de Henriette-Anne Stuart et celles de Phi-

lippe de France, duc d'Orléans, son mari. On con-

nait par un factum imprimé en <653, qa'ii y a eu à

Saint-Cloud une chapelle de Saint-Laurent et une

de Sain)-Médard, qui furent depuis réunies au cha-

pitre. La chapelle de Saint.Lanreot était au bout du

pont vers Buulogne. Celle deSaint-Mëdard, qui exis-

tait dès le xve siccte, subsistait encore a )a fin du

dernier dans la rue du Houdé.– Saint-Cloud avait

anciennement une léproserie dont l'existence est

connue depuis 1189. Un acte de l'année 1274 ap-

prend que les chanoines étaient tenus d'aller en pro-

cession le jour des Rameaux jusqu'à ta chapelle de

cette léproserie, et que là se faisait une prédication

à laquelle le chapitre devait pourvoir.–L'ancien

Hôtel-Dieu de Saint-Cloud, situé au bout du pont du

côté du bourg, avait une chapelle dédiée sous le ti-

tre deSaint-Eustache. Le 10 septembre i(}22, lecha-

pitre de P:'ris conféra cette chapelle in doHto ~o.S.

C<(/~cai(<),«de ))t!MM<ë. Le duc d'Urtéans, frère de

Louis XIV, fonda dans le x''n" siècle, à Saint-Cioud,

un hôpitatde !aCha<ité. Des lettres patentes de con-

firmatiori, datées du !0 mai i6u'2, accordèrent di-

vers nrivitéges à cet ét.tbiissement desservi par des

sœurs grises. La clrapelle de cet hôpitat été cons-

truite, en t788. par Mique, architecte de mérite,

d'après les ordres de Marie-Antoinette. On voyait

encore dans ce bourg un couvent d'Ursulines, situé

près du château elles y avaient été établies en vertu

de lettres patentes enreg. le 7 janvier 1661. En-

fin Saint-Cloud avait une communauté de ta mission

établie par le même duc d Orléans, pour la chapelle

de son château, en 1688 le. contrat, qui est daté du

5 août, fut agréé le i4 par t'archevêque de Paris, qui
en régla les dispositions avec le chapitre les 12 juil-

let et 26 décembre de la même année. L'an-

cienne église de Saint-Cloud n'existe plus elle tour

bait en ruine à la fin du siècle dernier et fut démo-

lie par les ordres de Marie-Antoinette, qui en faisait

élever une nouvelle lorsqu'arriva la révojution

alors tes travaux cessèrent, et t'office divin fut conti-

nué d'abord dans t'élise de l'ancien couvent des Ur-

sutine: qui tombait elle-même de vétusté, et ensuite

dans la chapelle de l'hôpital. Comme cette dernière

était trop petite pour le nombre dei habitants, te:

travaux suspendus depuis Marie-Antoinette furent

repris il y a quelques années; mais ils n'ont point

été achevés, quoique la nouvdle égtise ait été con-

sacrée en i820.– L'ëgtise de Saint-Cloud, telle

qu'elle est aujourd'hui, ne se compose que de la par-
tie de la nef qui finit à la croisée. La façade man-

que aussi et l'on 'entre par le côté opposé. La sei-

gneurie temporelle de la terre de Suint-Ctouda a de

out temps appartenu aux évoques et archevêques de

Paris. Sauvât a remarqué que ces évoques ont long-

'<'mpsj"ui de la faculté d'exiger des habitants de

Saint-Cloud un droit de taille au jour de saint André;

ce qui est conforme à t'usage où étaient les seigneurs

au xm* siècle d'imposer un pareil droit à leurs vas-

Mux en les affranchissant: tettepouvaitétre l'origine

de l'impôt établi à Saint-Cloud. Les habitants de ce

lieu y furent condamnés expressément sous Chartes

VI par une sentence de son bailli, confirmée au

mois d'août 1581 par arrêt du parlement. Le droit

de chasse, qui apparemment avait été contesté à Fé-

vêque, lui fut confirmé en 1290 il fut reconnu dans

le parlement qu'il était en possession de chasser dans

son bois de Saint-Cloud, aux lapins, lièvres, renards,

tessons et tous autres animaux au pied ~errn~. Louis

XIV, par des lettres patentes du 7 avril 1674, érigea
la terre de Saint-Cloud en duchë-pnifie en faveur de

Hartay, archevêque de Paris. Ce prince dit dans ces

lettres que, < comme il est nécessaire d'attacher la

titrededuché-pairieàquetqu'unedes terresdépendan-

tesdet'archevéché,ita estimé qu'aucune ne te mérite

davantage que celle qui, ayant été donnée par saint

Ctoud.fitsduroiCiodomiretpetit-nts du grand Ctovis,
en porte encore présentement ie nom, et qui est le

plus ancien monument de la libéralité des rois de

France envers cette égiise. t D'après ces termes, iL

faudrait croire que les droits des évoques de Paris

sur la terre de Saint-Ct-'ud remontent à la donation

faite par Chiodovatde. On a observé que de tous les

évêques de Paris qui ont pu se retirer par délassement

dans leur maison de Saint-Cloud, un seul y est dé-

cédé, savoir Guillaume de Seignetay,.mort le 23

novembre 1225. Le viHage de Saint-Cloud, dis-

tingué par la célébrité de ses dévotions et le séjour
des hauts ou riches personnages que la beauté de sa

situation engageait à y établir des résidences, devint,
comme on l'a dit, considérable en peu de temps;

aussi voit-on qu'en 1218 il y avait là un pont sur la

Seine, supportant des moulins. Châtelain, dans sa

Table des lieux, en fait remonter l'existence avant

le )x* siècle, et prétend, sans en avoir de fondement

assuré, qu'on l'appelait Pons VtttMt et Saint-Cloud,

~Vot~Mfum ad pontent ~itf'itf)); mais i'abbéLebeuf

remarque avec raison qu'il est vraisemblable que
Châtelain a pris pour le pont de Saint-Cloud le Pon<

Urbiensis de Grégoire de Tours. Le même critique

ajoute que ce que lui-même en trouve de plus ancien,

est qu'il y avait un pont en cet endroit en 84t au

reste, le pont de Saint-Cloud était si vieux en 1507,

que le roi avait permis aux habitants de lever ua

droit pour son rétahtissmnent. L'amodiation de ça

dr~it pour deux ans faite à Jean de Provins montait à

560 liv. Matgré l'importance que ce lieu commen-

çait à prendre, il resta presqu'i~notë dans t'histoira

jusqu'à t'annëe 155S, où il fut ré.tuit en cendres par

les Anglais et par Chartes le Mauvais, roi de Na-

v.me, qui s'étaient ligués contre la France. La re-

sisbnce de ses habit.utts à se '.téctai'cr eo'ttre le r~
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gent, qui fut depuis Chartes V, dit le Sage, attira &ur

eux la vengeance des ennemis qui en passèrent un

grand nombre au l'il de t'épée. Le besoin de défen-
dre et de conserver un poste aussi important avait
fait construire sur le pont une forteresse, qui fut

souvent prise et reprise par les Armagnacs et les

Bourguignons, deux factions qui divisaient la France
aux X!V et xve sièc!es. Le 15 octobre 14H, Cullinet

de Pesex, capitaine de cette forteresse, la livra aux

Armagnacs, qui y tuèrent tous ceux qui s'y étaient

réfugiés, et s'emparèrent des vivres et des richesses

qu'on y avait renfermés. Au mois de novembre de

la même année, le due de Bourgogne partit de Paris,

pendant la nuit, à la tête de 1500 hommes, et ar-

riva à la pointe du jour devant le pont de Saint-

Cloud. Il attaqua avec vigueur le pont et le bourg,

qui, malgré la défense opiniâtre des Armagnacs,
leur furent enlevés 600 de ces derniers qui s'y
trouvèrent furent tués. Collinet de Pesex, redoutant

la peine due à sa trahison, espéra sauver sa vie en

se cachant on le découvrit dans le clocher de l'é-

glise de Saint-Cloud, déguisé en ecclésiastique. Con-

duit aussitôt à Paris, ce capit.'ine fut décapité aux

Halles, te 12 novembre suivant, avec l'habit de prê-
tre dont il ~'était revêtu. Ses membres écartetés de-

meurèrent exposés en divers quartiers de la ville.
Le même duc de Bourgogne, voyant une partie des

Armagnacs réfugiée dans la tour, environnée de fos-

sés, qui existait sur le pont de Saint Ctoud, fit met-

tre le feu au pont-levis et plus de 300 hommes fu-

rent noyés. Ce duc alla ensuite à Saint-Denis, où il

continua ses dévastations. Le pont, qui était alors
construit partie en bois et partie en pierre, fut as-
sez endommagé pour nécessiter, à plusieurs repri-
ses, des réparations considérables. En 1556, il fut
reconstruit en entier aux frais du roi Henri Il.

Saint-Cloud, pendant les guerres de religion, devint
tour à tour la proie des deux partis, comme il l'avait
été dans le siècle précédent des Armagnacs et des

Bourguignons. Coligny et le prince de Condé, pour
mieux assurer Jeurs attaques contre Paris, assiégè-
rent Saint-Cloud le prirent et y mirent une forte

garnison, afin d'arrêter sur la Seine les provisions
destinées pour la capitale. Ce posté fut bientôt re-

pris par les catholiques sur les protestants. Une
ordonnance de Charles IX, de 1568, porte que le

pont sera rétabti et garni d'un pont-tevis plus tard
on voit les habitants de Saint-Cloud obtenir de Henri
)!t la permission de faire dore leur bourg de murs
et de fossés. On sait que ce prince, réduit par les
Guise à fuir de Paris le 15 mai 1588, les lit assas-
siuer dans son château de Blois les 25 et 24 décem-

bre suivant. Cette action ayant mis le comble au mé-

contentement presque général, il se vit réduit à im-

plorer l'assistance de son ennemi. Le 50 avril 1589.
il fit sa réconciliation avec le roi de Navarre, depuis
Henri IV, et les armées des deux rois réunies mar-

chèrent sur Paris vers la fin de juillet dé la même
année. Le roi de Navarre se logea à Meudon, et lien-

ri!)! à Saint-Cloud, dans la maison de Gondi, si-

tuée sur la hauteur. Des fenêtres de cette maison

Henri H! pouvait apercevoir Paris c'est de là que,
considérant cette capitale, il s'écria avec cette fëro.

citésourde qui suit toujours la faiblesse 0 chef trop

gros a«ro~aMme,MMiô<lune seras plus, et les passants de.
manderont OM<MC:été. tt méditait réellement la ruine

de cette capitale où il comptait entrer au bout de

quelques jours mais it devait en être autrement.

Le lundi, dernier jour de juillet, un jeune jacobin,
nommé Jacques Clément, excité par son prieur Ëdme

Bourgoin et par la duchesse de Montpensier, sœur

des Guise, partit de Paris pour aller à Saint-Ctoud

assassiner le roi. En chemin, il rencontra le procu-

reur-général La Gueste. 11aborda cet officier et lui

dit qu'il était chargé de porter des lettres écrites au

roi par le premier président de llarlay, et de comniu.

niquer à S. M. des choses de la dernière importance

pour les intérêts de sa couronne et de ses serviteurs

qui étaient dans Paris. La Guesle conduisit le moine

dans son logis à Saint-Cloud, et pensant que ce

.pouvait être un espion envoyé par les tigueurs, lui

fit de nombreuses questions auxquelles Ciément

répondit avec assurance. Le lendemain, entre 6 et 7

heures du matin, La Guesle introduisit le jacobin

dans les appartements du roi. Plusieurs circonstan-

ces sembtèrent devoir empêcher le tête à tête solli-

cité par Clément, lors même que le roi parut y

consentir. La Gues!e poussa te soupçon jusqu'à dire

Sire, <<n'est pas besoin que ce tMo~e s'appror/te de

V. 37. Mais cette représentation fut inutile, le roi

ayant fait écarter un peu ses officiers, tendit l'oreille

au jacobin qui, prononçant quelques phrases, tira

de sa manche un eoufean et le ptongea dans le ven-

tre d'Henri ttt. Ah.! tHat/ieureK.):, que t'avais-je fait

pour M'aMassiner ainsi ? s'écria ce prince en se

levant de sa chaise :puis retirant le couteau de sa

blessure, il en frappa au front le jacobin qui restait

immobile et ferme devant lui. Le roi mourut, de sa

b!essure qui d'abord n'avait pas p~ru mortelle. Jac-

ques Clément fut tiré à quatre chevaux et ses mem-

bres exposés dans la place qui est devant l'église du

bourg. Aussitôt que les Parisiens apprirent la nou-

velle de cet événement atroce, ils manifestèrent leur

joie de mille manières, les uns par des feux., d'autres

en portant le deuil en vert. Le bourg de Saint-

Cloud eut encore à souffrir dans les guerres entre

Henri IV et la ligue, et surtout dans les guerres de

la fronde où it fut le théâtre de plusieurs actions

meurtrières. Dès cette époque l'histoire de

Saint-Cloud se lie en grande partie à celle du châ-

teau royal, qui lui donna le degré d'importance

dont il a joui et jouit encore. Ce château demeura

dans la maison d'Urtéans jusqu'en i78~, où Marie-

Antoinette en fit ('acquisition. Le dernier séjour qu'y

ntceue .reine est de i'790.–Mais ce qui assurera .en-

core la célébrité de Saint-Cloud, c'est la fameuse

joxrnéti du 18 brumaire an vm. -En t8t4, au

mènent où la puissance de Napotéon.conimencëe~i
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heureusement à Satnt-Cloud, venait enfin de se

briser avec fracas sons lesmnrs de Paris, te 30

mars, Saint-Ctoud'fut occupé dans la matinée du 31

,par l'avant-garde du général russe, comte de Lan-

geron. Elle était forte de 6,000 hommes. Mais fidèles,

cette fois, à ta capitutation qu'its avaient signée, les

troupes em)emMSrespectèrent le bourg et le château,

et aucun habitant n'eut se plaindre de leur pillage

ou de leurs vexations. H n'en fut pas de même en

4815 les :malheureux habitants du bourg éprouvè-

rent de ta ;part des Prussiens tout ce que les Russes

leur avaient épargné l'année précédente. Le 2 juittet,

les Prussiens, lui avaient passé la Seine au Pecq, vil-

lage situé au bas de Saint-Germain-en-Laye, se portè-

rent en foule sur Saint-Cloud et s'en emparèrent,

après que les Français, en se retirant, eurent fait

sauter une des arches du pont. Aussitôt commencé-

rent'et le pillage et les vexations de tout genre.
Le jour suivant, 3 juillet, tandis que les soldats

.prussiens répandaient ta-désolation dans le bourg,

lespténipotentiares des deux parties belligérantes s'y
assemblaient pour conclure cette convention militaire

~ui ouvrit pour la seconde fois les portes de Paris

aux armées coalisées. Cette convention, violée depuis

presque sans opposition, fut signée à SainL-Ctoud, à

'deux heures après midi, pour te gouvernement pro-
visoire au nom du,peupte français, par le comte de

Bondi,le baron Bign~n et le comte générât G"itte-

jninot; pour t'Angteterre, parte cotonet Hervey', <t

pour ta Prusse .par le baron Muffling. On a vit ce

qu'est actuellement t'ég~e de Saint-Cloud et ce

que l'ancienne renfermait de curieux. Le cimetière

contient plusieurs monuments tumutaires remarqua-
bles. Quant au ,pont, son histoire se trouve météf
à celle du village. Il suffira d'ajouter ici qu'en <810
il fut réparé ~n entier.-On racontait jadis aux vnya-

.geurs une anecdote merveitteuse sur ta construction

<te ce pont. L'architecte qui s'en était chargé dés-

espérant, disait-on, de venir à bout de son entreprise,
te diable lui apparut et lui offrit d'achever te .pont à

condition que le premier objet qui.y passerait devien.

drait sa propriété. L'architecte accepta l'offre et s'a-

visa d.y faire passer un chat dont le diable fut forcé

de M contenter. La belle position de Saint-Cloud

y fit bâtir dès son origine de belles maisons de cam-

:pagne. En remontant dans la lecture de nos anna~s,
on trouve que Chartes, fils du roi Phitippe-te Be),
avait une maison à Saint Ctoud, et c'est là que Ca-

therine, impératrice deConstantinopte, fit longtemps
son séjour. Jean, duc de Berry et d'Auvergne, avait

aussi dans ce même lieu un hôtel de campagne, it en

lit don, en 1405, à Guillaume, seigneur de Lode. En

H97, on appelait encore ce lieu le dos de Berri, et

c'était devant ce clos qu'avait été construit, avant

1576, un moulin à papier, qui fut alors changé en
moulin à grain. -Vers l'an H2S, il y avait à Saint-

Cloud un vieil hôtet de Bourbon. Sons Chartes VII,
les ~eurs de Chauvigny. avaient à Saint-Cloud un hô-

tel devant l'égtise. Heuri il avait aussi une maison à

Saint-Ctoud. Il la lit rebâtir et augmenter en 1HSC.

–Mais de toutes les maisons de ce bourg. !a ptus cétèhre

est celle qui en 1572 appartenait & Jérôme de Gondi.

La colline sur .Jaquette est bâti Saint-Ctond, sa

pente tellement abrupte et rapide que, dans la plu-

part des mes, on a été obligé de pratiquer des esca-

liers pour .pouvoir y marcher avec 'quelque facilité.

Les maisons'en général y sont laides et mal bâties,

comme dans tous les lieux qui ont quelque anti-

quité. Cependant, un ,peu hors du bourg et sur ta

gauche en suivant le cours de ta Seine, on voit plu-

sieurs maisons de campagne remarquables -par leur

construction te~rs belles dépendances et leur posi-

tion qui présente le point de vue brillant du bois de

Boulogne et de la vallée qui s'étend le long de la

rivière jusqu'à NeuitJy. Le terroir de cette com.

mune, composé tout entier de collines' élevées,

n'est, pour ainsi dire, cultivé qu'en vignes. On n'y

voit que rarement quelques pièces de terre consa-

crées à la culture des grains. D'ailleurs ce territoire

fort peu étendu est presque en totalité occupé par le

parc du château. Ce bourg .produit une espèce de

pierre qui est estimée. Les principaux d'entre les

hommes célèbres nés a Saint Ctoud sont Pierre de

Saint-Cloud, qui vivait an xm' siècle, et composa
en vers français/e Testament d'Alexandre <e Grand.

-Guillaume de Saint-Cloud, vivant au xiv* siècle.,

assez bon astronome pour ce temps-là. Deux manus-

crits de lui sont conservés a ta bibliothèque du roi.

–Thibaud Labhé, mattre des enfants de chœur de

la cottégiate de Saint-Cloud qui recueillit plusieurs
Vies des Saints. -Claude Bouebard. chanoine et

curé auteur, en 1647, d'une Vie de saint Cloud.

Nicolas Feuillet, prêtre et chanoine, mort en 1'693.

Nicolas Gastineau auteur de plusieurs ouvrages
de controverse, mort à Saint-Cloud en 1696. Jac-

ques Perrier, auteur de ,plusieurs écrits sur Saint-

Cloud, sa patrie, mort dans ce bnnr.g en 1708.

Maisonneuve, auteur de la Bibliothèque de.MtHpa~))~

ouvrage en 24 volumes, publié en 1777. –Phitippe-

Josephd'Ortéans, premier princedusang,oé)e.t5 avril

1747, député à t'assemhtée constituante et membre

de la convention nationale. tt prit le nom d'Egalité

pour se popuhtriser, vota la mort de Louis XVI son

parent, et fntdécapité le 6 novembre 1795.

Cloud (châleau de Saint-). Les auteurs nc sont

point d'accord dans )a désignation des lieux et bâti-

ments sur l'emplacement desquets le château a é!ë

h&ti. Les uns veulent qu'it ait remplace la maison

appelée anciennement Gondi que Jérôme deGondt

avait fait élever en 1572, et que possédèrent après
lui quatre évoques de Paris de la même tannue. Ils

rapportent que le 8 octobre 1658, Louis XIV l'acheta

pour en faire cadeau au due d'Orléans, son frère uni-

que selon d'autres écrivains, le château de Saint-

Cloud appartenant au due d'Orléans, et tes jardins,

sont un terrain qui était auparavant occupé p.'r trois

maisons particulières, dont Monsieur, frère de

Louis XtV, fit t'acquisition. Une dernière version
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dit q"e ce château et son parc renferment à la fois

ces quatre propriétés, savoir i° la maison apparte-

nant à la fan'itte de Gondi, beau logis, avec un jar-

din d'une très grande étendue, embe)ii, suivant le

continuateur de du Breul, de belles grottes' et de fon-

taines, dont les eaux faisaient jouer quelques instru-

ments, et de plusieurs statues de marbre et de

pierre. C'est dans cette maison qu'en 1572 fut conçu

et arrêté le massacre de la Saint-Barthélémy;

c'est aussi dans la même maison que fut commis

sur la personne d'Henri Ht, t'assassinât dont on

a tu tes défaits plus haut; 2° i'hôtet d'Aulnai qui était

situé au bout du village de Saint-Cloud, et que Cathe-

rine de Médicis acheta de Jean Rouvitte. Elle le donna

l'année suivante à Jérôme de Gondi, son ccuyer.

En i6i8, il passa au sieur Sancerre, argentier du

roi; en ~625, Jean-François de Gondi, frère du car-

dinal et évoque de Paris, acheta ce même hôtet:

ses héritiers te revendirent en 1Gj5au sieur Her-

vard. intendant des finances de France, qui le ven-

dit le 25 octobre 1658. à Monsieur, frère de

Louis XIV, moyennant 240,000 livres, quoiqu'il

n'eût coûté, en t577, à Catherine de Médicis que

4,i57 livres avec 45 arpents de terre contigus, au

lieu que lors de la vente faite à Monsieur, il en con-

tenait 24. Cet hôtel est actuellement le centre et le

noyau du château de Saint-Cloud. Comme cet hôtel

avait été possédé par François de Gondi, premier

archevêque de Paris, les auteurs ont pu, à cause de

cela, attribuer ;ar erreur l'origine du chàteau à la

maison dont il vient d'être parlé, et qui appartenait

aux Gondi; S" une maison possédée par le célèbre

Fouquet, surintendant des finances; 4° et enfin,

«ne autre maison appartenant à un nomuié Monerot.

Les du Tillet, greffiers du parlement, avaient à côté

de cette dernière une maison qui a donné son nom

à une allée du parc appelée ~Me dt<'?t«ef. Sur les

ruines de ces dinérents édifices s'éleva le château

de Saint-Cloud. L'acquisition en fut faite par

Louis XIV pour son frère d'une manière singulière,

ti l'on s'en rapporte à t'anecdote qui a été recueillie

à ce sujet. Le cardinal Mazarin ayant eu envie d'a-

cheter une maison de ptaisance pour Monsieur, jeta

les yeux sur celle d'un gros partisan, située à

Saint-Cloud, qui était d'nne étendue immense et

d'une grande beauté aussi revenait-ette à près d'un

million à son possesseur. Le cardinal s'y rendit

comme simple visiteur, et conversant avec le pro-

priétaire. < Ceta doit vous coûter, lui dit il

1,200,000 livres pour le moins? Le partisan, qui

craignait qu'on ne blâmât la source de pareilles

richesses, se garda de convenir d'nne va)eur si con-

sidérable, et se défendait d'y avoir empjoyé cette

tomme. Je parierais au moins pour 200,000 écus?

dit le cardinat. Le financier s'en défendit encore

enfin. il convint que cela lui coûtait 500,000 livres.

Le lendemain, il reçut cette somme et une lettre de

Mazarin, qui lui faisait savoir que le roi désirait

avoir cène maison pour Monsieur. Le messager était

un notaire qui apportait en même temps un contrat

de vente tout dressé que le partisan lut obligé dé

signer. tAinsi, dit Fauteur du Dict.d'Anecd.. par

la /iMMMdu cardinal, le roi eut pour KJO.OOOécus

ce qui coûtait près de ~,000,000 )iv. au financier

qui fit, sans y penser, la restitution d'une partie de

ce qu'il avait volé à Sa Majesté.–Queite que soit

d'ailleurs la manière dont cène acquisition fut faite,

la construction du nouvel édifice ayant, été confiée nu

fameux Lep~utre, architecte particulier du duc d'Or-

léans, à Girard et à J))!es Hardouin Mansart, archi-

tectes du roi, ces artistes habiles rëus<irfnt a former

un tout régulier des différents bâtiments déjà cons-

truits. Le dessin du parc et des jardins fut confié à

Le Nôtre, et ce coteau sec et aride devint bientôt

sous ses mains un lieu enchanté. C'est là plus que

partout ailleurs peut-être que ce grand homme a

montré toute la puissance dé son génie. H vengea

surtout la France des railleries des Italiens, en

créant ce chef-d'œuvre des cascades, modèle de l'art

en ce genre, et qui surpassa en beauté, en f"rce et

en élégance les cascades les plus vantées de l'Italie.

–On a dit que cette superbe résidence appartint à

la maison d'Ortëans jusqu'en i782. Les ducs de ce

nom y firent successivement des embeUisséments

nombreux, et y avaient rassemb)é une magnifique

galerie de tableaux. Lorsqu'à l'époque qui vient d'è-

tre indiquée, Marie-Antoinette en fit t'acquisitinn,

cette reine changea la disposition de plusieurs par-

ties de son château de Saint-Cloud, et t'augmenta de

nouveaux bâtiments. Bnnsnarte, devenu empe-

reur, sous le nom de Napoténn, eut toujours une

prédilection marquée pour le château de Saint-Cloud,

qui avait été le théâtre de sa première élévation;

il fut même un temps où il y résid.'it plus souvent

qu'à l'aris, et le cabinet français s'appelait alors le

cabinet de Saint-Cloud, comme avant il s'était appelé

le cabinet de Versailles, et commedepuisi) s'est nommé

le cabinet des Tuileries. Des travaux immenses furent

entrepris et achevés par tSapoiéon, pour rendre le

château de Saint-Cloud digne de recevoir la cour

la plus fastueuse et sans doute la plus brillante de

l'Europe. Le château de Saint-Cloud est situé à

gauche du pont en entrant dans le bourg, et sur

le penchant mëridionat de la colline sur laquelle

le bourg est assis. Dans cette position it est dominé

par la coHiue de trois c~tés, et n'a par conséquent

de vue qu'à l'est mais de ce côté-tà tes' regards se

promènent sans obstacle dans un espace immense

au-dessus de Paris et des campagnes voisines. La

chapelle a 45 met. 60 centim. (48 pieds)'de long, sur

8 mètres 4S centim. (26 pieds) de large; et peut

contenir i50 personnes. Son architecture est d'ordre

ionique, à pilastres, supportés par un soubassement

d'ordre dorique, dont la partie qui fait face à i'autet

est eu saitHe, et fonne une tribune soutenue par

deux colonnes. Entre les pilastres se trouvent des

ar'ades celles du haut Sont décorées de ba)c~ns en

saillie avec balustres, et percées de 8 pottes-croi~



GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYENAGE. 946us

sées qui donnent à droite sur le parc et à gauche sur

la gâterie. Dans la tribune, l'arcade du milieu est

percée d'une porte donnant dans le salon de Diane.

Les archivoltes des arcades du haut sont ornées de

groupes d'anges sculptés par Deschamps. Au-dessus

du dernier ordre d'architecture, le ptafond en vous-

sure est peint en grisaille par Sauvage; il représente

un ciel encadré de 12 compartiments distribués au-

dessus des piastres.–Le parc du château de Saint-

Cloud, qui d'abord n'était point destiné à être con-

tinueUcment ouvert aux curieux, devint une prome-

nade très-fréquentée dès le temps du régent, et les

princes de la maison d'Orléans en avaient constam-

ment iaissé la jouissance entière au public. Ce parc

et le bois qui en dépend, ont environ 18 kil. ( 4 t.)

d'étendue. Marie-Antoinette, sans déroger complé-

tement à un usage depuis si longtemps établi, ré-

serva cependant à ses plaisirs particuliers tome la

partie qui entoure le château, et la lit enclore de pa-

lissades. Napoléon conserva cette disposition, et fit

même réparer et mettre à neuf ces pati;.sades. Cette

enceinte réservée et entourée en entier par le reste

du parc prit le nom de petit parc ou parc particu-

<;et-, et le reste fut appelé le grand parc. Cette divi-

sion nécessite un double examen. Le petit parc com-

mence aux appartements mêmes du château, et s'é-

tend à gauche jusqu'au sommet de la copine mais

à droite il n'occupe guère au-dessous du château

qu'une espèce de vallée, où sont réunis tous les en-

jolivements possibles on y voit des jardins et des

parterres orné:, de bosquets, de gazons, de bassins,

etc., et surtout de nombreuses statues, dont quel-

ques-unes sont des chefs-d'œuvre. Le grand parc s'é-

tend depuis la Seine, dont il n'est sé~ré que par la

route de Sèvres à Saint-Cloud, jusque et par delà le

sommet de la collinc. Ou y entre par deux belles

grilles en fer, dont t'une construite en i8<0 donne

sur la place, et l'autre sar la grande avenue du châ-

teau. A la suite de la première de ces grilles est t'a)-

lée double, appelée la </)w~e avenue elle aboutit à

une espèce d'esptanude, que t'en nomme l'Etoile.

C'est dans cette partie que se tient la foire. La par-

tie du parc qui commence en cet endroit, et s'étend

jusqu'à Sèvres, est coupée de grandes et belles allées

plantées en ormes, d'une grosseur et d'une élévation

monstrueuses. Ce qu'offre ce parc de plus remar-

quable, c'est la cascade et ses jets d'eau la plus

grande partie des eaux qui servent à leur entretien,

vient des étangs de la Marche, et se rend dani le

bassin de la Ct'ande~G~e, qui fournit tous tes bas-

sins et réservoirs du parc. C'est du château de Saint-

Cloud que partit, en i850, le roi Chartes X, pour

quitter la France nu'it ne devait plus revoir. C'est

également de Saint-Cloud qu'est parti, en 1848, le

roi Louis-Philippe avec sa famille pour sortir de

France.

Castrum for~, Cbâteaufort, paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, actuellement de celui de Versailles,

arrond. de cette ville, canton de Pataiseau, Seine-

et-Uise, à 7 kil. de Versailles, dO de Palaiseau, et

24 de Paris. On s'y rend par les chemins de fer de

Versailles. Sa pop., considérablement diminuée de-

puis les guerres de religion, n'était que de 200 hab.

env. au milieu du dernier siècle. Le dénombrement

du royaume, fait en n45, ne la porte même qu'à

~50 hab., en t'évatuantsur 45 feux. Elle est aujour-

d'hui de 600 hab., en y comprenant plusieurs mai-

sons écartées et l'ancienne paroisse de la Trinité.

Cbâteaufort était anciennement un de ces gros

bourgs qui se formaient autour des forteresses bâties

par les seigneurs féodaux, pour s'en faire un asile

contre t'aut~rité royale, l'invasion de leurs voisins

ou la rébellion de leurs propres vassaux. Le coteau

sur lequel était élevé le château qui a donné son

nom au village actuel, offrait une position admirable

pour ces sortes de constructions. H dominait presque

perpcndicu)airemet)t sur uue gorge ou vattée dans

laquelle coûte le petit ruisseau de Port-fioyat. qui

se jette dans l'Ivette, auprès de Gif. Les bords de ce

coteau sont escarpés, et l'accès en est très'diXicite.

La confiance qu'eurent les gens de la campagne dans

la protection du seigneur de ce lieu, lit qu'ils vinrent

s'y réfugier, et que le bourg qui s'y forma ressembla

à une petite ville. Ils y étaient défendus des incur-

sions des ennemis, non-seulement par le château,

mais aussi par une clôture de murs et de fossés, et

trois grosses tours placées en différents endroits du

bourg. L'une de ces tours a été depuis entièrement

détruite; les deux autres existent enc"re presque

entières, quoiqu'à plusieurs reprise;' on ait fait jouer

la mine pour les abattre. Ces deux énormes masses,.

qui sembleut indestructibles, sont un témoignage

permanent de l'esclavage où le peuple était alors

réduit, et qui permettait de n'épargner ni les bras

ni les matériaux. Ce lieu devint si considérable,

qu'il fut choisi vers le xt" ou xu" siècle, pour le

chef-lieu d'une contrée tout entière du diocèse de

Paris. C'était le plus étendu des 6 doyennés ruraux

de ce diocèse il commençait à l'extrémité de la ban-

lieue, au midi de Paris, sur le grand chemin d'Or-

iéans. et co~uprenait tout l'espace vers la droite, le

long du rivage de la Seine, jusqu'à Mauchamp inclu-

sivement. à 8 ou t2 kil. en deçà d'Ëtampes, et au

delà de St-Germaiu-en-Laye. Châteaufort était aussi

le siège d'une châtellenie et d'une prévôté. H y avait

une léproserie qui, dès le xnt" siècle, était une des

plus fréquentées et des mieux dotées du diocèse de

Paris. La popul. très-nombreuse de ce lieu y avait

nécessité t'étabiissement de deux paroisses t'une,

sous t'invocation de la sainte Trinité, était des-

tinée pour le bourg proprement dit, et l'antre, pour

les manants établis hors des murs et du côté de la

campagne, était sous le titre de St-Christophe. Cette

église du bourg et le bourg tui-méme sont mainte-

nant détruits. On en voit les ruines éparses autour

de celles du château qui dominait sur elles. On re-

marque encore quelques vestiges de rues et de

places et 'me espèce de contiguïté dans les maisons
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Une rue du vittage.'qui porte le nom de la Afonnsie,

semble indiquer que jadis on battait monnaie à Châ-

teaufort, qui, d'après itout ce qu'i) en reste~ devait

être considérable. La seconde égtise, qui était jadis

la plus petite et la plus'pauvre, subsiste aujourd'hui

et suffit à la poput. actuelle du village. Dans un car-

tulaire de Ch&teaufurl,oji lit que cette église, étant

construite en bois, comme ['étaient autrefois la plu-

part des élises de France, le roi Philippe, en l'an

<068, pennit à un chevalier, nommé Aimerie, de la

faire reconstruire en pierre. Elle est située sur la

pente de la montagne, à mi-côte, et si :éloignée des

habitations, que celles-ci ne paraissent pas lui ap-

partenir. Cette égtise était jadis un prieuré de l'ordre

de Saint-Benott. Ce prieuré fut fondé vers le milieu

da xf siècle. Les plus anciens seigneurs de Ch&-

teautcrt que l'on connaisse vivaient dans le xi' siè-

cle. On trouve dans'tes anciennes chroniques, à la

date de l'année H12, que l'un des seigneurs de ce

lieu, Hugues deMontthéfy, nommé aussi de Crëcy,

grand sénéchat de France, fit enfermer au château

et étrangla de ses propres mains Mitonde Montlhéry,
son seigneur et son cousin, filsde ce Mitonte Grand,
si célèbre dans 't'hmtoire de ce temp:i-!à. Hugues,

après avoir commis ce crime, qui le rendait maître

des biens de son cousin, fit de vains efforts pour
n'en point paraître fauteur; et, se voyant poursuivi

par l'animadversion générale, prit ie parti de se

renfermer dans un cloître en m8. Ce méchant

homme, :même avant son crime, portait un nom fort

extraordinaire comme tt était très-maigre et pres-

que entièrement décharné, on l'appelait Hugues le

Cadavre. Quelques années après, Louis le Gros,

qui avait pleuré sur la mortde Miton, un des hommes

les ptus honorésà sa cour, confisqua la terre de Cha-

teaufort sur Hugues. Louis Xt la donna en échangé
d'autres terres 'à Louis de Brabant, en t480. En

dS29, François en St présent a Jean de la Barre,

prévôt de Paris. Elle passa depuis dans la maison de

Guise, en i6<6; puis enGn danscell'e de Charles

d'Escoubteau, marquis de Sourdis, à qui la jouis-
sance en fut attribuée par un arrêt du 9 février 1663,
à la charge que l'a justice y serait rendue par des

officiers pourvus par lé roi, sur la nomit~tion de ce

seigneur, conformément à~n arrêt du 27 juin 1650.

Ce lieu'aa donné naissance à plusieurs hommes

illustres, entre autres à Jean de Châtepufort, abbé

de Livry, en 1289; Guillaume de Châteaufort,
recteur de l'université de Paris, en t~9, et enEuite

docteur de la maison de Navarre. Il était grand maî-

tre du même coftége en 1459, et fit de graves re-

montranfes au roi Charles Vil sur tes anusintroduits

dans les cottëges. Eusèbe t~enaudot, littérateur et

orientaliste distingue du siècle de Louis XiV, a été

prieur de Châteaufort. Parmi les maisons éparses

qui composent maintenant ce vittage.'bn distingue le'

château d'Ors, que Lebeuf nomme d'Orfe.etqut

porte sur queiques anciennes cartes, le nom d'Ôrsë

ou Orée. On remarque aussi la maison dite <aCe-

tt~e appartenant au chevalier de &ricourt, cette

dite le Gavais et la maison de la P~rrNcAe. !Le:

territoire de cette commune n'a peintre vignes,

quoique ses coteaux soient très-propres à leur cut-

ture. On n'y voit que des terres labourables des

prairies et des bois. !t y a deux moutins que fait

tourner la peiite rivière qui arrose ses prairies.

H tse tient à Cbâteaufort une foire chaque 'année

tres-fréquentée j.our ta vente de ia (i!asse et des

porcs gras. 'Elle a tieu, comme anciennement, le 28

octobre, et dure un jour. t) y avait autrefois un mar-

ché tous les huit~jours. Celieu, peu propre a être te

centre d'aucun commerce, ne doit cetui qui s'y 'fait

encore qu'à un reste de son ancienne influence.

CILStrul1INan/onis,'Cbàteau-Landon,'paroissede l'an-
cien diocèse de Sens, maintenant de celui de -Meaux,

chef-lieu de canton de t'arrnnd. deFKntafMbteaa,

Seine-et-Marne, sur une 'cottine au bat. de laquelle

passe le ruisseau de Suzain ou Fusin,àl2ki).de Ne-

mours, 40 sud de Metun, 76 sud-ouest de Paris.

t) y a un bureau de poste. Ce bourg, qui est fort

ancien, était autrefois considère commeville. Sa po-

pulation ne s'élevait, au milieu 'du siècle'dernier,

qu'à 1500 hab.; eUeest aujourd'hui de plus de 2000.

Son nom latin est Castrum ~Va)!<onts;l'histoire des

cousu!s d'Anjou, dès le ne siècle, lui donne eelui de

C<M<n<mLandon!<;quelques auteurs l'appellent Cas-

<rttmZ.ondor!<'nM;-d'autres,Castrum Nandonis; d'au-

tres, Castrum Landonum. On pourrait aussi, avec te

plus grand nombre des commentateurs ou historiens,

dire que Châtean-Landon s'est appelé (~~tModM-

nmn, en admettant son identité avec Villàunodunum

dont parle César ait iiv. vit de ses Commentaires,

mais cette opinionest contestée.–Ghateau-Landon

était autrefois lé siège d'une prévoté ressortissant au

bailliage de Nemours. Outre deux égtises, dont l'une

paroissiale,sous l'invocation de saint Tugal, et t'au-

tre dédiée à N.-D., il y avait une abbaye de t'or-

dre de St-Augustin.congrég. de Ste-Geneviève, dont

l'église était dédiée à saint Severin, qui choisit ce

lieu pour sa retraite sous le règne de Oovis. et y

mourut. Cette abbaye, fondée dans le vie siècle par

C-bildebert,fils de Clovis, était en commende et vâ-

lait 2,030 liv. à son 'prélat qui payait 600 Sor. a la

cour de Rome pour ses bulles. it y avait aussi unhô-

pItat.–SiVi~aMncottttMm.dont parle César dans

ses Commentaires, est le même que Château-Lan-

don, comme l'ont pensé presque tous les auteurs, oh

doit not'er que ce conquérant en fit lé srége et l'em-

porta en Croisjours, lors de ta guerre queVercingen-

torix soutint contré lui. En 878, sous le règne de

Louis le Bègue, se passa, au même lieu, le duel d'In-

gelger, comte d'Anjou, contre G'~trax. l'un des

plus redoutables guerriers 'de son temps. Ce dernier

accusait de meurtre sa propre parente, veuve d'fu-

getger, comtedeGâtinais,quet'on avait trouvé m'ort

dans son lit auprès de sa femme, tngetgër, (ittëu) de

la comtesse,vint oifrir son secours à sa marraine, et

la justifia, en restant vainqueur de Contran, à qui il
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Gtala vie. H reçut d'elle en récompense la seigneu-

rie de Château-Landon.avec ses dépendances et tous

les fiefs qui en relevaient.Hugues du Puiset;vicomtè

de Chartres, après avoir résisté à 'Louis-le-Gros

pendant trois ans, fut pris et envoyéà Chàteau-Lan

don où il resta prisonnier. Le territoire de ce

bourg est très-abondant en grains et en Vins, et ses

environs sont remplisde bois et de prairies agréables.

Ms'y trouve plusieurs fabriques de blanc d'Espagne.

On y exploite de riches carrières de pierres dures,

qui se prissent comme le marbre, et que l'on trans-

porte par le canal de Loing l'arc de triomphe de

l'Etoile à'Paris est bâti en pierres de Chateau-Lan-

don.

CostfMmPordnnum, Chateau-Porcien, petite ville

du diocèsedeReims, chef-lieude canton de l'arrondis-

sement de Rhétel~Ardennes,alOTn).ouest de Rhétel,

58,de Mézières, et 184 de Paris. Long. 2f 58, )at.

~0" 35.Popul.2600 habitants. Cette du canton est de

9145. Cette ville est située sur la rive droite de

l'Aisne~qui forme en cet endroit une i!e dans la-

:quelle ,est.une partie de la ville, dominée par nn

château .bâti sur un rocher. Cette ville n'éiait

autrefois qu'une simple seigneurie mouvante du com-

té dëSainte-Ménehoutd. Elle passa dans la maison

des comtes de Champagne par un échange fait, en

<265, entre Thibault, roi de Navarre, comte de

Champagne et Raoul de Chateau-Porcien. Jeanne,
reine de Navarre, l'apporta depuis au roi Phitippe

le Bel, comme dépendance de son comté ile Cham-

pagne. Ce prince en fit échange, en 1303, avec Gan-

thier de Châti)!on, connétabte de'France, et l'érigea

.pour lui en comté. Chateau-Porcien.demeura à la

maison de ChâuHoa jusqu'à t'année i3!)5, époque à

laquelle il fut vendu à Louis de France, duc d'Or-

léans, par Jean de Cbâtillon. Charles, duc d'Orléans

fils de Louis, ayant été pris à la bataille d'Azincourt,

le revendit à Antoine de Crouy, sieur de Renty,

,pour payer sa rançon~ en 1439. Le 4 juin 1561,

Chartes VHérigea Cbâteau-Porcienen principauté, en

faveur d'un Chartes de Crouy, comte de Senignen,
et y unit plusieurs terre: Cette principauté passa
de cette maison à celle de Gm)Mgueen i608, et te due

de Mazarin l'acquit en 1668. Le château et son do-

maine appartenaient en dernier lieu à la branche

cadette de Richelieu. –Chateau-Porcien a soutenu

quatre sièges à des époques très-rapprochées. Les

Espagnols la conquirent en 16SO elle fut reprise la

même année par les Français, puis une seconde fois

.par tes Espagnols, en 1652, et enfin les Français la

reprirent en 1655. Cette ville a des fabriques de

serges, casimirs, étamines; des tanneries, des fila-

tures de coton, des moulins à huile. Son principal
commerce est en ardoises; elle exporte aussi des

draps, produit de ses fabriques, des laines, du fer,

etc. ce commerce est favorisé par tes eaux de

l'Aisne, qui commence à être navigable à Chateau-

Pcrcien.

Ca~rum~Mfdt Château-Renard, ou Regnard,

petite ville de l'ancien diocèse de Sens, maintenant

dece'tnid'Ortéans, chef-tien de canton del'arrond.

deMontargis, Loiret, sur la rive droite det'Ouanne,

a i'S ki). est-sud-est de Montargis, 64 d'Orléans, et

<24 de Paris. Poput. 2500 habitants. Celle du can-

-ton est de 9860. –Cette vit!e, ancien domaine de la

'couronne, qui avait été engagé, fut détruite uans le

~xit~ siècle par Louis le Gros. Elle appartenait alors

aux seigneurs de Courtenay, et passa dans la mai-

son de Sutty, par le mariage de Peronnelle, sœur

cadette d'Isabeau de Courtenay. Au milieu du xv)°

siècle, Famirat de Coligny racheta des La Trémoit-

1e, héritiers de la maison de Sully après la mort de

Garnira), elle entra dans la maison de Nassau-Oran-

ge. Comme elle était devenue un des remparts des

calvinistes, pendant les guerres de religion, Louis

Xttt fit démotir, en ~62~, son château et ses forti-

fications. –Château-Renard était le siège d'une

cllàtellenie, qui ressortissait au préstdia) de 'Mon-

targis c'est aujourd'hui le siège d'une justice de

paix. Il y a, dans celte ville, plusieurs fabriques

de drap propre à l'habillement des troupes. It s'y fait

un commerce de grosses toiles, que t'un tire des

environs de Montargis, de Cône et deSaint-Fargeau.

Autrefois, les Allemands venaient acheter des

safrans du côté de Bois-Commun ce commerce,

quoique diminué, est encore assez considérable.

Ca!iirum!Mode)HerenM,ChateauBeut-en-Tbimerais,

petite ville du diocèse de Chartres, cbef-tieu de

canton de t'arrond. de Dreux, Eure-et-Loir, près da

la forêt qui porteson nom, à t8.kit. de Dreux, ~4 de

Chartres, 84 sud-ouest de Paris. Popul. i8t)0 habi-

tants. La ville et te pays de Thimerais étaient régis

par une coutume particulière rédigée en 1552. On

y voyait deux églises 1'une paroissiale, dédiée à la

Vierge et située dans la ville l'autre, située dans le

faubourg appeté Thimert, consacrée à saint Pierre.

Dans ce faubourg était un prieuré en commende de

l'ordre de Saint-Benoît, dépendant de t'abbaye de

Saint-Florentin de Bonneval. Chateauneufest aujour-

d'hui le siège d'une justice de paix, la résidence

d'un sous-inspecteur des forêts et d'un syndic des

marins; elle est danslesyndicat de l'inscription ma-

ritime du q. d'0r)éans, 4"' arr. maritime. H y a un

bureau de poste, un relais de po~te aux chevaux et

une brigade de gendarmerie. Cette ville se forma

aux~* siècle par le rassemblement des habitants des

environs auprès d'un château construit à cette épo-

que par un seigneur nommé Gu:)zon, et qui fut

assiègécn 1060 par Henri t", roi de France. Ce tieu

était nomme (.astrMMt T/tM(<M;ereHM de T/xodoHe-

t'MSt'son fitle ï'unert,qui devint )e nom duchatcau,

et le pays qui t'environnait fut nommé Thimerais.

En 1115 on trouve que Hugues, fils de Gervaise,

possédait le château neuf en T/to~erat. Cette inaisnn

des Hugues et G&rvais du Chatet se rendit célèbre

dans tesxn~et xur siècles elle se foudit ensuite

dans celles de Dreux et de Pont-Audemer. Le TM-
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merais passa depuis dans les mains des seigneurs du

grand Perche, et y resta jusqu'à Chartes )V, dernier

docd'Ajencon.Châteauneuf fut. en i5i4, érigé, en

baronnie-pairie, en faveur de Charles de Vatois. U

éciiut en dernier lieu à if) maison de Bourbon. Pris

en d58t par le duc de Mayenne, il ne tarda pas à

retomber au pouvoir de cette maison. 11fut en effet,

l'année suivante, pris et pillé par le comte de Sois-

sons. Ses maisons, assez bien bâties, sont construites

et couvertes ex briques. C'est la patrie du juriscon-

sulte et pnéte Lorens, mort en 1655. Le terri-

toire de Châteauneuf, quoique l'eau y soit rare, se

fait remarquer par sa fertilité le froment y rénd 8

pour t. i! se tient dans la viite un marché de grains

tous les mercredis. La forêt qui entnure la ville,

et dans taquette on a percé de belles allées qui ser-

vent de promenade aux -habitants, faisait jadis par-

tie de l'apanage de Monsieur, depuis Louis XVtH

elle appartient aujourd'hui 'au domaine de t'Etat.

Plusieurs maisons de plaisance remarquables em-

bellissent.les environs de ta ville.

CastrMmT'Aeodonct, Château-Thierry, ville du dio-

cèse de Soissons chef-lieu d'arrondissement du dé-

partementdel'Aisne, avec sous-préfocture, tribunal de

première instance et cottégecommuna), sur la Marne,

à 52 kil. sud-ouest de Laon, 44 ouest d'Epernay, 48

nord-est de Meaux et 92 de Paris. L'arrondissement

renferme 127 communes et 56,425 habitants. Il

compte 5 cantons. La popul. de ta ville est de 5,000

habitants environ. Cette ville, qui avait le titre

de duché-pairie, était la capitale de la Brie-Pouil-

leuse, ou do Pays de Gallevèse, avec un gouvern. de

place, dans le gouvernement gén. de ta .Champagne

c'était le ciœf-tieu d'une élection, le sicge d'un pré-

sidial, d'un bailliage, d'un grenier à set et d'une

maitrise des eaux et forêts. Elle s'élève en amphi-

théâtre sur le bnrd de la Marne et a un très-beau

port. Une promenade agréable, que t'en 'a ptantée

le long de la rivière, répand de la gaitë sur le tableau

qu'elle offre aux voyageurs, et le mouvement de ses

bateaux, qui passent le long de ses rives pour l'ap-

provisionnement de Paris, porte, pour ainsi dire,

l'air de vie des vittes commerçantes. Château-Thierry

a un vieux château en ruine, situé sur le sommet de

la montagne qui la domine; it est beaucoup au-

dessus des plus hautes maisons de la ville.

Elle a deux faubourgs considérables l'un vers le

couchant et l'autre à son midi ce dernier est sé-

paré de la ville par une ancienne portée! par un

pont de pierre jeté sur la Marne, tt y a un autre

pont de pierre d'u~e seule arche, construit, en 1759,

sur un canal que l'on a creusé pour servir de dé-

charge à la Marne et mettre la campagne plus à

l'abri des inondations, de manière que ce faubourg a

deux ponts. L'autre faubourg est aussi séparé de la

ville par une porte, dans laquelle étaient pratiquées

des prisons. L'bôtet de ville est au bas du château.

Celle ville avait autrefois deux paroisses l'une dé-

diée à saint Martin, l'autre à Notre-Dame. Il y avait

ptusieurs monastères et chapelles; une abbaye de

chanoinesses de Saint-Augustin, appelée la Harre,

fondée par Jeanne de Champagne, reine de France

et de Navarre; un couvent de Minimes, un de Ca-

pucins et un de la congrégation. Château-Thierry a

deux sources d'eaux minérales ferrugineuses elles

coutem dans deux maisons voisines l'une de l'autre

celle qui a le plus de réputation. et qui attire beau-

coup de malades pendant la belle saison, est celle de

la Fleur de lis. Il y a dans le territoire de laviite

beaucoup de carrières de meules à moulin et à plâtre.

Le pays renfermebeaucoup de vignes; on ré<;o)teune

eertainequamitédefointetong
de ta Marne; mais teplue

grand commerce couaiste en vins. Un y Toit quel-

ques fabriques de toile, des filatures de coton, des

tanneries et des corroieries. Voici ce que les histo-

riens rapportent sur l'origine de Château-Thierry.

Chitpéric H, roi de France, étant m'.rt en 720,

Ch:.r)esManet, maire du palais, chercha à réunir

en sa personne )e titre de roi à )'autorité qu'il avait

déjà. Le moment ne lui paraissant pas favorable, il

se détermina à donner la couronne et le titre de roi

à Thierry IV, enfant de 8 à 9 ans. L'ambitieux Char-

les, voulant retenir dans une espèce, de prison vo-

lontaire le fantôme de roi qu'il avait couronné, ima-

gina de lui faire construire un château dans la pusi-

tion la ptus riante et la moins éloignée d'une métai-

rie ou petit château que tui-mème possédait
aux

C/~MMM~ et où il résidait assez souvent. <! choisit,

à cet eftet, le bel emplacement qu'occupe Chàteau-

Thierry, et où il fit élever un château de peu n'éten.

due, qu'il Bt revêtir de fortifications pour en faire

un séjour à l'abri de toute attaque. L'achèvement de

cette construction remonte à fan 730 environ. Le

château reçut le nom du jeune prince pour qui il

fut bâti. tt paratt qu'a!ors il n'existait aucuue appa-

rence de ville autour de Château-Thierry, et que ce

lieu même était d'une faible étendue. Ce ch&teau

resta à la couronne, et parait avoir .ervi de maison

royale jusqu'à ce qu'Herbert i". comte de Vérman-

dois, .e le fit donner par te faibie Louis le Bègue,

vers 877. Les comtes de Vermandoisle conservèreut

jusqu'en9~,époqueàtaquetteitdevintproprietédeHt-

chard, con~e de Troyes. Quant à la ville, ou do.t penser

que.den.ê.uequ'un grand uombred'autresvittes. elle

commença à se former sous les murs du- château par

le rassemb!ettieut des paysans, qui, pour fuir

les brigandages des seigneurs, venaient se meure

sous la protection des plus puissants d'entre eux,

protection qu'ils leur faisaient souvent payer cher.

Un connaît un chevalier soissonuais appeté Hugues de

Château-Thierry, qui percevait les revenus de cinq r.

autels ou églises qu'il av.it envahis. Hugu.s resmua

ces cinq églises, à la sollicitation de t'évëque de

Sciions, qui fit, à ce sujet, dresser un acte, dans

lequel, après une vive sortie contre ceux qui usur-

pent te bie.. des églises, il impose au chevatier une

pénitence en expiation de sa conduite passée. Cet Hu-

gues était un officier aux Ot~cs des ejomte~deCham*
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pagne, préposé à )a'garde de leur vicomte de Châ-

teau-Thierry. )/évèque de'Soissons, qui connaissait

sa valeur, f'avait chargé de i'avouerie de plusieurs

bénéfices; mais' le chevalier, au lieu de ia protec-

tion qu'on attendait de lui, avait usé de ruse et de

violence pour s'fn attribuer les revenus. Ceci se pas-

sait dans la seconde moitié duxfsiècte. Eni25i,

Château-Thierry obtint une charte commune du

comte de Champagne. Philippe le Bel confirma plus

tard les franchises et libertés de cette ville, et substi-

tua quatre échevins éteetifs aux douze jures.–Btan-

che d'Artois, fille de Robert de France, reine de Na-

varre et comtesse de Champagne, devint régente du

comté de Château-Thierry par la mort de son époux,

Henri survenue en )2'74. Elle épousa bientôt

après Edmond d'Ang)ete)'fe, comte de Lancastre.

C'est dans lecours de sa régence que cette princesse

améliora le sort des égtises et couvents qui exi-

staient a ceUe époque. Eue fonda un coUégequia a

été fréquente jusqu'à la révolution, et connu sous le

nom d'Ancien Collége; elle y attacha des p'éroga-

tives, dont le but était de procurer de l'amusement

aux élèves à certaines époques de t'année. Ot) lui

attribue t'mstitution de la basoche, à qui elle accorda

divers privitéges:– Henri H, roi de France, séjourna

plusieurs fois.~ucbàte~ude Cbn'eau-Thierry; le duc

d'Atençon, frère de Chartes )X etde))e"ri IH.y y

mourut d'une ma):)die de' langueur. Sa mort étant

prochaine; la reine-fnére (!) dëmeu)))er le château, et

transporter pareauiesmeubiesa t'aris. n en résutta

que cet infortuné prince mourut abandonné des siens

et d'une grande partie de ses domestiques. Louis XiU

y vint en 1655 avec Anne d'Autriche, fille de Phi-

lippe iH, roi d'Espagne, et le eardinat de Hicheiieo.

Ce ministre faisait plus habituellement sa résidence

au château de Condé en Urie; mais lorsqu'il venait

à la cour, à Château-Thierry, il habitait la maison

qui se trouvait à gauche de la première porte d'entrée

de la première cour du château. C'était de-là qu'il

faisait observer ceux qui se présentaient pour faire

leur cour au roi. Par échange du duché de Bouillon,

sous Louis XIV, le château appartint à la famille de

ce nom. Château-Thierry, comme place de guerre,

eut plusieurs assauts à soutenir. En 935, il fut as-

siégé pa.' Raoul et Hugues, duc de France. Ils em-

portèrent )a ville par escalade, et la forteresse capi-

tula. Sous François < t'armée de Charles-Quint

attaqua, en <544, Château-Thierry, ou étaient en-

fcrtnées des provi-.ions en abondance, et parvint à

s'en'emparer. De là l'ennemi fit des course-, jusqu'à à

Me.iux, et jeta t'épouvante dans Paris. Cet événe-

ment contribua beaucoup à la conclusion de la paix.

On a supposé qne t'empereur n'avaittentéce coup

de main qu'à l'instigation de la duchesse d'Etampes,

maîtresse du roi, qu'il avait secrètement mise dans

ses intérêts. Chateâo-Thierry est l'un des endroits

de la France ou les fureurs de la ligue se firent

sentir avec teptusde~iotence.LeducdcMayenne
s'en entera, et rien n'est comparable aux hnrre'irs

que les Espagnols exercèrent quand ils piHèrent cette

ville malheureuse. L'auteur de cette ligue funeste, le

trop fameux Henri de Cuise, assassiné à Blois, acquit

près de Chateau'Thifrry le surnom de Balafré. Il le

dut à une balle qui l'atteignit à )a joue. La ville de

Château-Thierry avait autrefois une compagnie d'ar-

quebusiers l'exemption de l'impôt pendant t'annëe

pour celui qui avait abattu t'oiseau, était l'unique

privilége de cette compagnie, dont les devoirs se bor-

naient à prendre les armes dans tes cérémonies publi-

ques. f) existait en outre denx autres compagnies,

l'une du jeu d'arc, ('autre de fusiliers. )) y avait

aussi dans cette ville des usages dont quetques-

uns sont conservés. Parmi les coutumes les plus bi-

zarres que le cours du temps a fait disparaitre,

t'hommage que les écoliers de Château-Thierry ren-

daient à t';)bbé de Vatsecret mérite une mention par-

ticulière. Cet hommage était précédé de jeux dont

on attribue l'institution à Btanche d'Artois, reine de

Navarre. L'un de ces jeux était connu sous la déno-

mination de la oex~e ou de l'engueule il avait lieu

le lundi gras. Un bâton, suspendn à t'extrëmité d'une

allée qui aboutissait à la p<.rte du jardin de l'ancien

cottége de Château-Thierry, supportait une espèce

de couronne, que chaque écolier devait'chercher à

abattre. Celui qui y parvenait recevait les applau-

dissements de ses camarades, et était dédaré roi

de la )teM<<e.Le mardi gras était si~naié par un autre

jeu. Tous tes écoliers, pourvus d'an coq, se ren-

daient à la salle d'étude là, deux d'entre eu.'i.'or-

tant de la foule, tachaient chacun leur cnq le cnm'

bat s'engageait de suite entre les deux champions.

Celui qui succombait dans la tune était aussitôt

remplacé par un nouveau combattant, et ainsi de

suite, jusqu'à ce que tous eussent nguré dans rarène.

Le titre de roi et les honneurs du triomphe étaient

décernés à t'écotierdont le vaieureux coq était resté

maître du champ de bataille. Le jeudi suivant, les

mêmes acteurs, formant une escorte au rni de neude,

se rendaient à ehevat et mititairemenrà Vatsecret

leur chapeau était surmonté d'un brin de houx

dont on avait doré !e~ feuilles et qu'on nommait

houx pagnon. Arrivés à t':<t)baye, un écotier haran-

guait t'abhé. qui, après t:' réponse d'usage, faisait

servir un diner au roi nt à sa tronpe. S'il arrivait que

le roi n'eût pas effectué le voyage de Valsecret, il

était tenu le lendemain, d'aller au château, ainsi

que tout son cortège, pour y renouveler t'hofmnage

que l'on avait rendu jadis à la reine hanche. )t y

portait une poule qu'on attachait à la porta de la

cour donnant sur t'égtise elle devait être mise à

mort par cette jeunesse. Le roi portait le premiet

coup. Tout fait croire que ces jeux sont dus au

comte de Lancastre second époux de la reine

Btanche. Ou sait que le combat des coqs fst encore

aujourd hui très en vogue en Angleterre. La reine

);tanchc s'étant beaucoup occupée d'institutions en

f~cur de la jeunesse, a laisse des souvenirs qui se



DICTIONNAIREDE GEOGRAt'mË ECGLEStASTtQCE<SS3 3S6

sontperpétuésd'âgeen âge.C'estainsi qu'à certai-
nes fêtestesenfantschantaientcerefrain

QMn<«eroi/Mfeo!<ff)M~
et la Saint-Jean cr<~

t~<Men France

La reine Blanche!

Château-Thierry renferme deux hospices celui des

malades et celui de la Charité. L'un, t'Hôtet-Dicu

dédié à saint Jean de Dieu, fut fondé par Jeanne
reine de France et de Navarre, comtesse de Cham-

pagne, épouse de Philippe le Bel, ou du moins en

vertu des clauses qu'elle inséra dans son testament,
en date du 25 mars 1304. Cet hôpital reçut de gran-
des dotations sur la fin du xvn* siècle. L'autre

l'hospice de la Charité, qui remonte à l'année 1654,
est dù à la duchesse de Bouillon, veuve de Frédéric

de Latour-d'Auvergne. Elle confia à des frères de la

Charité l'administration des biens et le soin des

malades. Avant la révotution, on recevait à la Cha-

rité les aliénés et les personnes renfermées par lettres

de cachet. Depuis, cet hospice sert aux atiénés

payant pension, aux vieillards infirmes et nécessi-

teux, et aux enfants trouvés. L'établissement, très-

heureusement situé, est desservi par trois dames

chargées, l'une du soin des malades et des enfants

trouvés; la seconde, de celui des vieillards et la

troisième, des orphelins, de leur éducation et de leur

entretien. Les détails de l'administration sont confiés
à un économe. Une partie du bâtiment a été con-

vertie en prison. Château-Thierry est une des
-vittes du département de l'Aisne qui ont eu le plus à
souffrir des événements de ta guerre lors de l'in-

vi)siondei8i4.C'estaChâteau-Thierry que naquit,

teSjuittet <62i, ce Jean de Lafontaine, qui, selon

l'expression de Racine était assez bête pour ne pas
sentir sa supériorité sur Esope et sur Phèdre. La
munificence du gouvernement a fait ériger à ce grand

poëte une statue dans sa ville natale. Ce monument
a été exécuté en marbre blanc, par M. Letbiers,
ancien pensionnaire à Rome.

CM<rMmWM<pes<'e)'t,château de Wulpesberg, ou
de Habsbourg dans le canton d'Argovie (Suisse)
berceau de la maison d'Autriche, maintenant do-
maine cantonal. Quelques murs dégradés et couverts
de mousse sont tout ce qui en reste. On détourne
les yeux de ces ruines pour admirer la contrée qui
se déploie au pied de la montagne, avec une richesse
et une variété admirables. Le fond du tableau qu'on
a en vue se termine, dans le lointain, par une
chatne de glaciers dont les cimes colossales domi-
nent toutes les montagnes que t'en remarque au sud.
Dans la direction du nord et au pied de la mon-

tagne de Habsbourg, appelée vulgairement Wutp~-

berg ou Wt<<p!s<'en/,on trouve, sur la grande route

d'AarauàDrcugg.âSkit.decettevitteetàttde
la première, les bains de Schinznach. dont tes eaux
thermales sont des plus renommées de la Suisse.

Cataro Major, le Graud-Charonne, paroisse du

diocèse de Paris, canton de Pantin, arrond. de

Saint-Denis, Seine. Ce village est voisin de la der-

nière barrière do faubourg Saint-Antoine, et com-

prend une partie du parc de Bagnotet et de MénH-~

Montant. Le Mont-Louis, ou cimetière du Père-

Lachaise, est sur te territoire de cette commune.

Parmi les titres parvenus jusqu'à nous, le plus an-

cien qui fasse mention de Charonne est du roi

Robert, lequel, confirmant les donations que Hugues-

Capet, son père, avait faites au monastère de Saint-

Magtoire de Paris, et celles qui- venaient de iui.

même, marque in po<e<<a<equoque Catafonit maKiM~

unus arabilis ferra' cum vinearum ~ecMHdita<e.tt est

évident, par une charte postérieure, quece que cette

abbaye eut de p)us considérable, lui avait été donné

par le roi Robert même. C'est Louise le Jeune qui

l'assure dans son diplôme de l'an HS9. On y !it ces

mots 7n villa <~ua!dicitur ~arrosa quam dedit Ro-

bertus rex cum vineis, terris, <orcM<ar)~M<,liberia ejus-

den) /!o~!<ttut a <e<OMto,et quod in proctncM ejusdem

ftH<Bt)MMt« torcular possit coMitrttere. L'égUse de

Charonne est une des plus anciennes de la bantieue

de Paris; elle parait avoir commencé par un ora-

toire que les Parisiens firent bâtir en mémoire de

quelque miracle opéré en leur présence par saint

Germain, évoque d'Auxerre. Cette église, dédiée dei

temps immémoria) sous l'invocation de ce saint; fut

accordée, et la donation conBrmée par écrit, l'an

H40, aux re'igieux bénédictins du prieuré de Saint-

Nicolas, proche Senlis (dit autrement Saint-Nicôlas-

d'Acy), par Etienne de Sentis évoque de Paris.

L'église est bâtie sur la pente du coteau où est situé

le village. Elle fut agrandie sous le règne de

Chartes VI ou Charles VU. L'inclinaison de ces

piliers inspire l'effroi. On y lisait anciennement deux

épitaphes. Sur une tombe placée dans Faite méri-

dionale était gravé en gothique minuscule

Ci-gist daatO)M«e Claude de Vio'teron, en ~ott t~t-

vant veuve de feM noble homme Robert de Ber-'

ruier.

Elle y était représentée vêtue comme une reli-

gieuse. Son épitaphe, attachée au mur,-disait qu'elle

mourut en 1555. Elle avait laissé à l'église de Cha-

ronne une certaine somme pour des services. Dans

le chœur se trouvait t'épitaphe latine de Denis Bour-

gonneau, chanoine de St-ttonoré et curé de Cba-

ronne pendant 50 ans, décédé en 1626 l'auteur

avait affecté d'y faire graver plusieurs mots en ca-

ractères grecs. Dans le cimetière, derrière l'église,

!e voyait une tombe sur ta sépulture de Marie Fra-

mery, femme de Mrusse), auditeur des comptes, au-

teur du traité de l'Usage des fiefs. Son décès était

marqué à t'a!) i'!5C. tt y avait quelques singularités

dans i'épitaphe gravée sur cette tombe.–Une chro-

nique rimée du xm'' siècle nous apprend que, sous

le règne de Louis tX. il y eut à Cbaronne une sor-

cière ou deu~e, dont les oractes étaient renommés

dans ce village, et même à Paris. Voici ce qu'il en

dit
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Z,'&m«deujCM)t<'ettingie<dia:
f«' DaMtma)'(ttten /!amte'mt~
E<tfacAtet que cel an mei<ne

Fu a Charonne la Devinné.

H y avait, au xfv* siècle, une garenne tes màf-

heureux cuttivateurs souffraient beaucoup de ce voi-

sinage des plaisirs du roi. Clia.rles le Bel en ~i don

aux bonnesgens dé Cttoronne, qui, de leur côté, /ifet)<
do;) a Mbonroi d'une somme d'argent,qui fut payée

par chacun d'eux. C'était en mémoire de ce bienfait

qu'on célébrait chaque année un service pour le roi

Charies. Én 1358, à l'époque de l'entrevue de

Charles, régent de France sous le roi Jean, et du
roi de Navarre, près de l'abbaye de St-Antoine, l'ar-

mée de ce roi, composée de 800 hommes au plus,
était rangée en bàtaille entre Charonne et Montreuil,
sur une petite montagne, d'où elle n'osa descendre.

On sait, par ta date d'un édit du i5 mars i5Ai, que
François 1" est venu à Charonne. Cet édit, qui
concernait les monnaies de Rayonne, fut donné en ce

lieu. Lorsdes troubles de la Fronde, Louis XIV était

à Charonne pendant le combat donné au faubourg
St-Antoine, entre t'armée royale commandée par Td-
rennë.et celle du prince de Cundé. Oo sait que
Mtte de Montpensier, voyant le prince poursuivi vi-

vement, fit tirer les canons de la Bastille sur les

troupes du roi (i). !t y a eu dans le village de Cha-

ronne difTërents établissements de communautés

dent)€S.Yerst'an1640,)esFitiesde!aCt'oixs'y
établirent, ainsi qu'à Brie-Comte-Hobert. Ettes ne

purent s'y soutenir. A la place de cet institut, il s'en

forma deux autres. Marguerite de Lorraine, femme

de Gaston, duc d'Orléans, y établit, en 1645, des

religieuses sous le nom de Filles de Notre-Dame-de-

ia-Paix. Le roi permit, en i66i,ta création d'un

marché dont les revenus furent affectés à l'entretien

de ce couvent, qui obtint dans la suite d'autres do-

nations. Une communauté établie à Fontenay-sous-

Bàgneux vers l'an )650, sous le nom de Fti;e< de la

Providence, fut transférée à Charonne. Cette même
maison de la Providence donna naissance aux Filles
de l'Union-Chrétienne, qui, en H)6i, y formèrent
leur établissement. Charonne a de tout temps cul-
tivé la vigne; son viguobte était connu dès iH7. Les

vins, quoique médiocres, y sont encore aujourd'hui
la branche principatë du. Irëvehu des habitants. On

compté plùs dé 500 àrpents consacrés à ce genre de
culture situés sur des collines, ils renferment plu-
sieurs sources, qui, réunies dans un vallon, y for-

ment un étang assez considérable. On y cultive aussi
avec avantage tes arbres fruitiers; les pêchers y sont

presque aussi beaux que ceux de Montreuit. On y
trouve deux carrières de pierres à ptâfre. La popu-
tation de ce 'viUagëest d'environ i40t) habitants.

Dans~àjournée du SO mars i8tt, Charonne fut

attaqué par la division russe du prince Gorschakoff;
'~es Français s'y défendirent vigouTeasémëat, <6t fa-

(i)Mademoisette de Montpensier désirait beau-
coup se marier à une tête couronnée. Mazarin dit

rent sur le point de repoussser l'ennemi, quand
deux autres divisions de Russes étant survenues et

s'étant emparées du cimetière du P. la Chaise, ils

furent obligés de céder au nombre et d'abandonner

le vittage. Le lendemain, 5t mars, jour de la capitu-
lation de Paris, nne partie des grenadiers russes

campa à Charonne: En i8i5, t'intanterie de la garde

impériale était, le 50 juin, campée :nr la route

de Vincennes au Petit Chatonne, qui est un ha-

meau de cette commune. Ce village est un lieu

fréquemment visité par les botanistes; Tournefortyy
venait souvent herboriser. Les plantes qu'on y trou-

ve facilement sont la véronique officinale, le vulpin

agreste, t'agrostic Btiformé, t'aspérute des champs,
la sagiue couchée, la rue féUde, la guimauve velue,
le polygala amer.

Cattei/<a,Chaville, paroisse de l'ancien diocèse de

Paris, actuellement de celui de Versailles, cantonde

Sèvres, Seine-et-Oise, à 3 kil. sud-ouest de Sèvres,

et i sud-ouest de Paris. Ce village est nommé, dans

les titres du xut* siècle, premiers monuments qui en

fassent mention, Cativilla etC/tact~a, d'oit l'abbé Le-

beuf infère, un peu légèrement sans doute, que ce

nom est une corruption de CAaaiVilla ou Inchadi

Villa, parce qu'au )x* siècle il y avait, à Paris, un

évoque nommé tnchadus, qu'il regarde, sans aucun

fondement, comme ayant donné son nom à Chaville.

Quoi qu'il en soit, ce village fut érigé de bonne

heure en cure, à la pleine collation de l'archevêque;
les revenus en étaient très-modiques. Son église, du

titre de Kotre-Dame, quoique rebâtie il y a environ

150 ans, est restée orientée comme l'ancienne, c'est-

à-dire régulièrement. Elle est petite, mais propre
et en simple forme de chapelle. On y voyait au fron-

tispice les armes des sieurs Le Tellier. On lit que
dès l'an 165A,Michet Le Tellier, secrétaire ordinaire

des commandements du roi, en avait fait rebâtir le

choeur avec des augmentations.–Chavitte était au-

trefois célèbre par le superbe château qu'y avait fait

bâtir Louvois, ministre de la guerre sous Louis XIV.

Son père, Michet Le Tellier, secrétaire ordinaire du

roi, possédait la terre de Chavitte en 1654. Hvoulut

y faire enclore et planter un parc immense; pour
cet effet, il obtint d'abord du roi,' en1658, la per-
mission de transférer le grand chemin de Paris en

Normandie, et qui passait au travers de Chaville, un

peu au-dessous de l'endroit où it voulait former son

parc. Dix-sept ans après, en 1675; on lui accorda le

droit d'enclore de murs 800 arpents de bcis, prés et

terres, à côté de son parc de Charte. Ce fut quel-

que temps après que son fils, Louvois, nt Uâtir dans

le bas, sur l'antique manoir de ses pères, te château

magnifique qui fit longtemps t'ornement de Chavitte.

Mais, en ~696, Louis XIV acquit, par échange fi'tt

avec la veuve de Louvois, la terre de ChaviOe.et de

quelques autres, dont il St don au Dauphin. Le châ-

teau de Chaville, qui se montrait pompeusement'à

en entendant le canon Ce caM)t-<aot~tt de tt<e' son
t))<!ri.
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gauche, en arrivant de Paris à Versaittes, n'était pas

entièrement achevé; il ne fut jamais habité. Ce

château et le parc, devenus propriété nationale,

forent vendus au sieur Gouly, qui, vers l'an ~800,

fit démolir le château. Un vaste enclos, contigu au

parc de Ch~vitte, dépend d'un haras. Un ne voit plus

de remarquable dans ce vittage, qu'une maison de

campagne construite sur le bord de la route. Elle

rappelle en petit ce qu'était le château en grand. Les

habitants de Chaville, qui sont au nombre de 800

environ, n'ont d'autre travail que celui que leur

procurent les fours à plàtre.

Chamborium vel Cantto)')Mm Chambord Cham-

bort, ou Chambor,cbâteaud.)ns le diocèse de Blois,

dépt. de Loir-et-Cher, à t6 kil. de Blois à !'est et

dans un fond où coule la petite rivière de Cosson.

C'éhut autrefois une maison royale et un gouverne-

ment particulier du gouvernement de l'Orléanais. Le

gouverneur de Chamhord avait le titre de bailli. Ce

château servait, dès l'an H70 ou M7t, de maison

de plaisance et de rendez-vous de chasse aux comtes

de Blois. François ler, en revenant d'Espagne, lit dé-

molir cet ancien château et construire celui que l'on

y voit à présent. Il s'élève au milieu d'un parc de 28

kil. de tour et fermé demurailles, dont une très-grande

partie est encore en bon état. Ce fut le célèbre Pri-

matice qui donna les dessins de ce château, lequel fut

commencé enj523. <800 ouvriers y travaillèrent,

dit-on, pendant plus de <2 ans. it fut continué sous

.les successeurs de François I", et entièrement achevé

sous le règne de Louis ~XtV. (?uand on considère

l'énorme étendue des bâtiments qui fe composent,
on n'est point étonné de la longue durée du travail.

On prétend qu'it y a plus de 400 chambres à feu dans

touti'édifice, et dans les casernes, particulière-

ment, de quoi loger 1300 chevaux avec tous les

greniers et logements nécessaires au-dessus. Ce châ-

teau est surtout remarquable par le mélange d'ar-

chitecture moresque qu'on y distingue dans toute la

partie supérieure, et de celle plus pure et pins ré-

gutière qui s'introduisit en France, lors de la re-

naissnnce des arts. Quatre gros pavillons forment le

corps du bâtiment. C'est à Chambord que t'on vit le

premier modèle des escatiersàdonb)evis;cetui du

gr~s pavillon du milieu peut encore être cité pour
sa régularité. )t est fait en coquille, percé à jour, et
est composé de deux montées, l'une dans t'autre.

pratiquées de telle sorte qu'un grand nombre de

personnes peuvent monter et descendre en même

temps sans s'entrevoir, l'un des cotés étant dérobé
de l'autre avec beaucoup d'art. Chaque montée a 274

degrés, du haut desquels on voit jusqu'au bout de
l'escalier par le trou du noyau. Ce château est en-

fermé par un large fossé et par des muraittes de

pierres de taille avec quatre hautes tours rondes.
Une grande cour tourne presque tout au!onr de ce

royal édifice. Sa bt-auté se fait remarquer de ceux qui
le voient de loin à cause de plusieurs tourelles qui
6('nt tes cheminées enjolivées de plusieurs petites~ ri,

gures fort bien travaillées. Les antichambres, cham-~Y

bres,sat)es,g:rde-robes, cabinets et galeries sont

d'une belle architecture. Leschendnées, les ptafonds,

tes voûtes,tes portesduchâteau sont partoutcouvef'ts

d'F couronnés et de salamandres qui rappettent la

mémoire de son fondateur, François Les jardins

répondaient au bâtiment. Celui que l'on appèlle de

la Reine avait cinq arpents d'étendue et au bout

vers la forêt de Blois, on trouvait une allée large de

6 toises. et longue de plus de 2 kil. elle avait qua-

Ire rangs d'ormes, plantés à 6 pieds l'un de l'autre,

et tirés à la ligne, an nombre de plus de 6000.

Ce fut au château de Chambord que se fit, en t5Si.

le traité entre Henri t! et ~es princes at!emands. Fran-

çois )", itenri Il, Chartes tX, Henri )t!, Louis XIV

et le régent ( le duc d'Orléans) y vinrent souvent

chasser, et l'on montre encore dans ce châte.'n ta

salle où furent représentés pour la première fois,

devant Louis XIV en 4(i69 et <670 te Bourgeois

~mft'~omm< et ~oxrcMM~nac. Louis XV voulant re-

ccnnaitre d'une manière digne de lui les services

éclatants du maréchal de Saxe, lui en fit présent en

1748, pour en jouir pendant sa vie. Le vainqueur de

Fontenoy y vécut avec tout l'éclat qu'attiraient sur

lui sa naissance, sa réputation et sa for une. II fit

bâtir des casernes pour son régiment de hutans. jeta

des chevaux sauvages dans les bois, retint et éleva

les eaux du Cosson, pour pouvoir naviguer avec de

grosses barques sur cette rivière: tout se réunissait

pour faire de Chambord un lieu de délices lorsque

le maréchal de Saxe mourut en <750. Ce château

n'avait pas, depuis cette époque jusqu'aujourd'hui,

recouvré son ancienne sptendenr; à la vérité, la fa-

mille Polignac, qui l'ubtint de Louis X\t, en 1777,

y eut un haras considérable, et y lit construire des

appartements à la moderne. Mais tout fut indigne-

ment dévasté après t'émigrationt!udern~-r posses-

seur, et les détériorations occasionnées par le temps

et l'insouciance s'étaient augumentées d'une manière

affligeante. Cependant ce beau parc, le plus vaste

qui existe, avait été donné, avec toutes ses fermes,

à la légion d'honneur, et )e château th v.~ !-cr\ir de

chef.lieu à la 15" cohorte de cette légion. Déjà elle

avait fait faire les réparations les plus urgentes, curer

et redresser le Cosson dans toute la, partie de son

cours qui traverse le parc et toutes les disposi-

tions étaient prises pour y établir une seconde mai-

s.)htic't)h;:)tion pour les hhcs des membres de la

.tëgiundt'Ottneur.torsqueNapotéonuti'Kcquis~ion

de ce château et de ses dépt-ndatices, un des plus

beaux monuments du xv~ siècie.eU'ërigea en prin-

cipauté sous le titre deW;'a;r:)n).en faveur du ntaré-

chat Berthier, prince de Nenfchâtet. Ce prince avait

t'intention de faire rép 'rer et mettre dans un état

convenable la retraite du vainqueur de Fontenoy

mais les événements de ~8!4 et 1815 ayant changé

la face des choses, le château et ses dépendances ne

subirent aucune amélioration. Ce beau domaine fut

mis en vente eu <820, et racheté, pour être offert
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par la France au duc de Bordeaux, au moyen d'une

souscription publique.

Chamboriacum,Chambourcy, paroisse de l'ancien

diocèse de Chartres, actuellement de celui de Ver-

sailles, canton de Saint-Germain-en-Laye, Seine-et-

Oise, à 2 kil. da Poissy, 4 ouest de Saint-Germain,
et 20 de Paris. Sa population est dé 800 hab. envi-

ron, avec le hameau joignant, dit La Bretonmére,

celui de Montaigu, qui en est séparé, et d'autres

maisons écartées. Ce vittage est peu éloigné de la fo-

rêt de Saint-Germain. L'ancienne abbaye de Jcyen-
val, situpte prieuré d'hommes de l'ordre de Pré-

montré,tors de sa suppression faisait partie de

cette commune. Il ne reste plus que quelques bâti-

ments du monastère et une ferme. Le domaine de

Retz, dit le Désert, contigu à la forêt de Marly, est

une des habitations écartées du village il renfer-

me, dans une enceinte de 80 arpents, une tour tron-

quée, d'une solidité à toute épreuve, dont la distri-

bution très-singutière a été faite vers 1780, par M.

Dérnonville. Ou y voit un pavillon chinois, diverses

fabriques etdebelleseaux. Le terroirest en terres ta~

bourables, vignes et prairies artifieiettes. Ony trouve

beaucoup de fruits, de châtaignes et de noisettes.

C/tarMtoMsPcHs, Charenton, bourg du diocèse de

Paris, divisé en deux communes, l'une nommée Cha-

renton-le-Pont, et l'autre Charenton-Saint-Maurice
chef-lieu de canton de l'arrond. de Sceaux, à 6 kil.

de cette sous-préfecture, et 6 au sud de Paris.

C/tcft'M<on-<e-Po)t<.Sa population est. d'environ

2500 habitants, y compris les Carrières et Conflans,
où est l'église paroissiale. On n'a point de certitude

absolue que dès le temps de César il y ait eu un pont
à l'endroit qu'on appelle Charenton. On peut tout au

plus le présumer par la facilité qu'eurent les troupes

romaines, lorsqu'auretour de leur vaine tentative sur

Lutèce, du côté de la rivière de Bièvre, elles vinrent

repasser la Seine à Melun, afin de se rapprocher de

Lutécepar la rive droite. Onpense généralement que
la Marne était dans cet endroit, comme ailleurs, rem-

plie d'iles grandes et petites, qui avaient facilité la

construction d'un'pont de bois. Du moins il est con-

stant, s'il en faut croire la Vie de saint Merry, qu'il
existait au vu" siècle un pont sous le nom de pont de

Charenton (Pons C/torenfoMM),et que ce pont était
facile à rompre et à démonter, ce qui indiquerait un

pont de bois. Les Annales de Saint-Bertin prouvent
que ce pont est un des plus anciennement bâtis pour
faciliter par terre les arrivages à Paris. H a toujours
été regardé comme la clef de la capitale de ce côté.

Dès l'an 865, on trouve que les Normands s'en em-

parèrent et le rompirent. Chartes le Chauve, informé

de cet événement, et sachant d'ailleurs que les ha-

bitants, ruinés et dispersés, ne pouvaient pas le re-

construire, ordonna qu'il fût rétabti par les ouvriers

des provinces étoignées chargés de construire des

forteresses sur la Seine. Hincmar nous apprend qu'il

y avait dès lors beaucoup d'habitants proche le pont
de Charenton. Il est vrai qu'il ne détermine pas le
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côté du rivage; mais il y a toute apparence que c'é-

tait du côté de Paris en tout sens, parce que les

habitants se fixent plus ordinairement du côté par
où passent les voyageurs. C'est pour cette raison

qu'onaappeté bourg de Charenton ou bourg du pont
de Charenton, et enfin Charenton-ie-Pont, toutes les

maisons qui sont depuis le bout du pont jusqu'au
haut de la montagne. L'évêque de Paris était le

plus ancien seigneur de Charenton; il jouissait d'un

droit de péage sur le pont de ce lieu en d~86. Ce

pont ét)it fortifié par une grosse tour qui en défen-

dait rentrée. H est fameux dans l'histoire des guerres

civiles, pour avoir été souvent Je théâtre de sanglants
combats. En juin~358, le dauphin Chartes, régent
du royaume, pendant l'absence de son père, le roi

Jean, prisonnier en Angleterre, se présenta au pont,
à la tête de son armée, pour s'en rendre maitre; il

voulait de là se diriger sur Paris, qu'occupaient les

Anglais et leur allié, Chartes le Mauvais, roi de Na-

varre. Les Anglais qui s'étaient emparés de Cha-

renton sous Chartes VII, en furent chassés, le H jan-
vier 1-45R,par la troupe du capitaine de Corbeil,
nommé Ferrière. En 1465, t'armée de la ligue, dite

du bien pub)ic, commandée par te comte de Charo-

lais, depuis duè de Bourgogne, l'attaqua et s'y porta

pour protéger ses opérations contre Louis XI. Phi-

lippe de Comines dit à ce sujet <La rivière de Seine

estoit entre nous et eux et commencèrent ceux du

roi une tranchée à l'endroit de Charenton où ils fi-

rent un boulevert de bois et de terre, jusques au

bout de notre ost et passoit ledit fossé par devant

Conftans, la rivière entre deux, comme dit est, et là

assortirent grand nombre d'artillerie, qui d'entrée

chassa-tous les gens du duc de Calabre hors du vil-

lage de Charenton et fallut qu'a grand haste ils vins-

sent loger avec nous et y eut des gens et des chevaux

tuez. Et logea le duc Jean en un petit corps d'hostel,
tout droit au-devant de celui de monseigneur de Cha-

rolois à l'opposite de la rivière. Cette artillerie com-

mença premièrement à tuer de nostre ost, et espou-
venta fort la compagnie.: car elle tua des gens d'en-

trée et tira deux coups par la chambre oit le sei-

gneur de Charolois estoit logé comme il disnoit et

vint tuer un trompette, eu apportant un plat de

viande sur te degré. Les calvinistes prirent le pont
de Charenton eu 4567. Le 25 avril d590, Henri IV

t'enleva aux soldats de la Ligue, qui s'y défendirent

avec acharnement. H était encore alors protégé par
une grosse tour, et l'historien Mézerai rapporte que
dix enfants de Paris y résistèrent, pendanttrois jours,

à toutes tes forces de, l'armée royaje. Henri IV fut

si irrité de cette défense désespérée, que, devenu

maître de la tour, il la fit raser, et fit pendre les dix

audacieux qui lui avaient tenu tête. Pendant lesguer-
res de la minorité de Louis XtV, les frondeurs y re-

poussèrent le prince de Condé et y firent une perte
de quatre-vingts officiers. Ils avaient à leur tête le

marquis de Ghanleu. De part et d'autre on fit. des

prodiges de valeur. Un des officiers de la Fronde, le

12
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marquis de Cugnac, petit-fils du maréchal de la Force,

te sauva,disent tes mémoires du temps, par une bonne

fortune qui figurerait mieux dans un roman que dans

une histoire. Un quartier de glace détaché de la ri-

vière, et sur lequel il sauta du haut du pont de Cha-

rentunoù il combattait,te transporta heureusement à

Paris. Le prince'deCondé parvint cependant à s'en) pa-

rer do nouveau du pont dans la même année.–Pris et

repris pendant plusieurs siècles, le pontdeCbarenton

avait été rebâti plusieurs fois. Il le fut encore en ni4,

tel qu'il est aujourd'hui. Il est assis sur dix arches,

tant grandes que petites, et construit en pierre, à

l'exception de quatre arcades du milieu qui sont en

bois. On y a fait quelques réparations en 1812. Au

mois de février i8i4, quand déjà l'ennemi inondait

tes plaines de la Champagne, et menaçait d'être bien-

tôt aux portes de la capitale, on fortifia les appro-
ches de ce pont, et on établit aux deux extrémités

des palissades, à t'iostar de celles que l'on construi-

sait aux barrières de Paris. Au moment où les armées

alliées, malgré les brillantes journées d& Champ-

Aubert, Montmirait et Montereau, si glorieuses pour
tes armées françaises, se débordaient comme un tor-

rent autour de Paris, la défense du pont de Charenton

fut confiée aux élèves de l'école vétérinaire d'Alfort,

qui avaient sollicité et obtenu du gouvernement
i'hunneur de se battre pour la patrie. Mais c'était en

vain que ces jeunes Français s'étaient Oattés de con-

server le poste qui leur avait été confié. Le 50 'narSt

accab)é:< par le nombre de ceux qui les attaquaient, ils

furent obligés de céder à la force. Charenton fut pris;

et l'ennemi se répandit sur la rive droite de la Seine.

Le lendemain, tes troupes wurtembergeoises et le

corps autrichien du comte de Guilay y établirent leur

bivouac, et campèrent à Charente)). Un jouit sur

le pont de Charenton d'une vue délicieuse et variée.

Des îles ornées de peupliers, communiquant entre

cttes par des ponts suspendus, de nombreuses mai-

sons de campagne, dans le lointain un horizon ver-

doyant, le bouillonnement des eaux de la Seine et

de la Marne qui se joignent tout près de là, en for-

ment un des sites les plus pittoresques des environs's
de Paris. Des Ursins, en son histoire de Chartes VI,

partant de Charenton, dit qu'en 1405, le tonnerre

abattit huit c/;eMtnee~, rencontra un compagnon auquel

il ofa <e chaperon et la manche de sa rote, et passa

sana lui mal ~cire et par un troft entra en la maison

du datt/ttt, et e't une chambre fettconfi'a M)t~MKe/t0)tt-

mi', lequel il tua, lui <:OMMma):<les c/MtM et les os et

tout. On lit dans l'histoire du même roi, écrite par

Lefèvre, qu'en ran 1418, le duc de Bretagne vint à

Charenton pour faire la paix entre le dauphin et le

duc de Bourgogne/a cause que la peste était à Paris,

mais que ce fut en vain, les deux princes n'ayant pu

t'accorder. Seton un autre monument du temps,

Henri V, roi d'Angleterre, allant à Troyes en 1420,

pour son mariage avec Catherine de France, s'arrêta

en passant à Charenton, où la ville dè Paris lui fit

prient de quatre charretées de moult bon vin. Il

a existé certainement une léproserie au pont de Cha~

renton, et il paraît qu'il y a eu aussi un hôpitaUJne
ordonnance de police du 1' mars 1659, sur ce qui
avait été remontré au procureur du roi que, les dé-

fenses de vendre de la viande pendant le carême ne

s'étendant pàs jusqu'au bourg de Charente)), les li-

bertins et débauchés y allaient manger de la viande,
fit très-expresses défenses à tous bouchers, rôtisseurs,

pâtissiers, cuisiniers, hôteliers, cabaretiers et tous

autres, de quelque qualité et sous quelque prétexte.

que ce fût, de préparer, vendre et débiter aucunes

chairs, volaille, gibier, à Charenton, a peine de 500

livres d'amende, de punition corporelle et de con-,
fiscation des viandes et des loyers d'une année des

maisons où elles seraient vendues et consommées.

Danton, Robespierre, Pache et quelques autres

tinrent, dans le mois de mai 1795, des conciliabules

secrets à Charenton, et y arrêtèrent le pian d'attaque
contre la majorité de la convention.- Pierre Leguay
de Prémo~vat, mathématicien célèbre et homme de

lettres, membre de l'académie des sciences de Deriin,
et mort dans cette ville en 1767, était né aCharenton
en 1716. L'église paroissiale de Charenton est dans

le village de Connans, qui fait partie de la commune,
aussi bien que celui des Carrières. Dans le territoire

joignant le bourg deCharenton.its'étaitforméuncou*

ventdeCarmesdéehaussés, qui étaient indifféremment

appetés Carmes de C/tat'ettton ou Carmes aeCott/~ans.
C/iat'M<o)!-Sattt<cun<'e. Cette commune, qui l'ait

partie de Çharenton-te-Pont, était appelée aussi au.

trefois le P~ot-C/iarentcn.Ce village est situé, comme

Charenton-te-Pont, aubout dupont, et n'est séparé du

bourg que par une petite ruelle appelée la Ruelle Le-

,guiller; mais it s'étend beaucoup plus que le pre-
mier dans les terres, puisque le village de Saint-

Mandé, qui était autrefois une annexe de la paroisse
de Charen ton-Saint-Maurice, commence, pour ainsi

dire, aux dernières maisons de cette commune. L'é-

glise est située presque à t'extrémité du vittage, du
côté de Saint-Maur-des-Fossés, et on n'en approche

que par des chemins détournés et solitaires. Elle

est petite, et, quoique rebâtie à.neuf depuis peu de

temps, elle n'est point sofide. Les habitants, au

nombre de plus de 1200, vont maintenant à ta messe

à Conflans, qui a dans son sein t'égtise paroissiale
deCharenton-te-Pont.–Ce village est situé dans

uue position fort agréable. Il est bien bâti et ren-

ferme plusieurs maisons de campagne très-jolies.
Gabrielle d'E&trées avait, à Charenton-Saint-Mau-

rice, une habitation que lui lit bâtir Henri IV. C'est

la première maison que l'on rencontre sur la gau-

elle, en arrivant de Paris à Charenton elle est cons-

truite en briques on l'appelle le Château.

Mais ce qui rend surtout ce village célèbre

dans l'histoire, c'est le temple qu'y ont eu long-

temps les protestants. Henri tV, qui venait de quit.
ter leur religion, permit aux retigionnaires de Paris,

par lettres patentes du i*"août 1606, de le cens*

truire et de s'y assembler pour les actes et cérëmo-'
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nies de leur croyance. Ils étaient auparavant obligés
d'aller jusqu'à Ablon. lis achetèrent aussitôt, sous
le nom du sieur de Maupeau, intendant des Cna'n-
ces, la maison de GniUaume t'Aubespine, sieur dé

Chasteauneuf, conseiller d'Etat, pour la somme de
7000 liv., s'y éfabHrent, et résolurent d'y bâtir un
temple. Cet ëMbtissemeht ne se fit pas toutefois sans

opposition. Jean Lebossu, secrétaire du roi, haut

justicier de Charehton, alla; dès te 2 août, au bu-
reau de t'uôtet-de-vitte, trouver le prévôt des mar-
chands et lès échevins, pour les engager à s'oppo-
ser à une entreprise qui ne pouvait avoir lieu sans
I'agrëmen{ du haut justicier du lieu, conformément
à tous les édits précédents, ït présenta aussi requête
au roi, mais le iout en vain. 11obtint seulement acte
de son opposition. Nonobstant ces tentatives d'em-

pêchement, les rctigionnaires tinrent le prêche-dans
leur nouvelle habitation, le dimanche 27 août, pour
la première fois. On remarqua qu'il y avait à peu
près 5000 personnes à cette solennité. Les cathoH-

ques commencèrent à s'agiter beaucoup, et i) y au-
rait vraisemblablement eu quelque rixe, si on n'eût

pris la précaution d'envoyer des archers pour conte-
nir la popu!acb. < Pendant le mois d'octobre

1606, dit Pierre FEstoite, dans son journal, les ru-
meurs populaires, insolences, injures et outrages
aboutissantes à sédition, furent grandes à Paris con-
tre ceux qui alloient et venoient aux prêches de

Charenton, si qu'il ne se passoit dimanche ni fête

qu'il n'y eût quelque nouveau remuement et folie,
pourquoi'donner ordre (du commandement même de
Sa Majesté) fut advisé de dresser à la porte Saint-
Antoine une potence pour y attacher te premier,
tant d'une religion que d'autre, qui seroit si ose
de troubler le repos pubtic. Mais l'oratoire que les

protestants avaient fait bâtir à cette époque ne dura

pas longtemps les catholiques le brûtérent, dans une

émeute, en 162t. Sauvai rend compte de cet événe-
ment de la manière suivante: La nouvelle ayant
été sue à Paris, de la mort du duc de Mayenne, tué
au siège de Montauban le 20 septembre, qui était un
dimanche, quelques vagabonds et autres gens de la
lie du peuple attaquèrent tes huguenots au retour de
Charente~, quoique escortés, de crainte d'émeute,
tant du duc de Montbazun, gouverneur de Paris, et
de ses gardes, que des deux lieutenants civils et cri-

minets, du chevalier du guet. et des prévôts de l'ile
et de robe courte, tt y en eut de tués de part et d'au.
tre; quelques catholiques même qui se promenoient
aux environs furent volés sous pré!exte de leur faire
montrer le chapelet. Quatre cents séditieux mirent
le feu à Charenton. t Ce tumulte, commencé hors de
Paris, continua dans son enceinte pendant plusieurs
jours, et il fallut pendre quelques-uns des séditieux

pour mettre un frein à la fougue des autres. Deux
ans après le temple fut rétahti. Jacques Desbrosses,
le plus fameux architecte du siècle et le même qui
bâtit l'aqueduc d'Arcueil, donna les dessins de ce
nouveau temple. Voici un extrait de sa description.

<Le plan était carrë-tong percé de 5 portes; savoir,
une à chaque Moût,et au milieu d'une des grandes
faces. Il était éclairé par8i croisées, en trois étages,
l'une dessous t'autre, élevées de 27 pieds jusqu'à
l'entablement. tt avait de longueur i04 pieds dan<

œuvre, et 70' pieds de large aussi dans œuvre. H y
avait une grande nef, au plafund de laquelle étaient
les tables du Vieux et du Nouveau Testament, écri-
tes en lettres d'or, sur un fond b)eu. au pourtour
de la nef étaient 20 colonnes d'ordre dorique de
2i pieds dè haut, et qui furinaient 5 étages de gale-
ries. Ce temple, dont, comme on le voit, t'étendue
était immense, pouvait, disent tes historiens, conte-
nir de i5 à d6,u00 personnes; ce qui prouve com-
bien était grand le nombre des protestants qui se
trouvaient alors à Paris. C'est dans ce temple que
les religionnaires tinrent tours synodes nationaux do

1625, i65t et i6':4. Ils avaient auprès une bibliothè-

que, une imprimerie particulière et des boutiques de

libraires, principalement pour les livres dogmati-
ques. Plusieurs ministres de Charenton se rendirent
fameux par leurs talents, et entre autres le célèbre

Claude, antagoniste d'Arnaud et de Bossuet, qui fut
ministre depuis t66(i jusqu'à la révocation de l'édit
dé Nantes. Sur la fin du mois d'août 1685, quelques
catholiques essayèrent, pendant la nuit, de mettre
le feu à ce temple. Sur les plaintes que les protes-
tants portèrent au parlement, il y eut ordre d'infor-

mer mais à cette époque, Louis XIV ayant révoqué
t'édit de Nantes, on commença d'abattre le temple,
le soir hiême du 22 octobre. Au bout de 5 jours, il
ne resta plus aucune trace de ce vaste édifice des
soldats furent les exécuteurs de cette destruction.
Les matériaux du temple furent abandonnés à t'hô-

pital général de Paris. Le cardinal de Noailles fit
venir du Val-d'Osne des religieuses bénédictines qui
s'établirent sur l'emplacement de ce temple et s'y
firent bâtir une petite église; elle fut dédiée, par
le cardinal, à l'adoration përpétuetfe du Saint-Sa-
cremènt. En i64i, un Sébastien Leblanc fonda,
à Charenton-Saint-Maurice, une maison tenue par
les frères de la Charité, et destinée à recevoir les
malades, particulièrement ceux qui se trouvaient

attaqués de folie. A l'époque de la révolution, cette
maison fut réunie à là direction générale des hôpi-
taux de Paris; mais sa destination resta la même.
Le gouvernement s'est montré favorable à cet éta-
blissement. L'hôpital de Charenton a été considéra.

blement augmenté et doté convenablement. L'on
n'admet à Gtiarenton que des fous dont on espère la

guérison; tes autres, ceux qui ne sont pas suscepti.
bles de retour à )a raison, sont renvoyés t Bieêtre.
–Cet hospice est situé sur ta rive droite de la

Marne, dans la pente dé la montagne, contre laquelle
le bâtiment est, pour ainsi dire, appuyé. Derrière la
maison et plus haut que son toit, dans la montagne
même, sont le jardin, te verger et le parc, qui ap-

partiennent à t'hospice; on y cueille des fruits exquis;
la raisou eu est fort simple la pente allaat dé l'est
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à l'ouest, le terrain est exposé toute ta journée aux

rayons, du soleil. Ce qui, dans cet hospice, fixe i'at-

tention des eonn&isseu!S,etque l'on regarde comme

un morceau de maçonnerie de la plus grande har-

diesse, ce sont les-caves creusées à-cent pieds au-

dessous du so) du jardin. Elles sont composées de

quatre nefs chacune, de 64 toises de long, sur 14

pieds de large et i2 de hauteur; elles sont éct.~irées

par 4 lanternes, en forme de puits, dont la disposi-

tion rend cet endroit très-sain. Ces caves out été

construites, en )76~,aux dépens des religieux; elles

peuvent contenir 1500 muids de vin. Il y a aussi un

puits, dont une mécanique, à l'aide de deux ou trois

chevaux, tire les eaux profondes, et les porte au ni-

veau de la maison, d'où elfes reviennent par des

tuyaux dan~ les appartements où l'on veut s'en ser-

vir. Cet hospice ne recevait, avant la révolution, que

des pensionnaires débites, dont les familles ou tes

amis acquittaient tes dépenses; quelquefois les let,

très.de cachety y firent séquestrer ceux dont les pa

rents cherchaient à se débarrasser. On faitaCharen

ton-Saint-Maurice un assez grand commerce de vin.

Chenalcum, vel C/)eniae!<')t le Chenay paroisse

de l'aiicieti- diocèse de Paris, actuellement de celui

de Versailles canton et arrondissement de cette

ville, Seine-et-Oise, à 16 kil. ouest de Paris. Ce

village était un lieu très-peu considérable, et qui a

dù n'être d'abord, s'il faut en-croire t'abbé Lebeuf,

qu'un simple écart de ta paroisse deCelle-lez-Saint-

Cloud; il fut longtemps depuis une dépendance de

cette, de Roquencourt, avec laquelle il formait, au

commencement du siècle dernier, une pop. de 580

hab. aujourd'hui le Chenay est une commune sépa-

rée dont la pop. s'élève à 350 habitants environ.

Le nom de Chenay a été donné à ce lieu à cause du

grand nombre de chênes qui y croissaient quant à

son origine, on ne peut rien assigner d'absolument

certain. La plus ancienne marque de l'existence de

ce village est la donation que les moines de Saint-

Germain-des-Prés se virent obligés d'en faire, après

l'invasion des Normands, en 846, à des seigneurs

assez puissants pour les protéger contre ces pirates.,

Cette terre appartenait, au xi" siècle, à la, maison'

des comtes de Montfort, fameux dans l'histoire de

cette époque. Amaury, l'un d'eux, en rendit hom-

mage à Pierre, abbé de Saint-Germain, environ l'an

10T3, en présence du roi Philippe I"L'église du

Chenay, sous l'invocation de saint Germain, n'a rien

de remarquable; ette a été entièrement rebâtie,

dans le xvn* siècle, par le conseiller d'Etat de Her-

nières, sur les ruines de l'ancienne, du même nom

tombée alors dans un entier délabrement. Celle-ci

datait de la fm du x))<' siècle, et fut bâtie sur un

terrain donné par Foutques, abbé de Saint-Germain.

Plus anciennement, les habitants du Chenay se ras-

semblaient dans une chapelle du titre de Saint-Sul-

pice, appartenant aux chanoines de Saint-Henott de

Paris, qui la desservaient. Lorsque la première égli-

tedeSaint-Germain-du-Chenay fut bâtie, cescha-

noines, qui tenaient à la'desserte des /<a&!<a))<sde ce

lieu, et ne voulaient pas s'en départir, furent indem-

nisés par la présentation à la cure du Chenay, qui
resta depuis au chapitre de Saint-Benoit. Cette cha-

pelle de Saint-Sulpice, nommée, dans la suite, de

SaMti-/tn<ot!te-dM-BM!soH, servit une seconde fois aux

habitants du Chenay, dans l'intervalle de la ruim et

du rétablissement de t'ëgtise de Saint-Germain. L6

curé et les habitants du Chenay reçurent en 1585,

la faculté d'y établir une confrérie de Saint-Sébastien

et de Saint-Roch, confrérie qui devait les préserver
ou les guérir de la pester–En 1651, Pierre Lepelle-

tier, auditeur des comptes, établit uueéeote etpaya
un prêtre pour y instruire les enfants. C'est dans

ce village que se retirèrent une partie des solitaires

du Port-Royat, après la destruction de leur maison.

Louis XIV acheta, en 1683, la terre seigneuriale
du Chenay des Bénédictins de Saint-Germain, par

contrat du 20 avril, et l'ajouta à son parc de Versait-

les. En d72t, le roi fit acquisition d'une portion du

territoire du Chenay, voisine de Trianon, et de 80

perches de terre, qui furent comprises dans sa pé-

pinière. Plusieurs maisons de campagne, ainsi que
les hameaux de Petit-Chesnay et de Saint-Antoine,

font partie de cette commune ce dernier hameau

est contigu aux barrières de la ville de Versailles.

Le terroir du Chenay est en terres labourables,

prairies et bois.

C/'eMMrM',ve< Canaan:, Chenevières-en-France,

paroisse de l'ancien diocèse de Paris, aujourd'hui de

celui de Versailles, canton de Luzarches, arrondis-
sement de Pontoise, Seine:et-0ise, à <2 kil. sud-est

de Luzarches, et 57 de Versailles, popu). 250 habi-

tants. Le mot Chènevières vient évidemment des

plantations de chanvre qui abondaient en ce lieu.

Le plus ancien pouitté nomme cet endroit Cheneve-

nœ; Du Breul, dans son catalogue des cures, appelle

celle-ci en latin de Canaberis, et en français CAana-

6re.–L'église paroissiale est, dit-on, sous l'invocation

de saint Leu et de saint Gilles, dont on y célèbre la

fête comme patronale, le premier septembre. Elle

est dite ecclesia SS. Egtdti et L,<pt dans un acte du

2 août i553. Le Mtiment de l'église actuelle est

presque entièrement neuf, principalement le portail.

Le choeur, qui est plus exhaussé que le reste, est

très-délicatement voûté et fort clair: il se termine

en demi-cercle, et l'extérieur est couvert d'ardoi-

ses. Sa structure est de deux siècles environ. II y

avait à côt.e de cette église une haute tour carrée

qui menaçait ruine en 1718. A peine eut-on présenté

requête au cardinal de Noailles pour la réparer,

qu'elle s'écroula. Le cardinal permit, le 15 mars

i7i9, d'employer ~800 livres pour la rebâtir. H

parait cependant que c'est un seigneur du lieu nom-

mé Nouveau, qui a fait construire celle que l'on

voit aujourd'hui. Aux voûtes de la nef est une pierre

sur taquette sont des armoiries éeartetées de Breta-

gne. Cette cure est une de celles dont les évéque.

~'avaient cédé la nomination à aucun corps. Le~
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seigneurs de ce lieu commencent à être connus de-

,puis 1297. On peut voir les noms de plusieurs d'en-

tre eux dans t'abbéLebeuf: aucun n'offre, d'intérêt

tMtorinue. Le dernier, dans le siècle passé, était

<;onseitter au parlement. On fabrique dans ce vil-

Jage des dentettes noires et b!anct)es. Son terroir est

Mut en terres labourables.

C&M~enfB, vel Canaveria supra ~att'onan), Chene-

vières-sur-Marne, paroisse de l'ancien. diocèse de

'Paris, a présent de celui de Versailles, canton de

Boissy-Saint-Légcr.arrondissementdeCorbei), Seine-

~t-Oise, à 5 kil. au nord de Hoissy-Saint-Léger, à

14 de Paris sud-est. Poput. 850 habitants. Les

étymojogistes prétendent que ie nom latin de ce villa-

ge, CattaMna, vient de celui de cannabis, qui signifie

chanvre, et its en. donnent pour raison que le terri-

toire de cette commune produisait en abondance

,cette plante textile: ce n'est là qu'une conjecture,

'niais elle est extrêmement probable. Seulement, au

!)ien de conclure qne le nom est venu du genre de

plantation, dont on n'est pas absolument certain, on

aarait dû ce semble, dire qu'il y avait eu sans

doute une culture abondante de chanvre dans ce

lieu, parce qu'il en portait encore le nom. Au xuf

siècle, en langage vulgaire, on prononçait Cha-

netM)'M.–Le premier titre où H soit fait men-

tion de ce village. n'est que du xn° siéc!e. Ce

sont les archives de Sainte-Geneviève de Paris,

qui portent qu'avant l'année H65 cette abbaye

y possédait des terres, des vignes et des ren-

tes ApMdCoMMnai!, <e)')'as, vineas e! capitalia. On

voit que dés tors ce territoire était en grande partie

planté de vignes, et le reste laboure comme il l'est

encore aujourd'hui. L'aspect de l'église de ce

lieu montre que ceux qui l'ont bâtie avaient eu l'in-

tention de faire un beau vaisseau gothique mais ce

premier plan, trop vaste, fut abandonné, et la nef

seule fut achevée. Elle est ornée de galeries soute-

nues par de petites cotonnes travaillées fort délicate-

ment, et qui se continuent jusqu'au-dessus de la

grande porte. Le fond dés deux ailes latérales se

termine en angle, ce qui est assez rare parmi les

églisès de ce diocèse. Le chœur, moins élevé que la

nef, n'a que des gâteries basses et gâtées par de

trop fréquentes réparations. Cette église est sous le

titre de Saint-Pierre. Elle fut donnée au xms siècle

à l'abbaye de Mont-tEtif, qui prit depuis le nom d't-

verneau, du tieu où elle fut transférée en;d2i8 le

prieur-cure était gros décimateur. On lit dans cette

église une épitaphe assez singulière, inscrite sur le

tombeau d'un seigneur du lieu, qui probablement

s'appelait L)'o)t. Voici cette épitaphe

fMt stxe «ttguttMt LEO

Qui nMMjacet

~t<<«ntsepultus tmpo~m

p m a s c a u e.

(1) Cette coutume est encore en pleine vigueur danstoutle Caucase,dans la Perseet dans d'autres
contréesde l'Asie. (Note de<'ou<eMr.)

lei est figuré un tipncouchë.

Nil ))!< vel <c<aso&ert<))<t'e< «Beu<a ~Mppe

QMt<OiM!o6sCUruS?!0)tMCt<SOC<<!f<'0.

0<')ttdt627~t<~Ms<)

/tnnoDo)))tn!HDLU.

En 1568, un curé de Chcnevières, nommé Gcrv.'tis

Lepoulletier, plus connu sous le nom d'~tt'Mfo~ de

la Rue, fut privé de son bénéfice comme entaché da

simonie et d'hérésie. Claude Dossier, chanoine régu-

lier et curé de. Cheheviéres, obtint, en 1685, un

arrêt du parlement contre le seigneur et les habitants

du lieu cet arrêt lui adjugeait la dime du vin à

l'anche du pressoir, et dans tes caves on celliers de

ceux qui ne porteraient pas au pressoir. Plusieurs

communautés, telles' que celles de Sainte-Geneviève

etdeSaint-Maur, avaient des fiefs sur le territoire

de Chenevières. Les abbés de S~int-Maur y possé-

daient des serfs qu'ils affranchirent en 1250.

L'abbé Lebeuf note comme le plus ancien seigneur

laïque fieffé en ce lieu, Jean de Plaisance, qui, en

<27t, y tenait de Philippe de Brunoy un fief mou-

vant de. t'évéque de Paris. On trouve beaucoup de'

seigneurs de Chenevieres depuis la fin duxtV siècle.

Depuis cette époque jusqu'en <668, cette terre et

seigneurie fut possédée par deux famines. celle des

Cordelier et de Masparauit elle l'était au milieu du

siècle dernier par un président en la cour des aides,

nommé de Ricard. Les habitants de Chexevières.

comme ceux de tous les autres endroits des environs

de Paris, furent anciennement soumis à l'odieuse

exaction nommée droit de prise, attentat manifeste à

la propriété. Les officiers du roi, de la reine, des

princes, etc., appelés c/)6M)Mc~u)'s, ~ournert, pre-

neurs, pillaient les maisons des habitants des cam-

pagnes, enlevaient lavolaille, les bestiaux, les lits,

le linge, les tables (1). Ce brigandage féodal forçait

les habitants à renoncer à leur pays et à leur famille,

qu'ils abandonnaient souvent. Ceux de Chenevières,

enhardis par les exemptions accordées à quelques

communes voisines, se plaignirent au roi Chartes VI,

qui, par une ordonnance de septembre 1496, les

exempta du droit de prise, à condition qu'ils fourni-

raient au roi, à Paris, ou à 8 kil. aux environs, huit

charretées de seigle par année. On trouve auprès

de ce village plusieurs maisons de campagne qui

se font remarquer autant par leur construction que

par les beaux points de vue qu'elles offrent. H y

avait autrefois, dans les dépendances de ce village,

un château qu'on appelait le Plessis-Saint-Antoine;

il est maintenant totalement détruit. Près de Chene-

vières est l'ancien château d'Ormesson, bâti du temps

d'Henri IV. Ce château, qui est aujourd'hui en ruines,

a, dit-on, appartenu à Gabrielle d'Estrécs. Lo

terroir de cette commune est très-abondant en vins

tous les coteaux en sont couverts de vignes les

plaines sont cultivées en grains. Un moutin, qui se
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trouve sur ce territoire porte aussi le nom de

Chenevières.

CAenioMt), GAeHOtittm Chenoise paroisse du

diocèse de Meaux, canton deNangis, arrond. de

Provins, Seine-et-Marne, près de la forêt de Jouy, à

10 kilom. de Provins, 55 de Me)un 66 de Paris.

Popnt. 950 habitants environ. La paroisse de

Chenoise avait sur son territoire l'abbaye de Jouy,

située au milieu de la forêt du même nom. Cette

tbtoye avait été fondée, en H2~, par Thibautt le

Grand, comte de Champagne. tt y avait près de ce

village un superbe château remarquable par ses

belles avenues et un parc très-vaste. On voyait éga-

lement à Chenoise un couvent des pères de la Merci.

M. Lenoir, dans son ~/M~ des monuments français,

n*472, fait ia description d'unestatueen marbre blanc

représentant Philippe de Castille, armé de pied en

cap, agenouillé sur un socle carré ce savant artiste

dit que ce morceau lui a été cédé p~'r M. Rosty,

sculpteur à Metun, qui lui-même l'avait acquis à

Chenoise, où il avait été placé dans le couvent des

religieux de la Merci. Cette statue, an bas de la-

quelle est une épitaphe portant la date de 1627, est

remarquable par deux circonstances qui se ratta-

chent aux mœurs et aux usages du temps. La pre-

mière est un fourreau sans lame, sculpté sur te côté

de la statue, ce qui indique, suivant Saint-Foix, que

les chevaliers étaient morts en Mt-oa~ ou prison;

mais M. Lenoir pense que dans cet exemple le ser-

vage ne doit se prendre que de l'engagement de ne

point porter les armes contre le souverain qui accor-

dait la liberté à ses prisonniers, ce qui; dans des

temps plus modernes, s'est remplacé par t'usage des

.prisonniers sur parole. Le second insigne que l'on

remarque est la longue mèche de cheveux placée sur

l'épaule droite de ce guerrier elle indique sans

doute que cette figure représente un membre de

celte branche puissante de la maison d'Henriquès,

qui fut surnommée de Castille, pour la distinguer

de la secoode, qui prit le nom d'Aragon. On sait

d'ailleurs que chez les Goths, ainsi que chez les

Gautoi: et les Franks, la longueur de la chevelure

était la marque de la naissance ou du pouvoir.

C/'etMOt'Ma, CantenM~a, Chcptainvitte, paroisse de

)'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui de

Versailles, canton d'Arpajon, arrond. de Corbeil,

Seine-et-Oise, a 4. ki). d'Arpajon, et 54 au sud de

Paris. L'église est sous le titre de Saint-Martin. Le

chceuren parait assez ancien, et comme du xn" ou du

xni'siècte; it est accompagné de deux ailes et voûté.

Le <orps de Notre-Seigneur y était conservé à une

suspense sur le grand autel, comme dans les grandes

églises. La population de ce village est d'environ

600 hab. Les principales productions des alen-

tours de cette commune sont en grains; les légumes

y sont fort estimés, .particulièrement les haricots et

tes lentilles.

Ctctittm, vel Closium, Gtaye, paraisse du diocèse

de Meaux, chef-lieu de canton de l'arrondissement, à

<6 kil. nues), de cette ville, et 96 nord-est de Paris.

Population, <500 habitants environ. Le hameau de

Voisins en fait partie. H y a un bureau de poste

aux lettres et un relai de poste aux chevaux. Au

xn" siècle, it existait à Claye un prieuré desservi par

deux religieux, et dont la fondation, bien antérieure

à cette époque, était due sans doute à la maison de

Châtitton, qui possédait ce lieu à titre de seigneurie.

En i225, ceprieuré fut composé de trois religieux

à l'occasion de l'érection d'une chapelle dans le châ-

teau seigneurial Gui de Châtitton, fils de Gaucher

et comte dé Saint-Pau!, qui l'avait fondée t'ayant

fait desservir par un religieux qui fut attaché au

prieuré. Cette chapeite, avec les biens qu'il y an-

nexa, fut par lui concédée à perpétuité à l'abbaye

Notre-Dame-de-Chage de Meaux. Dans cette dona-

tion, Claye est appelé Ctot's. L'église paroissiale était

sous le titre de Saint-Etienne la cure en resta à la

nomination de l'abbaye de Chagejusqu'à la destruc-

tion de cette abbaye. Ce tut, en 1750 le titre d'un

doyenné rural. Ce village ne figure point dans

l'histoire avant les guerres religieuses du xv<~ siè-

cle. A cette époque, te château, comme tant d'autres

forteresses du même genre fut tour à tour pris et

repris par les deux partis~ En i59t cette petite

place, défendue par une garuison de 70 habitants, se

rendit à Lanoue, commandant pour le roi. Le comte

de Chailly, à la tête d'un parti de ligueurs, prit le

village quelques mois après le fit piller et brûler

par ses soldats, et le lendemain des ouvriers furent

envoyés de Meaux pour raser le château. L'édit de

pacification en fit depuis un des chefs-lieux du culte

protestant; mais en i656, le parlement détendit aux

retigionnaires tout exercice de leur religion jusqu'à à

ce qu'un seigneur haut justicier y fit sa résidence

habituelle, ce qui arriva peu après. Daniel Tyssart,

scinueur des trois quarts du village, s'y étant fixé,

le calvinisme fut de nouveau exercé et le ministre

Billot commença ses prédications on rouvrit en

même temps une école; mais le parlement, sous

le prétexte de quelques contraventions porta un

nouvel arrêt par lequel il supprimait le prêche et

fermait t'écote. Malgré cet arrêt, le calvinisme n'en

fut pas moins suivi à Claye. Ce lieu était le rendez.

vous des religionnaires des environs qui tinrent

plusieurs assemblées au château. C'est dans une de

ces assemblées qu'ils décidèrent, vers ~660. que les

calvinistes pouvaient enterrer leurs morts de jour,

et ne devaient pas tapisser leurs portes lors des cé-

rémonies de h Fête-Dieu. Le parlement condamna

ces décisions. Mais ces deux points et quelques au-

tres fournissant le sujet de perpétuelles discussions

dans ce diocèse, le roi nomma, en 1668, deux com-

missaires, l'un catholique et l'autre calviniste, afin

de résoudre définitivement toutes ces difficultés. Par

suite de leurs conférences, le prêche de Claye fui

définitivement supprimé, et le culte public du cal-

vinisme cessa d'y avoir lieu. Le château de Claye

a eu pour dernier prooriétaire le marquis de Poli.
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gni'c, grand écuyer de la reine, qui le visitait quel-

quefois. Le marquis avait déjà commencé à f.nre

construire un nouveau château où le luxe et ta dé-

pense devaient être prodigués mais la famille Po-

lignac ayant quitté ta France à l'époque de la révo-

lution, les travaux ont été suspendus et le terrain

vendu. Le canal de t'Ourcq passe à l'extrémité

orientale du village, à l'endroit où se trouvaient les

basses-cours du château, aujourd'hui démoli. La

rivière de Beuvronne coupe Ctayé dans un sens op-

posé à celui de la grande route sur laquelle ce vil-

lage est situé. tt existe au hameau de Voisins

une manufacture de toiles peintes et blanchisserie.

Le territoire est fertile en grains, comme le sont

tous les autres de ce canton. H renferme plusieurs.

carrières en exploitation, des fours à chaux et à

ptatre la rivière de Beuvronne fait tourner plu-

sieurs moulins dont deux viennent d'être supprimés

par la dérivation du canat. –C'est à Claye que fu-

rent amenés les pr.emiers prisonniers russes et prus-

siens qui furent faits dans la campagne de Paris de

18~4.

Clamartum, C<amardMm, 6!amart-sous.Meudon,

paroisse du diocèse de Paris; canton et arrond. de

Sceaux, Seine, à 8 kil. sud de Paris, population

<(260 habitants environ. Les maisons isolées, dites

le Petit-Bicêtre, dans l'embranchement de plusieurs

routes, en font partie une de ces maisons est ta

rést'Jence d'une brig.ide df~ gendarmerie. Les

chartes du prieuré de Saint-Martin-des-Cbamps, de

ta (in du X)' siecie, et plusieurs titres du Mi', nom-

ment ce lieu C~amordMn) ou Ç~ttta)'<iMtK en latin, ce

qui répond aux noms français C~nMrd on Clamart,

L'abbé Lebeuf a cru voir t'étymotpgie ,du mo~ Cta-

mart dans un acte de l'an 690 enytron..On trouve,

dit-il, cette date, dans les diplômes des rois de

France, un trai'é .d'échange entre .deux abbés, sa-

voir Landebert, abbé de Saint-tSermain-t'Auxer-

rois, et Magnnatd, abbé proche Beaumont-sur-Oise,

et cet acte est dit pas?é à Claumar. Cet auteur établit

de )a )a conjecture qu'un Romain nommé Marcus, pji
un Frank appe)é Médard, et car syncope ~.ard, aura

eu en ce ii.eu un clos qu'on a 3'abqrd écrit cfaMs,

puis e)au, d'où vient Claumar, et comme souven! la

diphthpngue au a et~ changée en a, o~ a fait en.Gn le

mot Clamart. L'éj;)ise ,paro)ssiate est .sons i'fnyp-
catio~ de Saint-Pierre et Sain~ Pau). Le bâtiment

qui subsiste aujourd'hui n'a guère ~que 50.0 ~ansd'an-

j.iqui~é et ne contient non de remarquable; H ac-

compagna d'une tour qui a de l'apparence. L'an-

cienne égtise etatt éloignée du village. pn commeoca

à en b~tir une nouvelle, ,dans te yiUage même, ao

commencement du xy)" .siècte. François Poncher,

ëyêque de Pans, s'y transporta et en nt )a dédicace

te 18 mai ~525. En ~)5, on fit des réparations a.u

choeur, qui déjà menaçait ruine, ce qu'on attribua

au défaut de so))dité du terrain. Les moines de Saint-

Martin-des-Champs, qui possédaient déjà quoique

bien assez considérable sur ie territoire de.Ctamart,

obtinrent, en 1098, de Guittaume, ëvêque de Paris,
I'aM~< de cette égtise. Pour comprendre ce!te ex-

pression, il faut savoir que, pendant le moyen âge,

les églises étaient comme autant de domaines, dont

plusieurs seigneurs ecclésiastiques et laïques rece-

vaient leur part l'un avait lés sépultures, l'autre les

bénédictions, un troisième l'autel, etc. On vendait,

en échangeait, on usurpait souvent ces produits de

t'égtise. Les revenus entiers de celle de Clamart fu-

rent abandonnés successivement aux mêmes moines,

par les différents seigneurs laïques du lieu ils eu-

rent même celui qu'on nommait t'<por<aotMM),mot

de la basse latinité. Le reportage ét.lit une coutume

selon laquelle les laboureurs d'une paroisse ayant

cultivé des terres situées sur une autre, le gros dé-

cimateur de la première percevait la d!me des ré<

coltes provenues du fait de ses paroissiens. En <M5,

Eyrard de Grez, qui était gros décimaieur de Cla-

mart, remit en cette qualité le droit de reportage à

l'abbé de Saint-Germain, à qui appartenait la grosse

dlme de Meudon. Cette remise fut réciproque, et

l'on ne reporta plus de l'un chez l'autre. La présen-

tation à la cnre appartenait aussi au prieur de Sàint-

Martin.des-Champs. Quant aux seigneurs laïques

de Clamart, il en est. peu dont les noms méritent

d'être conservés. On trouve parmi eux un nommé

'Adam, grand queux (cuisinier) de Louis IX, qui avait,

au xm* siècle, une maison dans ce lieu. En 1657,

Servien acheta la seigneurie de Clamart elle passa

depuis, avec ses différents nefs. à Louis XIV, et fut

comprise dans le pare que ce prince créait à Meudon.

En 18<S, le territoire de Clamart fut le théâtre

d'un combat p)us anime qu'important, entre le corps

d'armée du général Vandamme et tes Anglais, postés

sur les hauteurs de Meudon et Sèvres. La fusillade

fut très-vive; on battit tes ennemis, et'une partie dé

leurs troupes resta prisonnière des Français. L'é-

tendue de cette commune a été cnnsidërabtement

diminuée par la réunion dont il vient d'être parlé,

d'une partie de son territoire au parc de Meudon

aussi est-elle resserrée de ce côté-ta. Les terres qui

s'étendent entre Dièvres, ~ttacouhtay ci Vanves sont

très-fertiles en grains et en tégumes. Les coteaux

produisent du vin qui était très-estime autrefois;

on y trouve aussi une belle pépinière. La situa-

tion de Clamart, dans une plaine
converte d<i bo-

cages, est des plus agréables; nn y voit plusieurs

maisons de campagne. Aucune cependant n'est con-

sidérable, et ce sont moins des maisons de cam-

pagne remarquables par 'fart ou Pagrément, que de

si<nptes pied-à-terré.

Chmtf'tacuttt, Clamecy, ville de t'ancien diocèse

d'Auxerre, actuellement dé celui de Nevers, chef-

lieu d'arrond. du dépt. de)a~!Sièvre, siége de la

sous-préfecture, d'un tribunat'de première instance

.et de commerce, à 68 kil. nord-nord-cst de Nevers,

.40 sud d'Auxerf-e~et 188 sud-est de Paris. Popu).

7000 habitants. Cette v~te est agréablement si-

tuée, au pied et sur le penchant d'une colline, au
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conuuent du Beuvron et de l'Yonne, avec un port sur

cette rivière, qui commence à être <tottab)een cet

endroit. Une route allant d'Auxerre à Troyes tra-

verse Clamecy. L'arrondissement dont cette ville est~
le chef-lieu se compose de 97 communes, dont la

population totale s'élève à 65,575 habitants. H est

divisé en six cantons Brinon-tez-Atiemands. qui
renferme 9691 habitants; Clamecy, 12,671; Cor-

bigny, 10,854; Lormes, 11,424; Tannay, 9529;

Varzy, 11,206. Oamecy, nommé en latin Climi-

eiacum, Clenaiciacum et C/aMtoacMM,est connu au

moins depuis le xf siècle, .comme le prouvent des

lettres de Philippe ler, datées de 1078. Le nom de

Bethléem, que porte aujourd'hui un de ses faubourgs,
a de quoi piquer la curiosité des voyageurs il vient

de t'étabtissement d'un évêché dit de Bethiéem, dans

le faubourg situé de l'autre côté de la rivière de

l'Yonne, et qu'on appelait .Pon~ettO)'.Voici ce qui
avait donné lieu à cet. établissement. Guillaume,

quatrième comte de Nevers, transporté du zèle que
saint Bernard avait inspiré pour les croisades à tous

les seigneurs de ce temps, passa dans la terre sainte

avec son fils. Cetui-ci, après la mort de son père, ne

pouvant, à cause de la défaite des croisés, exécuter

l'ordre qu'il lui avait donné, de le faire enterrer à

Bethléem, revint en France, en 1225, avec Raynaud,

évoque latin de cette ville, emportant avec lui les

restes précieux de l'auteur de ses jours, qu'il fit in-

humer à la manière des grands seigneurs de ce

temps-là. Tout ce qu'il put faire en faveur de l'é-

vêque fugitif, ce fut de lui donner quelques terres et
une maison que l'on appela la Matson-DtCMde Beth-
léem ces possessions formèrent un évêché, dépen-
dant iui-même d'un autre; cependant la chapelle de

l'hôpital fut érigée en évêché titulaire elle formait
ainsi seule le territoire indépendant de l'évêque de
Bethléem. Cet évêché in partibus, dont le revenu ne
s'élevait pas au-dessus de 1000 liv., était à la nomi-
nation des ducs de Nevers, avec l'agrément du roi
Il a subsisté jusqu'à la révolution. JI y avait à

Clamecy un couvent de Récollets, connu sous le
nom d~Hôtet-Dieu, et un collége ce dernier établis-

sement, où l'on enseignait les humanités, la philo-
sophie, les mathématiques et le dessin, recevait
aussi des élèves destinés aux écoles de l'artilleiie et
du génie. La p)ns forte dépense pour un humaniste
ne montait qu'à~SSOtiv. par an celle d'un philo-
sophe à 400, et~ceUe d'un élève du génie et de l'ar-
tillerie à 500. Les vêtements seuls et les frais de
matadie se payaient en sus. Ces défaits peuvent servir
à comparer les dépenses anciennes pour t'éducation
avec celles de l'époque actuelle. Cette ville est
comme le centre du commerce de bois à brûler,
formant la plus grande partie de l'approvisionnement
de Paris. C'est le rendez-vous des marchands qui
viennent y recevoir les comptes de leurs agents qui
y sont établis. Ceux de Paris et le gouvernement y
ont chacun les leurs pour surveiller les opérations
du commerce et activer les exploitations, t'écoute-

ment des bois sur les ruisseaux jusqu'à l'Yonne, et

les'mises en état sur le port de Clamecy, pour être

mis en trains et conduits à Paris. Ce port, baigné

par les rivières d'Yonne et de Beuvron, reçoit tous

les bois des environs et des endroits tes mieuxboisés

du dépt. de la Nièvre. On trouve à Ctamecy une

faïencerie, des fabriques de draps, dont le mérite

vient de la qualité supérieure de la laine de cet en-

droit il y a aussi pour l'apprêt des étones une tein-

turerie et des moulins à foulon cette ville possède
encore des fabriques de cuirs et de gants, un moulin

à papier et une filature de coton. –Le commerce

qui s'y fait en bois et charbon, expédiés pour la ca-

pitale, est considérable. On ne peut guère citer

d'hommes remarquables nés à Clamecy, que Roger
de Piles, savant écrivain et employé dans plusieurs

négociations, mort à Paris, en 1709, et Marchangy,
ancien magistrat et homme de lettres, auteur de la

Cau~ poétique,mort en 1826.

CiariSancliCastrum, Saint-Clair-sur-Epte pa-
roisse de l'ancien diocèse de Rouen, actuellement

decetui de Versailles, canton de Magny, arrond.

de Mantes, dëpt. de Seine-et-Oise, à 10 kil. de Ma-

gny, 22 de Mantes et 66 nord-ouest de Paris. Po-

pul. 800 habitants environ. Ce village est situé

dans une jolie vallée, sur un bras de ta rivièred'Epte,
à l'endroit où cette rivière reçoit le ruisseau du

Cudron. On y remarque les restes d'un vieux châ-

teau seigneurial, fameux autrefois par divers siéges

qu'il a soutenus contre les Normands et les Anglais.
Au x«c siècle, l'abbaye de Saint-Denis avait à Saint-

Clair un prieuré considérable. Près de ce prieuré
était un coteau, nommé à cette époque Fuscelmont

ou F<e~ttt0t)<.Sur ce même coteau, le duc de Nor-

mandie, Henri Il, qui fut plus tard roi d'Angleterre,
fit bâtir une forteresse, qui prit le nom de Château-

sur-Epte. En H55, Louis le Jeune fit don de ce châ-

teau, nouvellement construit, à l'abbaye Saint-De-

nis. Cette donation, rapprochée de la dénomination

de Castrum ~Vo~MmSancti Dionysii, donnée à une

'église située sur ce territoire, et dont t'éyêq'ie de

Rouen confirma la possession à ta mêmeabbaye,
fait penser que cette église n'était autre que le châ-

teau lui-même ou sa chapelle. En i2i2 Robert de

Chaumont contesta 'aux religieux le patronage de

Saint-Clair mais il se désista de ses prétentions
et le monastère continua de nommer à la cure de

Saint-Clair, de même qu'à celle de l'église dont il

vient d'être parte sous le nom de Ch&teau-Neuf-Saint-

Denis. Lorsque Louis XIV réunit à la maison des

Dames de Saint-Cyr le prieuré de Chevreuse, qui

depuis longtemps était en commende et sans reli-

gieux, ce prince donna en dédommagement à l'ab-

baye de Bourgueil le prieuré de Saint-Ctair-sur-Epte,

qui cessa alors d'appartenir à l'abbaye de Saint.De-

nis. Ce dernier monas'ére continuait cependant à

présenter à la cure, et le seigneur du'lieu à cette do

l'église de Château-Neuf-Saint-Denis.– Saint-Clair-

sur-Epte est surtout fameux dans l'histoire par le
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traité que Chartes IV, dit le Simple, roi de France,

y conclut avec Rollon, chef des Normands, qui avait

été, plus que tous les autres, la terreur des Français..

Le brigandage que ces Normands exerçaient, déso-

lait tellement le royaume, et leurs forces étaient

devenues tellement redoutables, qu'on fut obligé de

capituler avec eux. Charles offrit à Rollon de lui

abandonner Il partie des côtes de France qu'il avait

si souvent ravagée, et qui prit depuis le nom de Nor-

mandie, de lui céder ett outre toute la Bretagne, et de.

lui donner sa fille Gisette en mariage à condition `

qu'il lui rendrait hommage pour les territoires qui

lui étaient cédés, et qu'il se ferait chrétien ave~

toute son armée. Les clauses arrêtées, Rollon se

rendit à Saint-Oair pour y prêter serment de fidé-

lité au roi. Ce fier Danois ne put se déterminer à

remplir les formalités humiliantes pratiquées à cette

époque pour la prestation de foi et hommage et

lorsqu'on lui parla de tomber à genoux et de baiser.

le pied du prince, il jura qu'il ne fléchirait jamais

devant personne. Un des siens fut cependant chargé

d'accomplir ce,devoir à sa place. Ce déiëgué peu

disposé lui-même à une entière génuflexion sou-.

leva le pied du roi, et le fit tomber à la renverse.

Cette action ne passa que pour une maladresse de

barbare, parce que le besoin extrême de conclure

la paix dominait Chartes, qui ne se sentait pas le

plus fort. Rollon se montra plus docile à tout ce

qu'exigea Francon archevêque de Roue'), qui l'in-

struisit, et le baptisa avec tous ses Normands. Ce

chef porta l'habit blanc pendant sept jours suivant

la coutume des nouveaux baptisés, et chaque jour it

fit présent d'une terre à une des sept églises que

l'archevêque lui avait nommées à cet effet. Rollon

prit au baptême le nom de. Robert, et devint la

souche des fameux ducs de Normandie, qui se firent

bientôt couronner rois d'Angleterre. Saint-Clair-

Mr-Epte fut aussi le lieu désigné pour la conférence

du roi de France Louis IV, dit d'Outre-Mer, et de

Rtchard, duc de Normandie en 95i on y termina

par un traité de paix, les querelles du roi, de Hu-

gues, duc de France, et du duc Richard, et on

confirma la liberté de Louis qui avait été fait pri-

sionnier. peu de temps avant cet accord. A l'en-

trée du bourg du côté de Gisors, se trouve, dans

.la prairie, un joli ermitage, qu'a habité et où a été

martyrisé saint Clair en 88i. On y voyait autrefois

une statue de ce saint, à genoux, soulevant sa )ête.

La fontaine de cet ermitage a une grande réputa-
tion pour la guérison des maux d'yeux. C'est une

croyance très-commune que celle qui attribue une

pareille vertu à l'invocation des saints et saintes qui

portent des noms analogues comme Clair, Claire,

cuf-MM, à cause de sa ressemblance avec le mot

lalin lux, lumière. Chaque année, le 17 juillet, jour
de la fête de saint Clair il arrive à cet ermitage
une foute de pèlerins venant souvent de très-loin.

La révolution av:)it. mis obstacle à ces actes de dé-

TOtion mais le duc de Caylus, à qui cet ermitage

appartenait, l'ayant fait relever à ses frais, et res-

taurer d'une manière pittoresque, la ferveur s'est ra-

nimée, et on y voit arriver autant de pèlerins qu'a-
vant ta révolution le pèlerinage dure 15 jours.–Le
hameau du Heloé est remarquable par un château

situe sur une hauteur d'où l'on a une vue charmante,
et qui s'étend assez loin. L'habitation principale a été

créée par le duc de Caylus. Le château est petit,
mais nés-agréabtement bâti. Les jardins sont très-

bien dessinés, et remplis d'arbres et arbustes étran-

gers. Un bois attenant et très-bien percé sert de

parc; les allées, se terminant toutes par une beUo

pelouse, conduisent à des points de vue très-variés,

que l'on découvre de toutes les parties du plateau
étevé sur lequel ce bois est situé. Le terroir de

cette commune est en labour, prairies et bois. On

y trouve un four à chaux et un moulin que fait tour-

ner la rivière d'Epte.

C<a)'omo))<)'Mmsupra BrM/ttatM, Clermont-Oise, ou

Clermont-sur-l.t-Brèche, petite ville du diocèse de

Beauvais, chef-lieu d'arrond. du départ. de t'Oise,.

siège d'une sous-préfecture et d'un tribunal de pre-
mière instance, à 24 kil. est de Beauvais, 20 nord.

ouest de Senlis, et 56 nord de Paris. Popul. 5550

habitants. H y a un collège communal, un hospice,
une maison centrale de détention, nnemaison d'arrêt,
de correction et de police municipale, un bureau de

poste aux )ettres. L'arrondissement comprend i78

communes, et se diviseen 8 cantons Breteuil, 12,504

Ctermont,d2,708; Crévecœur,it,658 Froissy.9027;

Liancourt, 96t0; Maignelay 10,103; Mouy, 6686

Saint-Just-en-Chaussée, 13,348. Cette ville, capi-.
tale du comté du même nom, appartenait à la ci-de-

vant province de l'lie de France, au diocèse de Beau-

vais, à la généralité de Soissons; elle avait un gou-
vernement particulier du gouvernement militaire de

l'lie de France, un bailliage, auquel la prévôté fut réu-

nie une maréchaussée, un corps de ville, une police,
un grenier à sel, une maîtrise particulière des eaux et

forêts, dont le ressort comprenait tout ce qui d&.

pendait des bailliages de Clermont, deMontdidier.do

Beamais et de Chaumont en Veiin, et une subdélé-

gation. Clermont était anciennement fortifié; mais

ses remparts sont maintenant chargés de bâtisses

modernes et de plantations diverses, et il n'en reste

plus que de faibles vestiges. Cette ville, agréab)ement t

située près de la petite rivière de la Brèche, est bâtie

sur la pente d'une montagne, et dominée par le châ-

teau dont la construction extraordinaire s'élève sur

la partie la plus haute de la montagne. 11 est rare, en

France, de trouver une vue plus étendue que celle

qu'on peut se procurer du sommet de ce château, au

pied duquel est la belle promenade dite le Châtelier

forêts, liosquets, vallons, prairies, coteaux arides,

montagnes boisées,vil!es, bourgs et châteaux enrichis-

sent cette superbe perspective. Quelques auteurs

croient que ce château a été bâti par Jules César, bien

que les commentaires ne fassent pas même mention du

lieu où se trouve Clermont. Les antiquaires du pays
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ne croient pas que cette forteresse'puisse être attri-

buée à cet empereur, et parce qu'il ne vint pas à

Clermont, si toutefois Clermont existait alors, ce qui

est très-dontenx, et parce que la construction a été

faite avec de petites pierres et avec du ciment qui

ne leur semble pas être l'ancien ciment des Romains.

On pense généralement, et avec une apparence de

raison, que c'était originairement une forteresse con-

struite sous le règne de Chartes te Chauve, ou peut-

être rehâtte du temps de ce prince, pour arrêter les

incursions des Normands. Plus tard on y établit une

chapelle que des chapelains desservirent. Elle devint

dans la snne un chapitre, qui existait déjà vers le

milieu du xf siècle. L'église, sous l'invocation de

Saint-Arnoutt, était fort ancienne, et l'on n'en connait

pas t'origine. On y conservait précieusement un os

du bras dn saint patron. Pour reconnaître si cette

retique appartenait réellement à saint Arnou)t,on la

soumit à l'épreuve du feu, et comme elle en sortit

intacte, on la déposa dans l'église où elle fut honorée

d'un culte particulier, jusque-tà qu'une dame Guibert

lui fit hommage de ses diamants. Quelque temps

après, une guérison miraculeuse, opérée en faveur

d'une personne de la même famille, donna 'lieu à un

témoignage singulier de reconnaissance ce fut la

fondation annuelle d'un repas splendide où figuraient

les membres du chapitre de Saint-Arnoutt. Louvet,

dans son histoire de Beauvais, tout en rappelant que

dans les !f!V et xve siècles, les archives du chapitre

furent détruites par divers incendies, cite néanmoins

cnmmn authentique le titre d'une concession faite aux

chanoines, en iit4, par Renaud,comte de Clermont,

qui octroya une foire le jour et fête de saint Jean

et les deux jours subséquents, et avec les profits et

droits du <M<;eu, forage, rouage et <fOMt's, et avec

privilége que quiconque viendrait en icelle faire trafic

ne pourrait, pour quelque cause que ce ~f.eire arrêté,

ni convenu, sittOt) pour homicide; que la connaissance

du marcog"é, et des délits qui arriveraient durant )a-

dite foire, en dedans la lieue, appartiendraient audit

chapitre, ne retenant, ledit comte de Clermont, autre

chôse'~n icette que la tierce partie des amendes.

Ce chàpitre'avait le titre royal, et se composait de

42 ~prëbenaes ~canoniales et de 7 chapettenies à la

normnation~du chapitre. Quant aux 12 canonicats, ils

eta!ent,dans te~HerMers temps, dix à )a nomination

du prince de Côndé, et !ës deux autres à celle des

abbayès'deFroidmout'efde'Saint-Qnentin-tez-Beau-

vais: Après )a')'év6tutien,)o'château passa à difTërents

propriétaire~ jusqu'en 4808,époquë où fut question

dé créer une nouvette prison à'Ctermont. Celui qui

te possédait alors,'t'ouritau gouvernement; a condi-

tion qu'itse'rait'te concierge de ta prison. En't8<3,

on'vouh<t'ct'ânger ta destination de cetétai))is&ement,

et'en f')Tmerun'dëp6fde mendicité; tes' prisonniers
'furent évacu'é');"te'tf0nveau mobilier apporte': ce

'projet h'ënt'pas"de!'suit&. Eu <H20, on' en M une

maison de détention''pour~hommes', femmes et <n-

f~nts.~Repms"une ord'ponanee 'royate du~- mois de

juillet ou du mois d'août ~826, cette maison ne

renferme plus que des femmes Les détenues sont

occupées, dans des ateliers de travail, à des ouvra-

ges d'aiguille de tous les genres, à des métiers de ca-

licot, ~fiter du lin au rouet; têt vieilles etles infirmes

épluchent le coton et font des bobines de fi) 25 nu

30 font des cartonnages de toute espèce. Elles confec-

tionnent ettes-mêmes tes vêtements qui les couvrent.

Leur habillement estde couleur gris brunet uniforme.

–Outre le ehapitredontitaété fait mention, y avait

à Clermont un couvent d'Ursulines, que le collége et

différents particuliers occupent aujourd'hui, et une

communauté de Mathurins, de l'ordre des Trinitai-

res, dont l'église était sous le patronage de saint

André: la sous-préfecture s'y est installée. Avant de

venir s'établir où est maintenant le cottége,)es )fr-

sulines avaient teur couvent dans la rue du Château.

Les bâtiments de ce couvent appartiennent actuelle-

ment à divers particuliers; mais une partie, devenue

propriété communale pendant la révolution, a été

rendue à quatre des anciennes Ursu!ines Elles tien-

nent une maison d'éducation pour tes demoiselles, et

sont connues sous le nom de religieuses de la Provi-

dence de la Saittte-En~anee de J~u.<. L'église parois-

siate, dédiée sous t'invocation de saint Samson, est

assez jotie elle a un buffet d'orgues et deux châsses

l'une contient l'os d'un des bras de saint Samson,
et l'autre une partie d'os de bras de saint Boch. Cette

dernière relique était chez les Mathurins. L'é-

glise Saint-Samson est de construction ancienne,

excepté la flèche et le clocher, qui, incendiés le 4

août i785, ont été rebâtis depuis 25 à 50 ans. Les

auteurs qoi ont placé à Clermont une chapelle

de Saint-Gengoux se sont trompés; cette chapelle
est à f!émérangtes. L'hospice, qui n'a jamais

porté le nom d'Hôtel-Dieu, que lui ont donné des

historiens, est dirigé par les soins des dames

deSaint-Thomas-Villeneuve, dohtte couventest à Pa-

ris, rue de Sèvres, n* 27. Ony admet hommes, femmes,

orphelins les enfants pauvres et 'tes militaires.

Le nombre des malades est constamment de 20 25.

Les enfants y sont instruits, les jeunes personnes par
une religieuse, et les garçons par un instituteur spé-
ciat. tt y a aussi une salle pour les infirmes. Cet hô-

pital pourrait contenir 85 lits; il est parfaitement

tenu, et l'on y a fait des améliorations. La popula-
tion y est constamment de 60 à 70 personnes. !t y a

une chapelle sous l'invocation de sainte Madeleine..

Le tribunal de première instance et la justice de

paix sont établis dans le haut du bâtiment de l'an-

cien grenier à sel; le bas sert de dépôts pour les

grains destinés à être vendus sur les marchés. )t

y avait dans la forêt de RM, dite, dans le pays, de

La Neuville, parce qu'elle est contiguë au village de

'ce nom, un couvent de cordeliers nommé de la Gar-

de;'où l'on renfermait les ecclésiastiques en corree-

tion et où l'on recevait des aliénés. Le nom de

Ctermbnt, en latin C/aromo;)ttum, commun a plu-

sieurs' 'bourgs et villes de France, et qui signifie,
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moM~illustre, ne parait pas avoir une origine cer-

taine. On prétend que cette ville a été beaucoup plus

considérable qu'elle ne l'est aujourd'hui, bien que

ceux qui ont écrit son histoire ne présentent rien de

positif avant le )x~ siècle. Ses premiers seigneurs,

comme taiit d'autres, usurpèrent, lors de t'ëtévation

de Hugues Capet, et à son exempte, un titre et une

souveraineté qui ne leur appartenait pas; ils se fi-

rent comtes, et le château, MU pour défendre ta con-

trée contre les ennemis de la France, devint le re-

paire où ils cherchaient un asile pendant les guer-

res qu'ils livraient aux seigneurs voisins, ou après

avoir exercé leurs brigandages contre les habitants

des campagnes. Le premier de ces comtes dont l'his-

.toire ait gardé le nom, est Renaud qui vivait en

<u87.Un de ses descendants, Raoul ler, eut plusieurs

démêlés avec le chapitre de Beauvais pour certains

droits territoriaux que le chapitre défendit par le

moyen de l'excommunication, arme toute-puissante

au x))~ siècle. Ces démélés étant terminés, il se croi-

sa et fit partie de l'expédition de Philippe-Auguste.

Ce comte fut tué au siége de Saint-Jean-d'Acre, en

H9),sans laisser de postérité mâle. Catherine, sa

fille ainée, épousa Louis, comte de Blois, et en'eut

Thibaud.dit le Jeune.dernier comte de cette famille,

mort sans enfants en 1218. Philippe-Auguste ayant

alors acheté des héritiers cottatéraux de Thibaud

leurs droits au comté de Gter'nont.en investit dans

la même année son fils Philippe. Ce prince, mort

en <23-t, laissa deux filles, dont t'atnée, Jeanne, mou-

fût en 050, n'ayant point eu d'héritier de son époux

Gaucher ou Gauthier de Chatitton, qui alla finir ses

~ours en Egypte à la suite de Louis tX. Le roi vou-

lut alors,en quotité de plus proche héritierde Jeanne,

prendre possession du comté de Clermont et le réu-

nir à la couronne. En vain ses frères, les comtes

de Poitiers et d'Anjou, tentèrent-its de s'y opposer.

prétendant que cet apanage d'un prince royal, de-

vait être partagé entre eux; un parlement décida,

après 7 années de contestations, en faveur du mo.

narque qui, en 4369, apanagea du comté de Cter-

mont son 6~ fils, Robert de France, tige de la mai-

son de Bnurbon. Robert épousa, en 1272, Béatrix,

fille de Jean de Bourgogne, seigneur de Charolais et

d'Agnès de Bourbon. Ce nom devenu celui d'une

des grandes maisons régnantes de l'Europe, était

le titre d'une petite châtellenie que Hugues tV, duc

de Bourgogne et aïeul de Réatrix., avait démembrée

du comté <)eGhâlons et donnée par testament à sa

petite-fille. En 4285, Robert devint, par la mort de

sa belle-mère Agnès, possesseur de la sircrie de Bour-

bon-i'Archambaud. Plus adroit ou plus heureux que

les seigneurs de Courtenay, qui perdirent le rang de

princes du sang en changeant leurs armes, le nou-

veau sire de Bourbon conserva celles de France dans

son écusson cette circonstance maintint dans sa

maison un titre qui plus tard conduisit ses descen-

dants au trône. Ce prince avait pour bailli, dans son

comté de Clermont, le cétèbre Beaumanoir, auteur

des CoKttxmM du BMMMf'sx!, travait que Lovsei fp-

pela le premier, le plus graud et <ep<M!A<!fd!/ <BM))re

~K!at/<~cot!)pM~~M)'<MMM!<t<mM de France. Ce

comté resta dans la maison de Bourbon jusqu'au

temps du connétable de ce nom, dont les biens furent

confisqués et réunis la couronne, tt y avait eu an-

térieurement une cession faite par Louis t", duc de

Bourbon, à Charles le Bel; mais elle était restée sans

effet, puisque Philippe de Vatois.successeurdeChar.

les, l'avait rendu au duc et à la maison de Bour-

bon enfin il fut engagé plus tard à la maison de

Condé.–Ctermont ne figure dans t'bistoire d'une

manière remarquable que depuis le xtv° siècle.

Après ie fameux soulèvement de paysans si connu

sous le nom de Jacquerie,et qui prit naissance dans te

Beauvaisis, en <358, cette ville tomba par surprise
aux mains du capta) de Buch, qui y leva des contri.

butions extraordinaires. Les Anglais, devenus mal-

très d'une grande partie de la France, pittèrentCter-
mdut en 1359, et le brùtèrent. Relevé de ses ruines,
il soutint un nouveau siège en i4tS, et le faubourg

Saint-André fut entièrement consumé par le feu. En

~50, Jean de Brosse, maréchal de Boussac, assié-

gea et prit le château à la tête d'une armée avec ta-

quelle il venait de délivrer Compiègne. Cette ville,

reprise par les Anglais, fut de nouveau rendue à la

France par le brave La Hire; mais ayant été pres-

qu'aussitôt fait prisonnier à Beauvais pendant qu'il1

jouait la paume, ce guerrier se vit obtig; de re-

mettre cette place aux ennemis pour sa rançon. Elle

revint à la France après l'expulsion des Anglais. Au

xvi<' sif'cte elle passa de nouveau sous une domina-

tion étrangère. En 1569, Chartes iX, ayant besoin

d'argent pour combattre les protestants, aliéna cette

vit)e en faveur du duc de Brunswick pour une som-

me de 560,000 tivres..La duchesse de Brunswick la

revendit. 30 ans après, à Chartes, duc de Lorraine.

Elle revint de nouveau a ta couronne Henri IV

la prit sur la Ligue en t589, et au mois de juil-

let ~6~5 le prince de Gondé, mécontent de la cour,

s'y jeta avec quelques troupes et parvint à s'y forti-

fier, ce qui épouvanta beaucoup les habitants de Pa-

ris. On a vu que la seigneurie de Clermont fut en-

gagée à la maison de ce prince. Ou trouve dans

cette ville et dans ses environs de nombreuses fabri-

ques de toiles dites bulles ou mi-Hollande, de calicots

et d'indiennes; des filatures de coton,trois brasseries,

des tanneries, une raffinerie de salpêtre et une blan-

chisserie de toiles, connue sous le nom de blanc de

Clermont. t! s'y tient trois foires par année la il", le

mardi après la Chandeleur la 2', le 10 août la 3'

le 30 nov. Le samedi de chaque semaine il y a un

marché pour les grains; mais le plus fort nommé

JMNrc/te-ftaMc. se tient le dernier samedi de chaque

mois. Depuis 1748, qu'on a établi six moutins dans

cette ville, son principal commerce esl en grains;

celui qu'on y fait de chevaux, de bestiaux, d': pro-

duits de ses manufactures et de fruits rouges, c'est.à-

,dire de guignes e~ cerises, n'est guère n<pins consi-
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dérab!e.– Les environs sont aussi remarquables par

la fertiii~ë du sot, qui produit du chanvre et une

grande quantité de pommes à cidre, que par tes

agréments et la beauté du séjour. Parmi les châteaux

et maisons de campagne, on distingue les belles ré-

sidences situées près d'Agnetz, de Breuit-te-Vert et

de Fitz-James.- Ce que l'on remarque à Clermont,

c'esl qu'il n'y a ni musée, ni société savante, ni bi-

btiothéque. Clermont est h patrie de Chartes le

Bel, de Jacques Grevin, poëte français et latin, mé-

decin et conseiller de Marguerite de France, auteur

de plusieurs pièces de théâtre, mort en 1570, âgé de

32 ans de Cassini, cétèhre ingénieur géographe,

auteur de la grande carte topographique de France

qui porte son nom, et de Charpentier, auteur du Pa-

rallèle entre Ar)s«)<e et Platon. Les naturalistes

étudient avec intérêt les différentes couches du, ter-

rain qui avoisine Clermont, et qui parait n'être en

quelques endroits qu'un vaste amas de coquilles,

telles que buccins, limaçons, planorhis, etc., renfer-

mées dans une terre calcaire et marneuse.

CtarMsFoM, Claire-Fontaine, paroisse dé l'an-

cien diocèse de Chartres, maintenant de celui de

Versailles, canton-sud de.Dourdan, arrond. de

Rambouillet dépt. de Seine-et-Oise, à 41 kil. de

Dourdan, à 27 de Versailles, 8 de Rambouillet, et42

oud-ouest de Paris. Ce village doit son origine à

une abbaye du x))" siècle. La population est d'env.

S00hab.,en y comprenant les hameaux du Cabinet,

de la Ménagerie, des Bruyères, de la Verrerie, de

la Coudr'ye, des Fourmillons, et plusieurs maisons

isotées, sous diverses dénominations. Ce lieu est

remarquable a/cause de l'abbaye du même nom qui

y existait avant la révolution. Cette abbaye fut fon-

dée par Simon comte de Montfort, vers l'an UOO,

sous ('invocation de la sainte. Vierge elle tirait son

nom ainsi que le village d'une fontaine qui cou-

lait près de son enceinte. Son revenu montait à 5000

)iv. Des moines Augustins déchaussés desservaient

à ta fois cette abbaye et la paroisse du lieu qui

était sous.te titre de Saint-Nicolas. Cette paroisse

n'avait pas une église particulière mais le service

s'en faisait dans la nefdn celle de l'abbaye qui y

était consacrée spécialement, le reste de t'égtise

étant, comme il vient d'être dit, sous le titre de la

sainte Vierge, et appartenant à l'abbaye. Ce mo-

nastère n'existe plus le local et les bâtiments sont

occupés par un hospice de bienfaisance et une ma-

nufacture de dentettes. Le.tcrroir de Claire-Fon-

taine est sablonneux et produit peu de grains; il y

a beaucoup de bois, et on y trouve quelques étangs.

C<)'~p)a<:)t))t,Clichy-en-l'Auuois ou Launoy, pa-

roisse'de l'ancien diocèse de Paris, actuellement de

ce:ui de Versailles, canton de Gonesse, arrondisse-

ment de Pontoise, département de Seine-et-Oise, à

t ) kil. dè Gonesse, et 14 est de Paris. Ce village

fut ainsi surnommé à cause de sa situation dans le

'pays d'Aunois, et pour te distinguer de Clichy situé

'sur la Seine, à l'occident de Paris, et communément

appeféOichy-ta-Garenne. Tous dem étaient égale-

ment terres royales au v)~ siècle, sous le règne de

Dagobert, et s'appetaient en latin Clippiacum. Celui-

ci est le premier des deux Clichy que nos rois aient

donné à l'abbaye de St-Denis. L'auteur des Gestes

de Dagobert, qui rapporte cette donation faite en 655

ou 656, l'appelle C<ipp)CMm.SMpertMs;ce que dom

Fëtibien traduit par le Natt<.C<Mt/. En effet sa situa-

tion est sur une montagne ou coteau, au lieu que

Ctichy-sur-Seine est dans une plaine. tt y a apparence

que -ce n'est que depuis que le monastère de St-De-

nis eut été gratifié par Chartes Martel de Clichy-sur-

Seine, que l'abbaye sedefItdeCtichy-en.t'Aunois.

L'église est un bâtiment assez nouveau; it est

sans ailes et n'a que la forme d'une grande chapelle.

On y conservait, sur un autel qui était dans la partie

septentrionale/une petite châsse de bois doré où l'on

voyait dans une fiole oblongue un fragment d'os pé-

roné, que l'étiquette disait avoir été donné à cette

égtise en i62't par l'abbesse de Montmartre, et être de

l'un des compagnons de saint Denis. Au côté méridional

du grand autel était une tombe carrée qui fut visible-

ment déplacée, puisque celle qui y était représentée
avait la tête. vers l'orient. C'était une femme cou-

verte d'un capuchon dont la pointe relevait tout à fait,

et qui avait un béguin sous le menton; on lisait au-

tour, en petites capitales gothiques C</ gist JfAanne

.de Saint ~oreMs femme de de Saint Lofe)t< Bcrotm
de Paris, qui fut mère du frère .Adam de Saint Lorent

frère de tordre de Le reste était caché par le

marche-pied. Cette tombe paraissait être du temps
du règne de. Philippe le Bel ou environ. Adam de

Saint-Laurens était sans doute un religieux chevalier

de l'ordre du Temple, lesquels chevaliers étaient sei.

gneursdeClichy dès taunduxn~siécteou aucommen-

cement duxot~. CeUe paroisse est d'une petite éten~

.due; elle n'est éloignée du village de Livry que

d'un kil. Entre ces deux villages sont des vignes en

,quantité, qui regardent en partie le couchant, et le

territoire s'appelle la H~aM<e-Fore<.Proche de Clichy

était une pelouse de 60 arpents, où/ies bestiaux

paissaient t'ëté;-ie reste du temps on les retirait

dans les );ois. Le prince de Dombes avait à Clichy

une maison pour la chasse. Le château situé à mi-

côte avait appartenu à Gabrielle d'Estrées. Ii a été

reconstruit à neuf sur les dessins de l'architecte

Brongniart. Le parc, d'environ 40 arpents clos de

murs, est tenant à un autre parc qui joint la forêt de

Bondy. Dans ce premier parc est une grande pièce

d'eau alimentée par diverses sources, dont,une, nom-

mée la Chapelle-des-Anges, à l'entrée de la forêt,

est. connue depuis le x)° siècle. Cette source ou fon-

taine avait, dit-on, la vertu de guérir de la (ièvrf.

Cette commune possède peu de maisons de campa-

gne aussi cette partie des environs de Paris est-eiie

recherchée de préférence par les nombreux amateurs

des plaisirs de la chasse, auxquels leurs occupations

journalières dans la capitale ne permettent pas de

a'étoigner davantage. Les productions de Clichy sont
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ile peu de valeur. Ce vittage est près la grande

route de Paris en Allemagne, et traverse par une

chaussée qui communique de cette route à celle de

Coulommiers par Chelles.

Clippiacum, Ctict)y-!a-Garenne, 00 Clichy-sur-

Seine, paroisse du diocèse de Paris, canton de

Neuitty-sur-Seine, arrondissement de Saint-Denis,

Seine, à 3 kil. nord-est de Neuilly. Population, 2500

habitants environ. Le nom latin de Clichy est Clip-

piacum, formé de la racine clip, dans lequel on croit

reconnaitre la signification de clapier, lieu où l'on

élève des lapins; explication qui semble en effet

fortifier Je surnom de la CareHne donné à Cticf'y.–

Ce village remonte à une très-haute antiquité; son

territoire paraît avoir primitivement compris tout

le pays où depuis s'élevèrent SaMt-~uen, le

~OM<e et Vt<He''t-/a-G<!)Mne. Il faut rapporter à

cette étendue de pays ce qu'on trouve dans les an-

ciennes chroniques touchant ce lieu, où les rois de

France eurent un palais dès les commencements de

la monarchie. La première occasion que nos anciens

historiens aient eue de faire mention de Clichy re-

monte à l'année 42 du règne de Clotaire tt, qui re-

vient à t'an 625 de Jésus-Christ. Frédëgaire écrit

qu'alors Ctotaire était à Clichy, HOttprocul FanstM,

et que Dagobert l'y étant venu trouver de son ordre

avec les leudes du royamne, s'y maria avec Goma-

trude, sœur~de la reine Sichiide; que le troisième

jour après les noces, le père et le fils entrèrent en

de grandes contestations sur le partage des Elats,

et en remirent la décision à douze Frauks, la plupart

évêques. Ce fut dans ce même lieu que, quatre ans

plus tard, Dagobert répudia Gomatrude, et qu'il

épousa ensuite Nantechitde, suivante de sa première

femme. Ce prince affectionna tellement Clichy, qu'il

engagea la plupart des hommes de sa cour à y bâttr
des maisons. Les curieux ont encore dans leurs cabi-

nets des pièces de monnaie frappées dans ce village,
sous le règne de Dagobert; le cabinet des médailles

de la bibliothèque du Roi en possède quetques-ut'es.
Le 2G mai C27, Clotaire convoqua, dans son palais,

à Clichy, un concile mixte composé d'évêques et de

laïques, afin de régler les affaires de son royaume.

Le mai CSG, un autre conciie s'assembla dans ce

lieu. Agile y fut établi abbé de Rebais, monastère

récemment fondé par saint Eloi. Le32juin655,

Clichy fut encore le lieu d'assemblée d'un concile où

assistèrent 24 évéques, et où l'on confirma les privi-

léges de l'abbaye de Saint-Denis. Ces assembléès

sont une preuve que Clichy, ou plutôt son palais,

jouissait, sous la première race, d'une grande impor-
tance qu'il perdit depuis que les moines de Saint-

Deuis en furent devenus les seigneurs. Clovis H et

Thierry Ht, successeurs de Dagobert, firent aussi

leur séjour à Clichy. En i74t Charles Martel gratina

l'abbaye de Saint-Denis de ce domaine, et Clichy fut

j'uue des terres que les religieux destinèrent à leur

fournir de la volaille entre Pâques etNoëLOn ignore si

Clichy était une paroisse avant que nos rois y eus-

sent un palais, ou si ce.fut)a construction du palais

qui donna origine à la paroisse. Mais à juger de son

ancienneté par te saint qui est patron de l'église de

temps immémoria), saint Médard, elle a dû être

consacrée sous son invocation avant l'an 545 de Jé-

sus-Christ, qui est le temps de sa mort. Si cepen-

dant cette église a été d'abord sous le titre du Sau-

veur, comme on le pense en ce lieu, on peut en faire

remonter l'antiquité plus haut. L'église qui subsistait

à Clichy avant celle qu'on y voit aujourd'hui,

avait été dédiée par l'ëvêque de Paris le dimanche

premier jour d'octobre 1525, sous le titre de Saint-

Médard, et le prélat en avait fixé l'anniversaire à

pareil jonr, c'est-à-dire au premier dimanche d'octo-

bre mais il fallait que dès lors elle fût très-ancienne.

Le curé qui prit posses'ion du bénéfice en 1612,

trouva le moyen de la faire bâtir à neuf, et même

il fut permis, le 5 mars 1628, d'aliéner des fonds

de la fabrique pour refaire le clocher. C'était le mo-

deste et courageux Vincent de Paul, fondateur des

sœurs de la Charité, des prêtres de la mission dits

Lazaristes,etbienfaiteur des enfants trouvés. La nou-

velle église fut achevée la semaine sainte de l'an

1C30, et elle porte, comme l'ancienne, le titre de

St-Mëdard. Charles Moreau, premier valet de garde-

robe du roi, ayant obtenu de Jacques de Nuchezc, abbé

de Saint-Etienne de Dijon,, un morceau du chef de

ce saint évoque de Noyon, tiré de la châsse conser-

vée en la même église de Dijon, l'archevêque de Paris

permit, le 17 août 1660, vu les attestations, de l'ex-

poser dans l'église de Clichy. Dans ce même siècle,

cette église eut deux curés célèbres un nommé

Bourgoin, qui devint général dès Pères de l'Oratoire,

et dont on a des prônes estimés, et l'illustre saint

Vincent de Paul, dont on vient de parler. Peu de

seigneurs de Clichy ont laissé un nom digne d'être

cité dans l'histoire. Cette terre fut longtemps dans la

famille des Beaumont au xvx' siècle elle apparte-

naitaunMacëdeiaBazinière; enl671, Edouard-Fran-

çois Colbert, marquis de Maulevrier, et Nicolas de

Ba~tru, marquis de Vaubrun, lieutenant général des

armées du roi, la possédaient en commun. A une

époque plus rapprochée, elle eut pour seigneur 1&

grand prieur Charles de Vendôme. Enfin, elle ap-

partenait en 1755 au fermier général Grimbd de la

Heynière, de gastronomique mémoire, et qui a laissé

un fils digne de marcher sur ses traces. A peu prés

vers le même temps, Crozat de Tugny, premier pré-

sident au parlement, avait une très-belle maison de

plaisance à Clichy. L'abbé Lebeuf, en parlant de cette

maison, rapporte que ce président fit creuser un

puits dans sa propriété. Quand on fut, ajoute-t-il,

arrivé à 98 pieds plus bas que le niveau de la Seine, il

en sortit toutà coup un jet d'eau qui montait 4 pieds plus

haut que la rivière, et qui fournissait tous les jours

2t6 muids d'eau. C'est à Clichy qu'en 1795, 1796 et

1797 se rassemblaient les membres de la société

connue sous le nom de Club ou Société de Clichy. EUe

passait pour être dévouée à Louis XVIII, et plusieurs
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fois les salles des eonseils retentirent des dénoncia-

tions quêtes républicains ne cessaient defaire contre

cette société. Ils t'accusaient de travailler à la contre-

révolution et au rétablissement de là monarchie.

Au mois d'août 1797, les différents corps composant
l'armée d'Italie envoyèrent au directoire exécutif

des adresses virulentes dirigées coiitre cette société,

suspectée de royalisme. Le parti clichien, qui s'aug-
mentait tous les jours, fut écrasé par la révolution

du 18 fructidor an v (4 septembre 1797). Le 50

mars 1814, te corps russe du général Langeron prit

position àC.tichy.pourde là pouvoir se porter contre

Montmartre, déjà cerné de l'autre côté par les corps

prussiens des généraux Kleist et Yorck; mais le gé-
néral Lângeroh fui repoussé avec une grande perte

d'hommes, et pour te moment il fut obligé de renon-

cer à son entrepHsë. Le 19 octobre de la même

année, les ducs d'Angoutème et de Berry donnèrent

àtacapiiatete spectacted'uue petite guerre qui eut

lieu dans la plaine qui, commençant à Clichy, s'étend

ehtre ce village et le bois de Boulogne. Les troupes,

qui étaient au nombre de 55,000 hommes, manœu-

vrèrent depuis le matin jusqu'au soir, à la très-gran-
de satisfaction des Parisiens, qui aiment beaucoup
les spectacles de tout genre.

Co/cm~ut. Colombes, paroisse du diocèse de Pa-

ris, canton de Nanterre, arrondissement de Saint-

bénis, à deux kil. d'Argenteuil, 5 nord-est dé Nan-

tenre, et 8 nord-ouest de Paris. L'étymologie de son

hom latin Ccfcm~M, n'est pas facile a trouver, car

t'attributr aux colombes ou pigeons qui pouvaient

t'y rencontrer autrefois, serait abuser singulière-
ment de ta science des origines. Seton t'abbé Le-

beuf, son étymotogie pourrait se tirer de ce que
peut-être il y aurait, eu en ce lieu des amas de bois

équarri, ou espèce de solives qu'on appelait colom-

bes, et cela dans les temps que ces cantons étaient
couverts de bois. Les plus anciens titres qui font
mention de ce village ne remontent pas au delà
du xm" siècle. A cette époque Colombes apparte-
nait à l'abbaye de Saint-Denis son église, ou du
moins la tour qui est vers le nord du bâtiment,
semble même remonter au xif siècle; ce qui sup-
pose que déjà ce lieu était un village assez considé-
rable pour le temps. L'égtise est sous lé titre de
Saint-Pierre et Saint-Paut. Onn'y voyait point d'in-
scription plus ancienne que célle-ci, qui était gravée
i~urun tnarbre noir

C~ gist de Fresne vénérable

frestre vicaire de ce lieu

Qui n'a rien eu ,plus agréable

Que servir !e prochain et Dieu.
Dans <)-< de la maladie

Dont ce bourg estoit en)pM«,
A constamment livré <a f«,
Pour exercer la eAartte.

Ce {ut en M. DE. XXXI

CMe!CM<'orp<!eH terre/u< MM,

Avecun <M<in!en<commutt

Que l'ame estoit en paradis.
Ainsisoit-il.

On lisait aussi une inscription <faisant connaître,

dit l'abbé Lebeuf, l'établissement d'une école gra-
tuite de 50 pauvres garçons de Colombes, que te

curé choisira, et qui sera conduite par un prêtre.

Cette fondation est faite par Léonard Polle, bour-

geois de Paris, commissaire des pauvres du grand
bureau en 1678 moyennant la somnie de 'i80U liv.

Je n'y ai point aperçu, continue le même auteur,

d'inscription concernant la fondation d'uu hôpital

pour les passants et les pauvres du lieu, par Made-

leine, Geneviève, Pétronitte et Marie Chartes, fittes

d'Alexandre Charles, marchand à Paris. Le curé,

qui était alors Marin Prévôt, aumônier prédicateur
du roi, goûta si fort ce projet, qu'il offrit de payer
de son côté 150 iiv. annuellement. Le contrat est

Se 1665, 30 mai. 11fut arrêté que les hospitalière~
de ce lieu pratiqueraient la règle de saint Augustin,
et que Louise Galleran, ancienne religieuse, se join-
drait à elles. t L'église de Colombes est une de

celles où s'était établi l'usage de faire chaque année,
le premiér jour de mai, une procession à travers les

vignes, et d'y porter le saint sacrement pour les

préserver des vers. Plus tard les exorcismes paru-
rent plus convenables. Ce village était autrefois
entouré de murs. Ses habitants furent, en 1248,

compris dans l'affranchissement que firent les abbés

de Saint-Denis; et, en 1667, le roi leur accorda l'é-

tablissement d'un marché par semaine et de deux

foires par an. La communauté de Saint-Cyr suc-

céda dans la seigneurie de ce lieu à l'abbaye de

Saint-Denis.-Le château, appelé autrefois le grand
château pour le distinguer d'un second, qu'on nom-

mait le pelit eMteaM,existait encore à l'époque de la

révolution; mais en 1795 il fut rasé, et les maté.
riaux furent vendus pour payer à la nation les frais
de l'acquisition. Henriette Mariede France, troisième

fille de Henri iV, douairière d'Ang)ett;rre, faisait sa
demeure ordinaire dans ce gra~d château elle y
mourut subitement le 10 septembre 16C9, âgée de
<)0ans. Le petit château, qui avait u~e apparence
plus modeste, ne tut point vendu, ni par conséquent
démoii. ii a appartenu à un particulier qui en a fait
une charmante propriété, en distribuant en jardin

paysagiste une immense prairie renfermée dans son

parc. Madame la princesse de la Moscowa ( la maré-
chale Ney) en fit l'acquisition, et y a demeuré quel-
que temps. Parmi le grand nombre de maisons de

campagne qui embellissent ce village, j) faut distin-

guer celle qui a longtemps appartenu au baron Cor-

visart, premier médecin de Napoiéon, et connue
sous le nom de la Garenne une autre appelée ~OM-
lin joli, bâtie sur le bord de la Seine elle faisait

égatement partie du territoire de cette commune, it
n'en reste absolument rien. Aujourd'hui Colombes
est l'une des communes les plus considérables du

département de la Seine. Le sot est d'une grande
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fertilité dans toute l'étendue de son territoire, ren-

fermé dans le second coude que forme cette rivière

eu s'éloignant de Paris aussi y croît-il abondam-

ment tout ce que la nature donne aux environs de

Paris. Prairies, vigues, grains, légumes y sont tour

à tour pour les habitants, dont le nombre peut s'éle-

ver à 2800, des sources de richesses peu ordinai-

res. Trois places publiques dans ce village sont

p)antées d'arbres. Parmi les établissements indus-

triels qui se trouvent en assez grand nombre à Co-

tombés, on distingue la fabrique de colie-forte, et

une autre où l'on fabrique différentes espèces de

vinaigre. Un beau moulin, que l'on voit à l'extrémité

orientale du village, et non éloigné de l'église, porte

également le nom de Colombes.

Com<'e/<«m, Combautt ou Combeaux, paroisse de

l'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui de

Meaux, canton de Tournans; arron. de Metun, Seine-

et-Marne, à 12 kil. nord-ouest de 'fournans. On h'a

point de monuments sur parchemin, où il soit parlé

de Combeaux sous le nomlatin Combelli, plus anciens

que le x<t° siècle, c'est-à-dire que te règne de Louis

Vit mais il en est parvenu jusqu'à nous de frappés

en or du temps de la première race de nos rois, sur

lesquels on lit ces mots Combellis /!<. Combeaux

était donc un lieu où ces princes avaient alors une

maison de campagne, avec d'autant plus de raison,

qu'allant souvent à la chasse, ils entraie!~ immédia.

tement au sortir de cette maison dans la forêt de Lau-

ccn<a, dont le nom s'est conservé dans celui de Lo-

.gnes, laquelle était sans doute plus vaste qu'elle n'est

aujourd'hui. Le nom de Combelli suppose même que

c'était un lieu où primitivement il y avait un bois, qui

par t.' suite fut abattu; car faire un abatis de forêt,

selon l'auteur des Gesta fraeicorum, se disait en )a-

tin ~ocereCoottros. Du diminutif de Cornet, Combelli,

a été formé le mot Combeaux, L'église de ce iieu

était une espèce de thapeiie terminée en demi-cercle,

sous le titre de Saint-Cosme et de Saint-Damien. La

cure était à la cotation de l'archevêque de Paris. On

.trouve des seigneurs de Combeaux dès le xn* siècle;

mais il n'y en a pas pour en faire une suite jusqu'à

nos jours. La popuiation de ce viHage est de 140 hah.

environ, y compris plusieurs fermes et maisons iso-

lées sous diverses dénominations. Le maréchal due

de Dantzick était propriétaire du château et du parc.
Les principales productions du terroir sont en grains;

une partie est en bois.

CroMCMtcunt,Crouy, village du diocèse d'Amiens,

à 16 kil. de cette ville, dépt. de ta Somme, fut érigé

en duché simple par Henri IV, en 1598, en faveur

dé Charles de Crouy, duc d'Arschott. La mai-

son de Crouy, ou de Croy, est du sang des an-

ciens rois de lion-rie. Marc, petit-fils de Bcla Il

t'Aveugle, roi de Hongrie de 1131 jusqu'à 1H1, s'é-

tablit en France et y épousa Catherine, héritière de

Croy, dont il prit le nom. Jean de Croy, un de ses

descendants, périt à la bataille d'Azincourt, en 141S.

Les descendants de celui-ci se partagèrent en plu-

sieurs branches sous les noms de Groy, Chimay,

Arschott, «ceux, Havre, etc. En i486 t'empereur
Maximitien t< par considération pour l'origine de

cette maison, et pour les services qu'elle avait rendus

à l'empereur et à l'Empire, lui conféra la dignité de

prince d'Empire pour toutes ses branches. En i803

le D. de Croy obtint, à titre d~ndemnité pour ses

pertes dans les Pays-Bas, la seigneurie de Dülmen en

Westphatie mais l'acte de la confédération du Rhin

le priva de la souveraineté, tt fut placé sous celle du

prince d'Aremberg aujourd'hui il se trouve, ainsi

que celui-ci, sous la souveraineté prussienne. La sei-

gneurie de Dùtmen a près de i0,000 habitants.

La maison de Croy, qui est catholique, se divise

aujourd'hui en deux lignes, surnommées de Dül-

men et d'Havré. La première réside à Dutmen.

Cumbis,Combs-la-Ville, paroisse de l'ancien dio-
cèse de Paris, à présent de celui de Meaux, cantot
de Brie-Comte-Robert, arrond. de Melun, Seine-et-

Marhe, à 4 kil. sud-ouest de Brie, et 26 de Paris;

Pop. env. 500 hab. Le mot de combsvient d'un mot

latin qui signifie profondeur entre deux coteaux ilil
a été donné à quelques autres lieux. Celui-ci est an.
cien il en est question dans le testament de Dago-
bert. Ce prince y déclare qu'il donne à la basilique
de Saint-Vincent de Paris un village appelé Cumbis,
situé au pays de Paris, qui avait été possédé par.
Urse, fille d'Atdéric. Le livre des revenusde la même

église, rédigé par t'abbé trminon, dit que le monas-
tère y avait une mense seigneuriale avec des dépen-
dances de 5 lieues de circuit, deux moulins qui pro.
duisaient ott))on<Bt)tod)'oscentum viginti, deux églises
bien bâties et bien munies d'ornements, un hospice
des affranchis, des serfs et environ 76 meiz, ou

mans, Otf maisons.A l'époque où tes Normands rava-

gèrent la France, les moines de .Saint-Germain vin-
rent déposer à Combste corps de ce saint cela se

passait en 846. On rapporta ces précieuses reliques
à Paris après que les Normands se furent retirés;
mais onze ans après, une nouvelle irruption de ces

barbares obligea de les réfugier encore uxe fois à

Combs. Aimoin rapporte quelques miracles qui y
furent opérés. L'église est sous le titre de saint

Vincent. Celle qui existe n'est pas la chapelle primi-
tivement construite elle n'offre rien de remarqua-
ble. Dans le coté méridional du chœur était la tombe

d'un prêtre, sur laquelle était gravé en lettres go-

thiques capitales du xut* siècle Ici gist Je/tau Pa-

rou, curé de C'OMtts<at)<Priez Dieu par l'ame de ly.
Tous les pouillés s'accordent à dire que la nomina-

tion à la cure de Combis Villa dépendait, de l'abbé

de Saint-Victor. La possession de la seigneurie, qui

appartenait aux religieux deS~int-Germain-Jcs-Prés,

passa, au x" siècle, à la maison de France. Hugues

Capet et Robert en furent maîtres; Philippe-Auguste

la donna en i2t6 à Pierre de Nemours, évêque de

Paris, en échange du fief du Monceau-Saint-Ger~ais:

dans la suite elle revint à l'abbaye deSaint-Germain.

DneH che'atters en possédèrent quelques portions.
e
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A peu de distance de ce village était une terre

royale avec un château où plusieurs princesses fi-

rent leur séjour; on l'appelait Vaux-la-Comtesse ou

Vaux-la-Reine on n'a que des conjectures'à donner

sur la comtesse et la reine qui ont fourni leurs qua-

lifications au nom de ce lien. Au xiv~ siècle, cette

terre appartenait à la branche royale d'Orléans. La

fameuse Isabeau de Bavière l'acquit du duc, en

échange d'un t'été) à Paris. Cette princesse y fit di-

vers embellissements. Par son testament, 'en 1451,

elle légua cette terre au chapitre de Notre-Dame de

Paris mais cette donation fut révoquée par Charles

Vt). Cette terre passa successivement en différentes

mains, jusqu'à ce qu'étant tombée en ruines, on t'a-

bandonna tout à fait. Yaux-ta-Reine n'est plus au-

jourd'hui qu'un hameau. Le village de Combs-ta

Yi))eestsituétrès-agrëab)ement sur la pente d'une col-

tine quiborde la petite rivière d'Yerres. La principale

culturedu terroir est en vignes, une partie estenbois.

Curva Via, Courbevoie, paroisse du diocèse de

Paris, canton de Nanterre, arrond. de Saint-Denis,

Seine, à 4 kil. est de Nanterre, et 5 nord-ouest de

Paris. Ce lieu, avant la révolution, n'était qu'un ha-

meau ou annexe de la paroisse de Colombes son

ancienneté remonte au xm" siècte. )i en est fait

mention dans deux titres del'an 1209, sous le nom de

Curva VM, parce que le chemin en effet était tor-

tueux en cet endroit. Peu à peu l'accroissement du

lieu et la grande distance qui le séparait de Co!om-

bes nécessitèrent la construction d'une chapelle

sous le titre de Saint-Pierre et Saint-Paul. Elle ne

présentait rien d'antique, et ne parait avoir guère

que deux cents ans. Le chcenr était un carré élevé

de quatre degrés, comme s'il y avait eu un caveau

par-dessous. Cette chapeUe, convertie en église pa-

roissiale, fut reconstruite presque en entier en 1789,

sur les dessins et sous la direction de M. Lemasson,

ingénieur des ponts et chaussées, et architecte. !t

existait un peu au delà de cette chapelle un couvent,

dit des Pénitents, fondé en 1C58 par Jean-Baptiste

Forne, ancien prévôt des marchands, administrateur

de l'hôtel des Monnaies, Olivier Maillard, marchand

à Paris, et Sainte-Jourdain, sa femme. Ce couvent

est maintenant détruit. La terre de Courbevoie,

comme celle de Colombes, relevait en partie des

moines de Saint-Denis, en partie des seigneurs laï-

ques. Les habitants furent affranchis en même temps

que ceux de Colombes, c'est-à-dire en 1248. Bàti

sur une hauteur assez forte, ce viiiage jouit d'un air

pur et d'une vue fort étendue. Au bas de la côte on

remarque un château assez bien bâti, et la superbe

caserne construite sous le régne de Louis XV, et

que les gardes-suisses ont longtemps occupée. Si

cette caserne, divisée en trois corps de logis, est la

ptus considérab)e des environs de Paris, elle est

aussi, quant à sa disposition et à sa décoration, le

type de toutes celles qui furent bâties vers )e milieu

du siècle dernier, pour toger l'infanterie de la mai-

son du roi. Cette caserne_a depuis servi aux diffé-

rentes troupes de la république, puis aux soldats de

la garde de Napoléon.–Kn avril ~8~4, après 'les

événements mémorables qui venaient de changer le

sort de la France, le gouvernement provisoire, crée

pendant les premiers jours de l'occupation de la ca-

pitale par les armées coalisées, fit établir dans les

casernes de Conrbevoie un ftôpitat militaire destiné

aux soldats blessés des puissances alliées. Ils y re-

çurent, de la générosité française, des soins si ton-

dres et si multipliés, que les chefs des armées coa-

lisées crurent devoir en faire leurs remercîments

officiels aux autorités locales par-la voie des jour-

naux. Entre un grand nombre de maisons de plai-

sance de Courbevoie, on en remarque une d'une dé-

coration gracieuse, bâtie en i797 par l'architecte

Bien-Aimé, pour des négociants; la frise en est ri-

chement ornëe. Du côté du jardin, deux grands per-

rons conduisent aux pavillons en ailes, qui sont

décorés chacun d'un péristyle d'ordre dorique cou-

ronné d'un fronton. H y a dans ce village une ma-

nufacture de rubans de fantaisie. Une pension

de jeunes demoiselles y est dirigée par les dames re-

ligieuses du couvent des Filles de la Croix, qui dans

l'ancien régime existait à Ruel. La population de

Courbevoie est d'environ 1600 bab. y compris

les hameaux dits le Bas-Courbevoie, les T'tots-3/o)-

MM et Becon. Le terroir est en terres labourables

et en vignes. Ce village est situé sur l'une des cot-

iines qui bordent la rive gauche'de ta Seine, proche

de Neuilly, où est le bureau de poste.

Cyzicus, Cyzique. Sur la rive orientale de la

Propontide à l'entrée de t'Hettespont. s'avance la

presqu'ite deKaputaghi;au point de jonction avec

le continent, là où posent aujourd'hui les ruines

d'Aidindsehik, s'étevait aussi la ville de Cyzique,

colonie de Mi!ésiens, fameuse dans l'histoire de Perse

et de Rome de l'ancienne Grèce et de l'empire de

Byzance. Ses édifices, ses établissements, son port,

ses arsenaux la rendaient l'égale de Rhodes, de

Marseitfe et de Carthage. Fondée 70 ans après Rome,

elle redevint, sous les Byzantins, la capitale de la

province de l'Hellespont, qui comprenait la Mysie et

la Troade. Célèbre par son commerce et sa splen-

deur, par la beauté de ses temples de Cybéte, de

Proserpine et de Jupiter, par ses gymnases, par ses

théâtres, ses ports, ses arsenaux et par ses fortifi-

cations, elle l'est encore par ses ruines, sur les-

quelles Suteiman, fils du sultan Urkhan,.au miticu

d'une de ces belles nuits dont l'Orient a le privilége,

forma la résolution d'établir tes Ottomans en Europe,

et se promit à tui-méme de ne prendre aucun repos

que ce projet ne fût exécuté.

!t ne reste plus de cette ville qu'une petite église

dédiée & saint Pierre, avec un couvent de Caloyers.

L'évoque grec réside à Artaqui.

Erigée en métropole au )V siècle, Cyzique comp-

tait sous sa juridiction l'archevêché de Priconiso. les

évéchés de Paradiso, de Lampsaque, d'Abydo, de

Therma:, de Metitopotis, dOcca, de Psemanium, de
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Bora, de Dardanus, d'ttium, de.Troas, de Pionia, de

Scepsis, d'Achirae et de Daphnusiuft). tt s'y tint en

Delnroldum, Detmold, petite ville de l'Allemagne

septentrionale. C'est le chef-lieu de la principauté de

Lippe~Detmotd, et la résidence des princes de ce

nom. Cette vitte, située sur ta Werra (i), compte 5000

habitants.

La maison de la Lippe est une de çelles qui pré-

tendent descendre du fameux Wittekind, chef des

Saxons du temps de Chartemagne; mais sa généato-

gie ne remonte diplomatiquement qu'à Hermann )"

de la Lippe, nommé dans une charte de H29. Ber-

nard !), seigneur de la Lippe, parut avec une suite

nombreuse à la diète de Mayence de H84, où Fré-

déric I" lui assigna une des premières places parmi

les grands de t'Kmpire. Ses descendants acquirent

dans le x)v* siècle le comté de Schwatenberg, et

dans le xv' celui de Sternberg; mais fiers de leur

ancienne noblesse et de leur indépendance (leurs
terres étant entièrement allodiales), ils ne prirent le

titre de comtes que dans le xvi".

Simon VI, C. de la Lippe, mort en i(!-}4 laissa

trois fils, Simon VII, Otton et Philippe, qui fondè-

rent les trois lignes de Detmold, Bracke et Schaum-

bourg. Celle de Bracke s'est éteinte en i709; les

deux autres subsistent encore.

Hermann-Adotpbe ctJosse-Hermann.fitsde Si-

mon VII, ont partagé la ligne de Lippe-Detmotd en

deux branches, la branche principale de Detmold, et

une branche paragée. Toute la ligne est de la religion

réformée.

La branche régnante de Delmold obtint en t720 le

titre de prince d'Empire, dont cependant.elle ne fait

usage que depuis 1789.

Le prince de la Lippe accéda en avril 1807 à l'acte

de la confédération Hhénane.t) est membre de l'union

germanique, et participe à la seizième voix curiate

avant Waldeck. Dans rassemblée génërate, il occupe

la trente-quatrième place, qui est la dernière avaut

les villes libres.

La principauté de Lippe-Detmotd est située en

Westphatie; elle se compose des comtés de Lippe et

de Sternberg, et d'une partie de celui de Sehwaten-

berg. Etieaunesurf'acede20(i;t0m. c.g.(57t.c.)

et une population de 76,500 âmes. On estime à près

d'un million de francs les revenus du prince.

Do)K)'MJ)/afta, Dame-M~rie-tes-Lis, paroisse de l'an-

cien diocèse de Sens, aujourd'hui de cetui de Meaux,

canton et arrondissement de Meaux.Seine-et-Marne,

(t) tV~TH, rivière d'Allemagne, liesse é!entora!e,

prend sa source dans la forèt de Thuringenwatd à

kil. d'Eisfeld, est navigab! depuis Wanfried,
dans un espace de 592 kil., reçoit la Sontra le

S' h~atkatdc, le Fambach, le Wendebach. la Druse,
la t~<)a t'Dtster, le Suh), le Hnrst-), le ttasut. ta

He'ha. la Burte, la Sulza, le Herpt, le Katz, la

Schwarza la Sclileuse la Bieber, la Nessa et tu
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572 un concile en faveur des demi-ariens, des ma-

cédoniens et des eunoméens.

D

à 2 kil. sud-ouest de Melun, et 42 de Paris. Popul.

650 habitants environ, y compris les hameaux de

Farcy, du Lis, des t~ot'M, des Vives-Eaux et Bel-

Owtre. Ce village, sur la rive gauche de la Seine,

est dans une belle situation. Farcy est un hameau

près duquet est l'ancienne abbaye du Lis, de reli-

gieuses de l'ordre de Cite.'ux, fondée par la reine

Blanche en 1240. Elle a été détruite en partie; les

bâtiments restants forment aujourd'hui une maison

de campagne. On y voit encore les ruines de l'égtise,

et à peu de distance une autre maison de campagne.

Plus loin est le château de Bel-Ombre il a appar-

tenu à la reine, fondatrice de l'abbaye du Lis. A

Voves se trouvent deux maisons de campagne, dont

l'une est nommée les Vives-Eaux. Le site de ces

maisons et du château de Bel-Ombre est fort agréa-

ble. Les sources d'eau vive y sont très-abondantes.

Le terroir est en vignes et en prairies artificielles.

jDoHMc/t'na, Donaneschingen, petite ville d'Alle-

magne, située au pied de la Forêt-Noire, à l'endroit

où le Danube prend sa source. Elle est la résidence

des princes de Furstenberg.

La maison de Furstenberg a la même origine que

les anciennes maisons des comtes de Frihourg et

d'Urach. Elle descend très-probablement d'Egon

de la race des Agih'Xingiens, qui, en 640, fut mairi;

du palais de Dagobert roi de France. Les ruines

du château dont elle prit le nom depuis le milieu

du xn)" siècle, se voient encore près la petite ville

de Furstenberg dans la Forêt-Noire. En 1599 la

maison se partagea en deux lignes, dites de B/ot't-

berg ou de la vallée de Kinzing, et de ~ei/t<ife)t<'o'

La dernière fut élevée en 16(i4 au rang de princes

d'Empire, et obtint en 1667 séance à la diète en

cette qualité. Elle s'éteignit en 1776; ses biens et

sa dignité passèrent alors à la ligne a!née. Celle, ci

s'était partagée en deux branches, en 1614, à la

mort de Christophe U, dont les deux fils, Wratislaw

et Ftë~éric-Rodotphe, firent des mariages avanta-

geux. Wratislaw épousa l'héritière de Hetfenstein,

et acquit par ce mariage à sa maison les seigneuries

de MœskirchetdeGundeHingen; ses d''seendjnts

s'éteignirent en 1744. Frédérie-Hodotphe, second

fils de Christophe t), épousa ('héritière du laudgra-

viat de Stùhtingen. La branche, dont il fut le fonda-

teur, prit le nom de ce pays elle est la seule exis-

tante encore. Cependant la branche de Stùhjingen

Weissbach elle se réunit près de Mùnden a la Fuhta

pour former le Weser. Le long de celle rivière s'é-

tend le mont de même nom, qui se joint à la foret de

Thuringe et aux monts Weser et Futde, et dont le

sommet le plus élevé s':)ppet)e Aleissner. La Werra

avait, du temps de l'empire français, donné son nom

a un département du royaume de WestphaHe.

(Note ~<: l'auteur.)

13
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se subdivisa de nouveau en deux lignes, la ligne des

princes et celle des landgraves de Furstenberg. Cène

dernière est une branche apanagée, et possède la

seigneurie de Weitra dans la basse Autriche. La

ligne des princes se subdivisa encore en deux bran-

ches, dont i'iiinée eut les possessions immédiates

en Suuabe, ou ce qu'on appelle ordinairement la

prihcipautë de Furstenberg, et l'autre,ou la cadette,
la seigneurie de Purgtitz en Bohème. La branche

régnante en Souabe s'étant éteinte en )804, la ligne
de Hohétne prit. possession de la principauté de Fur-

stenberg en Souabe en conservant toutefois la

seigneurie de Pùrglitz. Elle perdit son immédiateté

par l'acte de la confédération rhénane, qui plaça ses

possessions sous la souveraineté de ses voisins et

co-Etats, le roi de Wurtemberg, le grand-duc de

Bade, et le prince de H~henzoHeru-Sigmaringen.

La principauté de Furstenberg est un pays de 59

milles carrés g. ( 108 lieues c.), ayant une popu-

lation de 85,000 âmes elle rapportait à ses princes

plus d'un million de francs avant la perte de la sou-

veraineté. On ne connaît ni les revenus actuels du

pays, ni ceux que le prince tire de ses possessions

considérables en Bohême. H est catholique.
Dunum Castellum, Mt Dxmt Ca:t)Mnt, Châteauduu,

ville de l'ancien diocèse' de Blois, maintenant de

celui de Chartres, chef-lieu d'arrondissement du

dépt. d'Eure-et-Loir, avec sous-préfecture, tribunal

de première instance et collége communal, à 48 kit.

sud deÇh.)rtres,48 ouest-notd-ouest d'Orléans, et

152 sud-ouest de Paris. L'arrond. renferme 9 com-

munes et S4,6t0 habitants; il est divisé en cinq
cantons Bonneval, Brou, Châteaudun. Cloyes et

Orgères.

Châteaudun, en tatin Castellum DMntt))!, Coi.irMtn

~MMnM ou Castrum DMttM,a pris son nom du iieu

où il est situé, DMntfmsigniuant une montagne. Quel-

ques-uns l'ont appelé Rupes Clara ou Urbs C<<!t-a,à

cause qu'on la découvrait de loin. Cette ville est

très-ancienne. Aimoin en parle, dans la Vie du roi

Sigebert, et Grégoire, de Tours, dans celle de Chi)-

péric. On y remarque un château accompagné d'une

grosse tour, que les gens du pays disent avoir été

bâtie par Thibaud le Vieux, comte de Blois. Ce châ-

teau gothjque, situé suc un rocher qui domine la ville,.
et construit au xe siècle, appartenait aux comtes de

Dunois. C'est un; des plus beaux édifices qui existent

en ce, genre il offre beaucoup de curiosités, it y
avait à Châteaudun une collégiale célèbre, nommée

la Sainte-Cbapeite, où étaient enterrés plusieurs

princes, de la maison de Longueville. Son chapitre
était composé d'un prévôt, d'un trésorier et de huit

chanoines. Une autre collégiale, dédiée à saint An-

dré, avait aussi un chapitre, composé d'un doyen,
d'un prévôt, d'un trésorier et de huitchanoines. Cette

ville renferm.'it une abbaye d'hommes de l'ordre de

Saint-Augustin, que l'on croyait fondée par l'empe-
reur Chartemagne, et qui valait 5000 )iv. de rente.

Le pape innocent Il, en H32,fui avait accordé de

grands priviléges. H y avait deux paroisses dans la

ville, Saint-Pierre et Saint-Lubin; et quatre dans

les faubourgs Saint-Vatérien, Saint-Aignan, Saint-

Médard et Saint-Jean, un couvent de Cordeliers, un

des filles de la Congrégation de Notre-Dame et un

de Récollets; un Hôtet-Oieu et un hôpital dédié à

saint Nicolas. Dans le trésor de cet hôpitat, on con-

servait des titres de l'an 1100,qui prouvent qu'on
battait autrefois monnaie à Châteaudun, puisqu'it y
est fait mention de solidi Dunenses.On voit encore

de ces monnaies dans les cabinets des curieux, les-

quelles ont pour légende ces deux mots Diitti!

Castt/t. Les habitants de Châteaudun. ont une grande
vivacité d'esprit et saisissent tacitement une affaire,
ce qui a donné lieu ce proverbe Il est de C/ia<M<t-

dun, il entend à demi mot. Le Loir, qui passe au pied
de cette ville, se divise en deux branches, qui for-

ment une ite appelée CAamaM,nom abrégé et cor-

rompu de celui de C/famp-f~-M~'s, parce qu'ancien-
nement les habitants s'y rassemblaieut pour tirer

l'oiseau à l'arbalète, pour s'ébattre a la latte, pour se

livrer aux autres exercices du corps et se former au

métier des armes. L'incendie, qui s'était manifesté

le 22 juin 1725 dans la ville de Châteaudun, avait

réduit cette cité à la plus affreuse misère i500

maisons et 5 églises étaient devenues la proie des

flammes. Rebâtie à la suite de ce désastre suc un

plan régulier;, elle est actuellement une des plus

jolies villes de France les rues en sont larges et
tirées au cordeau, et les maisons d'une construction

agréable et uniforme la place publique est grande
et belle; l'hôtel de ville et les bâtiments du cottége
communal sont remarquables. Elle est dans une

situation délicieuse, sur un coteau demi-circulaire,
au pied duquel coule le Loir. En y arrivant du coté
de Chartres, on ne peut voir sans plaisir le joli bas-

sin où le Loir promène ses eaux tranquilles au mi-

lieu d'un riant vallon tapissé de prairies, de jardins,
de vignes et de vergers, qui offrent un aspect enchan-

teur. Les revers des coteaux, qu: forment rencais-

sement de cette belle vallée, sont ptantés de vign<~
et cultivés jusqu'à leurs sommets. La ville a une

jolie promenade en terrasse, située apeu de distance

de la grande place, d'où l'on jouit d'une vue agréable
sur le Loir et sur les rochers qui bordent cette ri-

vière, au milieu desquels sont creusées plusieurs

grottes qui servent d'habitations. La population de

cette ville est de 6,000 hab.; elle possède une biblio-

thèque de 6,000 volumes et une société d'agriculture.
Son commerce consiste en grains, farines, cuirs,
laines, bois et hesthux. On y fabrique des couver-
tures de laine, des serges et étamines; il y a' des'
tanneries considérables. Châteaudun est la patrie,
l"de LambertDiscors, qui, sous le régne de LouisVIl,

mit, avec A'exandre Paris, l'histoire d'Alexandre le

Grand en vers de 12 à 15 syllabes, appelés pour
cette raison Alexandrins 2° d'Augustin Coste, poète
latin, qui fit imprimer, en 1654, une description du.

Dunois en vers latins; elle est intitulée ~mpAa.
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vivaria, seu pa<fM' DMnMt'is descriptio; 5° de Jean

Toutain, habile orfévre, inventeur de la peinture en

émnit 4° de Raoul Boutrais, avocat au grand con-

seil, né vers l'an 1550 jurisconsulte, poète et his-

torien, ayant de grandes connaissances sur l'histoire

de France,) il. publia., en 16M,un petit ouvrage in-

titu)é Urbis genlisque Ca)'nH<MXthistoria ex veterum

etrecetXtOfMmntOMumëHtM, et d'autres ouvrages; 5°

de Jean-Rêne Guillou, curé des Essarts-le Hoi,

mort en i776, qui prononça en 1766 l'oraison funè-

bre du dauphin, et, en 1768, celle de la reine de

France.

Laville de Châteaudun fut ~vêché du v° auvi"

siècle. Saint Solenne, évêque de Cttartres, trouvant

son diocèse trop étendu, consentit à son démembre-

ment pour former le nouveau diocèse qui, cent ans

après, tut supprimé el réuni à celui de Chartres. On

repnit de nouveau ce projet à la fin du xvn~ siècle,

et au lieu de Ch&teaudun.on choisit Btois pour y fixer

le siège de t'&véche.

/)M)'MMt'nMMCastfMn), Dreux, ville du diocèse de

Chartres, chef-lieu d'arrondissement du déj)artemeut

d'Eure-et-Loir, avec une sous-préfecture, un tribu-

nal de première instance et de commerce, un collége

communal, à 55 kil. nord-ouest de Chartres, et 84

de Paris. Long. 19 1., latitude 48, 44.

Asréab!ement situé au pied d'une colline, Dreux

est entoure en partie par la Blaise, qui s'y divise en

plusieurs bras, et se jette fun lieu plus loin dans

l'Eure. C'est une des plus anciennes villes de Franc;

Son origine est fort incertaine quelques auteurs ta

font remonter jusqu'à un certain Pn<t: ou D)'M, des-

cendant de Noë, qui le premier, dit-on, établit dans

la Gaule des prêtres appelés druides, du non de

leur fondateur. Selon enx, ce D)Mt< aurait jeté les

fondements de cette ville. Le rapport qui existe entre

ces noms a pu donner lieu à cette version, à taquette

te voisinage des druïdes, qui se réunissaient en effet

dans les environs de Dreux, a pn communiquer d'a-

bord quelque vraisemblance mais la véritable é'y-

mologie du nom. de Dreux est Durocassis ou Dur-

cassis, d'un peuple appelé DMroc«s<M ou Durcasses,

dont cette ville était la capitale. Dans les cajntu~aires

de Charles. le Chauve, ait )x" siècle, ce pays est en-

core nommé Pagus OtH'Msf.MMs, et même à la fin du

x))<' siècle, Robert, abbé du Mont-Saint-Miche), dé-

signe Dreux sous le nom de /)t<t-MS4!)!t(mCastrutx.

Cependant déjà depuis longtemps le mot Durcassis

avait éprouvé des variations; on en avait fait enfin

Drocis qui fut encore changé en Dreu.ï.–L'histoire

de cette ville est importante. Dès l'année <U51, il

existait un comté de Dreux, et t'eu y battait monnaie

avant cette époque. Ce comté lit longtemps partie
du domaine des-anciens rois; mais en H57, Luuis'

le Gros le donna en apanage à son fils Robert, dont

la postérité mâle le conserva jusqu'en 1345, époque

a taquette Pierre le laissa par sa mort à Jeanne, sa

fille unique. Celle-ci étant morte l'année suivante,

issus avoir été mariée, le comté passa à Jeanne de

Dreux, sa tante, épouse de Louis de Thouars. En

t376 ou d578, le comté de Dreux retourna à la cou'

ronne par la cession qu'en fit cette maison au roi

Charles V; mais en i58i Chartes VI le céda à son

tour à Marguerite de Bourbon, femme d'Arnaud

Amanjeu, sime d'Atbret, dans la maison duquel it

resta jusqu'en i55i. C'est à cette époque que sa pos-
session ayant fait naitre de vives'contestations entre

les familles
d'~bret

et de Nevers, un arrêt du porte-
ment le réunit de nouveau à la couronne, et mit

ainsi les parties d'accord. La reine Catherine de

Médieis obtint ce comte, en d559, à titre de douaire,

et en jouit pendant dix ans. Elle le rendit en <569,

et il fut alors érige, par Henri Ht. en duché-pairie,

et donné en apanage à François, duc d'Atencon, son

frère, qui le garda jusqu'à sa mort arrivée en 1585.

H passa depuis dans la maison de Nemours. Dreux

et ses environs ont été le théâtre d'événements im-

portants. Déjà, en H88, quelques années après la

donation du comté à Robert, par Louis le Gros, tes

Anglais s'étaient emparés de Dreux et l'avaient in-

cendié. Cette ville a donné son nom à la bataille

sanglante que les catholiques et les calvinistes se

livrèrent, en i5G2, près de ses murs, dans la plaine

qui s'étend sur les bords de t'Eure et de la Blaise,

et que perdirent ces derniers, commandé-! par le

prince de Coudé et l'amiral Cot'gny; le prince de

Condé y fut fait prisonnier, ainsi que le c.tnoétabte

de Montmorency, qui commandait l'infanterie des

catholiques, et qui tomba dès le commencement de

l'action au pouvoir des catvi))iste6. En i595, Henri IV

la prit d'assaut après un siége de i8 jours, remay-

quable par t'opiniâtre résistance des assiégés. La

misère avait fait périr une partie de ses habitants,

repoussés également et par la garnison qui défendait

le château, et par tes assaillants. Henri IV eut pitié

de leur détresse, et leur donna à chacun nn écu avec

la liberté de se retirer où ils voudraient. Les murailles

détruites en partie ne furent pay relevées, et la vitte

perdit dès tors de son importance politique; et!e y

g~gna toutefois sous le rapport du commerce et de

l'industrie. La facilité de ses communications avec

Paris, Houen, le Mans et la Bretagne lui est en effet

très-favorable. On fabriquait à Dreux des draps pour

t'habitten'ent des troupes, et en temps de paix on

transportai., par t'Eurc, à Rouen, et <!e !â'ch Angle-

terre, une partie de ses blés et de ses vin?. Ptu~tard,

sous le ministère de Cotbert, on y avait érigé en

manufacture royale une fabrique de doubture de tri-

cot, de ~erge sur étaim, serge trémière, des pinchi-

nas, d'est.~m~th, etc. Aujourd'hui cette ville renferme

plusieurs fabriques de serges drapées, de toiles, de

couvertures de laines, de moquettes à tapis, de bon-

neteries et de chapeaux, ainsi que quelques tanneries

où l'on façonne des cuirs qui se vendent à la foire

de Guibray. Dreux possède encore quatre moulins a

bté, deux à tan, un à papier, deux à fonton, et deux

fitaturesde coton; il s'y tient trois foires par an, la

première le lundi de la Pentecôte, la deuxième le
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1" septembre, celle-ci dure trois jours, et la troi-

sième le 9 octobre ta vente des bestiaux fait ic

principal commerce de cette dernière.–Dreux est

assez mal bâti ses rues, comme celles de toutes nos

anciennes villes, sont étroites et tortueuses; on y

voit plusieurs maisons fort vieilles, dans testytego-~

thique. Avant la révolution, cette ville avait une

cnitégiate fondée par les comtes de Dreux les hénc-

lices étaient à la nomination de l'engagiste des do-

txi'ines de la ville; de plus, deux paroisses, celle de

Saint-Pierre et celle de Saint-Jean, dans le fau-

bourg deux couvents, l'un de capucins, l'autre des

lilles du Saint-Sacrement; une maison d'orphelines,

un collége et un hôpital. Cet hôpital subsiste encore

aujourd'hui; mais des deux paroisses il ne reste que

celle de Saint-Pierre. Cette église offre deux genres

d'architecture appartenant à des époques différentes;

les colonnes écrasées de la partie basse, ses voûtes

et ses arcades en ogive, sont du xnf siècle; mais le

ctocher et le haut de l'édifice ont été refaits dans le

xvi°. C'est aussi de cette dernière époque que date

t'hôtet de ville, bâtiment carré et élevé, du plus

m.utvais goût dans ses greniers se trouve une cloche

fondue sous le règne de Chartes )X, et ornée, vers

le milieu de sa hauteur, d'une espèce de frise circu-

laire représentant la procession des Flambards, qui

se faisait annuellement à Dreux, aux fêtes de Noet,

et dont l'origine est inconnue. Chaque habitant se

rendait à l'hôtel de ville, armé d'une espèce de mas-

sue atiumée par un bout comme un flambeau. Les

ruines du château des anciens comtes de Dreux mé-

ritent seules l'attention des voyageurs. La principale

enceinte de cène antique forteresse, située au som-

met de ta colline qui domine la ville, est un rempart,

de figure obtnngue, flanqué de douze tours et appuyé
de contreforts à moitié détruits. Au midi, te portail
a cela de particulier qu'il n'a aucune défense; il pré-
sente un édifice carré avec une partie cintrée; et

dans la voûte on remarque l'ouverture destinée au

passage de l'assommoir, grosse poutre ferrée avec

laquelle on écrasait les assaillants lorsqu'ils avaient

forcé le pont-levis et la herse des anciennes forte-

resses. Du côté du nord on voit les restes d'une tour

énorme, sur lesquels on a établi un télégraphe. Cette

tour, jadis entièrement revêtue de pierres de taille,

était si élevée qu'elle s'apercevait de Chartres. De la

chapelle, située dans la première cour, il ne reste

aujourd'hui que le massif de la base du clocher, et

l'arcade du portait dont les ornements en feuillages
et les moutures en zig-zag sont de bun goût. La se-

conde enceinte est presque entièrement ruinée; on y

distingue pourtant à t'est une tour qui parait avoir

Ecclesia Cercattce/~M, Cercanceaux, abbaye com-

mendataire d'hommes de l'ordre de Citeaux elle

était située à 8 kif. au-dessous de Nemours au dio-

.cèse de Seus, sur la rive droite du Loing, dans une

été le donjon dans lequel la garnison se retirait à la

dernière extrémité. Cette forteresse a été construite

à la fin du x* siècle; mais elle a été restaurée à di-

verses époques, comme le prouvent les barbacanes

et les meurtrières pratiquées pour placer l'artillerie.

L'ancienne é)eetion de Dreux renfermait 72 pa-

roisses, y compris une ville et deux bourgs seule-

ment. Aujourd'hui l'arrondissement de Dreux, divisé

en sept cantons, Anet, Brezolles, Ch&teauneuf,

Dreux, La Ferté-Vidame, Nogent-te Roi et Senon-

ches, renferme 158 communes et 68,650 habitants,

dont 7000 à peu près forment la population du chef-

!ieu.A4kit.N.p. E. de la ville commence la forêt

qui porte son nom; elle a 9751 met. (5000 toises) de

tong, sur 7013 met. (3600 toises) de hrge; elle est

percée d'un grand nombre d'atiées; un inspecteur,

placé à Dreux, est chargé de la surveiller et corres-

pond avec le conservateur qui réside à Paris. Cette

forêt est une de celles of) les druides tenaient leurs

assemblées, et souvent elle leur servit de refuge

contre la poursuite de leurs ennemis, notamment

dans le temps de l'invasion des Romains. Dreux

est la patrie d'Antoine Godeau, évéque de Grasse et

de Vence, historien, orateur et,moraliste, mort en

d672; de Clément Metereau, architecte du x\u' siè-

cle, constructeur de la digue de la Rochelle, de

Jean de Rotrou, poëte dramatique, né en 1609 et

mort le 16 juin <65U. Une maladie épidémique rava-

geait'Dreux Rotrou, lieutenant particulier du bail-

liage, pressé par ses amis de se dérober à la conta-

gion en s'éteignant de la ville, répondit que sa con-

science ne le lui permettait pas, et qu'étant le seul

qui pût maintenir le bon ordre dans ces malheureuses

circonstances, il serait coupable d'abandonner ses

concitoyens. ti périt victime de son généreux dé-

vouement, et fut inhumé dans l'église Saint-Pierre,

où l'on voit son tombeau. Dreux a vu naître encore

André François Danican Plrilidor, compositeur agréa-

blé, plus connu comme joueur d'échecs, mort en

~95.–On remarquait avant la révolution, dans

i'égtise co!)é~ia)c, le tombeau et la figure de Robert

V, comte de Dreux, avec cette inscription Seigneur

7<ote)'<, contte de Dreux, qui trépassa l'an Mcccxxfx

et l'on conservait dans le trésor de la même église,

une Bible manuscrite, en caractères à peu près ro-

mains, qu'n croit dit vm" siècle. Dans ces derniers

temps, la duchesse douairière d'Uriéans a fait cons-

truire une ch~peUe sur les débris de t'pgtise collé-

giatc, lieu de la sépulture des princes et princesses

des branches de Toulouse et du Maine, laquelle cha.

pelle était destinée à tous les membres de la famille

d'Orléans.

E

solitude assez pittoresque. Cette abbaye, qui n'existe

plus, avait été fondée, en H8i. par Henri Clément,

sire d'Argënto)) et n)arëe))a)deFfance, et dotée, Hf)

i)90,p~r!e!0)Phi!i))pe-Aug!ts~ Le fondateur, di~
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une chronique, avait voulu par là se rendre favo-

rables la sainte Vierge et Notre-Seigneur Jésus-Christ

à son lit de mort.

Ce lieu fait actuellement partie du diocèse de

Meaux, département de Seine-et-Marne.

Ecclesia Cet));ata Chevry ou Chevry-Cossigny

paroisse de l'ancien diocèse de Paris actuellement

de celui de Meaux, canton de Brie-Comte-Robert,

arrond. de Metun Seine-et-Marne, à 2(! kil. sud-

est de Paris. Cossigny est une ancienne paroisse

réunie à cette commune. On présume que Chevry

tire son nom a Capris, de ce qu'il y aurait eu en cet

endroit plus de chèvres qu'ailleurs. Au levant de ce

village est un étang dont les eaux forment l'un des

deux ruisseaux qui constituent, proche l'abbaye d'Hi-

verneau, ce qu'on appelle la petite rivière de Rouil-

Ion. L'egiise est. un grand vaisseau carré, oblong,

sans ailes, simplement lambrissé, supporté, du côté

du septentrion, par une grosse tour qui s'aperçoit

de loin dans le bas de laquelle en dedans, il y a

des pifiers du xn* siècte. Le reste du bâtiment de

l'église ne démontre rien de fort ancien et les plus
vieilles tombes qu'on y voit ne sont que du xvi" siè-

cle. La sainte Vierge en est la patronne et la fête

est l'Assomption. On lisait sur la grosse cloche de

cette église Je fM faXt pour Chevry. Noble homme

Antoinede V«~t<ancAe,seigneur de Chevry, l'an mit

cinq cent trente-quatre. L'église de ce lieu avait été

donnée au prieuré de Saint-Martin-des-Champs, de

Paris, avant l'an H47. Elle est comprise dans la

bulle d'Eugène !H de cette année en ces termes

Eccleaiam et decimam de Chevry. Le château de

Passy, rétabli à neuf. depuis peu de temps, et les

maisons de campagne de Beauverger et de la ~ar-

M«di~re, font également partie de Chevry. La popu-
lation de cette commune est d'environ 480 habitants.

Son terroir est .en terres labourables prairies et

boit.

Eccluia Chalendreia Chalendray, Chalendroy ou

Chatendré, hameau de l'ancien diocèse de Paris,
actuellement de celui de Versailles commune de

Montgeron canton de Boissy-Saint-Léger, arrond.

de Corbeil, Seine-et-Oise, à 6 kil. de Boissy, et 9 ki).

de Corbeil. Population, y compris celle de Montgeron,
900 hab. environ. Ce hameau, situé sur une mon-

tagne, avait été donné à l'abbaye de Saint-Antoine-

lez-Paris, vers l'an <285, par Jean Acquiert et Per-

rette, veuve de Pierre de Montgeron; le roi Philippe
le Bel amortit cette donation en 1287 et les

religieuses furent maintenues dans l'exercice de la

justice de ce lieu, par les officiers de la reine Clé-

mence, tenant leurs grands jours à Corbeil l'an
<525. Thibaud évêque de Paris nomme ce lieu

Kalendrei. La bulle d'Eugène Ht, de l'an H47, l'ap-
pelle Calendré, et le Nécrologe d'Hierres, Chalen-
dreium. Selon l'abbé Lebeuf, on ne peut guère avoir

tiré ce nom d'un autre mot qne de celui de J!afMd<B.

Serait-ce, ajoute-t-il, qu'il s'y serait tenu autrefois,
quelques assemblées, aux calendes de mars ou de

mai ? Le domaine des rois, de la première race,

situé à Brunoy, n'en était éloigné que d'un kil.

D&nie) Regnault, procureur au Châtetet, voyant l'in-

convénient qui résultait de ce que les habitants de

ce lieu ne pouvant tous quitter leurs maisons à

cause du voisinage de la forêt de Sénart, plusieurs

perdaient la messe, les dimanches et fêtes, obtint

le 10 juin ~64t, d'y bâtir une chapelle et d'y fonder

une messe qui s'y dirait ces jours-là, eicepté le jour

de Pâques et autres solennités.

Ecc/MM Claalidis, abbaye de Chalis ou Ch.iatis

dans l'ancien diocèse de Senlis maintenant dans

celui de Beauvais, de la paroisse et à kil. de Fon-

taine-lez-Corps-Nus, canton de Nanteuil-le-Hau-

douin, arrond. de Senlis, Oise dans une vallée à 8

kil. sud-est de Senlis, et 40 nord-est de Paris. C'étaitil

une abbaye de l'ordre de Ctteaux. L'église était bien

bâtie, comme toutes celles de cet ordre. Dans le

chœur, on voyait deux grands tableaux d'environ 50

pieds de longueur l'un représentait la foudre qui

tombe sur le temple du roi Salomon; il était de Res-

tout le sujet du second était une présentation au

temple, par Restout fils. Dans le sanctuaire se trou-

vaient deux tableaux de Bertin à droite était saint

Jean prêchant dans le désert à gauche, la Chana-

néenne. Le maitre-autet était d'un marbre très-

précieux les six chandeliers qui le décoraient,

étaient formés de six branches qui partaient du ta-

bernacle, lequel était surmonté par une croix de

vermeil de filigrane, ornée de pierres précieuses.

Dans une chapelle des bas-côtés, à droite, on voyait
un tableau de Revel représentant la mot de

saint Guillaume archevêque de Bourges et abbé

de cette maison. L'ancien dortoir était d'un très-

beau gothique. Cette église et une partie des

bâtiments du monastère ont été démolis t'étég~nce

et le luxe de ceux qui faisaient partie du cloître les

ont fait conserver. On en a fait un des plus beaux

châteaux de cette contrée. D'autres bâtiments acces-

soires et le rétablissement d'une chapelle ajoutent à

l'agrément de cette habitation. On remarque, à l'en-

trée de la première cour, un superbe moulin à deux

roues, ainsi que les belles et nombreuses plantations

exécutées, dans l'étendue de ce domaine, couvert,

en grande partie, de canaux, d'étangs et de bois.

Ecclesia C/ta«tac<B,Chai))y, abbaye commendataire

d'hommes de l'ordre de Ctteaux de la filiation de

Pontigny, dans le Valois, ancien diocèse de Sentis

aujourd'hui dans le diocèse de Beauvais, départ, de

l'Oise. Elle était située à 8 kil. de Senlis sur un

ruisseau qui arrosait des bois épais et fort étendus.

Guillaume de Senlis, seigneur de Chantilly, avait

offert cet emplacement en 1456 au roi Louis la

Gros, qui désirait fonder une abbaye de l'ordre de

Citeaux en l'honneur de la sainte Vierge. Cette mai-

son était fort riche et rapportait 56,000 liv. à t'ahbé

commendataire. En 1740, les bâtiments menacznt

ruine, t'abbé tes nt reconstruire sur les dessins de

Btodtx. Ce monastère subit, en t7M, le sort des ëta~
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blissements .ecclésiastiques; fut supprimé ~de-

vint une propriété .part.i.ç~i.iére.

Ëcc<<;MsCleriaca, Cléry, ou Notre-Dame-de-Oéry,

petite ville du diocèse d'Ortéahs, chef-tieu de canton

desoRa~rTondissement, Loiret, à i5kit.d'0r)éans.

Situées~ur ta rive gauche de la Loire,'vis-à-vis Meuug,

qui est sur ia rive droite elle existait en 850, sous

le régne de Chiidebert Fég~se co)~ég~a)e de Votre-

Dame fut fondée en t5U2 par Philippe dé Mdun, ma-

réchal de France. Le bruit s'étant répandu qu'il

s'opérait de grands miracles dans cette église les

pèlerins y accoururent de toutes parts, et y .firent

des offrandes considérables; mais, en 1428, )e comte

de Salisbury, général de l'armée anglaise, s'empara

de toutes tes richesses qu'il y trouva. Louis XI la fit

rebâtir, et y fit plusieurs pèterinages, il voulut être

enterre dans cette église de prëférence à celle de

Saint-Denis. Son corps y fut porté après sa mort,

arrivée en ~85. On lui fit étever un beau mausotëe

qui fut détruit, en 4S62, par les huguenots. Louis Xtt!

ie fit rebâtir. Le chapitre de la co)tégia!e était com-

posé d'un doyen et de dix chanoines. Le doyen était

nommé parrévèqued'Urtéans. Quant aux chanoines,

le due d'Orteans, qui était aux droits du roi, en nom-

mait rinq le seigneur de Sa)-)ez-C)éry en nommait

quatre; et le dixième, qui ét~it aussi curé de Saint-

André, à quoique distance de Oëry, était nommé

par t'abbé de Saint-Memin comme eoftateur de la-

dite cure. La population de Oéry réunie à celle dee

Saint-André, est de 3600 bab. environ.

Ecclesia Co<cnt~t<B,Cou)ommif;rs, ville du diocèse

de Meaux, chef-lieu d'arrpnd. du départ: de Seine-

ct-M~rue,avecunR sous-prefeetureet un trib, de pre-

nuére instance, dans une contrée fertile, sur la rive

droite du Grand-Morin, à 20 kil. sud-est de Meaux,
44 nord-est de Me!un, et 56 est de Paris. La pppu-

lation est de 4300 habitants; celle de l'arrondisse-

ment, qui comprend quatre-ving'scommunes.est
de S5,<83 ))abitants; il est divisé eu quatre cantons:

Coulommiers,. contenant d6,285 habitants la Fert~-

Gaucher, <5,i85; Rebiis, d2,360, et Rosoy, 1~,554.

!) existait très-anciennement a Cqujornmiers upe

église dédiée à saint Dénis et desserre par descha-

pelains qpi y avaient été établis et dotés par les

comtes de
Champagne. Ces comtes si puissants pos-

sédaient aussi la Bne titre de comte et venaient

souvent habiter Coulommiers, p~ ils avaient un ma-

noir, ce qui procura à ce bourg un accroissement

rapide. L'qn d'eux, Thibauft !)!. fit ~jeyer à la fin

du x)° siècle une seconde église du Un'e de ~aij)te-

Foi, à l'extrémité orientale de )a yiije et dan~ nn

quartier qu'on appelait alors le ~'fe~ il y p)aça des

religieux et leur a~ftbua les revenus des ehapetains

de l'ancienne église, en sorte que ce)te:ci cessa d'être

co!)egi~!e et devint la cupe de Coutommiers. L'église

§ainte-Fpi, ayant été donnée par son fondateur à

Fabbayp de Conques, dp~nt un simpte prieuré du

diocèse de Rode~, dont dépendait <:e)te abbaye. Cee

prieuré rec.ut d'importants p.riv.itéges, ,ij ayan la ju-

ridiction seigneuriat.Ctdan~
toute l'étendue de ta .vitte

plusieurs églises, entre autres Ja paroisse même ~e

Coutommiers~ en dépendaient, H fut sécutarisé vers

le milieu du xv<« s~eOe par le pape Paul m. :Ë!t

i25i, ta .commune de ;Coulommiers ,(ut .aOr.ancuie

,et constituée par Tbibautt VI, comte de Champi'gne

mais elle Je fut à prix d'argent, comme c'é~t ators

t'iusage gênera) ;~nc.ore)e seigneur .cor~te .auporta-

t-i) des restrictions aux dro.its .qu'U ccfo't :atix

bourgeois, Parexefnpt.e, il ne leurabaud.o~ai'ex~f-

ttce de la justice sur tes étrangers qui rendraient

s'é)ab)ir à Cou)oK)n.deM, que lorsque l'objet d.u Litige

~.e passerait .pas 20 s.<)us, se r.és~rvaut tes cas plus

profitables. < .Je retiens, dit-it. te meurtre te rapt,

les tarrons~ je retiens Jes .champions vaincus, des-

,quels j'aurai t'amende,.etc. reste, it teur jurait

une entière protection E< est à savoir que, M aucun

de la fommMne de Collomiersestoit a~MM~. ou pris en

aucun lieu par ma delle, gie {je) suis tenu à <<f)'e)-

<<ses choses <(/CU<tM e<si! e,<0t< pf~ OMCrrM-

<M par autre c./iOf.e, /) <.<"tenu à aider.àdélivrer «

titene A peu près à la mémo époque, <~nsei-

gneur nommé Jean .de Patra§ fonda a ~Eoutommjcrs

un Hote.t-Dieu a);quet fut réunie la matad.rerie de

Phai}!y dans te KV)~ S)é.c)e, On a fait auj.<ur~'hui sn

seu} .é'ab)issement de Hôi,et-t)tM et d'M h.opita(

de )a Charité, formé aussi daus ~eUe ville, qui n'a

p)usa.i.nsi qu'un hospice. H y avait en .o.utreava~t

la révot.ution un couvent de chano:n.es%e5 de r.or.dre

de Saint-Augustin, une .commander)e~e~a))~,de

la tangue et du grand prieuré de France ,.qm yaiait

<5,Q35 )iv., et un jcouyen~ de capu.eins, .dont les bâ-

timents avaient .été e.o~meneés en l~? et achevés

e;i i7a5. !).s occnpaie.nt j'e ~fr.a<n Q}tay~t existé un

sup.erb.e château que Ça.thefM.e de G<m~8"es,<yeuye

~'Hen.~ .d'0)-)ean§ .d.()Cde Long"eyj)te a~it fait

construire, au commencement du xvo~siécte.~aos

une ~e fprmpe gt) cet endroit paf la wcre~ iM.orin,

et que le .d)!,G de Çheyreus.e Ct a~aHrB ~B 165.6.

L'egt.ise .4e ce mQna.s)pre existe e~cor.e et 6e fait re-

marquer par une architecture trës-~égante. L'his-

toire de Coutommiers est b.ornM à celle des établis-

sements dont il yie~ d'être parlé, .et p.ouF !a com-

pieter, il sufpt d'ajouter que cette ville souffrit

beaucoup.des guerfes ciyi)es qui )iv'orent le royaume

aux Anglais dans le xss siecte elle fut piOëeet le

prienré livré aux flammes mais le monastère se re-

teva bientôt avec le produit des quêtes qui furent

faites dans tout ie royaum.e. =- Le territoire de~ou-

tommieM est fertile en blé et en yin, dont 00 expédie

une grande quantité pour l'approvisionnement de

Paris il s'y fait aussi un commerce considérante de

fromages, réputes les meilleurs de la Brie, de me-

lons fort estimés, de )aine, cuir etc. On y trouve

plusieurs tanneries importantes et des moulins à tan.

t) y a deux foires annuelles le t" mai et le 9 oct.

pette-ei est la plus considérable. Le marché se tient

te mercredi de chaque semaine. Celui du premier
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mercredi de chaque mois, qu'on appelle marché

franc, est presque une foire.

Ecclesia Gormo<e<<,Cormeilles-en-Parisis, paroisse

de l'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui

de Versailles, canton d'Argenteuil, arrondissement

de Versailles, Seine-et-Oise, à 6 kil. nord-ouest d'Ar-

genteuil et i6 nord-ouest de Paris.

De Valois croit que le nom de Cormeilles vient

de l'espèce d'arbre appelé sorbus, qu'on nomme des

cormes, ou des corbes en quelques lieux. Ce que l'on

trouve de plus ancien qui s'accorde avec cette étymo-

logie, est une charte de Childebert Ht, de l'an 697

ou environ, par laquelle ce roi donne au monastère

d'Argenteuil, dont Leudesinde était abbesse, la forêt

royale appelée Cormo~Mt, sur la rivière de Seine,
au pays Parisis. H semble que ce mot Cormoleeus

signifie là un petit bois où le cormier était l'arbre

dominant. En 862, l'empereur Charles le Chauve

confirma les droits que les moines de Saint-Denis

possédaient sur plusieurs vittages ou fermes, droits

que leur abbé Louis leur avait accordés pour leurs

nécessités. Parmi ces lieux se trouvent deux Cor-

meilles (CormKt'a:); !'un dans le territoire parisien
et l'autre dans le Vexin français. Au tx" siècle l'abbé

de Saint-Denis était seigneur de Cormeilles, avan-

tage qu'il partageait, à ce que l'on pense, avec le

prieur d'Argenteuil. Saint-Martin est le patron de

Cormeilles; l'église, qui avait déjà le titre de cure

au x)n~ siècle, a un choeur qui se termine en carré;

l'édifice était entouré de fortifications, puisque sous

le roi Jean, lorsque le régent, son fils, Charles V,

fit, en ~359, détruire les lieux voisins de Paris qui

pouvaient servir de retraite à l'ennemi, il comprend
la tour de <Me parochiale de Cormeilles. Les

habitants de ce bourg eurent du temps de Louis IX

un procès avec ceux de Paris. Les Cormeillais étaient

dans l'usage de conduire et de vendre leurs vins en

Normandie les Parisiens prétendirent qu'étant une

marchandise, le vin devait être accompagné par un

marchand de Paris. L'affaire fut portée au parlement,

qui décida, en faveur des habitants de Cormeilles,

que le vin n'était point marchandise. L'arrêt éta-

blissait ainsi une distinction entre les produits

agricoles et tes produits manufacturés. La du-

chesse de Brissac, Louise d'Ougnies, eut une mai-

son de campagne dans ce Bourg. Gui-Patin, fameux

médecin, eut aussi dans ce lieu une maison dont il

parle souvent dans ses lettres. H vante beaucoup

l'air qu'on respire à Cormeilles, et la perspective

dont on y jouit: les attées de son jardin s'étendaient,

dit-il, jusque sur la montagne, d'où it portait sa vue

à 50 lieues à la ronde peut-être voulait-il dire à

5 lieues. et c'était bien assez. En effet Cormeilles,

placé au centre d'un pays montagneux, jouit d'un

air très-pur, et offre un séjour très-agréable. Aussi

y voit-on plusieurs maisons de campagne. Ce bourg
est bâti sur une éminence, au sortir de la partie

vignoble d'Argenteuil qui l'avoisine. Aussi le terrain

est-il presque entièrement cuttivé en vignes qui pro-

duisent d'assez bon vin. Ony trouve également beau-

coup d'arbres fruitiers, dont les fruits nourris par

un sol sec et pierreux ont une saveur très-déticate,

et sont fort recherches. L'élévation des collines de

ce bourg y a fait bâtir plusieurs moulins à vent un

d'eux est fameux pour avoir longtemps servi à Cas-

sini, lorsqu'il travaittait à sa grande carte topogra-

phique de France. La population de Cormeilles est

de 15 à i400 habitants. On y trouve plusieurs car-

rières à plâtre et une fabrique de tuiles, briques et

carreaux. Le vallon est rempli de fragments de cat-

caire et de silex à coquilles d'eau douce. Les bota-

nistes y recueillent assez abondamment le velar à

feuiHcs d'épervière (ert/stmxm A~'aci~ottUHt).

Ecclesia Sancli Snturnit!), vel Capriosa, Caprosa,

Chevreuse, petite ville de t'ancion diocèse de Paris,

actuellement de celui de Versailles ehef-tieu de

canton de l'arrondissement de Rambouillet, Seine-

et-Oise, à 12 kit. sud ouest de Versailles, !8 est

de RambouiUet, et 28 sud-ouest de Paris.

Son nom latin Caprosa ou CapnoM vient, selon

les étymotogistes, de la grande quantité de che-

vreuils ou chèvres sauvages que renfermaient autre-

fois les forêts qui couvraient son territoire. Quoique

peu importante, cette ville, nommée dans les char-

tes Capriosa, joue cependant un rôle dans notre his-

toire. Les plus anciens titres qui en fassent mention,

sont de 975. C'était alors une petite abbaye sous le

nom de Saint-Saturnin. On ignore quels en furent

les fondateurs. Chevreuse était autrefois un des châ-

teaux les plus forts et tes plus renommés des envi-

rons de la capitale. Les noms de ses seigneurs se

rencontrent souvent dans nos annales. Le plus an-

cien seigneur connu estMitondeChevreuse.quivivait

sous le roi Robert, et qui eut à soutenir plusieurs

guerres contre Louis le Gros et le comte de Mont-

fort-l'Amaury. Les actes de l'abbaye de Saint-Denis

nous apprennent même que ce Miton, voulaut se

fortiuer et construire des machines de guerre, se

permit de couper, à cet effet, des arbres dans une

forêt qui appartenait aux moines. Les seigneurs

de Chevreuse étaient du nombre des quatre qui

portaient sur leurs épaules le nouvel éyêque de

Paris. La population est de 2400 habitants environ.

11 n'y a plus que des ruines de l'ancien château.

Ecclesia SaMtt T/tEotatdt. Thann, ville du dépt.

du Haut-Rhin, diocèse de Strasbourg, très-impor-

tante par son industrie manufacturière. C'est un

chef-tieu de canton de l'arrond. de Béfort, à 28 kil.

nord-nord-est de cette ville. Bâtie sur la rive droite

de la Thurr, qui la sépare du faubourg de Kattem-

bach, cette ville est située dans une position pitto-

resque, au pied du chat. d'Engelberg, à t'entrée de

la belle vallée de Saint-Amarin. Les environs, très-ri-

ches et fertiles, offrent des coteaux couverts de vigne*

qui produisent du très-bon vin le plus estimé est.

celui de ~a~en, que l'on récotte sur la montagne de

ce nom il est très-spiritueux et attaque les nerfs

avec violence. On remarque l'église Saiht-Thé~ba!d,
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h&tic en 1450, dont la tour élevée de 50 toises passe

pour être un chef-d'œuvre d'architecture gothique.
Thann possède des manufactures de toiles peintes,

fabriques de bonneterie, toiles de coton, siamoises,

mouchoirs, amidnn, produits chimiques, machines à

filer, des filatures de coton forges et martinets

commerce en articles de ses manufactures. Cette

ville a appartenu à ia maison d'Autriche, et fut prise

par les Suédois en 1652 le duc de Lorraine y fut

battu par le duc de Weimar en i658. Population,

8500 hab.

Thann faisait partie du diocèse de Bâle, avant le

concordat de i80i elle compté beaucoup de protes-

tants. Les comtes de Waldbourg étaient comtes de

Thann au commencement du moyen âge. Gérard ou

Guebhard, comte de Thann, doit avoir bâti, au v*

siècle, le château de Waldbourg en Souabe. On pré-

tend qu'Ega, maire du palais de Neustrie sous Dago-

bert ler an commencement du v)f siècle, fut un de

ses descendants. Ce qui est certain, c'est qu'Archam-

hautd, fils d'Ega, et son successeur dans la mairie de

Neustrie, est nommé dans les diplômes Archambautd

de Waldbourg, cousin de Dagobertparson père et,sa

mère. Cet Archambauld réunit les trois mairies de

Neustrie de Bourgogne et d'Austrasie.. Dans une

charte de 685 il est qualifié de pra'/ecfM ut-bis )'a'
il prend le titre de comte de Paris dans un diplôme
de C66, par lequel il donna à la ville de Paris sa mai-

son, qui depuis est devenue rHôte!-Dieu, sa cha-

pelle, qui a été t'égtise deSt-Christophe, et sa terre

de Corlieil. De sa première femme il eut un fils

nommé Leudesille, qui fut maire de Neustrie et père

d'Etichon.ducd'A)sace,)a souche des maisons de

Habsbourg, de Bade et de Lorraine. B.tbo, fils

d'Archambauld, de son second mariage, habitait le

château de Waldbourg, et fu'. comte de Thann et de

Wintcrstetten vers 680. On le regarde comme la

souche commune des maisons d'Atthanu et de Wald-

bourg.

Les comtes de Waldbourg portent aussi le nom

de Truchsess, qui désigne proprement une dignité
dont ils ont été revêtus. C'est celle desénéchal ou de

dapife)', à laquelle étaient attachées la qualité de

magistrat ou juge de tout ce qui tenait à la cour, et
la prérogative de poser, dans les jours de grand gala,
le premier plat sur la table du souverain. Les comtes
de Waldhourg ont constamment été en possession
d'exercer cette charge auprès des ducs de Souabe et
des empereurs de cette maison. Charles-Quint les

autorisa en d525 à se nommer grands-maîtres hérédi-

~M de l'empire, et en 1528 t'éteeteur paiatin, en sa

qualité d'archi-grand-maitre (Ër~ruc/tMss), leur

donna l'expectative de cette charge, dont une autre

famille était revêtue. Ils entrèrent en fonction

vers la fin du xvf siècle, et depuis ce temps le titre

de leur charge leur a tenu lieu de nom, de manière

qu'ils sont aussi bien connus sous celui de Truchsess

que sous leur nom de famille.

Il est nature) de trouver des seigneurs de cette

maison dans toutes les entreprises héroïques :'aussi

lit-on leur nom parmi les neuf chevaliers allemands

qui, dans le )x' siècle, voulurent délivrer la Cata-

logne du joug des Arabes dont elle était menacée.

Un Truchsess se fixa dans cette province, et y bâtit

le château de la Roca di S. Jaimes, ainsi que la

ville de Baga, qui, dans ses armes, porte une pomme

de pin, armes des maisons d Attuann (dont le nom

signifie vieux pin) et de Waldbourg, et de la ville

d'Augsbourg il paraît même, à en juger par quel-

ques anciennes médailles, que les Romains repré-

sentaient ta Yindéticie ou la So'tabe sous t'embième

d'une pomme de pin. Les Truchsess établis en Es-

pagne portaient le nom de Pinos Oapt~er de JMo~-

cada, et étaient revêtus de la charge de sénëchat du

royaxme d'Aragon. Ils paraissent s'être éteints dans

la seconde moitié du xvm* siècle.

Jean, comte de Waldhourg, fils du comte Eberard

et d'Agnes, duehessedeTeck, mort en 14)9, avait eu

quatre femmes; savoir l* Elisabeth, C. de Habs-

bourg-Lauffenbourg 2° Catherine, C. de CiUi, cou-

sine-germaine de l'impératrice, femme de Sigismond;

5° Madeleine, C. de Montfort; 4° Ursule d'Abens-.

berg et de Traun. H est la tige de tous les Waldbourg

ou Reichs-Erb-Truchsesse (grands maîtres hérédi-

taires de t'Empire). Ses fils Jacques et George fon.

dèrent deux lignes celle de Jacques se subdivisa

sous ses petits-fils Guillaume et Frédéric. La branche

de Guitt.'ume, qui a possédé Scheer et Trauchbourg,

s'est éteinte; Frédéric entra au service du grand mat-

tre de l'ordre Teutonique, et se fixa en Prusse, où

ses descendants, qui ont embrassé la réformation,

existent encore sous le nom de T'uehsess de WatJ-

bourg, sans avoir jamais participé aux possessions

immédiates de leur maison en Souabe; car, lorsque la

branche de Guillaume s'éteignit, ses terres passèrent

à la ligne fondée par George. Cette branche produi-

sit dans le xv)' siècle deux prélats cétèbres Ernest-

Otton, prince-évêque d'Augsbourg, prinee-abbé d'El-

wangen, et cardiuat, qui fonda en 1545. l'ordre

équestre de Saint-Jean en Souabe, et procura à tous

les Waldbourg, hommes et femmes, le droit de cité à

Rome; l'autre est ce fameux Guebhard, étecteur-ar-

chevéque de Cologne qui, ayant apostasié pour épou-

ser Agnès de Mansfetd, devint l'auteur des trouhtes

qui préludèrent à la guerre de trente ans. (Voy.

Nist. abrégée des traités de paix, par Koch et Scbœt!,

vol. t, p. 50.)

La ligne de George se divisa en deux branches en

1589, à la mort de Jacques, descendant de George

au cinquième degré. Henri, son fils aine, fonda la

branche de Wotfegg Frobenius, le cadet, celle de

Zeit. Cette ligne géorgienne a fourni quelques hom-

mes remarquables tel fut ce George Ut Truchsess

qui, commandant en 1525 les troupes du cercte de

Souabe. mit fin à la révolte des paysans qui mena-

çait l'Empire d'un bouleversement têt fut Maximi-

lien Wilibald, qui en 1653 et 1646 défendit vaillam-

ment Constance et Lindau contre t'armée suédoise.
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La branche de Zeil a eu des hommes d'Etat distin-

gués deux comtes de cette branche, Jean-Jacques,

du rameau de Zeil-Zeil, et Sébastien-Wunibatd de

Zeit-Wurzach, mort en 1700, ont été présidents du

conseil au)ique impéria); le premier a rempti en

1741 la charge de président du vicarial. Ces prési-

dences sont regardées comme une grande illustra-

tion.

La ligne catholique de George'possédait, jusqu'à

la dissolution de l'Empire germanique, la charge de

grand maître, dont le doyen de la ligne faisait les

fonctions. Les chefs de toutes les branches furent

élevés en 1803 au rang de princes, et toutes les pos-

sessions de la maison furent érigées en une seule

principauté d'Empire. Cette principauté a une sur-

face de 15 1/2 m. c. g. (57 1?2 1. c.) et 2S,000 habi-

tants, et rapporte 600,000 fr. L'acte de )a confédéra-

tion du Rhin la plaça sous la souveraineté de la Ba-

vière et du Wurtemberg. La ligne cadette, qui est

catholique, se-divise en plusieurs branches. La ligne

aînée, fixée en Prusse, est protestante. Voici à

quelle occasion. Le comte Frédéric était comman-

deur de l'ordre Teutonique; il suivit en Prusse le

grand ma!tre Frédéric de Saxe, et fut un des cheva-

liers qui, à i'exe'npte d'Albert de Brandebourg, leur

chef, renoncèrent à la religion catholique et se ma-

rièrent. Frédéric épousa Anne de F alkenhain et

fonda la branche actuelle qui est établie en Prusse

et porte le surnom de Capustigall. Elle a formé de

grandes alliances et fourni des hommes distingués

mais elle n'a jamais participé aux biens immédiats

de la maison. Elle a conservé le titre de comte.

Ecclesia supra Matronam, Chezy-sur-Marne, ou

Chezy-l'Abbaye. C'est un gros bourg du diocèse de

Soissons, chef-lieu de canton de t'arrond. de Châ-

teau-Thierry, Aisne. Situé sur la Marne, il doit son

origine à une abbaye commendataire de l'ordre de

Prémontré, fondée en 1156 par Anset~eetGuiHaume

de Cayeux. Elle passa plus tard à l'ordre de Citeaux.

Peu d'années avant la révotution de 89, elle ne

comptait que quatre religieux. A cette époque, les

propriétés furent vendues comme biens nationaux,

et les bâtiments démotis. L'église abbatiale; monu-

ment d'architecture gothique, se faisait remarquer

par la beauté et l'élévation de sa nef, ce qui était

assez rare dans la géographie monumentale de' l'or-

dre de Citeaux car, dans l'architecture monastique,
on sait que ce sont les églises de l'ordre de Saint-

Benoît qui t'emportaient généralement par la lon-

gueur de la nef et l'élévation de la voûte. La popu-
lation de Chezy est de ISOO habitants environ. Ce

bourg est à 6 kil. de Château-Thierry, et 54 de

Laon. Le terroir est en vignes, prés, terres labou-

rables et bois.

E~o))!um,Eibeuf. on Etbœuf, viifede)'ancien

diocèse d'Evreux, aujourd'hui de celui de Rouen,
chef-lieu de canton de Farrond. de cette ville

Seiae-inférieure, sur la rive gauche de la Seine à

<6 kil. sud de Rouen, et i04 de Paris. Long. t8,26,

ettatit.49,20.

Elbeufne fut d'abord qu'un marquisat, qui passade

la maison d'Harcourt dans celle de Rieux, et de

celle-ci dans celle de Lorraine, en 1554, par le ma-

r'age de Louise de Rieux avec René de Lorraine,

septième fils de Ctaude de Lorraine, duc de Guise, et

d'Antoinette de Bourbon. De ce mariage naquit
Chartes de Lorraine, en faveur de qui Henri ))t. en

i58i, érigea Elbeuf en duché-pairie. Cette maison

conserva ce nouveau duché jusqu'au moment où elle

s'éteignit entièrement dans la personne d'Emma-

nuet-Maurice de Lorraine, en 1765. C'est à sa propre

industrie qu'Etheuf doit principalement l'éclat dont il

brille. Ses manufactures de draps ont constamment

joui d'une réputation méritée. Presque tous les au-

teurs s'accordent à ne faire remonter leur établisse-

ment qu'au ministère de Colbert. Cette opinion a

été combattue; et, d'après les preuves données par

des personnes qni ont fait à ce sujet des recherches

consciencieuses, l'origine des manufactures d'Elbeuf

serait beaucoup plus ancienne, sans qu'on puisse

cependant la préciser. H paraîtrait que, dès l'année

<208, on cultivait dans les environs de cette ville, la

guesde dont on se sert dans les teintures; mais, ce

qui est plus positif, c'est que, dans le xvf siècle,

Elbeuf comptait 8~ fabricants. On en pourrait con-

clure que ceux qui ne font remonter ces manufactures

qu'au ministère de Colbert ont confondu l'époque de

leur origine avec celle de leurs réglements, qui sont

de 1667. Quoi qu'il en soit, la prospérité d'Etbeu)

s'accrut rapidement; et dans le courant du dernier

siècle, comme aujourd'hui, on y comptait 500 mé-

tiers qui donnaient par an dix mille pièces de draps

5j4, façons de Hollande et d'Angleterre, et qui pro-

duisaient plus de 2 millions de liv. Ces manufactures

faisaient alors subsister, tant dans Elbeuf que dans

les environs, 8 à 9.0UO personnes. Pendant les orages

de notre révolution, cette prospérité ne put se main-

tenir mais lorsque l'Etat ébranlé par tant de se-

cousses, se fut raffermi sur ses bases, Elbeuf reprit

peu à peu l'éclat et le rang que son industrie lui

avait autrefois mérités. Ses manufactures ont même

fait des progrès remarquables. Les draps d'Elbeuf

sont sans doute d'une qualité inférieure à ceux de

Louviers et de Sédan; mais le bon marché leur

procure un débit considérabte. lls fournissent prin-

cipalement à la consommation des fortunes moyen-

nes, et cette consommation est une des plus impor-.

tantes. Les draps de première qualité tiennent le

milieu entre les draps de Louviers; ett'amétinra-

tion de ceux de seconde quatité est tous les jours

plus sensible. Indépendamment de ses draps, Elbeuf

possède des fabriques de tapisseries de laine, dites

de Bergame, et de point de llongrie, qui occupent

un grand nombre d'ouvriers. On y voit aussi des'

ateliers de teinture, deux tanneries et quelques

moutins que fait aller un ruisseau qui descend d'un

coteau voisin de la ville, et qui va se jeter dans la
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Seine. Le progrès industriel d'Elbeuf a influé sur sa

poputation, qui s'accroît tous les jours. Cette ville,

qui ne comptait, dans le milieu du siècle dernier,

que de 4000 à 4500 âmes, en compte aujourd'hui

plus <1o43,000 seulement dans ses murs. Sa position

sur la Seine lui est très-favorab)e pour le transport

des produits de son industrie et de ses grains et sa

proximité de Rouen en facifite beaucoup le débit, t)

se tient cependant à Elbeuf des foires et des marchés

très-avantageux pour son commerce. Cette ville a

aussi une chambre consiiltative de manufactures,

arts et métiers. Elle avait deux paroisses et un cou-

vent d'Ursniines, fondé en 46~8 pir les religieuses

du même ordre de la ville de Gisors, à la place

même où les Bénédictins du Val-de-Grâce de Rouen

avaient fixé leur premier établissement. La paroisse

Saint-Jean était du diocèse d'Evreux, tandis que la

paroisse Saint-Etienne et le couvent faisaient partie

dn diocèse de Rouen. La première de ces deux

églises est assez bien construite. En 149<, il y avait

à Elbeuf une chapelle ou léproserie de Saint-Jacques;

et plus tard on voit dans cette ville deux hôpitaux

qui furent réunis en i28. On a trouvé dans ses en-

virons des indices de houitte mais il ne parait pas

qu'on se dispose à exploiter cette branche d'indus-

trje peut-être aussi n'y trouverait-on pas d'avan-

tages. On a découvert également, dans la nresqu'e

que forme la Seine depuis Elbeuf jusqu'à la Boni!)e,

un marbre onyx qui ressemble à ta pierre de Flo-

rence, et que l'on peut polir, ainsi que d'excellentes

argiles ferrugineuses.

E~tOHa, Ecouen, paroisse de t'ancien diocèse de

Paris, maintenant de celui de VersaiHes, chef-lieu

de canton de l'arrondissement de Pontoise, Seine-

et-Oise. à M kil. ouest de Pontoise, 36 nord-est de

Versailles, et à 18 nnrd de Paris.

L'ancienneté de ce bourg est incontestable; mais

il serait difficile de dire quelque chose de positif sur

son origine et jusqu'à sa confiscation sous le règne

de Louis X)H, l'histoire d'Econen rentre entière-

ment dans celle de la maison de Montmorency, qui

possédait cette seigneurie dès le x<~ ou xn" siècle.

On en a la preuve dans la cession que Burchard de

Montmorency fit de l'église et de sa dime au prieuré

deSaint-Martin-des-Champs, cette cession fut con-

firmée eu <t<9 par une'bntte de Calixte ft, certifiée,

en 4<24, par Etienne, évoque de Paris. La charte de

Thibaut, un des successeurs d'Etienne,détai!)e par-

faitement cette cession. Cette charte de 1150 dit

Rcc~a de ËMttem ctt'M lola decima <!<oirto et ~or<e<-

lis Wa<tM<af<sûont'tt) et capella de EMHt'<o; et un

peu plus bas Tertiam partem altaris de Esctf~m.

Plus tard, Matthieu de Montmorency voutut s'oppo-
ser à ce que les retigieut de Saint-Martin-des-

Chafnps levassent cette diine dans le territoire d'E-

couen mais il fut condamné en 1265, et reconnut

lui-méme en justice qu'il avait tort. Dans le courant

du xv' siècle, àia.piaM<te<a vieille forteresse, dnnt

la fondation remontait anx temps les plus reculés de

la monarchie, les Montmorency firent construire un

château que le connétable Anne de Montmorency Bt

considérablement embellir sous le règne de Fran-

çois )' et ce fut alors l'architecte Bullant qui se

chargea des travaux nécessaires le château d'E-

couen est un de ses plus beaux ouvrages. 11 domine

le bourg au couchant, et offre un aspect imposant et

romantique il offre un carré parfait de trente-deux

toises de côté, flanqué de quatre pavillons et entoure

d'un fosse sec. Voici la description qu'en donne

Alexis bonnet. La façade, du côté de Paris, pré-

sente un avant-corps décoré des ordres dorique et

ionique, avec un attique, surmonté d'un campanitte.'

On entrait sous une.gâterie éclairée par un portique

for~ë d'un petit ordre ionique. Cette galerie était

ornée de bustes de marbre placés dans des niches,

et de plusieurs morceaux de sculpture parfaitement

exécutés elle conduisait à la chapetie qui est con-

struite à gauche dans un des pavillons. L'état dans

lequel les princes de Condé laissaient depuis long-

temps le château d'Ecouen avait entraîné la ruine

d'une partie des bâtiments et particujièrement de la

gâterie, dont la beauté aurait dû commander tous les

soins; mais, au contraire, on aima mieux t'abattre

que de dépenser une modique somme de tO.OOO

francs pour la réparer. Enfin, en ~807, cet édifice

fut destine à une institution des orphelines de la

Légion d'honneur; et l'architecte, M. Peyre, chargé

de sa restauration, rétablit cette gâterie mais il en

fit un corps de bâtiment divisé suivant les besoins

du service auquel il était destiné. La porte d'entrée

fut changée et décorée de deux colonnes d'ordre do-

rique une cour, à peu près carrée, de 24 toises de

longueur sur 22 de largeur, est formée par les qua-

tre corps de bâtiments qui réunissent les pavillons

des angles; la porte du fond, modèle de grâce et d'é-

légance, est composée d'une arcade et de deux co-

lonnes doriques, élevées sur leurs piédestaux et cou-

ronnées par un entablement les tympans de l'un

sont enrichis de deux renommées sculptées en bas-

relief par Jean Goujon les bases des colonnes sont

attiques, et les chapiteaux ornés d'oves; tes métopes

de l'entablement sont enrichis de trophées d'une

e\éeution très-soignée. Les deux corps de bâtiments

latéraux offrent deux avant-corps qui, bien que pré-

sentant quelque ressemblance, ne sont cependant pas

symétriques; celui de gauche est le plus remarqoa-

ble son ordonnance se comp.ose de quatre colonnes

corinthiennes cannelées, élevées sur un sfytobate, et

couronnées par un .eutab)ement dont la frise est aussi

enrichie de trophées d'armes; l'entrecolonnement

du milieu, plus large que ceux de côté, est ouvert

par deux arcs surmontés de deux grandes croisées.;

les eutrecotonnes de côté sont ornées de oiches .et de

cartouches d'un dessin gracieux. L'autre avant-corps

se compose des deux ordres dorique et ionique t'un

sur l'autre. 11!t y près de 500 ans que le chœur et

une aile de t'égtise d'Ecouen furent rebâtis,à neuf.

Un vovatt au vitrage de t'égfise les dates 1554 et
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1245, aussi bien que le mot ~r~of, qui était fami-

lier aux Montmorency de ces temps-ta, pour mon-

trer qu'ils ne s'étaient jamais écartes deleurs devoirs;

leurs armes se voyaient également aux vo&tes. L'é-

gfise d'Ecouen avait été placée sous l'invocation de

.saint Ac.heu), .dont elle conserve les reliques; en

~37, t').!e a été agrandie, mais Je mauvais goût a

jf.présidé a .cette nouveHe.cpnstruction. L'époque à )a-

,quelle Ecouen a commencé a jetef.quetqne éctat est

donc cette où Anne de Montmorency en était posses-

seur et quoique l'ignorance de ce~connétaMe éga-
tàtsa bravoure, it avait.cherché à s'entourer, dans

cette demeure, qu'il habitait rarement, it est vrai,

d'objets d'art du ptus grand prix. On y remarquait

.entre autres ~deux.statues de M!c/ie<-A~6 (1), et ,un

.tabteau dt~ Rosso, représentant le Christ mort, et

,qui,est actuettemen.t au Musée. Lors de sa disgrâce
sous François )", en 1540, le eonnétabte se retira

à Ecouen, et ût graver sur la porte principate du

château c,e commencement d'une ode d'Horace

J?~!fan: mémento t'e.<'Mtin arduis

Servare mett~m.

Le pavé de la cour était autrefois fort estimé, et re-

présentait une espèce de labyrinthe qu'on y avait

formé de pierres de diverses couleurs, et qui n'exis-

tait plus dès le commencement du dernier sièçle;

celui de .ta grande galerie était en faience, et l'on

peut encoje~admirer aujourd'hui celui de la chapelle,

qui a échappe en grande p~jie au vandaijsme de Ja

Hevp)u.ti,on. Ce payé, qui nous représente des sujets

tir de rÈcri.ture sa'nte, se fai.t remarquer par .son

.exécution et t'heur~ux ch.oix des .(fgures.. On r.emar-

.quait aussi, dans sa petite galerie, .tes yitraux, dont
les peinturps Bn camaïeu, exécutées .d'aptes les des-

.sins de Raphaë), repr.ésentaient t'histoire .de Psyché.

~es vitraux, peints en 1545, .excitaient t'admiration

~énera)e avant .qu'un vitrier .d'Ecouen, en employant
d~ grès en poudre .pour tes n.ettoyer, ne fût parvenu
à en enieyer toutes )e.s demi-teintes, de manière a

laisser en be~coup d'endr.oi.ts ie verre à nu. Entra

~"jres curiosité~ que renfermait le château, se tr.ou-
v.ait une table faite du tronc d'un çep.d.e vigne, et de
.trois pieds de dianfètre on y lisait, en caractère

d'ivoire PteM est ~on ~rand .féroce. .Ce château
fut souvent hon.or.e de la présence des rois de France.

François y donna une dëçjar..tion datée d.u 4

juillet <527, et Henri n rend.it, en 1548, quelques
édits égatement dat.és d'Ecouen. Ce fut dans ce

même ch&teau.et par le même prince, que fut donné

)e fameux édit de juin 1559, ,qui prononçait la peine

demort c.o.ntre )es tuthériens. –En 1652, Henri de

Mo.n.ttnoreney ayant été décapite. Ecouen fut con-

tisqné, donné l'année suivante à )a duchesse d'An-

goulême, et finit par passer dans la maison de Condé,
~i conserva cette propriété jusqu'au moment de la

''eyptutjon. Ainsi fut perdue par les Mpntmorency
une proprié)~ )aque))e ils avaient donné beaucoup

(i) Ces deux stattjes furent données par Henri de
fardinat de HicheHeu, son

persécuteur.

d'édat. Cette terre ~tait t'une de ce)!es, dit Lebeuf,

~ur lesquelles cette illustre maison assigna le plus
de revenus pour les monastères et pour tes pau-
vres. En 1205, .Matthieu de Montmorency donna à

t'abbaye du Val un muid de froment à lever chaque
année sur )? grange d'Ecouen et en <2t5 il accorda

ëgatement à d'antres religieux .cinq muids de grains
à prendre au même endroit; ertfin. pur son testa-

ment, il voulut qu'on prit encore chaque année cinq

muids de blé dans la mente grange, pour en faire

du !p_amqui serait distribue pauvres pendant te

jCareme. it Ht encore d'autres dispositions qui toutes

portaient l'empreinte de son humanité et de sa bien-

faisance elles furent religieusement reconnues par

,ses descendants.A la révolution, Ecouen devint

propriété nationale; mais cette propriété ne fut

point aliénée. h paraît cependant que le château

avait été adjugé à quelques spéculateurs qui se dis-

posaient à procéder a sa démolition, lorsqu'on re-

présenta au ministre .que la valeur des ptombs seuls

dep.assa.it le prix de ('adjudication. La vente ajnrg ne

fut point .confirmée. Le château sounr't des excès

,ré\'o)utionnaires; on parvint cependant à arracher

aux mains dévastatrices de cette époque une partie

des objets d'art qu'il renfermait. Ces re.,tes précieux

comprenaient les vitraux dont on a ~ar)é plus haut,

et qui, par ordre du gouvernement, furent plus tard

déposés au Muséum des monuments français, nou-

velleme.nt établi à Paris, dans le cloître des Petits-

Augustins, sous la direction de M. Lenoir. ainsi que

quatre grands vitraux de la chapelle. Le l'rimatice

avait fourni les dessins des deux premiers, qui repré-

sentaient l'un la Nativité, et l'autre la Circoncision

de Jésus-Christ. On voyait dans les deux autres le

connétable de Montmorency au milieu de ses en-

fants à genoux, et de grandeur natureHe, avec leurs

patrons phcës derrière eux, mais la tête du eonné-

table n'existait plus; de plus, un groupe, aussi de

grandeur nature)!e, représentant i'éducation de la

sainte Vierge, exécuté en albâtre de Lagny, par Bul-

tand deux sujets de bataille dessinés et exécutés

sur faïence par Bernard de Palissi, et un grand autel

en pierre de tiaig. Cet autel est oroé de quatre co-

lonnes de marbre noir, de huit bas-retiefs.de chiffres

et d'entrei.acs; le bas-relief du retable représente le

sacrifice d'Abraham ceux qui décorent faute) re-

présentent les quatre év.tngétistes, la Foi, la Reli-

gion et la Force cet ouvrage est de Bulland aussi

bien que le groupe de la sainte Vierge. Le village

d'Ecouen, dont le territoire est fertile en grains en

vignes et fruits, est situé au bas du c~â'eau il n'a ja-

mais été fort remarquable par tui-même et jusqu'àà

la construction de l'église dont on a parlé plus haut,

construction qui eut !ieu dans le xv)* siécte, Ecouen

dépendait, au spirituel, de la paroisse d'Exanville

petit village distant d'un kit., qui aujourd'hui n'est

plus qu'une succursale d'Ecouen. Le sent événement

]~on!morency, tors de sa mort. arrivée en ~63S, ait
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important qui s'y soit passé avant la révo)ution est

l'assemblée que des convulsionnaires y tinrent en

i745, dans la maison de Marie Durier qui fut ar-

rêtée et renfermée à la Bastille. Dans la description

de la France, citée par Lebeuf, le village d'Ecouen

réuni avec Neuf-Mouiins ne se présente qu'avec

930 feux. Mais un jour Napoléon devait donner à

Ecouen t'impurtance dont il avait été privé jusque-

là sous son règne la poputation de ce bourg s'est

élevée à 1600 ))abitants. On y voit quelques maisons

de campagne fort jolies une fabrique de'dentelle

de soie et une u!at(ire de coton. C'est surtout à une

institution qu'Ecouen doit le rang qu'il a occupé de-

puis le commencement de ce siècle. Après la cam-

pagne d'Austerlitz, Napoléon rendit un décret par

teque) trois cents jeunes filles, dont les pères on-

cies ou frères, membres de la Légion d'honneur,

n'auraient point assez de fortune pour leur faire

donner une éducanon convenable, seraient élevées

aux frais de t'Ëtat. Le château d'Ecouen fut destiné

à cet établissement, dont madame Campan, ancienne

femme de chambre de la reine Marie-Antoinette,

eut la direction. D'après les règlements de la maison,

F<Mum CotttpettdtenM, Compiègne, ville de l'an-

cien diocèse de Soissons, actuellement de celui de

Meauvais, chef-lieu d'arrondissement du dép. de

t'Oise, à 56 kit. à l'est de Beauvais, 40 à l'ouest de

Soissons, 32 nord-est de Senlis, et 76 nord-est de

Paris. Population, 8875 habitants.

Cette ville était le siège d'un bailliage royal, de la

justice seigneuriale de t'abbaye de Saint-Corneille,

d'une juridiction consulaire et d'un grenier à se)

d'une élection, d'une subdéiégation de l'intendance

de Paris, de deux maîtrises particulières des

eaux et forêts, l'une de Compiègne, l'autre de Lai-

gue d'une capitainerie des chasses etd'une juridic-

tion dite de l'exemption de Pierrefont. C'est aujour-

d'hui le siége d'une sous-préfecture, d'un tribunal

de première instance et d'un tribunal de commerce,

d'une justice de paix et la résidence d'un lieutenant

et d'une brigade de gendarmerie. Autrefois le com-

merce de Compiégne était très-considérabte il y

avait des manufactures en tons genres. La popula-

tion a beaucoup diminué. Des quatre grandes foires

nni, avant 1792, se tenaient les trois premiers jours

de thaque trimestre, il n'y en a plus qu'une les

quinze de chaque mois pour la vente des chevaux et

bestiaux. Le marché est le samedi de chaque se-

maine on y vend des grains de toute espèce, des

chanvres et d'autres denrées. Sur les bords de l'Oise

sont un port pour l'arrivée et le départ des marchan-

dises voiturées par eau, et un chantier pour la eons-

truction (les bateaux destinés à naviguer sur t'Oise,

FAisneet ta Seine. On y trouve une manufacture decor-

derie pour leurs agrès et pour les bâtiments de mer.

H y a en outre des fabriques de tuites, briques, car-

reaux et poteries de 'terre. La bibtiuthequé contient

chaque grande élève devait prendre soin d'une p!us

jeune, et lui servir pour ainsi dire de mère; il fallait

qu'elles fussent âgées de moins de quinze ans pour

être admises dans cet établissement, qu'elles ne

quittaient que pour rentrer dans le sein de leur fa-

mille. Parmi les plus âgées on en choisissait une

chaque semaine pour montrer la maison aux dames

étrangères qui venaient la visiter. Chaque élève fai--

sait ses robes, ses chapeaux, etc. les études étaient

partagées par sections, et tous les trimestres des

inspections avaient lieu et des prix étaient distri-

bués. En 18U, Louis XVIII, en rentrant en France,

s'arrêta à Ecouen et au mois de juillet de la même

année il réunit, par une ordonnance, la maison

d'éducation d'Ecouen à celle de Saint-Denis; il vou-

lut aussi que cet établissement fût desservi par la

congrégation religieuse connue sous la dénomination

de Congf~a<icH de la J~ere de Dieu.

Le château d'Ecouen fut ensuite rendu à la mai-

son de Condé. 11appartenait en dernier lieu au duc

d'Aumate comme légataire universel du dernier duc

de Bourbon.

F

2600 vol. qui ne sont pas en ordre. Cette ville est si-

tuée dans une agréable position, au-dessous du con-

fluent de deux rivières navigables,t'Oise et l'Aisne.

On a attribué la fondation de Compiègne à Jules Cé-

sar, mais sans aucune espèce de preuves. La vieit-

le tour, de construction romaine, dont tes ruines sub-

sistent encore près de la rivière, ne pourrait pas

donner de fondements solides à cette conjecture; ce-

pendant la quantité de médailles recueillies sur le

mont Ganelon, à peu de distance de Compiègne, les

fragments d'armures et de vases que les curieux s'y

procurent encore, la tradition, qu'on doit admettre

quand elle est appuyée de vraisemblance, ne per-

mettent pas de douter que les Romains n'aient fré-

quenté ces lieux. Ce qui est plus certain, c'est que

Compiègne fut une maison de chasse ou un de ces

nombreux palais duVa!ois,où les rois des deux pre-

mières races faisaient de fréquents voyages. Les an-

cienneschartestedésignent sous le titre de Palatiutn.

On prétend qu'il fut appelé Compmdtum parce qu'il

renfermait des provisions pour la subsistance et l'é-

quipement des légions romaines. Une autre version

prétend que Coxoenitfm est le nom latin qui convient

à Compiègne, parce que les deux rivières de l'Aisne

et'de t'Oise s'y réunissent. Grégoire de Tours se sert

du mot CompendtMttt Eginard l'appel!e Compendiurn

Pa~tMtH; Glaber Rodotphus, Regium Compendium;

Heldalgus, Patatittttt Compmdtt. Chartes le Chauve

donna à Compiègne e nom de Anr/opo<M; il y éta-

blit une abbaye dédiée à Notre-Dame et des chanoi-

ne.. pour la servir; il leur donna les corps de saint

Cyprien et de saint Corneille, martyrs des premiers

temps de l'Eglise. Ce même prince fit bâtir hors de

la ville an château auquel il donna pour dépendance
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tout ce qui s'étendait depuis la porte de Pierrefont,

qui n'existe plus depuis 1784, jusque près du con-

Cuent de l'Aisne et de t'Oise. t) fit bâtir ensuite un

autre château sur les bords de l'Oise, dont les jar-

dins étaient situés dans une petite !te. Ce dernier

château subsista jusqu'au temps de Louis IX,époque

où ce monarque fonda dans t'e un Hôtet-Dieu et

donna le château aux religieux de l'ordre de Saint-

Dominique. Le feu ayant consumé t'égtise bâtie

par Charges le Chauve Charles le Simple, en

l'an 917, ordonna la réédification de cette église

et du monastère, sous l'invocation des saints Cor-

neille et Cyprien. L'e dont il est ici question est

depuis longtemps réunie au sol qui sert d'assise à la

ville. Cette île devait se trouver au lieu qui forme

maintenant le centre de Compiègne. Comptègne

sous la seconde race, était la ville de France la plus.

inustrée, surtout depuis que l'empereur Charles le

Chauve y eut fondé t'égHse de Saint-Corneiite et de

Saint-Gyprieo, et qu'il y eut fait construire un palais.

tt s'y tint plusieurs conciles et plusieurs assemblées

politiques. Les conciles eurent lieu en 756, 855,

1085, 1270, 1501, 1505etl529.'Chitdeb''rt, roi de

Paris, scella à Compiègne. en présence de ta reine

Uttrogothe et des grands de son royaume, les lettres

des dons faits à Saint-Marcou. Chilpéric et Frédé-

gonde y atiaient qnetquefois pour se distraire. Cto-

taire t'~ et Théodebert y firent la paix le premier

y mourut en proférant ces paroles Ouais, ce Dieu

</Mciel est donc bien pM;Ma)i(, de faire mourir ainsi

les grands rois? Après la mort de Dagobert, Clovis Il,

Nantclrilde sa mère, et Sigebert, roi d'Austrasie, y

partagèrent entre eux les trésors de leur père. En

757, Tassillon, duc de Bavière, fit hommage à Pépin

et à ses enfants et leur prêta serment de fidélité sur

les reliqnes de saint Denis, de saint Germain et de

saint Martin. En 855, dans une diète tenue au châ-

teau, la déchéance de Louis le Débonnaire fut con-

sommée. En 877, Louis le Bègue y fut couronné; ce

roi y mourut et y fut enterré. En 884, Carloman y

rassembla les seigneurs et les princes de la France

pour délibérer sur le parti qu'il y avait à prendre

afin d'empêcher les ravages des Normands. En 888,

!e comte Eudes, qui s'était signaté deux ans auparavant

a la défense de Paris, assembla une diète à Compiè-

gue, où Gautbier, archevêque de Sens, lui mit )a

couronne sur la tête. Loui~ V dit le Fainéant, der-

nier roi de la seconde race, y fut couronné et y reçut

la sépulture. Sous la 5' race, les rois négligèrent

on peu le séjour de Compiègne, et l'abbaye de Saint-

Corneille vit bientôt se fermer la source des riches-

ses que les rois de la seconde race lui avaient pro-

diguées. En d017, Robert fit couronner à Compiègne

Hugues, son fils aîné, qui mourut là et y tut enterré

t':) <02t). En H55, la ville parvint à se faire ériger

nn commune ses efforts pour t'ubtenir avaient jus-

q!te-ta été infructueux. Innocent )I y résida presque

t'~tte tcn~ps qu'il passa en France. Vers l'an )200,

u:tepartie de la ';ittc de Co~picgoc relevait du sei-

gneur de Pierrefont; ce seigneur y percevait des

cens, des rentes et y avait un hôtel seigneurial au-

près de la porte qu'on nomme encore porte de

Pierrefont. En <208, te roi Philippe-Auguste aban-

donna à la commune de Compiègne tout ce que le

prévôt de Pierrefont recevait ordinairement dans.

cette commune, excepté le péage, la justice et la

maison qui (ut à Agathe de Pierrefont, lesquelles

choses le roi se réserva et à ses successeurs pour être

gérées et administrées par son prévôt de Pierrefont.

En ~209, le jour de la Pentecôte, Philippe-Auguste
fit chevalier Louis, son fils et son successeur, avec

tant de solennité, qu'on croit que jamais auparavant
il ne s'était vu une si grande magnificence, soit à

l'égard des présents, soit à l'égard des festins et de

la bonne chère. En d257, Louis !X rassembla à Com-

piègne une cour brillante, il arma chevalier Robert,

l'aîné de ses frères, et lui donna en apanage le comte

d'Artois. Plus de cent jeunes hommes des premières
maisons de France furent faits chevaliers en même

temps que le frère du roi. Les fêtes de la cour atti-

rèrent plus de deux mille chevaliers, avec un nom-

.bre proportionné d'écuyers et de servants d'armes.

C'est la première occasion où la noblesse faisait con-

naissance avec son nouveau roi. Philippe IV ayant

résolu, en 1297, de fiire la guerre à Gui, comte de

Flandre, choisit Compiègne pour y donner rendez-

vous à son armée. Chaque seigneur voulut briller

aux yeux de son jeune monarque dans la première

campagne où il marchait en personne. Chacun fit ef-

fort pour surpasser ses émules par le nombre de ses

soldats et l'éclat de ses armures. Au temps des

Armagnacs et des Bourguignons le dauphin Chartes

parvint à se sauver de Paris, livré au trouble et à

l'anarchie, et se rendit à Compiégne où toute la no-

blesse des environs vint le trouver. Toute celle qui

habitait Paris abandonna cette ville aussitôt qu'elle

eut appris son départ, et se rendit auprès de lui. Ce

prince convoqua dans la ville où il se trouvait l'as-

semblée des états généraux. La sanglante rivalité des

factions ne semblait quelquefois s'apaiser que pour

recommencer avec plus de furie. Lorsque le roi se

fut réconcilié avec le duc d'Orléans, le duc de Bour-

gogne se retira en Flandre mais ayant trouvé le

moyen de nouer une intrigue avec le duc de Guienne,

prisonnier au Louvre, il augmenta son armée de

quelques renforts et envoya de 'gros détachements

auxquels les villes de Noyon, de Soissons et de Com-

piègne ouvrirent leurs portes. tt y mit des garnisons

très-fortes. Ces garnisons restèrent en possession de

leurs postes depuis la fin du mois de décembre 1~)5

jusqu'à Pâques de l'année suivante iM. Pendant

tout ce temps le pays fut infesté de partis Bourgui.

gnons qui sortaient continuettementde ces trois vit-

les. Leurs incursions continuèrent pendant les mois

de janvier, février et mars, et furent, accompagnées

de toute espèce d'excès, auxquels les Armagnacs ré-

pondaient par des excès plus grands encore: le sort

des paysans était affreux. Cependant, après !'hiver,
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les Armagnacs extradèrent le roi Charles VI devant

Compiègne pour enfaire le siège, et en chasser les

Bourguignons. Ce siège commença le 31 mars Ht~;

dans le mois d'avril suivant cette ville fut prise par

composition. Le roi Charles Vi garda cette ptace.

jusqu'en m7, et son tits aine, le duc de Cuienne, y
moutut. le.5 avril de cette même année. Les An-

glais s'étant reunis aux Bourguignons, après avoir.

tout ravagé dans le Valois, se présentèrent devanb

Compiègnet Comme la garnison de cette ville était

faibte, elle n'osa soutenir un siège; les bourgeois

ouvrirent leurs portes et, reçurent les troupes des.

Bourguignons qui s'établirent dans la ville, d'où ils

envoyaient des détachements de troupes légères dans

Fintérieuc duVatois. Quelques partis des leurs pous-
sèrent même ta hardiesse au point de s'avancer jus-

qu'aux portes du château de Pierrefont, défendu par
N. Bosquiaux, le premier capitaine de son temps.

Bosquiaux résolut de.purnc par un coup de main cetta

témérité, Voici comment Cartier, auteur de l'histoire

du. ~<!<0!<rapporte cet événement d'après Monstre-

let < informéque la garnison de Compiègne laissait

souvent la ville sans défense afin d'aller faire du bu-

tin, il choisit cinq cents hommes d'armes et atia se;

poster à leur tête dans une embuscade. Des émissai-

res envoyéGà la découverte rapportèrent qu'une par-
tie de la garnison était sortie pour fourrager, mais

que toutes les portes étaient exactement fermées.

Bosquiaux attendit l'occasion. Un charretier parut,

qui conduisait <me voiture de bois dans ta ville
la sentinette avait ordre de le laisser entrer. Bos-

quiaux lui fit changer ses habits; qui furent donnés

«n af<idé celui-ci prit ta conduite de la charrette, qui
fut suivie par sept autres soldats-déguisés en paysans.
Le nouveau conducteur avait ordre de tirer le limo-

nier lorsqu'il se trouverait sur le pont-levis, du côté

de la herse, afin qu'à la faveur de t'embarras Bos-

quiaux et sa troupe eussent le temps de le joindre.
Les ordres du capitaine furent ponctuettement exé-

cutéj. Le limonier blessé à mort tomba, ta voiture.

versa, les huit soldats. déguisés égorgèrent la senti-

nelle et donnèrent à leur chef le signal convenu. lis

Ore!)))pius ne jugeant pas nécessaire d'attendre de

renfort, ils entrèrent sans obstacle. Le concierge du

gouverneur qui était alors absent de la ville, aperçut
Je premier les ennemis il connaissait particulière-
ment l'un dès huit soldats pour un. zëié royaliste.
Celui-ci se jeta sur le concierge et le tua d'un coup
de hache, Bosquiaux avait déjà joint les huit soldats

lorsque tes officiers de la garnison: furent avertis du

danger ils- sesauvèrent dans la tour de Saint-Cor.

neitte et tirent d'abord quelques dispositions pour se

défendre; mais apprenant. qu'ils avaient affaire à

Bosquiaux en personne, ils se rendirent à discrétion.

Bosquiaux divisa son détachement en plusieurs corps
qu'il envoyadunstesdiuërentsquar'iersdetavitte pour
faire la recherche de tous ceux qui tenaient le parti
du duc de Bourgogne. On pilla les maisons, on saisit
leurs biens,. eton lesemmena prisonniers au château

de Pierrefont. Le sieur de Gamache eut te gouver-

nement deCompiégne. '–Par !es intrigues d'tsabeau

de Bavière et des Anglais, (~ompiégne, contme tout

le nord de la Ft::ince, se trouva au pouvoir de ces

derniers. Mais., lorsque la fortune se deetara' en fa-

peur de Charles Vit, on vint lui annoncer à €rëpy

que la ville n'attendait plus quet'occasion de chasser

la garnison anglaise et de rentrer sous son obéissance.

Le roi s'avança donc vers ta place la garnison, qui

ignorait l'intelligence des bourgeois avec les tMupes

royales, se disposait à soutenir un siège, lorsque lei

bourgeois trouvèrent ht moyen d'ouvrir une de leurs

portes. Les soldats mirent bas les armes et se rendi-

rent prisonniers. Chartes Vit lit dansGompiegne une

entrée solennelle, au milieu des acclamations et de

l'expression de la joie publique. Cette reddition fut

le sigual d'une révolution génëratedans tout ie pays:

toutes ies piaces des frontières de ta~ Picardie, le

long de t'Oise, ouvrirent leurs portes. Cependant la

fortune fut un instant batancee et après l'affaire de

Pont-t'Evéque, où la perte fut à peu près égale des

deux côtés, ia PuceHe d'Orléans jugea à. propos dese

retirer dans Compiegne, ))aMe qu'elle voyait les for-

ces des ennemis s'accroitre,et celles du roi diminuer.

Poton de &aintraii:es prit à Crëpy quelque renfort et

i.'afia joindre, parce qu'on avait tieu de craindre que

tes ennemis n'entreprissent le siége;de la ville. Pntoa

fit faire plusieurs ouvrages -avances du côté de la

rivière d Oise et du pont quant à l'intérieur de la

place, il disposa toutes choses en cas drattaque. Les

Anglais et les Bourguignons, ignorant l'arrivée de

Xaimrailles, se rassembféreotdanstedesse'n de n)ar-

cher contre la villeelde )a surprendre. lis s'avancent et

sont étonnes d'apercevoir des fortifications nou-

velles, et surtout un boulevard revêtu de gazon qui

défendait l'entrée du pont. Ils n'osent passer outre;

ils s'arrêtent et font deux divisions de leurs troupes;

ils placent l'une à Margny et l'autre à Venette en

attendant quelques secours. Ils reçurent enfin un ren-

fort de mille archers aux ordres du comte de Hun-

tingtori. La première attaque des généraux se porta

sur l'ouvrage qui défendait rentrée du pont. Ils vin-

rent à bout de ruiner cet ouvrage cependant ifs ne

jugèrent pas à propos de passer outre. Ils jetèrent

un autre pont sur !a rhière, vis-à-vis de Venette. Le

siège fut changé en blocus. Les Anglais, à la faveur

du pont, envoyaient souvent des partis qui faisaient

des courses jusqu'aux portes de Pierrefont. Pendant

oe temps, on vint annoncer au comte que Xainlrailles,

profitant de son absence, était sorti de Compiègne

avec un détachement, qu'il était sur le point d'y l'aire

entrer un renfort, des vivres et des munitions de

guerre; que le maréchat de Boussac et te comte de

Vendôme avaient joint Xaintrailles, et qu'ils mar-

chaient de concert au secours de la place. La Pu-

celle, informée dans la ville de la jonction des trois

généraux et de l'arrivée des secours, crut qu'une

sortie faite à propos préparerait les opérations qui

devaient suivre l'arrivée du renfort. Elle choisit donc
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six cents hommes et lit s&sortie le 24 mai. Elle ma

de sa main un bon nombre d'Anglais, et chargea les

autres avec beaucoup de vigueur. Elle se replia en-

suite et arriva en bon ordre à la porte par où elle de-

vait rentrer; et, afin de faire dëHier tous ses soldats

devant elle, elle resta la dernière, de peur que quel-

qu'un des combattants ne tombât au pouvoir des en-

nemis lorsque tes portes auraient été fermées. Mais

Guillaume de Flavi, gouverneur de la ville, voyant
ies Anglais approcher, fit précipitamment, par inat-

tention ou à dessein, tomber la herse de la porte.
Jeanne d'Arc, arrêtée par la herse, s'écria Je suis

trahie! Un gentilhomme picard, de l'ancienne bande

du due de Betfort, se saisit de sa personne et t'em-

mena prisonnière à Margny. Ce genutbomme la mit

d'abord comme à l'encan; et pour peu que le gou-
verneur de Compiègne lui eût offert une rançon mé-

diocre, il la tui aurait livrée sur-le-champ. H la con-

duisit enfin et la livra à Jean de Luxembourg, qui la

rendit ensuite aux Anglais moyennant une somme
de dix mille livres comptant et de cinq cents livres

de pension. Cependant à l'approche de Xaintrailles,
tes Anglais levèrent le siège et se retirèrent à Pont-

l'Evèque. Ainsi Jeanne d'Arc fut abandonnée par
ceux qu'elle avait si puissamment servis l'ingrati-
tude et l'envie la laissèrent périr sur un bûcher.

L'horreur de son supplice couvrit d'un opprobre
éternel tes soldats de l'Angleterre. Marie de Mé-

dicis, occupée de disputer la puissance à Richelieu,

partit de Cumpiègne, où Louis XUt l'avait laissée

sous la garde du maréchal d'Estrées, et alla deman-

der un asile à l'étranger; ce fut la journéedes dupes.
On se rappelle le fameux camp de Coudun que
Louis XIV destinait en 1898 à t'instruction de ses

enfants. < Louis, dit Duclos, ne pouvait pas ignorer
combien il avait fallu négocier pour conclure la paix
et gagner le duc de Savoie, que l'orgueil de Lonvois

avait si fort aliéné, tt devait savoir que tous les res-

sentiments ne s'éteignent pas à la paix. Au lieu

d'en profiter pour soulager les peuples et réparer les

malheurs de la guerre, on donna à Compiègne le

spectacle d'un camp de Darius; et cette image de la

guerre exigea les mêmes dépenses que la réalité. J

< Compiègne,dit Cambry, n'offre rien d'important
à la curiosité du voyageur; les rues en sont mal di-

rigées, mal bâties; cette ville ne prend un caractère

de grandeur que dans les environs du château, où des

hommes qui suivaient la cour, où des particuliers

qui spéculaient sur la location de leurs maispns, pen-
dant les voyages du roi, avaient élevé quelques bpaux
édifices. < Les environs de Compiègne sont dé-

couverts les montagnes en sont éloignées, tes bois

et les collines chargés de vignes, les villages et les

rivières qui entrecoupent cette bette plaine, y for-

ment des paysages charmants une partie de la ville
est bâtie sur une éminence, le reste occupe la pente
de cette hauteur; les promenades y sont agréables et

ont de très-belles vues. Bien que l'origine de

Compiègne remonte à la } uissancedes Romains dans

la Gaule belgique, elle ne présente cependant une

existence certaine qu'à dater de la fin du règne de

Clovis. Peu considérante alors, elle s'accrut sous

Charles le Chauve et ses successeurs, parce qu'elle
devint l'objet de fréquents voyages de ces princes. On

voit encore des restes d'enceintes elle était fortifiée de

murai'tes, de demi-lunes et de bastions. On y comptait

sept portes c'est près de celle du Vteua:Pont que fut

prise Jeanne d'Arc. Cette porte existait il y a peu de

temps; elle est maintenant démolie. Longtemps au-

dessus de cette porte on lut l'inscription suivante

Ci (uct Je/tanne d'Art: près de cMfui passage
Par le nombre accablée et vendue à t'AngtoM

Qui &rtMa,<e~e~on,elle tant braveet saye.
Tous ceux là d'Alton n'ont faiet <etten~amax.

Une vieille tour du mur de défense existe encore

elle tombe en ruines. Quelques auteurs prétendent

que Jeanne l'avait habitée. L'Oise qui baigne Com-

piègne, une demi-iieue après avoir reçu l'Aisne dans
ses eaux, est traversée par un beau pont de trois ar-

ches elliptiques, bàti de 1750 à 1755. L'arche du

milieu a douze toises d'ouverture et les autres onze;
le pont a en total 340 pieds de long et 56 de large
entre les parapets, sur l'un desquels un obélisque
était ptacé au mïlieu de la longueur du pont cet obé-

lisque, haut de 50 pieds, surmonté d'une boule de

cuivre doré, a été détruit en 1825. jUnsecond pont da

trois arclies et de 200 pieds de long sur 50 de large,
destiné à l'écoulement des eaux débordées, est à

50 toises du premier. On le nomme Pont de Dé-

charge; il conduit à une chaussée d'une lieue de

longueur, haute de 20 pieds, large de 45, et dont le

talus, du côté de la rivière, est revêtu en pierres de

taiHe c'est un des plus beaux ouvrages de ce genre.

Compiègne renfermait autrefois une succursale

et trois paroisses la paroisse Saint-Jacques et la

succuesale Saint-Antoine ont seu)es été conservées

et suffisent.à la population, considérabfement dimi-

nuée. L'église Saint-Jacques offre une tour fort éle-

vée qui paraît dater de la renaissance de l'art elle

est surmontée par une lanterne décorée d'un ordre

grec. Cette tour devait faire symétrie à une autre,

ainsi que t'indique l'arrachement du portai), dont la

construction n'a pas été continuée bien qu'il existe

t<nechapelle au château, Charles X allait souvent

entendre la messe dans cette église.–L'égiise Saint-

Antoine, d'une belle architecture gothique,, est ac-

compagnée de deux tours hexagones d'une agréable

proportion. L'intérieur est simple, mais réunit les

mêmes avantages que l'extérieur. Cette égtise est la

succursale de Saint-Jacques. L'hôtel de ville est

un bâtiment gothique fort ancien, comme on en peut

juger par ses tourelles et quelques sculptures qui

décorent sa façade. Louis M, Louis V. Hugues

te Grand, et Jean, dauphin du Viennois, ont été

inhumés dans l'égiise de Saint-Corneille.. Le corps

d'Henri 111y fut déposé jusqu'à la mort d'Henri Hf.

Cette église a possédé le premier orgue qui ait paru

en France. Constantin Copronyme l'avait envoyé
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avec d'autres présents à Pépin le Bref, qui le donna à

l'église de Saint-Corneille. Les historiens qui parlent

de cet orgue assurent gu'une femme l'entendant tou-

cher pour la première fois, tomba dans une extase dont

elle mourut. C'est l'abbé Suger, premier ministre du

roi Louis le Jeune, qui mit des moines bénédictins

dans l'abbaye de Saint-Corneille, à la place des cha-

noines, et qui changea la collégiale en monastère.

Dans le x" siècle l'abbaye de Saint.Corneitte fut for-

cée de choisir des avoués ou défenseurs; elle se mit

d'abord "ous la sauvegarde des comtes de Champagne,

et ensuite sous celle des seigneurs de Houcy. Elle in-

féoda à huit particuliers différents quelques biens et des

maisons, à condition qu'ils lui rendraient certains ser-

vices c'est ce qu'on appelait les huit ~e~ Saint-

Co)')t«'~e. A certains jours de cérémonie, ils étaient

ohtigës de paraître à l'abbaye avec des dalmatiques ou

habits bigarrés, qu'on pouvait regarder comme sa li-

vrée. On croit que le premier abbé de Saint-Corneille

tut Hinemar, depuis archevêque de Sens. Sous Louis

~e Jeune, t'abbé de cette abbaye fut Odon, que l'on

eroitavoirété de la maison de Montmorency. Ses suc-

cesseurs furent pendant longtemps tirés de l'abbaye

de Saint-Denis; ensuite on les choisit entre les reli-

gieux de l'abbaye même. tt y en eut de la maisoM

d'Estrées et de celle de Châtitton-sur-Marne. Au

xvf siècle, les religieux perdirent le droit d'élire

leu's abbés; ils eurent d'abord des cardinaux pour

commendataires. En i656, Simon Legras, évoque de

Soissons, qui avait eu l'honneur de sacrer Louis XIV

en l'absence de l'archevêque de Heims, et qui avait

été pourvu de cette abbaye, étant mort, la reine

AtMe d'Autricbe fit éteindre le titre abbatial, et réu-

nit la mense à l'abbaye. royale du Val-de-Grâce à

Paris. Le couvent ainsi que t'égtise Saint-Corneille

et Saint-Cyprien ont été démolis daus les premières

années de la révolution sur leur emplacement on a

percé Me rue et élevé un magasin militaire de four-

rages. Le couvent des Jacobins était fort ancien.

t. y avait aussi des cordeliers, des capucins et des

minimes. Les jésuites y étaient établis dès l'an 1556

et y tenaient un coHége. Leur coment a conservé la

même destination; il sert de collége. Leur église,
nommée Bonne-Nouvelle, vient d'être réparée c'est

la chapelle du collége. Le couvent des Carmélites

n'avait été fondé qu'au xvn' siècte.. L'église Saint-

Germain, élevée dans le faubourg de ce nom, avait

été reconstruite en 1597. du produit des indutgences
accordées par le pape négligée depuis la révo)u)ion.

on l'a réparée en 1827. –!t ne reste plus de vesti-

ges du château bâti par Chartes le Chauve, et donné

par Louis tX aux moines de Saint-Domimque. Ce

prince ordonna que sur un autre emplacement on

élevât un nouveau palais dont il subsiste bien peu de

chose il ne reste plus des premières constructions

que la chapelle et la grande salle. Louis XI y ajouta

l'appartement qui joint la grande salle des Suisses
d'at:tres princts vinrent ensuite qui achevèrent cet

ouvrage, entre autres, François !< lui Ct éiever la

principale porte et ses tourelles, détruites en i69S:

Le connétable de Montmorency ordonna h construc-

tion d'un appartement près de la porte à laquelle on

avait donné le nom de sa dignité. Plus tard

Louis XIV fit embettir les jardins, les réunit au châ-

teau, en faisant abattre te rempart qui les en sépa-

rait, et rétablit toute la partie du bâtiment qui fait

face à la forêt. Le grand escalier, le jeu de paume

sont dus à ce prince; mais c'est particulièrement

sous Louis XV que les immenses travaux de Gabriel

le fils et de JacquesAnge donnèrent au palâis de Com-

piègne cet ensemble qu'on ne devait pas attendre du

défaut d'unité de son plan et de la diversité des épo-

ques auxquelles furent bâties ses différentes parties.

Gabriel, d'un goût sévère, savait allier dans ses

compositions la grandeur et la magnificence à de

bettes dispositions, avantages qui font souvent ou-

blier l'absence du style et de sévérité dans ses or-

donnances et le mauvais choix de ses ornement:. En

lerminant la façade du côté de la foret, entreprise

sous Louis XIV, il l'étendit des deux corps de bâti-

ments tatérauï, et construisit sur l'emplacement de

plusieurs maisons qu'on ab:)Hit, les deux ailes et la

colonnade qui en forment la cour d'honneur. H fit

preuve d'un rare talent dans le raccordement de ces

constructions disparates, raccordement exécuté sur

ses dessins par Leleu, qui a rendu tous les apparte-

ments de ptaix-pied, quoiqu'ils soient au premier sur

la cour et au rez-de-chaussée sur le jardin. Le pro-

jet de Gabriel comportait, au-devant du palais, une

place vaste et régulière, entourée d'un portique de

même caractère que le soubassement du palais, et

qui aurait établi la communication entre t'édifiée

royal et ceux destinés à l'habitation des ministres.

Cette partie du projet, qui eût complété d'une ma-

nière vraiment grande le palais de Compiègne, na

fut jamais entreprise. Sous le règne de Louis XIV,

on ajouta peu aux bâtiments, mais on les meubh.–

Pendant la révolution, on établit à Compiègne une

école des arts et métiers, formée de cette de Lian-

court. Toutes les distributions intérieures du palais

disparurent les somptueux appartements qui avaient

jusque-tà échappé au vandalisme, furent transfor-

més en ateliers de serrurerie ou de menuiserie en

peu de temps ce château se trouva dans un état dé-

ptor:)b)e. ttendu en ~806 à sa destination prin.itive,

sa restauration fut confiée à M. Herthaott. La fa-

çade du côté de la ville présente deux pavillons en

avant-corps, décorés d'une ordonnance de pilastres

ioniques, élevés sur un soubassement, de ce côté,

régnant dans toutes les parties de ce château, et

couronné par un fronton triangulaire. Ces paviHoxs

sont réunis par une double colonnade dorique, dont

l'entablement est surmonté d'une balustrade. Au mi-

lieu de cette colonnade, une porte couronnée d'un

fronton circu!aire donne entrée dans la cour d'hon-

neur, comprise ejtre les ailes qui terminent les p.i-

villons; au fond de cette cour s'élève le prinei;)~

corps de bâtiment. Un avant-corps, composé do
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quatre cotonnes ioniques, décore la façade ouverte,
ainsi que les autres parties de ce côté du château, de

deux étages de croisées: une balustrade règne sur

toute l'étendue de cette ordonnance, qui manque de

sévérité l'entablement complet dans les avant-corps
est architecture dans le reste de la façade néan-
moins l'ensemble de ce vaste édifice présente un as-

pect magnifique, grandiose, et surtout une unité par-
faite, avantages qui répondent fort bien à sa noble

destination; et l'on ne peut inéconnailre, dans cette

grande composition, la main du génie qui, combi-

nant ia disposition du plan pour les effets produits

par les élévations, oblint ces heureux résultats. Cette
cour a 54 toises de profondeur sur 25 1:2 de lar-

geur. Au fond de cette cour est un immense et

superbe vestibule, décoré d'une colonnade dorique
d'une belle exécution, et recevant les retombées des
arcs surbaissés qui- forment la voûte. Ce vestibule

ouvre accès au grand escalier qui est à double

rampe. Au premier étage, la salle qui répète le ves-

tibutf, et qui est décorée de pilastres doriques et de

trophées, conduit d'un côté à une chapelle fort pe-
tite et à la grande galerie, et de l'autre côté à la salle

des gardes, par laquelle on entre dans les apparte-
ments du roi. Les appartements du château, par
le séjour de l'Ecole des arts et métiers, devinrent,

après la translation de cette même école à Chatons,

l'objet de réparations considérables. M. Berthautt,

chargé de la direction de cette entreprise, non-seu-

lement rétablit cette habitation royale dans son an-

cienne somptuosité, mais encore y ajouta un lustre

qu'elle n'avait jamais eu. De la terrasse on des-

cend par une pente douce et par plusieurs esca-

liers au jardin qui s'étend dans la plaine. Ce vaste

jardin, clos de murs et de fossés, communique avec

les avenues de la forêt par des ponts tournants ~on

y remarque un berceau d'une longueur considéra-

ble cette cage de fer ne mérite pas les éloges qu'on
lui donne. Une machine à vapeur, construite

en 18 tOpar M. Berthautt, fournit les eaux de l'Oise
au palais. Ce n'était qu'une construction provisoire,
en attendant qu'on pût mettre à exécution le projet
conçu par le même architecte, et agréé en i810,
d'amener à Compiègne, par des conduits souterrains,
les eaux des étangs de Pierrefont. Ces travaux, qui
devaient coûter 1,000,000, auraient fourni aux jar-
dins du palais des jets de 100 pieds de hauteur et

d'abondantes eaux à douze fontaines de la ville.
Cu fut dans le château de Compiègne que Napoléon,
au mois de mai 1808, relégua Chartes.IV, roi d'Es-

pagne, son épouse, leur favori Godoy et leur suite.

Après quelques mois de séjour dans ce château, le

roi détrôné écrivit à Napoléon, se loua du lieu de sa

résidence, de ses alentours et des officiers qui le

servaient mais il lui fit observer que son grand
âge et ses infirmités ne lui permettaient pas de pas-
ser l'hiver dans un climat auquel il n'était pas ac-

coutumé il pria l'empereur des Français de le faire

transférer à Marseille Napoléon l'y lit conduire.
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Bientôt il désira d'habiter Rome il lui fut permis
de s'y rendre. Le 27 mars 1810, à 9 heures du

soir, arriva dans le château de Compiègne Marie-

Louise, archiduchesse d'Autriche, venue eri France

pour épouser Napoléon. Ce fut là que les deux fu-

turs époux se vireut pour la première fois. L'hô-

tel de la sous-préfecture provient partie des proprié-
tés particulières, et partie de l'ancienne église des

Minimes. L'hôtel du tribunal de commerce, bâti

sous Louis XIII, a coûté 10,000 fr. environ. L'hô-

pital a 40 Hts. Les prisons sont à côté de l'hôtel de

ville. Les casernes, qui se composent de plusieurs
bâtiments peu élevés, mais étendus, servent à la ca-
valerie. Cette ville, comme sous Louis XIV, a vu,
sous la Restauration et sous le roi Louis-Phitippe
de la maison d'Ortéans, des camps militaires nom-

breux et très-brillants, connus sous te nom de camps
de CotnpMone.

Les sœurs de la doctrine chrétienne sont chargées
de l'éducation des jeunes filles.

Sont nés à Compiègue Pierre d'Ailly, chancelier

de l'université de Paris, confesseur et aumônier de

Charles VI, qui le nomma évoque, ensuite cardinal

et légat du pape, auteur d'un traité de la ~~crote
de l'Eglise, né en 1550, mort à Avignon en 1419.

Jean Fillion de Yenette, légendaire du x<v<! siècle.

Il fut carme de la place Maubert à Paris, et composa
un poème de 40,000 vers, intitulé Rot'tan des trois

Jlaries. Ce poème a été imprimé en 1475. Les deux

frères Greban, Arnoul et Simon, au xv° siècle. Le

premier fut chanoine du Mans, le second docteur eu

théologie et secrétaire du roi Charles VII. Ils com-

posèrent ensemble, vers 1450, Le j)~(ere des Acte.

des Apôtres persootta~M, dont il y a deux éditions,

et plusieurs autres pièces pour le théâtre. Dom

Pierre Coustant, religieux bénédictin dè la congré-

gation de Saint-Maùr, né en 165t. t) est connu dans

le monde littéraire par de bons et solides ouvrages.

Jacques de Billy, mathématicien, mort jésuite a

Dijon en 1679; il a donné divers ouvrages de mathé-

matiques et d'astronomie. Marc-Antoine Hersan,

professeur fameux du collége Duplessis et du collége

royal de France, fondateur du coHége de Compiègne,

bienfaiteur des pauvres. Mort dans sa ville natato

en 1724, âgé de 72 ans.

1 Compiègne (forêt de), départ. de t'Oise, arrond.

et canton de Compiègne, près de la porte de cette

ville. Cette forêt s'étend jusqu'à Estrées-Saint-Dcnis

et Attichy; elle a d'étendue de l'est à l'ouest, 19,072m.

(9,800 toises), et du nord au sud 14,598 (9,800 toi-

ses) elle contient environ 29,000 arpents. On l'ap-

pelait autrefois la forêt de Cuise, en latin sMoaCooa,

ou Cosia, ou Cuisia; car ce nom varie beaucoup dans

les auteurs et dans les chartes. Elle dépendait du

château de Cuise, où était le siége de la juridiction,

qui s'étendait sur toute la forêt, dont il ne resta

aujourd'hui qu'une partie. On connait le goût décidé

des premiers rois franks pour la chasse ils en pré-

féraient l'exercice à toute autre espèce de
dtvertisse-

H
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ment. Parmi tes forêts du royaume, celle de Cuise

leur parut toujours la plus commode et la plus agréa-

ble à parcourir. Ces rois exécutaient leurs parties de

chasse avec une pompe et un appareil extraordinaires.

tts étataient aux yeux du peuple tout l'éclat du pou-

voir, et portaient leur magnificence dans le fond

des forêts. Ils célébraient ces chasses avec le céré-

monial qui accompagnait les tournois sous les suc-

cesseurs de Hugues Capet. Deux saisons de l'année

étaient surtout consacrées aux chasses d'appareil le

printemps et l'automne. Les rois passaient presque

toujours ces deux saisons dans leurs palais de la fo-

rêt de Cuise à Verherie, au Chesne, à Choisy-eri-'

Laigne, à Quierzy et à Venette, dont le nom désigne

une maison de chasse. Atcuiu donne une description

de ces chasses générâtes. L'auteur représente le

souverain, environné d'une cour brillante, composée

de t'étite des seigneurs français, des comtes, des

chefs de la magistrature, si t'en veut appliquer cet'e

expression aux juges de cette époque la reine et les

dames, ses suivantes, assistaient à ces parties de

plaisir, montées sur des chevaux richement capara-

çonnés, qu'elles maniaient avec une grande adresse.

Ces chasses solennelles commençaient et finissaient

avec le jour. Les rois tiraient un double avantage de

ces chasses générales; car, indépendamment du plai-

sir qu'ils y trouvaient, ils en avaient aussi du profit.

Après qu'on avait distribué aux officiers de chasse

et aux seigneurs de leur ~uito des présents en gibier,

le reste se vendait au profit du prince. Les pâtu-

rages de la forêt s'affermaient, ou bien les officiers

du roi y plaçaient des troupeaux qu'on engraissait

ou qu'on vendait au profit du prince. Dans la forêt

de Cuise il se trouvait un grand nombre d'étangs et

de viviers, dont le produit surpassait beaucoup celui

de la chasse et des pâturages; on en vendait le

poisson pour le compte du prince. Presque tous ces

étangs sont aujourd'hui comb!és. -La forêt deCuise,

ou plutôt de Compiègne, puisqu'elle porte aujour-

d'hui ce nom, n'avait, avant le règne de François I",

d'autre route percée en ligne droite que la chaussée

Brunehaut. Cette chaussée était une partie de ta voie

militaire des Romains, commencée par Agrippa sous

le règne d'Auguste, et terminée au temps de Cara-

calla, connue en langue romance sous l'ancien nom

de chemin des Iy Estrées. Ce n'est que dans le xnf

siècle qu'elle a pris son nom actuel des rêveries d'un

certain poète, nommé Renctery, qui en attribua la

construction aux enchantements de certain roi de

Hainaut, nommé Brunehaut et contemporain de Sa-

tomon. Cette voie fut décorée de colonnes milliaires

par Caracalla, ainsi que le prouve l'inscription d'une

de ces colonnes trouvées à Vic-sur-Aisne en 1713.

La structure de la chaussée de Brunehaut n'est point

uniforme tantôt ce n'est qu'un amas de pierrailles

recouvert de sable, tantôt un massif de maçonnerie

en moellon hourdé de mortier de chaux. Ici il est

tombé, là il ne déborde pas sur la surface du terrain,
:t ressemble aux fondements d'un grand édifice.

François fit percer la forêt, de Contpiègne de huit

grandes routes; Louis XtV y ajouta 54petites laies,

et enfin Louis XV y iH ouvrir 229 routes, ce qui

étend à 275 lieues le chemin qu'on peut parcourir

dans cette forêt. Les immenses bois de Compiègne,

tels qu'Us sont maintenant, ne sont eux-mêmes qu'un

débris de la vaste foret de Cuise.

FattMHt Corbolii, Çorbei!, ville de l'ancien diocèse

de Paris, archidiaconé de Josas pour la ville, et ar-

chidiaeoné de Brie pour les faubourgs, actuellement

du diocèse de Versailles, chef-lieu d'arrond. du dépt.

de Seine-et-Oise, avec sous-préfecture et tribunal de

première instance, à 56 kil. sud-est de Yersaities, et

28 sud de Paris. De cette dernière ville on s'y rend

par le chemin de fer d'Orléans. Des bateaux à vapeur

font éga)ement )e service sur la Seine. L'étymoto-

gie de son nom a beaucoup exercé les écrivains du

xvn<=siècle. t; ne faut pas cependant attendre de leurs

recherches des choses plus merveilleuses que ce qui

a été dit sur ('origine grammaticale de villes bien

ptHS considérables. Sa ressemtdance avec Corbilo,

ville gaulpise sur la Loire, et avec Coroinus et Cor-

tx~o, anciens Romains, a fait imaginer aux uns qu'il

pouvait bien dériver de quelqu'une de ces sources.

Le vol des .corbeaux qui purent aborder dans ces

parages a dnnné Heu de croire a d'autres que son

origine devait se tirer du génitif latin et pluriel de

ces oiseaux, a oo<a<Mcproor~n), d'où cprM~'t, puis

corbolium ou cp)'tot<Mm. Quelques-uns se sont con-

tentés de dire .que la sente inspection de son ancien

plan suffisait pour y reconnaitre la forme d'une cor-

beille, et que c'est là tout simptement l'étymologie

de sa dénomination. Sans s'attacher à réfuter ces di-

verses étymoiogies, voici ce qui paraît constant sur

la véritable origine de ce lieu. Au commencement du

M" siècle, Corbeil n'existait pas, ou n'était que le

nom d'un territoire ou de la réunion de quelques ca-

banes de pêcheurs ou de batetiers. En l'an 865,Çh!)r-

les le Chauve confirma un échange fait entre tes moines

deSaint-Germaind'Auxerreetiecomte Conrad parmi

les biens échangés est un mans ou fermesitué auxCor-

beilles, in CoM~.Ces mots,quoiqu'i)s s'appliquent à

la toca)itédeCorbei),n'indiquentcependantnivi!te, ni

bourg, ni château. Dans.la même année les incur-

sions des Normands obtigèreut ceux qui possédaient

les reliques de saint Exupere et de saint Loup de

les transporter dans le voisinage de Corbeit et de les

mettre en sûreté, non dansée lieu, qui n'avait point

de forteresse, mais dans un château appelé Paluau,

proche ta jonction des rivières d'Etampes et de Jui-

nes, à 2 ou 5 lieues du bourg d'Essonne. Ces reliques

conservées coitribu~rent dans la suite à l'illustration

de Corbeil, qui reçut en moins d'un siècle une con-

sistance qu'il n'avait jamais eue. Sa situation sur la

route que suivaient les Normands dévastateurs y fit

établir un château, et même un comte pour te dé-

fendre. Ce comte, nommé Haymon, fonda près du châ-

teau l'église collégiale de saint Exupère, premier évê-

que de Bayeux, depuis nommé saint Spire. Le marty-
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-~t~t~
rologe de Paris, écrit vers le milieu duxn)*siéc)e,dit

de cet évêque, au 2 août Ctf;;M corpus per:ecu<t0t!e

DaHorMMta ~{edon« <));<a<e ~uoatum. Ce même Hay.

mon fit aussi élever une autre collégiale du nom de

Saint-Guenaut.abbé en Bretagne, et mourut à Rome,

où il était allé faire un pèlerinage. Le second comte

de Corbeil que l'on connaisse est Bourchard, qui fut

cétébre par sa dévotion et par ses dons aux églises

et aux monastères. H avait été élevé à la cour de

Hugues Capet. Ce prince lui fit épouser Elisabeth,

veuve d'Ilaymon, et lui donna les comtés deCorbcit,

de Metun et de Paris à gouverner. Ce comte mourut

vers l'an K)<2, et Udon, moine de l'abbaye de Saint-

Pierre-des-Fossés, en reconnaissance des grands

biens qu'il avait donnés à son couvent, écrivit son

éto~e en prose et en vers environ 40 à 50 ans après

snn décès. tt y détaiiïe ses exploits militaires contre

Eudes, comte de Chartres, qui avait voulu lui ravir

la ville de ftteiun, et contre Rainard, comte de Sens,

qui persécutait le clergé de sa vi)!e. Bourehard fut

toujours trés-eonsidéré par )c roi Robert. Sur la fin

de ses jours il prit l'habit religieux à Saint-Pierre-

des-Fossés, et il y faisait quelquefois les fonctions

d'acolyte. Une charte de ce comte, donnée en faveur

de cette abbaye, finit ainsi j4(;<Mntput/ici t~ curia

Mstra Corboïli anao incarnat)0t)iji /)omttxc<s M. V), ce

qui démontrerait que les comtes de Corbeit y avaient

dès lors un palais. Déjà le château et la cniiégiftte

de Saint-Spire donnaient de t'importance à ce )ieu;

déjà l'on y distinguait deux parties, le vieux et le

nouveau Corbeil, lorsqu'en i0i9 le bourg et le châ-

teau furent détruits par les nammes. On jgnore la

cause de ce désastre. )) paraît que t'égjise collégiale

de Saint-Spire fut épargnée ou promptement répa-

rée mais ses chanoines ne purent échapper à la

méchanceté d'un de ses abbés, nommé Jean; it exer-

çait sur eux une tyrannie excessive, n'avait ni cha-

rité ni crainte de Dieu, établissait des coutumes in-

justes et envahissait les droits des chanoines. On voit

dans une charte que le roi Henri protégea les

chanoines opprimés contre la tyrannie féodale de

leur abbé. Passant sous silence la conduite des abbés

de Saint-Spire, reprenons la suite des comtes de

Corbeil. Lé troisième comte s'appelait Mauger. On

prétend qu'il était fils de Richard fer, duc de Nor-

mandie et de Gonor. Guillaume Mauger, fils du pré-

cédent, et quatrième comte de Corbei), se fit, sur la

fin de ses jours, moine dans l'abbaye de Saint-Pierre.

des Fossés, et y mourut au commencement du règne

de Philippe t", vers l'an 1060. Le cinquième comte

de Corbeil se nommait Rainaud. !) parait à la suite

de la cour du roi Philippe t~ dans l'acte de la dédi-

cace. de t'égUse Saint-Martin-des-Champs, qui eut

lieu en ~067; il y est ainsi désigné Rainaldus com~

Ctf'tMHeMM. Le sixième comte de Corbeil fut Bour-

chard H du nom. H fit la guerre au roi Philippe i",

et eut la folle prétention de le détrôner. Suger, abbé

de Saint-Denis, qualifie ce comte de Mp~'t~me

comte, < homme séditieux, bouffi d'un orgueil ridi-

cule. Ce comte audacieux osoit aspirer au trône. Un

jour qu'il prit les armes contre le roi, il refusa de

recevoir son ëpëe de la main de celni qui la lui pré-

sentoit, et s'adressant à son épouse, it lui dit Noble

comtesse, donnez avec joie celle ma~M~Me épée au

noble comte qui la reçoit de vous comme comte, e< qui

vous la rendra en ce même jour comme roi. ) Le témé-

raire comte avait mal calculé it fut tué. Eudes ou

Odon, fils du précédent et septième comte de Cor-

beil, pilla en HH te monastère de Sainte-Marie, nnu.

vellement construit et situé prés de ceue ville. Com-

me le monastère appartenait à l'abbaye de Saint.

Denis, ce comte fut excommunié; il se lit absoudre

bientôt après, en restituant ce qu'il y avait enlevé

e) en renonçant aux coutumes qu'il avait établies.

L'abbé Suger, dans sa vie de Louis le Gros, dit que

ce comte de Corbeil n'était pas un homme, mais une

brute Hominem non Aomtnem, quia non ro«ona<am

Md pecoralem. tt mourut en mt!. Philippe, fils na-

turel de Bertrade, comtesse d'Anjou, et du roi Phi-

lippe! comte de Meulan, fut créé comte de Cor-

beit; mais il en fut dépouillé dans la suite par son

frère le r~i Louis le Gros. Ce dernier, pour se mettre

en garde contre les nobles, ses ennemis, fit fortifier.

plusieurs lieux des environs de Paris, et mit Corbeil

sous sa puissance. Cette ville rentra alors dans ta

domaine du roi, cessa d'être chef-lieu d'un comté et

devint le siège d'une châtellenie et d'une prévôté.

Au mois de novembre 1H9, le pape Gajixte Il, ac-

compagné du roi Louis le Gros et de la reine Adé-

laïde, vint séjourner à Corbeil. Louis IX et Philippe

)n Hardi, dans la suite, ont )ogé quelquefois dans

cette ville, ce qui fait présumer qu'elle était assez

importante. Vers l'an H20, Abeilard, forcé par les

intrigues et les persécutions de ses ennemis de fuir

Melun, se retira, avec ses nombreux écoliers, à Cor-

beil et yétabtit son éco)e; mais peu de temps après

son étab)issement dans cette ville, fatigué par son

application à t'étude et par les très-fréquents assauts

.ju'it soutenait dans'les disputes iittéraires ou théo-

logiques, il tomba malade et se rendit dans son pays

natai.–M~tgré les guerres continuelles de cette

époque, Corbeil s'accrut de quelques chapelles, d'é-

glises'paroissiales, de monastères. La collégiale que

ie comte Haymon fit bâtir au x* siècle sous le titre

des douze apôtres et des saints Exupère et Loup,

évêques, dont les corps y furent placés, n'est pas la

même que l'on voit aujourd'hui elle fut brûlée vers

l'an 1140 on mit à la reconstruire l'espace de plus

d'un siècle, et en i~37 seulement la dédicace en

fut faite par Jean Léguisé, évoque de Troyes. L'édi-

fice qui subsiste de nos jours porte des marques de

différents siècles et il n'a rien que d'assez simple

on te trouve un peu écrasé selon la mode du temps.

Les reliques sont ce qu'il y a de plus remarquable

dans cette église. Comme la chasse de saint Spire

avait été endommagée dans le temps des guerres,

on travailla à la réparer. c Elle étoit, dit )'aM)6

Châtelain, de vermeil à la gothique, grande et ma-
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gnifi()"e. Sous François lor, il régnait de grands

désordres parmi les chanoines de cette cot)égia)e.

Un arrêt du parlement porta la réforme parmi eux.

Saint-Uuénaut, autre église collégiale, était située

dans l'enceinte du château; on ignore son origine,

mais on a ta certitude qu'elle existait en H25.–

Saint-Jean, appe'é aussi Saint-Jean-de-l'Ermitage,

ou le Petit-Saint-Jean, pour le distinguer de Saint-

Jean-en-t'tte. était un prieuré fondé au xte siècle par

Nanterus ou Nantier, vicomte de Corbeil on y ré-

véru't les reliques de saint Quirin, compagnon de

saint Nicaise, martyr du Vexin et de sainte Pience.

Le prieur de ce lieu jouissait autrefois d'un droit

fort singulier le curé de Saint-Port, au diocèse de

Sens, devait lui fournir, le jour de saint Jean-Bap-

tis'e, trois chapeaux de roses vermeittes et trois

paires de gants rouges, et était tenu de les apporter

au prieur pendant son diner, sous peine de 5 sous

d'amende cette redevance était établie à cause d'une

terre située à Saint-Port, nommée ta Terre des Cha-

peoMa:L'église Notre-Dame, dont on ignore le

fondateur, a paru à quelques-uns la plus ancienne

des égtises de Corbeil, à cause des figures qui or-

oait'nt son portaiL Cependant on retrouve aucune

preuve de son existence avant le milieu du règne de

Philippe t". Le premier acte qui en fait mention

est de 1095. Comme à Saint-Spire, cette égtise était

desservie par un chapitre composé de douze cha-

noines et préside par un abbé. Ce chapitre croyait-

posséder dans son église le corps de saint Yon l'é-

glise du vittage de Saint-Yon croyait posséder le

même corps. Foulques de Cbanac, évoque de Paris,
faisant la visite de son diocèse, avait appris que l'on

montrait dans l'église du village de Saint-Yon une

châsse où l'on prétendait conserver le corps de ce

saint martyr, et que l'on avait les mêmes préten-
tions à Corbeil dans t'égtise de Notre-Dame. Pour

s'assurer de la vérité, il se transporta à Saint-Yen

le mercredi des Rogations 1545, et ayant ouvert la

chasse qui, suivant l'opinion générale, contenait le

corps entier du saint, il n'y trouva qu'une partie des

reliques qu'on disait appartenir à saint Yon et quel-

ques ossements de plusieurs saints et saintes. Le

vendredi suivant, t'évoque étant venu à Corbeil
fit descendre de dessus le grand autel de Notre-

Dame une châsse très-grande et très-ancienne, cou-

verte de plaques de cuivre, où d'un côté était figuré
saint Yon avec le bourreau qui lui coupait la tète;
au bas on lisait ces mots

Beali roHN marins.

Ayant ouvert une petite porte qui s'y trouvait, it en

tira une grande quantité d'ossements entiers, d'autres

en fragments, et un crâne entier qui ne paraissait

pas si ancien que les autres ossements, parmi les-

quels parut une cédule en lettres très-anciennes,
portant ces mots

Hie requiescunt ossa bealoruni Mat'()~<Mt yotiii <-<

Canot.

Les chanoines lui produisirent plusieurs m~yro-

)oges anciens, dans lesquels auëaoûton)it:Co)'-

boilo sancti Yotiit n)arf~)M; le livre des proses de l'é-

glise, oit dans celle de saint Yon se trouvent ces li-

gnes Ipsius ob martyrium <<a)'e, p~ts Castfensx.

Quod (antt sanc<Mar)Mmservas, gaude, Corbolium,.et

d'autres semblables monuments. La construction de

cette église remontait au commencement du xoi'*

siècle; elle était d'une structure fort massive, avec

une aile de chaque côte et des galeries, le tout bâti

à l'époque où le gothique commençait à se montrer

par les arcades en pointe. La tour était plus délica-

tement travaillée dans les parties extérieures et éle-

vées au portait se voyaient de chaque côté trois

statues longues et étroites, dont celle du milieu re-

présentait une reine. 11 y a environ vingt ans, on

vendit cette église avec la condition expresse de fa

démolir. Les acquéreurs ont employé les matériaux

à la construction de deux maisons, et sur une partie

de son emplacement ont fait percer une rue qui des-

cend sur le bord de t'eau.–L'égtise Saint-Nicolas,

paroissiale de Corbeil et succursale d'Essone au

xvt" siècle, ayant éts abattue parce qu'elle nuisait

à la défense de la ville pendant la guerre de la Ligue,

les habitants obtinrent, en ififH, que l'église Notre-

Dame, où ils n'avaient qu'un autel, leur servirait de

paroisse, les chanoines réunis préalablement à ceux

de Saint-Spire; et Tristan Canu, curé de Corbeil,

fut mis en possession de cette église quelque temps

après. Un des plus illustres curés qu'ait eu cette

église depuis cet événement, a été Joseph Adine,

dont on lisait l'épitaphe sur un marbre blanc, proche

le jubé, en entrant au choeur elle était ainsi conçue

Hic requiescit

Deo proximo, no)t sibi oaitts,

Josephus Adine, AMi)M!oaorens)s

~t<;t(SM!<)'ttsCor&o<)id!nfs5)'m:tspas<or,

QMe"tada)'asO)K)tt'poten~

7MCMSMorat):,anoe<tf:ot)u«u,

Omt)!Mm<ttsfo<:K<os/!a&M<<'))t

VidttMtfii.

QMem in <M<'h'm)leges <<ocen~)Hd)'t);)!as

jM<fofM))tt)ir<MtH/!nmm<fM<<'t)t,

Pa9t))«)!<iMntaM!n!Oser~M/~m,

Pecca))<t'Mmcorda pro/!toan<em

~ifdifftttus.

Qit~m in secrelo t'erHtH atiimat'tttM met/ttun)

Verbo, ~cr~n: exemplo

VtdtniMS, aMd![!!t);MS,/!a&M!'mMs.

/)tfjrM)<'Mf!0)Mn!<'Ms)mmoran!M)

Co)'to<tt"?t videbal, mors t'apttit, cas~MMvoluit.

JEternatn pietalis SM<BntOHMmen<um

G't)'e/uttst<o.

So~mxM s.MCtt Joseph oinni celebranda <Efo;

0;'e< pro grege !'< cœ/t's,

OKffKt't fg)')'<spatertto (ovebat <M;M

Eique t'equtent qua )'a))i~rt«<ut' obtineat (Bfernam.

Otttt die decinta octava aprilis

Atofo Do)?t;t)t <G84, (BMtts .sua' 52.

L'élise SaiDt-Jean-en l'Ue doit ce surnom à !3
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situation dans une t)e formée par deux bras de la

Juine, qui s'écartent avant de se jeter dans la Seine;

elle était desservie par douze prêtres professant la

règle de saint Augustin, selon l'ordre des chevaliers

de Saint-Jean de Jérusalem. Une princesse danoise,

épouse du roi Philippe-Auguste, Isburge ou Isem-

burge, fut la fondatrice de cette communauté, à la-

quelle elle assigna pour sa nourriture 50 muids de

grain à prendre sur le minage des' grains qui se

vendaient au marché de Corheil. Cette princesse

malheureuse, entrée dans la couche nuptia)e,fut ré-

pudiée et reléguée à Etampes, où elle expia, pen-

dant de longues années, dans l'exil et les prisons, et.

par la privation des choses les plus nécessaires à la

vie, le crime d'avoir déplu à son royal époux. Cor-

beil et ses dépendances furent donnés à cette prin-

cesse à titre de douaire elle s'y retira après la mort

du roi, et y fonda cette église et cette communauté,

qui devint commanderie et le siège du grand tré-

sorier de l'ordre de Malle. Le tombeau de la fonda-

trice, placé d'abord dans le chœur de l'église, fut

transporté au fond de la croisée méridionale. On y

voyait sur une table de cuivre la figure de cette

princesse, ornée des attributs de la royauté, et on y

lisait cette inscription

Hic jacet ~Mt'ets )'eguH! generosa propaao

Tte~t'aqModf'egis~MittfMt's~tattma~o.

Flore ttt<e))smo'Mttt t)i.n<, patre rege Danorum

~nc~tcffatteot'Mmre~tsadepfatorMtx.

~ot)Hs/;M;use)'a<,OMOf<t)!ori's)!a~gMit!e<:<aro

7tt))e')!M)'a)'o,me))sp)a,cos<ac<!t'o.

Annus millenus aaerttt decte~Me eicenM!

Ter duo <)'oue deMm, ctfn) sKt)< tpsa necem.

t'elicis duce t))t<cstttauctf! caducs.

Cette 'épitaphe, en mauvais latin, n'apprend rien, si

ce n'est fju'isemburge mourut en 1236, le t4 jan-

vier, jour de la fête de saint Félix. Le monument a

été recueitti par M. Lenoir, qui l'avait fait placer au

musée des monuments, rue des Petits-Augustins.

Dans le sanctuaire était la tribune où se plaçait cette

reine lorsqu'elle-assistait à l'office. On y montrait

un petit chariot de fer monté sur quatre roues

qu'on trainait dans l'église, pour la réchauffer en

hiver. Au midi était un vaste bâtiment nommé le

Palais de la /{eiM, où se voyait la chambre d'tsem-

burge et même son lit en écartate. Les lecteurs qui

voudront avoir une idée du goût des orateurs

de ce temps, en auront une bien juste quand

ils sauront que révoque de Tourn~y disait de

cette reine Elle égala Sara en prudence, Itébecea

en sagesse, Rachel en grâce Anne en dévotion, Hé-

)éne en beauté et Potixène en tnajcsté. Ce tut

dans le palais d'fsemburgc que le grand maître de

Malte, Villiers de l'lle-Adam, tint un chapitre de son

ordre. L'égtise, la commanderie le patais tout a

disparu ou changé de face pendant la révolution

une poudrerie les a remplacés. Le tombeau de t'é-

pouse de Phitipoe-Auguste n'a pas été conservé; il

Hugo de Plagiliaco me fecit.

parait que le métal dont il était couvert a tenté la

cupidité et causé sa destruction. –La chapelle royale
ne subsiste plus depuis longtemps ce fut Louis )X

qui t'avait fait rebâtir entre la tour de l'angle septen-

trional, dite la tour de Corbulo, et la maison du

prieuré de Saint-Guenaut. Au bout de la salle de

cette maison il fit bâtir en 1258 une chapelle à deux

étages. La chapelle de dessous était en l'honneur de

saint Jean-Baptiste celle de dessus en l'honneur de

la sainte Vierge, avec un autel de saint François à

droite, et un de saint Pierre, martyr, à gauche; et

pour y célébrer l'office divin, il y fonda trois cha-

noines réguliers, du consentement de t'bbe de

Saint-Victor et les joignit aux quatre autres fondés

à Saint-Guénaut par le comte Haymon ordonnant

que t'nn des trois célébrerait chaque jour dans la

chapelle basse, et les deux autres dans celle de dessus.

Tous ces lieux ont changé de face i! y a plusieurs

siècles, et il ne paraît plus qu'il y ait eu de chapelle.
La maison religieuse des Hécoliets était au fau-

bourg septentrional de Corbeil. Elle s'est transformée

en habitation particulière. Ce fut en 1637 que les of-

ficiers de cette ville présentèrent requête à l'arche-

véque de Paris pour leur permettre de recevoir ces

religieux. Cette permission leur fut accordée le 10

mai de la même année. Leur église ne fut achevée

qu'en 1680, et consacrée qu'en 1731 par le P. Louis

Lebel, évoque de Bethléem qui était de leur ordre.

Elle était sous l'invocation de sainte Geneviève. Ce

couvent fut supprimé en 1790. Les sœurs de la

congrégation de Notre-Dame de l'institut de B.

Pierre Fourrier de Mattincourt, furent appelées à

Corbeil en 1M2, pour l'éducation gratuite des filles

de la ville. La cérémonie de leur prise de possession

se fit en 1643, le jour de saint Laurent. Indépen-

damment de cette congrégation il en existait une

autre sous le nom de filles de la congrégation de

Saint-Vincent de Paul pour le service de t'Hôtel-

Dieu de Corbeil. On croit cet Hôtel-Dieu si ancien

que la reine Adèle de Champagne, veuve de Louis Vf),

n'en fut que la restauratrice et la bienfaitrice. Jac-

ques Bourgoin est aussi du nombre de ses bien'

faiteurs. C'est encore à ce particulier que Corbeil

doit rétablissement d'un collège pour l'éducation de

la jeunesse. Le contrat de ta fondation de cette mai-

son est de 1657. Avant la révolution les revenus

de l'Hôtel-Dieu n'étaient pas considérables. tl y avait

quatorze lits moitié pour hommes, moitié pour

femmes. La léproserie de Corheit était du titre de

Saint-Lazare on croit.qu'ctte fut établie par Eudes

de SuHy, évéque de Paris en 1201, pour les femmes,

tant du voisinase de cette ville que pour celles du

voisinage de Metun. Le prieur de Notre-Dame-des-

Champs disputa, en 1257, à cette maison, le droit dm

forage du vin le jour de la foire Saint-Michet; 'mais

le parlement l'adjugea à la léproserie. La même mai-

son avait aussi le droit d'envoyer prendre chaque

jour dans le bois des templiers, appelé Rogellas

une charretée de bois à un cheval ce qui fut aussi
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conSrmé par le parlement en 1260. En 4552, elle

avait à prendre sur le revenu du roi, à Corbeil, la

somme de 60 liv. En 1346, il y eut procès au par-

lement relativement à celui à qui il appartenait de

conférer cette léproserie. Il parait que ce droit fut

attribué au roi, car on trouve que lorsque Louis

d'Atbiac cessa d'en jouir, elle fut conférée à Jacques

d'A!biac par lettres de Louis XII, le 5 novembre iS15.

t) eut pour successeur Philippe Chesneau le 8 sep-

tembre 1516.On y voyaitencore des tépreux en IS48,

suivant un arrêt du parlement, qui ordonne d'y en

enfermer un mais en 165t, cette maison était deve-

nue un ermitage. Comme elle venait d'être réparée,

t'archevêque de Paris y établit quelques ermites. On

ne lui donna ptus le nom de maladrerie de Saint-

Lazare de Corbeil on l'appela le Mont-Saint-Michet.

–Piusieurs reines eurent leur douaire assigné sur

Corbeil et habitèrent cette ville. La première fut

Adète de Champagne, épouse de Louis VII elle

y résida quelquefois depuis la mort de ce prince; !a

seconde fut fsemburge, épouse de Philippe-Auguste.
Elle s'était retiréeà Corbeit après la mort du roi, arri-

vée en 1225 la troisième fut Blanche de Castille,

qui resta veuve de Louis Ytti dès l'an 1226, et vécut

jusqu'en 1250:etiey y était en 1248, lorsque Louis IX,

avant de partir pour la terre sainte la même an-

née, t'étabtit régente du royaume par lettres datées

de l'II6pital-lez-Corbeil, c'est-à-dire Saint-Jean-en-

r))e. La quatrième fut Marguerite de Provence, veu-

ve de Louis )X; la cinquième fut Clémence de Hon-

grie, veuve de Louis le Hutiu, depuis l'an 1516.

Quoiqu'il ne reste presque point de vestiges de l'an-

cienne habitation de nos rois à Corbeil, comme à

Saiut-Germain-en'Laye, il n'en a pas moins eu

pendant plusieurs siècles t'avantage qu'ont partagé

depuis Fontainebteau Compiègne et Versailles.

Louis le Gros prit possession du château des comtes

de Corbeil après en avoir soumis et châtié le dernier

propriétaire. Louis VU y résidait en di45, et saint

Bernard vint l'y trouver et lui parler de t'incendie

de Vitry en Champagne. L'année précédente, il y

avait confirmé une donation faite aux religieux de

Saint-Maur-tes-Fossés. Louis IX, non content de

faire ses dévotions tantôt à Saint-Jean-en-l'Ile, où il

logea en 1244 et 1248, tantôt à Saint-Jean-det'Her-

mitage dans Corbeil, plus souvent à Saint-Guénaut,

qui était à sa porte, fit bâtir en 1258 une chapetie à

deux étages, dont on a déjà fait mention; Selon

Joinville, la cour était alors composée de plus de

300 chevaliers. Versl2H3, Jacques i", roi d'Aragon,
vint régler quelques différends avec le roi, et le ma-

riagede sa fille avec Philippe le Hardi. Philippe le

Bel tenait sa cour à Corbeil en 1290; ce même roi y

était encore en 1503. Philippe le Long faisait sa ré-

sidence la plus ordinaire à Corbeit; il s'y maria eu

janvier 1506 avec Jeanne, fille d'Othon tV, comte de

Bourgogne. Au mois d'avril 1529, Chartes le Bel si-

gna à Corbeil une alliance avec Robert, roi d'Ecosse.

Louis XI et Louis Xtf séjournèrent aussi au même

château le premier n'y passa que deux jours après

tabataittedeMontthéry~enl465;)esecondyvenait

assez souvent, et c'est là que le recteur de t'univer-

site de Paris et ses suppôts vinrent le trouver pour

recouvrer ses bonnes grâces. Plusieurs sièges et

combats ont désolé Corbeil. En 1357, cette ville fut

prise et pillée par un chef de guerre, appelé le Bè-

gué de Villaines, et ensuite, en <358, par les Anglais

et les Navarrais. En 1565, des gens d'armes fran-

çais, après avoir pris le château des Murs, voisin

de Corbeil, se jetèrent sur Corbeil et s'y livrèrent à

des excès tels qu'auraient pu en commettre des sol-

dats ennemis. En 1569, Robert Kanole, capitaine

anglais, se porta vers Corbei), dont il brûta les fau-

bourgs. Sous Chartes VI cette ville ne fut pas plus

heureuse. En 14i5, le duc de Bourgogne forma le

projet de s'en emparer, a~n d'affamer Paris; mais

un corps de troupes du parti du dauphin ou des Ar-

magnacs, commandé par Barbasan, le prévint, oc-

cupa cette ville et y mit une forte garnison. Le duc

de Bourgogne vint t'assiéger, l'attaqua pendant un

mois sans succès et fut obligé de lever le siége. tt y

fit et causa de grandes pertes. Corbeil devint alors

un lieu de réunion; d'asile et de Conférence. Le châ-

teau de cette ville, au bout du pont sur la rive gau-

che de l'Oise, était vaste et bien fortifié pour le temps.

Dans sa grosse tour, fameuse par son élévation,

Charles Vtt fit enfermer en 1487 le fameux Georges

d'Amboise, qui n'était encore qn'évêque de Montau-

ban. Il obtint la permission d'être transféré de la

prison de cette tour dans une des chambres du châ-

teau. Ce château devait à t'évéque de Paris un cierge

du prix de vingt sous, redevance que le roi Philippe-

Auguste reconnut en 1222; il reconnut aussi en

même temps le droit qu'avait cet évêque de se faire

porter, lors de son installation, sur les épaules de

deux chevaliers du château de Corbeil. La seigneu-

rie de cette ville fut engagée, vendue et échangée

par plusieurs rois. Louis XII la vendit le 8 juin 1515

à l'amiral Louis de Graville. François t" la céda,

en 1530, à Antoine Uubois, évêque de Béziers, en

échange d'autres terres que ce prélat lui donna pour

!e rachat de sa personne. Henri H donna, en 1550,

à François de Kervenenoy la ehâtettenie de Corbeil,

rachetablè de 25,000 livres. Elle fut engagée en i5~2

à Guy Larbaleste, vicomte de Melun, seigneur de la

Borde, président en la chambre des comptes; en 1580

la demoiselle de la Borde jouissait par engagement

du domaine de Corbeil; mais quelques années après,

cette seigneurie passa à Nicolas de Neuville, seigneur

de Villeroi, et resta dans sa famille au même titre

d'engagement. Le protestantisme s'introduisit à

Corbeil. Le prévôt de cette ville, nommé Berger,

fut un des premiers qui manifesta son penchant

pour cette religion. Le i7 novembre 1563, les princes

dela maison de Bourbon s'ëtantdéctarés les protecteurs

desprotestants, depuis longtemps persécutés, te prince

de Condé vint mettre le siège devant Corbeil mais

comme cette ville se défendit vigoureusement, les
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protestants levèrent le siège le 2i novembre. Ce fut

dans ces troubles que les moulins à papier qui étaient

sur la rivière de la Juiue furent détruits. Les ha-

bitants de Corbeil, forcés ou séduits, embrassèrent

)e parti de la Ligue. Le i9 avril 4590, Henri IV se

porta avec son armée devant éette vitte,qui,adix
heures du matin, lui ouvrit ses portes. Les ligueurs
sentirent bientôt la nécessité deposséder cette place;

!e M septembre suivant, ils se présentèrent aux

portes de Corbeil ayee une armée commandée par
le duc de Parme. Ceiui-ci croyait s'en rendre maître

dans t'espace de cinq à six jours; mais ce ne fut que

vingt-quatre jours après te commencement du siège,
le 16 octobre suivant, qu'il parvint àle soumettre; pour
cela il donna un assaut général et sacrifia un grand
nombre de soldats. La résistance des habitants de

Corbeil eut pour eux les suites les plus funestes. Le

duc de Parme livra la ville au pillage, et ses soldats

passèrent tout au fil de t'épée, sans distinction de

rang, de sexe et d'âge. Rigault, chargé de défendre

Corbeil, fut tué sur la place. Le novembre de la

même année, de Givry, gouverneur de la Brie, sti-

mulé par une lettré d'Henri IV, partit de Melun, et

dans l'espace d'une heure reprit cette ville par esca-

lade. Toraquo, Espagnol, que le duc de Parme y
avait laissé, y fut tué. -Corbeil est aujourd'hui,
comme il était au x~ siècle, divisé en deux parties

par le cours de la Seine. La partie située sur la rive

droite, anciennement nommée WeM~-Cort~, là
moindre en étendue, est considérée comme un fau-

bourg. Sur une collirie qui domine la ville était l'an-

cienne église paroissiale Saint-Germain, dont l'é-

glise Saint-Jacques était succursale. Ces deux égli-
ses avaient nécessairement des rapports entre elles.

Saint-Germain était la plus étevee, et ta vue exté-

rieure annonçait t'antiquité. L'intérieur n'en était pas
moins imposant. L'édiEce paraissait être du xm"
siècle. Le choeur était orné de galeries qu'on pouvait
présumer être du xne siècle. Elle était entièrement

voûtée, accompagnée d'une aile de chaque côté,
mais il n'y avait pas de rond-point, et elle unissait
en carré. Le devant de l'église était décoré d'un beau
vestibule ou porche voûté, soutenu de colonnes dé-
ticates. Le côté septentrional de l'église était sou-

tenu par la tour du ctocher surmontée d'une haute
flèche d'ardoise. La séputture la plus remarquable de
cette égHse était celle d'un chevalier représenté en

homme de guerre avec un lion à ses pieds; il avait le

visage et les mains dé marbre incrusté dans la tom-

be son bouclier, dépourvu d'armoiries, paraissait

désigner le xn)'=siècle. tt n'y avait aucune inscrip-
tion sur cène tombe. L'église Saint-Jacques était

originairement une chapelle de templiers bâtie au

XjM'siecte sous le règne de Louis IX; sa construc-

tion ressemblait assez à celle des anciens réfectoires

voûtés des grandes abbayes, et elle n'était soutenue

dans le milieu que par trois colonnes très-délicates.

L'église qui a succédé à celle Saint-Germain est

Saint-Léonard, située au bas' de la colline. Cette

église parait être du xn)' siècie; il n'y a qu'une aile

cottatérate rœuvre et le maître-aute) ont été ré-

cemment construits et décorés. Un tableau du patron

fait le fond et l'ornement de la contre-table. Saint-

Léonard n'est au faubourg de son nom que ce qu'est

Notre-Dame dans la ville, une succursale. Saint-

Pierre du Perray: dont il dépend, est la principale

paroisse. Le prince des apôtres n'est pas le seul qui

ait été honoré sur la montagne où elle est située.

La sainte Vierge y avait une chapelle; et saint Me-

taine, évêqùe de Rennes, une église, l'une et l'au-

tre sur le territoire du grand et petit Mory, et dépen-

dantes de l'abbaye de Saint-Maur-ies-Fossës. !t n'en

reste plus que des vestiges, et tout a été réuni au

Perray après les guerres qui avaient tout détruit.

L'église est un édifice presque carré et le chœur est

voûté. La structure dés piliers annonce le xt!t* ou le

x)V siècte. Le lundi de Pâques, les paroissiens de

Saint-Léonard montent en procession au Perray, en

signe d'hommage et dépendance. Au bas de la

cotUne, où se trouve l'église Saint-Léonard, un beau

pont en pierre qui remplace d'autres ponts plus an-

ciens, en pierre ou en bois, sert h communiquer de

cette partie de Corbeil à la partie située sur la rive

gauche de la Seine. Cette seconde partie, spéciale-

ment nommée la ville ou lé nouveau Corbeil, est plus

étendue et plus populeuse que l'autre. Au bout du

pont, du côté de la ville, se trduvait t'ahcien château.

Dans cette partie ést encore t'égtise Saint-Exupère,

ou vulgairement Saint-Spire, aujourd'hui paroisse

de Corbeil. La dévotion y attire tous les ans, au

mois de mai, un conconrs considérable de peuple

pour honorer les reliques de ce martyr et implorer

son secours contre certaines maladies; c'est aussi

dans cette partie qu'étaient t'égtise et la maison de

Saint-Jean-en-t'He.donfnaétédéjàfaitmehtion.trans-

forméesdepnisen poudrière, etqué se trouvait Fégtise

Saint-Guenaut.ourun avait ptacétes prisonsettabiMio-

thèque,eomposéede6000vo!.CëuebiMiothéque a été

transportée quai de f/nstrMctton, dans la maison de

l'ancien collége. Ce que Corbeil offrède plus remar-

quable sont les magasins à grains,construits sous le

ministère de t'ibbéTerray. Les moulins à douze

tournants dans deux cages, mus par la rivière d'Es-

sonne, à sa chute dans la Seine, appartenaient à

!'Hôtet-Dieu de Paris, et dataient dé 1665. On les a

remplacés par deux moulins à l'an glaise, qui ont per-

mis de conserver les douze meules, et de les em-

ployer au moyen de deux roues seulement. La halle

au blé de cette ville est, sous le rapport de i'architec-

ture, digne d'attention, et c'est, indépendamment de

toute comparaison, un très-bel édiuce; elle fut bâtie,

en l'780,parM.Viet, architecte des hôpitaux et

hospices de la ville de Paris. Sa forme est un rectan-

gle de iS2 pieds de long sur 44 de large, terminé

par deux pavillons. Elle est ouverte dans son pour-

tour par trente arcades, et sa largeur est partagée au

rez-de-chaussée et dans toute sa longueur, en deux

nefs, p.tr une file de piliers. Un escalier circulaire,



DICTIONNAIREDE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.4M ~0

placé au milieu, conduit aux deux étages supérieurs.

Cette halle, qui ne sert pas à l'usage auquel elle a

été destinée, est située sur le bord de la Seine, au

'nitieu d'une place vague et longtemps négligée. On

j'a depuis quelque temps ornée de plantations qui

ajouteront à t'efTet piquant de cet intéressant monu-

ment. Il se fait à Corbeil un commerce considéra-

ble de grains et surtout de farines un vaste bâti-

ment, nommé le Magasin, reçoit les farines destinées

à l'approvisionnement de Paris. Il y a dès-fabriques

de toiles peintes, sangles, colle forte. Filatures de

coton, tanneries considérables, moulins à tan, pa-

peterie, fonderie et batterie de cuivre. !t se tient

chaque année à Corbeil, le 5~ dimanche après Pâ-

ques, une foire. Le marché est le mardi et le vendredi

de chaque semaine. Sous Louis XV on y comptait

1963 habitants, aujourd'hui leur nombre s'élève à

6SOO. Parmi les savants, les doctes et les littérateurs

que Corbeil a vu naître ou qui ont habité cette ville,

on distingue 1° Jean de la Barre, prévôt de Corbeil

pendant 17 ans, à qui on est redevable d'une histoire

intitulée Les AttO'qM!<esde la ville, com~ et <:A<!<e<-

lenie de Corbeil, in-4°,1647; 2* Jean'François Beau-

pied, docteur en théologie, abbé de Saint-Spire en

4732 il a écrit les Vies et miracles de saint Spire et

de saint Leu, évêques de Bayeux, in- 12; 5° Jean Bo-

quct, chanoine du chapitre Notre-Dame de Corbei),

qui a publié les Vies de saint Exupère et de saint

Loup, in-12, 1037 4° Gilles de Corbeil, médecin de

Philippe-Auguste, vivait au x<~ siècle; il écrivit un

ouvrage en (!000 vers latins, sur la vertu et le mérite

des médicaments on a encore de lui un poème latin
de <7nMt-<<m~dt'o'ts, in-8°, imprimé à Lyon; 5° Michel

Godeau, professeur d'éloquence au collége des Gras-
eins de Paris, traducteur de Boileau en vers latins,
mort à Corbeil en 1756; 6° Pierre de Corbeil, pro-
fesseur en théotogie à Paris, vécut sous Philippe-
Auguste il fut successivement évêque de Cambrai,
puis archevêque de Sens: On lui attribue un CoM-

mot~o'e sur saint Paul et des Sermons, avec d'autres

opuscules. L'abbé Lebeuf dit qu'on conserve à la

bibliothèque du roi un manuscrit de cet archevêque,
intitulé :Petri deCo~eM;o &!<nBadMr~MseM~Mt M;o-

res dM<:UM<;7° Jean-Baptiste Reculet, mort principal
du collége de Corbeil, a composé plusieurs pièces de

poésie latine et française; 8° Dansse de Villoison, né

à Corbeil, mort à Paris le 26 avril 1805, âgé de 50

ans, fut à la fois célèbre helléniste et savant voya-

geur. A 22 ans, il publia un lexique inédit d'Homère.
avec un commentaire en 2 vol., et plusieurs autres

ouvrages, fruits de ses voyages et de ses recherches
dans les bibliothèques étrangères, membre de t'insti-

tut, professeur de littérature grecque au coiïége de
France. La ville de Corbeil est sur la Seine qui la
traverse. La rivière d'Essonne s'y réunit.

FanMM CMftm/Mfea',Corbie, petite ville du diocèse

d'A<niens, chef-lieu de canton de l'arrond. de cette

ville, Somme; dans une situation agréable, prés du
cor.nuent des rivières de Somme et d'Ancre, à <6ki).

est d'Amiens, à 52 de Péronne, et 15!de Pari'. Po-

pul. 5000hab. Long. 20, 10,28;tat. 49'54, 32. On y
trouve des fontaines miné'ates et ferrugineuses' qui

produisent, croyait-on et croit-on encore des ef-

fets admirables dans, les maladies chroniques prove-
nant de l'épaississement des liqueurs, et d'obstruc-

tions des viscères et du bas-ventre. Elle a une place

publique assez belle. On y voit des fabriques de

velours de coton, de tricots de laine, d'ouvrages au

tour; filatures de laine; montins à tan; exploitation
de tourbe. Cette vitte, .déjà connue au vif siècle

sous le nom de Co'~M, était dans le Santerre, petit

pays de t'Amiennais (Picardie). Trés-peuptée et très-

bien fortifiée autrefois, elle était encore riche et f)û-

rissante vers la (in du siècle dernier. Les Espagnols
la prirent en 1656 Louis XIII la reprit au moi! de

novembre de la même année, aidé par l'industrie, la

bravoure et l'intrépidité de huit ou neuf habitants

du pays, auxquels pour récompense il accorda les

priviléges de noblesse. Jugeant que les fortifications

étaient devenues inutiles, Louis XIV les fit raser en

1675. Cesfortifications étaient un ouvrage que les Es-

pagnols avaient fait éteveratorsqu'its possédaient t'Ar-

tois. C'est à partir de cette époque qu'elle s'est peu
à peu dépeuplée. L'hôtel de ville avait t'adonnis-

tration de la police; et ses officiers, nommésancien-

nement par le seigneur abbé, commencèrent à l'être

pour la première fois par les habitants le 11 décem-

bre 1759. Il avait encore à Corbie, outre ta prévôté

royale de Fou~o) et un grenier à sel, cinq paroisses,
un couvent de Bénédictins, un hôpital et un collége.

La ville de Corbie était célèbre par son abbaye de

Bénédictins. Pendant sa régence, Bathilde, reine de

France, honorée comme sainte depuis le )x" siècle,
fit bâtir cette abbaye en 657, et donna ta conduite de

la nouvelle communauté à saint Tbéodefroi, religieux
de Luxeuit.)t est mention de ce monastère dans deux

chartes l'une, du roi Clotaire 111,dit que t'ony doit

garder une règle sainte l'autre, de Berthefroid, évê-

que d'Amiens, de l'an 662, veut que l'on y vive sous

la.règle des saints Pères, particulièrement sous celle

de saint Benoit ou de saint Colomban. La reine Ba-

thitde et son fils Clotaire donnèrent Corbie à cette

maison, et lui accordèreat de grands priviléges, que
des bulles de Benoît 111 et de Nicolas I" con-

firmèrent au )x~ siècle. Vers ce même temps l'é-

cole de ce monastère était déjà devenue célèbre. Ces

religieux acquirent une telle réputation qu'on les

appela en Westphatie, où ils fondèrent une nouvelle

Corbie. A l'époque de la suppression des ordres mo-

nastiques, l'abbé du couvent principal était comte,

seigneur spirituel et temporel de Corbie, jouissait
de 70,000 tiv. de renie, et se trouvait presque tou-

jours revêtu du cardinalat, ou appartenait à une des

plus grandes familles de France. Unbailli, un lieu-

tenant, un procureur fiscalet un substitut exerçaient
la justice de cet abbé. Parmi les hommes célèbres

qui ont habité cette abbaye, on cite Didier, roi de

Lombardie, détrône par Charlemagne, et les moines
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Paschase, surnommés Ratbert et Ratram.- On con-

servait dans cène abbaye le corps de saint Victoric.

Lorsque, dans les premiers siècles de la monarchie,

les monastères épient obligés à des redevances pour

le roi, Albert, abbé de Corbie, écrivit à Charles le

Chauve en 847 < J'ai résolu de ne pas envoyer pour

les fêtes prochaines à V. M. un présent d'or ou d'ar-

gent, mais un livre sur l'Eucharistie qui, bien que

petit par le volnme, est grand par le sujet qu'il traite.

Je l'ai composé il y a longtemps pour mon cher dis-

ciple, l'abbé Placide de Varin. <–Saint Ansgar,

apôtre du Nord, fut moine à Corbie au )x" siècle,

puis à Corweyen WestphaHe ensuite archevêque de

Hambourg et de Brême. Missionnaire dans le Hols-

tein, le Danemark et la Suède, fondateur de plu-

sieurs hôpitaux et monastères, Ansgar fut canonisé

par le pape NicotasI" dit le Grand. Nous n'avons

de lui que quelques lettres ses autres ouvrages ne

sont pas venus jusqu'à nous. Ce grand homme a de

tout temps fixé l'attention des historiens. Pendant

le moyen âge on s'en est occupé, et jusque dans

ces dernières années, les travaux de Néander, de

Reuterdahl, de Dabiman et de Kraft, ont prouvé

l'importance attachée à sa mémoire, même dans le

sein du protestantisme. Un protestant d'une érudi-

tion profonde et consciencieuse, M. G. H. Klippell, de

Brème, a publié récemment une nouvelle biographie

du cétébre et infatigable archevêque de Hambourg

et de Brême.

7''<MMmSa<yM/fB Sayn, petite ville de la Prusse

rhénane, qui doit son origine à une ancienne ab-

baye de Bénédictins. Située au pied d'une montagne,

elle est à 8 kil. nord de Coblentz. Ses environs sont

riches en minerais de fer; elle possède des hauts

fourneaux. Le pays était couvert de bois lors de la

fondation de l'abbaye. Dans le moyen âge, cette lo-

catité eut le titre de comté. Ce comté, situé dans le

Westerwald. était gouverne par des comtes particu-

liers issus de là maison de Sponheim.Godefroy,comte

de Sayn, ayantépousé l'héritière du comté de Hom-

bourg-sur-ia-Mark laissa en i294 à son fils aîné

Jean le comté de Sayn, et à Engelbert, le cadet, ceux

dcHombour~etdeYalIendar.Saleutin,petit-fi!sd'En-

gelbert, épousa l'héritière du comte de Witgenstein: il

est la souche des comtes et princes de Witgenstein

d'aujourd'hui, qui, a causede cette origine,se nomment

Sayn et Witgenstein, sans qu'ils possèdent le comté

de Sayn. H est vrai qu'en 1606, à l'extinction de la

ligne de Sayn, fondée par Jean, un descendant de

Satentin réunit les comtes de Sayn et de Witgens-

tein mais il disposa de ses Etats de manière que

George, son fils aine, eut Berlebourg; Guillaume, le

second, Sayn; et Louis, le troisième, Witgens-

(ein. Ces trois frères fondèrent les lignes encore

existantes de Sayn-Witgenstein Berlebourg, Sayn-

Witgenstein-Sayn, et 6ayn-Witgenstein-Witgen-

stein mais la seconde de ces lignes perdit le comté

de Sayn dès l'année 1652. Ernest, fils aîné de Guil-

laume, d'un premier )it,- n'ayant hissé que deux

filles, celles-ci se partagèrent te comté de Sayn, à

l'exclusion d'un autre fils qu'Ernest avait laissé'd'une

seconde femme. tt s'éteva à ce sujet un procès qui ne

fut décidé que par le recès de la députation de ('Em-

pire de 1S05. La maison de Witgenstein resta dé-

pou'ttëe du comté de Sayn mais les maisons de

Bade et de Nassau, auxquelles ce comté avait passé

en dernier lieu, lui payèrent un capital de 500,000 H.,

et on lui assigna de plus une rente perpétuelle de

12,000 florins.

La ligne de Berlebourg se divise en trois bran-

ches, dont l'aînée a, depuis 1792, obtenu la dignité

de prince les deux autres, qu'on nomme branches

de Carisbourg et de Ludwigsbourg, n'ont jamais pos-

sédé de terres immédiates, et portent le titre de

comtes mais la dignité de prince a été accordée en

1804 à Ja ligne de Witgenstein. L'une et l'autre ont

perdu la souveraineté par l'acte de la confédération

Rhénane elles sont aujourd'hui soumises à la

Prusse. Les comtés de Witgenstein et de lIombourg

ont ensemble une surface de 13 lj5 m. c. et 16,100

habitants. Toutes les branches de la maison sont

protestantes, les unes luthériennes, les autres ré-

formées.

Felices ~nsK/<B,les ites Fortunées, ou les ttes Ca-

naries, sont au nombre de sept. Leur voisinage du

cap Bojador (Canarie), sur la côte d'Afrique, dont

elles ne sont éloignées que de 80 à 320 kil., leur a

fait donner le dernier nom qu'elles portent. Hassel

estime leur surface à 1560 kil. carrés, et la popula-

tinn à 18),600 hab. Ce chiffre n'est pas exact. On

compte aux Canaries plus de 220,000 habitants. Les

autres ites, qui n'ourcnt que des rochers, sont Gra-

ciosa, Rocca, Allegranza, Sainte-Claire, Inferno, Lo-

bos.

Les Canaries sont situées dans l'océan Atlantique,

au sud de celle de Madère, et à l'ouest de l'Afrique,

elles s'étendent entre 2'!° 59' et 29° 2(i' de tat. nord,

et depuis Rocca, près Lanzarote, jusqu'à Deessa,

extrémité occidentale de t'ite de Fer; elles gisent

entre 15° 40' et 20° 40' de longitude ouest. Ces ttes,

vues de loin, semblent élevées et couvertes de mon-

tagnes, dont le pic de Ténériffe passe pour un des

plus hauts sommets du globe, et se découvre en met

à 50 lieues. Toutes les côtes sont élevées et héris

sées de rochers de basalte, qui offrent des espèces

de retranchements. On voit les montagnes de t'intë-

rieur groupées les unes au-dessus des autres, offrant

des pointes aigués de rochers et des formes gigan-

tesques. Dans la saison des ptuies, il se forme des

torrents in.praticables dans les ravins profonds. Dans

les cantons cultivés, on est obligé de bâtir des murs

pour empêcher la terre d'être enlevée par les forts

courants d'eau.

Les Canaries, placées sur la limite de la zone tor-

ride, ressentent pendant l'été l'action de cette cha-

leur intense qui dévore la côte opposée de l'Afrique;

de hautes montagnes, l'humidité du sol, entretenue

par les brises rafraîchissantes de l'Océan, les pré-
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servent de cette inOuence pernicieuse; encore il n'y
â que les côtes septentrionales et occidentales qui

jouissent de cette faveur. Les rivages opposés éprou-
vent ce terrible fléau apporté par les vents du sud ei

du sud-ést, qui, après avoir soulevé les sables brù-

lants de l'Afrique, sont à peine rafraîchis par leur
court passage sur la mer. Lorsque ces vènts souf-
rent quelques jours, ils catisent les plus grands
malheurs là végétation languit; souvent même des
essaims de sauterelles ravagent tout, et mettent le

combte à ce désastre. Naguère ces îles éprouvèrent
une famine gënérafe qui força les habitants a se ré-

fugier dans l'île de Ténériffe, incapable d'alimenter

un tel surcroit de population.

Le sol des Canaries dépend tout à fait du degré
d'humidité qui règne dans chaque district. En géné-

ral, l'aridité prévaut toujours. M.de Humbntdt en at-

tribue la cause autant au tarissement des e?ux des-

séchées par la chaleur du soleil, qu'aux rochers po-
reux qui pompent les eaux avant qu'elles ne se for-

ment en sources. Les flancs des rochers inclinés vers

l'ouest et le nord étaient toute la force de la végéta-
tion et les plantes des zones torride, tempérée, et

même de la glaciale. On y voit des forêts de tiuriers,

pins et arbustes. La grande Canarie et Ténériue'sont

les lies les plus fertiles et les plus verdoyantes, et

celles de Lanzarote, Fuerte-Ventura à l'est, les plus
sèches et sablonneuses. C" y trouvé des plaines
semblables à celles du conunent opposé de l'Afrique.
'C'est de ces îles que nous sont venus les petits oi-

seaux nommés serins de Canarie.

Jean de Bethencourt, genuthomme normand,
chambellan de Chartes M, découvrit le premier les

îles Canaries, l'an 1402; il en conquit cinq avec le

secours de Henri Ht, roi de Castille, qui tui en con-

firma la souveraineté avec le titre de roi, sous la

condition d'hommage envers la couronne de Cas-

til le.

Les habitants de ces îles sont tous Européens,
surtout Espagnols ils prétendent descendre des

Guanches. M. de Humbofdtvante leurs bonnes mœurs,
leur sobriété, leur religion. Ils se distinguent surtout

par leur industrie et leur esprit entreprenant, qui
les porte à émigrer; ils ont coopéré à tous les éta-

blissements espagnols formés sur le nouveau conti-

nent, depuis le Nouveau-Mexiquejusqu'au Chifi, et

ont pénétré jusqu'aux îles Philippines et aux Ma-

riannes. Dans tes Indes orientales dans toutes ces

colonies, on a vu l'industrie agricole des Canariens.

Ils aiment à revoir leur patrie. La littérature espa-

gnole leur doit de grands progrès on cite les noms

honorables de Clavijo, \ieyia, Yriarte. Les trois

principaux ports, sont la Luz, dans la grande Ca-

«arie; Santa-Cruz, dansl'ile de Ténériffe; et Patma,

dans t'!te du même nom. Le premier et le dernier

sont beaucoup déchus, et tout le commerce du nou-

(i) On à encouragé à Lanzarote et à Fuerte-Yentura la culture de la soude et du kali elle forme aujour-

d'hui un article de commerce très-important.

veau monde se fait par Tenériffe. On plaçait autre-

fois le premier méridien à l'ile de Fer.

Ces îles, en général montueuses, jouissent d'unn

climat doux et salubre, et produisent de précieuses
récoltes. La plus importante est celle du vin, dont

la bonté le fait rechercher de presque toute l'Euro-

pe. L'usnée y est aussi très-estimée. On y trouve 'ht

maïs, des caroubes, des tégumes, des oranges, des

limons, des fruits délicats, des ignames, des dattes
des cannes à sucre, du coton, du miel, de la cire et

beaucoup de plantes médicales et odoriférantes. Les

pâturages sont excédents pour toute espèce de trou-

peaux. Dans les montagnes, on trouve beaucoup de

gibier, et les innombrables sources et ruisseaux qui
traversent le sol de quelques-unes de ces îles invi-

tent aux plantations de mûriers et au profit que pro-
cure la soie. Les mers environnantes abondent en

poissons ettcoquittages; la pêche et la salaison for-

ment une branche précieuse de commerce et desub-

sistance pour les habitants, qui pourraient leur don-

ner encore plus d'extension car on remarque que
ces habitants ont un goût particulier pour la mari-

ne et quoiqu'ils n'acquièrent aucune connaissance

de l'art nautique que par la pratique, ils n'en bra-

vent pas moins avec courage la fureur des flots. La

population est répartie dans cinq villes, neuf bourgs
et S65 villlages, hameaux ou fermes. Outre la cathé-

drale, on compte dans les sep) ïtes 78 paroisses, 4t

couvents de moines, i5 de religieuses, 288 ermita-

ges, iS4 chapelles, 52 cures bénéficiaires, et 44

amovibles. Le revenu territorial des Canaries

est de 2,690,044 piastres les revenus ecclésiasti-

ques montaient à 1,000,000 de piastres avant la ré-

volution d'Espagne car les Canaries lui appartien-

nent, et même sont assez mal administrées. Le gou-
vernement espagnol ne sait point tirer parti de leurs

ressources et de leurs richesses naturelles.

La plus orientale et la première de ces ites qu'on
rencontre en venant d'Espagne, est Lanzarote, ayant

beaucoup de ports, mais manquant d'eau. Elle a au

nord cinq îlots montueux, arides et déserts, où l'on

ne trouve que de l'usnée et des oiseaux nommés

Canaries,dont les plus estimés se tirent d'AIegrao-
za. L'île de Fuerte-Ventura, étroite et très-éten*

due du nord-est au sud-ouest, est peu peuplée; la

moitié en est presque entièrement déserte. Le blé

et l'orge sont ses principales productions (t).

Gran Canaria (grande Canarie) a 528 kilomètres car-

rés de superficie, et renferme plus de 58,000 habi-

tants. Son climat est agréable et salubre, son sol

fertile, et ses eaux excellentes. Elle jouit des mêmes

productions que toutes les autres: ony recueillé aussi

de l'huile, et le produit de ses satines s'emploie dans

les salaisons de la pêche. L'évéque et la cour royale

résident à Palmas, la capitale, ville agréabte et for-

tifiée, sur la côte orientale. L'évêché date du com-
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mencement du xve siècle, de t'époque de la décou-

verte de ces ttes. 11 avait été placé à Lanzarote, la

première lie reconnue. Mais Ferdinand, roi de Cas-

tille, s'en étant emparé en i480, demanda au pape

innocent VIII de transférer le siège épiscopal à Ciu-

dad de las Palmas; où il est encore aujourd'hui.

L'évéque de cette ville est suffragant de Séville.

Plus de 78,000 individus habitent les 6i2 kil. carrés

quicomposentla superficie de Ténérine, la plus riche,

Ja plus fertile et la plus commerçante en vins; sa

capitale est San-Cristoval de la Laguna, avec un évé-

ché suffragant de Séville mais lagouverneur des !)es,

la cour suprême, les chefs de l'administration des

finances, les consuls étrangers et les principaux corn-

merçants, résident à Santa-Cruz de Santiago de Té-

t)érif!e, sur la côte orientale, et qui est la place et

le port principal de t'ite. Sur la partie occidentale

est le bourg d'Orotava, qui domine t'Océan, et avec

lequel il communique par son port. Ce bourg est

presque entièrement environné d'une des vattëes tes

plus rictœs et les plus agréables du monde, où l'on

a établi un jardin botanique pour naturaliser les plan-

tes d'Amérique, et de là les transplanter dans lés

parties de l'Espagne où le climat peut leur être fa-

vorable. Au sud-sud-ouest d'Orotava est le fameux

pic de Teyde, cent fois visité et décrit par tes

voyageurs il est couvert de neige, et laisse conti-

nuettement échapper, par diverses ouvertures à son

sommet, des vapeurs brûlantes, comme il en sort de

tous les volcans en activité. Gomera, de la sei-

gneurie des comtes du même non), est une lie om-

bragée, fertile, d'une température agréable, abon-

dante en eau; et dont les productions en soie sont

les plus considérables de toutes les Canaries. Pal-

ma, quoique produisant d'autres denrées, manque de

blé les habitants pauvres y subsistent de la racine

d'une espèce. de fougère, réduite en poudre et mêlée

de furiue de seigle. Elle est montueuse et abondante

en eau les cimes de ses montagnes sont couvertes

de neige, et ses bois fournissent de beaux arbres

pour les constructions maritimes on y trouve

aussi des arbres odoriférants. L'ite d'llierro, la

plus orientale de toutes, n'a point de ports, mais est

naturettement défendue par les rochers escarpés qui
bordent ses côtes. Elle n'a d'eau que dans quelques

(i) L'histoire des langes de Jésus et de t'eau dans
laquelle on tavait son corps tient uoe grande place

.dans les Evangiles apocryphes qui paraissent être
te recueil de toutes les traditions pieuses des pre-
miers siècles du christianisme. L'Evangile de l'en-
fance du Sauveur surtout, dans l'ancienne version
arabe traduite, comme l'a pensé Henri Sike, d'un
vieux texte syriaque composé sans doute par des
chrétiens de la secte de Nestorius, Evangileque plu-
sieurs savants ont à tort confondu avec celui qui s'é-
tait répandu dans t'Orient sous le nom de saint Pier-
re, contient une foule de miractes opérés par la
vertu des fanges bénits p~r l'attouchement du corps
du Sauveur. La sainte vierge Marie en donna un
aux mages en retour des présents qu'ils étaient ve-
nus apporter a Jésus. En faisant leur prière devant
ie feu, selon la coutume de leur religion, ils jettent

puits et citernes elle est petite et pauvre, et appar-
tient aussi au comte de Gomera.

Les Canaries, jadis connues des anciens, furent

découvertes de nouveau au commencement du xve

siècle, quoique plusieurs auteurs pensent que dans

le moyen âge on conserva quelque connaissance de

leur position géographique. Les conquérants espa-

gnols donnèrent le nom de Guanches aux anciens

habitants du pays, qui ne connaissaient pas même

l'usage dn fer. Les habitants primitifs des iles

Canaries (les Guanartèmes) vivaient en troglodytes

comme leurs voisins les Guanches, c'est-à-dire dans

des habitations souterraines, dans des grottes qu'ils

se creusaient, disposées en séries les unes au-dessus

des autres. Les monuments, appelés casas de los anti-

gMos, qu'on voit encore sur.la côte occidentale de la

grande Cauarie, n'ont point été construits par les ha-

bitants primitifs, mais bien par les premiers conqué-

rants. A Galdor, la grande égHse a été bâtie avec

les matériaux du palais des anciens Guanartèmes.

Fons ~ot-t<B, Fontaine de Marie, ou Ain-Mariam,

sous une grotte du mont Moria, à deux cents pas de

la fontaine de Siloé, où elle va se jeter par un con<

duitscuterrain.– Une tradition populaire fait penser

que, durant son séjour à Jérusalem, ta sainte Vierge

y allait souvent puiser de l'eau. Les mahométans

ont encore cette fontaine en grande vénération, et

vont même y faire leurs ablutioiis avec respect. ( Voir

le P. Hoger, Description de la terre sainte, liv. t.) Elle

est à l'ouest dans la vallée de Josaphat; on y pénè-

tre par une voûte semblable l'entrée d'une cave.

Après avoir descendu les vingt-cinq dégrés qui con-

duisent à la source, on voit l'eau jaillir pure et tim-

pide de la roche. (Saint Jérôme, Ep!«'M; Doubdan,

Vot/age de la terre sainte; Adrichomius, Descrifit.

tet'ra; i.axcfa', etc.)

11y a encore plusieurs autres tieux en Palestine

et en Egypte auxquels la tradition a donné le nom

dé Fontaine de Marie, ou Fontaine de la Vierge.

Les plus connues sont celle qu'on voit à un demi.

mille du couvent latin de Nazareth à l'orient, et cet-

le d'ifétiopotis.à quelques centaines de pas de l'obé-

lisque. On croyait que la sainte Vierge y avait lavé

les langes de l'Entant-Dieu (1), et que depuis ce

temps l'eau qu'on y puisait avait opéré une foule de

le lange dans les flammes; mais quand elles sont

éteintes, ils l'en retirent aussi intact que si elles ne
l'avaient jamais touché. (Etiano. ot~attt. Serùàt., cap.

7 et 8.) Un prêtre égyptien avait un fils âgé de trois
ans. Cet enfant, que le démon tourmentait, <tant
entré dans t'hospiee où s'étaient réfugiés Joseph et
Marie avec l'Enfant-Dieu, pendant que Marie étendait
sur des pieux les langes qu'elle venait de laver, il en

prit un, et se le mit sur la )éte; aussitôt les démons

lui sortent de la bouche et s'envolent sous la forme
de corbeaux et de serpents. En même temps, par le
commandement du Sauveur, l'enfant fut guéri et

chanta les louanges dé Dieu (et). <0 et H.) Unefem-
me démoniaque qui avait été guérie par la compas-
sion de ta sainte Vierge, ayant lavé le corps de Jé-
sus dans de l'eau parfumée qu'elle conserva soigneu-
sement s'en servit pour guérir une jeune nt~e
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miractes. Dès lés premiers temps du christianisme,

les chrétiens bâtirent en ce lieu une église; et plus

tard les musulmans, maîtres de l'Egypte, y élevèrent

une mosquée en l'honneur de la mère de Jésus.

Ainsi le souvenir de l'humble vierge de Nazareth

unissait dans une prière commune les membres

souffrants des deux religions rivales. Aujourd'hui en-

core quelques pieux musulmans se viennent joindre

aux coptes et aux grecs qui se rendent de temps à

autre à la fontaine. La chapelle chrétienne et la

mosquée de l'islam ont disparu de ces lieux, comme

avait disparu le temple du Soleil qu'elles avaient

remplacé. En i85i, l'antique On, où Putiphar était

pontife, n'ourit plus aux recherches de l'hislorien des

croisades (CotTM.p. d'Or.,lett. cxn) qu'une machine

hydraulique mise en mouvement par quatre boeufs,

pour élever l'eau de la sainte fontaine au niveau du

terrain, et un sycomore qu'on lui montra comme

l'arbre sous lequel s'était reposée la sainte famille

durant le voyage en Egypte.

fois Siccalus, Fontaine desséchée, ou Aïn-Kharin,

village de Judée, à une lieue du désert de Saint-

Jean, du côté de l'est, et à deux lieues de Jérusa-

lem. Son n~m, en arabe, lieu sec, trM~ par le soleil,

lui vient de la fontaine de Nephtoa, qui en est voi-

line.

Ce lieu ne sert que comme abri pour les chameaux

et tes bestiaux des arabes des pays voisins. Les reli-

gieux de Hethtéem et de Jérusalem y vont quelque-

tbis célébrer la messe. A quet'jues pas de là on voit

les ruines'd'une église et d'un monastère, qui, selon

la tradition, étaient bâtis à l'endroit de la maison de

Zacharie et d'Elisabeth. On y montre la grotte où

l'un croit que la sainte Vierge Marie prononça le

Ma~ni~cat, ce qui amène en ce lieu une multitude

de pèlerins. A 575 pas de ces ruines on rencontre le

couvent de Saint-Jean, dont l'église, dih'n, est assez

belle. Près de là on trouve les débris d'une autre

vit)e de la tribu de Juda, autour de laquelle sont de

beaux jardins, et un champ qui ne produit rien

qu'une grande abondance de rosiers rouges, dont les

couverte de lèpre (ch. i7). Cette jeune fille, ayant
suivi la sainte famille dans leur pérégrination à tra-

vers l'Egypte, arrive dans une ville ou elle trouve

la femme du roi qui fondait en larmes. Après plu-
sieurs années passées dans une stérilité qui avait

fait son malheur, elle avait eu enfin un fiis, mais il

était lépreux. La jeune fille la consote, et lui promet
de l'eau dans laquelle aura été lavé le corps de l'en-

fant Jésus. La princesse alors reçoit les saints étran-

gers avec les plus grands égards, et le tendcmain

apportant de l'eau de senteur pour y laver le divin

enfant, elle en arrosa son fils, qui àt'iust~nt même

fut gueri de sa )épre(eh.i8).Au chapitre 2tse

trouve l'histoire du sycomore Matarca. Quand les

divins voyageurs rentrèrent:) ~ë).i))éem,i~s y trou-

vèrent tous les enfants sujets une épidémie ter-

rible qui s'attaquait surtout aux yeux, et faisait si

cruellement souffrir ceux qui en étaient atteints,que
la plupart d'entre eux en mouraient. Marie en gué-
rit deux (chap. 27et28).Dans la même ville elle gué-
rit de même une femme iépreuse en la baignant dans

l'eau miraculeuse (chap. 51).'Cette femme tait la joie

fleurs sont portées à Jérusalem par les gens du

pays. (Voy. Maundrei!, Voyages, pag. i55.)

Fontes Septem, les Sept-Fontaines, ou Notre-Dame-

de-Saint-Lieu. !t y avait dans cet endroit du Bour-

bonnais une solitude profonde où vivaient cachés

quelques pieux solitaires, et où s'éleva ensuite la

célèbre abbaye de Sept-Fonts a 24 kii. de Moulins

et à quatre kilomètres de la Loire, à t'orient. Elle

était de l'ordre de Citeaux, et de la filiation de Ctair-

vaux elle avait été bàlie par un duc de Bourbon,
l'an 35 de la fondation de cet ordre, sous t'invoea-

tion de la sainte Vierge. On t'avait nommée &ept-

Fonts, ou les Sept-Fontaines, à cause de plusieurs

sources d'eau vive qui se perdaient dans les envi-

rons, et qu'on amena au monastère dans le xvt)"

siècle au moyen de travaux d'art remarquables

alors. L'abbé Eustache de Beaufort y introduisit une

réforme austère en 1663 cette réforme consistait

dans la résidence continuelle au monastère, d.ns le

travail des mains, le silence perpétuel, t'abstinence

de viande, de poisson et d'mufs, l'hospitalité, la pri-

vation de tout divertissement et de toute récréation.

L'abbaye possédait de grands biens, et la reforme

introduite par l'abbé de Beaufort indique assez la

nature des désordres reproches aux religieux, au

commencement du xvn~ siècle.

On a remarqué qu'en gênera) les établissements

monastiques de l'ordre de Citeaux et ceux de la fi-

liation de Clairvaux étaient rapidement tombés dans

le relâchement. It serait bon d'en rechercher la

cause, pour servir à la philosophie de l'histoire des

ordres religieux.

L'abbaye de Sept-Fonts, qui ne manqua pas de

célébrité dans le moyen âge, a produit plusieurs

hommes illustres. Elle subit le sort de tous les éta-

blissements ecclésiastiques en ~78S vendue comme

bien national, après avoir passé par diverses mains,

elle a été en dernier lieu acquise par les trappistes,

qui s'y livrent aux travaux d'agriculture avec la su-

périorité qui les distingue dans cette partie. Us ont

fait bâtir une chapelle sur les ruines de la belle et

d'un prince qui venait d'épouser la fille d'un prince

voisin, mais qui l'avait répudiée en apercevant entre

ses yeux une tache de lèpre. Elle conseille aux feut-

mes qui entouraient la jeune mariée d'aller trouver

àBethtéeu' celle qui l'avait guérie eite-meu)c;et

Marie exauce leurs prières en purifiant sa lèpre (et).

52). Le même remède opéra encore taguérison d'une

fitte possédée d'un démon qui lui apparaissait tou-

jours sous la forme d'un dragon prèt à la dévorer.

La mère de Jésus lui avait donné en outre une

bandelette qui avait appartenu à son divin enfant,

pour lui servir à effrayer ie matin esprit (et). 53 et 54).
Nous passons tous les autres miracles opéré:, par

cette eau divine cette nomenclature de ~isunj

qui ne diffèrent que par la forme nous eutrainer:!it

trop loin, Nous avons sentemeut réuni ceux qui tou-

chent le plus à notre sujet, pour montrer à quelles
iitusious pieuses s'abandonnaient les premiers fidé-

les, et combien de fois des traditions tégendiques ont

fini cependant par acquérir une certaine apparence
de réalité, qui entrainait bientôt la convictiun.

(JVo~ de l'auteur.)
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premiers acquéreurs avaient démolie.

Friburga, Fribourg, capitale du canton de ce nom

en Suisse. Avant les événements politiques qui,

en 18~7 et i848, ont amené la ruine des cantons ca-

thodiques de la Suisse, celle ville avait deux chapi-

tres de chanoines, un séminaire, le coitëge des Jé-

suites, quatre couvents de religieux et cinq de reli-

gieuses, une fondation de soeurs grises et une mai-

son d'orphelins. Fribourg dépendait autrefois du

diocèse de Lausanne dans le canton de Vaud. Lors

du protestantisme, cette ville, l'ayant adopté, chassa

son évêque, qui se retira dans le canton de Fribourg.

Depuis cette époque, les évêques de Lausanne habi-

tèrent cette dernière ville. Maintenant t'évoque prend

le titre d'évêque de Fribourg, de Lausanne et de

Genève son diocèse est formé des trois cantons de

Fribourg, \aud et Genève. C'est le premier qui pos-

sède le plus de catholiques on en compte environ

72,000 sur une population de 79,030 habitants. Le

second canton est presque entièrement protestant

it n'y a que 12,000 catholiques environ, qui habitent

surtout le district d'Echattens et Lausanne. La po-

pulation du canton est de 159,000 âmes. Celui de

Cenéve," sur 57;000 habitants, fournit au diocèse

20,000 catholiques.

Fribourg, dont la population est de 9 à i0,000

âmes, est non-seutement une ville singulière par sa

position et sa construction, mais aussi par la diver-

sité du langage des habitants. Elle est située sur la

Sarinc, qui la partage en deux parties inégales. La

basse ville, qui est la plus petite, est réunie à la

haute ou grande ville par trois ponts la première

se forme de plusieurs petits quartiers bâtis le long

des deux rives de la Sarine; l'autre partie, c'est-à-

dire la haute ville, est assise sur un massif de grès,

dont les flancs nus s'élèvent à pie au-dessus de la

rivière, et présentent, sur plusieurs points, un as-

pect véritablement effrayant. L'enceinte de la ville.

est très-grande et eutourée d'un mur Oanqué de

tours; mais comme le soi y est fort inëg.'t et, dans

certains endroits, même très-montueux,ity y des

rues qui ne sont praticables qu'au moyen d'escaliers,

tandis que d'autres nécessitent de longs détours

pour y arriver avec des voitures. Il en résulte que

la ville présente, dans certains quartiers, des en-

tassements très-singutiers; par exempte, la rue de la

Grande-Fontaine, bâtie sur la saillie verticale d'un

rocher ëtevé, sert de toiture aux maisons de la pe-

tite rue du Court-Chemin, qui sont excavées dans le

roc, et la porte de la utte, dite porte de Bourguil-

Ion, vue depuis la basse ville, semble être un châ-

teau suspendu dans les airs, parce que t'ceit ne dé-

couvre pas l'abîme sur lequel elle est construite. La

ville renferme plusieurs beaux édifices, et peut figu-

rer, quant au nombre des maisons, parmi les gran-

des villes de la Suisse. L'isolement de quelques rues,

tes jardins et même les vergers-qui se trouvent dans

son enceinte, lui donnent, de tous les côtés, un as-

pect extraordinaire. Une autre particularité, non

moins remarquable, est cette du langage. Dans la

basse ville on ne parle qu'allemand, taudis que tes

habitants de la haute ville ne parlent que le fran-

çais. Quelques rues intermédiaires, où l'on se sert

indistinctement des deux idiomes, établissent la ligne

de démarcation entre les habitants des deux lan-

gues. La cathédrale ou égtise de Saint-Nicolas,

très-beau morceau d'architecture du xm" siècle, fut

commencée en 1283; la tour ne fut achevée qu'en

~S2; celle-ci, qui a 565 pieds de hauteur, est la

plus haute tour de la Suisse, comme la sonnerie en

est la pins belle. Le cottége des Jésuites, situé dans

la plus haute partie de la ville, contient le gymnase

et les habitations des professeurs. On voyait dans

l'ëgtise plusieurs beaux tableaux d'autel. L'hôtel de

ville a été bâti sur ta place où se trouvait jadis le

château du duc de Zsehringen. Le Palatinat, hors

de la porte de Morat, est une jolie promenade, d'où

l'on découvre des points de vue charmants; mais,

pour en jouir dans toute leur étendue, il faut mon-

ter sur les tours de la cathédrale et de t'égtise des

Jésuites, ou sur la hauteur de la porte de Uourguit-

ion. Le grand tilleul qui se trouve sur une place à

peu près au centre de la ville, rappelle un fait d'ar-

mes très-intéressant pour les Suisses. Cet arbre fut

ptanté le '22juin d476, jour de la bataille de Morat,

en mémoire de la victoire remportée par les confé-

dérés sur les Bourguignons, sous Chartes le Témé-

raire. Dans la suite, c'est à l'ombre de ce même arbre

que s'assemblait, tous les samedis soir, une espèce

de justice, connue sous le nom de tribunal du titteut

(t.ittdfn-Genc/tt). Ce tribunal prononçait sur les diffé-

rends qui s'élevaient entre les campagnards venus

au marché du jour. Le vallon étroit de Gotteron,

tout près de la ville, est remarquable par un aque-

duc pratiqué dans le roc; il a près de 1000 -pieds de

longueur, et fournit l'eau à une forge et à plusieurs

moulins. Les Etangs sont des réservoirs qui se trou-

vent hors de la porte, dite des Etangs, et près du

collége des Jésuites les eaux qui s'en écoulent ser-

vent a entretenir la propreté dans les rues, et sont

d'un grand secours dans les incendies mais la pres-

sion continuelle de ces masses d'eau situées dans le

haut de la ville, cause une infiltration qui détériore

les maisons de certains quartiers bas, et les rend

humides et malsaines. L'ermitage de la Madeleine,

à 4 kil. de Fribourg, est un endroit fort curieux et

qui mérite d'être visité. Une excavation de

400 pieds, pratiquée dans une roche au bord de la

Sarine, contient une église surmontée d'une tour

haute de 80 pieds, une cuisine, une cave, et quel-

ques chambres et vestibules. C'est un nommé Jean

Dupré, de Gruyères, qui entreprit cet ouvrage do

patience il y travailla, aidé d'un seul compagnon,

depuis 1670 jusqu'en i680; voulant, en nos, faire

passer la rivière à quelques étrangers qui vinrent le

\'isii6)', it s'y noya. -A 12 kil. de Fribourg, prM

de fà jolie petite ville de Morat, se trouvait la cha-
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pelle connue sous le nom d'Ossuaire, ou étaient

entassés les ossements des Bourguignons mes à la

bataille de Morat il a é[é détruit par les Français

en 1798, un tilleul qu'on y a planté dès lors indi-

que son ancien emplacement. Sur le petit mont

de Vuilly, en allemand Mistellach, vis-à-vis de Mo-

GandaoM)'), Gand, ta plus grande cité de la Belgi-

que, chef-tieu de la Flandre orientai, au connuent

de i'Escaut et de la Lys. Rien n'a manqué à la célé-

brité de cette ville. Après avoir eu la célébrité du

commerce, de l'industrie, des richesses, de t'indé-

pendance et des arts, elle a maintenant la céiébrité

du paupérisme. Les annales des Pays-Bas, au

moyen âge, sont remplies des troubles suscités par

l'humeur Cère et inquiète des Gantois. La ville

comptait alors plus de 200,000 habitants, enrichis

par de nombreuses fabriques de toiles et de dentelles,

et par un commerce considérabte avec le littoral de

la Baltique, l'Angleterre, la Normandie, la Bretagne,

l'Espagne et le Portugal. L'industrie Hniére, était

stM'tout )a source de ses richesses et la cause de son

indépendance. Les habitants se )ivr:tient à la culture

du lin, le préparaient, et confectionnaient avec son

(i) de magnifiques toiles et d'admirables dentelles

qu'Ms vendaient ensuite'à à toute l'Europe.–Lors de

la découverte de l'Amérique, la fortune de Gand

atteignit son plus haut degré de splendeur; mais la

décadence ne tarda pas à frapper à ses portes. Le

coton, importation américaine, vint en Europe faire

concurrence à l'industrie unière. Les fabricants gan-

tois, saisissant i'à-propos, se livrèrent à la fabrica-

tion des tissus (Je coton. La ruine de la popufation

ouvrière se trouva ainsi retardée pendant près de

deux siècles. Mais comme elle restait attachée à la

routine en conservant les anciens procédés de fabri-

cation, elle ne put résister aux révotutK'ns qui sur-

vinrent dans le filage et le ttSMge du coton et du )h).

L'industrie cotonnière se substitua peu à peu à celle

du tin et la concurrence de l'Angleterre, favorisée

par les révolutions politiques, écrasa toutes les an-

ciennes industries.-Gand, avec sa dépopulation

actuelle, ne semble plus, dans son immense étendue,

qu'une solitude parcourue par des fantômes; car

presque tous ses habitants sont réduits à la mendi-

cité. Les canaux qui la traversent dans tous les

sens, qui communiquent a i'Eseaut, à la Lys, la

Lieve et la Moere, ne paraissent plus subsister que

comme des témoins oisifs de son ancienne prospé-

rité.

Gand a vu naître Chartes-Quint, et ce prince

aimait à y résider malgré les révoltes répétées des

(t) On a formé à Gand un musée de tableaux pro-
yenani des abbayes et des couvents supprimés. Ce
musée possède à peu près 150 tableaux, dont voici
te:! principaux auteurs G. de Crayer, Van Cteef,
)!apbaë), Coxcie..tnrdaens, Rubens.–Dans la salle at-
tenante à cellede ce musée sont réunis les tableaux qui

rat, on jouit d'une vue superbe, qui embrasse les y

)acsdeMorat,deNeuchâte)etdeBienne,avectous

leurs alentours, et qui s'étend, dans le lointain, jus-

qu'aux Alpes. Le même point de vue se présente

a"ssi près du grand tilleul, sur la hauteur de Vil-

lars.

G

Gantois sous son règne. La population n'est plus

que de 85,000 âmes, le tiers de celle du moyen âge.

Gand est à 40 kil. de Bruxelles, autant d'Anvers,

à 33 kit. de Bruges; et 500 kil. de Paris. Des em-

branchements de chemins de fer la mettent en com-

munication avec les principales villes de la Belgi-

que. Elle a été érigée ep évécbé en 1559 sous la

métropole de Malines son diocèse comprend toute

la Flandre orientale.

Gand était fort riche en monuments ecclésiastiques

qui possédaient un grand nombre de tableaux de

l'école flamande. Elle a pu conserver une partie des

uns et des autres, malgré les vicissitudes politiques

qu'elle a subies depuis soixante ans.-La cathé-

drale est placée sous l'invocation de saint Bavon (1).

La tour, comme toutes les tours des Pays-Bas, s'é-

lève à une grande hauteur. Ou admire dans cette

église plusieurs tableaux et plusieurs sculptures

remarquables. En entrant, à la droite, au-dessus de la

table des pauvres, on voit Notre-Seigneur présenteé

au peuple, ou Ecce Homo, figure à demi-corps,

peint par A. Janssens c'est un bon tableau (2), vi-.

goureux de couleur, d'effet, et d'une belle expres-

sion. Du même côté, dans la chapelle des fonts bap-

tismaux, le tableau d'autel représente les évangétistes

écrivant sur l'eucharistie, que des anges soutiennent

dans une gloire, peint par Bernard ce sujet est

assez bien composé, les têtes ont de la finesse,

surtout les enfants. Dans la chapelle savante est

un assez bon tableau peint par Guerard Honthorst;

il représente saint Sébastien. A t'autct de marbre,

dans la croisée, à la droite, on voit un tableau peint

par G. de Crayer; it représente la Décollation de

saint Jean c'est un bon tabteau, bien .composé, les

airs des têtes sont agréables. En montant, à la droite,

à côté du chœur, le tabteau d'apiel de la première

chapelle fait voir Nôtre-Seigneur parmi les doc-

teurs, avec des volets aussi peints par François Por-

bus le père: ce tableau, d'une bonne couleur, est

bien dessiné; derrière les volets on voit le prévôt

Vigilius van Ayta, aussi bien peint; vis-à-vis est sa

séputture.–A Al'autelde la chapelle suivante on voit

le martyre de sainte Barbe c'est un beau tableau

peint par G. de Crayer; dans la chapelle qui suit,

ie tableau d'autel représente Job sur le fumier, peint

ont remporté des prix. (Note de raMtexf.)
(2) Ce tableau a été remplacé par un autre de

M. Van Mans Laere; c'est un saint Sébastien. M. Van
Hans Laere est un des premiers peintres de Gand; il

y a acquis une' réputation justement méritée.

(Note de /'aM;M;~
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ausstpan p. de Crayer c'est un beau taNeau.latète

surtout est très-expressive. Dans cette même chapelle,

sont placés deux mausolées en marbre des deux

premiers évoques de Gand on les voit couchés sur

des tombeaux de marbre noir:)'un est Cornille Jan-

senius l'autre Guillaume Lendeme; t'exécution.en

sculpture, n'est pas d'un grand mérite. Dans la

deuxième chapelle après celle-ci est le tableau (1)

pu les vieillards adorent l'Agneau; composition cu-

rieuse, peinte par les frères Van-Eyck ce tableau

est le premier qui a été peint à t'huile; c'est son

plus grand mérite; il y a d'ailleurs des têtes expres-

sives et d'une belle couleur. En face de l'autel on voit

le mausolée (2) de de Smet, mort évêque de Gand;

un autre mausolée de Ferdinand de Brunswick-

Lunebourg, chanoine, grand chantre et grand aumô-

nier de ce chapitre, aussi de marbre, mais égale-

ment médiocre pour la sculpture. Dans la chapelle

de t'éveque, à l'autel, est une Descente de la

croix (5), peinte par G. Honthorst; ce tableau est

d'une grande manière la couleur est très-bonne,

faute) est de beau marbre et d'assez bonne architec-

turé. Dans la chapelle derrière le chœur, le tableau

d'autel représente Charles V, empereur, abdiquant sa

couronne en faveur de Pbitippeson fils; on y reconnaît

toute la cour de ce temps ce tableau est composé

avec tout l'art qu'exige un sujet aussi difficile t'effet

en est vigoureux et bien répandu sur )a chaine des

différents groupes liés avec une intelligence surpre-

nante le dessin en est correct, les 'tètes en sont

belles, surtout les femmes la couleur y est au plus

haut degré de force et de vérité, la touche en est

large et savante c'est un des ouvrages les plus dis-

tingués de Rubens nous en avons une estampe gra-

vée par M. Pilsen. Ce beau tableau. faisait autrefois

l'ornement du maitre-autel; il fut maladroitement

déplacé pour les ouvrages de sculpture de Henri Ver-

bruggen, qui existent. L'autet (4), avec des volets,

représente la Résurrection du Lazare, peinte par Otto-

venius il y a des tétes comme du Dominicain, d'un

beau Uni sur le volet, à la droite, est peint t'évoque

(1) On a restauré ça tableau, ce qui est fâcheux.
II fut placé au musée français, et rendu en 4815 il
avait été, selon l'usage de eette époque, garni de vo-

lets, peints par les frères Van-Eyck. Ces volets fu-
rent vendus en 1816, et passèrent en 1818 en la pos-
session d'un Anglais. Maintenant ils ornent le cabinet
du roi de Prusse. (Note de l'auteur.)

(2) Ce mausotée fut fait en 1755 par Berger de
Bruxelles. (Note de l'auteur.)

(5) Ce tableau est maintenant placé dans la
douzième chapelle. (Wo;e de l'auteur.)

(A) Cetabteau est placé dans la quinzième chapelle.
On le tient caché, excepté les jours des grandes fê-

tes, ainsi qu'un grand tableau de Rubens, composi-
tion capitale de ce maître; il est dans la quatorzième

chapelle. !t représente saint Bavon au moment où

il entre dans le couvent de Saint-A'nand c'est le
haut du tableau au bas on voit ce saint distribuant

ses biens aux pauvres. Nous t'avons eu pendant quel-

que temps au musée il a été ensuite au musée de

Bruxelles. Le roi des Pays-Bas l'a fait rendre à la

ville de Gand en 1817. (JVo<ede l'auteur.)

Daman, qui a donné cet autel et sur le volet de la

gauche on voit Jésus-Christ qui remet les ctefs à

saint Pierre. Le mausolée de l'évêque Daman est placé

dans cette chapelle; la sculpture en est trés-medio-

cre. A côté de la sacristie, à l'autel de marbre, on

voit le martyre de saint Lievin, peint par G. Seghers;
la composition en est sage et simple, le dessin cor-

rect, d'une bonne couleur et très-bien pour l'effet. A

i'autet de marbre de lachapelle suivante le tableauest

faible. Lemausolée du comte d'Asseveit, aussi de mar-

bre, est médiocre. Dans taderniére chapette, a coté

du chœur.on voit à l'autel saint Pierre delivré des fers,

peint par JeanvanCteef; c'est un tableau des premiers

tempsdece peintre.;A l'autel de marbre, dans tacroix,
à la gauche, on voit une Descente de croix (5), peinte

par T. Rombouts; il est d'un dessin ferme et cor-

rect, quelques têtes en sont belles. -En descendant

vers le portait.dans une chapelle, le tableau d'autel,

peint parA. Janssens, est un Christ mort descendu de

la croix il est d'une grande et belle manière, correct

et ferme de dessin c'est un bon taoteau. Dans la

chapelle de la Communion sont deux tableaux peints

par Le Plat; ils représentent la bonne et la mau-

vaise communion celui où l'on donne la communion

est bien compose les ligures jolies intéressent, elles

sont habitiees suivant le costume du temps où vivait

l'artiste. Le maître-autel, de marbre blanc et noir (6),
est grand et bien composé jusqu'au couronnement,

qui n'est pas beau les colonnes, d'expression coriu.

thienne, sont belles; les ornements en architecture

sont aussi bien exécutés par le sculpteur P.Verbruggen,

d'Anvers. L'évéqueYa))derNoot(7) posa ta première

pierre en 1705, et il fut béni en i7t9. Aux deux côtés

~te cet autel sont placés quatre mausolées en marbre;

celui de l'évêque Triest, qui est ici représenté (8),

est fait par le sculpteur Jérôme du Quesnoy c'est la

ptus bel ouvrage de sculpture qui soit dans ce pays,

il est composé d'une manière grande, exécuté avec

correction et finesse. Celui de t'ëvêque d'Attemont (9)

est du sculpteur Jean Deteour). Celui de t'ëvêque

Maès, par le sculpteur Pauli (10), et celui de t'évéque

(5) Cette Descente de croix est placée maintenant

dans une chapelle à droite en entrant.

(Noie de l'auteur.)

(6) La sculpture du maitre-aute) représente saint

Bavon. (Note de l'auteur.)

(7) Son tombeau est placé entre la treizième et la

quatorzième chapette c'était le douzième évêque de

Gand. Celui de son cousin Antonius Vander Noo!

est entre la douzième et la treizième chapelle.

(Note de l'auteur.)

(8) Septième évêque de Gand. La Vierge est a sa

gauche avec cette inscription Recordas, /!<< à sa

droite, Jésus-Christ, avec cette-ci ~«ertcorf'ia tua.

(Note de faufeut'.)

(9) Neuvième évêque de Gand. il est à genouxdevant

la Vierge derrière lui un squelette en cuivre tenant

cette inscription S<a<M<«ntest /!om!)ti<'tMsemei mon.

(Note de l'auteur.)

(10) Représente en habits pontificaux et couché

sur sa tombe. (Note de f'aKt.M')
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Vanden Bussche (i) est du sculpteur Gery Ileydel-

bergh, ces mausolées sont magnifiques de marbre

blanc et noir, mais bien inférieurs en mérite à celui

de t'ëvêque Tries). Le tableau derrière le maître-

autel représente la Cène il est peint par Van Cteef.

Les petits tableaux au-dessus des stalles, dans ce

chœur (2), sont peints par F. Porbns; il y a un peu

de sécheresse, mais toujours beaucoup de mérite.

La chaire, placée dans la nef, est du sculpteur Del-

vaux, de Nivelle; l'idée en est noble, les figures et

les bas-reliefs sont de marbre, le reste est de bois

de chêne; les deux figures contre la rampe sont

trop petites et d'un faible mérite,d'ai)!eurs peu liées

avec le reste la tète de la Vérité a de la finesse et

du sentiment; tes draperies sont maniérées, et le

beau fini de tout cet ouvrage est froid, sans beau-

coup de fermeté. C'est toujours une chose à voir.

Cette égiise, autrefois dédiée à saint Jean-Bap-
tiste (5), est grande, d'un beau gothique et de

belles proportions; il y une église sous terre qui

comprend l'étendue du chœur et des chapelles à

coté(4).

Dans t'égtise paroissiale de Saint-Nicolas, la sei-

zième chapelle, sous le nom de Gembtuurs, près du

jubé, a pour tableau d'autet une Vierge de douleur

dans unegloire et (tes anges, peint par J. van Cteef

c'est uj) sujet bien composé, correct de dessin et

d'une belle couleur, les têtes en sont très-expressives

et d'un beau choix. Le tableau de la chapelle du

nom de Jésus est peint par.t'abbé Van Houte, il est

médiocre. Contre le pilier, vis-à-vis est placé un

petit tableau ou épitaphe d'Olivier Minjan et d'Amel-

berge Hangen, sa femme, qui ont eu ensemble tren-

te et un enfants, vingt et un garçons et dix fit-

les ce qu'il y a de plus singulier, c'est que tous

ces enfants sont morts dans t'espace d'un mois, eg

i52C.

On raconte dans le pays que l'empereur Charles V,
faisant son entrée dans cette ville en qualité de

comte de Flandre, Olivier Minjan, à la tête de ces

vingt et un fils, habittés en un même uniforme, quoi-

que mefës avec les autres citoyens, fut remarqué par

l'empereur, tant par la ressemblance de leurs physio-
nomies que par leur habillement. Ce monarque, s'é-

tant informé exactement de t'é!at de cette famille,
fut surpris de voir qu'un simple artisan, sans autre

secours que son industrie et son assiduité, eût pu
élever et donner une éducation honnête à tant d'en-

fants il fit venir ce père estimable, et après l'avoir

encouragé et loué, il lui assigna une pension sufli-

(i) Huitième évoque de Gand. H est à genoux sur
son tombeau, en face de Jésus-Christ qui ressuscite.

(~Vofede ~H~ur.)
(3) On voit dans le chœur quatre grands et ma-

gnifiques candélabres parfaitement ciselés. Ils pro-
viennent de la chapelle de Chartes t~. Ils ont été
achetés par t'évêque Ant. Trinte. Le chœur est en
outre décoréde onze tableaux, grisailles faites parun
peuttre de l'académie, il v a e~vir.x) soixante :)ns.
A g~che o~ voit appuyé 'derrière le chœ~r le por-
trait de Van Eersel, sixième évéque de Gand, 1778.

santé pour le mettre plus à son aise; ce fut peu de

temps après qu'Olivier eut la douleur de voir mou-

rir tous ses enfants.

Dansla dix-septiémechapetteon voit saint Amand

qui donne le baptême nu dauphin de France, peint

parJ. van Oeef: ce bon tableau est d'une couleur

faible, le costume y est aussi peu exact. Dans la

dix-huitième chapelle des charpentiers le tableau

d'autel, qui représente la Circoncision, est peint par

J. van Cleef c'est un très-bon tabteau. Les OEu-

vres de miséricorde, tableau peint par N. Roose, est

placé contre le pilier, en face de celle chapelle la

composition en est ingénieuse.

Le maitre-autel, de marbre et de bonne architec-

ture, est fait par le sculpteur. van Bevercn, de

Bruxelles le tableau qui représente le Sacre de

saint Nicolas est certainement le chef-d'œune de

N. Roose c'est une belle composition, d'une grande

manière, pleine de force et d'expression, d'une belle

couleur et d'un effet piquant.

Dans i'égtise paroissiale de Saint-Michel (5),la

première chapelle, à la gauche, en entrant par le

grand portail, est celle où t'on distribue les aumô-

nes faute) de marbre a pour tableau la Pentecôte,

peintparG.deCrayer; on y reconnaît toujours le

grand maitre trop de confusion empêche de distin-

guer les plans; les figures sont aussi trop grandes;

en général il manque d'effet.–Dans la deuxième

chapelle on voit ie martyre de saint Jean, peint par

Van der Mandet ce tableau est plein de feu et de

génie. Dans la chapelle de sainte Catherine l'au-

tel est de beau marbre, et le tableau, peint par G.

de Crayer, représente sainte Catherine eutevéeau

ciel par des anges elle triomphe de tout ce qui peu:

Datter sur la terre, ce qui est désigné par le groupe

d'en bas, composé de reines, de princes, de sa-

vants, etc. C'est une excellente composition, bien

dessinée, d'unecouleur légère et argentine; les tètes

sont belles, avec noblesse et caractère; le pinceau

est facile et ferme.–La première chapelle autour

du chœur a pour tableau d'autel Nôtre-Seigneur

avec ses disciples qui appette lui Zachée monté

sur un arbre, peint par Bernard il est correct de

dessin, assez bien drapé et d'une bonne couleur.

A l'autel de la chapelle suivante on voit la Vierge

sur le croissant; les personnes' de la sainte Trinita

sont placées dans leciel accompagnées de beaucoup

d'anges; d'un côté, dans le bas du tabteau, sont Za-

charie et sainte Elisabeth de l'autre, Adam et Eve,

peint par Langhenjan c'est un beau tableau pour

C'est une belle mosaïque. (Wo<ede<'aM~M)'.)

(5) Les fonts baptismaux de cette église sont cé-

lèbres Chartes-Quint y reçut le baptême.

(Note de ~'aM~u)'.)

(4) C'est dans cette crypte que sont déposés les

restes des évoques.- (JVotedef'au~H)'.)

(a) Cette église possède quelques tableaux moder-

nes. Dans la première chapelle, à droite, on voit une
âme qui, sous fanage d'un adolescent, est délivrée

des thunmes du purgatoire. C'est une composition de

M. de Couwer. (Note de l'auteur.)
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la couleur le faire en est facile. Le tableau d'autel

suivant est peint par Langhenjan; il représente saint

Hubert à genoux à la vue ~d'un crucifix, placé sur la

<6ted'un cerf qu'il rencontre à la chasse c'est un

très-beau tableau, qui a un peu noirci. A l'autel de

marbre on voit saint Charles Rorromée et saint Sé-

bastien, etc.; c'est un bon tableau, composé avec feu

et correction, par Van der Mandel. Le tableau

d'nute! de la chapelle de la communion est un em-

blème; l'Ancien Testament y est représente par
Moïse et Aaron, et le Nouveau par saint Jean, saint

Sébastien et le pape tableau peint par Langbenjan
ce sujet est composed'une grande manière, la cou-

leur y est argentine, et tout paraît être fait avec une

facilite étonnante. A faute) de marbre de !a cba.

pelle qui suit est un tableau peint par Jean-Baptiste

Champagne; il y a représenté saint Grégoire qui

approuve le plan d'une église qu'il fait construire.

Le tableau de t'.)utc) de marbre, dans la chapelle
desaint Yves, représente ce saint peintparLangheu-

}an la figure est bien dessinée et drapée d'une belle

et grande manière, dans le goût de Rubens.–Le

tableau de l'autel de la sainte croix représente Jésus-

Christ crucifié d'un côté est la Vierge, de l'autre

saint Jean et la Madeleine aux pieds du Christ on

voit aussi des bourreaux et des cavaliers à cheval
un d'entre eux présente, au bout d'une lance, une

éponge à notre Sauveur mourant dans le haut du

tableau sont des anges qui pleurent; peint par Van

Dyck, ce sujet estdeta plus belle façon de faire,
correct de dessin, avec des expressions vives et vraies.

On a malheureusement remarqué que la poitrine
avait été repeinte autrefois, et que dans cette partie
tacou)eurétait lourde; le fond, en bas, est aussi

repeint et trop noir, le reste a aussi noirci (i). Ce

qui achève de répandre un sombre sur le tout en-

semble, c'est.le défaut de goût de ceux qui ont fait

peindre cet autel en blanc; le tableau y fait tache;

on en connaît une belle estampe gravée par t!o)swert.

–Le Martyre de saint Adrien, tableau d'autel peint

par Théodore van Thulden, est composé avec feu et

génie, d'une manière large, avec des têtes très-bel-

les, dans la manière de Rubens la couleur en est

un peu faible. La dernière chapelle a polir ta-

bleau d'autel des anges qui délivrent des martyrs
des mains des bourreaux, peint par J. van Cleef

c'est un sujet bien composé, bien dessiné et bien

drapé, mais faiblement colorié. -Les fonlshaptis-

maux, do marbre, sont de l'invention et de l'exécu-

tion de P. Verbruggen, sculpteur d'Anvers; les en-

fants sont bien faits. La chaire est faite par le

sculpteur Heydelberg, de Gand il y a du mérite

(t) Ce tableau a été restauré, mais le mal qui
était fait n'a pu être réparé; on voit toujours qu'il a

beaucoup souffert. (Note de <'aMffMt'.)
(2) A t'aumt de la première chapelle, à droite, on

voit uu joli t:'b)eau de De Loose Dëzéte c'est saint
Corneille. h y a un tableau de J. van Cleef, repré-
St;nt3Ut le Jugement dernier. Deuxtableaux, qui
fout un assez bet ene), sont ptacés à t'entrée du
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dans l'exécution.-Le maitre-autei de marbre, com-

posé en grand, de bonne architecture, est d'utu'

belle exécution l'ange au milieu, qui fubnine con-

tre les rebelles, est sans correctinn et sans goût tout

ce qui est figure y est assez médiocre. Cet autel fut

fini en 1719.

Dans l'église paroissiale de Saint-Jacques, en en-

trant par le grand portail, dans ta chapelle (2) des

administrateurs des pauvres, a ta droite, le table'au

d'autel représente la Descente du Saint-Esprit sur

les apôtres, peint par Van Mol. Le paysage, dans

cette chapelle, est peint par Ver<pi)t il ressemble

un peu à de la détrempe, mais il est largement fait;

les petites figures. )rés-jo)ies, représentent la Mu)-

tiplication des pains, peintes par J. van Cleef.- Le

t:))')e!'u ti'aute) de la chapelle des toune!iers, peint par

N. Roose, représente les vendangeurs; composition

ingénieuse et bien coloriée, mais d'un dessin mé-

diocre les têtes sont d'une nature basse et pauvre.

A l'autel de la sainte croix on voit Nôtre-Sei-

gneur crucifié entre les deux iarrons; sur tes deux

volets sont peints la Naissance et la Résurrection de

Notre-Seigneur, par M. Coxcie; ces tableaux ne sont

pas sans mérite, mais le Calvaire, autrefois carré,

a été ajusté d'une forme presque ronde, et ensuite

lavé et presque usé. En face de l'aulel le Serpent

d'airain et l'Invention de la croix sont deux bons

tabteaux peints par J. van Cteef. L'autel de marbre

suivant a pour tab)eau sainte Barbe portée sur un

nuage,' le catiee et l'hostie à la main au bas est un

Messe couché qui invoque cette sainte pour obtenir

sa guérison tabteau trop égat c'est un des premiers

ouvrages de J. van Oeef. A l'autel de marbre de

la chapelle de la Vierge on voit la mère de Dieu

portée au ciel par des anges; peint parJ. van Cleef.:

c'est un beau (abteau en tout. Dans la chapelle

suivante, l'enfant Jésus, sur un globe, est porté au

ciel environné d'anges, saint Pierre et saint Paul

sont dans le bas du tableau; peint par J. van Cteef

c'est un sujet très-agréable, de la plus belle couleur,

les têtes d'enfants sont très-jolies. Dans un beau

tableau de G. de Crayer, placé à l'autel de la Tri-

nité, on voit ce saint mystère représenté dans le

ciel la Vierge, portée sur un nuage, intercède pour

la gnérison d'une femme blessée couchée au bas du

tableau ce sujet est composé et dessiné d'une

grande manière, d'une belle couleur, et les têtes

ont des expressions charmantes. Vis-a-vis, dans la

même chapette. te tabteau qui représente le Kachat

des csc'aves, et da~s te haut Nôtre-Seigneur, en-

touré d'une gioire et des anges, est un bon tableau

du même G. de Crayer, mais inférieur à f autree

chœur, Ils représentent saint Pierre et saint Paul, et

sont peints par M. Van Huffel. On admire au bas de

la chaire la statue en marbre de saint Jacques, par

Ch.vanPoucke. A droite, contre le dernier pilier.

de la nef, le cottége de médecine de Gand a fait

élever un mausotée en mémoire du chirurgien Pal

fya. (Note de l'auteur.)
1
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placé à l'autel. Le maitre-autet, grand et de beau

marbre, a pour tableau le Martyre de saint Jacques,

peint par Langhenjan c'est un tableau bien com-

posé et bien peint; mais les figures, sur le premier

ptan, sont trop grandes pour le saint et pour les

bourreaux.

Dans l'église paroissiale' de Saint-Sauveur, dit

Heyiig-Kerst (i), en entrant, à la droite, près de la

sacristie, est une Descente de la croix, tabteau peint

par Bernard, d'une assez bonne couleur, mais les

têtes sont médiocres. -Au pourtour du chœur et de

ia nef, sur tes cintres des ogives, sont placés douze

grands tableaux les figures sont plus fortes que na-

ture le premier représente le Baptême de Notre-

Seigneur le deuxième, Jésus-Christ dans )e désert

dans le troisième, les apôtres dans une barque, avec

Jésus-Christ endormi, le réveHtent tout effrayes de

la tempête; le quatrième, la Résurrection du Lazare;

le cinquième, la Guerison de t'aveugte-né le sixième,

les Vendeurs chassés du tempie; le septième, la

Transfiguration le huitième, le Démon chasse du

corps d'un possédé le neuvième, la Samaritaine

le dixième, la Guérisou des malades le onzième, la

Pêche miraculeuse; et le douzième, Jésus-Christ

faisant son entrée dans Jérusalem peints par N.

Roose. Ces tableaux, avec bien du mérite, ont lé

défaut de n'être pas d'un dessin assez correct les

figures sont courtes et lourdes, et la cou!eur est sou-

vent fausse et triviale.

Dans i'ég)ise de Saint-Martin, paroisse sur Aker-

gem, en entrant, à la droite, l'autel de marbre de

la chapelle, dans la croix, est décoré d'un beau ta-

bleau, peint par J. van Cleef. Il y a représenté la

Cène, sujet bien composé, avec des têtes très-bettes,

et d'une couleur et d'un effet piquants. Derrière le

chœur le tableau dé t'autet de la Vierge représente
l'Adoration des Bergers peint par T. van Loon; la

composition en est agréable, mais la couleur est

lourde, surtout les ombres, qui sont noires.- Dans

la première chapelle, en entrant, à la gauche, sont

une Vierge de douleur et des anges, peints par G.

de Crayer. Rien n'approche autant des ouvrages de

Van Dyck que ce bon tableau. Au maitre-autet est

une Résurrection, tabteau peint par G. de Crayer;
le Christ est bien eu l'air, assez re-sembtant au

même sujet qui se trouvait chez les Att-xiens dans la

même ville, et égal en mérite. 11y a ici des soldats

différents au bas du tableau, la correction du dessin

y est avec finesse, la plus belle couleur avec tégé-

(i) Cette église possède un magnifique tableau de
M. van Uans Laere, une Descente de croix. Ce ta-
bleau y fut p!aeé eu 1850. Il excita alors une admi-
rat.on au-dessus de toute expression. La Vierge qui
somient-son Fils a tes yeux tevës au ciel. Il y a d.ms
cette figure de la Vierge une expression bien belle
et qu'il était difficile de rendre ainsi. Ce sont ces
deux douleurs qu'il faut confondre la' mère qui
pleure la mort de sou fils, la femme sainte qui re-
mercie Dieu de sa sonnrance, expression de douleur
résignée. La Madeleine, dont les yeux épuisés ne
peuvent plus pteurer, regarde avec une consterna-

reté et transparence. L'expression ëga)ëment belle

fait regarder ce tabteaucommenndès meittèurs de ce

maître; il atafraicheurcommes'itvënait d'être peint.

Dans l'église de Notre-Damé (2), paroisse sur

Saint-Pierre, les paysages, à l'entour' de l'église,

au-dessous des croisées, sont d'assez bons tableaux:

le premier et les deux derniers à la gauche surtout

sont peints par P. Hais. Le tableau d'auiel de la

èhapelle, à la droite, est deV.~n HuUe; il représente

la Vierge couronnée dans le ciel par les personnes
de la sainte Trinité ce tableau n'est pas sans mé-

nte. A l'autel de marbre, dans la chapelle de la

Vierge, on voit une Assomption, tableau bien com-

posé, où les têtes sont d'une grande beauté, d'un

effet doux, mais cependant faible de couleur peint

par G. de Crayer. Les paysages, ptacés dans la

même chapelle, sont peints par.P. Hals.. 11 y a du

mérite. A l'autel de la chapelle, à la gauche,on y
voit la Vierge portée sur un croissant; au bas, à la

droite, sont Adam et Eve, Adam lui présente la

pomme avec cette douleur qui marque le repentir;
et à la gauche sont Zacharie, sainte Anne et des an-

ges c'est un très-beau tableau, dessiné avec correc-

tion et finesse; la couleur en est belle et transpa.
rente. Peint par J. van Cleef. La Circoncision,
tableau peint par van Hutte, placé au muitre-autet;
il est bien composé, le fond surtout est d'une belle

architecture; mais ptusteurs têtes sont méJiucres, et

les ombres noires donnent au tout ensemble un ton

triste.

Dans l'église del ancienne abbaye de Saint-Pierre,
de l'ordre de Saint-Benoît, en entrant, près du por~

tait, à la droite, on trouve un bon tabteau peint par
J. Jordaens; il représente la Femme adultère, sujet
très-bien composé, d'une bonne couleur; la tête de

Notre-Seigneur n'est ni belle ni noble, mais cello
d'un des accusateurs est pleine de force et de carac-

tère. Du même côté le Couronnement d'épines, peint

par Abraham Janssens, sujet éclairé au flambeau,
correct de dessin et d'une couleur vigoureuse. A la

gauche du portail est un autre tableau peint par
J. Jorda.ens c'est le pendant du premier il repré-

senta Kotre-Seigneur qui ordonne aux ennemis de

~embrasser avant d'offrir sur les autels, tabteau

d'une belle couleur etd'un effet piquant; la tête du

grand prêtre est très-belle; les autres sont médiocres..

A.côté,Notre-Seigneur à.lacroix le Christ est dessiné

avec bien de ta finesse il. est bien peint et d'un;

bo)) e)!et,.par J. van Cteef. Du même côté, dans la

tion; morne te corps de Jésus-Christ. C'est une dea.
Mtës compositions dues au pinceau de Af. và'n
Mans Laere.

Un a placé à Saint-Bavon un tableau'du même au-
teur'; il représente Jésus-Christ parmi les docteurs~'
H ne le cède en. rien aumërite du précédent.

(~Vo<ede <'aM<fM/.)''
(~) Lorsqu'on supprima l'abbaye on transforma

ce temptë en mu~ée. C'est à cette transformation

qu'il doit sans doute sa conservation; it fut rendu
à t'et.ercicé du culte catholique en i8UM.

(Noie de <'aM<eM).)
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croix, on voit l'ange qui ordonne à Tobie de retirer

le fiel du poisson qu'il vient de prendre, et qui doit

servir pour rendre là vue à son père aveugle ta-

bleau peiu~ par G. de Crayer. Les têtes sont très-'

belles, et le paysage
est également bien fait et de

bonne couleur.–A l'autel de marbre, derrière le

chœur, on voit un des officiers de Totila présente a.

saint Benoît, peint.par. G. de Graver. Ce 'abteau est

d'une grande beauté pour le dessin et la helle cou-

leur argentine; tes têtes sont admirables, Quet dpm.

mage que t'omet en snit perdu! Une fausse et mau-
vaise couleur, qui couvre te cie.t et le reste du fond,

placée.par une mai)) hardie et ignorante, fait perdre

une grande partje du ptaisir que ce tableau donnait

à ceux qui'te voyaient.–La chapelle de 1;)Vierge,

en marbre, et l'autel, ont pour tableau la Vierge et

t'enfant Jé~us qui distribuent des chapelets à des

religieux el religieuses de .l'ordre de Saipt-Beno!).
Peint p.tr don Antonio, ou Antoine van den Heu-

Y.ette. L'autel de marbre à côt.é, .aussi magnifique,
n'est orné que d'un tableau médiocre. -Les huit ta-

pisseries qui entourent le dehors du choeur sont d.es

sujets pris dans le Nouveau Testament, et quoique

fabriquées en 1500, elles paraissent neuves; .pour

les conserver ainsi on les enferme avec des volets,

Eur lesquels sunt peintes avec beaucoup d'art les

plus belles (leurs, par More). Les copies de ces ta-

pisseries se voient placées à l'autre côte d,u chœur;

cette sont que des t'bteaux médiocres qui ressem-

blent à de la détrempe.–Les quatre figures de

marbre placées contre les piliers au pourtour de

l'autel représentent les Vertus; elles sont du sculp-

teur Gilles d'Anvers. Le même a fait toutes les figu-
res en pierre qui sont placées autour de t'égtise et,

dans la nef elles sont belles. L'entrée du chmur

est fermée d'un ordre ionique, avec des colonnes,

tout de beau marbre; l'entablement est médiocre et

même ridicule. L'entrée des deux bas-côtés est aussi

fermée par des cotonnes et du même ordre, aussi de

marbre; les colonnes sont plus .petites c',es( une

faute de rég!e,et de goût; tout.,y'est sur te même

plan et dans te même lieu. Le cheur.et la nef sont

décorés de pilastres corinthiens; au,milieu de la nef

est une coupote riehem.ent décorée;; dans les appen-

tis sont représentes les quatre évangétistes en scutp-

ture, d'un bon goût et .d'une belle exécution (t).

C'est en générât .un édifice moderne, assez bien or-

donné et décoré avec richesse.

Dans.t'égtise des Jacobins ou Dominicains(3), le ta-

bleati.d'autel, dans la première chapelle, à la droite,

représente Notre-Seigneur et sainte Catherine, peint

par Don Antonio il est agréablement composé, et

les draperies sont bien ajustées. –Dans ta quatrièmè

chapelle, vis-à-vis de l'autel, est un tableau qui re-

(1) Cesquatre'évangétistes sont 'tes ouvrages des

sculpteurs J. Broeckseht, de Sutten, et Verschafl'ctt.

(2) (? 'couvent fut.supprime-m~~8- <saptaee
on a établi desmagasin:: le réfectoiresert de salle

'(No<e'~ raHtfMf.)

présente saint Thomas d'Aquin, saint Pierre et saint

Paul, peint par N. Roose. Le tableau d'autel, peint

par le même Roose, représente saint Dominique qui
adore le saint sacrement de t'euchanstie. Ce tableau

est médiocre; celui qui est ptacé à faute! de la

sixième chapelle fait voir la Madeleine que des anges

portent au ciel beau tableau peint par J. van Cteef.

–Le Repos en Egypte est réputé le chef-d'<Kuvra

de Jean van Ctcef. Ce sujet est bien composé, bien

dessiné; les tètes sont toutes belles; il est bien dans

la manière de Piètre de Cortone.–Le tableau de la

septième chapelle tait voir Nôtre-Seigneur, h qui
des anges présentent les instruments de sa passion;
la Vierge auprès semble les considérer avec doutcur*

sujet peint par Van den Ileuvele. !t y a des parties
bien faites.

En entrant dans la première ehapeUe,a ta gauche,
le Martyre de sainte Barbe est un beau tableau, bien

composé et bien peint par J. van Cleef. A côté de

faute) est placée la Résurrection, tableau peint par
G. de Crayer. Ce n'est qu'une seule figure plus

grande que nature, maisbien dessinée et bien peinte,
et d'un faire savant. Co tableau était autrefois à

l'autel de la eliapelle où est enterré G..de Crayer.
On a préféré un mauvais tableau qui tient sa place;
c'est un défaut de guût;–Dans la troisième chapetie
est un saint évoque en prière pour le so~tagement
des malades; taHeau peint par Maès. Il est d'une
belle manière, approchant de celle des Carraches.

La quatrième chapette a pour tableau l'enfant Jé-

sus au milieu d'une cour céteste, peint par frimo

Gémit tout y est agréable, et la couleur la plui

aimabte. A coté, au-dessuus de la croisée, on voit

saint Joseph tenant l'enfant Jésus, qui examine,

ainsi que la Vierge, tes instruments de sa passion,

présentés par des anges. C'est encore un beau ta-

bleau peint par J. van Cleef. Dans ta cinquième cha-

pelle, vis-à-vis de l'autel, est placé le Martyre de saint

Btaise (5) c'est te dernier ouvrage de G. de Crayer;
il est grave par M. t'itsen. Ce beau tableau occupait

aussi la place sur t'autet, mais il a été, comme la

Résurrëctiou, préféré pour celui qui s'y voit aujour-

d'hui et qui est médiocre.

Dans l'église des Récoltets, en entrant, à la droite,

le tableau d'autel (4) représente saint François qui

reçoit tes stigmates, peint par Rubens; derrière la

saint est un religieux qui parait surpris et eNrayé à

la vue de la lumière céteste; te fond est un paysage.

L'expression des figures est betie,.t'etret en est bon.

C't;st un beau tabteau. L'autet, en entrant, a ta

gauche, a pour tableau ta Madeleine expirante et

soutenue par des anges, peint par Rubens; beau

tabteau, bien composé et d'une belle couteur; tes

têtes sont trés-Joties et bien dessinées. Le tabteau

de vente. (~ <~o<<~)

(5) Ce tabteau est maintenant -a t'acadëmte ifa

Gand. (~)
(4) Ëgatem~ht ptacé ~t'actdem~'de~ana.

'fK'nn~Mr.)
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du maître-autel est une composition pittoresque pleine

de feu on voit Jésus-Christ, la foudre à la main,

prétaaccabter le monde pécheur; la Vierge à ses

pieds, en lui montrant son sein, itnptore sa miséri-

corde et veut f]ëcbir son courroux; saint François

est également en prière pour obtenir de Dieu le

pardon des pécheurs peint par Rubens. La figure

du Christ est expressive, la tête surtout est belle;

la tête de saint François est aussi d'un beau carac-

tère la couleur. est vigoureuse et transparente,

l'effet en est fort et piquant, soutenu par des om-

bres larges qui font disparaître quelques inégalités

dans les lumières.

Dans l'église des Augustins ()), le.tableau placé à

l'autel, à la droite, à côté du chœur, représente plu-

sieurs saints et saintes beau sujet, composé avec

agrément; des têtes belles et bien peintes par

G. de Crayer. Un autre tableau peint par G. de

Crayer décore faute!, ici à la gauche; il représente

saint Nicolas de Totentin qui distribue des petits

pains bénits aux malades, -composition excellente

de ce maitre; correction de dessin, couleur, effet, et

des têtes très-belles, font !ë mérite de ce tableau.

Huit tableaux, placés autour de cette église et

peinte par N. Itoose, représentent ia Profanation des

hosties sacrées. Tous ces bons tableaux, ainsi que

plusieurs beaux paysages de van Uden, que l'on voit

ici, ont été mal nettoyés et plus mal repeints par un

médiocre artiste c'est grand dommage!

A l'hôtel de ville (2), dans le fond de là salle de la

Cavalcade, près de la fenêtre, le premier tableau re-

présente l'empereur Charles V, âgé de sept à huit

ans, placé debout sous un dais, la couronne impé-

riate sur la tête, et le sceptre dans la main il reçoit

l'hommage des membres du Conseil et des députés

des Etats peint par G. de Crayer; tableau faible.

Le deuxième, Charles Y à cheval, accompagné de

l'archiduc son fils; il semble lui confier la conduite

d'une armée, en lui remettant le bâton de comman-

dant bon tableau peiot par G. de Crayer. Au troi-

sième, on voit la Renommée qui plane dans les airs

d'une :naiu, elle tient une couronne de laurier; de

l'autre, une branche pour désigner la Victoire; sur

la tête de t'empereur un ai~)e, dans son vol, tient

dans ses griffes une branche et une couronne de

laurier; derrière le monarque est u!) Enseigne suivi

d'un Kègre. La Renommée est une figure médiocre;
le reste est bien peint, par G. de Crayer. Le qua-
trième représente le Couronnement de Charles V

te pape Clément Vil lui place la couronne impériale
Mr la tête, assisté de cardinaux, d'évêques et des

princes de la cour: bon tableau peint par G. de

Crayer. Dans le cinquième, Chartes V, assis sur son.

trône, remet à son fils une lettre que ce prince baise

(i) On nomme cette égtise succursale des Augus-
tinsoo de Saint-Etienne. La chapellede Saint-Etienne
est maintenant érigée en succursale de Saint-Sau-'
Teur. Une partie des~ bâtiments supprimés en 1796
sert à une filature de coton; l'autre est occupée ac-
tuellement par l'académie royale de dessin. Cette

avec respect, en présence des princes et des évê-

ques beau tableau peint par G. de Crayer. Le sixième

représente la bataille de Pavie; François 1" pris

les armes à la main, se rend prisonnier à Charles V

et à trois autres princes qui l'environnent. Le peintre

a su exprimer toute la majesté dans cet illustre pri-

sonnier, et tout le respect dans le vainqueur même.

Trois femmes occupent le ptan le plus éteigne celle

du milieu représente la ville de Pavie; elle est dans

la plus vive douleur, les yenx en larmes élevés au

ciel; cet événement la met dans le plus grand acca-

blement, tandis que les deux autres femmes, trés-

enjouées, cherchent à la distraire; mais elle ne pa-

raît pas les écouter. On lit au bas Sic Carolus cap-

tttw xae subegit. Les trois femmes sont d'une nature

trop lourde et sans finesse de dessin le reste du

tableau est beau et bien pensé peint par G. de

Crayer. Le septième fait voir Chartes V assis sur le

trône; il reçoit les hommages des princes vaincus;

on y distingue surtout Jean, comte de Saxe, tenant

suri'épzute une lance rompue; cette figure colos-

sale, exactement représentée d'après nature, est

d'une grandeur monstrueuse et même désagréable.

On lit au bas Potentissimo <o<)'MEMrop<Eprit;c pi,

Peruviani et .Agençant orbis M AHt~-x-a MtonareA~,

iu Asia e< /t~)ca aon)Ma<o)'< heroi incomparabili Ca-

rolo Quinto Gandesi. Ce tableau est bien peint et

d'une très-bette manière, par G. de Crayer. Le hui.

tième enfin représente la Conquête de t'Afriquc par

Chartes V; ce monarque, armé de sa cuirasse, s'é-

lance du navire sur le rivage; il saisit par le bras

une femme africaine qui veut fuir; sa figure et son

habillement désignent bien cette contrée du monde,

de même que le lion et des serpents; dans le fond on

aperçoit un port et ta ville. Ou lit au bas E naui

(<es<)!deH<, <e fMM, Africa, d)a;)'<. C'est aussi un

tabfeau bien composé et bien peint par G. de Crayer.
Toutes les salles de t'hôtet de ville sont grandes,

surtout celle de la Cavalcade, qui était bien faite

pour contenir un peuple considérable, et pour y

donner des fêtes d'éclat; tout t'éxtërieur est un mé-

tange bizarre d'architecture gothique, qui n'inspire

d'autre idée de grandeur que par son étendue.

Les ruesde Gand sont larges; tesponb.qui sont en

grand nombre sur les canaux, donnent beaucoup d'a-

grément et de commodité dans line ville qui pourrait

contenir deux fois plus de monde. Les places pu-

bliques y sont aussi très-grandes et assez bien

décorées par des hôtels ou d'autres édifices publics.

Gâtera, Kanghri, ancienne résidence des rois

paphtagoniéus, capitale de la Paphtagonie depuis le

ive siècle, située entre deux petites rivières qui se

jettent dans t'Ha!ys. --Cette ville fut déclarée au ve

!ièc!e métropote de la Paphlagonie. Sa juridiction

ég)isf! a conservé ses tableaux. (Wo<< de rau<eMr.)
(2) On voit dans cet hôtet de ville un tabieau de

van Brëe, représentant le prince d'Orange intercé-

dant, en d577, auprès des factieux, en faveur des

catholiques opprimés. (Note de l'auteur.)
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s'étendait surles archevêchés d'Amastris, de Pompéia-

potis.sur tes ëvèchés dejunopotis.de Sora, de t)adybra.

Elle occupait le quinzième rang parmi les métropoles,

et son métropolitain était range parmi les At/per-

limes nu très-honorables. tt s'y tint, sous. le pontificat

de saint Sylvestre un concile en 525, composé de

quinze évoques, an sujet des opinions d'Eustathe

d'Arménie, qui professait la vie des ascètes, et par

un zè!e peu éclairé repoussait le mariage comme

étant une chose mauvaise. Les Pères du concile

condamnèrent cette opinion en vingt canons, qui

ont été recueillis dans les codes de t'Ëgtise grecque

et latine. <t se tint dans cette ville un autre concile

en 575.–Gangra'n'est plus qu'un village habité

par des Grecs. Quelques auteurs prétendent que

l'ancienne Gangra est au contraire Totia (l'ancienne

Théodosia Gangrorum), qui est un bourg également

habité par des Grecs, dans la province d'Amasie.

Cette prétention ne nous parait pas fondée. Au reste.

nous avons suivi ici l'opinion du célèbre orientatiste

de Hammer, dans son Ntstoo-e de l'empire ottoman.

Cermantcopo~, vel Claudiopolis, suivant quelques

auteurs, Kastemuni, renferme plusieurs mosquées

remarquabtes. Sa population est aujourd'hui de

15,000 habitants. Cette ville, située dans une val-

lée profonde, au milieu de laquelle se dresse un

rocher escarpé couronné d'un ancien château, ren-

ferme le tombeau d'un saint musutman, et a donné

naissance a plusieurs poëtes,, ainsi qu'à la fameuse

Seineb. Kastemuni est l'ancienne Germanicopolis

ou Ctaudiopotis dans la Paphlagonie, évéctié au

v~ siècle. Métropote de la province d'Honoriade

jusqu'au x):)° siècle, elle avait sons sa juridiction les

cvechés d'~)'ac;eo Ponti, de Prnsias, de Teium, de

Fhtviauopotis et d'Hadrianopotis. La rivière du

mèfoe nom, aftlueut du Kizit-trinack. neuve qui se

jeuedansta mer Noire, passe auprès de cette ville.

Germanicopolis, ou Claudiopolis ayant été ruiuée

par ies barbares dans la seconde partie du xr siècle

et au commencement du xif, le siége métropolitain

fut ensuite transféré à Heraclra-Ponti. Les auteurs

sont partagés sur le nom de Kastemuni les uns en

font l'ancienne Germanicnpotis, d'autres, l'ancienne

Cfaudiopotis. Parmi ces derniers sont le P. Chartes

de Saint-Paul et t'abbé de Commanvitte. H-y a eu

nnc autre vi)!oépiscopatedu nom de Germanicopolis

clic faisait partie de la province d'tsaurie dans le

p.m':arc:)t d'Antioche, sous la métropnte de Se~Moa

n.tpM'a (Se)eschie).'EHe n'est plus qu'un pauvrf pctit

village. tt y a eu aussi dans la même province d'isau-

ric et sous la même métropole, une ville épiscopale

du nom de Gt~udioputis qui n'existe plus. Ces deux

ë'èchës dataient du 'v* siècle.

Cr<!))i/tnM<B,vel Capella A~xarM~t, vel Aqu~grattum,

Aix-ta-Chapet!e (aitem. Aachen), cbef-tieu du gouver-

nmnentde ce nom, dans le grand-duché du Cas-Rhin,

en Prn'se et siège d'un tribunal d'appel autrefois

ville libre et impériale d'Attemagne. dans le cercle

de Westphatic; enclavée dans te duché de Juiiers, Pt

près des limites do duché de Limbourg et sous la

protection de.I'étecteur palatin.

Son nom lui vient du mot a~MfB, eaux, et de

Serenus Granus, qu'on regarde comme son fonda-

teur (124 après J.-C.). On ignore l'époque de sa

fondation, mais on trouve des ruines antiques qui

font supposer que sous Jutes-César et Drusus, les

Romains y on séjourné quelque temps, ttrûtée par

Attila et ses Iluns en 451 elle fut tirée de sun

obscurité par les maires du palais d'Austrasie. Ce-

pendant elle doit son plus grand tu.stre à Chartem~-

gne, qui, cttarmé de sa situation, la ntreha~ir pour

en faire sa résidence. 11mourut en 8t4 et futcn-

terré dans la cathédrale qu'il ayait fondée en 796 et

qui fut terminée en 804. En ~555, on y ajouta le

chœur, au milieu duquel est placé le tombeau de

Charlemagne. Une couronne colossale d'argent et de

cuivre doré donnée par l'empereur Frédéric t" est

suspendue au-dessus de ce tombeau. Sous le dôme

de l'église on voit le siège de marbre blanc qui ser-

vit au couronnement de cinquante-sept empereurs

quand, selon la constitution de Charles t\ dite la

BM~e d'or, ce couronnement se faisait encore à Aix-

la-Chapelle. Aujourd'hui les insignes impériaux sont

à Vienne, où ils furent transportés en 1795.

Charlemagne avait étabti dans la cathédrale une

communauté de clercs qui y vivaient en commun

sous un abbé ou prévôt. Les Normands ayant détruit

cette église en 832, l'empereur Othon )i< et Notger,

évêqne de Liège, la tirent reconstruire à la tin du

xe siècte mais, au lieu de clercs réguliers, ils y é~a-

b)irent un chapitre de vingt-huit chanoines. Avant

la révolution française, ce chapitre, dont l'empereur

d'Allemagne était chanoine, se composait de vingt-

quatre chanoines capitulaires ét de huit domici-

liaires. La ville d'Aix-ta-Chapetie possède un grand

nombre de belles égtises celle des Franciscains

renferme des tableaux précieux. Aix-la-Chapelle

a six sources chaudes minérates sulfureuses et une

froide. Son industrie a perdu de son ancienne im-

portance. La ville renferme plusieurs monuments

remarquables la statue de bronze de Chadem~gne

sur la grande place, et l'hôtel de ville qui est un

reste précieux de l'art du x° et du xtV siècte.

Le district d'Aix-ta-Chnpette divisé en onze

cercles, contient environ 538,000 habitants, dont

524,500 catholiques, 9700 protestants, eH900 juifs

et memnonites. En 789, it y fut publié un capitu-

taire composé de 82 articles, auxquels on en ajouta

dans la suite 16 pour les moines et 2t pour diverses

affaires ecclésiastiques et civiles. Les prélats s'y as-

sembtérent en concite en 799 Atcnin y dispula

contre Félix d'Urgel, qu'il convainquit d'hérésie. )t

y en eut encore un nuire assembté par Chartemagns

son retour d'Italie en 802. DaM celui de 809 les

prétatss'étantasscmhtésparordredumèmeempereur,

<)!)traita de la procession du Saint-Esprit, et l'on

députa deux évêques.Bernier de Worms et Jessé

d'Amiens avec Adétard, abbé deCorbie, pour atter
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trouver !c pape. Sous Louis te Débonnaireen 816, il

s'y tint un autre concile où Amalarius diacre de

Metz, fit une règle pour les chanoines et une pour
les religieuses. t) y en eut d'autres encore en 8t7,

dans un appartement du palais impérial, pour la

réforme des moeurs et le réglement des religieux; en

819, pour donner audience à ceux qui avaient reçu
l'ordre de travailler à la reforme des monastères; en

856, contre les usurpateurs des biens de l'Eglise. A

ta suite de ce concise, Pépin, roi d'Aquitaine, resti-

tua les biens ecc)ësiastiqnes dont lui ou les siens

s'étaient emparés. En 860et 862, l'archevêque de

Cologne et cetni de Trèves s'assemblèrent à Aix-la-

Chapette pourprononcer entre LothaireetThietberge,
un divorce que le pape Nicolas ne voulut point't
ratifier. Il envoya des légats que les prélats du con-

cile réussirent à mettre dans teur parti; mais Nico-

las t" les excommunia, et Loth.lire fut contraint de

reprendre sa femme, et de répudier en 865 Valrade,
tnéce de Thietgaud, archevêque de Trèves, et sœur

de celui de Cologne, qu'il avait épousée dans l'inter-

va))e, et dont il avait eu un fils, connu dans l'his-

toire sous le nom d'Hugues le Bâtard. En 9)7. tes

prélats s'asse!n)'!êrent à Aix-ta.Chane))e peut le

couronnement de t'onpereurOtbon, qui fut sacré et

couronné par tlildebert archevêque de Mayence.
Enfin en 1022 il s'y tint un synode d'ëvênues pour
terminer un différend qui s'était ë~evéentre Péligrin
de Cologne et Durand de Liëge.

Le riche trésor de reliques conservées dans la

cathédrale de cette ville s'expose tous les sept ans à

la dévotion des fidétes. Cette exposition attire un

concours de personnes qu'on évalue à plus deSO.OOO.
A cette époque, toutes les maisons d'Aix-la-Cha-

pelle sont envahies. La population sédentaire est

d'environ-40,000 habitants. Elle était beaucoup pins
confittérahte du temps de Charlemagne. Pendant

tout le moyen âge, elle demeura ville libre impé-

riale, jouissant de priviléges particuliers, et consi-

dérée comme le siège du~aint-Empire romain. Les

empereur~ y furent couronnés jusqu'en i538, époque

;< tnquet!eta cérémQnie du couronnement se fit en-

suite à Francfort-sur-te~Mein,

Aix~t~haDe)!e est cétébre dans l'histoire des né-

gociations diplomatiques et. des traités de paix de

t'Europe modéra~. Le mai 1668, on y signa le

traité de paix entre Louis ~tV et l'Espagne; et le 18

octobre 1748, celui qui termina la guerre de la suc-

cession d'Autriche, et qui confirma la réunion défi-'

nitive à la France de la Lorraine et du duché de Bar.

En 18t8, )t y eut congrès des puissances, signataires
des traités de 1815, pour mettre fin à l'occupation
de la France par les troupes étrangères.

Aix-la-Chapelle faisait partie de l'empire français
de 1800 à 18H, et était le chef-lieu du département
de la Roêr. Le concordat de t8Ql y avait étfbti un

évêché qui subsista jusqu'en 18t5. La ville dépend
maintenant du diocèse de Cologne.

<!rM<(<<M«tt,vallée dt) Crmdet~a)~ dans l'Ober-

lan, canton de Berne, Suisse. Les habitants sont

protestants. L'église, le presbytère et l'auberge
sont les seuls bâtiments qui se trouvent sur une émi-

.nence, dont la base est baignée par le torrent de la

Lut'scheuen toutes les autres habitations sont dis-

persées dans la vallée, qui compte une population de

deux mille âmes environ, et qui s'étend du nord-est

au sud-ouest sur une longueur de 16 kit., tandis que
sa largeur n'est guère que de 2 tut. Mesurée sur l'é-

mineufe près de l'église, son élévation au-dessus de

la Méditerranée est de 5150 pieds. Partout entourée

de glaciers formidables, tels que le Faulhorn, le

WeHerhorn, l'Eiger, le Schreekhorn, le Viescher-

horn et la Scheideck, cette vallée doit elle-mème sa

réputation à deux glaciers qui portent son nom. Ce-

lui, :)ppeté le grand glacier du Grindelwald, se trouve

entre le Wetterhorn et le Mettenberg; le petit est

situé entre cette dernière montagne et l'Eiger, et ils

sont séparés t'un de l'autre par les rochers du

Sebreekhorn. Ces deux glaciers sont d'un accès fa-

cile, et ne sont distants de l'aubcrge que d'une lieue.

Là, où le pied glisse aujourd'hui sur des champs<te

glace, on voyait, dans le onzième siècle, de gras pâ-

turages qui s'étendaient jusqu'au Valais.. La vallée

du Grindelwald présente partout une multitude d'as-

pects et de points de vue qui surprennent le voya-

geur et le remplissent .d'admiration. Un chemin

qui ne présente aucun danger conduit, par-dessus la

Scheideck (sa plus haute cin.e, l'Eselsrucken, dos

d'âne, est à 6045 pieds au-dessus de la Mëditerr.~ét'),

dans sept heures et un quart, à Meyringen, dans la

vallée de Ilasle. Cette traversée, qui présente diffé-

rentes scènes et plusieurs points de vue très-remar-

quables, mérite d'être décrite avec quelques détait:.

Sur l'Eselsrucken, on contemple avec surprise la

masse énorme du Wetterhorn, duquel on s'approche
de bien près en traversant la Rossalp. Du haut de tt

montagne jusqu'au pied du chalet de la Schwarz-

wa!d.))p, il y a 6 kit., et de là jusqu'au Rosenlauibad

(bains de la Rosenlaui), 4 kil. Près d'un pont qui se

trouve dans cet endroit, on voit le glacier de la Ito-

sentaui dans toute sa magnificence. D'ici on compte
6 kil. jusqu'à une saillie de rocher nommée Zwirgi

ouTwirgi, d'où t'on découvre la va'tée bassedu ttastc,
et enfin on arrive, en trois quarts d'heure et en pas-
sant près de la chute du Reiehenbach, à Meyringen.

La va)!ée de Haste, qui se dirige du sud-est au

nord-ouest, a une longueur de 40 kil., et sedivise en

haute et basse vallée. La première occupe un espace

de 28 kil. depuis le Grimsel jusqu'à Meyringen, et !a

seconde a 12 kil. d'étendue depuis ce village jusqu'à
Brienz. Toute la vallée, qui est arrosée d'un bout à

t'autre par t'Aar, se trouve renfermée entre une

chaîne de rochers escarpés~ qui. ne s'ouvre qu'en ap-

prochant du lac de Rrienz. Elle est habitée par un

peuple qui se dislingue avantageusement des autres

habitants des Alpes, tant par son idiome que par ses

belles formes corporelles et d'autres particularités.

en croire les traditions et quelques vieilles chau.
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sons polaires, même d'après, un registre, qui se-

conserve sur tes lieux, ce peuple est d'origine scan~

dinave. Fuyant une famine qui désntait la Suède dans

te ve siéc)e, ses ancêtres, réunis sons la conduite d'un

nommé Hatis, natif de !tas)e(vi~e suédoise), aRrës
avoir erré longtemps dans différents pays, arrivèrent

énnu dans cette contrée, et s'y nxére~D'une

é'minence qui se trouve derrière Fégtise de Meyrin-

gen, on ptane sur presque toute la vallée, qui offre

des tableaux magnifiques et variés. Le~ sept cascades

du Reichenhach s'y rencontrent, et la chute supé-
rieure n'est éloignée du vill'age que d'un kit. sa co-

tnnoe d'eau, qui se précipite d'une hauteur vcrtica)e

dé trois cents pieds, en a près de trente de largeur,
et le Cruit qu'eue fait est véritablement effrayant;
mais le coup d'ceil qu'elle présente, lorsqu'elle est

échirëe par le soleil levant, est d'une beauté suMime,

surt.xtt en été, et notamment vers i'époqoe du sot-

slice. Le point de vue le plus. favorable pour con-

temp)e): le Reichenbach, est sur )e pont de l'Àar, du

fôté de Mcyringen de cette place on découvre on

iris resph'ndissant des couleurs les plus brinat~te~.

f..i chute inférieure est moins haute, mais égah'tnent

très-belle; c'est dans la soirée qu'on la voit dans sa

p'us grande spte~deur. Le F:')c))er).bach, qui se pré-

cipite d'une hauteur de deux cents pieds, un peu

Hncfnn, Adria, ancienne ville de i'ttaiie, bâtie sur

les ruines de i'Hadriades Romains, qui était un pott

(le mer s'jr le golfe Adriatique, et dont elle est éloi-

gnée aujourd'hui de 20 kil. par les immenses atter-

rissements formés :)ux bouches du Pô, lesquels sont

dus à des causes intérieures, indépendantes des in-

Ouences maritimes. Erigée en évêchësousia métro-

pole de Havenne au v siècle, elle resta jusqu'au x'

siècte ta résidence de l'évêque, qui se retira à Ho-

vigo et depuis ce temps ses successeurs ont conti-

nué d'habiter cetteville. Son commerce était très-

florissant et fort considérable au commencement de

l'ère chrétienne, puisqu'elle donna son nom à la mer

Adriatique. tt consiste aujourd'hui en grains, che-

vaux, bëtai), en cuirs et poteries. Cette ville est de

hprovmcede Venise, à i8ki!. estdeKo\igo,sur)e
cana) Bianco. Comme elle est située au milieu d'un

pays marécageux, le climat y est très-insalubre.

Namacost~, eef Fama Augusti, Famagouste, an-

cienne ville épiscopate de )'i!e de Chypre, autrefois

Arsinoé, du nom de )a sœur de
PtotéméePhitadeiphe,

qui en je<a les fondements. Le nom de Famagouste
vient originairement d'Amocusta, qui signifie bâtie
dans iesabte, par rapport à la terre detiée et sa-

bionneusequit'environne.

Cette vilie est située sur )a cote orienta!e de t'ite
on e~ apprdcue de très-prés avant que de l'aperce-

voir, encore ne oëcouvré-t-pn que la pointe des'

édifices, lés terres environnantes formant une pente
extrêmement a)tongée, dontle sommet est pour ainsi

au-dessous du village de Meyringen, et t'AIphach,

qui se voit dans la chaîne de montagnes à l'est, sont

deux cascades qni méritent également d'être remar-

quées.

Gusaci, tes. Oghuses, nommés Ghuses ou Uses

dans les historiens bysantins, occupaient'te Turkes-

tan et la contrée située entre )')axartes et !'0xus; ils

étaient mê!ës fréquonment aux guerres des Chosroès

de Perse et des khalifes d'Arabie. Ces Oghuses s'é-

tabtiren:, sous le nom de Turkmans, sur les rives

orientale et occidentale de la nier Caspienne. Ils

nrent des invasions dans la Syrie, car saint Jérôme

se plaint beaucoup de leurs ravages dans plusieurs
de ses lettres. Depuis,, dans le ~n' siècle, ils firent

une invasion dans le Kh~rassan, on ils mirent tout à

feu et à sang. Il faut compter dans les races turques
non-sen!(;meut ces Oghuses, mais aussi les Kumnns,
les Petschenègues, les laziges et les Jasses. Toutes

ces tribus étaient idolâtres. )) convient d'y joindre
aussi les Vigurs,. répandus de Korakurnm à Turfan,

Q'ii reçurent le nom d'Usbegs, à cause d'U~b'y-

Khan. dominateur de ces pays. Leur langue e~[ )'

turc le plus ancien et le plus pur. La langue ghé-
sienne ou turcomane est aujourd'hui la langue des'

Turcs.

H

dire de niveau avec les parties les plus élevées de la

vitte. Elle a deux milles de circonférence elle est

assise sur nn rocher; les murs sont épais, targes et

aptanis par le haut; à l'entour circule un fossé pro-

fond, que t'on a creuse au ciseau ils sont en outre

Hanqués de douze énormes tours, dont les murailles,

épaisses de quatre pas, embrassent un cercle de cinq

pas de diamètre. Qa~s l'intérieur de la ville est un

phare, trois bastions, un boulevard avec deux raugs

de batterie et une citadelle. Cette vitte fortinëe

en 1193, _par Gut de Lupignan, s'accrut encore en-

tre les mains des Génois qui la gouvernèrent près

d'un siècle, de Jacques le B&tard, et enfin des Véni-

nens. Elle a deux portes à ))0uts-teyis, l'une vers

la terre, et f'autre du côté de la mer; celle-ci con-

duit au port, dont l'entrée, extrêtnement énoite, est

fermée chaque nuit par une ehatm; que l'on attache

à un des boulevards du purt. L'accès n'en est permis

qu'aux bâtiments vides, non que t'entrée en soit peu

profonde, mais parce que te port est en grande par-

tie comblé; il est défendu au tevant par une suite de

rochers qui empêchent la mer d'y entrer avec impé-

tuosité de là vient qu'il offre aux yaisseaux un

abri sûr et tranquille aussi es~-ce dans ce port que

les capitaines font radouber et caréner leurs bâti-

ments. C'est à Famagouste que les Lusignans se

faisaient sacrer rois de Jérusalem. Cette coutume ne

cessa qu'a la prise de l'lie par les Génois. Ceux-ci

s'emparèrent de Eamagouste dans le x)v* siècle, au

temps du roi Pierre; le roi Jacques, son successeur,
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ta leur accorda librement avec six milles du territoire

de t.) vifte, qu'ils gouvernèrent selon leurs lois. Au

xv' siècle, Jacques le Hatard en fit la conquête,

nprés (rois ans de siège, et un des articles de la ca-

pitulation était la promesse d'y maintenir les lois de

Gênes. L'ile tomba, en 1490, entre les mains des Véni-

tiens. Famagouste eut alors à sa tête un noble véoi-

ticn, qui en était en quelque sorte le ministre plé-

nipotentiaire. Le 18 septembre de l'année 1S70,

Mus:apha, général du sultan Sëtim, conduisit ses

troupes devant Famagouste, et vint camper au cou-

chant, dans le village de Pomme-d'Adam. Le siège

s'ouvrit le 25, et le ter octobre on commença à la

battre en brèche. Au mois d'avril i57t, il se rap-

prncha des murs, et alla camper dans les jardins

voisins de Famagouste. Legouverneur était le brave

Marc-Antoine Bragadin de vaillants gentilshommes

défendaient avec lui cette ptace importante, qui est

vraiment la clef du royaume. Il y avait alors dans

Famagouste 8000 âmes, et 4000 en état de porter

les armes. Cette vaillante élite soutint six terribles

assauts, et fit face à toutes les forces de l'empire

ottoman le nombre l'emporta, et le i" août 1571,

la ville se rendit à des conditions honorables que

Mustapha viola, au mépris des droits les plus sacrés.-

Le d7 août, Hragadin,après mille outrages et ava-

nies qui mirentdans le plus grand jour l'héroïsme de

cet intrépide commandant, fut écorché tout vif, sa

peau rempliede paille, son corps déchiré et ses mem-

bres épars dans divers postes de fortifications; cette

peau fut ensuite mise dans une caisse avec les têtes

d'Ester Baillon, de Louis Martinengo, du brave Cas-

teiïano et de Quirini; toutes ces têtes furent portées

à Constantinople et présentées au grand seigneur.

Antoine Bragadin frère du commandant, Marc~Er-

motaùs et Antoine ses fils, rachetèrent la peau de ce

héros, et la firent inhumer à Venise en ~596, dans

t'cgtisedeSaint-Paut et Saint-Jean. H n'est point

d'étranger ni de voyageur qui n'aille contempler

avec une admiration mêlée de tristesse la tombe de

ce grand homme. –.L'armée ottomane était de

200,000 hommes il n'y avait que 94,000 Turcs, le

reste était un ramas d'aventuriers de Syrie, de Kara-

mnnie et de t'Anatotie. On peut ju~er de t'intrépidhë

des assiégés par le nombre des Turcs morts devant

la ptace la garnison était à peine de 4003 non mes,

et il y périt plus de 75,000 Turcs. C'est sans doute à

cela qu'il faut attribuer toutes tes barbaries dont se

souitta Mustapha.

Vers l'an <570 sainte Brigitte, allant à Jérusalem,

passa par Chypre, où régnait alors la reine Etéonore,

fille du duc de Milan et veuve de Pierre de Lusignan,

qui fut assassiné par ses frères. La sainte essaya d'ar-

rêter les débordements de cette i!eet fit part aux ha-

bitants d'une révélation sur la ruine prochaine du

royaume, s'its ne rentraient dans la bonne voie. A

la prière de la reine Etéonore, cette sainte resta jus-

~) couronnement de son fils Pierre, qui fut pro-

c~uté r"i de Chypre à Nicosie, et roi de Jérusalem

dans Famagouste. Brigitte, après la visite des saints

lieux, retourna dans cette dernière ville, annonça sa

ruine et celle du royaume l'événement a justifié

sa prédiction.

Famagouste n'a rien perdu à l'extérieur de son an-

tique construction ses fossés sont entièrement des-

séchés les murailles en bon état, à l'exception de

quelques tours endommagées par le canon ennemi,

etque l'on n'a point réparées. n'en est pas de même

de l'intérieur de la ville on n'y marche'plus que sur

des ruines et des décombres. Le nombre des églises

démolies est immense on assure qu'une aussi petite

enceinte en avait renfermé jusqu'à deux cents elles

étaient extrêmement élevées, mais étroites.–On

distingue la cathédrale latine de Saint-Nicolas, au-

jourd'hui la principale mosquée, et dont la construc-

tion ressemble en tout point à celle de Sainte-Sophie

de Nicosie. )t y a plusieurs pierres sépulcrales; c'est

là entre autres, que furent inhumés Jacques le Bâ-

tard et le roi Jacques son fils. Vis-à-vis de t'égtise.

sur la place, sont trois arcades soutenues par diver-

ses colonnes de granit oriental, et portant les armes

de la république de Venise: le reste du mur est cou-

vert d'armes de familles vénitiennes et génoises, qui

ont eu le commandement de la, ville. Derrière ces

arcades sont les ruines de l'ancien palais des gou-

verneurs de Famagouste. On a fait une mosquée de

la superbe cathédrale de Sainte-Croix; l'église dé

Saint-Paul était éga!ement un des plus beaux édifi-

ces de cette ville; elle tombe aujourd'hui en ruine.

Un certain Simon Nostran, négociant, t'avait fait bâ-

tir avec le produit d'un seul voyage de Syrie ce fut

Mu xtv" siècle, sous le règne de Pierre, dans les

beaux jours du commerce de l'ile. Le roi Pierre vint

en 1568 à Florence, où la république le reçut avec

tous les honneurs dus à un aussi bon monarque

Jean Sostegni en était alors gonfalonier. It est à re-

marquer que les Grecs seuls ont une église à Fama-

gouste, et qu'on ne voulut jamais permettre aux

Latins d'avoir aucun temple, ni aucune maison qui

leur appartint en propre. C'est dans cette ville qu'é-

tait le corps de saint Epiphane, évéf~e de Salamine,

docteur et Père de l'Eglise. On ne sait ce qu'il est

devenu depuis. La citadelle n'est point endomma.

gée on y met les matfaiteurs de t'ite et de l'empire

ottoman ette est particulièrement destinée aux pri-

sonniers d'Etat. Le fossé qui t'environne n'a plus

d'eau et se remplit tous les jours. Dans l'intérieur

de la ville, du côté de l'orient, sont les ruines de l'é-

difice où se construisaient les galères. On voit au

nord, près des murs, la fonderie, très-bien conser-

vée. Sur la place, à côté du palais du gouverneur,

est l'arsenal il renferme toutes sortes d'armes et'

d'armures du temps des princes chrétiens, et d'autres

plus anciennes encore. On en a muré tes portes et

les fenêtres la mémoire de ces armes est en quel-

que sorte ensevelie; c'est pour empêcher que le

peuple, en cas de soulèvement, ne trouve là de quoi

attaquer et se défendre. Les murs offrent dë grosses
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pièces d'artillerie, mais démontées et en très-mau-

vais état.

Cette ville compte à peine aujourd'hui 200 habi-

tants. Les anciennes maisons sont coutinuellement

en vente on ne les achète que pour les démolir,

en enlever le bois et principalement les ponts et les

planches. 11est rigoureusement défendu d'emporter

les autres matériaux, et quelque part que i'un se

tourne, on ne voit que des monceaux de pierres. tt

n'y a point de commerce dans Famagouste, mais un

grand nombre de bâtiments viennent se radouber

dans son port. Am environs de la ville, sur tes bords

de la mer, vers le midi, se trouvent des jardins qui

renferment beaucoup de citronniers, d'orangers et

d'autres fruits de cette espèce. L'arbre nommé Caicia

est une sorte d'abricotier. La pellicule de son fruit est

rouge e\ blanche; sa chair a beaucoup de jus, elle

est plus délicate que substantielle. tt commence en

mai, et ne dure guère plus d'un mois; on l'estime

beaucoup il est tout à la fois agréable et salutaire.

La campagne, semée de coton et couverte de mû-

riers, est très-fertite. Aux environs du village de

Varrochie, à côté d'une ancienne église de Sainte-

Marie, sont les aqueducs de Famagouste, si mal ré-

parés, qu'ils manquent le plus souvent d'eau. En

tournant au nord, et passant devant la ville, on

trouve beaucoup de maisons détruites et de jardins

abandonnés. L'air de ces environs n'est pas le

meilleur de t't~e: cette maligne influence a pour cause

la chaleur que les sables rendent excessive, et les

eaux putrides et stagnantes du lac de Constance, qui,

en été, n'est plus qu'une mare infecte et malfaisante.

Ce lac est formé depuis que le fleuve ou torrent Pe-

dieus n'a plus, comme on l'observe dans les ancien-

nes cartes géographiques, son embouchure ordinaire

entre Famagouste et Salamine. Après la ruine de

cette dernière ville, Famagouste la remplaça comme

capitale, et l'archevêque grec y transporta son siège

dans t'égtise de Saint-Georges, vers le )x" siècle. H

fut transféré à Nicosie au x!< Après la prise de t'ite

par tes. croisés, Famagouste devint le siège d'un ar-

chevêque latin, vers la tin du xn~ siècle. L'église

Saint-Nicolas était la cathédrate. Le pape Innocent 111

transféra ensuite t'archevêcbé à Nicosie.

Nun&o&era, Ankober, capitale du royaume de Choa,

dans l'Abyssinie. Les tourneurs en corne y sont

d'une habilité extrême. On y fait des aiguilles, des ci-

seaux, des rasoirs et des platines de fusils. La poterie

est extrêmement variée. Cette ville, arrosée par les

sources de Chaffa et de Denn, contient environ 5000

habitants; elle est bâtie sur le penchant d'une colline

que domine le palais du roi, remarquable par sa

vaste dimension plusieurs églises magnifiquement

ombragées apparaissent sur les éminences. Ankober

jinit d'un admirable point de vue du côté de l'est,

:iur une ptame aride et blanchâtre, se dessine lecours

de t'Haouach, qui va s'ensevelir sous les sables; au

sud, se déploient de belles forêts de sabines. Les

habitants jurent par Dieu, au lieu de jurer par Marie,

comme les Abyssiniens; ils ont une grande vénéra-

tion pour saint Michel. tt est probable que ce

pays a été une mission du patriarcat d'Alexandrie,
aux époques de sa foi et de son indépendance.

Harcona, Arcona.- Cette ville était située sur la

côte de l'ile de Rughen, qui forme ta pointe la plus

septentrionale de l'Allemagne.'Elle est la dernière

localité où les Slaves idolâtres aient résisté avec une

sorte de désespoir aux Allemands devenus chrétiens.

Beaucoup d'entre eux préférèrent mourir plutôt que
de renoncer aux idoles, parce qu'ils y rattachaient

des idées de nationale, et qu'ils ne voulaient pas

d'ailleurs embrasser la même religion que les Alle-

mands, avec lesquels ils étaient en guerre. Ar-

cona est aujourd'hui totalement ruinée, et l'on a

même peine à reconnaître ses ruines.

NcMa.Aussa.ou Haoussa, ville de l'Abyssinie,

est située dans une plaine fertile, non loin des mon-

tagnes Djobet-Mari. Le christianisme des habitants,

comme celui de toute l'Abyssiiiie, est défiguré par

des pratiques qui lui sont étrangères. Cette ville a

été importante dans le moyen âge; mais les guerres

et les révolutions lui ont enlevé de'son importance.

La poputation se livre à t'agricuiture.éiéve des bes-

tiaux et'fait te commerce avec Tadjoura.

Havacus, t'Awache, ou le Haouach, qui sépare le

pays d'Adat, ou Adel, du royaume de Choa en Abys-

sinie. Cette rivière sort du lac Zaouaja, au sud des

monts Barokot, se dirige dans la direction de l'est-

nord-est coule dans une contrée à 733 métrés au-

dessus-dû niveau de la mer, et après un cours si-

nueux de 200 lieues environ, ou 800 kilomètres, elle

se perd en formant comme un lac dans les sables du

désert de Houssa, au pays d'Adel. U fait dans ce dé-

sert une chaleur dévorante, et les environs de la ri-

vière, sujets à des fièvres pernicieuses, sont parcou-

rus par les tribus de l'Adel barbares et féroces.

Les eaux de l'Awache sont peuplées de crocodiles

et d'hippopotames, et ses rives fréquentées par des

autruches, des girafes, des buffles, des étéphants,

des tigres, des lions et d'énormes serpents.- Dans

la saison des. pluies, cette rivière devient un tor-

rent impétueux, et elle n'est guéable qu'à t'époque

de la sécheresse.

Ne<et!&po<M, Jailakabad, ou Jalowa, ville garnie

de palais et d'hôpitaux par l'impératrice Hétéue en

mémoire de son père qui d'i son vivant y avait tenu

une auberge; nommée Héténopotis par t'empereur

Constantin. Ce fut dans'cette ville, située sur la

côte méridionale du golfe de Nicomédie que se

réfugia l'armée des premiers croisés conduite par

Pierre l'Ermite et Gautier-sans-Avoir, après avoir

été défaits entièrement auprès de Nicée. Héléno-

polis, qui n'est plus qu'une bourgade, a maintenant

une certaine renommée à cause de ses eaux therma-

les. Eite avait été érigée en évèché au )V siècle

sous la métropole de Nicomedia, dans la première

province de Uithynie.
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~<topo<M, vel J<tMpo<t<. Héliopolis ville épisco-

pale dé la pre)T:ière province de Ga)atie dans l'exar-

chat de l'ont, soi)S la métropote d'Ancyra (Engou-

rijM), L'ét'éené datait du vt" siècte il n'existe p!us.

La ville eUe-méme a ëté victime des guerres et des

ravages e\ërces par les Musnf'oans dans la pre-

miere partie du moyen a~è. Quelques auteurs pen-

sent que ses ruines sont a)) village lie Buti, habité'

par des Crées, que t'oh rencontre à quatre journées

de chonin d'<sm!d!(t'anfienne Nicomédie). En Tur-

quie, on ne compte point les distances par lieue,

mais par le chemin que l'on fait dans un jour. De là

t'expression Ce village est a deux journées, cette

viife est à six journées.

~Mpotfi, UcHopniis, la ville du Soieit. située

en Egypte, est nommée en hébreu On, et Orior,

suivant Joséphe. Elle est fort ancienne, et la Genèse

en parle (< XL), v. 45). Le Pharaon, dit ['historien
y

sacré, lui donna pour femme /tsenet/t, /e de ?«<<-

phar, prêtre d'Hf'<'o~o/!s. C'était i: que s'étevait un

magnifique tcmpfe dédié an Soleil. Cette ville fut

cé!èhre dans t'histoire des Juifs par fe temp)c qu'O-

nias y lit bâtir avec t'agrémcnt d~ roi Ptotëméë Phi-

lométor et de Ctéopâtre sa femme. Ce temple qui

cependant ne ressemblait point celui que Zoroba-

bel avait relevé à Jérusalem sur les ruines du temple

de Safomon, était neamntdins fort en bdnnëur parmi

tes Juifs, Ii servait au cùHe du trai Dieu seloh les

rites prescrits par Moïse. Les tradit~ns juives assu-

rent même qu'on p'ôuM~ s'y ref~dre en surétë de

conscience pour fa réunion' pascate bien dinerént

en cela du temptë de Car~im. en Safnarie, que les

dci'f tribus dè Juda et' dé Benjamin restées (iffêtes

à Hohoam Jor~ du grand schisme ( a'v. J. C. 975 ),

tegardérënt ioujnurs comme impui* et abominante.

Voici, d'après Josépnn, t'histoire de cet édifice', nne

des merveiHesdu monde, selon les Juifs. i Otiias,

fils- dt; Simon, un des chefs d'; prêtres du temple de

Jérusalem, fuyant Àntiôfhus, roi dé Syrie, qui fai-

sait la guerre aux Juifs, vint à A!exa!idrie. A cause

dé la haine qu'it portait à Antiocbus, Ptoiéniêë t'ac-

cuci!iit avec bibnveiHancë et Onias promit dft )ui

donner toute îa naiinh juive pour atHëe ~f voûtait

!u!'arcordër c" qu'it atiait dire. Le fbt promit aus-

sitôt de le faire; pourvu que cela fût t*h son pouvoir.

Ators Onid6!ui demanda là perfnisslon d'ëieverun

tën)p)6 eu qut;tqu6 partie de l'Egypté pour y ado-

Cër Dieu Seton lés ûs;'ges de sa patrie, ajoutant que

par là il rendrait plus ndici~x aux Juifs Antiochus

qui i)vait dévasté le lemplè de Jérusatein et qu'il

s'attirerait l'amour des Juifs dont Un ~"d nnm-

bre viendrait se réfugier auprès de tui; poussés

par leur <ê)e rëtigieux. Ptotémée sef6hd)t à ces

ra~bM; et !ui donna un pays éteigne de <80 stades

de Mi!h)ph)6; qu'on appelle )ë noine ~Hétiopoiis.

La Onias ë)evà d'abord une foHBrt'sse, puis un tem-

pie qui sans être sembtabie à celui de Jérusatem

avait comme lui une tour de 60 coudées de haut,

Mtie
de pierres énormes, 11y-ëteva un autel sem-.

btabfeàeetuidutemptedeJérusatem.etscplutay '1

rassembler les mêmes ornements, à l'exception toute-

fois du chandelier à sept brancites. )) n'en fit point un

pareil, mais il le remplaça par une )ampede bronze

doré qui brittait d'un grand éclat, et il la suspendit

à une chaîne d'or. Ensuite tout l'espace occupé par

le temple fut entouré d'un mur de briques avec des

portes de pierre. Le roi lui accorda en outre assez

de terres et un revenu suffisant pour que les prê-
tres pussent fournir sans peine à toutes les dépenses
du culte. (Joseph., De Bel. Jud., lib. vu, cap. 57.)

Cetemptefutnommé0nion,dunomdetavi!te,et

subsista jusqu'au temps de la guerre des Juifs, sous

Vespasien. A cette époque,'Lupus, gouverneur d'A-

lexandrie, ayant reçu des lettres de l'empereur.
vint au temple, et après en avoir enlevé quelques

ornements, )e fit fermer. Lupus étant mort quelque

temps après, Paulin, son successeur, n'y laissa rien

de ses anciennes richesses. Il.employa les plus vio-

lentes menaces pour se faire tout donner par les

prêtres; puis il interdit l'accès du temple à tous

ceux qui vouaient y aller par dévotion il _en fit

fermer exactement les portes, et empêcha si bien

que qui que ce fût s'en approchât, que bientôt tout

vestige du culte divin en disparut entiéement. H

s'était écouté depuis la fondation de ce temp)e jus-

qu'à l'époque ou il fut fermé, trois cent trente-trois

ans.<( Joseph.,<oc.ei<.)

Au temps de Jésus-Christ, ce temple était encore

dans toute sa splendeur. Beaucoup de causes con-

tribuaient à en relever l'éclat. La richesse des Juifs..

d'Egypte, qui étaient arrivés en foule en cette con-

trée à !a suite d'Alexandre, le temple d'Onias où l'on

pouvait exercer en paix le culte du Dieu trois fois

saint, )'i!uportaufeq))e les philosophes juifs, à la tète

(lesquels brillait Pt~ion le Platonicien, avaient ac-

quise dans t'écote célèbre d'Alexandrie, t'appui que

pouvait toujours espérer un enfant <t<:Jacob en se

présentant chez ses frères, en quelque pays que ce

fût, tous ces motifs contribuaient sans doute à atti-

rer dans ce pays de Mitzraïm, d'où leurs pères au-,

trefois avaient rapporté de si profonds souvenirs,

tous ceux d'entre les Juifs que des malheurs person-

nels, des persécutions politiques ou le besoin d'é-

tendre leurs relations commerciales poussaient hors

de ieur p~ys natal. Aussi quand saint Joseph, sous

l'inspiration d'une vision céieste, résolut de fuir en

Egypte, ne se trouva poiut là dans un pays barbare

et inconnu: il dut y rencontrer plusieurs membres

ëp~rsde t.) grande fami!ted'fsraët;etquisait si ta divine

enfance de Jésus ne toucha point le cœur de que~que

exi!é de Sion, que t'impiété de Pompée, les exactions

des proconsuls de Syrie ou la tyrannie des derniers

rois de Judée avaient chassés du pays de leurs aïeux?

qui sait même si leur âme, pleine de- l'espoir d'un

Messie, n'a pas vu rayonner dans les yeux du tdivin

fugitif quoique lueur de la gloire céleste ? Qu'il nous

snit permis d'emprunter ici quelques lignes à ta Cor-

rMNondaHM <<'PrtM< sur t'histoire et sur t'etat actue)
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de cette ville. Hétiopotis, dit M. Michaud, fut

:<près Thèbes et Memphis, la cite la plus illustre de

t'Egypte. La gloire de Memphis était dans la magni-

ficence de ses palais et de ses temples, dans ses pyra-

mides et dans ses hypogées celle d'Héliopolis dans

l'école de ses prêtres, qui, les yeux fixés vers le ciel,

cherchaient la divinité, étudiaient la philosophie et la

morate dans le cours des astres et dans la marche

des saisons. C'est dans Hétiopotis que se conservait

le dépôt sacre des sciences égyptiennes c'est là que

t'taton, Eudoxe.Thates de Milet et d'autres sages ve-

naient prendre des leçons qu'ils transmettaient à la

Grèce, à t'ftatie, à l'Asie Mineure. Le soleil, que

l'Egypte regardait à la fois comme le père du jour

et le père des intelligences, avait dans Héliopolis un

temple dont l'antiquité nous a laissé une description;

on y arrivait par des avenues couvertes de sphinx

de statues et de colonnes; plusieurs obélisques" char-

gés d'inscriptions, de superbes portiques ornaient

les cours qui procédaient t'enceinte sacrée. On re-

marquait au dôme du sanctuaire un miroir im-

mense qui rénéchissait les flots de la' lumière du

ciel, et ce miroir était disposé de telle manière que
le dieu Soleil, depuis son lever jusqu'à son coucher,
se trouvait partout et toujours! présent dans son

temple.

<Lorsque Strabon visita Héliopolis, il vit ses ino-

numents à moitié ruinés, et la cité se relevant à pei-
ne de ce qu'elle avait souffert à t'invasion dé Cam-

byse mais elle conservait encore son ëcole des prê-

tres on montrait encore aux étrangers l'observa-

loire d'Eudoxe vers le Nil, la maison que Platon

avait habitée pendant onze ans. Depuis le passade do

Strabon, l'histoire semble avoir oublié jüsqu'au

nomd'Hëtiopotis; nous savons seulement que, dans

les premiers siêcles de l'Eglise, des ermites et des

anachorètes vinrent chercher là une retraite ignorée

parmi les débris des anciens temples; il ne reste

plus maintenant qu'un obélisque qui est encore de-

bout dans une campagne déserte autour du vieux

monument, tout est silencieux et mort; et lorsque le

voyageurlui demande comment ontétë détruits les édi-

fices dont il décnrait tes avenues,. il garde le sitence;

quand on lui demande commentta vittedu Soleil a passé

sur cette terre; sans y laisser de traces, semblable à un

hôte qui ne s'arrête qu'un jour, le témoin solitaire

des vieux temps ne répond rien )a charrue se

promène dans cette enceinte couverte autrefois des

merveilles de l'archilecture; à la place même où

s'étevait le temple du dieu du jour, à la place où

s'assemblaient les sages et les docteurs pour obser-

ver !a marche du temps et l'ordre de l'univers, il ne

s'agit plus maintenant que de savoir si uri Fettatt y

sèmera du dourah, du trèlle où du froment et pour

qu'i) ne reste rien de la vieille Héliopolis, les nou-

veaux possesseurs de ce lieu où fut trouvée l'année

soiaire ne comptent plus les mois et les saisons que

par les rëvottHituo de ta lune.

<
que

sont devenus tes autres obélisques dont

t'fmtnire nous a parié? Deux ont été transportés à

Rome au temps des empereurs, un autre!) Constan-

tinorne, et nous l'avons vu dans la place de l'hippo-

drome. Les deux obélisqnes d'Alexandrie, qu'on ap-

pelle les aiguilles de Cléopàtre, et sur lesquels M.

de Champnttion a lu les noms de Mëris et de Sésos-

t!is ou Hamsès, sont venus aussi d'ttétiopotis.Ou s'a-

perçoit, en voyant t'obëtisque qui est resté seul, que

plusieurs tentatives ont été faites pour le renverser;

mais il n'en demeure pas moins assis sur sa hase

comme au temps des Pharaons. Plusieurs voyageurs

ont remarque que, du côté de l'est, la surface )atéra)e

du monument avait subi quelque altération cette

ahération peut s'expliquer, ce me semble, d'une ma-

nière assez nalurelle les pierres se couvrent chaque

nuit d'une rnsée abondante, et comme le côté orien-

ta) de t'obénsque se trouve exposé aux premiers

rayons du jour, l'action du soleil, en s'exerçant sur

la pierre encore humide, peut à la longue en altérer

-la surface. Cette explication me parait d'autant plus

.vraisembtabte, que les obélisques d'Atexaudrie, quo

celui de Constantinople, ont été de même endomma-

gés, et qu'ils ne t'ont été que du coté qui regarde

t'Oricnt.

< En approchant de t'obétisque, nous avons pu

distinguer sur les divers côtés de la pierre, t'it'is,

le scarabée, le serpent, le totus, le p;<tmier, la char-

rue, etc. Jusqu'ici on avait pensé que le langage in-

connu de ces signes pourrait répéter un jour quet-

qucs-uus des mystères de la vieille Egypte celle

opinion, qui fut longtemps accréttitée parmi lés s.')"

vants, est abandonnée depuis lés découvertes (le

M. Champottion; nous savons hiaintenatx que les

inscriptions d'un obélisque ne rappellent jamais que

ta date du monument, le non) du roi qui l'a fait éle-

ver, et celui de la divinité à jaquette il é~ait consa-

cré t'inscrip~nn gravée sur t'ohé!isque d'ttétiopntis

annoi'ceqn'it tut étevé jh'r Ksort~sett, p))at:inn de la

vingt-troisième dynastie. 0~0) 'ast'n régnait vers t':)n

800 avant l'ère ct'rétieniié', c'est-à-dire prés de 'tOC

ans avant là conijuéte d'Alexandre, et près de 500

ans av.~ht le voyage d'ttérodofë en Egypte.

i Xétiopotis, comme Sais, Mbmphis et d'u)r's

grandes cités, avait des enceintes réser'ëes aux mo-

numents religieux nous avons fait le tour de t'eu-

ceinte où se trouvaient le tempte du Soleil et t'écote

des prêtres. Du cô~é du nord et du côté de t'est, il

existe des restes d'une chaussée; qu'on prend d'ahord

pour des amas de décombres. Dans tous les ti<:ux

t~n fut bâtie une ville ancienne, il est rare de ne pns

trouver des traces d'une nëcrop~tis; lorsque les

grands monuments ont disparu, il reste encore des

tombeaux toutefois nous n'avons rien trouvé sur

l'emplacement et dans les environs d'Hétiopotis qui

pût ressembler à d'anciennes sépultures, ce qui nous

prouve que la ville du Soleil; comme Memphis, fai-

sait porter ses morts dabs la plaine des Pyramides.

< M. Jomard; qui a décrit t'emptacement d'ttë!io-~

poiis, a parcouru toutes les campagnes voisines; tt
il
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a trouvé des ruines en plusieurs endroits, surtout

dans le bourg d'Hé~ud, situé vers le Nil; ce bourg

renferme plusieurs restes de la ville antique; le

nom d'Hélioud est )ui-même un reste ou un souve-

nir d'Hé!iopo!is. C'est ainsi que, dans la Troade,

l'antiquité vit successivement l'ancienne Ilion la

nouvelle Ilion, puis la Troie d'Alexandre; la second'*

fut bâtie avec les ruines de la première, la troi-

sième avec les débris des deux autres. La même

chose a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte, et le

bourg d'Hélioud fut sans doute une nouvelle Hétio-

polis, qui aura été construite par les Grecs plus près

du fleuve.

< pes traditions sacrées et profanes des souve-

nirs de plusieurs époques et de diverses croyances,

se rattachent à la ville et au territoire d'Héti"potis;

cette vitie est souvent mentionnée dans la Bible, qui

l'appelle Of, mot qui signifiait vitle du Soleil dans la

langue des vieux Egyptiens. Putiphar, dont le pa-

triarche Joseph fut l'intendant, habitait Héliopolis,

et son nom même de PH~p~a)' annonce qu'il était

un des grands prêtres du dieu Soleil. Comme ttétio-

polis était près du pays de Gessen, habité par les

Hébreux, elle leur était bien plus connue que Mem-

phis et Thèbes. On croit même que les Juifs furent

employés à construire ou tout au moinsàréparer

quelques édifices de la cité égyptienne. Ce fut là

sans doute que Moïse, qui est appelé dans l'Ecriture

l'élève de l'Egypte, vint apprendre les hautes sciences

qu'enseignait l'école des prêtres. Quand les

Hébreux furent les maitres de Chanaan, leurs pensées

se tournèrent encore quelquefois vers Hëtiopoiis.

et dans les mauvais jours d'Israël ceux qui avaient

à redouter la persécution vinrent y chercher un

asile. Les traditions tiaintes nous apprennent que la

famille de Jésus-Christ vit)tàUëtiupo)is,)o)Sfju'e)ie

fuyait les poursuites d'Hérode et ces traditions,

fort répandues au moyen âge, attirèrent dans ce lieu

m] grand nombre de pèlerins; on nous a montré,

à quelques centaines de pas de l'obélisque, une

fontaine qui fut l'objet de la vénération des chré-

tiens, et qu'on nomma longtemps la Fo~fame

jMunc.t J

On trouve e<M;are au ïLeux. Caire la grotte de la

Vier~,ég)ise desservie par les Coptes, et près de

Tahaneb la Grolle de ~ane, où les Coptes croient

que la Vierge s'est reposée.

Nous ajoutons ici en faveur de ceux de nos lecteurs

qui ne sont pas versés dans l'étude des langues

orientales, quet')')es mots sur les noms d'Héliopolis

et de PMttp/far. C'est dans le texte hébreu, dans le

texte des Septante etc., mais non dans la Vulgate,

que la Bible appelle ON laville d'Hétiopotis, que dans

Jérénue (xm), 15) elle désigne sous le nom expli-

catif de maison ou villedu Soleil. C'est là, comme on

le sait, le sens du grec 'H~MUTro~f et du nom

arabe d'un village voisin des ruines de la vieille cité

qiie les gens du,pays appellent, Kn-,S/)6we.o')fo)M

<<MSc~. iLe< iivret coptes donnent toujours à la

ville d'Héliopolis son ancien nom, 6x, mot ancien

qu'on peut expliquer avec assez de vraisemblance

par les mots plus modernes OMeot, ooo, ouôini, lu-

mière, et par extension, soleil. Quant au nom de

Putiphar, que les Septante et Josèpbe appellent

n<TEy~f Jablousky a cru (<~)Msc. t. p. 205)

que ce nom venait de p!'o<, père, et de pAarro (Dial.

~aM., pourp/t0!fro), roi; et qu'ainsi Putiphar avait

reçu ce titre honorifique dans quelque grande cir-

constance, à peu prè~ sans doute comme Cicéron

avait reçu de ses concitoyens le surnom de Père de

la pa~We. Cependant t'i)iustreé,!ypto)ogue, M.Cham-

pollion, croit qu'i) faut faire dériver ce nom de pe-

<ap-t'eA, propre au soleil, qui appartient au soleil.

Hétiopotis, comprise dans la seconde province

d'Augustamnique devint au ve siècle, une ville

épiscopaie sous la métropole de Léontopniis, dans le

patriarcat d'Alexandrie'. Le temple du Soleil et les

autres temples ne furent fermés définitivement qu'à

la fin de ce siècle et au commencement du vif. Ces

monuments se conservèrent jusqu'à ~invasion arabe*

mais alors ils furent en partie détruits. Durant les

croisades, iesEuropéensét~biirent, suivant quelques

auteurs, un évëché latin à Héliopolis qui n'était déjà

plus qu'un monceau de ruines. Ceci nous parait une

erreur. Quoi qu'il en soit cette ville a disparu

comme, toutes les vieilles cités égyptiennes; et il

n'en reste plus qu'un pauvre village situé à côté

d'un puits, à 5 kit. du Caire, que t'abhë de Com-

manville appelait de son temps Matarea, et que du

nôtre MM. Jomard et Poujoulat nomment Hétioud.

~<)opo< Libanesia, Baatbeck, ville épiscopate si-

tuée entre le Liban et i'Anti-Liban, dans la Cœfésy-

rie, entre Abila et Laodicée. Elle devint évéehé au

vu siècle sous la métropole de Damas, archevêché au

xh", dans le patriarcat d'Antioche. Située dans la

vallée de Beka, près des sources de l'Assi, à 48 kil.

de D.)mas, t.) nouvelle ville est comprise dans le pa-

cttatick de Saint-Jean-d'Acre, dont elle est cepen-

dant éloignée de t6t) kil. Elevée au milieu de ruines

gigantesques, elle est petite, mat bâtie et défendue

par des mmaifks en briques. Nous trouvons dans

Jean d'Antioche quelques mots sur l'origine des tem-

p)es de Baalbeek. )i parait que leur antiquité ne re-

monte pas au delà du temps d'Antonin le Pieux. Des

médailles nous montrent Héiiopotis de Syrie comme

une colonie romaine elle aurait même été donnée

comme récompense aux sotdats de la 5° légion. On

découvre dans le petit temple des inscriptions la-

tines avec le nom de Caracalla. Théodose convertit

en église chrétienne le fameux temple du Soleil.

Abou-Obéidah, généra) du-khalife Omar, s'empara, à

la fin du vn'* siècle, de B-'atbeck, qui déjà tombait en

décadence; il fortifia le temple du Soleil, et en fit le

Kala (château fort). La ville, sous la domination

arabe, reprit une certaine prospérité. Elle avait une

population considérable, et le pays était bien cuttivë,

lors de l'invasion de Timur-Khan ('famerlan) en 1400.

A partir de cette époque, la ruine de Baatbeck fut
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commencée, et chaque siècle venait y contribuer,

lorsque le tremblement de terre de 1759 en com-

pléta la destruction. Aujourd'hui il n'existe plus que
des débris ao milieu desquels on aperçoit quelques
colonnes isolées dans une contrée solitaire et in-

cuite. Un prêtre grec catholique y porte le titre d'ë"

véque de Baatbeck, et it offre quelquefois sa propre
maison aux étrangers qui passent dans ce pays. La

réputation n'est que de 1200 habitants.

Hierapolis, aujourd'hui Asioum-Kara-Hissar. Cette

ville, située sur le Méandre dans l'Asie Mineure,
eut un évêebé dès les premiers siècles de l'ère

chrétienne. Au v" siècle, elle devint la métro-

pole de la seconde province de Phrygie Capatienne
avec huitévêchés sous sa juridiction, qui étaient:

Metettopotis, Antunda ou Attudi, Mosyna, Dionysio-
polis, Anastasiopotis, Chana, Phoba, Zana. Ces villes

épiscopales sont presque inconnues, et l'histoire

s'est bornée à transcrire leur nom. Hiérapotis parait
avoir succombé dans les premières guerres qui ont

signalé l'invasion des Arabes dans l'Asie Mineure.

Au milieu de ses ruines s'est étevée, également sur

les bords du Méandre, au sud-est de Koutahieh, la

ville d'Asioum-Kara-Hissar, célèbre par la culture

du pavot et par t'opium qu'elle en tire, qui se répand
dans toutes les provinces ottomanes. Elle est le

rendez-vous des caravanes de Constantinople et de

Smyrne, qui de là se dirigent vers l'intérieur de l'A-

sie. La population, composée de Turcs, de Grecs et

d'Arméniens, est de 60,000 habitants.
Il s'est tenu deux conciles à Hiérapolis, l'un en

i75, et l'autre en 444.

On compte plusieurs villes épiscopales de ce nom.
La première, située dans la première province de

Phrygie Salutaire., dépendait de .la métropole de

Synnada. L'évêché, qui datait du tx" siècle, subsiste

encore aujourd'hui, .fort tristement, il est vrai,
comme tous les évêchës de t'Egtise grecque. La se-

conde se trouvait dans la province d'Isaurie, sous la

métropole de Seleucia /t<ipe)'a,au patriarcat d'An-

tioche. L'évêché, établi au commencement du ve siè-

cle, n'existe plus. La ville elle-même, d'ailleurs,
n'est plus qu'un hameau habité par quelques pauvres
familles arabes. La troisième se voyait, d'après les

notices des conciles, dans la seconde province Ara-

bique sous ta métropole de Bostra, au patriarcat de

Jérusalem. On ne connait pas même ses ruines. La

quatrième, enfin, qui possédait un évéchédés.te )V

siècle, était comprise dans la province Euphratèse
dont elle devint la métropole au v siècle. Sa juri-
diction s'étendait sur seize sièges, tant évèchés

qu'archevêchés. Elle figurait au premier rang des

métroputes <!upatriarcat d'Antioche. tt en reste au-

jourd'hui un viliage du nom de Membise, situé sur
la route d'Halep, vers l'Euphrate. La métropole a

disparu.

HosptttMmSancti Bernot-dt, hospice de Saint-Ber-

nard sur le mont de ce nom, dans le canton du Valais

(Suisse). Le Grand-Saint-Bernard sépare ta vaHée

d'Entremont de celle d'Aosta, et, dès les temps les

plus reculés, un chemin se dirigeait par-dessus celte

montagne, et facilitait la communication du Valais

avec le Piémont; celui qui existe aujourd'hui est gé-
néralement assez étroit et n'est guère praticable que

pour les piétons et quelques bêtes de somme habi-

tuées à le parcourir. L'hospice, qui se trouve à

7548 pieds au-dessus du niveau de la Méditerranée,
est l'habitation ta plus élevée de toute la Suisse; il

est desservi par huit chanoines réguliers de l'ordre
de Saint-Augustin. Tout voyageur qui arrive dans

cet hospice y est toge et nourri, et ceux qui sont

malades y sont traités jusqu'à leur entière guérison,
sans qu'il leur soit demandé une rétribution fixe: on

n'exige absolument rien du pauvre, et on ne reçoit
du riche que ce qu'il veut bien donner. Dans les

temps de tourmente et dans les saisons dangereuses.
les valets du monastère, connus sous le nom de ma-

ron)))~, accompagnés de chiens particulièrement
dressés, et ordinairement surveillés par deux cha-

noines, parcourent les deux revers de la montagne
et vont à la rencontre des voyageurs égarés et des

malheureux en danger de périr. On estime de huit
à neuf mille le nombre des voyageurs qui passent
annuellement la montagne et qui s'arrêtent plus ou

moins longtemps dans cet hospice. tt est déjà arrivé

plus d'une fois que près de cinq cents étrangers s'y
sont réunis en même temps. Ce monastère possède
un Cabinet de nipnHatMe< d'antiquités fOMtaittttqui
ont été trouvées sur la.place même où it est bâti et où

existait jadis la redoute d'~ttto/Mm, et sur le plan
de Jupiter, où se trouvait un temple romain. L'an-

cienne voie romaine, qui se dirigeait par-dessus le

Saint-Bernard, est détruite depuis bien des sièctes;
des avalanches et des blocs de glace l'ont culbutée

dans les abîmes. Onvoit dans la chapelle du monas-

tère plusieurs bons tableaux et lé mausotée de De-

saix, général français tué à la bataille de Marengo.
Cet établissement religieux si utile, et qui depuis

des siècles rendait tant de services à l'humanité,
n'existe plus. Après la victoire de la diète fédérale

sur les cantons catholiques, le gouvernement du

Vatai-. l'a supprimé eu ~848 et s'est emparé de ses

biens.

Hotptttum Simplonis, hospice du Simplon. tt a

éprouvé le même sort que celui du Grand-Saint-Der-

.nard. Le gouvernement du Valais a sans doute pensé

que les voyageurs se conduiraient bien eux-fn&mes

au milieu des neiges et des avalanches, et qu'ils
n'auraient nullement besoin du secours des religieux,

qui devenaient alors une superOuité. L'hospice se

trouvait moins élevé que celui du Saint-Bernard, tf

n'était desservi que par deux chanoines de l'ordre do

Saint-Augustin et par quatre domestiques.
Pour construire la route du Simplon de Brieg à

Domo-d'Ossola, il a fallu vaincre des difficultés

inouïes. Commencée en ~80~ par ordre de. Napo-
léon, elle a été terminée en i805. Elle commence
à Genèveet se dirige le tong des rives du lac de ce
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nom jusqu'à Saint-Gin~outph, où elle entre sur le

territoire du Valais, qu'elle traverse dans une lon-

gueur de 172 kil. pour le quitter au-dessous ~e Gondo.

Hix relais de poste, qui sont établis à Sai))t-Gin-

g"utptt, Yionaz, Saint-Maurice, Martigny, Riddes,

Sïerre, Tourtmao, Viége, Brieg et Simplon, et une

ditigoife, qui fait trois fois par semaine te voyage

de Samt-Maurice au village de Simplon (4548 pieds)

et retour, contribuent beaucoup à la constante fré-

quentation de cette route; elle est, au surplus, la

seule, conduisant de ta Suisse en Italie, qui soit

p'a)icab)e pour les grandes voitures de roulage. La

largeur de la route est de 25 pieds, et sa pen<e, aux

endroits les plus r'pides, ne dépasse pas deux pieds

et demi par toise. Dès son entrée dans le canton du

Valais, ellé longe le Riiône jusqu'à Glys, village peu

étoignë du joli bourg de Xrieg, mais là elle le quitte

pour se diriger vers les hautes Àlpes du sud se re-

pliant souvent sur e~e-meme, cite traverse, de Glys

à Dumo-d'Ossota, une étendue de quatorze lieues, et,

dans cet espace, vingt-deux ponts, dont plusieurs

sont jetés avec une grande hardiesse par-dessus des

ravins et des ahhnes effrayants, au fond desquels on

entend souvent rouler des torrents fougueux; dans

d'autres endroits la route est taittée dans le roc vif

et passe sous des voûtes ou galeries qui ont quel-

quefois plusieurs centaines de pieds de longueur;

parmi celles-ci on remarque principalement. celle de

F:ssinone, appe)éeCn~)MdeGoM~o,qui estlonguede

~25 pieds, Keufautres de ces galeries ne sont qu'ados-

sées aux parois escarpées de rochers nus, mais elles

sont construites de manière à garantir le voyageur

des avalanches et autres accidents; on rencontre

d'ailleurs tout )e long de la route des refuges bâtis

exprès pour leur sûreté,ainsi que des auberges et des

maisons servant d'habitations aux employé,; chargés

de l'entretenir, dans tes~'jeHcs tout étranger trouve

à se rafraichir. Immédiatement au-ddà du sixième

refuge, on voit une pierre mitfhire qui indique !a

plus grande hautpur de la route, 6174 pieds au-des-

sus de la Méditerranée; de ia il y a encore une

demi-lieue jusqu'au nouvel Hospice, et de celui-ci

~5 kit. jusqu'à une chapette qui se trouve au-detà

de Ruden, où elle q!!ine le canton. Sur toute i'ëten-

due de cette route !es scèttes të's ptus imposantes

varient avec de!- sites champêtres, quoique souvent

sauvages, et le voyageur aperçoit tantôt des monts

7<'</t'<t,M< ftHtoHs, c~ PtntbHsM, 0<matfS!c/ttf;.

Cette ville occupe une ~simatiôn pittoresque ~ur te

Kizit-)rmak()')1aty<),danst)nep)aineferH!een'vih

et en b!é. près du grand pont jetë sur le ileove et

supporte par dix-neuf arches, l'un des ptus beaux

de l'empire ononta!), construit par le sultan Ba-

'jesid U. –'t~'n voit dans la ville le inaiisolée d'un

saint musulman, qni ne partait point et se bornait,

cinq fois par jour, aux Muras de là prière, à faire

gigantesques couronnés d'une neige éblouissante, et

tantôt des abimes affreux qu'il traverse pour attein-

dre un hameau pittoresque qui se trouve eachë der-

nère un rocher abrupte qu'il contourne; ses sensa-

tions se partagent entre t'extase que lui font éprpu-
ver les sublimes borreurs de la nature et l'admira-

tion pour le génie qui sait vaincre les plus grands
obstacles.

Bouwa, anciennenftent~mtsMt, aujourd'hui Ssams-

zun, port sur la côte méridionate de la mer Noire,

où relâchent les bateaux à vapeur qui vont chaque
semaine de Constantinople A Trébizonde. Le golfe
du même nom n'existe plus; et les côtes en général

s'étévent d'~n degré plus au nord que tes cartes de

d'Anvitie ne l'indiquent. Ssamszun, à 200 kil. nord-

ouest de Siwas, exporte les cuivres de Tokat, les

soies; les toiles d'Amasiéh, et mëtoe ics cotons d'A-

dana qui vont en Krimée. Cette ville fut peuptéo
d'abord par les Milésiens, lorsqu'ils possédaient la

Çappadoce, ensuite par des colonies athéniennes.

Plus tard, gouvernée par'des rois, embellie par ~tu-
sieurs d'entre eux, surtout par Eupator et Mittni-

date enlevée à Pb.trnace par LuCxttus, après un

siège opiniâtre; déclarée libre par Jules César; de

nouveau soumise à des rois par Antoine; maltraitée

par le tyran Strabo; 'rendue à la liberté par4'empe-
reur Auguste après la victoire d'Actium, elle fut

érigée en capitale de toutes tes villes du Pont; puis
elle figura parmi tes principales villes de t'empire

ëysantia. A t'époque des croisades, ette tomba au

pouvoir des Vénitiens, qui, après l'avoir fortifiée, eu

tirent te siège principal de leur commerce dans la

mer Noire. Passant enfin des mains de Bajesid le

Perclus dans celles de BajesM-Udirim, elle perdi't
son commerce et sa population. Elle ne compte ph)s
maintenant que deux mille âmes, et n'est plus en-

tourée que de murs à demi-ruines. Les marins turcs

estiment surtout sa poix, son goudron, ses cordes et

.ses'câbles. A t'orient de Ssamszun s'étend h plaine
de Phanarasa arrosée par t'fris, aujourd'hui te Tsche-

harsctienbessnji. Amisus était un eveché anysiecte

sous la métropole d'Amasia, dans t'exm'ehut de t'ont.

L'évéché grec n'existe ptus. La population ac-

'.tuette se compose de Tores, de Grecs, de tptusieurs

marchands arméniens et de quelques famities catho-

diques. Les Turcs y ont cinq mosquées.

t

entendre un bruit semblable au bêtement d'un mou-

ton.

!byra avait un evëchë créé au ve si~c!e sous la

méiropole d'Amasia, dans fa province u'Hëoëlopon)
i) n'eiiste plus. i! y a très-peu de Grecs parmi ses

habitants. Cette ville, sous le nom d'Osmandschik,

figure avec éeiat d.tns t'histbire'iëgendiqueJe i'tsLxn.

JeomMnt, tcone, actuë)[e)nent Koniëh, ou Ko-

hiah. Cette ville, rnëtropbte 'de )a Lycaoniè dè. le
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tv" siècle, était une des .premières et des plus riches

cités de l'Asie Mioeure. Elle avait sous sa juridic-

)io)) vingt et un sièges, tant évécttés qu'archevêchés.

Dans le moyen âge, contrairement à ce qui arriva à

tant d'autres grandes villes de t'Asie Mioeure. t'im-

pMrtance d'tconium s'augmenta. Lorsque Ctstam pri-

mitif s'affaiblit, et que l'empire des Khatifes MC-

comb) sous les attaques des peuples de l'Asie cen-

trale, )<;onium devint le siège d'un empire musuhna~

qui s'étendit des chaînes de l'Anti-Taurus à la <ner

de Citicie et de Pamphylie s~r toutes les provinces

connues dans t'bis~oire de ceu~ époque, sous le nom

de Karaotaoie. Pendant près de deux sièges, tes

s'jftausd'tconium ontocciipé une large place dans

l'histoire Ue t'Aste occidentale; et la ville a conserve

plusieurs monutt~ents de leur puissance et de leur

gloire, qui s'ajoutent aux curieux vestiges qu'elle

contient encore de sa grandeur romaine et hysantine.
Elle fut entourée de~nt~rai!tes par Alaeddin-Kei-

Kobad, khalife setdschuk. Après la ruine de l'em-

pire Setdschuk, elle devint la t'é~idence des princes

de Karamonie qui, tafitôt e~ guerre avec les Ustnan-

lis,'tantôt avec les rois ')e Perse, quet~uetbis avec

les empereurs de Const:<ntin"pte, luttèrent pendant

près de deux siècles avec une fortune plus ou moins

heureuse, mais toujours avec courage, et succom-

bèrent enfin sous la puissance redoutable deMubaut-

mède Il.

Koniëh est, au sud-est, proche ~de montagnes au

milieu desquelles on rencontre de grands lacs comme

en Suisse. A ~8 kii. de la plaine où la ville est si-

tuée, il s'étévë une muntagne isolée dont on ra-

conte beaucoup de merveilles et que personne n'oso

visiter. Les Turcs prétendent qu'il y a mille et une

églises ruinées remplieb de trësurs, mais qui s'écrou-

lent de suite sur les gens assez audacieux pour y

entrer. Les Arméniens et les Grecs, de leur coté,

disent que les pierres de ces monastères se promè-

ttent la nuit en procession et répandent partout la

terreur. En 1827, uu Français, M. Léon de Laborde,

visitant l'Asie Mineure, voulut s'assurer par lui-

même de cès merveilles. Il pénétra dans la mon-

tagne, mais il n'y trouva que des ruines qui servaient

de retraite à des brigands.

Koniéh a Si),000 habitants mais par son étendue,

cette ville en contiendrait quatre fois autant. Des

historiens tui en attribuent 200,000, du temps des

sultans au xit* siècle. La population en fut transpor-

tée à Ct'nstwminopte par Mchammède H, après la

-prise de la ville et la défaite totale des princes de

Karamanie. Koniéh est te chef-tien du pachatik de

la province de Karanta'nie. C'est devant ses murs

que deux fois tbrahim -Pacha, générât et fils de Mé-

hémét-Àti,' vice-roi d'Egypte, défit t'armée ottomane

et, sanst'intervéntion de l'Europe, il est probable

que ta race mélangée qui domine en Egypte aurait

remptacé la race turque~ dans la possession de t'em-

pire.-

Koniëh est toujours te titre <Pu<~archevêque grée

non uni, mais qui n'a plus de suffragants, toutes les

anciennes vittesépiscopates de la province étant rui-

nées. tt s'est tenu, en 250, un concile à tconium.

Cette ville est un tieu de pétefinage ttés'fréquenté

par ta population musulmane à canse du tombeau de

Mewtana-Dschetatettdin, fondateur des Derwiselrs

Mewtewi, l'un des ordres les plus considér.es, même

aujourd'hui, de l'empire ottoman.

~htpBWMMSe<dtt)c/)ittt),empiredes SetdschuhSt Cet

empire musulman h'étendait de la mer Caspienne
la Méditerranée, et tin pays des Kttazars à là pointe
de t'Yemen. La Perse est remplie des ruines de vit!e3

florissantes à t'époque de ces Khalifes, x' Xf*etxti*-e

siècles de notre ère. L'empire setdsctmk orientât

s'éteignit d.)ns la seconde moitié du xn~ sièclé; tan-

dis que dans t'Asiu Mineure l'empire occidentai s'é-

levait en )unant éttergiqueme~t contre les croisés et

contre les chrétiens de la Palestine.

Aux troi: ahciens empires d'Assyrie, des Mèdes et

des Perses, otit. succédé, daos le moyen âge et les

temps modernes ceux des Arabes, des Muhgots et

des Turcs, comparabtes aux premiers ëo grandeur
et en puissance, 'et ~acës sur un théâtre historique

plus assuré.

7')<t<<aA/))a',Aufnau,ouU<nau, petite !te du lac

de Zurich en Suisse. Elle se trouve dans la plus

gnuhie largeur du lac, regardanl les glaciers des

cantons de Glaris et de Scliwytz, à M kit. de la

ville de Zurich. Cette petite portion de terre est d'un

aspect extrêmement pittoresque; elle appartient à

l'abbaye d'Ei~sicdetu, et renferme, outre l'habita-

iion rustique d'un fermier, une église, qui existait

déjà en 975, une petite chapelle et un pavillon. C'est

dans cette ile que reposent les cendres du héros et

poëteattemaud, Ulrich de Hutten; chassa de sa terre

natale, il vint passer les quinze derniers juurs de sa

vie sur ceite terre isolée; il y mourut le 50 août

tS25, et fut enterré dans la chapelle. Une pierre sé-

puicrale, dont l'inscription est. presque oblitérée,

désigne te lieu où son corps repose.

7n!M<a~t<n~o<<B,Mt)nkt)ottn,petite <!ede la mer du

Nord dans le golfe de Drontheim. Ce n'est qu'un

rocher isolé et stérile, situé dans le port même de la

ville de Drontheim. Canut le Grand y avait fondé

un monastère on 1028. La situation de ce couvent

était tout à la fois pittoresque et horrible. D'abord

l'étendue supcrficictte du rocher n'eicede pas cette

d'un petit village. Il est ensuite battu par les vagues,,

surtout dans les tempètes qui sont si terribles dans

la mer du Nord. C'était un lieu de désolation et non

une solitude, puisque les reti~i-iux voyaient tout le

mouvement du port, les harques et les navires qui y

entraient et en sortaient. Le couvent tombait en

ruines lors de l'introduction du luthéranisme en Nor-

wége.

f~ Jiit/tMMiPe<opont!Mt,Isthme du Pétopbnêse, nui

~i'unit au continent de la Grèce septentrionale, et qui

e sbh étendue a pris te nom d'Uexamiton. Cette tan'
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gxe de terre, seul point de communication du con-

tinent avec la presqu'île, a été depuis les temps his-

toriques du Pétopnnèse l'objet principal de l'attention

de ceux qui voulaient le conquérir ou le défendre.

Oémétrius Poliorcètes, Jules César, Caligii la et Néron

essayèrent de la percer; la tentative fut reconnue im-

praticable, et depuis elle ne fut plus renouvelée. Les

Grecs élevèrent les premiers une muraitte contre

Xcrxés sur toute la largeur de t'isthme .tustinien

rétablit cet ouvrage, qui était ruiné. Constantin,

frère de l'empereur Jean Paléologue, pour défendre

la Morée (car, à cette époque, le Péloponèse portait

ce nom qu'<) a conservé jusqu'à ce moment) contre

le sultan Murad 1!, éleva sur toute la largeur de l'is-

thrne une muraille, en remplacement de l'ancienne,

haute de près de trois mètres, large de six mètres,

protégée par six bastions et un fossé profond. La

Morée néanmoins fut envahie et dévastée par les

troupes de Murad Il. Elle est aujourd'hui l'une des

trois grandes régions qui forment fe royaume de

Grèce. Ou lui attribue une superCeie d'environ 7500

inilles (ital.) carrés, et une circonférence de 600milles.

Outre les golfes de Lépante et de Kechries, elle en a

cinq principaux, savoir Patrasso, Corone, Kotokitia,

Arcadie et Napoli di Romania. Ce dernier golfe

pré<ente un bon port à l'est, et Navarin un autre port,

également bon, à t'ouest. Tous deux ont une entrée

commode et des eaux profondes. Pour !es bâtiments

de commerce, Patalidi dans le golfe de Coron, An-

ciro, Scuita dans une petite île de ce nom, Napoli

di Matvasia, Vostizza, Lampridia et autres ports,

offrent de bonnes retraites. On compte dix forts,

savoir le château de Morée, à droite en entrant

dans le golfe de Lépànte, celui de Chiarenza, appeté

Castet-Tornese, les châteaux vieux et nouveau de

Navarin, la citadelle de Corinthe, celles de Modon,

Coron, Napoli di Malvasia et de Napoli di Romania.

La population de la Morée, qui anciennement s'éle-

vait à 8 millions, et qui, du temps des Romains,

était encore de 6 millions, est réduite à 400,000;

avant l'insurrection de la Grèce, on trouvait dans

ce nombre 50,000 Mahométans, 20.000 Juifs et

étrangers, compris sous le nom de Francs. Parmi

les Musulmans il y avait des descendauts de ces Tar-

tares ou Scythes qui envahirent l'empire d'Orient;

le reste était un mélange d'Arabes, de Persans, d'A-

fricains, d'Esclavnns et d'autres nations adonnées à

l'islamisme. Le sol fertile de la Morée était capable

de nourrir cette grande population, qui autrefois

remplissait la péninsule. Le territoire de Sycione, de

l'Elide, d'une grande partie de la Messénie, de la

Laconie, de l'Achaïe, produit beaucoup de grains,

d'hnite et de fruits de toute espèce. L'Argolide, la

Messénie et l'Arcadie pourraient tirer, comme dans

l'antiquité, un bon parti de leurs troupeaux, si les

habitants en amélioraient les races. L'huile seule

pourrait faire la richesse du pays. L'olivier y est

indigéuo; ou le voit pousser spontanément dans

toutes les campagnes, au point de former des bois

de 2 à 3 milles d'étendue. Corinthe est renommé

pour ses raisins; cependant cette ville ne donne

qu'un vin médiocre le meilleur vin de la Morée est

celui des environs de Misitra. Le mûrier prospère

dans la péninsule; cependant la culture de la soie

a laissé jusqu'à présent beaucoup à désirer. Cet

objet pourrait devenir important pour le commerce

du pays. L'agriculture, en général, est très-impar-

faite, les Moréotes ne se sont pas beaucoup éloignés,
sous ce rapport, des usages et coutumes des anciens

Grecs. On pourrait tirer de la presqu'île beaucoup de

cotons, du riz, du tabac. Le coton fin de la Morée

surpasse, dit-on, les cotons de Salonique et de Smyr-

ne. Le despot~me des Turcs ne permettai' pas ait

commerce de prospérer. H faut espérer qu'à l'avenir

la Morée pourra fournir beaucoup d'articles au com-

merce du Levant.

Sous les Turcs, la Morée était divisée en quatre

districts la Romanie-Saccanie, qui comprenait les

anciens territoires de Corinthe, Sycione et Argos, le

Bras de Maina ou la Tsakonie, comprenant l'Arcadie

et la Laconie d'autrefois, le Behédêre ou t'Etide et

la Messénie; enfin, Clarenza ou t'antique Achaïe.

Dans )e premier district on trouve la ville de Co-

rinthe ou Corto, maintenant bourg misérable do-

miné par une citadelle d'où l'on a une vue magnifi-

que sur la mer, des deux côtés de l'isthme; Sy-.

eione où se célébraient autrefois les jeux nëméens

le bourg d'Argos, dans lequel on ne reconnaît plus

la résidence d'Agamemnon Mycène, où régnait Mé-

nélas, et l'ancienne Nauplie, maintenant Napoli di

Romania, qui jouit des avantages d'un beau port et

d'un territoire extrêmement fertile.-Le district de

Tzaconie est un pays à pâturages les mœurs y sont

encore très-agrestes, et même un peu sanvages, sur-

tout dans les montagnes. Leontari, Misitra, Napoli

di Matvasia et la ville de Tripolizza en sont les prin-

cipales villes. La dernière est regardée comme la

capitale de la Morée. Le Maina ou territoire des

Maïnottes, peut mettre sur pied 12,000 hommes bel-

liqueux qui combattent sous leurs capitaines, dont

ils sont en quelque sorte les vassaux.–Dans le troi-

sième district, celui du Belvédère, sont situées les

troi-. places de Navarin, Modonet Coron; Belvédère,

anciennement Elis, et Castet-Tornése qui a remplacé

la ville ancienne de Cytiène. Utympie n'est plus qu'un

mauvais village sans aucune trace d'antiquité.–En-

fin, dans le quatrième district, celui de Clarenza,

qui tire son nom du chef-lieu, ville entièrement dé-

chue, on trouve encore Patrasso, sur le golfe de Lé-

pante. Cette ville fait quelque commerce en soie,

miel, cire, cuir et fromage. On récolte aux environs

beaucoup de raisins de Corinthe. Une route conduit

)e long des côtes, depuis Patrasso jusqu'à Yostizza

il y a une journée de distance entre les deux ports. <

La Morée, sous l'empire romain et sous l'empire

grec, formait les 5', 4< 5e et 6eprovinces d'Achée,

et l'exarchat du Pétoponèse. Lors de l'empire Latin

à Constantinople, les croisés s'emparèrent de cette
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province; mais les Grecs la leur reprirent plus tard.

Ce fut là que la résistance s'organisa la dernière,

après la prise de Constantinople par Mohamméde Il.

Les Vénitiens, dans leurs guerres continuelles contre

les Osmanlis, possédèrent pendant plusieurs siècles

les principales villes et les ports de mer de la Mo-

rée. Ils y établirent même des évéchés de l'Eglise la-

tine, mais qui n'y restèrent que jusqu'en 1715, épo-

que de la perte définitive de la Murée pour Venise.

Le Péloponèse comptait et compte encore quatre

métropoles de l'Eglise grecque, Corinthus (Corinthe),

Karpati, Carpathes, Tartri, Crapaksou Karpathes,

Karpatsehen-Gebirge. Les monts Carpathes situés

entre les i5et24° delatitude nord, s'élèvent au nord

de la ville de Presbourg, ils s'étendent au nord-est

entre les plaines de la March et du Waag se dé-

tournent à l'est près de Jablunka séparent ainsi la

nattée où coule la Vistule de celle qu'arrosent les

eaux de taTheiss; cette chatne court ensuite au

sud-est, entre le comitat de Zemptin et le cercle de

Sanok et gagne enfin tes frontières de la Bukowine,

oùelleperd à la fois ses irrégularités et son élévation.

Elle a environ 800 kil. de tongitude; la partie la

plus élevée de cette masse se trouve dans le comitat

de Zips, et sépare la Hongrie de la Pologne. Elle

offre une suite et un assemblage de hauts sommets,

dont quelques-uns sont couverts de neige toute l'an-

née. Ces sommets régnent pendant un espace de 80

kit..et dominent d'une manière très-marquée le

reste de la chatne. Les Carpathes occupent tout le

sud de la Gallicie qu'ils séparent de la Hongrie.
En suivant la direction de ces montagnes, on voit

qu'elles tracent une ligne de démarcation entre la

Hongrie et la basse Autriche, tandis qu'elles sépa-
rent ensuite la première de ces provinces de la Mo-

ravie, et plus loin de la Silésie et de la Gallicie dans

toute cette étendue elles offrent une branche qui
s'étend toujours jusqu'à ce qu'enfin elle se termine

d'une manière brusque, en formant au pied du Da-

nube la montagne assez élevée de Kahtenberg.
La partie de la chaine Carpathienne une fois par-

venue aux frontières de la Transylvanie, entoure

cette principauté en envoyant entre elle et la Hon-

grie un rameau latéral qui se dirige du nord au sud,

et la sépare ensuite de la Moldavie, de la Valachie

et du Bannat de Temesvar.

Lorsque ensuite elle a atteint Orsova, situé au-

dessous de Metradia, elle se porte de la Valachie en

Moldavie. Elle se lie en Servieà ta grande chaîne du

Balkan.
HAUTEUR DES SOMMETS.

Sommets. Toises.

Le Babia-Gora. 856

Le Krywan sur la frontière de la Gallicie. t,220

Le Pic de Lomnitz. 1,586

Le moût Czerna-Gora, près des sources de

la Theiss et du Pruth. 800

DiCTMONNAtHEM GÈOGRAPHtEECCL. II.
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JPatnBVetefM (Patras), Monem&asM(Napoli ouNan.

pli de Malvoisie) et Lacea~mott vel Sparla (Misitra).

Ces quatre mé'ropoles avaient sous leur juridiction

vingt-un siéges tant archevêchés qu'évechés. Le

clergé grec avec une ignorance sécutaire a con-

servé contre l'Eglise cathodique tous les préjugés

qu'il avait, lors du concile de Florence et de la prise

de Constantinople. AetueUement que ia Grèce est

délivrée du joug Ottoman, il préfère les Russes aux

Latins.

Toute l'énorme masse de la cime des Carpathes
n'est composée que de rocs de granit. Les grottes
les plus célèbres sont celles de Mazarna et Dupna,
dans te comitat de Thurotz; de Demenyfalva', dans

celui de Liptau; de Holgocz, dans celui de Zips, et

d'Agtelek, dans celui de Gomor. De Presbourg à

Bude on trouve les mines considérables exploitées
de Schemnitz, Kremni~z, Neusohl, Schmolnitz, etc.,
et quelques sources d'eaux thermales on en tire

plomb, fer, argent, cuivre. Ces montagnes qui ne

donnent naissance qu'à quelques rivières du nombre

desquelles se trouvent le Waag et le Poprad, sont

pleines de lacs. Indépendamment des mines elles

renferment rubis, topazes, agates, carnéoles, grenat..
C'est encore dans ces lieux élevés que se trouve )c

fameux baume de Hongrie, qui n'est qu'une huile

tirée d'un arbre résineux, le linbaume, qui croît sur

les montagnes.

Les monts Carpathes ont servi de retraite, dans

les différentes guerres du moyen âge, aux popula-
tions voisines, surtout aux habitants de la Hongrie,

qui s'y réfugiaient avec leurs bestiaux et leurs effets

les plus précieux pour échapper aux dévastations et

à la barbarie des Osmanlis. On y remarquait à cette

époque plusieurs ermitages isotés, occupés par de

pauvres solitaires qui cherchaient la paix au milieu

de ces montagnes. On en rencontre encore aujour-
d'hui quelques vestiges.

AttotMm, Kemtik. Cette ville est FancieoneKios

des Grecs, la Kibotos des croisés. Située au fond du

golfe de Moudania, c'était un port de mer célèbre

dans les traditions fabuleuses, dans l'histoire posi-
tive des Grecs dans le moyen âge au commence-

ment des croisades, ainsi quedans les dernier~ temps
de l'empire de Byzance et dès les premiers dévelop-

pements de la puissance ottomane. Elle n'a plus rien

de cette célébrité historique, qu'e)te a échangée
contre l'obscurité particuttére à presque toutes les

villes possédées par les Osmanlis.

.Ko<o!MGfMS,Nation des Koliougis Koliouges

ou Kolosches en généra). –Les Koliouges ou Kolos-

ches et leurs différentes tribus habitent la côte nord-

ouest d'Amérique depuis le 40° jusqu'au 60° de la-

titude. S'il faut ajouter foi !mx Russes et aux A)éou-

tes qui ont visité ces contrées les habitants de ta

1C
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baie de là trinitë ressembleraient plutôt aux Kotiou-

ges qu'aux Indiens possesseurs du capMendozino, et

on peut même avec vraisemblance tes ranger parmi
les Kotiouges, en raison de l'analogie qui existé en-

tre leurs usages leur manière de vivre et cette dè

ces peuplades. Les indiens de la NbuveHë-Atbidn

ne se comprennent pas à 10 milles de distance. Il

est donc fort possible qu'un peuple disséminé sur

un espace de 20 degrés ait, par son incorporation
avec les habitants de l'intérieur de t'Amérique in~

troduit de grands changements dans son langage et

dans ses mœurs tels sont les Kotiougis du détroit

de Beëring, ou ceux de Yakoutat et du détroit de

la Trinité.–On ne connaît les Koliouges qüe depuis

l'année d'783 mais tes premiers voyageurs, privés

d'interprètes, n'ont pas eu les moyens de se procu-
rer à teur égard les renseignements nécessaires.

Après là prise d'Yakoutat en i7M, et celle de Sitkhi

en 1794, M. Barannf recueillit bien toutes les indi-

cations ethnographiques nécessaires pour éctairer,

les savants sur lé compte de ce peuple; mais ces in-

dications ont disparu avec lui.

Les Koliouges sont de taillé moyenne: au premier

coup d'œi) ils paraissent bravés, actifs et spirituels
ils ont les cheveux noirs, durs et droits, les lèvres

tant soit peu épaisses, le visagè rond le corps cui-

vré une (i~ore n'est réputée agréable chez eux que

lorsqu'elle est tatouée de plus ils se jettent sur lés

épaules un morceau carré de toite ou de drap; et se

poudrent la tête ave< du duvet d'aigle; Les femmes

se percent la lèvre inférieure (1), à laquelle elles sus-

pendent un petit tnorceau de bois ovale. Plus la )è-

vre est grosse, et plus la femme est généra tement
considérée comme bette. Les plus aisés d'entre les

Koliouges s'enveloppent dans de grandes couvertures

bianches, faites avec la laine des moutons sauvages
du pays (2), Ce peuple est brave, mais cruel envers

ses prisonniers, surtout lorsqu'ils sont Européens: it

lie fait ptùs que rarement aujourd'hui usage de la pi-

que et des flèches, car depuis vingt-cinq ans à pe'j

prés it' sè sert et même avec succès des armes à feu

et des poignards. Il a jusqu'à de petits canons, qu'il
se procure ainsi que ta poudre sur les vaisseaux

des Ktats-Unis, auxquels il donne en échange des

loutres de mer et des castors: Les pirogues des Ko-

tiouges sont faites d'un~seu) tronc d'arbre, et d'un

bois très-téger, appelé Tc~aga'; quetques-unes d'en-

tre elles peuvent contenir jusqu'à cinquante indigè-

nes ellès ont environ 4S pieds de tong, et quoique
fort courtes, 'elles vont avec une grande rapidité.–
La ciselure el le dessin sont, à cê qu'il parait, fort

eh honneur chez ce pRtipte tous les masques y

(i) Chez tes Koliouges, il n'y a que les femmes

qui se percent les tévrës dans le Brësil, au con-

traire, il n'y a que les hommes.

(2) On y voit deux espèces de moutnns les nns
ont la laine blanche et des cornes semblables à cet-
les de nos boucs teur chai)' n'est pas biinné ta
toison des autres est épaisse, dnucé, et teur sert à
confectionner leurs vêtements de laine.

jouets, vases, coffres,etc., y sont parfaitement peiMs
et cise!és. Les Koliotiges sont passionnés pour les

jeux et les divertissements ils chantent et dansent

cohtinuettement. Cependant, dès leur pius tendre

enfahce, ils accoutument leur corps aux souffrances

et aux douceurs de toute espèce on a vu souvent de

petits gâtions s'entr'ouvrir le bras depuis l'épaule

jusqu'au poighet avec le tranchant d uncoqaiHage, le

tout en sautant dé joie et fiers de l'idée de s'être il-

lustrés comme leurs âièux. Auc~npënpte ne sup-

porte le froid tomme lé Koliougé. Dans la saison la

plus rigoureuse, il marche entièrement nu il se

Baigne dans la mer à la température de plus de d5

degrés au-dessous déglace. H arrive quelquefois

que, après être resté ainsi fort longtemps dans

l'eau, il appelle par fanfaronnade, tous les assis-

tants; les invite à le fouetter, et lorsqu'il a bien sou-

tenu cette épreuve volontaire ii a comme un hé-

ros, le droit de choisir la femme qu'il désire le

plus: c Lés Koliouges dit Hziancki, ne prati-

quent aucunes cérémonies extérieures de cuite. Ils

croient que dans le ciel ou dans l'autre monde il

existe un être qui a tout créé, et qui, lorsqu'il est en

courroux contre les hommes, leur envoie différentes

maladies pour les punir. Selon eux le diable est

très-méchant, et occasionne mille maux sur la terre

par le ministère des Schamans.t D'après MM.Khvo-

stotetDavouidof,quiontfait deux voyages dans

ces contrées < tes Kinaitsi n'ont aucune idée de la

Divinité; ;'ils ont peur des diables, .et-croient que
c'est un corbeau qui a créé le ciel, la terre, i'homme,
tout ce qui est visible, et que c'est lui qui envoie les

diverses maladies qui les affligent .cependant non-

seulement ils n'honorent point cet oiseau mais en-

core ils le chassent et souvent même le tuent. <

Voici maintenant quelques détails plus récente,
donnés à M. Khebnikof par le vieux Toëne ou le

Taïone-Saîguiha-Kha, Kotiéàn, frère aine du Taïone

de Sitkhi (3), et par plusieurs autres Taiones (4).
t Kitkh-OuguinSi, premier habitant de la terre, avait

une sœnr avec laquelle ii agissait fort mat, car il

faisait périr tous les enfants qu'elle lui donna;t afin

de ne pas multiplier la race des hommes. Cependant
il y avait encore dans le monde d'autres habitants,

sur lesquels il exerçait un pouvoir souverain. Pour

les punir de leurs crimes, il leur envoya un déluge,

mais tous ne moururent point, et plusieurs se sau-

vèrent sur les plus hautes montagnes, dans des bar-

bues et sur des radeaux que l'on voit encore au-

jourd'hui sur le sommet de ces mêmes montagnes.

La sœur de Kitkh-Ouguin-Si, fatiguée des mauvais

traitements de son frère, prit la résolution de s'en-

(5) it est de taille moyenne, a le visage agréa!))?,
de la barbe et des moustaches. Il passe pour le pius
habite tireur, et garde toujours près de lui une

vingtaine de fusils. Kottiané est brave et spi.
rituel.

(4) La puissance de ces taïones ou princes est

assez limitée.
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fuir elle arriva sur le bnrd de la mer, et )à elle se

construisit une cabane d'écorces d'arbres. Un jour

que le temps était serein, elle se promenait sur la

cô't'e,)o'rsqu'e))é aperçut des I)a)éines qùi se jouaient
datis ia mer; ne sachant point qu'ets étaient ces ani-

maux, cite se mit à leur crier d'approcher de sa de-
meure et ~evenir lui'donner à manger. Lés baleines
se ptongereot, bien entendu, daiîs la m'è'r,sans rien

rëp'oiidèè; ti~âi's,~le'soir'dû'mérüé j~uréllé vit arri-répondre mais.'le soir 'du même jour ciië vit arri-

ver dans sa cabane un bel hommequi fui 'demanda

pourquoi elle était s'eu)e, et comment e))ë sbuffrait
de ta faht). Après qu'eue t'ùi eut donné les motifs de
sa situation~présente, l'incônnu envoya un esciavë
dans une pirogue, lui cherch'er un petit caillou rond,

qu'il lit cuire sur le feu, et qu'il donna ensuite à

manger à ia sœur de Kitkh-Ouguin-Si; après )é re-

pas, i) lui dit qu'ettë accoucherait d'un fils que per-
sonne ne ferait périr, et lui-même il disparut. En

effet, bientôt après 'elle se sentit enceinte et elle ac-

coucha d'un fils, auquel eHé donna le nom 'd'Elikh,
e; qui, par la suite et après des aventures fabuleuses

dont le récit serait trop puéri), fit conhaissà'nce avec

le dieu Corbeau, qui lui donna lé droit de devenir ie

chef de là race des Koliouges. Chaque trib'u a son

surnom, comme la tribu des Chiens, 'du Corbeau,
de l'Aigle; il y en a une qui s'appetie la tribu 'Guer-

rière.* »

Les Koliouges 'croient aux mauvais génies, et

comme ces dëtMons habitent dans l'eau, ils attri-

buent la plupart de leurs maladies à l'usage de la

chair de poisson ils les supptient, par l'entremise

des Sehamàns, d'éioigner 'd'eux toutes sortes dé

maux physiques mais ils ne lèur rendent aucun

cuite extérieur.

Les Koli'oùges sont généralement forts, bien con-

stitués et n'écohnâiss'ent point parmi eux les mala-

d1esiocaies:ies seules qui tes affiigent et qui pro.
viennent de leur manière de vivre sont des ophtha)-

mies, des maux de tète et d'estomac. Les unes sont

causées par ta fumée dont leurs habitations sont

continueiiement remplies; les autres prennent feur

source dans la nature de )êurs aliments. Les fièvres

chaudes y paraissent quelquefois et entraînent pres-

que toujours la mort, faute de moyens pour les gué-

rir. Saiguinakha assure que, vers l'année 1770, )à

Lacus So~<<!)'io)'um; le. tac de Lowertz dans le

canton deSchwytz (Suisse). De quatre kit. de long

sur deux de large; ce tac est très-poii-sonneux il

s'écoule par un ruisseau appelé la Severu dans la

rivière dè la MuoUa. Du milieu de ce lac s'élèvent

deux petites îles qui étaient autrefois habitées par

des ermites. Sur la plus grande de ces ites on voit

encore les ruines daehâte:'u do Schwanau, qui fut

détruit par les Suisses l'an i5t)8.

~aftfS SMpenor, le lac Supérieur, le plus vaste et

lé plus reculé dés grands lacs tributaires du Saint-

L

petite vérole fit de grands ravagea; ce (téau leur

avait été envoyé par le dieu Corbeau.-Les Kotiou-

ges n'ont jamais su ce que c'était que de manger la

chair humaine; mais ils prétendent qu'au nord,
dans les montagnes, it existe un peuple nommé Kon-

nakes, qui devient anthropopttagedans les temps de

famine. Ce peuple, disent-ils, vient quelquefois pour
commercer avec les Tchitkhates. Il dinëre des Ko-

liouges par ses habitudes et par son langage. Au-

trefois il ne se servait que de l'arc, des flèches et
des piques en pierre; aujourd'hui il connait t'usage
dés armés à feu. Le Taïone-Saiguinakh ajoute qu'ils

communiquent par les montagnes avec les habitants
dé Midnovsk et de Tchoërgatsk, et qu'ils y avaient
été vus par les kotosches tchitkhates.–Les prêtres
dés Koliouges, indigènes de i'Âmérique russe sep-
tehtrionate, s'appellent schamahs. Les Koiio.uges
brûlent leurs morts, et érigent sur fe tien du bû-
cher même des monuments à ceux qu'ils ont aimés
et estimés; ils croient t'âme immoitetté, mais ils
n'admettent point les récompenses et tM pui'titiohs-
dans un autre monde. Si tes K:i)gm, ou ësetaves
d't)n Taïun'é, né se tuent point torsque teur mahré

meurt, leurs 'âmes s'ont condamnées a rester éter-
néttement ésctavës dé l'âme du ta'iohé. Les ha-

rengs jouent un grand r'ôte dans la mythotbgié et
dans l'histoire dés Koliouges.

Ces peuplades 'sont belliqueuses e~ féroces elles

font aux Russes une guerre opiniâtre. Ou tes trouvé
dans le Nouveau-Norfotk, dont la partie orientale

appartient 'à la Nou'vette-Bretague. Des missionnai-

res russes dé t'Ëgtise grecque ont fondé plusieurs
établissements parmi ces sauvages.; mais ils n'ob-
tië'huent aucun résultat satisfàisaitt.

A~oMOMOppidum, Kossova.C'est une petite ville

de la ttoumëHe (Turquie d'Europe), dans une plaine
fermée par des montagnes, et traversée par la Sitni-

za. Cette plaine est doutoureusement célèbre dans

Fhistoire du moyen âge par les deux batailles que
les chrétiens y ont perdues contre les Osmanlis.

Dans la première le sultan Murad fut tué par un

noble Servien, Mitosch Kobitovitseh dans la se.

conde le fameux Hongrois Hunyady fut comptéte-
ment battu par le sultan Murad il.

Laurent, est aussi le plus sauvage séparé des au-

tres par les rapides de la rivière de Sainte-Marie,
c'est le sëui qui ne soit pas encore devenu le domai-

ne de la navigation à ia vapeur. On y navigue tou-

jours, cornuie dans les siècles précédents, dans des

canots d'écbree, frëiës et iégeres embarcations que
les Sauvages; dont les bords de cette mer d'eau douce

sont encore peuplés, ,construisent e~ manœuvrent

avec beaucoup d'adresse. Le lac Supérieur est

Bordé, surtout vers le nord, par des plateaux ondu-

tésdegranitquiSontcoupësàpic io long de ses
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nords sur des hauteurs de 500 mètres, et qui con-
servent leur verticalité au-dessus de ses eaux jus-

qu'à une très-grande profondeur. Le plus souvent
il n'existe aucune berge sur laquelle on puisse abor-
der. t) existe parmi les indigènes de la contrée

une tradition qui porte que en lac est habité par
de mauvais génies.. Aussi en ont-ils une grande

frayeur.

Larand~BCtt!)ta<,Laranda, qu'il ne faut pas con-

fondre avec la ville actuelle de Karaman, était une

ancienne ville de la Lycaonie elle fut érigée en évê-

ché au tv' siècle, sous la métropole d'iconium. Ce

ne sont plus aujourd'hui que des ruines, à peu de

distance de Karaman, lesquelles n'ont encore été

visitées par aucun voyageur européen. La ruine to-

tale de cette ville a été effectuée lorsque toute sa po-

pulation fut transportée à Constantinople par Mo-

hammède Il.

Lausanium, vel Lausona Hehe«ot'«Mt, Lausanne,
chef-lieu du canton de Vaud (Suisse). La ville de

Lausanne, qui se trouve à vingt minutes du lac de

Genève et à ~50 pieds au-dessus de son niveau, oc-

cupe trois monticules et les vallons intermédiaires.

Cette inégalité du terrain est cause que l'intérieur de

la ville est déplaisant mais sa position dominante

sur un beau lac, et surtout l'affabilité de ses habi-

tants, en font un séjour extrêmement agréable et

très-recherché par les étrangers.
Le temple protestant, autrefois église de Notre-

Dame, superbe morceau d'architecture gothique du

moyen âge, renfermeun grand nombre de tombeaux.

d'hommes célèbres, parmi lesquels on distingue ce-

lui du duc Amédée de Savoie, qui fut pape sous

le nom de Félix Y. Cette église doit avoir été com-

mencée vers l'an 1000 par l'évoque Henri mais elle

ne fut consacrée qu'en i275 par le pape Gré-

goire X. L'église de St-François servit aux dernières

séattces du concile de Bâle transféré à Lausanne en.

<449. L'église' de Saint-Laurent a été bâtie au com-

mencement du xvn~ siècle. L'église catholique a été
construite récemment. L'hôtel de ville était autre-
fois le palais épiscopal.

La population de Lausanne est de 16 à 17,000
habitants, presque tous calvinistes. On y compte 12
à 15UOcatholiques environ. Au moyen âge, cette
ville dépendait du canton de Berne. Ce n'est que
dans les temps modernes que ce canton a été dé-
membré pour former celui de Vaud. A 40 kil. de
Lausanne est situé Avenehes, AMxocitn), ville épis-
copale, aux v~etvt~ siècles, de la province Maxime

séquanaise.dans l'exarchat des Gaules. Cette ville fut
dévastée dans les guerres de cette époque. On trans-
féra son évëché à Lausanne en 590. Au xvf siècle,
cette dernière ville suivit l'exemple de Berne, en

adoptant le calvinisme. En 1556, l'évèque avec son
chapitre se retira à Fribourg (voyez Frt&Mrga),et
!e catholicisme fut interdit à Lausanne aussi rigou-
reusement qu'à Berne et à Genève. il n'y a reparu
que sous l'empire français. L'ëvéque de Lausanne

était suffragant de Besançoft; ft t'est maintenant de

Fribourg en Brisgaw (grand-duché de Bade).

Le6M<Mm,Albert, Labrit ouLebret,dansl'ancienne

Gascogne, qui donna son nom au domaine dont

Nérac était la capitale, est à 19 kil. nord de Mont-

de-Marsan, dans le dépt. des Landes, diocèse d'Aire.

H était autrefois dans le diocèse de Bazas, dont il

est éloigné de 24 kil. La seigneurie d'Albret, qui
s'étendait encore dans le diocèse de Dax, dans les

Landes, le Condomois et le Bazadois, était d'abord

une vicomté qui fut érigée en pairie le 29 avril

1550, en faveur de Henri, roi de Navarre, grand-

père materne) de Henri tV, roi de France; et en du-

ché-pairie, en faveur d'Antoine de Bourbon, en

1556. Cette érection fut confirmée en faveur du duc

de Bouillon en 1651. La population est de 1500 ha-

bitants. C'est un chef-tieu de canton de l'arrond. de

Mont-de-Marsan, sur la rivière de Lestrigon.

Lichtenium, vel jLte/t~Mtn, Lichtenstein, petite

principauté allemande. Elle n'a que 2 1:2 m. c. g.

(7 lieues c.) avec 6000 hsbitat.ts; elle appartient à !a,

maison de Lichtenstein. Son origine est fort ancien-

ne, et remonte à un Ditmar, qui le premier s'est

nommé seigneur de Lichtenstein vers 1206. On le

croit descendu' de la maison d'Esté. HartmannIV,
comte de Lichtenstein, mort en 1585, laissa deux

fils, Chartes et Gondacre, qui fondèrent deux lignes.
Les deux frères furent créés princes en 16i8 et 1625.

Charles obtint en même temps de l'empereur Hodol-

pheiï les principautésdeTroppau et de Jsegerndoru,
en Silésie. Jean-Adam-André, son petit-nts, acheta,
en 1699, des comtes de Hohenembs, la seigneurie
immédiate de Schellenberg, et en 1708 celle de Va-

dutz. it fut le dernier de sa ligne. A sa mort, qui
eut lieu en )712, ses possessions médiates et immé-
diates passèrent à Antoine Florian, petit-fils de Gon-

dacre. En 1719, l'empereur Charles VI éleva les sei-

gneuries de Schettenberg et Vadutz, réunies, au

rang de principauté, et leur donna le nom de Lich-

tenstein. Dès 17)5, Antoine Florian obtint pour sa

personne voix et séance à 12diète; en 1725, cette

prérogative fut aussi accordée à son fils et étendue

à sa descendance. Cette-ci s'éteignit en 1748, et les

biens de la maison passèrent au célèbre prince Jo-

seph Wenceslas, neveu d'Antoine Florian, et regar-
dé comme le créateur de l'artillerie autrichienne. Ce-
lui-ci étant mort en 1772 sans enfants, les fils de
son frère Emmanuellui succédèrent. Parmi ceux-ci,
il y en eut deux qui formèrent lignée François et
Chartes Borromée. La ligne aînée, descendue de

François, possède la principauté de Lichtenstein et
la plus grande partie des terres en Autriche et en
Silésie. La cadette est pourvue d'un second majorat.

Le prince Jean de Lichtenstein, qui avait conclu
la paix de Presbourg, fut compris, sans sa partici-
pation, et même à son insu, dans la confédération
Rhénane. !t est membre de la confédération germa-
nique, et a part à la 16~ voix de la diète; dans l'as-

semblée générale il occupe la 28~ place, et jouit d'une
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.vorx virite. De tous les princes de l'union, il est ce-

')ui qui possède l'Etat le plus petit; mais il a sous

.ta souveraineté de l'Autriche et de la Prusse, les

principautés de Troppau et Jœgerndorfî, qui ont

:147,000 habitants, et beaucoup de terres en Autriche

et.en Moravie, ayant en tout une étendue de 104

.«). c. g. ~299 ). c.) avec 524,000 habitants. On esti-

Lmeses revenus au delà de 5 millions de francs ceux

de ]a seconde branche à 6 ou 700,000 fr. La famille

:est catholique et habite Vienne.

t.e château de Liehtenstein est situé sur un rocher

'au pied duquel se trouve le bourg de Yaduz, chef-

tlieu de la principauté dans le royaume de Wurtem-

berg, à 68 kil. sud-sud-est de Constance. Popul. 800

habitants.

/nog<!)'a 7nsuh, iie de Lingga. Cette île appartient

.aux Malais indépendants. L'empire des Malais ido-

lâtres a dû jouer et a joué en effet, au moyen âge,
.un grand rôle dans le sud-est de l'Asie et dans le

monde maritime. Il figure avec un écbt tout mysté-
rieux dans )'bistoire des légendes de cette partie du

gtobe. Le premier' adversaire contre lequel il a

-opiniâtrement tutté, c'est t'tstam. qui a fini par pré-
~a)oir et par s'incorporer la puissance malaie, en

fondant un empire musulman, lequel a successive-

ment succombé à son tour sous tes invasions des

Portugais des Espagnols, des Hollandais et des

Anglais. L'île Lingga a conservé jusqu'à présent son

indépendance, et les Malais qui t'habitent sont restés

'purs de tout mélange; elle n'en est pour cela que

ptus curieuse. Un jeune Hottandais, aussi distingué

par l'étendue de ses connaissances que par son zèle

infatigable pour l'extension des sciences géographi-

ques, C. Van Angelbeck, avait profité de son séjour
dans ta ville de Kwala-Daï, capitale de l'île et rési-

dence du chef des Matais indépendants, pour recueil-

iir des notions précieuses sur t'ite, sur ses habitants,
leurs usages et idées religieuses. C'est à lui que nous

empruntons une partie des détails qu'on va lire.

Lingga, qui depuis la décadence de Djohor est la

principale possession des Malais indépendants, est

située sous l'équateur entre Sumatra et Bornoo, au

sud-est du détroit de Matakka et au nord-ouest de

celui de Banka. Les principaux lieux habités, outre

Kwata-Daï qui est sur la côte du sud, à l'ouest du

cap Tanjong-Kiang, au bord d'une rivière, sont, sur

la côte du nord, Marodong, et sur celle de l'ouest,

Kwata-Dadong. Le temps est fort variable dans celte

<te il ne se passe presque pas un jour sans pluie, ce

qui tempère la chaleur au point de rendre même les

nuits froides. Le climat est sec et il y règne fort peu
de maladies, si ce n'est quelques maladies de la

peau que des personnes attribuent à l'usage presque

unique des végétaux crus et des poissons frais ou

séchés. t) y a deux moussons (en malai moMM'm)
la moussim Timor est celle de l'est, et la moussim

Barat celle de l'ouest. La première commence vers
!e mois d'avril et se termine à la fin de septembre;
!a seconde règne pendant les autres mois de l'année.

L'île de Lingga est montnëuse et très-boisée. Une

chaine de montagnes assez hautes la traverse par le

milieu de l'ouest à l'est se détournant ensuite un

peu vers le sud. L'auteur, n'ayant pu la visiter,

ignore s'il s'y trouve des volcans. Une montagne

de la partie méridionale offre un aspect extraordi-

naire par ses deux sommets en pointes pyramidales
les insulaires la croient habitée par des esprits, et

pensent que ces êtres malfaisants non-se"tement

puniraient de mort les téméraires qui viendraient les

troubler dans leur demeure, mais étendraient leur

vengeance sur t'ite entière. Parmi les arbres dont

les forêts sont peuplées, il y en a de propres aux

constructions navales et autres, et quelques-uns qui,

par la finesse de leur bois et leur odeur agréabte,

servent aux indigènes pour faire des meubles de

luxe. On c!te particulièrement le kamcuning(c/)a<ca<

pantCM<a<a); le tjendana ou bois de sandal, et la

garou (/fa')Km aloes). La côte du sud est généra-

lement basse et marécageuse elle se couvre d'eau

par l'effet de la marée, et est toute remplie d'arhris-

seaux touffus, de la racine desquels sortent des

épines dures et pointues. On a exploité ancienne-

ment des gîtes d'étain dans cette ite; mais, comme

on a trouvé des mines plus riches dans celle de Sing-

keb, qui en,est voisine et qui en dépend, l'exploita-

tion de ce métal en a beaucoup diminué à Lingga..

S'il y a de l'or, comme quelques-uns le prétendent,

ce doit être en très-petite quantité, car les habitants

y font à peine attention.

La rivière principale coule d'abord sur un fond do

sable, et alors l'eau en est limpide et bonne à boire;

mais près de son embouchure, qui est dans le sud de

Ft!e, son eau cesse d'être potable. On peut remonter

cette rivière en bateau l'espace de ~2 à t6 kil.; les

bords en sont peu élevés, et ils offrent des points de

vue fort agréables par les maisons qu'on aperçoit

entre les arbres ou qui sont bâties sur pilotis dans la

rivière même. L'embouchure en est défendue par

un ancien fort rectangulaire ayant 20 à 24 pièces de

canon et situé fort avantageusement. Une demi-tieua

plus haut sur la rivière, on trouve sur la rive gau-

che un assez grand faubourg ou kampong habité par

les Chinois. !t est situé sur un terrain bas et maré-

cageux, ce qui a obligé de bâtir les maisons sur pi-

lotis et d'établir des ponts de bois pour les commu-

nications. Ces habituions sont construites avec des

perches faites du palmier niébong (caryola to'ens),
sur lesquelles sont clouées des nattes de kadjang. On

emploie pour la couverture ce qu'on nomme Atap

c'est-à-dire des feuittes de diuérents palmiers atta-

chées tout près l'une de l'autre sur des tattes minces.

Les bambous, qui croissent si abondamment sur les

!)es de Java et de Celèbes, où ils sont frès-emptoyés
dans les constructions, ne se trouvent pas sur celle-

ci, ou du moins ils y sont assez rares pour qu'on

n'en puisse pas faire usage. En sortant de e<i

t:att!po)!a on entre dans la ville Mata'e. Les maisons

en sont bâties la plupart de la manière qu'on vient
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de décure sur pilotis et plus on moins élevées au-

dessus de la terre ou de t'eau. Les partes en sont

très-étroites. On y monte par des escaliers ou

échelles qu'on retire la nuit celle dernière circon-

stance fait qu'une habitation s'appelle en matai roMtM

<an~~c. Les maisons des riches sont ptanchëiées; mais

dans les autres il n'y a que des lattes de pahnier qui

laissent entre etjes des intervalles par où les immon-

dices tombent sous la maison là pu les habitants

logent leurs volailles. Les habitations, quoique peu

distantes les unes des antres, sont entourées d'ar-

bres fruitiers et d'arbustes qui permettent à peine

de s'en approcher.

Le Dalam (c'est ainsi qu'on nomme le patais du

sultan) est sur la rive gauche de la rivière à deux

lieues de la mer. On y arrive par un chemin d'une

demi-lieue de to;tg, doutant plus remarquable qu'on

ne connait guère dans le reste de l'ile que des sen-

tiers. A droite de la demeure du prince est une es-

planade où le peuple se tenni.t pour les affaires pu-

btiques et pour les jeux. C'est ce qu'on appelle, ici

du nom persan de MeMan, et à Java Aloun Aloun. Le

palais est entoure d'une haute palissade. Après avoir

passé une porte assez bien décorée, on trouve la

salle d'audience (Balei) dont le toit est supporté par

des piliers de bois, mais qui d'ailleurs est ouverte

de tous les côtés. L'intérieur forme trois divisions,

chacune plus élevée et plus étroite que la précédente.

C'est dans la troisième que se place le sultan en-

touré des grands du royaume. Les personnes d'un

rang mitoyen occupent la seconde division. La plus

voisine de t'entrée est pour le gros de la nation.

C'est dans cette salle, et en pubtic que se traitent

toutes les affaires de l'Etat, que le suttan reçoit les

demandes et les réclamations de ses sujets, qu'il

admet les envoyés et tes étrangers, et que se don-

nent les fêtes. Ces audiences publiques, dans un

pays où d'ailleurs l'opinion met une distance im-

mense entre le souverain et le peuple, sont une in-

stitution bienfaisante et digne d'étoges. L'intérieur

du palais n'offre rien de bien remarquable. A droite

de feutrée est une mosquée en pierres de taille, avec

un bassin servant aux ablutions religieuses, et près

de là spnt les tombeaux des membres de la maison

royale, Les logements du prince, de sa mère, etc.,

sont spacieux mais bâtis entièrement en bois

et portés sur des pilotis qui les étévcot de trois ou

quatre pieds au-dessus du sol.

La nature a tout fait pour embellir l'île de Lingga;

mais elle n'est guère secondée par les habitants. Les

plus beaux arbres forestiers couvrent les montagnes

et tes vaHées, et une multitude d'arbres fruitiers

entourent tes habitations. Les indigènes n'apportent-

aucun soin à l'agriculture; ils ne possèdent point de

chevaux, et le peu de buffles qu'ils ont ne leur ser-

vent point aux travaux des champs mais seulement,

pour fournir tours tables de vi~ndu, les jours de

fêtes. Les Chinois, au contraire, tirent fort bien

ptrtide leurs jardins potagers. !ts recueittent aussi

beaucoup de poivre et de la substance gommeuse

nommée ~an~icr, provenant des feuilles d'un certain

arbrisseau substance que l'on mâche avec les

feuilles de sierie pour tempérer t'âcrete de ces der-

nières. –On ne cultive pas le riz à Lingga, quoique
l'on se soit assuré qu'il y réussirait bien. Les insu-

laires répugnent à cette culture inaccoutumée, et

pour laquelle ils auraient besoin du secours des ani-

maux de trait, qui leur manquent entièrement. Ils se

contestent en général du sagou, que leur lie leur

donne.en abondance et ceux qui sont eu état de se

procurer du riz de Java ou d'ailleurs en font venir,

regardant cet atiment comme plus sapide que le sa-

gou et plus sain à la longue. Le sel est rare et cher,
ia disposition des côtes n'ayant pas permis d'y ëta-

Mir des satines. Le pauvre peuple se contente de

taire tremper dans l'eau de mer des branches du

palmier niepah et de racler un sel noirâtre et amer

qui s'y dépose. Les parages de Lingga sont très-

poissonneux, et les poissons y sont excellents. La

pêcbe est une des principales occupâtes des habi-

tants, et elle contribue essentietteucent à leur sub-

sistance. On peut la diviser en, grande pêche et en

petite pêche. La première est cette des poissons pour

la consommation journalière; l'autre a pnur objet les

productions marines destinées pour la Chine telles

que les agar agar, le kotong, le kamak, le tripang.

Ces productions se trouvent sur les bancs de corail,

dans le voisinage des rochers le tripang y est adhé-

rent, et on est obligé de l'en détacher à la main en

plongeant. On emploie, pour la petite pèche, des

bateaux nommés sampans, portant une seule voile,

et deux, trois ou quelquefois quatre hommes. La

grande pêche se fait au large; les pêcheurs sortent

pendant la nuit et rentrent le jour suivant à la faveur

de la brise de mer. Le poisson se prend à la ligne,

et pour l'attirer on agite fortement l'eau au moyen

de quelques enveloppes de noix de cocos attachées

à un bâton on en prend aussi avec des engins dis-

posés près de la plage. Malheureusement, une

partie des sujets du sultan de Lingga exerce un autre

genre d'industrie bien moins innocente; il s'agit do

la piraterie. Eite est exercée surtout par les habitants

de plusieurs petites iles voisines, no.mmées Sekanah,

Baro, Penagar et Tamacug, qui reconnaissent pour

leur chef immédiat te Orany-~at/a, lequel réside

dans t'itede Aladar, voisine de Kvata-Daï, et son

frère qui porte le titre de PanaApt~oM /<amta radja.

C'est en vain que le Koran défend toute espèce de

piraterie; les insulaires, qui se montrent si exacts à

observer les pratiques de la religion mahométane,

n'ont aucun égard à cette défense. Les infortunés

qui tombent entre les mains de ces pirates sont pour

le moins réduits en esclavage. La plus faible résis-

tance est punie de mort. Les seuls bâtiments que la

loi protège sont ceux qui ont pu atteindre les parages

les plus voisins de la capitale, notamment t'itede

Katambak. Les bâtiments de ces pirates portent le

nom de cend/'aM~. Ils établissent principalement



GEOGRAPH!E DES LEGENDES AU MOYENAGE. '02SOi
leurs croisières sur les côtes de Java. lis sortent

ovec la mousson de t'ouest, et
rentrent vers ta Ha

decettedet'es).

La population de Pile de Lingga peut être évaluée

à 9 ou dO mille individus (t ), dont les deux tiers, y

compris '4 à S cents Chinois, habitent ta capitale et

ses alentours, et dont 5 ou 4 mille sont dispersés

dans te reste de l'tte.

Les Malais de toutes les classes sont d'une poli-

tesse remarquable. Ils la poussent jusqu'à être tou-

jours en apparence de t'avis de celui qui leur parle,

ce qui rend très-difficite de savoir ce qu'ils pensent

réettemcut, et confirme l'opinion qu'on a de leur

dissimulation et de leur fausseté. Ils se formalisent

du moindre manque d'égards, et c'en serait un très-

grand dans leur opinion, une offense enfin à laver

dans le sang, que de les regarder fixement, fût-ce

même en passant. En général la paix règne dans les

ménages les femmes sont fort attachées à leur de-

voir, et tes enfants, quelque âge qu'ils aient atteint

ne manquent jamais au respect et àt'obéissance en-

vers tours père et mère.

Ces insulaires sont génératement bien~ faits, mais.

de taille moyenne. Les traits du visage sont agréables

chez les deux sexes parmi les femmes il y q de très

;{)Ues Hgutes. Les hommes coupent leurs cheveux,

court; plusieurs même se rasent la tête, comme tout

pieux musulman doit te faire. Ils portent e.u guise
de turban, un morceau d'étoffé plié d'une, manière,

qui leur est natticutiere. Les tumtrnes ont pour tout

vêtement une cutqtte, large nommée s~o~a)', qui ne

dépasse pas les genoux, une ceinture de soie qui fait

plusieurs, tours et s'i'.ppetteM~oA, enfin te&a~'otf.qm

est une vestû courte à manches larges, ouverte par-

devant. Les gens riches y ajoutent une canusote de

eoto~uade biancb.a à boutons d'or. Les femmes por-

tenties cheveux de, toute tour.tougueur. Elles sont

vêtues d'un ~CM de aotqnuade, ptus ou moins (ine

suivant to'r forn;ne. Les personnes riches des deux

sexes ajoutent un vetemept nommé saMo~, qui pa-

rait, d'après ce qu'en dit fauteur, être une espèce de

tuniqu.e.–U n'y a guêre.de fêtes poputa~esàLingga a

que celles que les grands, et particu.tiètement te. sut?

tan, donnent dans certaines circonstances. C,'est

alors que les Chinois ouvrent leur théâtre ou Mtm~,

et que l'on. voit danser des ~on~)' javanais. Le

prince a aussi parmi les femmes de son harem quel-

(t)La p.pp.utationdp.~être Dtusço))sidërab)e:etn,ous
pensons ')ue M. Angetbeck fa porte a un chiffre trop
n~inime. Nous répéterons ici ce que nous avons déjà
dit aitteucs, c'est qu':l n'exige a~ouo moyen de cour
trôtH pour t'é.Yatuation des popujatio.ns musutmane~.
On n'y trouve aucun acte, aucun reg!s,tre q~i puisse
guider dans ces recherchés difficiles. Les habitudes,
les idées, ta religion et ta défiance ombrageuse des

gouvernements, uopermenou.t pas de s~'y th'rer; ce
serait un cas de mort, si t'on était surpris. Eo géné-
ra), les nations musulmanes ne comprennent pas1s
l'utilité d'une pareiite constatation. Comme cttcs ont
tous les Européen en.%uspicion elles. supposent de
suite qu'un voyageur qui s'occupe d'un semblable
travail est un émissaire des Anglais qu'elles redou-

ques bayadères de t'ite de Bâti, mais elles ne se mon-

trent pas en publie. Les. instruments de musique dont

les Malais font le plus de cas sont la flûte, nommée

ta'.t~ie, et le rai'< espèce do violon a deux cordes.

Leurs airs sont p~ioUfs et monotones, mais ils ne

sont pas dépourvus de mélodie. Parmi les jeux d'e-,

xercice de ce peuple, fauteur cite le ~epa~ )-a<;o, qui,

d'après la description qu'il en donne, doit être le

batton. L'industrie des habitants de Lingga se borne

à construire de fort bonnes embarcations a fondre

des canons, des boulets et des balles; à faire d'assez

mauvaise poudre à fabriquer des poignards et des

lames de sabre (klevangs) comparables par la beauté

à ceux de Patembang, et à monter ces armes avec de

beau bois veiné ou avec des os de poisson. Les

femmes savent faire, en soje écrue de la Chine, des

étoOes que l'on préfère, pour la qualité et la solidité,

à celles de Patembang, et.qui sont fort recherchées

dans le commerce elles ont aussi du tatcnt pour la

broderie. Les autres marchandises qui s'exportent

de Lingga sont, outre le gambier, du
poivre,

de l'é-

tain, des ouvrages en bois précieux, de la mature.

des rottings, etc. H es,t fort rare qu'un navire euro-

péen se risque à aborder dans cette !)e. H y vient

annuellement une ou deux jonques chinoises (van-

kangs), qui apportent du thé noir, de la porcelaine,

des teintures, de la soie écrue, du papier et plusieurs

autres articles qui se débitent principalement parmi

les colons chinois. H arrive de Siam quelques autres

jonques chargées, entre autres productions, de riz

et de sel. Les
Bougis, qui son), dit-on les habitants

de t'Arch.ipet des Indes tes
ptus

versés dans le com-

merce et les ptus entreprenants, importent de l'o-

p)um, de la cire et des vêtements de prix, Hnfin ce

sont les Chinois de Java et quelques habitants de

Madqré qui approvisionnent surtout cette i!e de riz,

d'huile, de sucre,, de tabac, de toiles et d'ustensiles

de fer fabriqués dans leur pays. Les Malais font

aussi quelque commerce sur leurs propre.s bâtiments,

à Java, à Pouto-Pinang, à la presqu'ile de Ma'akka,

à la co.)e de t'est de Sumatra et sur les côtes, du sud

e.t de fouest de Bornéo.

Nous nous bornerons a. ces. détails, dont t'intérët

tient surtout à ce que L.ingga est peu près le seut

point aujourd'hui où les Matais aient conserve

une existence indépendante, depuis que Djohor et

Pahang sont passés sous la suprématie angtai.se par

tent. ou- des Hollandais qu'elles détestent. La pirate-

rie, ta principale occupation des habitants, existe chez

les Malais dé temps immé~oriat. Anténeure à t'isb-

misme, elle Lui a survécu, m'ré sa condamnation

formette. par tt: Koran. Les Matais sont nés pirates,
et pirates ils sont restés, Leur aversion p.our t'xri-
culture semble augmentée par leur penchant pour
la piraterie et it y a ceta da remarquable dans t'his-

tqite do- ta race mataie, qu'e)(e diminue, en raison

de, nmp,ossibit)té dans taquette elle se trouve de s'a-

bandonner à son penchant favori. Observant du resta

assez exactement toutes tes pratiques du cu~te musui

man, ette. se montre intraitable sur ce seul point.

(Note de CnMteMr.)
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le traité du 17 mars 1824, et que l'ile de Brintan est

gouvernée par un prince, Bougi d'origine, qui a le

titredeRadjaMonda.
Parmi les particularités qùe l'auteur rapporte au

sujet des )ois de Lingga, nous croyons devoir noter

ce qui suit. Le vol est puni, pour la première fois,

par la perte d'une main, la récidive emporte celle

de l'autre main. Le meurtre est censé devoir être

puni de mort, mais le coupable peut se racheter en

payant aux parents de sa victime une sommed'ar-

gent proportionnée au rang de celle-ci. Ce qu'il y a

de plus singulier, c'est que la justice ne prend au-

cunè connaissance des meurtres commis dans le ba-

zar chinois. !i est reçu que c'est un lieu où tous les

excès sont tolérés. Aussi ceux qui sont en état de

le faire ne vont-ils dans ce lieu de réunion que
bien accompagnés. Mais il n'y a pas de grâce pour

quiconque se permettrait de porter des vêtements

~a<MsPortus, vel Crociacum, Croissy-sur-Seine,

paroisse de l'ancien diocèse de Paris, actuellement

de celui de Versaittes, arrondissement de cette ville,
canton de Saint-Germain-en-Laye, Seine-et-Oise, à

Akil. à l'est de Saint-Germain et 12 à l'ouest de Pa-

ris. Les étymologistes se sont beaucoup exercés sur

l'origine de son nom latin Crociacum. Les uns ont

prétendu qu'il venait du safran o'ocMS,qu'ils suppo-
sent avoir été cultivé jadis sur son territoire, e! les

autres veulent qu'un nommé Crocus, auquel aurait

appartenu ce village, lui ait donné son nom. Il est

difficile aujourd'hui de décider )esquëis de ces sa-

vants peuvent avoir raison. On trouve aussi Croissy

appelé ~Ma/Mf!JPor<Mdans nos anciennes chroniques,

parce qu'ainsi qu'à la Malmaison, c'est dans ces pa-

rages que les Normands avaient au )x~ siècle débar-

qué pour ravager le pays. En 1211, l'église de ce

village fut donnée par l'évêque de Paris au prieur
de Saint-Léonard de Noblat, en Limousin. L'église
était sous l'invocation de saint Martin mais bientôt

elle passa sous celle de saint Léonard, parce que les

religieux ses compatriotes apportèrent du Limousin

des reliques de ce saint. Du temps de Philippe le

Hardi, ces reliques attiraient à Croissy un grand
concours de pèlerins. On en voit encore la preuve
dans le grand nombre de tableaux votifs qui sont at-

tachés aux murailles de )'ég)ise. Ces pèlerinages
étaient si fréquents et avaient donné à saint Léonard

une telle réputation, que le village en prit le nom,
et on ne l'appelait plus que Saint-Léonard; mais de-

puis, ce nom s'est perdu, et celui de Croissy a pré-
valu. Cette église est très-ancienne dans le dernier

siècle la voûte menaçait roine; on a imaginé de la

'soutenir par de nombreuses et énormes barres de

fer qu'on y voit encore. Le tableau du maître-autel,

qui représente Jésus crucifié, est de Simon Vouet.

Dès le xm~ siècle, l'église de Croissy était comptée
au nombre des cures de l'évêché de Paris. Cent ans

après, dit l'abbé Lebeuf, on la regardait encore

M

de couleur jaune sans une permission spéciale du

sultan, comme aussi de se faire donner ou d'accor-

der à d'autres, dans la conversation, quelqu'une des

expressions dont il ne doit être fait usage qu'à l'é-

gard du souverain.

Les missionnaires catholiques n'ont pas encore

paru dans cette île; et il est probable qu'ils n'y se-

raient pas reçus, ou que la mort suivrait immédia-

tement leur prédication. Quelques missionnaires bi-

blistes anglais avaient eu l'idée d'y répandre des bi-

bles mais ils ont bien vite compris qu'il y avait

pour eux trop de danger. Quant aux HoHandais, on

n'ignore pas que de tous les peuples de l'Europe,

sauf quetques rares exceptions individuelles, c'est

celui qui a rendu le moins de services à la civifisa.

tion chrétienne. )) la ferait plutôt reculer, si cela

était, en son pouvoir.

comme une cure régulière, mais on ignorait de quel

ordre elle était. Un religieux de l'ordre de Citeaux

en fut pourvu par l'évêque de Paris en d584. Le

prieur le plus célèbre de tous ceux qui ont possédé

ce prieuré et régi la cure, est l'abbé de Vertot, qui

sut allier à la pratique des devoirs de son état l'é-

tude des belles-lettres et de l'histoire. C'est à Croissy

qu'il écrivit l'histoire de )a conjuration de Bragance,

publiée depuis sous le titre de Révolutions de fo)-<M-

gal. La seigneurie de ce lieu appartint anciennement

aux seigneurs de Mariy; mais au xfv* siècle, elle

avait passé dans )a famille des Hennequin.-La po-

pulation de ce village est d'environ 500 habitants,

y compris le hameau des Gabillons. Croissy est dans

une très-belle situation sur la rive droite de la

Seine et à l'opposite de la Malmaison et de l'ancien

Cbartevanne. La rivière à cet endroit forme une

grande ite dite t'J/e de la Loge. On voit à Croissy un

très-beau château avec de vastes dépendances. Outre

ce château, on remarque encore dans ce village de

charmantes maisons.

J~are ~f</rtan<Mt, vel Caspium, la mer Caspienne.

C'est le plus grand lac de l'Asie et de tout le globe.,

Et)e conSne au nord avec le gouvernement d'Astra-

khan, à l'est avec la Khivie et la Bukharie, au sud

avec la Perse, et à l'ouest avec une partie du gou-

vernement d'Astrakhan, les chaînes du Caucase, le

Daghestan, le Schirvan et le Ghilan, en Perse. Son

étendue, de d6,800 lieues c., lui a fait donner le nom

de mer. Les Grecs l'appelaient mer d'Hyrcanie, les

Slaves .R~a/mstoemo)~, à cause d'un peuple s)me

nomme A'/tM/tMg, qui habitait sur les bouches du

Volga; actuellement ce peuple la nomme mer d'As-

trakhan, tes Tartares ~<)t'MOM!«!, c'est-à-dire me!

Blanche, et les Persans Gout'Mn ou CoM/MOMtn.Avan

Pierre le Grand on ne connaissait pas bien positive.

ment lasituation ni t'ëtendue de cette mer, et encore

moins la figure de ses côtes ce souverain en fit

faire une carte exacte, d'après différents voyages e'b
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trepris par ses ordres à cet effet. On connut alors

positivement que cette mer n'était pas ronde comme

on se t'imaginait anciennement, mais plutôt longue;

qn'elle s'étendait du nord au sud depuis le 4'!° 20'

jusqu'au 56' 15' de lat. nord, par conséquent à plus

de 250 lieues en comptant depuis l'embouchure de

t'Ourat jusqu'aux côtes du Mazandëran. Les côtes

occidentales s'étendent jusqu'au 44~ et. les orien-

tales au 55' de long. est. Sa plus grande largeur est

de 115 lieues, et sa moindre, vis-à-vis de la pres-

qu'i)e d'Apchéronsk, de 40 lieues. Le savant acadé-

micien Pallas cherche à prouver, dans la troisième

partie de ses Voyages, que cette mer s'étendait à

<25 lieues plus au nord, vers les embouchures du

Volga et de l'Oural; qu'à l'est elle se réunissait à

l'Aral, et à l'ouest au Patus-Méotide ou mer d'Azof,

à)'endroitoucouteactuet!emenHoManitc)). M. Gul-

denstad ajoute que, vers l'embouchure de la Kouma

et du Terky, elle devait couvrir une étendue de

25 lieues de pays mais qu'ensuite la quantité d'eau

qu'y apportaient les fleuves ne suffisant pas pour

couvrir une étendue de pays aussi considérable, en

raison de la quantité qui s'en perdait par t'é~apora-

t!on, les eaux s'étaient retirées dans leurs limites

actuelles, qui paraissent être la mesure des eaux ap-

portées par les fleuves et celle absorbée par les va-

peurs (1). Actuellement cette mer, de tous côtés

entourée par la terre ferme, ne conunnnique avec

aucune autre, malgré l'opinion nullement fondée de

quelques naturalistes, qui lui supposent des commu-

nications souterraines avec la mer Noire. Sa plus

grande profondeur est de 70 à 80 toises, et elle est

presque partout très-basse auprès de ses bords, au

point même que les bâtiments d'une certaine gran-
deur sont obligés de mouit!er à une distance considé-

rable des côtes, excepté pourtant à Bakou et à quel-

ques autres endroits. Elle n'a pas de flux ni de re-

flux comme t'Océan. Sa navigation est dangereuse, à

(1) La quatrième classe des lacs o?re des phéno-
mènes beaucoup plus difficiles à expliquer. !) s'a-

git des lacs qui reçoivent des rivières, souvent même
de grands fleuves, sans avoir aucun écoulement visi-
Me. Le plus célèbre est la mer Caspienne; l'Asie en
contient encore beaucoup d'autres. Le Niger, s'~t
n'atteint pas la mer, s'écoute plutôt dans un tac sem-
blable que dans un marais. L'Amérique méridionale

.contient le lac Titicaca, qui est sans écoulement,
quoiqu'il en reçoive un autre assez considérable. En
un mot, ces lacs semblent appartenir a l'intérieur
des grands continents; ils s'y trouvent placés sur des

plaines élevées, mais qui n'ont aucune pente sen-
fihte vers les mers, ce qui ne permet pas ces amas
d'eau de se frayer un chemin pour s'écouter.

Ces .lacs recevant toujours de l'eau et n'en ayant
a;!cnn débouché, pourquoi nedébordent-its pas? On

peut répondre, quant à ceux qui sont situés sous un
< timat chaud, que t'évaporatioo. comme Ilalley t'ob-
serve, suffit pour les débarrasser de leur trop-plein.
Heste à savoir si les calculs de ce célèbre Anglais
peuvent avec justesse s'appliquer à des climats aussi
froids que, par exemple, celui de la mer Caspienne.
Observons d'abord qu'on a exagéré la quantité d'eau
versée dans ce bassin par les fleuves; il n'y a d'au-
tres grandes rivières que le

Votga, le !aik ou t'Ou-

cause des rochers dont ses bords sont couverts, et
des vents d'est et d'ouest qui y soufflent presque con-

tinuellement, et qui, à cause du peu de largeur de
cette mer, deviennent excessivement dangereux, par
l'impossibilité où l'on est de louvoyer. Son fond, de

gravier et de vase, renferme cependant quelques
rochers couverts d'eau et assez dangereux. Son eau,
très-salée loin des côtes, est plus' amère que celle
des autres mers, à cause de la quantité denaphte
qui coule de ses bords et sur ses îles.-La mer Cas-

pienne peut être considérée comme une source iné-

puisable de richesses pour la Russie, par l'énorme

quantité de poissons de toute espèce qui s'y pèchent,
et qui sont.préférés par leur qualité à ceux des au-
tres mers qui baignent cet empire il s'en exporte
annuellement, ainsi que du caviar, de la colle do

poisson, etc., pour plusieurs millions de roubles. On

y rencontre beaucoup de veaux marins, et les côtes
sont couvertes en tout temps d'oiseaux aquatiques
de différentes espèces, et de variétés encore peu
connues en Europe. Les joncs qui couvrent ses bords
vers le Térek et Kisliar, donnent asile à quantité de

sangliers, et on rencontre sur les côtes du Mazan-
deran une espèce de tortue fort grande, car elle a
souvent plus d'une archine de long sur une demie
de large.-Les fleuves qui s'y jettent sont lè Volga,
la Kouma, )c Térek, t'Aksa:. l'Agrakhan, )e Samour,
le Nizabat, le Kour (Ct/rus), t'Astarah, le Svidoura,
le Foussa, l'Asteabad, t'Ourat, l'Emba, le Tedzen et
le Kisitouzein, sans compter une quantité de petits
Ûeuves. On remarque en général que tous ces neu-

ves, charriant beaucoup de sable, en comblent leurs

embouchures, qui deviennent chaque année moins

profondes et plus difficiles à remonter aux bateaux,
an point même que le belouga a cessé d'entrer
dans l'Emba, comme il faisait autrefois pour frayer.
L'embouchure de plusieurs fleuves se couvre en
même temps de roseaux qui y croissent en si grande

ra) et le Kour qui s'y jettent; le reste n'est composé
que de petits ruisseaux. Ajoutons que toute la côte
orientale verse à peine un ruisseau dans cette fa-
meuse mer. Remarquons encore (car rien n'est à
négliger dans la géographie physique) que le Volga,
peu profond, semble s'imbiber dans les terres qui en
bordent le cours; c'est la cause de l'humidité et de
la fertilité qui distingue! ces terrains des landes voi-
sines. Enfin, si l'on s'obstinait à supposer une espèce
de disproportion entre l'étendue de la mer Caspienne
et son évaporation d'un côté et le votu'ne d'eau qu'eite
reçoit de. t'autre (ce que nous sommes loin d'accor-
der), on pourrait encore admettre jusqu'à un certain
point l'imbibition de ses eaux dans les montagnes
calcaires qui la bordent vers le midi et vers le sud-
est. On sait combien les terrains de cette nature sont
poreux et'spongieux. Tous les rapports s'accordent
~à nous décrire les montagnes au sud de la mer Cas-
pienne encore plus pénétrées d'humidité et plus ri-
ches en sources que celles de la Mingréiie même, ce
qui prouve ou l'imbibition, ou, ce que nous aimerons
mieux, une très-forte évaporation. L'insalubrité de
l'air, près de ces lacs, est encore une circonstance
qui milite en faveur de l'opinion de Halley.

(Note de MalleBrun.)
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quantité, qu'ils la masquent entièrement et en empè-
chent l'entrée, nommément dans l'Emba, l'Oural et

dans plusieurs bras du Volga. Lès bords de cette

mer, qui appartiennent a ta Russie, s'étendent de-

puis Astarah, en tirant vers le nord par la côte oc-

cidentale, jusqu'à Gourief, et de là descendant vers
le sud par ta côte orientale, jusqu'au golfe Atexan-

drofskoy ou d'Alexandre. Jeilkinson, Anglais, fut ie

premier a qui nous devons les premières notions de
cette mer son but était d'ouvrir des relations avec la

Tartarie. En 1722 l'empereur Pierre t" lit voile

d'Astrakhan avec une Hotte de 250 galères et de 55

bâtiments de transport, portant 55,000 soldats pour
une expédition contre ta Perse beaucoup de vais-
seaux périrent, et plus d'un tiers de l'armée Gt nau-

frage.
La collection des légendes faites sur la mer Cas-

pienne, dans l'antiquité et au moyen âge, formerait
plus d'un fort volume, dont la lecture serait desplus
èurieuses et des plus intéressantes. Mais si elle oc-

cupe une place considérable dans l'histoire légen-
dique du monde, elle en tient une non moins consi-

dërabte dans celle du commerce. Elle ctjit ta route
des communications du commerce entre l'Asie et
l'Europe dans l'antiquité et au moyen âge: et l'Asie
orientale avait d'anciennes relations avec t'Oceident
par la mer Caspienne. Ces vieilles relations ont cessé
peu à peu, à l'époque de l'envahissement de t'Asie
occidentale par les barbares musulmans

~a)'<ta))K)nvelAfMfUNt,Aire, ancienne petite ville
cpiscopate de la Novonpoputanie dans t'exarctmt des
Gautes, sur l'Adour, aujourd'hui cantun du départe-
ment des Landes~ C'est un'ancienevêçhé, dont laa
fondation remonte au'y'si~e; est suffragant
d'Aueh.Aire s'appelait encore V!co'Mm'ou WeMs
JM<<),~ttMrMm,Atarenount OK.4~reMS)t<mC~Xas.
Cette ville eut quelque importance sous tes rois wi-
sigoths qui s'y bâtirent un palais, et particulièrement
sous Alaric. RaYagée par les Sarrasins et les Nor-
").nds, etofustar~ partes guerres de religion, Aire
n'a ptus au.)0.urd:huique 4,000 hah., et son évêché
fait sa plus grande importance. Cet évéchë a pour
circqnscnp.tiQn celle dudëpa.rtementdes Landes.
L'arrondissement de~pn~de-Marsan renferme 12
cures et 85 succursales celui de Saint-Sever, 8
cures et 83 suce. celui de pax, 8, cures et 76
suce. )t y a en outre 59 vicana)~, chapettes vicaria-
tes ou annexes rétribués par le gouvernement.

Les congrégations religieuses sont: les Ursulines
à Saint-Sever, Aire et à Ta.~as la réunion, au Sa-
cré-Coeur à Dax Notre-Dame de Lorette à Mont-de-
Marsan la Doctrine chrétienne à Roquefort. Il. y a
encore quelques autres/établissements de religieuse~
&Villeneuve, à Mugron et Montant, à Grenade, à
Poyanne et à Cauna.

Aire est de t'arrpnd. de Saint-Sever et a 2i kil.
de cette ville.

~e/t~ne, Ma!atiat), ancienne métropole de l'Ar-
mënie Mineure, non loin de t'Euphrate, sur les bords

de la petite rivière Deir-Meszib (cloître du Messie),
qui, avec un autre cours d'eau, le Binarboschi, ar-
rose la magnifique promenade d'Uspusi. Cette vitio
est fameuse par la grande bataille livrée entre Jus-
tinien et Chosroès-Nuschirwan, par la naissance du
premier cid arabe, le héros Sid-Àbattal, et par )a.ré-
sidence de la dynastie des Danischamends au moyen
âge. Cette ville était dès le ve siècle, la métropole
de la seconde Arménie; sa juridiction s'étendait sur
les évéchés d'Arca, Cueusus, Arabissus, Ariaratha
Comanaet Zelona. Hs'y tint en 35) un concile sur les
travaux duquel on n'a rien de précis. C'est au-
jourd'hui une petite ville qui a conservé un peu do
commerce.

~erMtonaits Africa, Afrique méridionale ou ans-

trale, vaste contrée bornée au nord-est par le Mo-

nomotapa, au sud-ouest par l'océan Atlantique, au
sud-est par l'océan Indien, au sud par le cap do

Bonne-Espérance. Elle comprend la Cafrérie propre,
au sud-est; les pays des Boushouanas, des Hotten-

tots, des Boschismens au centre, des Namaquois à

l'ouest, et des Barrolous au nord elle a près de
5200 kil. de long, sur 1600 de large. On y voit una
multitude de peuples divers. Le sot est fertile et bien
arrosé. On y trouve des montagnes élevées et cou-
vertes d'épaisses forêts, retraite des lièvres, tigres,
téopards, rhinocéros, autruches et gazelles. Les val-
tées produisent en abondance toute espèce de vé-
gétaux. La Cafrérie propre est ainsi nommée à
cause des Cafres qui t'habitent elle forme la partie
sud-est de la Cafrérie, et est bornée à l'est par t'o-
céan indien, à Fonest par le cap de Bonne-Espcran-
ce, au nord-est par le Monomota~a. Elle se trouve
comprise entre 25° 20' et 55" 30' latitutle sud, et
entre 24°20' et 5r50'de longitude est. Sa longueur
est de~600kit. du nord au sud, sur -!00 ki). de
large environ de l'est à l'ouest. Les rivières les plus
importantes sont le Mafumo, teLorenzo-Marquez, la

Nabagana, la Key, celle du Grand-Poisson limitant
la co.t.omedu Cap; elles descendent d'une chaine de
montagnes, si.tuées à t'ouest. On ytrouve de magni~
uques vallées, d'excellents pâturages, des forêts im-

menses, beaucoup de maïs, mUtet, melons d'eau
douce, atqès, patntiers, citronnier, cotonniers, ca))~.
nés à sucre. U n'y que deux saisons, l'hiver et t'été.
Le sable d'or et le fer y abondent. Parmi les ani-"
maux on remarque )eJ,ion,i'etéphantJ'tnppopotame,
le léopard, le chacal, fours, i'antilope, les bœufs,te

singe, beaucoup d'oiseaux, autruches, paons, des

serpents et des crocodiles. La mer fournit aussi co-
rail et ambre. Diverses tribus habitent ta Cafréfie

propre; savoir: les Abbatonnas et les Madou:)nas
daus t'intérieur, près des Bpusbquanas. Sur t~ côte
les llain,bounas; plus loin dans les terres les Tam-

boukis, et au sud les Cafres ou Koussas ces peu-
ples ne reconnaissent que ce derniM nom.

Les Cafres ont une haute stature, une taille bien

proportionnée, et des traits assez agréantes. Leur
couleur -est d'un noir peu foncé, ieurs dents blan-
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ches comme de l'ivoire, et leurs yeux sont très-

grands. Chez les deux sexes l'habillement diffère

peu it consiste en peaux de boeufs, qui sont aussi

moelleuses que du drap. Les hommes portent des

queues de différents animaux, liées à t'entour de

leurs cuisses, et ils ont de grands anneaux d'ivoire

autour des bras. Ils se parent aussi de poits de (ion,

attachent des plumes à leur tête, et portent d'au-

tres ornements qui ne sont pas moins bizarres. Ils

aiment beaucoup les chiens, et quand ils veulent se

procurer un de ces animaux, ils donnentsans peine

2 jeunes bœnfs en échange, hs s'exercent à la chas-

se, à la lutte et à la danse: ils sont adroits à ma-

nier la lance, et, en temps de guerre, ils se servent

de boucliers faits de peaux d'aniniaux. Les hommes

conduisent aux pâturages de grands troupeaux de

bœufs et de moutons à grosse queue. Les femmes

sont chargées des travaux de l'agriculture elles

cultivent du blé, des haricots, du chanvre, du tabac

et des melons d'eau. Elles font aussi des paniers et

desnattes sur lesquelles on couche. Les maisons

des Cafres sont construites avec des pieux et en-

duites en dehors et en dedans d'un mélange de terre

et de Cente de vache. L'entrée en est si basse, que,

pour pénétrer dans l'intérieur, il faut se trainer

6ur les mains et sur tes genoux le foyer est placé

dans le milieu.

Les Cafres sont païens, Ils obéissent à un roi dont

.)e pouvoir est très-timité. Ils n'enterrent pas les

morts mais ils déposent les cadavres dans un fossé

qui est commun à plusieurs familles te~ bêtes féro-

ces viennent s'en repaître; et, par ce moyeu l'air

est préservé des vapeurs nuisibles qu'occasionnerait

la putréfaction. Les honneurs de la sépulture ne

6ont donnée qu'au souverain on couvre son corps

d'un tas de pierres arrangées en forme de dôme.

Le pays des Cafres ne contient aucune ville re-

marquable. Il fait partie du vicariat apostolique du

Cap de Bonne-Espérance.

Les Cafres sont de tous les noirs tes plus opiniâ-

tres et les plus courageux. Depuis plusieurs années,

ils font une guerre acharnée à la colonie anglaise

du Cap, et se rapprochent successivement de ses li-

mites. Les missionnaires anglicans 0))t. voulu péné-

trer parmi eux, mais ils n'ont rien fait.

J~Oûpo/t!! Co.<tien«M't),vel Co<~a'ttt)t, Kutaïeh,

~Ute de la Phrygie Salutaire, danst'exarchat d'Asie,

cveej'édans te ~Siècle, archevêché honoraire dans

tevt°siécte,etmën'opo!e de la troisième Phrygie Sa-

lutaire dans te)x'La vine de Kutaïeh se trouve,

an nord-est de Smyrne, à l'extrémité d'une vaste

ttlame et au pied de t'a chaîne de montagnes stériles

qui tt'r~nent le pays plat; c'est la résidence du pa-

cha, gouverneur de la province d'Anadoli; on y

~oH, comme dans tous les endroits un peu consi-

dérables, les trois populations turque, grecque et

arménienne, togées dans des ,quartiers différent.

Les mahométans dominent par le nombre tes deux

autres cultes réunis ~parmi
les Grecs, il n'y a pas

un seul catholique et quant aux Arméniens, sur

cinq cents familles, deux cents environ professent

la foi catholique; les autres, partisans de t'hérésie,

ne laissent échapper aucune occasion d'inquiéter et

d'insulter ceux qui appartiennent à t'Egtise fatine.

Ceux-ci, avec quelques secours du dehors, sont par-

venus, maigre l'opposition réunie des hérétiques à

bâtir une église et un presbytère. Ces constructions

sont presque toutes eu bois. Trois prêtres, envoyés

par l'archevêque arménien catholique de Constanti-

nopte, desservent cette mission sous la direction

de t'on d'eux qui a le titre et tes pouvoirs de

grand vicaire.

Les Turcs de Kuta!eh sont plus fanatiques que

ceux des autres localités de l'Asie ils vont jusqu'à

insulter tes chrétiens dans les rues, sans distinction

de natfon et de rite.

En sortant de Kutaïeh pour suivre la route d'Eu-

gurije, on parcourt de vastes mais incultes plaines

on gravit des montagnes btanches et arides comme

tes dunes, de sable qui sont au bord de l'Océan. H

s'extrait de ces montagnes deux productions cu-

rieuses la première est une pierre blanche, molle,

que l'on taille et polit aisément avec le couteau;

c'est un article de commerce entre la Turquie et

l'Allemagne. Ces pierres sont envoyées de Constan-

tinople en Saxe, où on en fait de grosses pipes a

t'usage des Attemands. L'autre production est une

pierre tendre et facile à pulvériser, qui, réduite en

poussière, produit sur le linge dans la lessive le

même effet que le savon, et à meiHeur marche; on

remploie a cet usage dans tout le pays et n'éme à

Constantinopte.. L'eau qui coule de ces montagnes

et qui forme des torrents dans les vallées est bteuâ-

tre comme l'eau de savon il serait impossible de la

boire.

A 40 kil. sud-ouest de Kutaïeh, point culminant

de cette partie de l'Asie, M. Léon de Laborde par-

vint, dans son voyage, fait en Asie Mineure en 1827

eti828, à une ville romaine restée inconnue jus-

qu'alors, et que les itinéraires anciens n'indiquent

même pas. Ses principaux édifices consistent en un

grand théâtre, un stade, plusieurs portiques bien

conservés, et, sur une légère étëva.tion, un temple io-

nique de la plus élégante architecture tes colonnes

sont d'un seul bloc de marbre de 50 pieds de hau-

teur elles sont cannetécs, et soutiennent un enta.

blement très-orne et du me'tteur goùt. Par tes frag-

ments d'une inscription qui apoartenaient au fron-

ton, on apprend quecetempte.co.nsacré a Apotton.

fut réparé du temps de l'empereur Adrien. Ce lieu

se nomme en turc Chapder, et est arrosé par un

cours d'eau que-l'on passe sur un pont romain de

cinq arches, aussi bien conservé que la voûte ro-

maine, à laquelle il aboutit.

Cotyaeum, comme métropole, ne comprenait que

trois évêchés Spora, Konis et Gaio-Corne. La po-

putation actuelle est de 50,000 habitants.

Jfonas~rtMttt A~cOt, vel /t<M<Mm,Aleth, abbaye de
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l'ordre des Bénédictins et ancienne ville dans le

Languedoc aujourd'hui du départ. de l'Aude, du

diocèse de Carcassonne,à24 kil. ouest de cette

ville, et 40 sud-est de Limoux, canton de cette

ville. C'était dans l'origine une abbaye de Bénédic-

tins, que le pape Jean XXH érigea en évêché en 1518.

Le chapitre demeura régulier jusqu'en 1551 qu'il fut

sécularisé. Il consistait en 12 chanoines dont 4

avaient des dignités, et en outre de 16 bénéticiers.

Les protestants ayant ruiné l'église et là ville d'A-

leth en 1575, le chapitre a converti l'ancien réfec-

toire du monastère en église cathédrale. L'évêché a

été supprimé par le concordat de 180t. et la ville

d'Aleth n'a quelque importance que par les eaux

therma)es du Tubéron, connues des Romains.

Le diocèse d'Aleth était borné au nord par t'ofn-

cialité de Limoux, à l'est par le Roussillon et'te dio-

cèse de Narbonne, au sud par les Pyrénées et l'Es-

pagne, à l'ouest par le diocèse de Mirepoix et le pays

de.Foix. Avant d'être un évêché, l'abbaye apparte-
nait au diocèse de Narbonne. Depuis, te pays dépen-
dit du Roussillon, du comté de Foix et du gouver-
nement de Languedoc. H contenait une partie du

comté de Rasez, les pays de Fenouittédes 'et de

Sautt.lt renfermait 34,000 habitants. La ville est

simée sur l'Aude. La population n'est plus que de

2000 âmes.

MonasteriumAmerbachi,Amerbacb, ou Amorbach,
ville de Bavière, à 50 kit. sud d'Aschaffenburg.

Poput. 4600 habitants. C'était autrefois une riche et

magnifique abbaye de Bénédictins qui avait été en

richie par des électeurs de Bavière, parades empe-
reurs et des impératrices d'Allemagne, et dont les

bâtiments servent aujourd'hui de résidence aux

princes de la branche luthérienne de la maison de

Linange, ou Leincingen. tt y a dans cette maison

deux branches luthériennes et deux branches ca-

tholiques.
Le comté de Linange était situé sur la rive gauche

du Rhin, dans le Palatinat; les petites villes de

Grunstadt et de Durckheim qui appartiennent

aujourd'hui à la Bavière, en sont les chefs-tieux.
!t faut distinguer trois maisons de Linaoge. L'an-

cienne et véritable maison de ce nom, dont un des

ancêtres, nommé Emic, a vécu en 1H9, s'éteignit,
en 1220, avec Frédéric mort sans enfants. Sa

soeur Luccard avait épousé Simon, comte de Saar.

bruck, dont le second fils, Frédéric, comte de Harden-

bourg, prit, en 1220, le titre de comte de Linange.
Ce Frédéric H est la souche de la seconde maison de

Linange ou de Linange-Hardenbourg. Elle acquit par

mariage le comté de Dabo (en allemand Dachsbourg),
dans les Vosges, et se divisa en deux lignes, celle de

Linange et celle de Dabo. La première, qui avait

obtenu le titre de landgrave, équivalant à celui de

prince, s'éteignit, en 1465, avec le prince Hesson.La

ligne de Dabo réclama alors la succession, mais elle

en fut exclue par Reinard, comte de Westerbourg,

qui avait épousé Marguerite, sœur de Hesson, et que

l'électeur Palatin mit eu possession de la partie du
comté de Linange, qui avait appartenu à la ligne
éteinte, et où se trouvait Grunstadt. Dès lors Rei-
nard prit le titre de Linange-Westerbourg il est la
souchede ta troisième maison de Linange.–EmictX,
comte deLinange-Hardenbourg-Dabo, laissa, en154i,
deux fils qui fondèrent deux lignes Jean-Philippe
l'aîné, celle de Hardenbourg, et Emic X celle de
Heidesheim ou Falkenbourg. Chartes-Frédëric-Gnit-
laume, comte de Linange-Dabo-Hardenbourg (ou de
la ligne ainée), fut élevé, en 1779, pour lui et ses des-

cendants, au rang de prince d'Empire; dans le di-

plôme, l'empereur se référa à ce que ce rang avait

déjà été conféré à la maison dans la personne du

landgrave Hesson. Dépouillé, par la paix de Luné-

ville, de toutes ses possessions, le prince obtint, par
le recès de l'empire, de 1805, une riche indemnité,
composée de parcelles de l'électorat de Mayence, de
l'évêché de Wurzbourg et du Palatinat, sous le titre
de principauté de Linange (ou de Linange-Amorbach-
Mittenberg), ayant une surface de 24 m. c. g. (<)6
lieues c.) et 85,600 habitants, et rapportant un mil-
lion de francs. On lui accorda en même temps une
voix virile à la diète; mais ce prince, tant favorisé
en <805, fut une des victimes de la confédération du

Rhin, qui le dépouilla de sa souveraineté. Aujour-
d'hui, il se .trouve pour un septième de ses posses-
sions sous la souveraineté du roi de Bavière, et,

pour le reste, sous celle du grand-duc de Bade. H
sera entièrement soumis à la Bavière lorsque l'art. 2

secret du traité de Munich, du avril i8i6, aura
été exécuté. C'est ce prince qui réside dans la petite
ville d'Amorbach. La seconde branche de la mai-
son de Linange-Hardenbourg-Dabo fut fondée par
Emic X, second .filsd'Emic IX. Les fils d'Emic XII

devinrent les souches de trois branches, dont les

deux premières se sont éteintes, de manière qu'il
n'existe que la troisième dite de Guntersblum, d'un

village avec château, situé sur le Rhin, où elle rési-

dait anciennement. La souche de cette ligne fut Jean-

Louis dit t'Ainé, troisième fils d'Emic XII. Ce Jean-

Louis eut pour successeur son fils d'un second ma.

riage, dont les descendants s'éteignirent en 1774.

La ligne ainée de Linange prit alors possession des

terres de Guntersblum, mais il s'éteva contre elle

des prétendants. C'étaient deux frères descendus

d'un premier fils, que Jean-Louis avait eu d'une

comtesse de Falkenstein, et qu'on nomme Jean-

Louis le Jeune. tt était regardé comme ittégitime,
son père n'ayant jamais fait bénir son mariage avec

ia comtesse de Falkenstein. Cette illégitimité était

contestée, parce que la bénédiction nuptiale n'est

nullement essentielle pour le mariage des protes-

tants, à moins que le souverain ne l'ait dëcLrée

telle. En effet, après une longue procédure, le con-

seil aulique de l'empereur reconnut, le 19 août 1784,

les deux prétendants comme descendants légitimes

de Jean-Louis rAiné, en leur abandonnant de prou-

ver leur droit à la succession. Celte affaire fut ûr<
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rangée le 47 janvier 1785 par une transaction par

laquelle ces seigneurs obtinrent la moitié des pos-

sessions de Jean-Louis l'Aine, savoir les bailliages

de Guntersblum et de Heidesiteim. Ces deux bail-

li.iges ayant été cédés à la France, le recès de 1805

accorda aux deux frères, outre des rentes sur l'oc-

troi du Rhin, les bailliages mayençais de Billigheim

et Neidenau, ayant ensemble 1 3yt m. c. g. avec

3800 habitants.

Billigheim est un bourg de la Bavière Rhénane, à

8 kil. sud-sud-ouest de Landau, sur le Klingbach.

Oo y remarque deux églises. L y a des fabriques de

bas, d'armes; des briqueteries et des tourbières aux

environs. Popul. 1500 habitants. Les princes de cette

branche sont catholiques; depuis le congrès de

Vienne, ils se trouvent sous la souveraineté de la

Bavière.

La maison de Linange-Westerbourg, qui prit en

1468 le nom de Linange, est la branche cadette de

celle des seigneurs de Ruhket, dont t'ainée porte le

nom de prince de Wied. Elle possède tes comtés de

Westerbourg et de Schadeck, qui sont sous la souve-

raineté du duc de Nàssau la partie du comté de Li-

nange, qu'elle possédait jusqu'aux guerres de la révo-

lution, comprend Grnnstadt, ancienne résidence.

Comme elle fut perdue par la paix de Lunéville, le

recès de 1805 donna à cette maison tes abbayes

d'llbenstadt et d'Engelthal, qui sont aujourd'hui sous

la souveraineté du grand-duc de Hesse, et des rentes

perpétuelles sur l'octroi de la navigation du Rhin.

Elle vendit en 1805 Engelthal au comte de Sotms-

Witdenfets. Toutes ses possessions ont une surface

de 2 1/2 m. c. g. avec une population de 5500 ha-

bitants.

Cette maison, qui est luthérienne, est partagée en

deux lignes qu'on appelle, d'après leur fondateur,

ligne de Christophe et ligne de George.

JtfoM«ertMM A~MorMttt, l'abbaye de Pieffers, de

l'ordre de Saint-Benoît, en Suisse, dans lc canton de

Saint-Gatt. Ce couvent, fondé en 720, a donné lieu

à un village qui porte Ic même nom où l'on remar-

que un établissement thermal.–Rien n'est plus pit-

toresque et grandiose que la nature dans cette loca-

lité. La T;)mina torrent fougueux, qui ravage cette

contrée lors de la fonte des neiges, s'est frayé un

passage dans une gorge formée par de hautes mon-

tagnes. La position des bains est véritablement ef-

frayante ils sont assis sur une espèce de tertre qui

se trouve dans un ravin profond, partout entouré

de hauts rochers et traversé par la Tamina, qui y

roule ses eaux en mugissant. Ce n'est qu'au cœur

de l'été que le soleil pénètre dans ce lieu de déso-

'ation, encore ne s'y montre-t-il que depuis onze

tcures du matin jusqu'à trois heuresde t'après-midi

oais, matgré toutes ces horreurs, et bien qu'on ne

prouve pas même dans ces bains toutes les ressour-

tes de récréation qu'on rencontre dans d'autres éta-

blissements de ce genre, its sont constamment fré-

quentés par une multitude d'étrangers, qui viennent

y faire usage des eaux, dont l'effet salutaire est re-

connu depuis nombre de siècles. La source, qui se

trouve à environ 700 pas des bains ne coule que

pendant l'été et tarit déjà en automne.

~onastertMn:BeroHts, Bero-Munster, à i6 kil. de

Lucerne, est situé dans une contrée pittoresque et

fertile. Ce bourg un des plus jolis de la Suisse, est

régulièrement bâti et percé de rues droites et larges.

L'église et quelques beaux bâtiments qui se trouvent

sur une petite éminence sont d'un enët pittoresque,
et l'ensemble se présente sous la forme d'un amphi-
théâtre dont l'aspect est des plus gracieux. Un cer-

tain comte, Bero de Lenzbourg, y fonda, dans le

!x~ siècte, un chapitre collégial qui se compose de

nos jours d'un prévôt, de dix-neuf chanoines et de

quatorze chapelains. L'église qu'ils desservent a été

réparée et nouvetiement décorée en 1776; on y voit
le tombeau de son fondateur Bero et des stalles or-

nées de sculptures en bois d'un très-beau travail.

Mais ce qui rend Bero-Munster particulièrement re-

marquable, c'est la première imprimerie qu'il y a eu

en Suisse, et qui y a été établie, dans la dernière

moitié du xv'' siècle, par le chanoine Elie de Lauf-

fen. On trouve encore, par-ci par-tâ, quelques ou-

vrages sortis de ses presses, qu'on enviage comme

curiosités typographiques. Uirieh Gering, qui apprit
cet art à Bero-Munster a été le premier qui l'ait

fait connaître en France, étant allé l'exercer à

Paris.

MottOtferiumE~e~erti, abbaye d'Engelberg, de

l'ordre de Saint-Benoît. Elle est située dans la vallée

du même nom, dans le canton d'Underwatd (Suisse).

Jusqu'à l'année 1798, les habitants de cette vallée

étaient sujets de l'abbé mais depuis cette époquo
ils sont devenus libres, et jouissent du même droit

de souveraineté que les autres habitants du canton.

La vallée d'Engetberg.étevée de 5i80 pieds au-des-

sus de la Méditerranée, et de i8GOau-dessus du lac

des quatre cantons, est arrosée par t'Aa, et sa lon-

gueur est de 8 kil. sur une largeur de 1 à 2 kil.

Entourée de tous les côtés par des montagnes gi-

gantesques, dont les cimes dépassent la région des

neiges perpétuelles cette vallée n'a qu'une seule

issue, ou plutôt elle n'est accessible que par un dé-

h!équise présente du côté du nord-ouest. L'Aa,

resserrée entre le WeOi et le Setistock coule par

ce denté dans la vallée d'Underwatd. Quoique la.

végétation soit vigoureuse dans la vattée d'Enget-

berg, elle se borne néanmoins aux graminées des

pâturages et aux plantes alpines, car il n'y croit ui

denrées céréales, ni arbres fruitiers. Une multitude

de ruisseaux y découtent constamment des glaciers

voisins et les avalanches y sont très-fréquentes et

même dangereuses. L'abbaye se compose de plusieurs

bâtiments d'un beau style; elle fut fondée, à la fin

du onzième sièc'e, par Conrad de Settenburen, et !J

plus tard, richement dotée par plusieurs nobles ('

chevaliers. Parmi les abbés, d'une époque récente,

on doit honorablement citer Léger Sa~mann, de Lu-
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cerne ))on-seu)emént le monastère, mais aussi les

habitants de la valléelui doivent beaucoup de bonnes

et d'utiles institutions. C'est lui qui a organisé !e

collège de l'abbaye et récote du villagè d'Engelberg.

La bibiiothèque du monastère renferme pins de

10,000 yotumes et plusieurs manuscrits très-inté-

ressants;parmi les premiers se trouvent près de 200

volumes d'originaux typographiques, sortis des pre-

mières presses connues. Près de cette abbaye on

rencontre une belle vacherie, proche de !aque)!e
)'Ër)enbach jaillit de vingt sources, et à !a distance

de 5 kil., on voit la superbe cascade du Tatschbach,

qui se présente sous un aspect sublime surtout le

matin. Le village d'Engelberg, dont les habita-

tions sont, pour )a ptùpart, dispersées, compte en-

viron UOO âmes, et ony trouve une bonne auberge.

C'est aux confins de la vaiiée d'Engeiberg que s'é-

lève brusquement le rocher gigantesque du Titlis,

dont la croupe est couverte d'une croûte de glace de

175 pieds d'épaisseur. Cette montagne a été gravie,

pour la première fois, en d744, et dès lors sa cime,

la NoUen, a été atteinte deux fois, par des chemins

différents. L'horizon qu'on découvre de là est im-

mense; on assure que la vue porte jusque sur la

tourdë)acathëdra)edeStrasbourg.

3fo)Msfe)'Mn~ap<MMabbaye de Lapasis, de l'or-

dredes Humitiés, dite vulgairement la Bclapois, ou

le Beaupois, dans l'ile de Chypre. Ce nom convient

très-bien à sa situation naturelle. Elle est bâtie sur

le penchant d'un coteau dont la perspective ne faisse

rien à désirer. On voit au-dessous d'autres petites.
collines couvertes de bosquets et d'arbrisseaux, et

ta plaine qui s'étend jusqu'à la mer ajoute encore

aux agréments de sa position. Elle a la même vue

au couchant et au levant. On y découvre en outre la

mer et la côte de la Karamanie. Cette abbaye fut

bâtie par Ugon )H des Lusignans; il lui accorda di-

vers priviféges. Le supérieur avait entre autres l'a-

vantage de porter, iorsqu'i)montaitàc))eva~t'épëe
-et les éperons dorés à la manière des chevaliers du

rùyaume. Elle fut mise en commande sons le règne
du ro: Jacques. A la prise de la citadelle de Cérines,
cette abbaye fut détruite, et on voit encore aujour-
d'hui les restes de cette immenseconstruction. Parmi

ces débris est un très-beau cloître environné de dix-
huit colonnes avec leurs chapiteaux de l'ordre co-

rinthien. A main gauche, en entrant, se trouve une

porte sur laquelle sont sculptées les armes de la fa-

mille des Lusignans; elle conduit à un réfectoire

long de 90 pieds et large de 52 sept coionnes en

soutiennent la voûte, et au nord sont six grandes
croisées dont la vue est des plus agréables. La pe-
tite chaire où les retigieux faisaient la lecture est

très-bien conservée; on y monte par un escalier

commode creusé dans l'épaisseur du mur. Ausortir
du réfectoire vis-à-vis de la porte sous la même
arcade du cloître, sont deux grandes urnes sépulcra-
les Je marbre blanc, ouvrage des anciens Romains.

Cette d'en bas, lisse et polie, recevait l'eau qui tom-

bait de t'urne supérieure; c'était sansdoute la fon-

taine du réfectoire.Cette urne, du marbre tep)us

blanc, est toute d'une pièce, quoiqn'eHe ait près de

6 pieds de longueur et 2 coudées de profondeur.

Elle est environnée d'une guirlande de fleurs et de

fruits, qui prend son origine entre les cornes d'une

tête de bœuf; quatre têtes de mouton lui servent

d'anse, et le devant porte sur les mains d'lin petit

enfant en bas-relief; dans tes vides que forme if)

guirfande en serpentant sur les parois est la tête

d'un )ion représentée en face. H y en a six les plus

grands carrés en renferment deux, et les moindres

une seule. Sous le réfectoire est un souterrain long
de 66 pieds, et large de 32; deux piliers sont pla-
cés au centre de la voûte et soutiennent rédifice.

Cette espèce de grotte, située sur le penchant de la

colline, est au nord, et au levant une grande porte

que les terres éboulées de la montagne menacent da

combler et de remplir. 1

Ce monastère a jusqu'à présent triomphé des ef-

forts réunis des hommes et du temps pour en con-

sommer la destruction. Le souterrain surtout, dont

)a construction est à la vérité plus moderne, s'est

très-bien conservé. Ces ruines offrent maintenant un

abri aux bergers et aux troupeaux surpris par l'ora-

ge.–L'église est encore dans son entier. A l'entrée,

sous un vestibule soutenu par quatre colonnes, sont

deux arches de marbre, avec les armes de la famille

des Lusignans i'arche la plus proche de la porte
du temple renfermait les cendres de Ugon !)), à qui

un grand nombre d'actions illustres méritèrent le

nom de grand et c'est à ce titre que saint Thomas

d'Aquin lui dédia son livre de /jmi);e pnHopMm.
Plusieurs peintures ont échappé à la rigueur des

saisons. Cette église était à l'usage des Grecs. Quatre

énormes colonnes de pierre, faites de plusieurs

pièces', en soutiennent la voûte et la partagent en

trois nefs. Elle a 60 pieds de longueur sur 46 de

largeur.
À peu de distance de ce monastère est le village

de Kasaphane, où sont les meilleures eaux de t'îte

de Chypre.
Le monastère de Lapasis est à l'est de l'ancienne

ville de Cërines, non loin du cap de Saint-André.

JMo):as<er)Mtt)Sancti C/iff/so~otnt, monastère de

Saint-Chrysostome dans )'))e de Chypre, de l'ordre

de Saint-Basile. Ce couvent est situé auprès du vil-

lage de Vuna, ou de Saint-Romain, dont les habi-

tants sont presque tous maronites. Pour y arriver,

it faut, en se dirigeant à l'orient, suivre les monta-

gnes du nord par des sentiers escarpés et difficiles.

L'origine de ce monastère remonte aux premiers

empereurs chrétiens. Quant à Fégtise qui est plus

moderne, elle est petite, pavée de marbre, et peinte
à la manière des Grecs. Sons le portique est une

pierre sépnicrate les moines y entretiennent une

lampe continueiiementaHumée; c'est la tombe de

la fondatrice. A côté d'elle sont deux servantes favo-

rites avec tesque)!es elle voulut partager le même
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tombeau, en reconnaissance des soins qu'eues !ui

avaient, rendus; prineipaiement dans ses derniers

moments. Auprès de cette église est une antique clâ-

pelle qui sert aujourd'hui de retraite aux animaux.

Si ce monastère n'a point la magnificence ordi-

naire à ces sortes d'édifices, il a du moins tous les

agréments de ta commodité situé sur le penchant
de ces montagnes, il y jouit de toute là plaine de

Nicosie, et de ses environs remplis dé hameaux et

de viHages.– y y a eom<))uhëmnentdix à douze re-

tigieux que les Grecs nomment kaioyers ils sont

sous t'obéissance immédiate d'un supérieur. Ces re-

ligieux sont un inéiahge des ordres de Saint-Basité,
de Saint-EHe et de Saint-Marce). Us font vœu dé

pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Ils ne man-

gent pas de viande et mènent me vie trës-austere.

A j'eu de di: tancede Saint-Chrysostome sont les

ruines du château de Uunavent, sUué sur le sommet

des montagnes du nord, et qui fut détruit par les

Vénitiens. Le côté (te la montagne où il s'élève est

éh'igné dé Saint-Chrysost'ome d'environ t0 milles:

On arrive aux ruines par une pente assez douce.

Une citadelle aussi forte, aussi grande, o" t'oh

compte plus de cent appartements, bâtie sur ces

monts 'uaccessibtes parait un prodige de fart oh

ne sait comment on a pu y conduire l'eau néces-

saire à )a construction de ce merveilleux édince.

On y voit, il est vrai, ptusieurs citernes elles ont

sans doute été creusées auparavant pour y recevoir

les eaux des pluies, dont on aura fait usage quand,

d'un autre côté, on songe la rareté des pluies

dans ces climats, ces puits devaient être d'un bien

faible secours. Quoi qu'il en soit, ce fort fut bâti

par la më'ne dame qui fit élever t'égtise Saint-Chry-

sostome ctie y cherchait un asile contre la persé-

cution des Temp)iers. Ces chevaiicrs gouvernèrent

cette île l'espace d'une année leur tyrannie arma

les naturels du pays, et l'ordre fut ohtigé de la re-

mettre à Richard, roi d'Angteterre, qui la lui avait

vendue cent mille ducats d'or que ce monarque lui

rendit.

Du faite du château, on voit toute l'étendue de

l'ile et la mer qui l'environne ia vue est cependant

bordée d'un côté par le mont Otympe, et c'est de ce

mont que !'on embrasse d'un coup d'cei), <ion-seu)e-

ment toutes les parties du royaume mais encore

les montagnes de la Karamanie et celles de Strie.

.MûMstet')MmSanc;! t/)'<'cHt,abbaye de Saint-Ur-

bain, de t'or'dre de Citeaux, située à 40 kil. de Lu-

cerne et)'e est comprise dans le canton de ce oom,

et est reftiarqtiàbié par la belle architecturc de ses

vastes édifices. L'église surmontée de deux tours

très-hautes, est magnifiquement décorée dans son

intérieur e)te renferme quelques bons tableaux et

des scutptûres en bois trés-ré)narquab)es. Cette ab-

baye possède une bibliothèque intéressante. Les re-

ligieux de Saint-Urbain sé sont distingués dans tous

les temps par l'urbanité avec laquelle ils accueillent

les étrangers.

Après la débite des cantons catholiques, ou du

S!t)~ertMn~, à la fin de 1847, l'abbaye a été con-

damnée à payer à ta diète fédérale, une somme con-

sidérable.

.~ons /tde.t<ns, les Adrets-de-Montauroux, pa-
roisse à 19 kil. est-nord-est de Grenoble (Isêre), qui
avait le titre de baronnie. Le plus tristement célèbre

de ses anciens seigneurs fut François de Beaumont,

gouverneur du Dauphiné dit baron des Adretsj

protestant, qui fit la guerre contre les catholiques
avec une cruauté inouïe. it avait inspiré dans té

Forez une terreur si grande, que pendant une année

entière, la messe ne se dit qu'en secret et par des

prêtres déguisés. tt était né en dS<5, et mourut le

2 février 158C. H avait pris pour devise ce vers d'Ho-

race 7mpa~dMm~Went t'utno*. C'était bien la plus

sanglante dérision de cette belle pensée. Carte baron

des Adrets joignait à sa férocité naturelle une bru-

talité froide et impassible qu'if prenait pour une

qualité de caractère. La population, qui est de 1000

âmes, se livre à t'exptoitâtion d'une mine de houille.

Les Adrets sont du diocèse de Grenoble.

~<)n< F)'a<:<M<,le Mont-Pifate dans le canton de

Lucerne, en Suisse. Cette masse co)ossa)e est là

montagne la ptus étevëe qui se trouve dans lé canton

de Lucerne; sa hauteur est de 5760 pieds au-dessus

du niveau du lac, et de 7080 au-dessus de la Médi-

terranée. De vieux documents attestent qu'autrefois
le Mont-Pilate était souvent appelé Ft'oc&mMtt~,

FMct-.Monf; ou ~ous Fra<;<t«, a cause des flancs

déchires et des escarpements abruptes qu'il présenté
sur ses côtés de l'est et du nord. Pendant le beau

temps, la cime de cette montagne est ordinairement

enveloppée d'un petit nuage,ce qui lui a 'valu ie nom

de PiiatM ou Mf)MPi<M<u<;quand elle est dépourvue
de cette espèce de chapeau, on s'attend à avoir de la

pluie. Le Pilate est couronné (le sept pics qu'on
nomme Esel, Oberhaupt, Bahd, Tomlishorn, Gems-

mattti, WidderfeM etkoappstein; Ces pics, quoique

peu éteignes des pâturages alpestres de la Brundten-

Alp, des Tomlis, Mat), Treyen, )!aste)en et Oberalp,
sont d'un accès difueite. Six chemins conduisent dé

LueerHe.surte Mont-Pitate le plus facile à suivre

passé par Atpnach et se dirige sur le Tomlishorn, La

distance est (!e cinq lieues, savoir à Eigentbat (par
Krienz et Herrgottswa~d) deux lieues et demie; d'ici

au chalet de Gantersey, sur la Brundten-Afp, une

lieue et un quart; et de là une à deux lieues jusque
sur tes pics de t'Ëset, du Gémsmatt)i du Widder-

fe!d et du Knappstein. Les points dé vue que i'on

découvre sur ces sommités so~t magnifiques. La

Brundien-Atp est !è pâturage lê plus ëtevé, qui se

trouve sur le Mont-Pitate. Ptùs haut la végétation
cesse et te voyageur n'aperçoit pius que des rochers

nus. Une fondrrèrë 6)~mare, longue de 154 pieds et

large de 78, q~é t'oh doit sur la Brundten-Atp a

passé, pendant une tohguû suite de siècles, pour
n'avoir pas de fond. Dans certains changements de

temps, il se forme au-dessus de cette fondrière des
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petits brouillards; s'ils s'élèvent au-dessus du pic de

la montagne, ils se dissipent; mais s'ils s'attachent à

la paroi du rocher, ils se condensent et forment un

gros nuage qui va fondre sur la ville et tes environs

de Lucerne avec une violence et des coups de ton-

nerre effrayants. Ce météore a donné lieu à des fa-

bles, dont la tradition est arrivée jusqu'à nos jours.
Le peuple croyait que le préfet romain Ponce Pilate

sous lequel N.-S. Jésus-Christ fut crucifié, tourmenté

par des remords de conscience, était venu se jeter
dans le petit lac de la montagne de son nom que là,
toutes les fois que quelqu'un était assez téméraire

pour s'en approcher, son esprit furieux sortait de ces

ondes impures et n'y rentrait qu'après avoir châtié

toute la contrée par une tempète terrible. Cette tra-
dition avait acquis une telle croyance dans les temps
reculés, que dans le x)v<siècle, le gouvernement de
Lueerne fit défense expresse aux étrangers de s'ap-
procher de ce lac. Ce ne fut que dans l'année 1S85,
que M. Muller, alors doyen et curé de la ville de Lu-

cerne, parvint à désabuser le peuple et à le guérir de
la frayeur qu'il avait de la ~oHdnere t'H~rna~; ac-

compagné d'une partie du peupte, il se rend sur les
lieu« et coujure l'esprit de t'infortunë préfet et les
furies qui le tourmentent mais c'est en vain qu'il les

évoque, qu'il les attaque par des railleries et même

par des insultes; rien ne sort de cette retraite fan-

geuse. Enfin, pour détruire le préjugé que ce lac

maudit était sans fond, it te fait traverser dans les

endroits guéables par plusieurs personnes de sa suite.

Dans les environs de la ih'undtenatp, on remarque
deux autres curiosités ce sont les grottes de Domi-

niktoch (Trou de /)om))t!'gt<e)et du Mondtoch (Trou
de la Z-uMe).L'entrée de la première est à une hau-

teur de 800 pieds au-dessus du pâturage et se trouve
à peu près au milieu d'un rocher saillant d'une cou-
leur noirâtre difficile à nuancer avec le pinceau. Elle
n'a été explorée qu'en 1814, par Ignace Matt, chas-
seur de chamois, qui, au moyen d'une corde, des-
cendit le long de la paroi perpendiculaire du rocher

jusqu'à la profondeur de 506 pieds, où il atteignit la

grotte. )) la reconnut alors et trouva qu'elle avait
90 pieds de hauteur, 28 de largeur et 120 de pro-
fondeur. A son entrée se trouvent deux blocs de
roche calcaire qui se présentent, dans le lointain,
comme une masse réunie et sous la forme d'un co-
losse à figure humaine. Pendant plusieurs siècles on
a cru que c'était un ouvrage de quelques soldats ro-
mains qui s'étaient réfugiés dans cette caverne; mais
le peuple s'imagine que c'est la statue de saint Do-

minique, et c'est par cette raison que la grotte porte
son nom. L'approche du Mondtocn, quoique très-
pénible, est cependant moins périlleuse. On ramasse
dans celui-ci beaucoup de lait de lune, et il s'en
étance avec impétuosité un ruisseau dont l'eau est
tellement froide, que même dans les plus grandes
chaleurs de l'été, le thermomètre y descend à 8 de-
grés au-dessous du point de congélation. Le mur-
mure de ce ruisseau produit dans l'intérieur de la

caverne un sifflement singulier, que les bergers du

Pilate appellent te carillon de la montagne (Berg-

Klingelii). Enfin on entend encore sur la Brut.die-

naip, un écho merveilleux, mais il n'appartient

qu'aux bergers qui ont des voix fortes et sonores de

le faire retentir dans les pics du Gemsmattti, du

Widder et du Tomtishorn.

~ons 7!M<e/H,le Rutti, ou Grutti, dans le canton

de Lucerne, près du lac des Quatre-Cantons, en

Suisse. Ce lieu, célèbre dans les annales suisses, est

un petit coteau verdoyant, passablement élevé et

planté de beaux arbres fruitiers; près d'une maison

qui s'y trouve jaillissent trois sources d'eau vive

que le peuple révère comme sacrées, parcequ'ft croit

qu'elles désignent la place où, Iei7 novembre 1507,
tes premiers conjurés suisses, Werner Stauffacher,
de Schwytz Arnold An der Halden, de Metchtha),
cantun d'Unterwald, et Walther Furst, d'Attingftau-

sen, canton d'Uri, lirent entre eux le serment de dé-

livrer leur patrie des tyrans qui l'opprimaient. Le

25 juin 1515, ce serment fut renouvelé au même en-

droit par les trois cantons primitifs, après qu'ils eu-

rent conquis et affermi leur liberté, et enfin il fut

répété de nouveau, en 1715, par trois cent soixante

députés des cantons d'Uri, de Schwytz et d'Unter-

wald. Immédiatement au-dessus du Grutli se trouve

le village de Seelisberg, où l'on jouit d'une vue ma-

gnifique sur la rive opposée on aperçoit, au pied
du Fronalpstock, le hameau de Sisigen, situé à

l'entrée d'un petit vallon. Non loin delà s'élève aussi

la montagne sourcilleuse d'AxenbergouAchsenberg;
sa hauteur, au-dessus du niveau du lac, est de 5340

pieds, et ses flancs nus, appelés Buckisgrat et Ha-

ckmesser, s'y enfoncent presque perpendiculaire-
ment à une profondeur de plus de 600 pieds. Sur le

rivage, près de cet endroit qui est très-dangereux

pour la navigation en temps d'orages, s'avance le

roc appelé Tells-Platlen ou Tells-Sprung; c'est sur

ce plateau que Guillaume Tell s'étança lorsque, con-

duit prisonnier par le bailli Gessler, il fut dégagé de

ses fers pour prendre la manoeuvre du bateau qui

était en danger de périr; en faisant ce saut hardi il

repoussa au large l'embarcation et échappa ainsi à

.?on tyran. Trente et un ans après sa mort, ses con-

citoyens bâtirent à cette place une chapelle en son

honneur, et depuis ce temps on appelle cet endroit

la chapelle de Tell (?'<</i!.7~p~<e).La façade de ce

petit édifice, qui regarde le lac, est ouverte, et son

intérieur est décoré de plusieurs tableaux retraça!)!

les principaux traits de la vie de cet homme illustre.

Le coup d'oeil sur le rivage opposé est extrêmement

pittoresque on y aperçoit la vattée d'isen (Isen-

,</M<),les montagnes du Rotstock, des Surenen, du

Seetisberg, tevittage de Bauen et, dans le fond du

tableau, le glacier de Geschenen. La distance du

Grutli à la chapelle de Tell est de 6 kil.

~o;;s SatictfBCntcts, ta montagnede Sainte-Cft'ix.

Elle est située à t8 mitfesdeSarnic, da~s t'ittide

Chypre. Quoique détachée du mont Otympe, elle n'en
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fait pas moins partie. Cette montagne voisine indi-

que aux marins la rade de Larnic. H y a cela de

bon que les brouillards les plus épais ne la déro-

bent jamais entièrement à la vue, bien différente de

t'tHympe et des monts circonvoisins, qui ne sont

visibles que lorsque )'a[mosp))ère est absolument

pure et dégagée. Sur son sommet est l'église bâtie

par sainte Hélène, à son retour de Jérusalem. Le

monastère, en partie ruiné, donne néanmoins encore

une idée de son étendue et de sa solidité. Cette

église avait, un morceau de la vraie croix.

J)/ont Saticti Gregorii, le mont Saint-Grégoire, ou

l'Ararat. Le mont Ararat, dans l'Arménie russe, à

60 kil. sud-ouest d'Erivan, est situé au milieu d'une

vaste plaine, et entourée de collines couvertes de

ruines. Cette montagne est isolée, et semble tout à

fait détachëe~de la longue cbaine qui traverse l'Ar-

ménie. t'ite a undoubie sommet. dont le p)'<s orien-

tai et le moins élevé se nomme Petit-Arara). L'au-

tre cin!e, plus ë)e'ée, est toujours couverte de neige

et envetoppée de nuages. L'Ararat se divi'e en deux

régions; la première a un gazon court et gfissant,

ou un sable mouvant-et profond. An-dessus s'élè-

vent des rochers. Les bergers occupent la première

région )es habitants de la deuxième sont des ours,

tigres, léopards et corbeaux. Rien de plus beau

que ses formes et de plus extraordinaire que sa

hauteur gigantesque un des grands traits de cette

montagne est nn a!)!me immense qui la coupe vers

le milieu de sa hauteur, et laisse voir Erivan. Il en

sort souvent de la fumée; il s'en détache quelquefois

des rochers de pierre noirâtre et fort dure, qui font

en roulant un bruit affreux. D'après la tradition.con-

servée dans l'Asie Mineure, c'est sur cette monta-

gne que s'arrêta t'arche de Nue aussi est-e)te en

vénération chez les Arméniens.

L'Ararat n'offre de tous côte", depuis la ligne des

neiges jusqu'à une distance de 50 werstes" ou en-

viron <2 lieues de France, absolument rien que des

laves, même sans autres productions volcaniques.

]t a cela de particulier qu'il se trouve à la même

distance de 520 kil. de la mer Noire et de la mer

Caspienne. Sa hauteur au-dessus du niveau de

l'Océan est de 2'?00 toises; la hauteur de la ligne

des neiges permanentes est d'environ 2000 )., ce qui

est extraordinaire pour une latitude de 59" 4S'

cette circonstance tient sans doute à ce que l'Ararat

est une montagne tout à fait isoiée, dont le climat

n'est pas refroidi par d'autres montagnes voisines

qui dépassent cette ligne.

M. Parrot fils, professeur à l'académie de Dorpat,

-fit une ascension en 1829 au mont Ararat, et planta

au point le plus élevé uue croix haute de 5 pieds

au-dessus de la glace.

Le couvent de Saint-Grégoire est situé sur le pen-

chant inférieur de l'Ararat. C'est une solitude d'un

aspect e(Tr..yant et imposant tout à la fois. U est à

(j~atre werstes duvi))aged'Argure,nom qui signifie

))//))i<atif)Mde la ot</M en langue arménienne, el, doit
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rappeler que c~est là que Noé a planté les premiers

ceps.

JMotXM~n/aM~t, vallée de Chamouny en Savoie

(Etats Sardes). Ce fut dans cette vallée, élevée de

2040 pieds au-dessus du lac de Genève, qu'un cer-

tain comte de Genève fond;), en 1099, un prieuré
des bénédictins, à l'entour duquel se forma le vi!hge
de Chamouny, qui finit par donner son nom à la

vallée. Plus tard, elle tomba dans un oubli si absolu,

qu'on la croyait inaccessible et uniquement habitée

par des esprits malfaisants. C'est de là que vient le

nom de montagnes maMdt; que l'on donne à ces

monts gigantesques qui semblent en défendre l'ac-

cés.Cenefut qu'en 174), que les deux Anglais,
Pokoke et Windham, armés de pied en cap et ac-

compagnés d'une nombreuse escorte, se hasardè-

rent de nouveau dans cette contrée isotée. Depuis

ce temps elle est devenue, pour ainsi dire, un lieu

de pèlerinage, constamment fréquenté par une mut-

titude de voyageurs, qui viennent admirer les scè-

nes merveilleuses et imposantes qu'elle recèle. Effec-

tivement if est peu d'endroits où ellesse trouvent en

aussi grand nombre dans un espace si peu consi-

déra b)e, car toute la vaUée n'a que 20 kil. de lon-

gueur sur vingt à trente minutes de largeur. Elle

est arrosée par l'Arve, mais vu sa position trcs-éfe-

vée, elle n'est pas susceptible de eu:ture. On n'y

trouve que des pâturages et des plantes alpines;

c'est du suc de celles-ci que les abeilles tirent co

beau miel blanc et aromatique si généralement es-

timé. Mais ce qui rend cette vallée principalement

célèbre, sont tes monts sourciUeux; tes glaciers gi-

gantesques et toutes les scènes variées et m;'jes<

tueuses qui s'y rencontrent de tous les côtés. Parmi

celles-ci on doit nommer, avanttout, le Mont-Blanc.

Cette masse énorme, la plus haute de l'Europe, est

élevée de 14,795 pieds au-dessus dela Méditerranée.

Depuis l'année 1761 on a tenté plusieurs fois de

gravir jusqu'au sommet de ce glacier éternel, mais

ce ne fut qu'en 1786 que M. le docteur Paccard et

Jacques Balmot de Chamouny parvinrent à y mon-

ter. L'année suivante M. de Saussure, et, une année

plus tard, M. Bourrit y arrivèrent également, et

dès lors ils furent suivis par plusieurs autres per-

sonnes. H n'est, dans tous les cas, pas absolument

nécessaire de faire l'ascension du Mont-Blanc, pour

jouir de l'aspect majestueux de cette pyramide co-

lossale et des scènes imposantes qui t'entourent. Le

mont Brevent, situé presqu'en face, est d'un accès

plus facile, et peut être gravi dans cinq heures. Sa

hauteur est de 7856 pieds au-dessus de la Méditerra-

née, et l'on découvre de là, non-seuiement le Mont-

Blanc dans toute sa splendeur, mais aussi tous les

glaciers et toutes les cimes des montagnes de ta

vallée. On le voit encore très-avantageusement du

C~ant, son plus proche voisin et, après lui, le ptus

élevé des glaciers (15.044 pieds au-dessus de !a l

Méd.), et du mont Anvert (52M pieds) qui touche le

Géant mais le point de vue le p~'s intéressant se

17
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irouve sur le col de Batmc, dont la cime, mesurée

jtrès de la cr~ix de fer qui y est planlée, est de 7086

pieds au-dessus de la Méditerranée.. Le cayptieret

le piéton peuvent t'atteindre dans cinq heures de.

puis Chamouny, e), au lieu de
rétrograder

dans

cet endroit, un autre chemin les conduira, dans

deux heures, à Trient, dans te Yaja's.Le col de

Balme ferme ).' vallée de Chamouuy, au .nord-es~,

et fournit l'eau à i'Arve, dont il renferme Ja source.

Parmi ~es staciers de ja chaine du ,Mp,nL-B)anc on

remarque, entre antres, )' B('~sons, dont l'aspect

est surtout subtime te matin sa pente inclinée s'é-

tend jusqu'à une demi-tieue de Moncouard, endroit

situé à l'ouest de Chamouny, à t~ distance d'une

lieue. Le glacier de~ Bois, qui se distingue par une

multitude de pyramides et la
superbe voûte de

glace qui se trouve sur son bord et de laquelle jait-

lit, avec une impétuosité bruyante, !e torro de

t'Aveirnn; entin cette masse formidable, connue

sous le nom de Mer de glace, dont les bords entou-

rés d'énormes quartiers de granit, et la surface,par-

semée de Mo<;s de glaces, de t"ute grandeur et de

formes diverses, présentent au spectateur étonné le

coup d'œii le plus surprenant. La partie la plus éle-

vée de cette surface glacée se nomme )e Talèfre.

C'est le point de vue le plus favorable pour contem-

pler cette multitude de gtscier;en forme ~'obéti~-

ques 'et de (lèches de clochers, dont to~te t'étendue

est comme hérissée au milieu on voit le rocher du

Court'), qui se pare des plus belles fleurs des ~)pes,

au mois d'août. Le M.ont'BLanc, le Géant, ainsi que

les sommets d'autres montagne~ environnantes se

présentent ici également sous un fort bel a.pp''ct. On

arrive par te mont Anyert a h mer de glace, et par

ceUe-ciauMont-Btance~ au Géant.

J)/on(M Pelori, les monts Pélores, dans l'ile de Si-

cile. Les monastères de la Sicile s'étaient livrés, au

moyen âge et dans les temps modernes, à l'exploita-

tion des mines que renferment les monts Pélores.

Ces montagnes forment une des branches des Apen-

nins. Elles se composent de granité, de gneiss, de

micaschiste et de schiste talqueux. Les granites

appartiennent à des variétés distinctes les uns à

grains fins, à (e)dspath blanc et à mica. noir, sont

associés au gneiss et au micasehite tandis que (es

autres, qui ont la structure porphyroïde, ne sont ja-

mais en relation avec ces roches schisteuses. Leur

composition est en outre essentiettement différente

des premiers le feldspath, presque toujours rosé, est

en cristaux nets et assez volumineux; le mica en est

verdàtre. Ce granite, plus altérable que la première

variété, fournit du côté de Monte-Leone une variété

de kaolin, employée comme terre réfractaire à t'u-

sine de la Mongiana mais la Sicile, si vantée par

les anciens poëtes, pour la fertilité de son sol et la

richesse de ses gites minéraux, n'a cependant que

des gisements mët:)H)fères assez faibles (au rapport

de M. Juncker, ingenjeuj-,en chef au corps royal des

mines, et de M. Adrien PaiHette, ingénieur civil).

Ces mines ont occasionné au xvnf siècle des dé-

penses considérâmes et n'ont donné que des pro-

duits très-faibles, comme il appert par le, archives

des étabtissfments monastiques intéressés dans les

entreprises de ces mines.

Le gro'fpë de ces gisements, situé au nord de la

Sicile, s'étend depuis Messine jusqu'aux environs

de Franca-Villa. Les mines qui le composent, dis-

posées parallèlement à la chaîne des monts Pélores,

existent sur les deux pentes de ces montagnes; elles

sont surtout nombreuses sur le versant qui regarde
la Calabre. Elles forment des petits Stonspeu éten-

dus et sans s~i e, courant dans toutes les directions,

disséminés ,quelquefois dans le granite. Les mine-

rais que produisent les ,minesde ta Sicile sont de la

gaténa argentifère, des bpnrnonites, du mispickel et

quelquefois du cuivre gns; !<:sminerais de plomb
sont de beaucoup les ptus abondants :.souvent ils
sont antimpniferes.

Mcr<M<BA~M<B,Aiguës-Mortes, diocèse de Nimes,
chef-lieu de canton, arrond. d'Uzés (Gard). Popul.
5000 habitants. On y voyait autrefois une abbaye
de Bénédictins, détruite par les Sarrasins en 775

et rebâtie en 788 par Cbarlemagne. Elle s'étendait

autrefois dans les diocèses de Nîmes et de Mont-

pettier.
La ;mer n'a jamais baigne les murs d'Aigues-

M~rtes, comme on l'a dit souvent. Cette ville était

jointe à la n:er par un caual long d'une lieue envi-

ron et qu'on, nommaitle Grand-Louis, et dont on voit

.encore des traces. La rade où ce cana) aboutissait

était très-vaste. De )a rade on arrivait sous les murs

mêmes de la ville en remontant le Grand-Louis et te

C~nat-Viei), pour entrer ensuite dans la Grantie-

Roubine, et de là, par une ouverture que les sabtes

aujourd'hui ont à moitié comblée, dans l'étang pro-
fond qui entourait les murailles. C'est là que par
deux fois saint Louis s'embarqua pour son voyage

.d'outre-mer. Philippe le Hardi, sonfils, suivant la

recommandation du roi son père, fortifia cette ville,

dont le commerce fut très-tiorissant durant un siècle

environ. Mais vers le milieu du xiv' on laissa les

canaux s'ensabler, et depuis elle ne put jamais re-

venir à son ancienne splendeur. A la paix de i5i6

teg calyinistes obtinrent Aiguës-Mortes avec Beau-

caire pour .places de sûreté. Avant la révolution de

t795 Aiguës-Mortes était exempte de tout autre im-

pôt que celui de capitation qu'elle payait au roi, son

seigneur direct. Elle devait à saint Louis ce privi-

lége, qu'avaient confirmé tous les successeurs de ce

pieux monarque.

L'abbaye de Bénédictins de'Psafmodi, située à uue

demi-lieue au nord d'Aigm's-Mortes, et plus ancien-

nement dans une tte située au milieu d'un étang qui

communiquait avec la mer, fut sécularisée en IS57,
et son chapitre fut uni à la cathédrale d'Atais en

t 694.

Aigues-Mortes est à 59 kil. de Nimes. Dans les

environs, il y a une exploitation considérante des
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saines de Peccais. Le port se livre à la pêche, 'à

l'exportation des sels et des vins, et l'importation
de grains, de denrées coloniales et de bois.

Af!<MtmM<oBospAort, Bosphore (château du), bàti.

par Mohamméde Il, à l'endroit où le Bosphore se res-

serrant davantage ne laisse, entre les c~'ps opposés,

que le faible espace de 5 stades, non loin du lieu où

Androclès de Samos jeta le pont fameux pour le

passage de )'ar!~ée persane sous Darius. Là s'étéve

un promontoire qui, dans ('antiquité, portait le nom

d'Hermaion, à cause d'un temple d'Her<nès c'est de

ce point que, assts sur un trône taillé danste roc, Darius

contempla son armée franchissant la barrière qui se

~Va~d; Ecclesia, Nafets, ou Nsefets, dans le canton

de Gtaris (Suisse), diocèse de Saint-Gall. Ce joli

bourg est le chef-tieu de la partie catholiqne du can-

ton, et compte environ 1500 habitants, qui s'occu-

pent essentiellement de l'entretien du bétail. )) est

situé dans une contrée un peu élevée, mais très-

fertile et bien cultivée, a 5ki).de Glaris. Au-dessus

du bourg, le ~autitacA form~' une bf))e cascade,

mais cause aussi parfois de grands ravages par ses

débordements. Sur la hauteur de Nafels, où se trou-

vait autrefois le château des gouverneurs autrichiens,

on aperçoit un couvent de capucins, nommé Marien-

bourg, qui a été bâti en tO'75. C'est sur les champs de

Rauti que se,livra, le 9 avril 1388, ce combat mémo-

rable, connu sous le nom de bataille de Nafets, où les

Glarnois, soutenus seulement de trente hommes de

Schwytz, mirent en déroute une armée autrichienne

d'une force sextuple à celle des Suisses. Onze pierres

posées sur ces champs désignent les attaques réité-

rées de l'ennemi, qui enfin abandonna le champ de

bataille avec une perte de t83 cav.'tiers et de 250))

fantassins. L'anniversaire de cette victoire signatée,

qui contribua beaucoup à l'affermissement 'te la ti

berté helvétique, se célèbre le i" avri) de chaque

année, chez les catholiques par une procession an

champ de bataille, et chez les protestants par un

service divin dans leurs temples~ On y lit toujours

!a relation du combat, qui fait mention particulière

des actions héroïques de ce jour de bataille, et per-

pétue ainsi la mémoire des valeureux ancêtres des

Glarnois. A la place où fut jadis érigée une ebapette

en commémoration de la victoire, on voit aujourd'hui

la bette égtise du lieu. Un sentier conduit de ~afe!s,

dans quatre à cinq heures, au vallon de Wiggis; il

passe par les pâturages inférieurs et supérieurs du

See-Alp (Nieder-et-Ober-See-Atpen). Une autre

route, praticable pour des voitures et construite sur

un mole, se dirige à travers les marais de la Linth,

à Wesen. Au delà de la Linth, et vis-à-vis de Natets,

se trouve le joli bourg de Mollis, qui compte environ

~000 hab. Sa position, dans une contrée couverte de

bettes prairies, de beaux vergers de superbes ar-

bpes fruitiers et de quelques vignobles, est des

N

parait l'Asiede l'Europe, et le fait y avait été gravé en

lettres assyriennes. La pointe du cap, battue sans

cesse par les (lots de la mer Noire, se précipitant avec

fureur dans le détroit, s'appelait Rhoodes, ou Pho-

noïdes, à cause de la rapidité du courant, du gonue-
ment et du mugissement des vagues. Outre les ma-

tériaux amenés d'Asie, on employa encore les mines

iles édifices et des églises du Bosphore, particulière-
ment les colonnes de la magnifique église de l'ar-

change Michel, sur le golfe de Snsthéne. Le sultan

Mnhamméde appela ce château Boghaskesen (coupe-

gorge). Le gouvernement ottoman en fit une prison
d'Etat.

ptns agréables. Le bourg même est embelli par
de jolis bâtiments et .Je charmantes promenades. )!

s'y trouve, outre une manufacture de draps, plu-
sieurs manufactures de toiles peintes et quelques

fabriques de schabzieger. Néanmoins l'occupation

principale des habitants est d'élever du bétail. Sur

le Neuenkarnm, au-dessus de Mo))is, et sur le chemin

qui va par BriHenwatd à Kerenzen, on découvre de
heaux points de vue. Le cimetière de Mollis ren-

ferme les ossements de cinquante-cinq hommes de
Glaris et de Schwytz, tués à la bataitte de Nafels.
En ~799, les Russes ont tenté, à ~tusieurs reprises,

d'emporter le pont de Mollis.

Nerviorum CatncracMm, Cambrai ou Cam))r.iy, ville
forte et importante, siège d'un archevêché, chef-tieu

d'arrond. du départ. du Nord, avec sous-préfecture,
tribunal de première instance et de commerce, con-

seil de prud'hommes, coUége communal, à ;)6 kil.

sud de l,ille, 56 est-sud d'Arras, et 180 nord-est de

Paris. Le diocèse renferme tout le département du

Nord; il est par conséquent très-vaste~ H était déjà
très-vaste autrefois. H avait pour sunragants, avant

la révolution française de 1789, les évoques d'Arras,
t)e Tournay, de Saint-Omer et de Namur. Saint-

Umer n'existe plus, T~m'nay et Namur sont suiTr:)-

gants de Malines, en Belgique. L'évêché date de l'an

590. )) fut érigé en archevêché en 4559 il était au-

p!)ra'ant snffragant de Reims. L'archevêque prenait

tes titres de due de Cambrai et de prince de l'Empire.

Sou arrondissement renferme ii7 communes, et

135,821 habitants; il est divisé en sept cantons

Cambrai (2 cantons), Carniéres, le Cateau, Btary,

Marcoing et Sulesme. Ci-devant chef-iieu d'un gou-
vernement particulier et capitale du Cambrésis, par-
)en)ent de Douai, intendance de LiHe, siège d'une

subdétég~tion et d'une recette, cette ville fut bâtie,

selon de Ligne, par un ancien duc des Cimbres et

Danois, nommé Cambro O)' Camtre, qui fui donna

des muraiHcs, avec son nom. Quelques-uns veulent

que ce nom fui ait été donné à cause de la multitu-

de de ses chambres (en gaulois, cambres) et places

souterraines ''teusëes tant dans la ville qu'aux en-

virons, ou les premiers habitants mettaient leurs
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meitteurs effets en sûreté. Plusieurs historiens rap-

portent que Ser'.us Hostitius, roi des Romains, fonda

Cambrai peu de temps après Marseille, et qu'il y bâtit

un château, qui fut nommé de son nom, Serve, que

le peuple, par corruption, appela depuis Selle. Cette

assertion est fausse, car it n'y a aucun roi romain

de ce nom d'ailleurs Marseille ne fut puint fondée

par les Romains. Quoi qu'il en soit de ces opinions

et de beaucoup d'autres que nous ne resterons point

ici sur la fondation de Cambrai, il est certain que
cette ville, ayant été réduite sous la domination ro-

maine, devint une des principales colonies de leurs

soldats. Jules César et Servius la rendirent sembja-

ble aux premières villes d'Italie, par les privitéges

qu'ils lui accordèrent. Les proconsuls, qui y firent

depuis ieur résidence, y firent plusieurs embeitisse-

ments ils y bâtirent, selon Gelie, une capitale

dans le voisinage du château de Selles; ils y élevè-

rent un amphithéâtre, des bains et des aqueducs.

Plusieurs auteurs rapportent que Ju!esCé-ar, après

la destruction de la ville de Dnvai, fit Cambrai la ca-

pitale de tout le Hainaut', et qo'it y tint la diète des

Gautes. Les jours de prospérité de cette ville furent

suivis de grandes eatamités. Les Saxons et les Sué-

ves t'assiégèrent et la prirent sur les Romains, qui,

survenant avec de plus grandes forces, la reprirent.

Elle fut depuis saccagée parle tyran Maxime, l'an 570,

et it en fut chasse par les Vand.ites et les Alains. Les

Goths, <:n-H4, s'en rendirent tes maîtres, après qu'its

eurent pillé toute la Belgique, et la firent la capitale

du pays. Les Romains la reprirent encore sur ceux-

ci. Les Français, sous le règne de Cludion, t'entêtè-

rent aux Rumains 50,000 hommes périrent de part

et d'autre. Cambrai eut bientôt un roi, mais idolâtre,

appeté Regnacaire, issu de ta famille royale de France.

Clovis, premier roi chrétien, après avoir remporté

une victoire complète, le fit mourir, vers l'an 500,

usurpa son royaume, et la ville de Cambrai adopta

l'Evangile sous l'apostolat de saint Vaast, auteur de

la conversion de Clovis. Charles le Chauve, roi de

France, t'eut en partage, avec tout le Cambrésis, en

843. Ensuite les comtes de Flandre, les empereurs et

les rois de France se la sont disputée et l'ont possédée

tour à tour; ils ont fini par en faire jouir les évéques,

sous le titre de comtes, depuis 1007 jusqu'en 15~5,

que l'empereur Chartes-Quint s'en rendit maître. Il

fit bâtir une citadelle, pour empêcher les Français

de pénétrer dans cette place; mais d'autres souve-

rains rendirent cette précaution inutile. Les confé-

dérés du parti d'Orange y entrèrent en 1576. Le

prince de Parme t'assiégea en 138i mais, au mo-

ment de la prendre par famine, le duc d'Aiençnn vint

la seconrir, et y fit son entrée solennelle le 18 août

de la même année. Les Espagnols t'attaquèrent en

1595 avec 72 pièces de canon, et forcèrent cette

ville à se rendre, le 9 octobre de la même année.

.Enfin, après avoir été prise et reprise, les Espagnols

la gardèrent jusqu'en 1677, que Louis XIV, en per-

sonne, s'en rendit maitre par capitulation, te 5

avril la citadette lui fut livrée le i7 du mente mois.

Depuis cette époque, Cambrai n'a cessé d'appartenir

à fa France; et malgré tous les désastres qu'elle a

éprouvés, elle est encore digne de l'ambition des

conquérants. Cambrai est situé dans une contrée

fertile en tin et abondante en pâturages, près de la

source et sur la rive droite de l'Escaut dont une

des branches traverse la ville ses rues sont mal

percées; elle renferme de très-beaux édifices. La

place d'armes, au bout de laquelle on voit t'hôte! de

ville, est remarquable par son étendue toute la

garnison peut s'y ranger en bataitte. L'esptfuade est

une des plus vastes et des plus belles de l'ancienne

Ftandre la place est une espèce de carré long,

dont les murs sont nanqués de tours rondes à l'an-

tique, fortifiées de plusieurs demi-lunes de deux

ouvrages à corne, l'un sur l'autre. Ces fortifications

sont, les premières, du chevalier de Ville, et tes

modernes du maréchal Vauban. La citadette est

t'une des meilleures de la France. Le diocèse de

Cambrai fùt uni à celui d'Arras jusqu'au xi~ sièc)e.'

H resta suffragant de celui de Reims jusqu'en 15S9,

que Cambrai fut érigé en métropole, à laquelle fu-

rent soumis les diocèses d'Arras, de Saint-Cfner, de

Tournay et de Namur. D'après une notice du temps

de t'empereur Honorius, Cambrai avait déjà été mé-

tropole, et avait eu pour suffragants Tournay, Sen-

lis, Beauvais, Amiens, Térouanne et Boulogne. Par

des circonstances restées' inexpliquées Boulogne

perdit-son évéchë, et Cambrai sou litre de métropole.

Le diocèse de Cambrai s'étendait, avant 1789, non-

seulement sur tout le Cambrésis, mais encore dans

une partie du Brabau), dans presque tout te liai-

naut, dans la prévôté et le comté de Vatencienues,

dans une partie du Tournevis et dans la châtellenie

de Lille de sorte que ce diocèse était composé

d'environ 800 paroisses. Le roi avait la nomination

à l'archevêché. Le prélat, qui jouissait d'un revenu

de plus de 150,000 liv., était seigneur utile de la

ville et de tout le comté du Cambrésis; mais la sou-

veraineté était réservée au roi, et l'appel des causes

jugées à Cambrai et en Cambrésis se relevait au

partemeot de Douai, et non en aucun autre tribunal

de France. La cathédrale dédiée à Notre-Dame est

le plus beau bâtiment de cette ville; cependant les

dehors ont plus d'apparence que l'intérieur, qui est

assez obscur. A chaque pilier de la nef de cette

église, on voyait un apôtre de marbre blanc. Sous

la grande porte, en dedans, était une petite paroisse

appelée Saint-Gigoufle ou Saint-Gengouue. Le cto-

cher est un chef-d'œuvre de l'art, soit pour la hauteur

de la flèche, soit pour la singularité de sa structure.

Il est tout bâti en pierre de taille blanche, sans

charpente et sans ferrure, percé a jour de tous côtés,

et enrichi de quantités de figures en relief. I) est

élevé de ptus de 600 degrés, à monter depuis la

cour du palais jusqu'au pied de la nèchë, qui parait

,presque encore aussi haute que tout le reste et on

prétend que six hommes pourraient aisément se re-
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n'uer dans la pomme qui sert de piédestal à la croix..

H a ff))tu, dit-on, vingt ans pour achever ce ctoeber.

Un admire principalement i'ttortogc, qui est une

pièce unique, qu'on assure avoir été faite par un

berger. La légende rapporte que, pour récompense, en

lui creva les yeux, parce qu'd avait entrepris d'en faire

d'autres plus furieuses encore, en France et ailleurs.

Les F!amands venaieut autrefois par troupes en pè-

terinage à une des chapelles de la cathédrale, appe-

lée Notre-Daiue-d~-Grace, à cause d'une copie d'un

tableau de la sainte Vierge, dont t'originat, ace que

t'en prétend, peint par saint Lue, est à. Rume. Le

chapitre de la cathédrale était composé de 45 cha-

noines, de 8 grands vicaires et de 30 chapelains; sa

bibliothèque était en possession de plusieurs manu-

scrits fort anciens. <t y avait deux autres chapitres

cetuideSaint-Géry. composé de quarante canonicats,

d'un prévôt et de deux autres dignités le deuxième

chapitre était celui de Sainte-Croix, composé d'un

trésorier, de douze chanoines, de deux grands

vicaires de chœur, de six autres petits vicaires et de

huit chapelains, obligés à résidence. Cambrai avait

dix paroisses et quatre abbayes le Saint-Sépulcre,

abbaye d'hommes de l'ordre de Saint-Benoît, fondée

vers l'an 1064, par saint Lielbert, évéque de Cam-

brai le bâtiment de cette abbaye était d'une belle

architecture elle avait 15,000 liv. de revenu Saint-

Auhert, abbaye de chanoines réguliers de l'ordre de

Saint-Augustin, fondée en 1U66, ayant 50,000 liv.

de rente celle de Saint-Jean, fondée d'abord pour

des Bénédictins, à la place desquels on mit, en it20,

des chanoines réguliers, et, en il4t, des chanoines

de Saint-Augustin elle avait 2000 liv. de revenu

et enfin l'abbaye de Premy, pour des chanoines de

Saint-Augustin. )t y a deux hôpitaux i'un civil et

l'autre militaire, qui étaient, avant la révolution,

de-servis par des religieux de l'ordre de Saint-

Augustin. Les juridictions de Cambrai étaient le

bailliage de la Feuiiiëe, le magistrat, t'officiatité, le

haittiageduCambrésis.tebait~ageducitapitrede

l'église métropolitaine, tebtitiiageetprëvôtédu cha-

pitre de Saiut-Géry, celui du chapitre de Saint-Au-

bert et )'; bailliage et prévôté du Saiut-Séputcre. Le

haittiage de la Feuillée, qui était le seut domaine du

roi, et qui consistait dans quelques maisons dans la

ville de Cambrai, était composé d'un 6a)'emonc6Mt',

des hommes de fie<s et d'un greffier. tt ne connais-

sait que des matières féodales, et les appels étaient

portés au parlement de Dou~'i. Le magistrat était

composé d'un prévôt, qui faisait la fonction de semoh-

ceur dans les au'aires criminettés et de police, de

quatorze échevins, de deux collecteurs, de deux con-

seillers-pensionnaires, de deux greffiers et d'un rece-

veur; il connaissait, en première instance, de toutes

les actions civiles, réelles et personnelles entre les

bourgeois et habitants de la ville et banlieue, ainsi

que de la police, des affaires criminelles, des cas

royaux et privilégiés. L'appel des jugements, tant en

matière civile que criminelle, était porté au parle-

ment de Douai. Il connaissait aussi des appellations

des jugements rendus en première instance par les

prévîtes de Sainte-Croix et du Saint-Sépulcre, et par

les mayeurs et échevins des 89 villes ou hameaux

qui composaient le C~mbrésis, ainsi que de quelques

villages de la châtellenie de Boucbain. L'official de

t'archevèque de Cambrai avaitdeux sortes de juri-
dictions i'uue eectësiasti<)ue, qui était égale à celle

qu'exerçaient les offieiaox des aulres diocèses; l'au-

tre civile, qui lui était particulière. if pouvait con-

naître, comme juge civil, de toutes les affaires en

matière personnette dans la ville de Cambrai, pays
Cambrésis et en la ville de Cateau-Camttrc~is, oft

teb habitants avaient le choix de se pourvoir en ac-

lion personne))e. ou par-devant le magistrat, ou par-

devant l'official. Le bailliage de Cambrésis, autre-

ment nommé la M)"' du palais, parce qu'il siégeait
dans la cour du palais archiépiscopal, était compote

d'un grand bailli-semouceur, des hommes de fiefs,

qui devaient être au moins au nombre de quatre, d'un

procureur d'office et d'un greffier; sa juridiction
étai personuelle et fë"da)e,et elle s'étendait dans

toutes les terres, les villages et métairies qui appar-
tenaient à l'archevêque. Le baiifiage du chapitre de

l'église métropotitaiue de Cambrai était composé d'un

baiXi-semouceur, de quatre hommes de fiefs ou

francs-semans, d'un procureur d'office et d'un gref-

fier. I) avait haute, moyenne et basse justice dans

t'ég~ise, les cLfîtres, les maisons des chanoines, et

dans les maisons, terres et métairies qui apparte-

naient à ce chapitre, ou qui en relevaient. L'appel

des jugements qui y étaient rendus, tant en matière

civile que criminelle, allait immédiatement au parle-

ment de Douai. Cambrai avait un gouverneur, un

(ieutenant de roi, un mnjor, un aide major et un ca-

pitaine des portes. La citadelle avait son gouverneur

particulier et soit état-major. Aujourd'hui, Cambrai

est une place de guerre de troisième classe de la

seizième division militaire; c'est la résidence d'un

sous-directeur des fortifications et d'un capitaine du

gé))ie.Popu).,d6,700hab. Celte ville contient un

grand nombre de fabriques de toiles fines, batistes

linons, percales, dentelles, fil retors, savon noir,

amidon, fécule de pommes de terre, filatures de co-

ton et de fil, raffineries de sel et de sucre, belles

blanchisseries de toiles, nombreuses brasseries, hui-

leries, tanneries. H y avait autrefois des teiuturiers

en écariate, dont l'ouvrage était fort estimé. Cam-

brai a été la ville de l'Europe la plus renommée pour

la fabrication de ses toiles fines: mais, depuis t'éta-

blissement des manufactures de toiles à Valenciennes,

à Saint-Quentin et ailleurs, celle de Cambrai a beau'

coup perdu de son tûstre à cet égard. Il s'y fait un

commerce assez considérable de graines grasses

vins, eaux-de-vie, épiceries, houblon, lin, beurre,

laines fer, chevaux et bestiaux. On y trouve un en-

trepôt de houi)!e. Cambrai est la patrie d'Amé

[iourdun, habile anatomiste, né en i<<38, mort dans

cette même ville en t70ti. tt fit para!tre, en 1678i
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Ses 7'at/M as<t'OM<)n!~t<e!,avec sa Description axato-

tHMMedu corps humain: De Roland Frear, auteur

d'un Parallèle de <'m'<ti<ec<t))'eancienne et de la mo-

derne. De Bahazar Marsi, sculpteur, né en 1C20,

mort en 1674. tt était frère de Gaspard Marsi, aussi

sculpteur, mort en 4679, âgé de 56 ans. Ils travail-

terent ensemble au Bassin de Lapone, à Versailles,

où cette déesse et ses enfants sont représentés en

marbre. De Enguerrand de Monstretet, dont on a

la Chronique, ou Histoire des choses mémorables ar-

rivées de son temps, depuis 1400 jusqu'en 1467 (suite

deFroissard).–François de Salignac de Lamutte

Féneion mourut archevêque de Cambrai en i7i5. Oh

a de ce vertueux évêque plusieurs ouvrages, entre

autres le T~maotte, Traité de l'existence de Dieu,

AtXge de la vie des anciens philosophes, etc. En 1825,

le sculpteur David termina la statue de Fétieto~, qui

devait surmonter le sarcophage étevë à cet illustre

.pré!;<t dans l'église cathédrale de Cambrai. L'inaugu-

ration de ce monument e~t lieu le 7 jahv. i82ë,jour

anniversaire de la mort dé cet archevêque. Cette

,ville a aussi donné le jour au généra) Dumouriet,

vainqueur à Jemmapes, conquérant de la Belgi-

.que. au générât Mortier; duc de trëvisë, dont

la carrière militaire, quoique briit~nté, fùt teritie par

la conduite qu'il tint lors de la déchéance dëNapSfëcn.

Le siège archiépiscopal dé Cambrai avait été ré-

duit par le concordat de 1801 ëti ëvéchë suffra-

gant de Paris. Cependant par le cont'o'rdat de i8~7,

Pie YH.tui avait rendu son titre de métropole en lui

donnant pour suffragant les deux évéchéSd'Arra~ et

de Boulogne mais des difficultés étant survenue~ à

t exécution de cette butte, !e pape par sa'bu)te du 51

octobre 1822 suspendit t'érëctioh defégiise de Cah'f-

brai en métropole. Ce ne fiit qo'en i84i, à là mort

de M. Belmas, que le p~pe Grëgoit-ëXV), Sur la de-

mande du roi Louis-Philippe, revint s~itrcette érec-

tion, et par sa bulle du t" oc~brc, recfte' et publiée

en France par ordonnance du roi, rendit à cette

antique Eglise un titre qu'avait illustré t'undës~ ~tus

grands prélats français. (Voy. fe cours de Droit-

Canon par M. t'.fbbé Ahdrc, au mot CAMBRAI.)

Nicopolis, Diwrigi,' à deux jours de' marché à l'est

de Siwas, enfermée du t'ôté de t'orien'f par ta mon-

tagne Tschitsehektaghi (t'ancien Sc~dissus) et du

c6té de l'occident par la montagne d'Hasan (t'Ânti-

Taurus), se trouve à t'éxtréinité d'u~'fe vattéë fomtée

de rochers stériles c'est t'ancie~ne tSicopotis, c'est-

à-dire ville de la victoire, bâtie' par Pompée à feu-

droit où il vainquit ta première fois ~ithridate. Cette

:ville était' épiscopale dès te )'v~ siècle elle d'épen-
dait de la métropole de' Sébaste, (tafn'~ la' première

province d'Arménie. Saint Grégotré d'Arménie,

qui fut reclus a Pluviers en Fran'Ce, ensuite ëvëque
dans t~ xe siècle, avait été élevé dans cettH ville.

H y a'eu ~insiéurs Nicbpotis dan'j t'e'mphe romjiu;
et toutes Ot)<fété ëpiseopales.

~VtSC/to&MrMttt, vel Dbefa Civitas, la Ville Savante,
Nischabur ou Nisch.'pour, dans la provmcé de Kh"-

rassax (Perse). Elle resta la capitate pendant long-

temps de t'onpiré des sultans Setdscbuks, fut dé-

vastée au d2<' siècle par les Oghusès qui iucendièrent

les mosquées,démotirent les maisons, tuèreni les

habitants et surtout les savants dont la ville était

alors remplie. De sa grande population elle n'a con-

servé que i2,u00habitauts qui dorment au milieu

(les ruines; son territoire néanmoins est le mieux

cultivé et le plus peuplé de la province. 11 y a dans

ses environs des mines de turquoises fort Mièttres.

A'oso'a Dorntxa EM)));torMH), Notre-Dame-des-

Ermites, ou l'abbaye d'Èinsiedettt dans le canton de

Scbwytz (Suisse). Ce monastère, de l'ordre de Saint-

Benoit, adonna occasion au bourg de ce nom de se

former; ils se trouvent l'un et l'autre dans la vattée

de la Sibt, a une élévation de <0')t) mènes au-dessus

de ia Méditerranée, et à 540 au-dessus du lac des

quatre canto'ns. L'abbaye, située hors du bourg sur

une petite éminénce,est un tieu de pèlerinage des plus

fréquentes de l'Europe. Des milliers de catbotiques de

tous les pays en deçà des Alpes s'y rendent tous tes

ans pour révérer une image miraculeuse de la Vierge,

qu'elle possède. L'église et les bâtiments qui t'en-

tourent soitt du nouveau sty~eitatieu, mais la fon-

dation du monastère est très-ancienne; elle est due

au zèle pieux du cmnte Eberbard de Huhenzo!)t;rn,

auquel i'en~perèur Utbon concéda, dans r:!nnéeH~C,

uneva~teëtcndnedè terrain qui é~ait alors toute

eouyèrte de forêts. Peu à peu t'ubbaye s'enrichit

d'une muttitude de donations qui lui furent succes-

sivement faites, et déjà cri 1274 t'abbé d'Einsiedein

fui ëtevé au rang des princes d'Empire. Peu s'en est

fatfu cepenuant que cette communauté lie se soit

Jis~oùte p!us tard. A i'époque des prédications du

t'ëformateur ~.wingte les moi[tes abandonnèrent leur

couvent, et dès )'an 1520 jusqu'en 1526 il était pres-

que désert; ce ne fut que dans cette dernière année

qu'i) réussit de nouveau, à un nommé Htaarer, alors

abbé d'Ëinsiedëh), d'en réunir q~etques-uns et de

tessoum~trë auxrég!es monastiques. En i798, à

rentrée des Français en Suisse, cette abbaye fui de

nouveau men.tcëe d'une entière dissotution aban-

donnée par f'abhé et t'es moines, elle fut compléte-

ment pi!)ée deux fois, ainsi que le bourg, et la cha-

pe~e sarrée a été détruite de fond en comble. Les

Bénédictins émigrés revinrent en 1802, en rappor-

tant t'nnage miraculeuse, qu'i!s avaient sauvée. Les

~')-Mo~ de fea~'se, ta Bibliothèque et le <-attHe<de

m~eraM. et d'Hts<)'!f'HeHtsde p/tt/sf~Me tnéritent d'ê-

tre vus. Une institution bien méritoire de cette ab-

ftaye est son' Ecole gratuite, dans taqueHe on ensei-

gué, outre la langue tatine, plusieurs autres scien-

ces. Un pensionnat, qui est joint à cette écote, pro.

cure aux étrangers la facilité de venir y suivre les

études. Près d'Einsiedein et au pied de l'Etzel, de-

meurait, au xvt<' siècle, te médecin du couvent

GuLitaume Honenbeim, dont te tits est connu dans

les anuates de la médecine sous le nom de ï'/tM-

~/tfa!fm PuroM/tMii B~)~Ht<Ms ab //«/<«<Ae)m.
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Notre-Dame-des-Ermites n'a pas échappé, à la (in
de i847, au désastre des cantons catholiques:
elle a été frappée d'une énorme contribution de

guerre.
~V<M<)'aDotttt'naNivea, Notre-Dame-des-Neiges, ou

je Mont-Rig!, dans le canton de Schwytz (Suisse).
La base de cette montagne isolée a une circonfé-
rence d'environ 40 kit. Le lac des quatre cantons la

baigne à l'ouest et au sud, et les lacs de Zug et de
Luwerz au nord et au nord-est. L'espace qui se
trouve entre ces deux derniers lacs, depuis Ober-
Art jusqu'à Lowerz, est couvert par les débris du

Gnipen.-pitz, qui s'est détaché du Rutfiberg, ainsi

qu'i! en a été fait mention plus naut. Cet éboule-
ment a suivi une direction du nord-ouest au sud-est,
et t'ë))on)isqui en est provenu, embarrasse un ter-
rain de plus d'une lieue de largeur; il atteint encore,
sur ce dernier point, le pied du Rigi. Le côté nord-
ouest de cette montagne s'aplanit insensiblement
vers Kussnacht et Immensée, et le côté sud-est vers
la vallée qui est située entre Brunnen et Schwytz.
Le <nont Rigi se trouve presque entièrement placé
sur tu territoire du canton de Sehwytz; une petite
partie seulement appartient celui de Lucerne. La

ligne de démarcation prend depuis le promontoire
de t'Obere-Nasen et passe par-dessus le Vitznauer-
Stock jusqu'au Dosen; de là elle suit, dans la direc-
tion du nord-ouest, la crète, et descend par-dessus
te Seeboden jusqu'au village dt; Greppen. H n'est

p~int de montagne dans toute la Suisse qui soit visi-
tée par un aussi grand nombre de voyageurs étran-

gers et du pays, que le mont Rigi il n'en est point
[ion ptus, o'u t'en rëhc6ntre des poin'ts dé vue plus
n<!fg!)inq'ue9ét plus varies; et sur aucune autre on
ne trouve tés coinmodffës de îa'vie cdm'me sur cette-
ci. Depuis i8i6 on a ëtah)i une très-bonne auberge
sur le Kigi-Cutm, qui est ta ptus haute cime de la

montagne. Une autre' est à une demi-tieuë plus bas,
sur (ë Ri~i-Stanet, où se réunissent toutes tesroutes

qui conduisent sur te mont Rigi, et quatre autres

auberges se rencontrent encore à une denn-tieue

pti~ bas, près de l'hospice des Capucins ou près de
la chapeHe deNotre-Dame-dës-Nëiges, d'où un che-

min, qui suitenfighedroitefacrétede ta montagne,
conduit aux bains froids. Près de ces bains il y a une
cnapëttë dédiée à t'àrchange Pichet, et, nn peu au-
dessus de'cette-ci, on trouve une septième auberge.
it est impossib)ë de décrire tes perspectives impo-
santes et pittoresques que l'on découvre du Rigi
ëtte's sont trop agréablement diver'siueës et géhëra-
tëment trop sublimes pour qu'on puisse les dépein-
dre. Le point de vue le plus étendu et le plus magni-
nquë se présenté cependant sur le Rigi-Cum)', dont
la hauteur èsi, d'après Pfyner, de .4556 pieds au-
dessus du lac de Lùcerne, et de 5676 au-dessus de
ta Méditerranée. On découvre de ce sommet quatorze
cantons suisses, un pareil nombre de lacs et la plus
grande partie des glaciers qui couronnent tes hautes.
Àlpes de la Suisse. Pour jouir pleinement de ce

spectacle majestueux, on ne doit pas négliger de

profiter du matin ou du soir. Personne ne regrettera
non ptus de se trouver, par un temps serein, avant

le lever du soleil, sur le Rigi-Culm. L'air étantators

plus raréfié que pendant la journée, la vue porte

plus loin, et on distingue mieux les objets. Le mont

Rigi a encore quelques autres cimes que le Culm

celles qui se présentent au sud de celui-ci sont :~Le

First, le Schild, le Dosen et le Fitznauerstock au

sud-est on voit la Sclmee-Alp et la Hoclifluh et à

l'est, le Horrick et le Schwendi. Des sentiers prati-

cablus conduisent sur toutes ces sommités, qui of-

frent autant de vues magnifiques que variées. Le

Rigi n'est pas assez haut pour atteindre la région des

neiges et des glaces perpétuelles. La végétation y

est, au contraire, vigoureuse. Ce n'est que sur son

flanc septentrional qu'une paroi de rochers nus et

très-escarpés descend de la cime jusqu'à la base,

vers le lac de Zug. Partout ailleurs il est revêtu

d'une belle verdure, de diverses plantes alpines et

de belles forêts. Sa partie supérieure est couverte de

beaux pâturages, sur lesquels on rencontre 150 cha-

Ie)s, plus de 5000 vaches et une multitude de chè-

vres et de moutons, qui y paissent tout t'été la ré-

gion moyenne est boisée, et la base est revêtue de

,superbes prai<'ies et de champs cultivés, qui offrent

de riches moissons et des fruits succulents aux ha-

b.tants des onze bourgs et villages qui l'entourent.

La chapelle de Notre Dame-des-Neiges (Kapette un-

serer lieben Frau zun' Schnee) se trouve près de

l'hospice des Capucins, qui la desservent, et qui,

par cette raison, sont obligés de demeurer sur la

montagne pendant tout l'hiver. tous tes dimanches

les vachers et les bergers qui se trouvent sur le

Rigi, viennent y entendre la messe, et le 22 juit-

let, jour de sainte Madeleine, on y célèbre la dé-

dicace, qui se termine par l'exercice de la lutté.

Toutes les années, au jour de la nativité de la

Vierge, on accorde, dans cette chapelle, des indul-

gences plénières, ce'qui y attire un prodigieux con-

cours de peuple. Au-dessus de t'hospice se trouve

un monument, qui a été érigé par M. te conseiller

Reinhard en l'honneur du duc de Gotha, Ernest H,

et vis-à-vis de celui-ci on rencontre une grotte de

stalactites, connue sous le nom de Bruderbatm. Plus

haut que i'hospice on voit, entre lé Rigi-St.~fîet et

le Rigi Culm, le Kessisbodentoch. La chapette de

l'archange Miehet près du Katten-Bad (bains froids)
est desservie par un chapelain; que les patres de

la montagne ont le droit d'élire eux-niémes. Chaque

année, le ~8 août, jour de saint Laurent, ceux-ci y
célèbrent ta fête de leur pairon et terminent la so-

tennitëp-tr l'exercice gymnastique de la lutte. A en

croire une vieille tradition, l'origine de cette cha-

pelle remonte t'époque du régne de l'empereur

Atbert, et doit sa fondation à trois sopurs, qui se ré-

fugièrent dans ceiie sohtude pour échapper aux

poursuites amoureuses des baillis autrichiens, et

qui y restèrent cachées jusqu'à ta Bn de leurs jours.
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C'est aussi d'elles que ta source du Kattenbad, ainsi

nu'o ne auberge du voisinage, ont pris le nom de

Schwesternborn, qui veut dire fontaine des Sœurs.

Cette source jaillit d'un rocher, et ses eaux sont ré-

putées très-salutaires. Les gens de la campagne ont

D).<t)itude d'en faire usage en se couchant tout ha-

bittés dans une baignoire, posée sous la source, et

après en être sortis, ils laissent sécher les vête-

ments sur te~irs corps de là le nom de Kalten-Bad

(bains froids). Près de cet endroit on rencontre, sur

une saillie de la montagne, le Kanzeli (petite chaire),

d'où l'on jouit d'une vue magnifique.

Nova CaMo.'xa N~'uvette-Catédonie, contrée de

l'Amérique sepfentrinnate, à l'ouest des monts Ro-

cheux, a environ 710 kil. de Jong du nord au sud,

et 500 de l'est à l'ouest. Ce pays montagneux abnnde

en lacs, dont les plus grands sont ceux de Stuart et

de Naiteotain les principales rivières sont le Fraser

et le Natteotain. Le thermomètre y descend quel-

quef';is jusq!a 32''au-dessous de zéro; mais on y

jouit d'une température plus douce que sous le même

parallèle à l'est de~ montagnes; l'été n'est jamais

très-chaud; les naturels, qui se donnent le nom de

Ta-Cullies, ont reçu des blancs celui de Carriers on

en évalue le nombre à SOOO.

Nouvette-Catédonie, grande i)e dans la partie

la plus occidentale du grand Océan austral, fut dé-

couverte eo d774 par Cook, au sud-ouest des Nou-

''ettes-Hébrides, elle gît entre i9* 37' et 22° 50' de

<<o~MrMm, ville des Alpes Cottiennes et de l'exar-

chat des Gantes, était épiscopale auvt" siècle. L'ëvê-

thé fut ensuite transféré à Sion (Sedunum), probable-

ment à cause des troubtes et des guerres qui déso-

laient le royaume de Bourgogne; car Sedunum était

une ville très-forte, tandis qo'Octodurum manquait

de fortifierions, H reste de cette cité romaine Marti-

guy-ta-VIUeet Martigny-te-Bourg, tous deux situés

sur la rive droite de la Dranse qui se jette dans h*

Rhône, à la distance de quelques minutes de la ville.

On y remarque t'égtise de Sainte-Marie, où l'on

trouve beaucoup d'inscriptions romaines; le pres-

bytère et ie prieuré de Saint-Bernard, nui fournit

)iuit chanoines à i'hospice du Saint-Bernard et deux

autresà celui du Simplon. La grande vallée se déve-

loppe ici dans sa plus grande iargeur, et le climat y

est extrêmement chaud. Les vignes réussissent supé-

rieurement sur les coteaux environnants, où crois-

sent les vins renommes de Coquinpin et de la Mar-

que on recueille aussi, dans cette contrée, du miel

excellent, qui est très-estime. Au château de Batia,

situé sur un rocher vis-à-vis la ville, on découvre

une vue ravissante. Martigny et ses environs méri-

dionaux ont été le théâtre d'une catastrophe ëpou-

vantable, qui a eu lieu le 46 juin ~8~8. La Dranse,

arrêtée dans son cours par Fébouiement d'une par-
tie du glacier de Chédroz, forma dans la vallée de

Bagnes un lac d'un quart de lieue de longueur sur

0

latitude sud, et entre i6i° d7* et <65* 53' de longi-

tude est; de la pointe nord-ouest les chaînes de

rochers se projettent jusqu'à 200 kil. en mer, et la

côte du sud-ouest est encore plus dangereuse et plus

inaccessible que celle du nord-est longée par Cook.

Cette île qui, compris les récifs, s'étend du nord.

ouest au sud-est l'espace de 520 kil. environ, sur

60 de large, n'offre qu'un seul havre, nommé ~'0)'<

Balade, sur la côte nord-est, par 20° ~6' 4<" de lati-

tude sud, et i62" 5' <7"de tongitude est. Le pays est

frappé d'une stérilité complète. D'Entrecaste~'ux en

a complété la découverte en relevant toute la côte

du sud, qui offre une chaîne effrayante de récifs. Aux

environs sontplusieurs petites îles également ceintes

de récifs et liées entre elles par des bancs. Des val.

lées profondes coupent le pays très montagneux. La

plus haute montagne a 2~00 mètres de haut; beau-'

coup de petits ruisseaux l'arrosent; il y a des par-

ties bien boisées; des volailles d'une grosse espèce

et d'un plumage brillant sont les seuls animaux do-

mestiques. La mer abonde en coquillages et poisson.

Les insulaires, grands, bien faits et actifs, sont

cruels et anthropophages; ils ont)e~ lèvres épaisses,

le nez plat, les traits et la figure de nègres; ils vont

presque nus, et se tatouent ic corps la lèpre les at-

taque souvent. Leurs pirogues sont moins élégantes

que celles des autres insulaires du sud. Les mis-

sionnaires catholiques n'ont pu jusqu'à présent prê-

cher utilement la foi à ces sauvages.

400 pieds de largeur et 200 de profondeur; tout d'un

coup ce lac rompit ses digues, etles eaux, en sortant

avec une grande impétuosité, se précipitèrent en

masse vers le Rhône et inondèrent la grande vallée

où elles causèrent un affreux ravage. Une quarantaine

de personnes périrent dans les flots, qui emportèrent,
outre une multitude de besliaux, la forêt de Livou-

naire, ~6~ chalets, près de 100 granges, 5H mai-

sons, plusieurs ponts et moulins, ainsi que d'autres

bâtiments. Le sol qui est resté couvert de limon, de

marne, de gravier, etc., a été rendu stërite, et dans

certains endroits la végétation est détruite pour tou-

jours.

Oppidum' S<M-'<i Carilesi, Saint-Caia<s-sur-Auit)e,

petite ville du diocèse du Mans, chef-lieu de sous.

préfecture du département de la Sarthe, avec une

sous-préfecture, un tribunal de première instance et

un co)!ége~comn)una), à 53 kii. de Vendôme. 44 est-

sud-est du Mans et i7f sud-ouest de Paris. Popula-

tion 420t) habitants. On n'en comptait que 2300 en

i77L L'arrondissement de Saint-Calais renferme 60

communes et environ 70,000 hattitants. t) est divisé

en 6 cantons Bou)')ire, La Chartre, Cttâteau-du

Loir, Saint-Calais, Grand-Lucé et Vibraye.- Saint-

Calais possède des fabriques de serge, étamines,

toiles, tanneries, verreries et papeteries.–Son

c~nmerce consiste en blé, graine de trèfle, vins,

huis, bestiaux, votai))es, coton et cotonnades.
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L:<ville est située près de la route de Paris a Nantes,

dans un bassin peu fertile, entouré de landes et de

forêts sur la petite rivière de i'Aniiie.Ony y remarque

deux jolies promenades, dont t'une, en forme de quai,

borde un ruisseau qui ressemble en cet endroit à

une petite rivière, au moyen des ëctoses de moulins

destinées à en retenir les eaux. On remarque en-

core une grande et belle placé neuve et révise

paroissiale, qui est de construction gothique. Cette

église est digne de l'attention des curieux, par les

sculptures de son portail et l'architecture de son

docher pyramidal, en pierres de taille, comme

ceux que les Angtais n<<us ont laissés en diverses

parties de la France. Sur le sommet de la plus pro-

che des collines qui dominent Saint-Calais est une

ruine insignifiante de viciite fortification. Cette

ville a vu naître le bénédictin Gerberon, mort en

i7tt, connu par différents ouvrages de théologie et

par son zèle pour le jansénisme. –Sain'-Catais, que

quelques auteurs écrivent SoMt-Ca~M, était une des

baronnies de France, dans le Maine, au diocèse du

Mans, parlement de Paris, intendance de Tours,

élection de Château-du-Loir, siège d'une <;hâte)ienie

royale ressortissant au bailliage de Vendôme, et

d'un grenier à sel. Ce lieu a tongtcmps été nommé

A")//e et Anisola à cause de sa situation sur t'AniHe.

A son origine, ou peu près, il appartenait a un sei-

gueur païen qui, s'étant converti au ehristianis:Me,

donna une partiedeses biens à saint Thuribe, cvê~ue

du Mans, pour y bâtir un monastère. Saint Cariief, qui

vivait au temps de Childebert, le rétahiit vers l'an

515, et lui donna son nom, que le peuple corrompu

en celui de Saint-Calais. C'était encore, a i'ëpoqne de

la révolution, une abbaye considérabie de l'ordre de

Sainl-Benoît et de la congrégation deS.dnt-Maur,

valant ~,000 tiv. à son abbé et 9!)00 à ses reli-

gieux il y avait aussi un monastère de bénédictines

et un chapitre dédié sous le titre de Saint-Pierre et

Saint-P~nt, consistant en six ciianoinesàtaeoHa-

tiontjet'évéque du Mans, et en qu.ure chapelains.

Plusieurs historiens prétendent que c'est célie cot)é-

giaie qui a été fondée par saint Tjturib~ second

evêque du Mans, et non l'abbaye du me~e nn~n. Les

seigneurs de ce lieu portaient aussi le nom de Saint-

Calais. De cette hmitie était Hugues de Saint-Calais,

57"ë<'è')neduMans;enûs'é)eign!ta):tnndnx)"

siècle. En 1789, cette itaronnie était réunie au duché

de Vendôme. Sa juridiction s'étendait sur i5 pa-

roisses.

Oppidum Sancti 77f<ar)OHts,château de Saint-Hita-

rion dans l'île de Chypre. On l'appelle aussi château

du dieu d'Amour. H est situé au nord de Nicosie il

fut enveloppe dans la destruction gënër.~e de tous les

châteaux de l'ile par les Vénitiens. Il servit de re-

trateàsaintHiiarionquiymouruten57t,àt'âge

de 80 ans; de là vient qu'il en porte le nom. La pre-

mière sépulture du saint fut un jardin on y a depuis

élevé une église où il se fait un grand concours do

peuple, bien qu'on ait ensuite transportée') Egypte

le corps du saint solitaire.

~ra«)r)MmA<ef/)!,Ateti~,ancienne forteresse et ville

romaine en Bretagne à quatre kil. de Saint-Ma)o. Elle

commença vers )etnitieuduxH''siéc)eàsedépeu-'

pler, quand t'évë'jue d'Aieth, Jean de Ct'atiHon, fixa

sa résidence à Saiut-Mato. Il n'en reste plus anjuur-

d'hni que des ruines. L'évéchë datait du v siècle,

sous la métropole de Tours. La légende porte que

saiutMaioy y vivait dans la retraite et la prière,
avant d'avoir été appelé ài'épiscopat.

Ora<o)')Mm C/<ron<B, Crosne, paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, actuellement de celui de Versai!-

les, canton de Boissy-Saiut-Léger, arrond. de Cor-

beil, Seine-et-Oise, à 5 kil. de Boissy-Saint-Léger,

au sud-ouest, et 18 de Paris au sud-est. Les etymo-

logistes prétendent que son nom latin C/troM et

C)'os)fa provient du vieux mot français <jf)'o't;M,qui

veut dire un oto'a):, sur ce que la rivière, qui ali-

mente aujourd'hui des pr-tiries dans cette commune,

pouvait bien autrefois y former des marécages. Ce

lieu appartenait primitivement à la paroisse de \'i)-

nenve-S.'int-Georges, qui n'en est éioignëe que d'une

demi-lieue. ll en fut détaché au x))~ siécte et érigé

en paroisse particnnére. Une cbapei!e existait alors

à Crosne, et elle était dans la dépondai~cc de l'ab-

bayc Saint-Germain. Cette chapelle fut probablement

remplacée au xtn° siècle par t'égiise actuelle qui est

dédiée à Notre-Dame. En entrant dans cette égiise,

on voit à droite, sur un pilier, cette inscription pn

lettre gothiques:

BottttM gells plaise vous sçavoir que l'église Notre-

Dame de Crosne fui dédiée le premier d!mo))c/ie de

juillet mil v. c. et tx. par révérend père en Dieu frère

Jenan Nirvel, évesque de .Mo~an'nee, prieur de.

Sa))(te-Cat/!<'nne-dM-Vau-d<jEco<t<')'s.

Ensuite mention d'indulgences accordées. Cette in-

scription est suivie de t'épitaphe de ~n~Mrtn Cna- ¡

renton, prêtre ttatt~ de Bossay, au diocèse de Tours,

qui (ut vicaire ceoMSxtx ans, et treptMa /e 7 janvier

t5i2. Les habitants de ce lieu, à t'exen~pte de plu-

sieurs autres paroisses où la sainte Vierge est pa-

tronne,n"t choisi un second patron, qui est saint

Emrope, évoque de Saiutes et martyr, en grande rë-

putation pour la guérison des maux de tête et sur-

tout des estropiés. En 1428, Thomas de Mautéon,

abhe de Saiut-Germain-des-Pres, à Paris, exempta

les !)ahitantsde Crosne, de YiUeneuveetdeV~tcu-

ton, des droits de taille et de for mariafle, n)"yen-

nant une somme d'argent une fois payée. Ce for

mariage consistait à empêcher les mariages d'un ha-

bitant de la seigneurie avec un sujet de la seigneurie

Y<)i<iue. En 1585, Philippe de Savbisy, chambetian

du r.'i Chartes V, dit le Sage, lit t'acquisition de la

terre fin Crosne. Ce monarque, voulant rëcon~'e))-

ser son chambellan de ses longs et loyaux services,

lui (itd.)t) d'une somme de 3000 Uv. et lui :<ba!~donua

le droit de haute justice dans sa nouvelle seigneurie.

Cette terre fil! ensuite successivement possédée par
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le fameux Otivicr le Daim, ou le Diable, valet de

chambre de Louis par plusieurs membres de la

famille Brûlart de Get))is, le maréchal d'Harcourt, le

due de Brancas,etc. Louis XtûvintàCrosne en 161G,
et y togea chez Brùiart, qui y possédait un château

fort considéraMe, puisqu'un roi de France daignait y

descendre. Ce château fut détruit lors de la révoh)-

tion. Les jardins, qui présentaient la plus grande

v.triétë de fleurs qu'on pût voir. furent aussitôt mis

eu valeur. M. Delort, dans son Voyage aux environs

de Paris, raconte que le château de Crosne avait

été d'H'në, quelques années av~nt sa démolition,

comme rëcontpense nationale, au député Sieyès
mais Ni. Crosne, lieutenant depofice, qui en était

alors propriétaire, prouva que ce n'était point une

propriété nationale, rentra dans ce domaine, et la

ménagerie de Versailies fut donnée à Sieyés. Le vil-

lage de Crosne est cé)ébre dans l'histoire littéraire

pour avoir donné la naissance au législateur du Par-

nasse français, iepoëte Boileau Despréaux. H y pa-

quit le ter novembre ~65C, dans la maison de cam-

pagne que son père y possédait. Crosne, dont la

population est de 4 à 500 hab., est situé dans un petit

vallon, au bas d'une côte plantée en vignes, sur la

rive droite de la petite rivière d'Hiéres et à une fai-

ble distance de la Seine. Son terroir est en terres

labourables et en prairies abondantes. On y remar-

que beaucoup de maisons de campagne.
OMtortMM CotMttCtaet, Coucy-te-Château, petite

ville de l'ancien diocèse de Laon, maintenant de

celui de Soissons, chef-lieu de canton de l'arrond.

de Laon, Aisne. Cette ville, située au pied et sur

le penchant d'une colline, près d'une béiïe forêt du

même nom, est à 12 kil. nord-ouest de Soissons, et

24 ouest-sud-ouest de Laon. Long. 20° 58', fat. 49° 50'.

H y a un bureau de poste. Coucy, en latin GonOoa-

cMm, Co/t<:<at!tm,Caslrum, est une ville fort ancien-

ne elle est divisée en deux parties qui ne se tou-

chent point, qui sont même à quelque distance l'une

de l'autre et qui ne font cependant qu'un même

corps de ville. La partie la plus considérabte, qu'un

appelle Coucy-le-Châtel, ou la Vt~eNaK/e, est située
sur 11 partie étevée d'une colline, au pied de laquelle
on voit la ville &~<;te, nommée Coucy-la-Ville. La

ville haute, ou Couc!e-CAa<MM, située au midi de

la ville basse, qui ~'est guère qu'un village, est en-

tourée de hautes murailles, flanquées d'une grande
quantité de tours. De cette espèce de forteresse éle-

vée, la vue plane sur une riche vanëe, traversée par
la petite rivière appelée A</e«e, qui va se perdre
dans )'0ise à H kil. du là, au-dessous de Chauny.
La villeest percée de trois partes la premiéruappe-
lée la Porte de f.ao?! la seconde au sud nommée

Porte a'EfreMM et anciennement ~orie So;MO);ne,
et ).t troisième à l'ouest, appelée Porte de Guime-
'ou. Ces portes sont défendues par des tours el la

dernière, qui est commandée par la montagne, en a
deux très-fortes elle est en outre garantie par un

fossé trèa profond que l'on traverse sur un pont de

pierre. Cette ville a deux places; sur l'une, dite
Place Haute, est l'hôtel de-ville sur la place basse

se tient le marché. L'église de Coucy, dédiée

sous le titre de saint Janvier, n'était qu'une annexe

de la paroisse de Nogent-sons-Coucy ityaunHôtet-
Dieu considérable fondé par ie duc d'Orléans, frère

de Louis XIV. Cette maison était desservie par les

sœurs dévotes. Le château est bâti à l'extrémité

occidentale de la ville. L'ensemble de cet édifice

féodal formait un.carré irrégutier dont chaque angle

présentait une tour. L'entrée, en ruines dès le com-

mencement du siècle dernier, était protégée par deux

tours. On voit encore les restes de cet ancien château,
et au milieu de ces ruines se tient encore debout une

grosse et volumineuse tour, qui offre un des plus
sotidesetdes plus é.onnams monuments de la féoda-

lité. Elle a 360 pieds de hauteur et 500 de circonfé-

rence. Ses murs, de tO mètres ( 52 pieds env.) d'é-

paisseur, ont résisté à ta puissante secousse d'unii

tremblement de terre qui, en ~692, fendit la tour

du haut en bas. On voit aussi les vestiges de t'en-

ceinte qu'on nommait ta eAem;se de la 7'oMr, et don)
les murs avaient 18 pieds d'épaisseur. Elle fut dé-

truite par la mine en t652. Le duc d'Orléans, depuis
le roi Louis-Philippe, possesseur de ces ruines,
ainsi que du sol du chàtenu et de ses nombreuses

fortifications, a fait déblayer les abords de la grosse

tour, ce qui en fac:tite la visite aux curieux. On

*peut lire une plus longue description du château de

Coucy tel fju'tt exstait au xve sièete, dans la rota-

tion que nous a laissée de son voyage dans ces lieux,

à cette époque,.un tittétateur piémontais nomma

Astezan. Coucy-te-Chateau appartenait à l'arche-

vêque de Reims du temps des Cartovingiens; mais
sur la fin du x< siècle, tes archevêques la laissèrent

aux moines de Saint-Remi, qui );<donnèrent en fief
à plusieurs chevaliers. Cette ville commence à figu-
rer dans l'histoire dès le commencement de la troi-

sième race. Elle fut du nombre de celles dont la

reine Constance, veuve de Robert, voulut en vain

conserver la possession en f05t. Parmi les divers

possesseurs du château de Coucy, on distingue Thi-

baut, comte de Blois, surnommé le Tricheur il eut

longtemps cette seigneurie que sa postérité ne con-

serva pas longtemps. Yerstentitieudtixfsiécte

cette terre passa aux mains des sires de Coucy et

resta dans la famitte, connue sous ce titre pendant

plus de deux siècles, c'e~t-à-dire depuis le règne de

Henri )" jusqu'à celui de Philippe le Bel. Ces sires

de Coucy se sont illustrés dans nos annales par leurs

rapines, leurs violences et des crimes de toute es-

pèce. Le premier dé ces seigneurs dont on ait con-

naissance est Dreux de Coucy, seigneur de Boves,
vivant en 1055. Son fils, Enguerrand t< surnommé

de la Fére, eut de sa première femme, Àde de Roucy,
un fils nommé Thomas, dont la conduite licencieuse

de la mère lui fit suspecter la légitimité, ce qui fit

naitre entre eux une haine irréconcitiabte. Après la

mort u'Ade, Ëuguerrand épousa Sybille; eamtesM de
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Namur, dont le mari existait encore, mais faisait la

guerre dans la terre sainte. Sa tui~gue absence dé-

termina Sybille à passer sans scrupnte dans tes ht as

d'un nouvel époux qui, lie se contentant pas de ra-

vir ta femme du comte, s'empara aussi du château

de tour-en-Porcien qu'elle avait apporté en dot. Le

comte étant enfin de retour, il s'ensuivit uue guerre,

dans laquelle les deux ennemis déployèrent une

atrocité sans exempte, jusqu'à mntiter et rm'ssacrcr

les prisonniers. ihomas, surnommé de Marne ou

de Marte, fut un des plus hardis et des plus .)uda-

cieux seigneurs de Coucy mais avant que la mort

d'Enguerrand tui eût acquis ce titre, les excès de

Thomas avaient été poussés si loin que malgré la

coutume pour ainsi dire, établie alors parmi les

seigneurs de soutenir par te crime les plus injustes

prétentions, les chevaliers du pays se liguèrent plu-

sieurs fois contre lui. Le roi Louis le Gros se vit

forcé de fui faire la guerre, bien qu'ils eussen: porté

-les armes ensemble contre Ehguerrand mais Louis

ne pouvait tcfuser de sanctionner par la force des

décrets d'un concile tenu à Beauvais, qui déclaraient

Thomas scélérat, infâme, ennemi de la fui et dégradé

d'e l'ordre de chevalerie. Après ta mort de son père,

Thnmâs, devenu sire de Coucy et d'Amiens, essaya

de résister au roi de France. L~'uis, dont les troupes

bloqu'aienr depuis deux ans la cit~detL; d'Amiens,

t'emporta enfin d'assaut, la lit démutir et restitua le

comte d'Amiens à la maison de Vermand~is. Le sire

de Coucy n'épargna en cette occasion aucune démons-

tration de soumission et de repentir; mais dés qu'il

fut déhvt'e, il réprit te cours de ses habitudes et vou-

lut ressaisir le comté d'Amiens par ta voie des ar-

t'nes. En ~28, te roi de France marcha de nouveau

contt e tui pour venger le meurtre de Henri, comte

dJCuaumonten Vexin, et frère de Raunt te~ittant,

comte de ~ermat)dois enfin un dernier forfait du

s:rèdeC6ucv amena une dernière vengeance, ou

peut-ë!'re servit de prétexte à une expédition que

d'anciens ressent'H'nents faisaient désirera Louis te

Cros d'entreprendre pour mettre fin à tons ses dé Lé-

es avec Thomas. Le roi s'y prépara comme s'it se

fut agi dés intercts du royaume, et voici quel était

le sujet de cette guerre. Des marchands, en 4130, se

rendant à différentes toires, avaient été obligés, sui-

vant l'usage, d'acheter te droit de passer sur les ter-

res de Coucy lé sire, après leur avoir accordé nn

sauf-conduit, les fit arrêter, dépnuitter et jeter dans

un cachot; en outre,!) exigeait sur te chemin royal

(cot)dMCft's)'~s) des péages déjà perçus par le roi.

Thomas, assiégé dans son château de Coucy, se vit

environné des troupes royatt's nn souterrain qui

communiquait de t'intérieur de ta forteresse dans la

campagne lui offrit le moyen d'opérer une sortie, et

de venir fondre avec seschevatiers'sur les derrières

des assiégeants mais dans cette attaque Thomas,

renverséde son chevet' parte même Raoul, comte de

Verrn~ndôis, do~f ifa~it tué le frère, fuf a~saitti de

coup'sd'épëeè~ëo'ndui). presque mourant (levant le

roi, qui le fit transporter à Laon. !tymourut sans

recevoir fes sacrements de l'Eglise et sans jamais

vouloir donner l'ordre de faire sortir de prison les

marchands qu'il avait pillés. Le roi ne retint point

le château de Coucy, qui passa à Enguerrand Il, fils

de Thomas. Ce seigneur répara, autant qu'il le put,

tes méfaits ds son père et accompagna Louis le Jeune

à ta terre sainte. Raoul ler, dit de Marte, <its aine

du précédent, devint sire de Coucy en 4t48 et se

croisa avec Plilippe-Auguste. Le fameux châte-

lain de Coucy, si connu par la légende de Gabrielle

de Yer~y, dame de Fayet, était neveu de Raont t'

dont il vient d'être parlé. Son oncle le désigna ainsi

dans un acte de ~87 Radulphus clericus xepo<

t)tCMs il avait en effet étudié pour devenir prêtre ii

qu.tta depuis l'état ecclésiastique et fut nommé ehà-

telain de Coucy. On sait que ce châtelain, blessé

mortellement au siège d'Acre en it9t, ettargea son

écuycr d'extraire son coeur, de le saler et de le por-

ter dans un petit coffre, avec une lettre a Gabriette.

Le seigneur de Fayd, déjà prévenu sans doute, se

trouva sur le passage de t'éenyer près d'entrer au

c'~teau. lui enieva la lettre et le coffre, et ordonna

à son cuisinier d'apprêter ce cœur, qu'il offrit ensuite

à manger à Gabrielle. Cette ~xotde est-elle bonne? lui

dit-il; délicieuse, répondit )'infortunée. Je le crois bien,

ajouta Paye! en lui remettant la lettre, c'est le
j'<BHt

d); eM'~Mn de Co)fCt/. Gabrielle, après cet affreux

repas, déclara qu'elle n'en ferait pas d'autre et se

laissa mourir de faim. Ènguerrand !tt s'occupa

beauCt'updet'embp.tHssmnent de ces domaines il il

agrandittaviHe,tafor)ina
et y fonda d'utiles éta-

btissen~ents. C'est lui qui fit construire cette tour si

remarquable dont il a été parlé; il fut l'auteur de la

réforme de la coutume du comté de Vermandois, ré-

forme à taquet :e on donna le titre de Coutume de

Couc~. En t250, Louis tX, tenant sa cour à Meaux

fit un règlement pour tes juifs; Enguerrand le ratifia,

ainsi que les autres pairs, dans la forme alors' en

usage Ego Ex~er~tt de Cociaco eadem volui, consului

e~~urat). Voici sa devise tette que ptusieurs monu-

ments t'ont conservée elle est curieuse

Je ne :Mif!roi ne prince, ne duc, ne comte <MMt

JosM)S<estredeCouc)/

La cour de ces sires, ainsi que celles de tous les

hauts barons, était composée l'instar de la cour du

roi. Ils avaient, dit Duch'esne dans son /f<s«)<)-ede la

ntHtMn de Coucy, un sénéchat, un chambellan et un

bouteittt'r. Ce sire s'arma tantôt contre l'Eglise qui

t'excommunia, tantôt contre les Alhigeois auxq~ets

il fit, pour la seconde fois, la guerre avec Louis YHt

en 4225. Âpres ta mort de ce roi, it offrit son secours

à la reine Rtanche, se ligùa depuis contre elle, et

enfin fit sa soumission à Louis tX, auquel il resta fi-

dèle. Quelques auteurs, et Mézeray après eux, ont

prétendu que lcs ligués avaient élu roi le sire de

Coucy. Cette opin'on pa-rait peu fondée. Un accident

ntafueureù'< m'it tin a ses jours en t245. Passant à

gué tine j.eLfe rivière qui traversait ses terres, il fut
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renverse de son cheval, et son épée, sortie du four-

reau par cette chute, s'enfonça dans sa poitrine.–

Raout)[,sonfiis,)nouruten~25n,età ce dernier

succéda Enguerrand IV, autre fils-d'Enguerrand ft!.

Un trait de la vie de ce nouveau sire de Coucy le

montre bien digne de ses ancêtres et fait ressortir la,

confusion des pouvoirs. les abus et les désordres qui

rëgo.jient au Xt))c siècle. t~n )2S6, trois jeunes Fta-

n) !m)s de famittes nobles, élevés à )';<MMye de Saint-

Nicolas-aux-licis (t), ayant poursuivi des lapins qu'ils

chassaient jusque dans les bois d'Enguerrand, cet

homme cruel les fit arrêter et pendre sur-te-champ.

Le roi, informé de cette exécution, fit arrêter et em-

prisonner le STe dans ta tour du Louvre, maigre ses

réclamations pour être jugé par les pairs de France

en sa qualité de baron. Il fut prouvé, par le registre

de ta cour duroi, que !a terre deCoury n'était point tenue

àce titre. Cependant au jourfixëpourtejugemenf.En-

guerrand ayant appe)é auprès de lui tous les barons

qui composaient sa f~nitte, )e plus grand nombre

de ceux qui formaient t'assemblée se rangea de son

c6~e; si que lé ;'<)!/ dfmoMra <!Mss<comMe tout sens,

(ors que Mn po) de pr~udommes qui es<o)'cn< de so;!

conseil. Le roi, irrité, voulait que la peine du taliou

fut infligée au sire de Coucy, et décfar;! aux barons

(jne si Dieu lui savait autant de gré de le condam-

ner à f;e supplice que de t'absoudre, il serait pendu

il menaça même les barons de son parti mais enfin,

pressé par les instances unanimes de tous ces grands

qui avaient de pareils crimes à se reprocher, il fut

forcé de paraitre céder à la pitié, et Enguerrand fut

condamné à une amende de dix tM)t<elivres de de-

Mters ou i2,OOU livres parisis (5i;0,000), et celte

somme fui employée à enrichir des égtises et des

monastères. Cette punition u'empéch:) pas le sire de

Coucy de faire assassiner deux individus apparte-

nant au monastère de Saint-Nicotas-des-Hois, et qui

avaient témoigné contre lui dans la précédente af-

faire. Craignant cependant que ceiie-ci ne devint fa-

cbeuse pour lui, il l'assoupit en cédant à l'abbaye,

en t26), une portion de bois amenant aux terres des

religieux. A ce baron de Coucy succéda, en i5H,

Enguerrand V, son neveu, qu'on appela chef de la

seconde branche des sires de Coucy. Cetui-ci mou-

ru), en l52<.Guit)aume, son fils aîné, mourut vers

i55S, et Enguerrand Vf, qui lui snecéda, en 1547.

Enguerrand VII, fils unique de ce deruier, fut le der-

nier des sires de Coucy; il épousa la n)ie du roi

d'Angleterre Edouard tii, et reçut de Charles V le

bâton de marécttat de France. Après avoir fait la

guerre dans presque toutes les contrées de t'Enrope,
it mourut à Harse en Hithynie, ou il avait été conduit

prisonnier par les Turcs après la famens'; bataitte
de Nicopotis. tt faissa deux nftes, )sat?ettc et Marie.

Cette dernière'prit possession de la riche haronnie

(!) t) ne reste plus que des ruines de cette abbaye.
Fondée au milieu des bois épais qui environnaient
alors Montcorne'. dans un rayon de 10 à 15 kit., cette
tnnison était céiébre auf xn~ e'. x!v~ siècles p~r son

de Coucy, dont !sabeite réctamaen vain le partage,

et en 1400, contrainte par les menaces qui lui étaient

faites, elle vendit à Louis )",duc d'Oriëans, pour la

somme de 400,000 livres toutes les terres de la si-

rerie de Coucy, c'est-à-dire << seigneuries principa-

les et plus de 150 bourgs ou villages qui en dépen-

daient. Marie ne toucha qu'une partie du prix de

cette vente et mourut bientôt après d'une mort qui

ne parut pas naturelle. Son fils Robert, qu'elle avait

eu de Henri de Bar, voulant se mettre en possession
de la succession de son aïeul, fut traversé par !sa-

belle, sa tante, qui renouvela le procès qu'elle avait

intenté à sa sceur et au duc d'Orléans; enfin un ar-

rêt du )i août 1408 adjugea à Isabelte une part dans

ces biens; mais cette dame étant morte en <4H, et

Marguerite, sa fille unique, six mois après et)' )a

portion de la succession d'Enguerrand VII, que ie

duc d'Oriéans n'avait point achetée, revint tout en..

tière à Robert de Bar; elle passa ensuite dans la mai-

son de Luxembourg, puis dans celle de Bourbe;), et

fut réunie au domaine de la couronne par Henri tY.

L'autre partie, celle que Marie de Coucy avait ven-

due au duc d'Ortéans, faisait dès !ors partie du do-

maine depuis que Louis )), duc d'Oriéaus, avait suc.

cédé, sous le nor.i <)e Louis XII, au roi Chartes YHt.

Ainsi toutes les terres de ia pairie de Coucy revinrent

à la couronne et n'en furent plus démembrées. Cette

pairie a seuiemen) fait partie quelquefois des apanages
des princes. C'est sous c<; titre qu'elle a autrefois appar-
tenu à Claude de France, fille de Louis XII, ensuite à

François de Valois, fils de Ci'aries, bâtard de Char-

les )X; enfin, à Philippe de France, duc d'Orléans,

frère du roi Louis XIV, dont tes descendants en sont

demeurés possesseurs jusqu'à la révotuiion.–Coucy
fut assiégé et pris en d-Hi par le duc de Bourgogne
et rendu deux ans après au due d'Orléans; mais en

1419, la forteresse ayant été livrée aux Bourguignons

p:!r la trahison de deux valets qui assassinèrent )e

gouverneur, Pierre XaintraiNes, Lahire ne put teuir

dans la ville et fut forcé de l'évacuer, ce qu'il fit

après avoir passé au fil de l'épée 60 prisonniers.

L'année suivante, le duc de Bourgogne ayant été lui-

même assassiné, Coucy fut enlevée à cette domina-

tion, sous laquelle elle retomba en ~425.C!tartcsY)t

et Charles V:t) la pos-iédérent et la perdirent phi-

sieurs fois, et enfin la firent rentrer en leur pouvoir.

–A i'épnquede la Fronde, Coucy fut assiégée par les

troupes royales, à cause du refus du commandant

Hébert de remettre le château et la ville au maré-

cha) d'Estrées, d'après les ordres ducardiuai Maza-

rin, à qui ce commandant était devenu suspect. Les

assiégeants, malgré brèche quêteurs canons avaient

faite aux murailles de la ville, furent arrêtés pendant

cinq jours sans y pouvoir péuëtrer, et le château fut

délivre par un corps de troupes lorraines qui força

école et ses études. Elle a donné lieu au village de

S~int-Nicoias-aux-B~is, qui est à 6 kil. de Montcor-

net-sur-Serre, ancien diocèse de Laon, actuellement

ceiuidcSoissons'. (~o?ef<e<'OM<eHf.)
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t
les troupes royales a tever te siège; Cependant le

château de Coucy fut remis au roi sur la (in de cette

mente
année

1652. Mazarin y envoya aussitôt un in-

génieur pour faire sauter ce boulevard trop redouta-

ble pour la puissance royale. Ce que la mine épargna

ne résista point au tremblement de terre qui eut lieu

en 1692 comme pour favoriser les desseins du minis-

tre. Le manoir des sires de Coucy ne fut plus qu'un

tnonceau de ruines, et la grosse tour, qui resta seule

debout, fut fendue du haut en bas, comme on l'a dit

plus haut.–Les habitants de Coucy jouissaient de

quelques privilèges qui leur avaient été concédés

par les rois. !ts étaient, exemptes du droit de gros

pour le vin qu'ils vendaient c!~aq"e semaine dans

t'intervatte de la douzième heure du jeudi jusqu'à la

même heure du samedi suivant, Ils présentaient au

choix du duc d'Oriéans les candidats à la charge d'é-

chcvins, et s'assemblaient pour cela chaque année à

.l'hôtel-de-ville le lendemain de Pâques.–tt se tient

à Coucy deux foires aux jours de Saint-Mcotas d'été

et d'hiver; elles ne durent qu'un jour chacune il y

a aussi un marché assez considérable tous les ven-

dredis sur la place ba-.se. Les environs de la ville

produisent des tégumcs excellents et des vins appré-

ciés dans la contrée. –C'est la patrie de Vincent

Tbui!tier. bénédictin, auteur satirique, né eu 1685,

n)ort en 1736. On a de lui t* Histoire de Polybe, tra-

duite (tu grec en français, avec un Co'nxteMtatM sur

l'art militaire, par le chevalier de Futard, etc.

OratortMttt Cott/?MMt)a', Conuans, paroisse du dio-

cèse de Paris, faisant partie de la commune de Cha-

renton-tc-Pon), ctief-tieu du canton de ce nom, ar-

rondissement de Sceaux, département de la Seine.

Ce village, a 5 kil. sud-est de Paris, doit son nom au

conuueut des deux rivières de Seine et de Marne,

qui sont à peu de distance.

Ce hameau était anciennement une paroisse, dont

Charenton tui-même n'était qu'une dépendance. Mais

l'alflueuce des passagers et voyageurs, qu'attirait la

commodité du pont de Charenton, ayant fait bâtir

beaucoup de maisons à la suite de ce pont, la dépen-

dance devint ptus considérable que le chef-tieu; et

quand, dans le cours de la révctution, l'on s'occupa

de la création des communes, Charenton emporta la

préférence, et C~nHans resta un hameau tel qu'il de-

vait l'être. La seule chose qui démontre encore au-

jourd'hui l'ancienne supériorité de Contiens, c'est

que t'égtise paroissiale de la commune est a Con-

flans, et non à Charenton. Cette singularité n'en est

pas une car les deux endroits sont si rapprochés

l'un de l'autre, qu'ils ne semblent faire qu'un seul et

même village. Le hameau des Carrières, qui se trouve

cnirë tes deux, les réunit d'une manière presque

insensible.–Nos premiers rois de la troisième race

avaient une maison ou hôtel de campagne à Conuans.

En l3t6 Philippe le Long donna à sa bette mère

Nathitde, comtesse d'Artois, une partie de la ga-

renne dépendante de sa terre royale de Conuans. et

<pti s'étendait depuis le pont de Charenton jusqu'à

Bercy, et depuis la Seine jusqu'au chemin de Pa-

ris à Saint-Maur. Le testament de ce prince est

daté de Con flans-les-Carrières, le 2U août i52t. En

1339 Philippe de Vatois data une ordonnance, de sa

maison royale de Con/?atts-<es-PaM<. Jeanne )!, reine

de Navarre, mourut à Connans en 1348. En 1481

Louis XI dnnna à Bastard de V:~)ére-Cape!)e M mai-

son de Coti/!o)ts, près Paris, pour en jouir tant qu'il

lui plairait, et en percevoir les revenus. Cependant,

ou Louis XI révoqua s:' donation, ou Bastard vint à

mourir quelque temps après; car deux ans plus tard,

le 5 juillet 1485, il donna cette même maison à Sixte

d'Allemagne, son chirurgien. Le26 mai 1554, Henri tt

cëd.' à Ciaude Dodieu, éveque de Hennés et maitre des

requêtes, et à ses hoirs et ayants cause, toute la terre,

les rentes, justice, seigneurie et droits qui lui appar-

tenaient en la paroisse de C'on/!aH!-<ei)-C/'arenfo'), et

les pêcheries qu'il avait en la rivière de Seine dans les

mêmes lieux. En 14GOles comtes de Flandre avaient

aussi à Connans un ttôtet, dit le Séjour. tt tenait à

celui que tes ducs de Bourgogne avaient'éga'emeut

dans ce village, qu'on appelait le Séjour de Bourgogne,

~onotr ou ~axo: de Bourgo~He. Cet hôtel fut aug-

menté en 1420 par l'acquisition des granges et jar-

dins situés aux Carrières de Charenton. Les dermers

ducs réunirent ces deux maisons de plaisance, les

embellirent de jardins, vignes, jets d'eau et galeries.

Maximiiien, archiduc d'Autriche, ayant épousé la

fille du duc de Bourgogne, en deviut le propriétaire,

n):!is il la perdit probablement après, puisque, par la

même donation de Louis XI citée ptus haut, on voit

que ce prince donnait également à Sixte, bon chi-

rurgien, les maisons de Flandre t:t de Bourgogne

enfin en 1S48 Henri tt confia à Robert Danet, prési-

dent de la chambre des comptes, la commission de

vendre au plus offrant les s~/oMt'ji,manoirs et waxt'nt

de Bourgogne, Artois, Flandre et Brabaut, qui avaient

appartenu aux ducs de Bourgogne et de Brabant,

comtes de Flandre et d'Artois, qui étaient avenus à la

couronne.–L'égtise de Saint-Piert e de Connaus, de ta

paroisse de laquelle est le bourg du pout de Charen-

ton, est un hâtiment du xvt° siècle il est tout voûté,

et a un coltatërat de chaque côté, mais sans abside ou

sans fond, en forme de ronu-pomt. Cette église est,

dans le pouillé parisien du xm' siècle, au rang de celles

d«nt la nominatiun appartenait au prieur de Saint-

Martin, et tous les poudtés imprimés y sont conformes.

Dans le chœur de cette égtii-e est un monument de

marbre, orné de dorures, où reposent les cendres de

Guy de Duras, duc de Quintin, que l'on appelait le

maréchal de Lorges. bans le xvn." siècle, il s'était

formé sur le territoire de la paroisse de Conflans deux

communautés, l'une d'hommes ett'autre de filles

celle d'hommes était censée comprise dans le territoire

joignant le bourg de Charenton c'étaient les car-

mes déchaussés, qui pour cela étaient appelés corn.

munément tes tarMes de Charenton. Leur couvent

était situé à l'extrémité du village des Carrières. U

avait été fondé en 1615 par Charles Bailly, présiden
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~n la chambre des comptes, et par Chrétienne ou

Christine Lc'terc,son épouse. La donation décès

fondateurs, aussi bien que la foofirmation de i'ëta-

ftfissement de ces religieux, ne fur''nt euregistrées

nu parie'nent que le 6 mai d~3'7. Le novieiafy était

déjà établi depuis le 2 août t6)7. L'église du mo-

nastère était assez belle et bien symétrisé' Le sanc-

tuaire était séparé de ta refpar une hatustrade defer

bien travaiOé'Le maître autel, et en genérd j~ut

ce qui formait h; sanctuaire, était entretenu avec la

plus grande propreté. A côté du ma!tre-d'aute) se

trouvait une chapelle daus laquelle était. le mausolée

des fondateurs. On voyait sur une base ornée de mar-

brc, et garnie d'une inscription, une plate-forme à

la hauteur de 6 à 7 pieds, sur taqucHe s'étevaient les

statues de Charles Bailly et de Christine Lec'erc,

fon épouse ils étaient à genoux )'un et l'autre sur

un prie-Dieu. Le tout était d'un très-beau marbre

blanc, et d'une très-bonne exécution. Les jardins de

cette maison étaient grands et v.'stes, mais très-irré-

guiiers, .parce qu'ils avaient été pr:))if;ués sur nn ter-

rain qui avait jadis été f~uiiié d.)us toute sa profon-

deur pour en tirer de la pierre c'e-t ce qui a fait

donner le.nom de Carrières H toute fe)tc partie qui

règne depuis ConOans et Charcnton sur ta rive de la

Seine. Les cormes avaient, indëpendantment de ce

qui formait ~eu~ couvcnt, quelques maisons (jui leur

appartenaient; une des plus considérables,quoique

<rés-simp)e, ë'ait celle qu'orcupa pendant très-!ong-

temps d'Argouges père, lieutenant civil. Cefte mai-

son jouissait d'une vue admirable, et avait cela de

commun avec toutes celles qui bordent là rivière de

ce c<)té-)à. L'autre communauté était celle de;

tiéuëdictines de la Conception de Saint-Joseph. Il y

eut autrefois àCo~f)ans un château et. des seigneurs,

dont il serait fastidieux et peu instructif de faire la

nomenclature, ti suffira de dire que François de

Hariay, archevêque de Paris, dësir.uu acquérir une

maison de ca<upagne aux environs de sa mét.ropo)c,

acheta en )672 celle que le due de RicheHeu avait à

Conuans, ainsi qu'âme île sur la rivière, qui en dé-

pendait. )) y fit construire un nouveau château pour

fui et ses successeurs à Farchevéché de Paris, et y

mourut le 6 août 4695: Le château deConuans. de-

venu la maison de campagne des successeurs de t'ar-

chevêque de Hartay, se rattache aux événements de

i'épiscopat et aux longues querelles que fit naitre la

bulle Unigenitus entre tous ses partisans et ses ad-

versaires. La situation de ce château est sur la

pente d'un coteau, d'où )'on a une vue charmante

qui s'étend sur la rivière et sur une vaste plaine.
Le Nôtre en avait planté. les superbes jardins. Le

Sueur avait décoré de peintures un petit paviHonqui
s'avance sur la Seine, en forme de bastion. H offrait

dans son intérieur une grotte charmante. Au milieu

était un bassin rond de marbre blanc, dont les eaux

étaient portées par une machine hydrauHque. Les

eaux communiquaient au château par un pont de

bois de plusieurs arches. H appartenait encore à

l'archevêque de Parisàt'épnq)]ede)arcvn)utinn;

mais il a été vendu depuis. La belle position de Con-

flans, sa proximité de la capitale, et surtout l'agré-
ment de son paysage, qui s'étend le long de ta Seine,

y ont singulièrement encouragé la construction des

maisons de campagne aussi le hameau en est pre?-

qu'entiérement composé. Laurent Marcilly, ))omme

de lettres, naquit à Connans te oi juillet i75i. !t fut

juge au tribunal civil du dép. de fa Seine, et est au-

teur de plusieurs ouvrages qui traitent de la littéra-

ture et de la jurisprudence.

~)-a<o!-)KmC<M/!Men<t<BSaMe<<BNoMon<BM<NoHO-

Wn<B,Conflans-Sainte-Honorine, paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, actuellement de celui de Versailles,

arro~d. de cette ville, canton de Poissy, Seine-et-

Oise, à 6 kil. de Poissy, sur la rive droite de la Seine,

et à 22kit. de Paris. Le nom de Conuans a été donné

à ce vidage, parce qu'il est situé à l'endroit où l'Oise

se jette dans la Seine. Son surnom de Sainte-Hono-

rine Ini vient d'une chapelle qu'y bâtit au x<° siècle

si'int Anselme, abbé du Bec, et depuis archevêque
de Cantorbéry, dans laquelle furent déposées les reti-

ques de la sainte de ce nom, qui fut martyrisée près
de ce village, à Graville. Cette chapelle fut rempla-
cée par une église plus spacieuse, à laquelle fut at-

tachée une communauté de moines que l'on fit venir

de l'abbaye du Bec. La communauté prospéra, et le

pèlerinage aux reiiques de sainte Honorine rendit

bientôt le pays célèbre: ce qui donna lieu à un vil-

lage. Les moines n'ayant nulle connaissance des

actions de sainte Honorine, et voûtant cependant

lire, suivant l'usage, sa vie le jour de sa fête, lui ap-

pliquèrent la iégende de sainte Dorothée. L'abbé

Chastelain dans son Martyrologe, en fait l'aveu

< On lut, dit-il, pendant quelque temps à Conflans,

pour leçon du jour de cette sainte, une partie de la

vie de sainte Dorothée, en changeant senlement son

n"m en cetu: d'Honorine, mais en laissant subsister

les noms de Césarée et de Cappadoce, qu'on croyait

sans doute synonymes avec Gravide et avec Nenstrie,

nom géographique que portait dû temps de la sainte

la partie occidentale de la Gauie. –Nos anciens his-

toriens se sont plu à rapporter plusieurs légendes sur

ce village ils racontent que, du temps de Oovis!

un roi sarrasin venu d'Allemagne s'était étaMi à

Connans. Ce roi barbare, qu'ifs appellent Condate ou

Conflac, était idoiâtre et adorait spécialement le

dieu Mercure. !) eut quelques démèiés avec son cou-

sin Clovis, et l'appela en duel; CR!ai-ciaccepta!e déu.

Us combattirent )ongtemps vaillamment; et le roi«i

Cût~uacallait peut-être remporter la ,victoire,quand

Ciovis, opposant son bouclier couvert de Heurs de tis

à celui de son adversaire, ou étaient représentés des

croissants, sentit renaîtr&toutesa vigueur et terrassa

1idolâtre Sarrasin. Clovis, tout fier de sa victoire, fit

bâtir àConnansunetour pouren perpétuer ta mémoire.

Ma)gré la naïve simplicité de cette légende Raoul

de Prelles, conseiller de Charles V, ta raconte dans
h préface de sa Traduction <sCité deDieu, desaint
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Augustin; Nicole Gille la répète de la meilleure foi du

monde; et un moine prémontré de l'abbaye de Joyenval

l'a choisiepouren faire le sujet d'un poëmetatin qu'il

publia au commencement du xve siècle. Dans le

moyen âge, Connans renfermait un prieuré, dont le

prieur, par un ancien privilège, était seigneur du

lieu la durée de 48 heures seulement dans l'année,

c'est-à-dire à compter de la veille de l'Ascension à

midi jusqu'au lendemain de cette fête à midi. Dans

l'espace de ces 48 heures, la chasse de sainte Hono-

rine était exposée, et le jour de l'Ascension on fai-

sait une procession sotenneite dans la paroisse f)

l'honneur de cette sainte. Un usage bizarre imposait

à chaque cabaratier de ce lieu, dès que la chasse

avait été remise à sa place ordinaire, l'obligation de

porter au prieuré une pinte de vin, que l'on nom-

mait la pinte aux ~atu: ceux qui y manquaient

étaient, après te service funèbre cé'ébré le lendemain

de cette tête, condamnés à une amende. La proces.

sion a toujours lieu. Charles le Chauve donna te

village de ConOans aux évoques de Paris, à condition

qu'ils entretiendraient des paysans toujours prêts à

annoncer l'apparition des Normands, toujours dispo-

sés à remonter la Seine pour ravager tes pays avoi-

sinants. Sur le flanc de la montagne où était bâti

le prieuré de Conûans, on voit encore les ruines de

deux forteresses. La plus considérable, de forme car-

rée, était nommée le V~ua'-C/iatMu ou la Barons;

l'autre le Château-Neuf, ou simplement la Tour. Les

seigneurs de ces châteaux furent d'abord, sous les

archevêques de Paris, les comtes de Beaumont-sur-

Oise, qui faisaient hommage à t'ëvèque pro castro et

caste~attia de CcH/!uM<e. Le seigneur de CoH/!MM<se

trouvait du nombre de ceux qui, à cause de leur fief,

devaient porter t'évèq"e sur leurs épaules le jour de

son introniMtion. Cette seigneurie passa ensuite dans

la maison de Montmorency. Dans la suite les alliances

et les aliénations firent considérablement multiplier

les seigneurs sur la terre de Confions c'est pourquoi

on voit deux châteaux et deux familles différentes.

Par exemple, un Chartes d'Albret, au commencement

du xv' siècle, possédait du chef de sa femme le CAo-

<MM-~fM~; et dans le même siêcte, la maison d'An-

gture le Vieux-Château ou la Boronttte. La maison

de la Trimoille réunit t'un et t'autre en i55d; mais

on voit en ~SU le Vt~ua: Château dans la maison de

Charles de La Grange; et le Château-Neuf dans celle

de Tillières, dont une fille le porta par mariage au

comte de Tavannes. En t75t régtise de Conttans

tnenacant ruine par son ancienneté, fut détruite en

vertu d'un arrêt du conseit, et l'on en rebâtit une

autre un peu à côté, vers le septentrion, et plus pe-

tite, qui fut bénite en n52, au mois d'avril, par

Charles de Sailly, aumônier de madame la dauphine,

chantre et chanoine de ta Sainte-Chapelle du Palais,

à Paris, en \ertu de la commission de l'archevêque

de Paris. Cette église est du titre de saint Maclou,

ëveqned'Ateth,en Basse-Bretagne, aujourd'hui Saint-

M:<to. Elle est située, comme l'était celle du prieuré,

sur le haut de la mo~tngne, un peu plus vers le cou-

chant. A l'extrémité occidentale de Conflans s'é-

lève, dans une très-belle situation, un château dont le

pare, clos de murs, contient environ 70 arpents. In-

dépendamment de ce château, on voit dans ce vil-

lage un grand nombre de maisons de plaisance très-

agréables. La population de Connans est d'environ

2400 habitants, y compris le hameau de Chenevières,

dont le cbâteau a été dé'noti. Les productions do

son terroir consistent en vignes; les vallons produi-

sent des grains et des tëgumes on y recueille beau-

coup de fruits les bords de la Seine présentent

quelques prairies. Plusieurs carrières de pierres d

taille-et moellons y sont d'un produit considérable,

par la facilité que la proximité de h Seine donne

pour l'exportation. On passe à Conttans la Seine

dans un bac. Ce passage avait donné naissance à un

droit qui existait dés le x<n~ siècle, .qu'on appelait

le Travers, et dont jouissaient les seigneurs du vit-

)age. Ce droit consistai) en une rétributiou fixée que

devait payer tout objet, que) qu'il fût, qui traversait

la Seine. Les seigneurs af!ern)ai''nt ordinairement la

perception de ce péage, et il faisan une partie du

revenu de leur terre.

(~ratonMm Cornet), le haut et bas Coudray, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris, tnaintenant de

cétui de Versailles, canton et arrond. de Corbeil,

Seine-et-Oise, à 37 kil. de Versailles, 5 de Cor

bei), et 35 sud de Paris. Le nom de ce village en

tatin Con~ctMm signifie un lieu ptanté de coudriers.

Cette espèce d'arbres y abondait sans doute autre-

fois car son étnt actuei ne justifieriot pas ce.'te éty-

mologie. Coudray est situé sur un coteau versant au

nord du rivage gauche de ta Seine. Son territoire s'é-

tend jusqu'au hameau du Plessis-Cbcnet, traversé par

la grande route de Paris à Fontainebleau, et dont une

partie se trouve dans ses dépendances. S:~pot)u)ation,

qui n'a guère varié depuis un siècle, s'éiévc à 520

hab. L'église du Coudray est titrée de la Saintc-

Vierge. L'édifice actue) n'est que de 1C82, époque
à

iaq~eUe on rebâtit !a yiei!)e église, qui men&cait

ruine. On a conservé les anciennes tombes qui y

étaient placées. Snr t'une d'elles on lit ces mots gra-

vés en gothique capital Ci gist Gui de Co~roi. Prte.!

pour s'ame; c'est-à-dire pour son âme, suivant l'or-

thographe de~ n e et )ve siècles, où i'on disait M

«me, et par abréviation t'ame. L'archevêque de Paris

nommait à la cure du Coudray, dont l'église n'est

devenue paroissiale que sur la Su du xtv<' siècle. Le

curé en était gros-décimateur. Les anciens sei-

gneurs de ce lieu sont peu connus, et ceux qui ont

possédé cette terre récemment méritent peu de l'ê-

tre. -Elle appartenait vers le milieu du dernier sié-

ctti à la famille Rouillé. Le bas Coudray et)e Plessis-

Chênet sont embellis par piusieurs maisons de cam-

pagne. Le terroir de cette commune est en terres

labourables, vignes et bois.

Ot-aiottHm Croviaci Crouy-sur-Ourcq paroisse

du diocèse de Meaux, canton de Liy.y-sur-Ôurcq,
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Scine-et-Marne. arrond. de Meaux, a 22 kil. nord-

est de cette villc, à 8 nord de Lizy et C2 de Paris.

Sa popu)ation est d'environ 1COO hab., y compris

les hameaux de F: la C/MMs~M-C)OM!/ et

T''rott/e-7''oH;o!ne, ou )'on voit les vestiges d'un vieux

château. Cette commune comprenait en outre le do-

maine de Cff.!))M-<e-OMe, qui renfermait nn vaste

château ayant le titre de duché-pairie il apparte-

nait au .duc de Gesvres. )i reste encore une habita-

tion parmi d'autres bâtiments qui faisaient partie

de ce supert'e édifice. La beauté du site et la distri-

bution des eaux s'y font toujours remarquer. On

trouvait encore à Crouy une maison dOratoriens,

appelée /0)/. Cette ville est environnée de bois,

dans un joli vallon, arrosé par la rivière d'Uurcq.

On y voit sur la place une assez belle haHe. Les

objets principaux de counnerce y consistent eu

'grains, chanvres, bestiaux, volailles, beurre, œufs

et fromage. )i s'y tient, trois foires par année la

première le mardi de la mi carême, la seconde le it

juin, et la troisième !e2t septembre; cette dernière

est la plus considérable. Le marché est le mardi de

chaque semaine. Ses alentours se font remarquer à

cause de plusieurs maisons de campagne, et partieu-
)iére)nent de celle située à côté d'une grande et belle

place, dite le Champ de-Foire ou C/t<iMp-~Mr<.
Celle maison mérite de fixer l'attentinn des voya-

geurs, par les diverses plantations que le proprié-
taire y a fait faire. Dans un autre endroit, à peu de

distance, on a éta~di une fontaine dite la Fontaine-

de-Be//MMe, pour la commodité des habitants du

pays. A l'extrémité occidentale de Crouy est la

Maison de Notre-Dame-du.Chesne, du tiers ordre de

Saint-François, avec un bois portant le n ême nom.

Dans le moyen âge, et le jour de Notre-Dame de

'sep!elllbre, c'était le but d'un pèlerinage. L'ancien
château de Crouy n'est qu'une ferme, avec une tour

antique qui sert de prison. Un très-beau moulin à
deux roues est construit sur la rhière d'Ourcq
iune de ces roues est sur la commune de Yau-

rensroy.

Oratorium CMr<sBg)-OHM,Couberon, paroisse de
t'amien diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de

VcrsaiHes, canton de Gouesse, arrond. de'Pontoise,
Seine-et Oise, à 12 kil. de Gonesse, et 16 est de

Paris. Ce village, situé dans un fond entouré de

bois, surt'un des versants de la colline gypseuse

qui se termine à Rosny, a nue popu):)tion de 400

habit, environ. Le nom de CoMterott, en iatinCurfto

Berotifi, est écrit dans quelques titres Courtberon et

Co'trM);. )i parait avoir été composé du mot latin

Cunx terme générique revenant à celui de Villa

'ï'eiro, et du nom de quelque seigneur du lieu.

L'église est sous le titre de Saint-Christophe; mais

comme )a fête de ce saint arrive le 25 juillet avec

ceiie de saint Jacques, le peuple a confondu les deux

patrons, et !e concours pour la fête du village a lieu

lepremierji.urdemai. La cure de cette paroisse
était à la pleine collation de t'archevéque. La sei-

gneurie temporelle de Couberon fut donnée par Phi-

lippe le Ma)di à Pierre de Chambty, eu récompensa

des servicesrendusà Louis tX, et ce don avait été

confirmé p:~r Philippe le Bel; nëan.noins en 15~0,

par arrêt du parlement, rendu le 24 février en pré-

sence de P)n)ippe le Long, ces deux terres furent

restituées au roi. Couberon, encore ou aliéné ou en-

gagé, revintdenon«'aua!)roi par siroit d'au-

baine il fut donné, )e 8 m;)! s )468,à Jean Prévost,

contrô)eur-gët)ératdes finances. Les productions

du terroir de cette commune, dont une portion du

hameau de Montauban f.~it partie, sont peu impor-

tantes. tt y a beaucoup d'arbres à fruits. On remar-

que à Couberon un château qui pa!ait avoir quelque

ancienneté.

~rafonum CMr<)'.iB)'~f)!s, le haute) b~sCouttert,

paroisse de t'aneien diocèse de Paris, compriseac-

tuettement dans celui de Meaux, canton de )~ie-

Comte-Hober),arrondissenrentdeMf)~)!,8cine-et-

Marne, à 6 kil. de Brie, où est le bureau de poste,

et 30 au sud-est de Paris. La population, qui en i745

était de 550 habitants, est aujourd'hui de 775. Ce

village' est situé dans xnfieu que i'on dit s'être

nommé autrefois le P!essis-C~urbard car ancienne-

nteNt ce même lieu était partagé en trois parties cène

qu'on vient de nommer était la première c'est ce

que i'on nomme le Cas-Coubert, la seconde, Cour-

bard-la-Ville, est le liaut-Coubert actuel eu on voit

l'église; enfin la troisième se nommait Courbard-)a-

Boulaye c'est la rue on passe à présent le grand

chemin qui conduisait autrefois entre la fontaine

Sainte-Geneviève et la terme de la Fontaine ce qui

av.iit fait donner à une pièce voisine le nom de

Pièce-des-Hô~etteries, qu'elle porte encore aujuur-

d't~ui.–L'cgtise est sous le titre de Sainte-Ueth;-

viève. La f.)ntai!e du non de cette sainte est au

midi de Coubert, entre les deux chemins qui vont

de ce village à Sognolles, un peu au-dessus du petit

bois et moulin de Fontaines. Elle est voûtée et ac-

compagnée d'un grand bassin revêtu de pierres de

(aille, et Rn:ourée de murs à hauteur d'appui. Le

chœur de l'église est un bâtiment du Xtn<=siècle

bâti en, forme de grande chapelle terminée en rond-

point, et sans gâteries, tt reste au vitrage du sanc-

tuaire, du côté septentrional, quelques panneaux

rouges de (i~e ronde, du même i-iécte, représen-

tant la Fuite de Kotre Seigneur en Egypte et t'Ado-

ration des f'~ages ce qui détermine à penser que t'pn

y avait représenté la Vie de la sainte Vierge, et

qu'elle était primitivment fa patronne de l'église.

La net n'est qu'en ptatre, et plus nouvelle; il y a

une (i~apette de c))!H)ue<ô)ëdu sanctuaire. –Quant

à la seigneurie de Coubert. on trouve qu'elle a ap-

partenu au maréchat de Vitry, de la famille de t'Hôpi-

tal, dont plusieurs membres fuient inhumés dans

t'égtisedecevittage. L'historien de Corbeit, dans

son catalogue des anciennes dépendances de cette

ville, s'exprimait ainsi vers )'an)650:'La )!orde,

le Ménit et Coubert appartiennent au seigneur ma-
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récha) de Yitry, qui se retire devers le bailli de (

Brie-Comte-Bobert. L'auteur du supplément de du d

Breul, qui écrivait vers l'an 1659, donne à ce vit- <!

)age le nom de Gobert. H parle fort avantageuse- t

ment du château qu'il dit être environné de bois, (

entouré de fossés pleins d'eau,et communiquant par <

de belles allées de haute futaie à un grand parc. Le <

maréchal de Vitry lit peindre la chapelle de ce chà- s

teau par le fameux peintre Mignard. La seigneurie 1

de ce lieu appartint depuis au duc de Schomberg, t

allemand, ancien maréchal de France. Elle fut en- f

suite possédée par Samuel Bernard pour qui cette f
terre fut érigée en comté sous le nom de comté de l

Coubert, par lettres patentes de 1725, qui unissaient 1

en même temps à cette seigneurie celles de Foyolles,
Tancarville et quatorze fiefs leurs justices et dé-

pendances pour n'en plus former qu'une seule.

Le beau château que Samuel Bernard a fait bâtir, et

qui existe encore, renferme une orangerie magnifi-

que, tant par le .bâtimentque par la beauté des oran-

gers. Le parc, clos de murs a environ 600 arpents
d'étendue il se fait remarquer par de grandes allées

couvertes, des bosquets, de belles pièces d'eau, des

bois et un grand nombre de beaux arbres. Ce parc
est très-bien percé pour la chasse, et rempli de gibier
ainsi qu'une grande masse de bois qui t'entoure et

qui fait partie de la terre de Coubert; ces bois tou-

chent à ceux do la Grange et de la Léchetie.

L'avenue du château est contiguë à la grande route

de Troyes. Les productions du terroir de cette

commune sont en grains et bois.

Oratorium Sanc<(BCrucis la Croix-Saint-Ouen

paroisse de t'ancien diocèse de Senlis, actuellement

de celui de Beauvais, canton et arrond. de Compiègne,

Oise, à 57kil. de Beauvais,7de Compiègne, et 64nord-

est de Paris. Popul. 980 hab., en y comprenant le

hameau de Mercière-aux-Bois et celui du Bac-de-la-

Croix, où est un bac sur t'Oise, et où l'on tn)uve une

fabrique de vitriot.et d'alun. Ce village, enclavé dans

la forêt de Compiégne et bordé par )'0ise, est tra-

versé en partie par la grande route de Paris à Com-

piègne, il y a en relais de poste. Les productions du
terroir sont en céréales, en prairies et en bois.

H y avait anciennement à la Croix-Saint-Ouen

une abbaye de moines, à laquelle est due la nais-

sance de ce village. Cette abbaye fut fondée à l'oc-

casion d'une vision en voici les détails tirés de

l'Hisioire au Va/ox, par Cartier < En un beau jour
de printemps, vers l'heure de midi, pendant que le

soleil dardait ses rayons avecforce, le roiDagobert)'
faisait dans la forêt de Cuise une de ces parties
de chasse solennelles, où l'usage demandait que le

souverain fût accompagné des principaux seigneurs
de ta nation et des grands officiers de sa couronne.
Le prince avait à ses côtés Saint-Ouen, son réfé-
rendaire et son favori, lorsqu'il aperçut tout à coup
dans l'air une croix lumineuse, dont la blancheur éga-
lait t'éciat de la neige. Etonné de cette apparition,
il en demanda l'explication à son chancelier. Saint
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Ouen, après avoir rëuéchi sur cette merveille, répon-

dit au roi que ce météore marquait que Dieu voulait

qù'on rendit en ce lieu-là un culte particulier à l'ins-

trument de noire rédemption; et il conseilla au roi

de faire élever à l'endroit même de l'apparition une

église sous le titre de la Sainte-Croix. Dagohert.

ordonna qu'il serait fondé à l'endroit même une ba-

silique de Sainte-Croix, à laquelle il assigna d'a-
0

vance des revenus en bois, en prés et en fonds de

terres tabourabies situés sur les deux rives dei'Oi-

se. i) chargea saint Ouen dusoinde faire batirt'é-

g)iseetd'yp)aeerune communautéd'eeciésiastiques. t

L'emplacement futdëftichë, t'égtise et les bâtiments

furent élevés sans retard, et aussitôt des religieux de

Saint-Mëdard de Soissons mis en possession de tous

les biens attribués à cette fondation. Les environs

de cette abbaye se peuplèrent et le village se forma.

Après la mort de saint Ouen tes religieux le prirent

pour second patron, et le peuple dès lors donna à

l'abbaye et au viiïage le nom de la Croix-Saint-

Ouen. Carlier dit (i7C4) < H y a encore aujour-

d'hui un pèlerinage de Saint-Ouen au village de la

Croix. Un y invoque ce saint contre la surdité.

La formule de réclamer l'intercession du saint est

singulière on fait descendre dans un caveau les

personnes attaquées de surdité; on leur passe la této

dans une niche de pierre, et c'est là qu'on leur fait

implorer l'assistance du saint. Le roi Philippe le

Bel et la reine Jeanne séjournèrent quelques jours

dans cette abbaye au mois de novembre d3(H, ce qui

prouve qu'après sept siècles d'existence les bâtiments

du monastère étaient encore debout; le temps les

avait respectés, la main des Anglais les détruisit

presque entièrement en 1358. Le village de la

Croix-Saint-Ouen possède une manufacture de na-

cre assez considérabie pour occuper une partie de

la classe indigente du pays.

OraiortMm Sanc/t Cyri Saint-Cyr, paroisse de

l'ancien diocèse de Chartres, actuellement de celui

de Versailles, canton et arrond. de cette ville, Seine-

et-Oise, à 20 kil. à l'ouest de P.)ris, et à 4 à l'ouest

de Versailles. Dans les premiers temps de l'intro-

duction du christianisme en France, une très-bette

femme nommée Julithe attira les regards d'un chef

païen, qui mit tout en usage pour la séduire et pour
lui faire abjurer la religion chrétienne la dame ré"

sista à toutes ses tentatives et elle fut décapitée. Son

fils, âgé seulement de trois ans, avait reçu d'elle les

premières notions de sa religion, et résista cons-

tamment aux sollicilations qui lui furent faites pour
le déterminer à changer de croyance. Le juge qui

t'interrogeait, furieux de ne pouvoir vaincre la réso-

lution de cet enfant, le précipita du haut d'un ro-

cher où il avait établi son tribunal. Cet enfant de

trois ans se nommait Cyrus. Quelques chrétiens,
instruits du fait, se rassemblèrent et fondèrent une

colonie sous les aùspices du petit martyr, qu'ils adop-
tèrent pour patron, et dont le nom fut donné au vil-

lage qu'ils élevèrent; c'est ce que rapporte tatégcndo

18
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de Saint-Cyr (i). Pendant longtemps ce village ne

fut composé que de quelques maisons de paysans,, au

milieu desquelles on distinguait le château du sei~

gneur, remplacé aujourd'hui par une chétive auber-

ge sous l'enseigne de t'Ecu de France il y eut aussi

un couvent de femmes fondé'très-anciennement;

mais Saint-Cyr acquit une grande importance snus

° Louis XIV, lors de l'étabtissement de cette commu-

nauté fameuse sous le nom de monastère St-Louis

dont madame de Maintenon se déclara la protectrice
et l'institutrice. Comme très-souvent les petites causes

amènent de grands effets, voici ce qui donna lieu,

pour ainsi dire, à la fondation,de ce couvent mada-

me de Maintenon étant à Montchevreui) y fit la con-

naissance d'une religieuse ursuline nommée madame

de Brinon, que la ruine de son couvent avait obligée

d'aller vivre chez sa mère, qu'elle perdit quelque

temps après. Elle se retira dans le couvent de Saint-

Leu, à 2 lieues de Pontoise, où elle demeura deux ou

trois ans, et où ~He se tia d'amitié avec une reli-

gieuse nommée madame de Saint-Pierre de Rouen,

et sortie de son couvent pour la même raison que
madame de Brinon; elles furent encore obligées de

sortir du couvent de St-Leu pour le même motif, et

louèrent une maison à Anvers, où ettes prirent des

petites uttes en pension pour subsister. Elles

quittèrent Anvers pour venir s'établir à Mont-

morency dans ('espérance d'y être mieux et

s'occupèrent aussi à étever des pensionnaires. Ma;

dame de Brinon, qui avait toujours été en commerce

de lettres pvec tnadame de Maintenon, l'alla voir à

Saint-Germain, où la cour était. Cette dernière la

Joua beaucoup sur t'utitité de son entreprise, t'ex-

horta à continuer et fui promit s ) protection. Elle

commença par lui confier des petites filles, et paya
des pensions plus fortes qu'elle n'aurait payées ait-

leurs. N'ayant qu'à se louer des deux religieuses, et

surtout de madame de Brinon, pour les soins qu'elle
donnait a l'éducation de ses pensionnaires, elle

leur proposa de venir à Rue) ces retigieuses acr

ceptèrent la proposition et se rendirent en 1682 à

Ruel, ou elles trouvèrent une maison spacieuse,
commode et meublée, avec une chapelle et un cha-

pelain, et toutes les autres choses nécessaires pour
le spirituel et le tempère), aux dépens de madame
de Maintenon. Tout étant ainsi préparé, cette der-
nière établit. dans cette maison des pensionnaires
dont te nombre monta jusqu'à 60, nourries et entre-

tenues à ses frais; ne tes.trouvant pas encore assez
à sa portée, elle songea les rapproçher de Versait-
les. Le roi lui offrit te château de Noisy qu'elle ac-

cept! Le lendemain de la purifica'ion de i'an 168~,
on commença à déménager Ruel pour venir à Noisy.
Dès que h) communauté y fut togée, madame de

Maintenon s'y rendit tous les jours, et fut si contente
de la bonne éducation de ses pensionnaires, qu'elle

(1) Cette touchante tégende se retrouve également
dans les diocèses d'Autun et de Nevers dans les mê-
me: !ermes. N'aurait-elle pas été copiée par les chro-

détermina le roi à en augmenter le nombre, Il con-

vint donc avec elle d'y admettre de jeunes filles no-

btes,auxque))esi) il payerait pension. Un vint aussi-

tôt de tout côté présenter des demoiselles à madame

de Maintenon, et le nombre de cent fut bientôt rem-

pli. Eile partagea dès lors les demoiselles en quatre
chambres ou classes, qui furent distinguées entre

ellés par des rubans de couleurs différentes, et elle

leur donna un habit uniforme. Ces demoiselles s'oc-

cupaient dans les classes aux exercices qu'on apprend
ordinairement aux jeunes personnes. Sur les instan-

ces de madamede Maintenon, appuyées par le P. La

Chaise, son confesseur, Louis XtV forma le dessein

de fonder une maison plus nombreuse que celle de

Noisy 250 demoiselles devaient y être gratuitement

reçues, élevées, nourries et entretenues de toutes

choses jusqu'à 20 ans aux dépens de la fondation,

et sans qu'il en coûtât rien aux parents. On devait

les prendre depuis 7 ans jusqu'à ~2, et aucune n'y

pouvait rester après 20 accomplis~ En y entrant

elles devaient faire preuve de quatre degrés de no-

blesse du côté paternel. Pour remplir cet objet,

le roi se proposa d'y attacher des revenus considé-

rables, dont un des principaux serait la mense abba-

tiale de Saint-Denis, alors' vacante par la mort du

cardinal de Retz. Le nombre des dames institutrices,

des sœurs converses, des servantes devait être por-
té à 80 en conséquence de cette résolution, le roi

chargea Louvois et Hardouin Mansart de choisir

pour cet établissement un lieu commode aux envi-

rons de Versailles. Le village de Saint-Cyr eut t'a-

vantage du choix Mansart fit tous les plans de la

Maison destinée à recevoir rétablissement. On tra-

vaitta avec tant d'activité à cette construction que,
commencée le mai 1685, elle fut terminée le 1"

mai suivant, et en état de .recevoir les jeunes pon.
sionnaires. 2500 ouvriers furent constamment occu-

pés à cette bâtisse importante. Madame de Brinon,

par ordre de madame de. Maintenon, fit des consti-

tutions pour cet établissement, qu'elle prit en partie
de la règle des ursulines et en partie de ce qu'elle
savait des intentions du roi et de celles de madame

de Maintenon, qui ne voulaient point faire des reli-

gieuses, mais seulement une communauté de filles

pieuses, capables d'élever dans la crainte de Dieuet

dans les bienséances de la vie le nombre de demoi-

selles prescrit par la fondation, à quoi elles s'engage-
raient par des vœux simples de pauvreté, de chas-

teté et d'obéissance. Le roi voulut que ces dames

eussent nn habit particulier qui fût grave et modeste,
mais qui n'eût rien de menaçât qu'elles ne s'appe-
lassent ni ma mère, ni ma sœur, mais madame avec )c

nom de famille; qu'elles eussent chacune une crc~

d'or pendante sur l'estomac, parsemée de Heurs de

lis gravées, ainsi qu'un Christ d'un côté et un saint

L'.uis de l'autre; que les sœurs converses eussent

niqucurs du temps?Quoi qu'il ensoit, te nom de Saint-
Cyr est porté par un grand nombre de localités en
France. (Note de ~'uM~Mf.)
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des croix d'argent gravées de la même manière. Ma-

dame de Maintenon s'occupa ensuite à faire faire un

habit tel qu'elle l'avait imaginé. La maison de

Saint-Cyr se divisait en 12 corps de bâtiments prin-

cipaux qui formaient cinq cours, savoir 1° la cour

Longue, 2° la cour de l'Eglise, 5° la cour Royale,
4" la MMt'des Cuisines, et 5" la cour Verte. Cette

distribution est la mêmeaujourd'hui les noms seuls
ont été cha!!gës. Le tout forme, avec les jardins et
autres dépendances, un potygone de 148,OUOmètres

de surface. La cour Longue, parallèle aux trois sui-

vantes qu'etteéga le en longueur :etietooge la fa-

çadeprincipale du côte dusud; ta cour del'Eglisedonne

entréedansla chapelle, où t'en remarque plusieurs ta-

bteaux estimés, entre autres la Guérisondt<~epreM.);,

par Jouvenet; la cour nomméed'abord Royale, puis de

la Reine, n'était pas habitée et ne servait qu'à éclairer

les appartements et à fournir un passage de la cour de

t'Egtisedans CettedesCMieotes.Cette dernière, quipor-
telenomdecour deJMensteMf,estdessinéesurtemême

plan et dans les mêmes dimensions que les deux pré-

cédentes la dernière enfin, la cour Verte, se trouve

formée par le prolongement des deux corps ue bâti-

ments d'est et d'ouest de la cour Royale, et séparée
de celle-ci par le corps de bâtiment du nord. Les

jardins de Saiut-Cyr appellent aussi l'attention on

y remarquait jadis seize bassins avec jets d'eau.

La partie du jardin comprise entre le pavillon et le

corps de togis principal était uu bois planté de syco-
mores et de frênes. Mais à la partie des bâtiments

qui formaient la cour Verte se rattachent surtout les

plus intéressants souvenirs. C'est là qu'en présence
de Louis XtV et demadame de Maintenon et devant

toute la cour, fut représentée en 1689, par les jeu-
nes pensionnaires, cette tragédie d'Esther par Raci-

ne, où, sous les noms de Vasthi etd'Esther, le poëte
faisait allusion à madame de Montespan et à mada-

me de Maintenon, qui la remplaça. /t</ta~e y fut

représentée en 1691. Ces deux chefs-d'ceuvre obtin-

rent un succès comptet. Néanmoins on s'aperçut que

le goût de la représentation, et, on peut le dire, le

goût des bonnes choses, détournait tes demoisettes

de Saint-Cyr de leurs pieuses occupations; on sup-

prima ce genre de récréation. Ce lut dans ce même

corps de bâtiment, dans une chambre dont t'entrée

est à côté de celle de la chapelle, que Pierre

le Grand alla visiter madame de Maintenon

Pagus Abadirensis, Abadira, ou Abaradèra, ville

ë))iscopa)e d'Afrique, dans la Byzacène. Victor d'Uti-

<})!€en fait mention. La notice des évêques d'Afrique

en parle aussi, s'il faut en croire le P. Cttartes de

Saint-Paul et Bochart. Mais Holstenius, dans ses

notes sur Charles de Saint-Paul, lit episcopus ~e-

dtreMMt au lieu d'Abaradiranus, si le nom originat est

'ny "):iy, comme le dit Bochart(0e P/ios'ttc. colon.,

t. ch. 24). La racine sémitique de ce nom estisy,

elle était au lit, âgée de 85 ans; Pierre est in-

troduit dans cette chambre; ittire précipitamment
les rideaux qui cachaient cette dame, jette un regard
empresse sur elle, les referme brusquement,
en faisant un signe de mépris, më)é de douleur. On

assure que madame deMaintenon fut vivement péné-
trée de la conduite du prince, et que même cette cir-

constance précipita le terme de sa vie. C'est là que
mourut la fondatrice de l'établissement, le d5 avril

t7i9. Ses restes furent placés dans le choeur de l'église

de Saint-Cyr. où l'on grava en latin et enfrançais une

très-longue épitaphe. Le i5 mars 1795, il s'ou-

vrit dans le sein de la Convention une discussion très-

vive au sujet de la suppression projetée de la mai-

son de Saint-Cyr. Sur les conclusions de Mattarmé,

qui peignit cette maison comme étant l'école du roya-
lisme et de l'aristocratie, le projet de décret fut adop-
té et promulgué de suite. Par sa teneur, la maison

de Saint-Cyr, supprimée, devait être évacuée dans

le mois. Les religieuses institutrices devaient rece-

voir une pension de retraite, conformément à la loi

du i7 août i7&2, et étaient autorisées à disposer de

tous les effets qu'elles prouveraient leur appartenir.
Les élèves devaient en outre recevoir chacune-40

sous par lieue jusqu'à la municipatité où elles au-

raient déclaré vouloir se retirer. Des pensions de

retraite étaient assurées à tous les employés de la

maison, etc. Saint-Cyr fut alors changé en hôpital

mi.itaire, et garda cette destination pendant toute la

durée du gouvernement révolutionnaire. Uneéeote

spéciate militaire ayant été tondée par une lui en

date du il uoréat an X (i" mai 1802), et placée

d'abord à Fontainebleau, Napoléon la transféra à

Saint-Cyr, et lui donna le titre d'école impériale de

Saint-Cyr elle ét.tit consacrée à t'éducation militaire

des jeunes gens qui se destinaient à servir dansl'in-

fanterie. D'après tes régtemnnts de cette nouvelle

institution, le cours des études devait durer deux

ans, et ces deux années étaient comptées aux élèves

comme services militaires. Au sortir des écoles ils

entraient dans les régiments d'infanterie, avec le

grade de sous-lieutenant. L'Eglise de Saint-Cyr était

desservie par des Pères de la Mission. ft y avait

dans ce village une abbaye de religieuses de t'ordre

de Saint-Benoît, qui a été défuotie. La pop~t. de

Saint-Cyr est de 1800 bab. env. Les productions da

son terroir sont en grains et en bois.

p

passe)'. Du reste, on est dans une ignorance absolue

sur la position exacte et les ruines de celle ville.

Pa~M.! Abarensis, Abara, ville épiscopale d'Afri.

que, assez voisine de Carthage. Son ëvéché est an-

térieur à l'an 482. < On trouve, selon Bochart (De

~/tCBMC.M~n., f. t, cap. 24), dans la notice sur t'A-

frique, un certain Félix d'Abara, qui fut envoyé en

exil avec d'autres évêques, la sixième année du roi

Hunëric. Hunëric monta sur le trône de son {t~të
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~n 476; il continua la persécution que les Vandàles

avaient systématiquement organisée contre le clergé

catholique. Il n'est rien resté de cette ville.

fogut Abbatiscellanus, vel Cella Abbatis, canton

d'Appenxet), l'un dés cantons de la confédération

suisse, composé des deux républiques indépendan-

tes d'Appenzett-Rhodes-Extérieures et Appenzell-

Rhodes-Intérieures.–Enclave dans le canton de

Saint-Gall, entre 47' 12' et 47° 52'de latitude

nord; 6° 52'et 7* i6' de longitude est. Superfi-

cie évaluée à 8 mll. allm. géogr. ou 440 klm. carr.

Pop. 60, 876 h. Pays élevé et montagneux, sur-

tout au sud sillonné par des rameaux avancés des

contreforts des Alpes. Point culminant, )e Santis,
2557 m., moindre altitude du sol, 420 m. Situé

dans le bassin du Rhin, arrosé par la Sitter, rivière

peu considérable et non navigable, qui se jette dans

la Thur, et par des torrents affluents de la Sitter ou

du Rhin. Climat assez-rigoureux. Sol riche en beaux

pâturages et en vastes forêts de pins et de sapins.
Récolte de pommes de terre, de céréales, mais en

petite quantité, et seulement au nord de la Sitter
récolte de poires et pommes pour cidre, de cerises

pour kirschwasser; quelques vignes. Culture du lin

et du chanvre autrefois importante. La'richesse

du canton est dans les Rhodes-Intérieures l'élève du

bétail exclusivement dans les Rhodes-Extérieures,

l'élève et surtout l'industrie de fabrication. Elève de

gros bétail (23,000 têtes), de moutons et chèvres en

grand nombre, de chevaux. -Les seuls minéraux

exploités sont les pierres pour construction, les pier-

res à aiguiser et la tourbe.-L'industrie presque ex-

clusive du canton est son importante fabrication de

mousselines brodées (occupant plus de iO.OOOper-

sonnes), de gazes,, de percales, de tuties et autres

tissus de coton. Fabrication autrefois considérable

et renommée-de toiles de lin, aujourd'hui presque

nulle. Filatures de coton; blanchisseries; teinture-

ries imprimeries sur toiles fabriques de produits

chimiques. Le commerce consiste dans l'expor-

tation des mousselines et autres tissus de coton, et

des produits de l'élève, bestiaux, peaux, fromage et

beurre. Les articles importés pour la consommation

sont les grains, les fruits, les vins et eaux-de-vie, le

tabac, le sel, le coton, les denrées coloniales, les

teintures, les cuirs, les savons et tes articles manu-

facturés divers. Le canton d'Appenzell occupe le

i3<' rang dans la confédération suisse, dans laquelle

il a été reçu en t5i5. Son contingent fédéral est de

H72 hommes, et en argent de 0320 francs de Suisse,

ou15,830 fr. Les deux Etats dont il se compose,

Appenzett-Ansser-Rhcden et Appenzett-inner-Rho-

dcn, se séparèrent à la suite du protestantisme en

i5!)7. Ils ont en commun une voix à la diète, mais

ils la perdent lorsque les instructions données à tours

députés sont en opposition ces instructions sont

délibérées dans un comité de détéguës des deux

Etats.

Appenzett-Ausser-Rhoden (RépuMique), fr. Ap-

penzell-Rhodes-Extérieures, n/to~M-Ëc~t'MMfM-d'Ap-

peiMe~, l'un des deux Etats dans lesquels se divise

le canton suisse d'Appenzel) capitales Trogen et Hé-

risau.-Il comprend la plus grande partie du canton,

dont il occupe le nord et le nord-ouest. La Sitter

qui le traverse du sud-est au nord-ouest forme les

deux divisions la fois géographiques et politiques.

dites Vor-der-Sitter ( enavant de la Sitter) et Hin*

ter-der-Sitter (derrière la Sitter), à la droite et à lit

gauche de la rivière.-Superficie évaluée à 5 mll.

gëogr. allm. ou 275 klm. carr.-Pop. 46,080 hab.,
dont 691 cathotiques.–L'industrie des mousselines.

brodées et des autres tissus de coton fait la richesse

de cet Etat.–D'après la constitution de i854, l'Etat

est une république démocratique sa religion est t~

religion évangélique reformée; le pouvoir souverain

est exercé par le peuple dans ses assemblées ou par
ses délégués; tout citoyen est soumis à t'impôt, et à

l'âge de 18 ans au service militaire. La /«nds~)))Mn</e,
ou assemblée du peuple, présidée par le landam-

mann et composée de tous les citoyens âgés de <8

ans qui ont reçu la communion, s'assemble une fois

par an, alternativement à Trogen et à Hundwyt.Ëtto
vote les lois, exerce les hautes attributions du pou-

voir exécutif, nomme pour un an aux dix grandes

charges de t'Etat, celles de landammann ou prési-'
dent de la république, de tandammahn-lieutenantou

<aMdstaMAa~)',de trésorier ou <o)tdsM~tt)Ms<er,de

capitaine ou <andsAaup(tMantt,et dé porte-bannière
ou <<Hta~a/tt:)')cA.Chacune de ces charges a deux ti-

tulaires, l'un pour le Vor-der.Sitter, l'autre pour
t'Hinter-der-Siner. Un seul tandammannexerce les

fonctions de sa charge et porte le titre de landam-

mann-dirigeant, qui appartient alternativement au

landammann du Vor-der-Sitter, et à celui de t'Hin-

terder-Sitter. La seconde autorité de l'Etat est le

double conseil, ou xiMi~ue/ie'/anftrat/t(appelé aupara-~
vant ~M-et-a~e), présidé par le tandammano

et composé des neuf autres hauts fonctionnaires, des

deux hauptmann de chaque rhode, et de membres

nommés par les assemblées paroissiales; il nomme'

à presque tous les emplois publics et est chargé du

plus grand nombre des attributions du pouvoir exé-

cutif. La troisième autorité est le grand conseil ou

grosse-rath, présidé par le landammann et composé
des hauts fonctionnaires et des hauptmann-dirigeant

de chaque rhode; il s'assemble 'alternativement à

Trogen et à Hérisau, est chargé du maintien et de

l'exécution des lois, et nomme les députés à la diète.

Le grand conseil est aussi la haute cour civite et

criminelle de l'Etat. Dans les procès entre particu-

liers, l'usage des avocats y est interdit. Chacun des

deux districts a son petit conseil ou M<'M!e-M</<,com-

posé de treize membres étus par les assemblées pa-

roissiales, et dont le président est'nommé parmi eux

par le double conseil. Ses membres ne doivent ap-

partenir ni au double conseil ni au grand conseil, ni

aux conseils communaux; il remplit les fonctions de

tribunal de seconde instance et s'assemble tous les
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mois, alternativement à Trogen et Heiden, pour )e

Vorder-Sitter, et à Hcrisau, Hundwy) et Urnasch

pour l'flinter-der-Sitler. L'Etat est divisé en vingt

rhodes ou communes politiques et paroissiales

(rhode, gemeinde). Tous les habitants d'une rhode

forment rassemblée communate ou paroissiale .dite

AtfMAofe,qui se réunit tous les ans pour nommer

!es fonctionnaires communaux; elle nomme aussi et

destitue ses pasteurs. L'administration communale,

composée des deux premiers magistrats ou haupt-

montt, dont l'un seulement en charge ou dirigeant,
et d'un conseil (~met'ttde-i'atA), est en même temps
tribunal de première instance. Un tribunal particu-
lier, le ehegericht ou tribunal des causes matrimo-

'niates, est composé de neuf membres, dont six laï-

ques et trois ecclésiastiques nommes par le double

<'onseit. En matières purement religieuses, la déci-

sion appartient au synode, formé des membres du

</t~er)<t< et des pasteurs de toutes les communes
dans ses assemblées annuelles à Trogen ou à Héri-

sau, il élit son doyen, le premier ecclésiastique de

l'Etat. Les établissements d'instruction publique,
sous la direction ou la surveillance du gouverne-

ment, sont nombreux et bien entretenus. Les re-

tenus publics consistent dans l'intérêt des capitaux
de l'Etat, le produit des fermages, des contributions

directes, des droits de péages, des amendes et du

monopole du sel. L'Etat n'a pas de dettes. Con-

.tingent fédérât à l'armée, 772 hommes en ar-

gent, 7720 fr. de Suisse, ou 11,580 fr. Appenzell-
Ausser-Rboden envoie un député et a une voix à la

diète, en commun avec Appenzett-tnner-Rhoden.

Appenzett-tnner-Rhoden (République), fr.Appenzell-

ModM-7n~fteurM, 7}/toda!-7<r)eurM-d'-4ppMM«
Fundesdeux Etatsqui forment lecantonsuisse d'Ap-

penzet); capitale Appenzet!Situé au sud-est d'Ap-

penzell-Ausser Rhoden.-Superficie évaluée à mtt.

geogr.attm.oui65ktm.carr.–Popu).14,700bab.Le
sol élevé, montagneux et impropre à la culture des

céréales, est riche en beaux pâturages; et les pro-
duits de l'élève du bétail constituent à peu près la

seule richesse des habitants. D'après la constitu-
tion de 1839, Appenzett-Inner-Rhoden est une répu-
blique démocratique la religion catho!ique est ex-

clusivement la religion de l'Etat; le peuple exerce le

pouvoir souverain dans ses assemblées ou par ses

détégués; tout citoyen est soumis à l'impôt, et à

l'àge de 18 ans, au service militaire. L'assemblée du

peuple ou landsgemeinde présidée par le landam-

tn.inn et composée de tous tes citoyens âgés de 18

ans, se tient ordinairement une fois par an et à Ap-

penzëN elle vote les )o:s, conurme les traités et les

instructions du député à la diète; elle nomme pour

un an les deux landammann, le iandammann-tieute-

nant ( landstatihaller ) et les hauts fonctionnaires

de i'Etat. L'un des landammann seulement est

en charge il porte le titre de landammann-dirigeant.

C'est )e président de la république auquel appar-

tiennent certaines prérogatives et attributions du

pouvoir executif. Les grandes autorités sont, âpres

la landsgemeinde, le grand cohseil et le petit con-

seil. La république est divisée en sept communes

politiques ou rhodes, dont l'administration se com-

pose d'un premier magistrat ou /taMpitHa~t-df)'~Mt!f,

d'un second hauptmann, d'un petit et d'un grand con-

seil l'administration communa)e est en même temps

tribunal de première instance. Le territoire, di-

visé en cinq paroisses, fait partie du diocèse de l'é-

vêché de Bâle, dont le délégué est un commissaire

épiscopal résidant à AppenzeH.–L'Etat ne possède

que des ëcotes primaires. Le produit de capitaux

et de domaines assez considérables, celui du mono-

pole du sel, et au besoin les contributions directes

constituent tes revenus publics évalués à environ

20,000 florins ou 45,000 fr. Appenzett-tnner-

Rhoden envoie.un député à la diète et y a une voix

en commun avec Appenzell-Ausser-Rhoden. Son

contingent à l'armée fédérale est de 200 hommes et

à ia caisse fédérale de i500 fr. de Suisse, ou 2250

fr. Les sept rhodes ou communes sont celles

de Schwendi, Rüthi, Letm, Schtatt, Gotnen, ïhoken-

bach Stechtenegg et Hirschberg-Oheregg.

Appenzeit, bourg de Suisse, canton d'Appen-

zell, capitale de la république d'Atipenzett-Inner-

Rhoden, à d2 kil. sud-ouest de Trogen, et à 12kil.

sud-est de Hérisau, à 205 kil. est-est-nord de Berne,

95 kit. est de Zurich. 130 kil. nord-est de Lucerne,

sur la rive gauche de la Sitter, au milieu d'une riche

et populeuse vallée. Latitude nord 47° 27' 45" lon-

gitude est 7° 4'. Altitude 774 m. Popul. 1450 hab.

catholiques; 200 maisons. Lieu d'assemblée de la

<aMd~ente)n~; siège d'un commissaire de Févêque

de Bâle. Arsenal et archives de l'Etat. Industrie

agricole; blanchisseries de toiles. Commerce en

toiles, cotons, salpêtre, pierres à aiguiser et bois.

Ancienne église de Saint-Maurice bâtie en lOtH.

-Dans les environs, ruines de l'ancien château-

fort de Claux, bâti au xc siècle par les abbés de

Saint-Gatt; à 4 kil., sur la Sitter, les sources miné-

rales de Weissbad, l'un des bains les plus fréquentés

de ta Suisse.

A quelque distance de Weissbad, on rencontre un

ehétif pont de bois qui, à une'hautour de 250 pieds,

traverse un aMme affreux. Ce pont conduit auWild-

kirchleiu, qui est formé par deux cavernes l'une

renferme une chapelle et l'autre sert de demeure à

un ermite. Au moyen âge, Appenzell se nommait

Cella Abbatis, parce que ta ville et le canton dépen-
daient de l'abbé de Sai!~t-GaH,qui était un grand

seigneur féodat et prince du Saint-Empire. Au con!-

mencement du xv. siècle, les Appenzellois s'insur-

gèrent contre l'abbé de Saint-Gall, et dëfirent ses

troupes.
Il y a un couvent de Capucins dans le canton

d'Appenzell.
Pagus A/Mta?,vel~M<;<t)t,Alais; de l'ancienne pro-

vince du Languedoc. C'était autrefois le ~iége d'un

évêché qui renfermait 97 paroisses formant 15;57'}
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feux. t) avait été démembré, en 1694, de celui de

Nimes, comprenait le pays des Cévennes tout entier,

et s'étendait de plus dans les diocèses de Mende, de

Viviers, d'Uzès et de Montpellier. Atais. situé au

pied des Cévennes, dans un vallon agréable, sur le

Gardon, contient 14,600 hab. Les jésuites n'y

ont point eu d'établissement, comme l'a dit La Mar-

tinière, mais on y comptait en 1750 trois maisons

religieuses d'hommes et autant de femmes. L'une de

celles-ci était Notre-Dame-des-Fonts, de l'ordre de

Citeaux.

Cette ville est actuellement du diocèse de Nimes,

son évécbé, qui était suffragant de Narbonne, ayant

été supprimé par le concordat de i80i. Comprise

dans le dépt. du Gard, elle est le chef-!ieu d'un des

arrondissements les plus importants par ses riches

mines de houille, pouvant donner plus d'un million

de quintaux métriques de houille; par ses hauts-

fourneaux et ses belles forges. Il s'y fait un grand

commerce de soies grèges et de soies filées. On

compte dans l'arrond. une population industrielle

considérable. Alais est à 56 kil. nord-ouest de Nî-

mes. Les protestants y étant assez, nombreux, on y

voit une église consistoriale calviniste.

Pagus Areburgii, Aremberg, village de la Prusse

Rhénane, avec 300 habitants; c'est là que se trouve

le château des princes d'Aremberg. La maison d'A-

remberg, branche de celle de Ligne, était une des

douze ou treize anciennes maisons de princes d'Alle-

magne (rang que quelques publicistes lui ont à tort

contesté, puisque, éfevée le 5 mars 1576 à la dignité

de prince, elle avait voix et séance à la diète de

1S82, après laquelle seulement commence la série

des nouveaux princes). Le 9 juin 1644, la princi-

pauté d'Aremberg fut élevée au rang de duché. Privée

par la paix de Lunéville de ses possessions immé-

diates, la maison obtint une indemnité en West-

pha!ie savoir Meppen et Recklinghausen. Elle fut,

dés l'origine, une des parties contractantes de la

confédération Rhénane; maiseniSiO Bonaparte la

-dépouitta de sa souveraineté. Le duc d'Aremberg est

aujourd'hui soumis, comme grand feudataire, à la

Prusse et au royaume de Hanovre. Ses possessions

en Allemagne ont 45 milles carrés géographiques

~2S lieues carrées) de surface, et 53,400 habitants.

Là maison d'Arember;; est de ta religion catholique.

Elle réside en été au château de Clemenswerth près

Meppen, petite ville sur t'Ems, dans le Hanovre.

Pagus Calesii, vel Caleti, Calais, ville forte et cé-

lèbre de France, sur la partie la plus étroite de la

Manche, nommée Pas-de-Calais, qui a donné son nom

:<u départf;ment;chef-tieu de canton, arrondissement,

et à 54 kil. nord-nord-est de Boutogne-sur-Mer, avec

une bonne citadelle et un port fortifié; elle possède

de vastes remparts, de jolies..maisons et de belles

rues, une place d'armes, grande et bordée de bâti

ments propres; on remarque encore la dernière des

portes d'entrée construite eu 1655, de magnifiques

hôte!s, parmi lesquels on admire, comme le plus

beau de la ville, l'hôtel Dessin, où se trouve une

salle de spectade, des bains publics et la poste aux

chevaux l'église paroissiale, bâtis par les Anglais,
l'hôtel de ville, le beffroi, la longue jetée qui règne
sur la droite du pnrt, d'où l'on voit Douvres. Cette

ville a un cottége, une société d'agriculture, un en-

trepôt de sel et de genièvre de Hollande, des bonne-

teries, des fabriques de tulles façon anglaise; c))e

commerce en pêche de morue, hareng, maauereau,

'denrées coloniales en transit, et savons verts li-

quides. On voit prés de Calais la p!aceoù descendit

le ballon de Htanchard à son passage aérien. Cette

ville fut assiégée par les Anglais en ~547. Les habi-

tants, commandés par Jean de Vienne, se défendi-

rent courageusement une année entière, et ne se

rendirent que faute de vivres. Edouard 0), ne voû-

lant plus leur accorder de capitulation, se laissa enfin

toucher par la générosité de six principaux bour-

geois, ayant à leur tête le vénërabte Eustache de

Saint-Pierre, qui vinrent en chemise et la corde au

cou, lui demander la mort pour sauver leurs conci-

toyens. X accorda la vie aux habitants; mais ils fu-

rent dépouillés et chassés toutes les villes du

royaume les reçurent généreusement et à l'envi.

Cette ville ne fut reprise que 200 ans après, en 1558,

par le duc de Guise. Le trajet de Calais à Douvres

est de 28 kit., et il faut ordinairement trois à quatre

heures pour l'effectuer par les bateaux à vapeur qui

partent tous les jours. H y avait sur le port une co-

lonne en mémoire du débarquement de Louis XVIII

en 1814. Patrie du littérateur de Laplace et du

P. Dutertre, historien. Dist. 260 kil. nord-ouest db

Paris, ~0 sud-ouest de Dunkerque. Latitude nord

50° 57' 52" longitude ouest, 0° 28' S9". 14,000

hab.

Calais est du diocèse d'Arras elle était autrefois

de celui de Boulogne, elle n'avait qu'une paroisse,

qu'elle a conservée, et quatre couvents qui n'existent

plus.

Le chemin'de fer du Nord a un embranchement

pour Calais, de sorte que maintenant la distance en-

tre Paris et Londres se parcourt en quelques heures.

PagM<Regina, Bourg-la-Reine, ou Bourg-Egalité,

paroisse du diocèse de Paria, canton et arrondisse-

ment de Sceaux, Seine, à 1 kil. nord-est de Sceaux,

et 8 au sud de Paris, par la grande route d'Orléans.

On y va aussi par le chemin de fer de Paris à

Sceaux trés-remarquabie par les circonvolutions

de son tracé dans le ration de Fontenay-aux-Roses.

La population de Bourg-la-Reine est de <500 habi-

tants environ. Le nom de Bourg-Egatité lui a été

donné tors de la première révolution. Ce qui peut

donner quelque importance à cet endroit, c'est la

discussion qui s'est élevée parmi les historiens pour

savoir d'où il avait pu prendre le nom de Bourg-ta-

Reine. Les sentiments ont été très-partagés. Les

rapports les plus extraordinaires les aventures les

ptus romanesques, ont été mis en avant pour étayer

l'opinion des partis sans que la victoire soit de
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meurée à aucun. Les uns mettent en jeu la reine

Blanche, mère de Louis IX; d'autres font battre en

duel deux princes dont l'un avait enlevé )a prin-

cesse de Frise, nommée Colombe, et disent que ce

combat eut lieu près d'un village appelé Briquet, qui

est aujourd'hui Bourg-la-Reine, et sur lequel le

vainqueur s'établit avec l'objet de son amour et lé

prix de sa vaillance un troisième avance que Chil-

péric et Frédégonde ayant promis leur fille Rigunthe

à Reccarède, second fils de Leuvigilde roi des

Visigoths, cette princesse, dont la voiture cassa à

Briquet, prit le parti d'y rester, et donna le nom de

Bourg-la-Reine à cet endroit. Enfin, on attribue

l'honneur d'svoir donné le nom de Bourg-la-Reine à

la reine Adélaïde, femme de Louis le Gros. Le sa-

vant abbé Lebeuf pense que c'est à l'occasion du

mariage de quelque reine que ce lieu a pris le nom

qu'il porte. H est connu, ajoute-t-il, que l'abbaye de

Sainte-Geneviève a eu, tant à Sceaux qu'à Bagneux,
un lieu dit le fief SaMt<e-C/ott'Me,et que c'est peut-

être de là que lui vient le nom de Bourg-la-Reine.

Quoi qu'il en soit, ce bourg situé dans un vallon
est traversé par la grande route de Paris à Orléans,
ce qui le rend très-passager. La rivière de Bièvre

-passe à côté; son territoire est très-petit; U ne

contient pas plus de 200 arpents. Thomas Mau-

léon, abbé de Sainte-Geneviève à Paris, étant de-

venu seigneur de Bourg-la-Reine, en <247, en af-

franchit les habitants. A côté de ce bourg il y avait

une maladrerie ou léproserie, qui; détruite en ~S64,

fut donnée par Charles IX à ~'Hôtel-Dieude Paris.

L'église est presqu'à l'entrée du bourg du côté de

Paris. On lit dans le Gallia Christiana que ce fut en

H52 qu'il fut permis aux religieuses de Montmartre

de la bâtir. Ce qui reste néanmoins de cette église
ancienne ne paraît être que du xin* siècle, même

par les dehors. On doit reconnaître par les restes

des galeries qu'on aperçoit en dedans, aussi bien

que par les bas-côtés, qu'elle avait été bâtie avec

soin. Elle avait encore deux arcades de plus sur te

devant mais les guerres civiles en occasionnèrent

la démolition: Ce fut sans doute depuis que cette

égHseeut été bâtie, vers l'an 1200, qu'on t'érigea en

paroisse pour le peuple, que les commodités du

grand chemin avaient engagé de s'y établir. On lisait

sur la porte de l'église cette inscription
7<faut adore)'Dieu

-En esprit et M ti~H~.

Saint Gilles est le patron de cette paroisse. Les plus
anciens registres ne font mention que de lui. Cepen-
dant il y avait deux statues très-anciennes de saint

).ef) et de saint Gilles qui ont été ôtées il y a près
d'un siècle, et auxquelles on a substitué deux ta-

bleaux de ces saints. On a toujours célébré la fète

de saint Gilles le i er septembre, et celle de saint

Leu le dimanche dans t'nctave. Le curé était à la

nomination du chapitre de Notre-Dame. Sauvât

nomme un Ânseau du Bourg-la-Reine, qu'il dit avoir

ét~ propriétaire d'une 'ceurtille à Paris. Ce per-

sonnage pouvait être parent d'un Guillaume Anseau,
aussi dit du Bourg-Ia-Reine, qui vivait en 1250. Les

historiens de la vie de Louis IX, entre autres Join-

ville, le représentent comme un homme d'un grand

courage, Ii était sergent d'armes du roi, et fut té-

moin de la j!rise de Louis !X à Ja Masso"re, la même

année 1250. t) défendit son prince si valeureuse-'

ment, qu'avec une grande hache il ma un grand
nombre de Sarrasins, et ne voulut jamais se rendre

à eux, jusqu'à ce qu'un renégat anglais lui criât en

français qu'il se rendit et qu'il aurait la vie sauve.

–On voit au Bourg-la-Reine une maison dé cam-

pagne qui a été bâtie par Henri )V )è parc qui

l'accompagne est assez étendu. Ce fut dans cette

même maison qu'eut lieu une entrevue entre Louis
XtV et t'infante d'Espagne. H devait s'en faire une

autre avec Louis XV; mais la duchesse du Maine

fit prier Finfante de descendre chez elle, au château

de Sceaux, ët le roi ne manqua pas de s'y rendre au

mois de mars if22. Une catastrophe de nos temps
de trouble signale encore ce village à la fétébrité
c'est la mort tragique de Condorcët, qui fut arrêté,
conduit au Bourg-la-Reine, pour être ensuite trans-

féré a Paris. Mais,pendant là nuit,!)prit une dosé de

poison qu'il portait toujours sur )ui, dans une bague
et le lendemain matin, ~8 mars 1794 on le trouva
mort dans sa prison. Quelques historiens prétendent

qu'it s'empoisonna avec une pilule ph)ioMpAa<e,

qu'il portait toujours avec lui, dans, un petit œu!

d'ivoire qui n'avait l'air que d'une breloque de mon-

tre, et dont la recette est attribuée au f2meux mé-

decin Barthez. Le marché ..appëté vulgairement
de Sceaux, se tient au Rourg-ta Reine, et lion à

Sceaux. C'est à ce marché et à celui de Poissy, que
viennent s'approvisionner tés bouchers de ta capi-
tale. H a Îiéu lé lundi de chaque semaine, ce qui at-

tire au Bourg-la-Reine une grande affluence de
monde ce jour-tà. Le territoire de ce bourg produit
des vins et des grains. La gesse des marais (/<!<</n<t

pa<tM<ns)y croit assez abondamment.

fap/Mts, Paphos, ancienne et moderne, ou Baffos,
suivant quelques géographes. L'ancienne Paphos est

si)uce sur la côte, méridionale; elle renfermait te

temple célèbre de. Vénus, renversé, ainsi que toute

la ville, par un tremblement de terre qui en fit dis-

paraître jusqu'au moindre vestige. Le voisinage d'tin

lac, où séjourne même en été une eau stagnante et

corrompue, rend l'air un peu malsain.

Sur la côte occidentale se trouve ta nouvelle Pa-

phos. Cette ville avait un port lès bâtiments que le

commerce appette sur ces parages y vont encore

,aujourd'hui jeter l'ancre, ce qui n'arrive cependant

qu'en été, car ce port ouvert à tous tes vents est

très-dangereux. Quantité de rochers en hérissent le

fond.

De ~ous les édifices des chrétiens, il ne reste

plus que t'égtise de Saint-George, desservie par les

Grecs.

Les productions de cette partie de l'île, toutes
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(l'une excellente qualité, sont l'orge, les graines et

la soie.

Rechercher l'origine de l'ancienne et nouvelle

Paphos c'est vouloir porter la lumière dans la nuit

)a plus obscure. C'est dans cette ville que saint

Pau) convertit par son éloquence Sergius,qni en

ét~it proconsul romain. it y conféra le diaconat à

Tite, son disciple et son collègue, et celui-ci souffrit

bientôt après le martyre. L'évêché de Paphos

prétend remonter au )n< siècle. t) devintarchevêché

au xvf". Les croisés érigèrent Paphos en évêchë

du rite latin en HS6. L'évêque était suffragant de

l'archevêché latin de Nicosie. Après la perle déS-

nitive de t'ite, l'épiscopat latin fut supprimé.

Paradisus Eden petite ville de 4000 habitants

séjour de délices dont le nom (py paradis) semble

indiquer que les premiers habitants de ce lieu en-

chanté y avaient été attirés par la beauté tout ex.

ceptionnelle de sa situation. Eden possède six églises
dont deux remontent au moyen âge plusieurs croix

qu'on rencontre çà et là sur son territoire datent du

temps des croisades. Eden est à sept heures de

marche de Tripo'ti. (Correspond. d'Orient, lettre CL.)
Paradisus 7nd«B, le Kattach, out'Orixa, con-

trée de l'Hindoustan anglais, dans la présidence
de Madras, célèbre dans la légendaire de l'ido-

lâtrie hindoue. Les livres sanskrits représentent
le pays d'Orixa comme un paradis terrestre; il

faut beaucoup rabattre de cette idée. L'Urixa, tel

qu'il est circonscrit maintenant, renferme encore

beaucoup de pagodes, et nourrit une foule de hrahmes

oisifs, mais ce n'en est pas moins un pays générale-
ment peu fertile, et habité par une race d'hommes qui
se trouve au dernier rang des Hindous, sous le rap-

port des facultés morales et intellectuelles. Le pays
est plat depuis la mer jusqu'au pied des collines,

qui sont entrecoupées de vallées fertiles. H est à re-

marquer qu'on ne trouve point de roches depuis les

bancs d'argile ferrugineuse des frontières occiden-

tales jusqu'à t'Océan, à l'exception de quelques con-
crétions calcaires sphériques qui sont disséminées

ta et )à. La nature et la politique ont divisé i'Orixa

en trois parties, savoir, 1° la contrée marécageuse
et boisée, qui s'étend le long de la mer contre la

Pagode Noire et le Subanrekha, et dont )a largeur
varie de 5 à 20 milles; 2' le pays ouvert, qui sépare
ces marécages d'avec les collines, et dont la lar-

geur est tantôt de 5 à 1S, tantôt de 40 ou 50 mil-

les 5° le haut pays ou les montagnes. La première
eHa troisième division sont désignées par les in-

digènes sous les noms de Raïwaras ou Zemindaras

de l'est et de l'ouest c'est là qu'habitaient les an-

ciens chefs féodaux, les Kbandaits, Zemindars et Po-

iigars d'Orixa. La deuxiéme~division,appelée Mogui-
bundi ou jït)a)iseh, est celle de laquelle les souve-
rains indigènes et les conquérants mogols tiraient la

principale partie de leurs revenus; actuellement

encore, elle paye aux Anglais une somme de

i,2M,370 sicca-rupies, tandis que tout le reste de

l'Orixa n'en donne que i20,4H.–La plage maritime

présente l'aspect des stMdertans ou marécages de

Dnde ce sont d'épais halliers, des rivières sinueu-

ses, infestées d'alligators, et un climat malsain. Au

nord de Kanka, les halliers diminuent, mais une vase

épaisse et un sable mobile y rendent la marche du

voyageur très-dangereuse. Toute la surface dupays est

couverte d'une herbe grossière, semblable au ro-

seau on voit aussi le jhao ou Tamarix indica, entre-

mêlé de /tM<a~ou palmiers nains (PAosHMpaludosa).
Sur les sables du sud, surtout vers la Pagode Noire,
les tiges d'un Convolvulusrampant s'étendent comme
une sorte de filet; une plante succulente, de la classe

Tetrandria, forme des groupes épais; des touffes de

t'Asc<ep)a<!a!ga):<Met une plante épineuse et raide,

appelée Co'oMtan<a, couronnent les sommets des
bulles de sable. A Kujang, Hérispour et ailleurs, le
bambou épineux oppose une barrière impénétrable
au voyageur. Des léopards, des tigres, des bufues
ont leur repaire dans ces marais; les aUigators des
rivières sont de l'espèce la plus dangereuse. Les

indigènes mêmes ne sont pas à l'abri de t'influence
des miasmes; outre les fièvres, ils ont encore l'élé-

phantiasis et une espèce de dyssenterie appelée le :!<
C'est pourtant dans cette contrée sauvage et inhospi-
talière qu'on trouve le plus beau sel de t'inde. On
fait entrer l'eau de mer dans des réservoirs où elle
filtre à travers les roseaux, et où on la fait bouillir
dans des pots de terre. Cet article produit à la

compagnie des Indes un revenu d'environ <8 laks ()e

rupies. Le riz du pays se consomme sur les tieux,p-
cependant le raja!) de Kanka en exporte une quan-
tité considérable pour, Calcutta et Kattach. Depuis
octobre jusqu'en février, on fait sur !a côte des pê-
ches importantes; les indigènes y ont compté jus-
qu'à soixante et une espèces mangeables de pois-
sons les Anglais les ont habitués aussi à manger
des tortues, des huitres et des crabes.-De ces ma-

récages on arrive à la deuxième division du pays,
le Mogulbundi, partagé en i50 pergunnahs, et com-

prenant 2561 propriétés particulières. Le sol en est

maigre et peu fertile, surtout vers les collines, et il

y a de vastes plaines incultes, où il necroit que des

joncs. Cependant, à force de culture, on tire du Mo-

gulbundi une très-grande quantité de gros riz fort-

nourrissant, que l'on récolte depuis la mi-novembre

jusqu'à la mi-janvier. Après le riz, le principal objet
de culture est le pa~machrisli, dont l'huile sert par-
tout dans l'économie domestique. Dans les pergun-
nahs du nord on cultive aussi la canne à sucre et le

tabac, les parties centrales et méridionales font d'a-

bondantes récoltes de mittet et de légumes farineux
!e tefaea odoriférant (Pandanus odoraOsstmtts)em-

baume les campagnes. On en fait des haies, ainsi

que de quelques euphorbia et mimosa son fruit

ressemble à t'ananas, mais il n'est pas mangeable;
on fait une boisson enivrante à l'aide dé la fleur très-

odoriférante de la plante mâle. Au sud des Kans.

bans, le Mogutbundi est ombragé de bouquets de
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mangotiers, de hattiers de bambou et de magnifiques

bananiers. On ne voit guère de cocotiers qu'auprès

de quelques villages de Brahmes-Sasan qui sont les

meilleurs cultivateurs d'Orixa. Dans quelques can-

tons croissent la palme à vin (BorastMS /!a<ort!!ts)

et le ~AajoMr (P/xewa: silvestris). D'antres produc-

tions de l'fnde.'te jam,.)'orà~)ge, ia guave, le Bel

(OEg<emormefos), le .Ko<e< (~ronia elephantum) et

!e F/tarant (Galedupa arborea), ne sont pas rares.

Les jardins bien cultivés sont ornés de jasmins, :ant-

tacks, bauhinias, hibiscus, rosés de Chine, michelia

champaca, etc.; le ptantain, t'Ht/pet'aM~ra HtoruMoa,

le nauclea orientai entourent la cabane du pauvre.

Le bétail, les moutons et chèvres du Mogulbundi

sont d'une race chétivc; sur la frontière de l'est on

entretient de belles remettes de bufues. pour le tait

seulement. It y a peu de gibier. Le troisième district

est celui des collines qui bornent le Mogutbundi à

l'ouest, depuis te'tac Chitka jusqu'au Subanrekha;

quelques ramifications se prolongent dans la plaine,

comme à Derpen, Atemgir, Khurdau, Limbai, etc.;

et so'js une latitude d'environ 31° 20' nord les col-

lines prennent une direction orientale, et tournent

enfin au nord, pour envelopper le district de Belas-

sour. Nulle part le )<autpaysne s'éloigne de la merde

'plus de COa 70 milles. A Belassour une ramification

de roches f-'avance jusqu'à 16 ou 18 milles de la

baie les anciens navigateurs les appellent monts

Kettigrin (Nilgiri); et entre Ganjam et le lac une

chaîne peu élevée parait se perdre dans la mer.

Tout le haut pays, dont la largeur est d'une centaine

de milles, est partagé entre seize zemindars khetri

ou khandait, qui ont été reconnus par le gouverne-

ment anglais en qualité de rajahs tributaires. Au

pied des collines s'étend une suite de douze autres

khandaitis, tenus par douze propriétaires ou chefs

semblables. Les Mogols désignaient ces propriétés

sous le nom de killahs ou châteaux forts des monta-

gnes d'après les résidences ordinaires des chefs. Los

grands propriétaires des montagne:) ont plusieurs

vassaux appelés khandaits, dulbehras, naiks ou

bhounias.

Lescollines entre la rivière de Brahmàni et Ganjam

présentent une formation de granite rouge avec des

grenats imparfaitement développés, et des veines de

stéatite leur hauteur varie de 500 à 1200 pieds,

quelques cimes en ont 2000 les pics forment toute

sorte d'angles; quelques cônes sont entièrement iso-

lés la végétation revêt toutes ces collines depuis la

base jusqu'à ta cime. A leur pied se prolongent dans

la plaine des lits d'argite ferrugineuse, remarquable

par la quantité de ses pores et cavités, par ses bou-

les de minerai de fer, et par ses fragments de quartz.

En quelques endroits cette argile s'amalgame avec

le granité, et forme une brèche grossière. Dans le

pays de Khourda on voit quelques collines de grès

blanc et bigarré dispersées entre les collines graniti-

ques. Ces montagnes offrent en général beaucoup de

particularités minérales, et mériteraient d'être cxa-

minées plus en détail par d'habiles géologues. Des

veines de trapp verdâtre qui approche du basalte et

du hornblende, traversent le granite;ontrouve aussi

le talcet le mica feuilleté, et du schiste chlorite,

passant à l'état de serpentine. Les indigènes appel-

lent karma ou utile, les roches faciles à tailler et à

sculpter, et o/torma le granite et d'autres roches trop

dures pour leurs outils.~La stéatite se présente en

poudre d'une blancheur extrêmement pure. Le cal-

caire, dans cescottines, se trouve ordinairement en

nids enveloppés de marne durcie d'une teinte jau-

nâtre. La partie inculte l'emporte dans le haut

pays sur les terres cultivées qui, au reste, produisent

beaucoup de riz et d'autres grains on cultive aussi

un peu d'indigo et d'opium. Les forêts donnent de

beau bois de construction; dans le district de Mo-

herhenj, il y 'a de grandes forêts de sal; sur les

bords du Telnadi on trouve des bois de teak. Des

mangotiers isolés ou en bouquets se montrent en

plusieurs endroits, où ils croissent sans culture.

Plusieurs propriétés fournissent outre les mangos,

de bonnes oranges. Les jungles voisins du Mogut-

bundi abondent en drogues et plantes médicales, ou

réputées telles par les indigènes, comme le Term!-

nalia chebula, le Strychnos MM vomica, le Cas~'a fis-

tula, tef/tt/Hant/tHs emblica,,le Spondias mano!a,

sans parter des arbres communs de l'Inde, le tama.

rin, le bambou le sycomore parmi les buissons il

y a beaucoup de végétaux épineux qui se groupent

communément autour du rotin ou jonc. Dans la sai-

son chaude les fleurs brillantes du Capparis fn/o-

<<a<a,t'écartate du Butea /ro))doM, et le Gloriosa su-

perba qui croit sans aucune culture, embellissent les

jungles naturellement dépourvus de charme dans la

saison froide une plante parasite, le ~oatttAMs bico-

for, y répand des teintes écarlates et jaunes; et le

Combretum decandrum enveloppe les bois de festons

b)anchâtre;i des lis aquatiques de toute couleur et

le vrai Lotus prospèrent dans les étangs et marais.

Quelques bois de teinture tels que le Sapan et le

.MortMffacitrifolia viennent sur les collines sur les

feuillesde l'Asin (Pe;t<ap~'a toHMxto~o) on récolte des

cocons de vers à soie sauvages. Les tigres, léo-

pards, panthères hyènes, ours, buffles, sangliers,

antilopes, balias ou chiens sauvages, ~/<oranaos,

~a<,a~ ou bœufs sauvages, ont leur repaire dans les

forêts des montagnes. Les étéphants infestaient au-

trefois les jungles et plantations du Moherbenj mais

on les a empoisonnés en partie à Khurda on voit

voltiger des troupes considérables de Dhanesa ou

Buceros indiens qui se nourrissent de la noix vomique

du strychnos et se font remarquer par une espèce

de corne ou protubérance de 7 pouces de haut sur

leur bec. Dans la saison pluvieuse les torrents et

rivières du Kattach deviennent des fleuves; pendant

les sécheresses ils n'ont pas d'eau sur la côte ils se

partagent dans un grand nombre de canaux, en par-

tie très-sinueux. Le Mahanadi ou Mëhénédy, prit)-

cipal fleuve du Kattaclr, passe à Soumboulpour et !<
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Sohpour se divise en deux canaux dont le prihci-

pal prend le nom deCa]ori;pttisbasitsedivise

encore, ep f0r<nant le Chittertbla et une quantité

de petits canaux ci il se jette dans la mer, un peu

au sud de Snutspouth, après un cours de plus de

500 milles. 1.1 dépose un gros sable entremèté de

fragments de quartz et de mica qui détruisent la

fertilité des terres. Pendant la saison pluvieuse il a

un mille de large aSoumbnutpour, et 2 milles vis-à-

vis de Kattach on peut alors le remonter en ba'ean

jusqu'à Ryepour, c'cst-a-dire a 300 mittes au-dessus

de son confluent. Quelques ramifications du Cajori

s'unissent et se jettent dans le lac Chilka. Deux au-

tres rivières, le Brahmani et le Byterini, après s'être

fréquemment partagées, s'unissent au Bérupaj bran-

che dn Mahanadi, et rejoignent ce neuve après avoir

formé un delta auprès du cap Palmyras, appeté t'ite

Kanka. On peut citer d'autres rivières telles que lé

Solandi, te Kansbans, le Bourabatang et le Suban-

rekha toutes déposent beaucoup dé sable et de vase.

Entre le lac Chitka et la rivière Brahmani, tes ri-

vières débordent an pointd'inonder tout te basp~ys.

De grands travaux ont été entrepris pour te garantir
de ce Héau par le moyen de dignes en terre. Lé

tac Chittt!) n'est séparé de la mer que par une tan-

gue de terre qui n'a guère ptus de 300 yards de lar-

ge"r il se décharge dans la mer, et n'a pas plus

de 4 a 6 pieds de profondeur; tant les rivièt'es

Raja Bhergahi et autres y apportent de 'sabte et

de vase sa surfice irrëgu'ièré a environ 55 mil les

de long sur 18 de large. La compagnie des Indes

tire de ce lac beaucoup de sel par le t~oyen de l'é-

vaporation snhtire. Les pêches y sont aussi d'un bon

rapport. Depuis Banpour jusqu'à Rhamba, les bords

de ce lac présentent des sites pittoresques. Au jfinrd

de Palour, son bassin est hérissé d'ilots d'!<ne forme

étrange. Ce sont des blocs d'un granité porphyrique,

parsemés de grhs cristaux de feldspath que le mar-

teau ne pourrait entamer. Ces blocs entas-és confu-

sément ressen Ment <an)ôt à des ruines de maisons,

tantôt à de vieux forts flanqués de bastions. Quel-

ques arbustes et plantes viennent dans le peu de

terre végétate qui recouvre ces amas de roches et

un grand nombre d'oiséaux aquatiques y font leur

séjour habitue).

Il n'y a guère que trois places de t'Orixa propre-

ment dit, savoir Kattach qui compte <00,000 habi-

tants, Belassour et Jagannath qui méritent te nom

de ville car Jaïpour quoique lieu très-renommé

chez tes Hindous à cause de sa sain'eté et de son

antiquité, n'est pourtant qu'un gros village: tes

chefs-lieux des pergunnahs, Badrak, Soro Kendra-

pari, Asser.ijsar, Hariharpore et Pipley sont peu con-

sidérabtes et tous les autres lieux si l'on en ex-

cepte les villages des Brahmes-Sasan, ne sont que

des hameaux. Dans la contrée montagneuse de

Rajwara il n'y a pas un seul village notable.Kattach,

en sahskritrésidencë royale, est situé sur une pointe

~e terre entre les deux branches du Mahanadi. Une

forteresse carrée, de construction hindoue à laquelle
les gouvernements musulmans ou mahrattcs ont

ajouté un bastion rond avec' une grande porte en

cerceau, s'élève auprès de là ville on appelle ce fort

Barabaii; Les Mahométans ont érigé àKattach deux

monuments assez remarquables, une petite et jolie

mosquée qui date du règne d'Aurengzeb, et un édi-

fice appelé ~a<<am-RascM<,où sont déposées des ré-

tiques du grand prophète apportées de là Mecque
cet édifice est situé au milieu d'un beau jardin. Les
soubadars magots etmahrattes ont toujours résidé au

pa)ais Lal-Baghsur la rive du Cajori. H y a aussi le

quartier du commerce divisé en bazars qui portent
les noms des nations qui les occupaient autrefois;
telles que Turcomans, Orixains, Telingas, etc.

Une belle et large rue; nommée Chandrichouh, tra-

verse une partie de la ville. Parmi les pagodes dis-

séminées dans l'intérieur et au dehors, cette qui est

ttédiée à Sita-Ram est là plùs remarquable pour la

grandeur et la construction.

C'est à 105 milles de Kattach, sur tes bords maré-

cagëu)t du Booree-Bettaun, et dans une plaine d'un

aspect monotone, qu'est situé Belassourà 180 kil.
de Calcutta, au sud-ouest, qui ne renferme pas plus
de 10 mille âmes; c'est pourtant le principal port du

pays que fréquentent les navires des Maldives, les

bateaux à sel de la compagnie des thdes, et une es-

pèce de chaloupes bâties à Contai ët Hidgetty, qui
viennent en grand nombre, dans ta saison froide,
cliarger du riz pour Calcutta. Autrefois les Anglais,
les Français, les Danois et les Hollandais avaient
dès factoreries à Betassour.–Les obëtisques et co-
tohnes mortuaires du cimetière prouvent que les

Anglaisy avaient un établissement considérable; t.es

f.'brifjues de mousseline y prospéraient, et peut-être
Belassour était aussi l'entrepôt des drogueset plantes
de teinture provenant des montagnes.

La troisième ville Poury-Jagannath cnntenant

8741 maisons, doit sa grandeur et son importance
à sa pagode; c'est une terre sacrée, exempte d'im-

pôts seulement les tenanciers ont des charges ri-

tuettes dans la pagode ou aux environs. Presque
toute ta rue principaté se compose d'étab)issëments

religieux appetës mat'As avec des vérandas soute-

nues par des piliers cette suite d'édifices entremêlés

de plantations à t'extrémité de taquëtte s'ëtévë ma-

jestueusement la pagode, présente un aspect impo-
sant malheureusement ta satcté nauséabonde de

cette rue et ur<essàim de mendiants désenchantent

'te spectateur. Les superbes jardins et bosquets qui
avoisinént la vit)ë dù côté du continent produisent
les plus beaux fruits de'l'Inde. Lemagnifique Callo-

p~~MM o)op/t;<Mttt,appelé par le docteur Ainsticta

laurier d'Alexandre ainsi que le noyer cas/tHO,y
croissent en abondance. D'antiques réservoirs d'eau

et édifices religieux d'une construction curieuse mé-

ritent les regards. Dans les mois chauds, de mars à

juillet, Jangannath jouit probablement du climat le

plus satubre et le ptus agréable de l'Inde, Pendant
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cette saison; la mousson du sud-ouest envoie conti-

nuellement des brises de mer rafraîchissantes. lin

voyage Jagannath a été quelquefois aussi salutaire

pour l'Européen maladif, qu'un voyage sur mer.

)i règne dans )e pays d'Orixa peu d'industrie et de

commerce. On fabrique de grosses étoffes pour l'ha-

biltemeht des habitants. Autrefois on débitait beau-

coup de calicots, sous le nom de sannahs on en fa-

brique peu actuettement. A Pipley-Niour on fait une
bonne sorte de coutil. Toute la valeur des exporta-
tions et importations soumises aux impôts se monte

.à '297,285 rupies. Les petites places côtières expé-
dient une quantité de riz pour Calcutta, où l'on en-

voie aussi beaucoup de bestiaux et de porcs. Le pois-
son du lac Chitka est l'objet d'un commerce inté-
rieur on tire du Bengale la soie le tabac et tous
tes articles de luxe.

Onretrouve dans l'Orixa la division des Hindous
en quatre castes. Quant à la première ou celle des

Brahmes, elle subsiste de ses fonctions sacerdotales,
ou reçoit des aumônes. Cependant beaucoup de
Brahmes dans )'0rixa se sont adonnés à l'agriculture
et au jardinage ce sont les meilleurs fermiers de la

compagnie des Indes, et ils méritent l'estime des

Européens. On les appelle Brahmes A/a~ans, par op-

position aux Brahmes Vedas qui ne font que prier
et mendier. La caste des véritables Kétris paraît

éteinte, du moins ceux qui prétendent en faire par-
tie passent pour n'être que des MuanM huit famit-

les réclament l'hônneur d'appartenir à la caste mili-

taire et royale. La,caste Vaysia ou Byse n'est re-

présentée que par deux espèces de marchands ou

banyans, savoir les droguistes et les changeurs de

monnaies tout le reste est soudras, et appartient à

la quatrième et dernière caste. Quoique cetie-ci ait

aussi ses distinctions chez les Hindous, il s'y est

opéré beaucoup de mélanges dans le pays d'Orixa,
tant par desmariagesdes diverses subdivisions entre

elles, que par ceux des Soudras avec les Byses.
Voici d'abord les classes mixtes provenues du

mélange des tribus primitives

En langue d'Orixà.

JI ati

f,o/tar

Sanhart

Tan<t

Kumhar

7fa)!tart

Barhai

C~)<!)'tar

7tf)oa<

Bed

JMatn<<

Pa~art

caiverla

carana

berberaou ter-

En&anstnH.

ma~aMt'a

karmakara
sanc'harara

lantravaya

CMtttt/taeaM

CMMMM

suiracara

chitracara

vaidya

Professions.

jardinier.
forgeron.
ouvrier en co-

quilles.
tisserand.

potier.
ouvrier en

bronze:

charpentier.

peintre.

pêcheur.
médecin.

écrivain ou se-

crétaire.

laboureur.

C/Mo~at c~H~o/o hommes qui

s'acquittent .t

des plus bas-

ses fonc-
tions.

Ces derniers passent pour être issus de pères
Soudras et de mères Brahmes, et sont les plus mé-

prisés comme dans toute l'Inde. On range le patta-
riya ou tailleur de pierres et le ta~a ou scieur sur

la ligne du charpemier et du forgeron.
Ces classes en se mêlant en ont produit d'autres

que voici

?'e<t <ai<)ca marchand d

d'huiles.

Tiür <)Mra pêcheur.
Chamar charmacara tanneur.

S'Md) sMttdtM marchand de

vin.

Dhobi fa~affa blanchisseur.

~agora uyadhi chasseur.

Naik jyolishi astrologue.
SAetM~a madhuka confiseur et

débitant de

toddy.
Dom dombha nattier.

Patra pafucara drapier et lis-

serand.'

Tula bhania tu/a t/tedata batteur dé co-

ton.

AanO'a aanda pasika garde village.
Chunari faiseur r dee

chaux.

Pattara ou pan faiseur r d a

jonc.

SAtpMti tailleur.

BaMM<~i,tAtftama)-, hommes qui

tMa/fant./tan s'acquitten t

des plus vi-

les fonc-

tions.

Les Dom, Pan et Hari, qui vivent dans l'état le

plus abject, fournissent les ménétriers de village.

Le Rupecara ou faiseur d'idoles, appartient aussi à

la série qui vient d'être spécifiée, mais on ignore

quelle place il y occupe. Les tribus sauvages des

montagnes, appelées parles Orixiens Koules, ~und

et Sour, et en sanskrit Pulinda,c'est-à-dire barbares,

sont à peine comptés au nombre des Hindous, dont

ils diffèrent en effet par le tangage, les traits du

visage, les mœurs et la religion. M. Stirling, savant

voyageur anglais,.est porté à les considérer comme

la race indigène, qui s'est retirée dans les montagnes

lors de l'invasion des Brahmes. Les Koules sont une

race noire, athlétique, beUiqueuse, armée d'ares et

de haches de guerre; ils mangent toute sorte de

viande, surtout cellede porc, et aiment passionné-

ment les liqueurs fermentées. Les Kunds habitent

le Kittah-Ranpour, et paraissent s'étèndre au revers

des collines de Ganjam et Vizagapatam jusqu'à~
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Godaveri enfin les Sours habitent les jungles depuis

Banpour jusqu'à Kattach, ainsi que les bois au pied

des.cottines. Tout paisibles que sont ces sauvages, ils

font si peu de cas de la vie humaine, qu'ils commet-

tent un meurtre pour la moindre récompense ils

sont petits de taille, noirs et portent toujours une

hache, instrument qui leur sert à couper du bois;

il y en a qui mènent une vie nomade, et mangent la

grains du bambou et les racines des bois. Les

laboureurs des plaines de t'Orixa sont la partie la

plus estimable de la population du pays. Au reste,

les Ouriahs ou Orixiens passent pour les Béotiens de

l'Inde, ayant l'esprit lourd et stupide, et étant igno-

rants, superstitieux et débauchés;cependantonies re-

présente en même temps comme rusés et dissimules.

Les Ouriahs parlent un dialecte passablement pur

du sanskrit, qui ressemble bien plus au bengali qu'au

tetinga: la plupart des titres desindigènes sont dusans-

krit tout pur; c'est aussi de cette langue que dérivent

les trois quarts des noms et des racines des verbes;

l'alphabet diffère peu du caractère nageri; du côte

du Bengale, on parle l'ouriah avec assez de pureté,
et l'auleur a entendu dire que dans le pergunnah de

Mysadat, on transcrit dans ce dialecte tous les

comptes du trésor sur des feuilles de palmier. A

l'ouest du district de Midnapore, l'ouriah se confond

avec le bengali; dans le Naraingerh, le dialecte est

très-impur, et à Midnapore même il devient tout à fait

du bengali. Dans l'Etat deSouhpour les langues gond
et ouriah se mêlent; au sud, vers Ganjan, on ob-

serve les premières traces du telinga le peuple s'y
nomme OMdt'a/tset Wodiahs, au lieu de Ouriahs; le

dialecte ouriah prédomine néanmoins à Baurwah, à

45 mi))es et au sud de Ganjam, le long de la côte et

jusqu'au grand état de Kimedy, dans tes collines,
au-delà desquelles le telinga prend le dessus à

Cicacole, c'est le dialecte dominant, et dans les con-

trées ouvertes du Vizagapatam on ne parle absolu-

ment que telinga; cependant aux montagnes de

l'extérieur, depuis Gumser jusqu'à Palcondah, Bastar

et Jayapour, la masse des habitants fait usage du

dialecte des Ouriahs. Outre un poème épique, appelé

Kanji Kao))! Po/At, qui célèbre la conquête de

Conjeveram, M. Stirling ne connaît pas de composi-
tion originale dans cette langue; mais on a traduit

en ouriah les livres sacrés les plus estimés des Hin-

dous chaque pagode un peu importante a sa légende,
et les almanachs sont également en langue du pays.

On ne saurait déterminer au juste la population du

pays d'Orixa. Dans le Mogutbund, il parait y avoir,

d'après les calculs de l'auteur, un peu moins de

d50,MO habitants sur environ 9000 milles carrés, ce

nui donnerait à la partie la mieux cuttivée 155 âmes

par mille carré, tandis qu'au Bengale 'on en compte
205 sur la même superficie. -Toute là partie mon-

tagneuse et boisée de t'Orixa parait avoir été parta-
gée anciennement entre les chefs militaires, précisé-
ment comme sous le régime de.la féodalité en Eu-

rope. Ces chefs avaient les droits de seigneurs dans

leurs fiefs, et n'étaient tenus qu'au service mititairc:
leurs vassaux, en cas de guerre, se présentaient tout

armes, et quelques-uns avaient des arrière-vassaux

sous leurs ordres. Ces chefs féodaux, comme les

seigneurs des Marches en Europe, protégeaiet.t le

pays contre les incursions et pittages des barbare!)

des montagnes; la partie des plaines constituait en

grande partie le domaine de la couronne. tt y eut

souvent des guerres entre le rajah et les chefs mon-

tagnards, surtout pendant le règne des Mahrattes et

des Mogois. En 1805 le Kattach fut conquis par tes

Anglais, et le rajah relégué avec une pension à Ja-

gannath.
Ce pays possède des monuments anciens assez re-

marquables. Au-dessus des halliers de Khurda, au-

près de Balwanta, à 16 milles de Kattach, s'élève une

tour massive, parmi les ruines de pagodes jadis con-

sacrées à Mahadeo. On voit d'autres restes de pa-

godes sur l'emplacement de l'ancienne ville de Bho-

baneser 40 à 50 tours en granite rougeatre, et ayant
la forme de bocaux, y sont encore debout; leur hau-
teur varie de 50 à 180 pieds, l'extérieur est décoré
de sculptures. La plus haute de ces tours domine la

grande pagode, qui occupe une aire carrée, dont un

des côtés a 600 pieds'de long. Cette pagode, qui fut

achevée, dit-on, auvn'siéctedeuotreére, passe pour
le monument d'architecture le plus curieux de tout !a

pays, elle est depuis longtemps déserte; mais les pè-
lerins du Bengale, eu se rendant à Jagannath, visitent

ordinairement la pagode de Ling-Raj à Bhobaneser.

A.5 milles de là, auprès du villrge de Jagmara, il y a

des collines de grès avec un grand nombre d'exca-

vations, dont queiques-unesont des formes singuliè.
res la roche la plus élevée porte une pagode mo-

derne, consacrée àParasnath. Non loin de là, on

rencontre le nour ou palais du rajah Lalat-Indra-

Kesari, dont les chambres sont excavées dans le roc;

elles sont maintenant occupées par des byragis et

d'autres religieux mendiants. La fameuse pagode
de Jagannath, achevée au xu' siècle, ressemble à

celle de Bhobaneser. Cette pagode s'élève sur une

terrasse, à laquelle on monte par un grand escalier

deux lions de grandeur colossale sont placés à l'en-

trée par le principal temple, on arrive au sanctuaire

ou à la tour haute de 180 pieds; la plupart des divi-

nités hindoues ont leurs pagodes auprès de celle-ci.

Hamitton a décrit les fêtes religieuses:de cette pagode.

Onsait qu'à la fête d'Asnan, on fait subir des ablu-

tions à l'idole de Jagannath, et qu'à la grande fête de

Rath-Jatra on transporte l'idole sur un char de 40

pieds de haut, et tr.Dné par le peuple à un lieu situé

à un quart de lieue de la pagode. Autrefois des pé)e-
rins fanatiques se jetaient sous les roues de l'énorme

machine pendant la procession, et se faisaient écra-

ser par dévotion. Cette espèce de suicide ou d'immo-

lation volontaire est maintenant très.rare. 40 à 80

mille pèlerins et même davantage, assistent aux

trois fêtes annuelles de ce lieu, sacré pour les Hin-

dous. –H y a dans le voisinage, sur le bord de la
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mer, Un endroit où les veuves se brûlent avec le ca-

davre de leurs maris, dans des fosses remplies de

bois; 20 à 50 femmes se soumettent tous les ans

dans le Kattach à cette mort cruelle.

C'est à 18 milles de Jagannath, auprès du vieux

village de Kanarak, qu'on trouve la pagode noire
dont ta tour est tombée eu ruines. Les murs de cette

pagode ont 60 pieds de haut, et 20 pieds d'épaisseur;
en dehors ils sont richement ornés de sculptures;
l'extérieur a la forme d'une pyramide. Le temple a
une double euceinte,, dont t'une est plus élevée que
l'autre 'au lieu de ciment, on a fait usage dans tout

t'édifiée de crampons de fer; les portes sont décorées

de superbes sculptures, exécutées sur des dalles de

chlorite polie. A Jajipour, sur les bords du Byta-
rini, les rajahs avaient autrefois une résidence; on

y voit encore beaucoup de restes de pagodes, de

colonnes et de sculptures. L'Orixa doit à ses

princes indigènes plusieurs grands ponts, que le

peuple appelle improprement ponts mogols, ou mah-
rattes. Le pont d'Athareh à.Puri, bâti en pierres fer-

rugineuses, a 290 pieds de long et se compose de 18

arches. Les anciens palais des rajahs, à Kattacb,

Cttoudwar, Jajipour et Bhobaneser, ne sont que des

constructions lourdes et massives.

Provincia A<MCKf,Alsace, ancienne province de

France, qui changeasouvent de maîtres et de limites.

L'évoque de Strasbourg posséda vers t360 le land-

graviat de la basse Alsace ou Nurdgau. Au traité de

Westphatie, en i()48, l'Alsace fut cédée à la France,
moins t'évêché de Strasbourg. Cependant Louis XtV

en 4675 prit possession de cet évéché, et en i68i de

la ville m'ème de Strasbourg, qui lui fut enfin cédée

par le traité de Riswick. Néanmoins plusieurs prin-
ces allemands conservèrent de grandes possessions
en Alsace. < Cesont là, dit M. Ph. Le Bas (Dici. en-

tj/cf. de <'AtS<.de Ft'nnce), ces princes posses.sioiinés

qui réclamèrent si vivement au moment de ta révo-

lution française contre les décrets de l'Assemblée na-

tionale qui abolissaient tous les droits féodaux. Ce

fut sous le prétexte d'obtenir pour eux des in.

demnités que l'Autriche et l'Empire prirent les

armes. J

L'Alsace, avant la révolution, était partagée entre

quatre diocèses. Celui de Besançon y possédait 24

paroisses, avec le chapitre de Béfort; celui de Bâle

23'7, celui de Strasbourg 547, outre les paroisses si-

tuées au-deth du Rhin'; et celui de Spire US. L'ar-

chevêque de Besançon, t'évcque de Bâle et celui de

Spire avaient chacun leur officiât résidant dans la

province, pour rendre la justice en matière spiri-

tuelle. Ils devaient être originaires de la province.

L'ofnciat de Besançon résidait à Béfort, celui de

Bâle à Alikirch et celui de Spire à Weissembourg.
Dans la partie de l'Alsace qui dépendait du dio-

cèse de Besançon, on comptait une collégiale, celle

de Béfort, un couvent de capucins et un de reli-

gieux du tiers ordre de Saint-François (Picptis).
Bans le territoire qui appartenait au diocèse de Bâle,

il y avait deux coHé~des, six abbayes d'hommes,

trois de femmes, un cottége à Ensisheim, occupé au-

trefois par les jésuites, deux maisons de l'ordre de

Saint-Antoine; deux de Dominicains, trois de Hécot-

lets, un de Cordeliers, cinq de Capucins, cinq de

Dominicains, un de filles du tiers ordre de Saint-

François; une commanderie de Malte, et deux de
`

t'ordre Teutonique.Dans le diocèse de Strasbourg,
'e

outre le chapitre de la cottégiate, il y.avait douze

collégiales en comptant celle de Lautterbach dans

la haute Alsace, cinq abbaye. d'hommes et trois de

Jittes; deux commanderies de Malte, une de l'ordre

du Saint-Esprit de Rome, deux -de l'ordre Teuto-

nique, cinq ou six petites commanderies ou mala-

dreries, quatre colléges de jésuites, une maison de

Charireux, une de religieux de Saint-Antoine, une

de chanoines réguliers de la réforme de Mattain-

court, onze couvents de Capucins, cinq de Corde-

.tiers, deux de RécoHets, quatre de Dominicains, un

d'Augustins, un de Dominicains, un de filles péni-

tentes de l'ordre de Saint-Augustin, nu de Visitan-

dines, un de filles de l'Annonciation, et un de Cla-

risses. Dans le diocèse de Spire, on comptait

trois cottégiates, y compris la prévôté de Weissem-

bourg, trois abbayes d'hommes, une commanderie

de l'ordre Teutonique, qui ét.ut celle de Weissem-

bourg.

Le nom d'Alsace, en aitemand E~MM. vient du

nom E« (auj. 7«), rivière de ce pays, qui prend sa

source à une lieue sud de Ferrette, près de la Suisse,

et se jette dans le Rhin, au-dessous de Strasbourg.

En latin, cette province s'est appelée E~isatia, Eli.-

M<a, Etitaxa, Asatta; et Frédégaire, au vn< siècle,

appelle les habitants de cette province Allesatis et

AMesatioiM.

Sous la domination romaine, l'Alsace, habitée au-

trefois par les Tribocci, fut partagée en deux grandes

provinces celle du nord était comprise dans la

Germania Pnma, et celle du midi dans la Grande

Séquanaise, ~a-u'ma S~MO'torMn!. E))e forme au-

jourd'hui les deux départements du Haut-Rhin et du

Bas-Rhin, réunis tous deux sons la direction spiri-

tuelle de t'évêque de Strasbourg. Dans le dépar-

tement du Haut-Rhin, le chiure de la population

protestante passe 40,000. L'Alsace est la province

de France qui compte le plus de juifs; c'est aussi*

celle où l'usure pèse davantage sur la propriété fon-

cière.

La ville de Mulhouse est depuis 1800 le centte

industriet de l'Alsace. Elle s'est développée, dans

un espace de quarante ans, avec une rapidité pro-

digieuse. Sur un rayon de 20 kil., la population des

vittages s'est triplée. Les manufactures de Muthouso

étendent leurs ramifications non-seulement sur tout

le Haut-Rhin, mais encore sur les départements li-

mitrophes. Elles occupent plus de 80,000 ouvriers,

et le montant de leurs produits s'é!ève annnettemens

à plus de 75 miHions de francs. Suivant un aperçu

donné par M. Math. Moeg, nn a imprimé depuis 174C
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usqu'on 1823, i72 millions de mètres d'indiennes.

~a'ts !es dix premières années, il a été fourni an-

tuettentent 5!),OOUpièces de 20 mètres; dans tes der-

rières années, ~5~,COOpièces de 25 mètres.

P''OM'<;ctaCa/atnœ, Calabre province d'Italie

royaume de Naples qui en occupe f'extrémitë

méridion~te, et forme une presqu'île dont la lon-

gueur est de 240 kil., sur 40 à 80 de targe, et de

5,200,000 mètres carrés. Cette péninsule entou-

rée par la Méditerranée, est traversée dans toute

son étendue par de fautes montagnes, suite de,la
chaîne des Apennins. Leur sommet est ceint en

partie par le vaste et riche plateau de la Sila; on

y éprouve une température très rigoureuse la

neige y séjourne depuis la fin de novembre jus-

qu'en avril. La croupe de ces montagnes, d'oit

s'échappent une foule de sources et de ruisseaux,
offre un aspect sombre et imposant. Ettes sont cou-

ronnées d'une ceinture d'épaisses forets, où l'on

trouve beaucoup de bourgs et de villages; il n'existe

dans ce pays aucun fleuve navigable le Laino le

Crati, le Neto t'Amato et l'Angitola ne sont jamais
à sec. Les principaux golfes sont ceux de Squillace,
de Gioja et de Sainte-Euphémie. Les caps les plus'

remarquées sont le Nau, le Rixzuto, le Sparti-

vento, deit'Armi, le Vaticano. Le climat varie sui-

vant les gradations du terrain, et favorise toutes les

productions. Dans les plaines abritées contre le nord,
on trouve la canne à sucre, l'aloès et le palmier, tan-

dis que.ie pin et le bouleau couvrent le sommet des

montagnes, ii règne pendant quatre mois une eha-

leur excessive le siroco, vent brûlant, qui se fait

sentir sur lescotes, exerce la plus maligne influence.

On y recueille grains de toute espèce, vins excellents,
huile d'olive en abondance, et on y élève beaucoup
de vers il soie qui forment, ainsi que la culture du

coton, un grand produit la réglisse et la ma~ne se

trouvant dans les forêts d'immenses troupeaux de

bêtes à cornes séjournent dans les pâturages abon-

dants de la Sila et des plaines; les fromages qu'on

y t'ait sont exquis. Les chevaux très-beaux et bien

entretenus, forment encore une grande branche d'in-

dustrie, ainsi que les mulets, d'une force et d'une
adresse rares. On voit dans les plaines marécageu-
ses un grand nombre de bufttes; te gibier. abonde

en Calabre les côtes y sont très-pois,sonneuses. La

pèche de l'espadon et du thon est très-tuerative on

y fait un bon comm. en grains, vin, soie, coton,

réglisse, manne, oranges, citrons, châtaignes, fruits

sec; et surtout en huile, principale richesse com-
merciate. Le règne minéral offre <t)',argent, plomb,
fer, marbre, atbàtre, cristal de roche, soufre, sel.

Le Caiahrois de moyenne stature, bien propor-
tionné et très-muscuteux, se distingue par un teint

basané, les traits de sa physionomie très-prononcés,
des yeux pleins de feu et d'expression. H est tou-

jours armé, prêt à se battre et a se livrer au bri-

gandage. Les femmes, avec peu d'attraits, sont

déport vuesde grâces; mariées fort 'nes, elles se

nétrisseat bientôt; leur fécondité est extraordinaire.

On divise cette province en deux parties Cala-

bre citérieure au nord, et Calabre ultérieure au sud
cette dernière se subdivise en deux parties, savoir

Calabre ultérieure ire et n" la première au sud, et

la seconde au nord: Cosenza est le siège des auto-

rités.Lesprincipates villes dans la Calabre citërieure

sont Cosenza Umbriatico Bisignano, Cassano,

Scalea, Cariati et Rossano. Dansla Calabre ultérieure

on remarque Catanzaro, Reggio, Crotone, S"Scvc-

rina,S'°-Eufemia, Gerace, Squillace et Nicastro.

Popul. de la Calabre citérieure 346,000
desCalabres ultérieures f" et u". 454,000

Tota). 780,000
Cette province comprend quatre archevêchés,

Cosenza, Rossano, Reggio et Sta-Severina, et huit

évêchés: Umbriatico, Bisignano, Cassano, Cariati,

Catanzaro, Gerace Squillace et Nicastro.

Provincia Ca<MpaH)<B,velCampus /!otHa',Campagne
de Rome province d'Italie Etat de l'Eglise est
bornée au nord par les provinces de Rietia et de

Viterbe, à l'ouest et au sud par la MëditerMnée,
au sud-est par )a Terre-de-Labuur, au nord-est par
les Abruzzes. Cette terre, autrefois si bette, n'offre
plus qu'un sol aride et brûlant, des landes et des
eaux stagnantes. Des nevres cruelles y exercent
leurs ravages. C'est à Ronciglione, au pied des

montagnes de Viterbe, que commence cette plaine
célèbre qui entoure )a ville de Rome. Ce vaste bas-
sin n'est borné que par la mer et par une enceinte
de montagnes dont les hauteurs le rettfcrme~t comme
un amphithéâtre des montagnes de Circé jusqu'à
ceux de l'ancienne Ett urie, sur les bords de la mer,
ce n'est qu'une plage nue et déserte. Cependant les

eaux surtout celles du Tibre, y sont très-saines.
Le domaine de Campo-Morto est le plus matsain.
On compte dans cette province huit places mari-

times, douze fleuves, quatre lacs, dix-huit villes
et beaucoup de bourgs. Les Lombards les Sarra-
sins et les Huns contribuèrent a dévaster ce pays
renommé du temps des Romains. Lorsqu'il fut in-

corporé à la France, eu i8t0, il formait la majeure
partie du département de Rome.

Plusieurs papes ont fait des eu'orfs pour rappeler
la salubrité et la fertilité dans cette tirovince, mah

en vain. U y a une partie, surtout, où l'on n'aperçoit

que des pâtres mélancoliques avec tours troupeaux.

Provincia CaraHMtnxc.La Karamanie, grande con-

trée de l'Asie Mineure, fit partie de t'empire des
Setsdschuks d'iconium. Après la ruine de cet en~-

pite, elle devint une principauté importante, et les

princes de Karamanie combattirent, au moyen âge,
pendant un siècle et demi, la puissance ottomane

avec plus de courage que de bonheur jusqu'à leur

entière défaite. Ces princes étaient d'origine ar-

ménienne par Nur-Sson, )enr ascendant; son fils

Karaman s'empara de Konieh ou Koniah, capitale
des Setdscttuks. Sa dynastie s'éte~nit après cenf
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soixante-six ans d'existence, et dix guerres succes-

sives. La Karamanie comprenait les .i~eienoes pro-

vinces de Lycaonie et d'Isaurie, une partie de la

Cilicie et de la Ilamphylie. Cette province fut in-

corporée aux possessions ottomanes par Bajesid-
ndirimenl392.

P<o<ema«, Saint-Jean-d'Açre, la Ptolémaïs des

Homains. Elle était comptée au nombre des an-

ciennes villes de la Phénicie avec les noms d'Ace,

d'Accon, d'Acca et d'Acre. Celui de Saint-Jean pa-

rait lui être venu des chevaliers hospitaliers de cet

ordre, qui s'y réfugièrent après la ruine de Jérusa-

lem. Quelques auteurs ont prétendu qu'elle devait

plutôt cette dénomination à une belle église dédiée

à saint Jean, qui fut construite dans ses faubourgs,

du côté de l'orient. L'historien Joséphe, dans son

livre x), chapitre 10, de la (.Merredes Juifs, nous dé-

crit l'exposition de cette ville. EHe est sur la Médi-

terranée, dans une grande plaine, bornée au midi

par le mont Canne!, au levant par les montagnes de

la Galilée, et au nord par une autre montagne qu'on

appelle Echeit.e-de-Tyr. Selon les apparences, elle

appartient à la tribu d'Aser; mais rien ne dénote

qu'elle ait jamais été au pouvoir des Israélites. ·

Le même historien que nous venons de citer ajoute

qu'elle fut possédée par le roi Démétrius, fils de Se-

leucus. La trahison la lit ensuite tomber dans tes

mains d'Antiochus Epiphane. Assiégée quelque temps

après par Alexandre, roi de Judée, elle fut prise et

cédée à Ptotémée. Elle acquit le nom de Ptolémaïde

sous les rois d'Egypte qui la gouvernèrent, et nous

voyons dans tes Actes des apôtres qu'elle s'appelait-

ai!~i chez les Grecs.et chez les Romains. ~Vo<MM-

t;!gn<io;t étant achevée, nous dë&arqMantM de Tyr à

Pfo~waMe. Les Perses, qui la possédèrent quelque

te~ps, en firent une barrière contre les attaques des.

Egyptiens de Phénicie, comme nous le dit Straboii

< Ptoiémaide, ville importante, qui se nommait Ace

auparavant, offre à la Perse un refuge assure dans

les guerres d'Egypte, Différentes mëdaittes nous

apprennent quePtoténmïde fut aussi une colopie t0.

tnaine. Les Sarrasins s'en rendirent maîtres, et l'ap-

pelèrent Acca, d'un de ses premiers noms. Après t'a-

voir retenue jusqu'en 110!, ils furent chassés par les

chrétiens. Ceux-ci se la virent enlever à leur tour

en ~87, par Saladin, soudan d'Egypte; mais un

siège de trois années la leur rendit de nouveau en

H91. A dater de cette époque, elle fut, t'espace d'un

siècle, possédée et gouvernée à la fois par dix-iiet4f

souverains, qui sont: Henri, roi de Jérusalem; le

roi de Naples et de Sici!e te prince d'Antiuct'e; le

comte de Jaffa le comte de Tripoli le prince de.

Gatitée; le légat du pape; le prince de Tarente; le

roi d'Arménie le due d'Athènes les généraux des ar-

mées de Florence et de Pisé, d'Angleterre et de Gê-

nes e«0n tes grands-maitres des ordres 'ie Saint-Jean

de Jérusalem, des Templiers, des chevatiers Teuto-

niques et de Saint-Lazare. Chacun d'eux y possédait

une autorité absolue et indépendante duns leurs dif-

férents quartiers. Cette diversité de gouvernements

occasionna, par de longues divisions, la chute irré-

parable de cette ville, en i29i. Une fois retombée

entre les mains des infidètes, elle fut saccagée et dé-.

nn'tie pour ne plus se relever de ses ruines. Nous li-

sons dans les J/ac/ia~M que le peuple de cette ville

égorgea, par la trahison de Triphon, Jonathas, frère

de Judas Machabée, avec vingt mille hommes.

Vespasien et Titus y séjournèrent quelque temps

pour se préparer à faire le siège de Jérusalem. Dans

le xn" siècle il s'y tint un conseil générât, où l'on

mit en délibération le siège de Damas.Guittaume de

Tyr, en son Nt«0!re de <aguerre MM~, a conservé

les noms des personnages fameux qui s'y trouvè-

rent ce furent Conrad, empereur des Romains,
Louis \'tt, roi de France, Baudouin, roi de Jérusa-

lem, et plusieurs autres princes, comtes, ducs, é\'é-

ques, archevêques et légats, au nombre desquels
était le carJinat Guidon Bellagi de Florence. Acre fut

aussi visitée par les apôtres, et particu)ièremen(

par saint Paul, qui y prêcha le christianisme. On y

compte, parmi tes saints martyrs, Paul et Julienne

sa soeur, qui rougirent la terre de leur sang sous le

règne de Valérien.

Saint-Jean-d'Acre resta longtemps après sa ruine

dans un état de malheur et d'inhabitation. La Porte

etie-même s'embarrassa peu de remettre cette ville

en meilleur ordre. Faccardio, prince des Druses,

dont les armes conquirent toute la Syrie dans le

x\'u* siècle, essaya d'y construire quelques édifices

et de la rendre plus habitable. Maison regrette qu'il

en ait en quelque sorte détruit le port, en le com-

Mant avec les ruines des anciennes maisons. Son but

était d'empêcher l'approche de la ville aux galères du

Grand-Seigneur, et de teurenlever'par ce moyen un

asile qui pouvait devenir préjudiciable à la grandeur

renaissante de cette cité. Il est facile de voir, par les

vestiges de ce port, devenu fort étroit, qu'il avait é.<

très-commode et garanti d'ailleurs du souflle de t'oc-

cident p.u une épaisse mnraille en forme de mô)e

dont il reste quelques débris. On ne peut y entrer

qu'avec des bateaux ou de très-petits navires. Après

la chute de Faccardin, Acre retomba sous la puis-

sance ottomane.

!t ne reste de cette ancienne vit~e que de< débris

assez informes de monuments qu'y avaient cons-

truits les chrétiens. On trouve da ~s la partie ocei-

dentale quelques ruines d'une église consacrée a

S~int-Andié. Trois grandes fenêtres, que le temps

n'a pas encore détruites, donnent une haute idée

de cet édifice. Le palais de t'ëvêque était contign à

cette égtise, et te gouverneur a faitétevcr nne mai-

St~n sur ses fondements. Pour en combler quet~uc.

parties souterraines, il ordonna d'y jeter un grand

nombre de statues et de bustes de marbre qui. iep)e-

sentaient des saints comme on les trouva enfouis

dans les alentours, il est probabje ou'tts apparte-

naient à t'égtise de Saint-André. A peu de distance
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:!<;là on voit les restes du port des galères et de

l'arsenal.

H y avait dans ce mêmelieu un bâtiment considé-

rable, presque entièrement renversé aujourd'hui

c'était l'hospice des chevaliers du Temple, qu'on ap-

pelait !e Cbateau-de-Fer, parce qu'il avait été en-

duit d'écume de cette matière, dans la partie qui re-

garde la mer. Ce côté de muraille subsiste en son

enlier, avec un débris de la galerie qui conduisait

d'un quartier à l'autre. Le palais du grand maître de

l'ordre.de Saint-Jean de Jérusalem, avec toute l'é-

tendue de l'hospice, sert d'habitation au chef d'Acre,
à sa famille et à une partie de sa cavalerie. Cet édi-

fice doit sa conservation presque entière à l'épais-
sear étonnante de ses murs. ti est particulièrement

remarquable par deux tours très-élevées et par ses
souterrains qui renfermaient des moulins à main,
dont on fait encore quelque usage. Le gouverneur a

formé dans l'une de ces tours une salle immense,
au milieu de laquelle est une grande fontaine ornée

de marbres de toute espèce. La chapelle du grand
maître, sous l'invocation de la sainte Vierge, subsis-

tait en assez bon état en ~660; mais on l'a démolie

en partie l'année d'après, pour en faire le palais
d'un fils du gouverneur. Dans la partie méridionala

de cette place, et à côté de la porte de Nazareth,
s'étévent. les débris de l'église et du monastère de

Saint-Clair. C'est dans cet asile mémorable que des

vierges vertueuses se mutilèrent le visage alin de se

soustraire, dans le sac de la ville, à la brutalité des

barbares, qui, ne voyant en elles que des objets
d'horreur, en tirent un affreux massacre.

On trouve la description de plusieurs églises, mo-
nastères et hospices de Ptolémaïs dans le code di-

plomatique de l'ordre religieux et militaire de' Saint-

Jean, et encore dans le testament d'un' certain Sa-

liba, bourgeois de cette ville, fait en i264, par le-

quel il abandonnait la totalité de ses biens meubles
et immeubles à la maison de l'hospice, en en réser-
vant toutefois des legs pieux à chaque église, mo-
nastère et communauté de cette ville.

Le petit nombre de temples religieux, subsistants

aujourd'hui dans Acre, est d'une époque moderne.
Il y a deux églises latines, dont l'une, trës-petite,
sert de parole, dédiée à saiut-Jean-Baptiste, et pla-
cée dans le district des nations européennes. Elle
est desservie par les Pères de la terre sainte, qui oc-
cupent à côté un hospice fort commode et ouvert en
tout temps aux religieux et voyageurs. Près de ce
quartier d'Europe, au nord de la ville, est une eha-
pelle remarquable dont la sainte Vierge est la pa-
tronne, où se rassemblent toutes les femmes qui sui-
vent le rit latin. Les Grecs-unis y possèdent une fort
belle égtise, élevée en partie sur l'ancien temple de

Saint-André, dont elle a conservé le nom. L'église
des Maronites a été construite d'après leur dessin,
depuis ses fondements. Parmi différentes espèces de
m') bresq;t')ts ont recncitfis ~csmines de la vilie.pour
la décorer, on remarque deux grosses colonnes de

porphyre qui' servent de soutien à l'arc du maitre-

aute).

L'église des Grecs schismatiques est la plus graride

qu'il y ait dans Acre, et l'on a fait usage également
d'anciens matériaux pour la bâtir. Les Hébreux y
ont aussi une petite synagogue, qu'il ne leur est pas

permis d'agrandir, le gouverneur exigeant d'eux

qu'ils se contentent d'un terrain de maison dont il

leur accorde la propriété.
On trouve dans cette ville trois mosquées appar-

tenant aux Arabes mahométans, de la religion do-

minante. Deux ont été construites par le gouver-

neur, et l'autre, qui fut élevée dans le xot" siècle,
eut pour fondateur Séraf, fils de MaIec-Messor, sou-

dan d'Egypte. En face de cette dernière mosquée
est une place assez étendue, de la construction du

même Séraf, qu'habitent, en quartiers séparés, les

différentes nations d'Europe. Les revenus qu'on en

perçoit sont destinés à entretenir ce temple maho-

métan.

Les rues d'Acre sont toutes si étroites, que lors-

qu'il y passe un chameau, même dans les plus lar-

ges, il serait impossible à un autre animal de passer
de front avec lui. On n'emploie à la construction des

maisons que des pierres carrées, et point de briques.
Les toits, bien différents des nôtres, sont faits en

plates-formes ou terrasses sur lesquelles on se pro-

mène, et rappellent les pavés dont parle Vitruve.

Dans la construction d'un édifice, lorsque le dernier

plancher est couvert de poutres plus ou moins for-

tes, l'on c)oue dessus des planches de cyprès, ser-
rées fortement l'une à l'autre cette couverture sup-

porte à son tour plusieurs solives, placées en travers,
où l'on étend du foin, 'de la paille hachée avec de la

chaux më)ée de petites pierres, et le tout ensemble

s'aptànit par le moyen d'un maillet; on jette sur

cette première couche du charbon pilé, une seconde
de chaux et de sabte, et enfin, l'on met un troisième
lit de plâtre, de chaux, de cendre et de charbon pilé,

qu'on étend avec un cylindre, et auquel on donne le

lustre et le poli avec un battoir. Voita la manière

ordinaire de faire ces terrasses. Si le pavé se lézarde

par la force des chateurs, on en remptit les fentes
de chaux, de cendre et d'huile, et il résiste aux ptus

longues pluies, jusqu'à devenir impénétraN~aà l'eau.

Les maisons faites en coupole sont enduites ou re-

crépies de cailloux pilés avec de la chaux, qu'on em-

ploie avec Ic plus grand snin pour y donner le lustre.

On se sert également de d'aux dans le crépi inté-

rieur du bâtiment, et quand elle est vive on étend

dessus ou de l'étoupe ou de la bourre précaution
qui devient nécessaire pour soutenir la seconde cou-

che faite.de ptâtre.

)t y a dans .la ville deux bazars ou marchés ton-

jours abondamment fournis l'un renferme toutes

sortes de comestihtes, et l'on trouve dans i'Hu~ee

uu assortiment d'habits et d'étoffes d'usage.
A la distance d'un mille de la cité neuve, on trouve

les tiébris de la tour Maudite, qui forme une espèce
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d'aftgte vers le nord de la mer. On y avait fait mon-

ter un moulin à vent. C'est de ce côté-ta que les in-

nde'tes entrèrent lorsqu'ils prirent Acre sur tes

chrétiens. L'étoignemen' de la ville nouvellement

construite aux anciennes )nurai!ies n'est pas de plus

d'un mille; mais il faut ph)s d'une heure pour par-

courir cette enc~i~te de terrain. La première Acre

était enfermée d'une ttipte fortification, séparée par

deux fosses, dont l'un ;tu dehors et Feutre au dedans

recevaient les eaux de la mer. Comme ils étaient

creuses dans !er~f',i) s'en est conservé quelques par-

ties. De tiistanco à autre, les mur~ étaient nanqués

de grus"es t0!~rs. L'air o'estpas sain d.ms cette ville,

et chaque année il y règne des maladies nombreu-

ses, au ten.ps des chaleurs. )) faut en attribuer la

cause au peu de fargeur des rues et à quelques ma-

rais qui aYoisinent)avit!e.La)neineu!eprécaution

que puissent prc~'he les Européens pour se garantir

de la tnaLgnité de cet air, c'est de s'astreindre à une

nourriture modérée, et de fuir surtout t'hun~idité de

la nuit, comme. aussi de ne pas se lever avant que le

soleil n'ait dissipé ou fondu l'amas de nuages et de

vapeurs qui chargent l'atmosphère chaque matin.

~!aaM<Mn), Reuil, paroisse do diocèse de Meaux i

arrond. de cette ville canton de la Ferté-sous-

Jouarre, départ, de Seine-et-Marne. On raconte

di'ersement t'oriente de l'abbaye de bénédictins qui

fut le principe do village de Reuil. Selon quetques-

ons, ce fut un nommé Hadon, frère des fondateurs

des abbayes de Jouar!e et de Rebais, et (i!sd'Autha)re,

seigueurd'Ussy-sur-Marne, qui l'institua. M.nsd'autres

ont contesté l'existence du troisième fils d'Authaire,

et ont avancé que l'érection de ce monastère devait

être attribuée à Adon, son premier n)s; qu'une

confusion de noms était seule la cause de la méprise.

Néanmoins on ne peut disconvenir que le mot

7}n~o/fMttt (Reuil) n'uit une grande ana)ogie avec

celui de /!o~o)!. et que l'existence de cet individu,

prouvée par des actes authentiques, n'est disputée

que par des hypothèses plus ou moins vagues ()). H

y eut aussi un Hadoh qui fut maire du palais en

Austrasie sous Clotaire i!, et un autre qui fut réfé-

rendaire ou chancelier sous Clovis Il. Maisit est

moins vraisemb)ab!e que l'un ou l'autre eût fondé

ce couvent. Enfin on pense encore que Radoliunt

vient du mot teutonique rand dont on a fait rade

dans notre langue pour signifier un rivage. Quoi qu'it

en soit, le monastère de Heui[ existait dès le vn*

siècte; il fut mis sous la dépendance du prieuré de

ta Charité-sur-Loire au commencement du xu~.

Depuis cette époque, ainsi que )editDupiessis(2),
les évoques de Meaux devinrent les principaux bien-

f.'iteur'sde cette maison. En HCO, Henautt, évéque

de Meaux, lui conlirma la possession du village de

Heuit et de toutes ses dépendances de l'église ~aint-

()) C'a; <a<<<. wo~as~. /ia<<o<MtM.

DtCTtOKNA~Ë DE GÉOGRAPHtR ECCL. Il.

Le scheick Daher, ëmir de la Galilée, au xvtu"

siècle, s'empara de la ville par surprise, releva ses

tnnrs, deb!aya son port, et lui rendin~'o partie de

son ancienne importance. Ce fut sous Djf'zzar-Pac)~.

sucees-eur de Daher, <)')e Bonaparte vint mettre )a

siége devant cette place, le vingt mars 1799, et le

leva le vingt mai suivant, en l'accablant de ses feux,

et, la laissant presque réduite en cendres. Après le

départ de Bonaparte, Djezzar-Pacha la rebaUt.

Elle fut prise en <833 par tbratnn~-Pachapnurte

compte de Mëhémet-A'i, auqne) elle fut enlevée en

1840 avec la Syrie. On n'a reconstruit nue ses fortif!-

cntions. Sa population, qui était de 20,000 habitants,

n'est plus que de 8000. L'ëvcchë de Pto)én)a!j, sous

la métropoie de Tyr, date du tv" siècle. )t exi'te tou.

jour. quoiqu'i) "'y ait presque point de Grecs parmi

les habitants. Il y eut ~n temps des croisades

un évêque latin qui dépendait de rarcheveqtte latin

de Tyr.

Saint-Jean-d'Acre est ItO kil. de Jérusalem, ait

nord-nord-ouest. Latitude nord, 32° 54'55", longi-

tude est, 55° 45' 50". Le commerce cons'ste en coton

et riz récoltés dans ses environs.

R

Etienne-de-Condé.ataqueneappartenait toute la ville

de)at''ert6;ta chapelle de Saint-Martin dans la

même paroisse; neuf arpents de pré entre Condé et

le pont de Con~e<; les églises de Chamigny, de

Bussy ou Hoissy-te-Chatet, et de ttt'uisy, celle de

Saint-Christophe dans la ville épiscopate, etc., etc.

La même année, le chapitre de la cathédrale lui

abandonna tout te bien qu'il possédait à Chailly. Vers

l'an H60. Alde de la Ferté-au-Coulfe, du consente-

ment de Simon, vicomte de Meaux, son époux, de

ses fils, Gilon et ttugon.et de sa fille MathHde,

donna au prieur et aux moines de Reuil tout ce

qu'elle pnuvait acquérir ou acheter dans les terres

do Dhuisy, de Camberxits, de Coulombs et de Ven-

derest, mais sans détruire les forets. A peu près i

la même époque, Simon et Ade, lui laissèrent, pour !o

repos de i'ame de teur fils Gilon, le prieuré de

Dhuisy à la condition qu'il sera desservi par trois

rctigieuxde «euii.– En 1~0, Simon d'Uisy, vi-

comte de Me~ux, Ade, son épouse, et Hugues, teur

fils, abandonnèrent à ce couvent cinq mnids de fro-

ment à prendre dans leur minage de Meaux. )!n

04S. Mathieu d'Uisy, seigneur de Montmirt.'t, lui

donna, à titre d'aumônes, le droit de pêche q~'it

avait sur la Marne.–En 1250, Pierre de Cuisy,

évéquede Meaux, fit la dédicace de l'église du prieuré

deReuit.

Ce monastère, supprimé à l'époque de la révolu-

tion, est aujourd'hui un agréabie chAteau dont le

parc est vivifié par des eaux magnifiques.

Le village de Reuil est situe sur la rive gauche de

la Marne, ayant eenc rivière à ('ouest; à 2 kii. nord

('2) /s<ot'rf; de <<ffe ~MM.r.

i9
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detaFerté-soHS-Jouarre,à64kit.nord-estde

Metun, et à 20 kil: à l'est de Meaux. L'église parois-

sia)e est une construction qui date en partie du x))<*

siècle. Plusieurs écarts existent sur le territoire

de cette commune, qui est en partie couvert de bois

ce sont, en attant dé t'est au sud-est 1° à une demi-

lieue et au sommet du coteau qui borde la Marne, te

hameau du Tittet, anciennement Tiutoî, où se trou-

vait un'e chapelle fondée, en i2t7, par Fnu!ques dé

Jouarre, chevàtier, lequel donna pour cet objet un

muid de froment à prendre dans sa grange de Tiutoi;

deux autres muids à prendre à Mont-Haumer trois

arpents de vignes, trois arpents de terre, trois ar-

pents de pré, trois arpents de foret, et quarante sous

sur )e cens de Courcéttës; cette chapelle est aujour-

d'hui une grange. Au-dessus est )e hameau des

Charbonnières, et encore plus au sud celui des Pou-

plains. Entre Reui) et la Ferté-sous-Jouarre, on

rencontre la plaine de tarteret. renommée pour les

meules de mouiins qui sortent de ses carrières.

Au sud deRéùii et a l'est de ta Fët'té-souS-Jouarré,

entre la tiarne et lé Peiit-Morin, se voyait te prieure

dit de Fontaine-Serisé, dëpenuaut du monastère dd

Rcuit. On ignorait t'ëpoqùe précise ile fa fondation

de ce couvent qui existait dès le xn" siècie et qui

subsista pour trois religieux jusqu'à l'époque de la

révolution. On prétend aussi que ce ué fut (Tàbord

qu'une simple chapette dont )a munineéneè de nos

ancêtres fit un prieuré conveutué); quelques ruines

seulement témoignent aujourd'hui de son existence.

La population de Reuit est dè SOO habitants en-

viron.

~af"MMm, Raudnizt, vitte située en ÂUemagne sur

la rive gauche de l'Elbe, était le chef-iieu de la sei-

gneurie dt; ce nom. Population,2850 habitants. On y

remarque un magnifique château qui appartient aux

princes de la maison de Lobkowitz. Cette maison, qui

s'appelait primitivement Lobez, fait remonter sa gé-

néalogie jusqu'en 861. Elle prit le nom de Lobkowitz

d'un château qui fut bâti sur l'Elbe après la destruc-

tion de celui de Lobez. Jean, baron de Heydeck, gé-

nérât de Jean-Frédéric, dernier électeur de Saxe de

la branche ernestine, ayant été mis au ban de l'Em-

pire, et la seigneurie de Neustadt dans le haui Pa-

latinat qui lui appartenait, ayant été conGsquëe, l'em-

pereur Maximitien n la confér.) à Ladistasdc Lob-

iiowitz. Ferdinand tt créa en i6t4 Xdenco-Adatbert

de Lobkowitz, fils de Ladislas t!, prin';e d'Empire,

et en i64t, la seigneurie de Neustadt fut élevée au

rang de comte princier. Wencestas-Ensébe, fils d'A-

dalbert, acheta en t64H le duché de Sagan, et ob-

tint e:) i65A séance a la diète de l'Empire au cot-

lége des priuces. l'ar les petits-fils de celui-ci, la

maison se partagea en deux branches. La famiHe

ayant vendu en- t786 Sagan au duc de Courlande,

le majorat de Raudnitx en Bohême fut élevé au rang

(i) J~istoire de <'E~<tM dé MMttT. C'est sans
doute par erreur de ftat~.qu'un des auteurs d'un ou-

vrage mnderue sur le tieparteu)c))t, dressé, dit-on,

de duché. Le comté de Sternstein ayant perdu son

immédiatcté par fa confédération du Hhin, te prince

dé Lobkowiti le vendit en 1807 au roi de Bavie're.

La famille est catholique. La branché'atnëe pos-

sède, outré teductie de Randnitz, plusieurs terrés

eh Autriche et en Bohême, ayant ensemble 58 m.

c. g. (10S ). c.)avee 80,000 habitants, et rapportant

prés de 900,000 fr.

Rancia ~orafa, te'Mesnit-Ametot, paroisse du

diocèse de Meaux, canton de Dan~martin, arrond. de

la première de ces vittes, départ, de Se'né-et-Marne.

JMMH!< signifiait anciennement une habitation

rùraté à taquétte on joignait ordinairement lé nom

du propriétaire, pour la désigner plus spécialement

ainsi le vittage dont il s'agit dans cet article a porlé

successivement les noms de Mesnit-Madame-Rahce,

Mesnit-Couturter, Mcsnit-Desviéux, Mesnii-Amelot.

Ce village est situé au milieu d'une grande piâine,

sur te bord de la route de Paris à Bruxelles, à 8 kil.

sud-ouest dé Ûammartin, à 20 kil. oùest-hôrd-ouest

de Meaùx, et à 58 kit. nord de Melun.

Ou ignore positivement l'origine du Mesnit elle

remonte à une assez haute antiquité. Cette commune

dut probablement son existence primitive à quel-

-ques métairies. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'avant

Fan 1205 une dame, nomnfée Rance où J!anft~ (1),

qui eh ëtait p)oprié(airë, est mentionnée dans ùrf

acte tte t'Hotët-Oicu de lyammartin comme la mère'

d'u'H des bienf.'iteurs dè cet établissement. Le Me'snit

devint dans là suite une dépendance du marquisat de

MauregXrd. Lé seigneur avait droit de haute, moyenne

ei basse justice, et il existait encore sur la commune

d'autre fiefs mais sans aucun droit de justice

c'étaient ceux de Fremont, de Mariàvet, de Saint-

André, de Guivry et des Sabtonières.–On comptait

aussi douie fermés dans cette commune; leur nom-

bre se réduit tons les jours, soit par le système actuel

des grands établissements de cutture, qui fait qu'un

Même fermier fait vàtoir les terres de plusieurs

fermés, soit par temorcettementde quelques-unes

d'entre elles. L'église est fort remarquable. Sa

voûte est soutenue par des piliers d'une grande déli-

catessë, ei l'on tourne autour du sanctuaire. On y

voit un jeu d'orgues. Le ctocher est élevé et s'aper-

çoit dé trés-toin on en a recouvert le dôme et refait

toute la partie supérieure en 1780. Avant la révolu-

tion if rènfei'm!)it dix cloches. Le maître-autel offre

des beautés comme morceau dé sculpture il date de

ta fin dù xvm<' siècle. Oo voit à t'extrémité du

village une bette placè démi-circùlaire, sur laquelle
s'étévé une hatk qui servait naguère au commerce

dès vins, dont il y avait un marché dans ceue com-

mune, le premier mardi de chaque mois. Cette balle

peut contenir plus dé mille pièces dé vin; elle est

divisée par réserves voûtées mais te marché a cessé.

sur des documents authentiques, fait vivre cette dame
en ~S~9, et lui t'ait, à cette époque, donnera à l'église
l'aigle qui lui sert de )u)rih.
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A une portée de fusit au nord du Mesni), et sur le

bord de la même route de Bruxelles, est le hameau

de Notre-Dame-de-ta-Miséricorde de Guivry. La tra-

dit'on rapporte qu'it y avait dans ce lieu un couvent

de Templiers; ce que d'.jit)eurs aucun acte ni aucun

monument ne prouvent.

La population du Mesnil-Amelot est de 800 âmes;

son territoire est en terres de labour. On y trouve

un retais de poste.

Maxsiacum, Roissy, paroisse du diocèse de Me.tnx,

canton de Tournans, ~r<:ond. de Metun, départ, de

Seine-et-Marne. Le village de Roissy est situé à 2

kil. sur la gauche de la route de Paris à Sezanne, à

8 kil. nnrd-oui'st deMciun, dans une plaine maréca-

geuse et froide qui produit peu de gr:)in, mais où

l'on trouve beaucoup de prairies et qui est bordée par

h forêt d'Armainvinierh. –Le nom de Hnissy vient-it

do ce qn'it croissait aux atentours des myrtes sau-

vages, eniatinfu~tM!, ou de ce (jn'un Roumain nommé

lioscius y, avait son d~micite? nous ne déciderons

point cette question. Quoi qu'il en soit, ce village

existait certainemHnt dès l'an HOO, pnisqu'à cette

époque Guy le Rouge, de la maison de MontUtëry,

ctAdétaide, sa femme, en fondant le prieuré de

Gouruay, ajoutèrent au doit qu'ils firent à ce prieuré

de l'église de Roissy, le tiers du vitbge. Anseau de

Gar~nde, séuéchat de Louis le Gros, qui était

seigneur des deux autres tiers, tes lui donna dans

l'année H22. Uans ta forêt, à t'est de Roissy, se

trouvent tes vestiges d'un ancien bâtiment dit le

Prieuré-du-Cf'rfnier. tt consistait encore en 1738 en

une vieille tour en ruines qui était dans une enceinte

de fossés ph;ins d'eau, sur tesquets était ét;'b!i un

petit pont d'une :)rcbe seulement. On y voyait à cette

époque les murs ruinés de bâtiments auxquels on ne

pouvait rien recnnnaitre. Ce qui en subsistait fit

conjecturer a t'abbé Lebeuf que ces ruines résut-

taieot de constructions du )x~ ou xe siècle. Cette

tour, dit-il, est carrée et bâtie de moc)b)ns;ei)eavait

deux ou trois étages voûtes. La voùt~; de t'étage d'en

bas subsiste encore, soutenue par quatre'-i'apiteanx

on corheaux de pierres de tai))e. L'entrée est au

tevant; du côté du midi et du septentrion est une

arcade abs~'hunent ronde en forme de fenêtre. ))

n'yapasdefnarquequ'ityaitpuyavoird'auteini

cnbasnieuba~t;etrienneprouvcnonp!usqu'e)!e

aitétéunetonràinenredesetoches. < Leheuf

pense donc que cet ëdHice.-quin'a jamais dû servir

au culte, était la ruine d'une maison de campagne de

Charles le Chauve, et il appuie son opiniou sur en

que l'architecture de ce vieux bâtiment est effective-

ment de ce siècle; qu'il existe un diptome du 9 nc-

tobre 8'45 donné in villa liausirco et que dans ce

lieu se tenaieut des plaids en 8Si; que l'on ne peut

pas croire que par /!aM!<)a<'oon ait voulu désigner un

autre lieu, puisque Moucy, en Champagne, qui pour-

rait aussi porter ce nom, n'a été connu qu'en 948,

que t'ég)isë paroissiate de Roissy était sous l'invoca-

tion de saint Germain, évéquë d'Âuxerre, et q~e

Charles le Chauve avait la plus grande dévotion dans

ce saint enfin qu'il est probable que la maison de

plaisance que les rois de la première race avaient à

Cornbault ayant été négligée depuis qu'on avait écarté

la forêt de ce lieu, ce prince en fit construire une

nouvelle à Roissy, et que c'est là que furent battues

les monnaies de ta seconde race, sur lesquelles on lit

TtaMitoco. Mais on voit que tout ceci ne sort point du

domaine 'tes conjectures. On a cru que ce lieu

bien fortifié pour l'époque, devait recéler quelque

trésor, et peut-être n'est-ce point sans fondement

que de pareilles traditions se sont répandues dant

nos campagnes. Il est si nature) de penser que dans

un pays qui fut souvent ensanglanté, dévasté par les

guerres civiles, ceux qui possédaient de l'argent

aient tâché de le mettre à l'abri de la rapacité de

l'ennemi. mais on a vainement cher(he. t)n

ajoute que deux ou trois siècles après que les rois

eurent abandonné cette maison de plaisance, des er-

mites s'en emparèrent et y élevèrent un oratoire que

t'on nomma Notre-Dame-du-Cormier, peut-être à

cause qu'il se trouvait un de ces arbres d~ns le voi-

sinage. Le premier titre qui fait mention de cette

maison est dei)95. Néanmoins etfe ne fut jamais

qu'un simple prieuré, une maison pauvre, puisque,

vers l'an 1220, tsabette, femme J'un Mathieu du

Buisson, dans la donation qu'elle lui fit d'un setier

de blé par an, la qualifie ~au~er dotnMs du Cormtcr.

t! est probabte qn'etfe t'ut at)andoi)'née dès le siècle

de saint Louis. mais'it est constant aussi que,

bien (jue ie titre de prieur existât encore dans le \v*

siècle, et que cetni qui en était pourvu tuucb'at le bé-

nëtice, te~prieuré n'existait plus. Le ruisseau do

~o'ttO!, qui du parc de Crb)!!f! va se jeter dans la

Mar~ë au-dessous dé Crëtcit. fait tourne)' un moulin

à Roissy; les rues de ce viitage et les chemins envi-

ronnants sont pavés dé scories de ~r qui attestent

qu'H s'y trouvait des mines de ce minera) et des

t'orgesco~sidcrabtes.

La poputation de Roissv est de 460 habitants.

7!aHt't)s&t<r</Mtt).Ravensbourg, ville du royaume de

Wurtemberg, dans une vallée de t'A~gau, sur In rive

gauche de la Sctn~x, à 76 ki). sud-sud-onest d'Utm.

Popuiation,4000 habitants en partie tutherie~s.CeUe

ville possède des forges, poteries, teintureries, mé-

tiers à draps et à toiles; elle exporte des cuirs ap-

prêtés, des ouvrages faits au tour, et récolte du vin,

mais qui ne se transporte pas hors de )a province.

Elle appartient à La maison de D:etrict).~tein. La

tradition (dérive cette maison d'un Didier (Rietrich),

comte de Zettschach, qui doit avoir bâti dans le )x*

siècle le château de Dietrichstein. La souchti plus

certaine de la maison est Heinpert, qui est mort en

1004. Pancrace, un de ses descendants, obtint en

1503 de l'empereur Maxintitien i~ la charge hérë-

ditairedegrandéchansondud~ci~ëdeCarinthie.

François et Sigismond. ses fils, fondèrent les deux

lignes de la maison qu'on appeueWeich'setstaedt-Rà-

heustein et HoXenbourg-Finkenstei)). Chacune se
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subdivisa en plusieurs branches. La seconde bran-

che de la seconde tig~e descendant d'Adam, fils

puiné de Pancrace, aconit en 1575 la seigneurie de

Nicotsbnurg en Moravie, et fut élevée en 1651 à la

dign té de prince d'Empire. En 16S4 elle obtint

séance à la diète an cct~ége des princes; et lorsqu'en

<684eHe eut acquis ta forteresse de Tra~p, celle-ci

fut déclarée principamé im!))édiate. Le recès de la

députation del805adjugea ce petit pays aux (.risons,

et dnnna au prince de Dietnchstein en indemnité la

seigneurie de Neu-Ravensbourg en Souabe, qui, par

suite des événements de 1806, devint grand (iet du

royaume de Wurtemberg. Les Dietrishstein pos-

sèdent héréditairement les charges de grand-veneur

de Styrie et grand ~chanson de Carinthie, qu'exerce

le doyen de la maison. i!s sont catholiques.

/<Mt'MH),Rey, t'~rsactades rois parthes, et l'ancienne

lihagès de la Bible, où se passa l'histoire si inté) fssante

et si touchante de Tobie, était au xt~ siècle la rési-

dence des sultans setdscbnks, et une ville importante

de t'Asit! par sa grandeur, sa population et ses mo-

numents. Aujourd'hui ce n'est plus qu'un village du

non) deChabr-ab-DOt)tazim,avee5a400 familles, dans

t'tfak-Adjemi, province de Perse. On y voit d'im-

menses ruines et trois tours énormes qui sont en-

core debout. 11 y a aussi une belle mosquée, et le

tombeau du saint mahométao qui a donné son nom

à ce vittage.

H~io AtcaMa, vel Att/)a<<ina. le ductté d'Anhalt.

C'est une ancienne principauté de l'empire d'Alle-

mag~e, composée de ptnsieurs parties isolées et en-

Kiavëes dans les provinces prussiennes de Brande-

bourg et de Saxe,etentre cette dernière et te Bruns-

wick entre 5f 5T et 5~° 7'de lat. nord; 8° 34' et

10° 16' de longitude est.–2282 kit. carr. Pop. 150,000

hab. dont BOUOjuifs et 300 catholiques. Pays gé-

néralement plat et peu étevé; point culminant 610

n)., dans les contreforts du Harz.Cours d'e:~u:t'Etbe,

la Saale, la Mutde. la Wipper et la Bode. Sol sa-

blonneux sur la rive droite de l'Elbe, partout ailleurs

très-tertite. Sources principales de richesses, la cul-

ture et t'ciève. Hécottes surabondantes de céréates,

froment, orge, avoine et blé noir, de lin, de fourra-

ges, de fruits, de houblon et de tabac; un peu de

garances; forêts occupant 44,000 hectare-' ou le

cinqu é'ne du sot. Elève considérable de gros bë-

tai), moutons et chevaux de races améliorées. Ex-

ptoin'tion, dans le Harz, de fer, argent, cuivre,

b6uitte,vitriot,sou)re;sources minératesd'Atexis-

bad et autres. Hors dit llarz, exploitation de gypse et

de bel ocre. Industrie manufacturière peu impor-

tante, et dunt les branches principates sont la fa-

brication de la bière et de t'e.fu-de-vie de grains et

le trav~it des minéraux e!:p)oités:fonderies de fer,

forges pour taillanderie, ferronnerie et armes. Par-

mi les autres produits fabriqués: les lainages, les

toiles, les poteries, les cuirs, le papier et le tabac. Le

pays est compris dans l'association prussienne des

douanes, et fait un commerce considérable en pro-

duits du sol; ses entrepôts sont Dessau et Bern-

bourg. Le territoire d'Anh~tt, partagé entré les

branches de la famille de ses anciens souverains,

forme une Union politique (Ce~antMtttfno) composée

des trois duchés d'Anhatt-Bernbourg,Auhatt Dessau

et Anhatt-Ktetben. Chaque ductté forme un état indé

pendant et indivisible, mais dont les souverains se

succèdent )es uns aux autres. Le gouvernement est

une monarchie pure, limitée seulement en matière

d'impôts par l'avis des Etats (An/ia~M/te~aMdscAa~),

composés des délégués des trois duchés. Quelques

institutions administraiives snnt communes aux trois

Etats le conseil politique de l'Union ((.Ma'H))t<M</)),

les Archives (CManit))<arc/!tM), la Cour suprême d'ap-

pel à Zerbst, qui est en outre cour d'appel pour les

deux principaui.ës de Schwsrzbourg, la représenta-

tion diplomatique à la diète et près des cours de

Vienne et det!er)in. Les administrations des finan-

ces et des troupes sont entièrement distinctes. La

jnui~ance de certains domaines et priviléges, le

droit de convoquer les Etats et de diriger Ics institu-

tions communes aux trois duchés, constituent le sé-

niorat de ).) maison d'Anhalt (An/ta/ttcAe'Sentora!).

Il passe toujours au pins âgé des ducs régnants, avec

le titre d'aine et directeur de la maison et des Etats

d'Anhatt (Otef-Mr~or, Senior des MaMMS et der

~a'toscAa/'t). La régence administrative de Bernbourg

est en même t''mps chancellerie du séniorat. Les du-

chësd'Anhait ont chacun une voix à la diète dms

les assemblées en ~~nMt); dans les assemblées ordi-

naires, ils n'ont qu'une voix, collectivement avec les

deux principautés de Schwarzbourg et le grand-du-

ché d'Oldenbourg. Leur contingent à l'armée tedé-

r~te fait partie de la division d'infanterie de réserve.

-La population d'Anhatt appartient à la religion

protestante au culte évangé~ique-uni dans les du.

chés de Dessau et de Bernbourg au culte réformé

dans le duché de Kœthen. Les écoles y sont nom-

breuses les villes de Dessau, Kœthen et Bernbourg

ont des écoles normales d'instituteurs primaires les

mentes villes, avec Zerbst et Battenstedt, ont des

écoles classiques, dont la plus importante est le

gymnase de Dessau. Dans cette ville se trouve aussi

une écute israélite pour le haut enseignement et l'en-

seignement commentât.

1 An))a)t-Bernburg (~erMot/tuni), franc, duché

d'Anhait-Bernbourg, Etat de la confédération germa-

nique capitale Bernbourg, rësidt;nce du souverain

B:'ttei~stedt.–Composé dé quatre territoires isolés et

bornés ou enclaves par la Prusse, le Brunswick et

les autres duchés d'Anhatt le territoire du Hartz on

du haut duc.hë (~tff-Het'M~t/tMm), le ptus considé-

rabte les territoires de Bernbourg et deMûhiingen

sur la Saale, et celui de Koswig sur t'Etbc, formant

ensemble ce qu'on appelle le bas duché (<7N~r-

Ne)'Mo<Au)n).–t4,t9 mitt. géogr. allem. ou 780 kil.

earr. Pop. 50,000 hab.–L'administration centrale est

le collége de Régence ( LandM-~eotet'Mno'f.~e~-

oiMm), qui est en m~me temps le tribunal d'appel du
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duché, et a son siège à Bernbourg. devenus esti-

més à i.030,000 fr.; dette, à 1,560,000 fr.–Contin-

gent à i'armëe fédérale, 570 ttommes.–Division ad-

ministrative et judiciaire neuf /tmtt<'Mtr/t<, dont

cinq dans le haut duché, ceux de Ba))enst<;dt, Hoym,

Gerarode, Xarzgerode et Guntersberge et quatre

dans le bas duché, ceux de Bernbourg, Ptotxkau

Mùhtingen et Koswig.-Le dnchë renferme sept vil-

les, un bourg et 54 villages.

) Anhatt-Dessau (Herzoglhum), fr. duché d'An-

halt-Dessau, Etat de la confédération germanique

capitale Dessau.-Territoire composé de quatre por-

tions isolées et enclavées dans la Presse et tes autres

duchés d'Anhatt. La portion la plus étendue est celle

de Dessau, sur la Mulde, les trois autres sont celles

de Zerbst, de Sondersleben et de Gross-AUeben.–

i5,52 mitt. géogr. allem., ou 842 kil. carr. Pop.

60,945 h~b. L'administration centrale est le mi-

nistère (~MMtentt'H) composé des chefs des hautes

administrations.–Revenus évalués à i,200,000 fr.

non compris ceux des domaines particuliers du duc.

De)te,environ2,000,000f. Contingent à Farmée fédé-

rale, 529bom., formant un bataitton de ligne.-Divi-

sion administrative et judiciaire en sept .4Mtts&e-

~)rA< de Dessau, Oranienbaum, Qualendorf, Grobzig,

Sum'ersteben.Gross-Atsteben et Zerbst.–Le duché de

Dessau renferme huit vi)tes deux bourgs et H66

villages,

Anhalt-Kœthen (~efM~AMm), fr. duché d'An-

haft-Kœthfn, Etat de la confédération germanique

capitale Kœfhen. Territoire o~mposë de quatre

pn-tinns iso'RM, dnnt !a principate est celle de Kœ-

ttten, sur la rive gauche de l'Elbe les tr"is autres

sont celle de Warmsdorf sur la Wipper, celle de

Hostau sur la rive droite de )'Etbe, et celle de

Durnburg. 12,07 mill. géogr. allem., ou 665 kil.

carr. Pop. 40,000 hab. L'administratiun centrale

est le cullége dirigeant (LaH~M-~tre/{«ott'<o«e-

<jttMH)). Hevenus évalués à i,20t),UOO fr.; dene, à

8,000,OÛO.fr., occasionnée en partie par l'acquisitiun

f:)ite, en 1828, du territoire d'.A6MMta-~VoM(55,000

hect.), dans le gouvernement russe de Tauride, dé-

claré propriété inatiénabte de la fn.nso:'d'A))i)a!t.

Contingent à t'artnëefédérate, 52S t)on). Division

administrative et judiciaire en six Amlsbezirks de

Koethen, «eiiisdorf, Nienburg, Wutfen, Warfnsdurf

et H«s)an. Le duché rentenne quatre villes, un

bou~g et t)3 vidages.'

La maison d'Anbatt, ou Ascanienne, est une des

plus anciennes maisons souveraines d'Allemagne.

Esikon, comte de Ballenstaeilt, vivait au comn~ence-

ment du xt" siècle. Son petit-fils, Utton le Hiche,

ét<ousa Eilica, fille de Magous, dernier duc de Saxe,

de la f.u!)it~e des Bittungs. Leur nts Albert, sur-

nonunët'OutS, obtint le margraviat du Nord ou de

Sottwedet, ensuite appeté margraviat de Brande-

bourg il est la souche des quatre lignes de la mai-

son Ascaniennequi ont règne, et dont une seule

existe encore. Albert transmit te margraviat à son

fils ainé Otton, dont les descendants s'éteignirent en

1520. Bernard, son troisième fils lui succéda dans

le comté de Bat)ensta;dt, et fut nommé en «80 duc

de Saxe. Henri, fils aine de Bernard, préféra le

comté de BaHensta'dt au duché de Saxe, qu'il iaissa

à son cadet, et prit le titre de prince d'Anhatt; ce

cadet, Albert, est la souche d'une suite de ducs .et

électeurs de Saxe qui s'éteignirent en 1422, et des

ducs de Saxe-Lauenbourg, dont te dernier mourut

en 1689. De Henri, premier prince d'Anhatt, des-

ceudent tous les ducs et princes d'Anhalt. En <<M5

cette maison se divisa en cinq branches, oomniées

de Dessau de Bernb~urg, de Ploetzkau, de Zerbst

et de Kaethen. La dernière s'éteignit en 1665 la

branche de Ptœttkau prit alors le nom de Kœthen. La

branche de Zerbst cessa en 1795, et ses possessions

furent partagées entre tes trois lignes qui subsistent

encore. La maison d'Anhatt jouissait, à la diète

de l'Empire, d'une seule voix que portait le doyen

des princes régnants de la famille elle était entrée

en 1807 dans la confédération !<hé"ane. A la diète

de la confédération germanique elle participe, avec

Holstein-Oldenbourg et Schwarzbourg, à la quin-

zième voix dans l'assemblée gënérate elle a trois

voix particulières, les vingt-deuxième, vingt-foi.

sième et vingt-quatrième. La maison d'Anhatt

n'a jamais renoncé à ses prétentions à t'étectorat du

Saxe et au duché de Lauenbourg, comme descendant

de Bernard, premier acquéreur; toutefois t'étect~ra),

en tant qu'elle. peut y avoir droit, se borne au cercle

et à la ville de Wittemberg qui appartiennent au-

jourd'liui à la Prusse.

Regio, vel Ager Caletenais, le pays de Caux, qui

forme aujourd'hui une grande partie du diocèse de

Houen et du départ. de la Seine Inférieure; il com-·

prend l'arrondissement du Havre, la presque tota-

tité des arrondissements de Dieppe et d'Yvetot, et

une partie de celui deNeufcttâteL C'était ancienne-

ment un des quatre pays qui composaient Ic vaste

diocèse de Rouen. Son nom latin est pris des penptes

appelés Caleles, qui l'ont habité, d'où est venu, par

corruption, le nom de Caux. Le pays de Caux, de

forme triangulaire, avait environ 6~ kil. de long sur

autant de large, et s'étendait depuis la banlieue <!(!

Hooen jusqu'à la mer, dans laquelle i! s'avance, et

f( rnio un promontoife en pointe, appâté Chef-de-

Caux. Ses limites étaient la Seine, t'Océan et la Pi-

cardie, le pays de Bray et le Vexin normand Dieppe

en était ta capitale. Cette contrée a fait successive-

ment partie de la Gaule Belgique, de la Celtique, de

ta Lyonnaise seconde, enfin de la Neustrie et de la

Normandie.–Onze rivières assez petites, et éloi-

gnées les unes des autres, arrogent le pays de Caux.

mais ne l'empêchent pas, dans les sécheresses, de

ressentir la disette des bonnes eaux. Deux de ces

rivières prennent leur cours du nord au midi, et se

jettent dans la Seine; toutes les autres coulent du

sud au nord, ou du sud-est au nord-ouest, et se dé-

chargent dans t'Océan. Les plus considérables sont s
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taPatue), tajanne.ta Scie ou Sie, l'Arques et

l'Eaune. Le territnire du pays de Caux est re-

nommé pour sa fértiiité, et surtout pour sa belle

culture. On y récrite une grande quantité de céréa-

les de tonte espèce, beaucoup de tin et du chanvre

de très bette quotité. On élève dans l'arrondissement

de Dieppe les chevaux de sette connus sous le nom

dé bidets d'allure, et qui sont trés-reebercttés. Les

pâturages y sont excellents. Aussi les veaux gr~'s,

dits de rivière, et les moutons de présatë, ont-ils,

dans la capitale, une réputation méritée. Les vo!ait-

les, et surtout les poutest~omméesgéiinotes de Caux,

sont très-est'mëes pour la délicatesse de leur chair.

Le gibier y est abondant et le poisson ex~nis. On y

recueille une grande quantité d'excellents fruits,

dont la culture est tellement du goût des habitants,

que les bourgs, les fermes et les villages sont en-

tourés de pommiers et de poiriers; ):) campagne

même est plantée d'arbres alignés, qui «'empêchent

pas qu'on n'y fasse d'abondantes récoltes, tant le sot

en est ffrtite. Le principal commerce du pays con-

siste en toiles brunes, toiles de ménage, toites h voi-

les et propres aux emha~agKS; en cuirs, en papiers,

en cartes a jouer, en damas de fil rayé; en volaille,

en marée, etc. tt y a plusieurs verreries. Les

productions minéraies sont des caiitoux cristallisés,

<!es fleurs, des stalagmites, des géodes, et toutes

sortes de fossiles. Les Cauchoises sont connues

pour la beauté de leur teint, la richesse et l'élé-

gance de leur parure. Leur coiffure est singulière,

par sa forme et son élévation, mais souvent très-ri-

che, à causè des broderies et denteties dont elle est

ornée. Un bonnet de Cauchoise a qne)quefois coûté

100 écus, et servi de dot à celle qui ie portait.

Ce pays est très-peuplé; l'on y comptait environ

600 paroisses, y compris les villes et les bourgs. ))

y avait beaucoup de noblesse et de terres titrées. La

coutume de Caux était peut-être, de toutes, la plus

favorable aux aînés ils la tenaient des anciens

Normands et Saxons, chez qui l'abus de cette légis-

lation domaniale était si fort, que l'on attribue en

partie les incursions des Normands a l'obligation où

se trouvèrent la plupart d'entre eux de chercher de

nouvettes terres.

Regio Cumeracensis, le Cambresis, compris dans

le diocèse de Cambrai, et qui fait aujourd'hui partie

du départ, du Nord, était une province de la Flan-

dre-Française, qui n'avait que <0 t. de long sur 7 de

large, mais elle était trés-peuptée; ses habitants

passaient pour vifs et laborieux. C'était proprement

l'étendue de la châtettenie de Cambrai dont elle por-

lait le nom. Ce petit pays, tombe sous la domina-

t'on des Français dès le commencement de la rno-

archie, avait, sous Clovis, son roi partiçulier, ap-

))cté Regnacaire, que le premier fit mourir. H avait

depuis fait partie du royaume d'Austrasie, et, au

commencement du xe siècle, on lui reconnaissait ses

comtes particuliers, vassaux des rois de Lorraine,

dont le dernier étant mort. le comté de ta ville,

ainsi que celui de Cambresis, furent donnes à t'évo-

que en 1007. Le prélat en remit la garde à deschâ-

telains, et cette châtettenie fut possédée par des

comtes de Flandre, des dauphins de France, et en-

suite engagée aux ducs de Bourgogne. Le roi n'a-

vait d'autre domaine dans le Cambresis que celui

du hailliage de la Feuillée, qui ne rapportait pas

100 écus de revenu ;-it ne retirait du Camhresis et

de Cambrai que 50,000 tiv. d'aides par au. Les Etats

fournissaient, outre cela, la plus-value des fourra-

ges, dont le roi ne payait que 7 sots 6 d~piers la

ration. Les droits sur t'eau-de-vie qui se consom-

mait dans le plat pays, et les impôts qui se levaient

dans la ville sur)e vin,-ta bière et le bois, ren-

daient tous ensemble 58,000 liv. par an. Ce pays,

longtemps séparé de la France, et soumis à des sei-

gneurs particuliers, fut cédé à Louis.XIV, eu i678,

par le traité de Nimégue. Les terres de .Cambresis

sont nn peu sèches, mais bonnes et fertiles, On y

cultive tomes sortes de grains, et des lins dont le fil

est si fin, qu'il a donné naissance à la manufacture

des toiles de batiste ou de Cambrai. Les pâturages y

sont excellents, surtout pour les chevaux et les

moutons, d~nt la taine est d'une finesse singulière et

fort recherchée. Le commerce de ce pays consiste

en grains, en moutons et en taines, qu'on débité

dans les pays voisins, et en toiles fines qu'on fait

passer en Atfemagne, en Hollande, en France, en

Espagne, et même aux Indes.

liegio Charisma, Chuaresm ou Kharistn (le pays

de), était une bande étr~te de terrain entre t'Oxus

ài'orientetta mer Caspienne à'i'occiden); bornée

au sud par le Kh~rassan, au nord par le pays des

Turkmaus. La population méiapgée avait des moeurs

particutières; sa langue différait du Turc et du pur

Persan. Les villes prinçipaies en étaient Kurkendsch

ou Dschordschania, sur la rive occidentale de l'Oxus,

et Kat, sur la rive orientale. Les schabs de Chuaresm

résidaient à Kurkendsch ils ont joue un grand

rôle dans l'histoire pohtifjue de l'Asie au moyen âge,

sous l'empire des kbatifes sejdsehuks. Le dernier

sebah de Ci'uaresn), Dschetateddin-Minkberni, suc-

comba sous la puissance du terrible D.:che:)gis-Khan,

quidésota tout le pays. LeÇhuaresm estctassép~r

ta géographie moderne dans te khanat de Khiva.

/!f~to Ecc/fMiarHftt TnMm, vel ~rf)ie)tfa, le pays des

Trois-Egiises, ou i'Armentc, grande centrée ethno-

graphique dt; t'Asie occidentaie, dont le centre et la

partie principate est le vaste plateau situé entre la

Caspienne et la mer Noire ai) su.) du Kour, et com-

prenant la partie supérieure du bassin du Tigre et de

t'Euphrate. –Ce plateau, d'une altitude moyenne de

1~)0 a 2000 mètres, supporte de nombreuses chai-

nés de montagnes,'dont !espo'nts culminants, t'ATa-

pt et plusieurs autres massifs, s'etéveut au-dessus du

niveau des neiges nerpëtueiies, II renferme les sour-

ces et une grande partie du cours de t'Euphrate, du

Tjgre, du Kour et de t'Araxe, et tes bassins formés

desiacsd'Ourmiah et de Van. Ses fertiles yajjées
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produisent en abondante et suivant leur élévation

des céréales, du tabac, dutcoton, idu .vin et des fruits

excettents. Les minéraux qu'on y exploite 'sont le

fer, tecuiyMtiet le sel gemme. –Cette contrée, ~qui,i,

pendant plus de <900 ans et'jusqu'au MV siècle de

notre ère, a figuré,mais avec des -limites variées

aux diverses époques, parmi tes'Elats de l'Asie, est

encore habitée en partie par 'tes Arméniens, descen-

dants du peuple auquetette appartenait le reste des

habitants se composedeTurcs, Persans, Russes, Tur-

komans, Kourdes. L'ancien idiome aruiénien, im-

.portant autrefois par une riche littérature dont pree-

.que tous tes monumentsont péri dans les dévasta-

tions auxquelles a été expnsé te'pays, n'est plus de-'

puis longtemps que la tanguetittér.tire de la nation.

L'arménien moderne est dérivé de cet ancien idiome,
mais il en diffère et par ses formes grammaticales
etparsanomenctatureattérée par le tnétange d'un

grand nombre de mots étrangers persans, turcs,
etc. Les invasions ennemies et l'oppression du pays
ont depuis longtemps forcé un.grand nombre de ses
habitants à l'abandonner. Les Arméniens émigrés
forment aujourd'hui, comme tes Juifs, des commu-

nautés plus ou moins nombreuses répandues dans

tout t'empire Ottoman, la Perse, l'Inde, la Russie,
la Hongrie et d'autres parties de l'Europe., dans t'A-

frique et jusque dans t'Amérique. Partout ils se font

remarquer par leur industrie et s'adonnent presque
exctusiv~nent au commerce. Leur nombre total a

été évalué à 2,000,000, dont les deux tiers habitent

la Turquie; dans Constantinople et les villagesenvi-

ronnants, leur nombre, dit-on, ne s'étéve pas &

moins de 200,000.– L'Arménie est aujourd'hui par-

tagée entre la Russie, la Turquie et la Perse. Ses

villes principales sont Erivan, Erzeroum, Nakhit~

schevan, Akbattzikh, Van, Bidlis, Djoulamerk, Kars

et Diarbékir.

Le territoire de l'Arménie est assez difficile à dé-

terminer d'une manière certaine il sulfit de dire

qu'en y ajoutant toutes les provinces qui composè-
rent son domaine au temps de sa prospérité, elle

égate à peu près l'étendue actuelle de la France.

Les cent bras de l'immense chaîne du Taurus la

coupent dan~ toutes les directions; çà et là s'élèvent

des pics gigantesques perpétuellement couverts de

glaciers et de neige, alimentant de grands cours

d'eau, qu'on croit être les quatre sources des fleuves

qui arrosaient le jardin du premier homme. Si pen-
dant les jours de l'innocence ce lieu était le paradis
de la terre, il faut avouer qu'après la chute dont

elles furent te'hé&tre, les mêmes contrées ont été

maudites et réprouvées car nul pays n'est plus at-

tristant et plusingrat pour ceux qui l'habitent. L'hi-

ver règne toute l'année sur le plan supérieur des

montagnes, et les frimas ne cèdent dans la vallée

qu'aux feux d'un soleilbientôt dévorant etinto)ér.)b!e.

Quelques plateaux, comme ceux d'Erzingam, d'Ak-

char, oùse trouvaitt'.tncienne Nicopolis, d'Erzeroum,
d'Ani etde Van,se distinguent par une heureuse fert:-

!ité, et sont commetes greniers de réserve de ta poputa

tion~ le reste du sol semble moins fait pourl'homme que

pour ses magnifiques troupeaux. Le peuple arménien

a'pu jouir anciennement d'une'oputence temporaire,

comme on le voit à l'époque du roi Tigrane, dont

tes innombratttes soldats, tout resplendissants d'or

et de pierreries, altèrent se faire battre par la po!-

.guée de Romains que commandait Lucuttus. Mais ce

peuple avait des voisins trop puissants et à la fois

trop avides pour conserver longtemps sa prospérité

pris et repris par les grandes monarchies primitives

de l'Orient, il fut ensuite successivement foulé aux

pieds des Macédoniens, des Romains, des Perses,

des Grecs de Gyzancc, des Arabes, des Persans, des

Mougots, des Géorgiens, des Turcs Seldjoukides,

Ortokides, Osmanlis et des Kurdes. Aussi le terrain

est-i~géNératement nu et désert comme celui de nos

.places publiques et dans certaines provinces, telles

que le .Vasbo~ragan, il faut marcher plusieurs jour-

nées de suite avant de trouver te toit d'un ehëtit

réduit pour abriter sa tête. Partout la rencontre

d'un arbrisseau est un phénomène exceptionnel sur

le passage des voyageurs, péniblement affectés par

la solitude de ces vattées, dont le labyriuthe fugitif

et sans fin n'offre que de loin en loin des saules

penchés sur fe~rs fontaines, et de longues herbes

inutiles que desséchent le soleil et les vents. Les

rares habitants, échappés à des massacres séculai-

res, craignant encore, pour ainsi dire, de paraître à

la face du jour, se réfugient sous terre, où ils se'

creusent des trous qui ne peuvent même être assi-

milés à nos étables. Les Turcs qui tes entourent,

non contents de les dominer superbement, les abreu-

vent d'avanies humitiantes, et en extraient les der-

niers paras qui ne sont pas entrés au trésor du pacha

ou dans la bourse du collecteur d'impôts. Ces misè-

res expliquent la cause des lointaines émigrations

de ce peup!e, dispersé depuis le fond de l'Inde jus-

qu'au centre de la Pologne. H déserte ses foyers et

renonce à sa nature première de peuple agricole et

pasteur, pour devenir la population marchande des

bazars de t'Orient. ttace trait de ressemblance avec

le peuple juif, dont tes misères lui sont en partie

communes. Pourquoi cette conformité de fortune ?Y

se serait-il aussi rendu coupable de quelque prévari-

cation qui exigeât une expiation sévère?

L'étude historique des peuples chrétiens de l'Asie

nous conduit à conclure que l'origine et la cause ef-

ficiente de leurs calamités sociales est leur défection

du centre de l'Eglise universelle les preuves en

sont écrites en caractères sanglants à chaque page

de leurs annales. En effet, dès que l'hérésie de Nes-

torius, assoupie après sa mort et réveillée ensuite par

Barsumas et les autres disciples de l'école d'Edesse,

se fut répandue dans Il Syrie, la Chatdëe, la Méso-

potamie et la Perse t'unité des communions chré-

tiennes étant rompue, la puissance des peuples païens

de ces contrées profita de ces divisions pour réparer

les pertes qu'elle avait essuyées sous le règne des
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empereurs romains. Dès ce moment t'épéedes Sas-

Mnides devint aussi redoutable à la chrétienté, que

t'était autrefois pour Home l'arc des Parthes sous

tes premiers Arsacides. Les persécutions, suscitées

au sixième siècle en Perse contre les orthodoxes,

étaient provoquées par les Nestoriens, qui, pour se

concilier les bonnes grâces des Sapor et des Chos-

roès, leur faisaient entendre que le moyen de résis-

ter am souverains de Constantinople et d'affaiblir

l'empire grec serait de détruire tes populations c.'tho-

liques qui semblaient en être les alliées. Que ga-

gnaient-ils à cette !rat)ison ? Ils appesantissaient sur

leur tête le joug des infidèles, et ils creusaient t'a-

btme de matheurs où ils sont encore plongés. Et plus

tard, ce même empire, quel avantage retira't-it de

sa rupture avec les Latins ? II perdit les seuls alliés

qui pouvaient protéger ses Elats contre les envahis-

sements de l'Islamisme. La nation grecque le com-

prit promptement, et elle' manifesta àphtsieucs re-

prises la velléité d'une réunion. M:)is toujours i) se

Tenconn'ait quelques sophistes re~touve~ant les objec-

tions iusoutenab~es (te PhotiusetdeMkhetCéru~ire

le Patriarche, presque réduit au siége de Constanti-

nople, cerné par les infi~éte:, écrivait avec le titre

fastueux d'Evêque œcmnénique, au pape, qui se con-

tentait de répondre en sigoa~t < Le Serviteur des

serviteurs de Dieu. Les moines iHuuiinés du mont

Athos prétendaient quêta lumière émanée d'eux-

o.émes ét.'it incréée comme (-elle du Thabof et,

pendant ce temps, les Turcs s'avançaient dans la Cap.

p:<(!oce et la Dithynic ils franchissaient le Bosphore,
et acculaient ces orgueilleux dans leur' capitale, qui
ùddait bientôt aux assauts des janissaires de Moham-

mëde Il. Mais c'est surtout à la nation armé-

nienne que s'applique avec justesse cette observation.

Le
patriarcheffosesd'Achetarag convoquait, fan 520

de notre ère, nu synode à Tovin, où il osait impruu-
ver les décisions du concile générât de Chateédoh:e.

La division se mit aussitôt dans les esprits et tes

consciences les uns préféraient la doctrine définie

par les Pères de t'Egfise universelle et sanctionnée

par !.oncnef, aux interprétations faillibles d'un fnë-

tro~thain assisté de quelques Mrta~~ (docteurs).
Les !.ovateurs, au tien de discuter avec e.ttmf! et de

s'éclairer sur des matières aussi importantes, recou-

rurent aux moyens emp!oyés par tous les dissidents

ils mêlèrent à ta question religieuse les intérêts po-
litiques du temps, et en appelèrent aux passions hu-

mannes. Ainsi, comme les Nestoriens, ils persuadè-
rent au monarque persan qu'il était intéres:.ë à briser

les H<'nsqu'une foi identique avait établis entre t'A:

tnénie et l'Europe. Le roi de Perse trouvait une

proposition semutabte trop avantageuse pour y fer-

mer Foreitie! assister les Arméuiens schismatiques,
c'était les asservir. Première Ci'use de longues guer-
res, dont les infortunes auraient da corriger ces en-

fants rcbettes.–Centdouxe années se passèrent.

L'empereur Héradius, qui revenait de la Perse vic-

torieux et t'apportant aveclui la vraie croix,rétablit

parmi tes Arméniens la paix et l'orthodoxie. Cet état

normal dura un siècte,' au terme duquel Jean Us-

niensisrenouvetaparses écrits subtils la dispute

presque oubliée. Le schisme recommença. En même

temps aux frontières apparaissaient tes Arabes, qui

venaient, nouveaux Philistins, infliger aux prévari-

cateurs ta punition qu'ils avaient méritée. Les Grecs,

dont ils venaient d'abandonner la communion, leur

refusèrent tout secours. Ils furent, durant piusieurs

siècles, (tagftfës jusqu'au sang par ces ennemis nou-

veaux, auxquels se réunirent les bordes tatares des

Mongots et des Turcs. La dernière dynastie armé-

nienne des Rhoupéniens, forcée par suite de ces

événements de se retirer enKaramanie (t'ancienne

Cilicie), se trouvant en contact avec les Croisés, qui

venaient délivrer leurs frères d'Orient, forma le

royaume latin d'Arménie, qui résista aux Osmanlis

jusque dans le milieu du xtV siècle. On le désigna

par le nom de royaume de la Petite-Arménie, en

opposition au royaume de la Grande-Arménie, qui

exista dans les vie, vu et vuf siècles. Alors le parti

orthodoxe, qui se conservait toujours secrètement,

leva la tête, et le remords se réveilla dans la con-

science du roi Léon. En recevant la couronne de la

main du cardinal Conrad, archevêque de Mayence,

il abjura l'erreur et reçut son pardon du pape Cëte.s-

tintii. Plusieurs des patriarches de Sis envoyèrent

à Rome l'acte de leur soumission de ce nombre fut

t'jttustre Nersés Ctaïensis, que ses vertus ont fait

ranger parmi les saints. Un autre Kerses, non moins

distingué, et qui porta le nom de Lampron, sa patrie,

tenta une réunion géllérale dans le synode de Rom-

Cta, où il prononça une harangue conservée cotnme

un des chefj-d'fcuvte de la littérature eccfésiaiiti~ue

des Arméniens. Mais la mort inopinée de t'empereur

Manuetronjpit toutes les négociations de nouveau

les Tatares et le sultan d'Egypte tirent des incursions

dans le pays. Au eoneite de Lyon, de- propositions

sincères de paix furent présentées par quelques pré-

tats; mais elles ne furent pas ratifiées par le reste

du ctergé. Alors les Sarrasins reparurent d.~ns la

Cilicie seulement, ils massacrèrent trente mitte hom-

mes, et en conduisirent dix mille en esclavage. Le

dernier des Léon alla mourir en exil à Paris. Les

infidèles se, partagèrent leur proie d'u" côté, les

Turcs prirent la majeure partie du territoire et lais-

sèrent aux Persans les provinces orientâtes; tandis

que tes chefs kurdes, retranchés dans leurs monta-

gnes inaccessibles, mirent à contribution tes cantons

du midi. )!ya a environ dix ans, un quatrième com-

pétiteur plus redoutable venait aussi du fond du

Nord revendiquer sa part, et t'empire russe s'adju-

geait les terres comprises entre les cours de l'Arpa-

Sonietdet'Araxe.Lasetrou~e.au pied du mont

Ararat; désigné par la tradition comme le point où

s'arrêta t'arche du déluge, le monastère d'Echemia-

zin, appete par les Turcs le couvent des TrcM E~

es. C'est le premier centre spirituel de )'Egtisti ar-

ménienne, et le lieu où saint Grégoire t'fttuminateur,
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up6tre de la nation, bâtit ta basilique patriareate.

Les successeurs de saint Grégoire y fixèrent leur

siège, et, tant qu'ils n'en étaient pas chassés ou at-

tirés aifteurspartes nécessités politiques, ils ne ces-

saient d'y résider. Depuis le schisme ta majorité des

Arméniens est demeurée soumise à leur autorité,

bien que deux ombres de patriarcats subsistent de-

puis sept siècles à Sis, en Cilicie,et à Aghthamar. Le

trône incrusté d'ivoire sur lequel t&vic.~ire générai

d'Arménie siège dans les cérémonies solenuellcs

vient de Rome. Les religieux du monastère sont en

fort petit nombre, comparativement à nos couvents

d'Europe. Une dizaine à peu près sont décorés du

titre d'archevêque ou d'évéque, sans diocèse; on

compte autant de t)ar<a<'ed< ou docteurs, dont, la di-

gnité se subdivise en ptusienrs degrés, selon t'ëtf;

due de leur savoir. Quelques-uns sont réeitonent

versés dans la connaissance de la langue et de t'his-

toire de leur nation.

Du reste, Echemiazin a perdu son importance et

sa grandfur passées; il ne lui reste que l'autorité de

son nom, et encore chaque jour s'affaiblit-elle. Son

incorporation à la Kussic n'a servi que les intérêts

de l'empereur, qui voulait attirer dans ses Etats nou-

vette'nent conquis la population arménienne des pro-

vinces turques et persanes. Outre les conces~ons de

terres et la promesse de certains droits et privilèges

politiques, on faisait valoir aux yeux des Arméniens

l'avantage d'une réunion plus étroite à leur chef

spirituel. Par ce moyen, le gouvernement russe est

parvenu à enlever à la Perse quarante mitte émigrés,

et soixante-dix mille à la Turquie. Mais cette émi-

gration, fort nuisible aux intérêts des deux Etats mu-

sulmans, a réveillé particulièrement l'attention sur

cette classe de sujets et l'on ne s'est plus soucié de

les voir franchir la frontière russe, soit pour acc~m-

plir des pèlerinages, soit pour aller chercher le mei-

ro)t ou l'huile sacrée que le Patriarche a seul le droit

de bénir. Ainsi la source principate de la richesse et

des revenus du monastère est tarie bien plus, le

gouvernement turc défend à t'arehevèque arménien-

schismatique de Constantinopte de communiquer li-

brement avec celui d'Echemiazin, ordre qui t'obti~

géra bientôt de s'arroger les mên)ft droits. Cette

nécessité est douce au cœur d'un métropolitain qui

a comme tous les prélats hétérodoxes orientaux, la

tentation de la suprématie. D'un autre côté, t'empe-

reur de ttussie, concentrant dans sa personne le

doubte pouvoir temp«r';t et religieux, ne doit laisser

au chet de l'Eglise arménienne qu'une prééminence

fictive et subordonnée à ses propres volontés, it est

fort prot~btc que te plan adopté depuis quelque

temps de fondre dans une sorte d'unité toutes les

sectes de l'empire, s'appliquera aux Arméniens comme

au reste des sujets. Déjà une administration sécu-

lière est organisée suivant ce but par le gouverne-

ment dans le monastère, afin d'en diriger et surveil-

ter l'action déjà t'éteetiO)) patriarcale a été complé-

teinent modifiée, it est vrai que la dignité n'est plus

mise à l'enchère, comme sous le régime des Persans

et des Turcs, qui spéculaient, à la honte du nom chré-

tien, sur l'ambition des candidats. L'investiture n'é.

tait conférée qu'à des prix énormes, et cet abus avait

démesurément accru la simonie du clergé, vice dé-

plorable qui consomma parmi les Arméniens, comme
chez les Grecs, la misère de la nation: parce que le

Patriarche, pour s'acquitter de sa dette, rançonuait
les évoques, les évoques rançonnaient les docteurs
ceux-ci les simptes~desservants, et ces derniers le

peuple, sur qui tout mal retombe à la fin. Sous ce

rapport, il y a donc une amélioration réelle, mais

voyons jusqu'à quel ['oint. A la mort du Patriarche.
les quinze prêtais relevant de son siège et répartis
dans la Perse, la Russie et les autres contrées de

l'Europe, sont convoqués à un synode, ainsi que les

grands de la nation appelés Yc/t~aMt, et tes députes
des corporations. Au premier tour de scrutin, on

choisit quatre candidats; an second, deux seulement,
et le sort décide entre eux. Le dernier élu succède

alors à la chaire vacante de saint Grégoire, si toute-

fois la sanction impériale lui est octroyée. Donc t'iu-

dépendance spiritue!te d'Echemiazin a cessé; et cette

Eglise, qui toujours refusa la paternelle et libre pro-
tection du chef des Eglises, a fini par courber for-

cément t.t tète sous un chef militaire. Des catholi-

ques arméniens se sont réfugiés, à l'époque de la

dermcre guerre, dans la province russo-arménienne.

Leur position est critique. Ils ont abandonné le sol

de la Turquie, espérant trouver dans les Ë)ats d'une

puissance chrétienne un soulagement à leurs maux.

Mais leur espérance a été déçue, et voici qu'ils sont

réduits à regretter le joug musulman. En effet, si le

gouvernement tolère encore les prêtres qui ont ac-

compagné les émigrés, il ne permet pas qu'ds com-

muniquent avec leurs supérieurs spirituels restés sur

le territoire ottoman, et il interdit soigneusement
t'entrée de son territoire à tout nouveau prêtre. De

la sorte, on espère que les liens religieux se reta-

cheront et que les Arméniens orthodoxes perdront
insensiblement rattachement qui les retient à leur

communion. Puis, comme la mort décime chaque an-

née quelques prêtre.) et que l'indigence ne leur per-
met pas d'avoir uneé.ote, il ne se formeaucnn jeune
iévite pour les remplacer. Donc, au bout de deux gé-
nérations tout au plus, ces catholiques seront rede-

venus seuismatiqucs arméniens, à moins qu'ils n'em-

b'assMnt la religion de t'Ktat; ou que la divine Pro-

vidence n'intervienne pour les sauver. De leur

côté, les schématiques, plus riches, plus nombreux,

occupant des fonctions publiques, ont la tacheté de

persëcu!er ces frères matbeureux. its ont bâti à

grands trais, ainsi que tes Grecs réfugiés, une église

dans la nouvelle ville d'Alexandropole, l'ancienne

Gumrn, et ils insultent orgueilleusement à la détresse

des fidèles qui ne peuvent célébrer les divins mys-

tères que dans des réduits obscurs et humides. JI

faudrait assister à la sainte messe dans un de ces

lieux qo'on appelle églises, et être témoin de la piété
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simple et fervente des homme-, des femmes et des

petits enfants; tes entendre ch.'ntcr la litanie dont !e

ton ptainti.f, e.t,tes paroles, der oor~ormt'a (Se ~n<Mr,

ayez pitié de H<Ms),répétées en masse et avec mesure,

semblent être le refrain d'un hymne d.e.d.ou.teur 1

Outre Tiflis, Lor~ et surtout Akha.tsikë, o~ il y a

plus de quatre mille catholiques,. on trouve d'autres

villages entièrement catholiques, têts que Kara-

Ektissé, Tepè-))on!ak, Keftartik, Pahntu, Kazandji,
un autre bourg du nom (te Kara-Ektissë, Actta-Tepé
et Ct)anazar. Ils sont disperses (Tans la plaine qui
s'étend au pied septentrifjnat du mont Ala-Gueuz, et

qui formait dans t'aneienue Arménie une portion <!u

plateau de Chirag. Quatre ou cinq prêtres sentiment

sont chargés de t'administration spirituelle de tons

ces lieux, séparés par d'assez gr.andes distances.

S,aus nne prompte assistance, ectte ppp.utation e:

th~~iqne disparaitra, comme celle d'~rivan et de

N;!kchivan villes situées a 60 .et 1~0 kit.. de )à
et que les misions des Jésuites et des Doninicains
avait nt au'refois gagnées a t'Egiise~

Dans la Perse, )e nombre .des Arméniens a éts

considérahteu.ent tedtn) par)a dernière ëmig'at.ion;
il nc s'élève guère dans tout )e royaume qu'a vingt-

cinq mille; tispnt pour chefs spititne~s (h ux ëvuques

sebismatiques résida!~ à f<.k<;iii\'an et.à a Djuifa, pe-
tile ville qui forme copine un des faubourgs d'tspH-

han; Po~.r pfindre d'un son) trait teor état religieux,
nous empjoierons tes propres parpjes d'un vartabed

qui les connaissait bien En f'e'se, les Armëniens

ressemblent aux Persans, el les persans aux Armé-

niens <mota')) e~t;rin)t: avec esprit et J'indijuc-

renee reiigjfuse de .c.eu~-ci, et t~' tendance totërante

de .ccux-fa. t) est certain que )es Affné~iens sont t'hts
i)eurenx et p)t;s considérés en Perse qu'en Turquie
ils peuvent rcn'ptir de baute.s charges, et comman-

der même des provinces.

L'Arménie meridionate a un siège patriarcal, dis-

Hnct d.e cefui d'Echentiazin. ti s'appelle Aghthamar,
du nom de )'i!e ou réside le prélat. Vuiei quelle en

es), t'ofigine elle ne remonte pas au temps d'Héra-

cjiu! comme qnetques-uns de ses partisans le ven-

tent faire croire, mais bien au eommeuce'nent du

ï)<?s~ec)e, L'au 1)15 de notre ère, un descendant

dej'iHustre famille Pahlavouni, Grégoire !<), sur-

nommé Ugajaser, ou l'Ami des ~«f~, parce qu'il

avait recpmposé le martyrologe arménien, monta sur

la Chaire de saint Grégoire, qu'il honora pendant

cinquante-trois ans par son savoir et ses vertus.

C'était l'époque de la domination des croisés dans la

Syrie et la Palestine, et l'autorité du souverain pon-
tife avait repris de J'ascendant sur les communions

orientâtes. Grégoire envoya donc à la cour romaine

facte da sa soumission, par t'entremise d'nne am-

bassade que décrit l'auteur latin Otto de Freisingen.
Ce fut gajM fbu)e €Pt acte ëet~tant d'orthodoxie qui
détermina le moine schismatique David à raJtter an-

tour de lui les sectaires obstinés, en se déclarant

CatA~MM, ou patriarche d'Aghthamar. tt fortifia sa

puissance .usurpée en se prévalant de la possession

de Ja r.etique de saint Grégoire, furtivement entovée

d'Echemiazin car, entre les croyances absurdes po-

pularisées par le schisme, il faut compter celle qui

fait de la sémiteprésence d'une relique dans un cer-

tain lieu, le signe de sa suprématie patriarcate. Le

bra.< droit de saint Grcgoire, transféré de Sis à

Echemiazin, tuj .av:ut déjà rendu, suivant l'opinion

commune, .ie.drojt de prééminence que ce siège avait

perdu momentanément, et dont il fut privé de noo-

.veau lorsque D.vid réussit 9h'dérober. Aghtt'~mar

conserva peu de temps ce précieux dépôt, parce !)ue
le patriarche d'Echefniazin empioy.a tous les moyens

imagmabt.es pour te recouvrfr. Le roi,de Perse, Ah-

t)as, connaissait bien ce faible des Arméniens, puis-

qu'il eut soin déporter la mêfrte relique à Djutfa,

pour .retenir.dans cet endroit la colonie de captifs

qu'il y avait ant.enée..Quand Aghthamar fut dépos-
sédé de cette relique, ses prêtais firent valoir, comme

droit au .patriarcat, un .autre [r.ésor C'était t'.tute!

où célébrait saint Grégoire.était sa ceinture de

cuir, c'étaient ie voi'e e! tes sandales (&o~/i9<op) de

saint,e Rypsimée.' Ai.usi le tétn.oignent les historiens

Jean CaU~oticos et Vattan. Tell.es sont les raisons

q.u'attéguent.pourtcgjtjmer leurs prétentions, ces

patri.~cttes qui osent parodier la puissance pontin-
cale.

Pour arriver à Aghthamar, il faut traverser le ter-

ritoire des ~urdes, voyage toujours da')g''reux, à

cause de leurs déprédations. Le centre de la pro-

vince se trouve entre te lac de Yan et Djezirèh. On

n'y parferas je.turc, et l'on peut
dirpque

c'est un

pays indépendant, puisqu'il y a un !)cy qui ne paye
aucun tribut et aucun employé turn. Les Kurdes sont

trés-jntetti~cnts ef trés-iu<Jus<rit;<tï ils fabriquent

tout~e qui teur e~tnécessatre, et ~e tirent presque

rien des provinces environnantes. Avec ces disposi-

tions ils ne s~'nt cependant pas riches; cela tient

sans doute à la passion du vol, qui est développée
chez eux à un tre5-t);)ut degré. A chaque instant un

bey en dépouittc un autre moins fort et ruine tous

sesvittages, -Sur la route de Djeziréb à Di~rbëkir. les

vijt:'ges sont très-rares, et tcnr emplacement parait

avoir été déterminé par te.j'tus grand nombre de

cavernes naturelles qu'ot) a trouvées dans te sol.

Çes villages sont assez riches, car sur les points où

la terre peut être cultivée, elle est très-productive;

mais en générât te manque d'eau se fait sentir, et

dans les grands interyidtes sans culture qui séparent

les tieu~ habités, des citernes suffisent à peint! au

besoin des voyageurs et des caravane! La popula-

tiot.) qu'on rencontra est presque entiérfme;)t corn-

posée de chrétiens portant le costume arabe, et par-

tantt'arabede Syrie. La ville d'Argana, par taquaHo

on passe, est bâtie en gradins sur le n.c d'un

immense rocher; elle possède des mines de enivra

noir de mauvaise qualité. A 12 kit. d'Aghthamar, à

t'oitrémité orienfate du lac de Van, on aperçoit le

château kurde de Paklevan. Ce château, dont le n~)(
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indique une origine arménienne, ressemble à nos an-

ciens manoirs féodaux il est flanqué de quatre tours

percées de meurtrières; il est bâti sur une colline

rnide et élevée, au pied de laquelle mugit un torrent.

!~ès)a fin de septembre, l'hiver commence dans ces

c ntrées, la neige blanchit )e cercle des montagnes

qui environnent le lac, et une bise glaciale soufOe

)~abitueitem.;nt. On trouve, à 4 kil. du lac de Van,
les ruines du couvent de Nareg, qui renferme le

tombeau du plus profond d"cteur, du plus parfait

écrivain et du saint le plus tendrement pieux de i'E-

gii~e arménienne, saint Grégoire ~Vot'e<jfo<s!,qui vi-

vait à la fin du xe siècle. Ce tn~nbeau autre un grand

concours de pèlerins. Les Kurdes ont achève de rui-

ner )e monastère, et ils ont dénaturé Féiëgant por-

tique de l'église.

La mer de Van, comme disent les Arméniens, est

un grand lac bleu et sa)c, qu'on appelle aussi mer

d'Aghtbam!.r, dn non) de h petite !!e ou du roc sur

lequel le monastère de ce nom est bâti. Ce rocher

n'a que 900 toises de circuit. On n'y retrouve plus
les constructions royah's i'ttribuées à Kakig, pre-
mier roi de la dynastie des Ardzérounis, desqueNes

Thomas Ardzérouni, historien issu de la même mai-

son, a fait unedescription pompeuse (t).– On ne dé-

couvre autour de soi qu'un écue:l aride pas l)n

poucf! de terre végétale, e) partout ).i détresse et la

désolation. La prétendue digue de Kakig, que l'ati-

teur ci-dessus mentionné contpare au travai) gigan-

tesque attribue à Së'nhamis, qui se trouve près de

V.in, au pied du mont Varak, aurait totalement dis-

paru sous les flots envahissants du tac, et, s'il faut

croire les habitants de l'ile, t'ceit peut encore, dans.

)es jours de calme, en distinguer au fond de la mer

tes derniers vestiges. )) ne reste que l'églisr, ou

mieux la chapelle, dont l'architecture fort médiocre

n'a d'autre originalité que de grotesques et informes

bas-reliefs tcntptésarextérieur et représentant )'his-

toire abrégée de t'Aucien et du Nouveau Testament.'

L'habitation du patriarche est bâtie avec de la terre

détrempée dans l'cali métée de ait!e, comme toutes

)cs maisons du pays. Cette manière de construire du

reste n'est pas particulière à t'Annénie; ellp existe

ëgaiement dans certaines provinces de France. Les

fenêtres, fermées par un simple )rei))is, sont ouver-

tes à tous les vents, ou n'ont, en guise de vitres, que

des feuiHeshuitëes d'anciens manuscrits.

Le patriarche d'Aghthamar est, avec son ctergé,

d'une ignorance et d'une nullité affligeantes. Pour

eux le monde se borne à t'iie d'Agh:hamar et aux

villages arméniens répandus dans le Knrdistau

et qui tombent sous teur juridiction. Ils savent à

peine de la langue iiitéra)e ce qui est nécessaire pour

rin)ej!igence de la liturgie. La bibiiothèque du mo-

nastère consiste en une centaiue de manuscrits pou-
dreux et entassés sans ordre dans un des coins de la

sacristie. La plupart de ces livres, incomplets et dé-

chirés, étaient des psautiers, des copies de i'Evan-

(1) Géographie de l'ancienne Arn~ftte; Venise, 18~2.OMM~~r"e, page ia2;ye!))6e,t806.

gile, quelques traités des Pères et des sermons.

Qu't'st devenu le dépôt, ttttéraire recueilli par les

patriarches précédents, et qui, préservé par tq po-
sition avantageuse de l'ile, doit avoir échappé au

vandalisme d'Alp-Arslan et de Timour? L'ignorance,

)a misère, l'épée dus Kurdes, te joug des Turcs et le

mépris des autres communions arméniennes pèsent
a la fois sur ces obstinés, dont le chef se comptait

orgueilleusement dans sa solitude, où it s'entend sa-

luer par quelques bouches, du nom de Cathoticos ou

patriarche universel.

Feu M. Saint-Martin, connu par ses doctes tra-

vaux sur l'histoire et la géographie du peuple armé-

nien, s'est trompé lorsqu'il avance que l'Eglise d'Agh-

thamarsuitteriteet la doctrine des Grecs. La li-

turgic et le Symbole sont exactement les mêmes que

dans t'Kt:tise d'Ec!~emi:)zin, et toute la scission vient

de t'ètabtissement d'un patriarcat indépendant du pre-

mier. Les deux communions sont séparées de la vé-

ritable Eglise, parce qu'ettes rejettent te concile de

Chatcédoine.Ce n'e<t pasqu'ettes soutienne!.t la doc-

trine complète d'Eutychés, puisqu'on t'anathcmatise

comme compticed'Apothnaire.encequ'i) nie que No-

tte-SeigncnrJësus-Christ soit homme comme nous.

Mais, après avoir admis que le Sauveur est Dieu et

hemme parfait, qu'it a sonû'<'rt.se)on la chair et non

selon la divinité, ils ne veulent cependant pas con-

clure qu'it y :'it deux nntures en sa personne. Ils

partagent t'crrenr des Syriens jacobites, des ('.optes

et de tous les Monnphysites. L'unjtë de nature les

canduit a dire qu'il n'y a en Notre-Seigneur Jéi'us-

Christ qu'une seule opéraH(m et qu'une seule vo-

tonté. C'est un fait bien digne d'attention que l'er-

reur, après avoir placé une Eglise hors du sein de

l'Eglise unique,
tiU-it aussitôt en elle toutes les sour-

ces de la foi et de la charné c'e~t-p-dire, première-

ment, que la doctrine, au tieu d'être dévelop-

pée par les lumières d'un enseignement légitime,

res~e inerte et comme frappée de stérilité théotpgt-

que, en second lieu, que te f~yer ~'activité quj va

toujours se dilataut dans le catholicisme, et se repro-

duisant chaque jour sous les mille inventions de ('es-

prit évangëtique de sac)'if)e<est uour
ainsi dire

glacé par cette première négation, en sorte que son

feu divin se retire des institutions même où d'ordi"

naire il se manifeste. Le culte arménien-schémati-

que nous servira d'exemple. Le saint sacrifice de la

messe, do;.t l'Eglise catholique est saintement pro-

digue, comme du miraete le plus grand de ta bout-:

cétustc, et comme du moyen le plus excellent pouf

la sa!~cti(ication de l'homme, est rendu rare comme

une exception, et sa célébration devient plus ditH-

cile. D'abord it faut retrancher tes jours de J!;ùue

si nombreux dans le rite arménien e..suite il n'ar-

rive guère que t'en cé!èhre deux messes en un
jour

dans la même église, et jamais elles ne peuvent êtte

dites sur le même
aute!. L'esprit des sacrements est

encore faussé dans leur
application

ainsi le bap.
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têire n'est administre à t'entant que le huitième

jour après sa naissance; s'il meurt dans l'intervalle,

certains vartabeds, pour se justifier, aiment nueux

nier impHcitemént le péché origine) que d'avouer le

défaut de leur liturgie. La confirmatioo e''t donnée

a l'enfant après le baptême, et le simple prêtre s'ar-

roge le pouvoir de la conférer. L'Euchari'tie est ad-

ministrée sous les deux espèces aux fidèles, qui se

ptë.cnt't debout à la sainte table. Le prêtre ne

consacre qu'une seule hostie, et il la divise en autant

de parties qu'il y a de communiants. De la sorte, le

trés-snint sacrement n'est pas toujours présent dans

tëj~ise; 't il faut ajouter que, soit par esprit de ri-

gorisme, suit par indifférence, les communions sont

extrêmement 'ares~non-sentcutent parmi les simples

tide!ts, mais mé)ne parmi les évoques et les varta-

beds. qui célèbrent à peine une fois t'ao. Qui pour-

rait en outre concevoir l'excès inouï d'orgueil de

ces derniers? un docteur croirait déroger à sa di-

gnité s'il recevait le Fils de l'Eternel des mains d'un

prêtre inférieur, ou s'il s'agenouitiait à ses pieds pour

être absous. L'extrên'e-onction administrée par tes

uns dans l'état de santé ainsi que pendant la mata-

die, est entièrement supprimée par les autres

comme pouvant favoriser le relâchement, parce

quitte offre, disent-ils, au mourant un dernier

moyen de salut étrange interprétation de la pré-

voyance miséricordieuse de l'Eglise, qui nous pour-

suit de ses grâces jusque dans les bras de la mort!

Le sacrement de l'urdre est le mieux conservé

dans son intégrité primitive; et comme cette Eglise

a reçu ses cérémonies de saint Grégoire le Grand,

son rite ressemble presque entièrement à celui

de t'Egtise romaine. Toutefois, une différence essen-

tielle distingue le sacerdoce arménien, c'est la fa-

culté donnée ou même le devoir imposé au simple

prêtre de contracter mariage. Tous les derders, qui

forment la classe des desservants, correspondante

chez nous à celle des vicaires et des curés, ont leur

eretsguin tel est le nom que porte l'épouse du prê-

tre.

Les communions chrétiennes de t'Orient sont

schismatiques et même hérétiques; mais la pratique

des devoirs qui co stituent pour le prêtre la partie

active du ministère, quelque altérée qu'elle soit, sub-

siste toujours. On doit même dire qne la cause de

cette altération est le mariage, qui contraint le pau-

vre derder à travaitter des mains pour faire subsis-

ter sa f'mitte. En effet, après àvoir récité les mati-

nes au lever de l'aube, il va mettre la main à la

charrue ou paitre son bétail, torsqu'it n'est pas oc-

cupé d'autres soins dom''sttf)ues, jusqu'à l'heure de

vêpres, qu'il chante au coucher du soleil, et qui com-

posent la seconde partie obligatoire de son bréviaire.

!t manque donc du temps et des moyens d'étudier

comment ensuite pourrait-il instruire ses ouailles?

Aussi semble-t-il s'être résigné à la nécessité hu-

mitiaute de son ignorance, en abandonnant la lec-

ture et t'instruetion aux docteurs et aux vartabeds,

lesquels vivent dans le célibat, ainsi que tous

les autres supérieurs ecclésiastiques. Les derders ne

sont que leurs premiers valets, les haillons qui les

couvrent les distinguent seuls des autres paysans;

ils s'empressent de rendre aux voyageurs les offices

les plus serviles, pour avoir le droit, au départ, de

-tendre la main et de réclamer leur ta/i~tc/tf. Le

tnariage est soumis à des empêchements plus sévè-

res que partout ailleurs et cependant, lorsque tes

rëetamations font appuyées près du patriarche par

quelque largesse, on trouve tes moyens de faire të-

gitimermè.netedivorce.

Les Arméniens sont appelés les grands jeûneurs

de t'Orient, et ils méritent justement ce nom, puis-

que durant les deux tiers de t'auuëe ils observent nue

abstinence rigoureuse qui leur interdit l'usage de la

viande, du poisson, de l'huile et du vin. Cet esprit

de mortification, véritablement louable en soi, dé-

génère néanmoins en un pharisaïque orgueil, qui les

porte à accuser de relâchement l'Eglise romaine, t)

est aisé de reconnaître que l'intention de saint Gré-

goire f'ittuminateur, en institu.'m ces jeûnes, était

de sanctifier par la religion des privaiions rendues

nécessaires par la nature. Le pain, le lait et la chair

des brebis, tels sont les seuls atiments possibles

dans le pays; tout le reste est du luxe. Le dernier

paysan de la France ne pourrait supporter le régime

des gastronomes arméniens.Les fruits et la vigne ne

mûrissent qu'en quatre ou cinq lieux privilégiés le

poisson, dont la pèche est la plus abondante dans le

)ac de Van, lie peut être pris que deux mois de l'an-

née et il se borne à deux espèces. L'abstinence do

la viande est si peu une privation, que la majorité du

peuple n'en mange pas les jours où elle est permise.

La constitution saine et robuste de la race prouve

du teste, que cet aliment n'est pas pour elle un be-

soin. La vie sédentaire des femmes, connunettement

renfermées ou assises, t'indotence des hommes, qui

ne portent pas au travail l'activité énergique de nos

ouvriers, expliquent encore cette possibilité des

longues abstinences. Quantàt'huite, elle est si rare

dans le pays, que l'on n'en trouve même pas dans la

vitted'Erzingam, l'une des Cités les plus considéra-

bles det'Arménie; et d'ailleurs le patriarche et les

évoques sont obligés d'employer l'huile de sésame

et même le beurre pour les onctions de la liturgie.

Le peuple arménien est ptofondétnent religieux;

et sa foi, quand elle s'attache à la vérité, est iné-

brantabte en présence de la persécution comme en

ont fourni tant de preuves éclatantes les e.tthoiiques

de Cunstantinopte et d'Angora. If ne part.-ge pas les

préjugés et la partie haineuse de ses chefs spirituels;

il n'a besoin que d'être éclairé pour abjurer t'erreur.

Tous tes missionnaires qui sont votjs t'instruire ont

vu leurs peines amplement récompensées. Dans le

xfV siècle, nn frère dominicain, Barthélémy de Bo-

)ogne, envoyé par le pape Jean XXtL s'établit à deux

journées de Tautis dans la petite ville de Maraga.

Le bruit de sa sainteté attirait à sa cellule tous te<
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vartabeds d'alentour. L'on d'eux Jean de Kerimi,

neveu du prince Grégoire de ce nom, le visita aussi,

et engagea avec lui une controverse sur la question

de la suprématie pontificale. Eclairé de la grâce et

guidé par son sens droit, il se convertit à la foi ca-

tholique, et rësotut noblement de travaitter le reste

de ses jours à la propager dans sa nation. Parmi

les docteurs que lecture de ses écrits avait portés

a imiter son exemple il en choisit douze et fonda

l'association des Fxt'M unis, qui durant trois sièctes

ont été les défenseurs et tes apôtres de l'orthodoxie

dans l'Arménie, la Géorgie, la Tartarie et la Crimée.

En lt)80 ils avaient encore une maison à Nakchivan,
et la multitude des catholiques qui remplissait le

pays était le fruit de leur zèle. Dieu bénit aussi les

travaux des Jésuites qui leur succédèrent à cette

époque; mais ceux-ci ayant été contraints par les

circonstances d'abandonner cette mission, la plupart
des brebis se sont dispersées ou ont péri, et le ber-

cail est resté désert. L'Eglise catholique d'Armé-

nie n*st pourtant point restéç dans l'abandon.

Rome, Venise et Vienne ont des établissements des-

tinés à former l'élite du cierge arménien orthodoxe.

Un archevêque de cette nation réside à Constanti-

nople. Un autre prêtât, qui porte le titre de patriar-
che de Citicie, habite au mont Liban il a sous sa

juridiction des é'éques et des prêtres qui dirigent,
dans t'A'ménie proprement dite, de nombreuses
chrétientés. A t'jutfa s'st établie une mission armé-

nienne, chargée d'évangéliser ceux de sa nation qui
habitent la Perse. Et Tinis, capitale de la Géorgie
voisine des contrées nouveHement conquises par les

,Russes, a des missionnaires capucins que t'œuvre

de la Propagation de la foi a déjà secourus.

Arménie (Province d'), subdivision administra-

tive de Russie dans le gouvernement de Tra!:scan-

casie sur la frontière de la Perse et de la Turqoie;
chef-lieu Erivan. Elle comprend les dernières

conquêtes assurées à la Russie par les traités de

Tourkmants< bai et d'Andrinopte, la partie russe du

pachatik d'Akhatt/.ikh et la province d'Arménie pro-

prement dite, située entre t'Araxeet la chaîne de mon-

tagnes qui sépare le bassin de cette rivière de éelui
du Kour. Superficie évaluée à 23,000 kil. carrés.

PopuL t60,000 habitants.

,Regio LnM)-M<;ana, t'ite de Saint-Laurent, ou Ma.

dagascar. C'eM un vicariat apostolique, et le vi-

caire est ordinairement un prêtre du séminaire du

Saint-Esprit, à Paris. La foi catholique fut portée à

Madagascar an commencement du xvn* siècle avec

les établissements français dont elle partagea les

diverses vicissitudes. Dans le cours de ce siècle et

dans le suivant, il s'éleva diverses réactions contre,

tes missionnaires. H y a une trentaine d'années les

protestants ont songé à répandre teurs bibtes parmi
tes populations de t'ite. EniMO.Radama, roi des

Hovas, envoya un certain nombre de jeunes gens,
tes uns en Angleterre, les autres à t'ite de France,

afin qu'ils y apprissent divers arts mëcnniqucs, ponr

les introduire dans t'ite. H autorisa des missionnai-

res anglicans à former un cotté~e dans sa capitale.

Après sa mort, arrivée en 1829, il y eut une réac-

tion contre les Européens et surtout contre le chris-

tianisme, qui fut proscrit par son successeur. Cène

mission, qui a été autrefois florissante, n'est plus

que l'ombre d'ette-mème. Les missionnaires cathoti-

ques cependant n'ont pas cessé d'évangétiser quel-

ques tribus. Comme tous les pénates sauvées. tes

Malgaches, depuis (rois siècles, se tout entre eux une

guerre continuette. C'est une cause de dépopulation,
et én même temps un très-grand obstacle à la pro-

pagation de la foi. Les indigènes délaissent la cul-

ture, pour laquelle ils éprouvent l'aversion qui ca-

ractérise toutes les races saunages. Quoiqu'ils airnt

un commencement d'organisation de société, ils sont

très-arriérés sous le rapport de la famille, puisque
tes frères épousent leurs sœurs et quelquefois les

fils leurs mères. Les Malgaches sont idolâtres, et ils

mêlent à leurs superstitions quelques pratiques em-

pruntées au judaïsme et au mahométis~e. Par uue

circonstance historique assez curieuse, mais restée

obscure jusqu'à ce jour, t'tstam, qui a envahi toutes

les centrées environnantes, 'n'a point pénétré dans

cette île. Avant t"s Portugais, qui visitèrent Ma-

dagascar de 1505 à t506, et lui donnèrent le nom de

Saint-Laurent, cette île n'était connue en' Europe

que par les récits de Marco-Poto; cependant les Per-

ses et les Arabes y commerçai nt depuis des sièctes

plusieurs savants géographes ont me'ne pen~équ'ctte
étijit la Cerné 'Je t'tiue et la Ménuthias de Ptotémée.

Les Français la nommèrent île Ua~phine; ma s son

véritable nom est ~~usee, quoiqu'ctte soi. géué-

raiement connue sous celui de Madagascar. Située à

t'entrée de l'Océan Indien, sur la route de la mer

Houge, du gotfe PersiuuH, du Beugale et des îles de

la Sonde, sou gise.neutestà à peu près nord-nord-est

et sud-sud-ouest ses limites en latitude les 12e et

26e degrés son étendue est de i'm0 kii. environ de

tohgueur, sur une largeur de 440 kit., ce qui lui

donne plus de 5200 kil. de circuit et une superficie

de près de i20,UOO kil. Ainsi une partie de cette ite

est sous la zone torride, l'autre sous'la zone tempé-

rée, et c'est dans un espace de prés de quatorze de-

grés que les Européeus qui ont teuté d'y former

des établissements avaient h choisir des terres pio-

pres à la culture. On peut évaluer à plus d'nri mit-

lion d'arpents celles qui sont d'une qualité supérieure

et d'un rapport assuré. Des neuves, de grandes

rivières et un grand nombre de ruisseaux qui pren-

nent leur source au pied d'une longue ct'aine de

montagnes qui sépare la côte de l'est de celle de

l'ouest, arrosent toutes les parties de Madagascar, si

justement cétébre par la fertilité de son sot et par la

variété de ses productions. Les deux ptus hautes

montagnes det'intérieur, Vigagora dans te nord, et

Botistmène dans le sud, ont une élévation de quinze

à dix-huit cents toises au-dessus dn niveau de la

mer elles renferment, ainsi que la plupart des au-
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tres montagnes, telles que celles de Bey-Four, qui

sont moins élevées, des fossiles et des minéraux

précieux.

HexisteaMadng:~SMr six races d'hommes qui dif-

férent par les traits,quoiqu'itsaient-à peu prés le

même langage. La première de ces races habite la

côte de l'est; elle est composée des Bessim-Saras,

desAnta-Varats, des Bey-t~n-Yn~enes, des Anta-

Tschimes.des Anta-Rayes, etc. Ces peuples font

grands/bien faits; leur couleur est le marron plus

ou moins foncé; la plupart ont des traits européens,

et leurs yeux une expression de douceur et de bon-

té leurs cheveux sont crépus, mais longs et fins. Si

l'on s'en rapporte à la tradition, on doit considérer

ces pcuptes comme les vcrit.tbtes indigènes, ou du

moins comme les plus anciens habitants de l'ile.

Les Hov:)s, qui sont établis à peu près au centre de

l'ile, ont, a:n~i que les Anta-Ancaycs. leurs voisins,

la conteur, les traits et les habitudes des ttah.is.

Leurs cheveux, d'un noir luisant, sont droits, tongs

et gros comme ceux des Indiens. Les peuples du

Nord et ceux de f'Uuest, depuis la baie de Vouhé-

mare jusqu'à Antsci.'mée et MafTaty, ont les cheveux

laineux, le nez épaté et les lèvres grosses comme

les Cafres; teur teint est d'un noir plus ou moins

foncé. Les Anta-Antscianacs et !es Sacalaves du

Sud ont quelque chose du C~fre et du ttova, avec

lesquels ils se sont mêlés; leur teint est d'un noir

plus ou moins foncé. Les Anta-Ahtscianaes et les

Sacalaves du Sud S0!~t les peuples les plus guerriers

de i'tte. Ils se servent, pour parer les coups de sa-

~aye:, d'un bouclier rond en bois d'un pied de dia-

mètre; il est couvert d'<me peau de bœuf. Toutes

les famittM puissantes d'Ëmirne, la famille régnatite

eUe-méme, assurent qu'elles sont originaires de

Nena-Bey, capitate des S~caiavcs du Sud. Les

Aita-Ymoures, les Zaifé Eroméniens et les Zau'é-

tbrahint ont une origine commune ce sont des

Arabes établis à Madagascar depuis plusieurs siè-

c)es ils ont le teint cuivré, les cheveux crépus, tes

yeux vifs, et s'épitent le haut de la tête. Ces peuples

ont des livres écrits en caractères arabes, et qui,

disent-ils, ont été apportés de la Mekke par leurs

ancêtres; ils savent tous lire et écrire, et t'on voit

chez eux un grand nombre d'écoles pubtiqu'es où

leurs enfants apprennent à écrire le ma)ga< he avec

des caractères arabes sur des tabteàux de planches

polies. C'étaient les Anta-Ymours qui fonrfus'.aient

des secrétaires à Dianampouine et à Radama, et qui

servaient d'instituteurs aux Hovas avant qu'ils eus-

sent adopté les caractères français.

On trouve à Madagascar une .'ixième race d'hom-

mes connue sous le nom d'Antalotches. Ils sont éta-

blis dans diverses parties de t'ite, mais c'est dans le

Nord et dans t'Ouest qu'ils sont en plus grand nom-

bre ce Mnt des Arabes mahnmétans que le com-

merce a attirés à Madagascar, et qui se sont mèiés

avec les Malgaches dés contrées où ils se sont

Bxés.

Avant les conquêtes de Dianampouihe et de Ra-

dàma, son fils, on pouvait considérer Madagascar

comme divisé en trois royaumes: Emirne, tes Saca-

laves et Bombétoc, car chacun de ces Ebts avait un

roi; !e dernier, soumis nar Radama en 1834, a été

réuni à Emirne le second a conservé jusqu'à pré-

sent son indépendance et est devenu t'attté de là

rente des Hovas, en vertu d'un traité conclu par Ra-

dah)a en 1825 avec te roi Ramitra, dont il épousa Ja

fille Rasatime. Les deux royaumes qui subsistent

en ce moment à Madagascar sont divisés en pro-

vinces, subdivisées elles-mêmes en une infinité de

petits districts, commandés par des chefs éiectifs,

choisis dans quelques famittes considérées. Tous ces

petits chefs, avant Radanià, étaient continuellement

eri guerre entre eux dans le but de faii'edes prison-

niers qu'ils ëcbangaient contre les marchandises des

Français et des Arabes; quelquefois plusieurs décès

petits chefs s'unissaient contre les suzerains de

ieufs provinces, qui n'exerçaient d'aitteurs sur eux

aucune autorité réelle. Aujourd'hui toutes ces peu-

plades et leurs ct'efs sont soumis à une seule voton-

té, cellede la reinedes Hovas, avec l'assentiment de

laquelle oh pourrait parcourir les contrées Je? plus

recutées et les plus sauvages avec autant de sécu-

rité que l'Europe; car elle a eu soin d'étabtir par-

tout dés magistfats ffivits ou militaires qui )a re

présentent. Les Sacà!vés du Sud étant, depuis fa

conquête de Bnmbétoc, le seul péupte de Madagas-

car q'ùi, comme tes Hovas, ohéisse à Un seul chef,

)<' commerce européen pourrait trouver dans leur

pays là même sécurité qu'à Emirne s'il faisait ses

trMnsactions avé(' leur roi.

Dans t'Es), près dés côtes où !'ou trouve des ports

spacieux et sûrs, tels que Tcintingue, qui contien-

drait plus de quarante vaisseaux de guerre à l'abri

de tous les vents et des ouragans qui causent tant

de ravages a Maurice et à Bourbon, on voit, sur jes

premières montagnes que l'on rencontre en s'avan-

çant dans t'intërirur, (tes champs de riz, de cannes à

sucre, de patates sucrées, d'ignames, de manioc, de

maïs, de chanvre, de Hn et de tabac dont la culture

M'exige que peu de soins; c'est là aussi que j'on

trouve ces beaux bois de construction, tels que ie

fnuraha,iemeincnr des tndes après le teck, et que

chacun a la f~cuité d'abattre et d'employer à' son

usage. Les limons, les citrons, les oranges, les ma!t-

gnes, les bananes de plusieurs espèces, n'étant pas

ptus éteignes de la mer, offrent aux équipages les

rafraîchissemeuts tes plus variés. Dans le Nord, ta

!~ie la ptus saine et la p)us commode est celle' de

Diego Suarès, qui a été explorée en f853 par la cor-

vétte la Niètre. Sa position est si avantageuse, que

tes rivières qui sejeuent dans ses ports assurent au

commerce des' communications facite's, tant jnec

Bombétoc et Antcian~c qu'avec le p:ty?d'esSacata-

ves. Dans l'Ouest, le port de Mazangay~, habité par

une cotome d'Arabes et de Maures; a unebettc ri-

vière navi~bte jusqu'à ~omRét'oc, capitale dé t'an
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cien royaume de ce nom son territoire est riche en

troupeaux de boeufs domptés et sauvages; il a pour

limites le pays d'Antcianae, au centre duquel- se

trouve un lac qui a plus de MU kil. de circuit.

En quittant Bombétoc, on rencontre le royaume

puissaut des Sacalaves là ce sont des savanes im-

menses qui nourrissent de nombreux troupeaux de

boeufs domptés <'t sauvages, des moutons à grosse

queue de l'espèce de ceux du Sénégal, des chèvres,

des milliers de tortues de terre qui sont d'autant plus

abondantes que les Sacataves ne mangent pas leur

cb'air. On trouve aux embouchures des rivières de

cette fertile contrée beaucoup de tortues de mer et

de c~rrets qui produisent t'écaitte, et souvent sur le

rivage d'é'normes morceaux d'ambre gris. L'écaitte

vaut à Maurice et à Bourbon de 50 à 60 francs la li-

vre la ch'ir de la tortue se vend dans ces colonies

au poids, comme cette du bueuf et du mouton. Les

Orientaux estiment t'ambre gris autant que l'or.

Cette côte a plusieurs baies vastes et sûrrs: celle

de Muuroundavaest la plus importante, quoiqu'elle

soit la n)o!us fréquentée par les Européens; elle n'est

qu'à trois journées de marche de Mena-Bey, eapit.i)e

desS.'cataves du Sud; située sur la rive gauche du

Heuve d'où elle tire son nom. C'est sur les bords de

ce Oeuve et à une petite distance de la ville de M<;na-

Bey; ou grande eau ronge, qu'il existe une mille

d'or que l'on doit supposer abondante, si l'on juge

de sa fécondité par le minerai qui s'en détache dans

la saison des pluies, et que tes Sacataves donnent

aux Arabes en échange de poudre et de toiles de

Surate.

A cinquante lieues environ des côtes sont les vas-

tes forêts d'Ancaye, formant pour ainsi dire une mu-

raille d'arbres touffus qui sépare les pcnptades de la

côte et les habitants d'Ambauivoule, ou des monta-

gnes de bambou, des plaines fertiles des 13esoiisoiisi

voisines des montagnes d'Ancove ou Em:rne, au

centre desquelles est la ville de Tananarive, siégedu

gouvernement de la reine Hanavate et de la puis-

sance hova. La distance d6 Tamataveà cette capitale

est d'envieon 280 kit.; mais en partant d'Yvondrou,

'jui n'est pas à plus de 12 kil. de ce port, on peut en

faire présdc<60én pirogue sur des rivières et sur

des lacs: ces lacs sont, le Nossi-Bey, le Rassoua-Bey

et le Rassoua-Massaye; le second est presque aus't

~aud que le lac d'Antcianac. –C'est dans tes forêts

d'Ancaye que t'on trouve non-seutement, comme

près des côtes, des bois magnifiques propres aux

constructions n:<vates, m:'is des bois précieux, tels

que t'ébene, 'l'aloès et tesandat, et un grand nombre

d'arbres qui pourraient être employés à t'ébénisterie.

Le fruit, t'éeorce et la sève de la plupart de ces ar-

brés, ainsi qu'une infinité d'arbüstes et de plantes

qui croissent dans le pays, servent de teintures aux

Malgaches pour donner aux tissus de rafia, de coton

et de soie qu'ils fabriquent, ces couleurs vives et

brittantës que les Européens admirent. Le quinquina

gris, jaune et rouge, aussi beau que celui de Loxa,

n'est pas plus rare dans ces forêts qu'un grand nom-

bre d'autres écorces précieuses, parmi lesquelles on

peut compter )e sassafras, que les ttatgaches em-

ploient comme dépuratif. Quoiqu'il n'y ait pas de

mûriers à Madagascar, on voit suspendus aux bran-

ches de certains arbres, dont les feuilles servent de

nourriture aux vers à soie, des cocons d'une grosseur

extraordinaire ils sont produits pan des vers de

trois espèces différentes, et sont assez multipliés

pour mériter que le commerce s'en occupe. Les

Malgaches ne savent pas dévider la soie, mais ils la

lilent comme de la bourre, et en font des tapis qui

servent à les couvrir.

Des pirogues d'un seul arbre creusé, qui contien-

nent deux ou trois cents personnes, pourront donner.

une idée de la grandeur prodigieuse de certains ar-

bres et de la puissance de la végétation a Madagascar:

ce sont ces arbres monstrueux qui servent d'asiles à

de nombreux essaims d'abeilles qui font du miel

rouge, blanc et vert, et de la cire en abondance,

dont les Malgaches ne tirent aucun parti. On y trouv&

du succin, de la gomme gutte et de )a gomme co-

pal qui renferme souvent des insectes curieux its

conservent dans ce prisme leurs couleurs éctatante~

et toute la fraîcheur de la vie.

Les Malgaches tirent de plusieurs productions vé-

gétâtes, tels que te ravene-sara, qui réunit au par-

fum du girofTe celui de la cannette et de ta muscade,

des huiles, dont 'fuetques-unes, qui sont aromatiques,

pourraient être utiles à la médecine, d'autres à t'é-

conomie domestique. t) est utile de remarquer ici'

que les arbres de Madagascar sont couverts' d'oi

seaux rares, curieux et uti)e&, et !& commerce pour-

rait tirer parti d'une espèce particulière de mac

dont la chair est aussi bonne que celle dû lièvre et

la fourrure aussi riche que celle de la martre et de'

l'hermine. Le gibier aquatique est si abondant sur

les lacs et tes rivières de cette île; et il e:t si facile à

prendre, que; s'il était conservé par les pro'édës

nouveaux de Quinton et de Collin de Nantes, il

pourrait être utilisé pour le ravitaillement des bâti.

ments qui vont daus t'tnde, et qui ne consomment

aujourd'hui que fort peu de salaisons. Les porcs

pourraient offrir au commerce des ressources plus

grandes encore. Quoiqu'il n'y en ait pas dans toutes

les parties de t'ite, un préjuge ne permettant pas à

tous les Malgaches d'en élever, ils sont cependant en

si grand nombre a Emirne et à la côte orientale et

coûtent si peu, que l'exploitation de leur chair et dé,

leur graisse ne pourrait manquer d'être lucrative. A

Tananarive le porc le plus gras ne coûte'que 5 fr.

On pourrait tirer aussi quelque parti dans le com-

merce des jamhons et des soies de sangliers, ces

animaux étant très-nombreux dans toutes les parties

de Madagascar.

L'indigotier et le cotonnier des meiUeures espèces

sont indigènes à Madagascar; te cafier, le giroue. y

ont parfaitement réussi, et le poivrier y vient aussi

bien qu'à Sumatra. La vigne ne se trouve pas aittenrs
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que sur le territoire d'Emirne, d'oui) il est probable

qu'elle est originaire; le raisin qu'eue produit de-

vrait être bon si les Hovas le laissaient mûrir, et on

en récolterait assez pour faire du vin qui vaudrait

peut-être cetui du cap de Bonne-Espérance.–Les mi-

néraux sont aussi riches â Madagascar que les végé-

taux y so!)t variés on voit en plusieurs endroits de

Hte, mais particulièrement sur les mon agnes de

Hey-Four, de beau cristal dont l'éclat produit au so-

leil un effet merveilleux. Plusieurs montagnes de Ma-

dagascar renferment dans leur sein d'excellent 'fer,

de t'étain et de l'or, dont les mines vaudraient la

peine d'être exploitées. On voit dans la v~Hée d'Am-

boule, près du fort Dauphin, à Bout-Zanaar, sur'fa

route de Tamatave à Emirne, et en d'autres lieux, des

sources d'eaux thermales ferrugineuses et dans un

pays à qui la nature semble avoir tout accordé, on

linirait peut-être par découvrir la houille, qui serait

d'une utilité immense aux bâtiments à vapeur qui

vontdaust'Iude(t).

Cependant la population de Madagascar est loin

d'être en rapport avec son étendue, et la richesse de

ses produits cette abondance est peut-être la cause

de l'apathie de quelques peuplades lixées dans les

contrées les plus favorisées. Plusieurs causes nous

ont paru supposer à l'accroissement de la population

de cette ife; la principale était )a traite des esclaves;

aujourd'hui qu'elle a cessé, nous n'avons .plus à in-

diquer que les épreuves du tanguin et du caïman, et

l'usage barbare, conservé eucore par plusieurs peu-

plades de Madagascar/de laisser mourir les enfants

ces à des jours malheureux ou à des heures réputées

sinistres.Quoi qu'i) en soit, les côtes sont beaucoup
moins peuplées que t'intérieur. La population du

royaume d'Etnirne (2) ne s'étèvepas p.'r eUe-méme

à plus de 150,000 âmes mais, en y comprenant tous

les peuples qui lui sont soumis, elle peut être de

i,500,000 âmes. Les Sacataves et les peuplades eu-

core indépendantes forment tout au plus 2,000,000

d'âmes; ainsi, depuis l'abolition de la traite des es-

ciaves, on peut évaluer la population de )'ife entière

à5,SOO,OOOindividus.

L'île de Madagascar étant sous le vent de Maurice

et de Bourbon, dont elle n'est éloigné que de 560 kil.,

sa position géographique assure aux navigateurs de

ces cotouies des traversées heureuses et faciles qui
durent rarement plus de quatre à cinq jours quand
ils abordent à la côte orientale, et dix à douze jours

quand ils en reviennent, à moins qu'ayant été attirés

(i) Voir Rochon, Voyage aux Indes-Orientales,
pag.8.

(z) C'est à tort que plusieurs cartes présentent
Emirne comme une ville; c'est le non) d'un royaume,
d'!)n Etat puissant, dont la c.tpit.decstTan.tnarive.
Le royaume d'Emi~nepre~d sou non) d'une grande
rivière qui le (r.nerse.etst; jetie dans teM.tngourou
qui pashe dans.le pays des Antatctnmcset près de ta
vitted'Auboudéhar, sa capitale, située dans l'inté-
rieur, au.ie journée de marche, dam le sud-ouest
de M~nouroH. Le gouvcrneotuttt de Maurice :)y.mt
voulu s'assurer s'il était possible de faire un port :)

dans l'ouest, ils n'aient à tntter, pour gagner Mau-

rice ou Bourbon, contre les vents contraires et les

courants violents qu'ils sont'presque toujours sûrs

de rencontrer au cap d'Ambre "u au cap Sainte-Ma-

rie, quand ils ont à doubler ces caps en quittant la

côte occidentale.

Tous les avantages maritimes et commerciaux que

nous venons de signa)er attirèrent, dès l'an 1642,

l'attention de la France, et pendant prés de deuxsié-

cles les Français furent seuls en possession de c~tn-

mercer sur la côte orientale de Madagascar. Ils y

fondèrent successivement divers établissements qui,

depuis <667 jusqu'en 1671 dépendirent du fort

Dauphin,.chef-tien des possessions orientales de la

compagnie des tndes, et résidence d'un gouverneur

générai et d'un conseil souverain. Depuis )7dt), après

l'abandon momentané de ces établissements néces-

sité pardescirconstanceslocales, la Francen'cutptus

à Madagascar que quelques postes de traite néces-

saires pour assurer t'approvisionnemeot de l'ile de

France et de Bourbon en riz, boeufs et salai.

sous. (3). Les plus considérables de ces postes, qui

étaient pendant les guerres de t'empire à Foutpointe

et a Tamatave, où un agent commercial et quelques

soldats tes protégeaient, tombèrent en t8it au pou-

voir des Anglais; mais le traité de Paris, du 30 mai

~8~4, ayant rendu à la France tous ses droits sur

Madagasear.ettuse décida,ayant perdu t'i!e de France,

à rentrer (tans ses anciennes possessions, posses-

sions qu'elle a cessé d'occuper, à l'exception de la

petite ited~' Sainte-Marie, où elle conserve encore

un poste militaire.

On sait que, dans tes temps anciens, les exactions

de quelques agents de la compagnie et les moyens

de rigueur qu'!)s employaient contre les Malgaches,

contribuèrent à la ruine de nos établissements. Mais

la principale cause de nos désastres fut ta division

des peuplades de l'ile et t'état de guerre permanent

dans lequel élles vivaient entre elles. Ou compren-

dra facilement que entêtât de choses ne pouvait of-

frir aucune garantie au commerce car si les Fran-

çais faisaient un jour un traité avec le chef d'une

peuplade, fe traité avait si peu de valeur, que sou-

vent, dès le lendemain, une petite puissance voisine

de celle avec taqueHe on venait de contracter

envahissait le territoire de.cette-ci.et substituait

son autorité à la sienne. D'un autre côté. il était im-

possible de connaître les ressources du pays et ses

besoins, puisqu'on n'aurait pas pu, sans s'exposer au

Manourou, y envoya, en <82t, un injië~ienr necom-

pagné de son a~ent, M. Hastey. Ces n~i-sieurs épient

protégés d.'ns teur e\p!~ratiou par une division de

troupes hovas, commandée par le prince Hataratah,
car on avait fait comprendre à Xadamaque. si les
travaux projetés à Manourou étaient reconnus pra-
ticables, il aurait un jour, paria rivière d'~mirne, le

et la rivière de Manourou, un débouché

pour les produits de son pays.
°

(3) Précis sxr les etnt/tssetxex~ f)'aKi;UM~o't~ «
.Mud~astm, )<)tp)tHtfpnr ordre de <'HW)ra<Duperré,
WNitOre de la );M)'jt;g, p. 2.
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ph'age, voyager dans l'intérieur et parcourir des

peuplades qui, étant toutes en guerre entre elles,

n'auraient pas manqué de punir nos agents des rota-

tions qu'ils auraient eues avec leurs ennemis, et de

t'hospitatité qu'ils leur auraient accordée. Les fièvres

endé~~iq'n glui affaiblissaient nos garnisons se joi-

gnirent à ces causes pour nous ét'ugner de Madagas-

car car la France avait matbeureusement choisi

pour fonder ses établissements la partie la plus mal-

saine de f'ite. où tes marais sont presque partout au-

des-us du niveau de la mer. H eût été cependant

fac'le d'y fonder des ét~biissemenfs durabtfs, si ou

S'était un peu plus occupé dé répandre parmi les

indigènes tes connaissance;) qui leur sont nécessai-

rei' pour préparer et mettre en valeur les diverses

substances que produit leur pays. L'insalubrité d'une

partie de t'i)e ne devait pas être U!' obstacte à sa co-

lonisatiox, si l'on a~ai' pu compter sur t'assistance

des poputations;eat' avec leur concnurs~ eùt~té

possibtett'obtenirpcutSt'n assainissement les n'emes

résultats que les Hollandais ontobtenus à Java, où

ils sont parvenus à faire une cotonie saine et Ooris-

saute, quoique cet'.e itt: soit beaucoup moins grande

et moins fertile que Madagascar et qu'elle fût d'a-

bord ptu< maisaine.

Le peuple bova, conquérant et dominateur aujour-

d'hui de la plus grande partie de Madagascar, doit

prob.ibtetnent son origine à l'une de ces associations

malaises qui ëmigrerent daus les temps reculés et fu-

rent s'établir dans la plupart des îles de i'Océanie.

Les traits, la langue, la couleur, les cheveux et les

habitudes des Hovas viennent à l'appui de cette opi-

nion, confirmée d'ailleurs par la tradition des autres

Malgaches, qui n'oot aucune ressemblance avec eux.

Le peuple bova vécut jusqu'au commencement de ce

siècle dans le mépris que lui vatasent de la part des

peuplades indigènes son caractère particulier et sa

qualité d'étranger. Cependant dès i80S il commença'

à sortir d'une manière sensible de cet état de mi-

sère et d'abjection. Ce fut à Dianampouine, père de

Hadama, qu'il dut sa première organisation sociale

et ses succès à la. guerre, qui le rendirent bientôt

redoutable à ses voisins.

Quoique cenepeuptade ne fut pas nombreuse et

que son territoire n'eût pas une grande étendue,

elle avait sur les Malgaches encore sauvages l'ascen-

dant q"e donne toujours à un grand nombre de for-

.ces individuettes une seule votou!e qui les dirige

cet état résultait d'un eotnn)e"CKment d:! civitisation

qu'elle avait sans doute apporté de a patrie primi-

tive. Les Hovas connaissaient les métaux et leur

u~ge;i!sexp'oitaientdesm!nesetcu)iivaie)'tte

sol fertiie qui tes nourrissait avant qu'ils eussent

co'nfnuuiquë avec aucu!) Ëumpe~'n. Leurs x'œ~rs

étaient bien différentes aussi' de celles des Matg:

cbes qu'ils commençaient à sut'ju~~er. Ceux-ci, ).e))

occupés de t'avenir pourvu qu'ils eussent des fruits,

du riz et de l'eau, étaient sans ambition et sans

amour-propre tandis que tes Hovas. envieux de

OtCTtONKAtm:. ME CËOGHiFBtE NCCLt U<

tous les objets étrangers qui Oattaient leur vue,

étaient capables d'un tr.'vai) assidu pour se les pro-

curer des pensées de domination et de fort'u'e ve-

naient déjà troubler leur sommeil. et quelques an-

nées plus tard ils étaient devenus admirateurs en-

thousiastes d" nos usagHS, de uns vêtements et des

produis de noire indusirie et de nos arts.

Rad.nna.qui cherchait à attirer dan< son nouvel

empire des étranger~ capables, réussit à se procurer

quetques ouvriers de Maurice. Ce prine' et la plu-

part des grands qui t'cntour.deut, avainut déjà dans

leurs maisons une partie des commodités dom !efgens

aisés ne se passent pas en Europe, et ils dtercttaient

à se procurer à tout prix )<*ssuperuuitës et les ob-

jets de luxe recherchés par les habitants de nos ci-

tés.

Cependant l'empire malgache que Dianampouine

avait fondé prit un accroissement rapide sous Ra-

dama ce prit~ce parcourait j'ite pe"d.tnt six mois de

t'anuée la tête de ses tégions viftorieuses qu'un

soldat muiâtre avait instruites et disciplinées il

établit bientôt dans ses quatre parties pr~ncipates

des garnisons et des gouverneurs généraux, chargés

de maintenir en son absence les popu)ati«ns qu'il

avait soumises. Ces sortes de proconsuls interve-

naient toujours en son nom dans les affaires civiles

et administratives du pays, quand elles étaient d'un

ordre élevé. Les résidences de ces gouverneurs, en-

core les mêmes aujourd'hui, sont Ta~al~ve, Foul-

poiute, le fort Dauphin et M:~angaye.

Radama passait dans sa capitale le reste de Can-

née, et l'employait utitenient c'était pendant la

saison des orages et des inondations qu'il préparait

des conquêtes nouvelles, et qu'il s'occupait sans re-

iâche de la tégistation et de ('instruction de son

peuple. Un code militaire, qu'il rédigea pour ses

armées, devait suffire à un p')ys où !o~t le monde

était so!dat et soumis à la votonté d'un seul homme.

Radama établit à la même époque, sous la direction

d'un sergent français, son instituteur, des éco)es

publiques, où les vieillards, comme les enfants,

étaient admis gratuitement, et il ordonna que les

caractères français, qu'il trouvait plus simples et

plus eommodes que ceux des Arabès, seraient em-

ployés pour écrire le malgache ils sont encore en

usage aujourd'hui. Des hommes de cinquante et

soixante ans, dé vieux guerriers et des courtisans,

voyant la nécessité d'étudier pour ptaire au prince

et pour con.-cr\'er leurs emplois, apprirent eu peu de

temps à lire et à écrire, e~ en fjnetqnes :<nné''s cefto

éducaticn j.re'niere, reg.'rdée à Emirne comme in-

dispensabie, se prupagea de caste en caste jusqu'à

celle des Ciron tas. qui est la dernière et la moins

considérée, bientôt il tu. possible de faire tedéncm-

bre<neut de la nation hova et des peuples qn'et!c

avait conquts. «adama org~n~a .te~ administroions,

et fit constater sur des registres les naissances et les

décès l'impôt fut réparti et perçu avec plus d'ordre

(~'auparavant par des cn'ptoyés specifuï, et bientôt
'2~
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une ligne de douanes fut établie sur les côtes et pro-

tégée par les troupes du roi.

Radama étant mort en <8i8, non pas empoisonné

par une de ses femmes ainsi que Fout prétendu

quelques personnes mat informées, le pouvoir échut

à Ranavale, sa sœur consanguine et sa Vady-Bey

ou prmcipate femme. Le nouveau gouvernement

conserva ce que le feu roi avait pris mais il ne

chercha pas à faire de nouveHes conquêtes. Sa do-

mination s'étendait déjà sur l'ile entière, moins une

partie de l'ouest et quelques peuplades gnerricres

du sud établies entre le fort Dauphin et Manahar.

La reine reconnut et approuva le traité d'alliance

et de commerce fait par son époux avec les Saca-

laves du sud et malgré la défiance que son peuple

et son gouvernement avaient conçue contre les An-

glais, maigre des préventinns dont la date était an-

cienne, elle s'empressa de ratifier les traités faits

avec eux par son prédécesseur pour t'abofition de ia

traite des esclaves, quoiqu'its ne fussent pas à l'a-

vantage de son pays.

Lorsque la France voulut rentrer, eu 1829, dans

ses possessions de Madagascar occupées depuis

longtemps par les troupes d'Emirne, f'ancien ordre

de choses était totalement changé elle trouva ces

misérables peuplades qu'elle avait vues jadis disper-

sées et presque nomades, réunies en corps de nation,

et des armées régulières disposées à lui résister.

La population malgache est composée, comme

nous l'avons dit, de deux nations diOérentes l'une

qui est d'origine étrangère, s'est rendue maitresse

de la plus grande partie de t'i)e c'est le peuple nova,

chez qui la civilisation fait chaque jour des progrès

nouveaux. Ce peuple dominateur est le seul à Mada-

gascar qui connaisse l'usage de t'argent monnayé

qu'it emploie pour les ventes et les achats n'ayant

pas de biHon, il coupe la piastre d'Espagne en soixante

parties qui le remplacent. On ne sera pas étonné de

l'abondance du numéraire à Emirne si l'on remar-

que que depuis des siècles presque tous tes esclaves

tirés de Madagascar par les colonies de Maurice et de

Bourbon ont été vendus par les Hovas, qui s'étaient

faits les courtiers de ce trafic, et payés moitié en ar-

gent, moitié en marchandises. L'autre partie de la

population malgache est composée d'indigènes pres-

que sauvages, pour lesquels la civilisation n'a pas
encore paru jusqu'à présent avoir beaucoup d'at-

traits. C'est avec ceux-ci que se fait un commerce

d'échange très-avantageux. On peut comprendre

parmi les peuplades indigènes plusieurs colonies de

Juifs et d'Arabes établies depuis 'les temps reculés

en diverses tocatités ces étrangers, ayant oubtié la

plupart des usages de leurs ancêtres, sont tombés
dans un état d'abrutissement presque égal à celui
des peuples avec lesquels ils se sont mêtés. Les Ca-
fres venus de l'intérieur de l'Afrique, et établis dans
l'ouest de Madagascar, peuvent être placés dans la

même catégorie.

Voici comment le commerce d'échange se fait à

Madagascar. Aussitôt qu'on s'établit sur un point

on fait venir chez le chef du lieu on i'on s'est tixe

des hommes libres et aisés du pays qu'on appelle

commandeurs; on en prend vingt, trente, quarante,

suivant la quantité de marchandises que l'on veut

écouter on remet à chacun de ces commandeurs

en présence du chef, les marchandises que l'on sait

convenables pour acheter deux ou trois cents bœuf~,

chez telle penptade dont on connaît le goût et les

ressources. Lorsque chacun a reçu son lot, qu'on ap-

pelle anloue, le chef fait tuer un boeuf, et tous les

commandeurs plongeant successivement leurs sa-

gayes dans ses Canes, jurent d'administrer avec éco-

nomie et Même les intérêts qu'on leur a confiés

ils s'obligent à laisser pour garantie de leur gestion

leurs familles et leurs troupeaux, qui doivent rester

sous la main du chef jusqu'à tcur retour ils met-

tent ensuite le dime sur ce même chef. Le dime est

une imprécation d'une hau~ë portée à Madagascar

et il est très-rare qu'on ne soit pas sûr d'un homme

qui a prêté ce serment terrible, conçu à peu près en

ces ternies < Que le chef f)t «< meure que son

corps soit la pâture des caïmans et des oiseaux dé

proie; que sa postérité, manquant d'eau et de riz

soit dévorée par les chiens des furets, si je fais le

moindre tort au blanc qui m'a confié ses marchan-

dises pour être échangées contre les productions de

notre pays.

Ce serment prèté, chacun des commandeurs s'ad-

joint trois ou quatre hommes de peine que t'oit ap-

pelle marmites. On donne par mois à chacun de ces

marmites 40 grains de colliers, qui ne reviennent

pas ensemble à plus d'un franc. Lorsque toutes les

marchandises sont divisées en petits !ots et embat-

tces dans des feuilles de vakoua pour les préserver

de i'humidité qui pourrait les altérer pendant le

voyage, on les dirige vers les divers lieux de leur

expédition. Le salaire qu'il est d'usage d'allouer

à chacun de ces commandeurs consiste en CO grains

de colliers par mois, plus 40 grains pour leur dé-

pense, ce qui forme une t)ta<se dont la valeur en

fabrique est de 2 francs tout au plus. Nous n'a-

-vons jamais pris à Madagascar plus d'un homme par

50 bœufs pour conduire un troupeau dans les sen-

tiers les plus difficiles et nous ne perdions jamais

plus de quatre à cinq de ces animaux sur cent,

dans un voyage de 520' à 400 kil. deux ou trois

étaient enlevés la nuit par les caïmans; les autres

mouraient de fatigue, et leur chair boucanée servait

à nourrir les hommes de l'expédition. Il est rare

que de telles expéditions durent plus de deux mois,

à moins qu'un commandeur ne :-oit arrêté par quel-

que chef cupide ou retenu par un M/;a< ou procès

ce qu'il est tacite d'éviter en gagnant par des pré-

senls de peu de valeur t'amitié des chefs puissants,

ceux qui sont à redouter dépendant presque toujours

de ceux-là.

Les Malgaches donnent à l'une des parties princi-

pales de la baie Diégo,Suarès le nom de Z)ouMMeA-
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MM, qui signifie baie des ~'rax~ats. Vasa est en d

effet le non) par lequel ils désignent les Français a

en distinguant, quand il y a tien, les VaM~oMtcM e

ou Français btancs, qui sont les colons des !)es de d

France et de Bourbon des VaM-mtn<); ou Français n

noirs qui sont les gens de couleur de ces mêmes n

îles; quant aux Français d'Europe, ils les appel- a

lent Fa~M amni <a)~ bey, ou Français de ta grande il

terre. Pour les Anglais, ils les nomment Enguilisch. v

Les ttahitants de la baie de Diégn-Suarés, ainsi q

que tous les Malgaches du Nord, depuis la rivière q

Soumha-Ranon dans la baie de Possondava jusqu'à b

ce!)e d'Ankatava, sont connus s<'us le nom d'Aman- b

cares. Leurs traits e) leurs habitudes sont presque p

les mêmes que ceux des Malgaches de F'~uest, mais

ils sont encore plus sauvages qu'eux depuis le port g

Louquct jusqu'au cap d'Ambre ils sont plus noirs p

qne les Pessimtsaras et les Antavaratz tours tévrcs ë

sont.plus targes, leur nez plus ép!)té, et presque q

tous ont des cheveux laineux ce qui donne lieu de s

penser qu'ils se sont métës avec les Cafres; d'ail-

leurs plusieurs mois du langage de ces p~uptes en j

usage à la baie de Diëgn-Sua'és prouvent qu'ils ont ('

eu des rapports fréquents et suivis avec les Afri-

cains. Les Antancares sont plus taciturnes et t

moins tracassicrsquetesautresMatj;act)es; on doit 1

convenir aussi qu'ils s"nt moins intelligents et moins t

adroits. Ils reconnaissaient autrefois la suprématie
d'un chef, que les Hnv~s ont vaincu et soumis. Au t

reste l'espèce d'hommage qu'ils rendaient :) ce <

chef ne les obligeait à rien pas même à lui payer

tribut; les habitants de chacun de leurs villages t

obéissent à un vieillard qu'ils ct~oisissent eux-më- 1

mes. Cette sorte de p~tri.ircbe,assistë d'un conscit

composé des plus anciens, décide de toutes les atfai- <

resdetapetitesociété.

On ne trouve pas à la baie de Diëgo-Suarès, et en.

gênera) da~s tout le nord de grandes associations

d'hommes, comme dans certaines contrées de t'ite.

Là, on ne voit que de misérables villages composés

de vingt ou trente cases, petites et peu solides. Ces

peuptesn'ontaucuneideedcta culture, qui cependant

devrait mieux .réussir chez .ux qu'aitteurs s'ils voit-

taient s'y livrer, car ils ont de bonnes terres végétâtes

qui .n'attendent .que les travaux de l'homme pour

devenir productives, et qui sont d'autant ptus pré-

cieuses, qne ce pays étant moins marécageux que la

partie de Cite fréquentée par les Européens, on n'y

aurait pas à craindre les inondations qui font sou-

vent du tort aux ;plantations de la côte de l'est et du

sud.

Les Antancares, trouvant dans teurs rivières et

sur leurs côtes qui .sont ~rès.-pois.spjtneuses une

nourriture abondante, cu))iyent .très-peu~ .de riz, des

ignames qu'its nomment canbarres,.et .des citrouittes

qui font avec du bœuf bouilli la base de leur noùr-

r ture. Ces peuples ne voyagent pas hors des limites

(!) A Madagascar, rhivern~ge commence avec la

tnousson du nord-est, au commencement du mois de

de leur province, et cependant ils sont peu attaches

au sol où ils sont nés. La construction de leurs cases

exige si peu de temps et de soins, qu'ils les aban-

donnent, souvent pour aller s'établir et en bâtir de

nouvettes dans des )ien.xqui sont ptus à leur conve-

nance. Leurs usages sont les mêmes que ceux des

autres Malgaches, à quelques différences près; mais

ils sont en général plus malpropres et plus mal

vêtus. Leur habillement consiste en nattes grossières
qu'ils tressent eux-mêmes ifs fabriquent aussi

quelques toiles de rafia, qu'ils teignent en rouge,
bleu et vert. Ces conteurs sont de la plus grande
beauté; mais ils travaiHen) si lentement, que peu de

personnes peuvent s'en procurer.
L'arrack est une boisson très-précieuse à Mada-

gascar, et dont aucun commerçant ne pourrait s<e

passer. Matiieureusetnent les indigènes ont tant de

g"ût pour ce spiritueux qu'ils donneraient tout ce

qu'its possèdent, et se vendraient eux-mêmes pour
s'en procurer. On leur venq ta bouteille d'arrack

fr. 23 e., en quelques endroits 2 fr. 25 p.,et même

jusqu'à 1 piastre d'Espagne, représentée en produits
dft p~ys.

Les bœufs forment la branche de commerce )a

pilis sûre, la plus étendue et la plus lucrative. Un
bœuf ne coûte pas à Madagascar plus d'une masse de

colliers,'qui vautcn Europe 2 francs. Les meilleures

parties de la chair de ces bœufs, salées et mises en

hari)s, sont envoyées à Maurice et à Bonrbnn, ou le

quart ou bâti) de salaison se vend toujours de t2 à

piastres (60 ou 70 fr.). Le nombre en est im-

mense. 'La première contribution de guerre que leva
Radama a Bombétoc lorsqu'il en fit la conquête en

<X2~, fut de 30,000 bœufs, et en quatre mois cette

contribution fut payée. Un ancien chef du pays de

Sakaléon, Vouhare,quin',ëtait pas un gr.and.p.oten'at,
avait un troupeau de plus de 12,00.0 bœufs les

Malgaches, dans leur langage ngoré, disaient que

quand ses bœufs marchaient, ie so)ei).était obscurci

par la poussière qu'ils soulevaient. On fait & Mada-

gascar deux récottes de riz tous !es ans; la plus
eonsiftérabte a lieu pendant i'hivernage (t).

Les Malgaches sont en générât inteliigenls, adroits

et indui-trieux. Ceux qui habitent les côtes construi-

sent de grandes pirogues en ptanches a~scz fortes

pour résister aux vagues de J'Ueéan ils s'en servent

pour la pêche du baleineau, qu'ils harponnent .avec

beaucoup de courage et d'adresse ils savent aussi

fabriquer des toiles de diver-es sortes; mais teurs

métiers sont si imparfaits, qu'il ifenr faut plusieurs
mois pour en faire une pièce. Les ptus betfesdt; ces

toiles, ou du moins les plus curieuses, ~nt connues

dans le commerce de l'Inde souste nom de pagnes

c'est un tissu .d'ëcoree de rafia; tes autres sont .de

coton ou de soie.

Cependant, chez les Hovas, l'industrie est beau-

coup plus avancée que daus les autres parties de

décembre, et tinit'jucunxoexcement de celle du

sud-est, à tu fin de )n:)rs.
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Hts et que sur les côtes mêmes on trouve à Emirne

des charpentiers, des forgerons, des armuriers et

des ordres. Pendant que la traite des esclaves était

permise, c'était ce peuple qui fournissait aux habi-'

tants de Maurice et de Bourbon leurs meilleurs ou-'

vriers. Quant aux Malgaches de la côte l'usage est

de les payer en marchandises, et de les louer au

mois; et quoiqu'il ne soit pas rare qu'ils continuent

à servir tes Européens pendant plusieurs années, ils

tiennent à se réserver la faculté de les quitter à la

fin de chaque lune. On tes paye en toile de coton

bléue ou blanche ou en verroterie de Venise; mais

il est beaucoup plus avantageux de leur donner de

ces cottiers, puisque les 4 piastres qui leur sont

dues par mois pour leur tarant ou loyer sont repré-
sentées par 40 grains, qui ne reviendraient pas à

1 fr., et qu'il faut quatre ou huit brasses de toile pour

représenter la même valeur (I).

Les Malgaches ne cultivent pas le blé quoiqu'il
réussisse fort bien dans teurite. La canne à sucre, le

cafier, le giroflier et le poivrier ont bien réussi àà

Madagascar, où on en trouve quelques plantations.

~{~ntMtAcenorum, royaume d'Acheen, on Achem.

Il est situé à l'extrémité nord-ouest de Sumatra

une des îles de la Sonde. Des divers Etats indépen-

dants de cette grande île, il est celui qui a joué le

rôle le plus célèbre dans les relations des Européens

avec Sumatra. Les voyageurs des xvi" et xvu" siè-

cles ont écrit sur le royaume d'Achem des légendes
vraiment merveilleuses. C'était, suivant eux, ta con-

trée de la chevalerie malaise musulmane.

La population. est mahométane et de race ma-

laise. On y voit très-peu de chrétiens. Les sociétés

bibliques y ont fait peu de progrès.

Cet Etat s'étend sur la côte orientale depuis le cap
Achem jusqu'au cap Diamant sur la côte occiden-

tale jusqu'à Barus au sud-est il est borné par la

pays des Baitas. Une chaîne de montagnes qui
commence au cap Achem et court a!) sud-est, tra-

verse ce pays, et s'unit aux monts Samponan. Les

points les plus ëtevéssontte mont Etéphant, les caps

Bab"an, Fétiif, Labon. Les principales rivières sont

la Si"ke), t'Anna Labonet t'Achem. Ce royaume se

divise en i95 districts, dont plusieurs réunis forment

un gouvernement il a un sol léger et fertile, qui
abonde en riz, ognons, racines et fruits du tropique.
On y voit fourmiller le bétail, les ëtéphants, d'ex-

eeUents chevaux. Les étépoants sauvages exercent

de grands ravage* dans les plantations de riz et

dans les champs. On y obtient de bel or. Les habi-

tants, grands, robustes et braves, ont un teint plus
basané que les autres insulaires ils sont aussi plus

tins, plus intelligents, ptùs industrieux mais on les

accuse d'avoir un caractère bas et traître. Bons ma-

(t) La brasse est une mesure marche c'est un
morceau de bois don! la longueur varie selon les
conventions que l'on fait avec le chef du pays où l'on
s'éh'MH pour commercer; cependant il est rare

rins, ils emploient un grand noh'hrc de vaisseaux à

ta pêche et au commerce. Un capitaine doit &e gar-

der de faire connaître aux pirates, avec qu ce peupie

se figue, que son vaisseau est sur ta côte. Les habi-

tants fabriquent une espèce d'ct ffe de coton bleue et

blanche que portent les p!us riches cta~ses les an-

tres se revêtent de larges étoffes de madrés ëcrues.

On les regarde comme assez bons mécaniciens, non-

naissant la poulie, la vis, le cabestan et tt's moyns

d'opposer une force suffisante pour vaincre les

grands obstacles. Ils foudent de pHti<s fu?i!s longs,

d'un calibre étroit, nommés ranfoA&n. Dans les con-

trées orientales ils fontde bons filigranes en or et ar,

Ils parlent le malais. Leurs principales exportations

consistent en_or, jnaitterie, soufre, que l'on tire de

l'ile de Pnto-Way, camphre, poivre; ils importent

opium, étoffes de soie du Beuga!e, contellerie, pou-

dre à canon, armes, verre et autres objets de moin-

dre conséquence.

Ce royaume fait un commerce considérable avec

les Européens et les nations de t'Orient mais tout

paye un droit au roi, qui exerce un mnnopote ~ur la

vente en gros de tout l'opium, en afferme la vente

en détail dans tout le royaume outre le droit, il

faut encore lui faire des présents. Les habitants, <'n

généra) mahomét;'ns, ont uo grand nombre de mos-

quées, mais petites puur la plupart. Leur gonverne"

ment est monarchique, despotique et héréditaire

cependant le fils puiné régne de préférence à t'ainé,

si on le juge plus capable, ce qui occasionne de fré-

quentes guerres. Les lois pénales sont d'une ri.

gueur extrême, et ne frappent que les pauvres, les

riches ayant dans leur fortune assez de moyens

pour s'y soustraire. -Le roi garde ordinairement au-

tour de sa personne 100 cipayes de la côte de Co-

romandet tes sujets l'appellent M<M-H(o, ou mattre

dans le gouvernement des affaires d'Etat: il donne

ses ordres à une femme qui siège à ses pieds, et les

commumque à un officier, qui les proftamc tout

haut. Un des derniers rois ayant envoyé s'~n fils

aine faire une offrande au tombeau de Mahomet, à

Médine et à ta Mekke, le vaisseau relâcha à t'))e de

France, où le prince acquit quelque connaissance de

la tangue française et des arts, qui devinrent utiles à

ses sujets futurs. Les Portugais counurent le royaume

d'Afhem en 1509. Depuis ce temps il paraît qu'on a

admis tfs femmes au gouvernement L'Etat a subi de

grandei- ré~otutions; et en l80~!e souverain fut

ot'tigé de s'nfui). Les Anglais visiiérent Achem en

1602 its y font maintenant iecon.mercf tranqnille-

ment. Les principales villes sont Achem, Pedir,

Soutou et Siutiet.

Achem, capitale du mêmernyaunte, près de l'extré-

mitë'')ord-ou"st de Sumatra, sur la rivière du même

nom, est située à une lieue de la mer, da!'s une

qu'ette soit de plus d'une aune et quart. U~.e
brasse de tnile bleue équivaut à une piastre à Mada-

gascar il' faut deux brasses de toile blanche pour
représenter la même valeur.



GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYENAGE. 6M?5

iarge vallée fermée par un amphithéâtre de hauts

rangs de cotjin~s eile est irrégutiérement bâtie, et

contient 8000 maisons sur pilotis, pour les garantir

des inondations soudaines qui couvrent tout le pays.
La communication, dans ces temps, se fait par des

canots. On distingue la principale rue, un peu élevée

et sabtée mais les autres sont plates et sales après

h pluie. Le palais royal, grnssiér-'ment bâti et ceint

d'une forte muraille e) d'un fossé, est hors la ville

et y communiqut! par une route et un canal de la ri-

vière Achem. Cette ville a des fonderies de canons.

Elle fait un bon commerce en productions du pays

citées ci-dessus !)e prend en retour étones de co.

ton, opium, fer et autres denrées. t) n'y' a que les

petits vaisseaux qui puissent aborder à la ville, parce

qu'il n'y a que 8 pieds d'eau dans les plus hautes

marées. Toutes les adirés se font en argent, qui
consiste en une petite monnaie d'or de la grandeur
d'une pièce de dix sous, et en d'autres monnaies de

différents métaux, fi y a aussi une monnaie natio-

nale en plomb, pour le service du bazar. Mais le

commerce éprouve quelque obstacle de la part du

roi, qui'est le principal marchand de son Etat. En

outre, a l'arrivée des cargaisons, on prélève pour
droit 12 p. 0~0. Les environs de cette ville sont

peuplés et couverts de villages. florissants et bien

cu'tivés les provisions de tout genre y abondent.

L~t. nord S", long. est 95° 40.

/act<tM, Reuss ou Reutz, principauté d'Allema-

gne. Ce pays est borné au nord par une partie du

grand duché de Saxe-Weimar, à l'est par le royaume
de Saxe, au sud par la Ravière, à l'ouest par cette

dernière et les enclaves de Schwarzbourg-Rudolstadt
et de la Presse elle a6U kil. de long sur 24 de large,
et 50A kit. carrés, y compris le district de Gera, qui
en dépend, et d~nt elle et séparée par une partie du

grand-duché de Saxe-Weimar. Les princes de Reuss

ont en outre un petit territoire enclavé entre le du-

ché de SaxL'-Weimar et celui d'Attenhourg. Le sol

est montagneux, et plus propre aux pâturages qu'au

tabouret- recèle des mines de cuivre, d'argent,
de fer, d'atun. de vhrio). Son ind!)Strie consiste en

manufactures d'étofTes. de toile, cuirs, coton, quin-
caillerie. Les princes de Reuss, d'u:)e maison ~rés-

ancifnne, se divisent et deux branches Reu~s-Greiz

on brauLtte aine' ctReu's-Lobenstein ou branche

cadette. Lfs revemx de cette principauté montent à

480,000 norin- Elle tnurnit 745 hommes à la confé-

dération. t~ite a une voix à ta diète fedér~ive con-

joiutement avec Hc'henzoUern, Lichtenstein, Lippe
et Watdok. <t df~nx pour clle seule à la diète gé-
néra!e. P.~put. 95,U()0 hab.. la plupart tuthéricns.

) Reus~-Greiz (branche ainée), principauté d'Al-

temag)~ est bornée a)) nord-f'uest et au nord par
une )'ar:ie du duché de S:'x'Veimar, à l'est et au

sud par ta Sax", à l'ouest par la branche cadette ou

Re'!ss.Lohensteiu elle a 28 kil. de long sur 20 de

large, et 7(i kir. car<és. Elle fournit des grains et

des bestiaux.

) Reuss-Lobenstein-Ebersdorf (branche cadette),

principauté d'Allemagne, est bornée au nord par une

enctave de la Prusse et une partie du duché de Saxe-

Weirnar, à l'est par la ttranche aînée de Reuss et la

Saxe, au sud et à l'ouest par la Bavière, au nord-

ouest par une enclave de Schwarzbourg-Rudolstadt.

Le district de Gera en dépend. Cette branche se sub-

divise en deux rameaux Reuss-Schleiz et Reuss-

Lobenstein-Ebersdorf. La première a 108 kit. carrés

et 28,000 hab. la deuxième i28 kil. carrés et

27,000 hab. On y trouve des montagnes qui renfer-

ment des mines d'argent, de cuivre, de plomb, de

colbalt et d'alun.

Les princes Reuss dérivent leur origine d'Eckbert,

comte d'Osteroda au Harz,'qui vécut dans la seconde

moitié du xe siècle,'et épousa ('héritière des comtés

deSchwarzenberg(danst'Erzgebirge)et deG)cissberg

ou Glitzberg en Hesse. Son fils Henri fut nommé,

vers <084, pnr l'empereur Henri )V, un des avoyers

impériaux dansce qu'on appelait la terre des avoyers

das Voigtland. Le pays ainsi nommé comprenait

(outre les districts qui forment aujourd'hui ta prin-

cipauté de Reuss) le cercle de Voigtland du royaume

de Saxe, celui de Neustadt, qui a été partagé de nos

jours entre la Prusse et le grand-duc de Saxe-Wei-

n)ar, le bailliage de Ronnebourg, qui est au duc de

Saxe-Gotha, et enfin la partie de la principauté de

Bayreuth, où se trouve Hof. Les avoyers qui gouver-

naient cette province étaient une espèce de magistrats

dépendants de l'électeur palatin, comme chef de toute

justice en Efnpire, et archiavoyer(ErMcgf). D'après

l'esprit de la constitution germanique, la place d'a-

voyer. comme toutes les fonctions tenant au gouver-

nement, était une véritable charge qu'on conférait

à titre de fief, et à laquelle était attaché un territoire

où le titulaire exerçait plus ou moins de droits. L'é-

poque où le comte de Glitzberg fut nommé avoyer

fut précisément celle de la révotutiou, par laquelle

tous les feudataires qui ne tenaient pas encore leurs

bénéfices à titre héréditaire trouvèrent moyen de

les transmettre à leur postérité. Henri H), dit le

Riche, son petit-nts, établit un de ses fils avoyer à

Waida, l'autre à Plauen, le troisième à Greitz, le

quatrième à Géra. Ils formèrent autant de lignes

régnantes qui s'éteignirent successivement, excepté

celle de Plauen. Henri t'Ainé, avoyer à l'lauen, fut

nommé, en H26, par l'empereur Sigismond, bnur-

grave de Misnie et prince d'Empire. Ce )Muigr.t\iat

est différent du margraviat de Misnie. Les margra-

ves avaient été, dans l'origine, des commandants

militaires, les bourgraves des juges. Les fiefs atta-

chés au bourgraviat de Misnie consistaient dans le

bailliage de Frauenstein, situé dans t'Erzgebirge, le

comté de ttartenstein, et la seigneurie de Witdenfets~

La ligne de Ptauen se divisa en deux branches

celle des bonr(!raves de Misnie et celle des seigneur:

de Ptauen. La première vendit le buurgraviat à la

maison de Saxe, et dilapida tellement son patrimoine,

qu'à son extinction, en 1572, elle ne transmit à t«
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branche cadette que ta partie deVoigttand qui lui était

échue, vingt-deux ans auparavant, par l'extinction

de la ligne de Gera. La branche cadette de la ligne
de Ptauen est fa maison de Reuss, enco;'e existante.

Son fondateur, Henri le Jeune, avoyer à Plauen, sei-

gneur de Konnebourg.,arri~re-pent-fi)sde Henri le Ri-

che, fut su) nomméhuzzoo)tt<euss(Rùsse),,parceque,
s'étant croisé du temps de Frédéric H, il tombaau pou-

voir des infidèles, par lesquels il fut vendu comme

esclave à un nëgoci.fnt russe qui le transporta dans sa

patrie, oui) passa plusieurs années. C'était l'usage
d'airs de donner une épithétc distincte à chaque

individu, et cet usage était ptus nécessaire encore

dans une famille dont tous tes individus mâ!es por-
taient le nom de Henri. Cette branche se subdivisa

de nouveau en I53S en trois lignes, dont il ne sub-

siste plus que deux, qu'on distingue par les dénomi-
nations d'atnée et de cadette. La ligne aînée a obteuu

en 1778 le renouvellement de la dignité princière que
Sigismond avait accordée en 1426 à toute la maison.
Elle possède les seigneuries de Greitz et de Burgk.
La ligne cadette se subdivisa dans les maisons de

Schleitz, de Lobenstein et de Gera; la dernière s'est
éteinte en 1893. Toutes ces branches, y compris
les chefs des branches apanagées, obtinrent en t806

le rang de princes d'Empire toutes entrèrent en 1807

dans la confédération Rhénane. Elles fontégatement

partie de la confédération germanique, et participent,
avec Hohenzollern, Lichtenstein, Lippe et Wahfech,
au sixième sulfrage à la diète. A )'assemb)ée générale,
chacune des deux lignes prinripates a une voix, sa-

voir les trente-unième et trente-deuxième. Tous
les princes de cette maison portent le nom de Henri.
Un prétend que ce fut Iberthe, princesse de Carinthie

et épouse du troisième avoyer de Plauen, qui intro-

duisit cet usage en l'honneur de l'empereur Henri V),
son parent. On distinguait anciennement tous ces

Henri par des surnoms, tels que ceux d'Aîné, deCa

det, de Long, de Riche, de Roux, de Gris, etc. Pins
tard on choisit pour cela des chiffres, et l'on convint
en 1668 que chaque ligne aurait une série particulière,
mais que dans chacune les chiffres passeraient d'une
branche à t'autre à mesure qu'il y naîtrait un prince.
Enfin, en 1700, on convint de n'aller que jusqu'à
~00, après quoi on recommencera. Les revenus de
toutes les branches passent un miition de francs. Les

princes sont luthériens, ainsi que leurs sujets.

~AeHM, )e Rhin, un des plus beaux fleuves de

l'Europe, et certainement le plus fameux dans i'his-
toire des légendes européennes, prend sa source
dans la partie la plus centrale et)~ ptuséfevée de la

Suisse, dans le canton des Grisons. Les anuales du

moyen âge sont remplies des iégendes composées
sur les croix, les chapelles, les abbayes et les châ.

teaux qui décoraient les montagnes dont il baigne le

pied. Hse forme de trois branches principales, qui ont

toutes leurs sources sur les plus hautsgtaciers des fron-

tièresdu canton des Grisons. Le Rhin antërieursortdu

gracierBaduz, quittait partie du Crispait, et qui est

situé dans la partie la plus haute et la plus reculée

detavattéedeTavatscb, et d'un petit lac qui se

trouve près du Saint-Gothard il traverse ensuite

cette vallée et se réunit, près de Disentis, au Rhin

du milieu; celui-ci provient d'un petit lac qui se

trouve sur le Luckmanier, dans le fond de la vallée

de Madets. Après la jonction de ces deux branches,

les eaux du Rhin se grossissent encore, près d'I-

lanz, par celles du <<teuer, rivière qui découle des

glaciers de la vallée de Saint-Pierre et enfin à

fteicheuau par le Rhin postérieur. Douze torrents,

qui se précipitent d'un glacier énorme situé au fond

de la vallée deRheiuvatd, forment cette branche.du

Rhin qui force son passage avec grand fracas au

travers de t'effrayante Vt'a t)ta<a, où elle fait une

be!techute;et)ereçoitensuitc, présdeTusi-,ta

Nolla noire, et non loin df cel!e-ci, t'A)bu)a. Depuis

Reichenau le Rhin commence à être navigahte pour

des radeaux. A Coire il s'augmente encore des eaux

de la Plessonr, et près de Mamans, de. celles de ta

Landquart ensuite it quitte le canton près de Lu-

ciens'cig. )) arrose du même côté, Stein, Schaffouse,

où, près de là, à Laufen, il forme une, superbe cata-

racte. Cette chute est sans contredit la plus grande

curiosité du canton de Schaffouse et même de toute

la Suisse. C'est à 4 kil. de Schaffouse, entre le petit

château de Worth et celui de Laufen, que le Rhin,

déjà brisé par des rochers qui gênent son cours, se

précipite, dans toute sa largeur, d'une hauteur de 70

à 80 pieds. Le fracas qu'il f-iit en forçant son passage

entre et par-dessus d'énormes quartiers de roches

et sa chute toê~ne causent un bruit qu'on entend à

une lieue, comme le. bourdonnement du tonnerre

dans le lointain. Le plus beau point de vue pour ad-

mirer cette scène imposante est sur une pet.ite gale-

rie de bois appelée la Fischez; elle se trouve au bas

de la chute, tout près de la principale et de la plus

haute colonne d'eau. Vouloir décrire l'ensemble dti

ce speoacte majestueux serait peine perdue le ta-

bteau le plus détaillé et le plus éuerginue qu'on

pourrait en tracer resterait toujours nu-dessous de

la rë.dité. Un sentier assez roide conduit de cette

galerie au château de Laufen qui est assis au-des-

sus de la chute dans un pavillon attenant à ce c!'â-

teau on est au niveau du fleuve et en ligne parallèle

de la paroi de roche par-dessus laquelle il se préci-

pite. (t y a encore un troisième point de vue duquel

on peut contempler la cataracte du Rhin, ce spec-

tacle unique en Europe il se présente au petit

château de Worth, qu'on atteint en se faisant traver-

ser sur la rive droite du neuve. De ta ou voit la

chute dans toute sa largeur et dans tout son ensem-

ble t'aspecten est particulièrement beau te matin

et le soir tursque les rayons du soleil s'y réuéchis-

sent un peu obliquement.- Dans le petit château de

Worth, on voit aussi la chute du Rhin dans une

chambre obscure qui y est très-ingénieusement pra-

tiquée ce, tableau mouvant mérite d'être vu. Le

Rhin passe ensuite à f!âte, Rheineck, Constance,
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Stekhorn, Diessenhofen, Kaisertut)), Laufenbourg

Rhinfetden; il se grossit, à droite, de la Lanquart, de

t'ttt, de la Riesen à gauche, de la Thur, la Toss, la

Glatt, l'Aar, l'Ergeltz et la Birse, sur le territoire

de la Suisse, dans une étendue de cours de 540 kil.

Rien n'altère l'admirable limpidité de ses eaux les

ruisseaux bourbeux qui s'y jettent au-dessous de

Bâle ne peuvent la troubler. De Bâ~, il coule au

nord, reçoit, à droite de l'Allemagne, le Neckar et

le M:'i" de la France, à gauche, la Mnsette tourne

au nord-ouest, e~re dans les Pays-tias, et se divise

eu deux bras, dont le méridional porte le nom de

Wahat, et devient un bras d<*mer, en baignant Dor-

drecht, Rotterdam et WiHemstad.

Ce Walial parcourt 72 kil. dans ses détours, s'u-

nit à Woudrichem à la Meuse, rivière bien moins

considérable; et cependant on considère la Meuse

comme le cours d'eau principal, en sorte que ce

qu'on appelle, au-dessous de Woudrichem, la Meuse

et les bouches de la Meuse, devrait s'appeler le Rhin

et les bouches du Rhiu. Il dirige un de ses bras

vers le nord-ouest jusqu'à Huissen au-dessus

d'Arnheim, et de là, sous le nom d'Ysse!, une par-

tie de ses eauxcoûle vers le nord, et va se jeter dans

le Zuyderzée, après un cours de 96 kit., pendant les-

quels il reçoit plusieurs rivières, telles que t'Oude-

Yssel, le Berket et le Rolks-Beck. L'autre branche

se dirige vers t'ouest jusqu'à Wykby-Durstède; de là

elle projette un bras vers Utrecht, où se divise en

deux l'un, sous le nom de Kromme, va se jeter dans

le Zuyderzée à Amsterdam. H est à remarquer qu'à

peu près entre cette ville et Utrecht une autre bran-

che prend la direction de Muiden, où elle se jette

aussi dans le Zuyderzée le bras qui, sous le nom

de Rhin, se dirige depuis Utrecht jusqu'à Leyde, à 4

kil. de laquelle il se jette dans la mer du Nord, a 60

kil. de long. A Wykby-Durstède un bras considéra-

ble va se jeter dans celui auquel on donne le nom de

Meuse mais a Nieuport ce bras prend le nom de

Leck enfin, à l'endroit où il reçoit celui de Wahat,

c'est-dire où il se divise pour la première fois, sa

largeur, devenue plus considérable, s'augmente en-

core des eaux que lui fournit la Meuse, en sorte qu'à

8 kil. au-dessous de leur réunion il se divise en deux

bras principaux qui se subdivisent encore en formant

plusieurs !!es, telles que celles de Ysselmonde, de

Rosenbourg, de Worn, d'Over-Ftakkée, et enfin les

nombreuses petites !)es du Bies-Bodch et de Dor-

drecht, qui furent formées en i42i par une épou-

vantable inondation du neuve, qui engloutit 72 villes

et villages, et 100,000 hab. Cette partie des Pays-

Bas qu'arrose le Rhin a été souvent ravagée par les

eaux douces et marines. Outre t'événenu'nt sinistre

que nous venons de rappeler, on sait que vers l'an

8(i0 la mer ravagea teNemeet les côtes de la Hottande,

que c'est depuis cette époque que le fleuve n'a plus

t.iissé d'autre trace importante de son embouchure

dans la mer du Nord, que le bras qui porte aujour-

d'hui le nom de Meuse. Toutefois nous appuierons

toujours sur )a nécessité de cottsidérer en géogra-

phie physique les bouches de la Meuse comme étant

réettementceites du Rhin, car il serait bien inexact

de regarder comme son embouchure le médiocre

cours d'eau qui se jette dans la mer au-dessous de

Leyde; ou, en considérant le Wah.it comme une por-

tion du Rhin, d'admettre que ce neuve, qui a plus

de 1200 kil. de cours, va se jeter dans une rivière

comme la Meuse. En effet, en examinant tes choses sous

ce point de vue, la Meuse deviendrait un neuve, et le

Rhin une grande rivière, dont le plus faible des bras

s'unirait seul à la mer du Nord. Depuis sa source

jusqu'à Mayence, on nomme ce Oeuve Haut-Rhin, et

depuis cette *iHe jusqu'à la Hottande, Bas-Rhin.

Le cours total du Rhin, de plus de 120« kil., ne

répond pas à la grandeur de son "volume. Ses eaux,

comme celles du Danube, sont limpides et d'uu beau~

vert. Son cours, rapide dans la Suisse, jusqu'à Bâle,

où il offre des paysages pittoresques, s'embarrasse

jusqu'à Strasbourg, et même à Germersheim, d'une

multitude d'îles mais à Mayence il reprend sa pre-

mière beauté. De !a jusqu'à Cologne il baigne les

plus belles contrées de l'Allemagne. Des châteaux

antiques et modernes, des villes et des villages pit-

toresquement situés sur ses deux rives, embellissent

e) varient les bettes vues qu'il offre de tout côté.

On voit les cotHnescouvertes de vignes jusqu'à leurs

sommets, qui fournissent ces fameux vins dits du

Rhin, tandis que les tours et tes for's, débris de la féo-

datité, restent suspendus sur les ondes. Au-dessous

de Cologne ce fleuve perd beaucoup de sa largeur,

Ses rives deviennent plates fabtonneusfs, et n'of-

frent presque plus de beaux points de vue.

Le Rhin, relativement à la navigation, offre un

avantage immense pour les pays qu'il arrose: il est

navigable depuis Coire jusqu'à la mer du Nord. Il

reçoit un grand nombre de rivières navigables que

nous avons citées ci-dessu-, qui, comme autant de

canaux ouverts pour le joindre, ouvrent un passage

dans les pays divers qn'it arrose à droite et à gau.

che.On transporte aux Pays-Bas, sur ce fL'uve, les

les bois de construction de la Souabe et tesdenrées

coloniales de la côte daus t'iotëricur de t'A~)en)ag~e

et de la Suisse. Les bateaux à vapeur offrent aux

voyageurs et au commerce de grands moyens de

communication. La navigation est quelquefois diffi

cile, mais rarement dangereuse. A,Cologne il .<rrive

des navires de i(JO à 150 tonneaux qui font usage

de voiles, et rarement de chevaux on a entrepris en

Bavière de réunir le Rhin au Danube par un canal.

En France on travaille à un canat de Strasbourg à

la Marne, qui communiquerait par cette rivière avec

Paris. Le Rhin a donné son nom aux provinces et

aux départements suivants.

) Le Rhin, cercle d'Allemagne, Bavière, surta rive

gauche du fteuvo du même nom, est borné au nord

par le grand-duché deHesse, à l'est parcetui de Bade,

at'ones! par les Etats prussiens, parte~xd'Utdeobourg

et de Hombourg, etau sud par la France; il forme un
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territoirecompacte qui approche de ta forme d'un car-

ré. t) aiOO kil. de long, suri08kit.de)arge,et 1500

kil. c.; la Lauter et la Queich t'arrosent étant coupé

par plusieurs rameaux des Vosges, son sol est inégal,

agreste et varié: on voit la vigne prospérer sur les

coteaux les mieux situés, tandis que les sommets

rocheux des collines sont couronnés de ruines de vieux

châteaux. Les vallées abondent en blé, orge, avoine et

fruits. La France a cédé, par les traités de 18t5. ce

territoire à t'Autriche. qui l'a échangé avec la Ba-

vière. On divise ce cercle en quatre districts, savoir:

Frankenthal, Landau, Kaiserslautern et deux-Ponts.

On y compte 28 villes, 16 bourgs et S6S villages et

hameaux. Popul. 470,000 habitants.

1 Rhin, province d'Allemagne, grand-duché de

liesse, bornée au nord par le duché de Nassau,
à l'est par la principauté deStarkenbourg, au sud

par le cercle bavarois du Rhin, à l'ouest par le land-

graviat de Hombonrg et la province prussienne du

Bas-Rhin. I) a 48 kil. de long sur 40 kil. de large
e) 560 kil. c Les Vosges qui le traversent, et princi-

palement le mont Tonnerre, qui en est une ratifi-

cation, rendent sa surface montueuse et roman-

tique. Le Rhin forme un vaste demi-cercle le long
de sa frontière orientale et septentrionale. Les val-

lées et les plaines, d'une grande fertililé, produi-
sent b)é, iin, ta))ac, vin. Les collines, en certaines

parties, recèlent des mines de fer et de s<').Les

printij'aies manufactures consistent en toiles, cotou

et cuirs. On s'y livre à ta navigation et au transit

des marchandises sur le Hhiu qui offrent un grand
bénéfice. Cet~e province comprend onze cantons,
et renferme ~0 villes seize bourgs et 16t villages.

Popul. 286,000 hab.

1 Rhin (Bas-), grande province d'Allemagne,
Etats l'russiens, comprend en grande partie ie ter-

ritoire des anciens départements français de la Roër,

de Rhin-et-MoseXe, de la Sarre ainsi qu'une partie
de ce)oi de i'Ounhe. Elle e~t bornée à l'ouest et au

nord par les Pays-Bas à l'est par les régences de

Düsseldorf et de Cologne, et par le duché de Nas-

san, )ë grand-duché de Hesse, le tandgraviat de

He.,se-Hombourg la principauté de t!irkeufe)d et fa

province bavr'r~ise du Rhin an sud par la France.

FJ!e a environ 220 kil. de long sur 100 kil. de large,
et 28~)6 kil. c.; elle se divise eu trois rég., savoir

Aix-ia-Chanette, Cohientz et Trèves. Le sol offre

.diverses chaînes de montagnes voteaniques. Les

plus importantes sont celle d'Ëife), le volcan de

Go!dberg d'< ù)'onjouit d'un horizon fort étendu,

borné par une rangée de sommités coniques à cha-

que pas que l'on fait dans cette contrée, on aperçoit

de vastes cratères ou de hautes montagnes qui pa-

rai-sent avoir vomi des laves à des époques diffé-

rentes. L'Eife) semble avoir beaucoup de ressem-

bt.mce avec les montagnes du Puy-de-Dôme. Les

montagnes et collines qui hérissent le sol nuisent

à sa fertilité. On y cultive pommes de terre, b)é en

petite quantité. La vigne prospère sur les rives du

Rhin, de i'Ahr, et surtout de la MoseUe les autres

productions consistent en houblon, tabac, lin. Les

montagnes recèlent des minéraux. Les manufactures

se trouvent confinées dans les districts d'Aix-ta Cha-

peiteetdeNe~wicd. Popul. 1,2)5,248 hab.catho).

1 Rhin (Bas-), département de ta France, est

borne au nord par le département de la Moselle et

par le cercle bavarois du Rhin à t'est par le Rhin

Qui le j'épure de l'Allemagnc, au sud par le départe-

ment du Haut-Rhin, à l'ouest par ceux des Vosges
de la Meurthe et de'la M'.sette il a 108 kil. de long
sur 64 kil. de large, et 520 kil. c. ti tire son nom

du Rhin, qui baigne sa partie orientale et le sépare

de l'Allemagne. L'lll, la Moder. la Zorn, le canal de

la Bruche et le canal de Monsieur ou du Rhône au

Rhin, l'arrosent aussi.

Ce département, divisé en quatre arrondissements,

trentre-quatre cantons, 540 commuxes, se compose

de la Basse-Alsace, d'une partie de la Lorraine et

d'anciens territoires de l'Allemagne. Il tire sou nom

de sa position physique retativfment au cours du

Rhin, qui s'abais-e seusibtement du sud an nord.

Il dépend de la cinquième division militaire, est du

ressort de la cour royale de Colmar, ~orme le dio-

cèse de Strasbourg. )t y a deux églises consisto-

riales réformées, l'une à Strasbourg, t'autre à Bis.

chweiler une des sept synagogues consistoriales

est à Strasbourg.

Peu de départements égaient celui du Bas-Rhin

en richesses territoriales et iudustrielles. C'est,

après celui du Nord, le plus avancé pour la cul.

ture on y cultive en abondance toutes sortes de

productions, et spécialement garance, tabac, se-

mences potagères. On y récolte beaucoup de vins

les blancs sont les plus estimés. On cite ceux de

Motsheim,Wo)!ih(;im, Mnt~ik, Sherweiter, Heiti-

genstein. On y compte 14,390 hectares de vignes

qui donnent, année commune, 44<,0~0 hectolitres,

de vin, dont 200,000 se consomment dans le pays.

155,697 hectares sont plantés en forêt. L'industrie

manufacturière fournit armes de toute espèce

grosse quincaillerie scies, bijouterie d'acier, toi-

tes métriques, orfèvrerie instruments renommés

de chirurgie, physi'jue~ maroquin, af~idon, savon,

papier, verres, nankin, draps, toiles peintes, toi.

les à voitt's. siamoises t.'insges, graisse d'asp~a~

te, bitun~e ft goudron minera) à L:uupprst!'x:i), Loh-

saun. Ce départem''nt offre ausi des p:'it)t;ttes d'o?

dans le Rhin, houille, plâtre, m:~nganése; d'' nom-

breuses mines de fer, deux de tuivre, t'une à la

Petite-Pi, rre, et l'autre à Villé, où l'on trouve aussi

des mines d'antimoine et quelilues filons d'argent

il est l'entrepôt du commerce de France, d'Italie,

d'Attemague et de Suisse.

Par le traité de Paris~,
du 20 novembre i8<5,

tout )'' territoire sur la rive gauche de la Lauter,

faisant ci-devant partie de ce département, fut céda

à t'Attemagne, à t'exceptiou de Weissembourg, avec

un rayon de 1000 toises sur )a rive gauche du Rhin.
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Rhin (Bas-) ou Ètectora), ancien cercte d'At-

lemagne, comprenait les archevêchés de Mayence,

Trèves et Cologne, et la partie du Palatinat qui

était à l'électeur Palatin. Il est maintenant partagé

entre les Etats de Bade, de Bavière, de Hesse-

Darmstadt, de Nassau de Prusse et de Hanovre.

) Rhin (Haut-), département de la France est

borné au nord par celui du Bas-Rhin, à t'es) par

FAttem~gne et la Suisse, au sud par la Suisse et le

département du Douhs, à l'ouest par ceux de la,

Haute-Saône et des Vosges; il a U2 kil. de long

sur 68 kil. de large, et 772 kil. c. U tire son nom

du Rhin, qui le baigne à l'est fit), les canaux de

Neuf-Brisach et du Rhin t'arrosent aussi.

Ce département, divisé en trois arrondissements,

vingt-neuf cantons, 490 communes, est tiré de la

Haute-Alsace du Sundgau et de l'ancienne repu.

blique de Muthausen ou Mulhouse, Il. dépend de la

cinquième division militaire, est du ressort de la

cour royale de Colmar, et fait partie du diocèse de

Strasboorg. Il y a une église consistoriate reformée

à Mulhausen, et une synagogue à Wintzenheim.

La partie méridionale et occidentale de ce dépar-

tement est presque entièrement couverte de hautes

montagnes qui se rattachent au mont. Jura, pren-

nent leur direction vers le nord forment la

chaîne des Vosges et servent de limites à la partie

du Rhin qui appartient à la France. Les montagnes

s'abaissent sensibtement (tu côté de i'Attemague, et

présentent des coteaux tapissés de vignes qui s'é-

tendent jusqu'au bord du fertile bassin que longe

le cours du Rhin ce bassin traversé par HU, qui

le divise en deux parties presque égates dans le

sens de la longueur offre entre les montagnes et

cette rivière, des te'rains fertiles et bien cultivés,

qui fournissent en abondance des gr.tins de toute

espèce, des vins de diverses qualités, et d'excel-

lents pâturages. La partie située entre t'ttt et le

Rhin est couverte de vastes forêts dans la pres-

que totalité de son étendue parmi lesquelles nous

citerons celle de la Hart, dont la contenance est de

~5,572 hectares.

Il abonde en froment, seigle, maïs et sarrasin

chanvre, navette, colza, garance, légumes, beau-

coup de fruits, et nombre de merises. tt possède de

belles pépinières, surtout celle de Bo<~t/<er. 48,000

hectares de vignes donnent, année commune

400,000 hectolitres de vin, dont les habitants cou

somment 225,000 le surplus est livré au commer-

ce. 14t.7t7 hectares sont pt.intés en forêts. Le llaut-

Rhi;) renferme <te nombreuses usines à fer, cuivre,

laiton à Niederhruck outils et pièces d'hortogerie et

autres objets à Beaucuurt de vastes manufactures,

en ntaturfs et tissus de laine, de coton, en impres-

sion de toi)es des fabriques considérabtes de kirs-

chenwass~r. eau de gentiane, <'au-de-vie des car-

rières de très-bettes pierres de taille, plâtre, mar-

bre, granits variés, porphyre des Vosges, cristal de

roche il fait un commerce consid. avec t'étranger.

Rhin (Haut-), ancien cercle d'Attemagne, com-

prenait les évêchés de Ba)e, Strasbourg, Spire et

Worms; plusieurs Etats des cadets de la maison Pa-

latine, les landgraviats de Hesse et ptusi' urs villes

impériales et comtés. Les Français s'emparèrent de la

moitié de ce cercle contigu, et la gardèrent de 1794

à t8i4. Ce cerct-' se trouve maintenant partagé en-

tre la Havière, la Hesse Electorale, Hesse-Darmstadt

et autres Etats.

~AetMCtttH, Rheinau, ou Rhinau, petite ville de

Suisse dans le canton de Zurich, située sur le Rhin

entre Schaffouse et Eglisau, qui doit son origine à

une abbaye de Bénédictins, fondée en 778 par Welf.

Cet endroit formait alors une solitude sombre et pro-

fonde. L~'s moines défrichèrent les environs et se

livrèrent ensuite à la culture. Plus tard ils copièrent
des manuscrits et ouvrirent une école qui eut une

certaine renommée. L'abbaye a produit des érudits

et des savants qui ont laissé des ouvrages estimés.

Elle a pu jusqu'à présent survivre à toutes les vicis-.

situdes que les établissements monastiques ont

éprouvées en Suisse comme ailleurs. Matie dan~ une

petite lie, entre deux péninsules formées par les si-

nuosités du Rhin, elle se trouve dans une situation

pittoresque et fort agréable. Elle possède une hiblio-

thèque riche en manuscrits précieux et en c<d)ec-

tions d'histoire naturette. Ou remarque à t'extré'nité

de l'i!e une chapelle assez curieuse,qui est construite

en forme de grotte et toute rentptie 'te Ct")ui!)ages.

La poputation de Rhei~au est cattxdiqne. quoique

le canton de Zurich soit presque entièrement pro-

testant. L'abbaye et la ville sont a une distance de

i6 kif. nord-nord-ouest de Winterthur, autre petite
ville du même canton, mais dont tes habitant- sui-,

vent le culte calviniste. Winterihur, située sur te.
ruisseau Ehtach, dans une vat!ée fertile et riante,

exploite ptusieurs branct'es d'industrie et fait un,

commerce assez onsidérabte, parce qu'eue est traver-

sée par la grande route de Constance etde Saint-Gall.

H/todaHM, le Rhône. Ce fleuve rappelle le souve-

nir de saint Jérôtue et de saint Hilaire de Poitiers.

Le premier, dans ses lettres, compare t'ëi~quence
de l'illustre évêque de Poitiers au Rhône qui route

ses eaux avec impétuosité. Ce fleuve est tristement

célèbre dans les tégendes des contrées qu'il parcourt,
à cause des ravages qu'il occasionne. Au moyen âge
on n'osait lui imposer des ponts. Un simple p&tre,
sans instruction et sans argent, saint Bénézet. en-

treprit néanmoins d'en construire un a Avignon
dans l'intérêt des populations ruraifs des deux rivcs~

Ayant confiance en Dieu, il réussit dans son muoe

colossale, surtout pour l'époque. On en voit encore

aujourd'hui une partie. On avait bâti uue petite ct<a-

petie au milieu. Le pont d'Avignon et son pieux
constructeur étaient devenus populaires dans 'out

le midi de la France, et parmi le peuple on chantait

des chansons iégendiqnes composées àcette occasion.

Le Rhône prend sa source au mont de la Four-

che, près du Saint-Gothard en Suisse, traversa te
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Valais, le )ae de Genève, entre en France un peu

au-dessous de cette ville, court au sud, remonte

ensuite au nord, se dirige à l'ouest, et coule ensuite

constamment au sud jusqu'à son embouchure. H ira-

verse Seyssel; non loin de là, au Sault, le Rhône

franchit un banc de rochers nommé Sattt-cfM-~Aone,

et qui, sur iCOO mètres de longueur, forme deux

cascades d'un mètre de hauteur chacune. Le Rhône.

s'est tracé à travers ces rochers des sillons qui pré-

sentent différentes passes plus ou moins favor:<b)es

à la navigation. Cet endroit est en gérerai difficile à

franchir. Ce fleuve baigne du même côté Lyon, Gi*

vors, Tour'!on, Saint-Peray, la Vouite, Viviers, le

bourg Saint-Andéo), le Pont-Saint-Esprit, tioque.

maure, Villeneuve-lez-Avignon, Aramon, Rfaucaire;

il arrose à gauche Quirie", Vienne. Saint-Vallier,

Tain, Valence, Montë)imart, Caderousse, Avignon,

Tarascon- Arles; un peu au-dessus de cette ville, a

Fourq~es, le Rhône se divise en deux bras, dont le

principal se jette dans la Méditerranée .à li Tour-

Saint-Louis le second bras, appefé le Petit-Rhône,

se dirige sur la droite, forme l'île de la Camargue,

et débouche dans la mer dans le golfe du Lion ou de

Lyon, près les îles de Sainte-Marie. Ce uenve reçoit

à droite l'Ain, la Saône à Lyon, l'Ardèche, la Cézf,

le Gardon à gauche l'Isère, la Drôme et la Dnrance.

Il borne d'un côté les départements de )'Ain, de

t'fsére, du Rhône, de t'Ardeche, de la Drôme, <te

Vauc)nse et du Gard, et arrose celui des Bouches-

du-Rhône. Le Rhône commence à être flottable à

Artod, et navigable su Parc, un peu au-dessus de

Seyssel, département de l'Ain le flottage se fait avec

diffic'dtë, à cause des rochers au milieu desquels

coule le Rhône. Ce fleuve se perdait en hiver au

pont de Lucey, à Bellegarde, sous un rocher qui in-

terceptait la navigation. On a cnupé ce rocher; il a,

fait place à un canal dans lequel on flotte <n:)ihte<'a"t

une grande quantité de bois de construction. Oans

i'étë, lorsque le Rhône est grossi par la fonte des

neiges des Hautcs-Atpes, ses eaux recouvrent tous tes

rochers. Le Rhône route ses eaux avec une grande

rapidité depuis Lyon jusqu'à Avignon; sa vitesse

décroît à mesure qu'il approche de Beaucaire et

d'Arles, et devient à peu près nulle sur un grand es-

pace avant d~arriver à la mer. On a construit de cha-

que côté du Rhône des chaussées destinées à conte-

nir ce fleuve, et à t'empêcher de porter le rav:)ge

dans les plaines qui l'environnent. Les bouches de

ce fleuve sont très-nombreuses, et les !)es qui les sé-

parent produisent des barres qui rendent le passage

difficile: la pri))cipa)ei!e est celle deCaniargue.– La

Camargue, primitivement créée par les dépôts du

Rhône, s'accroît toujours par la même cause. C'est

un vaste bassin triangut.tire, garanti des inondations

du fleuve par de fortes digues, et seulement séparé

de la mer par des monticules de sables mobiles. Sa

surface se compose de 74,200 hectares, dont 12,600

en état de culture, 51,500 en pâturages naturets,

terres vagues, etc., 10,400 en marais, et 19,900 en

étangs et- bas-fonds salés. Des 12,600 hectares en

état de culture, i600 sont occupés par des vignes,

des luzernes, des orges et autres produits 5500 par

des blés; et les autres 5500 demeurent chaque an-

née en jachère, pour être ensemencés l'année sui-

vante, d'après le système d'assolement suivi dans

le pays.

Le maximum de l'élévation des eaux de la mer sur

la côte de i'ite est de 4 pieds et demi sentemant, car

les marées sont très-peu sensibles dans la Méditer-

ranée, surtout dans les temps catmes; t'ëtévation est

un peu pins marquée en automne et au moment des

syzygies. Toutefois, malgré ce peu d'élévation des

eaux de la mer, comme le delta du Rhône est pres-

que entièrement pht, ta partie insubmersible du sot

n'est guère que de 20 mille hectares; la partie sub-

mersible durant l'hiver est de 54,COt) hectares; et ta

partie presque toujours entièrement submergée, eu

automne, en hiver et au printemps, est de <9,900

hect. La hauteur moyenne des fonds insubmersibles

est de 2 mèt. 70 cent. Sur la côte, les eaux de la

mer contiennent environ le 4 pour 010 de leur poids

de sels de diverses natures. La hauteur moyenne des

dnnes qui séparent la mer des étangs de la Camar-

gue est d'un mètre au-dessus de Fétiage ou de t5

pouces au-dessous des plus fortes élévations de cet.

élément, dont t~s inondations arrivent en décembre

et passent par-dessus toute la ptage, pour retourner

à la mer dès que le vent cesse, par des canaux na-

turels, vulgairement appelés graux, qu'e))es se sont

frayés sur plusieurs points de son littoral. C'est HU

moment du retour des eanx à ta mer qu'on fait dans

ces graux la pêche du turbot, dans taqu~tte deshom-

mes armés d'une sorte de trident se mettent dans la

mer jusqu'à la ceinture, et, en piétinant le sol, sen-

tent le turbot, à moitié enterré dans le sable, s'agi-

ter sous leurs pieds nus, qui le distinguent des au-

tres poissons, aux ctous dont son dos est couvert. Le

poisson des étangs y périt en ë~é par l'excessive sa-

lure de t'eau marine, qui d'ailleurs s'évapore et sou-

vent même se cristallise entièrement. Sans ses di-

gues, la Camargue serait submergée par le Rhône

ptufiienrs fois durait te cours (tu printemps, au mo-

ment surtout de la fonte des neiges, et pendant l'au-

tomne lors des pluies équinoxiates. Au mois d'août,

le Rhône est à son plus bas niveau, i'°,78S au-dessus

de celui de la mer.–Le grand hrasdti fleuve ou gMnd

Rhône, mesuré au pont d'Arles, a 149 mètres de lar-

geur, et 20 mètres de profondeur sa vitesse n'est

jamais moindre de i'°,45 par' seconde. Le petit

Rhône, mesuré au pont de.Fo"rques, a 144 mètres

de t.irgeur, sur 2 métrés de j'rofondeur, et sa vitesse

est moindre que celle du grand Rhône. Sur quelques

points, près de la mer, te grand Rhône a jusqu'à

800 mètres de largeur, et ses eaux sont limoneuses.

On évalue a 2200 mètres cubes l'eau que les deux

branches ensemble portent à la mer. Cette eau se

conserve longtemps sans se corrompre, lors méme

qu'ette es), exposée
à toute l'action du soleil dan!
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des «tares servant d'abreuvoirs, où elle est conti-

nuellement trépignée et salie par le bétail. Contenue

dans des jarres à l'ombre, elle ne se corrompt ja-

mais, et c'est la plus saine à boire, quand elle est

bien clarifiée sans elle la Camargue serait inbabi-

tab!e. Autrefois les navires de toute)a cote qui par-

taient pour les voyages de long cours venaient aux

embouchures du Rhône, en faire leur provision.

Malgré la position mëridionate de la Camargue,

t'ëtë n'y est pas excessivement chaud l'ardeur du

soleil y est ordinairement tempérée par le vent de

mer, dont l'horizontalité de i'i!e permet )e libre et

plein mouve'uent sur e)ie;-et l'airqui touche la mer

,étaut moins ditatë dans le jour que celui qui touche

la terre, il en résulte que l'équilibre de l'atmosphère

est ro'~pu, ce qui améue, le matin, vers 9 heures,

nue brise qui souffle jusqu'à ce que, le soleil cessant

d'ëcbauuer la terre, ce vent de mer cesse également

avec la cause qui le produit. Un peu avant le cré-

puscule, i'ë'jui~ibre est rompu de nouveau par une

cause inverse l'air des montagues, plus refroidi

pendant la nuit, a 'plus de ressort et souffle à son

tour. Aussi la chaleur est sensiblement modërëe, et

le thermomètre ne s'élève ordinaircment en ëtëqu'a

25 de~rë!. Pas de pluies dans cette saison, excepté

quelques pluies d'orage; mais les rosées sont abon-

dantes et paraissent suffire pour humecter les plan-

tes. En automne les pluies viennent par la <ratMOtt-

tane, o" ie vent des Alpes. D'octobre à janvier, les

alternatives de ptuie?, de mistral et de vents de mer

ne )aisspntque'peu d'intervalles de beau temps

souvent, .iu contraire, les mois de janvier et de fé-

vrier sont très-beaux, les amandiers se couvrent de

fleurs, c) si le mistr.~t ne revenait en mars dessécher

la nature dans t'i'cdeta Camargue, on n'y connaî-

trait pas d'hiver.-Le climat de t'ite est très-malsain,

à cause des eaux corrompues et des miasmes des

marais, qui dans l'été produisent de fréquentes épi-

zooties chez les animaux, et des (iévres putrides cl;ez

les hommes; maladies qui désespèrent et ruinent

souvent les propriétaires de la Camargue, où la mor-

talité, terme moyen, est souvent d'un 8e, lorsque

(tans le reste de la France cite n'est que d'un 40e

de la population par a~née. Aussi, la population de

)'i)e, qui n'est que de 2535 individus, et n'a que fe

malheureux bourg de Sainte-Atarie, est sans cesse

alimentée par tes villes d'Arles, de Saint-Gilles et de

Fourques. Au xtn* siècle, il faut que la Camargue ait

été plus fertifc et plus saine qu'aujnurd'tmi, puis-

qu'elle avait dt's villes et (les villages en grand nom-

t~re. Jules César la trouva couvcrie d'arbres (le

ha)'te futaie et y fit couper le bois nécessaire à ia

<nnstrnetionde ~gatères; mais a présent on n'yy

trouve ptus que quelques ormeaux près des maisons

de campagne, et des tagunes stériles, ou des étangs
sur lesquels, lorsqu'ils sont desséchés, a lieu ie phé-

nomène du mirage, comme en Egypte.

Le cours entier du Rhône, depuis sa source (à

SiM
p.

au-dessus de la mer) au glacier du Rh6ne,

jusqu'à son embouchure dans la Méditerranée, est

de 2.490,570 p. ou 208 ). et demie, et sa pente est

de 5t50 p., ou par estimation moyenne, de 1 p. sur

487 p. un quart de distance. –On remonte le Rhône

à );) voile depuis la mer jusqu'à Beaucaire; mais

au-dessus de cette ville, i) n'est plus po=sib)e de

vaincre la rapidité d') courant que par )e secours
du

hauage. La f!ici!itë que les barques de mer trouvent

à rf monte) jusqu'à Beaucaire, a fait choisir cette ville

pour être l'entrepôt général du commerce de France

avec i'Espagne, les côtes d'Afrique et d'Asie ainsi

qu'avec tout !e Levant et t'ttatie. Nëa~~moins l'incer-

titude de cette navigation et les difficultés qu'offre

la remonte du Bhône depuis Arles jusqu'à Ly~'n ~out

Que la plupart des expéditions de Marseille pour

l'est de la France ont lieu par la voie du routage

en effet, sur environ SSO.OOOquintaux mëtriques de

marchandises qui sortent annuellement de Marshi~e

à la destination de Beaucaire, d'Avignon ou de Lyon,

il n'en remonte par le Rhône que200,000 quintaux en-

viron, tandis que )c surptus vient par terre. Leshâ-

timents de mer qui vont de M;'rseiiie à Arles font ce

trajet en trois ou cinq jours, et remontent en qne)-

ques heures d'Arles à Beaucaire; mais ils soat sujets

à de grands retards si le vent est contraire. La

remonte du Rhône depuis Beaucaire jusqu'à Lyon,

sur une tongueur de 265,000 métrés, présente des

difncuitës de tonte nature, résultant de la vitesse du

neuve, de l'action quelquefois très-violente des vents

(h) nord et du sud, de la variation dans la hauteur

des eaux, et de la nécessite de changer souvent de

rive pour le battage. La longueur de la partie navi-

gable d<- ce Heuve est de SUS,000 mètres, celle de la

partie nottabtese borne a iO.OOO. Au t'arc, où se

termine ta navigation ascendante, il se fait un dépô)

considérante de sels qui viennent du Languedoc; on

remonte un peu de vins et beaucoup de charbons de

terre provenant des hnui))ores de Rive-de-Gier. On

construit à Seyssel et à Culles un grand nombre de

bateaux destinés pour la navigation du Rhône et de

la Saône. On y embarque pour Lyon des bois de

construction, de la pierre de taille btancbe, de l'as-

phalte. On charge aussi sur le Hbône des charbons

de bois, des fagots, des fruits, et particulièrement

des pommes du Bugey. Les épiceries, les vins, les

imites de la Provence et du Languedoc remontent le

Rhône, ainsi que les papiers d'Annonay. Des bateaux

à vapeur se succèdent presque sans interruption de-

puis Lyon jusqu'à Arles; ces mêmes bateaux commu-

niquent avec la Méditerranée par le canal d'Arles au

port de Bouc. La traversée de Lyon à Arles se fait

avec une rapidités! grande, que, dans cette distance

d'environ'!5tieues, ces bateaux ne sont que < heures

pour la parcourir: ils prennent les passagers et toutes

sortes de marchandises', et remontent aussi le Heuve.

/!ManMSt< vel ~u~MNum, vel ~opo/t's, vel /~ott-

<opo<t<.Lyon, métropole de la première Lyonnaise,

dans l'exarchat des Gaules. Elle date de l'an'179 de

l'ère chrétienne. Ses archevêques ont ~ortéte titre
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de patriarche au Vf siècle. En 1079. Je pape Gré.

goire Il, qui avait été chanoine de cette métropole,

ton) accorda le titre de primat des quatre provinces

Lyonnaises. Les métropolitains de Tours et de Sens

recrutèrent fortement contre cette dénomination,

qui, au r'~s)e, était plus honorifique que réelle.

Les archevêques de Lyon, au, moye~ âge, possédé*

rent pendant un certain temps la souveraineté de la

ville. Les chanoines de la cathétirate prenaient le ti-

titre de comte, et devaient faire preuve, avant d'être

admis dans le chapitre, d'une très-ancienne no-

blesse. Dans )esiée!e dernier, le jansénisme se

répandit parmi le cte~gé du diocèse, et l'archevêque

Moutazet s'en déclara le protecteur. Après le

concordat de 1801, le cardinal Fesch, oncle mater-

ne) de Napoléon, fut promu à l'archevêché de Lyon,

dont il conserva le titre jusqu'à sa mort, malgré l'exil

auquel la restauration le condamna comn~e mem-

bre de la famine Bonaparte. Avant d789, le diocèse

de Lyon était considérahie il l'est encore aujour-

d'hui, puisqu'il comprend dans sa circonscription

les dé; artements du Rf~ône et de la Loire, formés

des anciennes provinces du Lyonnais, du Beanjoiais

et du Forez. L'an hevêque avait pour suu'r.~gants les

évêques de Laugres, de Dijon, d'Autun, de<.))â)ons-

sur-Saone et de Maçon. Les deux derniers, suppri-

më.par)ecu)tcurdat de )K)I, avaient été réinhiis

par celui de i8i7 mais co~nte il n'a reçu qu'une

exécution par:)' e, les deux sièges en question sont

restés'iéunitivcment supprimés. Le.ssuf~gauts.ic-

tueis sont les éveqnes de Saint-Claude, de Crenubie,

d'Autun, de Dijon et de Langres.

ti s'est :euu à Lyon huitconciies, savoir en ~98,

en 5t7. en 5~7, e!) 585. en tOac, en i080, en ~45

et en 1274. La ville de Lyon a mon'ré, à diverses

époques, un v!f attachement à la religion catholique.

Un raconte de sa poputation beaucoup d'actes de

cour;'ge. de dévouement etdef~i, en <795, S4 et

95, et surtout lors du siège et de la prise de la

vitte par les troupes de la Convention nationale.

C'est Lyon qui eu, en )M7,)'i()ée de t'association

pour la propagation de la foi, et qui l'a réalisée.

C'est dans cette ville que se trouve le siège de l'éta.

btis-emeut.

L'origine de Lyon se perd dans la nu:t des siècles,

et il paraît presque impossible de déterminer t'épo-

que précise de sa fondation. Lors de la conquête
des Gantes par César, ''était déjà une place de quel-

que importance et le principal marché des Ségusiens,
.bâtie un peu au-dessus du confluent de la Saône

et du Rhône. Tout porte à croire que cette ville a

été bât~e d.'ns la situation où elle existé aujourd'hui,

parteconsutLueius MuuatiusPtanens.quita peu-

pla de citoyens romains que les Allobroges avaient

chassés de Vienne. Voici comment l'historien des

Gantois (A. Thierry) explique son origine: <De

graves dissensions domestiques s'étaient élevées
dans i'enceinte des murs de-Vienne, durant les guer-
res de César et de Pompée une partie des habitants

avait chassé l'autre réfugiés sur les bords du Rhô<

ne, près de son confient avec la Saône, les bannis

viennois y vécurent longtemps campés dans des ca-

banes ou sous des tentes. L'année qui suivit la mort

du dictateur, le sénat romain forma le projet de les

coloniser et de leur bâtir une demeure; il chargea

de ce soin le gouverneur de la province, Ptancu'

dont il redoutait et voulait occuper l'esprit turbu-

lent. A l'endroit où la Saône se jette dans le Rhône,

sur )e penchant d'une colline qui la borde t'occi-

dent, était sitoé un village ségnsien, nommé Lug-

dunum P!ancuss'en empara, le reconstruisit et en

fit une ville où il établit les exilés. Plus tard, Augus-

te, charmé de la beauté du site, y attira une colonie

militaire. On la nommait encore LeopoMs (ville de

Lyon) et ~6<M<opo<!s.Elle porta aussi le surnom de

Nouvette-Athènes. Au temps de saint trënée, cette

ville se nommait Rhodanusia.

Admirahtement placé pour la navigation, Lugdu-

num s'enrichit et acquit en peu de temps une assez

grande importance commerciale. Auguste eu fit la

métropole de la Gaule Celtique, qui dès lors chan-

gea de nom et prit celui de Gaule Lyonnaise. !t vint

)ui-même dans cette ville, accompagné de Tibère,

d'une garde nombreuse et d'une cour brillante (l'an

758 de Rome), et fût-reçu dans un palais construit

sur le penchant de la colline de Fourvières, qui prit

le nom de palais impéri;.t. L'empereur fëjourna

trois ans dans cette vitfe, où il organisa une cour e<

nue espèce de sénat semblable à celui de Rome. )i y

ct~btit un coftége des soixante, qui renda.t la justice

avec dépendance immédiate du sénat romain, un

athénée où des orateurs s'exerçaient à des disputes

ëfoquentes. un cotiége particulier pour les citoyens

romans, un surveillant des cotléges d'ar'isaus, un

maitre dc navigation et des ports, etc., etc. Huftn, il

emhettit cette ci'é de tant de monuments, il y ré-

pandit tant de bienfaits, que soixante nations gan-

loises, pour témoigt'er. leur reconnaissance, tirent

construire en son houneur, au connueut du Rhône

etde)aSa6m;,untfn)).tequi était un des monu-

ments tes plus célèbres de l'antiquité. Agrippa, gen-

dre d'Auguste, contribua aussi beaocnup à la pros-

périté de Lugdunnu); il en fit le point de déport des

quatre grandes voies militaires qui traversaient les

Gaules, dont t'une allait aux Pyrénées par tesCé-

vennes, l'Auvergne et l'Aquitaine; la seconde, vers

le conuuent du Rhin et de la Meuse; la troisième, à

l'Océan par la Rourgogne et la quatrième, a la Mé-

diterranée par A!a'sei)te et Narbonne on voit en-

core des restes coosidé.'atdfs de ces voh s rnn'aines

aux envirous de Lyon. Tibère, pour ét<.tnis''r la

mémoire d'Auguste, qui t'avait choisi pour héritier,

institua les Augusta'~ (prêtres du culte d'Auguste),
et fut honoré lui-même d'une statue équestre par

'les trois provinces df la Gaule Lugdunaise.Catiguta
habita le patois impériatde Lyon. Durant son séjour

dans cette vttte, il commença par soumettre les par-

ticuliers &des loxes, sous le nom spécieux de pré-
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Mn)s, et ne craignit pas ensuite de condamner à mort

les pins opulent*, d'entre eux pour s'em parer de

leurs richesses. Ce tyran, d'uu caractère t)!zarre,

aimait les choses ridicules il institua près de lau-

)ei d'Auguste de nouvelles conférences grecques et

fat!f!cs, et ).rit plaisir à tourmenter cette foule d'ora-

teurs qui ven.'ienL à Lyon pour disputer le prix d'é-

tcqucnce, en imposant p0!;r punition aux vaincus

de ft'nrnir à leurs dépens de~ prix aux vainqueurs,
et e:, les contraignant d'effacer leurs propres ouvra-

g~'s avec la langue en cas de refus, it: étaient ))at-

tns de verges et même précipités daus le Hhône. Ce

tyr~n quitta Lyou pour retourner Rome où il fut

a'.sa.~sine.

L'empe<e~r Claude crna )a ville de Lyon de magni-

n.p)esaqueduc~et(t'autres monuments, tt obtint

(tu sé!~t(!'an 48 défère chrétienne) qu'elle serait

mise au rang de cité romaine, etpr<~nonçaàce

t~jet un discours qui s'est conservé sur deux

tables tt~; brunx-, oit les Lyonnais le firent

gr.~v~r pour perpétuer leur reconnai-sance. L'é-

tat u~riss~ut de cette cité ne fut pas de longue
durée: le pins terrible incendie dont la mémoire

des hommes ait cons.tvé le souvenir, et dont Sé-

t'ètjue a peint vivement les affreux effets, anéantit

dans une seule nuit cette magnifique cité. Néron la

fit bientôt renaître de ses cendres. T'ajan, Adrien

et Antonin concoururent aussi au rétabtissement de

sa pMspérité, en y faisant construire de somptueux
édifices et lui accordant plusieurs priviléges; mais,
suivant M. Chocbard, ce qui coutribua le plus à lui

donner de l'éclat, ce fut l'établissement des foires qui
se tinrent chaque année dans son enceinte, et qui y
attirèrent des diverses contrées de t'Europe et de

l'Asie une affluence prodigieuse d'étrangers. Le

commerce ne pouvait se fixer sur un sol plus pros-

pèfe; aussi il s'y dé\'e)')ppa avec une rapidité éton-

nante, et jeta de si profondes'racines, que tes

siècles et les révolutions n'ont pu t'anéantir. Lors-

qu'près la mort de l'ertinax, Atbin et Septime
Sévère se disputèrent t'empire, la fortune ayant se-

condé le premier dans les Gaules, Lyon se déclara

en sa faveur, et, après sa défaite aux ptaines de

Trévoux. eut le courage de lui ouvrir ses portes.
Sévère entra dans cette ville en vainqueur irriK et

la tivraa à la fu.'eur de ses soldats, qui n'eu firent

qu'un monceau de cendres et de ruines, et passèrent
les f'abitants au tilde t'épée:dix-neuf ndtte))om-

mes, sans compter les trmmes et les enfants, peri-

renfd~ns cet horrib!e massacre (l'an i97). A peu

près vers cette époque, saint Pothin y propagea le

christianisme et y périt avec cinquante-huit de ses

disciples. Saint trénée, qui lui suffé'ta. succo'nua

avec. dix-neuf (nitte chrétien!: d.tns une seconde per-

sécution qui eut lieu en i: Sous les fmperenrs,

Lyon fut encore prise d'assaut et pitiéc par it;s peu-

ples du K«d,.)ui se d)'-p~aientày mettre le feu,

lorsqu'ils furent surpris et exterminés par Julien.

Vers le milieu du v'siècte,Attita saccagea cette

ville et fit disparaître tout M qui restait de monu-

meuts r<.mains. En 4~8, S <)onius Appttinaire livra

LyonàTbéodoric,roidesVisigoths.En476,Gun-

derfc s'en empara et en fit la capitate du royaume de

Bourgogne, qui subsista près d'un siècle. Vers la fin

du vie siècle, )jyon passa sous la domination des rois

de France. Une année de Sarrasins venus d'Espagne

s'en empara dans te vm" siècle, renversa te- égtises

et les muraittes, détruisit une partie des maisons, et

passa au fit d;; t'ëpëe un grand non~bre d'habitant'.

La protection et les bienfaits de Chartemagnf ren-

dirent à Lyon une partie de sa prospérité il fit rele-

ver ses ruines et ët.~btit une bette bibtioUtèqne dans

le monastère de l'ile Barbe. Lors dn par)agt; de

l'empire entre les enfants de Lothaire, Lyon devint

la capitate du royaume de Provence, situé entre :es

Alpes, !e Ut~ôneetta mer, qui échut au prince

Ct.artes.Kn87H, cette ville passa de la dnmi~ano')

de, enfants de Li)at'te<nagnf scu~ceOe de ttoson, à

'qui ta toyan~ë fut déférée par vingt-trois prélats:

Aurélien, a~ct'evétjue de Lyon, eut grande part à

cette étt'ctmn. Après la n)r,!t de Hodfdphe,roi de

Bourgogne Bur< hard son frère archevêque de

Lyon, retint pour lui cette ville et une partie du

Lyonnais, comme étant t'bërita;:ede sa méreMa-

tbitde. De cette époque date la souveraineté des ar-

chevêques de Lyon qui leur fut connrntée par une

butte de l'empereur Barberousse, en d;<te du 18 no..

vembre H57. Un siècle après, les exactions exercées

.par les officiers de t'archevéque forcèrent les habi-

tants de courir aux armes ils se forcèrent en com-

pagnies, nommèrent les plus notables pour veiller à

la sûreté de tous, organisèrent le gouvernement mu-

nicipat, et s'emparèrent des tours et du pont du

Bhône e~tte premié!e révolte se termina par une

transaction. Trente-quatre ans après, la guerre se

raHuma les habitauts turent excommuniés par l'ar-

cbevêque. Louis )X fut pris pour arbitre: il profita
de ces démé és pour rentrer en possession 'te la jus-
tice temporelle. Philippe le Bel, en faisant rentrer

la ville de Lyon sous l'autorité des rois de France,

mit fin pour toujours à cette tntte. Sous leur gou-

vernement, t'industrie et le commerce se dévelop-

pèrent jvec une a'tivitéex)rHOrdin..ire; par suite des

guerres civiles d'Italie, des familles opulentes, fuyant
la persécution qui désolait ce pays, lui apporté'e~t

des capitaux et les arts. Les Paz~, forcés 'te céder

la fortune aux Médicis, s'y retirèrent deFto'ence

avec un grand nombre de maisons de leur parti, et

tf.s Génois y jetèrent, au temps de François )' les

fondements de ces manufacture. de soie qui depuis

snnt parvenues à un si haut degré de célébrité. Lyon

jouissait alors d'une entière tiberté étai' exempt

d'tmpôts et off')i). ainsi au commerre toutes bs ga-

ranties dé'irahtes. Les to'res dont Chartes VH gratifia

cette ville en i~2f), mais qui ne furent organisées

définitivement que sous Louis Xt, en H63, i~Onè-

.rent aussi d'une manière sensible sur tes progrès do

son commerce; les privitëges coucédés aux mar-
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chands qui .es fréquentaient firent affluer une foule

d'étrangers industrieux sur les rives du Rhône la

fortune qu'ils y acquirent les y naturalisa. La déca-

dence de ces foires commença avec le xvm* siècle

cependant elles n'ont cessé qu'à la révolution de

1789, ettenr suppression n'a même apporté aucun

changement notable dans les opérations commer-

ciates de Lyon, parce q"e les manufactures des soie-

ries avaient pris dès lors une telle extension

qu'eus n'avaient plus besoin de leur appui pour se

soutenir et pour prospérer.

En 1560, les calvinistes s'emparèrent de Lyon par

surprise, mais ils n'eurent pas le temps de s'y éta-

blir, et furent chassés des points qu'ils étaient par-

venus f occuper par t'abbé de Savigne. Deux ans

après, ces religionnaires surprirent cette ville par un

.coup de main hardi et ne la reudirent qu'en 1565 au

maréchal de Vieuville. Apre:! la mort de Henri Ht,

quelques religieux poussèrent Lyon dans le parti de

la Ligue mais après l'attentat de Jean Chàte), cette

ville reconnut Henri IV, qui la visita en 1595. La

prospérité de Lyon fut portée à un haut degré sous

le règne de Louis XIV. Cette cité. jusqu'a!ors peu

remarquable sous le rapport architectural, s'embellit

de nouveaux quais et d'un grand nombre de beaux

édifices. La révolution de 1789 lui porta un coup fu-

neste assiégée eu 1793 par une armée de soixante

mille hommes aux ordres de Dubois-Crancé, elle se

défendit pendant deux muis avec le courage le plus

héroï.jue obligée entin de capituter, après avoir

souffert toutes les horreurs 'te la famine et d'un

terrible bombardement, elle fut en proie à toutes les

souffrances d'une ville prise d'assaut; ses principaux

édifices et ptus de deux cents maisons furent renver-

sés ou démolis, et son nom changé en celui de Ville-

Affranchie. Toutefois, tant de désastres disparurent

sous le consulat et sous l'empire et Lyon devint

plus florissante que jamais; sa prospérité fut l'objet

constant de la sollicitude de Napoléon pendant tout

son règne, comme l'attestent les règlements d'admi-

nistration publique qu'il rendit concernant la fabri-

que lyonnaise, entre autres le rétablis ement de

la magistrature des prud'hommes. En 1851 et

en i854, Lyon a été le théâtre de luttes sanglantes,

que l'histoire a inscrites en lettres de sang dans nos

annales.

Lyon est dans une belle situation, au confluent du

Rhône et de la Saône, entre lesquels la plus grande

partie de cette ville se trouve resserrée au nord,
elle est dojninée par les montagnes de Fourvières et

de Saint-Sébastien, qui s'élèvent en amphithéâtre

sur le bord de la Saône. Lévite en est infiniment

riche et pittoresque; les deux fleuves qui.le bai-

gnent, les coteaux couverts de verdures et de mai-

sons qui le bornent, les aspects variés que présen-

tent les deux rives de la Saône, la perspective des

Alpes groupées à l'orient, concourent à en faire une

des villes tes plus intéressantes du monde. De la

montagne de Fourvières, on embrasse d'un seul

coup d'oeil l'ensemble de cette ville et tous ses grands

monuments; l'aspect que présentent ses rues, ses

ponts, ses places, ses quais, ses édifices, son active

population, présente un des plus beaux panoramas

de l'Europe. Bâtie en partie sur plusieurs cottincs et

en partie sur un terrain uni, cette ville offre peu de

régularité; l'intérieur, composé de rues étoiles et

tortueuses, bordées de maisons trés-étevées, nuit à

la beauté de son ensemble: mais elle est dédomma-

gée de l'aspect peu agré:'b)e de quelques quartiers

par la magnificence de plusieurs autres. Trois rangs

de quais, entrecoupés de dix-sept ponts, et presque

tous de construction moderne, ainsi que les glacis,

embrassent toute la partie située sur les deux ri-

vières, et forment une superbe enceinte que l'on ne

peut se lasser d'admirer. Sur les bords'du Rhône,

une ligne immense de maisons et de beaux édifices

publies, depuis le faubourg Saint-Clair jusqu'à la

porte Perrache, donne aux points de vue uu carac-

tère particulier de grandiose qui tient à la nature des

sites de Lyon des trottoirs d'une lieue d'étendue,

garnis d'un double rang d'arbres, et d'où la vue s'é-

tend sur une belle plaine, bordent le cours majes-

tueux du fleuve. Sur les quais de la Saône, la colline

de Fourvières, les coteaux de Saint-Justetde Sainte-

Foy offrent des tableaux rapprochés; les regards s'y

promènent sur des scènes mouvantes qui se n)u!ti-

plient et varient à chaque instant, sur une prodi-

gieuse quantité débarques et de bateaux de formes

différentes, qui présentent le tableau animé de la

navigation au pied d'une colline pittoresque. Sur ta

Saône, cette navigation est tranquille comme le

cours de la rivière; mais sur le Rhône, les bateaux

qui descendent le fleuve fuient avec la rapidité du

trait. De t"ut<;s parts on voit des moulius, des fou-

Ions,-des frises et de grands établissements hydrau-

liques, dont le mouvement et le bruit annoncent les

travaux d'une ville de fabrique de premier ordre.

Lyon est entouré de,plusieurs faubourgs les plus

rcmarqu~btes sont Fourvières au sud-ouest la pres-

qu'île Perrache au sud Serin et Vaize au nord-

ouest la Guiitotiére à l'est, et la Croix-Rousse au

nord; ces deux derniers ont acquis le droit de eue,

et forment deux communes distinctes de Lyon.

Fourvières est situé sur le Forum M<M<,où existait

l'ancienne ville romaine. Le haut de la montagne est

occupé par un grand nombre de belles habitations,

.d'où t'on jouit d'une vue magnifique sur la ville en-

tière et sur f';s deux fleuves; le bas et ta partie

moyenne sont habités par la classe du peuple la plus

pauvre les rues y sont noires, m~fpropres, insalu-

bres, et beaucoup sont en escaliers. Le quartier

de Perrache occupe un immense terrain conquis sur

.le Rhône, qui a été forcé de se creuser un autre lit

it y a près de soixante ans; il doit son nom à M. Per-

rache, qui conçut l'idée, en 1770, de recuter d'une

demi-lieue la jonction du Rhône et de la Saône, pour

allonger la ville qu'on ne pouvait agrandi) d'aucun

autre côté, à cause des montagnes qui l'entourent et



GKOGRAPHtE DES LEGENDES AU MOlfEN AGE. 6<6645

des fleuves qui la bordent. La presqu'ite Perrache

par sa position auconnuent de la Saône et du Rhône,

sera un jour un nouveau Lyon beaucoup plus beau

que l'ancienne ville les rues qu'on y a tracées sont

très-larges et aboutissent presque toutes à I:une et à

i'autre rivière. A t'extrémité de t'ite, et non loin du

pont de la Mutatière, ou a construit un pont en

charpente destiné au passage du chemin de fer de

Saim-Etienne. Le faubourg de Serin d'une pe-

tite étendue, est dans une situation agréable, sur la

rive droite de la Saône, dont les rives, terminées

par des coteaux peuplés de belles maisons de cam-

pagne, oit! eut une charmante promenade. Au centre

se trouve le grand entrepôt des vins de la ville de

Lyon. Le faubourg de ~<ize commence à la place

des Deux-Amants, au-dessus du rocher de Pie're-

Scise. La rue principale conduit à une place circu-

laire à .laquelle aboutissent les routes de Bourgogne

et du Bourbonnais. Le centre de cette place étuit

autrefois orné d'une pyramide dédiée à Louis XVI.

Le faubourg de la Guillotière est situé sur la rive

gauche du Rhône, vis-à vis du pont de son nom.

Quoiqu'il porte encore le nom de. faubourg, il n'en

forme pas moins une ville distincte de Lyon, dont la

population est de 26,0u0 habitants, it ne possède que

fort peu de fabriques et de manufactures, et n'est en

partie composé que d'auberges et de cabarets, où

descendent les nombreux routiers de la Provence et

du Languedoc. La Croix-Housse est aussi une

ville dont la population s'élève à 16,260 habitants

Elle est située sur le plateau de la montagne qui se

trouve entre le Rhône et la Saône, et presque en-

tièrement composée de jardins et de petites guin-

guettes très-fréquentes les jours de fêté par la popu-

lation laborieuse dela ville de Lyon. De ce côté s'é-

tendaient autrefois des fortifications, aujourd'hui ré-

tablies, destinées à défendre la ville.

Le besoin de pourvoir les habitants de J~dxM'tn
des eaux salubres indispensables à une grande popu-

tatiou, détermina le gouvernementdeRome, ou plu-
tôt les magistrats qu'il avait établie dans cette

cité à faire rechercher les sources qui avoisinaient

la ville, pour les conduire sur les points où elles

étaient nécessaires. Les Romains construisirent suc-

cessivement plusieurs aqueducs. Les eaux du Mont-

d'Or, les plus rapprochées de Lyon furent d'abotd

recueillies par deux branches d'aqueducs, dont l'une

partait de Poleymieux, et s'étendait jusqu'à Saint-

Didier, en traversant les cottines qui ont leur pen-

chant vers la Saône. L'autre branche, partant de

Limonest, allait jusqu'à Saint-Didier; là, se réunis-

sant à la première, elle ne formait plus qu'un seul

aqueduc qui passait à Eully au Massu et à Saint-

tréuëe. Cet aqueduc formait, une ligne courbe qui
embrassait plusieurs vallées dans sa concavité, sans

perdre pour cela son niveau, parce que toutes les

petites collines qui le supportaient se succédaient im-

médiatement. Il parait, d'après les traditions, qu'il

.fut construit par les soldats du camp de César, et

qu'it ne servit qu'aux premiers habitants de Lugdu-
nnm. L'accroissement rapide de Lyon rendit bientôt

ces eaux insuffisantes. La partie'de la colline 'de

Fourviéres où l'on construisit les plus riches mai-

sons de plaisance, et le palais des empereurs, ayant
une élévation de soixante pieds au-dessus du lieu

d'où partaient les eaux du Mont-d'Or, il fattut recueil

lir celles des sources plus éloignées. Le Mont-Pila,

éloigné de 52 kil. et séparé de Lyon par plusieurs
vallons d'une grande profondeur, était le seul lieu

d'où l'on pût tirer une quantité d'eau suffisante.

L'exécution d'une entreprise aussi gigantesque n'ef-

fraya pas les Romains toutes )cs eaux des euvirons

du Mont-Pita furent réuuies en un seul aqueduc, qui

commençait au midi de Saint-Chamond. On y re-

cueittit aussi la totatité de celles de ta rivière de

Giers, ainsi que toutes les eaux du ruisseau du Ja-

non et du Fnrens. Une fois réunies, les eaux de ces

rivières coûtaient emprisonnées dans leurs canaux

parmi les campagnes qui portent aujourd'hui les

noms de Saiut-Chamond, Cellieu, Chagnou,Saint-
Genis de Terre-Noire, Saim-Martin-ta-Ptaine, Saint-

Maurice-sur Dargoire, Moruant, Saint-Laurent-d'A-

guy.Soucieu, Chapcnost, Beaunan, S~'inte-Foy,

Saiut-trénée et Fou!~ières. L'aqueduc se terminait

eu ce lieu par un réservoir très-large, très-profond,

solidement voûté, et encore de nos j'~urs parfaite-

ment conservé. Il existe sur la colline, dans l'ancien

clos des Mmimes sa tongucur est de 45 pieds de

long sur 44 de large; son élévation est de 21 pieds

son intérieur est divisé par arcades, soutenues par

de forts piliers. Le tout est revêtu d'un c'ment qui

s'est maintenu assez intact, ainsi que les ouvertures

supérieures par où les eaux se précipitaient. Tout

près de là, il y avait un autre réservoir plus long

et supporté par un grand nombre de voûtes, dans

la direction du nord au midi l'eau y descendait par

un puits d'un pied et demi carré.

Là construction des aqueducs depuis les sources

des montagnes jusqu'aux réservoirs de la cité éjait

fort variée, à cause des nombreux obstacles que tes

ingénieurs avaient rencontrés sur le passage des

canaux. Ceux-ci furent, nu pratiqués dans l'intérieur

des collines, avec des puits supérieurs qui servaient

de ventouses, ou bàtis à la surface mème du so!,

ou supportés par des arcades. Dans le premier cas

on entourait le canal d'un massif de maçonnerie

ensuite on l'enduisait intérieurement d'un ciment

composé de briques pulvérisées, dont la sotidité

égalait celle du granit. Des évashments eu forme de

chambre étaient pratiqués à des distances plus ou

moins éloignées pour contenir les eaux surabumtan-

tes. Quand le canal étaitàOeurde terre, on creusait

un fosse de 5 pieds de largeur on lui donnait 10

pieds au moins de profondeur; onpt.'çait au fond

un massif de pur ciment de <8 pouces. Sur ce mas-

sif, on élevait les deux murs de côté, en tcur don-

nant un pied et demi d'épaisseur. Ces deux murs

étaient ensuite surmontés d'une vuùte à pteiu cin-

&'
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tre, d'un pieft de flèche et d'un pied d'épaisseur.

Lorsque, par J'effet des pentes du terrain, )e canal,

se trouvait hors du soi, on l'élevait sur un mur de

maçonnerie de 6 pieds d'épaisseur. Mais pour une

hauteur plus considérable, on construisait des arcs

et des piles; et leur haut ur dépendait de t'é)ëv.))ion

où t'<'n était forcé de piacer le canal. La solidité de

ce! ouvrage, la perfection du travail, la longueur et

la diffi. uhé de l'entreprise étonnent tous ceux qui

l'examinent. Rien n'est plus propre que les vestiges

qui en restent à nous donner une idée juste de la

magnificence que mettaient les Romains dans

la construction de leurs édifices publics. L'étendue

de celui-ci, à cause de ses circuits, était de plus de

54 kil., à compter de sa naissance, près de Saint-

Charnund, jusqu'à Lyon. La construction de cet ou-

vrage est digne également de remarque le corps de

la maçonnerie st un ~etit moeHonde roche, depuis 5

jusqu'à (i pouces d'épaisseur, toujours posé en bain

de mortier, qui ne laissait aucun vide dans ses joints-

moutons, et formait partout un corps inaltérable.

Dans les parties qui ont une certaine élévation hors

de terre, de grandes briuues, dont on-faisait régner

un cours de deux assises de quatre en quatre piedsde

hauteur, fiaient les parements avec les n~assifsdu mur,

et interrompaient le mai!iage en réseau. Les restes

les plus considérables de cet immense travail

sont ceux du grand aqueduc qui conduisait les

~eaux du Mont-Pila sur la colline de Fourvières

on en voit des débr.is hors des portes de Saint-

Irénée, à côté du télégraphe, à Sainte-Foy, dans le

vaiion de tieaunan, à Chaponost à Brignais, à

Mornant, à Saint-Maurice, à Saiut-Geuis de Terre-

iSoirë, et à la petite Varizelle. Au-dessous de

l'esplanade qui domine le Jardutdes plantes on re-

marque i'emptaee'nent d'une xaum~chie, dont M.

Artaud a reconnu la dimension, ain~i que tes canaux-

aqueducs pour la conduite et la décharge des eaux.

L'atnphi.héàue.dont la forme elliptique est encore

dessmée sur le terrain avait une circonférence

d'environ 800 pieds, en y comprenant les gradins

et les portiques. Le bassin avait 244 pieds de large

sur 28U de iung. Un aperçoit encore la place des

gradins, qui s'étendaient sur un emplacement de M

pieds de largeur.

Lyon renferme encore plusieurs autres restés

d'antiquité–La c;'tbëdraie de cette ville doit son ori-

ginf à un baptistère fondé par saint Arége au com-

mencement du vile siécte, et dédié à s~int Je n-

Baptistc. Ce baptistère n'éta!t primitivement que

t'a'cessoire de i'ëgtise Saint-Etienne, bâtit: par saint

Patient dans ie v" s~écie dans la suite il devint i'é-

glise principaie, et vers le xe siècle l'église métfOpo-
litaine et primatiale des Gaules. L'église S.)i"t-Jean

fut ruinée et rétablie plusieurs fois. Sous Charlema-

gue, t'arcttevéque Leyderade la fit réparer. TtOis

siècles ap~és, on entreprit de'la rebâtir telle qu'on

!a vua aujourd'hui. On y employa plusieurs blocs de

marbre et de pierre de choin, tirés des ruiues du r

forum construit par Trajan sur la montagne de

Fourvières. Le cloître Saint-Jean fut environne d'é-

paisses murailles et de tours comme une citadelle.

-Le sanctuaire et la croisée sont fort anciens; mais

la grande nef paraît postérieure au siéc!e de saint

Louis. Le portail n'a été achevé que sous le règoede

Louis XI; il présente, au-dessus des deux marches

qu'il faut monter pour y arriver, trois portiques de

forme semblable et de hauteur difïérente celui du

milieu est surmonté d'une vaste rose circulaire.

Quatre tours carrées, richement seutptées, Manquent
cette basilique: trois sont désertes et entièrement

vides la quatrième sert de ctocher. Deux gâteries~
balustrades en pierre, et taillées à jour, régnent
dans toute la largeur de la faç ~de les ornements y
sont peu prodigués le fronton triangulaire qui la

termine en haut offre seul des détails un peu com.

pliques. L'intérieur de t'égtiae est d'une grande

simplicité; mais la longueur des nefs, t'ëtévation des

voûtes, la muftiptieité des colonnes, la richesse des

sculptures, la beauté des vitraux, qui ne laissent pé-
nétrer qu'on jour sombre et mystérieux, donnent à

cet édifice un grand c'ractére de majesté. La grande
nef a 79 mètres de longueur dans œuvre, sur iit

métrés 50 centimètres de largeur entre les piliers.
Le maître-autel s'élève presqu'au centre -de t'em-

branchemeutde la croisée il n'est remarquable que

par deux croix, qui rappellent que ce fut au conçue

œcuménique de Lyou, tenu dans cette' basilique en

i27~, que s'opéra la réunion momentanée de l'é-

glise grecque à.J'égtiee latine. Autour des petitei
nefs règne une suite de chapelles, fondées à di-

verses époques par les archevêques et par les cha-

noines de cette église la plus remarquable est ceUe

fondée dans le xve siècle par le cardinal de Bour-

bon c'est un des ouvrages gothiques les plus remar-

quables en ce genre, par la richesse, la variété et ):)

délicatesse de ses ornements.–Dans le bras gauche
de la croisée, on remarque une fameuse horloge,
chef-d'œuvre de mécanique pour sou temps, qui
offre un système complet d'astronomie en mouve-

ment. Elle est construite en forme de tour teoninéa

par un dôme, et chargée des ornements de mauvais

goût du xvue et duxvn)" siècle. Depuis plusieurs
années le mécanisme de cette horloge est dérangé

et sa réparation exigerait, dit-on, des dépenses con-

sidërahtes.

L'égtise Saint Faut. située rue de la Poterie, der-

rière le quai de Fh'ndre, fut fondée vers i'an 5~9

par saint S~cerdos,archevêque de Lyon elle fut ruinéa

par les Sarrasms, et restaurée sous Charteu.agne

par t'arcbevèque Leyderade. On rcconnai' le goûtde
cette époque dans la pattie supérieure de l'édifice

éct.urée par un dôme octogone. Hugues t" y lit

aus~i faire quelques répar.tuons en t~O't.–Ott v~it

dans le cloître un bas-relief en marbre, exëfuté. à

ce que l'on croit, dans le M* siècle; il représente le

comte Richard à genoux, demandant miséricorde

)par ces paroles, gravées en caractères cadovin*
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giens: CAne~, rei MmeMfeM~t,medt~o MorM" Le

Sauveur est au-dessus, tenant un livre de la main

gauche et bénissant de la droite le prince.

L'église Saint-Pierre remonte aux premiers temps

du christianisme. Dans le )x" siècle, elle fut recon-

struite par les suins de l'archevêque Leyderade la

porte d'entrée, qui n'a rien de remarquable, est tout

ce qui reste de cette époque. Le sanctuaire consiste

dans un ordre de pilastres ioniques, couronné d'un

entablement, au-dessus duquel sont placés deux an-

ges au< extrémités. Derrière l'autel, formé de mar-

bres précieux, est une vaste tribune qui servait au-

trefois de clioeuraux religieuses. Le retabte, sur le-

quel on a représenté l'enterrement de Marie, est un

assez beau morceau de sculpture, ainsi que celui de

la chapelle de la Vierge.

L'égtise d'Ainai fut construite sous le règne de

Constautin, sur l'emplacement du temple eétebre

élevé à Auguste par soixante nations gauloises. Au

commencement du v~siècle, des solitaires s'y réuni-

rent et y fondèrent u') monastère qui fut ruiné par
les Huns. Sa)one. évêque de Gènes, le fit rétablir

mais il fut encore ruiné par les Vandales qui dé-

vastèrent la Bourgogne, et ensuite par les Lombards.

En Ct2, la reine Brunehaut fit bâtir à Ainai une

nouvelle abbaye, <jui,peu de temps après, fut brùlée

par les Sarrasins. En 859, l'abbé Aurétian la fit ré-

tablir, et Ambtard réédifia l'antique égtise bâtie par

Satané. Aujourc'hui. Ainai forme une des paroisses

de Lyon.- Cène église présente dans sa construc-

tion le caractère de l'architecture qui s'introduisit en

France, du temps de Charlemagne. Le dôme, la

voûte du chœur, le ctocher pyramidal, sont des ou-

vrages moins anciens que le reste de t'édifiée. Au-

dessus du portail, on remarque un bas-relief antique

en marbre, représentant trois déesses cette du mi-

lieu porte une corne d'abondance et deux pommes

les deux autres tiennent chacune une pomme

au-dessus on lit ces mots

MAT. AVG. PIE. EGN. MED.

Suivant l'opinion la plus vraisemblable, ce monu-

ment représente les déesses-mères qui veillaient au

satut des provinces, des princes et des particuliers.-

La chapelle qui est à gauche du chœur est décorée

d'ornements de la plus grande délicatesse on en

fait remonter la fondation au temps de saint An-
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selme. Les quatre colonnes en granit qui soutiennent

le dôme sont de beaux restes du temple d'Auguste

leur diamètre est de 5 pieds 4 pouces, et leur hau-

teur individuelle de pieds 11 pouces, de sorte

que daus leur premier emploi chacune avait 25

pieds dO pouces sans les bases -et les chapiteaux:

chacune de ces colonnes supportait dans le priu-

cipe une statue de la Victoire.

L'église de Fourvières, dont on fait dériver le

nom de forMMt~tt!occupe l'emplacement du Fo-

rum ou marché, construit par Trajan à t'imitation de

celui que l'on voyait à Rome. Au milieu du xns siè-

etc, t'urehevêque de Cantorbëry ayant cttcrchë un

asile à Lyon contre les persécutions dont il était

l'objet, la vénération des Lyonnais pour les vertus de

ce prélat, qui, dans la suite, fut placé ait rang des

martyrs, porta le doyen du chapitre de Saint-Jean à

lui élever une chapelle. L'an H92, t'égtise métropo-

litaine de Lyon fonda un chapitre et une église pa-

roissiale à Fourvières, sous l'invocation de )a Vierge.

Cette église fut minée en 1562, rétat'iie peu de

temps après, et beaucoup agrandie en 1740. La

chapelle de Fourvières est ba)ie sur le point le plus

eh;vé de la colline de son nom. Tous les samedis, et

aux principales fêtes de l'année, elle est le rendez-

vous d'une affluence considérable de pèlerins quel-

ques-uns attirés par la dévotion, le plus grand nom-

bre par beauté de s.i situation l'intérieur est ta-

pissé d'ex-voto. A côté de rëgtise se trouve une ter-

rasse délicieuse qui domine les deux neuves, d'où

l'on découvre toute la ville de Lyon, les plaines fer-

tites et tes charmants paysages qui l'environnent,

bornés à l'horizon! par l'immense cb.tine des Alpes.

L'cgHse Saint-Nizier. Le premier oratoire con-

sacré à la Vierge dans les Gaules, par saint Pothin,

fut élevé à l'endroit où existe aujourd'hui t'égiise

Saint-Nizier ce n'était dans le principe qu'une

crypte, sur laquelle on bâtit dans le me siècle une

égtise sous l'invocation de saint Pierre et de saint

Paul, qui, au v<° siècle, reçut le nom de Saint-Ni-

zier, en mémoire de cet archevêque qui y avait été

inhumé. Cette église fut détruite par les Sarrasins

et réédifiée sous le règne de Chartemague par les

soins de l'archevêque Leyderade mais elle perdit

alors le titre d'église cathédrale et le siège épiscopal,

qu'elle avait possédés pendant longtemps. Les sec-

taires de Pierre de Vaux la brûlèrent en 1255. Cin-

quante-deux ans après, eUe fut érigée en cotiégiate.

La construction du bâtiment aujourd'hui existant

date du commencement du xiv< siècle. Uu négo-

ciant, nommé Renouard entreprit de refaire t'an.

cienne crypte, où l'on déposa dans la suite en

1528, le corps de saint Ennemond. Le ctocher ne

fut commencé qu'en 1465. C'est une belle pyramide,

supérieure en élévation à tous les autres édifices de

la ville. Le portail a été élevé sur les dessins de

Philibert Delorme quatre cofonues doriques canne-

lées, supportant un entabtement denticulaire que

couronne une coupole sphérique, forment t'entrée

principale malheureusement, te frontispice n'a pas

été achevé. L'avant-corps méridional est postérieur

de plusieurs années au reste de l'ouvrage. L'in-

térieur de l'église est remarquable par i'étévation et

la hardiesse des voûtes, par la forme des piliers qui

les soutiennent, par l'étendue de l'édilice, par la

ctarté qui y règne, et surtout par un certain carac-

tère de sévérité imprimé à tout l'ouvrage. A gauche

du chœur est la chapelle de la Vierge, décoré': d'une

statue de la mère du Christ c'est un chef-d'œuvre

du célèbre Coysevox, qui l'avait faite pour orner

la maison qu'il habitait à t'angte de la rue 'f!st-

d'Argent, d'ou elle a été transférée a Saint-Niiier.
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A la suite de cette chapelle, on en remarque une

autre décorée d'après les dessins de l'architecte Cay

on voit sur l'autel un beau tableau de Revoil, repré-

sentant Jésus mourant sur la croix. A droite du

maitre-aute), et vis-à-vis-de la chapelle de la Vierge,
on remarque une autre chapelle nouvellement dé-

corée, dont l'autel est surmonte d'une statue en

marbre blanc, due au ciseau de Chinard, représen-

tant saint Pothin. L'égtise Saint-Ni/.ier, une des

plus étendues de Lyon, a été malheureusement res-

taurée dans le goût moderne le maitre-aute) est re-

marquabte par de bettes statues en marbre blanc

représentant les apôtres, exécutées par M. Legendre-

Hératd.

L'égtise Saint-)!onayenture qni a son entrée sur

fa ptaçe du Méridien doit son origine à un couvent

de franciscains ou de cordeliers, fondé en 1220, et

que saint Bonaventure rendit célèbre. Jacques Grolée

en jeta les fondements au commencement de t525

et Simon dePavic, médecin de Louis XI, la fit ache-

ver vers la fin du xve siècle l'un et l'autre y eurent

leur tombeau. Les Lyonnais ayant choisi saint

Bonaventure pour leur patron spécial, l'église fut

consacrée sons ('invocation de ce saint en 1484.

Dans la suite, elle devint une des plus somptueuses

de Lyon par la richesse des ornements intérieurs.

Pierre de Hourbon régent du royaume en t'bsenee

de Charles VIII, l'enrichit de ses tibératités. Mais

les excès des calvinistes, en d562, et les dévastations

de 1'7')3, l'ont entièrement dëpouittée de ce qu'il

y avait de remarquable. L'élise Saint-Bonaven-

ture.,est vaste et très-spacieuse mais elle n'est pas
ëievée à proportion de sa longueur. L'architecture

quoique dans )e style gothique, est d'une simplicité

remarquaMe. La nef est accompagnée de bas-côtés

où t'en voit un grand nombre de chapelles fondées

par différcnts corps de métiers qui y avaient étabti

leurs confréries. Saint Bonaventure ce Père de

rpgjise si célèbre par ses profondes connaissances
mourut à Lyon, en )274, pendant la tenue du se-

cond concile œcuménique; il fut inhumé dans le

monastère qui avait pris son nom et dont il portait
l'habit. La magnificence de ses obsèques surpassa
celle des rois et des empereurs et fut digne du

deuil générât que causa sa mort. Le pape~avec.tonte
sa cour, les cardinaux, tes évoques et tous les pré-
lats du concile y assistèrent. On lit mention de sa

mort dans les actes de cette assemblée, comme

d'un événement mémorable pour tous les peuples et

pour la postérité. C'est dans le cloître des Cor-

deliers, transformé aujourd'hui en une petite p!ace
et en plusieurs habitations particulières, que lien.
ri IV découvrit au maréeha) de Biron qu'il était

instruit de ses projets de trahison. Ce dernier re-

connut ses torts. Henri lui pardonna, sous la condi-

tion qu'il romprait de suite ses iiaisons avec t'Espa-
gne. On sait que Biron oublia ses promesses, fut arrêté
à quelque temps de ta. livrëaux tribunaux etexëeuté.

L'église Saint-Potycarpe a~été bâtie en 1760 sur

les dessins de Loyer par les Pères de l'Oratoire.

Elle est décorée de colonnes d'ordre corinthien, fort

petite, mais très-jotie. Le maitre-amet est orné d'un

beau tableau de la Nativité, peint par Blanchet, de

chaque côté duquel s'élèvent deux belles colonnes

de marbre de Savoie. L'architecture de la façade est

riche de détails, et produirait un bel effet, si elle

était dégagée de vieilles maisons qui la masquent
en partie. Dans cette égtise repose le corps du

célèbre abbé Ftozier, savant agronome, tué à l'épo-

que du siège de Lyon, par une bombe partie des

Brotteaux, q <i t'écrasa dans son lit, la nuit du 28 au

BO septembre i'?93.

Le monastère des Chartreux fut fondé en t585,

par Henri )it, qui lui donna le nom du Lys-Saint.

Esprit, sur l'emplacement de la vieiife citadette de

Lyon. L'égtise cotnmer.cée en ).'i90, a été agrandie
et réparée dans le siècle der)!ier elle est surnton-

tée d'un dômo d'une grande beauté, construit en

partie d'après Ics dessins de Servandoni. Le chœur

mérite une attention particulière, par sa grandeur
ses belles proportions, et ta manière dont it est

éclairé. L'autel, composé des marbres les plus rares,

est surmonté d'un baldaquin d'une forme imposante
et majestueuse. Les deux tableaux qu'on voit sous en

dôme sont les derniers et les meill urs ouvrages de

la Tremottière. Les statues de saint Je.in-Baptiste
et de saint tiruno, remarquables par leur correction,
sont de Sarrazin ainsi que deux b.is-reticfs dont

)'un représente de petits anges jouant ensemble et

l'autre un saint Jean-Baptiste concbé. La position
de l'église des- Chartreux est superhe le dôme est

aperçu de toutes parts. Si la façade de cet édifice était

achevée, il serait un des plus remarquables de Lyon.

L'ég)iseduCo)tégedatedeH~7; c'est l'ouvrage
du frère Marte) Ange, à qui l'on doit t'égtise du Ko-

viciat des Jésuites de Paris. Cet édifice, dont )<<

porte d'entrée est surmontée d'un
obserM~ojre est

d'un style lourd et manque d'ensemble dans ses par-

ties mais tous les ornements intérieurs, sont riches

et d'assez bon goût. Le chœur est décoré de grands

pilastres ioniques, et la nef formée d'arcades fort

élevées. L'autel, te sanctuaire et les chapelles sont

revêtus de marbres de toute espèce les ntches

placées entre les pilastres sont copiées d'après tes

plus belles de Rome; les tribunes qui règnent au-

tour de l'église font un très-bét effet la chaire,

construite en marbres choisis, est remarquxbto par

!es marbres et les bronzes dont elle est ornée. La

voûte est peinte à fresque.

L'église de Saint-frénée est située à l'extrémité

du faubourg de son nom presque au sommet de )~

mnnta~ue ou fut bâti l'ancien Lyon, qu'n aiTre~.x

incendie anéantit sous le règne de Néron. Elle oc-

cupe l'emplacement de l'ancienne église des Ma-

chabées, l'un des premiers m 'nutoents du christia-

nistne ~ans les 'Gaules, élevé sur les tombeaux de

sain! EpHoy et de saint Atexnmire, 'nartyriscs lors

tie la persëeution que tes chrétiens de Lyon éprou*
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aèrent sous Marc-Auréte. Selon la coutume de ce

temps, tes fidèles construisirent une chapelle sou-

terraine,qu'i)sconsacrérentà à Dieu sous le nom t!e

Saint-Jean; dans la suite, elle fut dédiée à saint

Irénée. Lorsque le cuttecatitotique fut devenu do-

minant, on éleva sur cette crypte une église ma-

gnifique, que les caivinistes ruinèrent en partie en

<5R2. L'égtise actuelle est peu spacieuse et n'a rien

<!e bien remarquable tes nombreuses réparations

qu'on y a faites en ont fait disparaître la plupart des

restes d'antiquités qui s'y trouvaient en assez grand

nombre, et d'intrépides badigeonneurs sons les or-

dres d'une fabrique ignorante, ont en'cé plusieurs

inscriptions qui attestaient la piété des premiers

chrétiens. Le portail de la cour qui précède l'église

est le premier ouvrage du célèbre Soufnot. à son

retour d'Italie. L'église Saint-Irénée est divisée

en deux parties, situées l'une au-dessus de t'autre.

Le pavé de l'église haute présente quelques restes

d'une mosaïque, dont la grossièreté annonce un ou-

vrage du tx° ou du x" siècle on y aperçoit quel-

ques vestiges des signes du zodiaque, des emblèmes

des vertus théotogaies, et des fragments d'une ins-

cription en vers latins, destinée à perpétuer la mé-

moire des dix-neuf mille chrétiens massacres avec

saint Irénée sous Septime-Sévère. L'égtise inférieure

renferme une crypte d'un aspect sombre, dont la

voûte offre encore des vestiges d'une ancienne fres-

que au milieu est un puits où, selon la tradition

on recueillit tes ossements des martyrs. Cette crypte

parait être de la plus haute antiquité et a été ptu-

sieurs fois restaurée. Derrière t'ég!ise sur une

esplanade d'où la vue domine tous les environs on

remarque une représentation du Calvaire, élevé par

quelques habitants de Lyon en IStS. Dans le fond

d'une cour terminée en rond-point, sont placées

trois croix de fonte, supportant les statues du Christ

et des deux larrons au pied du Sauveur on voit

cinq figures représentant Marie-Made)eine saint

Jean-Baptiste Marie-Satomé, et deux anges en

adoration toutes ces figures sont en marbre b)anc.

Autour de la cour, douze petits autels uniformes

ornés chacun d'un tableau d'albâtre en relief, repré-

sentent les différents traits de la Passion. Le des-

sous de ce Calvaire est occupé par une ch;'pe0e sou-

terraine, dans laquelle on voit le Christ an tombeau.

L'égtise de la Charité est rëgutière et d'une noble

simplicité; elle consiste en de simples montants éle-

vës entre de doubles arcades qui sép.'rent la

nef des ailes. Les arcades supérieures forment

de grandes tribunes où les pauvres viennent assister

offices. Dans la chapelle de la Vierge, à

droite du grand autel, on remarque i'épitaphe du

c~dinat Alphonse de Michetieu, et près de l'entrée

principale le buste du baron de Saint-Trivier. Le

ctucher qui joint l'église a été exécuté d'après les

dessins du cavalier Bernin il est de forme octogone

et décoré de pilastres des ordres dorique et ionique.

L'Eglise de Saint-François de Sales, construite en

tG88, n'était dans le principe qu'une chapeHecnm-
mune entre fa maison des Filles pénitentes et celle

des Recluses. Elle est petite et n'offre rien de régn.
lier ni de remarQoabte.

L'égtise paroissiale et cotté~iate de Saint-Just

était dans son origine un oratoire dédié aux Macha-

bées, où t'en déposa le corps de saint Just, murt en

Egypte. Vers -lafin du v~ siècle, saint Patient rem-

p)aça cet oratoire par une superbe basitique qui fut

dédiée sous l'invocation de saint Just. Attenant à

cette ég!iso, on construisit dans la suite un vaste

cloître dont tous les dehors ressemblaient à une

forteresse son enceinte était environnée de murail-

le3 épaisses de quatre pieds et hautes de six toises,

Hanquées de grosses tours carrées, placées à d5 pas
de distance les unes des autres. Les bâtiments de ce

monastère formaient une espèce de petite ville, séparée
des autres quartiers de Lyon. Dans te temps 'des

troubles civils qui armèrent les habitants de cette

ville contre le chapitre de Saint-Jean, it se retira à

Saint-Just et soutint un siége contre les bourgeois

qui avaient réuni une armée de plus de vingt mille

bf'mmes. Ce oonastère était assez vaste pour y re-

cevoir les souverains; c'est là que logea Louis VIII,

torsqu'jt vint à Lyon Innocent IV y séjourna sept

années, à la suite du concile général tenu à Lyon;

Ctément V y fut couronné en présence des rois de

France d'Angleterre et d'Aragon, qu'il avait invités

à cette sotennitë.Le monastère et l'église de

Saint-Just furent démolis de fond en combte par les

protestants e" 1562. Cent ans après, le chapitre en-

treprit la construction de t'égtise qui existe aujour-

d'hui, que l'on plaça dans f'enceinte de la ville

beaucoup au-dessous de sa situation ancienne. Cette

égiïse fut commencée en d661 et achevée en 1747.

Le portail est composé de quatre grands pilastres

ioniques coup)éset cannelés, élevés sur des piédes-

taux qui supportent un entablement couronné d'un

fronton. Les faces des ailes qui accompagnent cet

avant-corps sont décorées d'un entablement d'ordre

dorique à triglyphes, soutenu de pilastres. La porte

du milieu est ornée de montants d'un profil régu!icr,

et de consoles qui servaiettt.à supporter autrefois

les armes du chapitre; au-dessus est un grand vitrait

de forme ovale. l'oute cette façade est ë!evée sur

un perron de sept marches, d'un contour figuré, qui

contribue à lui donner une grande apparence. On

remarque à t'entrée du choeur un groupe de marbre

représentant l'incrédulité de saint Thomas, et au-

dessus du portail les statues de saint Just et de saint

trénée, beaux morceaux de sculpture que l'on doit auu

ciseau de M. Legendre-Hératd.

L'église Saint-Louis, sur le quai des Augustins a

été fondée en 1759 par les Augustins elle est re-

mi'rquabte par sa noble et élégante construction. La

façade est élevée sur un perron de treize marches

qui lui donne beaucoup de majesté.

L'égt.se de t'Hôtei-Dif'u, située sur une petits

place est petite, m.us sotiJement construite en
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pierres de taille. La façade, d'un genre darcbitec-

ture assez nobte.esHermioée par un fronton qu'ac-

compagnent deux clochers qui produisent un bon

effet. Les décorations en sont faites ~vec goût. La

chaire est un joli ouvrage qui décorait avant la révo-

lution t'égtise des Carmes déchausses la .rampe de

cette chaire, le tambour, les stalles et les boiseries

du chceur sont des chets-d'œuvre de menuiserie et

de serrurerie. Le chûhur est décoré de beaux ta-

bleaux.

La construction du palais de t'archevêché est due

au cardinal de Bourbon qui le fit bâtir dans le xv.

siècle, sur les ruines d'un autre palais qui remon-

tait, dit-on à Charlemagne plus tard le cardinal

de Tencin le fit restaurer sur les dessins de Soufflet

la terrasse a été construite au commencement du

.tiecte dernier. Ce palais prend son entrée par la rue

à hqueite il a donné son nom où il se lie au bâti-

ment neuf de la Manécanterie, affecté aujourd'hui

au ment-de-piété. Deux portails uniformes, cons-

truits aux deux angles nord-est et nord-ouest d'une

vaste cour carrée conduisent, l'un dans les appar-

tements, et l'autre l'ëgtise cathédrale. En général,
la façade n'offre rien qui puisse donner l'idée que l'on

se forme d'un palais mais t'intérieur est vaste et

beau. Les appartements y sont bien distribués et

l'on y remarque quelques pièces fort belles, où l'on

:i malheureusement prodigué les ornements de

mauvais goût du siècle de Louis XV. La saUe en

entrant est d'une étendue considérable c'est par
elle que l'ou parvient aux différentes chambres qui

ont leur vue soit sur le quai soit sur la place à

l'issue du pont. La salle à manger,, d'une construc-

tion singulière est éclairée par un dôme en forme

de lanterne. La salle de réception est ornée de plu-

sieurs portraits de prélats distingués, parmi lesquels
on distingue ceux de Bossuet et du cardinal de

Bissy. Le salon à la suite est remarquable par ses

dimensions et par sa régularité; il communique à

une terrasse découverte qui termine le bâtiment du

côté du nord. De cet endroit on jouit d'une vue dé-

licieuse sur le cours de la Saône, qui décrit une

courbe dont deux ponts bornent les extrémités le

grand nombre de barques de toute forme et de toute

grandeur qui montent et descendent cette rivière,
ta multitude de piétons de chevaux et de voitures

qui circuten) sur les ponts et sur les quais, forment

une suite de tableaux variés et pleins de mouve-

ment, qu'embellissent encore les gracieux paysages
des environs.

Depuis 18)8, la préfecture du département est

i~staitée dans les bâtiments de l'ancien couvent des

Jacobins, qui ont été appropriés à celle destination.

L'édifice se compose d'un corps de togis central

qu'accompagnent deux ailes parallèles reunies par

une grille en fer, séparées parure cour entourée

de portiques. Le premier étage compose les appar-

tements et tes salles d'apparat; l'aile gauche est oc-

cupée par les archives. Un jardin bien pfanté s'étend

derrière tes bâtiments.

L'hôte! de ville de Lyon est le plus bel édifice en

ce genre qui existe en France il fut commencé en

1646, et entièrement achevé en 16S5 sur les des-

sins de Simon Maupin, a)ors voyer et architecte de

la ville. Cet édifice forme un carré isolé composé
d'une façade de 40 mètres de large, qui règne sur la

place des Terreaux, et de deux ailes en retour de

70 toises de longueur qui donnent sur deux des

plus belles rues de Lyon, et se terminent à la

place de la Comédie ces deux ailes forment deux

cours, dont la première est beaucoup plus grande

et plus élevée que la seconde, et qui se commu-

niquent au moyen de deux terrasses découvertes

soutenues sur des arcades l'une de ces cours est

pavée en dattes. La façade principale, qui donne

sur la place des Terreaux, n'appartient à aucun or-

dre d'architecture elle offre néanmoins une belle

apparence et se termine par une balustrade sur la-

quelle s'élèvent deux grandes statues d'Hercute et

de Minerve. Les deux parties latérales sont flan-

quées de deux pavillons carrés, surmontés de fron-

tons et terminés en dôme. Derrière la façade est la

tour de l'horloge, haute de ~50 pieds et couronnée

par une coupole f'hor!oge placée dans cette tour

répond à quatre cadrans celui qui regarde la place

des Terreaux est accompagné des deux figures du

Rhône et de la Saône. Le second portail, donnant

sur la place de la Comédie, est flauqué de deux pa-

villons carrés et peu inférieur au premier. La

porte d'entrée de la façade principale s'annonce par

un vaste perron de douze marches, qui lui donne

un aspect majestueux; elle est pratiquée dans un

enfoncement circulaire formant une espèce de por-

tique, dont la voûte est soutenue par deux colonnes

ioniques de marbre rouge. Les fenêtres du rez-de-

chaussée sont percées par des arcades feintes. Les

fenêtres du premier étage sont surmontées de fron-

tons qui supportent des lions. L'auique a encore un

rang de fenêtres moins grandes que les autres et

ornées de festons au milieu, on remarque un bas-

relief représentant Henri IV à cheval. L'intérieur

de l'hôtel de ville n'est pas moins digne d'attention

que l'extérieur. A rentrée par la porte principale,

est un beau vestibule en arc surbaissé d'une grande

hardiesse les deux extrémités sont occupées par

deux groupes en bronze de grandeur colossale, qui

ornaient autrefois le piédes'a) de la statue équestre

sur la place Bellecour; celui ptacé à gauche repré-

sente le Rhône appuyé sur un lion rugissant et sur

sa rame; l'autre représente la Saône appuyée aussi

sur un lion mais dans une attitude paisible. Der-

rière ces groupes ouvrage des frères Coustou, se

trouvaient autrefois plusieurs inscriptions, dont la

plus remarquable était la harangue de l'empereur

Ctaude elle est ptacée aujourd'hui dans le palais des

Arts. Du vestibule partent deux escafiers celui a

gauche du portique, qui sépare le vestibule de la
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grande cour, est de forme ovale, à trait sans noyau,

et suspendu en spirale d'une manière ingénieuse et

très-hardie. A droite est l'escalier principal, large

de 8 pieds, porté en demi-berceau sans appui hors

des murs et terminé par une galerie en forme de

balcon. Le plafond est orné de peintures dans les-

quelles Blanchet a représenté avec beaucoup d'art

l'embrasement de Lyon décrit par Sénèque. Cet es-

calier conduit à une très-bette salle de 82 pieds de

longueur sur 38 de largeur dont les peintures sont

devenues la proie des flammes qui consumèrent cette

partie de l'hôtel de ville en 1674: Le tableau princi-

pal, chef-d'œuvre de Blauchet, représentait le tem-

ple circulaire dédié à Auguste par les Gaulois. (Cette

salle, qu'un second incendie avait beaucoup endom-

magée en 1803, est entièrement rétablie et décorée

à neuf.) La salle du tribunal de commerce et la

chambre du consulat sont aussi ornées de plafonds

peints par Btanchet. La salle des archives, eontiguë

à cette dernière réunit à la plus grande solidité

tout ce qui est nécessaire pour conserver le dépôt

important qu'on y a ptacé. Le rez-de-chaussée de

l'aile gauche est occupé par les bureaux des con-

tributions, de la police etc. celui de l'aile droite

par tes bureaux de la mairie et les salles d'assem-

blées du conseil municipal. Le premier étage ren-

ferme les appartements d'apparat, qui sont décorés

avecbeaueoup dégoût.

Le grand collége, situé sur le quai du ithône, est

un des monuments les plus importants de Lyon il

est traversé par la rue Ménétrier, recouverte en par-

tie d'uue arcade. Les bâtiments occupent l'emplace-

ment de l'ancien cottégedo la Trinité fondé en

i5)9. La c~ur, qui est d'une grande étendue, est en-

tourée de bâtiments de tous côtés les classes occu-

pent le rez-de-chaussée. Les dortoirs, les salles-

d'étude, la cuisine, la lingerie, l'infirmerie, le loge-
ment du proviseur de l'économe, du censeur, des

professeurs sont d'une distribution commode et fa-

cite.

La bibliothèque publique est placée dans la partie
des bâtiments du cuttége qui se trouve sur le quai
de Hetz. L'entrée ne répond point à la beauté du

vaisseau on y arrive par un petit escalier tortueux,
aboutissant à une porte de peu d'apparence, qui sert

d'entrée à une salle immense dont la longueur est

de 50 mètres, la largeur de H, et la hauteur de plus
de 15. Le pavé est de marbre, ett'intérieur orné de

quatre globes, de sphères, de planisphères, de tables

précieuses et de divers bustes et bas-reliefs. Six

rangs d'in-folio règnent à Fentour et sont placés
dans cinquante-trois armoires grillées, renfermant

quatorze mille quatre cents volumes; au-dessus

règne une gâterie à balustrade, où dix autres rangs
offrent les in-~°ettes in-8". au nombre de cinquante
mille. Une grille sépare cette vaste salle d'une aile

collatérale, dite bibliothèque Adamaty léguée à

l'académie par l'honorable citoyen de ce nom. Une

porte à glaces conduit de cette salle à celle des es-

tampes, où sont réunis !es gravures et les volumes

atlantiques. Derrière cette pièce est le cabinet d'an-

tiquités. A côté de la grande salle il s'en trouve

deux autres la première reçoit les lecteurs en hi-

ver la seconde renferme une collection considéra-

ble de ce qui a été imprimé sous le titre d'oeuvres

et toutes celles dont les auteurs sont Lyonnais. Au-

dessus de ces pièces, on parvient à la salle des ma-

nuscrits et des éditions antérieures au commence-

ment du xvi" siècle, et à un vaste dépôt où sont

rassemblés presque autant de livres qu'il s'en trouve

dans la grande salle.

La bibliothèque de Lyon a été formée des dons

faits par les rois de France ou par divers particuliers;

des livres provenant des monastères supprimés, et

des fonds annuets mis par la ville à la disposition du

bibliothécaire. André Gérard, grand-prévôt de l'é-

glise de Bourg, iëgua, en 1557, sa belle tihrairie au

collège Camille de Neuville, archevêque de Lyon

lui donna aussi la sienne en 1690 Louis XUt et

Louis XIV l'enrichirent des magnifiques éditions du

Louvre Mazenod Perrachou Aubert, Bros-

~ette etc., t'augmentèrent aussi d'un grand nombre

de volumes eafin, la suppression des corps monas-

tiques lui a procuré une infinité de livres rares et

précieux. indépendamment d'une mu)titude de

livres imprimés dans toutes les langues la biblio-

thèque contient une collection considérable de gra-

vures, des manuscrits chaldéens, syriaques, hébreux,

arméniens, grecs,-arabes, persans, tartares, indiens,

chinois, etc. quelques-uns sont écrits sur vétin,

deux sur des feuiHcs de palmier; ptusieurs autres

sont remarquables par le luxe des miniatures et des

ornements qui y sont répandus. Parmi les ouvrages

imprimés on distingue une histoire générale de la

Chine en vingt volumes, imprimée à Pékin, en

beaux caractères chinois; un Tite-Live en deux vo-

lumes in-fotio sur beau vétin, Venise, 1470; t'His-

toire naturelle de Pline sur vëtin, deux volumes

in-folio, Venise, Nicolas Jeanson, 1472 un Cicéron

en quatre tomes, Milan, Minntianus, 1490-98 les

couvres de Luther en sept volumes in-fotio, dont le

dernier contient sa fameuse conférente avec le

diable; un Herbier sur vélin, avec figures, qu'on dit

a~'oir plus de six cents ans d'antiquité etc. Une

vaste terrasse, de soixante-dix pas de longueur, joint

la grande salle de la bibliothèque, et offre une pro-

menade agréable d'où l'on jouit d'un point de vue

magnifique un quai superbe couvert d'arbr. et

bordé des pius belles maisons de la ville, longe le

Rhône, dont tes eaux rapides coulent dans un large
canal traversé par trois ponts; au delà s'étend une

plaine immense, qui se prolonge, à l'est, jusqu'aux

Alpes, tandis'qu'au nord elle est bornée par les co-

teaux de la Bresse et au sud par le mont Pita et

les montagnes du Dauphiné.

Le palais des Arts était, avant la révo)utiondei789,
une abbaye de religieuses fondée dans les premiers

temps du christianisme. Au commencement du vf
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siècle, Godegiselle, et la reine Teudelinde, son épouse,

rétablirent ce monastère, qui fut détruit par les Sar-

rasins, reconstruit sous Charlemagne, et rebàti plus

magnifiquement dans le xvn" siècle, sur les dessins

de M. de la Votsiniére. Ce vaste bâtiment, qui a

plus l'air du palais d'un prince que d'un monastère,

est composé de quatre grands corps de logis qui for-

ment une cour dont on a f.)it un parterre, orné dans

le centre d'une statue d'Apollon placée sur un autel

antique. La façade principale, qui donne sur )a place

des Terreaux, est embellie de deux ordres d'ar-

chitecture en pilastres, le dorique et le corinthien

on troisième ordre en attique s'élève au milieu et

accompagne un belvéder à l'italienne, qui domine

sur tout le bâtiment, et qui contribue beaucoup, de

même que la balustrade qui surmonte l'entablement,

à donner une grande apparence à toute cette façade;

mais la régularité malheureusement ne s'y trouve

pas, et les ordres sont absolument hors de propor-

tion. tt manque beaucoup de choses pour terminer

cet ouvrage; toutes les sculptures sont encore à

tailler et il devait y avoir un fronton à chaque ex-

nëfnitë. L'intérieur répond à l'apparence du dehors.

La c~'ur est fntûurée d'uu portique solidement voûté,

et dont le dessus forme une lerrasse découverte

bordée d'une balustrade de fer. Au centre de cette

cour, ombragée de deux côtés par des arbres un

autel antique porte l'inscription d'un vœu de Junius

Sytvanus ffiétanion receveur augustat on a élevé,

au-dessus de cet autel, une statue en 'marbre blanc.

M. Artaud a mis un soin infatigame à rassembler

autour des portiques plusieurs morceaux d'antiquités,

(tout la découverte est le fruit de ses nombreuses

recherches. Les regards s'arrêtent sur un grand

nombre d'inscriptions propres a piquer la curiosité.

On y remarque un autel taurobotiqne élevé par les

LyonnaisàAntonin)ePieux;un autre taurobole, objet

d'un vœu de deux dames lyonnaises pour le succès

des armes de Septime-Sévére, contre Atbin son com-

pétiteur à l'empire; un sarcophage à deux corps en

marbre gree.ornë sur les parties latérales de trophées

composés de haches d'armes et de boucliers une

inscription tumulaire en caractères grecs une co-

tonne milliaire qui rappelle le nom de l'empereur

Maxime des autels érigés en l'honneur des mères

augustes, de tous les dieux, de Sylvain, etc.; un cippe

élevé aux mânes d'Oppius Placidus le premier des

nruspices qui faisait partie du collége des prêtres

d'Auguste une inscription honoraire à Sextus Li-

gurius, et une autre à Tibërius Antistius; un grand

nombre de pierres tumulaires; des inscriptions en

l'honneur des sevirs augustaux du temple d'Auguste;

des fragments de statues et de sculptures; des mas-

ques antiques des amphores des urnes cinérai-

res, etc. Tous cesmonuments précieux de l'histoire

de Lyon attirent la curiosité des artistes et des sa-

vants.–Dans le palais des Arts sont établis le mu-

sée des tableaux le cabinet des médailles te mu-

sée lapidaire ta galerie des ptatres antiques; le dé-

pôt des pièces mécaniques pour la fabrication des

étoffes de soie la bibliothèque du conservatoire l'é-

cole gratuite de dessin, et différents cours.-On par-

vient à la graxue salle du musée par un très-vaste es-

calier, où on voitune belle inscription en lettres d'or,

qui est un des monuments historiques du progrès de3

manufactures de soie à Lyon. Cette t-atte est un fort

.beau vaisseau pavé en carreaux de marbre, et

divise en trois parties par des arcs élevés à plein

cintre; le plafond orné de rosaces, de difïérents

compartiments et de peintures d'un bel effet, est

absolument plat et sans aucun point d'appui sur des

pilastres ou des eotonnes, ce qui est contraire à

toutes les restes du goût. C'est dans la grande salle

du palais que se trouvent tous les tableaux qui com-

posent le musée. A l'entrée sont des tabteaux de

fleurs de Van Huysum, Van Broussel, Vander Ka.

bel, Berjon, Bony et autres artistes distingués. A la

suite sont les tableaux d'histoire de plusieurs grands

maîtres des écoles italienne, vénitienne, napolitaine,

hollandaise et flamande parmi lesquels nous cite-

rons le grand tableau de l'Adoration des M~ges,

par Ruhens les sept Sacrements, par le Poussin

l'Assomption de la Vierge, par le Guide; la Prédica-

tion de saint Jean et le Baptême de Jésus-Christ, par

t'Atbane Moïse sauvé des eaux, par Faut Véronèse;

l'Ascension du Christ, par Pérugin; un portrait de

chanoine, par A. Carrache; l'Adoration des bergers

et t'L'vention des reliques, par Philippe de Cham-

pagne la Circoncision, par Guerchin; saint Luc

peignant la Vierge par Giordano plusieurs ta-

bleaux du Tintoret; les Vendeurs chassés du temple,

par Jouvenet t'Adoration des anges par Stella le

Christ à la colonne, par Palme; saint François d'As-

sise, par t'Espagnotet. Au fond de la galerie de

tableaux se trouve le cabinet des antiques et des mé-

dailles, dans lequel on a transporté, depuis la for-

mation du musée, tous tes magnifiques souvenirs des

Romains qui étaient épars chez différents particu-

liers, ainsi que ceux qui ont été découverts dans dif-

férentes fouilles. On y voit la fameuse Tab'e de

bronze, découverte en 1529 sur la colline de Saint-

Sébastien, et qui contient en partie la harangue que

prononça l'empereur Claude devant le sénat de

Borne, pour faire accorder à la ville de Lyon le titre

de colonie un fragment d'une cuisse de cheval en

bronze doré; uu bas-relief en marbre représentant

un sacrifice; ce morceau fort remarquable décorait

autrefois la porte de t'égtise de l'ancien château de

Beaujeu. C'est lors de la démolition de cette église

qu'il a été transféré au musée une partie du tableau

d'une mosaïque en relief, représentant t'Espérance;

une statue de Vénus en marbre des tableaux en

émai); un modèle en relief du temple d'Isis, à Pom-

péia des ouvrages en ivoire plusieurs monuments

du moyen âge, tels que le vase de la Mère folle,des

armes des émaux, un plat et une aiguière de

faïence, un calendrier servien des flèches, des cas

se-tête, des haches en pierre etc. On voit aussi,
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dans quatre armoires d'un beau travail une grande

quantité de figurines grecques, égyptiennes tomai-

nes elles sont d'une rare perfection. On y trouve

également des campes de diverses formes, des vases

de verre antiques des instruments civits, retigieux

et militaires, etc., etunecottectLnn de médaittes en

bronze et en argent. On remarque encore au. musée

une momie enfermée dans une caisse chargée d'hié-

roglyphes.

L'Ecole vétérinaire de Lyon est la première de ce

genre qui ait été établie en France. Sa fondation est

due au célèbre Bourgelat, qui obtint, en 1761
l'autorisation d'ouvrir à Lyon une école dans laquelle

on enseignerait la connaissance et le traitement des

maladies des bœufs, chevaux, mulets etc. Cette

école rendit, dès sa naissance, de si grands services

dans les campagnes, en arrêtant les progrès des

épixooties qu'elle mérita le titre d'école royale
vétérinaire. D'abord ét~biic au faubourg de la Guit-

lotière, dans une maison de, t'Hôtet-Dieu, elle a

été transférée en l'an V à l'Observance, où elle

occupe un local vaste et bien disposé. Le buste du

fondateur de cet important établissement en est en

des plus beaux ornements. Le jardin est pittoresque

et bien entretenu; au fond est une jolie colline

couverte d'arbres de toute espèce d'où jaillissent

des sources d'eau vive. Le jardin de botanique, la

pharmacie et le cabinet d'histoire naturelle méri

tent de tixer l'attention.

Le jardin des plantes, situé au centre de la ville,

ou il forme une promenade on ne peut plus agré~bte,

a été fondé par M. Gilibert, cétébre médecin de

Lyon, qui y professa longtemps la botanique. On

y entre par un perron qui dnnne sur ta place

Sathnnay à gauct~e est; l'orangerie; sur le devant

est nn parterre, à l'entrée duquel est placé le buste

en marbre btanc du célèbre abbé Rozier le piédes-

tal, couronné d'une guirlande, porte l'inscription

suivante

AU COLUMELLEFRANCAtS,

LYON, SA PATRIE.
La position en amphithéâtre de ce jardin et ses

divers détours et allées, peuvent donner une idée

des sites de Lyon, <)ui varient à chaque instant par

l'effet du mouvement des terrains. Dans la partie

supérieure se trouve une esplanade ombragée

d'arbres de différentes espèces. De cet endroit, la

vue domine sur une partie de ta ville; on distingue

les principaux édifices et tes ponts sur la Saône et

le Rhône; autevant, les regards s'étendent sur ta

mUine de Fourvières, et, dans te lointain, sur les

Aipes et tes campagnes du Dauphiné. Au-dessous de

l'esplanade, est l'emplacement d'un vaste amphi-

théâtre de forme circulaire, qui, du temps des

Homains, servait de naumachie. La situation du

jardin sur une colline qui présente diverses exposi-

tions, permet d'y cultiver toutes les espèces de

plantes connues. Comme il est abrité des vents du

nord, on y jouit ordinairement en hiver d'une tem-

pérature très-douce les fleurs y naissent lorsque-

partout ailleurs la nature est encore inanimée; en

été, la chaleur y égale quelquefois celle des côtes de

la Méditerranée.

La loge du Change, qui fait le principal ornement

de la place du Change, a été construite en ~7A9, sur

les dessins du célèbre Soufflet, et par les soins de

négociants italiens; c'était, dans l'origine, le lieu où

les commerçants s'assemblaient pour leurs affaires

de commerce et pour leurs règlements de compte.

Elle a été restaurée il y a quelques années, et sert

aujourd'hui de. temple aux protestants. Lors de sa

restauration, on a laissé subsister une inscription

gravée sur une table de marbre noir, qui se trouve

au centre de la façade; c'est la devise que les

Gryphe, fameux imprimeurs de Lyon, plaçaient au

frontispice de leurs livres

Vtrtxte duce, coMtife Fortuna.

La (:ondition des soies est un bâtiment isolé des

autres maisons, afin de prévenir tout accident, et

les appartements dont it se cnmpnse ont été voûtés;

1est destiné à enlever aux soies t'humidité superflue

fu'ettes peuvent contracter dans les moutins, dans

la route ou par quelque autre cause. Lorsqu'un bat-

lot de soie est acheté par le fabricant, il passe à la

condition publique, où il est pesé, placé dans des

armoires grillées, et exposé pendant vingt-quatre

heures à une chaleur de dix-huit à vingt-deux de-

grés. Quand toute t'humidné est entcvëe, on le pèse

de nouveau, et le déchet qu'il a subi est constaté

par un certificat authentique de l'établissement.

La batte aux Grains a été é~e'.ée en 1815 sur

'emplacement qu'occupaient, avant la révolution de

17S9, la magnifique chapette des Confalons et celle

de Notre-Dame de Bon-Rencontre; c'est une con-

struction lourde, vaste sans être commode; le rez-

de-chaussée, affecté à la vente des graines, est in-

commode et mal éclairé; au-dessus est un vaste

.magasin servant d'entrepôt pour les grains. Cette

balle est beaucoup trop petite pour une grande

.vitte; mais sa situation centrale et près d'un grand

ftt'uve, la facilité des abords, y amenèrent toujours

un grand nombre de vendeurs et d'acheteurs.

Le Mont-de-Piété ne date que de l'année )8H.

H fut d'abord établi dans le cloître des Jacobins;

maintenant il est placé dans le bâtiment de la Mané-

canterie, édifice d'une très-belle apparence, cons-

truit en 1768 pour loger le clergé de la cathedrate

de Lyon, sur les dessins de l'architecte Decrénice.

Tous les étages sont voûtés.

L'Hôtet-Dieu, ou Hôpital généra), est une fonda-

tion de Chitdebertetde t:' reine Uitrogothe, son

épouse. L'administration en fut d'abord confiée à

des personnes laïques sous la direction de t'arche-

vêque, et cette forme dura plus de six sièctes. Elle

passa ensuite suceessivement à des religieux de

différents ordres; enfin, en t'aonée i'!8G, tes conseil-

ters écbcvins de la ville s'en chargèrent, et gouver-

nèrent cet hôpital immédiatement et par eux-mêmes
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jusqu'en! 585, qu'itsremirentce soin à douzc'citoycns,

dont le nombre fù't porté dans la suite à quatorze.

L'entrée principale de t'Hôpitat a été refaite en

l'année 1708. Ferdinand Delamonce, qui en a donné

le dessin,a a su faire valoir l'irrégularité de la situa-

tion, et en a fait un morceau d'architecture très-joli.
La porte extérieure est ouverte en arcade, accom-

pagnée de deux colonnes doriques qui portent sur

des socles et soutiennent un entablement régnant.

Un grand attiqne à pilastres s'élève au-dessus du

premier ordre et renferme une table d'inscription

où est gravé le nom de cette maison. Ce portail est

enchâssé dans deux portions de cercle qui se joignent

aux bâtiments des côtés, et qui servent à cacher

toute t'irrégntarité de cette situation il donne entrée

dans un vestibule octogone qui dégage dans l'ancien

cloître par où l'on va aux appartements. Ce vestibule

est voûté en croupe et décoré d'ornements qui ser-

vent à raccorder, d'une manière fort ingénieuse, les

anciennes voûtes avec les nouvettes. Au centre de

la cour, on voit une superbe croix en fer, entourée

de saules pleureurs, érigée par les administrateurs

et bienfaiteurs de l'hospice, ainsi que par la sœur

Olard, en t8d5. L'intérieur de t'Hôpita) consiste

principalement dans la grande infirmerie sur le

dessin de cette de Mitan. Elle est disposée en forme

de croix grecque, ayant 560 pieds de longueur, dans

chaque partie de laquelle il y a trois rangées de lits

pour les malades. Ces vastes salles sont vulgairement

appelées les quatre rangs ou des fiévreux et ont 53

pieds de largeur et 25 de hauteur. Deux de ces rangs
sont destinés pour les hommes et les autres pour
les femmes. Au milieu de l'emplacement où aboutis-

sent ces quatre rangs, s'élève un dôme de 36 pieds

de diamètre, sous lequel est un amet isolé qui petit

être vu des rangs les plus éteignes, n~aisqui manque
absolument de proportion les prières, qu'on y lit

deux fnis par jour, peuvent être entendues de tous

les appartements, et le prêtre peut être vu de tous

les mandes. En générât, tous les lits sont de fer et

au nombre d'environ d800, compris ceux des mem-

bres de la communauté qui sont attachés au service

des t~'afades, et qui se montent à 260 tant que le

nombre des malades le permet, on les couche seuls

dans chaque lit. De la grande salle on passe au

dôme principal, sous lequel se trouve un grand et

bel autel bien décoré. La salle qui forme la conti-

nuation du dôme est destinée aux blessés; elle a vue

sur le qnai du Rhône. On a eu soin d'ouvrir dans

le dôme p!usieurs grandes fenêtres, et, pour prévenir

les accidents, on a p)acé un grillage assez serré

jusqu'à la hauteur d'environ sept pieds. Ce su-

perhe établissement est de la plus grande beauté.

Le service s'y fait avec autant de générosité que de

soins. Cent cinquante sœurs servent les malades, et

préparent )rs remèdes qui sont ordonnés. La phar-
macie est remarquable par sa grandeur et par l'ordre

qui y est établi; eî)e fournit aux besoins du publie
et aux pauvres malades des paroisses, qui y trouvent

les remèdes gratis. Une seconde est spécialcmcnt
destinée à l'usage de la maison. La belle façade qui
domine sur le quai du Rhône fut construite, vers le

milieu du siècle dernier, par l'architecte Soufflot.

C'est un magnifique bâtiment, qui n'annonce nulle-

ment )'asite de la pauvreté souffrante.

La maison de Charité est une grande preuve de la

charité des Lyonnais. En l'année d53), une stérilité

affreuse ayant occasionné la famine, le peuple des

environs du Rhône et de la S~ône fut réduit à une

si grande misère que ne sachant que faire des

bouches inutiles, on les mit, dit-on, dans des ba-

teaux où on les abandonna au courant de )'cau'

plusieurs de ces bâteaux arrivèrent à Lyon. Ce spec-
tacle toucha vivement le coeur des Lyonnais; tous

ces malheureux, au nombre de douze mille, furent

reçus charitablement et secourus, nonobstant la

disette dont la ville souffrait aussi beaucoup. D'abord

ils furent partagés dans les maisons, chacun en prit
chez soi, ensuite Fon pourvut en commun a leur

nourriture on la leur distribuait, ainsi qu'aux pau-
vres de la ville, en différents endroits. Huit notables

bourgeois furent chargés de ce soin et de recevoir

les aumônes qui se faisaient pour cela cette bonne

œuvre fut continuée depuis le 19 mai jusqu'au

juillet, et alors le temps de la moisson ayant ran-

pelé tous ces pauvres à la campagne, it se trouva

encore entre les mains du trésorier de cette associa-

tion une somme de 596 )iv. 2 s. 7 den. de reste des

aumônes. H fut résolu dans une assemblée des prin-

cipaux bourgeois de la vittc de les employer à la

nourriture des pauvres de la cité, et de continuer à

l'avenir de leur fournir les mêmes secours. L'on

établit à cet effet une espèce de bureau dans le cou-

vent des Cordeliers de Saint-Ronaventure. En 1GI5,
on fit encore plus; car, sans discontinuer cette dis-

tribution, on bâtit une maison pour renfermer les

pauvres mendiants. Ils furent d'abord logés dans la

maison de Saint-Laurent, hors de la porte de Saint-

George, sur le chemin des Etroits mais ce bâtiment

n'étant pas suffisant, on acheta un grand espace de

terrain qui faisait partie de l'ancienne place de Rette-

Cour, et a l'aide des libéralités de M. Marnuemont,

archevêque de Lyon, f'es chanoines de la cathédrale,
de 111. d'Hatincourt, gouverneur, et de plusieurs
riches citoyens, t'égtise et l'hôpital furent mis peu

près dans l'état où ils sont aujourd'hui. Dans la cour,
en face de la porte d'entrée, il ya des tables noires

sur lesquelles on a grave les noms des personnes

qui, en mourant, ont institué pour leurs héritiers les

pauvre-; de cette maison. Les bâtiments de cet

hospice sont très-vastes. Neuf cours, dont une plus

grande au milieu, séparent les différentes parties et

contribuent à augmenter la clarté, quoique l'on ait

tache d'y ménager toutes les commodités dont on

avait besoin. Les proportions de cet édifice ne sont

avantageuses ni dans le détai), ni dans le tout en-

semble. La façade s'étend jusqu'à la caserne de cava-

lerie, vulgairement connue sous le nom de Nouvelle-
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Douo'x', et n'est remarquable que par sa noble sim-

plicité. L'entrée principate a été restaurée en 1S27.

D~ns la partie supérieure du portai), on remarque

un l,as-relief exécuté par M. Legendre-Hératd six

figures, a peu près de grandeur naturelle, composent

cet ouvrage, dont le sujet est la Charité elle-même.

Jusqu'à présent, la plupart des peintres et des sta-

tuaires qui avaient essayé de représenter cette vertu,

s'étaient attachés à la montrer assise, allaitant plu-

sieurs petits enfants placés sur ses genoux. M. Le-

gendre-Hérald a cru pouvoir sortir de la routine. La

Charité est debout, le sein gauche découvert; eUe

étend la main gauche vers t'entant d'une jeune et

pauvre femme qui lui demande l'aumône, et de la

main droite elle donne du pain à un matheureux

vieillard, également accompagné d'un petit enfant,

que l'artiste a représenté la tête et tes yeux baissés;

un autre petit enfant pstassis aux pieds de la Charité,

et a la (été et tes regards tournés vers elle.

L'hospice de l'Antiquaille a sa principale entrée

par fa place de ce nom, et occupe l'emplacement de

l'ancien palais des préfets du prétoire ou gouverneurs

de? Gautes. Plusieurs empereurs romains l'ont habité;

Claude et Caligula y sont nés, et c'est aussi dans ce

palais qu'Antonia accoucha de Germanicus.– L'An-

tiquaille n'était qu'un lieu couvert de ruines, et en.

vironné de vignes, lorsque Pierre Sala, d'une des

familles de Lyon les plus distinguées dans la ma-

gistrature, fit élever à la place, l'an 1500, une belle

maison somptueusement bâtie, dans laquelle il réunit

tes monuments f!e)'antiquité que ce quartier offrait

en abondance. Ce fut. la destination donnée à cette

maison qui la fit appeler du nom de l'Antiquaille,

dénomination que l'on ne trouve nulle part avant

cette époque, mais qui lui fut dès lors consacrée.

La propriété en passa ensuite à Symphnrien Ruatier,

à Jeanne Buatier, et ensuite aux rctigieuses de )a

Visitation. L'église, bâtie en <659 fut consacrée à

Notre-Dame et aux martyrs lyonnais au-dessous est

un cachot qu'on assure avoir servi de prison a saint

Pothin.–Un trouve dans la première cour de la mai-

son l'entrée de longues voûtes souterraines qui tra-

versent, à une assez grande profondeur, une partie de

la montagne. Cet ouvrage, conduit par l'architecte

Billion, date du milieu du sièclè dernier, et n'avait

été exécuté qu'avec des travaux immenses, dans le

but de procurer l'eau nécessaire aux besoins du mn-

nastère. Dans )'cnc)os, soustecbemin qui va de

la place des Minimes à Fourvières, il existe un sou-

terrain de 100 pieds de long 12 de large et 15 de

haut; il est enduit, jusqu'à la naissance de la voûte,
d'un ciment rouge extrêmement dur et poli, et un

mur très-épais coupe en deux parties inëgaies ce

long boyau.

Les casernes à Lyon sont de très-beaux corps de

bâtiments qui méritent d'être vus. Cel!e du quai de

Serin, construite en 1728, était autrefois des greniers

d'abondance, devenus inutiles depuis qu'on a favorisé

Ea libre circulation des grains; on en a formé des

casernes pour la cavalerie et l'infanterie. Ce))a

située à la suite du bâtiment de la Charité était au-

trefois t'hôtet des Fermes, construit, quelque temps

avant la révoiution, sur les dessins de l'architecte

Dupoux. L'édifice est très-étendu et sert de quartier

pour la cavalerie et l'infanterie. Le couvent des

Colinettes, sur ie coteau de Saint-Clair, sert de toge-

mcnt à l'infanterie la cour est grande et propre auA

manœuvres; la vue, qui s'étend très au foin et qni

domine les Brotteaux, est magn:(tque. Le monas-

tère de Sainte-Marie des-Chaiues, près du quai de

Serin, est un entrepôt pour les fourrages, où t'on

avait commencé de belles casernes pour la cavalerie,

mais les travaux ont été suspendus. Le cnuvent

des religieuses du Bon-Pasteur, situé rue Neyret, et

l'ancien couvent des Carmes-Déchaux. servent aussi

de casernes. La caserne de gendarmerie est un

bel édifice récemment construit sur l'ancien empla-

cement du Manège à l'angle des rues Sala et Saint-

François de Sales.

On compte à Lyon 250 mes, dont plusieurs sont

fort longues, quelques-unes larges et
assez régulières.

Cependant il en est peu de véritablement dignes de

la seconde ville d'un grand Etat. Dans les quartiers

nouveaux, les rues sont régulières et se coupent h

angle droit; mais elles manquent de beaux édifices.

En généra). Lyon, surtout dans la partie basse, est

percé de communications étroites, escarpées, tor-

tueuses et bordées de maisons si élevées qu'elles

permettent
rarement au soleil de pénétrer jusqu'au

pavé. Ces rues, presque toujours humides et fan-

geuses, sont d'aittcnrs mat pavées de cailloux roulés

et manquent de trottoirs. Des allées obscures. ser-

vant de passage d'une rue'à l'autre, des cours étroi'es

et sombres, une population surabondante, et surtout

des habitudes de malpropreté assez générâtes,
se-

rvent des causes d'insalubrité funeste, si )a nature

ne faisait, pour tes détruire, plus que tes habitants

eux-mêmes. La rue Mercière est une des plus

longues, des plus fréquentées et des plus marchandes

de Lyon; mais elle est aussi l'une des plus étroites,

des plus tortueuses et des ptus malpropres. La rue

de la Juiv erie était autrefois une des plus bettes de la

ville, etette est encore aujourd'hui
une des plus

larges c'est dans cette rue que Chartes \'ft) et

Louis XII donnèrent des fêtes et des tournois durant

leurs séjours a Lyon.

Les bords du Khône et de la Saône sont bordés

de larges quais et de cours spacieux, pour la plupart

bien ombragés. La disposition et la forme particu-

)iére de chacun de ces quais est assortie la nature

des lieux où ils sont placés. Les quais du Rhône

forment une longue ligne droite et paraissent beau-

coup plus grands que ceux de la Saône, dont les si-

nuosités cachent l'étendue. Les différents genres

d'architecture qui distinguent les maisons de t'un et

t'autre quai ne sont pas moins en opposition que les

sites sur les rives de la Saône, te bâtiment des An-

tiquailles, la bibliothèque de Saint-Jean, tes prisons,
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!'égUse de Fourrières, le dôme des Chartreux, don-

nent aux divers points de vue un aspect majestueux,

un caractère monumental; sur les bords du Rhône,

l'architecture moderne a déptoyé, dans les édifices

publics et tes maisons particulières, toute la richesse

convenable à chacun de ces genres de construction.

Le contraste que présente le tableau des deux quais
se retrouve encore dans la température qui règne sur

les bords des deux rivières sur tes quais de la

Saône, on éprouve dans le printemps une chaleur

douce et agréable, qui devient brûlante en été; tan-

dis que sur les bords du Rhône t'atmosphére, glacée
en hiver, est constamment rafraichie en été par des

courants d'air nui rendent la promenade délicieuse.

Le quai Saint-Clair, qui s'étend sur la rive droite

du Rhône, est remarquable par t'ëtégance des édifices

qu'on y a construits, par la promenade agréable qu'il
offre, et par la vue enchanteresse dont on y jouit
c'est dansce quartier qu'habitent la plupart des riches

négociants. A la suite du quai Saint-Clair est celui

de R).tx, bordé de maisons magnifiques, et de belles

p)an)ations tjui se prolongent jusqu'à la place du

C'mceft. Ce quai communique à celui de Bon-Ren-

contre, qui se joint au quai de t'itôpitat, lequel se

lie par le quai d'Angoutéme à la belle avenue de

Perrache. Sur la rive gauche de la Saône, les

quaisd'Occident, de Saint-Antoine, des Cétestins,
offrent unevoie extrêmement large, bordée de maisons

génératement bien bâties, d'où l'on a en perspective
de charmants points de vue. Ces quais se prolongent

'depuis le pont du Change jusqu'à celui de Serin et

offrent des ports commodes pour la navigation. Le

nombre des ports de débarquement est de dix-huit,
dont (juatre sur le Rhône et quatorze sur la Saône.

Lyon possède plus de 50 places publiques, dont

quelques-unes seulement sont vastes, a.ssezré~u-
lières et ornées de beaux édifices les autres sont

petites et n'offrent aucune régularité. Les principales
sont la place Miecour une des plus bt')!es et des

plus vastes de l'Europe. Elle a la forme d'un parat-

lélogramme très.attongé, de 5i0 mè'res de long sur

200 mètres de large d'un côté, et 225 mètres de

l'autre; irrégularité qu'on a fait disparaître par

une plantation de tilleuls qui occupe toute la face

méridionale et dérobe ta vue des maisons de ce côté.

Le nom de Bellecour lui vient, dit-on de celui de

JMa Cttrio que ce lieu portait depuis le second

siècle de t'ère chrétienne. Elle fut ensuite nommée

[))aceLouis-le-Grand sous le consulat, elle reçut le

nom de place Bonaparte, qu'elle changea pour celui

de Napoléon. Cette place offre une promenade d'au-

tant plus agréable qu'elle est presque au centre de

la ville. Aux deux extrémités sont deux corps de

bâtiments symétriques présentant une façade de

trois étages, dont un avant-corps, décoré de huit pi-

lastres occupe le centre. La place des Terreaux

est la ptus remarquable après la phce Bellecour

son nom qui signifie fossé dans le langage du peu-

ple de Lyon, rappelle la première destination de ce

lieu. Cette place est petite, mais régulière huit rues

y aboutissent. L'hôte) de ville et le palais des Arts

en occupent deux côtés les deux autres façades sont

formées de différentes maisons particulières. Le cen-

tre, circonscrit par des banquettes, était autrefois

décoré d'une pyramide qui a été détruite en d6(i0.

C'est sur cette place que furent exécutés de Thon et

Cinq-Mars. La place du Méridien offre un des

points de vue intérieurs de Lyon les plus intéres-

sants au milieu s'élève une colonne cannelée de

plus de GOpieds de hauteur, surmontée d'une sta-

tue colossale représentant Uranie, qui indique le mé-

ridien. La place des Cétestius conduit à la belle

rue Saint-Dominique par.un passage furmé de ma-

gasins. Elle est. régulière, ornée de plusieurs cafés

remarquables et de belles maisons nouvellement

construites. La place du Change doit son nom à

l'établissement de la banque de Lyon sous Fran-

çois t". Kite est assez régulière, et ornée d'un joli

édifice qui scrute temple aux protestants.-La place

Sai~onay doit son nom à ta reconnaissance des ha-

bitants pour M. de Sathonay, maire de Lyon dont

l'administration fut marquée par un grand nombre

de travaux importants. Cette jolie place sert d'entrée

au jardin des plantes; eUe est environnée de beaux

édifices bien pavée, et renferme dans son enceinte

un vaste marché. La place de la Charité est belle

par sa position entre un des plus beaux qnais du

Rhône et la place Bettecour au nord, plusieurs hô-

tets réunis forment un corps d'architecture régulier;

vis-à-vis est l'église de la Charité surmontée d'un

joli ctueher de forme octogone. La petite place

de l'Homme de la roche doit son nom à une statue

en buis représentant nn guerrier avec une cuir&sse

et une haheb~rde ci tenant une bourse la main.

Si t'en interroge un homme du peuple sur ce qu'on

a voulu représenter par cette statue, il répondra

< C'e.~t le bonAtte'nand qui marie les filles de Vaize

etdeHourgneuf; il leur montre sa bourse ptcine

d'argent pour les doter. ) <Voicil'origine de cette

tradition populaire Jean Ctéberg, de Nuremberg

après avoir exercé le commerce en Suisse, se mit à la

tête d'une compagnie franche Mtra en ttatie avec

François )<" qu'itsuivit ensuite dans sa captivité en

Espagne. Après le retour de ce souverain, Cléberg

se fixa à Lyon, ou il devint l'un dès négociants tes

plus distingués, et acquit le droit de bourgeoisie. En

reconnaissance de ce témoignage de considération

cet homme généreux répandait ses bienfaits sur la

classe ouvrière; chaque] année il employait une

somme considérable à la dotation des pauvres filles

de son quartier. Après sa mort, te peuple des fau-

bourg de Vaize et de Bourgneuf lui éleva uue statue

en bois, et chaque fois que ce fragile monument s'est

détruit, il l'a renouvelé à ses frais. Cet usage, que

)a reconnaissance a consacré, n'est point tombé en

désuétude en <820, une nouvelle statue du bon t'.té-

berg, après avoir été promenée dans toute la ville

au son des instruments, a été placée sur le roc, d'un
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elle domine la route de Paris, avec les mêmes céré-

monies qu'en 1716.–Prés de l'Homme de la roche

était le fort de Pierre-Scise, l'un des monuments les

plus curieux du moyen âge. Le grand rocher de granit

sur lequel il. avait été élevé s'avançait dans-la Saône

de manière à ne laisser aucun passage Agrippa le

fit couper pour établir l'une des quatre grandes voies

romaines qu'il ouvrit dans les Gaules et dont Lyon

ét.nt le centre. -Quelques historiens attribuent la

construction du château fort de Pierre-Scise aux rois

de Bourgogne; mais il parait plus vraisemblable qu'il

fut l'ouvrage des premiers archevêques de Lyon

qui, après l'avoir habité longtemps, l'abandonnèrent

pour aller résider au palais Sdnt-Jean. Cette forte-

resse fut ensuite transformée en prison d'Etat;

Louis X)t y fit emprisonner Louis Sforce due de

Mitan.'ainsi que son frère le cardinal Ascagne sous

Charles IX, le farouche baron des Adrets, qui s'em-

para de Lyon, chassa le clergé et pilla les églises

fut ensuite enfermé dans ce château le duc de Ne-

mours, de Tbou, Cinq-Mars y ont été également dé-

tenus. Au commencement de la révolution, le peuple

de Lyon s'empara de cette prison d'Etat et en com-

mença la démolition, qui a été continuée depuis le

roc qui la portait a lui-même disparu; abattu. par la

mi'te, il a été transformé en maisons.

Le Rhône, devant Lyon, a une largeur d'environ

200 mètres; il est traversé par trois ponts le pont

.Moraud, le pont Lafayette et le pont de la Guillo-

tiére. La largeur de la Saône et d'environ 150 mè-

tres on la passe à Lyon sur neuf ponts le pont de

Serin, le pont de la Gare,'le pont Saint-Vincent, le

pont de la Fouillée le pont du Change, le po"t Vo-

lant, le pont de Tilsitt, le pont d'Ainay et le pont de

la Alulatière. -Le pont Morand, construit en 1774

par l'habite architecte dont il porte le nom, est en

buis et communique de la rue Puits-Caillot à la pro-

.menade des Hrotteaux il a 630 pieds de long sur

42 de large; sa charpente effraye par son étonnante

légèreté et n'en supporte pas moins le poids des plus

lourdes voitures; les piétons y passant librement

sur de larges trottoirs en briques. Chaque pile, for-

mée d'une seule traversée de poteaux, espacés les

uns des autres n'oppose à'ia rapidité du Rhône

qu'une épaisseur de 9 à 10 pouces. Quatre pavillons

symétriques, en forme de socles et en maçonnerie

servent d'ornements aux deux extrémités. Toutes

les pièces de ce pont sont disposées de manière à ce

qu'un en peut substituer d'autres sans déranger celles

qui les touchent. Sa résistance au dégel de 1789 pa-

rut si étonnante à raison de sa fragilité, qu'après la

dëb&cie on plaça au milieu, sur un poteau, une cou-

ronne de laurier avec cette inscription

7mpa))Mum ~)'xn< )'Mt)!tB.

Une crue subite du Rhône, qui eut lieu le 22 oc-

tobre i825, entraina des radeaux qui brisèren!. et

enlevèrent trois arches. Quelques mois après, il a

été réparé avec beaucoup de soin, et orné d'une ba-

lustrade en fer, qui ajoute encore à sa légèreté. La

vue dont jouit le spectateur placé au milieu du pont

Morand est on ne peut plus agréabte d'un côte,

on découvre le quai Saint-Clair et le cours d'Her-

bouville, couronné par une belle colline de l'autre,

les beaux quais du Hhône, que terminent majestueu-

sement le bâtiment et le dôme de t'Hôpita). Le

pont Lafayette communique de la place du Concert

à une nouvelle avenue tracée aux Brotteaux. Les

piles sont en bel;es pierres, et le reste en fer; quatre

beaux pavillons s'élèvent aux deux extrémités. La

construction de ce pont a été achevée en d829.

On attribue la construction du pont de la Guillotière

au pape Innocent IV qui habita pendant sept ans

le cloître de Saint-Jean mais il parait plus certain

que ce pont fut construit en grande partie des libé-

ralités des citoyens de Lyon. Sa longueur est de

195 mètres. Au lieu de le bâtir dans toute son éten-

due sur une ligne droite, une partie a été construite

en retraite ce qui forme un angle à peu prés vers

son milieu et lui donne la force de résister à l'im-

pétuosité du fleuve. Dans l'origine il se composait

de vingt arches, que t'o~ a réduites à dix-sept en

supprimant une pile entre deux arches. Cette entre-

prise hardie fut suivie d'une autre qui ne t'était pas

moins comme ce pont était si étroit qu'à peine il

suffisait pour le passage d'une charrette, on l'a

élargi de moitié par l'adossement d'un pont nou-.

veau, qu'on a lié à l'ancien avec des barres de fer.

Sa construction est solide, mais il n'a ni étëgance

ni régularité. Le pont de la Guinotiêre sert de com-

munication avec le midi de la France, la Savoie et

t'ttatie. C'est au pied d'une de ses arches que des

pêcheurs trouvèrent, par hasard, ie fameux bouclier

où est représentée la continence de Scipion.

La construction du pont du Change remonte au

milieu du x~ siècle il se compose de huit arches et

a i95 mètres entre tes culées. Quelques inscriptions

antiques, que l'on voit sur les piles, indiquent qua

les matériaux qui ont servi a' t'établir proviennent

en majeure partie des débris du célèbre temp'o

d'Amonin. Il existait anciennement une tour au mi-

.lieu de ce pont. Dans le .\m''siécto, issues démê.

tés entre le clergé et les habitants, ceux-ci s'en ren-

dirent maitres, et interceptèrent de cette position

toute communication de la rive gauche à la rive

droite de la Saône. Pins tard, la tour fut défnoUe et

remplacée par une jolie niche, ornée d'une statue de

la Vierge, à taquette on a substitué un bâtiment

destiné à servir de corps de garde.

Lyon possède plusieurs fontaines publiques, mais

leur nombre est loin d'être en rapport avec les be-

soins d'une cité aussi populeuse celles qui existent

sont d'ailleurs peu dignes d'attention sous le rapport

monumental. Les plus remarquables sont la petite

fontaine Saint-trénée, celles de la place des Cortie-

liers, de la ptace-Grotiicr, et une jolie au pied du

chemin Neuf. Lyon a trois rangs de quais, dont

deux sur la Saône et un sur le Rhône. Ces quais ont

chacun un nom différent ils sont entrecoupés de
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dix-sept beaux ports, et offrent pour h plupart des

promenades agrcabtes. On remarque encore dans

l'intérieur de la ville les promenades deBellecour,

de la place des Cé'estins,)e jardin de botanique, etc.,

dont nous avons déjà eu occasion de parler et à

l'extérieur, la promenade des Brntteaux l'avenue

Perrache,)esEtro't.ta Pép)!uèrc,)'e Barbe.,

etc., etc.-La Pépinière occupe depuis 1817 l'enclos

de l'ancien monastère de ['Observance de toutes

les situa!ions des alentours de Lyon, n'eu était

point de plus convenable, sous le rapport du climat

et de l'exposition. Occupant )e penchant d'une col-

line, les sinuosités du terrain, l'enfoncement des

vallons, y favorisent la maturité de toutes les espè-

ces de fruits )e versant (tes coteaux et des prairies

est arrosé par des ruisseaux qui aident à la végéta-

tion. Des différentes hauteurs que renferme son

euceinte, on jouit d'une multitude de points de vue

pittoresques plusieurs allées agricoles bordées

d'arbres et d'arbustes à fruits des meilleures quali-

tés, et de belles allées de botanique, offrent sur

tous les points une continuité de promenades fort

agréâtes. Indépendamment des essais de toutes les

cultures concernant la botanique, on fait à la Pépi-
nière des essais de plantes céréales, ainsi que des

plantes fourragères et tinctoriafes. Tout est gratuit
dans l'administration de cet établissement: ses

produits sont emph'yés à fournir des arbres rorestiers

pour l'embellissement des routes, à introduire de

nouvelles essences dans les forêts, à cultiver toutes

les espèces d'arbres à' fruits, et à favoriser l'agri-
culture.-A 4 kil. au-dessus de Lyon, au milieu de

la Saône,se montre une île de ~00 pas environ de

longueur sur 300 dans sa plus grande largeur, que
la nature et l'art se sont plu à embellir. Cette île,

environnée de collines en amphithéâtre, paraît pla-
cée au fond d'un vallon embelli par des eaux paisi-
bles comme celles d'un lac c'est )'iie Barbe, l'orne-

ment d'un des ptusbeaux sites des environs de Lyon.
-Suivant les plus anciens auteurs, )'iie Barbe et les

environs furent d'abord des lieux consacrés à la re-

traite des druides. SnusSeptime-Sévère, quelques-

uns d~'s chrétiens échappés aux massacres qui eurent

lieu à l'occasion des fêtes décennales, cherchèrent

un asile dans cette île. De ce nombre firent Etienne

et Péregrin, dont la douceur et l'esprit de charité at-

tirèrent bientôt près d'eux des prosélytes. A peine
)'i!e fut-elle habitée qu'on y fonda une abbaye, que

Dagohert et son fils comblèrent de leurs dous. Ce

monastère, qui s'accroissait chaque jour, fut ravagé

partes Sarrasins. Le savant Leyderade le fit re-

construire ft y ajouta plusieurs édifices nouveaux.

Chariemagne voulut le connaître, et enchanté d'une

habitation placée dans uue situation aussi agréabte,
il forma le projet de venir dans cette île se reposer
des fatigues du trône. Dans cette intention, i[ fit

rassembler une belle bibtiothéque, qui fut pillée et

brû)éc par les calvinistes en 1563. Plusieurs rois de

France ont aussi visité cet antique monastère dont

une partie des vastes bâtiments s'élèvent au-dessus

de belles masses de verh're, et offrent un aspect

pittoresque.–L'ife Barbe est, à deux époques de

l'année, à Pâques et à la Pentecôte, un but de pro-
menade vers lequel se dirige une partie de la popu-
lation de la ville de Lyon et des campagnes envi-

ronnantes.

Lyon a donné naissance à un grand nombre

d'hommes céiébres, dont les principaux sont les

empereurs Marc-A~réte, Caracalla et Claude; Germa

nicus, dont l'empire romain p)eura la mort préma-

turée Sidoine Apo)!inaire, écrivain du v''siêc!e;

saint Ambroise le Grand Philibert de Lorme, Per.

racbe, Rondelet, architectes les frères Coustou,

Coysevox, Chinard, Lemot, sculpteurs les peintres

Stella, Vivien, Revoil et Richard; les graveurs Au-

deau, Drevet, Gryphe les naturalistes Rozier,

Bf-rnard et Adrien de Jussieu, la Tourette Moret

Bourgelat, fondateur des écoles vétérinaires de Lyon

et d'Alfort; les historiens Paradis, Colonie, Méné-

trier l'hydrographe Fleurieu le célèbre écono-

miste J.-B. Say les mécaniciens Jambon, Thomë,

Jacquard le maréchal Suchet le major Martin

fondateur de l'école de la Martinière l'orateur

Bergaase.

L'industrie de Lyon est immense. Les étoffes de

soie, renommées par la solidité de la teinture et le

bon goût des dessins, en forment la base principale.

Lyon est la première des villes de France qui ait pos-

sédé des fabriques de soie elles datent du règne de

Louis XI, et durent leur établissement à des Floren-

tins et des Lucquois qu'avaient repoussés de leur

pays les querelles sanglantes des Gnelfes et des Gi-

belins on a des lettres patentes, données à Orléans

le 25 novembre 4466, portant que, pour empêcher

la snrtie annuelle du royaume de quatre à cinq cent

mille écus pour achat d'étoffes de soie, il sera ét~bti

à Lyon des métiers à faire des étoffes de ce genre

quatre ans après, Louis XI appeta à Tours des fa-

bricants de l'étranger. L'établissement des grandes

manufactures de' soieries qui ont p!acé Lyon a la

tête des villes industrielles, et rendu le globe tribu-

taire des produits variés de ses innombrables mé-

tiers, date de ia5C. A cette époque, Etienne Turquet

et Barthélémy Nariz, manufacturiers de Gènes, na-

turalisés Lynnnais, proposèrent au consulat de Lyon

de faire venir des ouvriers pour établir des métiers

en cette ville et confectionner des draps de soie et

des tissus d'or et d'argent, dont on faisait alors un

grand usage. Cette proposition trouva d'abord quel-

ques opposants dans le conseil, qui toutefois arrêia à

une grande majorité de présenter au conseil privé

du roi la requête de Turquet, tendant à obtenir nn

sauf-conduit à l'égard des manoeuvres qui viendraient

de Gênes ou d'autres pays étrangers, leur natur;<)i-

sation et leur exemption des tailles, impôts, etc. Le

2 décembre ~536 arrivèrent à Lyon les lettres pa-

tentes de François ler, portant autorisation d'élever

dans la cité lyonnaise tes métiers des manufactures
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de draps d'or, d'agent et de soie, et la concession
des priviléges demandés. Turquet exposa ensuite au
conseil que, pour donner à la fabrication des étoffes
l'extension nécessaire, il avait besoin de quelques
avances pour faire confectionner un mou)in à filer et
tordre la soie, et pour faire établir des chaudières

propres à fabriquer les couleurs qu'on était obligé
de faire venir de Gênes ou de Flandre. Cette de-
mande fut prise en considération, et l'on arrêta < de

prêter à Turquet, entre mars et Noët, cinq cents

écus-soleil, dont il s'obligera à les rendre dans cinq
ans que finira la première compagnie; et encore,
pour le mieux gratifier et l'encourager à soutenir
son œuvre, on le tiendra exempt de ce qu'il pourra
devoir à cause de ses marchandises de Flandre.
Aussitôt après trois métiers furent mis en activité
des chaudières de teinture furentétevées; Turquet fit
venir des ouvriers de Gènes. d'Avignon, de Tours,
et d'autres villes de fabriques et commença la

grande manufacture qui fit la prospérité et qui sera

pendant longtemps t'orgueildutaviHedeLyon.–Le
nombre des ateliers, pour le travail de la soiedans tou-
tes ses branches, s'élève à Lyon au delà de quinzemille.
Plus de 80,000 personnes prennent part directement
ou indirectement à cette industrie.–La chapellerie
la librairie, l'imprimerie, l'orfévrerie, la fabrication
des liqueurs, sont tes branches secondaires de l'in-
dustrie et du commerce de Lyon. Les principaux
étabhssements consistent en manufactures importan-
tes d'étoffés de soie de toute espèce d'étoffés mé-

tangéesd'oret d'argent; chates bourre de soie et
duvet de cachemire, rubans, tulles, crêpes, chapet-
lerie, toiles peintes, tissus de coton, broderie, pas-
sementerie, dorures, bonneterie de soie et filoselle,
dentelles d'or et d'argent, papiers peints, colle-forte,
cordes harmoniques, brosses et pinceaux, cardes,
chandelles, cartons tins et pour apprèts, plomb la-
minë. Fabriques considérables de liqueurs estimées,
d'acides minéraux et autres produits chimiques.
Teintureries en rouge d'Andrinople teintureries en
soie fonderies de métaux et de caractères d'impri-

merie ateliers de tirage d'or et d'argent verreries,
faïenceries, momins à plàtre, tanneries et corroie-
ries estimées nombreuses et belles brasseries.

Construction de bateaux.

Lyon est le chef-lieu du département du Rhône le

siégf d'une cour d'appel qui comprend dans son res-
sort les départements de t'Âin, de la Loire et du
Rhône. II y a un tribuna) de première instance et de

commerce, une chambre et une bourse de com-

merce une académie uuiversitaire, une académie
des sciences, belles-lettres et arts, uoe école spé-
ciale des beaux-arts une institution des sourds-

mnets; une éeote d'économie rurale vétérinaire;
une écute d'arts et métiers, dite institution de la

Martinière; une faculté de théologie, et enfin une
société d'agriculture et d'histoire naturelle. On

y trouve plusieurs communautés religieuses des
deux sexes qui se livrent à l'éducation de la jeu-

nesse. Lyon est l'entrepôt du commerce pour la

midi de la France, parce que le Rhône, la Saône et

la Loire offrent de grandes facilités pour le transport
des marchandises. Ainsi, il a l'entrepôt de la soie,
du sel, des farines, des céréales de toute, espèce,
des marrons et des vins du Rhône. La population
de Lyon est de près de 200,000 habitants, en y com-

prenant les faubourgs de la Guillotière, de la Croix-

Rousse et de Vaize. Cette ville est diO kil. de

Grenoble, à 98 de Charnbëry, à 5*8 de Marseille, et

à 473 de Paris.

.Rtga~M Sanctus, vel Afottsoh'tfm, Monsol, paroisse
du diocèse de Lyon, départ. du Rhône, chef-lieu de

canton de l'arrond. et à 32 kil. de Vittefranche, avec

une population de 1COO hab., répartis dans douze

petits hameaux. La fabrication de toiles communes

en fil est leur industrie habituelle quand les tra-

vaux des champs ne les occupent pas. Monsol est

situé dans une vallée, à l'une des sources de la

Grosne. Le climat y est très-froid et le terrain peu

fertile; néanmoins les noyers et les châtaigniers y

prospèrent. La montagne de Saint-Rigaud se trouve

dan< cette commune c'est une des plus hautes de la

contrée, car elle a i0i2 mètres au-dessus du niveau

de la mer. Son nom lui vient d'un ancien couvent de

religieux de Cluny qui avait été bâti sur son som-

met dès les commencements de cet ordre et dont il

ne reste, depuis fort longtemps déjà, aucune trace.

On n'y trouve plus qu'une fontaine qui avait été, à

t'époque du monastère l'objet d'un pèterinage cé-

tèbre pour les femmes stériles. Cette fontaine est en-

core visitée de temps en temps.

~otMOMm, Saint-Georges-de-Hognains, petite ville

du diocèse de Lyon, à 8 kit. de Vit'efranche, 4 de

Belleville, sur la grande route de Bourgogne qui la

traverse. La population s'ëtève à 2875 habitants. La

Vauxonne arroge cette commune et en inonde sou-

vent tes prairies. Un y voit une chapelle qui remonte

à une haute antiquité et qui est dédiée à Notre.

Dame-des-Eaux. C'est un pèlerinage qui, dans les

temps de sécheresse attire beaucoup do monde. Le

8 avril 1814 eut lieu près de Saint-Ge"rges le com-

bat entre les troupes françaises, commandées par

le maréchal Augereau duc de C~'stigtione, et les

Autrichiens, sous la conduite du prince de Hesse-

Hombourg. Les Français perdirent 500 hommes.

Les habitants de Saint-Georges s'occupent de la

fabrication de toiles de coton, qui constitue la prin-

cipale industrie de la ~ocaiité.

Rupes Krentitat'um, vel A~enttMnt, Agen, sur la rive

droite de la Garonne, et chef-lieu du département

de Lot-et-Garonne, est une des plus anciennes villes

des Gaules. Sous les Romains elle s'appelait Agin-

num, et c'était la capitale des Nitiobrigcs. Au-dessus

de la ville s'élève un rocher où plusieurs ermites

s'étaient creusé de pieuses retraites. Agen est le

siège d'un évêché, qui était entouré autrefois par

ceux de Sarlat, de Périgueux, de Lectoure, de Con-

dom, de Cahors, de Montauban et de Bazas. Le Con-
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danois en avait anciennement fait partie. Il comprend

aujourd'hui te département de Lot-et-Garonne. II

Jats de Fan 550, dépendait et dépend encore de la

métropole de Bordeaux. Au moyen âge, Agen suivit

la fortune de la province de Guyenne, dont elle fai-

sait partie. Lors du protestantisme .cette ville fut

prise en 1561 et en iS9t par les nouveaux religion'

naires, qui dévastèrent ses couvents et ses églises,

comme ils faisaient partout ailleurs. La population
est de 16,000 ames.LabasNique de Saint-Capraisest

remarquable à plus d'un titre. Agen est une ville ri-

che et commerçante du midbde la France. Sa situa-

Sabaudia, la Savoie. Cette province est bornée au

nord par le canton et le lac de Genève, au nord-est

par le Valais, au sud et au sud-est par le Piémont,

au sud-ouest et à l'ouest par la France elle a 140

kil. de long sur 96 de large et 1668 kit. carrés. Elle

a subi les vicissitudes politiques de la maison de Sa-

voie, à laquelle elle a donné son nom. Au moyen

âge elle formait un duché et avant de porter te titre

de roi,lesprinces de Savoie avaient le titre de ducs.

La Savoie est un pays riche en légendes, c'est peut-

être celui de l'Europe qui en a le plus. tt y en a une

entre autres fort intéressante sur le duché de Savoie,

et qui finit par prédire que quand ta maison de Sa-

voie le perdra, elle cessera de figurerparmi les puis-

sances européennes. Beaucoup d'ermites et de pieux

solitaires se retiraient, lors des premiers siècles du

moyen âge, dans ses solitudes sauvages. Des disci-

ples de saint Cutumhan et de saint Gall venaient s'y

ensevelir dans la t'riére et la méditation. La Savoie

avait d'antiques abbayes. L'abbaye d'Hautecombe,

par exemple, qui a été restaurée il y a quelques

années, sert de sépulture aux princes de la mai-

son de Savoie. Avant 1789, la province comptait un

archevêché, celui de Moustier en Tarentaise, les

ëvéchësd'Aoste ou Aouste, de Saint-Jean deMau-

rienne, d'Annecy (ancien diocèse de Genève). Aoste

était suffragant de Tarentaii.e; Saint-Jean de Mau-

rienne et Annecy, si connu par saint François de

Sales, son évêque, étaient suffragants de Vienne en

Dauphiné. Aujourd'hui l'archevêché de Tarentaise

n'existe plus, son titre a été transféré à Chambéry,

capitale de la Savoie, qui a pour suffragants les évé-

ehés d'Aoste, de Saint-Jean de Maurienne et de Ta-

rentaise, qui a conservé un siège épiscopal, à cause

de son antiquité. La Savoie forme la première des

dix divisions qui se partagent les Etats-Sardes, créés

en 18t5 par le congrès de Vienne. Elle a fait partie

de la République et det'Empire français depuis 1795

jusqu'en t8i4, sous le nom de département du Mont-

Blanc. Le peuple est sobre, laborieux et attachéàta

religion. La Savoie compte 507,000 habitants. C'est

le p~ys le, plus curieux et le plus romantique de

l'Europe. Quelques géographes modernes préten-

dent qu'it n'appartient pas à t'ttatie, parce qu'on y

~tartc français, et que les mœurs et usages de cette

s

tic" sur la Garonne en a fait naturellement l'entrepôt

du commerce entre Toulouse et Rorde~ux.EHctë-

coJte du blé, du \in et des prunes estimées, dites pru-

ncs d'Ages. Ses habitants se livrent à ~.préparation

du cuir et des peaux, à la fabrication de toiles à

voiles, d'indiennes, et de fromages qui reçoivent le

ttom de fromages d'Auvergne ils commercent sur

les vins, les eaux-de-vie et les farines. Agsnestà à

7t4 kii. sud-sud-ouest de Paris, sur la .rive droite de

la Garonne, à 104 sud-est de Bordeaux, 56 nord

d'Auch. Lat. nord 44° 22"; tongit. ouest t° 45'

40".

nation y sont en vigueur; comme si on voulait ravif

a ta Suisse les cantons français de Vaud et de Ge-

nève. Pour bien connaître te pays pittoresque, dit

M. Bertolotti, il faut pénétrer dans tesvaitons solitai.

res de la Tarentaise, visiter les cités industrieuses

et cultivées du Génevois, monter aux glaciers, des-

siner les cascades, se reposer à l'ombre des épais

châtaigniers qui embellissent les rives du lac Léman,
descendre sur les bords riants du Rhône, entrer

dans la demeure du citoyen d'Annecy, boire du lait

avec les bergers de la haute vallée du Ginre, con-

verser avec les mineurs de Pescei, suivre les gui-
des de Chamouny, recevoir t'bospitatité dans les

campagnes de la Sciautagua, s'arrêter quelques jours
d'été aux bains d'Aix, de la Perriére, de Saiot-Ger-

vais, d'Evian. et parcourir ces sites si pittoresques
et si variés. Ensuite on pourra se former une idée

précise de la Savoie, pays où la nature a rassf'mbté

toutes les merveilles des Alpes, où le terrible s'unit

au tranquille, le sublime au riant; pays où le natu-

rd de l'habitant se montre toujours le même, parce

que le Savoyard, soit dans l'aisance, soit dans la

pauvreté, que son esprit soit cultivé ou grossier, est

tonstamment en tout lieu bon, affable et honnête.

Ce peuple, réuni depuis plusieurs siècles sous la

même domination, forme pour ainsi dire une seule

famille qui a mis en commun ses forces respectives

dans son commun intérêt. Le voyageur, qui de

l'Italie traverse les Alpes, en s'enfonçant dans la

grande vallée de la Maurienne, sera surpris de se

trouver d:'ns des cavités aussi profondes, entourées

de tous côtés de rochers gigantesques, qui ne per-

mettent à t'œit de n'apercevoir qu'une petite partie

du cie!; il admirera t'uuvrage merveilleux de la nou-

velle route du M/M'o, qui, sans celle du S;mpton,

serait dans te monde t'ixco'H~a~t~, a~nsi que les

grands traits de la nature sublime dans sa sauvage

horreur, les plaines fertiles qu'arrose t'tsêre, les

belles collines et les vallons charmants de Cnam-

béry et la grotte fameuse des Echelles.

Les Alpes Coniennes, les Grecques et tes Pennines

séparent la Savoie du Dauphinë du Piémont et du

Valais mais cette province renferme ies plus hautes

cimesdecesdiuérentese))Mnes, ou pour mieux dire,

tespicstesptusétevës et les glaciers les plus ccLcbres
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de t'Europe entière. La vallée sittonnée par CArve

dansée haut Faudgny, celle du Giffre qui lui est pa-

r~ièie, sont riches en prodiges naturels; mais cette

dernière a toujours été négligée des géographes. Les

monts, les vallées, les glaciers, entre le Faucigny
la Tarentaise et la Maurienne appellent aussi l'at-

tention des naturalistes et de tous ceux qui se plai-
sent a observer des abîmes sans fond des rochers

sauvages, des antres .obscurs des sommets horri-

bles et bizarres. Les deux plus grands lacs de la Sa-

voie sont ceux d'Annecy et du Bourget. Le premier,
dans les beaux jours d'été, rappellent les lacs enchan-

teurs de la Lombardie, celui du Bourget est femar-

quable par l'abbaye d'aeoMtta ou Hautecombe

par la fontaine delle .Ma)-<M)~M( des MerveiHes ), et

par la sombre majesté de ses rives solitaires. Les

petits lacs du Mont-Cenis du petit Saint-Bernard

d'Aquabelleta, do la Balme, de Séide et de Porme-

nus, dont 'les eaux limpides récréent la vue, frap-

pent d'étonnement par 'leur position au milieu de

montagnes élevées, dominées eites-fnêmes par d'au-

tres montagnes couronnées de neiges perpétuelles.
La (ôte .du Chablais qui borde la Méditerranée

des Alpes ( le lac Léman) est couverte de collines
tantôt très-escarpées, tantôt d'une pente plus douce,

qui, en se rénéchissant dans les eaux du lac for-

ment le paysage le plus délicieux. La Savoie est ar-

rosée par l'Isère l'Arc, l'Arve, le Ginre, la Dranse,
la Dorone l'Arli, etc., et plusieurs autres rivières
dont quelques-unes comme le Fiero le Seron la

tféfa, roulent des sables d'or, et pard'innombrabtes

torrents. Toutes ces eaux descendent des sommets

les plus élevés, se répandent en frémissant dans les

vattons,. et produisent des cascades de toutes les

grandeurs, de toutes les formes, où t'arc-en.ciet se

varie en mille couleurs quelquefuis elles se per-
dent dans des goûtes profond: dans de noirs abi-

mes quelquefois leur écume blanchissante bouil-

tonne sur d'énormes masses granitiques ou bien

encore leur cristal argenté serpente sans bruit sur

les prairies émaillées. Le Rhône, qui baigne pendant
un assez long trajetla limite occidentalede la Savoie,
en reçoit dans son cours toutes les eaux et les porte
en tribut à la mer. On trouve aussi dans t'enceinte

des Alpes des cavernes de glaces dont s'échappent
avec fracas, d'impétueux torrents des ét.mgs sou-

terrains que renferment des antres couverts de

mousse des grottes immenses éclatantes de sta-

lactites, que le peuple considère encore comme

l'ouvrage des fées. Aucun pays n'est peut-être aussi

riche que 'ia Savoie en eaux minérales elle en

possède d~ sulfureuses, d'acidules, de ferrugineuses,
de satines, d'alcalines les unes jaillissent bouillan-

tes, les autres froides, mais presque toutes en abon-

dance. La Savoie recèle dans ses entrailles des mines

d'argent, de cuivre, de ptomb, de charbon fossile
des carrières de marbre blanc, noir vert, violet

rose jaunâtre de hautes forêts antiques !a cou-

vrent de leur ombre des hêtres, des métczp. des

sapins, qui dédaignent les vents et la tempête, gar-

nissent le penchant et ta croupe des montagnes.

Les frênes les aulnes les bouleaux les chêne-,

tes ormes se propagent dans les vattées des noyers

gigantesques ombragent les villages les routes et

les châtaignes du Chablais ne peuvent être compa-

rées qu'à celles qui viennent sur quelques versants

des Pyrénées ou sur ceux de l'Etna. Où voit-on de

vieux tilleuls plus touffus que ceux du Faucigny ?

Et que) est dans la Savoie le coteau exposé aux

rayons du soleil, qui ne soit tout couvert de rai<

sins, excepté la partie supérieure, où la vigne na

prend plus racine? On connaît les vins de Montmé~

lian de Frangy, de Siesteito, de Lucci, de Saint-

Jean-della-Porta, de Montermino de Saint-Julien.

Le mûrier croît dans les vallées arrosées par la

Leissa, et dans celle où t'tsère reçoit les eaux de

l'Arc; le figuier mûrit sur les collines deSaint-tn-

nocent et la même table voit réunis les fruits du

printemps et ceux de l'automne; la fraise qui se

ptait dans les lieux étevés, répand son parfum

agréahte près de la pomme, de la poire, de la pèche

et de la grappe dorée du coteau. Le miel de la vallée

de Chamouny rappelle les célestes dons de celui

du chantre des Géorgiques. Le berger savoyard est

très-industrieux dans l'art de varier les produits de

son gras et beau bétail. Les vaccherini ( espèce de

fromage liquide ) de la vallée d'Abondance, font les

délices des banquets de Genève et de toute la Suisse.

Le fromage vt-.rd&tre de la Maurienne se mèie aux

plus spfendides festins des villes de France et d'lla-

tie. Le beurre des Alpes Cottiennes et des Grecques

est connu de Rome à Paris et fort recherché. (D.

BERTOLOTTt, t~ot/age e)t Savoie, extrait et traduit de

-la Bible italienne publiée à Milan dans le Bulletin

<ie la société de géographie, n" 69.)

SaM/nMt, Sachsem, ou Sachten, village du haut

Underwald en Suisse. Ce village est situé au pied

de la montagoe de son nom et sur la route du Bru-

nie; on y remarque une église qui est décorée de co-

lonnes d'un beau marbre noir et qui renferme le

tombeau du frère Nicolas dè Flue; sa figure, ciselée

sur la pierre sépulcrale, passe pour un beau morceau

de sculpture. Ce tombeau attire chaque année un

grand concours de pieux pèlerins, qui viennent y

révérer les retiques du bienheureux frère Nicolas.

Un joli sen)if;r qui présente des points de vue variés

conduit, en une heure, dans une solitude sauvage

qui se trouve sur la hauteur du Ranft, et a FtueH,

lieu remarquable d'où Nicolas de Flue et sa famille,

qui s'appelaient autrefois Lowenbrugger, ont pris

leur nom. Deux maisons, que l'on voit encore, ont

été, l'une, cette où il naquit, et t'autre, c~Uc de son

habitation ordinaire. Dans tavattéedeMetcht.ha!,

située au-dessous de Flueli, on trouve aussi la cha-

pelle et l'ermitage où cet homme pieux, après s'être

éloigné de sa famille, a mené, pendant longues :u~

nées et jusqu'à !=amort, arrivée le 2t mars 1437, une

vie contcmptativt: et austère. C'est aussi de la vallée
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de Melchtbal qu'est sorti un autre homme célèbre

dans l'histoire suisse c'était Arni ou Arnold an der.

Uatdeo, un des trois conjurés pour la liberté hetvé-

tique. Sa famille s'es~ éteinte à la fin du siècle der-

nier, mais celle des de Flue existe encore de nos

jours.

Saciacum, Saacy, paroisse du diocèse de Meaux

arrondissement de cette ville, canton de !a Ferté-

sous-Jouarre, département de Seine-et-Marne.

Ce village, l'un des plus populeux du département,
est situé sur la rive gauche de la Marne dans une

vallée que borde cette rivière, au confluent d'un

petit ruisseau qui vient s'y jeter vis-à-vis de la com-

mune de Méry placée sur l'autre bord. L'abbesse

deJouarre possédait, depuis un temps immémorial,
la seigneurie de ce lieu, et présentait à l'évêque pour
la cure. L'église est un édiûce du x<v° siècle. Un

grand nombre d'écarts dépendent de cette commune;
ce sont 1" le hameau Lava), à un quart de lieue au

sud, sur le coteau qui borde la Marne 2~ plus avant
dans les terres et au md de Lava), le hameau du

Petit et du Grand Mom-Ménard 5" en se portant à

l'est, dans la ptaine, ceux de Rougeville et de Cou-

larville 4° à mi-côte sur te bord et presque à t'ori-

gine du petit ruisseau dont il vient d'être question
le hameau de Bois-Martin qui est voisin de la route

de Paris à Chatons-sur-Marne; 5° au sommet d'une

éminence, au sud-est de Saacy, le hameaa de

Chante-Marne; 6° dans la même direction et dans le

voisinage même de cette commune, la ferme appelée
la Deuil; ?° enfin, au nord sur la même rive et au-
dessus de la commune, la ferme de Paroy. La Marne

y (i'it tourner un moulin. Tous les ans, le 5 juin,
tes populations environnantes se réunissent à Saacy,
à l'occasion d'une fête toute religieuse dans le prin-

cipe, puisqu'il s'agissait de rendre grâce au ciel de

la cessation d'une maladie épidémique qui avait dé.

solé !a contrée, Mais aujourd'hui le pèlerinage n'est

qu'une uuiure très-secondaire. Des plaisirs plus mon-
dains ont remplacé ou du moins sont venus se mêler
aux pieuses cérémonies et changer l'objet de l'af-

ftuence du peuple.

Le territoire de cette commune produit des grains,
des pâturages, du vin et du bois. Elle est située à
6 kil. est-nurd-est de la Ferté-sous-Jouarre à 24
kif. à l'est de Meaux, et à CS'ki). nord-est de Metun.
Sa population totale est de i26U âmes.

Scott /nM/a, t'ite-Sacrée, ou Tonga-Tabou. L'ar-

chipet de Tonga fut découvert, il y a deux cents ans,

par Tasxtan, célèbre navigateur hotiandais; mais il

n'y aborda Pas. tt y a soixante-quinze ans environ que
les insulaires virent pour la premiere fois un navire

qui les étonna beaucoup. Ils le prirent pour une
ite flottante, et finirent par le nommer planche du

ciel, papa ~atu, nom qu'aujourd'hui ils donnent in-

distinctement à tout ce qui est étranger. Ce navire
étHit commandé par le capitaine Cook.

!j'nre!pet de Tonga comprend près de cent ites.,

!!<H6et atollons, sur une étendue de deux cents J.i

milles du nord au sud, sur une largeur moyenne de

cinquante ou soixante mittes, c'est-à-dire du i8*

au 20° de latitude sud, et du i76" au 478" de tongi-
tude ouest. Les plus considérables sont celles de

Vavaou Tonga-Tabou Eoa Lefouga Namouka
Tofoua et Laté. Cet archipel peut être divisé en

trois groupes au sud les îles Tonga proprement

dites, au centre les MesHapaï, nu nord les iles Ha-

foulou-Hou, et, en outre, quelques !)es éparses ou

éloignées.

Eoa, la plus méridionale de ces !)es, fut décou-

verte, en 1645 par Tasman, qui la nomma Middet-

bourg. C'est une terre de hauteur médiocre assez

peuptée, ayant onze mittesdunord-nord-oucstau

sud-sud-est, sur six ou sept de large. Forster, qui
parcourut Eoa en 1775, fait un tableau charmant de
ses sites et desmœurs hospitalières de ses habitais.
Comme elle est dépourvue de bons mouillages, elle
a été peu visitée depuis Cook. Eoa relevait jadis de

l'autorité du Tout-Tonga; mais depuis que cette

puissance s'est éteinte, elle obéit à un chef particu-
lier. Le sommet de t'ite git par 2t° 2o' de latitude

sud, et 175° i7' de longitude ouest. A qucfqucs
milles au sud-ouest est un itot nommé Katao. Un de

nos savants, M.Watkenaër, dit que le sol de t'ite Eoa

est en général argileux, et qu'on y voit percer le co-

rail jusqu'à la hauteur de 500 pieds au-dessus du

niveau de la mer.

L'ite de Tonga-Tabou est située par le 178° de

longitude occidentale et le 21° parallèle-sud, et par

conséquent.peu éloignée de nos antipodes. C'est une

terre entièrement ptate point de ruisseaux, point
de sources jaillissantes. Sa plus grande hauteur

n'excède pas 50 pieds au-dessus du niveau de la mer.

On pourrait craindre à chaque instant d'être sub-

mergé, si l'on ne savait que celui qui a creusé i'Oeéah

lui a dit Tu viendras jusqu'ici, et tu briseras contre

ce grain de sable l'orgueil de tes flots. La plus

grande longueur de l'ile est de 52 kil., et sa lar-

geur de it). Elle est entourée d'une quarantaine

d'itots, tous plus élevés qu'eue, et qui semblent exé-

cuter une danse au milieu du perpétuel balancement

des vagues. Le terrain, à peu près sans pierres, est

d'une grande fertilité. L'île est bien boisée, quoi-

qu'elle ait peu de grands arbres il en est cepen-
dant quelques-uns d'une prodigieuse grosseur on en

voit qui ont 56 pieds de circonférence.

La population de Tonga-Tabou est d'environ t5,000

âmes; ajoutons-y le même chiffre pour les sept au-

tres îles qui sont habitées et nous aurons un total

de 30,000 âmes pour tout l'archipel, et non pas

200,000, comme le disent presque toutes les géogra-

phies.–La nourriture des indigènes consiste en

bananes, ignames et fruits à pain le coco et le kava

forment la boisson ordinaire. Le bananier cioit an-

nuettement et très-vite il produit une seule grappe
où l'on compte jusqu'à cent cinquante fruits, aussi

gros que tes plus belles figues de France. Aussitôt

que le fruit est mûr, la plante meurt et se trouve
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bientôt remplacée par un nouvel arbre qui sort de

sa tige. Ses feuilles, longuesde 6 pieds et larges de 5,

servent aux insulaires de plats et de table. La banane

est d'un bon goût, niais peu nourrissante. L'igname,

qui fait le principal aliment des naturels est une

grosse racine, pesant de dix à cinquante livres, assez

semblable pour la saveur à nos pommes de terre.

L'arbre à pain, qui a quelque rapport avec les gros

noyers de France, pnrte un fruit de quatre à cinq

livres, qui est d'un très-bon goût lorsqu'il est cuit au

four. Le cocotier, admirablement ptacé par la Pro-

vidence dans ces îles basses et peu arrosées, donne

continuellement des fruits qui contiennent trois à

quatre verres d'une eau très-agréable à boire, et

dont la chair n'est pas à dédaigner lorsqu'on les

laisse mûrir. Son noyau produit une huile abondante,

dont les indigènes font usage pour apprêter leurs

mets et s'oindre le corps. tt serait trop long d'énu-

mérer tous les avantages du cocotier; il suffit de dire

qu'il pourrait servir à nourrir, hahiller et loger les

naturels. Le kava est une ptaute assez semblable,

pour l'extérieur, à l'hortensia, mais beaucoup plus

grande. Les insulaires en mâchent [a racine, puis la

délayent dans de l'eau qu'ils boivent ensuite avec

délices. Les Européens partagent peu leur enthou-

siasme pour cette tiquéur divine, soit à cause de

son âpreté, soit à cause de sa préparation dégoû-

tante mai< le missionnaire ne pourrait s'en abstenir

sans nuire à la confiance que demandent ses tra-

vaux.

Tonga-Tabou possède encore des orangers et des

Citronniers aussi forts que les noyers d'Furope. Le

cotonnier et la canne à sucre y croissent parfaite-

ment Lien. Mais le fruit qui parait mériter une

mention honcrab'e, bien qu'il soit peu estimé des

naturels, est t'ananas, grosse fraise épanouie sur une

tige épineuse, pesant jusqu'à trois livres, et surpas-
sant autant par sa qualité que par sa grosseur les

fraises de France. Les missionnaires catholiques

(ce sont les Pères de la société de Marie qui sont

chargés de cette mission) ont introduit dans t'ite la

vigne et le figuier. En onze mois la vigne a poussé

des sarmenls de 50 pieds de long. Les figuiers ont

déjà donné d'excellentes figues. Parmi les différents

arbustes apportés par les mêmes missionnaires, la

rose, la ba!sautine et le géranium ont seuls réussi.

Ils ont aussi amené de Sydney des brebis qui pros-

pèrent. L'ite en général n'offre pas ':e magnifique

paysage qui résulte d'une multitude de cothnes, de

vai~MS de plaines, de ruisseaux et de cascades

mais elle étale aux ycuxdes spectateurs la fertilité la

plus abondante. Les lieux abandonnés aux soins de

la nature annoncent la richesse du sot, aussi bien

que les districts cultivés par les insulaires. La ver-

dure est perpétuette dans les uns et dans les autres,

et toute; les productions végétâtes y sont d'une ex-

trême force. De loin t'ite entière parait revêtue d'ar-

bres de.différentes tailles dont quelques-lins sont

fort gros. Les grands cocotiers étëveht toujours

DtCTtOfXÀtHE nH GR06HAPB)E HeCL. Il.

leur tête pannchëe, et rts ne contribuent pas faibte-

mcnt à la décoration de cette scène. Le ~o<~o,qui
est une espèce de figuier a feuittos étroites et ëj'oin-

tées, est l'arbre le plus considérabie; )c pandanus,
des /~MtMs de plusieurs sortes )e /a«aHOM et un

petit nombre d'arbres, sont les arbrisseaux et les

petits arbres que présentent communément les can-

tons en friche, surtout vers la mer. Si les diverses

choses qui forment les grands paysages n'y sont pas
nombreuses, il y a une foule de sites qu'on peut ap-
peler de jolis points de vue ils sont répandus autour
des champs mis en culture et des habitations, et par-
ticulièrement autour des /at<oMtas(tombeaux), où

l'art et quelquefois la nature ont beaucoup fait pour
le plaisir des yeux.

Tonga-Tabou étant peu éloigné du tropique, le

climat y est plus variable que sur les !)es situées

plus près de la ligne. Les vents y soufflent le plus
souvent entre le sud et t'est, et lorsqu'ils sont mo-~

dérés, on a ordinairement un ciel pur. Quand ils de-

viennent plus frais, l'atmosphère est chargée de

nuages; mais elle n'est point brumeuse, et il pleut

fréquemment. Les vents passent qnetqucfois au nord-

est, au nord-nord-ext, ou même au noru-notd-

ouest mais ils ne sont jamais d'une longue durée

et ils ne soufflent pas avec force de ces points du

compas, quoiqu'ils se trouvent en générât accompa-

gnés d'une grosse pluie et d'une chateur ëtounante.

Un rocher de corai),le seu) qui se présente sur )a

côte, sert de baseà)'i)e, si l'on en croit Andersen.

On n'y aperçoit que des petits cailloux bleus répan-
dus autour des /nitou<fa<,et une pierre noire polie
et pesante qui approche du lapis lydius, et dont les

naturels font teurs haches. Quoiquele corail s'ëiancu

en beaucoup d'endroits au-dessus de la surface du

terreau. le sot est en général d'ne profondeur cou-

sidë'abte. Dans tous les districts cu)ti\ës, il est

communément noir et friable, et i) sen~Mevemreu

grande partie du détriment des végétaux il est pro
bab)e qo'H se trouve une couche .~rgiieuse au-des-

sous, car on la rencontre souvent dans les terrains

bas et dans ceux qui s'élèvent, et surtout en divers

endroits près de la côte où il est un peu rcnQë

lorsqu'on !e fouille, il parait quetquefois rougeâtre

plus ordinairement brunâtre et compacte. Dans les

parties où la côte e~t basse le sot est sablonneux, ou

plutôt de corail trituré; il produit néanmoins des ar-

brisseaux très-vigoureux, et les naturets le cultivent

de temps en temps avec succès. Les principaux

fruits que cultivent les naturels sont les t'ana'tes

dont on compte quinze sortes ou variétés, le fruit à

pain, deux espèces de ce fruit qu'on trouve à T.nH,

et qu'on appelle taH~o et evi ( le dernier est de la

nature de la prune), et une multitude de s/MfMM/M,

qu'on y voit aussi souvent dans t'état de nature.

Deux espèces d'ignames, dont la première est si

grosse qu'elle pèse souvent vingt livres et dont la

seconde, blanche et longue, en pèse rarement une

une grosse racine appelée tapp~; une autre qui ap'

sa
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proche de nos patates blanches et qu'on nomme

matcAaAa,le taro ou le coco de quelques !tes des en-

virons, et une dernière appelée djeyie forment la

liste des plantes de Tonga-Tabou. Outre un grand

nombre de cocotiers, il y a trois autres espèces de

palmiers dont deux sont rares t'un est appelé

biou il s'élève presque à la hauteur du cocotier il

a de très-larges feuilles disposées en forme d'éven-

tait, et des grappes de noix globulaires de la gros-
seur d'une balle de pistolet ces noix croissent parmi
les branches; elles portent une amande très-dure

qu'on mange quelquefois. Le second est une espèce
de choux palmiste, distingue seulement du coco en

ce qu'il est plus épais, et qu'il a des feuilles décou-

pées it produit un chou de 5 ou pieds de long
on voit, au sommet de ce chou, des feuilles"et au bas,
un fruit qui est à peine de 2 pouces de longueur, qui
ressemble a une noixdecocoohtongue, etquiottreune
amande insipide et tenace, que les naturels appel-
lent niott~e, ou la noix de coco rouge, parce qu'eue

prend une teinte rougeatre lorsqu'elle est mûre. La

troisième espèce, qui se nomme on~o-o~o, est beau-

coup plus commune; on la trouve autour des /?-
toukas sa hauteur ordinaire est de 5 pieds; mais

elle a quelquefois 8 pieds d'élévation elle présente
une multitude de noix ovales et comprimées qui
sont aussi grosses qu'une pomme de reinette, et qui
croissent immédiatement sur le tronc, parmi les
feuilles. L'îleproduit d'ailleurs unemultitudedecan-

nes à sucre exceitentes dont les naturels prennent
soin, des gourdes, des bambous, des souchets des

Indes, et une espèce de ligue de la grosseur d'une

petite cerise appelée wa«s, qu'on mange quelque-
fois au reste, le catalogue des plantes qui croissent

naturettement est trop nombreux pour t'insérer ici.
Les quadrupèdes du pays se bornent à des co-

chons, à beaucoup de rats et à quelques chiens qui
ne sont pas indigènes, niais qui viennent des cou-

ples qu'on y laissa en 1775, et de ceux que les na-
turels ont tirés de Ft~'i. Les volailles sont d'une

grande taille et vivent dans i'état de domesticité.
On remarque, parmi les oiseaux, des perroquets un

peu plus petits que les perroquets gris ordinaires i
dont le dos et les ailes sont d'un vert assez faible
la queue blcuàtre et le reste du corps couleur de
suie ou de chocolat des perruches de la grandeur
d'un moineau d'un beau vert jaunâtre, ayant !e
sommet de la :éte d'un azur brittaut, le cou et le
ventre rouges une troisième espèce de la taitte
d'une eotombe,, a le sommet de la tète et les cuisses

bleus; le cou, la partie inférieure de la tête et une

partie du ventre cramoisis, et le reste d'un joti vert.

!t Y a des chouettes déjà grandeur de nos chouettes

ordinaires mais d'un plumage ptus beau; des cou-

cous pareils à ceux de t'ite Paimerston des martin-

pêcheurs de la grosseur d'une grive, d'un bleu ver-
datre et partant un collier blanc; un oiseau de

l'espèce de la grive, dont il a presque la t.aille. Ce-
lui-ci porte denx cordons jaunes à :a racine du bec

c'est le seul oiseau chantant qu'on rencontre dans

l'ile; mais il produit des sons si forts et si mélodieux,

que les bois sont remplis de son ramage, au lever

de l'aurore, le soir et à l'approche du mauvais temps.
On voit, dans la liste des oiseaux de terre des

ràles de la grandeur d'un pigeon, qui sont d'un gris
tacheté et qui ont le cou brun une autre espèce qui
est noire qui a les yeux rouges, et qui n'est pas

plus grosse qu'une alouette deux espèces de gobe-
mouches une très-petite hirondelle; trois espèces
de pigeons, dont l'une est le ramier cuivre de Son-

nerat la seconde n'a que la moitié de la grosseur
du pigeon ordinaire; elle est d'un vert pâle au dos
et aux ailes et elle a le front rouge la troisième,
un peu moindre, est d'un brun pourpre et btanchâtfaà

au-dessus du corps. Les oiseaux marins, ou ceux

qui fréquentent la mer, qu'on trouve à Tonga-Tabou,
sont les canards, tes hérons bleus et blancs, tes oi-

seaux du tropique, les noddies communs, tes hi-

rondelles de mer blanches, une nouvèlle espèce qui
est couleur de ptomb, et qui a la tête noire; un petit
courlis bleuâtre, un grand pluvier tacheté de jaune.

Les seuls animaux nuisibles ou dégoûtants de la

famille des reptiles ou des insectes sont les ser-

pents. de mer de S.pieds de longueur, qui offrent al-

ternativement des anneaux blancs et noirs, et qu'on
voit souvent sur la côte, quelques scorpions et des

centipedes. Il y a de beaux ~MaxoMsverts de i pied
112 de long un second lézard brun et tacheté
d'environ d2 pouces de longueur et deux autres

plus petits. On distingue parmi les insectes de belles

teignes des papillons de très-grosses araignées et
d'autres. La mer abonde en poissons.' Les plus
communs sont les mulets; plusieurs sortes de pois-
sons-perroquets, le poisson d'argent, les vieilles

femmes, des soles joliment tachetées, des lealer-

~'ac&e<6,des bonites et des albicores des anguilles p
une espèce de brochet, et des diables de mer.

Les naturels de Tonga ne diffèrent guère des Eu-

ropéens pour la taille les traits et la couleur
ils sont un peu basanés, ce qu'on doit attribuer à

la température trcs-éievée du climat. Si les insulaires

n'ont pas la stature élevée que leur accordent cer-

taines relations de voyages, ils n'ont pas davantage
la vigueur qu'on s'est plu à leur attribuer. Il en est

peu qui n'aient quelques plaies existantes ou cica-

trisées, et plus de !a moitié d'entre eux meurt pni.
trinaire. Outre leur mauvaise nourriture beaucoup
d'autres raisons contribuent à cet état de faiblesse
leurs excès en tous genres par exemple. Si les

voyageurs qui ont tant vanté leur propreté, avaient

été obligés de vivre seulement quinze jours avec

eux, ils auraient bien changé de langage. Sans doute

qu'ils ne les ont vus que dans leurs tètes. Oh 1 alors

ils sont parés avec autant.de recherche que peut le

permettre une agreste pauvreté ils savent tirer

parti, dans t'intérét de leur coquetterie de tout ce

que leur fournissent l'industrie et la nature. Hors

de là, c'est une malpropreté dégoûtante. Au reste
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on peut dire qu'its sont beaux, inteliigents, toujours

gais; les Européens sans éducation sont moins potis

et surtout moins hospitaliers. Se rencoutrent-its,

itss'uureuttcnrs amitiés, fsiofoo~a~mon amitié)

s'ils portent quetque chose qu'ils puissent donner.,

comme du kava ou des fruits, ce serait une grande

malhonnêteté de ne pas t'offrir. N'ont-ils rien, ils en

font mille excuses. Les subalternes s'asseyent à terre

pour parier à tours supérieurs. Allez-vous dans une

case? c'est le gracieux salut Isi ofo o~a, puis des re-

merc!ments pour vutre visite, des félicitations sur

votre santé, et tout en vous présentant le kava ils

s'excusent de n'avoir rien a vous offrir. Si vous ne

demeurez pas assez tongtemps pour qu'ils puissent

vous préparer des aliments, ils se confondent en re-

grets de n'avoir pas prévu votre arrivée. Dans les

visites de cérémonie, outre le kava, qui est de ri-

gueur, ils se font mutuellement des présents; ils ne

savent jamais rien refuser de ce qu'on-teur demande.

Dans ies rapports particuliers qu'ils ont avec les

missionnaires, its leur montrent la même civilité.

Les hommes et les femmes ont les cheveux courts,

et les enfants des deux sexes portent jusqu'à t'àge

de douze ans une espèce de tonsure, faite au rasoir

ou au moyen d'une dent de requin; c'est un triangle

qui a sa base sur le front, et son sommet à la partie

inférieure du derrière de la tête, laissant de chaque

côté un toupet bien frisé, qui leur donne un air tout

à fait gentil. Ils naissent aussi blancs qu'en Europe,

ce n'est qu'insensih!ement qu'ils se cuivrent. Les

hommes faits sont tatoués depuis les genoux jusqu'à

la ceinture; ce tatouage est pour eux l'époque d'uue

fête. Ils ont peu de barbe et ils se rasent souvent.

Les femmes portent te:, mêmes habillements que les

hommes ils consistent, en tapes, ou étones faites

avec des écorces d'arbres, dont ils se .couvrent depuis

~aeeiuturejusqu'au genou.

Userait difficile de dire quel est te vice dominant

des naturels; l'orgueil, t'immoratité, la paresse,

marchent de pair. Dans leurs rapports avec les

blancs ils sont assez peu respectueux ils affectent

même une espèce de mépris. A leurs yeux, aucun

peuple sur la terre n'est digne de s'asseoir auprès

d'un kanack de Tonga. Lui seut sait quelque chose.

De même qu'autrefois, qui n'était pas Grec ou Ro-

main, était considéré comme barbare, ainsi, d'après
les idées de ces insulaires celui qui n'est pas de

l'lie sacrée (c'est ce que signifie ï'oftga-ï'atoM) est

ignorant et esclave. Quant à la moralité, n'en par-
tons pas, le vice n'y a aucun secret, même pour les

enfants. La paresse semble être leur défaut de pré-
dilection. Les natu'cts ne font d'autre travail que
celui dont ils ne peuvent se dispenser. Hors tes jours
de fête, ils mangent très-peu, de sorte que-ta nour-

riture d'un homme en France suffirait ici abondam-

ment pour dix personnes. Ils soufrent, mais pour
eux mille fois mieux vaut souffrir la faim que sup-

porter la fatigue.

Le: naturels de Tonga ne sont point grossière-

ment idolâtres; les MpWts seuls reçoivent )eurs ado-

rations, et, comme les païens de l'ancien 'monde, ils

débitent à leur sujet mille contes absurdes. Le ptus

grand de leurs dieux est ~aoMt, qui, de temps im-

mémbriat, péeba Tonga dans l'Océan. On conserve

encore, disent-ils, ('hameçon qui servit à tirer l'ile

du fond des mers. Mais ceux qui ~enont la garde on~

soin de dire que le premiep qui te verra sera frappé

de mort. La vue n'en est permise qu'au roi sent, en-

fant bien-aimé de Maoui.

Lorsque les missionnaires les interrogent sur l'o-

rigine de leurs divinités, ils balbutient quelques

mots, puis finissent par dire < Nous n'én savons

rien, nous faisons comme nos pères. Toujours

est-il certain que les objets de leur culte sont des

esprits malins qu'ils craignent beaucoup, mais qu'ils

n'aiment pas. Ces dieux habitent invisiblement, dit-

on, dans les grands chefs et dans les vieilles fem-

mes. Les insulaires sont aussi esclaves de mitte su-

perstitions toucher un bâton placé à l'entrée d'une

pfautation de bananiers ou de cannes à sucre est un

crime que les esprits punissent de mort. Personne,

s'il n'est grand chef ou ami des dieux, ne peut man-

ger une tortue ou tout autre objet estimé dans le

pays. Cependant ces idées s'en vont, et les jeunes

gens surtout les méprisent. Les vieillards seuls font

résistance. < Les dieux que les missionnaires nous

annoncent, disent-ils, sont bons sans doute, mais

les nôtres ne le sont pas moins, puisque ce sont eux

qui font croître les ignames, Ics cocos et surtout le

kava. Tenons bon, il faut au moins que la moitié de

t'ite reste fidete à nos anciens dieux autrement ils

se vengeraient de notre abandon par notre perte. »

Les habitants de Tonga tiennent à honneur d'a-

voir un grand nombre d'enfants, et ils les étèvent

avec une tendre sollicitude jusqu'à l'àge de quatre à

cinq ans. A cette époque ils les abandonnent; aussi

les jeunes gens n'ont-its aucun respect pour leurs

parents. Bien différents des Nouveaux-Zélandais,

qui exposent leurs infirmes en plein air et les dé-

laissent, ils ont recours à tous les moyens imagina-

bles pour obtenir leur guérison le malade est bien

toge, sa nourriture préparée avec soin; on fait pour

sa santé des vœux et des prières. Si uu grand chef

est atité, on coupe des doigts à plusieurs personnes,

quelquefois même on en immole pour apaiser la

d))))t!t<~ ma~atMttte qui dévore les malades tot<< ~)-

M~s. Mais rien n'égate le soin qu'ils preunent de la

sépulture des morts. Dès qu'un naturel a rendu le

dernier soupir, les voisins en sont informes, et à

l'instant toutes les femmes viennent pleurer autour

du corps. ( Ici jamais les hommes ne pleurent. ) On

te garde ainsi un ou deux jours, pendant lesquels

on s'occupe à ériger son tombeau près de la i)p.

meure de ses parents. La maison sépulcrale est

belle, bâtie sur une éminence, entourée d~'une jolie

palissade de bambous choisis; t'enceinte est plan-

tée de toutes sortes d'arbustes odoriférants et sur-

tout d'immortelles. Enfin le monument est couvert
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d'un toit artistement travaillé. Pour le tombeau des

rois ou des plus grands chefs, on va ctferchcr des

pierres colossales dans les îles lointaines, pour cou-

ronner le st~utcre. Le P. Jérôme Grange éti a vu

une qui avait vingt-quatre pieds de long sur huit de

large et dix-huit pouces au moins d'épaisseur. L'un

de ces tombeaux a é:é construit par les gens de

Wallis, qui ont apporté des blocs énormes dans

d'immenses pirogues. C'est prodigieux pour ces

peuples. Mais ce qui fait gémir, c'est de voir ces

pleureuses qui, pour témoigner leur douleur, se

coupent les doigts, se fendent le nez, les oreittes et

les joues et cependant, tant de larmes ne sont que

de vaines cérémonies, où !e cœur n'a point de part
»

ces femmes sont bien joyeuses lorsqu'elles se voient

délivrées d'un tel supplice.-Ces insulaires n'ont au-

cune forme régulière d'administrer la justice. La vo-

lonté bizarre d'un tyran, qui ne pense à faire res-

pecter l'ordre que lorsqu'il y est personnellement

intéressé, voilà l'unique et souveraine loi. Le même

missionnaire a vu des hommes en tuer d'autres sans

que personne se soit le moins du monde inquiété <)e

venger le crime. Avec des usages aussi arbitraires,

ce qui étonne c'est que ces peuples ne soient pas

parvenus à se détruire. !i n'y a pas de despote plus

redouté que le roi du pays. Lorsqu'il commande.

chacun s'empresse de lui obéir veut-il faire mou-

rir'quelqit'uii de ses sujets, il n'a qu'à renvoyer

chercher; la victime contre laquelle est décerné ce

mandat d'amener ne prendra pas la fuite, lors même

qu'elle connaîtrait le motif de son appel. Aussitôt

que le tyran se.lève, c'est à qui aura l'honneur de

lui baiser les pieds. Ouvre-t-it la bouche, chacun

écoute avec une respectueuse attention; et ses ora-

cles fussent-ils autant de sottises, tout le monde de

répondre C'est la vérité, tee* Ce régime d'escla-

vago apportera un grand obstacle a la conversion

du peuple parce que les chefs ont en général de

fortes raisons pour demeurer dans t'~nfidétité, et

que, d'ailleurs, les sujets sont peu hardis à prendre

l'initiative.

La cuisine est toujours en commun c'est assez

d'apercevoir la fumée d'un banquet pour avoir droit

d'y prendre place. Quelqu'un prépare-t-it un mets,

tout le quartier en est informé, et il est de hou ton

quecetui-tà seul qui l'a apprêté n'en goûte point. Si

Fou veut faire cadeau d'uuporn ou d'un attire ani-

mât, on vous le donne, on le tue, on le mange il

ne vous reste que l'honneur de régaler vos voisins.

Cette politesse, cette communauté de biens, qui pa-
rait si belle au premier abord, est toi!) d'être utile

eu réatite. Qu'en arrive-t-it? chacun compte sur son

voisin, et personne ne pense à se pourvoir de ce qui
lui est nécessaire. Ainsi les kanacks vivent dans une

funeste oisiveté, et meurent souvent de faim, daus

une !te si féconde qu'un seul jour de travail par se-

maine suffirait à un père de famine pour nager dans

l'àbondance avec tous ses enfants.–t)s bâtissent avec

assez d'ëtégance; leurs maisons sont de forme ellip-

tique, disposées à peu près comme un vaste para-

pluie, et ouvertes à tous les vents, ce qui est un

avantage dans les grandes chaleurs, Elles sont as-

sez élevées, et pour l'ordinaire d'une grande pro-

preté à l'extérieur. Ils excellent surtout à les 'eve'ir

de tresses, dont ils forment un tissu de diverses

couleurs, représentant des figures de la plus éton-

nante régutarité. Ces tresses sont une espèce de (i-

celle plate, qui leur sert à lier les bois e~ leur tient

lieu de ciou?. Leurs embarcations ou pirogues sont

d'une beauté à ravir )'ad:niration des Européens

eux-mêmes. Il y en a qui ont cent cinquat!te pieds
de iong ettes sont ornées de brillants eoqmUages
et de pmmes des plus beaux oiseaux du pays. Les

insuh'ires savent aussi très-bien confectionner les

voiles et les cordages. Montés sur ces petits navi-

res, ils font quelquefois jus<;u'à trois cents lieues,
sans autre bonssole que les astres.

Pouvant les 'dernières années, des guerres de re-

ligion avaient divisé et armé les unes contre les

autres les diverses tribus de Tonga. Les adeptes des

ministres protestants voulaient prop.iger leur foi

avef; les armes parmi leurs compatriotes rebelles,

qu'its appelaient le par<i du diable. Alors )e:i deux

camps se sont construit des forts pour se.mettre à

l'abri des surprises, et iis s'y retirent pendant la

guerre; en temps de paix ils habitent des villages

qui sont aux environs. To~ga compte uuatre redou-

tes pnucipaies Rëa. où tésidcut les missionnaires

catholiques, est la mieux fortifiée; aus-iest-eHe ré-

putée presque imprenable. Des Européens assurent

qu'eHe a renfermé jusqu'à cinq mille bom.'ues le

nombre est exagéra, mais deux à trois mille peuvent

y habiter à l'aise. Elle e~t divisée en compartiments

par dejuties haies de roseaux, et ces divers com-

partiments où sont groupées les maisons, forment

des rues qui se croisent en tout sens et donnent à

ce camp l'aspect d'une petite ville.

Béa est situé à une assez grande distance de Pan-

gaï-Madou, où se trouve le mouittageordiuaireet le

plus sûr. Les missionnaires catuotit)ues ont, depuis

leur arrivée dans t'ite, empêché plusieurs guerres;

et teurcarnctére à cet égard est si Lieu connu, que

les habitants out d .nue à Béa le nom de PeaM-ï'~wt

(ville de la paix). Cette localité déjà soutenu plu-

sieurs siéges. Voici à quelle occasion. Une tribu ga-

gnée au protestantisme, qui tentait, depuis plusieurs

années, mais toujours en vaiu, de faire em!'rasstT

sa croyance à la peuplade iufidèle qui donnait )'hos-

pitatité aux missionnaires catbotiqu' s, décida que

ces endurcis se convertiraient ou qu'ils expieraient

leur obstination par la mort. Le ministre anglais

qui dirigeait, cette affaire fit entrer dans ses vues

un commodurede s.) nation, dont le navire était en

rade. On vint donc assiéger la place eu forme le

parti du diable se mit eu état de défense, et i) fut

heureux. Le commodore Croker fut tué avec onze

des siens et beaucoup d'insulaires; mais il ne périt

personne du côté des inudétes. qui restèrent maîtres
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de trois pièces de canon. Un capitaine anglais est

venu rëctsmer ces trois pièces il les exigeait avec

un ton de hauteur, offrant toutefois une récompense

aux vainqueurs, et il ajoutait qu'ils pourraient avoir

à se repentir s'ils n'accédaient pas à sa demande.

Alors un des chefs, après avoir pris l'avis des autres

guerriers, parta ainsi au commandant c Vous êtes

venus nous attaquer chez nous, lorsque nous jouis-

ttions de la paix ta ptus profonde; nous n'avons fait

que nous défendre, alors que nous aurions eu des

raisons p'mr attaquer. Les canons que nous avons

pris nous appartiennent d'après les loisdu pays;

nous pourrions donc les garder et nous en servir

contre vous. Mais atiu de vous montrer que nous ne

vous craignons pas, nous vous les rendous. Pour les

vendre nous ne le voûtons pa-: c'est au périt de

notre vie, au périt de la vie de nos femmes et de nos

entants, que nous les avons conquis; il n'y a pas de

prix pour ceht. Prenez-tes et atiez-vous-en. t

Quoique le pays ne arte guère à l'imagination, à

cause dé sa monotonie et de son peu d'étendue, les

habitants de Touga ne sont pas cependant tout à fait

étrangers à. la poésie, Ils composent eux-mêmes des

chansons qu'ils savent rendre tristes ou joyeuses

selon la circonstance. Lorsqu'un convoi de piro-

gues part pour nue île tointaine, grand nombre d'in-

digèi~s accompagnent tcnrs frères sur le rivage;

puis, au moment où les voyageurs mettent à la voi-

le, deux ou trois cents personnes entonnent ce chant

mét.'neotique et harmonieux ( Où vas-tu, jeune et

imprudent oiseau, où vas-tu? pourquoi t'abandon-

ner -iux CHpnces des n.~ts et des ondes trompeuses? î

Tu ne puurras plus désormais étancher la soif dans

le creux du bambou, ou dans l'épaisse écorce du co-

cotier. Le bananier, de ses t.irges feuilles, ne te dé-

fendra plus des ardeurs du soleil, ni du froid de la

nuit; et si le vent vient.àsouftb;r,tu n'auras plus

pour abri les ailes de ta mère-.Uù vas-tu, jeune et

imprudent oiseau, où vas-tu? < Et ils répètent en ca-

dence ce chant si doux jusqu'à ce que les pirogues

aient disparu teurs yeux.

Les protestants sont en possession de l'ile depuis

plus de vingt ans. S'ils sont venus annoncer Jésus-

Christ à ces peuptes, du moius ont-ils préctié à la

manière de M.'homet, et s'ils ont opéré des conver-

sions, c'est avec le sabre. Le P. Grange croit qo'iis

n'ont qu'un bien petit nombre de partisans sincères

et qui leur soient attachés, Il a demandé à plusieurs

insulaires pourquoi ils n'avaient pas embrassé le pro-

tes)au!isu)e, depuis si tongtemps qn'ii y avait des

ministres dans leur île et toujours it a reçu ta méuie

réponse ( J'avais peur des coups. < En efh;t, on ne

voudrait pas croire en Europe avec quelle sévérité

les protestants traitent leurs néophytes. Ce n'est

pas assez de leor interdire tous les amusements, on

leur im~osM des jeunes arbitraires, ou les soumet à

une pénitence publique. Les travaux forcés suivent

de près la moindre intraction à des pratiques indif-

férentes il n'csn pas rare de voir un pauvre tonach

attaché à un arbre, frappé jusqu'à tomber sous ten

coups, etceia tout simplement pouravoirfumé une pi-

pe. Mais.depuis l'arrivée des missionnaires catholiques

dans cette île, les ministres ont cru qu'il était de

leur intérêt de revenir à un régime plus doux, et il y

a sur ce point une grande amëtioration.

!) est à remarquer que )es femmes sauvages sont

plus difficiles à convertir que les hommes jamais

elles ne prennent t'initiative, et quand elles se ren-

dent, ce n'est que longtemps après l'abjuration du

mari. En Europe c'est tout le contraire; les femmes

y sont génëratonentptus dévouées à la religion que

ies hummes. La raison fn est, qu'à Tonga, comme

dans tout pays qui «'a pas été éclairé et civilisé par

l'Evangile, les femmes ne sont que dfs esclaves. La

servitude avilit, et, pour embrasser la vérité, pour

combattre ses passions, il faut du courage, de la

noblesse, de la grandeur d'âme. Les Polynésiennes

sont si méprisées et, de fait, si méprisables par leur

conduite, qu'on les regarde comme des êtres diffé-

rents des hommes.

Les indigènes de Tonga-Tabou ont beaucoup d'é-

nergie dans leurs paroles et de feu dans tours ac-

tions. Chez eux tout parle à la fois, les pieds, h's

mains, les yeux la figure n'est pas moins expres-

sive que la langue.

Ce f.~t en 1842 que Mgr Pompallier, évoque de la

Nouvette-Zéiande, se trouvant aux îles Witi, près de

l'archipel de Tonga-Tabou, fut sollicité par quelques

naturels de Tonga, arrivés là par hasard, de fonder

une missiun dans leur île où le code des mission-

naires Westeyens (secte anglicane fort dure, fort in-

totërante et fort ignorante en même temps) avait

causé de grands troubles et augmenté le nombre des

païens. )t y arriva le i" juittet l'accueil bienveit-

tant d'une partie des naturels de Béa et des viHe*

environnantes, Houma, Yatnni jusqu'à Moua, le dé-

tcrmin:) tout à fait, et la mission fut établie. Un an

aprèi', les PP. Maristes s'occupèrent de la construc-

tion d'une église elle a été achevée en quatre mois

<;tdemi. Le~ naturetsont mis à sa construction toute

l'adresse et toute t'activnë dont ils sont cap.'btes;

et, de fait, cite est plus belle qu'on ne pourrait se le

figurer en Europe. Bâtie en bois, elle a, eu y com-

prenant la sacristie, soixante-douze pieds de long et

trente de large. Douze cotounes ëtëg.tntcs de bois da

fer soutiennent une voûte magnifique, élevée de

trente pieds. Les muraittes sont eu bambous bien

entrelacés avec ~!es nccttes de cocotier; les poutres

qui forment la voûte sont tressées avec des fitaments

de diverses couleurs, et représentent différents oi-

seaux du pays. Deux cents jolies nattes en forment

le pavé. Bon nombre de paroisses eu Frauce s'esti-

meraient heureuses d'en avoir une semblable. Le 12

février, jour de sa d&iicaee, fut un grand jour de

tête; plus de six cents naturels assistèrent aux offi-

ces divins.

On compte à Tonga 400 protestants, 7 à 800 c~-

thoHquesf et le reste de la population est païen, b'ar~
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chipel est compris dans les missions de l'Océanie

occidentale, et fait partie du vicariat apostolique de

la NouveHe-Zétande. Les PP. Maristes ont eu beau-

coup à souffrir les premières années, parce que les

ministres wesleyens excitaient contre eux la popu-

lation. Mais la différence de conduite entre les uns

et les autres est tellement énorme, que les indigènes

ont fini par la remarquer. Les PP. Maristes, par leur

désintéressement, leur esprit de douceur et les bons

services qu ils rendent aux indigènes ont obtenu la

considération générate.

L'archipel de Tonga forme à l'occident la limite

de la Polynésie. A quelque distance dans l'ouest se

trouve le groupe Witi, première terre mélanésienne.

Cependant le type polynésien reparaît encore au

delà, comme nous verrons. ]t se relève sur quelques-
unes des Nouvetfes-Hébrides, dans les petites iles Ro-

touma, Tikopia, Duft, etc., mais seulement par pe-
tites peuplades et avec tous les caractères qui an-

noncent une migration. Dans cette zone prévaut et

règne la race mélanésienne, qui occupe toutes les

grandes îles de l'occident, jusqu'à ce que paraisse la

race malaise. Voisines des îles Witi, les îles Tonga
leur ont plutôt dôme qu'elles n'ont reçud'e))es;eHcs

ont civilisé à demi ces barbares sans s'infecter et-

tes-mêmes de barbarie. Le type Witi a été domineparle

type Tonga. Cette île est sans contredit la ptus avan-

cée dans la civilisation polynésienne; son influence

s'étend sur tous tes archipels voisins.tets que les Ha-

moa.tes Fidji, et même jusqu'aux Hébrides. avec les-

quelles elle communique au moyen de ses belles piro-

gues, bien construites, excellentes voitières, et assez

grandes pour contenir unecinquantainede personnes.
La religion des indigènes de t'arcbipet est basée

sur les notions suivantes Les Tongas croient, i°

qu'il existe des bolouas (dieux), où des êtres supé-

rieurs, ou peut-être éternels, dont les attribnts sont

de répartir le bien et le mal aux hommes, suivant

leur mérite. 2° Que les âmes des nobles et des Mata-

boutês ont te même pouvoir, mais dans un degré infé-

rieur. S'Qu'i) existe des /;o<oMos/tOMs,ou dieux mal-

faisants, qui se plaisent afairedu mat indistinctement

à tout le monde. 4° Que tous ces êtres supérieurs ont

pn avoir un commencement, m~is qu'Hs n'au-

ront pas de fin. 5° Que l'origine du monde est incer-

taine que le ciel, les corps célestes, l'Océan et t'i'e

de BofofoM, existaient avant la terre, et que les îles

de Tonga ont été tirées du sein des ondes par le dieu

Tangatoa, tandis qu'il péchait à la ligne. 6" Que les

hommes sont venus originairement de Dototou, île

située au nord-ouest et la principate résidence

des dieux. 7° Que tout le mal qui arrive auxthom-

mes leur est envoyé par les dieux parce qu'ils ont

négligé quetque devoir de religion. 8° Que les .égnis
ou nobles ont une âme qui lenr survit et qui habite

Boiotou; que celles des mataboulès vont aussi à Do-

lotou, pour y servir de ministres aux die~x.mais

qu'elles n'ont pas le pouvoir d'inspirer les prêtres.

Les opinions sont trés-partagées au sujet de cettes

des mouas; quant aux louas, il est reconnu qu'ils

n'ont pas d'âme, ou que s'ils en ont une, elle périt

avec leur corps. 9° Que t'ame humaine, pendant la

vie, n'est pas une essence distincte, mais seulement

la partie la plus éthérëe du corps. i6* Que les dieux

primitifs et les nobles qui sont morts apparaissent

quelquefois aux hommes, pour les aider de leurs

avis ou leur faire du bien, et que les dieux se méta-

morphosent souvent en lézards en marsouins

ou en une espèce de serpent d'eau, d f Que Toui-

Tonga et Veachi descendent en ligne directe de deux

des principaux dieux, iy Que les prêtres inspirés

sont pleins de la personne du dieu pendant le temps

que dure leur inspiration, et qu'alors ils peuvent

prophétiser t'avenir. 13° Que le mérite et la vertu

consistent à respecter les dieux, les xohtcs et les

viei))ards,adëfendretes droits qu'on tient de ses

ancêtres, àpratiqueree qui constitue l'honneur, la

justice, le patriotisme, t'amitié, la douceur, la mo-

destie, la fidélité conjugale, 1:' piété filiale, à ne man-

quer à aucune cérémonie r-ctigiense, à souffrir avec

patience, etc. 14° Que les dieux récompensent ou

punissent tes hommes dans cette vie 'seulement. Les

habitants de Tonga comptent environ trois cents dieux

primitifs, dont les noms sont~'a plupart inconnus.

Les principaux, au nombre de vingt, ont des mai-

sons et des prêtres dans lès différentes i!es. Ta-li-aï-

7'ou&oesttepatronduhnuetdesafamit)e;itest

aussi le dieu de la guerre. t) a quatre maisons ou

temples dans f'ite de Vavaou, deux dans celle da La-

fonga, ut~e à Haano, une autre à Wina, et deux ou

trois antres ailleurs. U n'a de prêtre que le hou.qu'it

inspire très-rarement. Totf'i ~exn to.'otoM, ou chef

de tout Roiotou, n'e~t pas.romme son nom pourrait

le faire croire, !e plus grand des dieux. !t)e Mde

en puissance au précèdent, qui des cieux touche

la terre. t!test le dieu des préséances dans la so-

ciété, et, comme tel, invoqué par les chefs de grandes

fami!)es dans tous les cas de maladies ou de chagrins

domestiques. i) a trois on quatre maisons à Vavaou,

unca Lafouga, plusieurs dans les autres îles, et trois

ou'juatrc prêtres qu'il inspire quelquefois. M~o<t-

leo est aussi un dieu puissant, vénéré surtnut par la

famille du Tonï-Tonga. It n'a ni prêtres ni maisons,

et ne visite jamais les îles Tonga. Tt'/o~o est

le dieu du vent, de ta pluie, des moissons et de la

végétation en général. On l'invoque pendant le beau

temps, au moins une fois par mois, pour lui en de-

mai~deria continuation, et on l'implore journelle-

ment si la saison est mauvaise, on si le vent occa-

sinnne quelques dégâts. Vers la (iu de décembre

torsquc les ignames sont. murs, on lui en fait huit

offrandes consécutives, de dix jours en dix jours.

Ce dieu n'a que deux maisons, l'une à Vavaou et l'au-

tre à Lafouga, desservies par autant de prêtres.

/a A'pi A'pi, T'ogui Uukou ~'M et Toubo BoM~ox,

autres dieux de la mer et des voyages, protégèrent

la famille de Finau. Le premier a deux temp!cs, )'u.n

a Vavaou et l'autre à Lafouga, et deux ou trois prë-
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très. T'aHoa/oaest )e d'eu des artisans et des arts,

et a plusieurs prêtres, tous charpentiers. C'est lui

qui tira les !)es Tonga du fond de la mer.

Les /iot<MM</to~, ou dieux malfaisants, sont aussi

très-nombreux; mais on n'en connaît que cinq ou su

qui
résident à Tonga pour tourmenter tes hommes

ptus à leur a)se, On leur a~trib.uetoutes les petites
contrariétés de cette vie. Ils égarent les voyageurs,
les font tomber, les pincent, leur sautent sur le dos

dans l'obscurité ce sent eux qui donnent )e cauche-

mar, nui envoient les songes afïreux.etc. t!s n'ont

n* temples, ni prêtres, et on ne les irnptore jamais.

L'univers repose sur le dieu J)7ou;,qui est toujours

couche. C'est )e plus gigantesque des dieux; mais il

n'inspire jamais personne; it n'a ~i prêtres ni mai-

sons, et reste sans cesse dans la même position. S'it

arrive un tremblementde terre, .on suppose que Mou),

trouvant sa posture trop fatigante, cherche a se met-

tre a son aise; alors le peuple pousse de grands cris,

et frappe la terre a coups redoublés pour t'qittiger à

se tenir tranquille. On ignore sur quoi il est couché,

et on ne hasarde même aucune, supposition a ce su-

jet;'car, disent les indigènes, qui pourrait y aller

.voir?

Voici comment ils expliquent l'origine du monde.

Un jour que Tangaloa, dieu des inventions et des'

arts, péchait (h~ haut du ciel dans le Grand Océan,

il sentit un poids extraordinaire au bout de sa ligne.

Croyant avoir pris un immense poisson, il se mit à

tirer de toutes ses forces. Bientôtparurent au-dessus

de t'eau plusieurs rochers, qui augmentaient en'

nombre et en étendue, en proportion des efforts que

faisait te dieu. Le fond rocheux de l'Océan s'élevait

rapidement, et eût fini par former un vaste continent,

quand par malheur la ligne de Tangaloa se rompit;

ce qui fit que les iles Tonga restèrent seules à la

surface de la mer. On montre encore à Hounga le

rocher auquel t'hamcçon de Tangaloa s'accrocha.

Cet hameçon fut remis à ta famille de Toui-Tonga,

qui le perdit, il y a environ trente ans, lors de l'in-

cendie de sa maison.

Tangaloa ayant ainsi découvert la terre, la couvrit

d'herbes et d'animaux semblables à ceux de Bolo-

tou, mais d'une espèce plus petite et périssable. Vou-

lant aussi la peupier d'êtres intelligents, il dit à ses

deux Cts~Prenez avec vous vos deux femmes, et al-

lez vous établir à Tonga. Divisez la terre en deux et

habitez séparément. <tts s'en attèrent.Lenomde

t'ainé était Toubo celui du cadet Vaka-Ako-Ouli.

Le cadet était fort h:)bi!c. Le premier il fit des ha-

ches, des colliers de verre, des étoffes depapatangui
et des miroirs. Toubo était bien différent c'était

un fainéant. H ne faisait que se promener, dormir et

convoiter les ouvrages de son frère. Ennuyé de les

demander, il pensa à le tuer, et se cacha pour cette

mauvaise action. Il rencontra un jour son frère qui
se promenait, et ~assomma. Alors leur père arriva

du Bolotou, ennammë de cotère. Puis il lui demanda

Pourquoias-tu tué ton frère? ne pouvais-tu pas tra-

yaitter comme )ui?fuis,ma)heareu!f, fuis! Dis à la fa-

m)))e deVaka-Âko-Quii.dis-tuidevenir ici. Ceux-ci

.vinrent, ,et Tangaloa (çur adressa ces ordres <AHM

et lancezces pirogues à la mer; faites route à t'est,

vers !a grande terre, et restez tà.Votr.e peau sera blan-

ç.he comme yotre.âme, car votre âme est belle. Vous

serez habites vous ferez des haches, toutes sortes

de bonnes choses,et des grandespirngucs..En mémo

temps, je dirai au vent de toujours souffler de votre

terre vers Tonga. Et its .ne pourront venir vers vous

avec leurs mauvaises pirogues. < Puis Tangaloa parla

ainsi au frère aine Vous serez noir, car votre âme

est mauvaise, et v.ous serez .dépourvu de tout. Vous

n'aurez point de bonnes choses; vous n'irez point à

la terre de votre frère. Comment pourriez-vous y al,-

ier avec vos mauvaises pirogues? M.)is votre frère

viendra quelquefois à Tonga pour commercer avec

vous. <

Cette !égende~ng)))ière,rëR.ândue dans quelques

ites de i'arehipe) de T,o;tga, a un grand rapport avec

J'histoire de Caïn et d'Abel. DesvteUiards ont assuré

à Mariner, qu< a fai~un tong séjour dans ces !ies,

que cette légende était fondée parmi eux sur une

tradition très-~nciennf.

_Sa<<!CMs,Soulac, yi~age .du département de la Gi-

ronde, diocèse de Bordeaux, où se trouvait h; prin-

etpa) banc ,d'hu.itres, dites hu'tres de Bordeauï,.qui

Servaient à fapprqyisionnement de Rome~ au temps

de Pline et d'~usone. pn a fait a Sou~c une pêche

considérable de ces m~usques jusqu'au x;v= siecte,

Aujourd'hui cette .pêche .est presque n.uUe. –La té-

gende raconte à ce sujet une histoire qui est trop

tpngue pour que ))ous .ta rapportions
ici.

Salamis vel ConetatXfa, Salamine, métropole de

Pile de Chypre dans te patriarcat d'Antioche, dont

on voit les ruines à l'endroit namm6 Porto-Constan-

zo à 6 milles de Famagouste. )) y eut on évoque

dès les premiers sièges, qui, outre la quHiité de

métropolitain, voulut avoir cetje d'autocéj)ha)e;ce

qui lui fut accordé par le coneite d'ERhése et confir-

me par empereur ~énon. Après h ruine de cette

vj))c par les Sarrasins vers }e axe siècto, la diguitë

de mén'opnte fut transférée à Eamagouste.

Sous te gouvernement des monarques, persans, Sa-

tamine participa a toutes tes révoiuUons de i'iie. Le

roi Costa, père de sainte C.athenne, tut un de ses sou-

verains ettc en a même pus le nom de Constance,

sous lequel eUeest ëgatement connue. Les Sarrasins

la détruisirent sous l'empire d'Heractius- elle fut dès

lors abandonnée, et n'a jamais p)ë rebâtie depuis.

t) n'est demeure de nos jours aucune construction qui

puisse nous donner une )dee~ de cette ville; on n'y

voit guère que des cotonnes ~parses çà et là, des

monceaux de pierres no~retes par le temps, et un

reste d'édifice présumé être !e débrjs de quelque

temp.te. Cejte longue suite de siècfes a cependant

respecté les fontaines ou réservoirs qui distribuaient

d;)ns Sa)am~ne tes.~au~ de Cythère, cette ville n'en

ayant jamajs.eu par eUe-meme que de très-mau~a{ses.
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Elle avait un port que l'on nommait Port-Satamine,
et dans la suite Port-Constance. On en voit encore

les traces, mais il est dégradé et presque entièrement

comblé.

Salamine compte une foule d'hommes illustres nés

dans son sein elle est, entre autres; la patrie de l'his-

torien Ariston, dont parle Strabon dans son livre xtv.

Le philosophe Cléobule, ntsd'Evago'astI, était de

Salamine, ainsi que Néocrion, général de l'armée

navate d'Alexandre le Grand. Cette ville a donné

le jour à nombrede saints personnages. Saint Epi-

phane, aussi distingué par la sainteté de sa vie que

par ses écrits, (ut archevêque de Salamine.

Quelques historiens prétendent que sainte Cathe-

rine, fille'du roi Costa, était de Salamine, quoique
tous les légendaires la fassent naltre à Alexandrie.

)) y avait au nord de Salamine une espèce de tour,
où on la renferma d'abord, dit-on, puis on la trans-

féra dans les prisons de Paphos. L'empereur, ayant
fait rentrer dans le devoir l'Egypte révoltée, appela
à Rome le roi Costa; sa fille sortit alors des prisons
de Paphos, et fut conduite à Alexandrie où elle reçut
le martyre.

Entre Famagouste et les ruines de Salamine, sur

le rivage de la mer, sont plusieurs champs qui pro-
duisent le boia ou la garance. Cette racine donne une

très-belle couleur écarlate c'est la meilleure pro-
duction de t'ïte. En suivant la côte de Salamine,

toujours au levant, on entre dans cette partie de l'ile

appelée le Carpasse, qui s'étend jusqu u cap Saint-

André. Le Carpasse est abondant en soie et en coton.

Sur les bords de la mer sont des bosquets d'oliviers

qui sont aujourd'hui stériles les habitants de t'îte,
ceux mêmes des villes maritimes de la Syrie, y vien-

nent faire leur provision de bois ils ont à cet égard
la plus grande tiberté.
]t y avait autrefois une ville appelée Carpassie,

qui est aujourd'hui le village de Saint-Jean.

A 4 milles de Salamine, dans la plaine de Mes-

sarée, se trouve la belle église de Saint-Baruaha,
avec un vaste monastère qui ne renferme cependant

que très-peu de religieux. Non loin de là est une

église plus ancienne dédiée au même saint; elle
lombe en ruines. On montre dans la partie souter-

raine, le tombeau du patron, dont le corps fut re-

trouvé, selon le cardinal Baronius, au temps de l'em-

pereur Zéoon. Il- avait sur sa poitrine l'Evangilede
saint Matthieu, écrit de la main même de cet évau.

'géiiste.
Sane<«Fidiaca Lu~uMMtx, Sainte-Foy.tez-Lypn,

paroisse du diocèse de Lyon, arrond, et à 6 kit. de

cette ville, dépt. du Rhône. Ce bourg, situé sur un

coteau élevé près de la rive gauche de la Saône, est
riche de 2560 habitants. Les premiers chrétiens de

Lyon se réunissaient en secret pour prier sur son

coteau; et c'est delà, dit-on, qu'on lui a donné le

nom de Sainte-Foy.
La commune de Sainte-Foy est composée de plu-

sieurs hameaux, dont te plus considérable se nomme

Grand~Sainte-Foy. E') partant de Lyon, on y arrive

par un chemin à mi-côte, qui sépare la colline en
deux parties dans toute sa longueur; cette dont la
Saône baigne )e pied, s'appelle Fontanière, de l'abon-
dance de ses sources. Le coteau de Sainte-Foy est

remarquable par la satubrité de t'air; les brouillards,
qui couvrent quelquefois la rivière et la ville de

Lyon, ne s'élèvent pas jusqu'au sommet ~e la cottine.
Les eaux y sont excellentes, tes tëgumeset tes fruits

abondants, savoureux et d'une maturité précoce .Ce
coteau est un des plus beaux et des plus riches vi-

gnobles de France t'été et l'automne, tes jardins et
tes vergers y sont chargés de fruits succulents. Tons
tes genres d'arbres des contrées du nord et du midi

s'y trouvent réunis le laurier-rose, le citronnier et

l'oranger, simplement abrités en hiver, ornent au

printemps les terrasses, tes avenues et tes jardins.
La beauté de ces arbres annoncent qu'ils sont prèsde
leur climat natal, et tes fleurs qui abondent en ces

lieux ont le même parfum qu'en Provence des sour-

ces abondantes jaillissent de toutes parts, coûtent en

petits ruisseaux, ou sont retenues dans de grands
bassins bordés de saules pleureurs, de peupliers et
de trembles. Sur cette colline, la dernière dont la
Saône baigne le pied, le paysage réunit aux beautés
de détait l'aspect de la seconde cité de France, ce-

lui du conûuent de deux rivières, le grandiose d'un

immense lointain et la vue des Alpes.
Le spectateur ptacé sur le coteau de Sainte-Foy

domine de toutes parts tes contrées environnantes

où sa vue s'étend au loin. Les diverses chaînes des

Alpes ne paraissent dans cet immense espace que
comme des collines ou des aiguittes placées à différen-

tes distances, qui se confondent souvent avec les

nuages.
Sancta Opportuna, Sainte-Opportune, ou Moussy-

te-Neuf, paroisse du diocèse de Meaux canton de

Dammartin. C'est la dernière commune du départ.
de Seine-et-Marne dans sa partie septentrionale

son territoire est limitrophe au nord avec le dé-

partement de t'Oise, etàà l'ouest avec celui de Seine.

et-Oise. Moussy est dans un vallon sur la Beu-

vronne, à 2 kil. au nord au-dessus de Moussy-te-

Vieux. On raconte que, dans la seconde moitié

du tx" siècle, tes chanoines de Séez dont la ville était

afOigée par tes excursions des Normands, obtinrent

de Louis le Germanique la terre de Moussy, pour y

déposer le corps de sainte Opportune et le préserver

ainsi des profanations de ces peuples barbares.

L'abbé Lebeuf ajoute qu'il n'y avait pas encore d'é-

glise à Moussy, et que le corps de la sainte fut déposé

dans la maison d'un nommé Gonxelin mais que les

nombreux miracles que ces retiques opérèrent dans

ce lieu ayant attiré un grand concours de peuple

tes aumônes suffirent pour étever un petit temple

sons l'invocation de la sainte. En i090, un nomme

Albert, chevalier et sans doute seigneur de Moussy,

fit do" de rotriMMet de ses dépendances au cha-

pitre* du prieuré de Saint-Martin.des-Champs.–
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En 1MO. l'église de ce prieuré fut rebâtie par les

soins des religieux c'est celle qùi existe aujour.
d'hui. Cet édifice, qui est très-étevé, a deux ailes

voûtées; le portail offre trois espèces de guérites
terminées en »cul-de-lampe par le bas celle du

milieu, ptusétevée. finit en flèche et sert de clo-

cher. L'église paroissiale est située à quelque dis-

tance du prieuré à l'est, et plus au centre du vil-

lage c'est u« édifice du xvt° siècte bas, entière-

ment vnùté, avec une aile de chaque côte, mais sans

galerie il renferme plusieurs pierres tumulaires de

cette époque et d'un temps postérieur. En i3Si,
il existait M"ussy deux hospices la Maison-Dieu

et la léproserie.– En 1220, Gaucher d'Aunoi, séné-

chal deDammartin,était seigneur enpartie de Moussy.
En ~7t dans le dénombrement des chevaliers

du baillage de Paris qui devaient aller à la guerre
contre le comte de Foix, le comte de D.'mmartin

fut imposé à deux hommes pour sa terre de Moussy.
Dans le xtv* siéc!e la seigneurie de Moussy était

partagée par la fami'!e de Laval et par celle des

Bouteillier. En 1740, cette seigneurie appartenait
au marquis de Rotheiin.

Le territoire étendu de cette commune est princi-

palement en terres de labour, qu'exploitent quatf ze
fermes. On y remarque aussi des bois ce sont, à

l'extrémité la plus septentrionale du canton, ceux de

Montmetian, situés sur la montagne de ce nom
dont une partie s'étend dans le département de

Seine-et-Oise, et l'autre dans le département de

t'Oise. Au pied de cette montagne s~ trouve la

source de la Beuvrorme, les bois de Saint-Laurent

et de Beaumarchais, qui font partie de la forêt de

Dammartin le bois de la Garenne.

Ce village présente plusieurs écarts 1° la Folie
au nord-est de Moussy au sud et au-dessous de la

foret de Dammartin ancien fief dont i) reste encore

quelques rui'f's ~° t'Erabte, tuilerie; 5° la Grande-

Tuilerie, au nord, entre Mnussy et la forêt de Dam-

martin 4° la Garenne, maison de garde au sud de

la petite Tuilerie 5° ie Clos, ancien fief qui n'est

plus aujourd'hui qu'une ferme b° les restes du châ-

teau qui depuis longtempsn'était plus qu'une ferme

dont on voit encore quelques ruines on remarque
encore ies anciens tossés d'un château dit te ~M<<
7° à l'ouest, la ferme des Moines, nui était attenante

à l'ancien prieuré dont elle dépendait. Un trouve

aussi sur le territoire de cette commune trois belles

fontaines qui ont reçu les noms de Pierre-Visier
ta Pisotte et les Deux-Ermites, et des carrières à

ptâtre.

Moussy-te-Neufest à 5 kil. ouest de Dammartin
24 kil. ouest de Meaux, et 62 ktt. nord de Metuu. Sa

population est de 860 âmes.

Sancfo' Magda~nfe Fons, Flourens, 'paroisse du

diocèse de Toulouse, dépt. de la llaute-Garonne.

La commune de Flourens, une des plus riches du

département dé la Haute-Garonne, possède une fon-

taine d'eau miuérate, connue sous le nom dé Sainte-

Madeleine, dont les eaux sourdent près de la grande
route de Toulouse à Castres, dans un petit vatbn al-

longé, d'un aspect agréable. Ce vallon est formé par
deux coteaux couverts de chênes, séparés au nord-est
dans une étendue de 500 mètres, par une double a)-
tée de peupliers, se rapprochant ensuite au sud-est

pour former une gorge dont les côtés, doucement

inclinés, sont sillonnés de petits sentiers sinueux qui
offrent un bois touffu d'un aspect très-pittoresque.
C'est vers le milieu de ce jnli vallon que s'élève la

belle fontaine de Sainte-M~deteine, laquelle on

arr!v par plusieurs avenues garnies de deux rangées
d'arbres. La source de la Madeleine a été signatée
en 18M par M. Cany, docteur médecin à Toulouse,

qui en été nommé médecin-inspecteur par le mi-

nistre de t'intérienr, le 5i mai 1823. L'établissement

des eaux de Flourens est très-agréahtement situé
les malades y respirent un air vif et pur, et trouvent

autour de la source des promenades très-jolies et

très-variées.

-Cette fontaine avait été connue au moyen âge. Du

moins il en est question chez des chroniqueurs et des

trouvères du temps; on y venait en pèlerinage de

diverses parties du Languedoc. Mais, à partir du xvf

siècle, il n'en fut plus question, on ne sait pourquoi
et pendant trois siéctes les habitants de Flourens'

ignorèrent l'existeuce de ces eaux minérales dans

leur paroisse. Les propriétés médicinales des eaux

de S.'inte-Madeteine sont les mêmes que celles des

autres sources acidules ferrugineuses froides de

France, telles que celies de Cransac, Forges, Passy,

Vals, etc., qui jouissent d'une réputation méritée.

Ficurens est situé à 9 kit. de'Toulouse'; il compte
environ 575 habitants.

SoMCfiMar<'n<Dominicum Dammartin petite
ville du diocèse et chef-lieu de canton de l'arrond. de

Meaux, départ, de Seine-et-Marne. La ville de

Dammartin est bâtie en amphithéâtre sur une mon-

tagne d'où Fonjouit d'une vue mag~ifi~uequi s'étend

à plus de 72 kil. Il ne peut pas y avoir d'équivoque
sur i'étymoiogie de son nom il vient incontestable-

meut d'une chapelle ou d'un oratoire dédiés à saint

Martin, DominicumJt/arti))).

Cette ville était le chef-tieu d'un comté dont Hu-

gues )", avoué de Ponthieu, s'empara dès le x* siè-

cie. On ignore comment il sortit des mains des des-

cendants de ce seigneur; on ignore même si celui-

ci portait le titre de comte. Le premier comte de

Dammartin dont il soit question dans l'histoire est

Manassés que quelques auteurs ont fait, sans en

donner la preuve fils puiné d'Hitduin U, comte do

Montdidier, lequel aurait eu pour épouse une Adèle

ouune Constance,héritière du comté de Uammartin. ))

est, comme grand vassal de la couronne, nommé té-

moin dans une chartre que Robert, roi de France,

accorda en i028 à l'abbaye de Coulombs.-En tu77,

Hugues t",fits de Manassés, fit la guerre au roi

Philippe t". et eut plusieurs contestations, soitave<

)6smoines do i'bhaye de Saint.Lucien de Beauvais~
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dont il avait en!eve par vip)ence certaines ëgUses,

soit avec les chanoines de Paris pour les exactions

qu'H commettait en t&urs terres. Frappé pour ce fait

d'excommunication par le pape Urbain H H rentra

en tui-meme et Ht satisfaction au chapitre. H eut de

Roarde Pierre et Hugues, et trois u!)es Basiiie

Adefe et Eustachie, )i fut enterré dans l'église d'Es-

cerent. Vers t'an H07, Hugues Il recommença
les vexations de son père contre t'égtise de Paris
il se ligua au commencement du règne de Louis le

Gros avec le comte de Champagne contre ce mo-

narque. Il avait épouse Hoh'Hde mais on ignore.

t'époqne de sa mort et s'il baissa de la postérité.

François de Montmorency fut pourvu du conté de

Dammartin dans te xvt" sicde; il mourut sans posté-
rité en i579. Le comte de Dammartin resta dans

!a. matson de Montmotency jusqu'à la mort de Henri,

duc de Montmorency qui fut décapité t'an IG02,
daos t'hôtet de yiite do Toutonse. Ses biens ayant
été confisqués, Louis XH! fit don au prince de Condé

du comte d& Oammartin qui depuis a toujours été

possédé par cette matson. Les restes du manoir

~oda; sont. situés an nord-est de ta ville, et sur le

bord du chemin de Nanteuit-te-Hardouin ou le Hau-

dpjn. L'origine de ce château remonte à une haute

antiquité; il était sans doute des premiers sièctes de
)a monarchie mais faire honneur de sa ibndatinn

at'x Hpmains, c'est annoneer pen de connaissance

dans Dustoire de rarehittçture. !} était construit en

b'<]uM, Oanqué tje huit tours octogones et envi-
ropnB de fosses targes et prph)nds. On le dë-

manteta lorsque tes h'en.s de Hcnr) de MontmoreRcy

'cnt conftsqués. Repuis, Jes matériaux de cet an-
cien château ont contribué a t'é(éyat)on d'une partie

des bâtiments de
ta vitie, ses rentes ont étéa())anjs,

et '!} p~ce qn'its occupaient forme uneagrcabie.

promenade. En <2M~ ta yMie de"Dammartin fut

deypr.ée nar les nammes. On ignore t'époque
précise de )a fondation de i'égHse paroissiale de

Dammartin on sait seutement.que, dés )'an mg,
il Y existait déjà un prieur-curé et six chanoines

quUuiservajent de vicaires. Les .comtes de Dam-

mar'in qui avaient retevé cette cgHse, ayaient doté
le prieur de priyNégeseonsidérabies et t'avaient rendu

aussi passant dans la partie de la viUe qui lui était

devohje que les comtes dans ceUe qu'ils s'étaient
réservée. En 1 )85, Aiberic H comte de Dam-

martin, Mathitde. son épouse, et Renaud, comte de

Boutogne, ieursnis, confirmèrent ia donation de.i'é-
glise ou du prieuré de Dammartin, que ses predé-
cesseurs avaient fajte aux chanoines de S~int~Mar-

"aux-gpis, diocèse de Beauvais.– L'egHse parpis-

s'a'e.qut était ptacée près duebateau, ayant été dé-

truite .ouatant tombée en ruine car on est dans le

doute a cet égard fe prieur-curé transféra dans le
commencement du xv.n' siec)e )e service divin dans
la chapeHe de

Saint-Jean-Baptiste qui, dès fors
ë~it une des dépendances dp la cure. I) est déjà
fait.mention de celte chapetie dés l'an H85, dans h;

titre ci-dessus mentionne. H y est aussi question
d'une église de la M~'gdeteine-de-Moiencourt, dont

on ne voyait déjà plus aucun vestige, il y a cent ans,
et de t'égHse de Notre-Dame, qui depuis fut érigée
en collégiale. Cette église était originairement
une succursale du prieuré-cure de Saint-Jean-Bap-

tiste, lorsqu'on t480, sous le pontificat de Louis de

Metun Antoine de Chabannes, conte de Dammar-

tin, qui avait reconstruit l'édifice ruine dans les

guerres du règne de Chartes VU, y fonda un cha-

pitre de chanoines séculiers, pour le repos de l'âmee

de ce prince et pour le repos de la sienne. Par une

bulle de l'an t485, Sixte fVapprpuva cette fonda-

tion, et Jean de Chahannes, fils du fondateur, la ra-

tifia en ~480. Une ancienne coutume de cette ville

était, ainsi que teditDuptessis (Misfo're de <)M
de J/eoK.E), de n'y enterrer personne qu'on n'eût

auparavant porté eu cérémonie le corps du défunt

dans cette cottégiate, où t'enchantait une antienne

:) ta Vierge, après quoi on le transportait dans le

lieu destiné a la sëpufture.–Antoine de Chabannes,

mort en 1488, et Jeanne'deSaneerre, comtesse de

Dammartin, furent inhumés dans celle église.

L'église cptiégiate ayant été vendue à t'épuque de la

revotuxnn, t'abbéLemire en fit l'acquisition; il la

rendit au culte en t80). Elle est maintenant une

succursale de la paroisse. L'Hôtet-Dieu de Dam-

martin subsistait dès te xn" siècle, puis~te d'après
un acte que t'en rapporte à l'an 1205 Guillaume de

Alneto donna à cet hospice, du consentement (le sa

femme et de ses enfants, en présence de Maucc, sa

mère, d'Anselle, son frère, et de Gauthier. vicomte

de Dammartin, un demi-mnid de hté à prendre tous

les ans dans sa grange de Htnussy (;UKH<n<;M))t).
On cite pacm) les bienfaiteurs de cène maison en

12i2. Miton de Betz; en 1258, Gittes de Cuisy
frère de Pierre de Cuisy é'éque de Meaux en-

suite, Guillaume de Compans Mathitde, comtesse

de Boulogne, etc., etc. L'hospice fut d'abord gou-
verné par un administrateur et des religieux. Vers

1260. on retira ces religieux, et t'on donna la mai-

son à ceux de Chambre Fontaine.–En 1695, on

établit un hôpitat à Dammartin; en ~699, les biens

de cet hôpita! et les revenus ont été réunis a ceux

de l'ancien Xotet-Dieu. Cet hospice est maintenant

desservi par des soeurs de Saint-Vincent de faut.

!t existait dans le commencement du xm* siéfte une

léproserie à Damn'artiu, sous le nom de Saint Gui-.

nefort, abbé de Saint-Ursm de Bourges, Le comte
de Dammartin le donna sous te bon ptaisir dq roi
à un gentilhomme, comme une commanderie. Dans

t? suite on laissa subsister ta çhapelle; mais les re-

venus de la léproserie furent réunij à i'Hôtet-Dieu

de Meaux cette téproser.ie était située à t'extrémité

occidentale .de la vitte. Dans le milieu du xvu'

siécte, des religieuses de la Visitation vinrent s'éta-

blir Dammartin. Forcées de se réfugier à Paris du-

rant les guerres, civitës de la minorité de.L~uis XtV,

etjes abandoitpérent teur monastère~ En ~7
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une dame Portefin, pour accomplir un vœu de son

mari, fond;), sous la protection du cardinal de Bissy,

évêque de Meaux, 'mcottëgedanstequetë'a'ent

élevés gratuitement jtix jeunes gens de la ville.

Avant ta révolution, il y avait à Dammartin un bail-

liageauquet étaient unies depuis <653 tes justices (le

Mory, de Saint-Mesmes de Saint-Soupplets dont

Tes appetsressortissaicnt au parlement de Paris et

une ~rttenc tribunal institué pour des dom-

mages faits dans les forets. Aujourd'hui, cette ville,

comme cbef-tieu de canton, es! le siége d'une justice

de paix et la résidence d'une brigade de gendar-

merie. Il s'y tient tous les jeudis un marche aux

grains considérât)!)', et le lundi un marctte déme-

nues denrées.!) y y aussi quatre foires par an, qui

0)ft tien le lundi de la cinquième semaine de carême,

le lundi de la Pentecôte, te f octobre et le 6 dé-

conhre. On vend ces foires une grande quantité

de bestiaux et surtout de bétcs a h)ine. f.e territoire

qui. environne la ville est en terres de labour, en

vignes, et en bois on trouve plusieurs carrières à

p!â)re; Sur le penchant de la colline qui regarde,
t'orientes! le c))at):au de ta Tuilerie. dont le parc

borde la grande route de So:ssons. On jouit de ce

point, comme de toute la ville, d'une vue très-

étendue. La situation élevée de ))am<nartin a

permis de construire autour de la ville des moutins

à vent qui ont tous reçu des noms particuliers ainsi

ce sont: )aCorbie,ie Jard,)a Justice, !e Moulin-

Vieux. La population de Dammartin est de ~900

âmes il est à 20 kil, nord-est de Meaux et a 60 kit.

au nord de Melun.

Sa)tc;M< Andreas, Saint-André, tt y a plusieurs vit-

)es, bourgs et villages de ce nom en Euronc.–Saint-

André, paroisse dit. diocèse de Liégé, Ccigique. Ce

village, qui compte 560 habitants,estais ktt..nord-

'est de Liëgc il a pris son nom d'une petite chapelle

qui .existait sous te vncabje de saint Andrë, au x'

eiëcte. Les habitants fout un commerce, de fromages,

appelés fromages de Saint~Andre.

Saint-André, paroisse d): diocèse de Pigne,

dépt. des Basscs-Atpes.C'est un çhcf-)ieu de canton

qui comprend dix communes; il est de t'arrond-età à

12 kii. de Castettanc, près de la rivière du. Verdon.

La poputation est de 800 habitats.'

S:'iot-Andrë, paroisse du diocèse de Gap.dëpt.

des Itautes-Atpes. Cette commune fait partie de l'ar-

rond. et du canton d'Embrun elle a près de onze

centshahiiants.

) Saint-André, paroisse du diocèse de Rodez,

dépt. de t'Avpyron. Elle est comprise dans le canton

de iSajac, arrond. de Vittefranche de Rouergue sa

population s'élève à 2000 âmes.

Saint-André, paroissedu diocèse d'Evpeux,dëpt..

de i'Eure. C(; bourg forme un chcf-tieu de canton qui

contient trente-buit communes; il est de t'arrnnd. et

ài6kit.d'Evreux. La population, qui cet, moitié

agricole, moitié industrielle, atteint le chiffre de

OOphaUtants.

) Saint-André, paroisse du diocèse d'Orléans,

dépt. du Loiret. Elle ne forme point une com-

mune, mais c'est un hameau dépendant de la petite

ville de Notre-Dame-de-Ctéry, dans l'arrond. d'Or-

téans. La population est cependant de 840 habitants.

Ce hameau tire son nom et son origine d'une chapelle

dédiée a t'apotre saint André, dont on invoquait la

protection dans les malheurs publics.

Saint-André, dans le diocèse de Nevers, dépt.

de la Nièvre. C'est un bourg du canton de Lormes,

dans l'arrond. de Ctamecy, avec une population de

1360 !ta!)ita)ns, ~ni s'occupent de travaux agricoles

et de i'exp)')itation des bois du canton.

jSaint-Andrc, paroisse du diocèse de Cambrait

C'est(mvinageàcinf)ki!.deLi!ie,duc!'nt(tnctde

i'arrnnd.(te cettevitie,dëpt. du Nord. Il y a une fa-

brique dccérnse. Les habilants, au nombre de 6DO,

sont presque tous iiteurs et tisserands.

jS.'int-Amtre.dans le diocèse de Oermont-Fer-

rand, dëpt. du Pny-de-iMme. Ce bourg, qui ne

compte pas moins de HOOhabitnnts, fait partie dit

cantonde~andan.danst'arrond.deRiom.

.~Saint-Andrë,dans le diocèse de f'~rnignan~ dépt.

des l'yrénées-Orientales.
)! est du canton d'Argetès,

dans t'arrond. dcCcret,,avec une popu!adon de 600

habitants environ. On y récolte de très-bons vins

bjancs.

) Saint-André-d'Apchqn, du diocèse de Lyon,

dëi)t.detaLoire.Cet<ourg,cnmprisdans t'arrond.

de Hoanne, est à tO ki). pnest de cet)e ville. II y a

des eaux minérales, onyrëcfd'edc bons vins rouges.

La poputation es) de i860 i~abitants.

) S.tint-André-de-Cbatançon, dans )e diocèse du

Pny. dëp). de la Haute-Loire. C'est ~n bourg du

canton du Cos-enLiosset, dans jt'arrond.d'Yssen-

gcaux, avec nnc pupntation de )200 babitants.

Saint-André-dcs-Combes, paroisse du diocèse

d'Angt)u'ê!ne,dc))). de la Charente.Ce vittage~pu
l'on

fabrique d'excellentes eaux-de-vie, est a 7 kit. ouest-

nord-onest de Cognac et df son canton. La poputa-

tionestdc3UO!)abita))ts.

Saint-Andre-de-Cubzitc,~ petite ville du di~icese

de ~rdeaux, dept. de la Gironde. C'est un chef-lieu

()e canton qm ,renferme pnM communes, dans t'ar-

rond. et a 18 kiL nord-est, de Rprdeau!; est situé

près de la rive droite de la pordngue.qm traverse en

cet endroit la grande route de Paris à Bordeaux.

Ce passage, qui se faisait au moyen d'un bac, était

dangereux et l'époque des grandes eaux, Les ponts

qu'on y avait bâtis étaient presque toujours endpm.

mages, souvent emportes. On y a cunstnnt dans ces

derniers temps uu punt susp.enduqu.i tui-méme n'a

pas été à t'auri de la yioteuce des eaux de )a Dordo-

gue. Ou récolte du vin dans les environs. La ppputa-

.tion est de 5000 habitants au moins. Comme le pM-

sage de la Dordogne.cn cet endroit était fort périt-

icu!i. il arrivait souvent des accidenté t~u cptnmen-

cement du moyeu-âge, on avait p)ant~ sur h nve

droite une croix au pied de )aquet!e )es cassants §'a-
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genooiUaient soit pour remercier Dieu d'avoir tra-

versé heureusement la rivière, soit ponr obtenir d'ar-

river sain et sauf sur l'autre rive. tt s'éleva ensuite à

fôté de cette croix une petite chapette où les voya-

geurs se recommandaient à saint André. Pe là, dit-

on,l'origine de la ville de Saint-André-de-CubMC.

1 Saint-A ndré-le- Désert paroisse du diocèse

d'Auiun.dëpt. de Saône-et-Loire. Ce bourg, du

canton de Cluny, dans l'arrond. de Maçon, tire

son nom et son origine d'un ermitage dédié à

saiut Andié, dans une solitude profonde, au n'sié-

c!e, ou au x)f~, suivant quelques auteurs. tl y a une

poputaH"n de tt 75 habitants.

) Saint-André-tes-Eaux paroisse du diocèse

de Nantes, dëpt. de la Loire-tnférieure. Ce ho~rg,

du canton de Guërande dans l'arrond. deSaVt'nay,

compte une popntation do 1400 habitants.

) S;iht-Andrë-Gontdoie, paroisse du diocèse de

Luçon, dëpt. de la Vendre. C'est un bnurg du can-

ton de Saint-Futgent. dans l'arrond. de Bourhon-

Vendée, d'autres disent Nap"!éon-Vendee. On y

compte une population de )OSC habitants.

) Saint-Andté-de-Lidcn.dans le diocèse de la Ro-

chette.dëp'. de la Cha)ent'Hféri''ure.C'est u!) bourg
dn eantnn dn Gen~ozac dans i'arrond. de Saintes,

avec ut"; pnpu)ati'~n de )4 0 habita!its.

Saint-Ahdt'ë-de-Majencoutes, dans tediocesede

Ktn'es, dépt. du Card. Ce br-urg, qui a une popula-
tion de ~8u0 habitants, fait partie du canton de Va)-

ierfugue, dans t'a! rond. du Vigan, dont il est éteigne

de 7 kil. nord.

j Saiftt-Andrë-de-ta-Marche, paroisse du diocèse

d'Angers, dépi. de Maine-et-Loire; elle est de l'ar-

rnnd. et à 12 kil. de Beaupréau, et du canton de

Montfaucon, avec une population de d200 habitants.

j Saint-Andrë-d'Ornais. paroisse du diocèse de

Lnçon, dépt. de la Vendée. Ce village 'est compris

dans le canton et t'arrond. de Bout hon-Vendée, dont

il est à § ki). au sud-ouest sa population est de

800 habitants.

) Saint-André ia-Patud, paroisse du di-cèse de

Grenobte, dép. de l'Isère. Ce bourg récite d'assez

bons vins ronges; it est dans le canton de Pont de-

Beauvoisin, arrond. de la Tour-du-Pin. La popula-

tion est de t200 habitants.

) Saint-André-de-Songonis, dans le diocèse de

MontpeUier. dépt. de t'Hë'autt. Cette petite ville ré-

cotte beaucoup de fruits et en fait un commerce; -1

elle se livre aussi à la fabrication des e~m-de-vie

dites de Monlpellier. Elle dépend du canton d'Arbo-

ras, dans t'arrond. de Lodève, d~nt elle est à 18 kil.;

sa population est de 2525 habitants.

) Saint-Andrë-TreiM-Voies, paraisse du diocèse

de Luçon, dépt. de la Vendée. Comprise dans le can-

ton de hncheserviére de t'arrond. de Bourbon-Ven-

dée, elle a une population de i24t) habitants.

) Saint-André-de-Vatborgne, paroisse du diocèse

de Ntmes, dépt. du Gard. C'est un chef-lieu de can-

tOM qui comprend cinq communes dans t'ariondi du

Vigan, dont il est à 20 kil. nord-est, et qui a une

population de 1900 habitants.

) Saint-André-de-Yesines.danstediocésede Ro-

dez, dé)' de l'Aveyron. Ce bourg,dont )a pnpu)ation

estdc2i30 habitants, fait partie du canton de Pey-

releau, dans l'arrond. de Mithau.

) Saint-André, paroisse du diocèse de Troyes,

dépt. de f'A.ube. Ce village, qui a 800 habitants en-

viron, est à t kii. de Troyes. Le territoire de

Saint-André, entrecoupé de canaux dont les bords

sont plantés de bouquets d':<rbres, offre une multi-

tude de jardins très-productifs, qui alimentent les

marchés de Troyes, et fournissent la majeure par-

tie des )ëgumes nécessaires à la consommation des

habitants de cette ville. L'église p:!roi~sia)e, surmon-

tée d'une flèche ë!evce, est un édifice spacieux, dont

le portail, ouvrage de Gcntit et de Dominique, dési-

gne la profession des habitants, tous jardiniers ou vi-

gnerons suivantdeux inscriptions, il fut fait en <M9.

On y voit)!) porte particulière par on les t.tdres d'une

tuaiadrerie voisine entraient autrefois dans )'ëg!ise;

on sait qu'it leur était d.éfendu de se mé!~r aux habi-

tants. Un cultive en graud l'ail et i'éehatote, le chan-

vre et le tin.

De S:'int-An(tré dt'pendaie~t les abbayes de Mon-

)ier-):)-Ceitc ettte ~nire-Damedes Prés.–L'abbaye

de Monticr-h-Cette fut futt'tée par saint Frober) en

6f!0, dans un maréc:'ge couvert de bois et de brous-

saitt<-s. Le premier bâtiment consistait seulement fn

un petit oratoire et en autant de Chttutes qu'il y av~it

de religieux, t) fut appelé le monas'ère de i'ite-Ger-

maine. Le nombre des religieux s'ét.'nt, en peu de

temps, considérablement augmenté, te saint ahbé ju-

gea à propos de faire un voyage à la cour. Ctotaire

)tt venait de succéder a sou père Clovis II. Ce prince

étant tnineur. Frobert s'adressa à la reine Datbitdc,

qui tuiHt donner la confirmation de la possession

de l'ile-Germaine. Après la mort de saint Frobert, le

monastère changea de num et futappeté la Celle de

saint Frobert. ~ubin, évèq!)e de Troyes, augn~enta

les ttàtimen~settes revenus, de sorte que cène ab-

baye changea de nom pour la troisième fois, et fut

appelée la Cette de Bobiu Cella Botoo. Enfin, le

dernier nom sous lequel le monastère ait été connu

depuis plusieurs siècles est celui de Moutier-!a-

Celle. En 1548, les Anglais brùtérent le tnonastcrc,

qui avaitëctiappë à la fureurdesNormands plusde cinq

cents ans auparavant. Quetques-uns attribuent ce

désastre au peu de prévoyance de t'abbé Aymeric.
Henri de Vienne, son successeur, répara ce malheur.

L'église de cette abbaye était un chef-d'œuvre d'ar-

chitecture, et les connaisseurs la regardaient com-

me une des plus belles de la province. Elle fut re-

construite par les soins de t'abbé régulier Antoine

Girard, en 1517. Sa longueur était de 200 piedi., sa

croisée de 100; les fenêtre.?, d une grande hauteur et

larges, étaieut au nombrede 58. Les vitraux, très-bien

coloriés, représentaient plusieurs figures de FA))-

cien Testament, des mystères du Nouveau, des itNa-'
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ges de saints et saintes dont le trésor possédait des

retiques. Tout cet édifice se distinguait par une déli-

catessè de style, particulièrement à la voûte du rond-

point, oit l'on voyait un cul.de-lampe de M pieds en

rondeur, et i5 de projet hors de la voûte, tt étaittout

percé à jour, et semblait n'être porté que sur te

dus d'une colombe votante, suspendue perpe'~dicu-

lairement sur je maitre antt;). t.a chapelle dë'tiéeaux

a~gcs, qui faisait le fond du bas côf droit, a étëor-

née, vers le milieu du xyfsiècte, de peintures à fres-

que et de sculptures. Il ne reste plus de ce monastère

que des mines.

L'abbaye Notre-Dame des Prés d"it snnét.'btis*

sèment à ptnsieursfittes.qni voulurent se séparer

du monde et vivre dans la retraite. Elles choisirent

une métairie nommée Chicberey,et s'yétabtirentvers

<230 ou d25t. Au mois de janvier ~255, ta maison

de Nôtre Dame des Prés fut érigée ~n :'bhaye. Ur-

bain IV envoya, en ~M, cinq mi)!e florins pour ai-

der à bâtir )'ég)i=e. Au commencement du xv)'~ siè-

cle, le monastétec~mmenç.titamenneer ruioe; mais,

vers <G50 il dut son rë'abtissemettt à l'abbesse Ma-

rie de t~ Oiaussée. <)"i (it'e<e".<er les fossés et fer-

mer t'enceinte de m~r:)iUe:i. Les bâtiments de ce

monastère sont aujourd'hui une propriété particu-

hére.

Sitint-André, du diocèse de Saint-Jenn-de-Mau-

rie~me en Savoie (Etats Sardfs). C'' bourg est situé

à 670 toises au-dt'ssus dn hiveau de la mer, près de

la rivière d'Arc, q~i est un afftufnt de tsère il est

éteigne de kit.onest-nord-onestde Mod-fne.et a

une popnhtion de «00 hattitants.

S:tint-André. bourg de i'ite Courbon, aujnur.

d'bni de la Réunion, tt est à 20 kil. est de S.'int-De-

nis il compte ~SMOttabitauts son commerce con-

siste en sucre et en café.

Saint-Andrew's, ville du Nouveau-Brunswick

(Amérique septentrinnateangtaise). Ette fattpartiedu

diocèse de Cttartotte-Town elle est à 290 kil. nord-

est de Portland, sur le Passa-hlaquoddy. Son port

6ert principalement à t'exportanon des bois du Nou-

veau-Brunswick. On ycompte environ 3000 habitants.

Elle possède une assez bette chapelle cattfotiqne.

SaxetusC~rMS.Saint-Cyr.On compte en France

ptusieurs villages et plusieurs bourgs de ce nom.

Saint-Cyr, paroisse du diocèse de Meaux.dépt. de

Scine.et-Marne, arrond. et à 12 kil. nord-est de Cou-

lommiers. Ce bourg est situé sur la rive droite du

Petit-Morin, et a une Réputation de iiOO âmes en-

viron.

j Saint-Cyr, raroisse du diocèse de Limoges,

dépt. de la Haute \'ienne. arrond. et à 12 kil.

est de Roehechouart. La poputatiou est de t220 t~a-

bi~ants.

S:'int Cyr-au-Mont-d'Or, dans le diocèse de

Lyon, arrond. et à 6 kil. nord de cette ville, dépt.

du Rhône. Ce bourg, situé au milieu de montagnes

connues sous le nom de Mont-d'Or, compte 2800

âmes.– Le Mont-d'Or, ainsi nommé par les Ro-

mains, sans doute à cause de sa grande fertilité, est

un corps de montagnes sépare des autres, qui occu~

pe un espace d'environ 12 kil. et s'étend dans ta di-

rection du sud au nord depuis les environs du bourg

de la Hiverie jusqu'aux bords de la Saône, p'ès de

Couzon. Des différents élévations dont se compose*e

cette chaine, cette qui porte spée~'tement le nom de

Mout-d'Ur se conpose de trois monts nommés le

Mont-Cindre.teMont-Thoux et le Mont-d'Or; c'est

au pied du premier de ces monts quest située ta

commune de Saint-Cyr. Le plus étevé de ces trois

sommets est celui appelé montagne de Verdun, de

Pôiemieux ou de Limonest. Sa hauteur au-dessus

du niveau de la mer est de 526 mètres. On y a cons-

truit une pyramide en pierre, qui est un pui~t tri-

gnnométriqne de la carte de France. C'e-t aussi un

des points de vue les plus remarquables on décou-

vre de là les admirées val!ées du Rho~e et de !à

Saône, et une étendue considérable d'un pays des

plus riches et des plus productifs qu'on puisse voir.

-La hauteur du Mont-Cindre est de 506 mètres.

Sur le sommet existe un ancien ermitage, tapissé

d'f~-Mto, qui attire un gr.md nombre de pétrins, et

où le curé de S-tint-Cyr va processionnettement, cer-

tains jours de t'année, cétëhrer la tresse, tt est dif-

ficile 'te renJre l'impression uue t'un éprouve sur

la cime de ce m~nt, du t) 'ut duquel se dépioie un

immense pattoran a, tiù les plus t~a~tes m'!))tag"es~

telles que l'iseron, le Pila, les Alpes dauphii~oises

et helvétiques ne paraissent que des m'mticu!er. dont

les sommités ressen~hient à de tëoèrcs découpures.

Le Hhône ne forme dans ce vaste espace qu'une

ligne bleuâtre; l'on voit serpenter la Saône comme

un Mbte ruisseau; la <i)te de Lyon, qui n'est éloi-

gnée de là que d'une faible distance, ne par~tt étro

qu'un monceau de pierres environné de vapeurs. Ce

magnifique tableau a inspiré plusieurs poëtes tyon~

nais de nos jours. L'espace de ces coteaux, compris

entre Potemieux et Saint-Cyr, passe pour être le

terrain où les premières vignes furent plantées par

les Romains dans les Gaules sous le règne de t'em-

pereur Probus.

Les communes du Mont-d'Or où l'on é~ève des

chèvres, sont celles de Samt-Cyr, S ~int-Ridier, Col-

tonge, Limunest, CouMn, Saint-Ro<nain. Un peut

porter le nombre de ces animaux à t8,000 environ;

plusieurs particuliers en entretiennent jusqu'à cin-

quante. Leur éducatiot) dans ce pays remonte à des

temps reçues. Ces chèvres sont nourries toute l'an-

npe dans t'étabte, d'uù elles ne sortent jamais que

musetées on les entretient dans un graud état de

propreté en tes peignant souvent, et telle est l'in-

fluence du climat, qu'e'tes jouissent d'une santé

parfaite. Dans la bette saison, on les nourrit d'her.

bes de toute espèce, de chardons, de bruyères, de

luzerne, de feuilles d'arbres pendant l'hiver, leur

principale nourriture se compose de feuilles de vi-

gnè, que l'on maintient dans un état de fraîcheur, en

les mettant dans des fosses bétonnées. Le lait de cet

t'j
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cMvresaungoût particulier et fournit les excet-

lents fromages renommés dans toute la France sous

le nom de fromages du Mont-d'Or.

Sa)te<M< Jt/~ncM, Saint-Merry, paroisse du

diocèse de Meaux, canton de Mormant, arrond. de

Melun, départ. de Seine-et-Marne. Ce village est

situé à i kil. sud-est de Champeaux, dont il est

sépare par un vallon peu.profond où coule le ruisseau

de Yarvanne; it est bâti sur la rive droite du ru

d'Ancœur et sur la .pente du coteau qui termine de

ce côté la ~taine de Champeaux. On prétend que

Saint-Merry ou Médéric, allant d'Auttm à Paris, vers

t'anC95, tomba malade dans ce lieu, qu'il y séjourna

longtemps, et qu'en mémoire, ou d'un miracle qu'it

y opéra, ou d'un séjour que la fatigue t'obtigea de faire

sur le coteau voisin de ce bourg, on y bâtit une

chapette qui fut l'origine du village. La paroisse

date de i'an <i57; l'église appartenait au ct'apitre de

Champeaux, qui nommait les curés et qui venait y

officier le .jour de la fête patronnte. L'église, qui

existe aujourd'hui, n'a pas plus de trois cents ans

d'antiquité. On y voyait jadis un château nou)n)ë

Lan'ote-Saint-Merry, entouré d'un fossé avec un

pont-tens. Un trouve encore plusieurs fermes tant

dans la commune qu'à l'écart; entre autres cette de

Monctnuvoir, au nord et près de Champeaux et

celle de Baitty, ~u sud dans la plaine qui est de

l'autre côté du ru d'Ancœur. Une partie du ha-

meau des Vattées dépend de cette commune le

reste appartient a Btandy.La Vat vanne y fait tourner

trois moulins ce sont ceux de .Flagy, de Ville et

de Voie.

Saint-Merry compte 670 habit.; il est à C kit. sud-

ouest de Morman), et <2 nord-e~t de Metun. Son ter-

ritoire est en terres labourables, en vignes en prés

et en bois, disséminés en plusieurs bouquets.

Sanclus JuJc/Kf~ Mo)t<)f!, Saint-Michet-dc-ta-Mon-

tagne, ou Monthion, paroisse du diocèse de Meaux,

arrond. de cette ville, canton de Dammartin, départ.

d<! Seine-ct-Marne. )t est question de ce viHagf; (Jés

Fan it85, époque à laquelle Simon, évoque de Meaux,

termitta la querelle qui existait déjà depuis ioogtMfops,

entre Massitte trieuse de.Noëfort et Bartt~étemy de

Monthion, it s'agissait de droits seigneuriaux que ni

l'un ni l'autre ne voulait abandonner. En H88, le

même Batthétemy fit don de cinq arpeuts de terre à

i'Hôtet-Oieu de-Aleaux, et, sous son approbation,

comme-seigneur suzerain, Hélie et Hugo, chevaliers,

donnèrent, en H9U, trentearpents.de terres tabou-

fabtesà l'église de Chambre-Fontaine. En U95,

Barthélémy .ajouta vingt arpents en faveur du même

monastère. –En ~53, Agnès de Monthion laissa

par testament la troisième partie de tout son héri-

tage pour t'étabtissement d'un prêtre.qui devait des-

servir une chapelle dans l'église même de ce village.

La terrer Monthion, Mention, Monsivonys avait

jadis le titre de baronnie; son château, qui fut une

sorte de forteresse, ~e conserve .ptus que son corps

de logis; les deux ailes en ont été démolies. Le

dernier seigneur de ce lieu était le philanthrope

Monthion qui eut )a singulière idée de laisser à l'a-

cadémie Française son immense fortune pour distri-

buer annuellement des prix de ver)u.

Le vitiage de Monttfion est bâti sur le bord de la

route de Meaux à Senlis au sommet d'une montagne,

d'où l'on jouit d'une vue très-étendue; son château

est au sud. Sur la même montagne se trouve ia ferme

de Saint-Micbet, ancien prieuré fondé dans le milieu

du xv'* siècle. On prétend qu'il y avait en i258,

dans ce village une cofxmunauté d'tiospitatiers qui

fut supprimée, et le bénéfice réuni à la commanderie

de Choisy. La ferme qui reste seule porte encore le

nom d'hôpital.

Une partie du hameau de Pringy, situé à l'est et

a un kil., dépend de cene commune. Le territoire de

Monttuon est en terres labourables qui sont exploi-

tées par quatre grandes fermes, en vignes et en bois.

On y a ph'ntë une grande quantité d'arbres fruitiers,

et l'on y rencontre plusieurs carrières à plâtre.

La population decette commune est de it(M bab.

elle est distante de i2 kil. au sud-est de Dammartin;

de 8 kil. nord-nord-est de Meaux, et de 60 kit. au

nord de Metun.

Sa~ctMS Po</)Ms, Saint-Pathus, paroisse du diocèse

et de i'arrond. de Meaux, canton de Dammartin

départem. de Seine-et-Marne. Ilerling vingt-

deuxième évoque de Meaux, en 684, venait de mou-

rir, lorsque le clargé de cette église jeta les .yeux

pour te remplacer sur Pathus, natif de Meaux ou des

environs, l'un de ses membres, distingué par la

sainteté de sa vie. it fut élu tout d'une voix; mais il

mourut avant d'être consacré. Quelques écrivains

modernes prétendent qu'il se retira, pour éviter l'é-

piscopat, dans le lieu qui fait l'objet de cet article;

d'autres, qu'il y fut seulement enterré. Ce qu'il y a

de certain, c'est que ce village, qui n'.t jamais été

connu autrement que sous le nom de Saint-Pathus,

femonte à une tres-~aute antiquité.–En d<u2,

Eudes ou Odon donna à l'abbaye de Moténie i'ég!ise

de Sai))t-Pait)us cette donation fut confirmée e.t

dLtS par Manassês t'=~, évéque de Meaux. < Ce fut là,

dit Uuptessis (Histoire de <<ise de .MMM-), l'origine

du prieuré conventuet que tes religieux de Moièmc

érigcrem en cette égtise, mais qui, ayant dégénéré

par la suite des temps en bénënce simpfe, fut éteint,

duconsent.ementdctoutestes parties it~tëressëes, te 28

juin 172G, par décret du cardinai de Bissy, é'êque de

Meaux, qui en réunit tes revenus à son séminaire. <

Le village de S.unt-Pathus est bâti sur un plateau

'au nord, et près de la Tnérouanne. Entre ce village

et celui de Marcbemoret, sur les bords de la route

de Meaux à Sentis, sont lesrestes de l'ancien couvent

de Noëfur). On ignore le nom des fondateurs de ce

monastère et t'année précise de sa 'fondation. On

pense que ce fut sous le pontificat de Manassês H

ou plutôt sous celui de Burcnard, son prédécesseur,

.qu'elle eut lieu, puisque Burchard fut évêquë en

HM, et Manassês )) seulement en HS7, et qu'une
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buHe d'Adrien tV, du mois de décembre de cette

même année, fait déjà mention du prieuré de Saint-

Pathus. Oh cite au nombre dés principaux biens

fàiteurs de cette maison, én H'75, Marie, nt)e aë

Louis te Jeune, comtesse de Hrië, qui lui donna cinq
muids de vin à prendre tous' ies ans a Mgny. En
H84, Etiene où Ètëohorë, comtesse dé Satht-Queh~

tin, qui lui abandonna vingt MM<p'AnstSsur t'Mc/taxg~
dé la ~'o-Mi~tt', et, par une ch'af'iédë Simon,
évêque de Meaux, dét'ahneëti??, it appert que
< Guy, vicomte dé Dâmpniartih, a donne pour le sa-
lui de son amë, aux religieuses de Ndëfdrt, dix sots

à prendre clïasèun an surië travers de Sauii-Pathus;
avec ce, GuiiL'mne-des-Barrés, pèlerin eh Jhërusa~

)ëm,au regarfde pitié et dé charité, au devant ait

travers, qu'if avait achëptë dudtt Guy, a donne Sus-
dites tefigieùsesàuneS trente so!s ëhascunan te jour
de ta Furinc.)Hon Notrë-tiame, avec les dix sols des-'
sus dit; avec ce, Pierre, vicomte de Cf'ec'y, à vendu

au6d!tesretinieusès(.)(ertèdëM6)it-Dëhys(t). <
Ce monastère fut soumis, des so~ etaUiissënieht, a

rubbaye du Paraeiët, diàcèse de Trôyës. Eh ~29, )e
nomb're des religieuses fut nxe a vingt-cinq. En
1599, Henry )c Migneur, ëvéqué de Digne, nt là dë-
dicaeede l'église, qui sans doute avait été rëëdifiëé
àta place d'une p)us ancienne. En 1C29, èe monas-
tère de Noëfort fut transfère dans )a viHë de Meaux.
où it conserva son nom, et les religieuses consenti-
rent à faire célébrer trois messes dans leur ancienne
habitation. Les bâtiments du couvent forment

aujourd'hui une ferme et queiques habitations parti-
cutieres. On voit, au sud, un petit bois qui porte
aussi le nom Je Noëfort il borde la route de Meaux
a Sen!is.

Les productions du territoire de Saint-Patbus sont
en grains, il y a aussi quehjues prairies et un peu
de bois. Ceviiiagc est à 8 kiL à t'est de DamnNrtin,
à 16 kit. nord-ouest de Meaux, et à 64 ki). au nord
dé Meiun. Sa population est de 550 habitants.

Sanct'us Pax/tfs Fo))<!Mn:,SaH)t-Pau)-des-Fon!s,
vniage du canton de Saint-Anrique, diocèse de
Rodez, Aveyron. Ce vi)!age est situé aupied du p)a-
teau du Soryac, lequel plateau termine tes Cevem~s
a l'occident. Ce plateau est composé de calcaires

qui sont très-caverneux et fendjUes. C'est dans de
vastescavitésdeces calcaires, au milieu d'une masse
en partie détachée du Soryac, et descendue par af-
faissemeilt un peu au-dessous du niveau gênera),
que sont établies lesfameuses caves où se fabriquent
les fromages de Roquefort. Les propriétés si pré-
cieusespour ce genred'industrie dont les excavations
de Roquefort seu)es jouissent a un dfgré suffisant,
parassent dues à des courants d'air frais et secs;
qui s'y établissent, sous l'inituence des vents du .`:

midi, par te moyen des crevasses de l'enceinte. L'in-
dustrie des fromagesde Roquefort est ancienne dans
ce vittage on en attribue la découverte et le pre-

(i)P. eod. ms.'&)Mo~.CotsHttt«Mit(;. E ~(L );

f"

nner essai à un bon solitaire qui vivait dans un er-

mitage de la montagne.
Sanc!M< QMtnitanMS,Saint-~uintieh, ou plutôt

Lieusaint, paroisse du diocèse de Mëaux-,canton de

Brie-Comte-Robert, arrondi de Me)un, départ; de

Seine-ët-M~'rne:Levittage de Lieusaint est~itué'snr

la grande route de Paris à Genève par le Simpton, à

8 kit sud-ouest deBrie:Comte-Hobert, à 13 kil. nord

de Me)un,.à4 kil. de Moissy-Gramayetet de Gombsta.

vitte: Ge tieu existait dés le vm" siècte, ce qui
est constaté par deux pièces de monnaie battues

sous la première race de nos rois, et ayant poar

exergue Loco Santio:

Lé nom que porte ce village vient de Saint-Quin"
tien qui a demeureet qui es~ mort sur le territoire

de cette paroisse. Saint-Quintien était prêtre et ne

doit pas être confondu avec un autre saint du même

nom qui fu't successivement chèque de ROdet et dé

Ctërmoht. L'église conserve quelques vestiges du

xu* sièctë.–Ëh dt8t); Cattei'an de Lieusaint vendit

à Maurice de Sully toute ta censive qu'il avait dans
ce bourg. En 1278; Robert ou Ruibauit de Lieû~

saint, 'chevalier; rendit hommage dans l'église de ce

village à Ëtienne Tempiër, ëvëquë de'Paris.

1° \inepëc)c, yiHepcche ou YiHepesque ferme au

sud~oues).et à i ki!. de cette commune, est mentionne

dans !ë cartulaire de ('ubbàyc d'Yërres de l'an ~2i7;

c'était atbrs un cuateau où tes princes venaient

souvëht pour prendre le plaisir de ta chasse 'dans

là fMct de Sboar).qui ëh est très-voisine. Eu 1372

Chartes Y y établit une 'foiré qui devait avoir Heu

le jour de sai~t Georgës et les Ueux jottrs suivants.

–2" Varatre, ferme & t'oaest; Varnstrë) ancien

(ief. –5° Vëmouitiel présente quëtqùës ruinés 'en-

tourëes de fosses a't'est de ta commune,-–j) y avait

encore sur cette paroisse plusieurs autres fiefscomme

ceuxde5ërvigny,deLaunoy,etc.
Li) commune de Lieusaint est un bureau dé poste

aux lettres un relais de poste aux ëhevaux et la

.résidence d'une brigade 'de gendarmerie. Sa popu-

lation e<itde650babit'jnts; son territoire en (erres de

Jabour; on y trouve de trés-bëffès pépinières, et il

s'y fait un commerce considérable d'arbres indi-

gènes ou exotiques de toute espèce.

Sanetus ~oma))M /t))M)tM!i,Saint-Ro'mai'hd~Ansë,

ou la ville d'Anse, dans le diocèse de Lyon, dëpt.du

Rttône, arrond. et à 6 kil. sud de'~ittefrancbë, dans

uoc plaine dëticieuse, au pied d'un long coteau de

-vignes. Après avoir baigné les msgnin'fjùes coteaux

'du Hcaujo~ais,si renommés pour les vins qu'ils pro-

duisent, la Saône forme un vaste contour et se rap-

proche d'Anse pour y recevoir t'Axerguo, jolie

rivière 3ont les eaux serpentent pendant plusieurs

lieues dans te fond d'agréabtes vallons, qui, par

leurs tahteaux riants et animés, par la variété des

cuhures ci par leur bette végétation, offrent un coup

d'œii fort pittoresque. Cette ville est 'très-ancienne.

MtMS<.5. Fidis Co<K)))tartMM<.
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L'empereur Auguste y établit une garnison de quatre
cohortes (~00 hommes). On y voit encore une par-
tie des murailles qui enfermaient le camp des Ho-

mains, et les ruines du palais de ce prince. Il lui

donna te nom d'Antium, qui était une ville voisine

de Rome, et célèbre à cause des sorts qui y étaient

consultes dans le temple consacré à la Fortune. De-

puis, la garnison romaine s'étant retirée ailleurs,
cette fortification donna lieu à une nouvelle ville

qui fut nommée ANM, de son premier nom Antium.

Seion plusieurs géographes, et notamment l'iti-

nér-iire d'Antonin, Anse était t'a~cienne Assa ou

~nM Poulini. Cette ville a beaucoup souffert par

tes guerres dans le xv~siécte.tt s'y est tenu six

co~ci)es te premier en 1025, le dernier en H99.

Tous ont été tenus dans régtise de Saint-Romain

d'Anse, qui a été entièrement détruite en 1752.

Des fouiites faites à Anse, en décembre 1826. ont

fourni la preuve de l'antique usage qu'avaient les

Rom:)in:: de dépost-r deux corps dans un même cer-
cueil. Parmi quelques débris de colonnes, de statues

en marbre, de vases, d'inscriptions, etc., on décou-
vrit un cercueil en pierre dans lequel se trouvaient
les ossements de deux corps bien distincts, que le
contact de l'air ne tarda pas à réduire en poussière.
H parait que cet usage était encore assez commun
dana it: v siècle pour que t'en crût devoir faire une
loi pour le laire cesser. (V. fart. 4 du tttre Lv~tde
la loi salique.) Une inscription, découverte depuis
tongtempsdans le voisinage du lieu où<es fouilles ont
été faites, est ptacëesurtemurtatéraieten dehors de

i'égtise elle est en vers hexamètres et pentamètres,
.et se rapporte :t l'an 498 de notre ère

Cermote <M&H)Ht,Proba nontixe, mente provata

0'"BMt)«)fap<aM<ttc<umM<a<a~aM<.
/'t qua, quidquid habent cunctofMm vola par~n~nt,

ContMterat tribuens omnia pulchra J9eM!.

~)nc motM<pater est, aviaque mafnqMg perennis.

7't«a, heu! ~acinM!causa pertt pielas,

Accipeque lacrimis p<r~Mt!<<<!ijugeter ora.

Jtf<)Mnihil est, );!taHtrespice perpeluam.

Qt<a' t')M< axnMV, et mfMM&Mt~7/77,
O&tX S. D. 777 7 DS Octobris. Paulino VI.

En voici la tradoction Sous cette pierre repose
une jeune fille nommée Proba, distinguée par son

esprit et par t'iitustratiou de sa naissance, qui fut
e'uevé'; par uue mort subite à sa famille. Dieu avait

.e"u)bié tes vœux de ses parents, en rassen.btant sur
elle tous les genres de perfection. Cet événement

rendit son père inconsolable et éternisa la douleur
de sa mère et de son aïeule. Funeste sort!

Apprenez, vous qui ne cesse); de la pleurer, que la
mort t n'est rien, et qu'il ne faut envisager que la vie
éteruette. Elle mourut âgée de cinq ans et neuf
mois, le 5 des ides d'octobre, sous le consulat de
Pautinus.. Sur l'emplacement de l'ancien palais
d'Auguste on avait construit une chapelle dédiée
à saint Cyprien, qui est maintenant abandonnée et
transformée en magasin.

Le château d'Anse subsiste encore; il est fort an-

cien et sert de logement à la gendarmerie; l'une des

deux énormes tours qui le composent tient souvent
lieu «e prison. Les murs d'Anse, du- cô'é du sud,
sont baignés par t'Azergoe, qui se jette près de là

dans la Saône. Cette rivière inonde quelquefois la

plaine et y forme un étang d'une lieue de longueur
sur une demi-tieue de largeur. Il y a dans la com-

mune deux carrières ouvertes depuis plusieurs siè-

c)es;ta pierre qu'on en tire est d'un blanc tirant

sur le J!)une elle est grenelée et cassante, mais fa-

cile à tailler et très-propre pour bâtir. On assure

que c'est de cette carrière qu'on a tiré la pierre

qui a servi à construire l'église de Saint-Je-'n de

Lyon. Le territoire de la commune offre beaucoup

de gryphites et beaucoup d'autres fossiles. On

compte à Anse cinq fontaines, dont quatre ne ta-

rissent jamais, et deux font tourner des moulins. La

plus remarquable est la cinquième, dite de Brinieux,'

qui ne tarit que dans les années pluvieuses, et dont

les eaux sont plus abondantes dans les grandes sé-

cheresses. Aussi, lorsqu'on ylrouve de l'eau, t'épou-

vante se répand dans le pays parce que les paysans

prétendent que la récolte sera infailliblèment mau-

vaise.

Le terrain qui environne la ville, notamment du

côté du nord, est des plus fertiles; on y fait trois

récottes par année ce qui a donné lieu au proverbe:
De Vt«e franc/Mà Anse,

La p<M<teMelieue de Fratice.

L'air y est très-bon et il y a beaucoup de vieit-

lards.

Anse est un cher-lieu de canton qui comprend
14 communes. La population de la ville est de 2000

habitants.

Sa;tf<tMSulpiciua, Saint-Souplest paroisse du

diocèse et de l'arrond. de Meaux, canton de Dam-

martin, départ. de Seine-et-Marne. -Ce village,

qui a été aussi désigné sous les noms de Sàint-Su-

plest, Saint-Soup!eï, Saint-Souptets .corruption de

Saint-Sulpice, son patron, est situé sur le bord de
la route de Meaux à Dammartin à l'extrémité sep-
tentrionale d'un plateau que borde au nord le vallon

où coule un ruisseau qui va tomber à quelque
distance au-dessous dans la Thérouanne. En

H07, Manassès évêque de Meaux afin de mettre

en pratique comme il le dit d~ns sa charle, cette
maxime de t'Evangite QMtd<jtM<d/ta~ /tomo eotH-

tMMtai')tproat)f'Ha<Ka,donna celte paroisse au cha-

pitre de sa cathédrale, pour que l'on lit son anniver-

saire, et que ce jour-là tnê'ne il y ait un repas

pour les chanoines. Par une charte de i'an H55,
Manassés H, neveu et successeur du précèdent,

ratifia ce don fait par son oncle. En i20t. Simon

Jï<<M, seigneur de Saint-Sountest, donna à l'église
du monastère de Chambre-Fontaine la troisième

partie de la dhne du village. La léproserie qui
existait en ce lieu, en 1227 subsistait encore eu

H9A. Cène même anuoe t227 Odon ou Eudes,
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prêtre de Saint-Souplet, fut autorisé par te doyen
et t'officiat de f'égtise de Meaux, et avec t'assen-~
timent de ses paroissiens, à.vendre à Alexandre,
mititaire, un arpent neuf perches de terre, appar-'
tenant à son presbytère situe près de la maison de

S.nnt-Lazare.–Un titre de l'an 1247 fait aussi
mention d'une chapelle' de Saint-Loup ou Saint-'
Leu, qui existait dans ce village proche les haies, et

a'taquette Guillaume de Compans donna deux ar-'

pents et demi de terre.– L'ancien fief deMau)ny

aujourd'hui simple maison de campagne est placé
au nord de ta.commuue la ferme appelée le Vervier

est dans' le vallôn à l'ouest, à kit. sur le bord de
la route de Meaux à Dammartin; et le moulin à vent'

entre cette ferme et la commune.
On ne compte pas moins de six fermes dans ce

vittage; elles exploitent le territoire qui est en

grande partie en terres labourables on y voit aussi

quelques vignes et un peu de bois. La population de

Saint-Souptestest de 860 âmes cette commune est

située à 8 kil. à t'est.de Dammartin, a t3 kil. au nord

de Meaux, et :)6~4au nord-de Metun.

Sa)-ma!ta Asiattca, la Kabardie ou Kabarda, pro-
vince de l'empire russe (Circassie), dans les monta-

gnes du Caucase, au sud-ouest du gouvernement
d'Astrakhan. Le Tér.ek et la Matka ta .séparent du

gouvernement du Caucase; à l'ouest la même ri-

vière Matka la sépare de t'Abazie, et la Sundja de

la partie prientate du pays de Tschetchentzy.dntà
divise en grande et petite Kabarda ou Kabardie. La

grande comprend les quatre races de Misostes, Ala-:

jpuks, Bek-Mirzas et les Cantoukines ceux qhi ha-
bitent ta petite Kabarda vivent à côté des premiers,
sur la rive droite du Térek, à commencer du pied
des montagnes Noires, vis-a-vis la forteresse d'Eka-

terinograd, jusqu'à ta vitte de Mnzdok ils sont plus

tranquittes, plus humains, et en général plus gêné-.
reuxqxetus premiers. HssedJvisentendeux races, qui
sont celles deGtest.in et de Tavgastan. Pour com-

muniquer avec la Géorgie on a fait deux chemins à

travers leur pays, t'un vient d'Ekaterinograd et t'au-
tre de Mozdok. On a bâti on fortin à l'endroit où se
réunissent ces deux chemins. Quoique soumis aux

Russes, t'espèce.de régime féodal qui existé dans )e

gouvernement de ce peuple se conserve et se. pro-

page. Tout Kabardien qui n'est pas serf se reconnait
à son costume it est toujours revêtu d'un casque
et d'une cuirasse; il porte à sa ceinture un poignard
et des pistolets, et assez souvent même son sabre au

côte, et son carquois sur l'épaule. Les Kal)ardiens

sont.remarquables par la beauté et la force de leur
constitution très-nerveux en générât, c'est surtout
dans le poignet que réside leur vigueur, etit. n'est

point de peuple qui sache faire, voter unsabre d'une
manière aussi meurtrière. Les femmes plus belles ·

encore que les Géorgiennes, t'emportent sur e!)es

par t'ëchtante blancheur de.'a peau, ta réguhrité
des traits et la souplesse de la taille.

SjM .4,fw, W.'Upe'. tes A!j'es. Les montagnes
DtCi'J'~NAmM DE GÉOGRAPtUEËCCL. II.

des A)pes. tiennent une )arge place dans ta tégendo

féerique, historique; militaire et religieuse. L'anti-

quité et le moyen âge les supposaient habitées par

des génies et une fouled'esprits plus ou moins puissants,

plus ou moins dangereux. Dans les nombreuses guerres

quiontsignatétespremterssiéctesdumoyenâge.tesAt-

pes servaient, l°deretraite aux poputationsnjatheuréu-

ses, 2° de refuge aux voleurs qui attaquaient tes

voyageurs. Les Alpes rappellent le souvenir d'Anni-

bal, de César, de Charlemagne et de Napoléon.

Dans les vie, vn<, vm", tx" et x" siècles, les Alpes
étaient habitées par un nombre assez considérable

d'ermites et de solitaires qui venaient y chercher le

calme et la paix qu'ils ne trouvaient point dans la

société. Saint Gall y vécut quelque temps isolé

saint Co)umban s'y arrêta en allant en ttatie. Les

premiers disciples que saint Benoit envoya dans les

Gaules y furent attaqués et dépoui!)ës de ce qu'ils

avaient par des voleurs. Les papes Etienne, Zacha-

rie, Urbain Il, Eugène, Innocent it), Pie VI et Pie Vil

traversèrent plusieurs fois )es Alpes pour venir en

France..La légende des ordres religieux avait aussi

inscrit leur nom dans ses annates ;-et les couvents

du grand et du petit Saint-Bernard étaient chers à

l'humanité. Les lettrés de la Suisse moderne, impor-

tunés sans doute de' cette gloire' religieuse euro-

péenne, font supprimée, et tes Alpes aujourd'hui ne

possèdent plus que les merveilles naturelles dont

Dieu les a enrichies et que tes hommes ne peuvent

leur enlever. Sous la République et l'Empire fran-

çais, les Alpes donnaient leur nom à
trois départe-

ments celui des Atpes-Maritimës, qui formait le

diocèse de Nice, et ceux des Hautes et Basses.Alpes,

qui formaient les diocèses de Gap et de Digne. Le

premier n'existe plus, et l'ancien comté de Nice a

été réuni en 1815 aux Etats-Sardes. Les deux der-

niers existent toujours. Ce sont les deux départe-

ments et les deux diocèses tes plus pauvres et les

moins peuplés de France. Les habitants se montrent

laborieux,sobresetattaehësà la religion.– Les Atpes

constituent un système de montagnes le plusconsi-

dérable de l'Europe, dont il renferme les points cul-

minants, et ou il couvre une partie des Etats-Sardes,

de la France, de la Suisse, de la Bavière, des Etat~

autrichiens et de la Turquie; cuire 45° 16' et 47"

d0' de lat. nord, 6° 13'et lë° SO'detong.est.–La

chatnë eentrate des Alpes n'est que conventiunnetie-

ment distinguée de celles de t'Apennin et du Bat-

kan, avec lesquelles elle se continue sans interrup-

tion. On la fait commencer à l'ouest, à la dépression

la plus forte qu'offre le faîte de t'itatie septentrio-

nale, au .coi d'Aitaro (altit. 490 mètres), à t'ouest de

Savona, entre ta vattëe 'de t'Ërro et cette de Savona,

par 44° 2t'de tat. nord, et 6° 15' de long. est; elle

se termine à t'est à ta vattée de la Narenta, dans

l'lierzegovine, par environ 43° 16' de tat. nord et

15° â0' de tong. est. Entre ces deux points, la chaîne

décrit une courbe sinueuse qui enveiuppe te fond de

t'Adriatique, dont elle s'approche n n~surc qu'eHs
~Q.3
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avance à l'est vers tes sources de la Salza, elle s'é-

lève ju.jqu'a47°d0'dé tat. nord. Le développement

de cette courbe est d'environ 1800 kit., et sa corde

ou la distance entre ses deux extrémités, de 790 kil.

Du côte de l'Adriatique, la chaîne des Alpes, avec

des pentes abruptes et sans contreforts considér.tbtes,

forme la partie moyenne et la plus élevée de la pa-

roi du bassin qu'occupe en partie ce golfe. Du côte

de sa convexité, elle sert d'cpautement au plateau de

FEuropH cpntrate ses nombreux contreforts sittoh-

t)C!~ )a partie ta pfus ëte\ée de ce plateau et se rat-

tacttent par leurs derniers chaînons à tons les massifs

qui le dominent. Le point culminant des Alpes est le

Mont-U!ane; mais le véritable noyau de tout le

système semble être le m~s~if du Saint-Gothard, ou

ptutôt le massif compris entre tes sources du Rhône,

ait pied du Saint Cothard, et celles de t'tnn au pied

du Septimer, entre les canions Suisses du Valais, de

Berne. d'Uri et des Grisons au nord, tes Etats-Sardes,

le canton 'tu Tcssin et la Lombardie au sud. A

l'ouest duSaint-Gothard, comme à l'est du Sept:mer,

l'attitude j.é!~érate de la chaineya en diminuant vers

ses extrémités. Ace massif se rattachent tes contre-

forts tes plus puissants de tout le système, ft &ur

ses Oancs naissent dans toutes les directions, suit di-

rectement, soit par leurs atunents, les plus grands

Deoves de t't''uropc centrale, le Danube, le Rhin, le

Rhône et le Pô.

Le système des Alpes est géographiquement divise

en groupes ou sections, dont testimitcset la nomen-

clature sont encore à peu près celles e~bties par les

Romains 1° tes Alpes Maritimes, en latin Alpes jtfa-

rtftWfp, en itatien '~<p! Ma)ift))ie, et en attemand

i~Mr-yt/pet). de l'origine du système au cot d'A)t:)ro,

jusqu'au mont Viso, sur une longueur d'environ 180

kit., dans les Etats-Sardes, et entre les Etats-Sardes

e: la France. Leur attitude ne devient considérable

qu'aux environs du mont Visa; point culminant, le

tnont f'eho, 5035 mètres. 2° Les Alpes Cotticnnes,

Alpes CofUtB, Alpi Cozie, Cof/iscAen A/pen, du mont'

Yiso an mont Cenis, entre les Etats-Sardes et la

France: tongueur <t0 ki).; points culminants, le

m"0!a)),42t2!Detres;)ePetvouxdeVa)~uise,

4U')7 mctres ie Pic de Maùrin, 3995 mètres; le

mont Viso, 5886 mètres; le montGenèvre,35H2 mé-

trés. 3° LesAlpes Grecques, Alpes Graitf, A/p:Cro~,

CriecMsfhM ~~n et CraMM Alpen; dx mont Cenis«s

au col du Bonhomme, sur une longueur d'environ

90 kil. dans les Etats-Sardes, entre la Savoie et le

Piémont; points culminants te mont isetan.4045

métrés la Roch'e-Michët, sommet du mont Cenis,
5495 mètres te mont Valaisan, 5552 mètres. 4° Les

Atpes Pennmes, /UpM ~j))!));a', Alpi P~nhte, Pett-

!ftniM/)M ~tpe)), du col du Oonttomme au m"nt Ro-

sa; entre te Piémont au sud, ta Savoie et le Valaiss

auhord;tong))t-nrr'i) kil. Ce groupe renferme les

points cuiminants ~t les g~cic's tes plus vastes de

t'Kurope;imstut!))in:))~[s:temnntt{ta~c.47js

mètres; le mont Rusa, ~bIS mètres; temotitCer-

vin, 4522 mén-cs; le mont Combin,.4505 mètres; le

Géant, 4206 métrés; le moût Veian, 5572 mètres;~

le grand Saint-Beruard, 3356 mètres. 5° Les Aipes.

Lepootiennes ou Helvétiques, Alpes ~<pon«te, A.

Leponit);(B,.4<pt Leponzie, LepontMC/~tt A<pM,du

montHosaau mont San-Bernardmo; dans la Suisse

et entre les Etats-Sardes et ta Suisse; longueur iUO

kil. Ce groupe est, par t~ puissance de ses contre-

forts, te plus considérable du système; ses rameaux

couvrent toute la Suisse à l'ouest du Rhin. Sa branche

principale, la chaine des Alpes Bernoises, qui forme

ta paroi septentrionale du Vatais, égalé la chaîne

centrale en puissance; ses contreforts s'étendent sur

toute la Suisse occidentale et se rattachent au Jura,:

au nord du lac de Genève. Elle renferme les plus

grandsgtadersdu système, après ceuxdes Alpes Pcn-

nines, et les points culminants dugroupe, te Finster-

Aar-Horn,45C2 mètres; la Jung-Frau, ~!81mè-

u'es le Mœnct), 4tH mètres; le SchreckiKXtt, 4U8i)

mètres; te Wetterttorn, 3914 mètres. Les points cut-'

minants dans la chaine centrale sont lé Gattenstpek,

58()4 mètres, et te Simplon ou Monte-Leone, 5St8

mètres. C° Les Alpes Rhétiqnes ou Rhétiennes, Al-

pes /!A&'ttf<B,Alpi ~efic/ie, ~MOsc/tM /t<peH, du

mont San-bernardmo aux sources de t'Adiré dans

le canton des Grisons, le Tyrot et au nord du Lom-

bard-Vénitien; toogueor environ 960 kit. Ce groupa

forme les Alpes des Grisons et une partie des Alpes

du Tyrol. Sa principale branche est celle qui suit

le cours de l'Inn au nord, et forme en s'ëpanouiss.utt

les montagnes duYorartberg et les Alpes de Bavière;

elle se lie au nord-est du lac de Constance avec te

Rsmhe-Atp c) te Schwa rzwald. Le groupe renfermedes

glaciers considérables points culminants )'Urte-

ter ou Urtetespitz, 5917 mètres; la Matoja',3500 mè-

tres le Dœdi, 5571 tnétres. 7° Les Alpes toriques,

Alpes A'ortCfB, Alpi Noriche, ~VonscAM Alpen, des

sources de t'Adige jusqu'à celles' de.la Dra~'e et dn

Hief~ dans le Tyrol, te Satzburg, )a Garintitieet te

Lombard-Yénitien longueur environ 2t0 kit. A ce

groupe appartient la plus grande partie des Alpes du

Tyrol, et il donne naissance aux contreforts les plus

étendus de tout le système. Ceux-ci forment tes At-

pes de Styrie et d'Autriche, et se prolongent jusque

sur le Danube; où itf. se rattachent au BœhmerwatJ

et aux autres massifs situés au no~d de ce fleuve. Le

point culminant du groupe est le Gross-Gtockner,

5894 mètres. 8' Les Alpes Carniques.A~es CartttM-,

Alpi Carniche, ~orM~c/iM ~pM, des sources de là

Draveet du Kienz au col de Saisnitz, a l'ouest de

Tarvis entre le Lombard-Vénitien et la Carinthie;

tongueur HO kil. point culminant la M.'rntotat;

5S08 mètres. 9" Les Atpes Juliennes, Alpes jK<!fi',

A~; CtK/fe, jM/ttcAen .4<pM, du col de Saisnitz atj

m~nt Ktcck, près de Zer.gg, dans a Carn!ote; tun-

gueur environ 250 kil. point cuhnina!tt te Ter~tou,

5400tnetres. ~"Les A'pes DinarL~~s, ~~e, DtM-

ncfB, Alpi OtNartc/te, Dtnar~c/tfn ~t/;)cn, <iu tMOt

Kteck à la Narenta dans la Croatie, la Dahnatic et
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l'Herzégovine; (on~ueurSCU kit. points cuhninants:

le tnont Dinars,-M75 tnétres te mont Kteck, 2m

ntétres; La Hn)ue des neiges perpemeHes dans les'

Alpes, est eh moyenne a près de 2900 métrés; mais

dans(juèt(j"es~)ëes tes glaciers descendent jus-

qu'à H5U mètres: Les plus vastes de ces mers de

glace sont celles des Alpes Pennines, des Alpes

Bernoises et des Alpes du Tyrol. Les limites de !a

végétation différent sur chacun des versants de la

chaîne centMte toutes circonstances ctimatériques

égales d'aiitcurs, ettess'éièvent davantage sur le ver-

sant méridien.)). La thniie de la culture du froment

varie entre t250 et )353 mètres; celle de ('orgeat-

teint i9SO mètres,.et les futaies qui s'arrêtent dans

quelques points à i50U mètres, s'étèvent ailleurs

jusqu'à 23CO métrés. Les richesses minérales des Al-

pes sont peu considërab)es;teferet le sel y sont

seuls l'objet d'une exploitation très-importante après

ces deux produits viennent le plomb et le cuivre, et

le mercure des riches mines d'ldria. La plupart des

mines d'or et d'argent qui y ont été ouvertes sont

aujourd'hui abandonnées. On évalue à 7,UOU,OOQ

habitants environ la somme des populations labo-

rieuses qui occupent tuuies tes ramifications desAt-

pes. Ces peuples, pasteurs en généra!, ou.~comme

dàns les Alpes des Etats autrichiens pàrticutiérement,

occupés à t'exptpitation et au travail des métaux,~

appartiennent eu grande majorité a !a souche atte–

mande ie reste se compose de Français ou de Ro-

mans dans les Alpes de ia France, dj:Ja Savoie et

de la Suisse, d'ttaiiens dans les hautes vattées 'tes

affluents det'Adriati~ue, etdeSiayes.dans tes mon-

tagnes au nord de ce golfe.

La barrière que forment les Alpes, entre t'ttatië

d'un côté et de l'autre la France, la Suisse et teTy-

roi, n'était'encore, au commencement de t'e siécte,-

fraochissabte qu'au moyen de quelques se!ttiers difti-

eites, ét p'raticab'es seu!e<nent p"ur tes -piétons et

)csbKiesdes')n))n):. Avant celles. qu'a fait ouvrir

NapotMn, il n'existait aucune route praticable pour.:

voitures à travers cette partie des Alpes. L'Europe~

doit au génie créateur de ce prit.ce la foutcdu Sim-\

pion, exécutée de ISOt à 1806, et regardée, comme

là construction la plus prodigieuse des temps moder-

nes la route du mont Genis, commencée en ~805 et

restée la ptus fréquentée de tout le système des At-

pes, et la route du mont Genèvre. Les routes pour

voitures, qui traversent aujourd'hui ta chaine cen-

trate en Italie, sont, en allant de l'ouest à l'est 1°

l'a route du col de Tende, de Nice à Goni, s'élevant

aùcotdeTendeàl7i)5 mètres; 2". cette du mont

Genèvre, d'Avignon à Turin; suivant tesvattées de la

Durauce et de la Dora-Hipera, par Briauçon et Suse

éttés'étéve au passage du mont Genèvre; à 1974 mè-

tres; 3° celle du mont Cenis' de.Grenpbte à Turin,

suivant tes.vattées det'tsère, de t'Arcet de ta Dora-

Ripera, par Saint-Jean de Maurienne et Suse, et s'é-

tevant, au passage du mont Cenis, a 2065 mètres ce

passage, le plus fréquenté des Alpes, est traversé

annuellement par ptus de i6,000 voitures et 45,000
chevaux et mntets 4° la rouie du petit Sain~Bernard,
de Grenoble & Aostc, suivant les va'ttées de t'fsère et

de la Dora-ttaitea, parMoutièrs et Saint-Maurice e))e

s'étève au passage du petit ~aint-Bernard, à 2~2

tuétres; 5° cette du Simptou, de la Suisse occidentale

à Milan, suivant les vattée's du Rhône et du Tessin

etle !xc Majeur, par Martigny, Siou, Brigg, et Durno

d'Ossoia sou attitude, au passage du Simpton, est

de 2005 mètres 6° cette du Saint-Gothard, de la

Suisse ceutrate à Mitan, par Attorf et Dettinzona,
suivant les vallées de la Reuss et du Tessm et le tac

Majeur, et s'étevaxt, au passage du Saiut-Gothard, à

2075 Mètres: cette route, qui a toujours été i'un

des passages les plus uoportauts et les plus fréquen-
tes des Alpes, n'est praticable pour tes voitures que

depuis ouetquesauuëes; cette du âan-Beruardmo,
de fa Suisse orientale a Miiau; par Coire, Sptûgen,

U'uter-Hheiu, San-Dernardino, Misocco et UeHin-:

xena.suiyauUesvattees du nhin, du~ Rhin-Poste-,
rieur ()Uuter-Hheiu), .ie la Muesa ette tac Majeur

eites'eieve au passage du San-Ber~ardin. à 2i38
mètres cette route est, avee ia suivante, i'ttpurtante
surtout pour le commerce de i'Anemag~e occidcn-

taie avec l'Italie; ~° celle du Sp)ùgt:n, e~itre tes mê-

mes pays que la précédeutc, par Coire, Sptûgen,

tsota, Cantpo-UoiciftO, Chi~veuna et CouiO, suivant

tesvattccsdu t~in-Pusterieur, de la Lyrn, d.:)a

Blaira et te lac de Corne, et s'élevant au pass:!ge du

Sptûgen, a 2!)77 mètres cette ro'~e.'t'uue des plus

bettes des Alpes, a é~é en entier construite par le,

gouvernement autrichien, de iStK à t822; 9° t.<route

de la M~toja, praticable pour les petites voitures

seulement, mais i'))u<; des p!u< fréquentées elle va

de Coire à Como, par ta vallée d'Ubcrh:<tbs)ein et

cette de'iaMaira;ct!es'étcve à 25i0 mètres; i0°

la route du Smtvi", ou Sti!fser-Joet), d'tuspruck à

Mitau, par Laudeck, Finstermunz, (.!urns, Stelvio,
Rormio etSoudrio cette voie militaire, Li plus é!é-

vée des grandes routes de i'Kurope, a été construite

par le gouvernement autrichieu, de 1820 à 1825, et

c~t regardée, avec cette du Simpton, comme ta cuns-

truclion la plus magnifique de ce genre elle suit les

vallées de t~nn, de i'Adige da))s&a partie supérieure,

et celle del'AdJa dans toute sa longueur elle atteint,
au col du Stelvio, une altitude de S7H7 mètres, supé-
rieure au niveau des neiges perpétuelle;. H" la rout~

du Bfeuner, t'une des principales voies du coannerc~

à travers les Atpes, d'tusprucka Vérone, par Matray,

Brenuer, Sterzing, Brixen, Bofzano et Roveredo,

suivant les vallées de fa Sill, de t'Èisach et de l'A-

dige, et s'étevant, au col du Btcnner, à i420 <nétres;

12° la dernière route à t'est, qui traverse )a cua!ne

centrate en Italie, est celle du col de Saisnitz; de

yittaeh a Udine, par tarvis Matborget et Ponteba,

elle s'élève, au col de Saisum, à 869 mètres. Cette
'1.

route sert aux communications entre Veui~e; Linz,

Salzbourg et Vienne.–Parmi tes passages non pra-

ttcabtes pour les voitures, le plus célèbre es.t celui
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du grand Saint-Bernard,franchi par l'armée fran-

cise le i4.mai.i800; il conduit de Martigny sur le

ÏM)ône, à t'entrée du Valais, à Aoste sur le Dora-

Ba)tea,parSaint-)}ranct)ier,Ursiéres, Liddes, et

Saint-Ilierre dans le Valais, S~int-Remy, Etroubles,

et taCiused~'nsia vaiiéed'Aoste; son point cuimi-

nant est 2~28 mètres, à l'hospice du Grand-Saint-

Bernard.

La tégéreté et la grande rareté de l'air dans les

Alpes sont cause de i'énni'ement.deia iassitu<te,

de t'assoupissement, des malaises, de la fièvre vio-

lente et des évanouisse'nents~nxquetsbt'aucnup de

personnes sont sujettes quand elles s'éiévcnt sur les

plus hautes montagnes. Qneiques-uns de ces acci-

dents obligent même certains individus à rebrous-

ser promptement chemin dès qu'ils ont atteint, la

hauteur de 9000 pieds. Les tnuiets, à )0,~i6 pieds au-'

dessnsdu niveau de )amer,se trouvent tellement

essoufues qu'ils font entendre U!)<'sorte de cris pbin-

tif~.Lesguides les pins vigoureux de la vallée de

Chamouny, pendant la dernière heure de t'seénsion

du Mont-Blanc, sont si*épiiisés ~u'i!s se trouvent

hors d'état de hirep~us de quelques pas sans s'ar-

rêter pour se remettre. Ces qualités de l'air sont

aussi cause de la bouffissure et de la rougeur qu'on
observe sur le visage et les mains des personnes qui

parcourent les Haute'-Aipes par un temps serein.

A )a suite de cette espèce d'enHure. assf'z doulou-

reuse, t'épiderme a coutu<ne de se détacher et de

tomber. -On est exposé, dans h Alpes, à d'étran-

ges illusions d'optique sur la distance des objets que
ron croit toujours beaucoup plus rapprochés qu'ils ne

<!Ontenet)'et.Lerappr"cbententdetaci'<)iuedes

Alpes est quelquefois tt.'ifemcntsensihte dans des

endroits qui en sont'ài2 ou )5)ieues de distance,

qu'i! n'y a persom~equi n'en soit frappé. Ce phéno-

mène a connnunément lieu ie matin, et quelques

!)ëures après le lever du soleil. C'est un indice as-

suré que le vent est sud-ouest et qnëie ten~psva

semett'eaiaptuic.–Sur i'un et t'autre revers des

Alpes, pendant les mois d'été, on observe dans les

yaHées transversates, des vents qui commencent à

soufneranconei'erdnso)eit,i<)rsqn'i)n'a pas fait

d'orage. Ces'ents. qui q')e)quefois sont d'une \it')ence

extrême, descendent, le )~ng des voilées; ils durent

pendant plusieurs hénrt's,et recommencent un peu

avant le lever du soteit. Vers le milieu du jnur, au

contraire, les vents sont beaucoup moins forts, et se

dirigent vers le haut d~;s vatiëes. Quand ies. vents (du

soir) descendent ils amènent presque toujours le'

beau temps, au iieu que les vents ascendants sont

suivis de'iapiuie et' des orages. Le veut du sud-

ouest, connu dans la Suisse allemande sous ienom

de .FaM (FafomMs), est toujours orageux dans les

Alpes; il y cause quelquefois des tempêtes si terri-'

bles qu'elles déracinent les plus grands arbres, en-'

trainent d'énormes rochers, renversent les cabanes,

produisent des avalanches dc neige, terrassent les

hommes, etc. Ce yent dt-'ccnd q"e pt'u t" dans

les lieux plus bas, dans lesquels celui du nord se fait

encore sentir, tandis qu'un aperçoit la violence du

premier au bruissement que l'on entend dans les.

airs, et à l'agitation des arbres qui couvrent ies som-

mités des montagnes. Le vent du sud-ouest dessé-

che, étourdit, éehauneet produit plusieurs effets dés-

agréables sur le corps humain; du reste il rend

l'air plus pur et plus transparent, et. rapproche les

objets; de sorte que les paysages, entièrement dé-

gages dev:)peurs,ressembtentàdes tableaux que l'on

vient de taver.–Sur te revers méridional des Atpes,
les orages accompagoés de tonnerre ont coutume de

s'élever dès le matin: sur le. revers opposé ils ont

plutôt lieu pendant la soirée; les averses y sont aus-

si moins fréquentes..

Le plus magnifique ptténoméne qu'offrent les Alpes

(principalement celles de leurs montagnes que cou-

vrent des neiges éterneHes), consiste dans le pour-

pre éclatant dont le soleil.couchant les embrase.

Lorsque te ciet est serein, et qu'on a lieu. de croire

que le coucher du soleil sera beau, le voyageur fera

bien de quitter la ville et la maison, pour chercher

quelque point de vue d'où il.puisse découvrir tes

Alpes dans toute leur majesté, it est assez rare que

l'atmosphère réunisse toutes les circonstances né-

cessaires pour donner lieu à ce magnifique specta-

cte il tant donc profiter soigneusement des soirées

où l'on trouve l'occasion d'en jouir pleinement.

Les glaciers commencent entre les Alpes Mariti-

mes et Contenues, près des sources de la Durance

et du Pô; ils ferment ensuite une chaine continue

par les A!pes Grecques. Pennines, Bernoises, Lépon-

tmes, Rhëtiques.Noriques et Carniques, jusque dans

taftaut.e-Carinthie, dans te voisinage de Gtnund;

dansteTyr~t on les appette~fH pu/erner;en Suisse,

g/efse/~r. On trouve rëettement <tes gtaeit'rs sur le

soinmet des montagnes qui atteignent la limite des

neiges éternettes à la hauteur d'enviro:! )5 à 1600

toiles. Tous les glaciers de la Suisse proviennent

d'un grand amas de neige imbibée d'eau, tequet

après s'être congeté pendant l'hiver, ne peut entiè-

rement se tondre pendant, t'été, et persiste ainsi

jusqu'à l'hiver. C'est exclusivement dans les plus

hauts vatious des montagnes que se sont formés

presque toust~sgiaciers, sans. en excepter ceux

dont les ramifications descendent, dans tes vaHées

les ptus fertiles. tl n'y en a. que très-peu dans ta di-

rection de l'est à l'ouest, et tous sont entourés de

hautes montagnes dont les ombres affaiblissent con-

sidérablement les effets du soleil durant les trois

mois d'été. Pendant neuf mois de t'annëe les neiges

s'accumulent dans ces hautes régions. Des tavanches

de neige d'un poids énorme tombent incessamment

du haut des montagnes circonvoisines au fond de

la vallée, où elles s'entassent comme dans un bas-

sin, en couches très-compactes de plusieurs centai-

nes de pieds d'épaisseur. On conçoit qu'une telle

masse ne peut se fondre entièrement pendant fêté,

de sorte qu'au retour de l'hiver elle a pris l'aspect
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d'un amas de neige congelée, consistant en .petits

grains que l'infiltration des eaux qui pénètrent dans

Fintërieur de la niasse, réuni), entre eux en aug-

mentant feue votùme.

!) n'y pas dé vallée dans tes Alpes dont le sol ne

forme un plan incliné: ainsi, lorsque la partie supé-

rieure d'une vallée est occupée par on glacier dont

la masse et i'étendue augmentent tous les ans en rai-

son de l'accroissement du froid qu'il occasionne lui-

même, il résulte de cet'état de choses une forte

pression des glaces vers la partie inférieure de ta

vattée, qui est le seul point où il n'éprouve aucune

résistance. On compte dans la chaîne des Ajpes, de-

puis le Mont-Blanc jusqu'aux limites du Tyrol envi-

ron 400 gtaciers, dont seulement un très-petit nom-
bre n'ont qu'une lieue de longueur, tandis qu'il en est

une multitude dont la longueur est de 24 à 28 kil.

sur 2 à Ski), de targeur, etsur 100 à 600 pieds d'é-

paisseur la surface de tous ces glaciers a 60t) kil.

carrés. Têts sont les réservoirs intarissables qui en-

tretiennent les plus grands et les principaux Oeuves

de l'Europe.

Les chutes de neige connues sous le nom de la-

vanches ou d'aea~aMcA~s offrent un des phénomènes

.les plus terribles et les plus extraordinaires de .ta

nature dans les Alpes. Tant que les neiges tendres et

poudreuses qui couvrent les sapins ne sont pas tom-

bées, il faut s'attendre des tavauches.'de sorte que

le danger dure ordinairement deux a quatre jours

après qu'il a neigé. Quand les neiges sont motiés, les

lavanèhes sont plus .fréquentes mais elles sont

ptus dangereuses par le déget. Quand ta neige tombe

sur ta surface getëé d'une neige plus ancienne, elle

forme plus facilement des lavanclies que lorsqu'elle

trouve une surface dégelée. Les tavanches ont lieu

en hiver, au printemps et en été.–Lorsque les hautes

montagnes sont couvertes de neiges récentes, et que

tes vents ou quelque autre cause viennent à en déta-

cher dés flocons, ces derniers tombent souvent le

!ongde ta pente des rochers, où ils se grossissent

au point de prendre une grosseur monstrueuse

après quoi ils poursuivent leur course formidable en

routant jusqu'au fond des vaiïées c'est là ce qu'on

appelle <a))<!)!c/tMYro)a<'s.Lorsque des hommes ou des

bestiaux ont le matheur d'être atteints et couverts

par ces sortes de lavanches, on peut les sauver en se

hâtant d'enlever la neige, ce qui est praticable,

ces masses n'étant point compactes. Lorsque les la-

vanches ne sont pas trés-considérahtes, ceux qui en

sont atteints parviennent quelquefois a se f.m'e'jour

eux-mêmes en fondant ta neige avec leur h~tcine

jointe à l'effet de leur transpiration, et en tenant

leur corps dans un mouvement cuntinnet. Mais lors-

que la tavanche est trop grande, et qu'il n'y a pas de

'secours du dehors, t'infortuné y périt de froid.–

Pendant te cours de t'hiver d'énormes masses de

neige s'amassent et s'avancent considérablement au

delà des parois de rochers, de manière a surplomber

au-dessus du so! aux mois d'avril et de mai, quand

le soleil a repris de l'activité, et qu'il survient un

dëget subit, ces masses se brisent et s'écroutent par
refTet de leur pesanteur, ou par t'ébrautement de l'air

agite par les ctocttRttes des chevaux, p:<r ta voix des

hommes ou partes orages. Alors ces lavanclies se

précipitent avec une violence, incroyable dans les

parties basses, en entraînant dans leur chute des

quartiers de rochers,' des arbres et dés terres; eue*

ensevelissent sous leurs ruinés des maisons et des

vitta~es, et renversent des forêts entières avec une

impétuosité irrésistible. C'est an printemps que ces

sortes de tavanebés ont te ptus souvent lieu, et ce

sont ettes qui, dans cette saison, rendent si dange-

reux le passage des Uautës-Atpes. Le moindre son

est capable d'exciter une chute de neige. Les person"
nes qui sont dans la nécessite de passer les Alpes au

printemps doivent s'arranger à faire le voyage en

compagnie. Ceux qui ont le malheur d'être couverts

par une tavanche de printemps sont te plus souvent

perdus sans ressource ils sont étonnes ou écrases

sous cet énorme poids. La neige dont eties sont

composées est tellemént durcie, qu'un homme on un

chevat qui y sont enfoncés ne peuvent absolument

s'en retirer sans un secours étranger aussi forme-

t-ette quelquefois sur les torrents des Alpes des

voûtes oature~tes sur lesquelles on fait passer des

masses d'un poids considérable jusque bien avant

dans t'été. L'impétuosité affreuse des tavanches froi-

des et de celles du printemps étonne l'imagination la

chute de ces masses dé neige, qui tombent souvent

de plusieurs mittiers de pieds'de hauteur, cause un

tel ébranlement dans l'air,' qu'on voit quetquefois

des cabanes renversées, des hommes terrassés et

étoiuïës à une distance considérable de la' place on

la tavaneheapassé. La vitesse avec laquelle ces la-

vanches tombent est quelquefois si 'prodigieuse,

qu'elles couvrent dans tes vattées des surfaces de

plus d'une lieue de tongueor, et qu'elles exercent

leurs ravages'dans des endroits distants de plus de

2-lieues du pied des'rochcrs d'où elles sont descen-

dues ettes entraînent toujours un grand nombre do

pierres du haut dés montagnes, et laissent dans les.

pâturages des Alpes et dans la vallée les traces dé-

plorables de leurs dévastations. Ces'affreux vestiges

subsistent quetquefoispetidant une'tongue suite

d'années, semblables à ceux qu'a taissés le torrent

sauvage, en frappant de stérilité les prairies les plus

riantes.–Les tavanches de la troisième espèce n'ont

lieu qu'en été ;'elles ne sont dangereuses ni pour les

hommes ni pour les bestiaux, parcé qu'eHes ne

tombent guère que sur les parties les ptus élevées

des montagnes où la neige séjourne pendant toute

l'année; eites offrent un spectacle très-curieux vous

croiriez voir une rivière d'argent entourée .d'ona

nuée de neige extréme'neut subtite, se précipiter du

haut des rochers; la masse augmente de gradin:)

en gradins; elle marcheavec un bruitqui ressembta

à celui du tonnerre, et se prolonge, à la faveur de&

échos, au milieu du silence sublime des'Atpes. C'est
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ordinairement quand le ciel est serein et que les

.vents d'ou''st rëgnent, que ces sortes de tav~nches

ont lieu. It est fort rare que les voyagenr? qui vont

de Grindet\vatd à Meyringhen, par le Se))ci<feck,

n'aie)'! pas le plaisir de voir le spectacle qu'offrent

ces tavanches d'été.

Les tavanchcs s'annoncent tnnjours par un bruit

sourd et effrayant, sen~ht~bte à celui d)) tonnerre,

de s"rte que le voyageur a couvent le temps de

chercher son salut dans la fuite. La forme et ta

position de certaines montagnes sont cause q:)'i) y

n des endroits exposés toutes les années aux p)us

terribles tavanches; aussi ces phénomènes redouta-

bles ont-ils occasionne aux habitants des montagnes

de toute )a chaîne des Alpes, des-malheurs sans

nombre.

D.ins un sens plus resserré, le mot Alpes désigne,

dans le langage des habitants de ces hautes régions,

les pâturages de montagnes, lesquels s'étèvent entre

les diverses chaines de rochers qui en forment les

gradins jusqu'à ta ligne des neiges. C'est dans ces

pâturages que croissent les plantes. A 1000 toises on

entre dans la région des arbres, dont les plus re-

marquables sont le sapin à fenilles, dit le pin commun,

!epinmugho,temetëze, tepicéa.teboutea)). le

hêtre, le.chène, le cerisier qui sert à faire le kirs-

chenwaeser, te noyer, le châtaignier. La vigne vient

& la hauteur de 288 toises; l'olivier se cultive. ,au

pied des Alpes du côté de l'Italie; et l'on y élève

t'oranger; le citronnier, et d'autres arbres de t.' zone

tempérée chaude. L'orge, l'avoine, le seigle croissent

à 700 et même à i9CO toises; dans toute- la région

des forêts on voit les flancs des Alpes ornés d'arbres

magnifiques très-souvent t'âpretë des lieux, l'éloi-

gnemeht do toute habitation empêchent de t?s ex-

ptotter; d'ailleurs il est nécessaire de laisser sur pied

plusieurs forêts dans les montagnes, pour préserver

les pâturages, les arbustes, les maisons, de la chute

des rochers qui se détachent souvent des sommets

et pour arrêter la force des avalanches.-

Les Alpes offrent un tableau champêtre très-

agrëabte pour tes amateurs de la beUe nature c'est

celui d'innotobraNM troupeaux de vaches, de boeufs,

de moutons et de chèvres qui paissent pendant la

belle saison dans tes plus hantes vattées en voyant

)a quantité décès animaux qui couvrent les monta-

gnes et leurs croupes, on dirait qu'ils y ont remplacé

les hommes. Au-dessus de ces pâturages accessibles

à l'homme et au bétait qu'il élève, le bouquetin et le

chamois ne fréquentent que ceux qui sont enclavés

au milieu des glaciers et des neiges pernétuettes. Le

bouquetin gra\tt tes sommets tes plus éteyés; le

chamois se fixe au second étage des montagnes et

(1) Dans la route de Bnenos-Ayres au Chili, le

passée que t'en suit-en sortant deMendoza n'a

pas moins (!e 264 kil. Le froid vif et pénétrant que
t'en y énronvefait CDMNRmentsouffrir tes voyageurs;
il e~t u'.ut ~U!Stres-difftci!ë de s'en garantir. Un e~t
souvent teHëtnent saisi, que la rt'spirati.'n manque
tout à coup. Un rencontre de distance en distance,

dans leur région bnisée, mais jamais on ne !cv)!it

dans les p!ai):es. A"-de.csous de cette région é!e-

vée vivou les marmottes; la plupart se tiennent au-

dessous de ta rcgiou boisée d'autres habitent de

moindres hauteurs, où l'on trouve des taupes et des

ours noirs et fauyes; ptus bas encore les loups les

renards; les lynx et tes chats sauvages répandent h)

terreur parmi les troupeaux de bétait, et mènent

quelquefois en 'iéf.~ut !a vigilance des bergers enfin

on trouve h'. lièvre hlanc des Alpes, t'ëcnreuit noir,

lé coq btanc de bruyère, le petit tétras, la getinotta

btanche, le bel oiseau nomnté afpM/?ue),'<)~e/;mais on

remarque par-dessus tous les animaux alpins te

grand aigle.

Saxa ~tMencaxa, vel Saxa CoraiHera, vel /}MpM

~ndtMm, les Andes, ou Gordillères, en espagnol las

CoratHeras de las Andes. Ces montagnes, d'une con-

tinuité <)e 9600 kil., occupent dans l'histoire )egen-

dique une place sombre, mystérieuse et magnifique

tout à la fois. Elles reunissent toutes les splendides

merveilles et les imposantes horreurs que Dieu de

sa main poissante a répandues dans ta création; elles

sont.t'admiration et la terreur des peuples. Si l'on

réunissait toutes tes traquions tégendiques qui tes

concernent, et qui sont dispersées dans les deux

Amériques, on en composerait des volumes. Sur tes

plateaux de Titicaca et de Qnito, comme sur ceux de

Totuca et d'Orizaba, une vieille tradition portait que

des guerriers, descentes mattaisants.Ycnantde t'Kst,

détruiraient les races américaines. Une légende po-

pulaire qui se transmet de père en fils c!~ez Ics In

diens des Cordillères veut qu'après t'invasion des

Espagno's des trésors immenses aient été précipités

dans tes abimes gigantesques des Andes. Le lac

de Titicaca, par exempte, en contiendraH une par-

tie. Un ruisseau qui coule non ton du Çhimborazo,

et dont t'œit ne peut sonder qu'avec effroi la profon-

deur, renfermerait, dit-on, des choses aussi curieu-

ses que riches, mais qu'on ne peut retirer vu l'im-

possibilité reconnue de descendre dans ces précipi-

ces. Les nombreuses tentatives que l'on a faites ont

toujours été inutiles. On distingue en effet toutes

sortes de codeurs qui brillent dans les eaux trans-

parentes du ruisseau, comme les émeraudes et les

rubis. Combien de missionnaires des divers ordres-

religieux et de voyageurs ont disparu daus le pas-

sage si dangereux des Andes! Assaillis par un vent

impétueux, saisis par une bise glaciale, ou ils mou-

raient de froid, ou ils étaient entraînés dans des pré-

cipices épouvantables, ou ils étaient tués par les In-

diens sauvages (i). La science moderne a voulu

avoir aussi sa légende sur les Çordittères. N'a-t-elle

pas voulu faire passer le Chimborazo pour la mon-

sur cette route de désolation de petites maisons

bâties en pierre que te gouvernement à fait cons-

truire ettunnir de bisf'nit,de viandes satées.de

sel et d. bois. afin que les v'yageors <'t surtout tes

employés puissent s'y réfugier :") he~'in.

(A'o<<'f<e<'aM<fMf.)
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tagnc ta p!us étëvëe du globe? Elle souriait com-

plaisammënt& ce système dans t'intéret de nous.ne

savons trop quef argument Hostiteà!a création bibti-

~uë. Mais cette assertion n'a pu se maintenir, elle est

hit'nt6t tombée dans l'histoire tégfndaire. Le sys-
tème orographiq'te de l'Asie a prévalu tes monts

Himalaya sont restés ce qu'itsétaient, tes géants de

)a création, et, comme disent tes Hindous dans leur

tangage tëgendiquc, its continuent de porter la terre.

Les Andes s'étendent dans les deux Amériques;

elles forment mcontcstaHtemënt ta plus grande

icha!ne de montagnes qu'it y ait ait monde, puisqu'elle

commence au cap Horn, extrëmiië de l'Amérique

méridionate, ëi ne finit qu'au mont Saint-Etie, sur la

Ïôte nord-ouest de' t'Amërique septentrionale. La

distance comprise entre ces deux extrémités est

d'environ 9GOOkit. Ëtte embrasse 120°, et -s'appro-
che presque également des deux potes; ses extré-

mités n'en restent ëtoiguées que de 29 50'. Les An'-

des, étroites à leur naissance, courent directetnent

du sud au nord jusque vers te 21" de latitude sud, où

ëUes s'élargissent et se dirigent à i'ouest-nord-onest;
au 5* de tatitude sud élies tournent au nord-est, et

vont tf'rmër t'isthme de Darien ou Panama. Du cap
Froward a ce point. c!tcs. s'étendent de 6800 kil. dé

long, et dans tout cet espace ettes s'éteignent rare-

ment de ptu!i de 80 kil. du Grand Océan on estime

tëur plus grande largeur à 24') kil., et 'tenr hauteur

moyenne à 240 toises sous l'équateur. Par T* sud, en
)

partant des p)aines'(!ë t'Amazone auxcôtesdu Grand

Ocëan,tachairien'apasp!usde400ki). de large.
Lés Andes on'rÈntci!!q parties ou ramifications dif-

férentes: dans )aP.)iagonie, depuis te cap Froward

jusque vers le 41° de latitude sud, on t'appelé Sierra-

Meeoda ~e ~A~des; dans te ChUi 'on !a nomme

~t!f<M du Chili ë~té traverse te Pérou sous le nom

de Co'dti~t'e )'oyo<e des AodM, bu Grande Co dtMer~

dx P~fOM. Jusqu'au 2" de iatitude nord on la con-

naitsous té nom de C/tatffde Quito. Dans la. Nou-

vette-Grenadë on peut tui donner le nom de cette

contrée, comme elle n'en a pas de particutter.

La chaîne de la Patagonie offre quelques v~tcans,

têts quête Sau-Oemente, le Medie)ana,.et teMinchi.

madava, qu'on croit le plus élevé, et près duquel le

Rio de los Camsrones prend sa source. Dans le sud

du Chili la Cordiifére se rapproche beaucoup de t'O-

céan on y voit le cône neigeux du CMptono, le plus

haut de ces contrées il a 1SOOtoises de haut. Plus

au sud, vers te cap Piiar, tes monts s'abaissent jus-

qu'à 200 toisés, et même ptus bas.–La chainc du

Çhiti surpasse presque sur tous les points la limite

des neiges éterneUes. Ette's'étend en largeur de 180

kil., escarpée à l'ouest, elle s'étoigne de i20 à ICO

kil. du Grand Océan 125 rivières, dont 50 se jettent

dans l'Océan, y prennent tours sources mais elles,

sont loin d'égaler le Cusutçuyu ou Mio-Negro et !e

Rio-Cotorado, qui descendent du versant oriental, à

pente douée, et débouchent dans l'Atlantique. Ces

Andes renferment plusieurs volcans. On présume que

leurs éruptions sont continuelles. On y ressent sou-

vent des tremblements de (erre peu dangereux. La

quantitëdenei~cqui tombe depuis avrit jusqu'en

novembre rend impraticahtes les neuf routes qui

'traversent cette chatne.–La CordDtere (tu Pérou

commence au 2t" de t~tit'tde sud, au point où les

montagnes de Santa-Cruï de la Sierra et de Chiqui-
tos se séparent des Andes, el courent vers t'est, pour

se tier par des plateaux aux montagnes du .Rrési).

Par 16'' cette Cordi)!ere forme un nœud duquel se

détachent plusieurs chaînes considérâmes. La princi-

p~)e. nommée Cordillère d'Acotna. décrit un demi-

cercle, et tournant au sud, encaisse- le -lac Titicaca.

Elle jette à l'est plusieurs rameaux, dont les princi-

paux sont tes Alias de httfnttt/o et les Sierras ~<f).st.

mas )e Piicomayo, !e Cuapehy, le Béni y prennent

leurs sources. De ce même noeud sortent t'Apurimsc

et les affluents. < J'entends par na:Mf<.dit M. de Hum-

botdt, non tes plus hautes parties d'uue chaine. mais

les points où des chaînes parauct&s se réunissent. Il

y a d!<nsJes Andes de ('Amérique mëridionaje cinq

de ces'nœuds ceux de Porco, de Cusco, de Pasco,

de.t'Assuay et de tos Pastos. C'est leur connaissance

intimé qui efpti(;ue la charpente des Andes. Lors-

que entre deux nœuds t)yapiusieurscha!nons, les

pius hauts sommets appartiennent tantôt à l'une et

tantôt a l'autre de ces rangées de montagnes. Parmi

trois chatnons, ce n'est pas ton jours. celui du milieu

et celui qui a le plus de neige qui est le plus éievé. r

Les Andes se dirigent ensuite au nord-ouest jusqu'à.

U°de)ati[. su'),oùe)tes se divisent en trois ra-

meaux qui s'abaissent sur la rive droite de l'Ama-

zone on appelle l'une Cord~/ere de la côte, Feutre

Cordillère centrale, et la troisième Cordi~ere one);(«/e.

L'Huattaga, affluent de l'Amazone, coule cn're cette

'dernière et troisième chaîne. Le Tunguragua oa

Haut Mar,tgnon baigne la vallée formée par la Cordit-

tèrecentra)eetce)!edetacôte.. i

Depuis le désert d'Atacama, sous )e tropique, jus-

qu'au golfe de Guyaqui), dans une ëtendoc d'envi-

ron iCQd ki)., [es Andes ne s'écartent dcr()cëan que

de 48 à 80 kil. Quelques torrents qui se précipitent

détour uançoccidentat arrosent par intervalles celte

longue étendue de côtes que tes pluies ne fécondent

jamais. A 6° 5')' de htitude sud, point de l'origine de

fa chaine de Quito, les Andes n'~n'rent plus au'uno

seul arête jusqu'au 5" 30' là, se divisant en deux

chaines séparées, elles offrent,.de la. plaine centrale,

l'aspect le plus majestueux et iq p(us extraordinaire;

Les cimes les-plus hautes, rangées sur deux figne~

à peu près para)iè!es,' forment une donb)e crête. Sur

cette double chatne s'étévent des cimes colossales

qui surpassent en hauteur presque tontes )os monta-

gnes du globe. Elle a servi de signal dans tes opéra-

tions des académiciens français pour );) mesure du

degré de t'cquateur; c'est pourquoi on l'a décrite

avec ptus d'exactitude que les autres parties des An<

des. Xouguer a reconnu l'existencedes deux Cordit-

lères jusqu'au delà de Popayan, situé à 240 kil. nord
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de Quito. M. de, Humbo)dt, qui de nos jours recon-

nut ces montagnes, a constate par des mesures ba-

rométriques, non-seuiement la hauteur de plusieurs

sommets non mesurés avant lui, mais encore celle

de )a masse même sur )aque))eces sommets s'éiévent.

Les passages par lesquels on peut traverser la dou-

ble crcte des Andes doivent être comptés commeles

p))is élevés qui soient connus. Au pied du Chimho-

'razoi) il s'en trouve un qui communique au versant

occidental des Andes, par la vallée transversale

'nomnéeRiobamba. Bouguercite encore le pas de

'(.'Matoacas près des sources du Rio de <aMa~aa~na

'(rivière de )a Madeleine). Au mi):eu de )a vallée de

Quito, un chemin tracé entre les deux Cordillères

passe sur le paramo (bruyère) de l'Assuay, par un

point dont la hauteur, setunM. de Humboidt, est de

2it8 toises au dessus de la mer. On estime à .daOO

toises !a hauteur moyenne de )a va)tëe de Quito au-

dessus de t'Oeëan. La partie située au sud de l'équa-

teur, celle qui a été visitée par les académiciens

français, semble né pas offrir ces formes aiguës

qu'affectent les aiguiiïes des Aipes. Elle présente des

formes coniques dont à la vérité les pentes sont si

rapides qu'on ne pourrait les gravir, si elles n'étaient

composées de pierres détachées et de débris dans

lesquels le pied peut s'affermir. Les crevasses

nommées Quebradas offrent d'immenses fentes qui

coupent )a masse des An'des. C'est dans ces abinies

que i'œi! du voyageur épouvanté saisit le mieux la

grandeur gigantesque de la Cordiitère. C'est à tra-

vers ces portes naturelles que les grandes rivières

descendent vers l'Océan en avançant de Popayan

vers le sud. Les vallées des Cordillères, plus profon-

des etplus étroites que cellesdes Alpes et des Py-

rénées, présentent des scènes sauvages, et remplis-

sent P&mëd'étonnement et d'effroi. Les ruisseaux,

en descendant des montagnes, se creusent des lits

de 20 à 25 pieds de profondeur sur 1 pied à i pied

et demi de large. Les sentiers remplis de boue res-

semblent à une galerie creusée à-ciel ouvert. On y

marche en frémissant. Les bœufs qu'on emploie peu-

vent à peine les traverser. Dans certains endroits ox

voyageàdosd'homme.

La chaîne occidentale de la double crête est éloi-

gnée de la mer de i-M à 288 kil. Les deux cnathes

ie sont t'une à l'autre'de 28 à 52 kil. La plaine a de

-20 a 21 kil. de largéur, et toute la population du pays

M trouve resserrée dans cette lisière. <Lorsqu'ona a

vécu, dit M. de Humboidt, sur le plateau élevé, où

le baromètre se.soutient à 0° 54' ou a 20 pouces de

hauteur, on éprouve irrésistiblement une iHusion

extraordinaire on oublie peu à' peu que tout ce qui
environne t'observateur, ces villages annonçant t'in~

dustried'un peuple montagnard,'ces pâturages cou-

verts à )a fois de troupeaux de lamas 'et de brebis

d'Europe, ces'vergers bordés de haies vives, de du-

ranta 'et dé barnadetia, ces champs tabourés avec

soin et promettant de riches moissons de cérëates,

se trouvent comme suspendus dans )es hautes ré-

gions de l'atmosphère on se rappelle à peine que le
sot que l'on habite est plus élevé au-dessus des côtes

voisines de l'Océan Pacifique que ne l'est le sommet

du Canigou au-dessus du bassin de la Méditerranée, t

C'est au-dessus de la p)us occidentale de ces deux

chaînes, dans un espace de H8 kil. depuis Quito jus-

qu'au 2' de latitude sud que s'élèvent le Casitagua,
!e Piehincha, l'Atacazo, le Corazon, l'Islinessa ou !)-

linissa, le Carguairazo, le Chimboraxo et )e Cunam-

bay. De la chaine orientale s'étancent le Guamani,

FAntisana, )e Passu.ichna, le Ruminnavi, teCotopaxi,
le Que)endama, le Tunguragua, le Capa-Urcu, )'A)ti.

vir et le Sangay. Aucune rivière importante ne des-

cend de la chaîne occidentale de Quito; du coté de

l'ouest, dans la chaîne orientale, un grand nombre

d'affluents.de l'Amazone. y prennent leurs sources,
dont les principaux sont le Napo, Hca et t'iapuru.

Dans la Nouvelle..Grenade la Cordillère se partage

en trois chaînes parallèles; la chaîne orientale qui

ne s'élève jamais à la limite des neiges éternelles,

se dirige d'abord au nord-nord-est, sous tes noms de

Sierra de Pardaos, de Paramo d'Albarràcin, jusque
vers 6* de latit. nord, où on l'appelle Lomas del

V)'en<o; de.ce point elle.continue au nord, où on la

nomme Sierra de Perija et Sierra de Azeyle; elle fi-

nit là au bord de l'Atlantique à la pointe Gallinas,

psr 7° de latitude nord; elle jette dans le Caraccas

un rameau qui traverse la province de Maracaibo

du sud-ouest au nord-est sous les noms de St'erra de

Jtfencfa et de Paramo de la Rosa, et se lie aux der-

nières branches de la chaîne orientale des monts de

'rAmeriquemeridionaie, qu'e))e réunit de ce côté à

la grande Cordillère des Andes. Le Rio-Negro, prin-

cipal affluent de l'Amazone, le Guaviari, le Rio-

Meta et t'Apure, trois grands affluents de l'Orénoque,

descendent du versant oriental de lâ sierra de Santa-

Marta, presque isoiëe de la grande Cordillère. Le

paramo de Pofqueros joint )a sierra de Merida à la

chaîne orientale des Andes. Le rameau intermé-

diaire qui court au nord renferme les nevados de

Quindiu, d'Ervez et de Ruiz. De'; Santa-Fé cette

chaîne centrale offre les points de vue les p)us ma-

gnifiques. -La Cordillère des Andes, en traversant

l'isthme de Darien, est réduite à une petite hauteur,

et rattache la grande chaine dont nous venons de

parler, aux plateaux trés-éievés du Mexique. Les

Andes offrent huit groupes d'une élévation prodi-

gieuse, savoir dans la province de los Pastns, 6°
50'.

de latitude nord; dans les volcans de Popayan,

2° 25'; le passage de Quindiu, 4° 25' la sierra de

Merida, 7~ 58' celle de Santa-Marta, i0'' S5'; le

plateau du Mexique, d9°; la NouveHe Hanovre, 50*;

enfin au mont Saint-Elie, 60°, la Cordif~ére par-

vient à une hauteur presque égale à celle des Andes

de Quito. Les régions équatoriaies de l'Amérique

offrent à la fois les cimes les plus éfevées et les plai-

nes iespius vastes et les plus belles du monde au'

volcan d'Antisana s'ouvre uue piainede douze lieues

de tour. En gênerai )a chaine des Andes, même
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dans tes hauts plateaux de' Quito et du Mexique, a

lieu de frapper t'imaginatton plus par sa masse que

par sa hauteur.
°

A 'partir du'groupe' au nœud de los Pastos. les

Andes se divisent au sud en deux rameaux; au nord,

entre Popayan et Santa-Fé de Bogota, en trois

branchesparaUètes.

La Curdittère des Andes n'offre pas, comme les

Alpes de ta Suisse et tes monts Himalaya de t'Asie,'

une chaîne continue de cimes neigeuses. La hauteur

moyenne des neiges perpétuelles; dans les Andes, à

compter det'équateur ai" 50' de latitude nord, est'

de 2498 toises.'Le sommet du Rucu Pichincha est à

2498 toises. M. de ttumbutdt estime de 25 à 55

toises au-dessous dé sa cime la limite inférieure des

neiges qui !e couvrent presque toute l'année. Au

Chimborazo, la neige perpétuelle règne à 2~71 toi-

ses au Corazon et à t'Antisana, à ~45S; au Coto-

paxi, à 2538. Les neigesse fondent sur ce dernier

et sur le Tunguragua quelque temps avant te'érup-'

tions'votcaniques. Les neiges qui tombent sous t'é-

quateur aident à estimer la hauteur rotative des

montagnes; ettesnivettent tes d!n'ërentës cimes

d'un même chaînon. Dans ta province de Quito ta

neige ne tombé pas au-dessous de 1860 à i900 ~bi-

ses, région des paramos. Dans tesptainesttabitées

d'Antisana, couvertes d'un magnifiqne gazon com-

posé d'herbes aromatiques, la neige couvre, à 2t00

toises, la terre pendant cinq à six semaines, de 5 à

A pieds. Sous t'équateur les neiges'commenfent à

tomber à 1887 «iises plus on s'éteigne de ta région

ëquatoriate, et plus tes cimes couvertes'de neige se

rapprochent tes unes des autres. Quoique la partie

montagneuse à t'est du Pérou soit peu connue; on

regarde comme certain qu'it n'existe de neiges con-

tinuelles dans ce continent que dans la chaîne des

Andes, dont tes Cord~ères du Mexique sont une

prolongation vers le nord, dans te groupe de Mé-

irida-et dans celui de Santa-Marta. Aucun sommet

de la chaîne côtière de Venezuela de cette de Pa-

rime et du Brésit n'atteint la région des neiges per-

pétuelles, car leur plus grande hauteur n'excède pas

840 toises c'est pourquoi on ne voit pas, de neiges

dans toute la région orientale et non volcanique du

nouveaucontinent.

La température de la partie haute.des Andes-offre

sous tes tropiques des particularités remarquables

on y voit des villages de 200 toises plus étcvés que

la cime du pic de Tënérin'e. Dans la Cordillère des

Andes le décroissemeut du c.'torique est en' raison

de 5 à 5 plus rapide au-dessus de 1750 toises que

'depuis te niveau de la mer 1250 toises; ta couche

d'air où le refroidissement est le ptus prompt sous

t'équateur paraît comprise entre 1250 et 17~0 toi-

'ses. Les phénomènes électriques y ont un caractère

plus particulier que dans tes vattéés des grandes ri-

vières; par exempte, dans cettesdeta Magdatena,

du Rio-Negro et du Cassiquiari, tes orages ont lieu

'vers minuit. Entre 900 et tOOO toises on 'entend tes

plus fortes et-les ptus bruyantes, explosions de ton-

nerre, surtout dans les vatfées de Catato et de Pô-.

payan.' Au-dessus de 1000 toises ils 'ont moins fr6-.

queuts, mais il s'y.forme.t~éaucpup de.grê)e,' sur-

tout à 1500 toises; au detà on entend, rarement:

d'explosions. La grête tombe sans éct-'irs et souvent

mêtée de neige au deta de 1950 toises.; .t'azur, du.
ciel parait plus foncé sous les: tropiques qu'à hau-;
leur égate en Europe. Kien n'approche de la beauté:

des nuits de ces régions; les étoiles fixes y scintit-,

)ent tranquittement..

Du niveau de l'Océan à 5t5 toises on yoitprospé-,
rer le bananier, le m.us, le mamoc, le cacao; c'est;

la région des ananas, oranges, mammëes et fruits

exquis. Les Européens y ont naturalisé. )e sucre,

coton, indigo et.café. De 513 à.1206 toises on voit'

régner la région la ptus'tempérée pour t'Europëen

le coton y abonde les autres p).m)es y deviennent

plus rares, à i'exeeption du café, qui croit dans tes

sites é!evës et pierreux. A 1500 toises ta'canne a

sucre fleurit dans lès plaines étendues de la province
de Quito/où les rayons du soleil sont réfléchis.Tous

tes.fruits sont délicieux, surtout ceux du chcrimo-.

lier. Dans )es régions cquatoriates te blé mûrit par-

tout a 700 toises. mais plus abondamment de 821 à

à 075 toises. A cette hauteur, vient te cocca ery-

<A)'<M;t;<Mt))pe)'M!)t<)ttMm.De 1026 à )55!) toises ~on s'est

tivréatacuituredesbtésd'Europeetduquinoa; à 1600

et 1700 toiseslesgeléeset les gréies fontsbuvent périr

les récottes du blé au de)a'del200 toises on ne voit

ptus de maïs du 1 S5Ha 2052toises on cultive lapomme

de terre; à 1G95 toises l'orge a remplacé lé froment',

et même c~tey soùure.Toutecutture cesse M847 toises;

Les montagnes d'une hauteur moyenne sont' cou-

vertes de forêts majestueuses. Près de t'équateur ta

région des grands arbres; dont le tro<:c excède de 60

a 90 pieds ne s'élève pas au 'delà de 1585 toises

depuis le niveau de la vittede Quito tes arbres'spnt.

moins grands. Du bord de la mer, à:513tnises, s'étend

là région des scitaminécsetdes pa!miers;ohyvoit les

mj)sa, tes héticonia, tesatpinia.testitiacées tes plus

odoriférantes, les patmiers, qui ne peuvent dans t'A-

mérique méridionale supporter le froid des hautes

montagnes, le baume de Totu, et le cusparé ou

quinquina de Cacory (cortex at)<jfus<)tro;).Sur !es.c6tes

arides de la mer croissent les mangtiers et le cactus

pereskia, a,t'ombre des,cocotiers, du taurus: persea

et du mimosa. Le ceroxytou vient dans les a!)des de

Quindin et de Totima, par 4° 25'. de tat. nord, de

954 à 1472 toises son .tronc couvert de cire a jus-

qu'à 50 toises de haut. –Au-dessus de cette région

oh remarque celle des fougères arborescentes et des

,quinquina. Cette dernière s'étend beaucoup plus que

:celle des fougères.en arbres.qui ne. se ptaisent que

-dans les climats tempérés. On voit au contraire

.croitre le quinquina jusqù'àL 1487 toises. Les ..vrais

,cinchona se prolongent dans les Andes sur: plus de

,2800 kil.-de tong.'de'Potosi et la Plata; par 20' de

.latitude sud, jusqu'aux monts Neigeux de Santa-Marta,
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par H* nord. Toute la pente orientale des Andes,

au sud d'Huanuco, près des mines de Tipuani, dans

les environs d'Apotabamba et d'Yuracardes, n'offre

qu'une forêt suivie de quinquina. On voit ponsser
an niveau de la mer te cusparé de la Guyane, le eus-,

paria de la Nouvëtte-Andatousie, la cascarille d'Ata-~

camez. La végétation se montre moins variée dans

tout lehaut plateau deRiobambaet de Quito, comme,

aussi dans celui de los Pastos jusqu'à Atmague' que
dans d'autres régions également élevées au-dessus

de t'Océan. La région tempérée des cinchona offre

quelques titiacêcs, melastoma à grandes fleurs vio-

lettes, passiflores eh arbrès, hautes comme les chê-

nes du nord le hocconia frutescens, le fuchsia et

des alstroemeria d'une rare beauté. Les mousses

toujours vertes couvrent te sol. Vers 872 toises on

remarque le citrosma à fenittes et fruits odorants.
et de nombreuses espèces de symplocos. De 1554 à

1553 toises s'étend la région des chênes qu'on n'a-

perçoit dans les contrées équatoriales qu'a 87~toises.

Au Mexique et entre 17 et 22° de latitude nord, ils
descendent jusqu'à 410 toises. Danscette région ptu-
sieurs plantes herbacées forment un gazon épais. A
1796 toises cesse presque toute vëgét.ition-en arbres,
et les arbustes y sont d'autant plus communs. Le
sol se couvre d'une multitude de catcéolaircs, d'une
eorolle à couleur dorée qui contraste agréablement
avec la verdure du gazon sur lequel elles s'étêvent:

Ptus bas, sur le sommet de la Cordillère, de HSG à

.1695toises, on découvre la région des winteraet
des escallonia. La température froide et toujours
humide de ces monts appelés Pammo~, produit des
arbres dont te tronc court et courbe se divise en un

grand nombre de branches couvertes de feuilles co-
riaces et d'une verdure tuisaute. On y voit quetques
arbres de quinquina orangé; des embothrium et des

metastoma à ncurs violettes presque pourprées: Dé
1006 et à 2105 toises s~étend la région des plantes
alpines, savoir gentianes, espeletia frailexon à

larges feuilles à 2)05 toises commencent les gra-
minées, qui règnent jusqu'à 2560 toises de ce point
jusqu'à la neige perpétuelle tes rochers n'offrent que
des plantes licheneuses. M.de ttumbotdt en a trouvé
à2550 toises vers le sommet du Chimborazo. Da
niveau de la mer à 515 toises, dans la région des

paimiers, on voit le paresseux qui vit sur le ceero-

pia pellata, les boas, les crocodiles, le cabiai, le ja-
guar, le hocco, les tangaras, les perroquets, tes
beaux charansons. On entend hurler.; dans tes forêts
de ces climats brûtants, les atouates et autres singés
sapajous. Le jaguar, lé cougouar, le tigre noir y
chassent le petit cerf. Les cavias, lesfourmiliers, les

maringoins, acaris, araignées venimeuses, fourmis,
termès, infestent t'air de ces basses régions. De 515

à 100Gtoises les tapirs, tes tajussus et ocelots abon-

dènt. Des miniers de chèques harcèlent t'homme,
'le singe et te'chien. DelOOtia1559 toises le margay.
tes om's et te grand cerf des Andes sont communs.
De 1559 2u52 toises on aperçoit le puma; le petit

ours à front blanc; les colibris et quelques Tiverres.
De 2052 à 2565 toises viventen troupes les vigognes,
les guanacos. Les lamas sont des animaux domesti-

ques. Les atpacas, les vigognes, les guanacos et te

mandouse répandent sur la chaîne des Andes da

Chili jusqu'à 9° de latitude sud. Au nord on n'en voit,
plus. La limite des neiges perpétue)!es forme cette

des êtres organisés. Le condor sent habite ces vas-

tes sotitudes; M.de Humbotdtt'a vu ptauer à plus de,.
5555 toises.

On aperçoit le granit à nu au pied des Andes, sur
les côtes du Grand Océan et de l'Atlantique, entre,
tes bouches de i'Orénoque et de t'Amazone.!t sou-
tient la haute charpente de ces monts, comme ta~
formation secondaire des plaines. Ontrouve sur tes
Cordillères.le gneiss. le schiste micacé, le grenat,
le porphyre. M. de Hu.nbotdt a reconnu le granit,
dans les monts Quindiu, à 1796toises. Les sommets

glacés du Chimborazo; du Cayambé et d'Antisana,
de 5000 à 5270 toises, sont de porphyre; La pierre;
ca)c!'ire secondaire se montre près de Micuipampa
au Pérou, à d900 toises. Huancavetica offre des grès,
à 2510 toises le schiste micacé des Andes de To?

lima;dans la Nouvelle-Grenade,parait à23t)0 toises ¡"
le basalte de Pichinçha à 2430 toises; on aperçoit la.

boui))een couches, près de Santa-Fé, à 1525 toises;.i;
au Pérou, près d'Hunnuco, à 2500 toises les plaines
de Bogota, à t~OOtoises, abondent en grès, gypse,.

pierre calcaire, coquittière, et en sel gemme, prés
de Zipaquica. On trouve rarement dans le Andes
des débris de corps organisés; néanmoins près de~

Micuipampa on a découvert des coquittes pétrifiées,
des vénus, des ostrea, des échinites à 2000 toises.,
On n'a trouvé tes os fossiles d'une espèce d'é!ép))antss

très-différente des mammouth, que deU8!ài't89
toises. On rencontre dans les montagnes primitives

les grandes masses de soufre qui abondent dans la

Cordillère. La nature a déposé les richesses méta)-

liques au Pérou, de i800 à 2)00 toises; on y trouve

de l'argent muriaté, de l'argent natif et du fer. Au

Mexique, de 900 à i5(!0 toises, tes filons de mercure

sont très-abondants.

Saxoma, la Saxe, royaume et duché de ta confé-

dération germanique. –Les anciens Saxons étaient

primitivement fixés au nord de t'Etbe et du Weser

et-dans la pémnsuté cimbrtque. Lorsque les Franks,
leurs voisins, eurent passé le Rhin pour inonder

les Gaules, les Saxons passèrent à leur tour le Wé-

ser et s'étendirent dans les contrées abandonnées

par tes Franks. Le pays qu'on appelle aujourd'hui

Saxe, et qui est situé entre la foret de Thuringe et

les montagnes de Bohême, formait alors une partie

-du royaume des Thuringicns qui était habité par

des peuples slaves. Les fils de Clovis et les Saxons

détruisirent le royaume des Thuringiens alors lés-

Saxons s'attribuèrent une partie des débfts de cette

monarchie, savoir le pays situé à l'est de b Saatë,

et qu'on appela depuis Qstertand (ferra /lMs<ra<)s),
nom dont il s'est conservé des traces jusqu'à nqs
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jours. Après la snumtssioh des Saxons, les empe-

reurs et rois d'AUe'nagne ëtabiirènt, dans ce qu'on

appelle aujourd'hui la Saxe, des landgraves, des

margraves, des bourgrâves et des avoyérs, tes

derniers subordonné;! aux comtes palatins du Rhin.

Tels furent les )anugraves do Ttiuringe, qui devin-

6. rent de puissants seigneurs. Le margraviat drien-

ta) devint l'origine dé celui de Lusace~ Entre ces

deux pays se trouvaient les margraves de Misnie,

charges de la défense de cette frontière contre lès

Slaves; iëshourgravfs de Misnie, dhnt )c devoir

était d'administrer la justice dans fèur arrondisse-

meut; comme les avoyérs de Ptauën l'exerçaient

dans le leur. Les provinces qu'on appela par la suite

basse Saxe et Westphaiie, formaient a)ors lé duché

de Saxe, un des plus grands Ocfs de l'Empire. La

puissance des ducs dé Saxe s'accrut à mesure qu'i!s,

t réussirent à soumettre les peup)es s)aves fixés au

nord et a t'est, Ils devinrent même formidables aux

chefs de i'Empire, depuis que les deux duchés de

Bavière et de Saxe se trouvèrent réunis dans les

mêmes mains. Cet état de choses cessa en it80 par

la proscription de Henri le Lion, duc de Saxe et de

Bavière. Le fief du duché de Saxe fut alors conféré à

Bernard t'Ascanien, fils puiné d'Albert l'Ours, mar-

grave de Brandebourg mais ue put se mettre en

possession d'aucune des .provinces qui avaient ori-

.gina)ren!eut constitué le duché de Saxe, et dut se

contenter d'uu simple titre. Son père Aii'ert t'Ours

lui ayant laissé le territoire et la vitie deWittenherg

qu'if avait conduis sur ies Slaves ou Wendes. il at-

taclia à ce district le titre de duché de Saxe, changé

ensuite
en celui d'électorat, aiusi que la dignité de

comte palatin. Son fils Albert y joignit encore le

district situé au nord de FEibe, entre le Ho)stein et

te Meckienhourg, et q!)i avait appartenu à iienrt'ie

Lion, soit comme! partie de son duché, soit pour

~t'avoir conquis sur les Pptabes.Jean et Albert H,

(i)s d'Albert ler, partagèrent la succession paterneUe,

et donnereutainst naissance à deux duchés, appe-
lés ('un duché de Saxe-Lauenbourg, et l'autre du-

ché de Saxe proprement dit, qui ne se composait que

du territoire de Wittenberg, ,que dans ce dernier

temps on nomma le cereie électoral. Les descen-

dauts d'Albert !t s'éteiguireut en Le duché ou

étectorat de Saxe aurait dû passer alors à la branche

de Laueubourg mais l'empereur Sigismond en dis-

posa autrement, ft le eontéru à Frédéric le Belli-

queux, qui était a ia fois margrave de Misnie et

.landgrave
de Thuringe. Cette famille descend des

anciens comtes de Wettin, dont les domaines étaient

.Sttués sur )a Saate, et qui, comme tant d'autres mai-

sons, dérive du fameux \yittckind. Hednn, comte

de Wettiu, mort en tt)C9, se distingua comme mi!i-

taire. Un de ses descendants ..Conrad, fut nommé en

.H27 margrave de Mtsnie.eten~M margrave de

la M:uche orienlale ou de la bass~i Lusacf sa fa-

~mjtie perdit cependant ce dernier (<ef. Henri t'Hiustre,

.p)argrave de Misnie, bénta en H48 ie)andgraviat

de Thuringë de son onctc materne! Henri Raspn:;

'anti-empereur,on plutôt il succéda en vertu d'une

expectative que sa maison avait obtenue en i'M2 de

t'emperenr. Frédéric )ë Bélliqueux, auquel Sigis-
mond conféra èil t~2 )'ë!ector.it de Saxe, rédiiit au

sent cercle de Wittemherg. descendait de Henri

rtttustre au cinquième degré.)) possédait par sa

mère ce qu'on appelle aujourd'hui te duché de Co-

bourg. Ainsi Féteetorat de Saxe prit a pën près l'é-

tenduë qu'i) eut àv.int la rëformatidn et ie nom de

Saxe se trouva attache &un pays où il n'y avait au-

cun descendant des anciens Saxons.

Ernest et Aibert, fils de. Frédéric I" lë Débon-

naire, et petiH-ntsde Frédéric 1" le Bet!iqueux de-

vinrent les fondateurs des deux jighës -de ta maison

de Saxe encore existantes. Ernest i'aîné eut ta di-

gnité étcctbratë avec le cercle de Wittenbcrg aufjue)
ellè était attachée., ainsi que ta ptus grande partie
de la Thtiringe, le Yogttand (faisant partie de la

Misnie) et Côbourg Albert eut le reste de la Misnie

avec une petite partie de la Thuringf. Jean-Frédéric

te Magnanime, petit-fils d'Ernest, tnt dépouillé en

'tM7 par Chartes-Quint de la dignité étectorate, qm

fut transférée sur Maurice petit-fi):< d'Athert, et

après sa mort sur son frère Auguste .dont les des-

cendants l'ont conservée jusqu'à ce qu'ils t'échangè-

rent contre le titre royal. Néanmoins les fils de Jëan-

Ffëdéric le Magnanime ne furent pas entièrement

privés de leur héritage en conformité dé diverses

transactions, la iigne Albertiné leur abândonna une

partie cous'dérabtc de la Thuringë.
~ntson royale de Saxe, ou <tgt!e~~er<Me ou cadette

de la maison de ~Mnte. Augnste, second électeur

de Saxe de la ligne Albertine, acquit une partie du

comté de Henheberg. Jeah-Gëorge t' son pétit-fils,

obtint en ~63S par la paix de Prague la prinëipaute

de Quertfurt et les deux Lusaces, ci par ta paix de

Westphatie les évèchés dé Mersëbnnrg et de Naom-

boorg, nu pttHôt tes moyens de tes réunir par la suite

à sa maison. Ses fils formèrent quatre branches,

t'atnéeot) électorale, la seule qui se soit perpétuée;

)a branche de Quërfurt ou Weissehfets, qiii s'est

éteinte en 1746; celle de Mersebourg, qui a duré jus-

qu'en i758, et celle deNanmbourg-Zëitz, qui a cessé

de régner en <7)8. Ainsi toutes les possessions de la

ligne Albertine se trouvèrent de nouveau réunies en

47~6 sous le sceptre de l'électeur Frédërië-Augustè,

qui, ainsi quu son père, avait été élu roi de Po)ogne.

'–L'ëtccteurde Saxe, le troisième parmi tesétec--

tëurs séculiers, était revêtu de la charge d'archi-

maréchat de t'Kmpire; En sa qualité de comte pata-

tin de Saxe, il était, pendant les vacances du trône

;impéria), vicaire de l'empire dans tes pays soumis

-au droit saxon. Quoique catholique depuis 1697, it

.dirigeait comme chef te corps évangétique à ta diète.

.–L'ëtectenr.anjourd'hmroideSaxe.nefutpas

du nombre des princes quiahéaotireht la constitu-

tion germanique par t'acte du 0 juillet tSOH. ;t ri'y

accéda que le ii décembre 1~06, et prit alors le titre
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de roi. En ~807 il fut nommé duc de Varsovie. Les

cléments de 1815 ne te dépouillèrent pas seule-

ment de cette acquisition, mais il perdit même, par

les décisions du congrès de Vienne, une grande par-

tie de son royaume. I) entra en 1815 dans la conré-

dëration germanique, où il occupe la quatrième

p)ace, et dans rassemblée générale il prend la troi-

siémc, el jouit de quatre suffrages.

Le royaume de Saxe, dans ses limites actuelles, a

.une surface de 558 m. e. g., ou 959 ). c., avec

une poputa~ion de/t,752,644 âmes c'est par consé-

quent le p!us petit royaume aujourd'hui existant.

.Ses revenus peuvent se monter à S9 millions de

.francs. Le roi est,catholique. et réside à Dresde,

bette et grande ville. sur t'Eibe, ayant 76,000 habi-

.tants.

La Saxe, située entre fes 50° et St°20'de fat.

nord et les 9° et i5° de long. est, est bornée au

nord et l'est par la Prusse, au sud par la Hohême,

à t'ouest par la Bavière, la principauté de Reuss, des

parties,de Saxe-Wcimar et de Saxe-Cobnurg-Gotha,

et tes Etats prussiens. L'Elbe, la M~)de,)aP!ciss,

TEster, )a Sprëe l'arrosent. Ce royaume, riche en

produits d'agriculture et de minéralogie, jouit d'un

climat si.doux qu'on fait du vin dans la Misnie..L'as-

pect~de ce pays, surtout au sud, otfre une agréable
.variété de sol. par ses coteaux et ses vallons. La

partie septentrionate est unie. Les environs de Meis-

;sen et de'Dresde rivalisent avec le norddeHtaiie.

Les plaines et les vallées, bien.cultivées, produisent

blé, orge, avoine, et autres grains, ttoubton, tabac.

La Saxe possède presque 'ous les minéraux connus,
savoir: argent, plomb, cuivre, ëtain, fer, cobalt,

-.houitte et bois fossite,'soufre, vitriol, :dun. C'est

principalement dans l'Erzgebirge et le Saxenbausen-

qu'on les exploite. Ce pays abonde aussi en topazes,

.améthystes, calcédoines, combines, agates, jaspe,

serpentines, asbeste, amiante, beaux marbres, a)bâ-

tre, e<cettente terre de porcelaine. L'industrie, très-

active, comprend des manufactures de toiles, étoffes

de laine, coton, cuir, papier; les exportations con-

sistent dans les produits des mines et des fabriques.
Leipsick est la principale place de commerce. Par
t'acte de congrès de Vienne, du 9 juin ~8)5, le roi

de Saxe a perdu environ la moitié de ses Etats, qui

ont été cédés à ta Prusse. En vertu du traité.de Tit-

sitt, du juillet .1807, la Prusse lui avait cédé, à

l'exception de quelques districts, toute la partie de
la Pologne qu'elle avait acquise en 1772, 1795, i795,

.et qui fut érigée en grand-duché de Varsovie. Par
le traité de Vienne, du 14 octobre i809, ce grand-
duché.fut agrandi de toute la Gallicie occidentale et

.du cercle de Zamnsc, dans ta GaUicie orientée;
mais, par t'aoe du congrès de Vienne, ce grand-

duché revint à la Russie, à l'exception de celui de

Pose", qui. retourna à ta Prusse. On vante f'idiome
.de ta Saxe,comme:t'un des plus estimés de f'Afte-

magne, et )a littérature est trés-cuttivéc dans ce

pays.

) Saxe, provinced'AttenMgne (Prusse), bornée ax

nord par le royaume de Hanovre et )a province de

Brandebourg, à t'est par cette dernière, au sud par

le royaume de Saxe,, ta principauté de Géra, te

grand-duché de Saxe-Weimar et celui de Saxe-Co-

bourg-Gotha, à l'ouest par ta Hesse Eleclorale, IQ

royaume de Hanovre et le duché de Brunswick; elle

a 240 kit. de long.sur 220 kit. de large. La. partie

septentrionale, quoique génératement sablonneuse et

couverte de bruyères, produit cependant seigle,

or~e, houblon, pommes de terre. L'ancien duché de

Magdebou'g, abondant en grains, bois,Jin, garance,
fournit aussi anis, cumin, se), potasse, amidon, huile

de navette, savon. H a desprairies arrosées par des

canaux, et où l'on étéve un grand nombre de bes-

tianx. La province de Saxe renferme, outre plu-
sieurs autres pays, cette partie de la Saxe que.la
Prusse a acquise par l'acte du congrès de Vienne,
et qui comprend environ ta, moitié de l'ancien

royaume de Saxe. Elle forme tes trois rég. de Mag-

debourg, Mersebourg et Erfurt. 1,496,240 habi-

tants.

~a!MHf! grand'ducale et ducales de Saxe, ou ligne
ErnM<));e ou ainde de la maison de Jt/tSHx'Les mal-

sons grahd'ducaie et ducales de Saxe descendent

d'Ernest, nis aine de Frédériç ie Débonnaire, et dé

son petit-fits, Jean-Frédéric le Magnanime, dernier

électeur de Saxe de la ligne Ernësnne. Leurs pos-

sessions consistent i° dans la ptus grande partie de

la Thuringe que t'ëtecteur-Auguste abandonna par la

transaction de Naumbourg dH 1554 aux fils de Jeah-

Frédéric; 2° dans la plus grande partie du comté de

Henneberg en Franconie, qu'ils obtinrent en 1583 à

l'extinction des anciens comtes de Henneberg;
3° dans les acquisitions que les branches de Weimar

et de Cobourg ont faites en 1815. Toutes ces posses-
sions ensemble ont une surface de i7G m. c. g.

(489 t. c.) et une population dé plus de 600,000
âmes..

La maison Erriestine de Saxe se divise en deux

lignes principales, celles de Weimar et de Gotha,

dont les souches sont Guillaume et Ernest te Pieux,

fits de Jean, lequel était petit-fils de Jean-Frëdëric

le Magnanime. Tous les princes de cette maison sont

luthériens.

Les ducs de Saxe ne sont entrés dans là confédé.

ration Rhénane qu'après les événements malheureux

de la (in de t'a~nëe 1806. t!ssont membres de la con-

fédération germanique, oùits ont )a douzième ptace:
à t'-issembtée générate, chaque branche a une voix

particulière.

A~He de ~Ve'Mar. La ligne de Veimarse divisa

en 1662 en trois branches, dites de Weimar, Eise-

naeh etJena mais la dernière s'éteignit dést690, et

celle d'Eisenach eni74i. LatiranchedeWeimar,

qui seule a survécu, possède tes principautés de Wei-

mar et d'Uisehach, une partie du dueJ)ë d'Attenbourg.
et une partie du comté de Henneberg, auxquelles il

faut joindre les acquisitions faites par suite du con-
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grès de Vienne. Le chef de la maison a pris en 1815

le titre de grand-duc. Ses Etats ont aujourd'hui une
surface de66 m. c. g. (t85 i. c.) et une population de

245,000âmes. Les revenusdu grand-duchëse montent
à 1,500,000 reichsthaters ou 4,900,000 fr.. dont

500,000-reichsthaters, provenant des domaines du

prince, sont administrés par sa chambre des finances
et employés à l'entretien de la cour, desfoncHonnai-
res publies, de l'université de Jena, etc. Les autres

800,000 reiehsthaters proviennent des contributions

et sont administrés par le collége des Etats.
Le grand-duc réside à Weimar, ville de la Thuringe

qui a été rendue célèbre par les écrivains les pius dis-
tingués de l'Allemagne contemporaine, et qui compte
plus de 10,000 habitants.'

L~ne de Co<Aa.–Ernest te Pieux, souche de
cette ligne, laissa sept fils qui se partagèrent la suc-

cession paternelle, et formèrent autant de branches,
dont il n'existe plus que quatre, qu'on nommeGotha,

Meinungen, Hitdbourghausen et Cobourg. l°La bran-

che de Gotha possède la principauté de Gotha avec

,la seigneurie supérieure de Kranichfetd et le comté

supérieur de Gleichen, la majeure partie de la,prin-

cipauté d'Attenbourg, et un district du comté de

Henneberg. Ses possessions ont. une surface de 5S m.

c. g. (152 ). c.) et une population de i90,0u0 âmes.

Les revenus du duc sont estimés à un peu plus de 3

millions de fr. H réside à Gotha, jolie petite ville de

la Thuringe. 2° La branche de Mfinungen, qui s'ap-

pelle aussi C~bourg-Meinungen, parce qu'elle a t)é-

rité d'une partie de la succession de la- branche de

Cobourg, laquelle, fondée par un des fils d'Ernest le

Pieux, s'est éteinte avec lui en 1699. Les possessions
de cette branche, quicdnsistent'dans une partie du

comté de Henneberg, ont une surface de.18 n). c. g.

(50 t.c.) et unepopulation de150,OUOames.Onestime

ses revenus à 700,000 francs. Le duc réside dans la

petite ville de Meinungen. 5° Les possessions de la

branche de Hitdhourghausen, se composaient de fa

moitié de la principauté de Cobourg ou de !a princi-

pauté de Hi!dhourgt)ausen,et d'une très-petite parcelle
du comté de Henneberg. Elles n'avaient que H m. c.

g. (50 t. c.) desurface et une population de 53,000
âmes. Les revenus du duc étaient 400,000 fr.. environ.
Cette branche étant éteinte, le duché a été réuni à
celui de S.'xe-Meinungen.qui est désigné sous le nom
de Saxe-Meinungeh-tiitdbourghausen. 4° La branche
de Cobourg descend de Jean-Ernest septième fils
d'Ernest le Pieux, qui obtint, dans le partage.de la

'succession paternette, ta partie méridionale de la

principauté d'Attenbourg; elle portait d'abord le nom

de Saalfeld, et prit celui de Cobourg ou de Cobourg-
Saatfetd depuis la mort du second fils d'Ernest le

Pieux qui avait eu Cobourg et ne taissa pas de fils.
Elle possède la principauté de Saalfeld, qui fait partie
de celle d'Attenbourg ;.celle decobourg, une partie
du comté de Henneberg; le tout ayant 26 m. c. g.

(721.e.) et 80,000habitants. La seigneurie de «aum-

Hotder sur ta rive gauche du Rhin, que le duc avait

obtenue en i8i6, a été cédée, au mois de décembre

~8i8, a ta Bavière. On estime-tes revenus à

1.200,000 fr. Cobourg, la résidence, a 9800'habi-
tants.

SfMum Glaciale, le Spitzberg. dans la mer polaire
Arctifjne, nommé quelquefois Groenland oriental. Lé
nom deS))hzberg est pris des rochers escarpés qui le
bordent. Le Spitzberg comprend trois grandes îles
et un nombre considérable de petites. La graude ite

proprement dite est séparée par dés détroits.de t'iie

du sud-est et de 'celle du nord-est. La presqu'ilè
oriehtate de la grande île se nomme ~oMu.-jP't-~andc.
Ces ites sont situées entre 76° 50' et 80* 40' de tat.

nord/et entre 6° 25' et 20° 50' de long: est. Leur
surface est de 2870 lieues carrées. Vers la pointe
nord-ouest on trouve les restes de t'étabtissement des

baleiniers hollandais, nommé .SH)M)'en&or~.Careutz

découvrit le Spitzberg en 159U. Les montagnes du

Spitzberg, couronnées de neiges perpétuels et

flanquées de glaciers, réuéct'issent de loin l'aurore

boréate, ou la lumière du nord. On les distingue à

une grande distance, a cause de leur hauteur pro-

digieuse et comme teurbasegit au niveau de )a

mer, les baies, tes vaisseaux, tes baleines, tout pa-
rait dans leur voisinage d'une extrême petitesse.
Dans cette région, te jour est de cinq mois/et forme

l'été; )c coucher et le lever du soleil distinguent tes
deux saisons. Vers le midi de ce jour,' ou au mitieu

de t'ëtë, )a chaleur constante du soleil échauffe un

peu avant cette terre gtacée; le goudron des vais-

seaux'fond, et cependant on ne voit pousser qu'un
très-petit nombre de plantes,' savoir :'du coct~éaria,
des renoncules et des joubarbes. Les gotfes et les

baies abondent eu fucus et aiguës d'une dimension

gigantesque une espèce a 200 pieds de long. On

voit daus ces parages bondir les phoques, les chiens

de mer )a balèine, qui lance des jets d'eau par ses

vastes évents, ressemble à un baucflottant sur lequel
divers crustacées et mollusques fixent leur demeure
mais ctte est. souvent blessée mort par te <;a)'/iM<,

nommé unicorne de mer, à cause de ta perte );abi-
tuelle d'une de ses défenses horizontales. La baleine

succombe aussi souvent sous tes coups d'uue espèce
de dauphin, nummé l'épée de nier, qui lui arractte

des morceaux de chair, et qui cherche surtout à

lui dévorer sa tangue. Au'milieu de tous ces animaux

marins, on aperçoit l'ours polaire, quadrupède re-

doutabte, vorace et sanguinaire tantôt sur un ttof

'de glace, et tantôt nageant, it poursuit tout ce qui

respire, dévore tout ce qu'il rencontre, et s'asseoit,

eu rugissant de joie, sur un trophée d'ossements ;t:t

.de cadavres.'Le morte ou /tt)a<ro<s,armé d'énorme
défenses dont l'ivoire est caché sous une couche de

limon de mer, grimpe aux rochers. Les.: animaux
terrestres sont le renne timide, qui broute la moussee

des rochers le renard, et.-d'innombrabtes .oiseaux

de mer qui viennent pendant quelques moments peu-

pler ces !tes solitaires, et se retirent dès q~e1';
jour

polaire finit. Les Russej d'Arkhanger ont formé des
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ëtabtjssements pour la chasse en plusieurs endroits

du Spitzberg. Des navigateurs de différents pays vont

pécher tes baleines, qui commencent à être moins

nombreuses sur les côt~s 'tu Spitzberg. La baleine

rcssemttte à la morue, quant à la forme elle a les

yeux petits, !a peau du dos brunàtre et marbrée, le

vendre blanc, et deux trous ~ur la tête, par lesquels

elle rejette l'eau (ju'ette pompe eu respirant. La fc-

mctte produit quelquefois deux baleines de h mémo

portée et une bateine, nu moment de sa naissance,.

à environ 10 pieds de tongueur. Le morse est ptus

nombreux et plus f.icite àattaquer. Sa peau, qui sert

à suspendre les voitures, et ses dents, plus compac-

tes que celles de t'ë~pi'ant, sont des objets qùi at-

tirent souvent au Spitzberg des colonies temporaires

russes. Cette région polaire offre encore une curio-

sité c'est ta prodigieuse abondance de troues d'ar-

bres que la mer apporte sur ses côtes et sur les ter-

res arctiques voisines tes baies en sont remplies.

Ces troncs paraissent avoir été entrâmes par tés

gr.'nds fleuves d'Asie et d'Amérique. Les uns sont

apportés du golfe du Mexique par le fameux'courant

de Batt~ma, tes autres sont poussés par le courant

qui, au nord de la Sibérie, porte constamment dé

'l'est à l'ouest. Ou fait d'excellents bois de coustruc-

'tion de quelques-uns de ces gros" arbres dépouillés

'de leur écorce par le frottement.

.Se~MttMt)!,M~.SectoduHum, Sion, Sitten chef-lieu

du canton du YatHis (Suisse). Cette ville traversée

par )a Sienne, qui se jette près de là dans le Rhône,

est :issise au pied de deux rochers isolés d'un aspect
assez sauvage; t'un de ces rochers est couronné d'une

vieille église et du château'Vaténe, qui est encore

habité, quoiqu'jt date du temps-des Romains t'autre

rocher, qui est plus éieve que te premier, supporte
sur sa croupe te château Tourbillon, et sur sa base

celui de Majorie,.qui servait autrefois de résidence à

t'évêque; aujourd'hui ils tombent tous les deux en

ruines. La situation de Sion,.dans la belle vatfée du

Rhône, à l'endroit de sa ptus grande largeur, est une

'des plus riantes de la Suisse. Les coteaux de vignes,

tes champs bien cultivés, les prairies émaittées et tes

arbres fruitiers dont cette ville est entourée toi don-

nent nn aspect extrêmement pittoresque, qui est

même rendu iniposant par tes montagnes étevées qui

dominent la vattée de tous tés côtés. L'intérieur de

'Sion est cependant loin de répondre à son extérieur.

Les fossés profonds, les hauts remparts et les fortes

muraities qui ceignent cette viite.tes rues étroites,

tortueuses, m.tt pavées et sales, qui la traversent, ta

'rendent sombre et désagréable, en même temps que

le peu de circulation de i'air y rend le séjour mat~

sain. Sinh renferme néanmoins uae grande place, ap-

petée le Grand-Pont, entouré de plusieurs bâtiments

particuliers três-ëtégants. La eathédrate est d'une beiie

~architecture gothique. On lit plusieurs inscriptions

romaines sur ses niurs, et son intérieur renferme

quinze autels et un grand nombre de tombeaux. L'é-

g)Me de Saint-Théodute est un monument digne d'at-

tention. L'hôtel de ville est un beau mor-
t: "'Y
ceau d'architecture du moyen âge.. Les Ca<e)tdt'ii,

tour qui date du règne dé Chartemagne, ser-

vent aujourd'hui d'habitation aux quatre grands di-

gnitaires du chapitre épiscopat. La Tour des cA;Ms

se trouve sur te défiië qui conduit aux ruines dn

château Tpurhitton. C'est d.'ns cette tour que furent

détenus et secrètement mis à mort, en i50.S. vingt

citoyens, bons patriotes, qui s'opposèrent a l'assu-

jettissement du Vatais, que le due de Savoie ay.it

rësotn. L'hôpital estadministre par une.prieure e<
huit sœurs de la congrégation des sœurs de la Misé-

ricorde, qu'on nomme ici soeurs Bouches. Tout
ma-~

i.<de, soit de la ville, soit de la campagne, et me<ne

tout étranger passant, y est rt'çu et bien soigne. Im-

médiatement. hors de la vitte on rencontre le cou.

vent des Capucins, habite par dix religieux de cet

ordre it est remarquable par sa charmante situa-

tion.

Sion est le siège du gouvernement de t'évêque et

oe son chapitre, et c'est là que résident aossi les fa-

mittes tes plus distinguées du canton. Néanmoins il'

y a peu 'de sociabilité et encore moins de ressources

(fans cette ville, où les étrangers sont cependant ac-

cue.ftisavecbea'ucoup d'urbanité.

Rien de plus agreabte que les sites champêtres qui

se trouvent dans te. environs do Sioh. On les par-

court avec délices, comme un jardin anglais, qui

présente à tout moment des variations nouvelles. Les

promenades les plus intéressantes sont toutefois

celtes qui se rencontrent entre la ville et !o Rhône,

et Ct'tte~ qu'ourcnt les coteaux connus sous le nom

dé Mayens de Sion, qui se trouvent au delà de ce

fleuve. Un jouit dans les hameaux et dans les mai-"

sons de campagne, qui sont situés sur ces coteaux,'

d'un air pur et 'libre, en même temps qu'on plane'

sur une campagne riante. Les plus beaux points de'

vue des environs de Sion se découvrent néanmoins

prM des chateanxde Valérie et de Tom-bittO)). Le

chemin qui cunduità à ce dernier est taitté dans le

roc.

Sionest à 600 mètres au-dessus du niveau de ta

mer. La popuhtion est d'enviroii 5000 habitants. La

ville et le canton sont catholiques. L'éveque, au

moyen âge, était princd du haut et bas Va)ais, étcciif

et suffr~gant de t'arc!'e\cque de Tarentaise. Le Va-

lais'était allié des Suisses, il a' depuis été admis au

nombre des cantons, et fait partie de ta Diète fëdé-

rale. L'évéché de Sion date de SSt. Avant cette

époque le siége'épiscopat était à Uctodurum. Cette

ville compte dix églises. Les Français
ta prirent

d'assaut en ~98. On récolte du vin dans les envi-

rons. Elle est à 80 kil. sud-est de Lausanne, et 80

sud de Berne. Le goitre est une infirmité commune

dans ce canton, surtout dans te. bas Valais; on l'at-

tribue à la qualité de l'eau et à t'insalubritë du eii-

mat.

Se-ro'a; ~M~, Aix, ville de France, chef-lieu de

canton etd'arrond. du dépt. desCouches-du-Rhône,
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siège d'un ë~'echë nu ty< siècle, érigé .dans te v)n°.

siècle eharc))nvêchë, et auquel on a joint, par te con-

cordat de 180), ceux d'Artéset d'Embrun. S.'circon-

scription renferme te dëuxiêmeet te troisième arrond.

du dépt. desBouches-du-Rhône.tt-a poursuu'ràgants

Marst;itte, Fréjus, Digne, Gap, Ajaccio, Alger.

Ceue ville doit son nom d'.4~M<BSMtxB au.pro-

consul C. Sextius Cahinns, qui l'a fondée, ou du

moins qui l'a restaurée et agrandie. Strabon assure

que ce général romain, qui avait passe tes .Alpes en

650 (av. J. C. i25) et avait vaincu près.de là tes.

Saiyens, y fit bâtir une forteresse où it mit garnison

romaine pour préserver le territoire de Marseille des

incursions des Gantois. (Strab. CM~r.t. iv. t~M.et

Ep~OtH. lib. m Livii; Soiin. cap. Vf!), in fine;.

Yett-Paterc., caeterosque romanosscriptorcs'histori-

cos. Ptolémée ta nomme "iSefXK ~TM<Ko~[c<, et

I~xtarque, in .Mario, YSttTKi~T&tK.) Cette ville, qui

Ct d'abord partie de la Viennoise, sous la métropole

de Vienne, fut, sous tionorius, réunie à la seconde

Narbunnaise, et devint mëtrnpo'e civile. Elle ne de-

vint métropole religieuse qu'en 878, sous la prima-
tie d'Arles. Le siège d'Aix cependant est beaucoup.

plus ancien. Une tradition du pays lui donne pour

premier apôtre et évoque saint Maximin, un des,

soixante-d~uze disciples de-Jésus-C~r.ist, en lui ad-

joignant pour compagnon de son apostolat saint Si-

doine ou Célidoine, qu'on prétend être t'aveugte-në

de l'Evangile. Mais en l!i0t, par suite du concordat

passé entre le pape Pie VU et.fSapotéon Bonaparte,

prenner consut de la république française, l'arche-

vectté d'Artes ayant été supprimé, son titre fut

ajouté à celui d'Aix. P)us tard, le 6 octobre 1822, ta
butte du pape qui niait tes nouvelles limites des dio-

cèses de France attacha encore au siège u'Àix le ti-

tre d'embrun, qui en 1801 avait etë réuni avec cetui

de Vienne a t'archevêchë de Lyon. t'armt tes arche-

vêques d'Aix, on en compte deux qui sont reconnus

pour saints, un pape, huit cardinaux, .un patriarche
de Jérusalem, etc.

.L'archevêché u'Aix renfermait jadis 84 paroisses,
et i'archevêchë d'Artes S<. Aujourd'hui t'on-y eomptû
douze cures, dont Stx de première classe, pour
l'arrond. d'Aix,; et dix, dont trois de première

classe, pour celui d'Arles. L'arrondissement d'Aix

renferme 6t succursales et celui .d'Artes 55. Oh y
trouve en outre vingt-deux vicariats, chapelles vica-

riales, etc. Aix renferme quatre congrégations réli-

gieusM de femmes, autortsëes, les hospitalières de

Notre-Daine-de-Gràce, les Ursutines, les carmélites
et les sceurs du ~aint-Sacrement.

On conservait dans la cathédrale quelques pré-
cieuses retiques. Le trësnr renfermait une statue

d'argent de la sainte Vierge, de grandeur natureite,
et.une r~'se d'or que te pape innocent tV avait en-

voyée à Raymond Bérenger, comte de Provence'(<}.

()) C~-tte rose est une de celles fjue le pape bénit
tom les ans, le dimanche de T~are, et qu'ii envoie

Dans l'église des Carmes, on voyait un vieux
tableau

peini.de la propre main dure! René.

Le sUge épiscopat d'Aix était autrefois placé dans

l'église qui, du nom .de SedMepMcopa/ti!, a pris te

non de [S'o.tre-D.tme-de-Seds. Le chapitre l'avait

abandonnée durant les guerres du xf siècle, pour

àHers'ëtabiirdanst'endroitde tavifte le plus peu-

pté. t! la donna aux Minimes en <556. Les C~nucihs

avaient dans leur église le CfMCi/t. t'nM'pM~Kat~, fort

cétehre dans la ville d'Aix ét aux environs. La

chambre souveraine eccié~iastique d'Aix était une

des sept qu'établit Henri ttl en i580. Ëtte avait dans

.son ressort, outre la métropole d'Aix; cette d'Arles

et treize autres diocèses Api, Cap, Fréjuf!, Riez et'

Sisteroi), suffragants d'Aix MarseiXe, Toulon et'

Orange, suft'ragantsd'Artes; Digne, Glandèves,

Grasse, Senez et Vence.sufîragahts d'Embrun, c'eiit-

à-dire toute la Provence, ta principauté d'Orange, et

le diocèse de Gap en Danpbiné. Les diocèses des

villes d'Avignon, Carpentras, Cavaillon et Vaison,

quoique leurs capita'es appartinssent au pape, n'é-

taient pasm~ins du ressort de la chambre ecclé-

siastique d'Aix, mais seulement pour les paroisses

sujettes du roi de France. Cette chambre; présidée

part'arcbeveque d'Aix, connaissait de tous tesap-

pels des taxes imposées par les bureaux diocésains,'

ainsi que de toutes les sentences dé ces mêmes bu-

reaux, dans tes cas où la somme dépassait 20 livres.

Elle décidait en dernier ressort et sans appel utté-

rieur tous les différends concernant les décimes et

les subventions du clergé.
La généralité d'Aix s'étendait sur tous les évêcnés

de Provence,, c'est-à-dire Aix, Apt, Arles, Digne,'

Fréjus, Gtandeves, Grasse, Marseiue, Riez, Senez,

Sisteron, Toulon et Vence. Le receveur provincial'

d'Aix résidait ordinairement à Marseille. Les rece-

veurs diocésains lui remettaient tes sommes qu'ils

recevaient des bénéHciers où du clergé de tours dio-

cèses respectifs. Ce receveur provincial transmettait

ensuite ces diverses sommes au receveur généra! du 1

clergé Paris.

!t s'est tctiu& à Aix un concile provincial par

Alexandre Camiagiuus, archevêque de cette ville

(septembre i585). il était assisté des évéqùes d'Apt,

de Gap, de Riez et de Sisteron, ses sùurag'!)nts, et du

grand vicaire de l'évêque de Fréjus. H s'y fit ptu-

sieurs règlements de discipline ecclésiastique assez

semblables à ceux du concile de Bourges de t'annéo

précédente (1584). L'archevêque Huraut, en i6t2,

assembla tes suSragants pour censurer le livre De <a

puissance ecc/~ta~xyue, d'Edmond Richer.

L'université d'Aix, établie en 1409 par )e pape

Alexandre Y, et confirmée en m5 par Lo~is tt,

comte de Sicile, alors comte de' Provence, fut ré-

tablié en t605 par Henri IV, roi.de.Frahce, qui lui

accorda de nouveaux privilèges, approuvés et aug-
mentés encore par Lo'u)sXtt)eni65i, et par

àce)<)id('sp)inct;sc!)é'iens<)))iatemieuxmérito
de la religioir dans t'annee qui vient Je.~s'écouter.

(~o«-f<e<aMteMr.)
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Louis XtV en 1660.1689 et 1712. Elle était com-

posée de trois facultés théologie, jurisprudence et

médecine l'archevêque d'Aix en était le chance-

iier-né. Aujourd'hui l'académie d'Aix, substituée à

l'ancienne université, comprend les départements

des Mouches-du-Rhône, des Basses-Alpes, du Var et

de la Corse. On y compte, à Aix, une faculté de

théotngie et une de droit à MarseiHe, un collége

roya). Dans le ressort seize collèges communaux,

cinq institutions, quarante et une pensions, deux

écoles normales primaires, 1659 écotes primaires.

Les curiosités principales de cette ville aujour-

d'hui sont la cathédrale (au titre de Saint-Sauveur-,

de-ta-Transnguration): son baptistère -octogone,

qu'on croit avoir été un temple. d'Apollon, est un

des. ptus précieux restes de son antiquité païenne;

la Tour.. de t'Hortoge, la Fontaine de l'hôtel de ville,

avec sa colonne antique de granit; l'obélisque de la.

place du. Palais, tes greniers publics, ornés d'un

fronton remarquable de Chastel; le nouveau P.<!ais

de justice, bâti sur remplacement def-ineien, et

plusieurs monuments romains. L'égttse gothique de

Saint-Jean, qui était autrefois possédée, par l'ordre

de Malte, renferme tes tombeaux de plusieurs comtes

de Provence. On remarque encore le Cours où se

trouve ta statue du roi René, dont ta mémoire est.

restée populaire dans les provinces jadis soumises à

sa douce et paternelle domination. Cette statue fut

élevée en i8t9. La bibliothèque de h ~vitte, dite de

Méji'nes, est célèbre, et mérite de l'être, par le choix

et le nombre des volumes et des manuscrits qu'elle

contient. La population d'Aix est de 27,000 hab.,

On l'a surnommée l'Athènes française. La Martiniére.

affirme avec naïveté qu on trouvait a Aix de son

temps des gens de mérite nous n'en doutons point,

mais quand il ajoute que le plus renommé des cabi-

nets d'antiques de la ville avait été rassemblé par

un maréchat-ferrant, nommé Rebou ce nom, peut-

être un peu altéré par.t'ittustre géographe, nous a

rappelé celui du poétique boulanger de Nimes et

nous avons conclu que la Provence, qui s'était plu à

faire germer un antiquaire sous le tablier du for-

geron, n'en était pas à son premier miracle quand

elle fit naitre à l'ombre du pétrin ce poëtè de pre-

mier ordre qui faisait des pains, et qu'on avait pris

d'abord, à Paris, pour un boulanger 'qui faisait des

vers..

A 4 kil. ouest de cette ville, on trouve la vallée

pittoresque du Thctonet, semée de ruines romaines,

et au delà le mont Sainte-Victoire (haut. 1000 mè-

tres), ainsi no~me de la victoire remportée sur les

Cimbres et les Teutons par Marius, 102 ans avant

Jésus-Christ. Cette bataille est connue sous le nom

de bataille d'/tt.):

St/oa JoMno, vel J<);)-M:x Jouarre, paroisse du

diocèse et de f.~rrond. de Meaux, canton de la Ferte-

sous Joua) re, départ, de Seine-et-Marne.–Ce fut

au commenCMment du vu' siècle que saint Colum

ban, chassé du royaume de Bourgogne, et cherchant

un asile à la cour d'Austrasie, passa dans le village

d'Ussy. JI y fut bien accueilli par Authaire, seigneur
du fie)). En reconnaissance le saint bénit Antttaire

et ses deux enfants, Adon et Dadon. Dagobert !<'

qui régnait alors, honora les deux jeunes gens de sa

bienveillance et leur confia les premières charges

du royaume. Mais Adon, bientôt dégoûté des vaines

pompes du siècle, résolut de consacrer le reste de

ses jours à la prière. En conséquence il bâtit un

monastère dans L'épaisseur des bois de Jouarre,

nommés Joranus saltus ou S<<M Jofrenos, qui lui

appartenaient, s'y retira et rompit tout commerce

avec les hommes, pour n'avoir plus de société

qu'avec Dieu. Son exempte eut des imitateurs. De

jeunes seigneurs abandonnèrent la cour pour suivre

Adon dans sa retraite; de ce nombre furent Agit-

bert, qui occupa depuis les Sièges épiscopaux de

Dorchester, en Angleterre, et de Paris; et Ebri-

gisile, qui fut évêque de Meaux. Quet'jues femmes

marchèrent sur les traces de ces saints personnages.

Efles étaient, pour la plupart, les parentes du fon-

dateur elles mirent à leur tête une religieuse de

Furemoutier, nommée Thelchilde ou Théodechiide,

qui était sa cousine germaine. Ainsi, dans son prin-

cipe, le monastère de Jouarre renferma des reli-

gieux et des religieuses. Rien n'était plus fréquent

que ces associations pieuses, et elles avaient lieu sans

produire'te moindre scandale. Aux pieux soli-

taires qui habitèrent d'abord la retraite de Jouarre,

succédèrent, dès le vu* siècle, des moines qui veil-

taient aux besoins spirituels du monastère, mais

sous la domination des religieuses. Dans )e commen-

cement du xtu" siècle, ces moines avaient eux-

mêmes été remplacés par des clercs séculiers qui

prirent bientôt le titre de chanoines, ou du moins à

quitesreiigieusesconférérentcetitrp, sans doute pour

donner plus d'éclat à leur couvent. Mais, dans le xv"

siècle, les chanoines prétendirent qu'ils remplaçaient

les anciens fondateurs, et résolurent de s'emparer du

monastère d'en chasser lès religieuses, ou, tout au

plus, de ne les y tolérer que comme leurs subor-

données. De là naquit un malheureux procès qui

dura plus de trois cents ans, et ne fut terminé qu'en

i704. Défenses furent faites aux chanoines de pren-

dre à l'avenir d'autres titres que celui de chapelains,

et de se considérer autrement que comme les dé-

pendants des dames de Jouarre. Ces dames eurent

aussi un long procès contre tes époques de Meaux

elles se croyaient exemptes de la juridiction épisco-

pale, pensant que leur monastère relevait immé-

diatement du saint-siége.- Cette discussion, qui avait

commencé dans te xm' siècle, ne fut terminée qu'en

1690, sous Bossuet.'Ce prélat obtint un arrêt du

parlement qui le maintenait, lui et ses 'successeurs

dans le droit de gouverner le monastère de Jouarre

et d'y exercer la juridiction épiscopaie sur t'abbesse,

les religieuses, cu)))me sur le cierge, le eh.'piu'c,

curé, le peuple et la paroisse du bourg.
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Un ancien auteur (1) prétend que, quand Adon

fonda son-monastère dans ce tien, Jouarre était une

retraite de voleurs; ce qu'il y a de certain, c'est que

l'existence de t'at'baye précéda celle de la commune

qui ne consista d'abord que dans les habitations des

gens qui servaient au couvent. Seton le plus grand

nombre, le nom de Jouarre dérive de JoM;; ara ou

JcMtsatrxm; mais s'il n'est pas tiorsdevraisem-

blance que l'on ait édifié un autel O!) un. temple sur

une colline, au milieu d'une forêt, puisque te)s

étaient les lieux que les anciens affectionnaient pour

offrir leurs sacrifices il est au moins douteux que

l'autel ait été primitivement consacré à Jupiter car

le culte de cette divinité ne s'est introduit dans les

Gaules qu'après la conquête de Jules César. Nos an-

cêtres, dans leur langage tudesque appelaient Teu-

tatés le maître du tonnerre, et il n'y a rien dans ce

nom qui resse'nbte à celui de Jouarre. Enfin les plus

anciens auteurs appellent ce lieu Jolrum et Joranus

M~Mt, ce qui annonce un pays couvert de bois.

Jouarre paraîtrait n'être qu'une corruption de Jo-

f<MM!.

Le bourg de Jouarre est situé au sommet d'une

moni~gne, dont le Petit-Morin environne la base, de

l'est ~u nord. De ce point on découvre un horizon

immense, et la vue p)onge sur un des plus riches,

des ptus variés et des ptus agréables paysages de

la Brie. Le bourg conserve encore beaucoup de

traces de sa gothique origine l'on y voit plusieurs

misons dont )e premier étage, avançant sur la voie

publique, supporté par de massifs pilastres ou par

des piliers, forment une sorte de galerie basse à

l'instar de celle que t'en nomme les Piliers des Hat-

les, à Paris. La principatc place est très-irrégu-

lière et assez vaste tes rues sont étroites et mal

alignées.– L'église paroissiale est un édifice du xv°

siècle ou à peu près; c'était une eottégiaie desservie

par treize chanoines, à la nomination de l'abbesse

du monastère. Le curé avait la première dignité. Les

chapelains de l'abbaye formaient une communauté

ils jouissaient d'une partie de la d!me et de ta sei-

gneurie de Jouarre. Dans l'ancien cimetière de cette

église est t'i~iqut: monument connu sous le nom

de Sainte-Chaj'ette de Jouarre c'est un petit édifice

en forn~e de crypte, auquel est adossée une autre

chapelle souterraine. On y descend par un degré de

cinq. marches, qui conduit à un parvis soutenu par

des murs en terrasse, de là on parvient dans l'en-

cciute par un autre degré de neuf marches. La

voûte est supportée par six colonnes corinthiennes

dont deux sont d'atbâtre cannelées, deux de jaspe

et deux de porphyre toutes surmontées d'une cor-

nich'c d'un dessin différent. On y entrait jadis du

couvent par un long souterrain ëctairé par deux

soupiraux. On prétend que tes premiers chrétiens

se rassemblaient dans ce lieu pour y célébrer tes

mystères, et que plusieurs y souffrirent le martyre.

Cette enceinte renferme sept tombeaux que l'on

(t) Yetes, Chronique de Sairtt-Benoit.
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croit être ceux du fondateur du monastère, de

sainte T<'tchide et'd'autres saints personnages. Cette

chapelle était recouverte par une église qui était, à

ce que t'en assure, l'ancienne paroisse du bourg.

Elle subsistait en i55!); )Bais, en it!9'2.'on en enteva

l'autel. afin de forcer les chapelains à descendra

dans les ct'apettes souterraines pour y célébrer la

messe. H se fait encore; te mardi de !a Pentecôte,

à cette chapelle, un pèlerinage où se rassemble un

g'-and concours de peupte. L'église de l'abbaye

était longue. et étroite 'et!e avait été détruite dans

les troubles civils rebâtie de nouveau, elle fut dé-

diée, en 1&88, par Henri le Mignon, évêque de

Digne. En H55, il se tint à Jouarre un concitc con-

tre tes meurtriers de Thomas de ~itteneuve, prieur

de l'abbaye Saint-Victor de Paris, t~é près de Gour-

nay-sur-Marne, par les neveux de Thibautt, ar-

chidiacre de Paris. Ce coneitë, auquel assistè-

rent les arc!)eveques de Reims de Houen de

Tours et leurs suN'ragants, fut convoque par

Geoffroy, évé'jue de Chartres, tëgat dn tiaint-

siëge à la sollicitation d'Etienne, évêque de i'ris.

–Kn ~57~,C~)a))oHe de Bourbon, fille de Louis de

Bourbon, onzié<ne du nom, duc de Montpensie'

et de Jacqueline de Longvic, trentième abbesse de

Jouarre, n'avait point encore fait profession; lors-

que Louise de Longvie de Gigry, sa tante, fui rési-

gna l'abbaye. On prétend qu'clle avait été amenëa

à Jouarre quinze jours après sa naissance, mais

que telle était sa répugnatice pour J'état mon.'stique

que l'orgueil ou l'ambition de ses parents'vout.ut

iui faire embrasser, qu'en prononçant ses vœux elle

protesta, par un acte devant notaire, qu'elle n'his-

sait que par contrainte. Les opinions de Calvin se

répandaient alors en France Charlotte de Bourbon,

dans le dessein sans doute de recouvrer plus de

tiberté, adopta ces opinions et fit partager sa ma-

nière de penser à plusieurs de ses religieuses. Après'

avoir réuni des sommes assez considérables, en

vendant ou en échangeant des biens qui apparte-

naient au monastère, elle s'enfuit secrètement avec

ses adhérentes. Les fugitives se retirèrent d'abord à

Heildelberg, sur les terres de Frédéric Ht, électeur

palatin, où elles apostasièrent pour embrasser ou-

vertement le calvinisme. Le duc de Montpensier,

zélé c:)t)totique, écrivit à t'ëtecteur pour lui rede-

mandcrsan)ie;u)aist'ëiecteurétuda,et,surt.)

demande expresse du roi, il répondit qu'il ne con-

sentirait à la rendre que sous ta condition expresse

qu'eile aurait pleine liberté de conscience, fttais le

père ne voulut rien promettre. Charlotte passa en-

suite à Brielle, où elle épousa, le <0 jun i574, Guil-

laume de Nassau prince d'Orange, fondateur de la.

réput'txjue de Hollande, dont elle fut ti) troisième

épouse. Elle devint mère de six filles, d~nt une,

rentrée dans )e giron de t'Egti~e, mourut en odeur

de sainteié, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers

en iC40.L'abbesse de Jouarre jouissait de~'j-

24.
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Meurs privilégps considérables elle ëtai! dam': du

lieu où elle avait droit de justice; e)te.p)ése~t.)it
a plusieurs cures, dans le diocèse de Meaux et à

quelques autres, dans les diocèses de Noyon, de

Chartrrs et de Soissons, nommait de plein droit les

chapetains d'un grand, nombre de ebapettes, .'ant

dans le bourg que dans d'autres paroisses. Plu-

sieurs saints personnages, et ensuite plusieurs. fem-

mes, appartenant aux premières familles du royau-

me, ont gouverne ce monastère. L'abbaye de Jouarre

a été supprimée en 1792; son église, ses bâti-

ments sont en grande partie démqtis i) n'en reste

plus que t'ahhatiaie qui forme une maison particu-

tière. L'hospice de Jouar.re date d'une haute an-

tiquité, mais on tgnore l'époque précise de sa fun-

dation. En 1228, Théubatd ou Thibault prieur

de fa Charité., donna, du~conseutemfut des parties;

h la Maison-Dieu de Jouarre, ce. que le monastère

de Reuil avait au moulin de Comporté. En i5t5,

Marguerite, feu~ie de Gaucher de Cnâ~mo'), aban-

donna. par son testament, aux poMcs.de rpst~ne

!Vo<re-Oame de Jeurre, txn~t sols. Kn lt9(i. on

(ffignit a cet hospice la maladrerie dt< ~Mde V~rott;

aujourd'hui qu'il contient vingt )its, il estdessern

par cinq sœurs de Sniut-\inct;nt~de-fau), qui s'uccu-

peut en même temps de l'instruction des jeunes fil-

les pauvres. Les da~es hospn~ticres acceptent toutes

tes charges lorsqu'il s'agit de faire une bonne œuvre.

Avant ia.révo)ut:on, Jouarre était le siége d'un

bailliage seigneurial et d'une ci)ate))enie qui ressnr-

tissaientauhaituagedeMeau!nyavaitaussi,sur
la conitoune, trois manoirs féodaux qui étaient 1°

celui de Ferreuse, à un quart de tieuesud-uuest de

Jouarre, dans un petit vallon, prés de la Ct)mn'ne

de SiRny-S'gnet.dont il est :,éparé par des bois qui

ji.igncntàt'ouest la forêt de M.'nt.L'ony trouve en-

ccre un étang considérable .qui porte son nom. 2*

Cctui de Nuiongues, dans le hameau de ce nom,

plus au sud et à une demi-tieue.de Jouarre, dans

une plaiue basse environnée de bois, où se trouvent

quelques étants, et.qui est bornée, à l'ouest par le

grand .étang de Vitti'jrs et celui, dé Bibertautt. La

chapelle de ce château avait été fondée en d545,

par Àhut .ie t~oi qui en était le seigneur. 3° Enfin

celui de Moras.

On ne compte pas moins de douze hameaux qui

dépendent de la commune de Jouarre ce sont, au'

nord et sur la rive droite du Petit-Morin, ceux dé

Courcettes et de Vaury, placés entre cette rivière et

la grande route de Paris à Cbâtons-sur-Marne Kb'4'

mini et le Mont, au sud-est sur la rive gauche du~

Petit-Morin. Les Corbiéres, à l'ouest dans une

ptaioe, a') pied de la montague deJouarre. Vorpit-

liéM, à l'est sur le bord de )a route de Paris a Cha-

Ions. Les Gr.)'!ds-Cat)()is, au nord de No)o"gu(;;i

et tes Peths-Carrois, pius au nord eheure sur le,

penchant d'un coteau. Dans cette mé'ne. p)aine,

basse entrecoupée de Lois, de marécages et d'é-

tangs qui environnent au midi la montagne df Jouar-

re, on trouve encore tes hameaux deta.B~rde-uu-

Bois, l'lie ou la ville Jourdain, ta Mazure Miette', les

Grands et les Petits Ctërets, et les fermes ou tfabita-

)ions isotëes de la Choqueuse, des Grands et Petits-

Bibertautts, des Laquais, de la Hideuse; de t'Hôtet.

dès-Bois les Grand et Petit-Betleaux etc. etc.

Enfin, sur le plateau de Jouarre, la ferme de la

Grange-Grenier ou Gruyère; et. sur le bord du che-

min de Jouarre à la Fertë, le château de Vanteuit, ¡

auquel on parvient par une avenue de Tilleuls.

La population totale de Jouarre est de 2,880 âmes.

tt se tient dans ce bourg trois foires par ai), le mardi
11

de Pâques le mardi de là Pentecôte et le deux

novembre. tt est à 4kil. sud de la Ferté; à 20 kil.

à t'est de Meaux, et à 6~ kil. nord-est de Metun

son territoire plus étendu au midi se compose de

terres )ab6urab)es, de bois, de prairies il s'y ren-

contre une gr.'ndè quantité d'étangs.

Stmarina, Si~maringen, petite ville d'AHemagne,

chef-tieu de' ta principauté de HohenzOHt'rn-Sigma-

ringen, résidence du prince. Ce bourg est situé sur le

Danube; à 92 kil. Sud de Stuttgard. Popu). t,6~0 lia.

bitants. Le château, sans être précisément hf~u, est

vaste et considérabfe. La population de la principauté

est de 57.052 âmes. Les reveu'ts du prince sont de

près de 5.00.000 fr. La maison de Hohe"zunern

est la braucue a!née de la maison royale de Prusse.

Tassiton, comte de Z'<'UerN.mourut \r'! fan 800: Ro-

dolplie Il', qui en descendait dans la neuvième gené-

rati"n, )aissait)nx fits, Frédéric tV et Conrad. Fré-

déric IV hé) ita. des biens paterncts; il est )a soucha

des princes de HohenMÏÏeru, comme Conrad est celle

des ruis de Prusse. Eitet-FrédérictV, descendat'tatj

huitième degré de Frédéric tV, fut revêtu, en 1507,t

de la charge de camerier ou chambettan bérëditaire

de t'empir< que les princes de- Ho~enMttern ont

exercée ju-qu'â ta dissolution du corps germanique. Il

acquit ta seigneurie de Haigertoch, en échàttge con-

tre celle de Raezuns. Charles-Quint conféra à son

petit-Gts, Charles f' les comtés de Sigmaringen

et Yœhringen. Ses deux fils, Eitet-Frédëric VI et

Charles H, fondèrent, en 1576, les deux fignes de

Huechingen;etSigmarihgen, qui se sont perpétuées.

En 1625 tes deux figues furent élevées au rang de

prince, et en 1655 t'ainée obtint voix et séance à la

diète. Celle de Sigmaringen ne t'eut qu'en 1803.

Les chefs des deux lignes eurent part à la fondation

de la confédération du Rhin celui de la branche de

Sigmaringen obtint à cette époque quelque agrandis-

sement. Depuis ce temps tous les membres de la fa-

mil!e portent le titre de prince, qui auparavant n'ap-

partenait. qu'au chef, tandis que les princes puinés se

qualifiaient dè comtes. Les princes de tïohenz~Hern

se homment aussi bour~raves de Nuremberg, à

cause d'une confraternité héréditaire qu'ils out éri-

gée .en m!)3 avec la maisofi de brandebourg. )ts sont

de la ~e!igion c~tin)i()ne. Les deux branches app'.r-

tienneut à la confédération germanique, et occupent,
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~V~ft~<avec les maisons de Lichtenstein, Reuss, Schaum-

bourg-Li~pe. Lippe et Watdeck, la seizième ptace'à'à

ta dfète dans t'as~ë'r.Déë génératë, elles ont deux

voix viriles, les vingt-cinquième et vingt.septième.
La principauté de Hohënzottern-Hœchingën a une

surface de 6m. c. g. ()6 t. c.) et une population de

d4,000. âmes. On estime les revenus <iu prince &

.165,800fr. H réside à Hœchingen.
Soliludo SaMcta, A!n-Madhi, ville frontière du dé-

sert de Sahara et) Afrique, place forte dont )'ëmir

est feudataire de la France. La cna~tr, au mois
de mai, pendant le jour, est de ~0 degrés à i'dmbre.
C'est la. cité ta plus commerciale des confins du dé-

sert, et comme une tribu de Lévi mahomëtane, con-

centrée dans une seule enceinte. Le marabout qui
la commande n'y sounre, à titre d'habitant, aucun

étranger.– La cité que régit le inaràbout est pour
les Musulmans, une espèce de commanderie ou chef

d'ordre religieux et politique, dont les succursales

sont dispersées dans les villes africaines. Aïn-

Madtti est en quelque sorte la ville sainte de la partie

septentrionate du désert, it court, parmi les tribus

arabes, beaucoup de récits merveit~eux qui la con-

cernent. Elle touche par le désert à t'Atriquo cen-

trale dont te plateau ne s'élève pas à plus de 400

3 mètres au-dessus du niveau de la mer.

Spat-M ~M, Aigue-ferse, petite vitte du diocèse

de Cfermoni-Ferrand, départ. du Puy-de-Dôme:
C'est un chef-lieu de canton de t'arrond. et a iS kil.

nord-est de Hiotn qui compte onze communes.

Cette ville <;stbâtie sur la rivière de Béron. L'égHse

paroissiale est assez remarqnaute, et ori *y voit un

tuttkat) qui mérite t'auentiou. '!t.y aune source

minérate aeidute, nn y fabrique de ta toitc. Le poète
J. betifte est né à Ai~e-Perse. Dans les environs se

trouve le château de ta Roche, où naquit te etiaticeliér

de t'Ho~pitat. La poputadon est de 4000 habitants

environ.

) Aiguë-Perse, paroisse du diocèse de Lyon

départ. du fthône, canton, et à S kil. nord-ouest de

Monsols, arrond. de Vitietranche, à 40 kil. de cette

vitte. it s'y fait un commerce de fi) et de bestiaux.

Les habitants sont au nombre de ~50.

StifMefi, les Suanes. D'origine géorgienne ou gru-
sienne. ils forment une peuplade de la Circassie ou

Tsche)kessie,dans la Russie asiatique. Outre leur

langage qui est un dialecte grusin; et leur religion,
ils n'ont rien conserve des Géorgiens dans leurs

inneurs. C'est une peuphdematpropre et abandonnée

au brigandage, a ia<)ueHecependant on ne peut dis-

puter te courage. Ils mettent deux ou trois vête-

ments sales l'un sur l'autre, mais point de chemise

la poitrine, i'avant-bras et le genou à découvert

comme les Ecossais; Hs portent une espèce de ta-

btier des bandes de draps leur servent de bas et de
c. ,v.,

süûÎiers~ils ontI;i tétë üue; les cUcvéûx crépûasoutiers s on t.) tête nue; ie.s cbeveux crépus,
sont couverts. d'un bonnet iméré)bh'n. Les femmes

portent des surtouts de tin étroits et longs, bouton-

nés par-devant leur visage couvert d'un voile épais
11

n'a d'ouverture que par un seul oeit. Cependant ta

Suanë conserve le sens droit et ouvert. et 'développe

des fannttésintett~ctnettes. )i fabrique du gros

drap, des armes et de la poudre a canot), et travaille

tous les niëtaux dont ses montagnes abondent, et

même t'or et l'argent. tts cultivent thoins te grain
1'éducation des bestiaux en revanctie captive tenrs

soins; et ils font écouter tes produits de ieurs~t et

,de leur industrie principale dans tes places com-

merciales de 'la mer Noire, ou chez leurs voisins,

avec lesquels ils traCquent aussi pour des esclaves

ou.s'i) se peut, volent pour fournir à ces mat eues.–

Leur pays, appeté SManeit, est situé sur les hauteurs

des mnntaguës dù Caucase! entre les Abazes, les Ba-

siahes et tes Bestënieus (t'on côté et de t'autre,

entre !a Mingr~tie, t'tmëréthi et ta Grande-Abazie

,et s'étend à 'i'est jusqu'au pied de t'Ëtbrouz, au dëtà

duquel ils habitent encore le village KItùtam. On

compte environ 5000 familles distribuées en -races

dont chacune a son chef; au reste ils demeurerit

dans de petits villages, ou is~tëmént parfaituttës >;

'mais tours vailées sont les plus inconnues dë toutes

celles du Caucase. Lés Tscherkesses appettet't tes

Suanes Sona, les 'Basiens Ë~'ie.Dans<;esvattëes,

tes ct)efa de famille et les nobles accordent cepen-

dant une hospitalité splendide aux voyageurs qui

leur sont .adressés ou qui ~ar hasard )ra\'e)&em

leur pays. La description de teurs t~atutaticus, de

leurs repas, de ')eurs usages, rappettent ces moeurs

et ces coutumes féodales des montagnes de l'Ecosse,

avec totquettus W.'tter-Sco'.t nous fami!iati:és. Les

vastes sattes de rëceptiou 'tes lits de camp couverts

de tapis et dé coussins, ')cs immenses troncs <teche-

ries rcunissur le foyer qui o'cupe le cenue 'te la

chambre, tes bancs tungs sur iesque!s de nombreux

domestiques vienne"t m~n~er les énormes morceaux

de gomi (pâte chaude de millet) le mouton et les

voiaities rôties, les vastes j~anteites remplies de

morceaux de chevreau ou de bouc 'tes Iromages

de tait de chèvre, et ies grandes galettes de fariue

de maïs, tenant lieu d'assiettes'et de pain les serfs

servant d'échunsohs et versant :iux hôtes un vin rude

et vigoureux soit dans des cornes de iouri ( bou-

quetin du Caucase), soit dans des coulas ( v:tses de

bois creusés et garnis d'argent), toute là famille et

les amis participant au joyeux repas, et remplacés

bientôt par la. foule des valets et des pauvres ha-

bitants admis à prendre place pour en dévorer les

restes toute cette magnificence rustique des chefs

de famille, le caractère généreux, (ignorance et )a

sorte de rudesse qui les distinguent pour la ptupart,

retracent cet esprit, ces usages de !a féodalité eu-

ropéenne qui s'étaient maintenus presque jusqu'à

'nos jours dans t'antique Ci'iédonie et dont la pein-

'ture imprime aux compositions du barde écossais un

cachet si original.

Suilla Cens, la nation Toungo~se. Les Toungou-

ses, de raceMandschoue, sont un!peupte'de:!a Rus-

sie asiatique ilss'appellent eux-mêmes AoMttnM
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et Douta, quelquefois aussi ToM~ie (hommes); tus

Ostiaks et les Tart.ues d'téni-séi k. aimiqnetes

Russes, les nomment Toungouses, ce qui veut dire

pOM'ïMM, en tangue tartare, dénomination que les

.orgueilleux 'fartares leur ont donnée pour designer

leur soumission, ou peut-être tenr matpropreté. Les

vastes déserts d.'ns lesqnels ils no~nadisent anjonr-

d'hui s'étendent de l'ouest à l'est, depuis t'té~isséisk,

en traversant la Léna jusqu'à t'Amonr, et à la mer

Orientale, du sud an nord. Ils occupent du 58" au

65° de tat. nord, par conséquent ils n'approchent

point des frontières de la Zungorie ou Dzoûngarie,

ni des c6tes de t'Ucéan glacial Arctique. Ce peu-

ple, très-accommodant, a admis dans son territoire

les Ostiaks, les Samoièdes et les Yakoutes. Les con-

trées que nous venons de mentionner sont en oius

grande partie situées dans le gouvernement d'Ir-

koutsk un petit nombre de Toungouses sont regar-

dés comme étant de la prov. de Tomsk. Les Ostiaks

d'iénisséisk ont tait connaitre ce peuple aux Russes.

Au dernier dénombrement ils consis(ai<;nten i6,UOO

mâles, et 50,000, en comptant tes femmes et en-

fants. Les Toungouses qui nomadisent vers les côtes

de la mer Orientale, sont connus sous le nom de

LantOMtes.

Les Toungnuses, d'une taille médiocre et d'une

grande.agilité, se distinguent par de petits yeux et

une physionomie tfès-riante par leur cheveture

noire et longue, qn'!ts t.)is<e"t pendre naturellement

autour de leur tête, d'une tnnguet'r uniforme. Leur

visage est plus .~ptati et pins gros que celui des Mon-

go!s. Ils ont peu de barbe, p'us.eurs n'en ont pas du

tout. Les vieiihrds conse'vent tongtoops leur fra!-

ctteur.ct toute tenr force. Francs, sincères, d'un ca-

faoère ouvert,.et détestant tout mensonge, ils ne

jurent jamais, et croient que leur paroted~it suffi-

re. Le vol et la fraude sont inconnus parmi ce peu-

ple. Les Toungouses errent avec leurs troupeaux

il est rare que leurs tentes restent plus de six jours
au même endroit il faut qu'ils les changent de pla-

ce, ne fût-ce que pour les porter à vingt pas de dis-

t.ince; mais à la vérité c'est pendant la saison de la

pêche, et dans le temps qu'ils recneittent des baies

dans les lieux solitaires, éloignés de ceux qu'habi-

tent les Cosaques. Ils déposent d:ins ces endroits des

provisions de poisson sec et de baies, qu'ils mettent

dàns de grandes caisses placées sur des arbres ou

sur des poteaux, afin qu'elles servent, soit à eux-

mêmes, soit des personnes de leur tribu, )~rsqu'i)s

voyagent en hiver. LesTouugouses, mê~nt les baies

avec de )a mousse, ou du lichen ruminé partes reu-

nes, en f~nt des g&teanx minces qu'ils étendent sur

de rëc~rcc d'arbre, et qu'ils exposent au soleil et au

vent sur leurs huttes, pour les faite sécher. Leur

occupation la plus coustaute est la chasse, ensuite

(0 La personnatited)) démon, ou d'un mauvais

esprit ennemi de t'ho~nne, se retrouve dans les cinq
parties du <uond<;et sous les diverses tatitu'tes. Nous
n'avons pas vu jusqu'à présent que les lettrés et les

la pêche, tts paraissent être peu sensibles aux effets

d!) froid et de la <-hateur; ils couvrent leurs tentes

avec des peaux de ct'amois ou avec la seconde écor-

ce de bouleau, qui devient aussi souple que du cha-

mois quaudette est routée et exposée pendant quel-

que temps à la vapenr de t'eau bouillante. Les

Toungouses se vêtissent en hiver de j.ea~x de rennes

ou de peaux.de moutons sauvages, dont la fourrure

est en dedans. tts ont sur la poitrine une grande

piecfdeta mèrne peau, qu'tts attachent autour de

leur cou, et qui. en s'élargissant, tombe jusquà la

ceinture. Cette pièce est bordée très-étegammen),, et

oruée de grains de verroterie. Ils font )enrs panta-

)ons également de peau, et portent en outre des bas

courts, avec des bottes de peau de jambes de ren-

nes, dont le poil est en dehors, Ils se coiffent d'un

bonnet de fourrure, et o~t des gants fourrés. Leur

h:tbit)ement d'été ne diffère point, pour la forme, de

celui d'hiver; mais au lieu de fourrures ils portent

des peaux )auuëes. Peu d'entre eux ont embrassé le

christianisme; les autres sont pour la plupart [<~tno-

ttoMtrtens: ils ont des coxjureurs, et sacrifient aux

mauv.usesprits(t).

Les Toungouses chassent en général avec l'arc et

la flèche, mais quelques-uns ont des fusils carabi-

nes. Ils n'enterrent point leurs morts, les vêtissent

de leurs plus beaux tn'bits, les ~etten! dans une

caisse bien solide, et les suspendent entre deux ar-

bres. Ou euterre les instruments de chasse qui ap-

partiennent au mort. Lorsqu'il n'y a point de scb:)-

man ou Ctfnjurenrptésent. cet enterrement se fait

sans cérémonie mais s'il s'en trouve un, on immo-

le un renne, on en oftre une partie au démon, et

ou mange le reste. La polygamie est en usage

parmi les Toungouses, mais ils ont toujours une

priuc. femme que tes autres s~nt obtigëes de servir.

La cérémonie de leur mariage n'es) autre chose que

i'a<:hat qu'ils font u'une fille à son père. Ils ta payant

depuis 2i) jusqu'à t(~0 rennes, o" b.f;n ils traw'iiiHtit

un certain taps de temps pour le père. Les ntes des

Tonngouses ne se distinguent pas par leur ctt~ttetë.

Les 'i'oungnuses se rendent souvent daus les lia-

bitatiuns solitaires des Cosaques, que le gouverne-

meut entretient dans divers postes, parce que ces

Cosaques leur vendent ordinairement e.'u-de-vie,

\aiguilles,
fil et autres pet. articles d~'nt ils out be-

soin polir eux et pour leurs femmes, qui les accom-

pagnent presque toujours dans ces courses. Les fem-

mes, chargées par eux de tout te soin du n~ëuage,

sèchent le poisson, préparent toutes le. provisions

puur l'hiver, fout les liabits, les chemises, travait-

lent les peaux. Elles sont eu général joties jusqu'àà

U!) certain âge, mais les vieilles sont hidcu'e'.

Ce peupte possède une vue excellente et une orne

très-line. Les indigènes indiquent bien une route

Mvants aient donné une explieatinn p)ausih)e de ce

graud fait qui porte avec lui un caractère mystérieux
enoribte, ui même qu'ils aient, p.~ru le comprendre.1

(Noté de i'autM)'.)
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de 400 kil. en faisant l'énumération des arbres et

des pierres qui s'y trouvent ils ne sont pas moins

habiles à découvrir les traces du gibier par l'af-

faissementdetamousseoudet'berbequ'it a tra-

versé.

On distingue les Toungouses en trois espèces les

Toungouses-rennes ce sont les nomades du nord

on t<:snomme aussi Toungouses des bois ou chas-

seurs les Toungouses-cbiens ce sont ceux qui

vivent aux environs de la mer d'Okhotsk et vers !e

Kamstd)atka;i)s voyagent en traîneaux traînés par

des chiens les Toungouses à cheval dans la Daou-

rie, possèdent de nombreux troupeaux de bêtes à

tomes et de chevaux quelques-uns même se livrent

à l'agriculture, et ressemblent beaucoup par leurs

mœurs, usages et costumes, aux Bouriats les pet.

<;hcfs qu'ils ont s'appellent tono)). Le plus grand en-

nemi qu'aient les Toungouses, tant ceux du nord

que ceux du sud, c'est la petite vérole, qui fait, à

certaines époques, des ravages terribles parmi

eux.

SMma<ft<:Mttt,M<7'erra Pa~o't, Sumatra, ou la

.Terre de Patemhang. C'est une île de l'archipel

asiatique, divisée obliquement par t'éuuateur en deux

parties égaies, et plus occidentale qu'aucune des

autres i)es de la Sonde. Elle est comprise dans la

,division du monde maritime ou de l'Océanie, qui

porte le nom de Malaisie. La Terre de Pa!embang

est-etie une con()uéte ou une colonie des Matais?

Nous croyons qu'elle est l'une et l'autre. La race

indigène existe eucore, elle est refontëe dans t'iuté-

rieur de t'iie; elle a conservé l'idolâtrie. Les Malais

ont reçu la retigion musufmane des Aralies. Lorsque

les Portugais parurent dans les mers de t'tude,

l'Islam existait déjà à Sumatra. Au commencement

du xv)~ siècle, les Hollandais s'emparèrent de presque

toutes les possessions portugaises dans les i)es de la

Sonde. Ils restèrent mitres de Sumatra jusqu'à la

réunion de ta )tot)andeà!a France.Aturs,l'Angle-

terre, en guerre avec l'empire trauçais, prit à son

tour toutes les colonies hollandaises. Elle les rendit

à la paix de <8)4, sauf Sumatra, qu'eitt: g.)rda jus-

qu'en 1825. A cette époque, le gouvernement anglais

céda Beukœten et ses autres colonies dans t'iie à la

Ilollande, en échange des po'sessio.us de celle-ci

dans la presqu'iie de Matakka. La Ilollande a de la

peine à gouverner Sumatra, a cause de l'esprit d'in-'

dépendance des indigènes et des Mutais; et, comme

elle n'a pas la puissance de l'Angleterre elle con-

servera dilficilement cette v.tste ë~. riche contrée.

Su'nana fait partie du vicariat apostolique de Ratavia

dans l'île de Java; maison y compte très-peu de

catholiques on y voit même peu de protestants

quoique le gouvernement hoHandais favorise le pro-

testantisme par inclination. On sait du reste que la

Ilollande, eu généra), se montre peu soucieuse des

progrès de la civilisation chrétienne. Depuis le com-

mencement de ce siècle tes sociétés bibliques ont

répandu des hibtes dans les divers cantons de t'ite,

mais sans aucun succès bien entendu. Sous la do-

mination anglaise, quelques Mutais, attachés à l'ad-

ministr.'ti<m,ont endurasse teettristianisme.tt existe

à Bettkoeten un temple où l'on prêche en hollandais

et en malais. Les Anglais avaient fait de cette cotonie

un lieu de déportation pour tes criminels de t'Hin-

doustan. On voyait parmi ces déportée une classe

d'hommes particn)iére, c'étaient les ~irt. c'est-

à-dire des débiteurs sur lesquels les crëaneiers, selon

les lois de t'Hu.donstan, ont tes droits des maitre9

sur t~-urs esclaves en sorte qu'on tes cédait ou qu'on

les touaitavotonté à ceux qui avaient besoin d'ou-

vriers. Car les ouvriers sont rares et chers Ben-

koeteu. Les autorités anglaises ont restreint ces

droits exorbitants avant la cession faite à la Hot-

lantle.

Sumatra est située entre les 95* et ~5° de long.

est. Sa pointe septentrionale s'étend vers le golfe du

Bengale; sa côte occidentale est baignée p~)r la mer

des.tndes; vers le sud, elle se trouve séu~rée de l'ile

de Java par le détroit de la Sonde à t est, de Bornéo,

et des autres îles par la Chine et la mer des Indes

et de la presqu'i~e 'te Mat;.kka, nord-est, par le

détroit de ce nom. En tongnenrt'tte pe~t avoir H80

kil. sur nue largeur moyenne de 22U kil. Chez les

peuple, de t Or.ent en ;;énërat, et parmi les naturels

inst'uits, cette île est cnnnue sous le nom de Px<o-

Purichu, et sous celui d'J))d"~as on ignore l'origine

du nom de Sumatra. M~rc-Pant t'.tppette Jnon ~i))or,

et les Javanais la terre de /~a~))'6Hn~.

En partant de la peinte 't'Achem, jusqu'à l'entrée

dn détroit de Hanca, la côte nord-est de Sumatra

s'étend sur une longueur de ~200 kil. au moins, na-

tur<'tt(;men) divisée en trois parties; la première, du

détroit de Bancaat.'ri\iérede Reccan, distance

d'environ 6ti4 kil., est basse et plaie, sans aucune

montagne visit'te', arrosée par un grand nombre de

rivières, et bordée d'itcs d'alhivion considérables et

de bancs de sable. C'est le pays du sagou, ~n r.ttan,

du sang-de dragon el du bejjoi". La deuxième divi-

sion, de la rivière de Heccan à la pointe du Diamant,

occupe ut! espace d'environ 52J kil. C'est une côte

basse comme la première, mais '"oins marécageuse;

on n'y remarque ni grandes rivières, ni ites considé-

rabtes. C'est le pays du poivre noir. La troisième

division qui va de la pniute du Diamant à celle

d'Acbem, et qui peut avoir 200 kil., est comparati-

vement une côte étevée et montagneuse. On peut la

citer peut-être comme le pays du monde te plus

abondant en noix d'arec on en exporte une immense

quantité pour Pinang <;tpuur Singapore. Toute la

côte de Sumatra, le long du dé'roit de R.mca, n'offre

à t'o'i) qu'une suite non interrompue de maré< âges et

de forêts. A L~ngkat. Detti, Hatube.a aet Assaban,

sur la côte nord, la marée s'élève de 8 à <()?.; à

Siak, de 8 p., et de mono dans la rivière de Reccan.

Toute sa longueur est occupée par une cbaine de

montagnes qui, dans beaucoup d'endroits, est '!ouMe

et triple, mais qui, en général, incline plus à t'occi-
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dent que vers la côte oppnsée. Quoique ces monta-

gnes soient très-hautes, eues ne le sont pas assez

pour être couvertes de neige. en aucune sai~'n de

l'année. Le mont Ophir, situé immédiatement sous

la )ig"f, passe ponr te plus étévé de ceux qu'en dis-

tingue de la mer, au-dessus du niveau de hoquette il

s'6)évë de )5.8~p. Ce nom lui a été donné p~r tes

navigateurs européens, et est tout à fait inconnu

aux naturels. Eu 1817 un voyage fut entrepris de

Manna à Passumah, et à la grande montagne de

Gunong-Dempo, qui fut expt'irée jusqu'à son soin-

met. Elle est visible de Henkœten auhnrd-~f'rd-est

-de Manna et au nord dt-'Pa't:'ng-f;ucbei; on évatue

appr<)xim;'tivement sa hauteur a 12,000 p. su-dessus

de )a n~er. Entre tes ti~nes.de montagnes dont nit a

parlé ci-dessus sont de vastes plaines élevées au-

dessus du sol des terres maritimes l'air y est froid

et te pays ouvert et assez habite. Dans tes espaces

intermédiaires entre ces ligues on voit aussi ptusieurs

beaux t~cs, qui s'étendent par int"rvat!es jusqu'au

centre de t'ite, et f.~cititent tes communications.'
¡

Lacotebccidentatedu Sumatra abonde en cours

d'eau partout on rencontre des sources et des

rivières, mais ces dernières sont trop peu profondes

et en même temps trop rapides pour la navigation.

Sur la côte nord-est les montagnes c(U)'-ant à une

'ptus grande distance de la mer, les rivières acqu'é-

rent un volume plus considérable. Parmi tes plus

fortes de la côte occidëntnte, nous citerons ie Katàun,

Hndrapoura le Tabayong et le Sinkel, inférieures

pourtant au Jambée, à l'Indragiri et ait Siak de la

côte orientale, qui jusqu'à ce jour n'ont été que

partiettement explorées. Les naturels disent que ces

dernières rivières remontent jusqu'au centre de

l'île, fait sur lequel il serait à désirer qu'on acquît

quelques lumières, ainsi que sur l'élàt des contrées

qu'elles arrosent, prineipatement sur Meuancabow,

qui passe pour la mëtropote de Sumatra un voyage

entrepris eu 1820 pour èxpioer cette province n'eut

aucun résumât, par ta matadiegraveet la mort de

M. tbberton, qui était chargé de diriger t'ex; édition.

L'expérience a prouve que des ites se formaient par

t'accroissement rapide du corail il en existe plu-.

sieurs sur la côte occidentale qui ont cette origine

'singulière. Sur cette côte de Sumatra, les marées ne

6'étévent. dit-on, quà 4 p., ce qu'il faut attribuer à

ta situation d.ins une mer ouverte de toutes parts,

où il n'y a pas tiëu à une accumulation d'eau comme

dans les mers resserrées.

Sur la même côte, au sud de la ligne, la mous-

son du sud-est ou la saison de la sécheresse, com-

mence vers le mois de mai, et diminue en septem-

bre. La mousson du nord-ouest se fait sentir en

novembre, et les grandes pluies cessent vers le mois

dem~rs. Les moussons, te ptus ordinairement, y

couunenceot, et uni.sfnt par degrés et sans transi-

Ucu brusque; a''ri), mai, octobre <') novembre amè-

nent en générât des t-'mps variables et des vents

dans cette lle; comme dans les autres contrées des

régions )ropic!)tes "n peu étendues, le vent souffle

uniformément de ta mer à la terre pendant' un cer-

tain nombre d'iteures sur 24, s.'ute ensuite d'une ex-

trOnitë à t'être', et souMe pendant à peu prés le

tnéme nombre d'heures de la terre à la mer. L'air

de Sumatra est généralement ptus tempéré que dans

beaucoup de régions au delà des tropiq'tcs. On a

rarement vu le thermos-être s'é'ever, à t'o~"t're, 'à

ptns de XS" de Fahrenheit, et au lever du solen, il

n'est ordinairement qu'à 70. Dans l'inférieur, au se n

des 'nontaghes, le thermoméire a b'issé jusqu'à-Kt°,

tefrodqu'o~ y éprouve étant aussi beaucoup ptos
f!'rt que ne l'indique pour l'ordinaire le nombre de

degrés. On n'y conn.'ît p~js la gelée et la neige. mais

il y règne des brouillards fréquents et d'une épais-

seur étonnante.

)) y a à Sumatra beaucoup de montagnes votcani-

ques, qu'on appeHe en matais Gounong-api. On a vu

la lave coûter d'une des plus considérables de ces

montagnes, près de l'riaman, mais sans occasionner

aucun autre dommage que de brû'er les bois. Les

tremblements de terre y sont fréquents, mais en gé-

Bër~t )ëg<;rs, et sans qu'on ait jamais découvert au-

cune connexion directe entre ces secousses et les vol-

cans. H n'est pas rare de voir le long de la cô!e des

trombes d'eau qui portent l'inondation dans rmté-

ri'iur. Le tfmnerre et les éclairs y sont si fréquents,

qu'on y fait à peine attention; mais la foudre y a

rarement causé de grands dommages ou tué per-

sonne. LeMt, sur la côte oecidentaie de Sumaua,

est )e plus communément une craie dure et rougeâ-

tre, couverte d'un terreau noir, mais peu profond;

il se revêt d'une verdure perpétueHë, d'une végéta-

tion vigoureuse, composée d'une herbe abondante et

forte, de broussailles et de grands arbres, tellement

qu'une grande partie de )'tte. surtout au sud, n'oCre

qu'une forêt impénétrable.

Sumatra est riche en mines et autres productions

fossi)es,etdans tous les temps on a vanté cette !!e

pour son or on en tire encore aujourd'hui une quan-

tité considérable, et qui le serait beaucoup plus en-

core, si ceux qui exploitent les mines avaient une

connaissance suffisante de la miné'aiogie;ette recèle

aussi des mines de cuivre, de fer et d'étain. Le sou-

fre se trouve abondamment dans les environs des

volcans. Les naturels extrayent le salpêtre dont la

terre est imprégna, surtout dans d'immenses ca-

vernes qui ont été longtemps habitées par les oiseaux

et les chauves-souris la fieute de ces animaux forme

ta superficie du*sol de ces cavernes, et lui commu-

nique ses propriétés nitreuses. Dans plusieurs en-

droits, notamment à Kuttaun, a Ayer, à Rami et à

.Benkœten, les rivières charrient du charbon fossile,

mais léger et d'une qualité médiocre. Plusieurs. dis-

-tricts pos~èdt;nt des eaux chaudes et n'itérâtes. C'est

atpuetaiticursque
l'on recueitte t'huitede terre

qu'n emploie principate'ncnt comme préservatif

contre tes morsure" de la fourmi blanche. On rc'i-

comre à peine une seule espèce de roche dure dans



CEOGRAPHtE DES LEGENOES AU MOYENAGE. 7S~7S7

1.les parties basses de t'ite près du rivage de la mer,

où l'on ramasse diverses pétrifications et des cp-

quittagcs.
`

Le cuivre se trouve dans tes montagnes de Mucky,

près de )a mer, entre Anatahouet S"usou. au nord

des anciens établissements anglais Tapanoniy.

L'espace qui fournit le minerai est considérable,

ayant plus d'un degré en tongueur, et gtt pfus à t'est

dans l'intérieur de t'ite.qu'on ne !'a cru jusqu'ici. Une

immense quantité d'excellent cuivre se trouve ré-

pandue à la surface des montagnes, auxqoeites tes

na)urc)s ont jusqu'ici borne leurs recherches. L'ana-

lyse a fait voir qu'il contient de l'or datts une pro-

portion très-forte.

Le riz est t'articte de culture le plus important à

Sumatra, ti y en a de nombreuses espèces, que l'on

peut diviser en deux grandes classes, savoir le riz

des hauteurs ou riz sec, et le riz'des basses terres ou

riz de marais. Les naturels donnent en général la

préférence au riz à petits grains, lorsqu'il est en

Même temps blanc et en quelque sorte transparent.

Dans quelques parties de t'iie la végétation est si vi-

goureuse et si active, qu'i) suffit de négtiger pendant

une seule saison le champ Je mieux défriche, pour

qu'i) puisse "tfr'r de nouveau un abri aux bêtfs des

forêts. L'intervalle ordinaire entre les semai))es et

)a récottc du riz des hantes terres est de cinq mois
tunaires et de dix jours, intervaffe qui varie néces-
sairement suivant les circonstances de la saison. Les

innombrables sources et ruisseaux dont te pays

abonde, dispense des procèdes laborieux en usage

pour les irrigations, sur le continent de t'mde, où le

sol est sablonneux. Dans les années les plus favor;)-

bles, le riz donne jusqu'à HO, mais communéf'ent

30 pour t. On foule les épis avec ie~ pieds, manière

pénible et gauche d'en séparer le grain (i). Le riz

des hautes terres ue se garde pas pins d'un an et

celui de terres basses commence à se détériorer au

bout de six n~is; mais conservés dans i'épi, t'un et

t'aotre se gardent beaucoup p)us longtemps. Les

parties nord de la côte, sous le gouvernement d'A-

chem, en fournissfnt une prodigieuse quantité.

Le produit !e plus important après )e riz est !e co-

cotier qui, ainsi que te bétet et le bambou, exige peu

(le culture ou de soin. On trouve aussi a Sumatra

t'arbre à sagou, et une grande variété de palmiers.

On cultive la canne a sucre presque dans toutes les

parties de t'!te, mais en petite quantité, et ptus sou-

vent pour en mâcher le roseau ~ucré que pour en fa-

briquer du sucre; celui qui se consomme à Suma-

tra vient ordinairement de Java. On récotte te mais,

lepoivre, le gingembre, la coriandre et te cumin

.dans tesjardjns des naturels ils s'appliquent surtout

à culliver le chanvre, non pour en faire des cordes,

mais pour en tirer une préparation enivrante appelée

<'ang qu'ils fument avec le tabac, dont on trouve

partout de petites plantations.

(t) C'était la manière, des premières sociétés hu.
tnaines. )t y avait des esclaves spécialement chargés

c* 11 est impossible d'énumérer ici (.eus les végétaux

<)ui enrichissent cette !te si fertile. Quetques-uns des

plus re!))arqnab'essont:une espèce ttemu'icr-nain,

<;uttive pour les vers à soie qu'on ctève en pe~it.t

nombre, et qui ne donnent qu'une soie commune )a

ptaute à t.uite de castor, qui croit en abondance,

particutiérouent sur le bord de ta mer; le raout-

chouc, espère de vigne qui donne ta gomme étasti-

q!~e;t'i'!digo,dont on extrait la teinture, et qu'on

emploie (iénératnment. dans t'état de liquide; le bois

deBrésit.t'uharou bf)is ronge qui ressemble pour

les propriétés an bois de campêct'e.–Le mangoustan

(Cftfctnia n)att~os<an<t), appelé J)f<!)t~ixMpar tes na'u-

fe)s. appartient exchtsivcmenta )'archipet Asiatique

et aux contrées d'au delà du Gange il a obtomd'un

consentement unanime, dans l'opinion des Enro-

pce~s.iaprëëminence sur-tous les arbres frni~iers

de t'ttide:saqua)ité caractéristique est un parfum

<t'))!te délicatesse extr6mp.P)~sie!)rsespèc''sde i'ar"

bre a paitt, le jack, le manguier, les pommes de pin,

que les naturels mangent avec du set, les oranges,

le tamariu. le cachou, ta pomme-grenade, les goia''es,

les p!))'as et une multitude d'autres fruits quiu'out

pas de noms en Europe, sont tes productions part!-

cu'.ières de Sumatra.–L'arbre a camphre croit prin-

cipalement dans te pays de Battas, an nord-ouest de

S"m.nra,aenviron5°de)atitu[tenord,et))ese

trouve pa': Mu sud de t'équatcur. on le rencontre

aussi à Bornéo, à peu prés sous le même parallèle.

Le camphre de Sumatra se vend en Chine douze

fois le prix de celui du Japon: on le trouve dans

l'état de concrétion, dans les cavités et les (usures

du cœur de l'arbre; mah on ne trouve pas un arbre

sur 300 qui contienne cette précieuse substance, qui

probablement s'élèvera à un prix énorme, d'autant

plu; qu'on abat immédiatement l'arbre d'où on l'ex-

trait. C'est dans tes forêts que se trouve le Pu/tti-Mpa,

ou arbre au poison, sur fequct on a débité tant de

contes merveilleux. Le poison de cet arbre est sans

doute tuortet, mais il est toin d'être aussi puissant

qu'on l'a représenté. L'arbre lui-même ne fait aucun

mal à ceux qui s'en approchen! les hommes peuvent

s'asseoir à l'ombre de son feuillage, et les oiseaux se

perchent sur ses branches sans en éprouver le plus

léger mal.

On rencontre dans Sumatra les mêmes quadru-

pèdes que dans tout t'Orient. Le bufne fournit du

lait et du beurre, remplace le bœuf, et est le seul

animal employé aux travaux domestiques; ses mou-

vements sont extrêmement lents,. mats it a te pas

sûr; toutefois l'ouvrage qu'il fait est ton de ce

qu'on croirait pouvoir attendre de lui d'ap'és sa

t~itte et sa force apparente. O.n ne trouve pas tes

buMes dans fêtât sauvage, où ils restent exposés

aux attaques du tigre. tt n'y a que ceux d'une espèce

faible et les omettes qui soient une proie facile pour

cet anima) dévastateur; les mates et ceux qui ont

de foutur tes épis, et qui ne faisaient pour ainsi dire

qucce)a.(~<;(f!~<'fauteur.)'
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tonte ta force de leur espèce résistent au premier

coup de griffe du tigre, quefque terrible qu'il soit,

et ie ptus souvent la lutte ne se termine pas à l'avan-

tage du dernier. On distingue )e tigre de Sumatra

par sa grande taille; on en a vu dont !e front avait

~8 pouces de large. it est vraisemblable qu'ils font

leur principale nourriture des singes dont les forêls

abondent.–La vacheappeléesapi et~atotest évidem-

ment étrangère à rite, et n'y parait même pas en-

core natnrati.ée. La race des chevaux est petite,

bien faite et vigoureuse; on tes amené de l'intérieur

à la côte. dans un état presque sauvage. Dans le pays

desBattas ou tes mange, usage qu'on retrouve à Cé-

lèbes. Les moutons, probablement importe? du

Bengale, y sontég'tcment de petite taille; parmi les

autres animaux nous citerons le p~rc, la chèvre

sanyage et domestique, la loutre, le rat, le chat et le

chien. De cette derrière espèce ceux qu'on apporte

d'Europe dégénèrent avec le temps en dogues aux

orei~tesdroites.–Lesétéphants~bondentdans les fo-

rê's;)nais si l'on en excepte qxetquesuns q~'on

é)éve comme animaux de parade pour le roi d'A-

chem, ils ne sont nulle j'art dans le pays en 6ht de

domesticité; on trouve aussi dans les bois des ihi-

n'océrps à une et à deux cornes. Les naturels regar-

dent la corne du rhinocéros comme un antidote con-

tre le poison et dans cette idée ils la façonnent en

coupes. On trouve à Sumatra l'hippopotame, ainsi que

l'ours petit et noir, et qui grimpe sur le cocotier

pour y dévorer la partie tendre de )a noix, ou le

cholix. !tya de nombreuses espèces de bêtes fauves,

et les variétés du singe sont itntombrabtei.. On y voit

aussi des paresseux, des écureuiLs, des puants, des

chats-civettes, des chats-tigres, des porcs épies, des

pangotms, des crocodiles, des hérissons, des camé-

jéons, des guanos, des tézards votants, des tortues et

des tourterelles. Les lézards de maisons, de un à

quatre pouces de longueur, sont tes plus gros rep-

tiles qui puissent marcher dans une position ren-

versée.

En 1824 t'équipage d'un vaisseau anglais tua, sur

la côte nord-ouest, un orang-outan colossal. Quand

on t'aperçut par hasard dans les bois, il présentait

la figure d'une sorte d'homme, couvert d'un poil

brun et luisant, marchant sur deux pieds, mais en

se tortillant, de temps à autre, s'aidant de ses mains

pour hâter sa marche, et même se poussant par fois

en avant à t'aide d'une branche'd'arbre. Lorsqu'il se

vit attaqué, il déploya une force et une agilité sur-

prenantes, et une telle énergie de vie que ce ne fut

qu'après avoir reçu plusieurs blessures mortelles, à

coup de fusil, de pique et de pierre, qu'il rendit le

dernier soupir. D'après la description qui en a été

consignée dans les A«'a<ie-~MMre/i<s par le docteur

(~) Ce fait est une réponse aux tettrés et aux sa-

vants qui ont voûte et qui veulent ranger cette caté-

gorie de singes parmi )es}races humaines. )t n'y a

qu'une difficulté, très-simple du reste, à cette pré-

tention, la voità. On n'a trouvé nulle part, dans tes

CfarkeAbe),sataitteétaitde7pieds,soncnrps

bien proportionné, sa poitrine large, et il était

mince de la ceinture. A son menton pendait ..une

barbe en forme de franges, il avait les bras tongs,
même à proportion de sa stature, et comparative-
ment à ceux lie l'homme; mais ses jambes étaient

beaucoup plus courtes. A l'état de ses dents on le

jugea jeune encore. Quand on l'apporta sur le pont

du bâtiment, il avait la tête de ptus que l'homme le

ptus grand de i'équipage, placé dans l'attitude qu'on
lui supposait la plus ordinaire (1).

Partout les marécages fourmillent d'animaux du

genre <)e la grenouitie, et, à l'approche de la pluie,
le bruit qu'ils font est assourdissant. Ils sont t;t nour-

riture des serpents, et à Sumatra il y en a de toutes

les grosseurs, dont beaucoup sont inoffensifs. On

voit ces reptiles avaler des animaux qui ont deux et

trois fuis leur propre circonférence, et cela au moyen
de la force compressive de tcur gns:er, qui réduit

'leur proie aux dimensions convenables. Les rivages
de la mer fournissent ëcrevis'-es, crevettes, crabes,

kifnasoujétondes gigantesques, huitres d'une es

pèce inférieure, mouies, œufs de mer, etc. Parmi les

poissons il faut nommer le dugong, grand anima) de

l'ordre des mammifères, avec deux fortes nageoires

pectorales, connu pour paitre au fond de t'eau les

voiliers, ainsi appelés à cause de leur épine dorsale

qui ressemble à une voile; le requin, la raie, la mu-

rène, )e gymnote, )erock-cod, le mullet, te poisson

votant et un grand nombre d'autres.–Les espèces d'oi-

seaux ne sont ni moins nombreuses ni moins va-

riées on y trouve faisans, paons, aigte-, vautours,

mi!ans, corbeaux, choucas, martin-pécbeurs, cigo-

gnes, volailles sauvages et domestiques, bécassines,

foulques; pluviers, pigeons, cailles, étour<ieaux, bi-

rondelles, perroquets, oies, canards, sarcelles, etc.

On ne voit pas t'oiseau de paradis dans cette t)e, et

le casoar qui s'y rencontre y a été apporté de Java.

Quant aux insectes, il y en a de très-nombreuses

espèces, parmi lesquelles on citera le grillon, les

abeilles, les mouches de toutes les variétés, les

moustics, les scorpions, les mii!e-pieds et les sang-

sues d'eau et de terre. La mouche de feu est plus

grosse que la mouche ordinaire, et tance, comme en

respirant, une lumière si vive, qu'en tenant un de

ces insectes à la main, et en t'approchant du papier

on peut distinguer les mots qui y sont écrits. La fa-

mille des fourmis s'y subdivise en des variétés in6-

nies, qui différent l'une de l'autre par le goût

quand on les met dans la bouche, les unes sont chau-

des et aigres, les autres sures. Les grandes fourmis

rouges mordent avec furie, et laissent ordinairement

leur tête dans la btessure, comme l'abeille son ai-

guitton.

cinq parties du monde, de singes marchant naturel-

<MtMt comme l'homme, mais on a vu toutes les va-

riétés de
singes

marchant à quatre pattes.
("

(A'c<e<ïe<'<tM<Mr.)
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Parmi les productions de Sumatra regardées

commearticles de consommation, la plus abondante

et autrefois )aph)S importante était le poivre. D'a-

près )e système adopté pnur la culture du poivre,

les ports et districts'qui sont les ptus productifs une

année, très-peu de temps après se trouvent n'en plus

pouvoir fournir qu'une petite quantité. Quant au

poivre, le premier est celui de Matabar vient en

seconde tigne celui des côtes de Siam, puis celui de

Katantan, sur la presqu'ile de Matakka; celui de

Bornéo, (le la côte occi~eutate de Sumatra et enfin

de Rio, dans tes détroits. On a estime par approxi-

mation le produit de cette ënice à 45 millions de iiv.

pesant. La presque totalité de ce commerce se'

trouve entre les mains des étrangers la plusgrande

partie du poivre s'expédie pour l'Europe, et le reste'

pour!aCf)iue.-

Ap'ès la prise des Mo'uques. en 1796, la muscade

et le ci')!' de girofle furent introduits à t!enkce)en, et

ces deux précieuses épiées y ont pris un accroisse-

ment très-rapide. M.iis prn!)at))ement les produits du

camphre, dont on a déjà fait mention, y diminueront

chaque année par l'imprévoyance et la maladresse

des naturels, qui coupent à tort et à travers un

grand nombre d'arbres, avant d'en trouver un qui

contienne une quantité de gomme su)'ns:tute pour

payer leur travail, quoiqu'ils aient la précaution de

se faire. assister dans )eu:' recherche par un devin de

profession. Le camphre du Japon est trés-infér. à

celui de Sumatra.–C'est dans le pays des Battas ex-

c'usivemen) que se trouve le benjoin la meineur<t

espèce s'expédie pour l'Europe, et celle de quatitë

infér. pour l'Arabie, la Perse et quelques parties de

t'Hindoustan. où on la brùle pour parfumer les mai-

sous et les temptes d'Angleterre: on le réexporte

pour les pays catholiques romains et mattoinétans,

où on t'cmpttde comme encens. On en fait aussi

usage en médecine comme styptique. La casse et le

rattan fournissent aussi plusieurs cargaisons. Les natu-

rels cultivent le coton, mais seulement en quautitë

suffisante pour leur propre besoin. On a aussi natu-

ralisé le c~të dans tous les quartiers de t'itè, mais il

n'a donné jusqu'ici qu'une fève médiocre en qua-

lité (1). On ne doit pas oublier non ptus. parmi les

articles du comm. de Sumatra, le ~amme)', sorte de

sang-de-dragon, une drogue qu'on tire d'une grande

espèce de rattan le <;att)<')'r,suc extrait des feuilles

d'une plante de. ce non) les bois d'atoès et d'aigte

dont on fait un très-grand cas danst'Orient, à cause

des parfums qu'i!s exhalent lorsqu'on les brute.

Les forêts de cette lie renferment une inépuisable

quantité et une variété infinie de grands arbres, dont

on peut employer plusieurs espèces à fa construction

des vaisseaux; mais le tek ne paratt pas indigène,

quo'qu'ii fleurisse au nord et au sud, à J~va et ait

Pégu. Les autres arbres remarquables sont te poun,

(1) Nous croyons que le sol et la culture font la

quatité avec !e climat. L'arbuste qui produit le café

ainsi appelé d'un mot malais qui signifie bois en gé-

néral, et auquel on dnnneja préférence pour les

tna!s et les esparres; l'arbre à camphre qu'emploient

les charpentiers le bois de fer, ainsi appelé à cause

de son extrême dureté; le marban, dont on fait des

poutres pour les vaisseaut et h's maisons !e pénaga,

dont on tire des couples et des courbes excellentes. On,

doit y ajouter l'ébène, le kayngadis, bois qui a )'o-

deur et les qualités du sassafras le rangi, qu'où

croit être te mancenitierdes fndes occidentate~, et

qui ressem)<tc à t'acajou. Des différentes espèces

d'arbres qui fournissent le dammer, quelques-uns

sont propres aux constructions, et l'on trouve aussi

à Sumatra le gros bananier de t'Hindoustan.

Les parties centrâtes de l'lie donnent de )'or. et

Menancahow a toujours été regardé comme le canton

le plus rictte. Dans les districts de l'intérieur, à par-

tir de Padang, qui est so"s ce rapport le marché

principe), on tire l'or des mines et des lits de ri-

vière on a quelquefois trouvé des m~rc~'aux d'or

pur et pesant jusqu'à 9 onces et ptus. On croit(

qu'une moitié seulement de cet or passe aux mains

des Européens toutefois on.peut avancer, d'après

des autorités sûres, qu'on en a exporté annneUernent

de Padans 10 à 12 mille onces, de Nalabou 2000

de Natal 809, ft COOde Mocomoco. Les marchands

portent.l'or de l'intérieur à la côte, où ils t'échangent

contre du fer en barre et ouvragé, contre de Fnpium

et de belles étoffes du Bengate, de Madras et d'Eur.

Auc., dans les ports, on le payait sur le pied de 80

fr. t'ottCe. mais il s'es) élevé ensuite à un prix b~:au-

-coup plus considérable. Dans plusieurs parties de

l'ile on l'emploie comme monnaie, et à cet euët cha-

que individu a sur lui une paire de petites balances.

Un frappait autrefois à Aehem une petite monnaie

d'or, mais on y a renoncé depuis quelque temps. Ou

n'a pas connaissance qu'il se trouve de l'argent dans

aucun canton de Sumatra. –L'étain y forme une

branche dé commerce considérable, mais tes mines

qui le fournissent sont dans t'ite de Banca. On tire

aussi du fer de cène lie, mais en petite quantité la

consommation des naturels s'alimente des fers d'An-

gleterre et de Suède., Les volcans fournissent du

soufre, et l'arsenic jaune forme aussi un article de

commerce du pays. On voit dans le paysdeKuttaunde

profondes cavernes du sol desquelles on~ extrait du

nitre; d'autres fournissent des nids d'oiseaux qu'on

envoieen Chine. Les autre-, objets d'exportation consis-

tent en cire, gomme-laque et ivoire. On exportait au-

trefois des étéphants d'Acuem à la côte de Coroman-

det.sur des bâtiments construits exprès, mais ce

trafic a cessé depuis longtemps.–Les ouvrages en

filigrane d'or et d'argent de Sumatra jouissent d'une

célébrité anc. et méritéf, et l'admiration augmente

quand on voit de quels outils grossiers se servent

)cs ouvriers qui les font: un morceau de quelques

est délicat de sa nature, et il ne se ph'tt point partout

où il y a du soleil, comme on se l'imagine.

(Note de <'a<«eur.)
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vieux cerceaux de fer sert à faire la machine à tirer

une tête de marteau enfermée dans une pièce de

bois sert d'enctume, et )e compas n'est autre chose

que deux vieux ctous attachés l'un à l'autre par une

de leurs extrémités. C'est dans un pot à riz que l'on

fond t'or; en général on ne se sert pas de soufflet

mais les ouvriers soufflent avec leur bombe par un

bambou creux. Si ta quantité d'or a fcndfC est-un

peu c"nsidérab)e, trois bu quatre personnes s'asseyent
auteur du fourneau, qui est un vieux pot de fer, et

soufflent ensemble. Les naturels d'aittcurs montrent

peu d'hahiteté dans le travail de la forge. Ils font

des clous, mais on en emploie rarement dans la bà-

tisse. Ce qu'il y de'singulier, et ceci constitue une

dérogation exceptionnelle a un (ait généra), c'est

qu'Usn'ont aucune idée de là peinture ni du dessin

il y a chez eux quelques sculpteurs, dont les ou-

vrages annoncent de l'imagination mais sont

presque toujours grotesques et hors de la nature, Ils

fabriquent des étoffes de soie et de coton qui sont

portées'par les naturels dans toutes les parties de

Hte. Rien de plus défectueux que leurs métiers et

teurs machines à tisser. tts font aussi différentes es-

pèces de faïence grossière, ainsi que de l'huile de

coco qui est d'un usage générât dans le pays. h y a

des fabriques de poudre à canon dans quelques en-

droits, mais moins dans la partie mérididnate que
chez les habitants de Mcnancabnw, de Battas et à

Acliem, dont les fréquentes guerres en nécessitent

une grande consommation leur poudre n'est que

très-imparfaitement grénée, attendu que fort souvent

ils la f'nt à la hâte, en petite quantité, et pour l'em-

ployer tout de suite. Us reçoivent par l'importation
!a plus grande partie du sel qu'ils consomment,

'quoiqu'ils en fabriquent aussi eux-mêmes par des

procédés tes ptus longs et tes p))<sennuyeux.
Les principales divisions politiques modernes de

Sumatra, sur la cote nord-ouest, sont t'empire de
Menancabow et des Matais, le royaume d'Achem, tes

Batta. tes Rejangs, et les peuples de Lampong. La
chnine d'îles, qui s'étend en une ligne para)iè)c sur
h ôte nord-ouest, à ta'distance d'un degré environ,
est habitée par une race ou des races d'hommes

qui paraissent appartenir à h même souche que
ceux de t'intérieurde Sumatia. )ts ont conservë-a un

'point remarquable l'originalité de leur caractère na-

'tiona), tandis que les Oës l'est sont peuples de
'Matais, tt n'y a guère que 120 ans qne toute la côte

méridionatede Sumatra, jusqu'à ta rivière d'Urei, dé-

pendait du roi de Bantam, dans t'!)e dé Java, dont

l'agent allait chaque année à' Benkœten ou Sillebàr
lever tes contributions 'en poivre, et nommer aux

emplois vacants.–Presque toutes les formes de gou-
vernement à Sumatra offrent un mélange de régime
féod~tet d'autorité patriarcale. M.ns le système poli-

tique des peuples qui habitent près de la côte se res-
sent beaucoup de t'inuuenfe des Européens qui

'exercent de fait les fonctions de la souveraineté, au

grand avantage de leurs,sujets. Le pays sur lequel

la compagnie anglaise des Indes étendait son in-

fluence fut maintenu en état de paix, et sans )es me.

sures imposées aux habitants, il n'y aurait pas un

seul vitfage qui ne fût en bostitité permanente avec

le yittage voisin. La population de ce pays a 60.000

individus, dissémi!)és sur un sot ingrat, le long d'une

côte inaccessible de i~Okit. de long, et remarqua-,
bh's par des habitudes de paresse 'ton! rien ne pou-
vait les réveitter. L~ forme du gouvernement des

Rejangs, près de Benkœten, s'applique en généra)
aux Ura'u~Ms ou habitants de t'intérie"r. Dans les

cantons de bais et de montagnes c'est l'occupation.
seule qm constitue la propriété du terri!e, cxCHpté
là où.Hy a eu des arbres à fruit (le plantés, et comme
it n'existapresque jamais des limites bien déterminées
entre !e~ vtttages voisins, ce sont des marques de

possession que l'on viole rarement.–La côte nord-
est de Sumatra appartient nominalement a cinq sou-

verains, savoir les sultans de Pa!embang de,
Jambe, d'tndragiri, de Siak et d'Achem, mais ette
est soumise de fait à une mnt'itude de petits
chefs, dont les domaines respectifs se trouvent cnm-

ptétement enfermés et isolés tes uns des autres par.
des forêts, des marais et des broussailles. Le plus
fertile et le mieux peupté de ces Etats est sans con-
tredit celui de Patembang.Les iiesdeRancao, de

Papan, de Saratas et de BancaHssont en partie ha-
bitées par des Matais, et surtout par une autre race
non convertie à t'fstam.

Quant aux lois des diverses nations de Sumatra,
elles n'offrent à proprement parier qu'un amas d'an-
ciennes coutumes, transmises de génération en gé-
nération, et dont l'autorité est fondée sur l'habitude
et sur un consentement généra). La loi qm rend tous
les membres d'une famille solidairement obtigés,

pour les dettes de tous et d un chacun, étahtit entre

eux un ):en très-fort. Quand nn homme menrt, tout

ce qui lui appartient se partage égatement entre ses

enfants. Le code de Sumatra admet )a compensation
pécun'aire pour t'homicide, cas auqnet 'm n'a point
à s'occuper de )a distinction entre le meurtre et ce

que nous appelons homicide simple.: Les punitions
d'une nature quc)conque sont extrûmement rares.

Le Heu le ptus solennel chez eux pour ta prestation
d'un serment est la sépulture de leurs af~cétrfS, et
ils ont de certaines reliques ou appareils à jurer

.qu'ils mettent en avant dans les occasions importan-
tes c'est une vieille tance rompue, un canon de

fusil brisé, ce sont quelques vieilles balles de cuivre,
ou tout autre objet auquel le hasard ou le caprice a

pu attacher t'idée d'une vertu extraordinaire. Us tes

trempent ordinairement dans t'eau, et font buire

cette eau à la personne qui jure, après quitte a pro-
noncé la formule du serment. A Manna, la relique
la plus vénérée autrefois, en pardtte occurrence,
était un vieuxcanon de fnsit lorsqu'on le produisait

pour une prestation de serment, nn te transpirait
au lieu désigné, précieusement env6)op)'é dans un

morceau d'étoffé de soie et sous un -parasol. L'hom-
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me de Sumatra, persuadé de l'existence de puissan-

ces invisibles, mais non de sa-propre hnmottathé,

ne voit qu'avec un respect meté de terreur ces em-

btômes ou ces instruments supposés de tours fonc-

tions, et jure sur des tances, sur des canons de fu-

sil et toutes choses-qui peuvent être des moyens de

destruction persounette. ;Allemagne,

Sttt~fra~uo. Sondershausen. ville d'A))emagne,

chef-tien du comté inférieur de Schwarzbuurg, est la

"résidence des princes de ce nom. Cette ville, située

au con0ue!)t de ia Bébra et de ta Wipper, renferme

un château, deux églises, un gymnase et des Ctatu-

r<'s. On remarque dans les emjrons le château de

Possen avec de magnifiques jardins, et la source

'd'eau sulfureuse de Gunthers-Bad. Popul: 5.300 hab.

Les possessions des princes de Sch\varzhourg-Son-

dershausen ont une surface de 25 m. c. g. (54 ). c.)

et 50,000 habitants. On estime teur revenu à 580,000 fr.

La maison de Schwarzbourg est une des plus an-

ciennes maisons souveraines d'Attemagne. Si on ne

peut pas faire remonter diplomatiquement ~a filiation

jusqu'à nn certain Witekind, qui doit avoir été dans

te !x' siècle premier comte de Schwarzbnurg, tou-

jours est-il certain qu'elle possédait dés te ït° siècle

des terrès cpnsidérabtes en Thuringe. Dans le xn°

vécu).Gont))ier Ht, dont )e fils fine continua ia )i-

gnée d';s comtes de Set'warzhourg, tandis que le ca-

det fut la sou'))e des comtes de Ka'fernbourg, quiii

6'éteiguirent<)ans)e xtv'siécie. En ~549)a maison de

Schwarzbonrg fournit un empereur à i'AUemaghe

dans la personne du comte Confier, qui fut empoi-

sonné quatre mois après son é)ecti«n. Son frère aiue,

-Henri, continua la suite des comtes de Schwarxhourg,

qui en )552 se partagèrent en deux lignes encore

'subsistantes, cette d'Arnstadt, nommée par la suite

Sondersua~sen, et cette de Rndotstadt. Elles furent

ëtevéei' en 1697 et 17K) air rang de princes, et ob-

tinrent en 1754 te droit de s:é~er à la diète parmi tes

princes. La maison-de Schwa'zbourg possédait jus-

'qu'en 1~06 la charge d'arcbi-écuyer et cet)'' de and-

veneur de t'empire. Les princes portaieot aussi le

titre des quatre comtes de l'empire (der Vier Grafen

des Reidts). titre dout l'origine est problématiqne.

Ce ne fut qu'au mois d'avril 1X07 que tes princes de

Settwarzbourg entrèrent dans la confédération Rhé-

nane. Dans !a confédération germanique ils partagent
ia quinzième piace avec Oldenbourg et Anhatt; tts

ont deux voix dans t'assemblée générate. La princi-

pauté de Schwarzbourg se compose de deux districts

'séparés, qu'on appette ta'principauté supérieure et la

principauté inférieure. Lés deux'branches de la mai-

son sont tuttieriennes. Les princes de !a branche

de Scuwarzbourg-Rudotstadt résident à Rudotstadt,
sur ta- rive gauche de h Saale. Cet!e vitte, située

dans une vattéé, est bien Latie; e!!e possède un

gymnase et un séminaire tuthérieu. Le ctt&tean du

pfincH renferme u~e hitttio'ttè.jue et nue G:)!eri'; de

tabte~nx fjt~c tes amateurs estiment beanenup. On

fabrique à Rudotstadt des étoffes de taine. La dis-

tance de Leipsick est de t0.t kil, sud-ouest, fa poput.
de S,700 habitants. Les possessions de cette branche

ont une surface de 22 m. c. g. (6t lieues c.) et une

poput. de 87,000 habitants. Ses revenus sont estimes

à 450,000 fr.

SMcmaft, les Finnois. La f.umne ues peuples

finnois est répandue en Russie, dan< tencrd-est de

l'Europe et le nord-est de t'Asi~ Le nom de peujdes

Ouraliens lui conviendrait beaucoup mieux car

les monuments historiques el la comparaison des

tangues s'accordent pour indiquer la première de-

meure de ces peuples dans tes contrées voisines des

monts Oural, d'où ils sont descendus vers l'ouest et

vers l'est. Ji parait qu'avant la grande migration

des peuples, ils habitaient, du moins en Europe,

beaucoup plus au sud~qu'aujnnrd'hui, et s'étendaient

jusqu'à la mer Noire, où ils étaient compris avec

.beaucoup d'autres nations sous le nom vague

.de Scythes. Peu à peu tes Finnois furent repoussés

plus au nord par d'autres peuples, ou bien su fon.

dirent avec eux, et il résulta de ces événements un

mélange d'jdiomes..

Considérée sous le rapport de la tangue, la fa-

mille finnoise peut se diviser en quatre tribus princi-

pales, renfermant chacune plusieurs peuples qui se

donnent des noms biens diuérents de ceux sous les-

quets nous les désignons tes premiers sont indiques

en caractères italiques. t° FtNNOs TEU'MKtsÉs. On

teur apptique cette dénomination, parce que leur

langue a été modifiée par cette des peuples teutons,

dont elle a emprunté un tiers de ses mots. Ils habi-

tent le plus à l'ouest, le )ong de )a mer Hattique.

Cette tamittc comprend tes Finlandais (S)'o"t<! <-a<-

Mn), tes Estoniens (Ma/ta M~rfttt), les Karëtiens

(A'rM<M). les ingrienson Finnoisd'Utonets (Mor~),

tes Lapons (So'ne Lad). tous ces peuples sont dë~t-

,gnesd.)i)S tes annales russes par le nmnï'c/)ou(<M,

qui a ensuite été appliqué vaguement à tons les peo-

ptes du nord-est dont l'existence antérieure'est in-

diquée par des tombeaux et des travaux pour t'e\ptoi-

tation des min~s, ce qni.a donné lieu à tant d'hypo-

thèses fabuleuses sur un peuple primitif placé dans

les déserts et les montagnes neigeuses de t'Asio

moyenne. 3° FMNOts 'VOLCIENS,virent pri!~ci)'atè-

ment sur les bords du Volga et de ses aft)uents les

Morduines (Erse), tes Mokchanes (Moucha), tes Tçhe-

remisses (~nn). La fréquentation des hordes turques

a beaucoup altéré t'idiome de ces Finnois de t'est..

M.Ktaproth pense que c'est peut-ét''e chez .eux qu'i)

faut t:herc)ter tes restes des Khasars du moyen âge.

–3° PERmENS,habitent la Pernnedes annatistes rus-

ses (62-7G°est, 55'-65'' nord), pays qu'il ne faut pas

confondre avec là Biarmie des Saga ou Mythes islan-

dais au sud et à t'est de la :nér Blanche. Les Votiaks

(cMd ~oM)~), !es Syriaenes (~omt jMouft), les Per-

miens (~o'Ht J/oMr~ et sussi Souda et tM').–4° F)r<-

Kfts <c"R. Les V<'gou!s (.)~'t.< on J)/«ncA A'o);M),

daits la )~<t!c sctttcntrinnHte de i'Uora) les Ostifk's

de i'db (A<-<a~), et quelques autres peuptadesasM-
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tiques. La comparaison des tanguas a fait reconnai-

tre qu'une nation beUiqueusé de l'Europe, les Hon-

grois (Mo<~))' ou Jt/nd~t/nr), appartenait à cette qua-

trième division de là hmitie nnnoise.– Quoique les

différents peuples qui la composent soient épars sur

un espace immense, la ressemblance de langage, de

mœurs, de physionomie, prouve leur parenté les

cheveux roux ou jaunes-bruns, le derrière de la tête

grand, les os des pommettes saillants, les joues en-

foncées, la barbe rare, le teint brun sale, semblent

les c.'rac'ëriser. Les Vogouls (Mono) et quelques La-

pons ont des cheveux ':oirs et durs et le nez enfon-

cé ce qui provient d'un mélange avec les peuples de

race jaune'. C'est d')!n semblable. mélange que sont

tssus, dans le moyen agf, les Hunsjes Avars et les

Kliasars dont le souvenir seul existe dans l'histoire.

On a remarqué que la plupart des peuples finnois

préféraient les tieux ntarécageux et les forêts. La chas-

seet la pèche furent tongtemps leurs occupations fa-

vorites. Aujourd'hui les Lapons et les peuples asiati-

ques mènent encore t.) vie nomade. Les autres sont

devenus fgricuheurs; à l'exception des llladjar, au-

cun n'a joué un rôle marquant sur la scène du monde;

auc~n n'a d'annales particntieres, on ne trouve leur

histoire que dans celle de leurs vainqueurs.

Du temps de Strabon et de Tacite, les Finnois,

nomn~ë-- par le premier SouwM,p.'r le second, FMn<,

habitaient à l'est de la Pologne la première de ces

dénominations rappelle le mot suorna la secondee

vient du mot (en, man'is en gothique. P<otomée

nomme ces peuples ~[v-.ot. Tacite les décrit comme

t)és-pa<nres et trés-sates; on croit tire une rotation,

cnncern.int une nation sauvage de t'Océanie.–Les

Norwégiens ont donné aux Lapons le nom de Ftn-

t)<tt ce qui a fait appeler Ftt));marA ta partie la plus

septeutriona!e de la Norwége; quant aux Finnois, ce

même peuple les nomme Qt'fcnM. La resse'nbiance

de ce mot avec ~utHMo (femme) a fait imaginer à

Adam de Brème, un pays des Amazones qu'il place

dans le nord de l'Europe.

La Finlande actuelle, qui, d'après ce que nous ve-

nons d'exposer, ne répond nu'tement au pays des

Fenxt de Tacite, apparient entièrement à la Hussie;

elle fut cédée à cette puissance parla Suède en ~09.

Conquis au moyeu âge par les Suédois, les Finlan-

dais ne furent jamais sincèrement auachés à leurs

dominateurs, qui cependant tes avaient admis à par-

tager les droits civils et politiques dont ils jouis-

saient. Leur pays forme une principauté administrée

d'après les lois suédoises. Le paysan y jouit de tou-

te sa liberté, et envoie ses députée aux diètes natio-

nales. Dans t'Esthonie, ait contraire, et dans l'lugrie,

le paysan est serf comme dans le reste dé la

Russie. Parmi les peuples finnois existant dans cet

empire, on compte t,800,000 individus qui appar-

tiennent aux Finnois-Teutons, 220,000 aux Finnois-

Ougor, 9t)0, 000 aux Finnois Vogouls et Permiens.

St~ra ~rarttt B<«aM</< Belleville-sur-Saône,

dans le diocèse dé Lyon, arrond. de Vittefranche, à

0 kil. de cette ville, et 8 de Beaujeu. Cette \i!)e est

située sur t'Ardièreàun kit. de la Saône, sur la-

quelle elle a un port et un pont suspendu, et compte

près de 50UO habitants sa situation est assez agréa.

De par les nombreuses prairies et tes plantations

qui l'environnent. Belleville était autrefois la se

conde prévôté du Beaujolais, et se divisait en quatre

quartiers, qui avaient chacun à leur tête un capit.'ine,

un lieutenant, un enseigne et un forgent. Les dra-

peaux étaient aux armes de la ville, qui sont une sa-

lamandre dans le feu, avec ce mot Durabo. On y

remarquait alors une betie abbaye commendataire

de chanoines réguliers de l'ordre de S.'int-A)!gust;n,

fondée en H60 par t)umb<-r,t sire de Beaujeu.

Dans leur église se trouvaient tes tombeaux de plu-

sieurs princes de cette maison, entre autres ceux de

Guichard IV. connétable de France, mort en )5C2;

de Louis de Beaujeu, également con~étabte, décédé

]e 25 août l(i9H, et d'Edouard t~, sire de Beaujeu

etmarëchatdeFtanee,morten'178t.

La population s'occupe de broderies et de la fabri

cation de toiles de coton. Le' commerce consiste

surtout en tonneaux et en vins du pays, que l'on

expédie pour Paris et le nord de la France.

Sttpt-a ~atronaftt Cilriacum, Citry-Saint-Punce, ou

Citry-sur'Marne, paroisse du diocèse et de t'rron.

dissement deMeaux.cantondeta Ferté-sous Jouarré,

département de Seine-et-Marne; elle est située à

t'extrémitë orientate du département, dans une vat-

)ée agréabte s'))' le bord de la Marne qui décrit une

large courbe et qui sépare son territoire de celui du

département de t'Aisne.–La famine de Benty,

ancienne maison de l'Artois, possédait la seigneurie

de Cit'y; plusieurs membres de cette itt~istrefa-

mille onl été enterrés dans l'église du village, où l'on

trouve entre autres tombes, celles de Jacques de

Kenty. mort en t575, et de son épouse et celle de

Gaston (Jean-Baptiste) de Renty. Ce dernier, qui

fut uu.modèle de perfection chrétienne, se maria, en

1655, à Ëiisabeth de Batz'.c, fille du comte de Gra-

vitte.Après s'être distingué-dans les armées, avoir

mérité l'estime de son roi il se retira de la cour

pour s'appliquer uniquement comme le dit son his-

torien, àtont ce qui regardait la gloire de Dieu et le

soulagement du prochain; se mit à la tête d'une as-

sociation de gens riches dont le but était de secou-

rir'les Anglais catholiques réfugiés en France, fit

faire à ses dépens des missions dans nos contrées

pour y ranimer ia foi, et institua des sociétés d'arti-

sans qui vivaient ensemble comme les premiers

chrétiens, donnant aux pauvres le surplus de leur

nécessaire. It mourut, en i648, à trente-sept ans, et

fut enterré dans i'égiïse de Citiy. On rapporte que

neuf ans après sa mort on ouvrit son tombeau que

< t'en y trouva son corps entier la peau fort blan-

che, la chair ferme et revenant contre le doigt, lors-

qu'on la pressait, t Ce phénomène qui n'est pas

rare d'ailleurs, s'expliqua par la vie exemplaire que



UEOCRAPHtE DES LEGENDES AU MOYENAGE. 770M9
!e baron de Henty avait menée. On ajoute que les peu-

plesse portèrent en foule à son tombeau.–L'égtisede

CitryétaitunecureréguHèredet'ordredeSaint-Augus-

tin, qui dépendait du diocèse de Soissons. E)is;'beth

deBa)MC, marchant sur les traces de son époux,

érigea dans cette égtisc une chapelle dont le cha-

pelain était obligé de résider dans la commune, et

funda une institunon charitabte en faveur des pau-
vres de la paraisse. Celle pieuse fondation s'est

éteinte; on ignore de quelle manière. L'- château

est situé à l'extrémité occidentale du village; il ne

présente rien de particutier. On y jouit d'une fort

belle vue. Le hameau de ViH:<ré, dont le nom

Tagus, le Tage. Ce fleuve, qui traverse une partie
de l'Espagne et du Portugal, a une réputation tégen-

d'que extraordinaire. Pendant la domination des

Visigoths en Espagne, des prêtres et des chrétiens

se retirèrent dans te~ montagnes qui bordent ses

rives pour se soustraire aux persécutions de l'aria-

nisme. Lors de t'invasipn du midi de l'Espagne par
les Arabes, t-s solitudes que ce fleuve parcourt se

trouvèrent habitées par des familles entières qui
venaient y chercher un refuge. H s'éfeva ainsi dans

leur partie la plus déserte et la pins escarpée des

ermitages et .des .chapelles qui restèrent même

tongt<;mps après t'expntsiou des Arabes de la Pénin-
sute. Les poëtes ont ajouté à la réputation du fleuve

par de pompeuses descriptions de son cours; mais il

suffit de s'approcher de ses rives pour se convaincre

que leur )'ei')ture est l'ouvrage de leur imagination.
Rien de ptus triste en effet que le tableau que présente
ce fleuve des bords escarpés et presque conpes à

pie, uu cours gëuératement impétueux, un titétr<t,t,

entrecoupe à chaque pas par des obstacles natures;
de~Raux )roubtes et presque toujours bourbeuses,
Voita ce qu'offre aux yeux du voyageur une Mmpa-

'gue ordinairement uue, aride e( inculte, brùiée par
Fardeur du soleil, tor~qt~e le soufne des ouragans ne

soulève pas des nuages d'une poussière rougeàtreq~i

pénétre les vêtements et communique sa couleur

non-seulement aux habitants des champs, mais même

aux touffes d'yeuses qui peuvent à peiue se conserver

entre tes rochers pelés dont ce territoire est couvert

en grande partie. Au lieu de ces oiseaux charmants,

parés du plumage le plus éclatant et- le plus varié,

dont nous parlent les poètes, à peine dans le pays

que traverse le Tage en rencontre-t-on d'autres que
des oiseaux de proie, menaçant sans cesse les trou-

peMu\ de brebis que leurs misérables bergers peu-
vent à peine défendre non-seutement des loups

mais des lynx, des renards et autres bêtés voraces

(<) Le principal endroit que haisnete Cattn est
Motina de Aragon. Son été~annn ao-dessusdu niveau
de la mer est de 12M vares (5'!92 pieds).

(Note du géographe ytnti~on.)
(S) Par tes observations barométriques faites si-

T

vient sans doute de villa (habitation rurale), est

placé à mi-côte au sud et à un kil.. de Citry il con-

tient trois fermes; celui du Ptfssier est plus au sud-

est, plus bas et plus ptès de Lt Marne celui de la

Pierre est au-dessus du p)ë''édcnt, au sommet du

côfau celui de Champestré est t~âti à mi-côte à

l'est et tout à fait à la limite du département enfin

la Marne fait tourner ')h moutiu dans la commune.

)~:s produoiottS de ce vittage sont des grains, des

pâturages et dn Y!n une partie dn territoire est en

bosquets et en friches. –Citry est à 8 kil. est de la

Ferté-sous-Jcuarre, à 26 kil. est de Meaux, et à C8

kil. est de Melun. Sa population est de 850 hab.

qui abondent dans les montagnes de Gredos. H n'y a

pas dans toute l'Espagne de contrée aussi pauvre,
aussi sauvage que celle que les poètes nous ont dé.

peinte comme la p)!ts riche et la pins :~gréah)e du

monde et ce ne sont pa~ qnetques portions de ter-

raiu un peu plus favorisées par la nature, et un peu
mieux cultivées par l'industrie, telles que les vallées

d'Aranjuez et de T.~avera qui ont pu. à juste titre,
mërit<;r au Tage i'épithéte de doré, ni la célébrité

.attacttce à cette qualification. Ce fleuve coule dans

!a partie du terrain qui est entre la chatne des mon-

tagnes connues scus le nom de Sierra d~ Guad~tupe

(MoitM Carpetani des anciens), dans les environs de

l'ancien magnifique monastère de t'ordrf de Saint-

Jérôme de Guad~upe, et la chaioe de Cuadarrama.

.!tsurt d'une f:)ib!e soutceappe)éePte 7~M)erdo,
dans la chained'Atharracin,dans t'ëvêche de ce nom,
aux monts de taMueta de San-Juan, couverts de

neige pendant huiL mois de t'annce; non loin de sa

.source, et déjà grossi par de petits ruis-eaux, it passe

par les plaines de snn nom où il nourrit d'excel-

te~tes truites saumonées, et entre de suite dans la

province deCuenca, à laquelle il sert, sur plusieurs

points, de timite avec celles de Soria et de Gu~da!a-

jara. Dans )~ prennere il reçoit par sa droite )a

Oceseea.h' C~hritta cite Ga~o(i). Dx~s h) troi-'ieme,

la petite rivière Cifuentes, i l'ouest de Trillo; et bien

avant d'arriver à Tolède, il s'enrichit par sa gauche

de la Guadieta, déjà réunie à i'Escabas el autres plus

petites. Après ceconuuent, et avoir dépasse tes

montagnes qui lui font faire plusieurs chutes, et où

.se forme )aOUa,appetëeBotar<)ue, espèce de puits

profond, it coule tranquillement à travers tescham; s

de Zorita, baigne les superbes jardins d'Aranjuez

ëtevés, d'après M. de ttutnbotdt, de62t v.<res (1865

pieds) au-dessus du niveau de la mer, entoure les

murs de la haute ville de Totède (2), passe par Ta-

tavera, A)c.'ntara, Abrantès, Santarem, etvadehou-

mu)tanémentaTo!éde et à Madrid, et calculées selon

ta formule de Laptace. i) résuite que le palais ar-

chie~iscopa) de To)ède e<t à H9 vares (5'i7 pied':)
au-dessous du niveau de Madrid, dans la rue Anuu~

de San-Bernardo. (ÏVcte du n~me.)
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cher dans la mer à Lisbonne (t), qu'it )aisse sur sa

droite (2). Après sa joiiction a"ec la Guad~eta, ce

fleuve reçoit du nord t.'Jar.xna (5), ta G~adarram:

t'Àtherct«', le Tie'ar, t'Atagon, t'Erjns, tePot'znt, la

Lsca et le XeMre; et par le côte opp"sé i'Atgudor,

te Tore'))!, la Sedana, la Pusa, entre Aranj~.ez et Tala-

vera, t'Aiija. Hhor, qui sert de limites aux provinces

de Tolède et d'Estrcmadure, 1:) Mugasea, la Sator,

la Sever, qui sépare t'Atentejo de t'Ëstremadure es-

pagnole, t'Atpiarza, la Zatas et t'Atmanzor. La

Mvigatioh de Lisbonne à Ateantara,par le Tage,

s'ouvrit eu ta80. Le projet d'Antonetii, cétébte in-

génieur', ayant été approuve, on continua les travaux

pour rendre ce fleuve navigable jusqu'à Totéftc; et en

effet il l'était en 1S88. Sous le règne de Philippe Ht,

cette navigation a cessé, quoiqu'on ait songé à la

rétablir, en ôuvrant, eniB'M, des canaux de Ma-

drid àAranjuez, ainsiqued'Aranjuezà à Alcala; puis,

èn 47S5, de Tolède à Tatavera, dont les eaux arri-

vent encore jusqu'à la montagne de Cuença. Aucun

de ces projets ne fut terminé, et ils n'ont servi qu'à

démontrer la possibilité d'établir.une communication

par eau de la Manche à t'Attantique, de laquelle ré-

sutteraien). des avantages incalculahles pour. l'Espa-

gne. Le Tage a environ 1000 kil. de coûts ou

22S lieues. Le chiffre de 160 lieues; ou 640 kil;,

porté dans le tableau des Oeuves, est une erreur.

T'o~nco.E.'t'o'a, tatavera-de-ta-Reyna. Cette

ville, du diocèse de Totede/ a été ainsi surnommée

parce qu'elle était t'apsnage d'une reine de Castille.

Située sur le Tage, dans une plaine fertile, elle est

riche et commérçr'nte; clie renferme des fabriques

renommées d'ëtoues de soie et de faïence demi-fine.

Son climat est chaud; l'hiver y est assez froid,

mais dure peu; il gèle souvent dans cette saison,

mais ta neige y est rare, et les chatcnrs de'i'étë ex-

cessives. On recueille dans son 'territoire des grains

de toute espèce, des vins Mânes, faibles en fjuatitë,

des fruits et tëgumes exccttents. Les montagnes en-

vironnantes abondent eu gibier, et quoique. fe Tage

soit gënératement peu poissonneux, on y pêche de

bonnes anguilles et des barbets. Tatavera possé-

dait treize couvents des deux sexes avant la sup-

pression des ordres monastiques. Elle a sept parois-

ses, parmi lesquelles on distingue une église qui a le

titre de cathédrale. Ce monument, dans le style go-

thique tourd, est néanmoins d'une architecture im-

posante, grandiose, et d'une sotiditë à toute épreuve.

A un demi-kil. de la ville, on voit i'égttse de Notre-

Dame-det-Prado, sous le vocable dé la sainte Vierge,

(t) Le Tage, sembtabte au Duero, a ta Guadiana et

au Guadatqtuvir, dans sa direction ta ptus sensible,

qui est de l'ouest à t'est, s'inctihe toujours un peu au

sud, ainsi que le détnontre la comparaison des lati-

tudfS observées sur quelques points de ses rives. De

Tri'to à 'totede. sadtre''tio"s';<'ppruche v<'rs t'équa-
Ïeurde 49' 6"; de Totéde à Atcantara. seutHmem lie

6' 24", mais d'Atcantara à Lisbonne de r t' 4J".

(~ote du ~o<!r«pAeA?!fi«oM.)

(2) Le Tage débouche dans t'Ueéan Atlantique par

qui est en grande vénération dans ta contrée et l'ob-

jet d'un pèierinage trés-frëq~enté. Taiayera est a

5<iki). ouest de'iotédt et (!eia province de ce no'

elle offre en générât un aspect peugra ié'x; les a;

ciennes maisons so~t grandes, tuais dépourvues de

toutes commodifës; les nnuvetie~. petites, mes~uinfS

et resserrées; les rues étroites, tortueuses, ma) pa-

vées et malpropres. La campagne, qui e~t t~ette et

agréaute, présente, de qùetque côte qu'on se dirige,

de charmantes promenades, notamment )e b~'is q!)'"n

appette t'Atatneda, sur te b~rd (in Qeuve, que t'~n
l' u: "¡'. ,'Uhe.

passe sur un potit de 225 toises de long, dont les

pites et tes a'c~es sont en pierres, et te r'e.~e en

briques. C'est un archevêque de Tolède qui l'a tait

construire. La culture des inûrier',Ja fabrication de

la.soie, de la chapellerie, de la cire, du chocolat, et

'de tout ce tjui compose la confiserie ~tëites sont tes

principatës branches d'industrie et de commerce de

Tatavera, autrefois considérable, mais bien déchue

depuis les troubles politiques et les malheurs de t.)

guerre. Don Ordoho !), roi de Léon, ehteva cette

ville aux Maures, qui la reprirent et la perdirent dé-

finitivement en 1085, après ta conquête de Totéde

par Alphonse V!L'événement le plus rcmarquahfe

et le p!us récent qui se soit passé sous tes murs de

cette ville, est là bataille qui se donna les ~7 et 2i}

juillet 1809, entre t'-s Angiais et les Espag.~ois d'un

cô'.é.étdot'jutre t'aru~ée française; les premiers

étaient commandés psr le duc de Wellington, et lés

''Français par le roi Joseph Bo~a)'arteen personne et

le tnarécha) Soutt ces derniers, après des efforts

inouïs de vateur et d'hahifëté, plièrent un instuut,

mais une savante manœuvre du générât tranç:.is suf-

fit pour faire prendre la fuite à t'rntëe angtaise et

espagnote au moment où les généraux anglais déc'ï-

naient à lord Weitington le titre de M<M/M<;M)'de Ta-

<ater<Cette ville est d'une nante~ntiqni'é:"ny y

trouve des pierres couvertes d'inscriptions romaines

'et des carrières de marbre violet ei bttnc. Ktio

est 100 kit. de Madrid. Poput. 12,000 hab.

Tataveraestta patrie dé Juan de Mari-ina, de la

compagnie de Jésus, un des premiers écrivains de

l'Espagne. Mariana fit ses études a t'uatversité d'At-

cala, enseigna Rome, en Sicite, à P..ris et en Es-

pagne, avec une réputation distinguée. Il compo.'a

un livre sur l'institution des rois, qui fut censuré à

PanspartaSorbonne.et condamné au feu par le

parlement. L'auteur y soutient qu'il est permis <~ se

défaire d'un tyran. Mariana écrivit en tatin un autre

ouvrage sur tes monnaies, pourteque) il fut mis eo

une embouchure étroite au sud de Lisbonne, d~nt

ta position rigoureusement détermittée est par les 5~

42' 14" de latitude nord, et tes )1° 28' 45" de tongit.

ouest. (~< <)

(5) Le -tarama arrive a!ors enrictti des eau< de la

Tajuna et de t'iiénai-ès.Cet'e dernière, en passant

pa) ~nadatajara, coule a unfhantt-ur..de p.cs do

8:.0 vates (2550 pieds)
au-dessus du niveau de la

mer, qui est aussi celle de cette ville.

(fYoff; dtt géographe aHO~ott.)
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prison par ordre du gouvernentent espagnol. C'est do-
rant. s!' captivité <)u'itprépara sa remaj~quah'e /7is-
<ot.'e.(< E.te, iaquette réunit la grandeur du
dessein, la nobteshc du style .et la profondeur des

aperçus. Cette Histoire fut d'abord écrite en tat!n, et
ensuite en espagnol; mais ta premièreest bien supë-

rieuraàtascconde;sa tatinitë est digne du siècle

d'Auguste. Mariana n'osa pas aHer:'u de)à du règne
de Ferdinand et d'isabt'tte la Catholique. Ses conti-
nuateurs Satcedo.Soto et Miniana.qui s'étendent

suceessivementjusqu'a ia nn du xvj~ s~ècte, ne sont

que des enregistreurs de faits et d'événements plus
ou moins importants.

Tonada, vitie et abbayede.Saint-Maurice, dans le
canton du Valais (Suisse). Cette petite ville, dont la

population est de 1800 habitants environ, assez ré-

gulièrement bâtie, est située sur la rive gauche du

Rhône, a l'endroit où ce neuve s'échappe de la gorge
étroite dans Jaquette !a Dent de Morcle et la Dent
du Midit'enserrent. Le passage que laissent ces deux

montagnes,, tes dernières des deux chaines qui cei-

gnentte est si'étroit, que la porte de la ville,
qui se trouve sur le pont du Rhôoe, )e fBnne entié
rement. Les Homains reconnurent d'abord t'impor-
tanee de la place de Saint-Maurice, comme principal
passage de la vallée Feonine.au pays des Hetvétiens,
et ils y tinrent garnison. Cette viite s'appelait alors
To~atas ou ï'arnada, et plus tard ~MUNMwou

~MOMs. La muttitude de pierres sëpucrates qui y
ont été trouvées fait présumer qu'it y existait des
catacombes du temps des Romains. D'après une

;vieit!e tradition, il doit y avoir ea des chrétiens à

Saint-Maurice dès l'an 58 de notre ère, c'est-à-dire
sous le régne de l'empereur Néron, et t'égtLe ac-
tuelle de Saint-Laurent aurait été leur premier lieu
<!eréunion ;s'it.en était ainsi, cet édifice serait ta

première maison de Dieu qui eût existé en Suisse;
son Hrchttecti're extrêmement antique auiorisé à

ajouter quetquofoi à cette tradition. On voit aussi à
Saint-Maurice unt: chapelle qui a été bâtie sur. t'em-

.p'aucment où tes officiers de la légion Thëbaine su-
birent la mort des martyrs, le 22 septembre 502,
pour n'avoir pas voulu renier le christianisme. Ils
furent d'abord enterrés dans les catacombes mais
tours ossements en furent tirés plus tard, pour être

1,laeés 'dàns l'église de l'abbaye, érigée en leur com-).)a<:ésdans t'égtise de t'abbaye, érigée en leur com-
mémoration. Le nom de Saint-Maurice, adopté par
t.) ville et par l'abbaye était celui du chef de cette

Jégion tbébaine. En 517, Sigistnond roi de Bour-

gogne, dota richement cène abbaye en expiation
du meurtre de son fils. L'église est presque entière-
ment pavée de pierres sépnto'ates provenant des

Romains mais les inscriptions sont génératcment
trustés et .ittisibtes. L'abbaye conserve dans sa Bi-

-tdtothèque beaucoup de manuscrits trés-iméressants,
et on trouve dans le Cuitége une collection d'objets
d'histoire nsturetfe.

Un remarque dans la ville le Pont de Pierre,
'r'museute.a) ci<e, construit d'après le plan donné

parnnévéqueduVatais;ct)'ermit3gedeNntre-
DamR-du-Sex.t~iHé dans le roc vif, à n!:e hauteur

.trés-ronsidérabte. On y jouit d'une très-bette vue. Il

y avait autrefois un grand concours .de poteries à

l'abbaye de Saim-Muurice et à Notre-Dame du Sex.

Les deux pèlerinages, exisieut toujours, mais ils sont
moins, hëtjuentés. L'abbaye est.occupée,par des

chanoines; elle n'a pas .été épargnée d.'ns la contri-

bution ~deguerre que la Diète fédérale a imposée aux
établissements ecclésiastiques de la Suisse, après sa

victoire sur tes cantons cathf;)iques, à la &nde ~817.

Non loin de S.'iut-Maurice. et du côté du lac de

.Genève se.trouvait Epounu)~, Epaone ou Epaune~

eétèbrep~rteconcitedesëvëques de l'ancien royaume
de Huurgogne quj y fut.tenu en .5t7,. car la ptus
forte partie de la Suisse, en dépendait. Epaunum fut

détruit par ta chute d'une montagne. H n'en reste

aucun débris.

Tan'MO, Tarragona, ou Tarragone. C'était la më-

tropole de la province Tarragonaise et de t'exar-

chat des Espagnes. Elle possédait des arenevêques
dès le )v~ siècte; et figurait parmi les villes les plus
considérables de l'Espagne. tt s'y est tenu ctttq con-

citesdans le moyen âge, en 5i6, en 1250, en 1242,
en 1279 et en i5i2. Ruinée en partie lors des pre-
mière;; incursions des Sarrasins (Arabes) en Espagne
et dans te midi des Cautes.etie fut réduite au titro

de simple évéchë;sous la métrupote de Narbonne.
Le pape Urba.n tt ta rétablit dans ses droits de mé-

.tropole mais sous la priinatie de Tolède; que les

archevêques de. Tarragone ont constamment refusé
de reconnaître..La (attiédrate, bâtie en ~7, eston
monume!)t gothique nés-remarrjuabte, par le sombre

reugieuxquiyrègne, et. les énormes piliers'qui

supportent la voûte. L'édifice est orné de tabteaux
de statues,. de toolbeaux et de bas-reliefs. Avant la

suppression ~désordres monastiques, elle co!nj)tait

onxecpuvcntsdes deux .sexes.–Tarragone est une

place forte, dans une situation pittoresque, sur une

hauteur escarpée, au bord de la mer, a t'embonebnre

du Francoli où on a construit un môle qui fait
de cette ville un des plus riches étabtissemenu de

ta côte, en facilitant l'exportation des productions

territoriales', et f:'isant de cette place la défense ta

plus sûre des îles voisines. Elle jouit d'un climat

tempéré malgré les vents impétueux qui y règnent

souvent on recueille dans son territoire d'excet-

lents fruits, unvin un peu grossier, mais bon; grains,

tégumes et chanvre. Les environs sont agréables'et
mieux peuplés que la ville, qui n'a que 12,000 âmes;

cequiest bien peu, comparativëmentàta population

qu'elle avait sous les Romains. Elle conserve dë~

traces dëcetteépoque de sa grandeur, tes ru nés d'un

arc de triomphe, d'un amphithéâtre, d'un temple
éteve par les habitants en l'honneur de t'emperenr

Auguste et de son vivant. U!'magnifique aqueduc,

depfesdt:28kit.deiongueMr,!)ménet'eaud!)nt
cette ville était privée. C'est nn ouvrage des Ho-

mains, mais quiaëté réparé par-un des archevêques
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de Tarragone. Pline,dit qu'elle eut pour fondateurs

les Scipions, qui la fortifièrent contre les Carthagi-

nois. Elle fut colonie romaine; et donna son nom à

toute l'Espagne citérieure. Tarragone. fut assiégée

par les Français, en t8i0 et prise d'assaut après

deux mois de siége et une vigoureuse défense, cette

ville est la patrie du cëtéhre historien ecc'ésias-

tique Paul Urose. Elle est à 72 kil. ouest-sud-ouest

de Uarcetone, 440 kil. sud-est de Madrid. Latitude

nord 4i° 8' SO" longitude ouest i° 4' 45".

L'archevêque de Tarragone avait pour suffragants

ies évêct.és de Tortose, de Barcetone, de Lérida, de

Mequinenza, de Girone, de Vich, de Solsona, d'Am-

p~riasetd'Urget; il les a conservés, sauf Mequi-

nenza et Ampurias, qui n'existent plus.

?'<~mtM, te- Tchërémisses. C'est un peupte de la

Russie d'Europe, deraée finnoise, qui habite tes gou-

vernements de Viatka, Cazan, Simbirsk, Orenbourg

et t'erm, les deux rives du Votga, et principalement

la rive de la Kama vers so" embouchure. Ils se nom-

ment ~ar<, c'est-à-dire, honnnes le nom de Tchë-

réu~sscs (orientaux) leur a été donné par les Mor-

d~ans parce qu'ils étaient à l'est de ces derniers.

Leur langage est un dialecte finnois niëtangé de

mots russes et tartares. Les Tchérëtnisses s'enten-

dent parfaitement à t'educati~n des abeilles, et cette

branche d'économie devient extrêmement productive

entre teurs mains. Ils sont fort ignorants n'ayant

pas d'alphabet, ils n'ont pu conserver aucune notion

de teur ancien culte, de leurs lois ni de leur histoire
ce qu'ils en savent encore n'est que par tradition
et ceftti-tà s'efface tous les jours de leur mémoire
surtout depuis qu'une grande partie de ce peuple
s'est convertie au christianisme. De taille médiocre,

ils ont presque tous les cheveux châtain-clair, ou

blonds ou roux. Ces couleurs se distinguent surtout

dans teur barbe qui n'est pas fort garnie. Très-

blancs de visage, ils ont de gros traits, et ne sont

pas robustes, mais craintifs, dissimules et d'un en-

têten)e)!t sans égat. Le sexe y est d'une figure assez

agréable. Le costume des Tchérémisses est presque
le même pour les deux sexes que celui des Morduans,
à quelques petites d!uerences près, excepté encore

que chez les Tehcrémisses les femmes mariées et

tesnttess'habittent de même elles portent l'hiver

et l'été des caleçons sous teurs chemises, qui sont

-étroites et ascez courtes. Les Tcnëtémiases sont

plus propres dans leurs habitations que les Votiaks,

Morduans, et Finnois, et approchent beaucoup eu

cela des Tchouvaches. Leurs maisons ressemblant

à celles e ces derniers, n'ont point de cour, et sont

dispersées. Dans la plupart des maisons il y a un

appartement d'été et un d'hiver, avec une galerie
couverte et un escalier. La distribution intérieure

'est en tout la même que celle des maisons tartares.

Ce sont d'excellents agriculteurs, aussi. teur pays
aboode-t-i) en grains. Lorsqu'ils moissonnent, ils

ellipileilt tes gerbes en meutes en forme de cônes,

qui sont soutenues par quatre pieux ou poteaux avec

des traverses, et couvertes de morceaux d'écorces

d'arbres ce qui les mei à l'aliri des souris et de la

pourriture. fis possèdent beaucoup de chevaux et de

bêtes à cornes. Une partie des Tché'émisses v~t dans

l'idolâtrie et eeux-ià tnangent vo'o~tiers là viande

de chevat, d'ours et de toutes sortes d'animaux, les

bêtes mortes et le porc exceptes qu'ils ont en hurrenr.

Lorsque) leur naît un enfant, le premier venu lui

donne un nom; si c'est un ~a'ço" "<: l~omme ie

nomme; si c'est une fille, une femme en a l'honneur.

Ils achètent leurs femmes et le prix ordinaire est

de 40 50, jusqu'à 100 roubles. La polygamie est

permise parmi ces idolâtres mais ils n'ëpuusent ja-

mais une parente et ne peuvent même épouser les

deux sœurs mais après la mort de la première i)s

peuvent prendre l'autre si elle y consent. Celui qui

a donné )e nom au garçon est l'entremetteur dc son

mariage. Le jour des uançaiftM le prétendu arrive

avec ses amis chez la prétendue, et y donne une

éspé' de bal, car il amène des danseurs et des

musiciens; il paye le reste de la somme convenue

pour sa future et fait des présents a~x assistants

après quoi Ton se diverti) jusqu'au lendemain. Alors

ii emmène la tiancée malgré ses pleurs, ses cris et

Sa feinte résistance, dans son h'gis. LesTchërë~nisscs

idotatres enterrent leurs morts le jour mên'e du dé-

cès ils ont soin de poser le cercueil du sud à l'est,

de façon que la tête reste tournée au sud. Ils font

chaque année un grand sacrifice avec beaucoup de

cérémonies. Les Tchérémis?cs chrétiens ont conservé

plusieurs usages et superstitions du -paganisme; ils

se joignent encore volontiers aux idolâtres pour les

cérémonies et pratiques superstitieuses, de ces der-

niers, et surtout quand ils croient pouvoir le faire

impunément et à l'insu de leur curé. On compte

130,000 habitants de ce peuple dans toute l'étendue

de l'empire Russe.

Terra ~tmorts, Futuna et Arofi: Cesdeux îles, com-

prises dans le vicariat apustoiique de la Kouveife-

Zeeland, sont évangéiiséfs par les PP. de la société

de Marie. FutunaetArofi sont deux ites voisines,

communément désignées sur les cartes françuis~s

par les noms de /t«<ju-a;OM, en océanien .'h'oo/a

(amour), AtoM (à toi); le premier de ces deux mots

est le salut ordinaire des naturels. Arofi, moins

grande de moitié que-Futun.i, en est séparée par un

canal dont la largeur n'excède pas un quart de iieue

elles sont situées à environ <60 kit. sud-ouest de

-Wallis, par le 1~ degré de iantude australe et le

179° de longitude orientale. L'ite de Futuna n'est

qu'une montagne de peu d'élévation et bien boisée

ses bords sont ou des rochers à pic battus par les

nots, ou des côtes fortement inclinées sur une pente

de cent à six cents pas c~est le long de ces rivages

que s'élèvent les habitations, par groupes qui for-

meut autant de villages. On ne peut guère y aborder

qu'av. de légères chaloupes; encore faut-il beau-

coup de précautions pour n'être pas jeté sur les

écueils par le ressac qui règne sur toute la côte, à
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l'exception d'une petite anse où un navire serait bien

à t'étroit.–Ou retrouve ici à peu près )es mêmes vé-

gétaux que dans le reste de l'Océanie cocotiers, ba-

naniers, arbres à pain, bois de fer, etc., sont la pa-

rure la plus ordinaire de )'i!e, et la richesse princi

pa!e de ses habitants. Les bettes fleurs sont rares.

La canne à sucre, le cotonnier, le tabac, se déve-

loppent à merveille sous l'influence du climat. Les

n)issi"n"air<'sde)a société de Marie ont introduit

d.'ns t'!te franger, le citronnier, la vigne et leblé.

La vigile y dégénère, et quant au blé, les épis en

restent vides.–A coté des productions nti!es, on

trouve Futuna quetqucs-uns de ces accidents heu-

reux qui prêtent un nouveau charme à une nature

p'eine de fraîcheur dans les bois c'est une foule de.

petits ))''rroquets ou d'autres jolis oiseaux, presque

entièrement blancs; au bord de la mer ce sont des.

poissons de toutes les f'omt'set de toutes les cou-

leurs, les uns tdeus, les autres rouges, verts, tache-

tés, bariolés de mille nuances gracieuses; mais il en

est peu de gros, à cause de l'agitation des vagues

toujours en tourmente sur cette côte garnie d'écueils.

A chaque pas on rencontre des traces d'éruptions

volcaniques de fréquents trembtements de terre en

feraient craindre la réapparition prochaine.

Les Futuniens, à quelques exceptions près, dif-

fèrent peu des Européens pour les formes physiques

ett'ensembiede la physionomie. Bien qn'its soient

légèrement cuivrés, leur teint, surtout parmi les

femmes, partirait m~ins hâiéqneeetnide nos com-

patriotes occupés aux travaux de la campagne, sous

les rayons d'un soleil d'été. Ils portent en générât

les cheveux courts, à part un certain nombre de

fashionabtes qui laissent Dotter sur teurs épaules une

tongue c'inière. dont ils prennent un grand soin.

Leur difformité la plus saillante, quoiqu'elle n'ait

rien de bien désagréable, est un nez tant soit peu

écrasé et cela provient de la manière dont les mères

.portent leurs nourrissons. On les voit s'ineHner pro-

fondément, puis jeter l'enfant sur leur dos, étendre

par-dessus deux brasses de t'étoBe du pays, large

d'une demi-aune, qu'elles lient par devant en faisait

passer un bout sut t'épaute droite et l'autre sous le

brasga"(he.Le marmot est là parfaitement bien:

on ue l'entend jamais pteurer. Sous ce fardeau chéri

les mères peuvent courir où bon leur semble et tra-

vaitter tout à leur aise. Le tatouage se pratique avec

les mêmes cérémonies et la même bizarrerie de des-

sin qu'à la Nouvette-Zeetand. Il est toutefois en ce

genre un ornement propre aux Futuniens, et dont

ils firent ta plus grande v.fnité il consiste à se di-

viser la figure en quatre carreaux symétriques, deux

noirs et deux rouges; tes premiers sont peints sim-

plement avec du chi'rbon, les autres avec le suc

d'une racine que les naturels récottent et préparent

en commun, avec tous tes joyeux ébats qui signalent

en Europe l'époque des vendanges. Ce rouge, sur la

(!) Les alimeuts se préparent à Futuna comme a Ja No"vet)e-Xce!t!. (Note ~f /'<!M<e«f.)

n)<7))b'<K*)r!HDt:C.HpGRAPH)ttMCL.U.

figure des femmes, indique qu'elles sont séparées de

tours maris, et qu'elles aspirent à contracter une

nouvelle union. Elles doivent faire une étrange con-

sommation de cette teinture favorite, carit y a sipen

de mariages de longue durée! Au premier méconten-

tement de l'un ou de l'autre époux on se quitte, et

même avec moins de difficulté qu'on n'en mettrait en

Europe à renvoyer un domestique. -La distribution

des emplois est assez en harmonie avec les forces et

les aptitudes des divers membres de la famille aux

femmes le soin de ramasser les coquillages que la

marée, en se retirant, a déposes sur tes récifs; à

cites encore la fabrication des nattes qu'elles tres-

sent avec une mervei!)euse dextérité, et celle du

stopo ou tape de Futnna, renommé dans tous les ar-

chipets voisins pour la dé!icatesse et la régularité de

ses peintures. Cette étoffe, tirée de la seconde écorce

d'un arbre, que l'on étend avec un marteau de'bois,

est aussi solide que la plus forte toile; mais ette ne

résiste pas à l'eau. Aux hommes sont réservés la cul-

ture des terres, l'entretien des arbres et la grande

pêche; its sont en outre chargés de la cuisine (i).

Quand les a)iments sont prêts, on se réunit dans la

maison du notable- de chaque viHagc, où chacun

porte son dîner; les femmes prennent leur repas à

part, dans une autre habitation. En guise de cuiller

on se sert d'une feuille repliée, et pour ceux qui crai-

gnent de se brûler tes doigts en tirant les herbages

de la soupe, la fourchette est le premier petit mor-

ceau de bois qui tombe sous la main. Ces herbages

sont quelquefois si forts, qu'un instant après s'en

être nourri, il semble qu'on vous prerine à la gorge

pour vous étouffer. Si le festin se donne en t'honneur

d'un ami, c'est un chien qu'on sert aux convives te

porc est réservé pour tes jours de fête; on le jette

au four tout entier, après lui avoir brû)é le poil et

vidé les intestins il est inutile d'observer qu'on l'eu

retire tout saignant. Aux repas ordinaires on se con-

tente d'un potage de taro, assaisonné avec la chair

du coco,-que l'on a fait pourrir en terre, ou avec uoa

émutsion de la noix de ce même fruit non fermente

en y ajoutant quelques menus poissons qu'on dé'o'u

le plus souvent sans les faire cuire, on aura t'idéc

d'un diner de famille à Futuna.– Les banquets pu-

blics sont présidés par le roi, devant lequel chaque

insulaire vient déposer les mets qu'il a préparés.

Après la prière commune, on mâche solennel-

lement le kava pour l'offrir à la divinité de l'ile

c'est le roi qui, en sa qualité de taternade ~M AeM.

lui fait parvenir la précieuse liqueur par la voie de

son propre gosier. Alors les a)ime)US sont remis aux

chefs de villages, qui les distribuent a teur tour anx

pères de famille on mange toujours trois ou quatre

dans le même plat; et il est de bon ton de présenter

à ses amis le morceau qu'on a mordu. Chacun s'as-

sied à terre sur une natte; car on ne connaît dans en

pays ni bancs ni chaises; les hommes se tiennent
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les jambes croisées .à la mode des taitteurs, et les

femmes sont accroupies sur leurs talons. Le rfpas

fini, les restes ainsi que la vaisselle et la nappe sont

jetés aux chiens et aux cochons, qui n'ont cessé de

rôder autour des convives (i). Les. habitations

sonttrès-simptes. Une grossière charpente reposant

sur quatre on six cotonnes et supportant un toit qui

descend à 2 ou 5 pieds de terre; entre les piliers

quelques troncs d'arbres, destines à protéger contre

tes atteintes de t'air.ceux qui sont assis dans l'inté-

rieur de la cabane; pour ouverture, un très-faibfe

intervaHe ménagé entre le rempart d'enceinte et

t'extrémité de la toiture, voilà les demeures occu-

pées par jc's i.nsut.a.ires. La forme en est générale-

ment ovate; si leurs dimensions ne sont pas partout

tes mêmes, elles sont toujours de peu d'étendue.

Au n.Hieu de ces huttes sauvages, ceitc des mis-

sionnaires se distingue par une architecture':) part

elle est ctose sur toutes les faces par un treillis de

bambou elle a portes et fenêtres comme les mai-

sons à t'européenne; ax-dedans elle se divise en

plusieurs pièces. Il est vrai que ces chambrenes

sont resserrées, que ta hauteur en est peu ç&nsidé-

rable, que pont' tout ptafond ette.s.n'ont que te feuil-

lage. Autour de chaque maison règne 'me sorte de

terrass.e, plus ou moins vaste suivant t.i richesse des

propriétaires, mais partout sabléeet tenue avec une

propreté parfaite.

Le sol est naturettement d'une extrême fécondité:

la rapidité de )a végétation tient du merveilleux.'

Ainsi au mois de juillet, temps pour tes sauvages da

comptête inaction, j'.d suivi, écrit te P. Chevron, de

moments en moments les progrès de quelques végé-

taux, et sur une durée de vingt beut'es j'ai \n une

feuille de bananier .grandir de sept pouecs. Je m'en

étonnais, et l'on me dit < Ce n'est rien le terrain

qui nourrit cet arbre est mauvais. En effet sur

d'autres emplacements il se développe avec une vi-

gueur plus surprenante encore. Admiràb)e sollici-

tude de la Providence si elle accélère avec tant de

promptitude la végétation, c'est ~ue ces îles en ont

besoin. D'effrayantes tempêtes fréquemment les dé-

soient; et quand ces ouragans se déchainent, coco-

tiers, bananiers, arbres à pain, tout est brjsé par la

tourmexte,, ou au moins dépnuitté de ses fruits, i)

est rare de rencontrer' une grande tige qui n'ait été

plus ou moins mu)itée par les orages. Entre les cau-

ses diverses de cette fécondité, les rosées doivent

occuper la première ptace. EHessont, sous ce ciel;

d'une excessive abondance; la nuit furtnutetteséta-

htiss':nt l'air une telle humidité que cène des

brouittards de l'Europe même les plus épais ne

saurait leur être comparée, Il est facile après cela

de concevoir que le soi, ainsi détrempé et sans cesse

rafraîchi, soit heureusement disposé a profiter de la

chaleur vivifiante du soleil. JUais ce qui est pour la

(t) Cette .vaisselle n'est autre que la feuille du b.t-
hanier longue de 8 pieds environ sur 2 on 5 de

large; elle sert non-seutement de marmite de plat,

nature un si précieux avantage, devient presque un

fléau pour l'insulaire. Couvert d'une sueur ruisse-

lante jusqu'au moment. où te jour tombe, le sauvage

se jette dans cet état sous te toit de sa cabane mat

fermée; et qu'arrive-t-il.? C'est que surpris au..mi-

lieu de sa transpiration par ta fraîcheur de i'atmos-

j~hëre qui le pénètre et le g!ace, i! .puise dans ce re-

froidissement le germe d'une foute de maladies et,

d'innrnr'itcs aussi la plupart des insulaires sont-ils

atteints d'affections plus ou moins graves à.la peau;

les uns sont rongés par d'affreux ulcères d'autres.

ont des bras ou des jambes d'une grosseur mons-

trueuse et chose encore plus déplorable, à peine

un petit nombre d'entre eux veut user des remèdes

nécessaires, parce que la superstition les condamne

à se résigner. < C'est un dieu qui nous mange, di-

sent-ils nous ferions de vains efforts pour échapper

à jsa colère.,) Du reste, ils ne se bornent pas a pren-

dre pour autant de dieux les maux qui lés afOigent

ils placent des divinités partout, et vont même jus-

qu'à supposer que le plus grand de tous tes esprits-

repose dans la personne de leur prince comme dans

un sanctuaire vivant. De cette croyance résulte une

manière étrange d'envisager teur roi, et de se con-

duire sous son autorité. A leurs yeux le souverain'

n'est pas responsable de ses actes on le regarde

comme inspiré par l'Esprit divin dont il est te ta-

bernacle sa volonté par conséquent est sacrée H

n'est pas jusqu'à ses caprices et ses fureurs qu'on:

ne vénère; et.s'i) lui ptaitde se montrer tyrau, ses

sujets se prêtent par conscience aux vextiions~ dont

il. les accable. Mais en. retour- est-il. insouciant ou

faible? chacun devient- son propre maître comme

le dieu ne se mêle de rien, tout insulaire est

investi du droit de régler ses actions au gré de

ses fantaisies on peut même égorger son voi-

sin, sans avoir à redouter d'autre vengeance que

celle de la famille à laquelle appartient la vicfime.

Ces rois; tout dieux qu'on tes suppose, ne sont

pas assez heureux ou assez habites pour mairitenir

la paix au milieu de leurs tribus. L'île est constam-

mentdivisée eh deux partis tour à tour appelés maro

ou lava suivant qu'ils- sont vainqueurs ou vaincus.

Vaincu, on appartient corps et biens au vainqueur,

jusqu'à ce que redevenu assez fort pour lutter contre

ses nmitres, on essaie de briser leur jong. La guerre

alors se déclare., et t'acharnement est affreux. Tons

les vieillards du camp défait doivent nfourir lés

armes; à la main. Dans nne lutte semblable qui eut

lieu en t8~&, un de ces malheureux à cheveux Mânes

était, tombé sur ses~genoux, tout couvert de b'es-

sures le prince victorieux lui dit qu'il tui! faisait

grâce 'de ta vie < Non, répond-it, je veux péri)';

c'est mon devoir; ) et, Mmassnnt te peu de' forces

qui lui. restaient, il se mit à frapper en désespéré

dans toutes les directions, jusqu'à ce qu'enfin on

d'assiette et de nappe, mais encore de parapluie, de

parasol et de vêtement.

(Noie de <'<Ht<eur.)
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l'achevât. Le'roi tui-même, atteint à son tour par

une tance qui de l'épaule droite.alla sortir au-dessus

de la hanche gauche, essaya d'abord de l'arracher;

mais les pointes recourbées qui garnissaient le fer.,

empêchaient t'arme fatale de revenir sur la plaie

qu'elle avait fa~te alors le .prince, brisant ce qui

demeurait .en dehors de la btessure, .se remit a com-

battre avec fureur. Un'catéchumène. perce à ta.jambe

par un trait.ennemi, t'en retira aussitôt, .et le rejeta

avec une étonnante énergie à celui qui l'avait lancé.

A ta cruauté les naturels joignent.presqne tous la

manie du vot c'est surtout aux btancs.qu'ils aiment

à.dérober.

-Les insulaires ne se représentent pasteurs dieux

sous les traits de'ta grandeur ou de la bonté; une

cruauté'féroce parait être à teurs yeux le premier

attribut de la nature divine E~a'~M'MfrM~M de

dieux, disaient-its d'une 'mère qui, ne pouvant ache-

ver d'étoutter~on enfant,t'avait broyésous ses pieds.

Le 'ptus 'grand de tous ces génies porte un nom

qui n'est, pas .ftatteur; on l'appelle ~'ata Mr' Mt'~

(~a!M!:t la terre maMOCMe).Au-dessous de lui s'agite

un essaim d'esprits subalternes, nommés A<Ma-MoMn.

Comme leur roi, ils ont pour tabernacle quelques

insutaires, hommes ou femmes, qui se transmettent

de génération en génération la divinité devenue hé-

réditaire dans tours familles. Ces dieux portent une

grande responsabilité tout le mal qui se fait est né-

cessairement leur ouvrage. Quelqu'un est-il souf-

frant, c'est un mauvais génie qui le mange, et il faut

se mettre en quête pour trouver t'homme en qui il

réside. Celui-ci, après s'être hit raconter toute la

vie du matade déctarc solennellement qu'il est

mangé par son dieu en punition de telle ou telle

faute. L'racte répoudit. un jour à l'un des puissants

de l'île que t'AfKa étuit irrité contre son enf.jnt, à

cause d'une cuisine mal faite; 'nais on n'osait pas lui

feprocher d'avoir fait cuire sa propre mère pour s'en

fëpaitre avec ses amis. Si la matadie continue, mal-

gré les promesses de guérison donnée; en échange

de présents, le tat'emac~ avoue que décidément son

génie.n'est pour rien dans ces souffrances. Alors nou-

velles recherches et nouveaux cadeaux car un .4<Ha

pour une famrtte est vraiment ta poule aux œufs d'or.

Apres le culte des dieux, les honneurs rendus aux

morts sont ce qu'il y a de plus sotennei. ))cs qu'un

insutaire vient d'expirer, on s'empresse de t'emetop-

perdeetnpo), après toitefois t'avoir tavé,-t'avoir

inondé d'une huile odorante, et paré comme aux plus

beaux.joursdc fête; puis on t'cnt'jrreehcore font

chaud. Une fois débarrassé du cadavre, la familie

se dispose à recevoir la visité de l'île entière, qui ne

tarde pas à venir payer au défunt le tribut de ses

pleurs, ou plutôt de ses cris. Chaque naturel, en ar-

rivant, commence par hurler sa doutenr, et aussitôt

s'armant de deux coquillages it se déchire de son

mieux te visage, tes bras et ta poitrine ces préli-

minaires sont de rigueur, si Foh veut avoir part au

festin qui doit être servi'. Une fois à table adieu le

deuil! On croirait assister à un banquet de noces,
tant la joie est.fra nette et la fête animée. Dix jours

durant, les divertissements se succèdent, avec quatre

repas par jour, et promesse d'anniversaire à la

dixième lune. Assez ordinairement il y a tune au

pugiht en l'honneur du défunt; les cou~psne cèdent

que torsiju'un.des deux champions tombe sur l'arène

le .vainqueur lui tend amicalement la main pour t'ai-

der à se relever, et revient soutenir .un second as-

saut contre on nouvel antagoniste, vengeur du pre-

mier. Quelquefois les deux combattants sont armes

d'une branche de cocotier, moins dure, il est vrai,

que le bois ordinaire, mais cependant assez forte

pour casser les .membres et ce jeu dure jusqu'à ce

qu'il plaise aux vieillards de dire < C'est assez, t

Jusqu'ici la retigionn'a fait que peu de progrès

dans t'ite quelques catéchumènes passablement

instruits, un certain nombre d'enfants et de grandes

personnes baptises en danger de mort, voitaa quoi

se réduisent tous les fruits de la mission. La princi-

pale cause est la cupidité <tu roi qui en sa qualité

de tabernacle de Dieu, croit avoir intérêt à maintenir

t'aucien culte, dont tes onraudes t'enrichissent. A

t'imitati~n du prince et par crainte de lui déplaire,

peut-être aussi parce qu'en se faisant chrétiens il

faudrait devenir sag<;s, la plupart des insulaires res-

tent sourds aux sollicitations de la grâce, bien qu'en

secret ils témoignent le désir d'embrasser ta foi. tt

est à croire qu'en exprimant ce voeu, la jeunesse est

sincère il y a eu effet de grandes espérances à fon-

der sur elle; mais les vieillards sont entachés d'un

crime qui semble peser sur leurs têtes comme une

réprobation c'est l'anthropophagie poussée uar eux

aux dernières horreurs. D'après les documents re-

cueillis de la bouche même des naturels, le nombre

des habitants des deux itos s'élevait naguère à plus

de ~Mutre mille; aujourd'hui il ne dépasse pas douze

Mttts.'etc't'st en grande partie la dent de ceux qui

survivent qui a opé)'é cette enrayante réduction !t

y a tout au plus vingt ans, la fureur do manger de

la chair humaine en vint au point que les guerres ne

suffisant plus pour fournir aux hideux festins, on so

mit à faire la chasse au sein même de sa propre tribu

hommes, femmes, enfants, vieillards, qu'ils fussent

amis ou ennemis, étaient tués sans distinction. On

en vit même égorger les membres de leur propre

famille des mères ont fait rôtir, pour s'en repai.re,

le fruit de leurs entrai'tes. Au roi seul, en sa qua-

lité de dieu, étaient servis des corps entiers dans

les autres cuisines on découpait les cadavres. Un a

compté à la lois quatorze victimes sur la table du

prince et lui de crier Courage, courage, arra-

ct'ez la mauvaise herbe!'Avec les corps rôtis,

souvent on servait aussi des hommes vivants, pieds

et mains liés; on les étendait sur de grandes auges

pour ne pas perdre le sang; puis on leur découpait

les bras les jambes, et en dernier lieu la tête, ou

plutôt on tes leur sciait avec un bambou brisé qui

coupe à peu près comme un couteau de bois. Cette
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boucherie conduisait rapidement le peuple à «ne ex-

teriiiinatioti totale, lorsque le roi fut tué par ses cnm-

plices dans une assemblée religieuse. Dieu, qui tient

entre ses mains le coeur des hommes, inspira au

nouveau prince des sentiments d'humanité qu'il im-

posa à tous ses sujets, et, depuis, il n'y a pas un seul

insulaire mangé. Ce n'est pas sans regrets que les

vieux canuibafes ont renoncé à l'horrible pâture

dont ils étaient si friands plus d'une tentative a été

faite par eux pour remettre leurs goûts sanguinaires

à la mode. En t840, un vieillard proposait'de reve-

nir à la noM)Tt<MrfdMd)etM;: < C'était, disait-il une

divinité qui lui avait demandé en s"nge ce retnur à

l'ancien culte. Toutefois il suffirait d'une famine

pour replacer l'ile entière sous le règne de t'anthro-

pophagie que Dieu la prësen'e de ce matbenr! elle

ne renferme déjà que trop de principes de destruc-

tion. Pour ne parler que de ('infanticide, il est

porté dans ce pays à son plus haut période. Ce n'est

même plus une honte pour des mères de f-nre périr

leurs enfants; on en trouve qui ont tué jusqu'à six

de ces innocentes créatures les unes les écrasent

dans leur sein en se pressant le corps avec de grosses

pierres d'autres les étouffent au moment de leur

naissance, ou les enterrent vivants dans )e sabte. tt

suffit, pour décider une mère à cette barbarie; que

le père de son nourrisson ait cessé de lui plaire, ou

qu'eue soit abandonnée de son mari. Dans t'un ou

l'autre cas, si elle ne se sent pas le courage d'étouffer

les cris de la nature, ses vieilles voisines tiennent

conseil; la vie de l'enfant est mise aux voix, et la

condamnation prononcée, e)tes se chargent de l'exé-

cution, même contre les réclamations de la mère.

Quand on reproche aux naturels ces atrocités, ils ré-

pnndcnt froidement que c'est la mode du pays, Acre

(aka FMtuM; c'est un usage ancien, .Kon; ))M ma~o.

Cette dernière excuse est toujours celle qu'ils don-

nent quand ils n'en trouvent plus d'autres, quel que

soit d'ailleurs le sujet sur lequel on les presse. Un

n'est pas dans l'habitude d'étranger ici les vieillards,

comme cela se pratique dans quelques autres îles

mais, torsfju'its deviennent à charge, on n'en a pas

moins l'art de s'en débarrasser en les soumettant

sous prétexte de maladie, à une diète si sévère,

qu'ils ne tardent pas à mourir de faim.

Avec toute leur férocité les sauvages sous plus

d'un rapport, sont encore de grands enfants qu'un

rien suflit pour émerveitier. Ils s'imaginent, dans

leur ignorante vanité, que leur i)e.est le principal.

continent dn globe ceux mcme de leurs compatriotes

qui sont allés à Sydney, n'ont pas encore pu. tes dé-

tromper sur ce point. Les objets de leur prédilection

sont un morceau de fer pour défricher le sol et arra-

cher la mauvaise herbe, une hache, un couteau, des

ciseaux, une aiguille, une lime, un rascir (autrefois
ils se faisaient la barbe en la frottant avec ta pierre

ponce ou en l'arrachant poil par poil), un clou pour

fabriquer un hameçon, ou mieux un hanteçon .tout

fait, quelques verroteries, une chemise ou un lam-

beau u'étoue; voilà ce qu'il y a pour eux de plus

précieux au monde le reste peut exciter leur éton-

nement mais ces bagatelles, ils les convoitent, ils

les voteuts'iis en trouvent t'occasion. Un vieil habit

est encore pour eux un trésor. C~mme les Nou-

veaux-Zétandais, les insutaires travaiitent par bou-

tade, sont,vifs, faciles à la cotèreet prompts à la ven-

geance, mais très-sensibtes à l'amitié. Pour la

guerre, nu moment d'engager l'action, ils se peignent

en noiret'en ro<'ge, se revêtent d'une bette ceii!ture,

iient leurs cheveux au sommet de la tête, font rouler

des yeux étineetants dans leur orbite, et s'élancent

au combat, tous en désordre, poussant des hu'te-

ments aureux et faisant des contorsions horribles.

Leurs armes sont des massues et de longues lances

dentelées qu'ils manient avec adresse. La femme ac-

compagne son mari sur le champ de'bata<)!e, por-

tant avec elle de l'huile et des tapes pour l'ensevelir

en cas qu'il succombe. Lorsqu'un parti est vaincu,

il se réfugie sur le haut des montagnes où les natu-

rels ont des forts. Mais les vieillards, pour qui la

fuite serait un déshonneur, restent paisiblement

dans leurs habitations, .attendant une mort certaine:

et quand le parti vainqueur a tout pillé, tout ravasë

et tout tué, il va présenter aux vaincus des proposi-

tions de paix.

Futuna abonde en reptiles. A la grande île, il n'est

parlé que de petits serpents aux.conteurs brillantes

et variées; mais à t:~ petite i!e il en est de toute di-

mension et de toutes nuances; le plus gros est presque

égal à un corps huu~ain et d'une longueur propor-

tionnée à sa grosseur, Il est certain que ces serpents

sont venimeux, puisque plusieurs naturets atteints

de leur morsure ont été malades; cependant on n'a

pas entendu dire que quelqu'un d'eux en soit mort.

Dans cette <te surtout le serpent a mille ruses pour

saisir sa proie; souvent il grimpe sur le haut des

arttresqu'itëntace de plusieurs contours, et présente

à travers le feuillage une partie de son corps qui

ressemble à une eau limpide; t'oiseau, surtout le pi-

geon, trompé par cette apparence, va pour s'y désal-

térer, mais il y trouve la mort. D'autres fois, caché

dans t'épaisseur des rameaux, il tourne sa tête de

côté et d'autre pour épier sa proie, et s'élance sur

elle avec impétuosité pour la saisir. Mais la Provi-

dence a donné aux oiseaux un merveitteux instinct

pour s'avertir mutuettement du danger. Paratt-it un

petitserpent.jtsse réunissent plusieurs dans t'endroit

où se cache leur ennemi commun, et font entendre si-

muttauément lecri d'alarme. Quand le serpent est gros,

il n'y a qu'un seul oiseau qui annonce sa présence.

On retrouve dans ces deux îles ta fougère gigan-

tesque de la Nouvelle-Zeeland, les collines aux pentes

escarpées, te sol votcauiuue avec des ruisseaux d'eau

chaude, des cratères qui fument encore dans tes

temps de ptuie, et des tremblements de terre aux:

secousses ptùsviotentes.

Ce petit coin de terre a été arrosé par le sang d'un

martyr. Le R. P. Chanel avait baptisé enyiron dn-
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quantepersounes;it il était sur le point de conquérir r

l'ile entière à Jésus-Christ, par la conversion du fils

du roi déjà un certain nombre de jeunes gens, mé-

prisant les objets de leur culte superstitieux, s'étaient

fait inscrire au rang des catéchumènes. Mais il. y

avait tant d'obstacles à la prédication de t'Evangi!e,

que la semence du christianisme n'était jetée qu'in-

sensiblement et sans bruit; c'était la génération nais-

sante, mieux disposée parce qu'elle était plus pure,

qui la recevait avec )e plus de courage; on a rapporté

qu'un enfant de dix ans, pour se soustraire à la per-

sécution de ses parents et d'autres infidèles, se reti-

rai) chaque jour dans les bois pour prier Dieu, et

qu'il cachait comme un trésor la médaitte que le

P. Chanel h)i avait donnée. -'l'el était t'état de la

mission à Futuna, lorsque les ennemis de t'Evangite,

désespérant d'en arrêter autrement les progrès, for-

mèrent l'affrenx complot de massacrer le zélé mis-

sionnaire. H parait que le roi avait une grande bar-

barie, tout en paraissant bon à l'extérieur; car, ce

qu'on n'a jamais lu dans,tes annales de la cruauté

humaine, il avait été jusqu'à manger sa propre mère.

D'après ses ordres, on devait massacrer non-seute-

ment le P. Ci'anet, mais encore tous ceux qui avaient

embrassé la foi son propre (its, que la séduction ni

la crainte des châtiments n'avaient pu ébran)er, était

compris dans la condamnation à mort; cependant sa

vie fut épargnée. Trois jours auparavant, ce jeune

prince, dans une dernière entrevne avec l'homme.

apostolique, avait saisi vivement ta croix qui pendait

au cou du Père, et l'avait suspendueausieu, comme

pour lui dire que définitivement il embrassait la re-

ligion de Jésus crucifié. S'il ne la scctta pas par

l'elfusion de tout son sang, il fut du moins blessé

pour elle, et de la main de ceux qui étaient déjà en

chemin pour aller massacrer le prêtre. On dit qu'en

apprenant leur affreux projet, il s'habilla de blanc

avec six de ses compagnons, et qu'ils se préparèrent

tous à cueillir avec leur missionnaire la palme du

martyre. Au moment où te crime se consommait,
un autre jeune homme, très-attaché au P. Chanel t

courut vers le lieu de t'exéeution pour périr avec lui.

< tt ne pouvait plus vivre 'tisait-it, parce que le

Père était mort. Les assassins l'eussent aussi frap-

pé, si ses parents et ses amis ne t'avaient empêché

de se livrer à leurs coups. Le triomphe du crime

fut de courte durée quelques jours après, la mort

frappait un des plus influents conseillers du roi. qui

avait beaucoup contribué au martyre du P. Chanet;

le roi tui-mcme suivit son complice au tombeau

après une longue maladie. C'en fut assez pour per-

suader aux naturelsque la. vengeance divine s'appesan-

tissait sur tes meurtriers, et cette opinionsecondamer-

veilleusement les efforts apostoliques d'un chef, nom-

me Sam, insulaire distingué par ses qualités ëminentes.

Depuis longtemps il y avait à Futuna deux partis

irréconeitiabtes et presque toujours aux prises, celui

des vainqueura et celui des MtMM!. Sam, qui se

trouvait à la tête de ces derniers; eut ttMutenir ta

guerre contre leurs rivaux. Dans cettc'tuHesan-

g!ante, it montra un courage héroïque; ne s'aperce-
vant pas que les siens avaient pris ta fuite, il sou-

tint, lui seul, pendant quoique temps, le choc de

trois cents guerriers, esquivant tes coups de bnce,

et combattant comme, un tion. Forcé enfin d'aban-

donner le champ de bataitte il courut se réfugier
sur le haut d'une montagne, où le P. Chanet alla le

visiter. A la première entrevue le bon l'ère pleura

sur lui, l'embrassa et lui recommanda de s'embar-

quer au plus tôt, pour échapper à la mort que t'ani-

mosité des vainqueurs n'aurait pas manqué de lui

faire subir; car il était surtout pour eux un objet de

baine, à cause du mépris qu'il professait pour t'ido-

tatrie. Sam suivit ces conseils, il s'embarqua pour

Wattis, où il eut le bonheur de recevoir le bienfait

de l'instruction chrétienne. Quelque temps après il

revint à Futuna à bord de la corvette l'Allier; mais,

hélas! son bon Père n'y était plus. En apprenant sa

mort à Wallis, il l'avait pleuré pendant l'espace de

trois jours. Dès qu'il eut mis pied à terre, il alla

avec sa femme dans la maison que te.P. Chanel avait

construite de ses propres mains pour y faire la

prière du soir; là, il rencontra deux enfants de dix

à douze ans auxquels il proposa de croire en Dieu

de prier avec lui, de renoncer aux superstitions de

l'île et de brûler leurs fapoMs, en se résignant, à bra-

ver toutes les persécutions plutôt que d'abandonner

la foi. Non-seulement ces deux enfants répondirent

à t'appet de la grâce mais encore ils engagèrent

leurs parents à embrasser la religion its les tiraient

par la main pour les conduire à la prière; ils persua-

daient aussi a leurs jeunes compagnons de reconnatue

le vrai Dieu, en leur disant qu'une lumière intérifure

leur faisait voir qu'ils étaient en possession de la

vérité. Dès ce moment, toute l'ile fut ébraotée. Sam

courait jour et nuit dans les divers villages pour y

porter l'instruction, sans se laisser ni rebuter par les

difficultés, ni intimider par les menaces. Les insu-

!aires attachés à l'idolâtrie, et surtout les prêtres et

les vieillards, le menaçaient de la colère des dieux,
eu lui disant que les atua te maugeraient.<Qu'its

viennent me dévorer cette nuit, leur répoudait-i!, i

j'y consens; mais demain, si je né suis pas mangé
reconnaissez leur impuissance et croyez au grand
Dieu des chrétiens. Toute la population de Futuna

ne tarda pas à comprendre que t'nistoire deses divini-

tés n'était qu'un tissu de mensonges, et d'un commua

accord ou brùla tous les objets du culle superstitieux.

Terra Aquusa, la Guyane. C'est une vaste contrée

(te t'Amérique méridionate, située entre la rivière des

Amazones et cette de t'Orénoque. Elle est à l'orient

de t'Etat deVénéxuéta, depuis le 3e degré de latitude

australe jusqu'au 8' degré de latitude boréale et versS

le 53° et le 64e degré de tongimde. Ses borne sont,

du côté du nord, COrénoque, et du côté du midi

t'Antazone, qui la sépare du Brésit; à l'orient, ta mer

baigne ses côtes et à l'occident elle est bornée par

le tUo-Négro, ({fraude et belle' rivière, qui joint ta
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neuve des. Amazones à cetui de t'Ôrenoque par le

Cassiquiari; ainsi ta Guyane, renfermëedansses bor-

nes, est uue île qui peut'avoirau'moinsSOt) kit.
du w

nord ausud, etplus de i'200.kit. de i'estài'ouest.ayant

pour frontières le Brésil et la Nouvelle-Grenade.

Des géographes lui dnnnenUSOO kii.de longueur sur

une largeur de 1200 kii. L'intérieur en est peu connu

et presque point fréquente par les Européens, à

cause de ses immenses savanes, de ses forêts épais-

ses; impénétrables, qui ont jusqu'à 400 kil. d'étendue.

Néanmoins cet intérieur est beau, fer.tife a quelques

exceptions près, et peuplé de nations indiennes très-

nombreuses, dont on sait à peine les noms, et qui

n'ont de communication qu'avec celles voisines des

grandes rivières. Ses côtes sont beaucoup mieux

connues, elles s'étendent depuis le cap Nord jusqu'à

la grande embouchure de l'Orénoque, el renferme

dans cet espace plus de 1000 ki).

h semble que cette vaste portion de terre soit

composée des débris de matières vo)caniques, ou de

la destruction d'un ou p)usieurs' volcans, qui a des

époques inconnues auraient bouleversé ces contrées

ainsi que-celles des.Cordi))eres. On observe que les

terres n'y sont pas rangées par couches, mais' mê-

lées s.)ns ordre et au'hasard ;,tes'ang)es saillants des

collines ne répondeut point aux angles rentrants des

bauteurs correspondantfs; on' n'y voit point de

cailloux; les pierres n'y sont que' des morceaux de

laves qui commencent à se décomposer; indices des

feux' souterrains qui l'ont autrefois~ bouleversée. Le

sol en divers lieux en est stérite'ou'presqu&couvert

dese~ux d'un grand nombre'de ruisseaux ou de ri-

vières, qui formenuen'ptusieurs endroits des lacs et

des marécages. Ses rives sont' riches'et fécondes. Le

limon que déposent'sans cesse sur leurs' rivages de

grands'Heuve~s y es~gras e~ produit e))'quelques an-

nées des arbres'magnifiques et surtout des paietu-

viers espèce de manglievs, quien'peu~ de temps y

forment~ de-vastes'forêts couvertes'de 5 prëds d'eau

dans tesiuondations,.ef d'une vase inaccessible quand

ces inond.ttions'se'sont retirées. Quetquëfois les fo-,

fêts (le palétuviers'sont'èmportées par les vagues qui

ne cessent de t~s'heurter avec viotence. Une cote de

<200 ki)., qui s'étendre t'Orénoque au M~ragnonou

Amazone, est bordée de ces patetuviers, détruite et

renouveiés tour à tour par les eaux, la vase et' le sa-

I))e; derrière cette bordure' son)~ des prairies ou

savanes, inondées lors des p)uies\ et qui souvent

restent des marais dans la belle saison; les eaux in-

fectes et croupissantes ne contenaient jadrs que des

reptiles immondes ou venimeux-; mais; à mesure

que la cuttnre s'étend, ces animaux' disparaissent, et

t'airsepurifie.

De même que dans toutes les régions équinoxia-

les, où la chateur et i'humidité favorisent la végéta-

tion, cfHe de'la Guyane estd'une vigueur prodigieuse.
Le rocouyer, dont la graine donne une couleur

rouge; (esimarbuba, bois extrêmement amer; le

caoutchouc, qui fournitta gommeétastique beaucoup

d'ar'brcsdont'te bois est.'cxccttent'pour la marquët-

tërie, remplissent tes forêts de là Guyane. Toutes les

productious qui fout ta richesse et a)i!nentent )e com-

merce des AutHtes, se récoltent dans cette contrée

dont le café et le cotiin sont surtout estimes. On y a

'fait des ptantatinns de girof]iers, de musca'diers. de

canhetiers, et d'autres arbres de t'tudequi o<it bien

réussi. Riuh~ n'ëgafë ta variété des quadrupèdes,

des oiseàux, des serpents, des reptiles qui peuplent

les forêts, les savanes, les bords des rivières, les ri-

vages d'eta mer, les rivières et tes marais de ce pays.

'La mer et les rivières sont' très-poissonneuses.

La partie septentrionate du Brésil, située presque

sous la tigncët enclavée d'ans la région appelée.

Guyane, est sujette à de grandes pluies, à des veuts

qui out leurs périodes réguliers its commencent en

mars et eu septembre; dëstourtjiitbns, des ouragans

metcs de fortes pluies en so!)t tes av.tnt-côurëurs.

La partie mpridibuate jouit d'un ctimatptus tempère,

d'uu air plus sain qu'aucun des pays situes, s'ous la

zoue torride, avantage qu'etie doit aux vents frais de

la mer et à ceux qui' descendent des Corditiëres.

La Guyane Portugaise comprend les terres situées

aux environs des côtes occidentales et septeutnona-

les du fleuve des Amazoues, depuis te cap Nord jus-

qu'à Rio-Négro, borne de ses derniers établissements.

Ce ne fut qu'eu 1688 que les Portugais s'appro-

élièrènt du cap Nord ils bâtirent le fort Saint-

Antoiné sur ta rivière d'Arwary, mais il fut renversé

en tf)9i par les marées ou la barre de la, rivière des

Amazones. Dans la même année ')688its'vinrent s'ë'

tabtir a Macapa, sur les ruines d'un tort que les

Français avaiènt abandonné, et où its avaient laissé

quatre pièces de canon, plusieurs bou)ets'et des bat-

les' de mousquets. Les Français s'en plaignirent

comme d'une usurpation; et les Portugais, reconnais-

sant la justice de ces plaintes, s'obligèrent, par .t'o

traité de Lisbonne, en i70!, de détruire le fort du

Macapa mais ils te rétablirent bientôt après. Par le

traité d'Utrechf, de i7~5, la France teurcëda t'a par-

tie méridionale de la Gny~ue, située aux environs du

cap Nord et du fleuve des Amazones. Ce ne fut

guère que'vers i65t que tes Portugais s'établirent

d'une manière stable sur les bords de t'Àmazone.

Ptus tard tes Jésuites s'enfoncèrent dans l'es forets

qu'arrose le fleuve et au xvt))<' siècle, après des

missions trè;~pé)nb!es, ils y avaient rassemblé dix

mille )udiens, distribués en trente-six tiourga-

des, douze sur te Napo, et vmgt-quatre sur 1"Aina-

zone. Quehjues-unes étaient éloignées outre elle

de 600 à '720 kitomètrés. Depuis t'exputsion des

Jésuites des possessions espagnoles et portugai-

ses, ces pauvres indiens, sans oublier tout à fait

t'es robes t!0)'t'M(c'est ainsi qu'ils appettent les mis-

sionnaires), ont repris leurs anciennes habitudes et

leur vie sauvage.–Dans la Haute-Guyane, qui est*i
restée jusqu'à présent, impénétrable, pour ainsi dire, à

cause de ses forêts dëtét~cs, o:~ rcneon'Lre un cer-
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.tain nombre de peuplades indépendantes que tes ro-

tes ttcn'M n'ont pu encore aborder, et que des nouées

modernes présentent comme anthropophages. Uuant

aux Indiens de ta Basse-Guyane, ou de la Guvane

Européenne, leur nombre a considérablement dimi-

nué et leur race disparaîtra tout à faitdans un temps

donné.

La tangue de ces sauvages est en généra) fort pau-

vré ils n'ont que les mots qui leur servent à com-

muniquer entre eux et à nommer ce qu'ils compren-

uent par le ministère des sens.Aussi n'a-t-on pas be-

soin de beaucoup de temps ni de peine pour les en-

tendre. Des huit parties de l'oraison dont nous com-

posons nn discours, ils n'en ont que deux, savoir,

le nom des choses et le verbe, pour représenter les

actions et les passifs. Ils ont deux sortes de nom-

bres, sans cas et sans articles. S'ils veulent dire que

telle .chose appartient à Pierre, ils disent Moou

Piere, s'ils ventent vous apprendre que cette cabane

est à teur père, ils disent cabane père cependant on

peut dire qu'its ont un vocatif, car ils s'appellent fort

bien entre eux, à moins que le ton seul ne leur en

tienne lieu. Au tien de ptnriet, its se servent du mot

de papo, qui signifie tous. Ainsi, pour signaler plu-

sieurs hommes, plusieurs femmes, on dit, /tcnt));e

MM(,mme<OMt. tts n'ont qu'une sente terminaison pour

tous tes genres. S'ils veulent exprimer les qualités

contraires à celles de leurs adjectifs, ils ajoutent la

négation oxa. Par exemple, les Français sont. bons,

HOt:~t'aneie! troapa oua. Les Ana/ais sont <'o);<oc);,

pour dire qu'ils sont méchants, its ont les pronoms

démonstratifs, moi, toi, lui, qui servent pour tous

les possessifs, et pour distinguer tes personnes des

verbes. Aou signifie moi, nous, je, mien et notre;

omott, toi, tu. vous, votre ;mo< il, it- lui, eux,

teur. Ils n'ont pas de pronoms relatifs, ni de verbes

substantifs, ni de conjugaisons des verbes, ni de pas-

sif. A l'égard des nombres, ils ne comptent que jus-

qu'à quatre un, anmtt; oho, deux; oroua, quatre;

Mout'ats me, cinq. (~poMpot)tdsignifie deux fois les

mains et les pieds.

Les missionnaires sont parvenus à entendre les

différentes langucs de tous ces peuples, qui parlent

chacun la leur; ce qui semble annoncer tes débris de

plusieurs nations, mais retracé la confusion de la

tour de Babel. Souvent des peuples très-voisins ne

s'entendent pas; il y a néanmoins trois langues

principates en usage dans une grande étendue de

pays, et connues au moins par les chefs, de la plupart

des bourgades. La première est celledes Gatibis: on

la parle depuis Cayenne jusqu'à i'Orénoque. La

seconde est celle des Ou~yes on la parle et "n

t'entend -depuis Cayenne jusqu'à Ouyapok et à

Maiakarë. La troisième est celle des Omaguas on la

parle sur tous, tes bords de la rivière des Amazones.

Latangtiedes Nouraguas estextrêmemeut difficile

elle a quantité de mots qu'il.faut prononcer avec des

aspirations très-rudes d'autres qu'on ne peut arti-

(1) N'est-ce pas ici uue tradition défigurée du mystère de )a Rédemption? (Note de t'aMieur.)

culer. queles dents serrées, et d'autres qui obligent
de parler du nez. Des nations indiennes prononcent
absolument-de la gorge; cettes-ci, enfin, parlènt
avec une volubilité si extraordinaire qu'elles articu-
lent un mot de huit ou dix syllabes en moins de

temps que nous n'en prononçons un de trois ou quatre
lettres.

Dans la nation Caribe la plus nombreuse et la

plus guerrière, les habitants sont grands et bien

faits cette nation occupe une partie du pays que
la rivière de Canca arrose et se trouve renfermée

entre t'Orénoque et la chaine de montagnes qui est

au sud. Cette nation est la plus cruelle de toutes;
elle commence cependant à se civiliser et à vivre en

bonne intelligence avec les nations soumises aux

Espagnols américains.
H est diflicile de savoir l'origine de toutes ces

nations, dont quetques-unes se croient au-dessus des

autres, et qui s'en distinguent en effet par la figure,

l'air, la taille et le tangage. On ne trouve chez elles
ni peintures, ni hiéroglyphes, ni aucune autre espèce
de monuments qui puissent répandre le moindre jour
sur leur histoire. Lorsqu'on veut s'en instruire chez
les Caribes, en leur faisant des questions, ils ré-

pondent avec hauteur t Noussommes des hommes;
les autres ne sont que des esclaves. Leur igno-
rance ne leur permet pas de donner d'autres éclair-

cissements. Leur tradition porte que t'Etre suprême
fit descendre son Fils du ciel (t) pour tuer un ser-

pent horribiu; et que l'ayant vaincu, il se forma dans

les entrailles de t'animât des vers qui produisirent
chacun un Caribe avec sa femme. Comme ce

monstre avait fait une guerre cruelle aux nations

voisines, les Caribes, qui lui doivent le jour, les re-

gardent toutes comme des peuples ennemis. Les

Salivas se donnent une origine qui n'est guère moins~

originale: t!s croient que la terre engendra des

homme; et des femmes, comme elle produit aujour-
d'hui des plantes et des fruits, et que certains arbres

portaient pour fruits des créatures humaines. Leurs

pensées ne s'étèvent jamais ptus haut que la terre

qu'ils habitent; et ils n'ont d'autres idées que celles

qui sont en rapport avec les objets matériels.

Ces peuples en général ne connaissent ni l'arith-

métique, ni t'écriture. Ils ont, en échange, la mé-

moire excellente c'est un répertoire fidèle qui, par
tradition, leur conserve les coutumes de leurs an-

cêtres, les annales de leur histoire depuis les temps
les plus reculés, et les événements des guerres qu'ils
ont eues entre eux et avec les Européens.

Un homme studieux et patient pourrait, à force de
les interroger et de recueillir tours récits, composer
une histoire de ces peuples, qui serait fort intéres-

sante. Pour exprimer des unités, des quantités, ils

font usage des doigts de leurs mains et de leurs

pieds, et quand ils veulent énoncer un nombre au-

dessus de vingt,'its saisissent une poignée de leurs

cheveux, et la montrent en prononçant en leur tan~
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gue; OM~atX.Ces sortes de quantités qu'ils ne peuvent

faire entendre, s'appcttent tapoiné. Ils oui pourtant

quelque chose de plus précis quand ils se donnent

des rendez vous; ils expriment te nombre des jours

qui doivent s'écouter par des nœuds qu'ils font sur

une petite eordetette, ainsi que le pratiquaient les

Péruviens, dont ils. descendent. peut-être. Chaque

jour ils défont un nœud lorsqu'ils sont au dernier,

ils voient que le terme de leur promesse est arrivé.

Comme les Salivas habitent toujours dans les

forêts, ils n'ont appris qu'il y avait des hommes

vêtus que par le moyen des missionnaires. La

première fois qu'ils en virent, ils furentsaisis de

frayeur, et coururent se cacher dans les bois, en

poussant des hurlements horribles. Leurs femmes et

leurs filles sont entièrement nues. Elles n'en rou-

gissent point lorsqu'on leur distribue des mou-

choirs pour couvrir leur nudité, elles tes jettent dans

la rivière, pour n'être point obligées de s'ëu servir.

Si on leur en demande la raison, elles répondent que

ces vêtements leur causent de la honte.

Toutes les nations de t'Orénoque. et celles de ta

Guyane, s'oignent depuis ta tête jusqu'aux pieds,

avec de l'huile et de t'achiott, ou du roucnu; et les

mères, pendant qu'ettes s'oignent cités-mêmes, font

la même chose à leurs enfants, sans en excepter

ceux qui sont attachés à leurs mamettes. Cet usage

se pratique deux fois par jour au moins, le mat'n

et le soir. Elles oignent aussi leurs maris, et se ser-

vent p"nr cela d'un gros pinceau de poil; les jours

de fête elles ajoutent a cette onction une grande

quantité de figures de différentes conteurs et toutes

les fois que !e "~ari revient de la pêche ou de la

chasse ou de quelque atftre expédition, l'une de ses

femmes ou de ses filles le frotte de nouveau. Cette

onction leur sert de parure, et les garantit en même

temps des mousquites. D'ailleurs cette matière grasse

les rend moins sensibles à ta chaleur du pays; elle

empêche aussi la trop grande transpiration. Outre

cette onction les hommes se parent de plumes

choisies, et s'attachent autour des genoux et au-

dessus des ct'evittes des pieds, quatre grosses tou-

pes de coton, Ils s'ornent le nez et les oreilles de

divers bijoux ridicules, se passent des plumes dans

les trous pratiqués aux joues; d'autres emploient à

cet usage de petites tames d'or ou d'argent, qu'ils

travaillent eux-mêmes à leur manière. Les Salivas

exigent encore de leurs femmes qu'elles les peignent

t~atin et soir. Une fois peigné et enduit, un Salivas

n'ose se frotter la tête ni le corps, de peur de gâter

sa parure: et il aime mieux endurer quelque mal

que ce fût plutôt que de déranger t'économie de sa

coiffure et l'arrangement de ses ptumes.

Les Caribes se parent de cottiers de dents de morts

les jours de cérémonie, c'est-à-dire lorsqu'ils se ma-

rient, lorsqu'ils célèbrent la naissance de leurs caci-

ques et de leurs capitaines, ou lorsqu'ils reviennent

de voyage. Ces jours-ta ils paraissent d'abord tout

nus en pubtic, portant leurs pots, leur oing et leurs

couleurs; i)ss'o!gnent d'abord à t'ordinaire, après

quoi ils enduisent d'une espèce de colle on de résine

de petites nattes minces de différentes couleurs, qu'ils

s'appliquent sur le corps avec symétrie, de manière

qu'étant placé dans un certain étoiguement, un

étranger qui ne serait pas prévenu !es croirait vêtus

d'une étoCfe brillante. Cette (tëcoration n'est pas pour.

un jour, ils sont obligés de la porter tout le temps

que la résine conserve sa .ténacité, et elle ne la perd

que difficilement. Quelques-uns appliquent sur les

dessins que cette colle laisse sur leur corps, des

plumes de dinerentes couleurs, qu'ils arrangent sy-

métriquement ce qui forme un coup d'cei) tout par-

tieutier. Cette parure est surtout employée par ceux

qui dansent; d'autres, et ce sont principalement les

guerriers, portent sur leurs têtes un bonnetdegrandes

plumes, en forme de coun'nne ou de diadème. Ils se

couvrent aussi la tête d'une espèce de perruque faite

de p!umes singulières et de couleurs très-vives ils la

portent à la chasse et à la pêche, parce que, outre

l'ornement, elle les garantit encore des ardeurs du

soleil et d~' la pluie. Rien n'est plus risibte que de voir

un )ndien tout nu avec une perruque fort riche sur

la tête, ramer, courir les bois, tout fier de sa parure.

Dans le temps que les premiers navigateurs, no-

tamment les Espagnols, ne parlaient de la Guyane

et 'te t'Amérique méridionale qu'avec enthousiasme

et exagération ils prétendirent qu'il y avait une

province dans la Guyane où les habitants, après s'être

frotté la peau du suc de certaines herbes se cou-

vraient ensuite tout le corps de poudre d'or. Dès

qu'une fille vient au monde, la mère a soin de lui

mettre au-dessus des genoux et un peu au dessus de

la chevitte du pied, des bandes larges et épaisses,

qui font grossir extraordinairement
taur gras de

jambes. Ce que nous regardons comme un défaut

énorme dans une femme, est à teur~ yeux d'une

beauté sans égale. Les femmes, outre les orne-.

ments du nez et des oreittes. qui sont les mêmes que

ceux dt's hommes, portent aux bras, au cou, à la

ceinture et aux jambes, plusieurs colliers de quiripa,

c'est à-dire de petits colimaçons, qu'elles arrangent

avec beaucoup d'adresse. Elles s'attachent aus; des

colliers de dents de singe et d'autres animaux.

Celles qui peuvent se procurer des colliers de verre

s'en chargent jusqu'à ce qu'elles en soient toutes

couvertes; et pour relever leur étrange parure, elles

se fourrent à chaque oreille une grosse dent de

caïman, après avoir fait un grand trou. Parmi les

nations voisines des Espagnols ou qui correspondent

avec les Indiens convertis, les hommes se couvrent,

pour la plupart, d'une pièce de linge, q~e quelques-

uns appellent ~at/wo et les autres guarrM'Ma. Les

femmes oat un petit tablier paterne de grain de

verre, en forme d'éventait elles l'attachent avec un

cordon sur leurs reins, et l'appellent eomoM.

Les Indiens prennent deux, trois et quatre fem-

mes, selon qu'ils sont dans une sorte d'aisance, au

moyen de la chasse et de*ta pêche c'est chez eù)t
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une marquedégrandeur.etmême de faste, d'en avoir

jusqu'à dix ou douze. Cependant its ne peuvent s'asso-

cier une nouvelle épouse qu'un an après être réunis

à la précédente. L'amour que ces peuples ont

pour leurs enfants encore dans un âge tendre leur

persuade souvent que le, plus grand bien qu'une

mère puisse procurer à sa fille est de la faire mou-

r.r dès l'instant qu'ette voit le jour. Un missionuaire

reprocha à une indienne cette inhumanité (!) elle

t'écoma d'abord sans lever les yeux, et lorsqu'il eut

cessé de parler, elle lui fit cette réponse c Père, si

tu veux )e permettre, je t'avouerai ce que j'ai d.)ns

le coeur. Ptût à Dieu que ma mère, en me mettant

au monde, eût eu assez de compassion et d'amour

p'~ur moi, pour m'épargner les pe:ues que j'ai endu-

rées jusqu'à présent, et que j'aurai encore à souffrir

jusqu'à la Hu de mes jours! Si elle m'eût enterrée en

naissant, je n'aurais p')int senti la mort, et elle

m'aurait exemptée de celie à laquelle je suis indis-

pensat)tem<nt assujettie, ainsi que des travaux qui

me sont aussi cruels quetamnrtestaureuse. A))!

qui sait le nombre des peines qui m'amendent avant

qu'elle arrive? Représente-toi bien, Père, tes maux

auxquels une femme est assujettie parmi nous nos

maris vont à la chasse avec tours arcs et leurs né-

ches, et c'est à quoi se borne toute leur fatigue

nous, au contraire, nous y allons ciiargécs d'~ne

corbeitte, d'un enfant qui pend à nus mameties, et

d'un autre que nous portons dans ça panier. Nos

hommfs vont tuer un oiseau ou un poisson; et nous,

nous béchr.ns la (erre, et supportons tous tes travaux

du ménage. Ils reviennent le 'oir sans aucun fardeau;

et nous, outre et:lui de nos enfants, nous leur appor-

t'tns des racines et du mais. En arrivant chez eux,

ils vont s'entretenir avec tours amis et nous, nuus

allons chercher du bois et de l'eau pour leur prépa-

rer à souper. Uut-its man~é, ils se mettent à dor-

mir an lieu que nous, nous passons presque toute

la nuit à faire leur boissou. Et à quoi aboutissent

toutes nos veittcs? ils boivent et s'enivrent, et, tout

hors d'eux-mêmes, ils nous chargent de coups de

bâton, nous trament par les et)' veux, et nous fuu-

!ënt aux pieds. Ah! Père, ptût à Dieu que ma mère

m'eût enterrée dès l'instant qu'elle m'a mise au

monde! Tu !-ais toi-même que nous nous plaignons

avec raison, puisque tu vois tous les jours la vérité

de ce que je viens de te dire; mais tu ne connais pas

encore notre plus grande peine. Qu'il est triste de

voir une pauvre Indienne servir son époux comme

une esclave, aux champs accablée de sueur, et au

logis privée de sommeil, tandis que ce mari, dédai-

gnant sa première femme, prend, au bout de vingt

ans de mariage, uue épouse plus jeuoe qui bat nos

enfants, qui nous maltraite nous-mêmes! Et si nous

osons nous plaindre, on nous impose silence avec un

fouet. Une mère peut-elle procurer un plus grand

bien à sa nite'jue de l'exempter de toutes ces peines,

(i) Cet étrange amour materne! se retrouve dans
d'autres parties du globe, notamment daus quelques

et de la' tirer d'une servitude pire que la mort? Ptut

à Dieu, Père, que celle qui m'a donné la vie m'eût

témoigné son amour en me t'ôtant dés ma nais-

sance Mon cœur aurait moins à souffrir, et mes

yeux moins à pleurer! ) Lorsque les enfants sont

malades, leurs mères se percent la langue avec des

deuts de poissons. Du sang que ces blessures teur

font perdre, elles arrosent le corps de ces enfants

tous les matins, jusqu'à ce qu'ils meurent ou gué-

rissent. S'il arrive qu'une maladie épidémique afflige

toute une peuntade, celui qui <*nest le 'hcfest obligé

de procurer le soulagement à chaque habi'ant. H

leur frotte l'estomac, après s'être percé les chairs

avec des lancettes d'os de pois-ons. Un de c~s capi-

taines, pâle, maigre et défait, rencontré par un

voyageur qui lui demanda s'it était matade. répondit:

< Je me porterais bien, si mes malades ne me fai-

saient périr. Ce devoir, qui souvent cause la mort,

et ce qu'il en coûte pour satisfaire son ambition,

n'empêche pas de briguer le funeste honneur d'être

à t.* tête d'uue penptade.

Pour obtenir la quotité de capitaine, il faut avoir

d"noë des preuves éctatan.es de valeur et de pru-

dence. Cetui qui aspire a cette grande distinction,

dëdtare se? vues en revenant de sa case avec une

rondache sur la tête, b:dss!'nt les yenx, et g'rd~nt

un profond sitence. )t n'exptiffie pas même son des-

sein à sa femme et à ses enfants. Se retirant dans

un coin de la case, il s'y fait faire un petit retran-

chement qui lui laisse à peiue la liberté de se re-

muer. On suspen.! au-dessus le hamac qui tni sert

de lit, afin qu'il n'ait occasion de parler à personne.

t) ne sort de ce lieu que pour tes nécessité' de la na-

ture, et pour subir de rudes épreuves, que les capi-

taines lui imposent successivement. Un lui fait d'a-

bord garder, pendant six semaines, un jeûne flirt

rigoureux. Toute sa nourriture consiste dans un peu

de millet bouilli et de cassave, dont il ue doit man-

ger que le milieu. Les capitaines voisins viennent le

visiter matin et soir. tts lui représentent, avec beau-

coup de force, que pour se rendre digne du rang au-

quel il aspire, il ne doit craindre aucun danger; que

non-seulement il aura t'ttonneur de la nation a sou-

teuir, mais à tirer vengeance de ceux qui ont pris en

guerre leurs amis et tours parents, et qui leur ont

fait souffrir une mort cruelle; que le travail et la.

f.'tigue seront désormais sou seul partage, et qu'il

n'aura plus d'autre voie pnur acquérir de t'bonneur.

Après cette harangue, qu'il écoute modestement, on,

lui donne mille coups, pour lui faire eonnaitre ce

qu'il Murait à supporter s'it tombait entre les mains

des ennemis de sa nation. Pendant cette exécution

amicate, il se tient debout, les mains croisées sur la

tète. Chaque capitaine lui décharge sur le corps trois

grands coups d'uu fouet composé de racine de pal-

mier. Tout le temps de cette cérémonie, les jeunes

gens de l'habitation s'emploient à faire les fouets; et

!)es de la Polynésie et de t'Ocëame.,

(Wote de <'«M«M'.)
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comme il ne reçoit que trois coups d'un même fouet, i
il .en faut beaucoup lorsque les capitaines sont en

grand nombre. Ce traitement récommence deux'fois

le jour, pendant t'espace de six semaines. On )'e

frappe en trois endroits du corps, aux mamelles, au

ventre et aux cuisses. Le sang ruissette; et, dans la

plus vive douleur, il ne doit pas faire te moindre

mouvement, ni donner la plus légère marque d'impa-

tience. Il rentre ensuite d'ans sa prison, avec la li-

hertédesecouct~crdans son tit, au-dessus duquel

on met, comme en trophée, tous les fouets qui ont

servi à son supplice. Si sa constance se soutient pen-

dant six semaines, on lui prépare des épreuves d'un

a~tre genre tous tes chefs de nation s'assemblent,

parés sotcnnettemeut, et viennent se cacher aux en-

virons de sa case, dans des buissons, d'où ils pous-

sent des cris horribles. Ensuite, paraissant tous avec

!a Oeche sur l'arc, ils entrent brusquement dans la

case; ils prennent le candidat, d'éjà fort exténue de

son jeûne et des coups qu'il a reçus, ils l'emportent

dans son hamac, qu'ils attachent à deux arbres, et

d'où ils le font lever. On t'encourage, comme ta pre-

mière fuis', par un discours préparé; et pour essai

de'son courage, chacun lui applique un coup de

fouet, beaucoup plus fort que tes précédents. )t se

remet dans son lit. On amasse autour de lui quantité

d'herbes d'une odeur très-repoussante, auxquelles on

met te feu, sans que la f)amme puisse le toucher,

mais pour lui en faire sentir la chaleur. La'seule fu-

mée, qui le pénètre de toutes parts, lui fait souffrir

des maux étranges; et s'il y demeure constamment,

il tombe dans des pâmoisons si profondes, qu'on le

croirait mort. On )ni donne quetque tiqueur, pour

rappeler,ses forces; mais il ne revient pas plutôt à

lui-même, qu'on redouble le feu, avec de nouve!)fS

exhortations. Pendant qu'il ';st dans ces souffrances,

tous'tes autres passent te temps a boire autour de

lui. Enfin, lorsqu'ils le voient au dernier degré de

)angueur,itstuifontun collier et une ceinture dé

feuilles, qn'its remplissent de grosses fourmis noires,

dont la piqûre est extrêmement vive. )ts tui mettent

ces deux ornements, qui ont bientôt la puissance de

!e réveitter par de nouvelles douleurs. it se'téve.et'

s'il a la force de se tenir debout, on lui verse sur ta"

tête une liqueur spiritueuse. t) va se taver aussitôt

dans la rivière on ta fontaine la plus voisine, et re-

tournant à sa case, ity va prendre'un peu de repos.
On lui fait continuer son jeune, mais avec moins de

rigueur. commence à manger de petits oiseaux,

qui doivent être tués par ta main des capitaines.

Les mauvais traitements diminuent, et la nourriture

augmente par degrés, jusqu'à ce qu'il air repris son

ancienne force. Alors it est proclamé capitaine. On

lui donne un arc neuf et tout ce qui convient à sa

dignité. Cependant ce rude apprentissage ne fait que

tes petits chefs militaires. Pour être élevé au premier

rang, it fant ê!re en possession d'un canot, et t'avoir

fait soi-même; ce qui'demande encore un travait-

long et pénible.

Les Indiens ont des chefs t)fin de maintenir le bon

ordre dans !es bourgades ils suiven' leurs avis ptu-

tôf que teurs ordres;' Le chef de chaque~ Hbùrgade

distribue à ceux qui t'habite'nt tours occupations. Dès

te' matin il en envoie une partie à ta pèche, <me au-

tre à la'chasse;' une autre anx"champs, pour des

abatis ou pour cultiver la terre, car tous les biens

sont communs. Les femmes, qui ne vont'point crise-1

mencer, sarcler, se livrent aux travaux du méhnge,

et,sur)emidi,e))es vont jouer à la paume. Elles

tiennent le battoir à deux mains, et poussent la'balle

avectantde force et de roideur, qu'il n'y a point

d'fndien qui ose la parer, sans s'éiposer à avoir t'ë-

pante démise. Cet accident arrive quetquefois, et
divertit tes joueuses. Les parties sont de douze et

de vingt-quatre contre ùn pareil nombre. Les maris,

simples spectateurs, parient pour leurs femmes.

Quand ils jouent eux-mêmes, ils ne se servent point

de battoirs; ce n'est qu'avec t'épaute droite qu'iis

doivent renvoyer la balle; et si elle vient à toucher

quoique autre partie du corps, on perd un point ou

une raie. On ne peut s'empêcher d'admirer t'adresse

avec laquelle' ils ta rechassent, dix à douze fois de

suite, sans la laisser tomber à terre mais ce qui

étonne le ptus, c'est que la balle venant à raser le

sab!e, ils se jettent ventre à terre, et la retêvent dé

t'épaute avec une agilité surprenante. Echauffes par

cet exercice et par t'ardeur du soleil, les joueurs se

font des incisions aux cuisses, aux jambes, aux

bras; et lorsqu'ils ont répandu assez de sang, ils en-

trent dans la rivière, ou se routent sur le sabtë. Pen-

dant ce te~ps-tà, ils tiennent une poignée de terre,

qu'ils lèchent et savourent, hommes et femmes, avec

un plaisir infini, parce qu'elle est imprégnée de

graisse de tortue ou de caïman, qui les nourrit, 'et

dont ils sont très-avides. Aussi les mères qui voû-

tent apaiser leurs enfants, leur donnent-eHes un

morceau de cette terre, qu'ils sucent comme une

dragée. A quatre heures tes pécheurs arrivent, et

chacun rentre dans sa cabane. Les femmes et les en-

fants vont prendre le poisson ou le gibier, et le por-

tentau capitaine, quitepartage également entre tôu-

tes les familles. Ou soupe, on va se baigner de nou-

veau, l'on danse jusqu'à ce qu'on se couche. Les

nommes se tiennent par la main, et forment un

rond les femmes en font un second, et tes en-

fants renferment les deux premiers dans un troisième

cercle.

Les Indiens de t'Orénoque regardent comme un

très-grand malheur les ectipses de tune tes uns

croient que cet astre est à t'agonie et prêt à mourir;.

d'autres, qu'it est irrité contre eux; qu'i) se retire

pour ne les plus écfairer et tous, dans cette occa-

sion, se livrent à mille extravagances. Ceux-ci sor-

tent de leurs cabanes, et poussent des cris effroya-

bles ceux-tà courent éplorés, tenant chacun un tison

à la main, qu'ils vont cacher dans la terre ou d~m

te sahte, persuadés que, si la lune mourait, il ne res-

terait de feuque'cetui qu'on'aurait dérobe à sa vue.
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Les uns s'assemblent au bruit du tambour ou d'au-

tres instruments dti guerre, se rangent en file, pré-

sentent leurs armes à t'astre ma)ade, et offrent de le

défendre contre ses ennemis; tandis que tours en-

fants se mettent sur deux lignes et que les vieillards

se fouettent avec des courroies. Les autres prennent

les outils du labourage, et vont défricher un terrain,

pour semer du mais à l'usage de la lune, afin de l'en-

gager à ne point les abandonner. Voyant que tous

leurs efforts sontinutUes, et qu'elle perd peu à peu

sa lumière, ils rentrent dans leurs cabanes et gron-

dent tours femmes de ce qu'elles se. montrent si peu

sensibles à sa maladie. Cettes-e: font semblant de ne

pas les entendre et ne tenr répondent rien. Alors ils

adoucissent leur [on, les supplient de pteurer et de

prier, pour que la lune reprenne ses forces et ne se

laisse point mourir. Leurs prières ne font pas, plus

d'effet que leurs menaces. Les maris, pour vaincre

cette ioftexihilité, les comblent de caresses et de pré-

senls. Lorsque les femmes ont tiré d'eux tout ce

qu'elles souhaitent, elles offrent à la lune des brace-

lets de verre et des colliers de dents de singe, etc.

Elles sortent ensuite pour la saluer, et lui adressent

d'une voix plaintive un grand. nombre de prières.

Comme cette cérémonie commence dans le temps

que t'astre éclipsé reprend sa lumière. et qu'il repa-

raît bientôtdans son éclat, tes maris font mille re-

mercimenis à leurs femmes d'avoir néchi la tune, et

de l'avoir engagée à conserver s:) vie.

Ces diftérents peuples rendent une sorte' de culte

au diable, comme au mauvais- génie, toujours dis-

posé a teur faire tout le ma) possible,, et dont' ils

E'ettorcent par leurs soumissions de désarmer

la méchanceté. Ils pensent qu'its ne doivent aucun

hommage à Dieu, qui leur accorde ce qui leur est né-

cessaire. Ceux de ces peuples qui'croient & t'immor-

t.ditéde.i'ame s'imaginent qu'ette'ne fait~qu'errer

autour de leurs tombeaux..

La Guyane française est une préfecture apostoli-

que. Le prête), qui est ordinairement pris dans la

congrégation dit séminaire du Saint-Esprit de Pa-

tij, réside à Cayenne. Les soeurs de la congrégation

de Saint-Joseph de Gtuny y ont fondé plusieurs éta-

bt~sements importants.

La partie'française' de la. Guyane occupe, au'sud

et il l'est, ta moitié environ de cet, immense terri-

toire ses côtes, mesurant a; peu. prés SOO'kit., sont

comprises entre t'embouchuredu Maroni, qui ta sé-

pare,des possessions botlandaises,. et le cap Nord,

timite nord de t'e~pire-du Urésit sa superficie peut

être évaluée a 20,00!) lieues carrées, ou 8&,000 kilt

–Une chaîne de mot~tagnes,. désignée par tes tn*

diensf-oustenomde Tumucumaque,, occupe, à la'

hauteur du cap Nord, le centre de ta Guyane,

dont elle a déterminé les formes orograpbiqucs ac-

tuettes,.ettdo<M)aut naissance à une tigneantëetinate

dirigea d<: t!est à-t'ouest, d'où partenfdeu!<-versants

f opposés, nord et sud*, qui: coustHueni les traits gé-

Nërau~ de ta: contrée. Des chaînons, espèces de

contre-forts dé cette cbaine principale, s'en.dëta-

clrentet semblent, de'nir.ctre.attribués à des fail-

les qui auraient brisé t'axe principal perpendiculai-

rement Msa direction. La direction sud-ouest de la

Sierra-Tumucumaque est, sensiblement parallétc.au

cours de t'Amitzoue, qu'elle a déter.miné, selon toute

apparence, counne tes Alpes. et ta' Jura ont déter-

miné en-France le cours de: la Saône et du- Rhône

qui lui fait. suite. Le parallélisme de la Sicrra-Tumu-

cumaque avec les chaînes centrales du Brésil est un

fait d'autant plus remarquable que la composition

du sol et tes causes de soulèvement paraissent a'oir

les p!us grands rapports. Une autre chaîne de mon-

tagnes dont ta hauteur maximum ne dépasse pas 600

mètres, et qui occupe l'espace compris entre le Ma-

roni et la mer, pnratt être indépendante du système

de soulèvement de la. chaîne ccntrate de Tumucuma-

que, qui serait venu postérieurement affecter- son

relief et effacer en partie la direction géuérate de

ses pentes primitives, pour'imposer aux rivières de

nouveaux cours vers )e nord et te nord-nord-est,

en les obligeant aujourd'hui à franchir les anciennes

rides ou ligncs de faite de la chaîne primitive; les-

quelles, en barraut le cours de toutes les rivières de

la Guyane française ,dans ta direction dun~rd-KSt,.don-

nentnaissanceàcessauts brusques et à ces cataractes

où l'eau se précipiteavec fracas,,et qui,aCOou80 kil.

des côtes, interrompent ta navigation, pour ne permet

tre que celle des seuls canots qu'où peut transpor-

ter à bras, au-dessus de ces barrages naturels sou-

vent très-rapprocnés les uns des autres. Le lit des

rivières est a).)rs encaissé dans des rochers qui en

rétrécissent la largeur, jusqu'à n'avoir ptus que 20 à

50 mètres; des arbres,. renversé:' en travers,, y for-

ment.dcs: ponts naturels, de t'effet le ptus magique

et, viennent encore ajouter aux difticuttés d& la. na.

vigation. Les espèces de gradins qui donnent lien à

ces.cbutes d'eau se prolongent au loin à travers la

contrée, sous forme de. terrasses et de plaines hau-

tes, et quelquefois marécageuses, dont le sol argileux

a étë formé aux dépens des roches feidspalbiques

sous-jacentes. Le niveau de ces terrasses s'abaisse

successivement en se rapprochant de la mer, jus-

qu'au pied de couines ferrugineuse; dont tes. formes

arrondies semblent être le fait de t'ét'osion des eaux

puis commence une vaste plaine d'atluvious moder-

nes allant se perdre dans la mer, et qu'interrompent

çà et là des masses noires rocheuse&s'étevant brus-

quement au-dessus de la plaine,. comme pour indi-

quer la charpente du. sous-sol. Leur protongem&ut

dans la mer, et jusqu'à t2 kit. ait large, constitue les

nombreux îlots qui bordent la côte, et dont tes prin-

cipaux sont les Connétables, les îlots de Hé-

mire, t'Enfaut perdu, les ites du Salut et les îles

.Vertes.

Vingt-deux rivières sillonnent la Guyane française

du sud au nord etau nord-nord-est, et débouchent

dans la mer après avoir reçu les eaux d'un grand

nombre de ruisseaux et de criques qutcroiseut Je
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pays dans tous les sens; ces rivières sont, comme

nous l'avons dit, toutes plus ou moins navigables

jusqu'au pied des montagnes où commencent les

premiers sauts. Les principales sont le Maroni, la

Mana, t'tracoubo. le Conanama, le Coura'.sani, le

Sinnamary, le Kourou, le Macouria, ta rivière de

Cayenne ou des Cascades, le Mahuri, la rivière de

Kaw, t'Appronagne, t'Ouan'ri.t'Oyapoek.t'Uuas~a,

le Cassipour et la rivière Vincent-Pinçon. On compte

quelques lacs à la Guyane; les plus étendus, situés

au sud-est dans les hantes savanes qui avoisinent la

côte du c~p Nor't, sont connus sons les noms de

Ouavine, Mepëp~eu, Macariet M.'pa. Ce dernier ren-

ferme une île où )'oo avait ét.tbti un poste français,

qu'on a évacué momentanément il y a peu d'an-

nées.

Quant à la constitution gëotogiqoe, toute la série

des formations sédimentaires comprises entre le ter-

rain de transition et l'époque tertiaire parait man-

quer dans'ta Guyane, etsaptacë être occupée par

une roche ferrugineuse, qui, en recouvrant le ter-

rain ancien sur une vaste étendue, a forme, soit de

puissantes collines et des mornes dont la hauteur

absolue atteint jusqu'à 2a0 mètres, soi! des vallées

et des plaines hautes consumant autour des terres

basses, depuis t'Oyapock jusqu'à la Mana, comme

une ceinture qui comprend tes rnontagnes.deta cri-

que Katamiua.d'Approuage. de Kaw, de.la Gat'r.etie

et du cours moyen de t'Oyac, ainsi que i'tte de

Cayenneet le sol rouge de la ville proprement dite,

notamment de lasavane qui en occupe le centre. Cène

roche, connue sous le nom de thnoxite, est composée

tteferpero.\ydë hydraté, métëd'argite et de sable;

elle offre plusieurs variëtéj d'aspect et de composi-

tion tantôt elle a une contexture spongieuse; elle

est tfndre et contient des lits de kaolin c~)!ure en

rouge, l'éau et l'air la désagrègent pro<nptemet)t; on

la désigne alors dans le pays sous le nom de Roche

arftt'f<. Tantôt ses cellules se rétrécissent, elle de-

vient plus compacte, contracte un aspect métallique,
et sa richesse en fer est telle, qu'elle constitue' un

vëritahte minerai, dont il existe des masses considé-

rahies sur une foute de points, notamment dans les

montagnes de la Gabrielle, sur les rives de t'Ap-

pr~uague et de t'Oy~'e, et à la source de la fontaine

de Baduet, à nne lieue de la vit!e de Cayehne.,Sous
le rapport de la composition, ce minerai promettrait

un rendement fort avantageux,et l'abondance iné-

puisable des bois semblerait offrir l'un des ëtéments

principaux de toute exploitation de fer, le combus-

tible. Mais serait-il de bonne qualité? Il. est permis

d'en douter. t':n effet, itcst à remarquer que fou se-

rait obligé d'employer, à la fabrication du charbon,

un mélange de tous les bois qui croissent dans tes

forêts vuisines; or les bois à libre iâcbe. à texture

poreuse; y prédominent et donnent, comme on sait,

de fort mauvais charbon. Le Brësi), placé, quant au

combustibtë, dans tes mêmes conditions que la

Guyane, puisque tes mêmes essences croisent dant)

tes'forêts de ces deux pays, a offert récemment t'e-

xempte de t'insuccès de plusieurs entreprises de

hauts fourneaux nous nous bornerons à citer, sur

la foi de M. Pissis, un haut fourneau étabti à Ypa.

noma (province de Saiut-t'aut), où l'on n'a pu ot'te-

nir jusqu'ici, avec le charbon de bois, qu'une fonte

pâteuse impossible à conter. D un autre côté, tes mi-

nerais de fer dont nous donnons t'an~tyse plus haut

sont trcs réfractaires, elle pays manque ahsotumc!~

de matières propres à servir de fondant, de caséine

en un mot: c'est là un obstacle anquet semhteot n'a-

voir pas )e moins du monde pensé toutes les person-

nes qui ont annonce hautement que l'exploitation

de? mines de fer de la Guyane offrirait de grands

avantages.

Deux natures de dépôts a))uviens bordent la côte

dans un ray~'n dont la profondeur moyenne est de 4

myriarnètres. Les parties de ce dépôt les plus rap-

prochées du pied des montagnes sont d'immenses

ptaines dont le sol argiieux formé par la mer aux

dépens des'roches fe~dspathiques voisines, conserva

les eaux pluviales dans ses dépressions résultant,

sans doute, du tassement inéga) des matériaux, et

donne naissance à des ~t);o<te;'M et à des savanes

noyées ou pr~ns, espèces de marais qui ne sèchent

jamais complètement, faute d'ëcon!ements sufusants,

bieu que leur niveau exhaussé par un abondant

terreau, soit aujourd'hui supérieur à celui de la tuer.

Des bouquets de bois interrompent de distance en

distance ce.s immenses prairies, et en dérobent à

Foeit l'étendue. On remarque enno, e'~re Kaw et le

Mahury, ainsi que dauste quartier de Siunamary,de

vastes espaces formés par t'assembbge d'herbes

aquatiques reposant sur un fond de vase molle; ce

sont de véritables tourbières en voie de formation

qu'on désigne dans le pays sous le nom de MMHM

tremblantes. Sous. le vent de Cayenne, c'est-à-

dire au nord-ouest de la Guyane françaisf, le dépôt

argiteux dont il s'agit est séparé des terres a~m'ien-

nMStoutes modernes, par un puissant banc de sable

mëië de quefques débris de coquilles marines d'es-

pèces actuellement vivantes sur la côte. Ce banc,

qui forme le long de la mer de légères ondulations et

de petites dunes depuis le quartier de Macoxria

jusqu'à t'embouebure du Marnui, dans une longueur

de plus de 200 kil., est évidemment un relais de la

mer et ne saurait être attribué au cours des rivières

'de la Cuyane. Mais d'où vient aujourd'hui qu'il a

cessé de se former pour faire place à un dépôt d'une

tout autre nature, qui est venu se poser à ses pieils ?

Cette: modification ne se rattacherait-elle pas au

grand courant océanique qui -longe; comme on sait

la côte dans la direction du sud au nord ? Ce cou-

rant, après avoir longtemps, b:'ttu la ceinture ro-

cheuse sous-marine, formée par le prolongement des

diverses chaines de montagnes du continent brési-

lien, et dont l'amiral Roussin a signaté l'existence

sur la côte du Brésil depuis Sainte-Catherine jus-

qu'à Marnnbam, et avoir charrié ses débris; sous
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forme de sable, sur tes côtes de la Guyane, s'est at-

taqué aux anciens dépôts alluviens de la rive droite

de l'Amazone qu'il emporte aujourd'hui dans son

cours et qu'il dépose sans doute un peu p)us )oin

c'est-à-dire sur tes côtes de la Guyane à.la faveur

du remous occasionné par sa rencontre à angle droit

tvec le puissant couraut des Amazones et des nom-

breuses rivières de ta Guyane, tesquettes viennent

aussi ajouter quelques matériaux au dépôt dont il

s'agit. Ainsi s'expliquerait la présence de ces co'

quittes d'tiuitres qu'on rencontre dans les terres

basses de l'intérieur, celle d'une ancre qu'on a trouvée

elifouie dans les vsses de la vaste plaine que dessè-

che en partie le canal de Torcy, ancre qui indique

une station de navire sur ce point distant aujour-

d'hui do 8 kil. de la mer. On pourrait aussi attribuer

a cette cause t'exuaussement du fond du mnuillage

occupé en 1676 par t'escadre du marécha) d'Estrécs,

près des îlots Matouins qui font aujourd'hui partie

intégrante de l'île de Caye~~nc.'etoù il existe des

cultures de vivres, de, cotonniers et de girofliers

enfin, t'été~atiou toujours croissante du fond de la

mer sur les côtes de la Guyane, fait si évidemment

établi par tes cartes hydrographiques les plus ré-

centes. Quoi qu'il en soit, ces pt.unes qui se pro-

longent au loin dans la mer, sont formées do v~ses

argileuses qui, lorsqu'elles se découvrent à marée

basse, ne tardent pas à être occupées par une forêt

de palétuviers et de n~ngtiers dont !es mille racines

(iïeut la vase, taudis que tes bfanch~s et tes troncs

forment un obstacle à l'envahissement des eaux de

ta mer. Derrière cet abri divers végétaux qui de-

mandent un sol moins mouitté et surtout plus des-

salé, succèdent aux palétuviers, qui ne peuvent ptus

y vivre. Tel est, entre autres le patmier pinot ce

sont ces mêmes terres qui, desséchées au moyen de

fossés, de digues et d'écluses, jouissent d'une ferti-

lité à nulle autre comparable.

La température de la Guyane n'est pas aussi éter

vée que le ferait supposer sa proximité de la ligne

'équatoriate; elle e.-t plus uniforme qu'en aucun lieu

de la terre mais, faut le remarquer, le corps hu-

main n'éprouve pas la sensation de ta chaleur à la

manière d'un thermomètre, que t'ir en mouvement

et l'humidité n'affectent pas seusihtemeut, tandis

que ces deux exercent une action très-

marquée sur les organes de l'homme; aussi une tem-

pérature humide plus basse qu'une température sè-

'che esi-ette moins supportante que cette dernière:

or, à la Guyane, l'air est sou'en) saturé d'hu'nidité,

par suite de l'immense évaporatiou d'un sol'presque
conUnueHentent inondé. f)rpuis le moisde r.ovextbre

jusqu'en juillet ['hygromètre est presque constam-

ment à zéro: C'est ccne humidité tjui.eonibinée avec

la chaleur, éoerve les forces de rhotnnte. Toutefois,
)cs brises du soir pendant, J'hivernage en rafraî-

chiss:)nt t'air, viennent rendre du ton à ses organes,

et. au detneurant. à la Guyane la température

quand on ne se livré pas à -un exercice violent est

supportable plus supportable que ta chaleur en

France, dans les beaux jours de )'ëtë. Le climat est

bien loin d'être aussi malsain qu'un le pense gënërate-

ment, par suite, sans doute, de quelques essais de

colonisation aussi mal conçus que mal exécutes. Le

pays est fiévreux, c'est chose incontestable les fiè-

vres intermittentes y régnent partout, avec plus

ou moins d'intensité, pendant une grande partie de

l'année, excepté àCayenne même, ville ~ù l'air est

aussi salubre que dans les deux tiers des vi)tés de

France. Ces fièvres sont quelquefois fort tenaces et

conduisent à des hépatites et à des hydropi&ifs; la

dyssenterie vient aussi s'y mêter .mais elle n'oitre

pas, à beaucoup près, les mêmes dangers qu'ai!t';urs,

et l'on en guérit ordinairement en s'assujettissant à

un régime sévère. Les blessures les ph<s tëgé'es oc-

casionnent quelquefois le tétanos tou'ffois cette

maladie n'est guère ptus fréquente qu'en Europe

pendant les chuteurs Toutes tes autres maladies

n'offrent pas, à la Guyane, d'autres caractères qu'en

Europe, si t'en en excepte l'effet de l'insolation, qm

y détermine quelquefois des maladies inu.tt'nnat~ires

du cerveau, dont l'invasion et la marche 'Nrayent

par leur rapidité. Mais, enfiu, on a beaucoup exagéré

l'effet dit soleil, et il est facile de s'en garantir en

évitant de s'y exposer en plein midi, et en plaçant

quelques feuilles dans la coiffe de son chapeau tt est

évident, toutefois, que la constitution de t'Européen

s'attère à la tongne, la Guyane, sous l'influence de

ta ch:deur humide qui y règ~e cons)amme"t. Son

premier effet est la décoloration de la ta';f, qui con-

tracte une teinte jaunâtre; puis les forces diminuent

graduellement le corps perd de sa vitalité, t'es~rit

deson activité.-La fièvre a pour effet inxnëdiat de

paraiyser t'énergie de t'àme a!ors dans l'isolement

d'nnt: habitation, la nosta!gie s'empare bien vite de

t'Européen, qui se voit eotnme abandonné du monde

entier, et il meurt, famé de la volonté de vivre. Les

tempéraments nerveux sanguins paraissent résister

infiniment mieux au ctimat de la Guyane ainsi la

constitution des Knods s'altère moins profondément,

moins rapidement que celle des bruns;,ils ne sont pas

sutint abaitus par lâ fatigue, et perdent' m'oins de

leur énergie native. Ce't~' opinion paraîtra peut-être

contraire à la loi pr'~identiette, qui, en procédant

la distribution des races' e" Europe a pt:.cé les

bruits au Midi et tes blonds au Nord, mais etie n'en

est pas moins exacte tes faits sont ta: qu'on les

consulte. Si t'en considère, au surplus, qu'à la Guyane

ta ptnpart des' mahdks des Européens sont des af-

fections bitieuses auxquelles les bnms sont bien

pfttS disposés par teurcon~ttution que les bl.inds,. on

s'étonnera moins, de la remarque que nous avons

faite.

Les saisons, à Cayenne, ne sont guère marquées

que par l'époque des ptuies car la température

moyenne entre t'été et l'hiver ne diffère que de 5 à

4 degrés, tt y a deux saisons la saison scchc <jui

dure quatre à cinq mois pendant hquette il ptcitt
1
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peu où il ne pleut point, et la saison pluvieuse,
dont la durée est de .sept à huit mois, et qui est or-

dinairement interrompue en mars par trois ou quatre
semaines de beau temps..La pluie y tombe tantôt par

grains avec des embellies, tantôt d'une manière con'<

tinue et avec une violence dont on n'a point d'idée

dans le nord de la France. La .Guyane est.te pays

de ta terre ou il tombe le plus d'eau et la quantité

qui tombe vers t'Oyapock ,peut être estimée à 5"80;

c'est a ~peu près sept fois autant qu'à Paris, où la

.moyenne est de 0'°,55. Dans une expérience faite ~u

port de Mapa, en 1859 t'udométre a donné 0*°,098

d'eau en vingt-quatre heures. AuxappM&hesdo la

.saison pluvieuse, tes vents se rapprochent de l'est

pour rallier .ensuite le nord-est; ils balayent alors

devant eux les abondantes vapeurs qu'engendre l'im-

mense surface d'évaporation des mers tropicales, les

portent vers le continent de la Guyane, et en accu-

mulent d'abord les nuages sur les points culminants

.de l'intérieur, où ils s'arrêtent et se condensent par
le refroidissement, avant de s'abattre sur les plaines
basses et chaudes des bords de la mer; aussi, les

pluies de l'intérieur devancent-elles celles du littoral;
et voit-on les crues des rivières précéder de plusieurs

jours l'époque des pluies qu'elles annoncent aux ha-

bitants des terres basses. Vers le mois de juillet, les

vents serrent l'est, le dépassent même et se rappro-
chent du sud les vapeurs de t'Océan sont alors

chassées vers la chaîne des Antilles, et y détermi-

nent la saison des pluies tandis qu'une sécheresse

plus ou moins opiniâtre règne à la Guyane, sans

que les brises .de mer en viennent rafraîchir l'atmo-

sphére embrasé. Durant le petit été, c'est-à-dire vers

t'ëqujnoxe du printemps, les vents rallient le nord

et le nord-hord-ouest, les vapeurs océaniques ne

sont plus poussées en aussi grande abondance vers

le continent de )a Guyane quelques beaux jours

luisent pour ce pays, et viennent interrompre cette

série sans fin de jours ptuvieux.–La périodicité des

vents généraux, jninte à l'effet du courant océanique

qui se dirige du nord au sud, rend très-difficile, pour
tous autres bâtiments que les navires caboteurs, qui
cateat peu d'eau et qui peuvent dès lors serrer ia

côte et profiter des remous, les communications par
mer du nord-ouest au sud-est, depuis le mois d'avril

jusqu'au mois de décembre mais, à cette époque

tes vents du large deviennent traversiers et permet-

tent, pendant troi~ ou quatre mois, aux navires du

plus fprt tonnage, de lutter contre les courants pour

suivre le sud-est.–La marée se fait sentir jusqu'à

28à 32 ki). de la côte sa hauteur maximum est de

3m,17,et sa hauteur minimum de 2°',17; consé-

quemment sa hauteur moyenne est de 2'°,67. Au

solstice d'été, te 22 juin, le lever du soleil a lieu à

5 heures 51 minutes, et son coucher à G heures 9

minutes ce jour, te plus.long de l'année, a 12 heures

i8 minutes. Au solstice d'hiver, le 22 décembre le

soleil se lève à 6 heures 9 minutes, et se couche à 5

heures 51 minutes.; ce jour, le plus court de l'année,

.ail heures 42 .minutes.

Les phénomènes électriques de t'atmosphère ont

peu d'intensitéàtaGuyane; aussi tes orages y sont

,rareset les ouragans inconnus. Les trembtements d.e

terre n'ont jamais cause le moindre dommage à !a

.Guyane, dont le sol n'est pas, d'ailleurs, de la nature

,de ceux qu'agitent .de préférence .tes forces internes

du globe. Depuiscinquante ans, on n'a ressenti que

trois légères secousses la première, en 1794; la se-

conde., en i82t et la troisième, le 8 février i8t5,

à ii heures 25 minutes du matin. Cette dernière est

celle qui a détruit de fond en comble la Pointe-à-~i-

tre elle a été à peine sensible à la Guyane.

La population de la Guyane se compose d'Euro-

péens, de créoles, d'individus de sang-mête. de noirs

libres, devoirs esclaves et dequetques tribus d'In-

diens aborigènes. La population blanche entre pour

1000 à ~00 individus dans les 57~6, formant le chif-

fre de la population libre sédentaire de la cotonie.:

elle se compose de créoles ( c'est ainsi qu'on appe.ha

les individus nés dans la colonie) et d'Européens

venus pour y chercher fortune ou, tout au moins,.()es

moyens d'existence. Nous avons dit ailleurs quels

sont à ta longue les effets du climat de la Guyane

sur les individus de race btanche. Nous ajouteéoii.s

que, contrairement à une opinion gënératem.ent .ad-

mise, le climat traite à,peu près de la mèmejn.tanier~

le créole et t'Ëuro~éen, alors que ce dernier a été

acclimaté par un séjour d'une année environ, sëj~.uf

pendant tequetit a vu diminuer plus ou .moins rapi-

dement cette dose de vitalité qu'il poseédait.à son

arrivée d'Europe, et qui est la conséquence d'un

sang riche en fibrine, circonstance qui; dans le cours

de la première année, le prédisposait aux e.tfets de

t'insotatiun. Les fièvres intermittentes de marais et

les m.it.)dies qui les accompagnent atteignent à peu

près également le créole et l'Européen. Toutefois, ce

dernier reste plus longtemps sujet aux matadies in-

~ammatoires figues dites fièvres pernicieuses et ty~

phoïdes, qui enlèvent quelquefois le malade au troi-

sièmeaccès.

Les 'préjugés de caste sont moins prononcés,

moinsvivaces à la Guyane française qu'aux Antilles

on ne tes rencontre guère ptus que dans les salons

et chez les dames créoles, qui se regarderaient en-

core comme fort humiliées de recevoir à leur table,

ou même chezeftes, un habitant de sang mêlé ou

de sang africain. La population de sang mëtë se rend'd

d'aitteurs chaque jour davantage digne de considé-

ration par sa manière de vivre comme par ses mœurs.

Quant à ta population noire, libre, les nouveaux af-

franchis éprouvent une vérhahte antipathie pour le

travail de la terre, qui est, après tout, pour eux le

symbote.poignant
de l'esclavage. Mais ceux qui sont

libres depuis longtemps n'ont plus ces idées ceux

surtout qui possèdent de petites habitations dirigent

le travail de leurs quelques esclaves, et y prennent

une part directe; toutefois, cette classe compte
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beaucoup d'individus dont les moyens d'existence

sont fort problématiques. La promiscuité des se-

xes est un goût que l'esclavage entretient chez le

nègre. Quels que soient les enconragements de son

maitre pour qu'il se marie, il s'y décide difficilement,

et, s'il cède à.t'appât des faveurs qui lui sont pro-

mises, son union est rarement de longue durée les

époux ne tardent guère à se séparer le mari aban-

donne insoucieusement ses enfants. Les femmes

sont infiniment moins fécondes à la Guyane qu'en

Afrique on en peut chercher la cause dans la vie

dissolue qu'ettes mènent. On a remarqué que, dans

les ateliers écartés et sans voisinage, elles sont assez

fécondes pour que le nombre des naissances égale ou

dépasse celui des décès, tandis qu'il est des atctiers

où toutes les femmes sont stériles, et ce sont princi-

palement ceux qui reçoivent de fréquentes'visites de

tous les nègres du voisinage. Les nègres sont sou-

mis, est vrai, à plusieurs matadies graves, en tète

desquelles il faut placer la lèpre, t'étëpt)antiasis et le

pian, mais ces affections sont rares les fièvres inter-

mittentes les attaquent plus fréquemment. ifs sont

aussi sujets à des maladies inflammatoires qui les

emportent.rapidcment et qu'on a dû souvent prendre

pour les e,ffetsdu poison. –)t existe surquelques ha-

bitations plusieurs exemples de longévité remarqua-

ble. Un y voit des nègres plus que septuagénaires, et

des négresses octogénaires.

La population aborigène devient tous les jours~

plu's rare etteest divisée en tribus. Les principales

sont celles des Galibis, de l'Approuague, des Emc-

rillons, des Oyampis, etc.; quelques Tapouittes,

chassés du:Para, sont venus dans ces derniers temps

établir leurs carbets dans te haut des rivières. -Les

Indiens cultivent un peu de manioc, des ignames et

des bananes mais ils tirent surtout leurs ressour-

ces de )a chasse et de la pèche, exercices dans les-

quels ils excellent itssetouent quelquefois pour ce

genre d'occupation; ils s'emploient aussi at'expioi-

tationdesbois;maisitsnesauraientse déterminer

à prendre part à un travail quelconque de culture.

Ils viennent; vendre dans tes vities de la poterie et

des paniers: Ils 'sont sujets, comme les autres habi-

tants de la Guyane, à t'influence détctèredes mias-

mes. La fièvre et les désordres qu'elle amène sont

des affections fort communes parmi eux; la petite

vérotey a exercé d'affreux ravagée. La popuiation des

villages indiens de Maraoun~et de MouragHS, qui ha-

bitaient le haut de ta rivière de TApprouagoe, a dis- j

paru compiétement, l'exception de trois on quatre

individus. L'usage du t~fia, que les Indiens désignent

sous le nomd~espritdcbiaoc, a été des. plus funes-' i

tesuces malheureux, qui aiment avec passion cette!

Hqueur.

La Guyane hollandaise forme un vicariat aposto-

Hque sous le titre de vicaire apostolique d& Surinam.
¡

La colonie compte environ 60,000 habit, sur tesquets

il y a <6,000 Indiens et Nègres marrons. Avant t%¡
domination ho))andaise,eni674,)es tnissionnaires'
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portugais et espagnols avaient chercne a instruirè e

les indigènes dans la foi ..catholique. Mais il fallut

renoncer à cette noble et laborieuse entre,prise à

l'arrivée des HoUandais. Alors cette vaste contrée,

qui n'a pas moins de t,200 kil. de côtes, sur une

profondeur de 800 kil., fut abandonnée à l'immoralité

et à la barbarie. Les Nègres ne recevaient aucune

instruction religieuse, il n'y avait aucun ministre

pour les baptiser on apercevait à peine deux on

trois églises calvinistes. La polygamie, l'idolàtrie et

la sorcellerie, que les Nègres et les colons appellent

otM/), dominaient. On sait que la race no!re a un

penchant prononcé pour la sorcellerie, penchant que

l'esclavage n'a pu que fortifier et augmenter. Tel

était l'état religieux de la colonie lorsqu'une partie

en fut cédée à l'Angleterre, il y a quelques années.

Cette partie a pris le nom de Guyane anglaise. Elle

est beauc..up plus peuplée que les deux autres; elle

possède dGO.OOOhabitants, sur lesquels il y a plus de

30,000 Indiens et Kcgrcs marrons. Peu de temps

après ta prise de possession de cette contrét; parrAngte-

terre, on bâtit plusieurs églises de la religion etaMe.

C'est ainsi qu'on désigne l'anglicanisme. Il vint ensuite

les presbytériens d'Ecosse, les méthodistes et les au-

tres sectaires. La colonie a anjnurd'tfui plus de 2!!

egtises hérétiques, avec leurs terres, leurs presbytères,

ieursëcotes. L'introduction du catholicisme n'y date

que de t8t9. Quelques catholiques sollicitèrent du

gouvernemen). anglais ta liberté et des secours pour

!eur cutte.Lord Hathurst, ators secrétaire d'État

pour les colonies, leur répondit taconiquement Si

les catt)o)iques de DëméraryAeuteut avoir une église

et un prêtre, qu'ils bâtisi-ent t'uneet qu'ils entre-

tiennent l'autre. Le premier prêtre catholique qui

parut dans la colonie fut un dominicain irlandais le

< P. Hynes. Une chambre dans une maison particulière

lui servit d'abord de chape)te. La Guyane anglaise

compte aujourd'hui de iO à 11,000 catbotiques sur

plus de 100,000 âmes qui appartiennent à diverses

sectes. Le gouvernement colonial a enfin voté une

~.faible allocation pour l'entretien de deux ou trois.

prêtres, a cause des.soldats irtand~'is catholiques,

répandus dans les casernes et les postes de la colo-

~nie. Les dgtises sont de pauvres chapelles en
boisait

y en a une à Georges-Town, siège du gouvernement

colonial, uneautre- à Berbice. Il n'y en a qu'une seute

dans le vaste étabtissementd'Essequibo, et pas une

dans l'intérieur des terres, où les Indiens si nom-

breux et encore païens pourraient se réunit'pour ap-

prendre à connait.rcte christianisme, Les eathoiiques

de Cerbice se composent de 1000 à 1200 pauvres

Africains, esclaves affranchis, et de quelques protes-

tants convertis. La colonie a sur son territoire une

tribu cathotique d'indiens, autrefois soumise aux

Espagnots, au nombre de 500 environ, qui ont émi-

gré du territoire espagnol lors du soulèvement de ia

Nouvette-Grenade contre la mère-patrie. Le P. Hynès,

dont nous avons déjà parlé demanda pour eux au

gouvernement anglais deux prêtres cath(/')i~tte!
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comme ils les avaient sous l'administration espa-

gnole. Cette demande ne fut pas accueillie. I) se

proposa pour aller résider avec eux a)! milieu de

lenrs forêts séculaires; mais on repoussa également

cette généreuse proposition.

Li' Guyane angtaise a été érigée en vicariat dont

le titulaire porte )e titre de'vicairf apostolique de

Démérary. !) e~iste dans ce vicariat huit tribus

d'indiens encore païens formant ensemble une po-

pubtiot) de 27 à 28,000 individus, qlli vivent sans

connaissance du vrai Dieu et sans idée de civilisa-

tion. Voici le tableau que trace de leur situation le

P. Hynes, qui a passé plusieurs années de sa vie

dans la mission de la Guyane < Ces tribus différent

de toutes les autres autant pour les mœurs que pour

la figure e' le langage. Elles ont peu d'idées reli-

gieuses on n'a point encore tronvé parmi e)tes ces

traditions si répandues ailleurs sur la crëatinn du

monde et celle de t'hnmme, sur le déluge, sur la ré-

surrection future et bien que la colonie de la Guyane

anglaise snit habitée depuis deux siècles par des

hommes qui se donnent le beau nom de chrétiens,

les gouverne!' ents n'ont fait aucun effort, pendant

cette longue période, pour améliorer l'état des sau-

vages, qui souvent habitent à peu de distance des

ptan)ations,etdont quelqnes-uns viennent journel-

lement promener au milieu de Georges-Town leur

déj'tnrat'te nudité. Plusieurs tribus ont été réduites

en esclavage, et les, prédécesseurs des Angtais (les

itott.'ndais) ont exptoité au profit de leurs passions

t'avitissement de ces infortunés. Mais ni eux ni les

Anglais n'ont jamais attaché la moindre importance

à faire, de tant de créatures pensantes, des chrétiens

nimemedes hommes. J

Terra ~Mr'na, t'iie des Rats ou tle Maurice, an-

cienne lie de France. C'est un vicariat apostolique.

La nature s'est plu à réunir sur ce point de

t'Océan des avantages dont peu de pays ont été fa-

vorisés elle lui a donné des sites pittfresques d'une

rare magnificence, un sol d'une fertilité inépuisable,

et un climat dont nul autre ne surpasse la salubrité.

L'lie de France, qu'on appelle aujourd'hui Mau-

rice, est située par le 20e degré de latitude méri-

dionale et par le 55e de tongitude orientale: ette

n'est éloignée de l'ile Bourbon que de t60 kil. ma-

ritimes. On prétend que dans les beaux jours on

voit de Maurice te sommet des montagnes de Bourbon,

dont quelques-unes' sont fort élevées et souvent cou-

vertes de neige. Maurice a 48 kil. de longueur de

)'est à t'ouest, et.32 kil. de largeur du midi au nord.

La partie occidentale est presque entièrement cul-

tivée à l'orient ta main de l'homme ne s'est point

encore fait sentir le sot y est mauvais et ne se

prête pas à la culture des cannes à sucre, qui sont

la principale richesse des insulaires. Le cenire est

occupé par des montagnes dont la plus élevée a la

forme d'un doigt et s'appelle le PoKce.–Au pied de

<'fttc cuainc de montagnes, dans la partie méridio-

HH'e, e trouve comme encaissée dans une demi-

circonférence la ville unique de la contrée, Port-

Louis. Quand d'une hauteur voisine on voit du même

coup d'œit la vitte et le port, on ne peu' s'empêcher

d'admirer la divine Providence qui semble avoir dis-

posé cet an)ph théâtre naturel, pour recevoir au pied

de son enceinte ))rotectrice tes vaisseaux des voya-

geurs et les demeures des colons, pour tes abriter

contre les furieuses tempêtes qui règnent dans ''es

parages, depuis le commencement de février jusqu'à

la fin de mars. Le ciel est ma~nifique-et presque

toujours sans nuage on y voit hri!ter des étoites

sans nombre et beaucoup plus de première gran-

deur que sur l'horizon de France on en compte

plusieurs dans l'hémisphère m'*ridio"at, qui sont

presque aussi brillantes que t'ëtoite (tu Rerg';). Si

t'en conservait en ce pays la vigueur du tempé-

rament européen, on serait tenté de passer les nuits

en plein air pour jouir du spectacle qu'offre cette

magnifique illumination mais le climat ôte beau-

coup à t'àn~e de son énergie et de son activité. Ce

lie sont pas seulement les ardeurs du soleil p' nd~nt

huit mois de l'année qui amottissent toute~sembte

le pttysique et tu moral il semble que la douceur

de t'air pendant la nuit et uoe partie du jour y con-

tribue aussi on n'éprouve aucune impression qui

roveiite, aucune sensation qui ranime à peine si

t'en se sent exister; ràoe que rien ne provoque

reste comme endormie ne pense qu'avec effort, ne

veut qu'avec nonchalance et n'agit qu'avec une

singulière lenteur. Ce climat séducteur et tyran-

nique traite t'homme comme on traite quelquefois

les oiseaux on les natte, on les caresse mais on

leur coupe les ailes. Les merveilles de l'ile ce

sont ses montagnes et ses forêts. Les premières, -9

sans être gigantesques affectent des formes si bi-

zarres, si capricieuses la coupe en est si élancée et't

si hardie, qo'on dirait qu'en les façonnant Dieu s'est

joué des lois qu'il a imposées à la matière. H en est

une, la ptus eëièbre, qui représente un pain de sucre

renversé; vue de loin; on ne peut concevoir com-

ment elle peut se soutenir, bien moins encore com-

ment on en pourrait tenter l'accès. Toutefois, il y

a quelques années, un Anglais appelé Pëterboth

conçut le projet de mettre à fin cette fabuleuse

aventure il prit avec lui dix hommes fit provision

de crochets, de cordes, d'échelles, et s'achemina

vers la montagne. A force d'audace et d'efforts il

parvint heureusement au sommet avec trois de ses

compagnons, y passa la nuit plus content et plus

fier qu un vainqueur sur le champ de bataille le

lendemain il redescendit après avoir fait tomber un

quartier de roc sans lequel l'ascension devenait im-

possible, afin de conserver à lui seul la gloire de

l'avoir exécutée. L'admiration fut',universelle peu

s'en fallut que le héros ne sévit porté en trio'ophe,

et la montagne devenue le théâtre de ses exploits

fut baptisée du nom de Péterboth. Quelque temps

après, en parcourant les archives de la vitte.on

trouva qu'au xvm~ siècte un Français seu), sani
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compagnons et sans bruit, avait accompli la même

entreprise de là, comme on le pense, désappointe-
ment complet pour les admirateurs du touriste bri-

tannique, et mortification grande pour sa personne.
Les forêts de Maurice sont plus belles que ses

montagnes; plusieurs, encore vierges, décorent )a

partie orientale la nature y est entièrement livrée

à elle-même, ou plutôt à l'action de la Providence
en n'y découvre pas un sentier pas une trace hu-

maine, pas un arbre abattu, pas une branche coupée;
la végétation sans cesse y périt, sans cesse s'y re-

nouvelle par ses propres forces, et l'on ne peut

s'empêcher d'adorer la Sagesse divine qui maintient

un si bel ordre au milieu de ce chaos apparent. A

l'aspect de ces lieux sauvages, de ces arbres des

siéctes passés, qu'on voit pourrir gisants sur le sol

ou sécher lentement sur pied, de cette vieille herbe

haute et si épaisse qu'elle semble former un indis-

soluble tissu de ces lianes qui se replient en mille w

festons et dont on n'aperçoit ni le commencement

ni la fin de cette riche création où la main du

grand Ouvrier se laisse voir encore fraîchement

empreinte, et où tout semble néanmoins lavoir

6000 ans l'esprit se sent porté à la méditation et

le cœur à la vertu. On trouve dans ces bois de beaux

ébéniers .très-recherchés dans le commerce. Les

pamplemousses ne se trouvent que dans la partie

occidentale particulièrement au lieu qui leur em-

prunte son nom. Les principaux arbres nourriciers

sont le cocotier et le bananier mais leurs' fruits

n'approchent point de l'exquise délicatesse de l'a-

nanas.

Maurice n'a que deux rivières, appelées l'une pe-
tite rivière, et l'autre grande rivière. En fait de

grandeur, tout est relatif; car si gr.inde rivière

il y a, c'est uniquement par comparaison à l'autre

qui est extrêmement petite à part te temps des

pluies, it-n'est pas besoin d'être leste pour sauter

le neuve-rivière à pieds joints. Une demi-tieue avant

de se jeter dans la mer, elle forme une jolie cascade

quipeut avoir 100piedsde hauteur. Untait surprenant,
c'est l'absence eomptèfede bêtes féroces et d'animaux

venimeux; en revanche, les rats fourmittentet font

de continuels dégâts dans lès p'antations de cannes

à sucre; aussi, quandtesHottandaisy abordèrent,

t'appetérent-its t'~e «M Rais, du nom de ses princi-

paux habitants. !t est d'autant plus difficile d'expli-

quer la multitude de ces petits rongeurs qu'ils vi-

vent en présence d'un grand nombre de chats sau-

vagesqlii doivent leur laisser peude repos. On trouve
aussi quelques singes sur une montagne voisine de

la ville il paraît qu'ils se sont fixés là afin d'être à

la porte des vergers qu'ils visitent pendant la nuit
ils y ont d'ailleurs l'avantage d'une retraite inabor-

dable.– L'oiseau le plus commun est t'étourneau

il rend de grands services en faisant ta guerre aux

insectes, qui, à son défaut, se multiplieraient bientôt
au point de ne pas laisser un brin d'herbe dans les

champs aussi est-il le favori et le protégé des créo-
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)es; il est sous la sauvegarde de la loi et de l'opinion;
le meurtrier est mis à l'amende 'et déclaré l'ennemi
du bien pubtic. L'étourneau se sent fort de sa posi.
tion, et à peine daigne-t-il se détourner quand on

passe près de tui.Itades compagnons ptus brit-

iants, mais non plus courtisés le cardinal et le

paille-en-queue. Le cardinal est ainsi appelé a

cause d'un petit chaperon qui orne sa tête et lui

donne un air de dignité tout à fait imposant. Le

paille-en-queue doit son nom aux plumes de sa

queue qui sont fort longues et tres-effitées, de ma-

nière à imiter des brinsde paille. C'est un oiseau très-

étëgam la couleur de son plumage varie beaucoup
mais elle est toujours belle. Ce gracieux animal ne

manque jamais de rendre une visite de congratulation
aux navigateurs qui arrivent heureusement a Maurice;
il vient quelquefois à leur rencontre jusqu'à 80 ou

~20 kil., et ne les quitte qu'au port. Pendant ce

temps il vottige autour du navire et fait mille circuits

en tous sens pour ne pas le devancer. C'est vrai-

ment t'ami des marins rien n'égale sa confiance
si un matelot coiffé d'un bonnet rouge va se percher
au haut d'un mât, l'oiseau vient se poser sur sa tète,
et il n'est pas rare qu'il lui en coûte la liberté. Voità

les beautés extérieures de l'lie de France le fond

est assez riche pour que l'imagination de Bernardin

de Saint-Pierre ait pu y faire une élégante broderie.

La population totale de t'i!e est d'environ 100,000

âmes, dont 70,000 à la campagne et 50,000 à ta

ville. Port-Louis est une ville par excellence dans te

sens que les Romains attachaient à ce mot; car elle

n'est guère, dans son ensemble qu'une réunion de

maisons de campagne alignées et mises en ordre.

Chaque maison a son parterre, son jardin, son ver-

ger et son mur de clôture. Les maisons, générate-
ment peu élevées, sont richement bâties et ornées

tes rues sont larges et presque toutes tirées au cor-

deau t'égHse~est simple et élégante tout à la fois;

révêchë, qui est l'ancienne cure, est commode, pro-

pre, mais sans luxe et sans recherche. Le plus grand
édifice est la caserne, qu'on dit assez vaste pour

loger 500() soldats c'est encore un legs de t'an-

cienue domination française. On voit à Port-Louis

des hommes de tous les pays et de toutes tes reli-

gions des Français, des Anglais des Européens de

toutes nations, des Américains, des Africains, des

Malgaches, des indiens, des Parsis, des Malais, des

Chinois, etc. aussi un homme d'esprit l'appelait-il

l'Omnibus de l'univers. Comme il y a beaucoup d'é-

trangers, la police s'y fait avec une exactitude qui

devient souvent de la sévérité. L'immense majorité

de la population est catholique; comme partout, it

s'y rencontre des catholiques fervents d'autres tiè-

des et d'autres froids. H n'y manque pas non ptus

de ces sortes de gens qui ne professent aucune

croyance, qui n'ont de foi .qu'aux plaisirs et aux

piastres. )t peut y avoir de 12 à '15,000 intidètes de

toute espèce de sectes. On compte ou 4000 pro-

testants, dont un grand nombre sont des cmptuyë$

26
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du ~OMvcrnament. Pourun troupeau peu considé-

rab)ei);y a trois ministres, tandis qu'it n'y a <~ue

six prêtres pouf administrer phside 70,000 catho-

liques dissémines sur toute Ja surface de.l)'i~

Cependant tes ministres ont (ait jusqu'à présent peu

<)e'prosé)ytM:~a'p'opu)ati&n a une :propensio<)-dcc)-'

dée po'ur )e catholicisme; t-esimpie bon Mns ~i dit

que ta retigion doit être enseignée et ne saurait

s'inventer à t'aided'uneb.iMe souvent ma) comprise.

La beauté du ,<;u)te catho)tqne et la nudité d~ pro-

testantis!e 'siervcni aussi a déterminer tes justes

prérërences de ces pauvre, gens. A la fin du' sie-

cle dernier, lorsque ~)e appartenait à !a France, te

christianisme avait presque disparu de .ta hpe .du

pay~ un gouyernem.eut, qui proscrivait .chez jui le

culte de Dieu, ne pavait être d.ispose a Je .propa.g&r

dans ses co)onie6. Quelques p.rctfc~, do~t le .n&n)br.e

dépassa .r.iretnent dix ou douze tunaient contre tes

progrès du n)at, et répondaient de Jeur mj.eux aux

besoins .spintue.~f.xe~a pppu'.ation. t! est vrai qn'.a-

lors eUe ne s'étevait probab'emcnt pas à la moHié du

chiffre qu'ette. atteint anjf'nrd'~hui. Hj) t8)'t, tes deux

îles de France et de Bourbon cédér.ent a~x forces

de )a ftoite britannique, et furent occupées pai les:

troupes anglaises qui, :a l'issue des hostilités. Tendi-

rent Cnurbon a ses anciens'maitres: et gordérent

l'ile de France ;qui f éprit son nom hollandais de

Haurice. A en ]U{;er ~ar le .nombre ajMtue) des

bap!Nnës, tapopuiation cathoiique doit:dépasser

80,0')0 âmes. La grande majoritë se compose de-

noirs, dont '!a probude ignorance es) le résultat du

matheur de jeur condition. Pour une Eglisé ausst

considérabte-, ')e gouvcr'nement a reconnu et ré!ri-

trihue d'abord L~tit.prêtres, :et pins tard dix. Ce

chiff'e':n'a pas .été~tëpassé.depuis queja.cotonie ap-

parti~utà~KgJeterre. J'

L's .esctay~s, dont le tnombre~s'étevait 'à .60,OjM

furent étnaucipes en <%39. Avant leur <a<ïrat)c)nss<

ment, ils étoie"t RénéMten~ traites ~avec ~huma-.

nité et presque avec hienveiHance. Bien qu'iisvé-

cussent dans t'ignorance de ta .doctrine tlirétiei)ne

fatHede.préx'es et de eatechisles pou'r.'es instDure, »,
ils étMt;ftt presque tous baptises. Aujourd'hui encore

la piup:)r.ttd'e"tre eux, tout en se disant catholiques,.

ne eon)ia~s<m! p:<s les :premiers ctëments de la re!i-

ginn.et ne savent .pas métne.réciter le 'Pater. ni

faire !e &igt!e de.)ttcrmx..t).estcartain que depuis

t'cu)anc!pation teur condition n'a fait qu'empirer;:

inijotents par c~ractèfe, Hssc refusent au .(rayait

dès qx i) n'fst plus ;pt)nr :eux -,une nécessité. <Lt;.uf

mnqt.te ambition se bfrtte a se ~fujcmer un )petit
coiutde terre pour Eemerdu maïs et se construire'

)uie ntéchanle cabane -tout leur .bonheur consista;
à ;pas~.er leur te'n.ps couches a fterre :spns M chëtif,
abri..Un peu de -riz suffit à )eur nour)-in'rt',=.et te ia-
beur d'un jour leur en .fournit'assez poor .ivre une

sentaine ef~iôre. Ils aiment beaucou)' tes cérémo-
nies religieuses et de toutes les fêtes, ,ceUe<fUt
émeut le ptus leur piété est la commétnoratton des

morts. Le soir, i!?se rendent au cimetière et y bru-
lent des cierges Sj)r les tombeau): de )e"r8:)nis dé-

funts; Fenecinte fooët'aire ressemble a)t)rs a~un-i¡

c))~mp en feu, don)iné:par unc.c.wix )uniM<e'jseeUe-

même: Au.cenire~s'ë~e un:grand crucifix des <!pts-

de tmnièfes se pressent à ses- pieds, ? te serfeat

de si j'rcs que }a base en e~t h)ute noircie et presque

àdemi~rjfdee. 6'c.st ~a spectre sing'.d.ierf-tvraj-~
ment Misi~sant de voir ce tugubre ~éjqur des'morts,

inpnde ainsi .d'êtres vivants qui, vêtus !es uns à

) F européenne, ')cs autre~ à )a mode bizarre des

1

Orientaux, viennent se courber tristement sur des à

tombes au mHien d'une foret de torches ~'nbrasëes.

J)an5ie,d'strict de Sayanne.en rencontre )e Grand-

River, 'torrent rapide ,,q))i comme toutes les rivi.eres

de t'itc, CjO.utedans un ravin non moins .escarpé que

pmfund.'Son lit est encombré .d'énormes b!ocs de j

rochers, à travers Jesquets i) &eprécipite Mrec fracas.

Souvent ii se dérobe a:ux regards .sou6)es massifs da J'

YerdoretjU) ontbra~ent ses rives; ntais atbrs métuo

quêtes eaux.dispara<sset)<,onJe<ente)td.m))gir,.eUcs

s'i'idignent et ~rémi~sent contre ies cbstacies .qui

se)nMent,vo)i)oir}es empêcherjde courjrfV.erstMcean.

Ces:rav,ins,.nuc ~bn rencontre fréquemment dans

IHe, snutteUement abruptes .et vont .se perdre si

loin que tes ciseaux du ciei peuvent :seù)s en \isi-

ter tes gouffres, inaccessibles. ).e voyageur en yoit

souvent. voltiger hu-dessus de ces aMmes, .de nom- jà

breuses trjbus~m ailes btaocbes et rouges paisi-

bles habuants de ces solitudes, don.t Je bruant

ptumage contrâsië heureusement avec ta sombre

verdure de la végétation. L'éclat d'un ciel adtnira:- r

blement 'pur ajoute a ce paysage un chann~ ravis-

sant, et tuidojineraspect d'une terre encbantée. Plus

!oih on tf-averse une ptaine~qui s'étève par gradation

à'.mesùre:qu'eUe s'éteigne :de i'Océan. Elle offre à sa,

surface, comine touHe reste du pays, des .'races de

son origine volcanique que )es siectesneipeuvent

effacer. –tDanSirintérieur de ~'ite, on .trouve une

foret traversée dans sa .longueur et M <argeur parj

une bonne route:'Les arbres ~niJabor.dent, inter-

ceptent ta .vue dans toutes ites <iir€cHons, an point

que le voyageur n'aperçoit plus jien devant t.ui "i au-

dessus:de sa tête; sice n'est par intervalle te sommet

âpre et sauvage dé .quelques montagnes qui, comme:

ta chaîne dont elles dépendent; .prese~ent tes fermes,

tes.ptus ici:ëgulières. Elles .sem~te~t .ttrav.er 'es.tqis,

dé t'cquitibre,on.dirai.t qu'agitées par ()ue)f)ue geuie,

tnatfa~antqtti 8'<st;enfui soudaio, tMi.sf).oi va )eve-.

nir !)e~r..ret)dre -te mouventent, ~e.)t(;s at'eodent son.

Mto.ttr.~our.précijtiter t~ur~t)Ute .un moment .inter~

rorni'ue. Un~Hgseau '-outerrain et ua )aç;fprm<~

d.)nsje craiè.red'un votc~n éteint se ~fo.nt.ma~'q~~C(r,

à t'eu de d'sta'x-e de chaque cô.tedH;ta route ~ce sont~

onco'e, aun'Hi.eu d'autres 'indices si DOuLbreut~~

<:f)mme .des témoins irrécusables td';s agitations fCon?'

~utsivesq))i.o"t autrefois'bputeversé te pays. Des,

lits de coraits, des:strati<)cations sous-manues.trou-.

vées dans te centre de ~te, attestent que tes pointa

y t. .J
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tes plus élevés gisaient autrefois dans ies profon-
deurs de t'Ucéan. Après un trajet de douze ou

quatorze mittes.nn sort de fa forêt et t'en arrive a

l'extrémité de t'itc, dans uu pays ouvert et bien cul-

tivé. C'Mt là qu'est situe te vidage de Port-SouiHac,

dor)t)ap<~pu)ation<'6tC(msidérat)te.

A peine y a-t-it dans toute l'ile un vit)ageou même

un hameau un peu considérable, où les méthodistes

n'aient'érigé,' pour les enfants du peuple, une écote-

gratuite, dont fa direction est confiée à des maitrcs'

et maîtresses venus d'Angleterre. Les enfants dota'

classe ëmancipëe, qui vont y chercher l'instruction,
s'inneutent :eu même temps les préjuges dont leurs'

maitres sont imbus, et quoiqu'ils aient été baptisés
ainsi que tenrs parents, dans t'Egtise.catholique,'
aussitôt qn'its ont fréquenté ces écotes, les ministres

)ps considèrent comme appartenant à leur commua

nion. Lescathc.jiques ont aussi à Port-Louis une

école gratuite, soutenue principafement.par t'évéque.

!J "'est pas douteux qu'en donnant à cette institution

un dévefoppement plus convenable, on .préviendrait~
la chute de ptusieurs centaines d'enfants cathotiquM~

qui, pour se faire instruire, n'ont d'autre ressource'

que les établissements méthodistes du gouvernement

cotonia).– Uncot!é!;eroy~t a éié fonde pour !!ë-

ducation des enfants d'origine européenne..Sa di-

rection, connée.d'abord à un prêtre catholique, a'

passé entre )esm!ins'd'un protestant irlandais. Un'

y) donne un soin tout particulier à )'é:ude de i;an-

gtais, dont on se sert pour i'ejiptieation des auteurs~

classiques. Les efforts du gouvernement tendent a:

introduire l'usage .de cette 'langue, aussi bien que-

l'esprit et tes coutumes anglaises il est-tres-proba-:
ble que~t'entreprise réussira, ei!e ne demande que du

temps pour atteindre son but. Mais avec sa tangue

le. gouvernement espère (et nous croyons qu'H s'en
flatte vainement ) que la colonie adoptera la religion
nationaie de ta 'Grande-Bretagne.

Une mortaiité progressive a décimé la population

nègre, depuis son émancipation; la cause en est

surtout dans la funeste habitude ;de t'ivrognerie. vice

qui, dans un climat chaud, est toujours fatal.
Plus d'une fois on a trouvé le long des chemins

quelques-uns de ces m~thenreux .morts des suites
de t'ivrcsse. ft a été constaté que dans le cours

d'une année plus de quarante noirs avaient succom-

bé, victimes de leur intempérance, avant d'arriver

9Ja porte de t'ttôpitat et. avant d'avoir reçu les pre-
miers secours du médecin. A cet égard la dégra-
dation des nègres s'est accrue depuis leur anranchis-

sement. Sans -doute, l'esclavage est une plaie de

l'humanité dont la religion s'afflige il ue devrait

pas être totéré par un peuple chrétien, et tout gou-
vernement qui protégerait un tel système par des

Considérations d'intérêts matériels ou politiques, mé-
riterait la nétrissure des nations civilisées. Néan

moins it est démontré par l'expérience .que Eon abo
iition dans les colonies britanniques, faute d'avoit
été accompagnée de ces mesures sages et prudentes

qoi seules pouvaient en assurer le bienfait, est de-

venue un véritable malheur pour cette classe infor-

tunée, en faveur de laquelle on l'avait si généreuse-

ment conçue et si )oya)ement exécutée. Pour rem-

placer les bras dont l'agriculture, et particulièrement

la culture de la canne à sucre, se trouvaient privées

par t'émancipation on introduisit dans )'!tc plus de

vingt mille coolies amenés ici des différentes prési-

dences de l'Inde. Ce sont des hommes de conteur

cuivrée, de haute taille et d'une maigreur affreuse

ils portent pour tout vêtement une ceinture de toile

autour des reins, et un tambeau de même ét"uo

route autour de' la tête; ce qui leur donne une

étrange tournure aux yeux d'un Huronéen..Quetques-

unsrect'erchent avec une prédilection toute parti-
culière les vieilles vestes que les soldats européens
ont jetées au rebut; ce sont pour eux des habits de

luxe.- Rien n'est bizarre comme de, voir t'a:r de sa-

tisfaction avec lequel ils noscut et s'admirent sous

cet accoutrement favori, avec un turban à h tête, et

autour du corps un miséiab)e.hai))o') rnugt:, d'où

s'échappe une longue paire de jambes noires et tou-.

tes nues. Cette classe d'hommes est encore prenne

eitea':onservé!'usage de hrûfcrses morts.Justju'io.
)t n'a pas .été possible d'entreprendre sa couver-

sion.

La mission de Maurice a sous sa dépendance dif-

férentes îles dont tes habitants sont caihoiifjues.

HiteRodrigucz.situéeà une distance de quatre

centg mit)es du côté de l'est, a été peuplée par des fa-

mines qui autrefois émigrérent de t'iie Maurice. Elles

professent la foicathutiijue, et se contposent d'en-

viron SOOpersonnes. Ces .infortunés, uon-6eutemcnt

n'ont pas de pasteur au milieu deux, mais on dit

qu'ifs n'ont jamais reçu la visite d'un prêtre; ils vi-

vent sans secours religieux et meurent abandonnés à

leur sort. A six cents milles, dans une autre di-

r.ection, l'lle d'Agaloga compte quelques centaines'

d'habitants condamnés au même abandon. Cinq
cents mittes plus loin, et a plus de trois cents lieues

de Port-Louis on trouve le groupe des ites Sey-
chettes. Là aussi, les principates familles sont ori-

ginaires de Maurice, et revendiquent le nom de

catholiques, parce que leurs pères s'honoraient de

le porter. Jamais, depuis qn~eites existent, ces ifes

n'ont jtjui de la présence d'un prêtre, bien que leur

population soit d'environ COOO&tnes, y compris tes

nègres qu'on y a transportés des côtes d'Afrique. A.

diverses reprises, leurs habitants ont adressé des

pétitions au gouvernement loeat pour obtenir un

ministre de leur culte mais ces demandes sont

toujours restées sans résultat.

Terra Seuogalla, le Sénégal ou la Sénégamhie.

–Cette contrée forme unepréfcctureapostotique, di.

rigée par les prêtres du séminaire du Saint-Esprit

de Paris. Elle tire son nom du Sénégat, fleuve ap-

pelé dans son cours supérieur Ba.Fing (eau noire),

qui se jette dans l'Océan Atlantique,surta côte oc-

cidentale. Le Sénégat prend sa source sur le. ver-
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sant occident) des montagnes qui traversent le

pays des Mandingoes. à 120 nu ~6 kit.. ouest des

sources du,Niger. Dans tr.u~e son étendue it conte

à travers un paysmont~fxx entrecnupé de collines.

et de précipices jusqu'à Galam, ou commence nne

plaine unie d~nt les lisières sont couvertes de forêts.

peuplées de singes, de perroquets et d'une grande

variété d'oiseaux. Depuis Gat:<m jusque dans le pays

ptat il se divise en plusieurs bras, et forme un grand

nombre d'iles infestées de crocodiles, et se déborde

comme le Kit; il inonde, depuis la fin d'août jus-

qu'en nove)))))re,)psp).'ines situées le long de ses

bords, et présente, dans tes lieux dég~'nis d'arbres,

des courants ou des nappes d'eau douce de plusieurs

lieues.d'étendue. A son embouchure, ob'truée par

un banc de sablé très-dangereux qui s'étend dans

toute la largeur du neuve, les eaux montent à cette

époque au-dessus des plus hautes marées; mais

quand les pluies ont cessé, elles baissent; te flux s'y

fait sentir, et l'eau devient satëe. La barre laisse ce-

pendant une passe qui permet l'entrée aux barques

et petits bâtiments pontes. A une époque plus éloi-

gnée ce fleuve perd toute la force impntsive du cou-

rant, et ses eaux dunces ne sont plus mises en mou-

vement que par le flux qui les refoule dans leur lit

vers leur source, et ensuite par le reflux, qui leur

permet de descendre vers la mer. Comme les ter-

rains a'travers tesquets coule le Séuë,;at sont très-

plats et très-peu étevés au-dessus du niveau de t'O-

céan, ce flux et ce reûux se font sentir successive-

ment de proche en proche dans les eaux douces,

jusqu'à une distance de 530 kit. du bord de )a mer.

D.xts cette dernière partie de son cours le Sénégal

n'a plus de courant. Ce fleuve se grossit du F~ëmé

et du Kokoro. H est navigable dans tes hautes eaux,

dans une étendue de 4CO kit. A 80 kil. au-dessus de

Cabm la contrée pre~d un aspect montueux, e) un

chaiuon de rochers barre le lit du Heuve au p'nnt de

ne pas permettre aux barques de le remonter. C'est

ce qu'on appelle la cataracte de Fd~u. On estime la

longueur.de son cours à plus de ~200 kit. Dans les

pren.iéres descriptions de t'Àfrique.on a dépeint ce

fleuve comme identique avec le Niger, et sortant des

contrées intérieures de cette partie du monde; ce-

pendant les Français ayant formé;teur premier éta-

blissement dans, le Sénégal à Saint-Louis, à l'embou-

chure de ce neuve, pénétrèrent jusqu'à Gatam, où ils

bâtirent un fort. On regardait alors Tomboucton ou

Teembectou comme l'entrepôt de l'Afrique centrale;
on fit depuis plusieurs tentatives pour arriver dans

cette ville par le Niger mais elles furent infruc-

tueuses. Un peut fixer les sources du Sénégal vers

'tfSO'de latitude nord et 5°a0',d5"de-tongitude
ouest. Les femmes s'occupent de tirer de l'or de ses

sables par le lavage.

La Sénégambie est bornée au nord par le Sahara,
à l'est par la Nigritie, au sud par la Guinée sopé-

rieure, et à l'ouest par l'Atlantique. Elle est corn-.

prise entre ')" et 18° de latitude n~rd, et entre 6° et.

20" de longitude ouest. Sa longueur. de t'estàt'ouest,

est d'environ i200ki! et sa largeur moyenne, du

nord au sud, deSSO kil.; sa superficie est évaluée à

54,600 lieues carrées ou 2t0.00. kil. carrés.

Les rivages de la Sénéga<nbie sont composés

d'immenses terrains d'attuvion, exposés à de furieux

ouragans; les embouchures des fleuves y sont en-

trecoupées d'iles presque nnyées.sous les eaux on y

éprouve les chaleurs les phts intenses, mais, comme

dans tout le reste de la contrée, où le climat est

aussi très-chaud, les nuits sont fraîches et les pluies

abondantes. En s'enfonçant dans t'intérieur des ter-

res, l'aspect du pays devient plus varié; à côté de

plaines d'Ut~e excessive fécondité, on rencontre des

collines revêtues de la plus riante verdure, et des

forêts épaisses, qui renferment des palmiers, des co-

cotiers, des mangtiers, des tamariniers, des papayers,

des citronniers, des orangers, des grenadiers et. des

sycomores. Le baobab, le'plus volumineux de tous

les arbres, est commun dans~ta Sénégambie. Les

crocodiles, les hippopotames, les singes, abondent

dans cette région.–Les monts Badet, Couro et Tangue
s'élèvent dans la partie méridiouate. De leurs ver-

sants descendent trois fleuves considérables, tribu-

taires de l'Atlantique, le Sénégal, la Gambie, large

fleuve, qni arrose la partie centrale de la contrée,
et le iUo-Grando, qui baigne la partie méridiona)e.

Le Diali-ba ou f)igf;rse montre dans la partie orien-

tale, eti) en sort pour entrer dans te Soudan.–Un ne

coonaitque trois lacs remarquables dans la Sénë-

gambie celui de Cayor, près du Sahara, au nord du

Sénégat; celui de Panié-Fout ou N'gher,. près et au

sud.du mêtne fleuve, et celui de Dendoudë-'ffiiafi, à

peu près au centre de la contrée. La côte se dirige

d'abord'du nord-est au. sud-ouest, jusqu'au cap Vert,

le point le plus occidental de t'ancien continent, en-

suite du nord-nord-ouest au sud-sud-est, en présen-

tant le cap Sainte-Marie, à l'embouchure de la Gam-

bie, et le cap Hnuge, un peu plus au sud. A t'em-

bouchuM du Sénégat est t'iie Saint-Louis, basse,

aride et peu salubre; elle appartient aux Français.

Très-prés et au sud du cap Vert, on trouve l'ile de

Gorée, qui dépend aussi des Français ce n'est pres-

que qu'un rocher, mais elle est intéressante par la

bonté de son mouillage. Entre t'embouet'ure de la

Gambie et celle du Hic-Grande b'ëtend l'archipel

des lies Bissagos ou Bijugas, remarqu..btes par leur

fertilité, et dont les principates sont Y;ite, Russ!,

Bissao, Butama et Formosa elles paraissent répon-

dre aux Hespérides des anciens.

Le Portugal est la première puissance européenne

qui ait paru ;sur les côtes de la Sënégambie. La

France et l'Angleterre y sont venues ensuite, mais

bien plus tard. Les ministres protestants et les mé-

thodistes y ont formé des missions qui réussissent

peu. La race noire aime les cérémonies et tout ce

qui app;<raità à la vue: Or, les sectes protestantes sont

toutes d'une-sécheresse et d'une nudité extrêmes.

L'islam est répandu parmi les Nègres de ta Sénégam-
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!bi< mais la partie la plus nombreuse de la popula-

.tinnestpio~gëe dans).) grnssicrHtëhrut~te du féti-

chisme. On évalue à plus de 12 millions le nom-

:bre des habitants, paruntesquets on distingue une

grande variété de peuples que nous allons faire con-

maître.Les Français ont la ptnp:)rt de leurs éta))tis-

isementssurtes rives d'tSénégat. Le chef-lieu de leurs

.possessions est Saint-Louis, ville fortifiée, sur l'ile

-du même nom, à t'embouchuredu Séné:;at. Ahreda,

comptoir sur la Gambie, est une de leurs principes

dépendances. Cène cotouie a éprouve de grandes

révolutions politiques: en if5ti elle était soumise à

t'Angtctcrre, qui la céda à la France en i765, et la

confirma de nouveau à cette dernière puissance en

4785. Dans la dernière guerre les Français f.) per-

mirent, mais ils la recouvrèrent à la Restauration.

~Cefut~n allant prendre possession de cet c'auHsse-

tn~nt que la frégate la J~dme essuya ce terrible

naufrage qui ~it tant de bruit dans le monde.–Les

Angtaisontdescomptoirssuria Gambie; les princi-

paux sont le fort James, ctteMieu de toutes tours

iposse-siuns dans la Sénégambie, et Bathurst dans

J'ite de Sainte-Marie, près de t'embuucbure du neuve.

Les Portugais possèdent.Cacbeo, ville de SOOUâmes

.sur le Kio San-Domingo, Geba, petite ville entre la

GambieetteRio-Grande,etquc)ques autres petits

.comptoirs sur le même fleuve ou dans le voisinage.

Le Sénégal présente (l'inappréciables avantages,
cas- il dépend d'un vaste continent arrosé n&r un

;grand fleuve, et it est situé, en outre, précisément

<dans le pays d'où l'on tirait jadis les travailleurs de

l'Amérique et des îles tropicales. L'e!p)oitation ma-

tériette n'cnre point de diincuttës, et l'on n'aura ja-

'mais en Afrique, comme datâtes autres c~t~nies, la

trainte de voir aba!~donnée, faule de bras, à une

déplorable stérilité, une terre qui aurait pu fournir

de riches et abondants produits. La situation de

cette cotonie est néanmoins loin d'être prospère la

gomme est à peu près l'unique produit de son com-

merce et, outre qu'elle est exposée par là aux chan-

ces d'une mauvaise récotte, eUe est placée encore

sous la dépendance des Maures (1), qui peuvent, s'ils

)e veulent, cesser de lui apporter cette denrée, et

compromettre ainsi l'existence de la plus grande

partie de la population européenne ou indigéue. Les

Maures, turbulents et guerriers, sont aussi de foi

dou!cuse; il est prudent de les ménager, quelquefois

même de souurir leurs rapines, parce qu'il est diffi-

cile, presque impossible, d'établir parmi eux son

influencr, assez solidement pour les dominer. L'anar-

chie qui les divise et leur vie nomade n'offrent ni

garanties de relations durables de b~nne harmonie,

ni faciles moyens de leur infliger des châtiments a

propos.- Le Sénégal n'a pas toujours été aussi res-

treint dans son itnportance et dans ses moyens de

transaction. La compagnie française d'Afrique, iors-

qu'elle vint remplacer les Portugais, ne se t'orna pas'

(1) Les Maures dont il est question sont venus du

nord de l'Afrique occidentale. Ce sont eux qui prati-

à l'unique commerce des gommes; elle poussa ses

reconnsissanees. (te:; son début, vers le haut de ce

fleuve, qui n'offrait ))oim alors, commeaujourd'tfui,

tes mêmes garanties de sécurité aux explorateurs.

Cette compagnie de marchands ne se borna pas à une

exploration infructueuse et stéri)< elle eut la gloirc

de fonder des établissements dans des lieux dont ac-

tuellement nous connaissons à peine le nom, et elle

les fonda en dépit de difficultés immenses, et chez

des peuples don: l'état (te civilisation, beaucoup

moins développe qu'aujourd'hui, ne pouvait faire es-

pérer ni confiance ni protection. Le fort Saint Joseph,

à Dramanë, le fort Saint-Pierre, d~ns la F.ttêmë,

celui de Farabana, dans le Bambouk, ont été succes-

sivement établis par elle.

De toutes les possessions que la France a eues dans

le Haut-Sénëgat, il ne lui reste que Baket. Poste mi-

litaire et comptoir, cet établissement est d'une assez

grande importance commerciale, et les bénéfices

qu'il s'y fait annuellement ont dû depuis longtemps

démontrer que l'extension des relations les accrot-

trait encore. Bakel n'est pas, à vrai dire, heureuse-

ment choisi sous le rapport sanitaire sa situation

topograph que contribue particulièrement à en ren-

dre le séjour dangereux aux Européens aussi, de-

puis plusieurs années, est-il expressément défendu

d'en diriger sur cette possession. Deux causes de

maladies se rencontrent presque exceptionnellement

dans cette localité, c'est d'abord le rayonnement dé-

termine par les collines piet'n'uses et stériles qui

t'entourent, et qui élève é!!ormément la température

pendant le jour, et ensuite la stagnation des eaux

'Jans des trous profonds et étendus; ces eaux, vapo-

ribëes par l'action d'uue température de 65 à 70 de-

grés, dégagent en ab~nd~nce des gaz délétères fur-

més par des matières animales et végétâtes putré-

tiëes. –Le comptoir de Maket est dirigé par un agent

appartenant à une compagnie établie à Saint-Louis

sous le nom de compagnie de Galam et Cazamance,

et exploitant, sous quelques restrictions, le com-

merce du haut du fleuve. Ou traite à Baket de ta

gomme, de t'or, de t'ivoire. des peaux de bœuf, du

mit et de la cire. Les échanges s'opèrent au m*)yen

de marchandises, dont la guiuée. la poudre, les ver-

roteries et le sel sont les principales.

Ues Maures de diverses.nations contribuent parti-

cutièrement à la prospérité du commerce de Gatam,

en apportant les gommes qu'ils vont récolter dans les

forêts qui servent de limites, du côté du sud-est, au

grand désert de Sahara. Ce produit est ici, comme

au bas du fleuve, la plus importante branche de

commerce. Les Derviches conduisent lenrs gammes

a à Dakelmôme; les Ouatad-et-Koissis. qui avaient au-

trefois choisi Makaua pour marché, et les Ouatad-m-

Bareck, qui se rendaient a MéJme, portent tes leurs

à un comptoir flottant expédié chaque année par le

gérant de Baket et placé dans les environs de llakana.

quent l'Islam et qui probablement t'ont répand)) dans

cette partie du continent africain. (Note de <'aMMMt'.)
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Les autres objets de commerce ci-dessus désignes

sont apportés le plus souvent à Bakel, quelquefois

aussi au comptoir uottaht, par des caravanes dem.'if-

chatids colporteurs ou revendeurs connus sous -le

nom général de Dioulas, et appartenant aux nations

des Sarracolets, des Mandingues, des Bambaras 'et

des Foulahs du Bondou et du Kasson. Enfin ces mê-

mes objets sont encore apportés pardes Mandingoes

du BambouketdoSëgou.qui teso'it'recueiuis e.ux-

mêmes dans leur propre pays. Les Sarracolets

qui possèdent l'état de Gatam, où est situé le comp-

toir français de Bakel, forment un peuple indus-

trieux, cuitivateur et marchand, adonné patticutiére-

ment et presque exclusivement à un commerce de

colportage. tt offre, par ses goûts paisibles et'ses

mœurs douces, des garanties de bonnes relations.

Les Sarracntets, répandus dans différents pays

du haut'Sénégat, forment des espèces de colonies

marchandes, d'où partent des caravanes qui vont

chercher en diverses conttées de t'Afrique tes pro-

duits qu'eifes fournissent, et qui; de retour à leurs

étabtissen)c))t~en partei~t de nouveau pour aller

vendre ces produits aux Européens.

t) y a trois classifications principajes parmi ce

peupte, peu considérabte numériquement, quoique

dissémine dans une grande étendue. Les Guidiagas

sont les plus numbreux ils habitent ta rive gauche

du Sénéga!, le Bondou et particulièrement le Ga)am.

Les Guibimahas sont en petit nombre; its habitent

la rive droite. Mefés aux Maures dont ils sont votoh-

tairement devenus tributaires, ils ont comptëtemént

fait scission avec les Guidiagas, contre fesquëts ils

commettent parfois des brigandages, à l'exemple des

Maures. Les Aérankais, également peu nombreux,

habitent teFouta-Damga, limitrophe du Gatam; ils

sont alliés aux Guidiagas.

L'état de Ratam est divisé en deux parties sëpa-

fées par la Fatémé; la partie occidentale se nomme

Goye ou basCatam, la partie orientale, Kamëra Ou

haut Gatam. Elles étaient autrefois toutes deux sous

la domination d'un seul chef; mais des dissensions

les ont séparées, et ont ménië amené de sanglantes

luttes dans lesquelles le Tounkadu Kaméra, Samba-

Yacinn, envahit avec une armée dé Bainb~ras te

pays de Goye, pilla et détruisit Tuabo; sa capitale,
et commit partout les plus, atroces cruautés. Les

Guidiagas, qui occupent lés deux parties du Gâtait,
se subdivisent en deux nouvettes classifications lès

Bakiris ou guerriers, et les Sayhobé-, ou marabouts.

Les Bakiris sont les possesseurs véritables du Ga-

tam, dont le gouvernement, placé d'ordinaire aux

§ mains d'un vieillard, est faible et chancelant. C'est

une monarchie dont l'absolutisme est tempéré par
une espèce de représentation ou de consëit choisi

partie parmi les bakiris, qui sont seuts appëtés au

trône, et partie parmi les Saybobés qui en sont tou-

jours exclus. La transmission du pouvoir a lieu par

ligne cottatérate, comme dans presque ious les Elats

du haut du fteuve c'est toujours le frère sine qui

succède.'Or, dansées pays; ou règne )a' polygamie'

et où la loi donne là qualification de frère, no~-sëu-

te'nent.auxfréresvëritabtes, mais encore aux c&ii-

sins, on: doit concevoir que ie successeur au trënë ne

doit pas être'extrêmement jeune.– Les BakiHs\(iu

.Goye et ceux du Kamëra sont encore divises et éh-

nemis. La mort dé .S.'mbà-Y~einn; du pouvoir du-

:-qùe) ses enfants ont hérité, gr&ce à ranarchie qui

existe dans cène partie du GMiam; etcontrairem'ëm

à ia transmission .rëg')iiër6 ci-dessus indifjuée~a

caiméunpeujes ttainesque tes eruautéii de ieur

père avaient soulevées chez leurs' frères du Goye.

LeGatam n'occupe qu'une mince partiedu iitto-

t ra). à peine 8 ou 10 kilomètres dans ie- Goye, et 28

nu 53 dans le Kaméra. fi est Morne au nord pa'r )e

Sé~ëgat et ieFouta-Damga;ausùH, parieBondottet

leCambouk; à i'nuest, par tie Fou!a!-Dan'!ga,et,'à à

res),partebantboukèt)eKassoh~

En définitive, tes Sarpacofets, peu guerriers; fai-

blementgouvernes, et livrés à des divisions intesti-

nes, sont peu redoutabies.

Au sud du bas.Gatam se trouve le Bondou, decupd

parles Fouiahs, ëfnigrës du Fouta-Thro. La créationn

de cet Etat a donné iièu à une fégende que voici:

'Les Sissibés, famille puissante du Fouta, chasses de

leur pays par des troubles' poétiques; vinrent un

jout'; sous ia conduite de ieur chef; demander asilee

au Tounka dù Gatafn;aiors grand royaume dont la

eapitafe était Tuabo.'Les fugitifs furent reçus avec

bonté par ieTounka,. qui mit, dans son liospitalitë,

t)necourtoisiereinarquab!ement(:heva)eresque. Ainsi

il ne leur désigna pas, comme il t'aurait pu faire,

une résidence momentanée; il ne leur offrit pasune

protection stérile, qui les eût laissés pauvres et af-

famer dans un pays étranger pour eux, quoique ami;

il v(lulut qu'ils trollvass'èrÎt d:\Jïs Etats une 'pa'trieil v~utut qu'ils trouvassent danssès Etats une patrie

nonvette, qui ieur fit out'tier les ou'r.igës du sort

qui venait de lés frapper si cruettemcnt. Il lit donc

parcourir le Gatan) au chef des Sissibés jusqu'à te

que cetui'ci rencontrât un lieu qui )ùi plùt puis,

(orsqu'it eut bien fait son choix, le Touhba convint

avec fui qu'àun jour dësigoé, au lèver du soleil, cha-

cun d'eux partirait, le chef des Sissibë~; du lieu qu'il

venait dé choisir, et të'Tbunka, de Tu'abo, où il allâit

se rendre, etque.marchantt'uu vers l'autre, te point

de rencontre formerait la limite de deux Etais, dont

le nouveau deviendrait celui des proscrits, et aurait

pour capitale un grand vittagë ëlevé à la place que

leur chef avait prëfërëë; Lé jour convenu, le chef des

Sissihës partit à t'heure fixée, mais le Tounka ne se

ressouvint de la convention que fort avant dans la

matinée, Il partit aussi; et ne tarda pas à rencontrer

tout près de Tuabo son hôte moins oublieux. Ainsi

commença, dit ta légende, le royaume du Bondou,

qui s'agrandit successivement par la conquête, et se

peupla de nouveaux mécontents du Fouta et de di-

verses colonies de Sarracolets, et de Foùtahs du

.Fou)n-Dja)ton. La famille des Sissibés est réelle-

ment celle qui règne dans le Hondou, et t'Ahman)y a
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toujours e'u une grande déférence pour le Tounka dé

Goye,qu'itaprotëgé et défendu dans ses guerres

avec tes B~kiris du Kaméra. >.

Cette légende, fort suspecte de véracité, comme

beaucoup de tëgëndes, servirait au moins a expliquer

fa constante alliance dés Cakiris de Goye et des Sis-

sibés du Rondou, et te peu d'étendue du royaume dé

Gatam pérpendicntairémënt au neuve.

Les habitants du Bohdou, pris en masse, sont,

comme ceux du Fouta, appelés Toucouleura par les

autres nations nègres. Ce nom ne se trouve cepen-

dant employé pour désigner la population d'un Etat,

ni dans les relations dei voyageurs, ni dans lés géo-

graphies. Confondus pour nous avec les Peuls ou

Poules, nous n'avons point établi de distinction tran-

chée entre eux, et nous leur appliquons à tous in-

distinctement, dans ceox de nos ouvrages où il est

question des peuples de l'Afrique occidentale, les

noms de Foulalis, Fettatatt, Fellahs, Foulans, Fel-

tans, Foutes, Feltanies, Poutes, Peuls, dont nous

faisons des synonymes. En Sénégambie, au contraire,
on distingue parfaitement les Pouls ou Pontes, des

Toucouteurs. Les premiers forment, en réalité, un

peuple dé race, de mœurs, de condition et de cos-

tume différents'. Leur coutcnr, d'un brun teinté de

touge, tient lé mitieu entre ceXe des Maures et celles

des Toncouteurs; leur nez, moins épaté que.cetui
des

nègres de pure racé éthiopique, est cartilagineux, ca-

ractère particulier a la race caucasique, qui manque

là race éthiopique teurs iévresmince.s, leur visage

ovatë.tenr t'rontptus targe, et leur angic faciat moins

aigu, en font bien évidemment une race à part, maiss

une race quoique peu hybride. Léurs moeurs .no-

mades, leur constitution eu bandes de pasteurs

presque toujours tributaires d'aun'es nations, enfin

feur étât de prolétarisme, qui tes e'npëche, en les

privant de propriétés foncières, de former entre eux

ce qu'on :~p))e)te une natiou, sont de nouvettes preu-

ves de h'ur origiue étrangère. Un intéressant mé~
moire de M. d'EicbtattestYenu, à la vérité, évëitter

t'attention sur cette race particulière, mais, quoi-

qn'itsignate avec une grande exactitude tes diHé-

reoces physiques du peuple peul, quoiqu'tt~n'oubtie

pas de désigner, sous lès noms de Toucoulors et de

ToMdos.une racemuiatre et un~ peuple occupant

primitiveinent le pays avant la venue des Pents, cet

ethnologue ne s'arrête pas assez sur la condition po-

litique de ceux-ci et sur la différence qui existe entre

tes éléments qui forment aujourd'hui la population

des Etats qu'it appelle aussi Peuts ou Fouiahs, et quii

doivent être appetës, comme ils le sont par les natu-

rets. Etats tbucouteurs. (C'est bien ainsi que les nè-

gres prononcent le mot.)

Après avoir présenté les opinions des voyageurs
sur l'origine que chacun d'eux attribue aux Pcuts, et

avoir combattu ce que ces opinions renfermaient

d'inexact, M. d'Eichtait, qui s'est tivrë, à propos de

cette question, a des recherches linguistiques trés-

'éteuducs, donne son opinion particulière, qui sem-

ble être en effet Ja meilleure et la ptus satisfaisante.

Des analogies rémarquabies observées par lui entre

différents dialectes de la famille mahtsienne et la

langue que partent aujourd'hui les Peuts, donnent

un point d'appui excettent à sa version, et permet-

tent de présumer avec lui que ce peuple de la Séné-

gambie descend des insulaires de t'arctucei ma!ai-

sien~par une succession-dc migratiun~dont t'ttist~iro.

fournit plusieurs preuves. Les voyageurs avaient

ious été frappés des différences physiques et ethno-

logiques qui distinguent ta race nègre du peup!e

peut, et chacun d'eux avait cherche, dans ses so')\e-

nirs'de voyages peut-être, des comparaisons ptus ou

moins vraisembtabtes; m:)is la question.eu était restée

là, c'est-à-dire à t'état de confusion et de désordre.

C'est ainsi que~dans ce chi~os hypottfétique, les Pt'u!s

descendent alternativement des Ethiopiens, des Ba-

rabt'as.de la Nubie, des habitants de Tétouun dans

t'expire du Maroc; on a été même jusqu'à teurdon-.

ner pour ascendants tes; soldats d'une légion romaine

disparue; dans la Numidie, pendant la deuxième

guerre punique, étrange et bizarre origine que rien

ne justifie, si ce n'est peut-être leur costume, dont

la coifïure, entre autres, rappelle par sa forme et tes

ornem.ents de cuivre doot.its ta parent, le casque des

légionnaires: Toutes~ ces versions manquaient donc

de vraisemblance, et cette de M. d'EichtMtt, au con-

traire, basée sur les 'présomptions les plus fortes qui

puissent être admises en etlinologie, sur la compa-

raison des tangues, demeure encore la plus proba-

ble. Cependant, quelque séduis'ante qu'ette soit, nous

devons rectifier une .assertion qui n'est point parfai-

tement exacte les cheveux des Peuls ne sont point

plats et unis comme ceux des individus de racé mon-

,golique ils sont, en effet, moins taines que ceux des

nègres, ils sont ptus tongs et disposés d'aineurs en

coitïurcs qui, souvent, ne manquent, pas d'un certain

bon goût.– Le peuple peul, qui ne se trouve que

dans des Etats occupés par (tesToucouteurs, y est

toujours dans une condition inférieur.e qu'un pour-

rait comparer à peu près à cette des Hohémiëns 0)1

Egyptiens établis en France et particulièrement en

Ecosse, :~ta (indu moyen âge, et dont on trouvait

encore des traces dans le dernier siècle. tt existe ce-'

pendant, dans le Yoloff surtout, et dans quelques

Etats mandingues, des camps de Peuls nomades}

.mais leur condition y est pire encore que dans les

Etats toucoutcurs c'est parmi eux que les rois cboi*'z

sissent les hommes qu'ils chargent de la garde des

troupeaux. On dit communément: les Fet)h du rc~

comme on dirait les captifs ou les domestiques du

roi. Ou donne aussi quelquefois, en Sénëgambiè, le

nom de Peuls a des Toucouieurs tributaires, pasteurs

ou cultivateurs; mais c'est par une extension plutôt

politique que physiologique, et ici Peuls veut dire

uniquement tributaires. Les Toucuuteurs sont

bien certainement le résultat du croisement du peu-

ple peul avec les Torodos qui habitaient primitive-

ment le Fuuta-Toro et aussi avec des \'oiuffs et des
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Mandingues leur couleur, plus foncée que celle des

Peuls, l'est moins que celle des nègres aborigènes
leurs caractères physiques, modifiés par le mélange
du sang, ne sont pas exactement ceux du type ëthio-

pique enfin, leur constitution en corps de nation,
et la présence parmi eux ( à peu près exctusivement

à tout autre peuple) des Peuls, dont ils parlent la

langue, viemtent donner une nouve)!e valeur à la

douhle hypothèse sur laquelle on pent fonder l'exis-

tence d'un peuple étranger à la-race éthiopique et
d'un périple métis, dont celui-ci serait )e générateur.
En effet, à quelqne opinion qu'on s'arrête sur l'ori-

gine des Peuls, on s'expliquera toujours facilement
teur état actuel et celui des Toucouteurs; car, puies

premiers ont reçu i'hospitatitë en quaiité d'étrangers
immigrants, ou ils ont été d'abord conquérants; et,
dans l'un ou l'autre cas, ils ont du former des at-

liances avec les femmes du pays oit ils se sont cta-

blis, soit en itôtes, soit en vainqueurs. Or, comme

dans les anciens Etats torodos, yoloffs et mandin-

gues, ce sont les femmes et non les hommes qui
transmettent la noblesse du sang, il a dû nécessaire-

ment résujter de ces alliances, après nne suite d'an-

nées, qui peut même ne pas être longue, une géné-
ration nouvelle (les Toucouieurs), toute puissante
dans l'opinion et dans les institutions du pays. Cette

génération, devenue en-se muItipHant la plus forte

en nombre, comme elle l'était déjà en inuuënce, a

pu, ce qui serait parfaitement dans l'ordre des évé-

nements admissibles, faire exactement ce qui s'est

faitHepuis peu d'années dans certains Etats de l'A-

mérique. Quant aux Peuls, la conservation de leur

race, qui a dû être tant soit peu altérée par tes rela-

tions postérieures des deux peuples, s'explique par
le petit nombre de femmes qui les auraient suivis

dans leur émigration première; et leur condition de

tributaire est déjà éxpiiquëe par la révolution poli-
tique, qu'on peut admettre avec quelque confiance.

Les Foulahs du Bondou sont cultivateurs et pê-
cheurs, moins commerçants que les Sarracolets et

plus guerriers. Leur gouvernement, qui n'est point
la théocratie élective du Fouta-Toro, est, comme ce-

lui des Sarraeoiets, une monarchie qu'on pourrait

appefer gérontocratique; ce mot étant pris ici dans

un sens sérieux car c'est la même règle de succes-

sion au.trône. Cependant des révolutions changent
de temps à autre l'ordre étabti. Le gouvernement
du Bondou, dégagé de l'ombre de représentation

qu'on rencontre dans le Galain, est toujours plus ab-

solu et plus ferme. Sadda-Amady, qui règne actuel-

lement, tient les rênes d'une main vigoureuse, et,
sous lui, les habitants du Bondou, rompus à une

obéissance passive, sont de dociles animaux qn'it di-

rige à son gré; bien différents en cela'de leurs frères

duFouta, dont le caractère indiscip)ihè,dève)oppé et

presque favorisé par Je modede gouvernement qu'ils
ont choisi, donne si fréquemment aux Européens des

embarras, souvent sans la participation et même

contre le gré de leurs chefs. Les Foulahs, généra-

tement paisibles, industrieux et adonnés à la culture,
sont, en outre, plus particulièrement que les autres

nègres de ta Scnégambie, sous l'influence du maho-

métisme. C'est, au Bondou, une garantie de plus de
leurs pacifiques dispositions cette religion dont ils

ont su repousser le fanatisme, haineux et quelque-
fois crue) chez les Arabes du nord de l'Afrique, n'est

pour eux qu'une pratique sévère du rit musutman,
et un code de moralequ'ils observent avec une grande
fidélité. Les habitants sont exempts de tous ces vi-

ces qui, comme le -vol, la fraude et te mensonge,
troubient l'harmonie des relations, et, s'il arrive par
hasard, que quelques-uns d'entre eux s'en rendent

coupables, un châtiment grave, infligé par l'almamy,
retient ceux qui pourraient se laisseraller ~une imi-
tation dangereuse.

Le Bondou a pour limites, au sud, le Tenda et le

Wootti, à très-petite distance de la Gambie; l'ouest,
le Fouta-Damga; à l'est, la Fa)ëmë; au nord, le Ga-

tam. L'almamy possède aussi, à titre de suzeraineté,
une étroite ligne de territuire sur la rive orientalc de

la Falémé ce sont des colonies d'émigrés du Fouta-

Djallon, qui, sous sa protection et en lui payant des

tributs, sont venus s'établir sur cette rive, abandon-

née par les Mandingues du Bambouk, ses habitants

naturels, à la suite de leurs démétës, soit entre eux,
soit avec les Bambaras.

Il existe entre les Foulahs et les Mandingues une

sorte de haine profonde, engendrée par l'indifférence

religieuse de ces derniers, et elle les tient éloignes
les uns des autres avec une si opiniâtre persistance,

qu'un accord semble bien difficile à rëatiser. L'anti-

pathie des deux peuples est poussée à un tel point,

que l'almamy, dans une entrevue avec les Français,
leur dit qu'il verrait, ainsi que le Tounka de Goye,
avec un vif déplaisir, le rétablissement de l'ancien

français de Makana, chez les Bakiris du Ka-

méra, alliés encore actuellement aux Bambaras et

il ajouta que, tant qu'il serait roi du Bondou, il ne

ferait jamais alliance avec ceux qui n'auraient pas

pour ennemis tes Bambaras, qu'il qualifia de cruels

et d'impies.–Cette profonde aversion d'un peuple

religieux à l'égard d'un peuple qui a en quelque sorte

renié ou au moins repoussé la même religion, sera

difficileà détruire entièrement.

Le Bondou, FEtat !ë plus voisin de la possession

française de Bakel, après le Galam,.se trouve dans

les meilleures conditions pour faire désirer son al-

liance. C'est un Etat populeux et grand, nun positive-

ment puissant par les armes, mais assez fort pour ré-
sisterà une invasion et assez énergiquementgom-cmé

pour imposer aux autres peuples et suspendre leurs

mauvais desseins. Le Bondou a en outre laissé de

glorieux souvenirs dans la mémoire des nations qui
l'entourent.

A l'est du Bondou est situé le Bambouk, occupé pat
des Mandingues, appelés Malinkais par les Sarraco-

lets et les Toucouleurs. L'organisation politique du

Bamboukest très-défectueuse et en fait un Elat faible,
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en dépit de son étendue territoriale. Vers la Falémé,

il est formé en petites ré)'ub)iques indépendantes,
obéissant chacune à un chef qui ne relève de per-
Mnne. Plus vers l'est, ce système de gouvernement

existe aussi, mais les républiques offrent une force

plus grande et se trouvent en outre liées entre elles

de manière à former, par leur ensemble, une sorte

d'Etat fédératif assez puissant pour résister aux in-

vasions des peuples turbulents et pillards qui les ap-

prochent. Leur gouvernement, quoique morcelé et

dhisé, est néanmoins plus ferme que celui des petits

Etats de l'Occident. Quelques-unes de ces républi-

ques de l'est se sont alliées aux Bambaras.

Les Mandingues, dont la moralité n'a pas été dé-

vetoppëc par des enseignements religieux, sont né-

cessairement bien inférieurs aux Foulahs. Leur in-

dustrie favorite est ta chaise, exercice qui ne con-

tribue pas à adout ir ies mœurs et à donner des

tendances pacifiques; ils cultivent peu, par paresse

et peut être aussi par mépris pour un genre d'occu-

pation qu'ils trouvent infime; ils exploitent cependant

les nombreuses mines d'or que contient leur pays

ce sont leurs femmes qui, par des lavages successifs,

séparent l'or des corps étrangers avec lesquels il se

trouve mëié. L'or de leurs mines et l'ivoire des élé-

phants tués dans leurs chasses, et qui abondent dans

le Bnmbouk, composent presque exclusivement tes

matières de leur commerce, lis lé font au moyen de

caravanes qu'ils conduisent etix-niètnes aux comp-

toirs européens, ainsi que les Sarracolets et les Fou-

)a[M.

Le gouvernement des Bamboukains ne présente

point sans doute la consistance qui doit nécessaire-

ment exister pour constituer une nation puissante et

redoutable, et cependant cette division en petits Etats

indépendants, souvent hostiles les uns aux autres,

bien qu'elle prive ces nègres de l'union et de l'unité

qui rendent forts, en fait néanmoins de très-incom-

modes voisins, surtout pour les émigrés du Fouta-

DjaHbn établis dans leur pays. Leur organisation po-

litique, aux abords de la Falémé, offrant trop peu de

cohésion pour qu'ils pussent s'opposer aux empiéte-

ments du chef du Bondou, les Bamboukains ont dû

borner leur protestation à des invasions de pittards

qu'ils n'épargnent pas aux étrangersqueteurfaib)esse

les oblige to!érer. Ils revendiquent aussi avec force

la propriété des mines voisines des lieux occupés par

les Foulahs, et ils gênent autant qu'ils le peuvent

l'exploitation qui en est faite.

Quels que soient les défauts des Mandingues du

Bambouk, défauts dont la cause n'est autre quel'ab-

sence de croyances religieuses qui auraient pu les

moraiiser, ils ne sont pas cependant cruels et barba-

res au point de porter les Européens à un éloigne-

ment absoiu. A cause des richesses nombreuses que

renferme leur pays, ils désirent et recherchent l'al-

liance de la France, qui, du reste; y avait autrefois

un fort sur un cours d'eau qui se jette dansla Fa)émé

vis-à visNayé ( le Sénou-Coté, que les Portugais

avaient appelé Bio-det-Ouro ).
A l'est du Kaméra et du Bambouk, sur les bords

du Sénégal, existe le Kasson (Cassou ou Kasso ), oe-

cupé par des Foulahs émigrés originairement du

Fouta-Djatton. Etat autrefois puissant, placé sur les

deux rives du neuve, il est en proie à l'anarchie et

à la destruction. La partie du Kasson qui occupait

la rive gauche est presque dë'ruite; les habitants qui

y sont demeures, sont exposés aux plus affreuses

persécutions de la part des Bambaras le reste, for-

mant le plus grand nombre, est en fuite vers le Bon-

dou, oii l'almamy a bien voutu recevoir ce peuple

proscrit et son roi Sambata.C.e malheureux prince,

chassé de ses Etats par ses frères, alliés aux Bamba-

ras, a vu te pays dont était le chef sur le point.de

devenir en entier la proie de ses-ennemis naturels,

avec lesquels ses frères ont eu l'imprudence de faire

alliance. Le Kasson n'est donc aujourd'hui pas même

l'ombre d'un Etat, car la partie restante, celle de la

rive droite, se fond et s'agglomère en quelque sorte

avec le Kaarta, où habitent ces terribles Bambaras,

le uéau du pays. Les Foulahs du Kasson sont

beaucoup moins religieux que euux du Bondou. L'in-

Ouence démoralisante des Mandingues du Bambouk

et du Kaarta les a rendus au moins indifférents, et

ils ont maintenant, pour les moeurs elles croyances,

plus de rapports avec les Bambaras, dont i<s partent

à pen près la langue, qu'avec leurs anciens compa~

triot';set les autres't'outahs. Les qualités et les

mœurs donces des hommes du Bondou et des Sarra-

colets sont remplacées, chez eux, par les défauts de

leurs voisins. Le vot, la paresse, un éloignement

profond pour les occupations agricoles et paisibles,

sont les conséquences fâcheuses de leurs relations

avec les Mandingues et surtout avec les Bambou-

kains. Leur pays, pauvre et sans industrie, fournit à

peine, en temps ordinaire, une nourriture indispen-

sable ils luttent, en'se livrant à la chasse des éte-

phants, contre cette pauvreté que leur paresse a vo-

tontairemcnt acceptée, et ils vont, en outre, en cara-

vanes chercher dans les pays voisins des produits

qui, joints à ceux, bien faibles, de leur propre indus-

trie, sont vendus par eux aux comptoirs français ou

à ceux des Anglais.

A l'est et au nord de la partie du Kasson située sur

la rive droite du Sénégal, se trouve le Kaarta, ayant

pour habitants ces Mahdingues-Bambaras qui sèment

la discorde et la guerre chez tous les peuples qui tes

entourent Aventureux et guerriers, ils tiennent à la

.fois des Romains, au temps de leur splendeur, tors-

,qu'on recherchait avec empressemenHeurattiance,

et des rnutiers bandits et mercenaires, pillant nos

campagnes au xn<' siècle, après les guerres du roi

d'Angleterre Henri !) contre ses Cts. et qui, soldats

.de profession, vendaient leurs services à ceux qui

les payaient le mieux. Du reste, bien supérieurs à

leurs voisins dans l'art de la guerre, les Bambaras

sont véritabtement redoutables, et leur appui est sol-
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licité fréquemment, tantôt pour décider des queret.

les particulières de fami!te, comme dans te Gâtâmes

te Kasson, tantôt pour s'en faire des auxiliaires puis-

sants contre les autres peuples. L'àttiance des Bam-

~aras s'obtient par des tributs, et-its sont d'ordinaire~

(idêtes observateurs de teùrs engagements.–Lei~

Mandingués-Bambaras dépassent encore tes Mandin~

gués du Ba'mbouk dans leur ifrétigiositë; mais, en.

revanche, soumis à nn gouvernement régntier; its!

cuttivent'diftérentës industries avec plus de succès:

encore que les Foulahs et les Sarracotets. ils fabri-

quent eux-mêmes de la poudre en se procurant anx'

contptoirs'français du soufre qu'ils n'ont pas chez'

eux ;its possèdent des cultures de mil; d'arachides,' 'i

da coton et d'indigo, dont les récoltes pourvoient à'

leur nourriture et à teur habillement; enfin itstra-

vaillent te fer, et savent même lui donner une assez~

bonne trempe.

La religion musulmane est peu observée chez lés

Bambaras. Ils pratiquent dans les grandes circons-

tances une espèce de fétichisme qui consiste a adorée.

un énorme vase de terre, qu'ois appelle dans.te pays

Canati.etqu'itsrëmptissent de gris-gris de toute

sorte; ils le eonsuttent toujours avant d'entreprendre

quelque chose d'important, et ses décisions, qui so

irëtè!ent Me~x. par des signes mystérieux, sont tou-

jours strieteinent suivies. Leur gouvernement est

Me monarchie héréditaire sembhbte à celle des Sar-

racotets et dès Fonlahs du Bondou. C'est aussi te!

tnë~e ordre Mesuccession; On y remarque une ës~

pëce de vassëtage hiérarchique qui rappelle avec as-

sez d'exactitude la féodatitë du moyen à!;e. Les

captifs ()) du roi des Bambaras ressemblent parfait
tentent aux tendes où fidèles des rois Franks de la

première et de ta seconde race; ils commandent tesar-

Tïiëes et possèdent eux-mêmes des captifj, lesquels
'en possèdent aussi. Les hommes libres du pays

mannnent de protection et de patronage, et ils re-

grettent souvent cette liberté qui les livre sai)s appui
à la discrétion d'un captif puissant. Un ne peut voir

'finalement, dans cette constitution de l'état des per-

'sonnes, d'autre di)!érence que celle du nom; car

c'est toujonrsi'apptif'ation du même principe hiérarchi-

que de vassa) à captif, il n'y a qu'une faible nuance

c'est, sous l'une comme sous l'autre désignation,

t'hdmme, moins sa tiberté. On retrouvé dans d'au-

tres Etats de la Séncgambië, dans le Bondou, par

exempte, quelques vestiges d'une organisation ana-

-togue mais elle n'est point, comme dans le Kaarta,

'régulièrement adoptée;

'LesBambnras sont dans lé haut pays.tëseu) peuple

nègre susceptibte d'inspirer quelque doute sur ta

nature des relations que les Européens pourraient

avoir avec tui car, forts de la crainte qu'ils inspirent,

soumis a un gouvernement ferme et bienétabti, il

serait difficile d'amener leur orgueil à souffrir une

muuence étrangère.

(~ On donne le nom de Mp; chez les indigènes
de t'Ahique et à Saint-Louis même, aux hommM

Les autres peuples nègres des pàys voisins sont~

tous où Foulahs, ou Mandingues. Ces derniers sont.

les plus nombreux les bords de ta .Gambie sont uni-'

quement occupes' par eux. Le Fouta-Djatton,.puis-)

sant Etat au sud-est de ce Oeuve, est peuplé de Fou-!

!ahs, au.milièu:desquels vivent, comme dans le Yo-;
loff et le Fouta-Toro, des Landes nomàdes de ces

jPeH~ si originaux, dont nous avons fait cônna!tr&

les caractères tranchés qui tes distinguent des autres'

habitants de l'Afrique occidentale.

Après tous ces peuples sédentaires viennent lea;

Maures. Etowiches,- Ouatad-et-Koissis et Ouatad-m-

Bareck, nations puissantes vivant au grand désert,.

et amenées accidentettement sur la rive droite du

Sénéga) pour tes besoins de leur commerce. Les Do-
wiche~ sont ceux qui viennent à Bakc), et avec les,

quels les Français ont, par conséquent, te plus de

relations. t)s sontmêtësauiL Sarracotets-Guihimat'as,.

qui ont formé, sous leur protection, des ëtabiisse~

m.ems sur la rive droite du neuve et même dans

t'mtëricur. Ces Ssrracotets, quoique leurs tributai-

res, ont cependant su conserver une espèce de na-

tiunatité, qui a empêché une complète fusion. La

religion mahométane, sévèrement observée par )es

Maures, est encore pour eux a l'état d'intotérance

exclusive et presque persécutrice qui existait che!;

leurs ascendants. JLe t'anatisme de l'ours prêtres ?!

pénètre aisément eu eux, et en a fait, de ceux du

moins qui se qualifient de vrais croyants, de farou-

ches ennemis des chrétiens. L'histoire des Dowi-

éhes présente une série de crimes qui ont bouleversé

si souvent l'ordre légal de succession au pouvoir,

qu'it est bien difncifè 6 de sorti du chao's de hain'es,

d'ambitions et d'intriguer qui s'agitent parmi leurs

princes. Cette histoire, beaucoup trop tdngûë, n~

servirait qu'à mieux mettre au jour rembarras où ils

sont de choisir, au mitiéu de tous tes prétendants',

cetui qui aurait le plus do droits au trône. Leur

gouvernement, qui a s?ns doute servi de m'odè!e

ceux des peuptës nègres des environs, est une mo~

narchié absolue transmissiNe aussi par tign'e'cotiaté-

raië. Mais, chez eux pius qu'ai~teûrs, tes' rë'ottes ar~

rétent presque toujours t'apptication du principe ré~

gù!ier de succession, et i'anarctiie la phis désordon~-

hée est devenue depuis fohgteinps i'ëtat nortnai de

teur constitution pbiitiquë. Ëi' ce moment, les Do\vi-

ches sont divisés ëh deux camps principaux, ayant

embrassé chacun )e parti d'un prétendant.' De là de

permanentes hostitités, qui jettent parmi tes nom-

breuses tribus de cette nation ië ptus dëptorabte dé-

sordre, qu'augmente encore, de temps à autre, t'in-

tërvention de plusieurs nations maures, dont. t'uno,

les Braknas, défend la cause d'Abdalaye, frère du

dernier roi et héritier légal; et l'autre, les Onatàd.

m-Baréek, celte de Hamët-Deya, fils d'un prince dé-

posé et mort en ëxit.

Les Dowiches sont pillards, comme tous les Ma~t-

nommésMc<aM! dans les Ahtittës.

(ÏVote de fauteur.)
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res de l'Afrique occiden'taie; Leùrs excursions, fré-

quentes et. productives, ont lieu dans la saison sa-

cite, lorsque fë retrait des eaux a ouvert des gués

praticaMes. it n'est pas d'années dans lesquelles

des partis de ces Maures ne viennent ravàger tan-

tôt te:Ga)am, tantôt le Bondou, et tantôt' ënGn te

-Rambouk, semant sur leur passage une telle frayeur,

.que tes nègres, quët que soit leur nombre fuient

.tâcbemeot devant uue poignée d'hommes, qu'iis dé-

-truiraient aisément's'its ne sévissaient trôpf.)cite-

mentdominer par un effroi pusinàhimc.' Us abandon-

nent, dans tëur fuite honteuse, )eurs troupeaux.

!eurs récoltes, quetquefois )ëurs femmes et teurs en-

fants, qui devienHent !ë butit~ de leurs facHesvain-

.queurs, dont la cruauté, justement proverbiale,

s'exercesouvëot sur ceux. qui leur sembtent ou trop

.hib!es pour être captifs, ou de trop peu de valeur

.pour être vendus car ils ne pourraient pas tes nour-

rir. Les Maures qui se iivrént à ces pillages n'ont

que cette unique industrie pour subsister. Aussi at-

tenden t-its impatiemment chaque année te retour de )a

saison des basses eaux pour recommencer leurs

courses dévastatrices; ou bien, pressés par le be-

soin, lorsque les gués, tardivement ouverts,'tes re-

tiennent sur l'autre rive, its attaquent et pillent leurs

compatriotes qui viennent apporiër. leur. gomme ah

comptoir français. Les Ouatâd-ët-Koissis et tesOua-

(âd-m.Hareeb, plus éloignés, commettehtteurs bri-

gandages quelquefois dans te Bàmbouk oriental et le

Kassoo, quelquefois dans le Kaarta, pays des Bam-

baras, en guerre assez souvent avec tes Lakiates',

tribu de marabouts dësOuatad-m-Bareck. Les i!am-

baras, comme on le voit. ont eu t'énergië de là të-

Bistance ils ont osé faire ée qu'aucune ha~ion ~ègrë

bavait encore fait; ils ont repousse par uiie décla-

ration de guerre les excursions des Maures. Les inva-

sions des Ouatad-et-Koissis et des0ua)&ii-m-t!arëck

sont, au surplus, muins prëjudiciab'cs au commerce

européen (juecettes des Dowiettes..Lègue par )e-

quel ils passent )ë plus souvent est à i'anciett village

de Tuabo, dans le Gatam, aehviron 10 kiL au-des-

sous de D:iket:cetui de Sasse-Makana, près Koun-

ghel, est égatenieht trés-fréqùenté. Les autres sont

protégés par des villages dont les Habitants leur im-

posent toujours un peu.

Le pillage entre tribus de Dowiches est chose

fort commune, soit pendant )a route pour se rendre

à l'escale, suit à l'escale même, située sur ia rive op-

'posée au comptoir; et les grinces, qui devraient pro-

téger leurs sujets et empêcher les rapides, sont sou-

vent les premiers à dépouiller les malheureux mar-

chands qui reviennent de Baket. ))s ne regardent

mcme pas si les hommes qu'ils voient sont ou ne sont

pas deicur parti. Que leur importe, pourvu qu'ils

pillent Dans i'etat d'anarchie et de division qui rè-

gne parmi eux, a'tcnne protection n'est certaine, au-

cune sécurité n'est donnée aux trafiquants, et cela en

dépit des coutumes que les Européen payent préci-

sèment pour maintenir i'ordre et empêcher les mar-

chands d'être inquiètes dans leur commerce.

Kéniëba est un vittage du Bambouk, actueftement

occupé par des émigrés du Fouta-DjaNon, placés,

sous la protection de t'atmamy du Bondou. auquet ifs

payent tribm.Cevittage, chef-J'eudece qu'on pour-

-rait appeler un canton dti mines; est à 49 kil. de

'Sansandig.28kit.du vi!)agede Samba-Yaya sur la fa-

'Jemë.ct 56u'4kit. des mines. La principà)e se nomme

'Bambagnagney; elle est située au milieu d'un buis, très-

prés d'une ligne courbe de cdUines formant un demi-

ccrcte de l'ouest au sud-est. Lès abords en sont se-

ntes de t)iërres siliceuses biaucbes, iegeremeht vei.

hées de rouge; les terres sont fortement cojorëës

par l'oxyde de fer et laissent voir une nouvelle es-

pèce de roche du senrè schisteux. Pour descendre

-dans cette mine, on a pratiqué un trou ayant ta for-

.me irrégt'tièfe.d'un cône dont ta base, placée en bas,

présente de Singulières conditions de soiidité; ce

trou est d'une profondeur de 7 à 8 mètres au plus,

et ses parois, dépourvues (l'étais, ont à lcur partio

supérieure plusieurs fissures verticates qui menacent

d'une chute prochaine. Ces sortes d'accidenté inévf-

.tabies pour tes hommes du pays, si inhabités dans

de semblables travaux, sont, comme" on doit )ë

penser, très-communs. Au fond de ce trou, une ou-

verture tatërate, de O'°60 a 1 métré de hauteur, con-

duit dans une galerie souterrainé.d'u'ne étendue d'e

~0 à 50 mètres. Le terrain des niines est un terrain

d'alluvion, formé de sable, de caiho'u~ qùartzeux

routés et de schiste ferrifére micacé, contenant

queiqoeMs des parties de terre grasse et noirâtre.

'L'fnsembte de cette i'oehe se brise aisément sous lé

doigt. Tout autour de cette hiiné, qui est là seule ac-

tueite~nent en exptoitatid)), on rencontre des trous

d'une effrayante profondeur, garnis, de distance en

distance.'de traverses de bois scetiées aux parois et

fortnar't des croix hnrixontates ces traverses ser-

vent à recevoir les éet)È))es des mineurs, dont )es

montants sont faits avec de jeunes arbres tenus

ëcartës par dès éclrelons grossièrement et irrëgutiè-

rement fixés au moyen de liens d'écorce. C'est par

de sembiabics ëettettes; si tnat p'os'ëes sur des pièces

de bois en cr«ix, que ces malheureux descendent

dans ces mines, dont la profondeur est au moins de

55 à 40 mètres. On doit dire, il est vrai; qu'ette's

sont peu exploitées. L'Une d'ettes porte le nom de

Gaëdy on y descend par deux trous différents

communiquant t'un à t'autrë par une petite gâterie.

Dans le nord-est 1)4 est de Dambaghagney, à une

distance de 3 kit. du ph)S, ait sommet d'un mamelon

du nom de PeM, les utd~cnes disent qu'il y a des

mines bien plus riches que cettès-ia. mais que ceux

qui y vuntmeurent ou deviennent fous. C'est chez eux

une conviction si profondément arrêtée, qu'on est

forcé de lui chercher une origine rationnelle qui sa

trouverait peut-être dans l'hypothèse, fort admis-

sible, de la présence de l'arsenic dans ces mines. En

en'ct, tes premiers excitateurs, si ce métal eustt
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rëe)!eme))t, ont pu, soit par l'organe de la respira-

tion, soit en prenant leur nourriture sans se iaver

les mains, en absorber une assez forte quantité pour

être vivement incommodés, et par suite mnnrir;et

a!ors les témoins de ces accidents, hors d'état de les

expliquer par des causes naturelles, teur auraient

assigne, cédant à leurs superstitieuses idées, une

cause surnaturelle, comme, par exemple,tes maté-

fices d'un a~ent occulte donnant la mort ou la fo-

tie. Cette opinion est gënérate dans tout le Bambouk,

et aucune des mines situées sur les coUines n'est ex-

ploitée. )) faut nécessairement cependant que cette

exploitation ait été tentée; car, sans cela, comment

les naturels connaîtraieot-iJs l'existence de ces mi-

nes ?

L'exp)pita:ion des mines de Kéniéba est ordinai-

rement faite par les habitants fouiahsdesviUages
voisius et de celui deKéniëba <néme, moyennant un

droit payé au chef de Sam))a-Yaya,quiest le chef su-

prètne de toutes les colonies de sa nation étab!ies sur

)~ rive droite, et qui traite seul avec i'atmamy du

Bondou pour le tribut général. Les femmes du village
de Këoiéba ont te monopole de la manipulation, et

partagent l'or qui provient des produits de )a'mine,
avec t'individu qui les leur donnés à travailler.

L'cxploitation n'est pas sans danger elle se fait

dans la saison des basses eaux, et fes travailleurs

ont à redouter, outre fes agressions permanentes
des Mandingues BamboukaittS, ceHes des Maures qui
ont traverse à gué le Sënéga) ou la Faiëtnë. Aussi

n'est-cHe entreprise qu'avec un certain déptoiement 't
de furces ies femmes travaillent, aidées seulement

de quelques hommes; tes autres veillent armés. Les

eaux pluviales qui stationnent dans les mines long-

temps après la mauvaise saison ne permettent d'y
travailler que pendant cinq mois environ, de janvier
à tn.'i. L'extraction de For est d'une imperfection

qui étonne. Voici comment s'y prennent les femmes

qui en sont chargées exclusivement les produits

de la mine, composés de schiste en fragments assez

gros, de cailloux et de terre sablonneuse, sont placés

dans une calebasse pteine d'eau, et pétris avec les

mains pour être écrasés; les cailloux, une grande

partie du sable terreux, et de très-gros fragments de

schiste, sont rejetés à la suite de cette première opé-

ration, qu'il a été impossible, on le conçoit, d'exé-

cuter parfaitement. La calebasse ne contient plus

alors qu'un sable boueux, qui, soumis à différents la-

vages, nuit par donner un résidu de sable noir trés-

tin, dans lequel se trouve fur, sous forme demoté-

cutes et de paillettes quelquefois extrêmentent

të!'ues. La séparation des m'~écutes aurifères et du

sable se fait aussi très-grossièrement le tout, placé

dans une vatvede coquine, subit en';ore de nouveaux

lavages, à la suite de chacun desquels on jette des

parties de sable, et bien souvent, avec eues, des

paillettes d'or, maigre l'adresse des orpailleuses;

entin. un petit caillou écrase et réduit en poussière

le sable restant. On soumet le contenu de-la valve

à l'action du. soleil pour faire sécher, puis.on souf-

Ûe!e ptus.légèrement possible; it ne.resteptus alors

que t'or, considérablement réduit, it est vrai, car

une grande partie a dû en être perdue par les lava-

.ges successifs que les divers produits de la'mine ont

supportés, De petites cornes de chèvre reçoivent

provisoirement les molécules et les pailleltes auri-

fères. jusqu'à ce que ccttes-ci s'y trouvent régies

-assez abondamment pour être agglomérées. Cette

..tggtomération, qui est. obtenue par la fusion -des mo-

téeutes dans un creuset, termine ('opération, dont

le résultat est de présenter for sousforme de torha-

.dfis ou d'anneaux à vives arêtes transversates, ainsi

.qu'it est vei~du aux comptoirs européens. »,

Le commerce anglais et te commerce français pré-

sentent, en Sénégambie, de telles différences, qu'une

comparaison nous semble véritablement impossible

à établir entre l'un et l'autre. Dans ta Gambie, les

échanges se font à très-peu de frais et avec le se-

cours d'un tout établissement protecteur, placé à

.Mac-Carthy's-)s)and (Yanyambouré); cette ite, à

480 mines angtais de.Batburst.(Sainte-Marin),est la

résidence des commerçants qui ont des comptoirs

sur )e fleuve; c'est aussi une espèce de centre civi-

lisateur et commercial. H y a des missionnaires,

destibérës, auxquels le gouvernement a fait des

concessions de terres, une garnison de 80 hommes

.et une quinzaine de pièCHS de canonjSur.anfuts mobi-

les, disposés dans diverses parties de i'!ie, mais sim-

plement en batterie de campagne, sans aucune

construction pour abriter tes canunniers. Les comp-

.toirs sont échelonnés au-dessus et au-dessous de

Mac-Carthy's-!stand, et chacun d'eux, dirigé par un

noir, se compose d'un vieux bâtiment mouitté au

large qui sert de magasin, et de quelques cases à

terre~servant de caravansérail pour recevoir les ca-

ravanes. Avec une si heureuse disposition, favorisée

par ia faeinté des communications, sur un fleuve

navigable en toute saison jusqu'au comptoir le plus

élevé, on conçoit que le commerce anglais puisse se

faire sans te secours de-canons et de soldats; car, à

la moindre alerte, le bâtiment comptoir reçoit Ics

trafiquants et tes protège contre toute attaque. Le

commerce est libre dans la Gambie il est exploité

par des maisons anglaises, représentées aux comp-

toirs par des traitants noirs; mais it n'y a pas chez

eux cette affreuse plaie de. concurrence individuelle

qui les ruinerait tous. Chaque traitant choisit une

place, et, dès qu.'elle est choisie, personne ne vient,

comme au Sénégal, la disputer au premier occupant.

On traite en Gambie des peaux, des arachides, de la

cire, de l'ivuire et de t'or les deux premiers afti-

'clés forment te principal commerce. Les Anglais ont

établi, dans tes villages :voisins du fleuve, des entre-

pôts de marchandises dont la direction est confiée

au chef ou à un habitant de confiance; ils emploient,

en outre, de; courtiers indigènes qu'ils expédient au

loin, quelquefois avec des objets d'échange. Ce sont

là deux excellents moyens d'augmenter leur corn'
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merce car, en exposant aux regards des habitants

de l'A'frique des marchandises qui les tentent, ils

leur créent de nouveaux besoins et dévetoppent en

eux. pour arriver à les satisfaire, le goût du travail,

si rare, chez )es Mandinguessurtout. On a remarqué

que, dans plusieurs villages à entrepôt, les cultures

étaient très-soignées, ett'intérieur des cases, la tenue

des habitants, toutrespiraitunaird'aisanceetdeciviti-
eation qui ne se remarque pas toujours dans les Etats

Mandingues, pas plus que dans les autres parties de

t'Afrique occidentale et orientale. Quant à l'inté-

rieur, l'esclavage s'y rencontre sous la forme la plus
affreuse que l'imagination puisse concevoir. Ce sont

d'étranges figures, amaigries par la souffrance et la

faim ce sont des corps grê!es et chancelants, cou-

verts de plaies et de gâte.

T/)M~!Mm, Thengen, ou Theningen bourg du

grand-duché de Bade,.sur la rivière d'Elz, à 16 kil.

nord-ouest de Fribourg, avec une population de <MO
habitants. C'était un comté princier et un fief du

grand-duché de Bade qui appartient à la maison

d'Auersberg. Cette maison fait remonter avec une

certaine probabilité son origine à une famille ro-

maine qui est venue se fixer en Carniole toutefois

sa gënéatogie, en tant qu'elle est fondée sur des di-

plômes, ne commence qu'au x* siècle.

Les comtes d'Auersberg se divisent en un grand
nombre de lignes et de branches. Une seule de ces

branches revêtue depuis 1G53 de la dignité de

princes, a été souveraine jusqu'en 1806 pour le

con)të princier de Tifengen, et a siégé à la Diète au

coHége des princes: Cette maison possédait aussi en

Si'ésie ies duchés de Munsterberg et de Frankens-

tein, qu'elle vendit en <791 au roi de Prusse. Le

titre ducal fut alors attaché à son comté de Gottschée

en Camille. Le doyen de iafami!!e exerce les

charges héréditaires de grand chambellan et grand

maréchal du duché de Carniote.

Cette maison catholique réside communément à

Vienne. La plus grande partie'de ses vastes posses-

sions se trouvent dans la monarchie autrichienne.

Thunium, Tlioune (Tinm) en Suisse dans ie can-

ton de Berne, a 22 kil. de cette ville. La route

qui y conduit est non-seulement excellente, mais

ag'éHbiement variée. Des sites) agrestes, beaucoup

de jolies campagnes et les beaux villages de Mûri,

deMunsingen,deWichtrach,deKiesen.etc.;se

présentent successivement à i'oei) duvoyageur, et des

champs bien cultivés tui'annoncent l'aisance des ha-

bitants de toute cette contrée. A mesure qu'on

avance vers Thoune, )a: perspective des montagnes.

se rapproche, et lorsqu'on y est arrivé, les scènes im-

posantes de t'Obertand frappent l'œii du voyageur.

Cette jolie petite ville est située, sur l'Aar, non

loin de sa sortie du lac, et sa position pittoresque, à

Centrée de l'Oberland, rend ses environs aussi agréa-

bles qu'intéressants. Sur une plate-forme (vulgaire-

ment appelée le cimetière) qui entoure l'église et qui

est presque aussi élevée que le château, on découvre,

comme dans celui-ci, une vue magnifique qui

embrasse tavitte même, ses environs, le lac, t'é-

norme masse isolée du mont Niesen et la chaîne

de montagnes du Stoekhorn. Une premenadè con-

duit, le long de l'Aar, à Scherzlingen et de )a jusqu'àà

la Schadau. Une vieille fabrique qui se trouve dans

le premier de ces endroits, lui donne un aspect très-

pittoresque, 'et rappelle à la mémoire son -an:i.

que fondateur, Rodotphe de Stratt)ingen, roi de

la Bourgogne transjurane. La Schadau est particu-

lièrement remarquable par sa position sur le lac:;

un petit bois, qui le côtoie, onre une.promenade

bien agréable et présente des points de vue déli-

cieux. A peu près vis-à-vis de )a Sehadau on voit

Hofstetten, campagne qui mérite d'être vue, non-

seulement à cause de sa situation, mais par-

ticulièrement pour les alentours dont)a nature et

l'art t'ont embellie. Un petit château, bâti dans

le style gothique, et surmonté d'une tourelle or-

née de vitraux peints, se trouve à t'entrée d'une

promenade romantique, appelée le Dachihotztein.

(petit bois du Bachi). Tout ce que le goût simple,

mais le mieux entendu, peut imaginer, se trouve

réuni dans ce petit parc, où reposent les cendres

du noble chevalier et troubadour Henri de Stratt-

tingen. On trouve toujours des bateaux à Scherzligen

qui conduisent le voyageur, dans peu de minutes,

à Hofstetten, et on y va, depuis Thoune, en sui-

vant la rive droite de t'A~r. Thierachern est

un village à 3kil. de Thoune; 'on y arrive par la

plaine' de t'Arment, où se trouve le polygone de J'écofe

d'artillerie et du génie de la Confédération suisse.

La traversée du lac, depuis Thoune au Neuttaus

(maison tteuve) est de 16 à 20 kil. Un peut la faire

dans les bateaux de la poste et du marché.

La diversité des points de vue que présentent les

deux rivages' et lés glaciers éblouissants, dont on

approche insensiblement sur la surface d'une onde

claire qui rëuéchit tant d'images variées, ajoutent

aux charmes de ce voyage. En arrivant près de

la WandUuh, on doit quitter le bateau et monter sur

)eBéatenberg (montagne du Saint-Uéat), tant pour

y jouir d'une vue superbe, 'lue pour visite! la Béa-

te~hoh!e (caverne de saint Béat) que ce disciple de

t'apôtre saint fierre habita, pendant qu'il répandit

la doctrine chrétienne en Hetvétie, et où il mourut

dans l'année H2, suivant taiégende.

'r~nt, le Tigre, ou Tygil. Ce fleuve possède une

haute et, ancienne célébrité, à cause des grandes et

magnifiques cités bâties sur ses rives, comme Ninive,

Séiencie, Gtésiphon. Le Tigre a sa source dans les

montagnes de t'Armëoie, vers le lac de Wan, à 72

kit. nord de Diarbékir et 20 ki). est de fa source de

FËuphrate. Ces deux neuves content paraUèiement,

toais à une grande distance l'un de l'autre. A Bag-

dad, se rapprochant, l'espace'qui les sépare a moins

de~Okit.fts s'éloignent de nouveau, et'formentte

riche district de t'fr.tk-Arabi; le premier neuve coule

:<t'est, baigne à droite Diarbékir, Hesn-Keïfa, tourne
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,an sud-Mt, arrose à droite Djexirëh etMossou), des-

cend ei'suite vers ies'id jusqu'à R:'gdad, passe par

fTccrid et Samarah. Le Tigre se distingue par <ara-

-p;dité de .son co'irs, qui tui a fait donner je nom de

fTeer. <)ûisignifie /?M/;e. Au-dessus de Sagda't i) ~'est

navigable que pour de petits navires..Ceux qui font

-Je commerce entre cette vitte et Mossou) consistent

en esquifs soutenus par des peaux'dë :brebis enuéës;

jts descendent la rivière, et a tcur~rntéo à Sagdad,

~n yend'ta iaiue, et les peaux retoornentà Mossoot

-sur des chameaux. Entre Bagdad et Korna, le Tigre

~10.0 toises de t.'rge, et est na.ngab)ç pour des ba-

teaux .de 30 à ~0 ~ouneaux.
Ses rives escar,pées et

~co~ vertes de .br.o~saMes'servent de repaires aux bê.

.tes fërqccs. AXpma il joint t'Euphratei e.tdeur cours

jeuni sous le nom de:S/Mt-a~ débouche dans le

~o~e rersique..Ce ûeuve déborde deux fois dans

Et'annee~a .première et')a plus ):einarquab)e~navnJ,

.est occasionnée par Ja fonte des .neiges des monta-

fgnes d'Arménie. Le deuxième débordement a. Heuen

fnnv.embre par les pluies .périodiques..Son cours est

d'environ 1480. 'k<t. il se grossit à gauche du~ba-

;bour, du Touz, Sc'oe on Kicbe)ak, et du Rountis-

~ouf), près de son conQuent.

.~a'~sa, TeOessed. C'était une vi))e ëpjscopate de

~apro.vince_de Maufitanie.CeMrienne, en Afrique,

sous
la métro~o!e de /<)'a G~area ses ruines ont

~étë .récemment exptorées et décrites par;M. Ber-

~rugger. EUe
eut beaucoup à souC'rjr des rois van-

jdafes, ~qui ne pardonnaient .pas,à ses habitaots )eur

<attacbementa[a foi catbo)ique. En 484,eroi'Umé-

,ric ayant vpu!u .imposer un évèque arien, au pre-

,jnier ~rui.t de i'arrivëe du faux pasteur; itsrassem-

f]})érent le p)us grand .nombre de barques pussib!e,

etpassérent en Espagne, préférant .t'exi) à t'aposta-

~ie.Tous cependant n'avaient pu quitter ces rivages.

j:A cette nouveHe Je tyran redonMe de fureur et de

frage, vilenvoie un messager revêtu de pouvoirs sans

bornes, il donne désordres extraordutàires,.une ar-

..jnee entière investit ~Lpasa; toutes tes autorités de

~a province,"Ja province ette-même, sont convoquées

..(~MprotXMMo~oM.'f:,), tousses cat})o)iques ndè-

Jes, .dignes et généreux frères des exiiës, sont (rai-

nés dans le forum, sommés une dernière fois de re-

connaître t'évèfjue arien ~tous refusent. Bientôt tous

.}Sans exception auront la main droite .coupée etja

langue arrachée. Mais; ô prodige! ils parlent encore,

~ts confessent encore, avec ptus de ferveur que'ja-

.-mais, ta foi cathotiquf. Disperses )!)us tard par tout

l'Orient, ils y furent jusqu'à fa tnprt f'objet de )'ad-

'miration, de ta véNéranon des peuples et ,des .prin-
.ccs. Sans porter d'une foute d'auteurs, soit profanes,

,.soit sacrés, qui nous qntjransmjs ta mémoire de. ces

ad'nirab)es scènes, t'empereurJustimen eu a consi-

gné !'in)périssab!e souvenir dans son recueil eétèhre

des Z,o)s ~OM!<HM, et il e]tis:ç un ouvrage fort re-

marquabte, intitulé La ~HM)f~ du c/iWsitaMxme,

prout)~e, ~)NC~r~ par le tMr<7<:j!ede T'tpasa.

.Les ruines de Tipasa se découvrent actuellement

aux environs de Cherchell, dans )e diocèse d'Atger.i

T'tMtxca, Tischno\vitz. petite ville de !a Moravia

(A)temagne). A roté de cette viHé 'i! eoste un

eouvent de religieuses, très-ancien et fort beau.'sé-

cu)ar)sé sous le- règne de Joseph 'i, en n8~. L'é

c)ise possède an excellent tableau de F~co~e
f)a-

inande Sur )a route de Tisc~nowitx
à Biansko~

on rencontre, dans un pays fort'pit'oresque,!es rui-

nés d'uu'e église de Sainte-Catherine'et du Château'

'Kowyhrod, détruits tous deux iors de la guerre

des fiussitës.–Tischnovitzdf'itson origine ~at'ab-

baye. Cette pelite'ville, située'sur ta rivé gauche de

la Schwarza, est 'à <6.ki)/ï)ord nord-ouest de

Brunn. La popu)ation est' de <600 habitants. `

?'oto/:Mp)-ct)tMCta, province deTobotsk. 'E!)e forme'

un des gouvernements les plus considérâmes et tes'

ptus vastes de la Sibérie,' dans ~a Russie asiatique.

La Sibérie, confjuise sous )e régne du tzar ivan iV,

surhomme fe~erribte.cH'fait,-surtout dans )e district

de Toboisk, de vastes contrées presque désertes et

qu'il f;)))ait peupler. 'Les travaux des' mines étaient

d'aitieurs'd'une nat'ure fie pas tenter le courage'

d'explorateurs libres et bënëvôtes )a force ~eu)e j'pu-~

vait y attacher te matheareux'destinë à nep)us revoir'

ie'jour, sirôt~u'i) est descendu d:)ns cette espèce de~

tombeau, où i)-trouve une mort certaine et prëmatu-'

rëe. En 1755,)'impëratrice-E!isabetb Petrowna (tiUe

du tzar'rierre) ahotit )a peine~e mort dans ses Etats.

Sous cette grave-mesure se cachaient des motifs po-

étiques et des intérêts purement matërfds. 'f) fatiait

peupter )es solitudes gfacëes de )a Sibérie. Aussi

depuis cette époque, la déportation est-elle devenue

fin moyen de'gôuvernement, et e)!e a surtout frappe

ia population catholique des anciennes provinces po-

ionaiseit.'Dans le commencement, le gouvernement

deTobo)sk était surtout désigné pour recevoir fes

déportes. Aucun prêtre catholique n'a le droit d'y

pénétrer pour offrir les secours de son ministère aux

.pauvres exilés, qui doivent s'adresser aux popes rus-:

ses (prêtres grec~schismatiques), dont l'ignorance

et.ia dégradation morafe so"t un phénomène dans

j'ordre intellectuél et religieux. i) est expressément

défendu aux déportés catholiques de &ire de la pro'

.pagande, et même de parler de religion aux tribus

ttomades, qui sont encore idnjâtres.

Le gouvernement de Tobolsk est borné-au nord

par rOcéan Gtaciat Arctique, ta mer de Kara et té

goife d'Ob; à t'est par la'province de Tomsk. au sud

-par celle d'Omsk, à i'ouest par les monts Ourah, qui

je séparent des gouvernements d'Arkhingel, de Vo-

jogda, de Perm et d'Orenbourg. i) a environ 3400

t't. de long sur ~00 kit. de large, et 5iO,SO-4 M).

carrés. -Le go)fe d'Ob dans ce gouvernement, dé-

pend.de l'Océan Glacial Arctique, et prend sou nom

«iu Ceuve Ob ou Oby, qui y son embouchure. L'Ob,

Jés rivières d'frtyche, de Vakb, deSosva.quiso

jettent dans t'Ob, et une intittifé d'autres rivières

'moins considérables, t'arrosent de toutes parts. L'é'-

.lendue de ce .gouvernement étant immense, la ferti~
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lité do'Mn territoire n'est ,pas !a même.partout;; on

y~oit tes contrées qui ayoisiMnt te cerc)e polaire

co~yerics de marais, et d'autres hérissées.de fpréts.

La steppe de t~r-iba. au contr.tire, oû'te un pays fer-
titc et riche en pâturages. En géhérat, ce gouyerne-

n'eut, dans sa partie méridionale, aux environs

d'O'nsk. et sur les bords de t~chime, jusqu'à ceux

du Yagaie. est beaucoup moins fécond et renCerme

une steppe sablonneuse remplie de )acs .satins, peu

proj're au labourage. Les rives du Yagaie.:tes.terjes

oui avoj~inoit )e cours méridionat du Tpbo), de.t'is-

set, -de la Toura. et jusqu'à )a Tayda, produisent au

contraire une st immense quantité de b)ë. que non-

seutemcnt ei)e .suffit approvisionner les contréés

Beptcntrtonatcs et incultes de ce gouyernement, mais

encore àt'cxportation dans tes gouvernements de

Perm et d'Orenbourg. Les immenses forêts qui cou-

yrent une partie do la province abondent en bêtes

fauves, ,dont les précieuses fourrures sont très-re-

cherchées dans le commerce. Les pêcheries dans les

lacs et tes grandes rivières, ainsi que i'éd.ucation des

bestiaux dans la partie méridiooate, y sont trés-pro-'

ductiycs. Le .nombre .des habitants n'est pas propor-

tionné à sa grande étendue, car on y compte peine'

8~e,QOO âmes. Les ,peuples qui composent cette po-

p.'dation, sans compter les Russes, sont les Zirianes,

les Osttaks, les Samoïédes, les Vogouls, les Tchou.

vaches .et les. Toungouses, dont une partie professe

t.'istamisme.ctt'autre leschanMnisme. Le clergé ru?se

y est sous la direction d'un archevêque, qui réside à

Tobolsk, et qui prend tertre d'archevêque de To-

b.otsk et de Sibérie. On divise ce gouvernement en

sept districts, qui portent Jes noms de leurs gouver-

nements. savoir Tobotsk, Dérézcf, Tourinsk. Tou-

mêtie, yatoutoroysk, Kourgane tchime. La 'tigne
militaire d'tc))ime se trouve aussi dans ce gouverne-

ment elle commence à )a Jigne de )'t0u), continue

sans interruption surine distance de 520 kiL jusqu'à

Omsk, et séparée le gouvernement de T obolsk de ta

province d'Cmsk.

Cette province, quoique presque partout .plate et

mêtne'inclinée vers le pote, a cependant de hautes

montagnes granitiques; car tes moûts Ourals, limites,

de ce co~té, entre l'Europe et t'A~ie, .courent, sans

interruption, depuis la steppe- des Kirguiss jusqu'aux!

bords de t'Ocëan Glacial Arctique. Ce gouvernement,

très-riche en minéraux, on're.en générât aux recher-

ches du naturaliste, dans les trois règnes .de la natu"

re, une source inépuisable et peu connue. Les mauu-

factures qn':t possedH se ré~ui~ent à peu de chose;

quelques disti tories, Jorges, v~rrcr~es,.fabriques de~

savon, de suit ~t de cotasse, voi!à )ouL ce qu'ont y

trouve eu ce genre. Son com.merce intérieur se vivi-

fie .presque en.tieremc~t ,par cetui de la Chine.

yo~Mnt.teT.ohot.C'c~tun afnùentdei'frtyehe,'

riviereconsi.déritbtje.de ta Sibérie .dans ta Russie asia-

tique. (iue)ques géographes croient qu'il a doj.néson

nr~n à ta vit));.et à la province de Tobotskqu'it ar-

rose..Le Tobot prend sa source dans ja steppe de'

Kirguiss, sous le S2° 30" de latitude nord, et'te 6~
o0" de longitude est. it sépare, prés do fort d'Ors-;

jtai'a, tes terres.des Kirgui.ss du gouvernement d'U-

renbourg, traverse la province d'Umsk, entre ensuite

dans te district de Tttbotsk, y parcourtjtes cantons de

Kourgane. d'Yaloutorovsk et de T.oumène, et se

jette, près de Tobotsk, dans t'fr~yche, après un

cours de §20 kit. Jt reçoit à gauche't'O.ut; après quoi

il devint navigable. L'kset. ta Toura et la Tavda

sont égatement ses aM.uents. Son eau est saumâtre

et amére ers sa soùrce,.çe qui provient :des marais

imprègnes d'atun et de vitriol .qu'it traverse ;,mais it

perd ensuite cette amertume. Comme ses rives sont

très-basses, i.) déborde tacitement et souvent.

Toto/scn, o~ -Tobolia', vel CtoXat~ Sct/f/tfca, To-

bo)sk. Cette viHe cst~e chef-iieu d'un district dans

le gouvernement du: même nom. Ce district occupe
le centre d'une plaine immense sous un climat très-

rude, qui cependant subitdeschateursconsidcrabtes:
en été le thermomètre de Itéaumur s'ë!ève à 2ë ou

28°: tesptuiessont très-fortes et tes orages fréquents.
Il y règne un froid si grand en hiver, que souvent

le thermomètre descend jusqu'à ~0° au-dessous de

zéro.'Le sol, en gênera), d'une terre noire et légère,

n'exige jamais d'engrais, et produittoutc espèce de b)ë.

l'obolsk, ancienne capitale de la Sibérie, est située

sur la rive gauche de t'trtyche, près de )'endroit où

M reçoit le Toho). L'archevéfjue, dont te diocèse est

tt'une étendue considérable, prend le titre de métro-

politain de la Sibérie; il appartient, comme tout le'

clergé russe, à rEgtise grecque schismatique. Ce

siége mëtropoHtain a étècréé par le tzar Jean Basi-

towit!! (tvan IV ~e Terribte), qui transporta des ha-

Mtauts de Moscow (Moscou), de Nowogorod et d'au-

tres tocatités dans sa nouvelle conquête pour la peu-

pter. Tobotsk, bâtie en bois (c'est un usage presque

générai en Sibérie), est une ville grande et riche par

son commerce; elle est comme le centre des, habita-

tions'des Yogouts et des Ostiaks. Ses rues sont droi-

tes et ptancbéiées en poutres. Eue est divisée en vitf'e

haute et basse ia première se trouve sur la partie

très-élevée de 'ta rive orientale de t'trtyche, et ren-

ferme la forteresse ou krémt en ruines; la basse, sur

le bord du neuve, est sujette aux débordements de'

Drtycheetdu Tobot on ne peut alors y entrer que

par eau. Des caravanes apportent dans ceUe ville dif-

férentes marchandises de ~a Chine, des mousselines,

de ta soie, de la taque, de ta rhubarbe et des dattes

on en rem) orte des fuurrures, des draps et de ta

mercerie. Elle a un patais arctoé~iscopa), un': bourse,

un séminaire, une école centrate, une maison pnnr

les enfants trourés, des maisuns de charité, un

théâtre, une imprimerie et un entrepôt des pellete-

ries de ta couronne. La population est de 26,00t) ha-

bitants, dont les Tartares forment près d'un cin-

quième. Pist. 2120 kit. est de Moscou. Lat. nord S8*

it'tong.est65'46'.

To<:a<MM),Tokat. La plus grande confusion et

a ptus grande obscurité régaent sur le passé de cette'
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ville. Les uns veulent que ce soit ancienne Néocé-

sarée. les autres l'ancienne Comana. Quelques-uns

en fontt'ancienne'Berii-a, ou Berissa. Enfin il en est

qui croient que Tokat était Eudocias. L'abbé de Com-

manvitte est de cet avis. On voit dans la province de

Lazique (exarchat de Pont), au )x<' siècle, deux évê-

cbéi sous la métropole de Trébizonde, nommés l'un

Tokat-Zitzi, et t'autre Tokat-Ziertïi. Lequel était le

Tokat d'aujourd'hui? Ces deuxévècbés ont-ils bien

réellement existé, et ne serait-ce point une erreur

dans la notice épiscopate de la province? Quoi qu'il

en soit, le Tokat actuet est une ville considérable

du pachalik de Siwas (l'ancienne Sébaste), ~ù l'on

rencontre encore beaucoup de chrétiens, mais qui

n'ont plus que des égtises en ruine, parce que les

anciennes s'écroulent de vétusté, et qu'on ne peut les

réédifier sans une autorisation écrite du divan de

Constantinnpts.

Tokat est à 60 kil. nord-nord-ouest de Siwas, dans

)'Anatotie (ancienne Asie Mineure), sur un haut pla-

teau formé par trois collines, et baigné par le Tozen-

lou, affinent du Kizil-Irmak, et entouré de murs

avec une vieille forteresse b&)ie sur un rocher es-

carpé, et qui domine la ville. Il a des rues étroites,

mais bien pavées; des maisons, la plupart à deux

étages; beaucoup de mosquées, douze pauvres égti-

ses grecques et arméniennes. On y fabrique beaucoup

de toiles peintes, tapis, étoues de soie légères, bou-

tons, toiles de coton, maroquin bleu et jaune, et

quantité d'ouvrages en cuivre, quioccupent plus de 500

forgerons. On y fait un commerce trés-in.pnrtant,

Tukat étant le point central de beaucoup de cara-

vanes, et ua entrepôt de marchandises d'tsmir. On

exporte principatement des ustensiles de cuivre pour

t'Kgypte et Constantinopte du plomb, du maroquin,

de la soie, du safran, des toiles peintes et des toiles

de coton. Latitude nord ~0° 7'; longitude est 5~°

De Tokat, on fait aisément d.'ns une journée le

péterimge au tombeau de saint Jean Chrysostome.

Comana est le nom que portait la ville ou cet illustre

pontife, succombant aux fatigues du voyage et aux

mauvais traitements de ses guides, termina sa glo-

rieuse carrière. Quelques pierres séputcrates enfon-.

cées en terre, des pans de murs écroulés, les piliers

d'un pont restés debout au milieu de la rivière, voiia

tout ce qui indique aux curieux la place où s'élevait

jadis la ville de Comana. Le saint reçnt en ce lieu

les honneurs d'une première sépulture; le fils et suc-

cesseur de l'empereur qui avait exilé Chrysostome,

fit ramener son corps à Constantinopte, d'où il a été,

que!tjuessiè!es après, transporté à Rome; mais on

conserva longtemps à Comana la terre qui avait re-

couvert les précieuses reliques et le tombeau dans

lequel l'empereur les avait fait déposer avant que

d'opérer leur translation dans la capitale. La ville de

T"k:'t s'étant éte~ée à 8 kil. seulement de' distance,

Co~ana perdit peu à peu sa noputatiun; tes maisons

ah:)r.d'u)nëes tombèrent en ruines au milieu de ces

décombres, la petite chapette qui avait servi de tom-

beau au saint, restait seule debout; elle s'écroula

enfin de vétusté. Alors les Arméniens hérétiques se

sont emparés du séputcre, et l'ont transporté, sans

qu'il y eût la moindre réclamation de la part des

Grecs, dans un vieux monastère qu'ils ont dans tes

montagnes à deux lieues plus lo;n. C'est là que se

fait actuellement te concours des pèlerins de tous

rites. Le village se compose de quatre famées ar-

méniennes hérétiques et de huit à dix famittes tur-

ques. On ne peut rien voir de plus pauvre que le mo-

nastère un seul prêtre l'habite et dit quelquefois la

messe pour les pèlerins. Le sépulcre de saint Jean

Chrysostome est de marbre blanc; sa partie infé-

rieure a la forme d'une bière, son couronnement

ressemble à un couvercle convexe; on n'y remarqua

ni inscription ni sculpture des espèces de tréteaux

l'étève~t un peu au-dessus de terre.

Tokat est cétehre par ses usines où de nombreux

ouvriers travaillent le cuivre que fournissent les

mines de Mahden. Cette ville, qui compte une popu-

lation de plus de 100,000 habitants, a beaucoup

souffert, en i82o, d'un tremblement de terre, pareil

'à celui qui renversa Alep en 1822. Les secousses

cependant se Crent sentir plus violemment dans les

environs que dans la ville même. Les Turcs, les Ar-

méniens et les Grecs qui t'habitent, vivent en asse:

bonne harmonie. Les Arméniens sont presque tous

hérétiques, Ils ont un archevêque qui réside au mo-

nastère de Thiwatavauk ou de Sainte-Anne, à Hkit.

deTokat. Les Grecs y ont aussi un archevêque. Les

Arméniens catholiques, au nombre det~OO environ,

sont généralement pauvres, mais dignes du plus vif

intérêt par leur foi et leur piété. 't)s dépendent du

vicaire apostolique qui réside à Constantinople, et

qui a, sous sa juridiction, une partie de t'Auatotie,

ouAsieMineure.

Toletana Provincia, province de Totéfte, dans la

Nouvette-CastiHe, Espagne. Elle se compose des trois

districts de Tolède, d'Ocana et de Tahtvera. Elle a

pour bornes, au nord la province de Madrid, à t'est

celle de la Cuença, au sud ta Manche, à l'ouest

t'Estramadure, et au nord-ouest la province d'Avita.

Elle a 264 kil. de long sur 192 de large, etit52

lieues carrées. Elle occupe le ceutre de ta Pénin-

sule; et se compose de toutes tes natures de terrains,

plats, montueux, gras et légers. Un voit les plaines,

dont le sol est sablonneux et calcaire, généralement

dépourvues d'arbres, ce qui est commun à.presjue

toute la partie centrale de t'Espagne mais elle

abonde assez en toutes sortes de productions, surtout

en grains. La partie montueuse, composé): d'une

chaîne de montagnes qu'on appelle mo; de Tolède,

occupe un espace d'environ 200 kil., qui, s'il était

garni de tous les arbres et arbustes qui pourraient y

réussir, fournirait'aisémentde bois et de charbon

une por)i"n considérable 'te la Castille. On y trouve

une infinité de pentes médiein.')es,ctdes)atu)ages

excédents, oit t'oh étévc des troupeaux de toute es-

pèce. Les muutons donnent une. taine très'estimëe
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et ce qui ne s'exporte pas sert à alimenter les fabri-

ques de la province. Ces mêmes )n"ntagnes sont peu-

plées de sangliers, cerfs, loups, chats de montagnes,
daims, renards, lièvres e) 'apius. Le Tage, avec ses

affluents, la Tajuna, le rio Ansarès, le Guadarrama

et l'Alberche, arrosent la contrée, dont la richesse

consiste surtout en grains de toute espèce, tégumes,

fruits, sumac, soude, safran, bois de construction,

vins, huiles, cire, miet, laine, etc. Des fabriques de

toiles, draps, couvertures, serges, bas; chapeaux,
velours, taffetas, cuirs, quincaillerie, vitrerie, galons
d'or et d'argent, savon, e.iu-de-vie, etc., composent
l'industrie de ses habitants.

ToktMtH.Totede. C'était, dès le m~siècte, une

ville épiscopale de la province Carthaginoise et de

l'exarchat des Espagnes, soos la métropole de Car-

thagène. Après la ruinf de cette dernière ville opérée

par tes Mandates, t'ëvéque de Tolède prit le titre de

métropolitain de la province Carpetana, et ensuite
de la province Carthaginoise. Tolède demeura la

capitale du royaume des G~hs jusqu'en 567, ce qui
lui fit accorder la primatie sur tous les évoques de
la pé'nnsnte. Mais en 714 elle tomba au pouvoir des

Arabes, et perdit tous ses droits. Reprise eu i085

par Alphonse VI, le pape lui rendit ses droits en

1083. La primatie cependant lui a toujours été

contestée, surtout par les archevêques de Tarragnne.
Il s'y est tenu vingt-sept conciles, savoir en 40i),
403, 53t, 589, 597, 6t0, 655, 636 658. 646 655,
655, 65; 675 6.~ 685. 684, 688, 695. 694, 704,
<086,1559, i5t7, <555.1475. L'archevêque de To-
iè~te avait un revenu'te 750,000 fr., d'après l'abbé
de Commanville. Nous croyons que c'est l'évaluation
la ptus exacte car on a publié, à ce sujet, des exagé-
rations incroyMbtes. Aujourd'hui il reçoit de l'Etat

un traitement modeste. Du reste, les biens de l'ar-
chevéchë n'ont pas tous été aliénés.

Tolède, autrefois la capitale du royaume des Visi-

goths, et ensuite d'une monarchie particulière sous

les Sarrasins ou Arabes, était une ancienne cotonie

des Romains. La tradition iégendique porte qu'elle
fut d'bcrd bâtie par des Juifs sortis de la captivité
de Babylone que'Cësa- en fit une place d'armes
et qu'Auguste y établit une chambre impériale. Les

Goths l'agrandirent, et, embellie par les Sarrasins,
fortifiée par les Castihans, ornée d'un magnifique

château, elle fut h'ngtcmps la résidence de ses rois,
et est encore aujourd'hui une des principales villes

de la nouvelle Castitte. Le Tage, qui co~te entre des ro-

chers escarpes, t'environne de deux côtés; te reste

est entouré de vieux murs flanqués d'un nombre

pr"digit-ux de tours, qu'un dit être t'uvrage des

Yisigothsetdes Arabes. Sa situât,on snrun rocher

fort escarpé la rend inégale, et oblige presque tou-

jours de monter ou de descendre. Les rues sont

étroites, mais tes maisons sont assez bette?. Le châ-

teau roy.'t a été ruiné dans les dernières guerres
mais il en reste des débris assez considérables, pour
faire juger de son ancienne magnificence. tt occupe

D)CrtOKXA)HEUË GHUGKACHtEE(;C).. j).

une des extrémités de la ville, et est bâti sur u;)

rocher, d'où l'un découvre toute )a campagne. Il

consistait en quatre gros corps de logis avec des pa-
vi!)ons. On montait aux appartements par un grand"

escalier que l'un voit encore au fond de la cour, et

qui en tient toute la largeur.

Tolède, divisée en vingt-t~'is quartiers, n'est pas

peuplée à proportion de sa grandeur. On n'y compte

guère que iS.OOO habitants partagés en vingt-sept
paroisses, dont deux suivent le rite muzarnbe. Après
la conversion des Goths ariens à la foi catholique
saint Isidore, archevêque de Séville, régla parmi eux

le culte divin et composa, par ordre du concite de

Totède, un office et un missel qui furent reçus dans

toutes les Eglises d'Espagne. Cette discipiïue dura

jusqu'à l'invasion des Arabes, où tous les chrétiens

furent dispersés. Ceux de Tolède eurent la tiber~é

de rester dans la ville, et furent appelés Mozarabes,
du nom deMoza, chef des Sarrasins, qui leur per-
mit de suivre leur reti~io~. Ils conservèrent t'office

de saint Isidore, et ce ne fut qu'après l'expulsion de

ces infidèies qu'on parla de leur taire prendre le rite

romain. Le clergé, la noblesse et le peuple s'y op-

posèrent, par respect pour l'ancien usage, et il y eut
de grandes contestations pour savoir laquelle des
deux liturgies, la romaine ou la mozarabe, serait

conservée. Aprèsdesjfûues.des processions, des

prières, on fit allumer un grand feu et l'on convint

qu'en y jetant un exemplaire de chaque liturgie,
celui qui résisterait aux flammes serait admis dans

toutes les ég!ises. L'office mozarabique fut triom-

phant car si i'on en croit la légende, il ne fut pas
même endommagé, tandis qu'on vit l'autre réduit en
cendres. Cependant l'usage du rituel mozarabe ne

fut permis que dans quelques Eglises. Ce culte per-
dit insensiblement de sa faveur; le souvenir même
en serait totalement effacé, si le cardinal Ximenès,

archevêque de Tolède., ne t'eut rétabli au commen-

cement du xvf s~ècio. )t fonda uue collégiale com-

posée de douze chanoines et d'un doyen, qui suivent

le rite mozarabique, et dépensa 50,00!) écus à faire

imprimer des missels et des bréviaires pour cet

usage.

On ignore l'origine du nom de Totède qui ren-

ferme plusieurs inscriptions et autres antiquités ro-

ma!n''s, gothi'jues et arabes. Son chn.at est dé a-

grëab)'sou territoire montueux et nu en gra~tn

partie; on y ressent une chaleur excessive en été

On n'y voit ni place ni fontaine dig~'e d'une cite de

cette importance, les habitants étant dans l'usage
de se servir d'eau de citen.e. Mie a trois portes prin-

cip:t)es sur les bords du Tage. et tout près de la

ville deux ~onts de pierre, dont un d'une seule arc)'e,
et fameux par la hardiesse de sa construction.

Ses édifices les plus remarquables sont )'A!caz:)r

ouvrage des célèbres architectes espagnols Covarrn-

bias, Vcr~ara, Vega et Vi))a)pando, mais qui a beaucoup

souftfrt dans la Rucrre de i'itidépendance t'égtiso m'

)rnj)'<)it~i)iU; une des j')us magnifiques (;tdes )'fu:i-

~7
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riches de l'univers, fondée par le roi Flave Reca-

redo en 587, rebâtie en 1227 par saint Ferdinand.

L'architecture et les ornements sont dans. le style

gothique. Cet édifice a 404 pieds de long et 204 de

large et se divise en cinq nefs soutenues par 84co-

lonnes. PtnsieurschapeUM de cette église méritent

l'attention des curieux entre autres celles de San-

liago, de Musarabe, de Saint-Pierre ornées de vi-

traux peints avec une rare perfection, et de t.ilneaux

des plus grands maîtres des écoles espagnoles, ita-

liennes et flamandes, etc. La tour carrée d<*la ca-

thédrale renferme une bibtiothèque riche, en manu-

scrits précieux on montre dans la sacristie une

Bible du xn<=siècle, ornée de vignettes parfaitement

conservées/et dont saint Louis, roi de France, Gt,

dit-on, présent à cette église. La plupart des autels

et des gradins par où t'en y montait étaient de ver-

meil la quantité de perles, de diamants, de pierres

précieuses renfermée dans les sacristies formait un

prix inestimable. H gavait quatre grandes figures,

représentant les quatre parties du monde montées

sur deux globes de 2 pieds de diamètre, et ornées

de toutes les diQérentes sortes de pierreries qui se

trouvent dans les pays qu'eHes représentent. Les

globes reposaient sur des piédestaux, et tout y était

d'argent massif, les piédestaux, les globes et les

figures. Ce magnifique présent venait de la reine

Marie-Anne de.Ne.ubourg, seconde femme de

Charles Il. !) y avait un nombre infini de châsses,
de reliquaires, de vases, de lampes, d'encensoirs,
de chandeliers, de croix de statues, de crosses et

de couronnes d'or, d'argent, de vermeil, qui rem-

plissaient les armoires. Tous ces trésors ont disparu
dans la guerre civile, occasionnée par le testament

de Ferdinand V!L. Le cardinal Ximenès est un de

ceux qui ont le plus contribué à t'embenissement de

cette église. H orna la salle du chapitre des portraits
de tous les archevêques de Tolède, fit faire des tapis-
series d'or,et de soie, et une argenterie moins esti-

mable encore par h matière que nar la be:'u.té et la

perfection de l'ouvrage. Il y avait aussi quelques ta-

bleaux remarquables, dont un entre autres était du

Titien. Le chapitre comptait quatorze dignitaires

quarante chanoines, cinquante, prébendes, autant

de chapelains, et tout le clergé y compris les offi-

ciers, les enfants de,choeur et les desservants était

d'environ six cents ecclésiastiques, dont les revenus

passaient 1,500,000 fr. Autrefois ce chapitre était

régulier, suivait l'ordre de. saint Augustin, et vivait

en communauté avec l'archevêque mais le relâche-

ment s'y étant introduit, on convint qu'il valait mieux

le séculariser que de le laisser vivre plus longtemps
d'une manière opposée à l'esprit de son institut. 11

y avait à Tolède trente-huitcommunautés religieuses,
dont dix-sept d'hommes et vingt-une de filles. Le
couvent de Saint-François, fondé par Ferdinand le

(t)Çette clause s'explique p:'r les persécutions que
les catholiques avaient'éprouvées sous les (joths

Catholique et Isabelle, y' tenait le premier rang;. et

l'on raconte comme une chose remarquable que le

inoine Ximenès qui, sous leur règne, parvint à la

dignité d'archevêque, de cardinal et de premier mi-

nistre, fut le premier novice de cette maison. Aux

murs de la ville, prés de ce couvent, o~'voyait, il n'y

a paslongtemps encore, d'énormes chaines auxquelles
les Arabes attachaient tes esclaves chrétiens, avant

l'expulsion de ces inlidèles.

Ce qui donne encore de la célébrité à cette an-

cienne capitale, est la quantité, de guerres qu'elle
a essuyées et les conciles nombreux qu'on y a te-

nus. Le premier fut assemblé, l'an 400, contre les

priscillianistes, dont l'hérésie avait commence en

Espagne. Leur doctrine était en partie celle des

manichéens, et en partie celle des gnostiques.
Comme les premiers ils admettaient un mau-

vais principe, moteur de la matière et de son im-

perfection. Comme les seconds, ils autorisaient la

dissolution et la débauche, Ils tenaient, la nuit, des

assemblées où lés hommes, les femmes, les filles,
les garçons assistaient nus,. et se mêlaient sans au-

cure distinction d'âge, de parenté onde sexe. Pris-

cillien, chef de cette secte, Espagnol nohle et riche,
fut mis à mort par ordre de l'empereur Maxime,

qu'it avait traité d'usurpateur. Dans un autre con-

cile. tenu à Tolède en 638, il fut statué qu'aucun roi

d'Espagne ne monterait sur le trône, à moins qu'il
ne promit de conserver la foi catholique (i).

On distingue aussiparmi les monuments de Tolède

l'église de San-Juan de tas Iteyes, i'hôpitat. de Santa-

Cruz ou des enfants trouvés, l'hôpital des fous

et l'hôtel de ville. Une des curiosités les plus

singulières de Totéde. est la Caverne d'Nercx/e,

ouvrage de la nature, antérieure à la fondation de la

ville, et creusée dans tes rochers mêmes sur lesquels
elle a été construite: on n'en trouve pas la fit), l'en-

trée en est largeet se rétrécit par degrés, et t'intérieur

est entrecoupé de plusieurs rues et sentiers. On

comptait autrefois un grand nombre d'établissements

industriels et Hérissants à Tolède; il n'en reste au.

jourd'hui qu'une fabrique d'ornements d'église, une

de tissus de laine, dans l'hôpital; quelques fabriques

particulières de lainages et de soieries, de cuirs, de

corde-, de guitare, de verre blanc commun, des tein-

tureries et l'importante manufacture royale d'armes

Manches on admire t'édifiée où est ce dernier éta-

blissement, et on vante tes armes qui en surtout,

pour lafinesse de leur trempe, qu'on attribue aux

eaux mêlées de la Xarama et du Tage, dans le voi-

sinage de teur confluent. Le territoire de Totéde

fournit grains, vin, huile, fruits et beaucoup: d.e

bestiaux. On trouve dans tes,environs un granit m.é-

lé de feldspath entièrement converti en terre à por-

celaine, un granit commun; des mines d'atgent et

d'hyacinthe, et dans l'intérieur même de h) ville une

ariens; et elle donne en même temps la rahpn de
l'établissement de l'inquisition. (Note de l'auteur.)
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mine de soufre. To!èdë est aujourd'hui en com-

plète décadence; on voit qu'ette se sent chaque jour

mourir.

Le siège épiscopat de Tolède date du ni* siècle.

Au v° il fut érigé en archevêché et en primatie, droit

qu'it perdit quelque temps après, mais que le saint-

siége lui rendit au xf siècle, et qu'il a définitive-'

conservé jusqu'à ce jour. Totède avait pour suffra-

gants Cordoue, Martes ou Mar)os (TMccMm), Jaen,

Montécar ou Montéj~r (Mentera), Carthagéne, A)ca-

ta-de-Hénarés, Baesa (BM~Mt), Casflona (Castulo),

Lorchoo Loréqui (Eliocrota), Oreto (0)'e<t<m), Cuen-

ça, Valera (Vn<e)'t'a),Arcos (Areo~rt~a), Siguenza,

Ségovie, Osma, Valladolid et Ergavica. Ces suffra-

gants sont restés les mêmes, a t'exception de TMc-

cMm, qui n'est ptus qu'un village appelé Martos, ou

Marlos, et dont le siège adisparMdéste v!<'siëc)e;

de Mfmtéjir, qui a été transféré à Jaen au xn~ siè-

c)e; de Casnona, qui n'est plus qu'un village et qui

a perduson titreau n'"siédë; d'Oreto, dont ilne reste

plus qu'une ci'apeHe; de Valera etd'Arcobnga dont

les sièges ont été tran-iférës et réunis à Cuença dans

texu'siécte; d'Ergavica, dont on ne cotinait pas

même l'emplacement:

Tovalci, les Tchouvaches. Ils sont de race finnoise

ou tchonde et habitent la Russie d'Europe. Les

Russes eux-ntêmëssH donnent le noni qu'its portent;

mais tes Mordu.ins tes nothment ~'d/ft, et tes

Tchérémisses CoKf/f-tMor, c'est-à-dire gens de Mon-

ta~t:M. Les Tchonvaches payent la capitation pour

pt'us de 30,000 âmes et se tiennent sur fes deux bords

du Vo!ga, dans les gouvernements de Cazan, de

Nijnei-Nowgorod et d'Orenhourg ils soxt extérieu-

rement chrétiens, n'nnt pas de lettres, et ne savent

par conséquent ni lire ni écrire, Ifs vivent mainte-

nant dans des demeures fixes, et h'an~chen), beaucoup

à l'agriculture, quoique toujours chasseurs détermi-

nés. Ils ne s'arrêtent pas dans les villes. Les habi-

tants païens sacrifient, comme tesTfhéré'nisses,

dans des kéremets, et le plus souvent un cheval. Ils

donnent, comme ces derniers, des noms aux mois

de t'annéë, selon les occupations qu'ils amènent, et

commencent leur semaine par le vendredi, qu'ils

appellent amn c'est en même temps chez eux le

jour du repos. Du reste ils ressemblent presque en

tout aux Tchérémisses, ayant les mêmes coutumes,

moeurs et usages, et sont seulement ptus maipropres.

Les païens parmi eux mangent toutes sortes d'animaux

et de bêtes mortes; ils abhorrent cependant le porc.

Popul. 570,000 habitants.

Tra~Me<<!Julia, Tarifa. -Cette ville, du diocèse

de Cadix, est une place forte qui a joué un rôle dans

les diverses invasions que l'Espagne a subies; son

nom est d'origine arabe. Ettc est située sur le point

méridional de l'Europe à 24 kil. sud-rst et sur le

détroit de Gibraltar, avec une ife fortinëe an sud-

sud-ouest. !i y a dans t'intérieur de )a place un

château, ouvrage des Arabes, et la'ville est entourée

dé murs. Les troupeaux font fa principale richesse

de son territoire, qui ne produit quedes grains d'une

qualité médiocre, à cause des vents d'est qui régnent

pendant le mois de mai, et les font thûrir avant

qu'ils aient en le temps Je prendre ta nourriture

nécessaire; ses oranges passent pour tes meilleures

dé t'Andatousie. Soit industrie s6 borne à quoique!

fabriques de cuirs, de briques et de poterie. Tarifa

est célèbre par plusieurs siéges mémorabtes, enttré

autres celui. qu'y soutint contre !e~ Maures, a)) xm*

siècle, dnn Alonzo, père de Guzman <é60'), qui,

menacé par tes ennemis de voir égorger son fits, âgé

de neuf ans, s'il ne livrait pas sa vi)fe, leur jeta

lui-même le couteau qui servit à donner la mofrt S

cet enfant. Erfefutàssiegéeeu t8tt pariesFrahci'is,

qui se retirèrent sans ta prendre. L'Ue de Tarifa est

presque au centre et dans la partie la plus resserrée

du détroit, à près de COOtoises de la ville. Elle a

560 toises de l'est à l'ouest, et 340 du nord au sud,

et offre une côte escarpée dans toute sa circonfé-

rence. En i8C8 on l'a réunie au continent par une

chaussée sotide, et, défendue par ['iusieurs ouvrages.

Dans t'tte sont trois forts, plusieurs batteries et un

quartier à i'ëprëuve de la bombe. Sur la pointe la

plus méridionaie on a construit une tour avec un

magnifique fanât, de <5S pieds d'élévation, qui se

voit à une distance de 48 kil. t) suffit de jeter les

yeux sur là carte du détroit, pour apprécier ia posi-
tion avantageuse de cette tte, et futilité dont elle

peut être à l'Espagne en temps de guerre eten temps
de paix. Distance, 80 kil. sud-est de Cadix. Popul.

14,000 habitants.

T'MttMMf!,Trautmannsdorf, bourg de la basse

Autriche, situé près de la Leitha, qui doit son ori-

gine au château fort des comtes de Trautmannsdorf.

La population est de 700 habitais.–H n'y a pas de

nom'plus illustre dans l'histoire militaire et politique

deia maison d'Autriche ~ue celui de Trautmannsdorf.

Ainsi que les Fabius des Romains, on compte tes

Trautmannsdorf qui ont péri dai~sles bataiites tivréea

par les empereurs de cette maison. Quatorze cheva-

liers de ce nom payèrent de leur sang ia victoire que

Rodolphe de Habsbourg gagna en t278 sur Ottocar,

roi de Bohême, et qui fonda la grandeur de fa mai-

son. De vingt-trois Trautmannsdorf qui défendirent

les droits de Frédéric d'Autriche contre Louis d<-

Baviére, vingt périrent à la bataille de Muhtberg en

d522 mais c'est surtout le premier comte de Traut-

mannsdorf qui'rendit son nom célèbre en terminant

heureusement tes négociations de Munster et d'Os-

nabrùct:.

La famille de Trautmannsdorf est de la plus haute

antiquité son nom vient de deux châteaux situés,

l'un en Styrie, l'autre en basse Autriche. Lorsqu'en
f 625l'empereur Ferdinand créa te baron de T~aut-

mannsdorf comte d'Empire, il lui reconnut dans le

diplôme une ancienneté de sept s'éctcs. La famille

se divise en plusieurs lignes, dont !née,. qui pos-
sède les terres de Weinsherg et de Neustadt sur le

Rocher en Souabe, obtint en f778 séance au coitéga
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des comtes de la Souabe, et fut élevée en 1804 à la

dignité de prince, laquelle fut attachée à sa seigneu-

rie d'tjmpfenbach en Franconie.qui été médiatisée

en48U6.–La famille est catholique.

TtnnqxiHus Fluvius, Thisla, rivière de l'Hindous.

tan. Elle est fameuse à plus d'un titre dans la lé-

gende hindoue. Un n'en cognait pas la source d'une

manière certaine. Suivant l'opinion de quelques

voyageurs, elle sort du Thibet, coule au sud et

s'ouvre un passage à travers la grande chaîne de

l'Himalaya. A sa sortie des montagnes, à environ

68 kil. au nord de Jetpigori, la Thista forme une

chute, et entre dans le désert de Rungpour, près de

son extrémité septentrionale, ou il est borné par la-

principauté de Sikkim; son lit a ~0 toises de large;

ses eaux, abondantes dans toutes les saisons, coulent

avec impétuosité parmi des rochers rapides. Dans

les temps de sécheresse de petits bateaux peuvent

monter jusqu'à Pahurpour, près des frontières du

Sikkim, mais pendant les pluies on peut f~ire le

même voyage avec des bateaux de 40 ou 50 ton-

oeaux. En traversant les possessions anglaises, cette

rivière se grossit de plusieurs cours d'eau, change

souvent de nom et de lit, jusqu'à ce qu'enfin elle

tombe dans le Pudda, ou grande branche orientale

du Cange près de Nabobgunge, après un cours

d'emirun 540 kil., y compris ses sinuosités. La

déesse de cet te rivière passe pour une vieille femme,

qui, en raison de cette croyance, est au nombre des

objets du culte ou des divinités de village parmi les

païens des environs. La Tbista commence à s'enfler

au printemps, et s'élève ordinairement de 2 ou 5

pieds entre le t2 avril et le t2 juin, probablement

par suite des fontes de neiges; mais ce n'est que

dans la saison des pluies qu'elle prend un accroisse-

ment un peu considérable. Au-dessus et au-dessous

de Ctntmary elle communique par plusieurs branches

avec le Brahmapoutre.

T)'apMM<, Trébizonde. C'était dès le iv* siècle un

évèché de la province de Lazique, dans l'exarchat

de Pont, sous la métropole de Phasis. Cette dernière

ville ayant été ruinée par les inondations du Phase,

on transféra, dans le xi~ siècle, le titre de métropole

à Trébizonde, qui l'a conservé jusqu'à ce jour, puis-

que l'archevêque grécschismati()uequiy réside prend

le titre de métropotitaitt. Située sur une hauteur qui

s'élève en pente douce des bords de la mer, la ville

est couverte par deux gorges ou dëfités réunis à

l'est et à t'tjuest par un fossé, par des ouvrages ex-

térieurs qui vont jusqu'au rivage. Elle a une cita-

delle qui domine la place, avec des fossés taittésdans

le roc des muraittes très-hautes et six doubles

p'f'rtes. Les rues, étroites, quoique pavées, sontsales;

les maisons, bàties en pierres et en petites briques,
offrent un triste aspect et sont très-incommodes; son

vieux château tombe en ruines. Elle possède dix

grandes mosquées, un grand bazar carré, cinq bains:

son industrie consiste en filatures et teintureries con-

sidérables, tanneries, savonneries, tissus de soie,

coton, etc. Cette ville expédie la plus grande partie

des produits du pays, tels que., bois de construc-

tion, laine, fruits, poisson et cuivre; elle prend eh

retour sucre, café, grains, se!, fer. Elle entretient

quelques bâtiments pour le cabotage, fait une forte

pêche, sale du poisson et du caviar; elle a une rade

grande, mais peu sûre, avec deux petits ports ou-

verts au vent du nord. Elle est éloignée de 240 kil.

nord-ouest d'Erzeroum et de 960 kil. es' de Con-

stantinopte. Latit. n~rd41° i'; tongif. est 57° 24'37".

Trébizonde, dans les temps les plus reculés; porta

le nom de 7'rapMMs (table ou carré), probablement

à cause de la forme de son enceinte, qui enveloppe

encore aujourd'hui la forteresse sur la pente d'une

montagne. Cotonie grecque de Sinope, et tenue dans

la dépendance de la métropole, elle offrit un accueil

hospitalier aux Grecs de Xénophon poursuivis par

'le roi de Perse. L'on ignore ce- que fit Mithridate

pour Trapezus; mais les emhellissements ordonnes

par Trajan, Adrien et Justinien, sont encore attestés

par des inscriptions et des mé'faittes, par les restes

du port et de t'aqueduc. (Vo~.jTournetbrt, ). Ht,

p. 79.) Elevée depuis Trajan ait r.'ng de capi'atedu

Pont de Cappadoce. 'frébi~'ndefutte but des pre-

mières pirateries des Goths dans la mer Noire, qui ta

dévastèrent et.la ruinèrent. (Vcy.Zozhne, ). ), p.
52 et 55, et Gibbon, 1. ), p. 219.) Après la conquête

deConstantinopte par tes croisés tatins, tes Comnénes,

en 1260 établirent leur trône à Trëbiznnde; m~is,

environnes de voisins puissants, ils se maintinrent

par des alliances de famille, et marièrent leurs filles

aux princes des dynasties du Mouton-Blanc et du

Mouton-Noir, aux petits-fils de Timur-Kan et à

d'autres barbares voisins, tels que les Lases et tes

Abases ou Cabsezitasi de Chatcondytos.

Trébizonde payait un tribut aunuel de 2000 ducats

au sultan Mohamméde Il. Elle avait été, dans les

premiers siècles illustrée par le martyre des 40

soldats chrétiens que t'empereur Licinius fit mourir

dans un étang glacé. C'est la patrie du célèbre

cardinal Bessarion. Mohamméde t), qui la prit en

146), s'empara de 300 jeunesgens des ptusbe~ux et

des premières familles pour en faire des esclaves.

Ainsi disparut de l'histoire l'empire. grec et la race

souveraine de Byzance, écrasée par la honte et m'yee

dans le sang. Un seul membre de la famille im).ë-

riale, l'impératrice Hélène des Cantacuzènes, souffrit

avec force et courage, et mourut avec gloire.

Tréhizonde devient maintenant le lieu de passage

des nombreux voyageurs qui vont en Perse et en

Géorgie; et l'entrepôt pour tesmanhandises que les

négociants européens expédient en ce pays. Sa si-

tuation aux bordsde la mer, aux pieds d'une montagne

du sommet de laquelle on voit encore en juin la

neige du Caucase est fort pittoresque. La poputaiioa

s'évalue à 40,000 âmes environ. La grande majorité

est composée de Turcs; il y a aussi des Juins, des

Grecs, des Arméniens. Les Grecs ont une douzaine

d'égtises, ce qui est beaucoup pour tcur nombre, iis
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ont même un monastère de femmes, situe au milieu

des ruines d'un vieux château royal auprès d'un
rocher dans lequel est creusée la chapelle. Au reste,
on hésite à donner le nom de monastère à un amas

de maisonnettes éparses de hauteur et de l'ormes

diverses, où habitent séparément plusieurs de celles

qui viennent y faire profession de la vie religieuse.
La communauté se compose d'une trentaine de per-
sonnes, sous )a direction d'un aumônier. Les Grecs
sont là, commeaitteurs, encore fort prévenus contre
les Latins. Aux environs de la ville et dans la ville

même, se trouve un nombre considérable de familles

d'origine grecque, qui font profes~on extérieure de

mahométisme, et qui vivent en chrétiens dans l'in-
tcrieur de leurs maisons. On a peine à concevoir
comment il se trouve des hommes qui cherchent à
unir ensemble la religion de Jésus-Christ si pure et
si sainte, et celle de Mahomet, si corrompue et si

dégradante. Ce n'est pas le seul pays ou t'en rencon-
tre des chrétiens professant l'islamisme par crainte
ou par cupidité, et le christianisme par conviction.
Dans tes provinces d'Europe de l'empire Ottoman,
plusieurs familles catholiques se trouvent dans cette
catégorie. Déjà souvent l'archevêque catholique de
Scopia, en Servie, écrit afin d'obtenir la permisse))
de professer librement et publiquement le christia-
nisme pour ces pauvres gens, dont les ancêtres, dans
l'espérance d'échapper aux cruettes vexations des
Turcs leurs douunateurs, ont professé le culte de
Mahomet, touten conservant la connaissancedu c))ris-
tianisme. On voit à Trébizonde quelques familles
arméniennes catholiques. Elles sont pauvres un
prêtre leur est envoyé d'Erzeroum pour les assister;
comme il ne sait d'ordinaire que l'arménien et un

peu de turc, il ne peut rendre service' aux catholi-

ques latins ou autres qui s'y trouvent. Les envoyés
de la Société biblique sont établis dans la ville de-
puis dix aus; deux prédicants avec femme et enfants

y sont fixés, et s'occupent à faire l'école, distribuant
des livres, des remèdes et des instructions soi-disant

religieuses.
Le pays est agréante et serait fertile s'il était cut-

tivé on y trouve une espèce de miel qui a la pro-
priété singulière d'enivrer ceux qui eu mangent on
en recueille une grande quantité, d'ou l'on retire la
cire qui est bonne. Les vignes sont attachées aux ar-
bres et en couvrent les branches et, chose singu-
lière pour un climat assez froid on laisse.le raisin
sur la vigne jusqu'au mois de janvier n cette, épo-
que seulement, les vendangeurs grimpent, sur les
arbres pour couper le raisin. On regarde à Constan-

tinople 1a yiite et le pays de Trébizonde comme te

foyer de ta peste la plus maugne qui puisse se déve-

lopper dans ces contrées à Tréhizonde, au con-

traire, on est dans la persuasion que la peste ne s'y
manifeste jamais, si elle n'est apportée de Constanti-

nople. Pour nous, nous sommes .persuadés que la

malpropreté commune à ces deux villes, l'usage des

égonis ouverts au milieu de plusieurs rues; t'ahandon

des animaux crevés jusqu'à cc que les chiens ou la

corruption les fassent disparaitre, y suscitent tour à

tourceredoutabtefléau.

ttyaen France une imposition qui rend au

gouvernement des sommes considérables, et qui pro-
duirait peu de chose d~ns les villes ttirq'tes de t'A-

na)o)ie: c'est t'imposition des portes et fenêtres. A

Trébiznnde, on ne voit point de fenêtres sur les rues

l'ombrageuse jalousie des Turcs interdit à teu'rs

femmes la vue du dehors. En marcha!)! dans lés

rues, on croit longer les clôtures de vastes parcs,
ou des murs de prisons. Les femmes ne sortent qu'a-
vec un )ongvoi!e qui pend jusqu'aux talons, et dont

elles se couvrent la figure avec grand soin, même

devant les personnes de leur connaissance au reste,
sous cette longue pièce de toile rayée les ornements

ne sont pas négliges. it en est un surtout trop appa-
rent pour ne pas frapper les regards c'est une

chaîne d'or à trois ou quatre brins qui est attachée

aux deux oreilles, et qui pend sous le menton, ornée

de pierres précieuses si elle est portée par une per-
sonne riche. C'est à Trébizonde ou dans les ports
voisins que les marchands d'esclaves amènent ceux

qu'ils ont ou volés ou achetés en Circassie, pour
les consigner à ceux 'lui les viennent vendre à Cons-

tantinople, où jusqu'à présentiez Turcs seuts ont

droit de les acheter. On voit souvent des jeunes filles

et des jeunes garçons, et des enfants encore au ber-

ceau ces pauvres créatures sont d'antant plus digues
de pitié, qu'on leur fait embrasser la religion msho-

métane et pourtant plusieurs dans leur pays ont

reçu le baptême.

Cette contrée est riche de souvenirs. ATrébizonde,
tout près de la ville, on montre le lieu où les dix

mille Grecs, dans la célèbre retraite conduite et ra-

contée par Xénonhon, rejoignirent la mer. A peu do

distance de la même ville ~e trouve la ville de Co'a-

.sonte, d'où l'arbre du cerisier nous est venu. Les

vittesdeSamszun, Sinope Hëractëe sont sur cette

même côte on remarque dans la première d'an-

ciennes fortifications vénitiennes. Sinope rappelle
les guerres des Romains contre Mithridate. dont elle

c'ait la capitale. Le christianisme, autrefois si t)d-

rissant dans ces pays qui sont la Cappadoce la

Galatie, la Dithynie, y est aujourd'hui bien pauvre
et bien dégradé. Dans les siècles derniers les reli-

gieux Récollets avaient sur cette côte de la mer

Noire divers établissements, qu'ils out dû abandon-

ner faute de ressources ou de sujets, et peut-être

même pour l'une et t'antre cause. Les catholiques

deTrébizonde sont. sous la juridiction du vicaire

apostolique patriarcal deConstantinopte. La ville est

le chef tieu d'un pachalik de ce nom, s'étendant le

long de la mer Noire qui le borne au nord-ouest; il

apour)imttesàt'estte.Tc)'etJir,ausu(testetaa

sud l'Erzeroum, au.sud:ouest.teSiwas;it il s'étend de

540 kil. de tongsurSOkit. detarge.Ce pays maritime

est couvert de hautes montagnes d'où so'tent une

quantité de fleuves et de rivières. On s'y tivre p)u.<(
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à l'éducation des bestiaux qu'à la culture cepen-
dant l'agriculture n'y est pas négligée totalement.

On y fait beaucoup de vin on y recueille beaucoup
de fruits, et le, forêts abondent en toutes sortes de

beaux arbres. On y trouve marbre, aibâtre, porphyre,

chaux, etc. L'industrie s'occupe prineipate'uent de

la fabrication des toiles, cuirs, tapis et savon, mais

seulement dans tes grandes villes. L'exportation

consiste en bois de construction, taine, poisson salé,

fruits secs, toile de lin et de chanvre, vin poix,

goudron, plomb et cuivre. Popu). ~88.000 hab.

J')-e< Pon<M,les Trois-Ponts, dans le canton d'Uri

(Suisse). Les scènes les plus imposantes, et en

même temps les plus attrayantes, sont sans contre-

dit ceties que t'en rencontre sur la route du Si"n~-

Gothard, mais elles sont si variées et souvent si su-

Mimes et si horribles à la fois, qn'it est impossible

de les décrire avec précision; il faut tes voir pour en

saisir tous les détails et pour s'en faire uue juste

idée.-A une petite dist.'nee deGeschenen on trouve

le Pont-Long (lange BrucAc),ou pont de Haederti

(NaderH-Bruc&e);ta commence cette gorge etfroyabte

connue sous le nom dcSehoettinen; la ruute traverse

dans cette gorge, tantôt d'un côté et tantôt de l'autre,

trois ponts qui ont été jetés ~vcc uuc hardiesse in-

concevable par-dessus d'affreux précipices sur le

pont du milieu, appelé Tanzebein, se trouve la borne

qui sépare le district d'Uri de celui d'Urseren. Le

dernier de ces ponts est le Pont du Diable (7'<M~-

Brxc~e); ce pont, d'une seule arche de 75 pieds

d'ouverture, s'appuie sur deux parois de rochers nus

presque perpendiculaires sa construction hardie

passe pour un chef-d'oauvre, et sa position, dans une

solitude affreuse et sauvage, est une des scènes les

plus grandioses de la Suisse. La Reuss passe en mu-

gissant sous ce pont et se précipite, en se brisant sur

des roches, à une profondeur de plus de 100 pieds;
sa chute fait un bruit semblable à cetui du tonnerre,
et,le vent qu'ette produit élève eu tunrbitton la brui-

ne de la cotonne d'eau, et en mouille constamment

le pont et les voyageurs, Après ce passage terrible,
mais qui ne présente cependant aucun danger, on

arrive à la montagne du Diable (TeM~t-Ber~). au tra-

vers de laquelle la route est taillée dans le roc; on

appelle ce passage )e Trou d'Uri (t/rn~-Loc/t) il est

long de 220 pieds, large de 15, et .haut de 0; des

ouvertures également pratiquées dans le roc lais.

sent pénétrer un peu de lumière dans ce passage

souterrain. Au delà du Trou d'Uri se déploie une

contrée extrêmement romantique, c'est la vallée

d'Urseren (UrMn'n-!Vta<)qui autrefois ne pouvait
être atteinte, de ce côté, qu'en passant un pont sus-

pendu dans des chaînes sur le flanc de la montagne
et à. une hauteur prodigieuse au-dessus de la

Reuss; it était connu sous le nom de Pont de pous-
Mière(S<a«tet)<<<Brucke), à cause de la bruine dans

jaquette il était toujours enveloppé. Le Trou d'Uri

n'existe que depuis t'année 1707; c'est un habile

ingénieur du val Maggia, au canton du Tessin,1

nommé Pierre Morattini, qui t'a construit, et ce sont

les quatre communes de la vaHée d'Urseren qui en

ont payé les frais. Après avoir traversé une région
si affreuse. le voyageur se réjouit de l'aspect de cette
vallée riante, et parcourt avec hihrité les quatre

villages qui s'y trouvent; ils se nomment Anderman

'ou Urseren, Hospital, Zum-Dorf et Réalp. Le pre-
mier de ces villages se trouve à une élévation de

444<)pieds-au-dessus de la Méditerranée, et le der-

nier à celle de 4735. Mais, malgré la haute position
de la vallée d'Urseren, le climat y est assez doux et

la végétation très-belle; on n'y rencontre cependant

point d'autres a<'bresque le sapin et te saute, quoique
autrefois toute la vallée fût couverte de bois.

ï'M~a~a, vel Tu~ahra, Tafalla, ville du diocèse de

Pampeluue, dans la Navarre province d'Espagne.
Elle est située, à b kil. nord d'Otite, sur ta côte

orientale d'une colline, dans un terrain fertile. Sa

.fertilité a donné lieu au dicton populaire M<e y

Tafalla la /!or de ~VacatM( Otite et Tafalla la Qeur

de la Navarre). tt s'est tenu à Tafalla plusieurs cor-

tés générales, entre autres celles de 1469, où Mosen

Pedro de Peralta assassina, le 25 novembre, Nicolas

Akevarri, évêque de Pampeium'. Tafalla avait trois

couvents avant la suppression des ordres religieux;
elle a conservé deux paroisses et un hôpital, Il lui

reste ux palais qui appartenait, aux anciens rois de

Navarre. Par la partie orientale des muraittes dont

elle est environnée, et sur la rive droite de la Cida-

ços, qu'on traverse sur deux ponts en pierre, passe
la route royale, avec une chaussée. Près de la place
d'armes est la basilique de Sainte-Lucie, et sur une

éminence, en vue de la ville une autre basilique

près de l'Esclav.itud. Elle jouit d'un climat si doux

et si sain qu'à plusieurs époques, en raison d'épidé~
tnies qui régnaient à Pampetune, on y a transporté
.tes tribunaux. Ses environs produisent vins, grains,
fruits et tcgumes.-On y élève de nombreux trou-

peaux de toute espèce. Son industrie consiste en

plusieurs fabriques de cuirs de serrurerie et d'eau-

de-vie. Popul. 5980 hab.

T'MtMoacMW,Tournan petite ville du diocèse de

Meaux,,arrondissement de Melun, département dé

Seine-et-Marne. La vittc de Tournan, située dans

une vallée sur la route de Paris à Sezanne est tra-

versée par un ruisseau qui vient des bois qui sont
.au nord et se termine à 2 kil. environ au moulin de

Villeginare, commune de Presles dans un gouffre
placé sous la roue du moulin même. On prétend

que ce nom de Tournan vient du mot cettique ~ur):
ou <or)i, dont on ignore la véritable signification, ce

qut ferait présumer que l'origine de ce lieu remonte
à la ptus haute antiquité, quoique rien d'ai!)eurs ne

le constate, les guerres et les calamités publiques

ayant fait périr toutes les pièces authentiques qui

pouvaient donner quelques lumières à cet égard.
Dans les anciens actes, Tournati est désigné sous les

nomsde7'Mrn)~amu<; plus tard on aé''r!t7'Mn)o-

tn!HH(, ï't<r«oac!<))),7'cr;)em<M)))et quelquefois ?'of~
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MoxoM'Het en français ï*on)an, ojMn ou Tornam,

puis ToMrnoMet quelquefois Tournehem. Si l'on

doit s'en rapporter à une ancienne tradition ta terre
de Tournan viendrait des ancêtres de sainte Fare
abbesse du diocèse de Meaux.Cette-ci aurait é~aMi

un monastère dans cet endroit, colonie 'de ce!ui de

Farmoutiers mais les religieuses l'abandonnèrent

durant l'invasion des Normands dans tetx" siècle.

L'évêque de Paris, ayant retiré les biens de ce cou-

vent dont des mains étrangères s'étaient emparées
en devint !e premier seigneur et y établit des cha.

noines, qui n'y restèrent pas longtempspuisque nous

voyons qu'en 1088, Guy de Vitry et itavise sa

femme donnèrent, du consentement des chanoines,
aux moines de Saict-Maur t'égtise de Saint-Denis de

Tournan. Cette église de Saint-Denis dans le

vieux château à l'occident de la ville est un édifice

du xi))" siècle ou du commencement du x<v",qui n'a

rien de remarquable on y voit une tombe du xu"

siècle. Le prieur de Saint-Denis jouissait de pré-
rogatives assez considérables. En 1192, Anseau de

G~rtande lie du nom seigneur de Tournan, avait

reconnu que les moines avaient toute justice dans

ses terres, que ceux qui demeuraient sur ces mêmes

terres ne lui devaient pas de corvées ni n'étaient

tenus de moudre à son moulin enfin qu'il ne pou-
vait s'établir aucune école dans la paroisse de Tour-

nan sans la permission du prieur.

L'église de la Madeleine, cuxstruite avant le xt*'

siècle, était la seule paroisse de Tournan l'église dé

Saint-Denis ne servait qu'aux moines de Saint-Maur

pour faire l'office divin et, comme la Madelaine

leur était soumise, ils ne permettaient pas qu'on la

regardât autrementque comme une chapelle. -Cette

église a été détruite à la révoiution, et le cuite

s'exerce maintenant dans t'égtise Saint-Denis.

Les évêques de Paris ont toujours conservé quelques
droits sur la seigneurie de Tournan. C'étaient eux

qui donnaient l'investiture au nouveau seigneur en

lui mettant au doigt un anneau droit qui leur fut

confirmé par une chartre de Philippe-Auguste don-

née à Paris au mois de mars 1185, et le seigneur
de Tournan avait la singulière prérogative d'être un

de ceux qui portaient le nouvel évoque à son entrée

au siège épiscopat.–Le plus ancien seigneur de

Tonrnan dont on ait connaissance est Guy ou Guil-

laume de Vitry. ït vivait en 1088; son fils Manassès

lui succéda et Guy son petit-fils, voulant entre-

prendre le voyage de Palestine, vendit, en H47, la

terre de Tournan à Gny de Gartande. La maison

de Garlande posséda cette terre sous sept seigneurs

jusqu'en 1295.

En 1270 Tournan était un lieu réputé pour le

charbon le voyer de Paris avait alors le droit de

prendre deux sacs chaque marché dans le nombre

de ceux qu'on y apportait (1). La ville de Tour-

nan est assez bien bâtie ;,elle ne consiste, pour ainsi

dire; qu'en une longue rue avec un gros de maisons

(i) Lebeuf, N«<ei)-<(«(.<<to<~<<<~<tW<,t. XH!.

aux environs de l'église. La ptace du marche, la

seule de la ville, est peu spacieuse. Le quartier de la

Madeiaine est séparé par le ruisseau que l'on nomme

glacis et que l'on traverse sur un pont. H se tient

à Tournan le lundi et le jeudi de chaque semaine un

marché assez fort en denrées mais dans lequel on

vend peu de blé. En iC69, Henri de Beringhen, pre-
mier écuyer du roi, seigneur de Tournan, obtint des

lettres patentes pour t'ëtabtisst'meut de ce marché et

pour deux foires par an. Les restes de l'ancien

château ne consistent plus qu'en deux tourelles en

ruines, et l'on a édifié sur l'une des portes des

constructions modernes. C'est dans ce local que se

tiennent les assemblées municipales etles audiences

du juge de paix. Il y avait aussi à Tournan un

Hôtel-Dieuqui subsistait du temps de Saint-Louis, et

une maladrerie qui fut par la suite réunie à cet

Hôtet-Dieu. Maintenant les secours sont administrés

à domicile aux indigents. Tournan était avant la

révotution le siège d'une justice royale d'une pré-
vôté et d'une châtellenie cette ville est aujourd'hui
le ohef-tteu d'un canton )e siège d'une justice de

paix et la résidence d'une brigade de gendarmerie.
Tournan a plusieurs écarts ce sont 1° Com-

breux, château situé au sud-est de Tournan. Onpré-
tend que ce nom vient de combros; on sait que fa-
cere combros signifiait abattre des arbres et en cou-

vrir le chemin. Dès le xu" siècle il y a un Gervais

de Combreux en 126S Pierre de Combreux fut

choisi par Anseau de Garlande, seigneur de Tour-

nan, pour le remplacer dans l'honneur de porter la

nouvel évêque de Paris Etienne Tempier, à sa pre-
mière entrée dans la ville épiscopale. Cette sei-

gneurie relevait du seigneur des Egrefins, commune

de Neufmoutier. Le château de Comhreux a été

nouvellement reconstruit it domine un joli vallon.;
son parc est traversé par le ruisseau qui sépare là

ville de Tournan du quartier de la Madelaine. I*

Armainvilliers, qui est aussi nommé Ermainvilliers,
et Hermainvilliers Hermani villare campagne

d'Herman est un château situé à l'ouest de Tour-

nan, avec un parc qui renferme un étang considé-

rable. Gaucher-du-Châte) eu était seigneur en ~580.

En 1704, Jacques-Louis de Beringhen premier

écuyer du roi, dont la famille était originaire du du-

ché de Gueldre obtint des lettres patentes qui éri<

geaient en titre de comté sous le nom d'Armain-

villiers les terres d'Hermainvilliers, Tournan, Cb&-

tres, Martes Gretz et autres. 3° La Bourgognerie
autre fief au sud-est. 4° CourceUes la Mote à l'est,
sur le bord de la route de Tournan à la Houssaie.

5° Viné, Mocquesouris, au nord-est, etc., etc.

La population de Tournan est de 2800 habitants.

Cette ville est située à 28 kil. au nord de Metun
son territoire est en terres labourables en prairies
et en bois.

Turris Stratonis, vel Ca'tarM, Tour de Straton, ou

Césarée de Palestine. Cette ville s'appela d'abord
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Tnur ae Straton, du nom d'un célèbre général de

Darius. Hérode le Grand, ou autrement l'Ascalonite,
'la nomma depuis Césarée, en honneur de César-

Auguste, qui l'avait confirmé dans la possession de

ses Etats. Mais cette cité n'offrait rien encore qui

répondit à la grandeur de ce nouveau nom. Hérode

invita tous les artistes fameux de l'univers à se

rendre à sa cour. H leur communiqua son dessein,

en conféra avec eux, et de ce conseil des talents

émanèrent des chefs-d'œuvre en tous genres, qui
bientôt fixèrent les rëgards de Rome. L'enceinte de

Césarée s'agrandit, des rues alignées se formèrent,
des palais bàtis de marbre s'élevèrent sur les an-

ciennes masures; on vit paraître des cirques, des

théâtres et des amphithéâtres, qui, regardant la

mer, étonnaient au loin la vue des navigateurs. Hé-

rode sut tirer avantage d'une colline qui divisait la

cité en deux parties égales, it y Bt construire un

ttmpte qu'il dédia à César Protecteur, en y plaçant
sa sL~tuemodelée sur le Jupiter Olympien, et celle

de Rome aussi grande que la Junon d'Argos. Les

écrivains du temps nous ont laissé une description

pompeuse de ce temple; mais il suffit de dire, pour
eu donner une idée, que le granit et le porphyre en

turent les matériaux ordinaires, et que l'intérieur

réunissait tout ce qu'on peut imaginer de rare et de

précieux.

Césarée, nouvellement agrandie, avait besoin

d'habitants. Son port, vaste et commode, creusé
aussi par l'ordre d'Hérode, manquait de vaisse.'ux.
Les ateliers, du commerce attendaient des bras in-

dustrieux. Unepartie des étrangers, que te désir du

merveitieux y avait attirés, fut retenue par ta géné-
rosité du prince.

Cette ville essuya avec les temps différentes révo-

lutions politiques. Gouvernée d'abord par des rois

qu'elle avait vu naitre, elle devint cotonie romaine
sous Vespasieu, et changea son nom en celui de

Flavia. En 548 de t'ère chrétienne, elle eut à souf-

frir tous les excès du fanatisme, de ta part des Juifs

et des Samaritains, divisés en deux factions. Beau--

coup de chrétiens périrent sous leurs coups. Tous

les temples furent brutes, et le préfet Etienne lui-

même se vit assaillir dans te prétoire, où on l'égor-

gea, après qx'ou eut pillé ce qui lui appartenait. Les

armes victorieuses d'Omar, l'un des successeurs de

Mohammède, forcèrent, en 655, les habitants de Césa-

rée de se rendre à la foi de l'Alcoran. Elle fut re-

prise aux Sarrasins par Baudouin t", roi de Jërusa-

tem, en 1101; les Génois lui furent d'un grand se-

cours dans cette expédition, et en récompense il

leur fut accordé te tiers du butin. Il échut dans leur
lot un vase de couleur.verte, qu'on crut être une

émeraude, et qui fut porté à Gènes comme une ra-

reté digne de cette ville. it est déposé dans i'égtise

métropolitaine de .Saint-Laurent. Les chrétiens

perdirent de nouveau Césarée en H87, sous le rè-

gne du'fameui Alaeddin. Uncombat ta leur rendit en

ti9i un autre ta teur enteva quelques années après.

Ils la reprirent en i25i, sous Louis IX, qui répara

ses fortiSeations. et enfin ils la cédèrent aux infidè-

les en ~64, pour ne plus y rentrer.

Au milieu de ses désastres, tant de fois renouve-

lés, cette capitale de la Palestine vit anéantir sa pre-

mière splendeur et la magnificence de ses monu-

ments. Il ne reste du tempte bâti par Hén'de qu'un

débris de murailles et une partie de la forteresse

qui t'avoisinait çà et là sont éparses plusieurs co-

lonnes de porphyre; et dans t'enceinte de la cité on

voit encore quelques ruines d'édifices, construits en

marbre blanc, mais que les injures du temps ont to-

talement noircis. On ne peut reconnaître la place de

t'ancitn port, que plusieurs historiens ont vanté

comme une autre merveille du monde. Il. est proba-

ble qu'il n'a pas subsisté longtemps, puisque Guit-

laumè de Tyr n'en dit rien dans la description de

cette ville.

Césarée fait partie du gouvernement de Damas,
mais elle est tellement abandonnée, quête pacha
n'en tire aucun parti avantageux. C'est dans cette

cité fameuse qu'Hérode-Agrippa donna au monde un

exemple terrible de la colère céleste. Enivré de ses

succès et des basses adulations de sa cour, ce prince

s'aveuglait jusqu'à se croire un dieu; mais dans un

instant où, revêtu de ses habits royaux, il parlait
avec mépris aux Sidoniens qui lui demandaient la

paix, il tomba de son trône, et mourut rongé de

vers.

Après la chute de Jérusalem, Titus vint passer
l'hiver à Césarée avec les prisonniers nombreux

qu'il traînait à sa suite. !t y célébra avec la plus

grande pompe la naissance de son frère Domitien,

ettet~ë était la barbarie du paganisme, que deux

mille cinq cents hommes furent livrés, en signe de

joie, aux flammes et aux bêtes féroces. L'apôtre des

Gentils y prêcha la foi catholique, et ne craignit pas
de'combattre l'orateur Tertullus en présence du pré-
sident Félix. It fut chargé de fers par l'ordre du

proconsul Festus Porcius, qui voulut le juger à son

tribunal; mais Faut lit valoir son droit de citoyen
romain, qui t'autorisait à récuser tout autre juge

que César tui-même, et en effet it obtint d'être con-

duit à Rome.

Comme Césarée était la résidence du gouverneur
de la Judée, on y ameuait les chrétiens persécutés

pour y recevoir leur sentence de mort. Des milliers

de fidèles y souffrirent le martyre, sous les règnes
de Gallien, de Dioclétien et de Vatens. Le fameux

Origène y séjourna quelque temps, et y perfectionna
le célèbre Cantique, dont il avait conçu l'idée à

Athènes. On cempte plusieurs hommes ittustres

parmi les archevêques de Cé-arée, tels que Thëo-

phile, Agric'daùs, Tatassius, Glicon, ELe, Eulogius,
et particulièrement Eusèbe, dont les ouvrages sont

bien connus.

Césarée fut évêfhé dès le premier siècle et.mé-

tropola de toute la Palestine au !)< sous le patriar-
cat' d'Antioché; Au v* siécte, sa juridiction de me"
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tripote ne s'étendit plus que sur la première pro-
vince de Patestine, par suite de- l'érection de

plusieurs autres métropoles, et du patriarcat de
Jérusalem. La première province de Palestine com-

prenait trente-quatre sièges tant archevêchés qu'é-
vêchés, qui tous dépendaient de Cesarée. Cette ville

Urbs Alba, la Vitte.Btanche, ou Akschehr. C'est

une ville sainte dans la légende musulmane, à cause

des nombreux ctoitres et des tombeaux de pieux

personnages qu'elle renferme. Elle se trouve à 3 kil.

sud-ouest du lac Eberdy, qui est fort poissonneux,
sur la base orientale de la Montagne Akschehr, dans

un canton fertile. Chef lieu d'un sandschak qui porte
son nom, elle fait un commerce de laine, de cire,
de gomme, de noix de galle et de riches tapis que

fabrique la population et qui s'exportent à Smyrne,
et, sont appelés dans le commerce tapis de Smyrne.
Timur s'empara d'Akschehr en i402. On croit que
le sultan Bajésid (Bajazet), qu'il Bt prisonnier dans

la bataille, mourut dans cette ville. C'est pour cela

qu'on y a élevé un collége consacré à sa mémoire.

Akschebr est à 80 kil. sud-est d'Atioum Karahis-

sar. Lat. nord 58' i5'; long. est 29° <5".

Cette ville est comprise <)ansle vicariat apostolique

patriarcal de Constantinople. La population de

10,000 habitants, se compose en partie de Turks; de

Grecs et d'Arméniens qui se livrent' au commerce.

Urbs AmoM<B,Amasièh, l'ancienne Amasia, dont

le nom (chose rare) s'est conservé intact jusqu'à ce

jour, en passant à travers tant de siècles, et par la

bouche de tant de peuples barbares. -Cette ville

est située dans la Katutie s~r l'Iris ou Tschehars-

chenbessuji. Hntevée aux Grecs par les Danische-

mendes, à ceux-ci par les Sct'tschuks, aux Selds-

ehnks par les Isfendiars, aux lsfendiars par les Ot-

tomans, elle est surtout remarqnable par les ruines

de l'ancien château royal, les tombeaux des rois du

Pont y sont creusés dans le roc, par les anciens aque-
ducs et le palais d'Isfendiar. Cette ville compte

plusieurs édifices remarquables et des .tombeaux

qui sont un sujet de pèlerinage. Amasia était au ive

siècle la métropole de la province d'Hénétnpont;
elle étendait sa juridiction sur les archevêchés d'Eu-

choita;. de Leontopo'is; sur les évé~'hés d'Amisus,
de Sinope, d'tbyra, d'Andrapa, de Zela ou Tila.

Elle a conservé un archevêque grec sutfragant du

patriarche de Constantinople, qui compte beaucoup

ptus de Turcs et d'Arméniens que de Grecs dans son

diocèse; ces derniers ont aussi leur archevêque,

qui est soumis au patriarche de Sis dans la Kara-

manie. Cette ville fait un commerce important en

vins, soie, garance et grains. La population est de

50,MO habitants. Lat. nord 40°55' long. est 54°6'.

Crtt Attfontna, vel Attc~ro, Ancyre, aujourd'hui

Angora ou plutôt Engurije, métropole de la première

province de Galatie, dans t'exarcbat d'Asie, dès le

tv* siècte. Saint Paul a adressé une de ses Epttres,

est encore aujourd'hui, malgré sa ruine, le titre
d'un archevêque grec. Lors des Croisades, les La.

tins y etabtirent un archevêque de leur rite, qui
avait vingt suffragants. Cette organisation ne survé-
cut pas à leur défaite..

u

aux Galates qui étaient une cotonie'de Gaulois. Cette

métropole comprenait neufévêchës. Elle fut nommée

Antonine sous l'empereur Caracalla. Lors de l'em-

pire grec, elle reprit son nom d'Ancyra.
A moitié chemin de Koutaiéh à Engurije on

traverse en bac (tes ponts sont chose rare en

Turquie) la rivière appelée Sakaria; c'est là que
commence le pays dont les pâturages donnent aux

chèvres renommées d'Engurije un poif fin comme ta

soie, mais qui dégénère et n'offre plus qu'une toison

commune dès qu'on les transporte ailleurs. Plus

loin à la descente d'une chaine de mnntagues, on

entre dans les vastes plaines qui s'étendent jusqu'aux
murs d'Engurije même elles sont arrosées par une

multitude de rivières et de ruisseaux bien propres
à y entretenir la fertilité, si l'on savait profiter de

ces avantages mais les Turks n'aiment pas le travail,
et d'un autre côté ils ne permettent pas que les rajas

deviennent de gros propriétaires; de sorte que ces

beaux champs restent incultes, faute de bras qui

exploitent leur richesse r.aturette.

Engurije, grande et ancienne cité, est mal bâtie;

les maisons sont eh bois et en briques cuites au

soteit; il n'y a aucun édifice public remarquable. On

mfmtre aux voyageurs quelques restes d'un temple

qui date des empereurs romains, et les ruines d'un

vieux château dont on fait remonter la première
fondation à Mithridate. La population de cène ville

se compose de Turks, de Grecs et d'Arméniens. Les

Turks en forment la grande majorité; les Grecs sont

peu nombreux et tous hérétiques la nation armé-

nienne y est représentée par dix-huit cents familles

(on compte cinq personnes par famille). Trois cents

d'entre elles ferment encore tes yeux à la vraie foi,
et retiennentà leur usage toutes les anciennes églises.
dont plusieurs tombent en ruines, parce que les fonds

manquent à leur entretien. Les quinze cents autres

sont catholiques; douze prêtres, nés pour la plupart
dans le pays, administrent les secours de ta religion;
un vicaire généra!, délégué par l'archevêque armé-

nien de Constantinople, est chargé du gouvernement

spirituel et (empore) de cette chrétienté. Les

fidèles d'Engurije se distinguent entre leurs frères

du Levant par leur attachement à l'Eglise romaine,
centre de t'unité catholique, et par une grande assi-

duité à s'approcher des sacrements. On voit régner
chez les personnes du sexe un goût particulier pour
tes YOsnxmonastiques; plus de deux mille ma)'a6<<e<

(c'est ainsi qu'on appelle les religieuses en arménien)
font profession de la vie ascétique, sous la surveil-

lance et la direction d'une supérieure. Elles n'ont
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point dc monastère, et ne forment point de commu-

nauté chacune reste dans sa famille ou dans quel-'

que autre maison, pour y exercer son emploi; toutes

sont vétu:s de noir et n'ont pas d'autre marque dis-

linctive. Les catholiques occupent un quartier ré-

servé qui se fermait avec des portes à une époque

eucore peu étoiguée; cette précaution ét.~i). néces-

saire pour échapper au pi!lage qu'exerçait au gré de

ses caprices t'indisciptinabte tnihce des janissaires.

C'e't au centre de ce quartier qu'à force d': sacrifices

et de constance les catholiques sont parvenus à bâtir

une égtise. dont tes travaux, plusieurs fois arrêtés

par la mauvaise volonté des Turks et surtout du

pacha sont enfin terminés. Toutefois elle est loin

de répoudre aux besoins de la population cathofique;

il faudrait encore un ou deux temples semblables,

pour que tous les fidèles pussent assister aux saints

offices.

Engurije est l'entrepôt des riches produits du pays

en laine et en poil de chèvre; des négociants euro-

péens y accréditèrent des agents. Ceux-ci devenant

chaque jour plus nombreux, les vicaires apostoli-

ques de Constantinopte envoyèrent à leur tour des

missionnaires pour assister les catholiques; les héré-

tiques se montrèrent dociles, peu à peu il s'en con-

vertit un bon nnmbre; tes familles rentrées dans le

sein de l'Eglise donnèreut des sujets au sacerdoce,

et avec t'aide de ce clergé indigène, qui sut agir

dans un prudent silence, le prosélytisme devint en-

core plus facile et fit de rapides progrès. Aujour-

d'hui les ecctcsiastiqucs d'Engurije suffisent à la

direction de leurs frères, etpoursuivent avec zèle

la conversion de ce qui reste d'hérétiques. Il y a

dans cette ville un prêtre chargé de veiner sur le

petit tronpeau de catholiques latins qui s'y trouvent

encore. °

Le seut monument religieux digne d'attention, est

le tombeat) de saint Clément, évêque et martyr; les

reliques du glorieux pontife sont, dit-on, restées in-

tactes dans le sépulcre qui tesrenfern't;, et jusqu'ici

aucune parcelle n'en a été détachée. Ce tombeau est

un lieu <)epèlerinage fréquenté indistinctement par

'tous les chrétiens, soit sectaires, soit catholiques.

La vitle d'Engurije devrait être riche, et elle l'a

été en effet jusqu'à ces derniers temps la fabrique

de ses châles en poil de chèvre offrait à tous une

occupation lucrative; les femmes (itaient, les hommes

travaillaient à la confection des tissus, et les négo-

ciants exportaient annuellement de vingt-cinq à

trente mille pièces de ces étoues. t) y avait prohibi-

tion de transporter le poil de chèvre autrement qu'en

fil, et par ce moyen les pauvres gens ne manquaient

jamais d'ouvrage. Depuis, cette prohibition a été

ie'ce; (fess~écutateurs d'Europe font acheter les

tain~s et poil de chèvre à leur état brut, pour être

tra'aUté~ dans les filatures étrangères et ils fabri.-

qnent ainsi des ehates d'une quatitë supérieure à ceux

d'h~gurije. En déplaçant son industrie, on a enlevé

d u)t seu) coup.htout ce peuple son unique ressource;

dès lors il est tombé dans une misère ,~oi va tou-

jours croissant; les catholiques eu souuMnt ptus que

personne. D'un autre côté, les Turcs se maintien-

nent en possession du privilège, refuse aux chré-

tiens, de nourrir des troupeaux, d'être propriétaires

ou cultivateurs; fes impôts du gouvernement accruis-

sent avec la détresse des contribuabtes; ils sont

triples de ce qu'ils étaient à l'époque la plus noris-

sante du eutnmerce.'

Les Arabes prirent Engurije sous t'emperenr Hé-

raclius. Le khalife Harun-At-Raz-Khid se glorifia

beaucoup de sa conquête, parce qu'elle était le point

de jonction de toutes les routes qui mènent de Syrie

et d'Arménie à la côte de Thrace et de Cilicie. En

~22. Timur-Kh~n s'en empara, après avoir vaincu

et pris le sultan B~'jezid ï!.

'Ën~urije a une population de 28,000 habitants. On

y voit beaucoup de bains, de tombeaux et de mos-

quées on y distingue surtout celles d'Hadsc.hi-Bei-

ram et d'Ahmet-Pacha. Cette ville est à 560 kil. de

Constantinopte, à t'est'sud-est, et à 240 ouest d'A-

niasie. Lat. nord 40' 2'. Long; est 30° 45'.

Les énormes queues des moutons, les longues

soies des chèvres d'Engurije étaient fameuses dans

les temps les plus anciens, comme aujourd'hui sont

renommés ses couvertures, ses camelots, ses poires

savoureuses, ses pommes et ses raisins ~ecs. Les

jardins de-K~'tjisch si bien arrosés, si riches de vé-

gétation, sont comptés parmi les plus fertiles des

plus beaux cantons de l'Asie Mineure, et les sour-

ces d'Ajasch signalées parmi les plus salutaires pour

bain et pour boisson.

Urbs Co)To~M)te?):tf!,vel CracofM, Cracovie.–L'é"

veché de cène ville date de t'année 965; il fut pres-

qu'ttussitôt érigé en archevêché, avec le titre de mëtro-

pote.Maista tradition tégendique rapporte qu'en i050

le titulaire, nomme Lambert, ayant oëgiigé d'envoyer

à Rome pour le PaMium, perdit ses droits. Quelque

temps après, Cracovie fut dévastée et ruinée par les

Slaves de t.~ Bohême. Pendant la vacance du siège,

i'archevèquedeGnesne, qui eut t'administrationdu

diocèse réclama pour son égtise le titre de métro-

pole, et pour lui cclui de primat de Pologne, qu'il a

toujours purté depuis; de sorte que Cracovie rede-

vint un simple éveché. Saint Stanislas en a été évê-

que, et il y une église sous son invocation.

Fundée par Cracus à la fin du vue siècle, Craco-

vie fut la résidence des rois jusqu'au commencement

du xvu" siècle, époque à laquelle Sigismond H!

alla rétablir à Varsovie, et jusqu'en 1764 elle con-

servé le privilège de couronner les souverains de

Potogne. Ses évéques prétendent à la dignité de pro-

totfônes(expression en usage dans t'Egiise grecque).

Tout dans cette ville porte un caractère impo-

sant d'auciennfté; tout rappeite un nom, une date,

un fait mémorable. Un rempart entoure encore cette

cité des princes, comme au temps où elle était le

bf~cti'T de la Pologne. Les rues sont pour la plu.

part tortueuses et sombres, comme celles des vitteg
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du moyen âge; les maisons portent des pignons fes-

tonnés, comme celles d'Augsbourg ou de Nuremberg.

Ici on aperçoit des portes ornées de colonnettes et

couronnées d'un cep de vigne, comme dans les

joyeuses bourgades des bords du Rhin là des sta-

tues de saints, les mains jointes sous leur dais ciselé,

comme celles qui décorent le portail de nos vieilles

çathédra)es;ptus loin, voilà .le palais det'eveche

dont les rois briguaient jadis la faveur, et la maison

de l'Université, la plus ancienne université des con-

trées slaves après celle de Prague. De tous côtés,

on voit aussi surgir des. Oèches aiguës, des croix

dorées. )) n'y a pas moins de trente-huit églises à

Cracovie presque toutes remarquables les unes

par leur architecture, d'autres par leurs pieuses
traditions. Celle de Notre-Dame date du commen-

cement du xm" siècle elle renferme trente autels

de marbre et une quantité de tombeaux histori-

ques celle de Saint-Pierre et Saint-Paul a été re-

construite par Sigismond Ht sur le modèle de Saint-

Pierre de Rome; celle des Dominicains, fondée en

i230, possède une double rangée de stalles en chêne

sculptées avec un art admirable.

Les longues vicissitudes politiques qui ont désolé

et accablé le peuple de Cracovie n'ont pas en-

core éteint en lui le sentiment ieligieux. Les di-

manches oit voit les artisans de la ville, les pay-
sans de la campagne avec leurs larges redingo-
tes bleues ornées de bordures fQuges, les fem-

mes avec des draps de toile blanche qn'eU(S

jettent sur leurs épau!es comme des éct'arpes,

courir d'église en égtise se prosterner dans le par-

vis et baiser le pavé de la nef. Au centre de la

ville, sur un large roc qui domine au loin la plaine,

B'étève l'ancien château des Rois, rebâti par Casimir

le Grand, enrichi par ses successeurs, dévasté par

les Autrichiens. En gravissant les escaliers, en par-

courant les galeries de ce château, on n'y retrouve

plus aucun des ornements décrits jadis avec tant

d'admiration parles voyageurs du xvu° siècle; mnis

ses inuraities épaisses, ses vieilles tours tui.donnent

encore un aspect imposant, et les héroïques souve-

nirsquipMuptentson enceinte lui impriment un carac-

tère auguste. Ce château a vupasser sous ses voûtes

six dynasties puissantes, tt a vu un prince français

s'asseoir sur .te trône des Jaget!ons,et deux fem-

mes de France, Marie de Goniague et Marie d'Ar-

quien, porter le sceptre et la couronue de Pologne.

Les dcscendauts de Gustave Wasa y ont reçu te; in-

signes de la royauté, puis les dËSceod.mts des éte(-

teurs de Saxe, et te noblc Stan'shs Lesczynski. dont

la Lorraine bénit encore la mémoire. A présent, c'en

est fait de ces jours de splendeur, de ces fêtes na-

tionates qui attiraient les regards de l'Europe entiè-

re. Le château a été dépouUté d<*ses richesses, t'é-

glise des couronnes des rois, elle n'a gardé que

teurs cercueils. Là reposent tous ces coeurs agités

dont te trône excitait les battements impétueux; là

te déroute sur la pierre sépulcrate toute une hh)-

toire de cinq siècles, souvent funeste et souvent

sublime. Là sont les monuments de Boleslas, de Ca-

simir le Grand d'Etienne Batori, du valeureux

Jean i!t,et la chapelle des Sigismond, revêtue en-

core d'un dernier éclat par la pieté de leurs succes-

seurs et le ciseau d'un habile artiste. Dans les ca-

veaux sont les restes des héros auxquels la Pologne
a voué un éterne) sentiment d'amour et de vénéra-

tion. Sous ces voûtes souterraines, à la lueur d'une

tampe vacillante, on lit sur un sarcophage noir le

nom de Sobieski sur un autre celui de Kosciusko

sur un troisième celui de Poniatowski, glorieux as-

sen'btage de trois noms impérissables, derniers tré-

sors d'un peuple auquel on a tout entevé.–Le royal
château des Piasts et des Jagettons n'est pins à pré-

sent qu'une caserne autrichienne. L'Université, l'une

des ptus ancien'~es et naguère encore l'une des plus
riches universités de ('Europe, compte à peine
soixante-dix étudiants. La ville de Cracovie, dont

la popntation s'élevait autrefois à 100,000 âmes,

n'en renferme pas maintenant plus de 50,000.–Du

haut de la terrasse de Wawct on aperçoit encore,

sur trois points différents de t'horizon, trois tumu-

lus gigantesques, trois tertres funèbre- pareils à

ceux qui, )'rès d'Upsat, portent le nom des trois

difux Scandinaves. Le premier de ces tertres ren-

ferme, dit-on, sous ses couchfs de sable et son

manteau de verdure tes 'estes de Cracus, le fonda-

teur de Cracovie le second, ceux de Wanda, t'hé-

roïque reine; le troisième, éteté piensmnent par les

mains de tout un peuple, est consacré à la mémoire

de Kosciusko.Entre ces sépulcres du législateur,dp

la jeune femme et du guerrier, séparés l'un de t'au.

tre par un espace de pme siècles, s'étéve la ville de

Cracovie,qui est aujourd'hui le plus triste monument,

le eercueitdes rois, le tombeau de la Pologne. Elle est

située sur la rive gauche de la Vistule, au confluent

de la Hudawa dans ce Oeuve qu'on passe sur un

pont volant. Les principaux articles de son com-

merce consistent en bois, poissons, vins de Hongrie,

çire miel toiles 'te tin. Cracovie se rendit aux

Suédois en t702 il s'y établit une confédération en

t76~; n~ais les confédérés y furent assiégés par tes

Russes, qui prirent la ville d'assaut et tes firent tous

prisonniers. Les Polonais la reprirent en 1889. Ce

fut à Cracovie que Kosciusko, la nuit du M mars

1794, se déclara général de toutes les forces po-

lonaises.

Cette vittcestétoignéede MO kil. sud-ouest de

Varsovie, de 3(i0nord-est de Vienne ,de 320 ouest-

nord de Lemberg, de 600 sud.est de Berlin et de

<200 est de Paris. Lat. nord S0° 5' 38" long; est

d7° 56'M". End815. le congrès de Vienne déclara

Craeuvievittetibre et chet-tieu d'une petite répu-

blique, démembrée de la Pologne, sous la protection

de la Russie, de la Prusse et de l'Autriche. En <846,

nue insurrection :'yantécta'éd:'ns cette vitte, tes trois

puissances protectrices supprimèrent la répubtiquc

et, malgré les stipulations conn-aures du tfiiH6 de
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Vienne, réunirent Cracovie aux Etats autrichiens.

Urbs ~Mo'Mm, Meaux, évêché dès l'an 280 de la

quatrième province Lyonnaise et de l'exarchat des

Gaules, sous la métropole de Sens, actueiïement de

celle de Paris. Le diocèse était assez circonscrit en

1789; mais par le concordat de 1801, il comprenait

les départements de Seine-et-Marne et de la Marne,

l'archevêché de Reims et t'évêché de Châtons-sur-

Marne, tous deux supprimés. Par le concordat de

1817 et par les conventions particulières de 1822,

passées entre la Restauration et le pape Pie VII, le

diocèse eut le département de Seine-et-Marne pour

circonscription.

Rien n'est mieux constaté que l'antique origine de

la ville de Meaux. A l'époque des Romains elle était

déjà la capitale d'un peuple que régissaient des )o:s

particulières et qui avait son gouvernement propre.
Sous les empereurs, Meaux devint le chef-lieu

d'une cité; il était alors administré comme les au-

tres cités par un comte dépendant d'un président

(pM;sM) qui résidait à Sens, métropole de la pro-

vince.

Lorsque les anciennes provinces eurent remplacé

les provinces Gauloises, Meaux fut la capitale de la

Brie; et c'est à tort que certains géographes et cer-

tains historiens ont accordé cet honneur aux villes

de P<onns et de Brie-Comte-Robert. Ce qui a pu

donner lieu à l'erreur, c'est que les comtes de Brie

et de Champagne faisaient leur résidence ordinaire

à Provins, et qu'ils tenaient leur cour dans cette

ville, préférence que lui avaient méritée sa situation

au centre des états de ces seigneurs, et son égal

étoignement des villes de Meaux et de Troyes.

Quant à Brie-Comte-liobert, ce ne peut être que
t'enet d'une méprise établie sur la similitude des

noms; il y avait longtemps que la province de Brie

existait, qu'elle avait ses comtes souverains. lorsque
la ville de Brie fut fondée; et, bien que cette der-

nière eut ses comtes on plutôt ses seigneurs particu-

liers, ceux-ci, quoique de sang royal, ne jouirent ja-
mais d'aucun droit de suzeraineté sur le reste de la

contrée. La ville de Meaux fit partie du royaume

d'Austrasie jusqu'au commencement du vn' siècle

que Clotaire II réunit sous sa puissance la monar-

chie tout entière. Elle eut, sous la suzeraineté des

comtes de Brie et de Champagne, ses vicomtes par-
ticuliers héréditaires dont l'existence remonte à la

(1) Dans le milieu du me siècle, sous l'empire de

Déce, saint Denis vint annoncer la foi dans les
'Gaules; il fut le premier évêque de Paris, et l'on

suppose qu'il fut aussi le premier é~ëquf de Meaux,
on plutôt qu'il gouvernait les deux diocèses, ce que
rien ne constate.

(2) Dis' ip!e de saint Dénia, fut institué évêque de
Meaux par ce pontife; il y souffrit le martyre snus
Dioctétien une abbaye a été édifiée sur son tombeau;
nous n'avous d'ailleurs que des renseignements
vagues sur plusieurs des premiers prélats de cette
égli,e.

(5) Prêtre que saint Denis avait donné à saint
Saintin pour J'aider dans les fonctions du ministère
6t qui lui Succéda. (Go/<t« CArtstMM.)

fin du xf siècle. Elle fut un siège épiscopal dès' les

premiers temps que la foi pénétra dans les Gau)es.

C'est ce qui prouve ('importance qu'elle avait alors,

puisque l'on sait que les premiers pasteurs s'étab)!-

rent dans les lieux les plus considérabies afin que le

concours des peuples contribuât à la propagation du

christianisme.

Le premier nom sous lequel est désignée la ville

de Meaux estJaOnMm ou Ca~tMm. Elle est appelée

dans la table théodosienne Fixiuinum, puis ~eM<,

JM<M<s,~e/dorMnt urbs, J/e/edts, MeMts d'où l'on a

fait JfeaM. –Cette ville avait été bâtie dans le lieu

qu'occupent aujourd'hui les faubourgs de Chage et de

Saint-Faron. Détruite dans le vin* siècle par les

peuples du Nord qui, après avoir traversé l'Océan

sur leurs frêles embarcations, remontèrent encore la

Seine et )a Marne jusqu'au delà de Meaux, elle fu~

reconstruite dans les lieux où elle est assise mainte-

nant. La Marne la divise en deux parties inégales

celle du nord, la plus considérabie, s'appelle la

Ville; l'autre, qui était jadis un grand champ de

foire, bâtie dans une anse que forme la rivière, se

nomme le Marché. Ces deux quartiers commun!.

quent ensembte par un pont de pierres. Au sud du

Marché on a creusé te canai dit de C~rnitJon qui réu-

nit l'anse de la Marne c'est par le canat que s'opère

toute L' navigation d'une rivière dont le courant ra-

pide présenterait trop de dangers. L'enceinte totale

de la ville fut primitivement très-resserrée, et, cha-

que jour encore, l'on découvre, en construisant, les

restes de ses anciennes fortifications. Elle fut brûlée

en 1558 et rebâtie sur un plus vaste p)an.

Les évêques, d'abord siu'pies particuliers, acqui-

rent bientôt une grande prépondérance sur le reste

du peuple. Ils eurent tuus )cs avantages féodaux et

en profitèrent pour embellir la ville et la doter d'un

grand nombre d'édifices religieux. On ne compte pas

moins de cent quinze ou cent seize de ces prélats

depuis rétablissement du catholicisme.

d. Saint Denis (i). –2. SaintSaintin ou Sa?!<M (2):

5. Saint Antonin (5). 4. Mansuet (4).

5. Modeste. 6. Acher. 7. Rieu). 8. Promer.

-9. Primit. 10. Principe (5). H. Saint-Ri-

gomer (6). -12. Creseent. i5. Anius. –14. Prac-

sidius. 15. Pro~issus. 16. Mëdouée en 549.

17. Eden. 18. Bondouald. 19. Gondoald eu

6i4. 20. Saint Faron(7).– 21. Saint Hilde-

(~) )) vivait sous le règne de Clovis.

(a) On ignore ('époque précise de l'intronisation et

de tadurét'det'ét'tscopatdecesdix premiers évêques.

(6) Né à Meaux il vivait vers la tin du ve siècle;
on louait surtout l'ardeur de son zèle contre les en-

nen'is de la foi. (Gallia CA)'<s<!ana.)

(7) Fils d'un de~ seiguenrs de la cour de Théode-

bert, roi d'Austrasie, comte de Me~'ux il était pos-
sesseur de biens immenses dont il lit trois parts
l'une qu'il donna au clergé de sa cathédrale, i'~utre

à t'abbaye que sa sceur Fare avait fondée à Eboriacum

qui depuis porta par reconnaissance le nom de sa

fondatrice (Fare'noutier), el de la troisième il érigea
un monastère sous le nom de Sainte-Croix en (i42 ou

6CO. On donna depuis a cette abbaye le nom di) fon-
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vert (i). –22. Herling, en 684. 25. Saint Pa-

tus (2). 24. Saint Ebrigisile (5). 25. Edold.

26. Aduife. 27. Rag~minat. 28. Sigenold.

29. Erlaureus. 50. Aidener. 5t. Romain,

en 744(4).–52. Viilfran, en 765 (5). –35. Bru-

mer. 54. Hilderic. 55. Hubert ler, en 8~5 (6).

56. Hildegert, eu 853 (7).–57. Rainfroi, en 876.

–58.Segemond.en 887.–59. Enguerrand, en

900. 40. Hubert )r, 909. 41. Rhotard 956.

42. Gildric, 947. 45. Agerac (8). 44. Ar-

chanrad, en 986 (9). 45. Saint Githert, en

995 (iO). 46. Macaire, en 1015. 47, Berner, en

dateur. Saint Faron, qui était évoque de Meaux en

627, assista au second concile de Sens en 657 et

mourut le 28 octobre 672, âgé de près de quatre-

vingts ans.

(i) Né à Meaux; ses grandas vertus le firent choi-

sir en 680 pour succéder à saint Faron dont il était

l'étève. tt fut enterré à Vignely, canton de Claye,
dans t'élise de ce lieu qu'il'avait fondée. (Gallia

C/irtstiana.)

(2) Né à Meaux, fut choisi par les clercs et par le

peuple pnur remplacer Her'ing qui venait de mou-

rir. Un dit que, se croyant indigne d'un tel honneur,
il désira mourir lejour même de son élection et que
le ciel exauç' ses vœux. (Gallia Christitina.)

(5) Ne à Meaux, frère de sainte Agi~berte, ab-

besse de Jouarre, fut tui-méme moine dans le mo-

nastère d'hommes établi dans ce lieu par Odon.

Elevé à l'épiscopat en 680, il choisit pour le lieu de

sa sépulture le c metière qui environnait l'église
Saint-Paul de Jouarre.

(4) Moine de t'abbaye de Saint-Faron.

(5) Moine de la même abbaye.

(6) Ce fut sous son pontificat qu'en 845, se célé-
bra le )' concile de Me.)ux. principalement dirigé
contre ceux qui détenaient t's b!ens-dr'. l'Eglise. A
ce concile assistèrent les métropotitains de Sens, de

Reims et de Bourges, et leurs suttrag~ms les évê~ues
deMeaux, Paris, Chartres, Uriéans, Troyes, Auxerre

Nevers, Soissons, Ct)âton'sur-Marne, Laon, Sentis,
Beauvais, Amiens, Noion, Boulogne, Cambrai,
Tournai, Arras, Ctermont, Limoge., le Puy, Tùtie,
Saim-Ftour,Att)y, Rodez, Castres, Cahors, Vabres,
et Mende. On y recueillit plusieurs canons des

conciles précédents et l'on en lit prieurs nouveaux.

Les pères du concile se plaignirent de certains abus

auxquels ils pri.'ieut le roi de remédier. De ce nom-

bre était l'habitude qu'avaient les souvt'r~ns de loger
dans les maisons ép~scopates et d'y faire loger avec

eux les seigneurs de leur suite, avec leurs femmes
de laisser impunément piller les villes par leurs

courtisans, taqua~s dores, espèces de vampires
avides du sang des peuples, et dont la race est la

même sous tous les climats et à tomes les époques.

Enlin, l'on priait le roi de ne plus détourner les pas-
teurs de leurs fonctions principalement pendant l'a-

vent ou le carême. Un demanda encore de permettre
deux fois par an la célébration de conciles provin-
ciaux.

(7) Moine de Saint-Denis en 855.

(8) En U62, sous le pontificat de Gildric ou sous

celui d'Ager.'c, les évêques des provinces de Reims

et de Sens tinrent un coucile dans un lieu du diocèse

de Meaux que t'en ne saurait désigner d'une manière

positive, mais qui était situé sur la Marne, 11 fut

question dans cette assemblée d'établir sur le s.ége

pontificat de Reims Hugnes de Vermandois, fils de

Hubert 1er, cornue de Champagne et de Brie; ma~s on

pensa, sur la repré-entatiou de deux desévéquespré-

ecnts.qne ceprebtqui n'avait été qu'un intrus imposé

par ta force a t'égtise de Reims et qui avait été ex-

1028. 48. Dagobert, en. –49. Gauthierter,

en-1045()i).–50. Robert!en 1082.–M. Gau-

thier lie de ChamMy. en 110S. S2.Mauassest",

en 1 120.–55. Burckard. en 1 34.–54. Menasses lie,

en 1157. –55. Renaud, en it6l. 56. Hugues, en

1171. 57. Etienne de la Chapelle en.

58. Pierre en 1172 (12). 59. Pierre H, en.

6<). Simon t~ en 1176 (15). 61. Anseau en

1207. 6~. Geoffroi de Tressy en 1208.

65. Guillaume ler, fils de Philippe de Nemours, en

1214. 64. Amaury, en 1221. 65. Pierre 111de

Cuisy, en 1223 (14).–66. Ateaume.eni267.

communié par un grand nombre d'évêqufs ne pouvait
être reconnu. Leur sentiment fut partagé par tous les

pères du concise. Hugues, étant dépossède, fut rem-

placé parOtdoric.

(M) Ce fut le premier éféqne de Meaux qui ras-
sembla dans son église cathédrate nn synode, nom

qu'on donne à des assemblées d'ecciésiast~uRs con-

voqués par t'évéque pour s'occuper des affaires du
diocèse.

(10) Né Mfaux ou à Saint-Quentin, saint Gilhert
fut choisi d'un commun accord, à la mort d'Archan-

rad. pour rcmj~a.ercR prélat dont il était im-des

archittiacres. (Gallia Chi-istiana.) tt est le dernier

éveque de.Meaux qui ait été canomisé.

(11) Sou'' son pontificat, Hugues, évêque do Die,

légat du aaint-Sié~e, tint un coneite à Meaux dans

lequel Ur-'ion, ayant été chassé du siège de S~issons,
on lui sublima Arnout, moine de Saint Mëdard,
h'tmnte d'une éminente pié~ë. Ap'és la m~rt de Gau-
thier 1~ Hugues de Die assembla un autre concile
à Meaux dans h'quet il s~cra Robert, abbé de Resbais,

évêque de M';aux mais Richard archevêque de

Sens, considérant cette entreprise connut: une usur-

pation sur ses droits de n~étropotit:'in ordonna

Gauthier ou Gauhhier de Cha'nbty..tt fut encore ré-

gie d.~ns ceco~ciie que tout nionastére qui ne pour-
rait ontretenir que dix moines passerait sous la juri-
diction de Fahb.'ye de Cluny ou de Marmoutier. U y
en a'ait quatre daus te diocèse ceux de la Celle, de

Courtevroutt, deNanteuit-te-Hauduuin et de Grand-

Champ.

(12) H futétu cardinal par le pape Adrien IV.

(13) En 12U4, Jean. abbé deCasemare, légat du

pape Céte~in 1)1, ouvrit uu coucite à Meaux il s'a-

gissait de tétabtir la concorde ntre le roi de France,
Phihpue-Auguste, et Jean, roi d'Angleterre. Le mo-

narque français a~aitcéJe, à titre de fief, la province
de Poitou ~'u roi Jean, et s'était remis en possession
de cène province. Anseau évêque de Meaux, et tus

autres prélats français qui assistaient à cette :issem-

blée, voyant que le iégat cherchait à favoriser le roi

d'Angteterrt;, en appeièrent au pape et se rendirent

à Rome munis de plusieurs lettres de recommanda-

tion auprès d'innocent Ht qui avait succédé à Cé-
lestin.

(14) En 1220, une assemblée ecclésiastique ou un

concile fut réu~ià Meaux, dans te.juet Raymond VII,
dit le Jeune, comte de T"utouse, fut réconc.tié avec

t'Eglisé. Un sait que Raymond VI père de cefu~-ci,
dont la cond!)ite politique fut très-équivoque, soutint

t'heresie des Albigeois, tout en protestant de la sin-

cérité de sa foi et de son attachement au saint-s~ége;

qu'eu H15, it fut prive de son <:omtë de Toutouse

par les couciles de Montpe)h'*r et de Latran qm en

donnèrent l'investiture à Simon de Montfort ennemi

du comt.: de'foutnuse; celui-ci s'était déjà par ta

forCHdes armes emparé d'une partie des Etats de

Raymond. Raymond VII, dunttous les eftoris lurent

vains pour obtenir ta permission de faire enSHYetir

sf:u père parce qu'il était mort dans sou hérésie, suc-



JMCTiONNA)REDE GEOGRAPHtE ECCLESIASTIQUES6? 8~

67. Jean ler de Po'ncy, en 1268. 68. Jean H de

Garlande, en 1272 ()). 69. Jean !!) de Mon-

troles, en 1283. 70. Adam de Vaudoy, en 1298.

71. Jean !V de la Grange, en 1501. 72. Nico-

las Volé 1305. 75. Simon UFestu, 1509.

74. Guillaume H de Brosse, 1518~. 75. Pierre IV,

15~1. 7C. Durand de Saint-Pourçain 1526.

77. Jean V de Meulan 1335 (2). 78, Philippe de

Vitry.1551. 79. Jean VI Royer, 1564. 80. Guil-

laume il! de Dormans, en 1578.– 81. Pierre V,

Fresnet, i590. 82. Jean VU de Saints 1409.

85. Robert if de Girème 1418. 84. Jean Vlil de

Brian, 1426. 85. Pasquier de Veaux, 1455.

86. Pierre VI de Versailles, 1459. 87. Jean tX

Meunier. 88. Jean X du Broc, 1458. 89. Tris-

tan de Salazar, 1474.90. Louis t", 1475 (5).

céda à ses querelles. tf combattit le fils de l'usurpa-
teur et fut excommunié en 1226. Enfin, après avoir

soutenu une longue guerre, il fit la paix avec les

papes et avec son souverain. Le traité fut conclu à

Neaux qui appartenait alors au comte de Champa-

gne, mais à des conditions dures. La signature du

traite eut lieu le jeudi saint, et Raymond, en habit

de pénitent, en chemise, en haut-de-chausses et nu-

pieds, fut iutroduit dans Notre-Dame de Paris, f'ù la

réconcitiation s'opéra. (Velly, BtsL.de France.)
En 124D, il y eut à Meaux une nouvelle réunion d'é-

vêques dans f:")ueUe Jacques de Palestine, légat
du saim-siëge, fulmiua la sentence d'excommunica-

tion centre t'en~pereur Frédéric )). et indiqua un
concile gé'téraiqui devait s'ouvrir à Rome le jour de

Pâques de i'annëe suivante. Ce concile n'eut point
lieu, elles évéfjues français, qui s'ëtaie~nnisen route

pour s'y rendre, furent (~ris par un bâtard de l'empereur
qui leur fit souurir les plus mauvais traitements.

(1) Frère d'Ansean de Garlande, seigneur de
Tornen (Toxrnan)

(2~ De !a famille de l'Hospital.

(5) De la maison de Melun. tt mourut-de la peste
à Gern)igny-t'Mvê(juc, sa maison de caulpague.

(4) Parut d'abord au barreau de PH)'is, fut fait

ensuite tieutenan). général ait baittia~e de Montferran.t,L,

puis avucaL-geftér.tiju portement de T~uh~use. Elevé
de charge en charge tt devint prunier président du

parlement de Paris en 1505,-et chancetier de France
en tC15. La comtesse d'Angoulême, '~ére de Fran-

çois t* lui conlia Féducation de son fils dont il

gagna la confiance. Ay.int embrassé i'état ecclésias-

tique, il fut comme, en 1555, évéque de Meaux, puis

évëque d'Aiby, de Valence, de Gap, enfin archevêque
de Sens;car<tinat en 13i7, puistégatc~atere, il cou-

ronna en France la reine Etéonore d'Autriche, tt

mourut en 1555, à t â~e de soixante-douze ans.

(5~ Né et enterré à Vittemareuit.

(6) Né à Dijon le 27 septembre 1627, i) vint à
Paris en 1642, reçut le bonnet de docteur en t652,
remplit avec éclat les principales chaires de Paris,
et prêcha plusieurs fois devant te roi de 1661 à 16C9.
Nommé à t'évêehé de Condom, le 15 septembre 1C69,
H ft't fait précepteur du dauphin en 1670; premier
aumônier de la dauphine en f68o; évéque de Meaux
en 1681; conseiller d'Etaten 1697; premier autnônier
de la duchesse de Bourgogne en 1698; il mourut en

i704 et fut enferré d.'ns ta cathédrale de Meaux.

Sa vie entière a été une suite de travaux et une
carrière de gloire. La Bruyère a dit de fui « Parlons
d'avance le tangage de la posténtë, un Père de fE-

aHse. La postérité a confirmé ce mot. Vuttaire si

ton juge en cette matière, l'appelle le sent Français

éloquent parmi tant d'écrivains élégants, ft est avec

91. Jean XI l'Huillier, en 1485. 92. Jean XII

de Pierrepdnt, 1501. 95. Louis Pineffe, 1510.

94. Guillaume IV, Briçonnët, 1516. 95. An-

toine du Prat, en 1555 (4). 96. Jean de Bus X)!f,
en <S52 (5). 97. Jean XIV de Lévis, de Charlus,

en 1555. 98. Louis !H de Brezé, en 15S4.

q9. Jean XVdu Tillet,.én 1570.–100. Àtexandrë

de la Marche. ICI. Jean XVI Touchard.

102.Lou:sY!de rHôpita). –103. Jean XVII de

Vienpont, en 1603. 104. Jean XVIII de Meneau,

en 1626. 105. Dominique t~ Séguier, 'en 1637.

t06. Dominique Il de Ligny, en 1659. –107. Jac-

ques-Bénigne Bossuet, en 1681 (6). 108. Henry

de Thyard de BifSsy, en 1705. 109. Laroche de

Fontenille. HO. La Martlionie de Caussade, en

1759. HI. Camille Apollinaire de Polignac, en
t

Pascal te seul auteur dont on lise encore les écrits

potémiques. Un rapporte qu'annonce comme nn pro-
dige aux beaux esprits de )'))ôte) de ftambouittet, il
fit devant une assemblée nombreuse et choisie un
sermon sur un sujet qu'on lui donua. H parla comme
s'it se fût préparé. Le prédicateur n'avait que seize
ans et il était onze heures du soir. Ce qui fit dire à

Voiture si fécond en jeux de mots. qu'i) n'avait

jamais entendu prêcher ni si tôt ni si tard. Hs'.ip-

phqna surtout à t'instruction des protestants et en
ramena plusieurs à ta foi cahotique. Ses succès eu-
rent de l'éclat et commencèrent sa renommée. Parmi
ses ouvrages, tous remarquables, tous dignesd'un des

plus. beaux, d'un des pins profonds génies, on cite
surtout sou Histoire des Var<a«o))s, son Discours sur
~RiStoiM MUit~r~eMe,ses Ora:so)M funèbres, sa Dé-

/ense de la déclaration du clergé de FraHM sur la

pM'SMHceecc/~Ms<)~ue, etc.
Son style sans être châtié et poti, est plein de

force et d'énergie il ne marche point sur (les fleurs,
mais il va rapidement au subiime dans les sujets qui
l'exigent. Ses écrits français ne le cèdent en rien à
ceux de nos meilleurs écrivains. )) osa dire à l'or-

gueilleux Louis XIV, qui voûtait mander la cour
les évêques de Pamiers et d'Aieth afin de les accabter
du poids de sa colère parce qn'tts avaient rcsi:té :t
sa voionté dans la grande affaire de la Régate < Hé
ne craignez-vous pas, Sire, que toute la route des
deux ëvéques, du fond du Languedoc jusqu'à Ver-

sailles, ne soit bordée d'un peuple immense qui de-
mandera leur bénédiction àgcuom?. < Uc.tndamua
les dragonnades et disait < Les baïonnettes ne sont

pas des instruments de conversion. t Ce fut encore
lui qui écrivit celte rénexion aussi profonde que phi-
)osophique < On parle toujours des flatteurs des

princes, et l'on ne dit rien des Oaneurs des peuples.
Tout flatteur, quel qu'il soir, est toujours un anima)
traitre et odieu\; mais s'il fallait comparer fes bat-
teurs des rois. avec ceux qui vont fhmpr, dans le
coeur des peuples, ces principes d'indocilité et cette
liberté farouche, qui est la cause des révottes, je ue
sais lequel serait lc plus honteux )
Ses moeurs étaient aussi sévères que s:t !))f)fatc.
Tout son temps était absorbé par l'étude on par les
travaux de son ministère. H se livrait.sans réservu
aux soins et à t'iustructi~n de son diocèse. Réso)n de
finir ses jours dans son sein, degcuté dn mnndt; et u'e
la gloire, il n'a~pi)'Hitp)us, disait-i), qu'à être en-
terré'aux pieds de ses prédécesseurs. Après avoir,
dans sa jeunesse, effrayé par sa morale éloquente 'c~
souverains et )'e~ grands de fa terre, il consola' p!!r
cette même èinqnenfe les faibles et les indme~s
conliés à son zèle. it descendait !nëu)t; jusqu'à f~itt;
le catéchisme aux enfants et surtout aux pau\)'< et

ne se croyait as dégradé par cette fonction si digup
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t779. di2. Thuin, en i7'X) (i). ~5. Louis

Mathias de Barra), en 1805 (2). H4. Pierre-

Paul de Faudoas, en 180S. H5. Jean-Jacques-

Marie-Victoire de Cosnac, en t8i9 (5). H6. Ro-

main-Frédéric Gallard, en 185!.

Les comtes de Brie et de Champagne prenaient
aussi- le titre de comtes de Meaux capitate de la

première de ces deux provinces; mais cette ville eut

d'abord, sous la suzeraineté de ces seigneurs et après
la réunion de la Brie et de la Champagne à la cou-

ronne,. sous la suzeraineté du monarque, ses vicomtes

particuliers.

On prétend que la vHte de Meaux, bien que placée
un peu pttts au nord qu'elle ne se trouve maintenant,
était néanmoins située sur la rive gauche de la

Marne qui environnait toute se partie septentrionale,
de façon que, celte rivière établissant les limites en-

tre la. Gaule celtique et la Gaule beige, Meaux faisait

partie de la première de ces deux provinces. Par

leurs accroissements successifs, la ville et le marché

étaient devenus continus, lorsqu'au commencement

du M))~ siècle, Thibault )V. comte de Brie et de

Champagne,qui avait déjà, pour la facilité de la na-

vigation, fait creliser à )'ext)'émité méridionale du

marché le canat de Cornillon, fit pratiquer un large
fossé, au pied de son chât<iu, entre la ville et le

marché, fossé qui devint te nouveau lit de la rivière;
car celle-ci avait jusf)ue-tà suivi son. cours jusqu'au

pied de la roche de Crégy, dans la direction que dé-

crit encore aujourd'hui le Bt'asset q~e l'on regarde
comme t'ancien lit de la Marne (.4).

Meaux, ville épiscopale, avait été dotée par ses

pasteurs et par des personnes pieuses d'un grand
nombre d'édifices religieux aussi, avant la révolu-

tion, ne comptait-on pas moins de sept paroisses

outre la cathédrale, de plusieurs chapetks.d~ trois

abbayes, de six couvents, dont truis d'hommes et

trois de femmes, de, deux séminaires et deux hospi-

ces.La cathédrale est le principal monument,

non-seulement de la ville de Meaux, mais de tout le

départements. Situé sur une place vaste quoiqu'irré-

gutière, ce chef-d'œuvre d'architecture gothique do-

mine tous tes autres édifices de la. ville. tt fut com-

mencé sous t'épiscopat de Cauthier dit Saveyr
ou le Sage, évéque de Meaux, en t045, et lorsque ce

prélat mourut, te 20 octobre 1082, le chœur seul ve-

nait d'être terminé il composait ato's tout t'édifiée.

d'un évéque. C'était, dit un écrivain, un spectacle
rare et touchant, de voir le grand Bossuet transporté
de la chapette de Versailles dans une église de vil-

tage, apprenant aux paysans supporter leurs maux
avec patience, rassemblant, avec tendresse leur jeune
famitienutourdetui, aimant l'innocence des enfants,
la simplicité dm pères, et trouvant', dans leur naï-

veté, dans leurs mouvements, dans leur affection
cette vérité précieuse qu'il avait vainement cherchée
à la ccur.) r

Le dép.trtement de Seine-et-Marne a fait étever
dans l'église qu'il illustra un monument à cet homme,
suivant l'expression de Massitton, d'un génie vaste
et heureux d'une candeur qui caractérise toujours
.tes grandes a)nes et les esprits du premier ordre

On érigea la nef et les ba~-côtés pendant les x)~ et

x)n~ siècles on fit ensuite la tour, le portail et les

chapelles mais le monument n'a été terminé, dans

t'état où nous le voyons à présent, que vers le milieu

du xv<° siècte et t'on peut facilement reconnaitre

aux différents stytes d'architecture les diverses

phases de sa construction. L'église offre une ton-

gueur.de cinquante-deux toises, depuis le grand por-

tai) jusqu'à la chapette de la Vierge-du-Chevet; sa

largeur, de la porte du nord jusqu'à celle du midi,

est de vingt toises sa hauteur, de seize taises sous

clef non compris t'espace qui se trouve entre la

voûte et le faite du bâtiment qui est encore de neuf

toises. Des,deux tours qui devaient orner le h:'sde

Fé~tise~ une seule est achevée c'est celle du côté

septentrional elle a près de deux cents pieds d'élé-

vation et se termine par une ~tate-i'orme environnée

d'une ba)ustrade d'où l'on découvre par un temps

favorable les hauteurs.de Montmartre et du mont

Valérien, quoique tcurétoignementsoit deptusdp

dix lieues. Dans l'intérieur, le sanctuaire est fermé

par six cotonnes quêteur délicatesse fait remarquer.

Le choeur, qui a vingt toises de longueur sur dix de

largeur, est soutenu par quatorze piliers en faisceau,

ou colonnes rondes dix-huit autres piliers du même

genre supportent ta. nef. La disposition des chapelles

est telle que du sanctuaire on les découvre toutes à

travers les arcades, et que réciproquement leurs

croisées éctairent le sanctuaire, mais de cette donce

lumière qui porte si bien t'âme au recueillement et

à la prière.-La cathédrale est sous l'invocation de

saint Etienne, premier martyr. tt existait dans cette

égHse certains usages fort extraordinaires,, entre au-

tres celui de l'offrande des cierges le jour de la fête

du patco ), usage qui remonte jusqu'au xn' siècle et

qui se pratiquait de cette manière. Pendant la célé-

brati:n de la messe solennelle du jour de saint

Etienne, sont apposés près du grand autel trois

grands cierges de chacun deux livres ou environ, à

l'un desquels est nu.éeu'=son des armoiries de la ma-

jesté du roi, notre sire et aux deux autres il n'y a

pas d'écusson. Alors de t'ofîertnire de ladite grand'-

messe, le seigneu!' révérend évéque s'assied dans

une chaise estant dans la closture et parquet dudit

g"and autet, )ieu où ledit sieur évêfjue et ses prédé-

cesseurs évêqnes ont, de tout temps et ancienneté,

accoutumé lesdits jours saint Etienne, dire t'Epistce

t'ornement de l'épiscopat, et dont le clergé de France

se fera honneur dans tous les siècles "n é~'éque au

mitieu de ta conr l'homme de tous les talents et (te

tontes tes sciences; le docteur de tontes les églises;
la terreur de toutes les sectes; tepè<(; du xvtt~siéete.
et à qui it n'a manqué que d'êlre né dans les'premiers

temps pour avoir été !a tnmière des conciles, t'ame

des Pères assemblés. dicté des canons et présidé à

Nicée et à Ephè~e. t (E<oge de moHte~MMf Dat<-

p/!in). (Félix Pascat.)

(<) Evoque dit constitutionnel.

(2) Nommé archevêque d& Tours.

(5) Nommé archevêque de Sens.

(4) Duptessis, Ilistoire de l'église de M'<!)(.): Mé-

moires de t.enfant.
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de ladite grand'messe audit grand autel en célébrant

icelle. Et alors te voyer, ou appar.'teur dndit sieur

révérend, appelle par trois fois à haute voix nôtre-

dit sire le roi et après lesquelles proclamations se

présente le procureur de Sa Majesté et l'un de ses

avocats au bailliage et siège présidial dudit Me~utx,

lequel prend le cierge où est ledit écussoi), et, après
avoir baisé l'anneau que porte ledit sieur évêque à

ta main droite, offre ledit cierge et puis après, au

même instant, sont sembtabtement appelés l'un

après l'autre, par ledit voyer, par trois fois, à haute

voix, le vicomteduditMeautxet le vidame de Trilbar-

douf près ledit Meau)x,les officiers desquels prennent

semblablement chacun leur cierge et, après avoir

par eux baisé l'anneau dudit sieur évëque, font

pareities et semblablesoffertoires que dessus, t

Si t'évoquede Meauxn'avait aucun titre d'honneur

temporel attaché à sa dignité épiscopale, il avait d'au-

tres prérogatives. Ainsi, eu 1228, Philippe, comte de

Boulogneet de Dammanin, lui accorda le droit d'eu-

trée avec sept personnes de sa suite dansle château de

cette dernière ville, lorsque, dans les fréquentes que-
relles qui survenaient entre le comte de Champagne et

lui, it craignait de ne pouvoir demeurer en i.ûreté à

Meaux. it avait, comme beaucoup d'autres prélats du

royaume, le droit de baure monnaie, droit que Phi-

lippe le Bet supprima en ~508 dans toute t'éten-

due de ses Etats. (E labulario episcopi ~eMeMis.)
Au nord de la place se trouve le palais épisc~pat,

dont la structure, qui n'offre rien de bien remarquable
ni par son antiquité, ni parson été,ance,neremonte

pas ptus'haut.que le milieu du xvi~ siècle. Les jar.
dins ont été dessinés par Le ~ôtre et augmentés par
la démolition de plusieurs maisons de chanoines;-on
a reeuté leurs limites jusqu'aux anciennes fortifica-
tions. La terrasse, qui donne sûr te boulevard, con-

duit au cabinet de Bossuet; que l'on a religieuse-
ment conservé Honaparte, premier consul, n'a pas

dédaigné, en i8UO, de concourir à sa restauration.

Attenant à t'évëche, et toujours dans le voisinage
de la cathëdrate, est le bâtimentde la maîtrise des

enfants de choeur. Si l'on en croit la tradition du

pays, t'existence de cet édifice remonterait jusqu'au

régne de Dagob;rt, et l'on s'autorise pour !))i assi-

gner cette date des restes d'un escalier que l'on sup-

pose, d'après quelques formes, avoir été construit

vers le vf ou le vn<'siècle cependant un examen

plus sévère fait reconnaitre que les sculptures qui
couvrent les poteaux et différentes parties ne remon-

tent guère au delà du xve siéete.–Jadis vis-à-vis
du grand portait de l'église, on voyait une fontaine
étevée en <200 par Thibault tt!, comte de Brie et
de Champagne, qui mourut l'année suivante. Ce petit
monumentconsistait en une cotonnequi supportait une
statue de la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus dans
ses bras dans de petites niches placées au-dessous
on avait sculpté l'elligie des saints Enenne, Nicolas,
Thibault, ChtistophcctHemi, considérés commelespa-
tronsdela ville. Cettefontaine a été dëtruiteen<5!2.

L'Hôte Dieu est situé au couchant de la même

place; l'ensemble de ses bâtiments ne remplit qu'im-

parfaitement te but de se dest nation. )t avait été

construit attenant à une des portes de la ville, ap-
pelée d'abord porte dorée et qui prit ensuite le nom
de Saint-Me)ar d'une église voisine qui était sous
l'invocation de ce saint. Avant 1527, la ports et l'é-

glise avaient été rasées. L'hôpital dut sa fonda-

tion à la munificence d'un grand nombre de sei-

gneurs du voisinage, parmi lesquéls on cite particu-
lièrement Ade, vicomtesse de la Ferté-sous-douarre;

Barthélemy deMontyon, quelques comtes de Brie et
de Champagne, etc., Thibault <Hqui, en ratinant,
en K99, plusieurs donations de ses prédécesseurs,
en ajouta de nouvelles que leur singularité nous

engage à rapporter ici. Ainsi il donna entre autres
droits celui d'usage dans la forêt de Mant deux
muids de blé par an, un demi-setier de vin aux

quatre fêtes annuelles et aux jours de l'Epiphanie;
du mardi-gras et de la Saint-Martin pareitte quan-
tité par jour, lorsqu'il séjournerait à Meaux avec
six deniers et la moitié des mets qui resteraient sur
sa table enfin à l'Ascension et à la Pentecôte un
quartier d'agneau. En <244, par un accord passé
entre Thibault IV, roi de Navarre, comte de Brie
et de Champagne, et Pierre de Cuisy, évêque de

Meaux l'Hôtel-Dieu de Meaux fut donné aux reli-
gieux de l'ordre de la Sainte-Trinité en stipulant
toutefois que tous les biens et tous les revenus qui
y étaient attachée seraient aueetës aux pauvres et
;.t l'entretien des religieux, sans permettre même
qu'on en séparât le tiers, se)<~nl'usage de l'ordre,
pour l'employer à la rédemption des capms. ( E M-
bulario Ma~ot-tsnosocomii ~eMensts.) En 1520, le
parlement, par un arrêt rendu sur les ptaintes de
l'évêque et des habitants de Meaux, qui accusaient
les trinitaires d'une conduite scandaleuse et d'une ex-
cessive dissipation dans le temporel de t'ttôtet-Dicu,
retira des mains de ces religieux l'administration de
la maison pour la confier à des séculiers. Cet hôpi-
tal est maintenant desservi par les dames de la con-

grégation de Saint-Augustin. Au-dessous de cet

édifice, vers l'ouest se trouvait l'église paroissiale de

Saint-Remi, t'une des ~tus anciennes paroisses de
Meaux. On prétend que saint Faron, qui occupait te
siège épiscopal en 626, allait souvent faire sa prière
dans cette église. Si ce fait était bien constaté, il

témoignerait de t'antiquité de cet édifice.–En ~2<)7,
Blanche comtesse de Champagne, obtint des cha-
noines de'la catbédrate la cure <teS-'int-Remi pour
la réunir à l'Hôtel-Dieu qui avait besoin d'on cime-
tière et de fonts baptismaux. Les chanoines con-
sentirent à ce changement, à la condition toutefois

que le chapelain de l'Hôtel-Dieu qui devenait par
)à curé de Saint-Remi, recevrait l'institution des
mains de t'évoque, promettrait fidélité au chapitre et
serait tenu de faire à la cathédrale le même service

que tous les curés de Saint-Remi y avaient fait jus-
'fu'ators car chaque curé de la ville avait dans ce;?
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temps une fonction servile à la cathédrale; celle du

curé de Saint-Rémi consistait à sonner les ctoches.

(Janvier, ~M<o;re de ~MMa; e< dx dioceM.) –L'égtise

de Saint-Rémi, ruinée en 1447 par les Anglais, re-

bâtie par les libéralités d'un conseiHe'' au châtetet,

nommé Gérand Lecoq, détruite une seconde fois en

1590 pendant les troubles de la ligue, fut réédifiée

en 1606 par Jean de Vieupont, évêque de Meaux.

Elle est aujourd'hui détruite et remplacée par des

maisons particulières.–Le .séminaire consiste en un

grand bâtiment moderne formé de quatre corps de

logis parattètes il est situé près du boutevard qui

sépare le faubourg Saint-Remi du reste de la ville.

L'hôtel de ville a été récemment construit; ayant

une destination spéciale, cet édifice offre tous !es

avantages, toutes les commodités que l'on peut sou-

haiter son aspect a quelque chose d'imposant, quel-

que chose de grandiose bien en harmonie avec l'im-

portance de la cité seulement il serait désirable

qu'il commandât une plus vaste place. L'ancienne

maison commune, ptacée dans une autre partie de

la ville, offrait bien moins de magnificence; con-

struite en t7i0 elle vient d'être démolie.

En <200, Thibault ))~ du nom, comte de Brie

et de Champagne, bâtit le château de Meaux. !t était

situé entre la ville et le marché, et fut séparé de ce

dernier par le large fossé que ce seigneur fit creu-

eer, et qui devint depuis ic lit principal de la Mar-

ne il avait son entrée par la rue de la Juiverie des

fossés en environnaient l'enceinte que circonscri-

vaient de massives fortifications. On appela ce lien

teCastet-Royat, puis le Châtelet. Le présidial fut

établi en ~SS~; il y donna ses audiences, ainsi que

le baiOiageroya!, jusqu'à l'époque de la révolution.

Ses fortifications détruites, ses fossés comblés, for-

ment des rues et des ptaces.publiques. L'on voyait

encore en 1778 les ruines de son ancienne chape~e.

L'enceinte de la ville renfermait encore la paroisse

Saint-Christophe, qui datait du xf siècle. Les guer-

res l'ayant mince, le roi Chartes VI. ordonna en i59<)

au bailli de Meaux de faire contrihuer les habitants

à son rétablissement, et la ville, qui avait donné

deux cent quarante livres pour les réparations de

la cathédrale, donna encore cent francs pour aider

à rebâtir Saint-Christophe. Cette église est aujour-

d'hui détruite. Les juifs ont aussi habité Meaux

on appelle juiverie le quartier où ils résidaient. Ce

quartier consiste en quelques petites rues. Si l'on

s'en rapporte à ce qu'en écrit Pierre Janvier dans

)e tome de sa votumioeuse et indigeste compi-

lation, les Juifs se seraient établis à Meaux en 655,

et ils en auraient été chassés, comme de beaucoup

d'autres villes de Fr.'nce, en 1182.– En 1648, !)ë-

tcne.Houtté. veuve de Samuet Champlain, lieutenant

général à la Nouvelle-France, eut l'idée de fonder à

Meaux un couvent d'Ursulines elle donna pour ce

.sujet 20,000 livres, et tes libéralités d'autres per-

sonnes firent monter cette somme à 2~800, avec

-)afjue!!e on acheta quelques .héritages situés dans )e
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quartier anciennement habité par les juifs. La ville

concéda une maison de la rue Poitevine, qui servait

jadis de collége les chapelains de la cathédrale et

l'abbé de Chage abandonnèrent les droits qù'i!s

avaient sur cette maison, et les religieuses arrivèrent

a Meaux )e2i mars 16~8. La fondatrice fit profession,

dans ce couvent, au mois d'août suivant. En jetant
les fondements de la maison, on trouva quantité de

sépultures de juifs, et l'on remarqua qu'ils avaient

chacun une pierre sous la tête pour leur servir de

chevet. Lecottégeeommuna) occupe'aujourd'hui les

anciens bâtiments de ce couvent.–A teur sortie de

t'Hôtet-Dieu les Trinitaires se bâtirent un couvent

près de la paroisse de Saint-Remi, au delà du bou-

levard, sur le bord de la route de Paris. L'église ne

fut achevée qu'en 1S55, et t'évéque de Russie en fit

la dédicace la même année. Sur la rive droite de

la Marne, hors de la ville et vers la commune de

Villenoy, se trouvait encore une maison' nommée

t~)t!M qui était destinée à loger les pestiférés dans

les temps de contagion. Démolie en i589, pendant

les guerres de la !igue,et)e fut rétablie en i59G à

l'occasion de la peste qui ravagea la ville. Fran-

çoise Simon, veuve d'un recet'eurdes taittes, fonda,

en i()5i. dans le faubourg de Chage un couvent de

dames religieuses de la Visitation. Ce couvent, vendu

comme propriété nationale à l'époque de la révotu-

tion, forme aujourd'hui des maisons particulières.

On prétend, comme nous l'avons dit, que la cathé-

drale de Meaux fut d'abord érigée dans ce même

faubourg de Chage, au lieu où existait auparavant un

amphithéâtre destiné aux spectacles publics. Ruiné

par les Normands dans leurs invasions successives

tout t'édifiée ne consista plus que dans une chapette

dédiée à la Vierge, qui fut ensuite ~tevée à la di.

gnité de paroisse. En H55, le chapitre de ta cathé-

drale de Meaux fonda dans cette paroisse une

abbaye de chanoines réguliers de la congrégation de

Sainte-Geneviève, et l'église prit le nom de paroisse

et d'abbaye de Chage. Construite sur un vaste plan,

cette maison éprouva diverses vicissitudes par l'effet

des guerres dont Meaux a souvent été le théâtre.

Elle fut, en <59<t, en partie détruite on t'a réparée

depuis mais, à t'cponue de la révolution, on sup-

prima l'église ainsi qu'une partie du monastère; le

reste forme aujourd'hui un couvant de dames de ta

Visitation. En 1475, le pape Sixte tV concéda à

l'abbé de Chage le droit de porter la crosse et la mi-

tre comme les évêques. Vers l'an 660 saint Fa-

ron, étan) comte et évëque de Meaux, établit au nord

de la ville un monastère dont t'égtise. fut consacrée

sous le nom de Sainte-Croix. Les religieux suivirent

d'abord la règle de saint Cotonthan, mais le saint

évêque ayant été enterré dans cette abbaye, et un

immense concours de peuple venant visiter son

tombeau, t'àbbaye prit alors le nom de son fonda-

teur. Un grand nombre de seigneurs, parmi lesquels

on cite Hugues d'Uisy, vicomte de Meaux, Raoul t",

comte de Vermandois, Thibault de Crépy. Hugues,

28
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seigneur de Lisy., Jean de Cha).it!pn, Guy de Gar-

tantte, 'fhtb.'utt, comte de Brie, Atphnnse, comte de

Eqitters,t'au,cherdeChatiHqn,nreutdubiena à

cette mai:Qn dont U.s prirent t'habit. Le célèbre

Oger, app.et.c aussi Otger et Autcaire, célèbre dans

~S anciens romans sous te n~m de OcnoM, et qui, si

l'on. en croit les historiens, tendit de grands services

a Ch.ariemagne, et fut estime et chéri du prince et

de toute sa cuur;, touché de la vertu des religieux de

saint Faron, abandonna, sa. bridante destinée pour

venir, avec qn de ses amis, nommé Benoît partager.

les austérités: du cloître uù ils n~oururent l'un et (au-

tre. dans te;x~ siècle, avec tes plus. grands sentiments

de pieté.–En t596, Benoît X!H accorda à l'abbé de

saint Faron le droit de porter la crosse et la mitre.

Dans les tronbtes qui agitèrent ta ville de Meaux,

i'abbaye et )'ëg)ise Saint-Earoo furent désolées plu.

sieurs fois. Cette dernière a été rebénile eu dernier-

lieu, en i75&. Tout est mainteuaat détruit et forme

des habitation~ puticntiores. L'abbaye de Saint-

Faron avait son trésor, et sa b.btiohcque qui font

aujourd'hui partie de la bibUotné~uetteiavine.–

Au commencement du xvu~siecte, les capucins se

fixèrent à Meaux, dans le voisinage de l'abbaye de

Saint-Faron, et ce fut même cette abbaye qui con-

tribua la première à leur établissement. M. Devieu-

pont acheta de ses propres deniers les restes de

l'ancien château de La luette, dont 00 fait remonter

t'existence jusqu'aux premiers temps de la ville de

Meaux, sans pouvoir touteiois en donner la preuve

et des démotitions des massives fondations' de ce

dernier on tira les pierres nécessaires à la construc-

tion du couvent, it fut -upprimé, comme tous tes or-

dre; monastiques, en i7!)0.–La paroisse de Saint-

Thihautt était autrefois dans l'église Saint-Faron

même; on t'appetait Saint-Pierre dans t'Enetos.et

longtemps les religieux de ce monastère la desservi-

rent. Dans la suite des temps, pour honorct sans

doute les comtes de Brie et de Champagne, on lui

donna le nom de Saint-Thibautt et, comme les re-

ligieux se trouvaient incommodés d'avoir cette pa-

roisse dans leur abbaye, i~ la transférèrent près de

là dans leur grange dimeresse c'est remptact'mcnt

qu'elle occupe encore (Histoire du diocèse de ~MM.r).
Elle sert maintenant de temp~ aux calvinistes qui y
exercent paisihtementteurcutte.

Entre la ville et le faubourg Saint-Nicolas on voit

l'arc de triomphe ap~eté porte Saint-Nicolas. Elevé

à t'e)(t!émité d'une belle esplanade bordée d'arbres

ce monume'tt a quelque chose de fort gracieux. On

appelait le plateau !'espace qui est au devant de cette

porte il était obstrué par une butte énorme qui avait

le nom de Hutte des Cordeliers. ?. de tittiére,

maire de Meaux, la fit aptanir en 1767.

La tégende rapporte que, sous le règne de Childé-

rie, père de Gtodovech, il y avait à Meaux une jeune

personne recommandable par sa beauté, p.~r sa no-

blesse autant que par ses vertus: Ceiineë~aitso~

nom accordée à ux jeune homme du lieu, elle al-

lait s'engager sous les lois de l'hymen, lorsque
sainte Geneviève vint dans la-ville. La grande répu-

tation dont jouissait la sainte eut bientôt gagné la

Cunnance de Cétine cette~ci lui découvrit tous les

mouvements de son cœur, son ctoignemcnt du ma-

riage et son ardent désir de se consacrer uniquement
à !)ien. Geneviève t'encouragea dans cette pieuse

rësoH)tton mats. le (iancé accourut, la rage dans le

cœur, pour tirer, vengeance de r.tffr~nt qu'-it croyait

avoir reçu. Persuadées qu'it y-avait tout à redouter

d'un homme que transportaient les fureurs d'ua

amour méprisé, les deux saintes femmes cherchè-

rent un asile contre ses persécutions. Elles le trou-

vèrent dans l'église, dunt la porte du baptistère s'ou-

vrit nt;acM<euset)iM< devant elles. Cétine prit )o

voile sacre des mains de ~eneviéfe et passa le

reste de ses jours dans l'abstinence et la charité.

Ce qu'il y a de certain, c'est que ja sainte ayant

été enterrée, seton Pusage, hors~ de la ville, les t!dè-

les érigèrent son tombeau une chapelle qui de-

vint bientôt une.. abuay,e. co.osidërabte mais les Ke-

)igieux qui, avant le x? sic'Ie, étaient au nombre do

plus de soixante, furent réduits à un seul par la

succession des temp.$ et la mauvaise administration

du temporel de la maispn. En. tQ9~, rahhaye da

8ainte:Cptine n'étai.t ptus qu'un prieuré dépendant

de Marmoutier. Depuis il a subi le, sort de tous les au-

tres ëtab~ssemen.ts monastiques; il fut détruit à i'o-

poque de la révolution de 1789..

Les Cordeliers vinrent à Meaux dans la première

moitié du ~m'. siècle ils édifièrent teur. couvent'

sur un fonds situé au faubourg Saint-Nicoias que
Jean Rose, riche bourgeois de ~a ville, donna pour

cet objet. Blanche, fille de saint Louis, bâtit leur

égtise, leur dortoir. et leur cloître. Rui!.é dans les

guerres civiles de la fin du xvf siècle, ce couvent

avait été entièrement réparé, lorsqu'en i789 il ser-

vit à loger les bureaux et l'administration du dis-

trict. Aujourd'-hui, t'égtise est un magasin de réserve

pour la ville de Paris, e), comme une partie des res-

tes du cloître appartient à ta commune de Meaux,
on y a phcé la bibliothèque publique, composée
d'environ dix mittevutumesdaLS lesquels se trou-

vent quelques ouvrages précieux. Ce local renferme

encore !a gendarmerie et les écoles primaires diri-

gées par des frères de la doctrine chrétienne qui se

fixèrent à Meaux par les soins du cardinal, de Bissy,

en 1729, et qui, supprimés en 93, furent rétablis en

<80S.–Vers le milieu du xtrsièctc, on érigea

dans ta paroisse de Saint-fatus, canton de Dammar-

tin, une abbaye de Bénédictines sous le nom de

Koëfort. Par suite des craintes que pouvaient cet

cevoir !es religieuses pour leur sûreté personne'~

dans un monastère en pleine campagne, au mitio)

des troubles civils, on transféra cette maison dans

le faubourg Saint-Nicotas de la ville épiscopate

Cette translation eut lieu en 1629. Noëfort subit ta

sort des autres couvents il fut suj'pnmé eu 1789.

Son local sert aujourd'hui de magasin militaire.
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En fan 1667, on avait Commence à former au fau-

bourg Saint-Nicolas Fh~pitit) général qui dut son
existence aux bienf.fits de ~t. Detigny, éveque de
Mfau~, et de piusieu's citoyens de. cette yiiie. )t

renfenne :!uj"urd'hui cent vieillards et cent en-

fants orphetins. Les tpftres patentes, délivrées par
Louis XIV pour l'établissement de cette maison,

renferment ce< clauses singntiéres c Voulons aussi

que tous les officiers, avocats, procureurs, notaires,

tergens et autres qui doivent serment à justice, dan~
l'étendue du baHtage de Meaux tes compagnons df!
métiers et aspirans aux maîtrises et les maîtres ju:

rés, lors des élections à la jurande, fassent ayan~
ienr réception quelques aumônes audit bospitat-gé-
nër:)); et seront exhortés les curés et notaires qui
recevront des testan'ens de faire souvenir les testa~
teurs de faire part de leurs charités audit hospt-

tal, etc., e;c. Par les mén~ patentes, t'hôpitat

général avait le mopopote de la tenture des églises
de la ville pour les f«nérait!es, le soin de fournir
les pauvres qui devaient porter les torches aux en-

terrements il était de p)u< at]rra~et)i de tous sub~
sides, impositions, droits d'entrée, b)!jet!es, c<'ut!i-

mes, octr..is t'e ville, gardes, fortitieatipus, répara-
tions et de tpme< ta\es gëneratement q!tetconq!)e6.

L'ancienne église paroissiale de S.')int-!Sico!~s
forme a'tj~ord~hoi une succursale. Cette église et ta

cathédrate sont les deux seuts édificfs poNiçs ou

l'on cétéij'e ic culte cathoiique; eiics remptacent

les sept anciennes paroisses.

La ma'adrerie, dédiée sous )e nom de Saint La-

zare qui servait à recevoir les tépreux, et dont ia

fondation remonte au commencement du xn~iècie,
était située à t'extremité du faubourg Saint-Niçois,
Elle fut réunie 9 t'Hôtei-Ddeu de Meaux en i542.

La pa):)iedehvi)iesituëe au sud de )a Marne,

que t'on appeXe le Marché fut bâtie par Tbibauit'

if), comje de Brie elle devint une fortere-se consi-

dërabie qui commandait la ville mais, 0) 1567, les

fortifications, en furent entièrement détruites et tes
fossés comhjés par suite des représentations que fi-

rent les p.)évot-i des marchands et échevins de Pa-

ris, que les maîtres de ce château pouvaient à vo.

tonte anamer la capitale. Des décombres de ces dé-

molitiuns on a formé une longue butte qui, p)antée

d'arbres dans le siècle dernier, est une des plus

agrëabtes promenades des environs de Meaux ce
qui lui a valu le nom de BeH~ue sous fèque) on h

désigne.–Le Grand-Marché faisait, pour ainsidire,
une ville à part; les habitais n'étaient tenus à faire
ni guet ni garde dans la ville, et ceux de !a ville

n'étaient obligés à rien pour le marché. Chacnu de
ces deux quartiers avait M police et ses officiers in-

dépendants les uns des autres il y. eut mê'ne long-
temps sépaMtion des deniers cotnmuns, ce qui dura

ju-qu'en 15)5 (Dup)essis, jH)!<.o)M ecclésiaslique de

AfMMa;). Le tnarehé, comme le reste de la ville
re!)furutai[ un grand nombre d'édifices religieux ou

hospitaliers; c'étaient 1° la paroisse Saint-SainHn,

monument qui datait du ))~ sipcte simple oratoire

d'abord que )')
érigea sur le tombeau de

ce saint
éveque; les dons des hdé!es en Hrent bientôt une

abbaye qui devint dans ta suite une
ëgt.se co!tégi:i)e

etparoissiate, avec son chapitre, ses prébendes t
ses dignités. Eite est aetuet)eme<'t détruite 2° ta
paroisse

Saint-Germain
de

Cornitton qui fut snp
primëe en 1726 par te eardinat de

Bissy,
et dont têt

habitants furent partagés entre la
paroisse Saint-

S~intin et cettede'Kantcuit-tez-Meaux; 5° t'égiise

Saint-Martin fondée avant le x~ siêcfe et que te
curé abandonna en 1561 aux catyinistes pour y cété-
brer leur cuhe.mais qui fut peu de temps âpre:
rendue aux catholiques 4°' )e' prieuré de Saint-

Pierre de CorniHon, ancienne abbaye de Sénédie-

tins, réduite par les guerres à ('état de prieure i
5°

Saint-Rignmer qui, des le xi" siécte était ega)e-
ment une église abbatia!e et devint un prieure
simple. En

~M, Jean de Courtandon fonda
près de Fîmes, diocèse de Reims, sous le nom
d'Ormon!, une abbaye de

~b-s
de ror.ire de Cîteaux.

que )'on transféra, en <626 au Grand'-Marobé de
Meaux pour soustr~re jes retigjeuses ~ux horreurs

~e
la };nerre. Les bâtiments de ce monastère for.

ment aujourd'hui un trés-bean .juartierdecavater~.

Avant )-.),) i)00, on avait etab!i au tien dit 7e)--
/'aK. ptes du faubourg de C"rnitb)n, un peth hôpitat
qui tut porte en i200. au Grand.Marche, daus une

ptace que des particuliers de cette partie de la ville

achetèrent de leurs propres denietS. Les revenus de
cet hospice ont ëté, en t69C. par ~dt du roi,
joints à ct;ux du grand Hôtei-Dien, et il ne resta
plus dans ce tien qu'une chapefte qui subsista jus-
qu'à h révojution. En faisant des fouîtes pour
établir un chemin prés te f<~MM Chage, on

trouva, en <59i, les restes d'une ancienne ha))e a la
construction de tsqueHeon ne peut assigner de date
certaine. Depuis on en avait etevë une autre au mi
Heu de ta place du marche ou t'on vendait, dit-on.
les draps que t'en fabriquait à Meauir elle fut rui-
nëc par la guerre; mais, en <772; la Marthonie de

Caussade, alors evéque de Meaux. et madame de

Lannion, qui ét;ut vicomtesse de cette vitte, firent

ériger çetfe qui existe aujourd'hui.

Avant la révolution, Meaux était le siége d'un gou-
vernement partiçutier, d'un présidiat.d'un bait~iage
civil régi par une coutume particulière rédigée en

i.509, et enfin d'un baittiage criminel qui ressortis-
saient au parlement de Paris et auxque:s un édit de

1749 avait réuni la prévôté; d'une poiice, d une ma-

reçhanssée, d'une étection, d'un grenier à sel et d'une

subdétégation. Aujourd'itui, cette ville est le chef-
lieu d'une sous-préfecture, le siège d'un tribuuat

civit de première instance, d'un tribnnat de commer-

ce, d'une justice de paix, la résidence d'un lieule-
nant et d'une brigade, de gendarmerie. La ville de
Meaux renferme aussi une société savante sous te
nom de société d'agrieuhure, sciences et arts, etc.,
la première qui se soit étabtie dans le département.
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–Meanx est traversé dans son plus grand diamètre

par la route de Paris en AHemagne; les rues prin-

cip!')es sont bordées de belles maisons, de boutiques

étégantes; cependant on rencontre encore des restes

d'anciennes fortifications avec leurs tours du moyen

âge, mais chaque jour des constructions nouvelles

s'ëicvent à la place des vieux 'remparts. Leurs larges

fossés comblés offrent maintenant un boulevard

planté de plusieurs rangées d'arbres qui environnent

la vi!te d'une ceinture majestueuse; tandis'qu'une

population de plus de 8000 âmes donne à la ville

un aspect animé que n'ont point les autres cités du

département. tt se tient à Meaux, le mercredi et

le samedi de chaque semaine, un marché abondam-

ment pourvu de denrées et de grains. En 1576 les

habitants obtinrent du roi que ce marché serait

franc tons les premiers.samedis de chaque mois. Un

trouve à Meaux des tanneries, des fabriques d'in-

diennes, de calicots, de salpêtre, de colle forte et de

vinaigre.

Le canal de t'Ourcq borde la ville dans sa partie

septentrionale, et le chemin de fer de Paris à Stras-

bourg s'ajoute à cette voie do communication. Meaux

est à 40 kit. est de la première de ces villes et à 48

kil. nord de Meiun. Son commerce consiste surtout

en grains, enfarinés, produits de ses nombreux mou-

tins, et en fromages dits de Brie son territoire,

très-ferme, rapporte beaucoup de blé.'

Ur~s M~odMttensM, Melun, ville du diocèse de

Meaux chef-lieu de préfecture du département de

Seine-et-Marue, siège de la cour d'assises, d'un

trihunal de première instance, de deux justices de

paix résidence d'une direction des domaines, des

contributions directes et des contributions indirectes,

d'un commandant et de deux brigades de gendarme-

rie, elle est située à 40 kil. sud-est de Paris sur la

Seine qui la partage en trois parties inégales. Tra-

versée dans un sens différent par les deux routes de

Genève et d'Italie par le Simplon, elle est bâtie du

nord à l'est'sur les penchants des coteaux qui bordent

la ri.e droite du fleuve et s'étend du sud à l'ouest

dans une plaine découverte qui laisse apercevoir ta

forêt de t'ontainebteau dans le lointain. Cette

ville est appelée par César Af<:<odMnun<,dans l'itiné-

raire d'Antonin JMethetun) et dans d'autres chartres

"u par d'anciens historiens, ~i/MMttttm, AJfe<edt<nMnt,

.MeMu)tM)M.Metodtfnttm, MeHedc)[~i<i<QHt<ntcasirMnt,

costrxnt nu<tfo)ie)M, sans que l'on puisse donner une

étymologie plausible de ces différents noms.

L'origine de la ville de Melun remonte à une haute

antiquité; mais nous n'avons rien de précis sur la

date de sa fondation,ni sur son état primitif: en effet,

s'il est absurde d'admettre qu'une reine d'Egypte,

nommée to, déifiée depuis sous le nom d'Isis, et qui

était ta contemporaine du patriarche Abraham, se

soit arrêtée dans t'i)e que ta Seine forme a cet en-

(<) Caes.. Cot))m. de Bello gallico, lib. vit.

(2) Noti<i() p)'ot)if)tiarMMe< civ. Gaitt~, Sirmund.,
tom.t.

droit, et y ait jeté les premiers fondements de Lt

vitfc, il n'est pas mieux constate que Mefun se soit

d'abord appelé Isis; que tes habitants par recpnn.'is-
sance aient voué un culte à cette déesse; que Paris, 1

bâti plus de 'mille ans après, l'ait été sur son modèle

et qu'il en ait tiré son nom; enfiu qu'elle soit deve-

nue, dès le principe, une ville considérable puisque

cette tradition n'est appuyée sur lc témoignage

d'aucun auteur digne de foi, mais seulement sur des

bruits populaires recueillis par quelques écrivains

du moyen âge et notamment par Jacques Magny,

moine espagnol, confesseur des rois Charles Vt et

Charles Y)t, qui vivait à la fin du xtv* et au commen-

cement du xve siècle. Ce qu'il y a de positif, c'es:

que lorsque Labienus, lieutenant de César, en fit la

conquête l'an 700 de Rome, 52 ans avant notre ère,

cette ville appartenait aux Senonais (1); qu'etle de-

vait son importance à sa position sur le fleuve, plus

qu'à sa- population et à son étendue; qu'elle était

inférieure sous tous les rapports à Paris; qu'elle n'a

jamais été la capitale d'un peuple, et que, lorsque.
sous l'empire d'Auguste, la Gaule fut~divisée en

provinces, elle ne fut même point élue pour être le

chef-lieu d'une cité (3); qu'enfin, dans le vf siècle;

elle n'était encore qu'une simpte position militaire,

puisque Grégoire de Tours, auteur contemporain, ne

la qualifie jamais des titres d'urbs ou d'oppidum, mais

seulement de celui de castn<m. Comme on suppo-

sait que la déesse isis avait été l'objet du culte des

premiers habitants de Melun, on chercha s'il n'exis-

tait pas des vestiges de quelque édifice consacré à

cet usage, et l'on pensa les avoir trouvés dans les

restes d'un bâtiment carré long que l'on voit dans

l'ile près de t'égtise Notre-Dame; mais, en examinant

ces ruines, on peut facilement se convaincre que ce

bâtiment ne remontait pas au delà du x<=siècle; que

ce n'était pas un temple, mais une grande salie qui

servait de lieu d'assemblée aux chanoines de Notre-

Dame, ou peut-être une ancienne chapelle que les

vicomtes de Melun bâtirent en 1216, et qui tomba

faute d'entretien (3). Longtemps toute la ville de

Melun ne consista que dans l'étendue de l'île que

depuis on nomma la Cité. Dans la suite, des habita-

tions s'élevèrent sur les deux rives opposées de la

Seine; on y construisit des édifices religieux, et

leurs populations ~'augmentèrent rapidement mais

-ces nouveaux habitants ne jouirent que tardivement

desprivifégesetdes immunités des villes, puisque

~daxs le xn~ siècle ils étaient encore esclaves, fisca-

lins et niortaillables.

Melun se compose maintenant de l'ile ou cité, du

quartier Saint-Ambroise, au sud, et, au no: d, du

quartier Saint-Aspais qui est la portion la plus cou-

sidérable de la vi)!e. La Seine sépare ces difïërentes

parties qui communiquent entre eites par deux ponts

de pierre établis sur le fleuve.

(5) Soi'. Roui))ard, H~tooe de Me~ux. 0. Mo-

t'if), HM/OWdMCâlinais.
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Ucs les premiers temps de !a monarchie, la ville

de Melun eut des comtes particuliers. Ces titres alors

n'étaient point héréditaires comme ils le devinrent

par la suite, et le souverain les accordait pour <é-

tompenser tes services qu'on rendait à t'Etat ou a sa

personne. C'est ainsi que Clovis fit Aurélien comte

ouduc de Melun, parce qu'il avait été le principal
instrument de son mariage avec la princesse Clotilde.

Plusieurs autres ont porté le titre de comtes de Me-

lun jusqu'à l'époque où les vicomtes le possédèrent
.comme fief héréditaire. Le premier vicomte héré-

ditaire de M';tun, dont il est 'question dans l'histoire,
est Josselin ou Goscelin, premier du nom; H était un

des plus grands seigneurs de ta cour des rois Hugues

Capet et Robert. Ayant pris l'habit religieux au mo-

nastère de Saint-Maur-des Fossés il y mourut en

mars 098..

Avant la révolution, Metun était te siège d'un gou-
vernement particulier, d'un bailliage et d'un présidial

régis par une coutume particulière; d'une sénéchaus-

sée, d'une prévôté d'une élection de la généralité
de Paris d'un grenier à sel et d'une gendarmerie

qui jugeait prévôtatement.–On y comptait cinq

paroisses, une collégiale, une abbaye et cinq monas-

:tères. De tous ces édifices religieux, il ne reste plus

que deux églises consacrées au culte les autres ont

été détroits ou bien ont changé de destination.

Le château de Melun, l'un des plus anciens monu-

ments de cette ville; situé dans la partie occidentale
de t'ite fut pendant longtemps l'habitation des vi-

comtes de Metun et plusieurs rois de France ne

dédaignèrent point de t'occuper et d'en faire leur
maison de plaisance. Cependant, dès le règne de
Charles IX, il ne servait déjà plus qu'à loger des

prisonniers. it a été entièrement démoti vers ~7~0
et remplacé par des habitations particulières. H

n'y a pas encore longtemps que l'on voyait dans i'ite
une grosse tour dont on attribuait la construction
à Jutes César, tandis que quelques-uns en faisaient
honneur à Chilpéric; mais, en examinant l'architec-
ture de cet édifice, on pouvait facilement se con-
vaincre qu'it datait seulement du moyen âge et qu'il
n'était que les restes d'une ancienne forteresse éte-
vée dans l'intention d'arrêter les excursions des

peuples dit Nord.

Dès le premier siècle Melun et tout le Sénonais
avaient reçu les lumières de la foi cependant ce ne
fut que vers l'an 2i4, lorsque les persécutions eurent

cessé, que les chrétiens élevèrent, à la pointe orien-
tale de t'ite, un petit temple sous l'invocation de
Saint-Laurent. -Chilpéric, père de Clovis, donna,
i'au 47), une chartre pour établir près de ce lieu un

cimetière dans lequel seraient séparément enterrés
les chrétiens et les païens c'est ce que l'on appelle
aujourd'hui la Courtille. Clovis, devenu chrétien,
jeta les premiers fondements de l'église Notre-Dame
au devant de la petite chapelle Saiut-Laurent

Charlemagne y ajouta de nouvelles constructions

(<) D. Morin, Mtstoire du CntMo~.

mais cène église ne fut terminée et mise dans t'état

ci) nous la voyons aujourd'hui que sous )c règue de

Robert te Pieux, qui t'étenditet y comprit taehapette

Saint-Laurent.- Une inscription, ptaeéesurt'un des

piliers de cette ég)ise, attestait qu'elle n'avait été con-

sacrée qu'en l'an 1198 p~rMicttetde Corbeil, archevê-

que deSens(i). D'autres écrivains ont penséqneChar-

.temague en fut le véritable fondateur et qu'elle ët:)it
une des vingt-quatre basiliques que ce prince fit bâtir

selon l'ordre des lettres de t'atphabet (3). En

1622 ou ~625, si l'on en croit D. Morin, la voûte du

temple ayant crevé, il en tomba plus de deux mille

écus d'or au porc-épic qui portaient pour, légende,
d'un côté 7~aro<MsJt/aguMs, fM: Francorum, et sur

le revers une croix avec ces mots In HotKt'neC/tnstf,

amet). Cette somme était accompagnée d'un écrit con-

tenant le nom de celui qui l'avait fait mettre; il por-

tait en outre que l'intention du donateur était qu'etta

servit à réparer l'église si elle venait à être dévas-

tée.– Cette égtise fut d'abord une abbaye qui eut

son abbé et ses moines, et que l'on désignait sous le

nom de Petite-Abb:'ye-)tre-Dame-de-Metun. Depuis

elle fut érigée en collégiale avec un chapitre de cha-

noines, ce qui dura jusqu'à la révolution de 93 elle

est maintenant la paroisse de la partie de Melun qui

comprend l'île et tout ce qui est au sud de la rivière.

L'église Notre-Dame date, ainsi qu'on le voit, du

xe siècle c'est un bâtiment carré long qui consiste

dans une nef principale avec deux cothtéraux elle

présente toute la simplicité de l'architecture romane

avec ses pilastres épais ses formes massives, ses

pleins-cintres et l'absence de cette richesse d'orne.

ments dont on a été si prodigue dans les siècles sui-

vants. Vis-à-vis de cette église se trouvait celle

de Saint-Etienne, paroisse de toute la cité, qui n'é-

tait dans le principe qu'une chapelle destinée au ser-

vice des chapelains, des domestiques de chanoines

de la collégiale et des habitants du ctoUre. Ella

estait avant le -xe siècle, puisque nous avons un~

chartre des rois Hugues et Robert, donnée en 975,

qui en ordonnait la réparation. Elle est maintenant

remplacée par des habitations particulières.Le

monastère des religieuses hospitalières de l'ordre da

Saint-François, sous le nom de couvent de Saint-

Nicolas ou .MafMtt-OieK, qui servait d'hôpital pour

les femmes, environnait le côté mëridiona) de t'cgtisa
Notre-Dame. Cette maison est très-ancienne; elle

était déjà établie en l'an i2S5, puisque, dans un

titre de cette année, il est question d'un échange qui

l'intéresse. tt parait, d'après cette chartre, et

d'après une autre qui lui est postérieure, que t'hô-

pital était desservi par un ordre mixte de religieux

et de religieuses, comme cela avait lieu dans quel-

ques autres monastères où les hommes portaient ta

nom de Béguards et les femmes celui de Béguines.

Ces associations ayant été depuis supprimées dans

l'église à cause du scandale qui pouvait en résulter,

les religieuses restèrent seules en possession du mp-

(2)Séb. Houittard, ~Mfoire (/c ~<M;
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nastérè. C'est sur l'emplacement de cet ancien

couvent que s'est éievée la maison centrale de déten-

tion qui sert pour les condamnes du ressort de la

eour d'appêl de Paris. Elle est formée de quatre

grands corps dé logis para)iè!es, composés dé trois

étages chacun et éi)ë occupé une superficie totale

de <8.()0<) métrés. Lès condamnés y sont employés à

divers genres de trhvaux ainsi l'on y trouve dès

menuisiers, dés réOeurs, des taiHeùrs dés cordon-

n:ers, des ét'énistés, dës serruriers, des chapeliers,

des fitateurs dé coton et dés tisseurs dé caticot et

d'ëtones de crin. Tous ces ouvragés sont exécutés

!ivëc une grande perfection.

t On pensé qiie t'en d.~t à Phitippê lé Bel la cba-

pë)tëq)ti,Sb!is iet'irédé Sanft-Yinceht; avait exis-

té dans té chatê:))) de MSitim Un acte dé i553 nom-

me un Pierre [tésessMrtchape'aih du château comme

en ëtanttë titutairé~nuo. tMynaudouRaguenantt,

ëvé'juedé Paris, (i)sdu comte Houchard ou Bour-

ctiard, comte dé Mefun; fonda une <)isè de Saint-

Sauveur près du c)'ateau de Mé!un ce fut vers le

ï~ siècle: e~tte~ ëgtise devint ensuite un simptti

prieuré.

La partie de Métuii qui est au nord de la Seine est,

comme nous t'vnus déjà dit, la plus cousidërabte;

elle renfermait Hiitre~iis trois paroisses. Les coXihës

sur lesquelles elle est bâtie sdni séparées par te val-

ton où coulé i'A))i)dti!; cëHës qui se trouvent sur la

rive droite dë cette petite rivière ont reçu tes noms

dé montagne S.tin~iiafthéié'hy qui est plus près de

là Seine, et i'autrë dé montagMedës Carmes ou du,

Paiais-de-Jnsticë: La montagne Saint-Liesse est sur

Ï'autre hord. L'église dédiée à Saint-Aspais est ai)-

}ourd'hui ta sëulé pMoissé dé tout ce grand quartier.

tt parait ijn'Aspais, évéqué d'Elusa; Eéàuse, niëtro-

pote dé ta Novem-Pontttanie, assis.a an serond con-

ciie d'Orié~ns tenu en 535; que dés troubles déso-

lant la province oü était situé son ëvéché, il se

retira S Mëiuh et q'i'it y mourut vers l'an 588 (i).

Cette égiise existait dëjS Sous le règne d'Hugues

Capet. Elle est remarquaMé par son architecture qui

'n'est pas s~hs étëgaticë ni sàus hardiesse, et par la

peinture de sès vitraux qui mérite dé Sxër t'atteh-

tion des c6hh:)isseurs; )nai~ i'ëdificë à trop pëi) de

tongueur pour sa tàrgëur et son ëtëvation là tour

est placée an bas dé l'église du roté du septentrion.

L'ancienne abbaye de Bénédictins, diië dé Saint-

Père, était située ait nord de Metuu, au sommet de

la montagne de Sàint-Bartiiétemy, ënirë ta route de

Metun a Paris et )a Seine. Oi) attribue sa première

fondation fin roi Clovis, ce qui parait nasardé;

mais il est éertàin qu'en )'ari 975, les rois Hugues

Capet et Ron'ert donnèrent une chartré pour rétabtir

cette abbaye qdi avait été ruinëë par les Normands.

Piacëë hors dé l'eirceinte dé la vitié; exposée aux

insuitès de i'ëhuemi, cette maison fut pi!!é&, .!b~t-

tue jusqu'à quatre foi<, puis détruite de fond eh com-

b)e par un incendie, la nuit dit 20 au 2i septembre

/i) Séb: Rou))t:')d, Histotre dé ~e<un.

J590. Reconstruite depuis cette époque, ses bâti-

ments n'offrent rien de bien remarquée par teur

antiquité m ais on jouit de Ce lieu d'un dés plus

beaux points de vue du département. Avec quelques

cttaf~emf'nts. quelques eh)be)!issëmeuts, ceitè ab-

baye est devenue ) l'hôtel dé la Préfecture, et te pré-

fet en habite t'anciëune maison abbatiale.

Dans une petite place triaugu):'iré située devant

!'h6tct dé la Préfecture, sur te bord de la grande

route dé Metun à Paris, était t'anciënuH église pa-

rot<siate dé Saint-B.irttfétemy. Cet édifice, qui da-

tait du x)< od x)i~ siècle; a été tout à fà!t détruit à

la révolution. 111ne reste pt<ts aujourd'hui que le

ctochër, surmonté d'une ftéctœ, qui a été co'isëtvë

connue point de reconnaissance pour tuèsmer les

degrés du méridien. La cuie de Saint-Martuéfëmy

et celle de S.)iut-Aspais étaient à la coUano!) de t'ab-'

-baye de Saint-Père, dont la seigneurie s'étëudait

jusqu'au martbé au bié dépendant de la paroisse et

auparavant du bourg S~iut-Aspais, et sur j~usieu' pa-

rdisses des envifous:–Les t'ois .munastéres d'hom-

mes; qui existaiëut avant la rëvotutiou dans ce quar-

tier dé la ville, s'y étaient établis dans le cour.int

-du xv siècle. Le couvent des Capucins est mainte-

nant une belle maison bourgëoi'e placée à l'extré-

mhé du faubourg des Cannes; sur le bord de la ruu

te de Melun à Meaux. Le couvent des Carmes, très-

spacieux.situésuriepencttantde taméuie n'onta-

gne, au-dessous de celui dejCapunns.f~rme aujour-

d'hui le patais dé Justice et sert de caserne à la gen-

darmerie. L'ancienne église des Carmes, transfor-

mée en uue~at!ë .!e spec~ctë; sert au~si dans cer-

taines occasions à donner des fêtes publiques. L'é-

glise paroissiate de Saint-Liesne était située au

faubourg dé ce nom, sur lê penchant du cote:iu qui

descend à lAtmont et sur le hord de là rouie de

Metun à Montëtëau-faut Yonne e'ta Lyon. Cette égiise

est détruite depuis là révoti'tion.–D'apréo une

tradition, sai!ttLiësne aurait été évêque dé Me-

!uii, et ta vitte aurait perdu t'avantage d'être une

vitte ëpiscbpateautaut par la nëgtigëheêdë ses )tà-

bit!!))ts quë par tes dévastations successives dont

ette avait été lé ttiëâti-ët Mais cette opinion n'est

même pas probable; car, si Metun eût été ün siège

pontificat, plusieurs évêques t'auraient successive-

ment Occupé, et il serait nécessairement resté dans

quelques ëhdroits des tracés de leur existence mais

!'oh ne sauratt trouver rien de semblable. Quant à

saint Liëshë, dont ta vie est d'aitteurs assez peu con-

nue, it est cité au màrtyrdioge comme confesseur et

hdii comme poutifé.

Le couvent dés Rëcoftétsëtaitcdhstruit au sommet

ae ta montagne dé Saiht-Liesnë: La position de ce

nionnstèrë est à l'est, et hors de la vitte, dans nh lieu

où l'on jouit de t'air te p)us pur; ses vastes bàti-

inents environnés de beaux jardins, où coûte une

source d'eau vive abondante, lé firent choisir, à

Fëpoque de la suppression des couvents, pour y éta-



GEOCRAPME DES LEGENDES AU MOYEN AGE.' !M1")8SS

bhr t'hopitat. On a réuni cans ce ~ccai l'hôpital des

hommes ettetui des femmes qui étaient auparavant

sépares. Le premier était situé près de ta place du

marché au blé la petite'église dite Saint-Jac~ues-

de-t'Xôpita! en faisait partie. On prétend que cet

édifice, fondé par Chartemagne', avait été augmenté

par Louis Y)); mais t'étabtissement de t'bôpita)'était

dit à la munificence dé quelques citoyen~ de. Metun:

Ces bâtiments sont maintenant remplacés par un

très-be) ))ôtet~

L'hôtei de vitte au centre de Metun, dans nné

belle rué, est un giand bâtiment que rien ne distingue

des habitations particulières. H contient plusieurs

salles o() se tiennent les différentes réunions admi-

nistratives, politiqués ou scientifiques et renferme

encore une bibliothèque composée d'environ huit

mille votumes.

Au bas du faubourg de Saint-Liesne en deçà du

pont bâti sur t'Atmont, il y avait autrefois une petite

ég)ise de Saint-Jean-Baptiste. sous le titre de Com-

manderie, dépendant de Sa~nt-Jean-en-t'He de Cor-

beil. Détruite en 1590, elle fut remplacée par un ci-

metiè.e. Peu de temps après, les Hécoliets vinrent

s'établir dans le voi-in~ge.

Sous le règne de Louis le Jeune les juifs, qui

avaient des synagogues dans plusieurs villes des en-

virons de Paris, en avaient égatement une à Melun.

Il y a toute probabilité qu'elle était dans la rue de la

Juiverie,et6éb. HnuiU~rd croit même avoir reconnu

la maison où on t'avait établie.

Le moulin Poignet; placé sur l'Almont, entre les

faubourgs des Carmes et Saint-Liesne, mérite une

mention pariicnlière par son ancienneté, puisqu'il

existait d'après uue chartre de la reine Htaucbt:, dès

t'année 1250.

L'ancieune paroisse de Saint-Ambroise dont

t'égtise est maintenant démolie fut fondée avant

l'an t0~7. Ette renfermait t~Ute cette partie de la

ville qui est au sud de la rivière et que traverse la

route qui va de Melun à Fontainebleau. Cette pa-

roisse comprenait dans son étendue l'ancienne pri-

[on; l'ancienne caserne et la maison des Frères de

)a doctrine chrétienne, chef-tien de l'ordre cons-

truite dans le xvn)' siècle, sur t'emptacement du

couvent des Damés de ta Visitation Sainte-Marie, et

de plusieurs autres édifices (i). Ce grand bâtiment

forme aujourd'hui, avec quelques constructions qu'on

y a jointes, l'un des ptns beaux quartiers de cava-

lerie des environs de Paris; Les tribunaux siégèrent

pendant longtemps dans ce local.

La population de la ville de Melun s'accroit d'une

manière rapide. On y comptait à peine AOOOâmes

il y a quarante ans; il y a aujourd'hui 8'200 tiabf-

tants. Des rues targés, de grandes ptaces, des quais

magnifiques, ont remplacé tes rues petites et étroites

que naguère, encnre encombraient d'ignobles bâti-

ments. Les deux grandes routes d'ftâtie et te Heuve

qui traversent cette ville la vivilient et facilitent

(i) P)a)) manuscrit de Metun, année 1660.

son commerce qui consiste en crains, farine, vins,

volailles et fromage, it s'y lient, le mercredi et sur-

tout le samedi, un marché bien fourni en denrées

de toute espèce. On trouve à Melun plusieurs étu-

blissements industriels, comme filatures et tissages

de coton, tanneries, fours à chaux et à ptàtre. La

ville est placée au milieu d'un paysage très-varié.

Elle est la patrie du célèbre traducteur de Plutarque,

Jacques Amyot, né le t5 octobre 1540, dans une

condition si obscure, que l'on ignore quel fut t'état

de son père, et qui, après avoir nu'ndié pour vivre

et avoir été recueilli par charité, devint précepteur

de Chartes tX qui le fit évèq"e d'Auxerre, grand-

aumônier de France, chevalier du Saint-Esprit, etc.

Abeit~rd a tenu pendant longtemps une école à Me.

lun, qui compte. trois conciles assemblés par tes

évêques de la province de Sens, en~t6, d22Hct

t500. Cette ville n'a que deux écarts une partie-du

hameau des Trois-Moulins situé au nord, i d ki). de

Melun sur CAtmont, et la ferme de Montagu an

nord.

Urbs NtftBM, Nicée, aujourd'hui isnik. sur le lac

de ce nom, à l'est de Moudania dans t'Anatotie.

Asie-Mineure. C'était une vii~econsidérabte de la

Secondé Province de Bithynie, dans l'exarchat du

Pont, qui comptait plus de ~00,0X0 habitants. Elle

en a aujourd'hui à peine 4000. Le concile de Cha)-

cédoine )ui accorda le titre de métropole. Le sixième

concile général lui assigna pour suf)'r:'gnn)s les cvê-

chés de Linné, Gordoservns, N.'merica, Modrcna ou

MeHna, Taum et Maximiana. L'Eglise grecque y a

conservé un archevêque. Elle dépend. sous le rap-

port eathotique, du vicaire aprostotique patriarcal de

Constantinopte, et constitue un titre d'archevêché m

pffr<i6!<s!')/tde<mm.

Isnik, autrefois A')<t~ona, de son fondateur Anti-

gonas, prit le nom de Nicée en l'honneur d~:t'épnusa

de Lysimaque. Cette ville est cé!ébrc dans rhistoiro

de l'Eglise, par les deux concites œcuméniques qui

s'y sont tenus, le premier et le septième dont l'un

détermina la profession de foi de l'Eglise catholique,

prononça la condamnation d'Arius, fixa te temps de

la fête de Pâques, et posa les bases de ta discipline

ecclésiastique et dont l'autre condamna rhërésie des

iconoclastes, ou briseurs d'images. L'Eglise, où les

518 évéques, parmi lesquels on voyait plusieurs Pè-

res et plusieurs saints, réunis de l'Occident et do

t'Orient, en présence de l'empereur Constantin

avaient étabti contre les ariens la consubstantialité

du Père et du Fils comme article fondamental de foi

pour tous les temps à venir; cette église fut trans-

formée en mosquée par !e suhan Urchan, dont on

voit encore lé nom taillé au-dessus de ta porte, sur

des pierres conservées au mjjieu des mines. L'égtise

du Saint-Synode est égaiement devenue une mos-

quée. L'histoire de cette villè a été fort agitée, et par

son importance elle occupe une premicre ptacë dans

tes annales de t'Orient. Ettë était la capitato des sut.
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tans Setdschuks de Rum, lorsqu'elle subit le long et

rigoureux siège des premiers croisés conduits par

GodefroydoBoniHon. Tancrède, Hohemond, Hugues

le Grand, Robert de Ffandre, Robert de Normandie,'

etc. Auxn" siècle, en HOC,e)!e devint la résidence

de t'empereur grec Théodore Lascaris, durant la do-

mination des Latins à Constantinople; et ce fut sous

l'empereur Andronic'us le Jeune qu'elle se rendit au

suitanUfchan par capitulation. Aujourd'hui cette ville

n'est plus qu'une enceinte de hautes murailles, seules

respectées par la main des hommes et du temps, où

l'ox ne rencontre que quelques cabanes isolées

comme dans un parc solitaire. Ainsi cette ville bril-

lante et céièhre sous tant de rapports vint, comme

tant d'autres cités, échanger entre )es mains des

Turks son opulence et son illustration contre ta mi-

sère et la ruine. Isnik est éteigne de Nikmid ou

Nicomédie, de GOkil. On fait la route par des mon-

Mgnes couvertes de belles forets, au milieu desquel-

les on aperçoit avec surprise les restes d'un chemin

très-bien pavé, souvenir perdu dans les montagnes

d'une civilisation qui a disparu.

Urbs Pergamensis, vel Per~ntUttt, Pergame.

Aj'rès avoir été l'opulente capitale de la Mysie, la

résidence du roi Attale; après avoir paru avec éclat

dans l'histoire des arts et des sciences par ses ma-

gnifiques tapis si recherchés des Romains, par i'in-

~entiondu parchemin, par sa bibliothèque de 200,000

vol., p:<r ses temples d'Esculape et de Minerve, et

par ses ëgiises encore plus admirabins après avoir

eu la gloire de figurer parmi )es sept anges de i'Apo-

calypse, Pergame n'est plus qu'un bourg misérab!e

et désolé du pachalik de Smyrne, dans l'Anatolie,

qui a nom Bet'~ama ou ~r~anto. Son évèché, sous

!:) métropole d'Ephése, dans la Première Province

d'Asie, datait du )" siècle; au tx" il obtint le titre

d'archevêché. Déjà la ville se mourait. Pergame a

vu naitre Galien et ApoUodore, le maitre d'éloquence

d'Auguste. Elle a fourni au christianisme des mar-

tyrs, des évoques illustres et de saints confesseurs.

It s'y est tenu un concile en l'an 150. La population

est d'environ 2000 habitants, sur lesquels on ne

compte pas plus de deux à trois cents chrétiens elle

habite des huttes délabrées qui se perdent au milieu

des ruines imposantes des anciens édifices. On re-

marque les débris du temple d'Esculape, de celui de

Minerve, ies restes d'une porte magnifique et d'un

aqueduc. La cathédrale est encore entière. Le bourg

de Pergamo dépend du vicariat apostolique de

Smyrne.

Ur~ P/))<ade<p/t!t;a, Philadelphie, aujourd'hui Alas-

chehr, et au moyen âge Kallatebos. L'évéché datait

du f' siècle; il faisait partie de la province de Ly-

die, sous'la métropole de Sardes c'était un des sept

anges de .l'Apocalypse. Des commentateurs et des

Jégendaires'ont prétendu que ces paroles du livre

Mystérieux de saint Jean St M M ~e, je <e foMt-

rai, s'appliquaient à cette viffe. Quoi qu'il en soit

comme rien n'a manqué à son illustration historique

et chrétienne, rien non plus n'a manqué à sa ruine.

Oo y aperçoit tes débris imposants de la P/tt/ad~M
des Grecs, fondée par Attate-Phitadetpbe, dans le ne

siècte avant Jésus-Christ. Hérodote en parte cause

de ses gâteaux de miel, qui étaient et qui sont tou-

jours en grande faveur dans tout l'Orient. -'Cette

ville fut la dernière possession de l'empire grec en

Asie. En d590, le sultan Bajesid-ttdirim s'en empara
avec le concours des empereurs grecs Jean et Ma.

nue) Paléologues, père et (its, qui, n'osant résister

à ce barbare, montèrent eux-mêmes à l'assaut de

cette malheureuse ville, à la tête de <2,OUOhommes

qu'ils avaient armés contre leurs propres sujets.

L'empire grec n'existait déjà plus ui de droit, ni de

f.dt; on ne comptait que des esclaves qui se hâtaient

d'obéir en tremblant. La ville fut dévastée, la popu-
lation transportée, Ics églises démolies on changées
en mosquées. Avant ce désastre, la dignité de métro-

pole lui avait été transférée de Sardes. t) y a encore

aujourd'hui un archevêque grec schismatique.–Phi-

tadctphie est située dans l'Anatolie sur l'Yarim-

Tchaï, au pied du Bouz-Agadj; sa position favorise

beaucoup son commerce, parce qu'elle est un lieu de

station pour les caravanes. Un grand nombre d'Ar-

méniens la fréquentent. Les habitants, dont on porte

le chiffre à 15,000, sur lesquels il y a 2000 grecs, se

livrent à la fabrication des cotons leurs teintureries

sont très-renommées. Ataschehr est à 120 kil. est

de Smyrne et sous la juridiction du vicaire apostoli-

que de cette ville. Lat.nord58° 20'; long. est 26° 5i*.

ii y avait deux autres évêcbés de ce nom, l'un se

trouvait dans la province d'Isaurie, patriarcat d'An-

tioche, l'autre dans la Seconde Province Arabique,

patriarcat de Jérusatem. Le premier datait du v'

siècle, et dépendait de la métropofc de Sé!eucie

(Seleucia Aspera). Cet évéche n'existe plus, la ville

étant tout à fait ruinée. Le second datait égaiemcnt

du ve siècle, il dépendait de ta métiopote de Hustra,

laquelle n'est plus aujourd'hui qu'un village habité

par de pauvres Arabes.

Urbs Principis, la Ville-du-Prince, ou Begschehri

(quelques géographes mettent Beg-Cheber pn écri-

vant Begschehri, nous avons suivi les géographes

arabes.)–Begschehri est la ville par excellence des

iégendus musulmanes durant une partie du moyen

âge; elle figure avec éclat dans les contes orien-

taux, à cause de la noble et mystérieuse figure de

son fondateur Alaeddin le grand prince des Setds-

chuks de Rum. Aussi habile administrateur que

conquérant heureux, Alaeddin fonda dans la Kara-

manie la Ville-du-Prince sur la rive o< ientate du lac

Begschehri, qui a 40 kil. de tour et qui est très-

poissonneux. Située dans une plaine, cette ville est

le chef-tieu d'un sandschak de la Turquie asiatique.

On-y voit des Arméniens et quelques grecs mais la

masse de la population se compose de Musulmans.

Etteestài20kit.deKoniéh.

~t'&s Samastrensis M< Amastris, f<'< Sesantos,

Amastrah, ou Amasserab,ouAmasreh,yieiHecitéqni
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était, :.u v* siècle, un archevêché de la province

de Paphtagonie, dans t'exarchat déport, sous

la métropole de Gangra. A cause de sa situauon

sur une petite pMsqu'ite, de ~on double port sur la.

mer Noire, et de la beauté de ses édifices, Piino le

Jeune la nommait t'<xi<<<t<')'ottdB(Epist.tib. x,.

p. 99 ). Nicétas et Mannert en parlent comme d'une

vi!le dont le commerce était très-important. Elle de-

vint, dans le xv* siècle, le ct~f-tieu des possessions.

génoises dans la province de Pont. Mohammède tt

s'en empara, et depuis ce moment elle n'a fait que

décroitre. Un y découvre des restes de temples ainsi

que des ruines de l'antiquité grecque et du moyen

âge. Son territoire fournit beaucoup de bois de

construction, dont l'exportation occasionne le mouve-

ment du port. Elle est à 270 kil. est-nord de Cons-

tantinopie, et à t20 du petit port de Triboli. Elle est

comprise dans le vicariat apos!olique patriarcal de

Constantinople.

Urbs Sardicensis vel Sardica, Sardique, ou Sar

dika. aujourd'hui Sofia, Sophie, qui a été ta patrie

de l'empereur Maximien, et la métropole, dès le tv"

siècle, de ta province de Dacts ~dt'terranM elle

n'avait que deux suffragants, Nissa et Remesiana. it

6'y.tint en 5~7 un concile pour juger la cause de saint

Athanase contre les partisans de l'arianisme. Ravagée

par les tt~ms, dévastée par les Valaques, rebâtie par

l'empereur Justinien, elle parvint à se maintenir

dans te moyen âge, sous le nom de Sofia; et au-

jourd'hui c'est encore une ville remarquable par ses

mosquées, ses bains, ses sources chaudes et froides.

Située dans une grande plaine entourée de hautes

montagnes entre Dsker et la Nissava elle est ceinte

de murs flanqùés débours, avec un château; elle

possède 25 mosquées, plusieurs église:; grecques et

une catholique. Quoiqu'une des ptus beties et des

plus riches de la Turquie d'Europe cette ville n'en

est pas moins, comme toutes les autres très-mat

bâtie dans t'intéfieur on n'y voit que des maisons

de buis en partie sans fenêtres, et garnies seulement

d'une grille. Elle a quelques fabriques de soierie 1

toiles de coton, tabac, etc., et fait un assez bon com-

merce. Elle tomba au pouvoir des Turks en 1582

par capitulation.– Sofia est à S44 kil. ouest-norti-

oucst de Constantinopte. La population e~t d'environ

SO.OUOhabitants, partie Turks, partie Grecs, Armé-

niens, Juifs et Bulgares. Elle est le chef-lieu d'un

sandschak de la Rumélie (Turquie d'Europé), qui est

borné au nord-ouest par cetuideWiddin, au nord-

est par celui de Nikopoli à l'est par celui de Tschir-

men, au sud par ceux' de Gallipoli et de Ghius-

tendit.à t'ouest par~ celui d'Atadschaissar.–Sofia

est la résidence d'un métropolitain grec; et,'pour les

catholiques, elle forme un vicariat apostolique et

une mission qui est remplie par les PP. Capucins.

Urbs Sar<<ttt))t))f<,Sarnts, Sardes. Dès le rer siècle,

cette vitte.devint la métropole de la Lydie, dans

l'exarchat d'Asie elle eut ensuite pour suffragants

vingt-huit évéchés. Elle était un des sept anges de

l'Apocalypse. Ses églises étaient des monuments re-

marquables autant par leur construction que par la

richesse de.leur ornementation: Les Turks s'en em-

parèrent à la fin.du xm* siècle, après un siége long

et meurtrier; ils la renversèrent entièrement, après

avoir massacré .une partie de la population et ré-

duit l'autre à l'esclavage. On en voit les ruines

dans l'Anatolie, sur. la route de Smyrne à Constau-~

tiuopte. Elle était bâtie sur une élévation qui domine

la plaine de i'Hermus )es ruines de ses murailles se

prolongent des deux côtés du Pactole. Deux entonnes

ioniques soutenant un entablement, sont les seuls

restes du tempte de C)béte. Sur,le penchanf de la,

colline de l'autre .côté, sont un théâtre et un stade.

Il n'existe plus d'habitations dans cette ville célèbre.

Quelques tentes de pauvres Urucks peuptcs noma-

des, ornent sêuls les bords du Pactole et, du haut

dè la citadelle, de Crésus, on n'aperçoit dans la cam-.

pagne que les tombeaux des rois de Lydie. Ce sont,

de grandes buttes (<)tmM<<).au nombre d'environ,

soixante parmi lesquelles on distingue le tombeau

d'AtyaUcs père de Crésus dont parle Hérodote

comme du monument le ptus.considérable qu'il eût

vu après.tes pyramides ,.et qui ressemble en effet à

une montagne naturette. En sortant de Sarde, on

traverse FHermus, ta plaine d'ttyrcanie, et l'on eu-.

tre dans la chaîne de montagnes connue sous le nom

deYonssof-Dagh.qui s'étend du mont Olympe au,

mont Ida et forme la séparation des eaux de la mer

de Marmara avec celles de l'Archipel.

t7r~Sc&aste)ta, Sébaste, l'ancienne Samane.–

C'était une ville épiscopale du tv siècto bâtie sur

l'emplacement de Samarie, dans la Première Pro-

vince de Palestine, sous ta métropole de Césaréo,

patriarcat de Jérusalem. Ce n'est plus qu'un vit~ge,

qui possède encore néanmoins une église dédiée à

saint Jean-Baptiste, autour de laquelle se groupent

quelques cabanes de chrétiens et d'Arabes. Ce mo-

numeut a trois nefs, dont la proportion est admira-

ble. Les matériaux en.sont précieux les pilastres

travaillés avec délicatesse; une tribune,- que le

temps a épargnée, offre des médaillons, qui sont des

chefs-d'œuvre de sculpture. Lors des Croisades

pendant la domination des Latins dans la Palestine,

Sébaste eut un évoque catholique

Urbs Sftast~ts, Sébaste Saustia aujourd'hui

Siwas. Cette ville est eétébre dans le martyrotoge

duchtistianisme. Dans les premiers siècles, ta sang

de ses enfants a largement coulé pour la foi. Au com-

mencement du moyen âge elle partagea les vicissi-

tudes de l'Arménie, et eut beaucoup a souffrir des

guerres des rois de Perse contre les Grecs de By-

zance. Rebâtie entièrement par Alaeddin grand

prince des Setdschuks elle était l'une des villes les

plus peuplées et des places les plus fortes de l'Asie-

Mineure elle comptait ptus de lOO.OOO habitants.

Ses ouvrages étaient construits avec des pierres da

5 mètres 50 centimètres de longueur sur ') mètre 50

centimètres d'épaisseur; les murailles, d'une été~a-
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~tibh né M m&tres et) avaient 6 de profondeur, et

6 au sommet. Lès sept portes dé là ville roulaient

sur nés gonds de fer: Elle fut néanmoins prise en

~00, par Timnr; qùi fit enterrer rivants une par-

tie des habitant!! avec un raffinement de cruautés in-

crbyabtes (i): ~LesuttanAsduin-Keikawus; à la Oeùr

de son âgë, y mourut aucHmmëncëmënt au xm"

siècle. Uri y voit son tombeau à fêté d'un bôpitat

qu'il avait fonuë; Ville épiscopaië. ëttë tut érigée, au

v~ siècte, en metropotë de la Première Province

d'Arménie. Sa juridiction s'ëtehdait sur les archet é-

chës misants Hëractëopntis Rhenum Cotnnea

Sëbastopotii-, et sûr tes évêëhés de Nicopotis, de Sa-

tu!a et de Hérissa. SëBastë est actuë)!ement fortdë=

jabrëë elle possède un archevêque grec sehistnati-

que, un archevêque àrinëniën dépendant du patriar-

che d'Ëcsmiâzih. Cetté viHë conipté encore un asséi

grand nombre aë catholiques: Mais ils n'ont point

d'ëgtises, cëi)ës qu'ifs avaient étant tombées de vé-

tusté. Ei)ës n'ont point été rebâties faute (l'autori'

sation du ditan dëCo)istahtinop)ei

Siwas. chëf-tied ~u pachalik de son nom; M de

Rum, dans i'Atiat~ie, est dans une ptaiiie sur le

KizH-!rmak; qtië t'M passe sur un beau poht: Elle a

ptusieurs mbsquêés et une egUséarmé~iehne: Eiteëst

étoighee de Cdnstâiitihoptë de 520 ti). ëst-sdd; Là

pôputatioi) est de 8000 habitants. Les cathoUquës

sont sous la juridiction du vicaire apostolique pa=

triarcat de Cuhsiatuii)6p)ë. –= Lé pach~ik ne Siwas

ou de Rum est borné au hori) par la mer Noire; au

nord-cs) par )ê j'achahk de trébizondf: a t'est par

celui ti'ErMrouh), au sud par cëu~ de Diarbékir et

dé Marasct), au sud-ouest par )a Earaiuanie. H a

480 kil. de luiig sur 320 de taPgë. Cëite provin'cë

mariumë, une dés plus Mëites et dès plus fërti'ës do

!a tur juie ti'Àsié, rëf'ifërnSë p~'siëurs mdh~gnes quii

appartiennent à ):< chattie 'dé i'Auii-t:iurus bh dis~

tinguë le JHdis~tagh, cH~:hé du T:'urus. qui s'étend

de Siwas S K~i )t;h lè Ktzi)-!rniak, )'tbschii-trmak

()'7ns),)etttermé(Ï'mof(ot)), i'Askid;) (T'A6hrM),etc:;

rarr~sent. L'air y est sain, et il y pteut abondamment
en é'.ê on ytruuvëpuu ~'Ïn()ustrië et de fabriques:
Les exportations cotisistent en cuivre, cuivrënës,

bois dé charpente éi 'dé construction, h)ië), cire;

grain, riz, fruits secs, ~ihë, piomt); poits dé cbèvre:

'crin, béiail, poisson sechë~u sa)é, vin. On divise ce

pacuàtik ëfi sept sàndjacks, dont que)t)uemns sont

peu connus, savoir Siwas, Djahik, Amaiiiéh, Tchôu-

rum, J~uigatt oi) Roztik, [iiwrigi et Arabkir. Popu)'.

env. 800,000 habhaiits, Turks, tùrkomahs, Grecs ë't

Arméoieos.

Ur6s Ï'AesM'fd't;c6)t«. M<T'/teMofontca, th'essa)6~

(1) Timnr-Kan (Tamer.an) réunit sur sa tête les
couronnes de vingt-sept pays; Ses conquêtes s'éten~-

dirent.enUriëht, jusqu'en Chine; au N")'(i, jusque
dans !ë centre de )a Russie; à i'Onest.jusqn'.a la

Méditerranée au Sud jns~)"'a ('Egypte. C'était
l'homme du trifntphe de.!a force et de t'org~nis~tion
intcttigente il s'entendait à gouverner comme à
vaincre..<

nique; ou 8;i)oniquë, ou Satonihi. Ma)gré les dé-

plorables vicissitudes attachées aux choses humai-

ne! on ne peut disconvenir toutefois qn'i) né pèse
sur quelques ciiés une fatalité plus sombre que sur
d'autres: t) en èsi ainsi de Thessatohique àppetée
d'abord ~oHa et r~etma (Thermes); cette ville 'ecut

deGâssandre; qui tarfhâtit, )ehom dësafemmc~

Thessatonica, ~œurd'AJexahdre le Grand: Après là
ruine et ta suppression du royaume de Macédoine

par les romains, elle fut pillée et dévastée par leurs.

généraux ét leùrs consuls. Au temps des guerres
civiles; le sénat romain; qui défendait le parti de

Pompée, s'y transporta et y tint ses séances. Gons-
tahtin t'orna d'arcs de triomphe dont on voit encore
les beaux débris; Théodose y plaça sès statues et
celles de l'impératrice; sa femme. Elle n'échappa

point aux barbares; qui la pitterënt dans leurs pré.
mièrés comme dans leurs dernières invasions~ Saint
Paul y séjourna et y prêcha t'Evangite avec un grand

suecêSiThessàtonique devint thëtr'ipotë dés lé 1er

siècle; elle 'eut ensuite viri'gt et un suffragants tant
archevêchés qu'evêchés. Ses ëvêrjuës ëtaient; dans

les premiers siee lès du patriarcat romain; exarques
et vicaires apostoliques des papes pour tes di~ pro-
vinces de t'i~yrie: L'ëthRëreur .fustiniëh leur e!( eh-

lèva cinq pour eunipo-er t'ëxurchat de la Daria sous

Octtrid!), de sorte qh'ithëteur resta que t'exarchat
de Macédoine, que Lé((u t'tSauriquë soumit au pa-
triarcat dé Gonstantinoptë. tntibcettt tt! retnit Saio-

nique sous t'obéissatfce des p:)pës; et )ùi rendit lé

pa~tum tatih torsqu'ette fut la capitale d'utt

ro~auine qui avait été étahfi par les Croisés; et qui

passa aux Vénhieus ëh H25: Mats lés Turks s'en

rëndiretit maitres en H3i; et depuis ce temps )a
ëi!e est restée au patriarche de Ci<nstahtinopt&;
sous lequel elle i!'a que te titre d'exarque de Maeë~

doinë, où p)utôt dé Thëssatie: Lé tituiaii-ë ii'a inain~.

tenant que soixante-dix prêtres dans son diocèse;
mais it a huit évéquës sutfragahts:

La mission ae Satoh!quë, qui oëpënd du vicariat

ap8st6(iquë patriarcat dë Constahtiuoptt', a ëtë cui~

tivëë par tes î't'; jësuitës 'français; jusqu'à l'époque
Ttë )ëùr su'ppFëssion t'ëtaUtissement était dans nn

'état p'rëspêre, lorsqn'it tèur fâ)t(ft )'abânuonuer. Les

Lazaristes français t'on't accepte ap'res )ë départ des

Jésuftes 'depuis )ors, its y, on't toujo'urs eu deux

prêtres: Par )eurs sdfns Fegiise à' ëtëuiëit décorée,

abondamment pourvue d'ornements et autres objets

nëc'ëssafres au 'cu!të ils ehtretiehneht une ecote

p'dur les ga'rçdns, et il y a qu'etqués années lis ëh Mt

fait'Ouvrir une p'o'tir ies nt)ès. Le nombre des ?-

mittëseàthotrq'uès qui résident à Satohique varie se-

Timur, d'une haute stature avait .ta tête extraor-

dinairement grosse, le front )arge. ctevc, te teint vit

etànnité; par une particuiaritësinguticre des s~h

cnfan'cë it avait lés ctrevCux Xtàncs N ch:«:dnë de

ses oreilles il portai) une perte (t'un.gra~d prix. Sé-
rifux.Mt sombre, il était ennemi, de t:) gaieté, ~t~ore

ptusdërhypocriiiie. (~ofe'de t'i~eMt'J
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ton q~e)'ét9t du commerce est plus ou moins pros-

père. Cf nombre est rarement au-dessous de cin-

quante. ha piété des chrétiens de ce lieu est

digne des ét'fgës que t'Apôtre donnait à ceux

qx'ity avait instruits. Les seuts vestiges matériels

du passage du grand Apôtre sont trois chaires du

haut dësqnè!tes lé sublime Paul avait, dit-on, in-

siruit les Thessaloniciens. L'uhë, qui est eh bois, se

trouve entre les mains d'un juif personne ne va la

vnir, tant l'ànilqu,ité eh est suspecte. Lès deux au-

tres sont dans tes mosquées dés Turks; cèux~i lés

conservent, à cause des cadeaux des curieux qui

vont les visiter. Mais ces chaires ne se composent

plus que de quelques morceaux dé marbre, aux-

quels sont attachés quatre à cinq marches n'uh es-

catiér étroit. Oh recohnait, a t'ëxamèh de ces res-

tes, qn'its ont été cn!eves à quelques chaires du

genre de celles qu'on retrouve dans tes ëglisés grec-

ques (i). H est donc probable que les Turks les ont

trouvées dans les temples chrétiens; torsqu'its se

sont emparés du pays, et qu'ils ont converti ces

temples eh autant de mosquées. Celles dé ces ancieh-

hés églises qui subsistent encore, sont spacieuses,

d'un bon goût d'architecture, et quë)quës-un)'s )'e-

Tnarquabtes par la beiiuté de tëurs colonnes en hiar-

bre les Turks n'y ont fait auom changement hota-

{ttf. Dans une d'elles, on voit les portraits en mo-

!.))que de Notre-Seigneur et des ap6tres; dans une

autre, le tombeau d'un saint dnt.eiëDë~nétr~n y y a

toujours une t~mpe ath~mée sur ce t0)h!)6an: et l'i-

màn qui est préf)osë à la garde de là nfbsquée a sdih

d'enn'etenitd'hnifeeëttetampe.

La pôputatioh de Sahmique, qui est de 70.00<J ha-

bitants, se compose dê Turks, de Grecs et de Juifs.

Ces derhi(?rs sont )fS plus nombreux et rennoirnés

entre les Juifs meute par teurattacitement à leur loi.

Këanmdi))S la soif du gaiH dont cette natioir estde-

vorëë, et lé désir de se soustraire aux avanies des

Turk! en ont détâché un bon nombre; qui ont em-

brassé ta religion musn)ma"e, sans renoncer toute-

fois au judaïsme d'une manière absolue; mattomé-

tans au dehors, juifs dans l'iotérieur de leur fami!te,

tels sont ces malheureux, dont tethombre peut s'ë-

tever à 5000. Les Turks n'ont jamais pu les amener

a contracter dés alliairces avec eu!), mais ils ne s'al-

tient pas non plus avec les veritabtes Juif: en sorte

qu'ils forment une tribu à part, qui se suffit à ëlle.

niême: Ils sont, du reste, fort riches; La population

grecque s'étève tout ai) plus à iO ou 12,000 âmes;

ces sectaires possèdent plusieurs églises, qu'ils ont

bâties pour remplacer celles que les Turks leur ont

enlevées toutes ces égtises n'avaient rien de ré-

tnarquabte.

La fièvre règne presque toute t'annëe à Satoniquë:

Cette ville a encore ses muraittes tettes qu'elles

étaient quand les Turks s'en emparèrent. Le; portes

te arment, chaque soir au coucher du soleil, et on

(i) Elles sont un tiers plus élevées que les nôtres,
tournant autour u'uitpitiér.

ne les ouvre plus pour personne; celui qu a le mat-

heur de se trouver dehors doit passer )a nuit & la

be))eétoi)e.–Sa)onique est techef-tiëu du sanâ'-

schak de la Rumétie, Turquie ft'Europe. bornë au

'nord et à l'ouest par ceiui de Gallipoli, à l'est ét au

sud-est par i'Arcnipet, au sud-ouest Par tëSandschak

de Tirhata, à Fouest par eetui de 6at)ip6)i H ren-

ferme 520 lieues carrées et 2SO,OOO.habi)ants.

Sa)onique est située à t'extrémité séptfntri6na)o

du golfe du émënom, au pied du kurtia'h ou Hor-

tasch, contre lequel elle est en parte bâtie. E)fe à

]à l'i)riiiè d'ùii iri~in~lè ii-i--égiiiiér, et esi èiivii-ontiéela forhië d'uii )fii)ng!ë irtégu'iër, et est ënviront~ëe

dé murs cons~rui~s en briques sur fnthtatioos en

pierre de tait)6, d une ëpaissenr énornte et u.u~ptëes

d~ tours. Ses dôtoes et ses minaret' ses maisons !à

phtpart Chtourëes de jardins et bâties en amphi-

théâtre, liii donnent à i'éxtëriéur )e p!us bel aspect,

itiais ('intérieur ressemb'ë à toutes )és autres villes

turques': on n'y trouve qucdes rues étroites, dès

places peu étendues, des maisons basses et mat

construites, qui ressembient en partie à des bara.

quês. Cependant on y remarque Plus de propreté et

d'activité; les quais abondent en marchandises; les

bazars tburmi!iënt de vën'deui's éi d'at hetéurs quan-

tiiédë personnes sont occupées autour des vaisseaux

~t des Magasins. i0n y compte des cdnsuls de toutes

les nations, et un nombre considérable de ntafchan )s

frahks qui ont tout lé commerce ehire les mains,

4insi que 10 grahdës.mnsquëës et p!hsit;nrs pe-

tites des égiises grecques et couvents, d.s syn~gn-

gues, p!usif'urs fabriques et ihanufaeturfS, surtout de

ëtitoh! maroquin; tapis, tabac et vétenients de fem-

mes eil soie. Lès expdrtations consistent en graios,

taihtij tabac, coion, ntiet et ché, huiië d'~tivë,

'suie, etc. Cette vilie est une des pins cuinmerçantëg

duLeva~t;onyi)npbrt6 ihdigo, c.~fë, cochëntHe,

sucre, orfèvrerie, epices, coton, tai~e, cire, cuivre,

dr.~ps, ptoinb, jnotittes, etc. Un en nportt; pourën-

Tirot) 9 miitionsdë piastres; et f;) valeur des itnpof-

tations )ie va pas au deia dé 5 mittions. Un trouve

dans les environs beaoëoup d'antiquités. E))c est à

S(i0 ki). ouest par sud de Constantihopië! Lit. noi'd

40° 38' 47"; long. est 20' 56' S8". Sur lès 70,000

habitants qu'elle cotnpH', il y a 20,000 .)ui~, t2;.CO

Grecs, 5000 Franks.

Urbs Tt)'t/ta<MMs,M< rx'MaMm, Tscbôrti.–C'est

une viJtëde la Rumëtie, Turquie d'Europe, qui fait

partie uu sandschak et qui est a 72 kil. sud-sud-ouest

36 Visa, sur le Zorutus. Elle est ceinte de murs,

mais qui tombent en ruines. Ori y voit une mosquée.

un khàh et quë)ques cbapt;i)es grecques délabrées.

On y fait un commerce de bestiaux, et surtout de

fromages qui sont renommes et recherchés dans

toute la Rumëiie. La population; de 4000 habitants,

y est trés-mëtangëe; elle se compose de Turks, de

Grecs et d'Arméniens.

,de forme ronde, petites, avec un escatier étroit et
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Urbs Treco~M, vel 7')'M<B,vel Tricasses, vel Au-

gttstotooa, Troyes. Son ëvéché date du n~ siè-

<:te,é)aitctestencore;sun'ragantdeSens.Con-

.seryépar ]e concordat de ~80), it a sous. sa juridic-

tion tout te:dëpar)eme)'t de t'Aube. ;t s'est tenu à

.Troyes cinq conciles, en 867,878,ii04,H07et

:ii28.1tya un grand et un petit séminaires..

Les ,étymologistes qui souvent trouvent des

mystères où il n'y eu a pas, disent que cette ville a

été appelée TfM~c, comme qui dirait.Très nrees, par-

ce qu'il y avait autrefois trois châteaux dont on voit

encore les vestiges. Le plus considérable était celui

où les comtes de Champagne faisaient leur demeure.

L'église Saint-Etienne en était ta sainte c))ape!te. Le

second de ces châteaux est presque entièrement

abattu et i'on ne voit plus qu'un.reste de tour et

quelques murailles qui étaient derrière te couvent

'des Cordetiers. L'église autrefois appelée Saint-Jean-

te-Chatet ét Beffroi, et depuis Saint-Btaisc, servait de

chapelle à ce château. Le troisième enfin .était

entre t'égtise de Saint-Nicolas et la porte.du Heuroi.

Ce fut dans ce dernier, que le roi de. France Louis

le Bègue accueillit vers l'an 878 le pape.Jean YUf,

après avoir reçu de sa main. la couronne impériale

dans un concile tenu dans .i'ëgtise cathédrale de

Troyes. Ce troisième château fut ruiné par un in-

cef)diein')ivëent'aut5'4.

Quoique Jules César n'ait pas fait mention de

Troyes, H y a tout tieude croire que cette vitte.exis-
tait de son temps, car elle était déjà une des plus no-

tables de la Gaule dès le premier siècle de notre ère.

Ptine parle du peuple TncaMM..Ptotémée appette la

capitale de ce peuple Augustobona ou AM~Mstomana
T'ncaMtMm. Ette dut perdre le nom d'Angustobona

pour préfère celui de la peuplade dont .ette était te

chef-tieu.à à peu près vers le temps où ta yitte de Lu-

téce prit celui de Paris. Troyes fut d'abord, com-

me Paris et Metun, circonscrite dans une île formée

par deux bràs de la Seine. Dés Fan 556,ette.était fer-

mée de murs, ains! que nous rapprend Ammien Mar-

eeHin. En 441, Attila, roi des Huns, ayant été défait

par Aètius, lit sa retraite surTrnyes, où t'atarme de-

vint gënérate lorsqu'on apprit qu;it n~archait sur cette

ville, sous tcstnurs de laquelle il arriva.le 20 sep-
tembre. Saint Loup, qui.en était évéque, avait tout

à craindre d'une armée composée de gens féroces et

accoutumés au pillage la ville, aturspeuconsidéra-

ble, n'avait pour défense que des murs construits à

la hâte deux siècles auparavant. Le prélat négocia

avec Attila pour le passage de son armée dans

Troyes. Par une des conditions de ce traité, Attita

exigea, pour sa sauvegarde et cetts de son armée,

que't'évoque t'accompagnât jusqu'au Rhin, lui pro-
mettant de le laisser revenir. En effet, dès que l'oc-

casion s'en'présenta, le barbare ne' s'opposa pas a

son retour.–La ville de Troyes fut réduité.en cen-

drés par les Normands en 889. En t238, te. comte

Thibault IV y fut assiégé par les seigneurs qui vou-

lurent entever ta régence à ta reine. Btanche. Saint

Louis vint en personne au secou)'s de Troyes, et le

siégefut)e\é. Le jeune roi n'était encore que dans

sa quatorzième année; il fit ses premières armes

.dans cette expédition. Le duc de Bourgogne s'em-

para de Troyes vers d4i5. Après l'assassinat de ce

prince à Montereau, par ordre du dauphin Charles,

.ta reine Isabeau de: Bavière crut cette occasion favo-

rabtc pour le perdre profitant de la faiblesse d'es-

prit du roi, elle lui persuada de déclarer son fils cri.

.mine) de tése-majesté, ennemi de t'Eiat, de le dés-

.hériter, de marier leur fille au roi d'Angteterre, Hen-

ri V, et de lui donner pour dut la couronne do

France..Le 28 mars 1420, le nouveau duc de Bour-

-gogne arriva à Troyes avec une suite nombreuse, et

.il fut admis à prêter foi et hommage au roi pour le

.duché de Bourgogne, les comtés, de Flandre et d'Ar-

tois et ses autres seigneuries. H y fut reçu avec con-

fiance par leroi, lareine etmadame Catherine leroi

n'avait plus ni mémoire ni jugement. Les conditions

de ta paix avaient été convenues pendant que la trève

était prorogée seulement de dix jours en dix jours,

et le 9 avril, Isabeau en lit signer les préliminaires

à Chartes VI qui ne Mvait pas ce qu'il faisait. Ces

préliminaires obligeaient Henri Y à renoncer au titre

de roi de France, qu'it s'attribuait, pour se conten-

ter de celui de régent et héritier de ta couronne

mais en retour ils lui transmettaient immédiatement

t'administratioh du royaume ni la reine ni le duc

de Bourgogne ne s'y étaient réservés aucune part.

Les négociations avaient' porté dès lors sùr la ga-

rantie des liberté! du royaume et de son intégrité,

et sur quelques réserves pour l'entretien du roi.et de

la reine, ou. pour le douaire de madame MicheUe,

duchesse de Bourgogne. Le 29 avrit, te chancelier

de France donna communication de t'état des négo-

ciations à une assemblée formée à Paris du parle-

ment, de ta chambre des comptes -de t'université

du chapitre, des gens du roi du prévôt de Paris',

du prévôt des marchands, enfin des quarteuiers, des

dizainiers et cinquanteniers. Aucune voix ne s'éfeva

contre ces préliminaires; on ne répondit à leur lec-

ture que par des cris de :.VtM le roi, /a reine et le

duc de BoKr~o~t Le chancelier et le premier pré-

sident se rendirent ensuite à Pontoise, auprès du roi

d'Angleterre tout était conclu, et te 20 mai, cetui-

ci se transporta lui -même a Troyes.. H était accom-

pagné, har tes ducs de Gtdcester et de Oarence, ses

frères, et il conduisait-avec lui une année de 7000

hommes d'armes. Le duc de Bourgogne, :t ta tête des

seigneurs de son parti et de celui de ta reine, alla

au-devant de lui, et te conduisit à t'hôtet qui lui était

destiné, au-dessoMts de l'esglise SaMct-J~an. En ar-

rivant, ce prince vit le roi la reine et dame Cathe-

rine, ~Mr./t~e, qui ~et)'M< de .fres-~ranfx honneurs

t'xng à raM<re. Le 30 mai, lendemain suivant Le-

febvte, du jour de la Trinité que t'Art de vérifier

<Mdates ptace au 2 juin 1420, et le 2 juin, suivant

Juvenal des Ursins, c'est-à-dire, le jour même de la

Trinité, Henri Y, voûtant quête mfina<jfe se ~s<
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s~t))ah< la cdti<<Mtnede ~'t'n~M, épousa madame Ca-

therine dans <'MO<tMparo<'hfa<6. Henri de Savoisy

archevêque de Sens, leur donna la bénédiction et

'pour treize deniers il mit sur le livre treize nobles.

'A l'offrande, avec le cierge, les nouveaux époux

offrirent chacun trois nobles, et donnèrent à ladite

église deux cents nobles et (eurent les soupet ax Mn

/ai<'fMen la magniere accoMttMHtMe< le <)'< ~n;. S'y
feurent faictes ce jour-là par les Anglais, ajoute
saint Remy, grands estats et bombanz, estant riche-

ment vestus et p.irez de draps d'or et de soye de

riches couleurs et chargiez de pierres, que François
et Borgoignons s'esmerveilloient. of) telles ri-

chesses pouvoient avoir este prinses. Là estoient du

party du roi, le duc de Borgoigne, par le moyen

duquel les traictiez et alliances se faisoient et avec

tui)e prince d'Orange, le seigneur de Joinville, le
Veau de Bar, le seigneur de Montagu, messire Jean

de Cnttebrune, mareschal de Borgoigne et Picardie,
le comte de.Conversan, messire Jehan de Luxem-

bourg, le seigneur de Croy, le seigneur de Humber-

cour, le S. deLbngueva), le S. de Robee, M. Hère

de Lannoy, etc. t Le fameux traité de Troyes,

par. lequel Chartes \'t rendait la France: sujette du

roi d'Angleterre, fut signé )e 2t mai. Par ce traite,
Henri Y s'engageait à conserver à Chartes Yt et à

Isabeau, durant ta vie du premier, la couronne et la

dignité royale, avec les revenus nécessaires pour en

Mutcnir la splendeur. Mais, après la mort de Char-

les VI, la couronne de France devait être perpé-
tuellement dévolue, avec tous ses droits à Henri V

et à ses héritiers. Même pendant la vie de Chartes VI,

~administration du royaume devait, à cause de t'in-

firmité du roi, être confiée à Henri V; mais i):é)ait

tenu d'user pour cet:) des conseils des nobles et des

sages du royaume, de maintenir la juridiction' du

parlement, ainsi quêtes droits et libertés des nobles,

pairs,cités,viites et eommunautésdeFrance.Ceux-ci,
en retour/devaient prêter.serment de le servir fidè-

lement et de )e reconnaître pour roi au décès de

Chartes V). Henri s'engageait à réduire à l'obéissance

du roi toutes les villes et provinces qui tenaient te

p~rti d'Armagnac ou du dauphi,n; mais toutes ces

conquêtes la Normandie exceptée devaient être

réuHies au royaume de France. La Normandie, ette-

même devait y être réunie aussi quand Henri V

parviendrait à la couronne. Henri s'engageait à~ne

tcver aucune imposition sur.le royaume sans cause

raisonnable et nécessaire. Les deux royaumes de-

vaient demeurer perpétuellement unis et gouver-
nés par le même roi, mais chacun selon ses lois 'et

ses usages et par ses officiers nationaux. Les

deux rois et le duc de Bourgogne s'engageaient enfin

à ne jamais traiter avec Chartes, qui se dit dauphin
de Vten))ois, si ce n'est d'un commun consentement,
et avec le conseil des trois Etats du royaume, à cause

des /for)'tH< et énormes crimes qu'il a commis. L'es-

pérance de la paix après tant et de si cruelles

souffrances, fit accueillir ce traité avec joie par une

partie de la France, et surtout par la vitte de Paris,

qui était réduite au dernier degré de misère beau-

coup d'autres cependant n'y voyaient qu~; l'humi-

liation de la France et le triomphe des que

pendant un siècle on s'était accoutumé à regarder

comme ennemis. Aussi plusieurs des grands sei-

gneurs attacttés au duc de Bourgogne, et entre au-

tres les deux frères de Luxembourg, refusèrent-ils

d'abord de jurer le traité de Troyes. Les villes de

Bourgogne ne montrèrent pas moins d'étoigncment

pour le recevoir. Les bourgeois de Paris au con-

traire, écrivirent le 2 juin à Henri V, pour accepter

ce traité de paix, et protester de leur soumission.

Les trois Etats du royaume furent convoqués a Paris,

pour donner leur sanction à ce même traite. Char-

les Vt présida lui-même; le (i décembre, )eur assem-

blée dans son palais de Saint-Paul il avait alors

suffisamment de présence d'esprit pour répéter la

leçon qu'on lui avait faite, et déclarer qu'it regardait
)e traité de Troyes. comme pouvant seul' assurer la

paix dit royaume. Il invita les trois Etats à se retirer

dans leur chambre pour délibérer, et à se réunir de

nouveau le 10 décembre, en assemblée générale. Ce

jour-là le traité de Troyes fut solennellement accepté

par les trois Etats du royaume et déclaré loi de la

monarctne.

En <429. Chartes \t), sur les instances de la Pu-

éelle d'Ortéahs, prit la détermination de se rendre' il

Reims pour s'y faire sacrer. It arriva sous tes murs

dé Troyes le juillet; et fit sommer la ville de se

rendre. Les habitants dominés par les Anglais, re-

fusèrent de le reconn!)i're et se préparèrent à la ré-

sislaiice mais Jeanne d'Arc ayant a!taqué la ptace
avec vigueur, tes assiégés entrèrent en négociations,

qui se terminèrent par la soumission de la ville au

roi, qui y fit une entrée sotenhette et proclama une

amnistie générale.–Sous le règne de François )<

Troyes'devint une place importante durant les guer-
res de ce prince avec l'empereur Chartes-Quint les

officie) municipaux employèrent pour'réparcr les

fortifications, te produit d'un octroi qui leur avait

été accordé et cette ville' fut munie de ~out'ce qui

peut rendre une forteresse capable de soutenir un

tong siège. En~524, la ville de Troyes fut en grande

partie brùtée par des boute-feux au service de t'em-

pereur Chartes-Quint. L'incendie commença le 21

mai à la maison de t'Bomnte MuM~e, a t'entrée de la

.rue du.Tempte; il gagna et consuma toutes les mai-

sons jusqu'aux portes de Croncetset de Betfroy,'te

château de la Vicomté, les égtises dé Sairit-Jean du

Tempte, ()u Saint-Esprit, de Saint-Pantatéon, Saint.

Nicolas, Saint-Rernard, une partie de ceUe de Saint-

Jean au Marché où cinq grosses cloches furent fon-

dues enfin Saint-Abraham où le feu commença a

s'apaiser, après 'avoir duré vingt-huit heures. Plus

de vint-deux rues furent la proie' de cet incendie

et quctqués-uns disent que trois miiïe maisons fùren)

consumées par les flammes; mais ce nombre parau

exorttitant, vu t'étendue de la ville, Quoi qu'il en
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soit, la perte fut immense et quantité de magasins

de grains, de vins et de marchandises furent entié-

rementc'msumés.

La religion réformée s'introduisit à Tr~yes vers

i'.5u, et y fit df nombreux prosélytes. Après le mas-

sacre de Sens (en <5')2), où plus de cent calviiiistes

furent jt'tës dans t'nne au sortir de leur. prêche,

ceux de Troyes craignant le même sort, se rendi-

rent mitres de la ville, <)ue rfprit bientôt le duc

de Nevers, g"uverneur de la province, dont les sol-

dats commirent les ptus grandes violences contre les

reti~ionnaires. Ces malheureux, consternés, rés~tu-

rent d'abandonner leur pairie et d'e'~tneneravec eux

leurs femmes, leurs enfants et une partie de leurs

effets ils se retirèrent à Bar-sur-Scine dont ils s'em-

parèrent. mais qui leur fut enlevé peu après par les

cathotiques.

Troyes est la première ville où fut signée l'asso-

eiationditddeta<aMfe<<~Me;dèst'ani562,)ee~r-

dinat de Lorraine 6'ant au concile de Trente, conçut

le plan d'une MMte ligue, ou association de catholi-

ques, qui devait avoir le triple but de défendre à

main armée l'église catholique en France, de faire

rendre au frère du cardinal, François duc de Guise,

la tieutenance générale du royaume, dans le cas où

la race des Valois viendrait à s'éteindre. La mort du

duc, assassine devanKJirtéans par Pohrot, ne permit

pas au cardinal d'exécuter son plan. Cinq ans après,
Henri de Lorraine, duc de Guise, 0<s ai~é de Fran-

çois, et alors âgé de huit ans, Gt, pour (~ première

fois, composer une formute de. serment, par. laquelle

tes signataires s'engag~ient à sacrinef leurs biens

et teurs yies à ia défense de ta religion catholique

envers et çotUrç tous, excepté contre te roi, la fa-

mihe royate et ~s princes de sou attiance. Cette

formule fut signée p~r ta noblesse de Champagne et

de Brie, provinces dont Henri était gouverneur et

te 2Sj,"tHeti&68,t'évêqueeHe clergé de Troyes la

signèrent également. L'.tssociatipn est nommée, dans

la formule, sainte ligue, ~Mef/)r~~e)tHe« )-o~e(i).

Jusqu'à i'année 1.5~, cette association resta secrète
et "e passa pas les timifes de la Champagne; mais

à t'avénement de Henri HI au trône, l'édit de pacifi-

ca.tion de 1S75 ayant été, rompu, Henri de Guise

commença à meure exéeunun les ptans de sou

oncle te cardinal,, Après )'abjur.'tion de Henri tV, les

Troyens le- reconnurent pour leur souverain, et

chassèrent les iigxeurs de leur ville, où le roi fit une

entrée solennelle le 50, mai t5!)5.

La viite de Troyes eut des comtes héréditaires

vers le mitiau, du x' siècle. Le comte Robert, qui

s'empara de cène ville sur t'évëqueAnsfgise, mou-

rut en 968, et eut pour successeur sou frère Héri-

bert de Vermandois. Ce dernier transmit te comté

de Troyes à Etienne, son fils, en qui s'éteignit la

première race des comtes de Troyes. Vers l'an t(MO,

Eudes dit le Champenois, s'empara du comté de

Ttoyes et de. Champagne. En lui commence la se-

«) Journal de Henri <J/, t. Ill, pag. 5i, édiuon de t744

coude race des puissants comtes de Champagne, qui

soutinrent des guerres contre les entpe'eurs. tes rois

de France et de Bourgogne, etc. Quoique leur fief

retefàtde la couronne, ils neoaign~icnt pas de

s'attribuer t'autorité souveraine, et même. de pren-

dre quelquefois ta quatné de rojs. An comté de

Champagne plusieurs réunirent ceux de Utois, de

Chartres et de Brie. Leur séjour tendus ordinaire

était la vil!e de Troyes, dont la grandeur répondit

bientôt à celle de ses souverains. Tbibautt t\, qui

régna de <i02 à H5~, déploya sur cette ville futé

la magnificence d'un prince véritablement grand. Il

affranchit les hommes et les appliqua aux ans uti-

les il attira toute l'Europe aux foires de sa capitale,

qui fut, pendant quatre siècles, l'entrepôt du com-

merce de toutes les parties occidentales de ce conti-

nent créa des manufactures et, pour leur commo-

dité, partagea la Seine en une infinité de ramifica-

tions qui la portèrent dans tous les ateliers; entre-

prise digne de l'admiration des sièctps les plus éclai-

rés, soit par son objet, soit qu'on la considère du

côté de fart qui a présidé à cette distribution d.mt

cette ville jouit encore aujourd'hui. En un mot, le

comte Thibault créa et fixa à Troyes l'industrie et

l'esprit de commerce qui la soutiennent depuis qu'elle

a cessé d'e:re une des premières places de t'Eurupe.

La race des comtes de Ofamp.igue est éteinte depuis

d.'s siècles. Leur grandeur et leur palais ont disparu,

leurs poésies et leur puissance sont t(~)nhées dans

l'oubli; ce qu'ils ont fait pour le bien des peupte!

subsiste, et leur mémoire recueille encore des béné-

dictions.

La ville, de Trnyes a é'é visitée par plusieurs rois

de France Charles te Chauve y séjourna avant la

bataittede Fontenay,pr~sde Chablis, où périt là

plus grande partie de la noblesse de Champagne;

événement qui dit-on a donné lieu à la noblesse

utérine, par laquelle la mère anoblissait t'entant

qu'elle tenait d'un père roturier. En ~5M Char-

les tV, dh le Uet, épousa dans le patais des comtes

de Champagne, Marie de Luxembourg, fille de

Henri VIII, empereur d'Allemagne Charles Yttt y fit

une entrée solennelle en i486; Louis XII y vint en

t5i0; Charles JX'y séjourna en 1S64 c'est pendant

son séjour à Troyes qu'il signa la paix avec Elisa-

beth, reine d'Angleterre, après la reprise du Havre.

Nous avons dit précédemment que Henri iV y entra

en 1595. Louis XH) séjourna en cette ville en t629;

honneur qui coûta un peu cher aux Troyens, car

après te'départ du roi on leva sur tous les habi-

tants de la ville et des faubourgs, la somme de

200,O~t livres 17 soos, pour payer les frais d'entrée

et d& séjour du monarque. Louis XtV s'y arrêta en

i668, au retour de la Franche-Comté qu'il venait de

conquérir. Kn ~795, ta commum; de Troyes a été

terrorisée Roussetm y fut envoyé par le comité de

satutpubtic, le ~brumaire an Il il arriva fe28,

érigea le tribunat criminel en tribunal révotution-
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naire, et fil d.resseruneguittntine permanente sntcta

~t:)ee Saint-Pierre.Le même jour, itimp"sarévntu-

tinmMiremeut i,'700,000 livres sur les citoyens de

tous ét~ts. L'empereur. Napoléon p~s-a à Troyes

et) it'i65. H rendit dans cène ville un décret concer-

nant la navigation de la-haute Seine, qui devait être

rendue navigante jusqu'à Chatitt"n. La ville de

Troyes accorda 200.00J fr. pour commencer les tra-

vaux. L« 4 février 18<4, Napoléon reprit la ville de

Troyes sur les Musses qui s'en étaient emparés

évacuée quelques jours après par t'armée française,

cène ville tomba de nouveau au pouvoir des .armées

étrangères, qui y: commirent toutes sortes d'ex-

cès.

La ville de Troyes est située au milieu d'une vaste

et fertile plaine, sur la rive gauche de la Seine, qui

t'entoure en partie et distribue ses eaux dans son

intérieur par de nombreux c~n'.ux de dérivation, qui

a)in!entent un grand nombre d'usines et de manu-

factures. Elle est enceinte d'assez bonnes murai!tes

dont on détruit annuellement quelques parties,

presque entièrement construite en bois et générale-

tnentmat bâtie: cependant plusieurs quartiers of-

frent des ruesspacieuses. propres et assez bien per-

cées. La Seine, qui se divise en deux bras avant de

baigner ses murs, forme une muhitnde de canaux

et de petites rivières qui vivifient ses gracieux alen-

tours un sentier côtoie leurs bords riants: il con-

duit aux Mancuisseries, aux foulons et aux nom-

breuses manufactures répandues ati milieu d'un

paysage pittoresque, entrecoupé de prairies, bordé

de haies vives et ombragé de bouquets d'arbres. De

quoique côté que l'on se dirige, on découvre à cha-

que pas des eaux limpides des jardins agréâmes

et bien cuitives, de verts ombrages, des vignes, des

bosquets et des habitations charmantes. Dans la lon-

gueurde ces divers bras de ta Seine, on a pratiqué

des rigoles qui, recevant aussi des eaux de sources,

coupent le terrain qui avoisine la ville ces cantons

sont occupés par des jardinages, des chenevières, des

oseraies, des bois, plants de saules etc. Quelques

autres le sont par des vignes et à peine trouve-t-

on, à t kit. de Troyes, des terres tabnurabtes i'om-

brage continu qui les remplace, oûre de tous côtés

des promenades champêtres. La otaine où la ville

est située se termine, du côté de l'ouest, par un

cordon de coteaux, qui règne à peu près, dans la

direction du sud au nord, dans une étendue de H

à 16 kil. Ces coteaux revêtus de vignes d'un côté

sont couverts de bois à teuM sommets, et soutétevés

à 130 ou 140 mètres environ, au-dessus du niveau

de la Seine.

L'église cathédcate, dédiée à saint Pierre, est un

beau monument d'architecture gothique. La France

eu a très peu qui lui soient comparables par l'éten-

due du vaisseau par la hardiesse des voûtes, par la

justesse et te);rand effet des proportions, Il nemanque

à s' s perfections qu'un peu plus de légèreté dans les

pitie'squi séparent la nef des bas côtés. Le portail

et la grosse tour qu.i te domine ont une élégance

qui, dans les bâtiments gothiques, n'accompagne

pastoujaur.s la tégérrtë. Les premiKrs fondements de

cette égtise furent jetés en 87~. K))c fut ruinée par
les Normands en 898, et recrée vers ta (m du siécte

suivant. Le 25 j'nttet ~8S ftte fut détruite p!'r "n

incendie, q~i consuma p)!esq"e tonte {a,)i!!e. C'est

seu)etne))t en <20.3q~e ~ut comme;)6ée)a cnnstrnc-

tion da i'égtise actnc~e ta pondpoint était déj&étevé
en d22~) le chœuf et ta ~ef sont des ouvrages du

xm' du x'y! et du xv.*siècte. La tot'p et le p"rtai),

cotnmenpës en ~06, firent ter.ntinés ters la fin du

XV~.~iècle. J,a, lP..nlnl~llr,¡n~ietIJ~ <luyaiss~a!1!J~txvt" s~c!e. La jo~nguenr. tnterteqre du vaisseau est

de 55) nieds, et ta )argeu'' tn~rieut'o est de <S~

pieds ta largeur de ta nef et de la croisée est de 54

pieds; ta hauteur des coûtes sous ctef est de 90

pied~, et !,)t~utenr. de ta eoupo.teet.des tours est de

~92p!eds. Cinq arcades composentta nef de ce gMnd

édifice c))es f~r~nent, avec ce)t\'8 des crotiii.Uonset

du choeur, un fnsembie parfait. La guérie de la nef

est des p.tus r'tches. Dans !a chat).e)te des. fonts à

dr~te, H existe un groupe de cinq figures, o.uvr:ge

du xvt' siècte, représentant te baptême de saint Au"

gustin; en f~ce, snr~'aute), est une copie de ta Cène

de Léonard de Vinci à dro.ite de t'au'e) est un

autre tabteau sur bois, divisé en ptusieurs panneaux,

représentant la naissance de Jésus-Chrtst. Tous te~

tableaux qui existent dam tes autres chapelles ne

n'estent pas d'être otës, a t'e.xçep.tiontou.ef'is d'un

tabteatt représentant t'entrée dtt ~pe Pie Y)) dam

la cathédr-ttet do.Ht toutes tes, figures sont d'une

grande res~e.mhta~ce; ç'egt )'(Buyrnde~M.Paiitot de

M~ntabert, auteur d'un T't'~ c~tt))/e<de, peinture

très-estime. Les vi'.raux des, çhaReHes,qui' envi-

ronnent le sanctuaire datent du cotntneneement du

.xx~siède les. sujets, de t'Ancieo et du Nouveau

'testament y sont représentés dans des cercles

et des ranges m%)heureusement, ces vitraux

ont snuN'tirt, et il y a pju&ieurs. panneaux qui

manquent. Ce~x des grandes fenêtres du chœursont

précifux nar teur. hette MM~servationet par les tu-

~cts q ~'i)s représentent ce sont ta plupart des

figures, grandes co)mm&nat"rc, de rois de France,

de comtes de Champagne, de princesses de leur. mai-

son, d'évêques de Troues et de saints personnages du

x'n°.sièc!e, dont Lesdiué''e'!ts costumes sont rendus

avec beaucoup d'exactitude. Dans la fenêtre qui oc-

cupe le milieu du sanctuaire est le crucifiement;

dans celte à droite, (e martyre, de a~nt Pierre et la

pêche miraculeuse; a gauche est l'apothéose de

sainte Matbie., patro~e de ia.vitle de Troyes. Dans

les vitres de tstne~sont de~ généa~gies, a\ec l'his-

toire de Tobie. de J~ep~, da. RaYi.d, de Saumon

ies costumes sont é.videm.mentde contention mais

les couteurs sont vt\es et t~iita.ntes~La grande rosé

ptaçée au.-de%sustm! grantt pL(u;t.i.itest surtout M-

marqu:)b)epac t~ar~'nie et la vtvpcitédes coute"rs.

L'ancienne coUégiaie de Saiut-Urbain, citée t~ar

M')Uacomme un des plus beaux morceaux d'~rchi ·
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lecture gothique, et dont )a légèreté surpasse celle

de la SaiMë Chapelle de Paris, est un' édifice ë)e\é

'par le pape Urbain IV vers ta fin du xn~siède.

Ap'és l'amort d'Urbain IV, Clément IV, son succes-

'M"r. envoya l'archevêque de Tyr à Troyes pour
bénir ta'nouvetlë église. Un seu) bas-retiefse fait

remarquer dans le mur, près de la porte méridio-

nale de cette égtise. Le' sculpteur y a représenté,
dans une proportion plus petite que nature, une

femme couchée sur un tombeau et enveloppée d'un
tincent )e naturel de la pose et la souplesse des

draperies rendent cette figure digne du' ciseau de

François Gentil; auquel on l'attribue. Au-dessus, on
lit une légende, avecla date de 1570. Le maitre-iutel
a ëte récemment entouré d'ornements d'architecture

gothique, qui sont loin'd'être en harmonie avec le

style de l'édifice. L'église de Saint-Jean, sans être

comparable aux deux premières, mérite l'attention
des étrangers. Le m.iitre-aute) est décoré d'un beau
tableau de Pierre Mignard, représentant le baptême
de Jésus-Christ dans le Jourdain; c'est, sons le rap-

port de la couleur et du ctair-obscur, une des meil-

teures productions de cet artiste célèbre. La figure du

Père éterneLqui est au-dessus, dans t'attique du re-

table, ne le cède en rien pour rexëcution au taMeau
du baptême on y trouve même plus de chaleur et

d'inspiration. C'est un don que Mignard fit dans' le
temps à la paroisse Saint-Jean sur laquelle il était
fé. Sur l'autel sont deux anges adorateurs de petite

proportion en cuivre dore, ouvrage de Girardon. Le
retable de la chapelle des fonts, à gauche de ta nef,
est'dëcoré de plusieurs bas-reliefs en atb&tre, de

Jacques Jutiot le plus grand représente la cène
les figures presque de ronde bosse, sont travaillées
avM beaucoup,de soin.L'église Sainte-Madeteine,
la plus ancienne dela ville, offre dans sa construoioh
des détails précieux du x))< et du xvfsiècte.Lejube,
remarquable par la légèreté et par la richesse de sès

dët!~s, fut construit en 1548 par Jean Guatdo, ita-

lien c'est le seul existant des cinq jubés qui déco-
raient autrefois les églises deTroyes; deux statues
d'assez bon style et bien drapées (ont partie inté-

.grante de sa décoration. Les vitraux des e).a)'et!es
qui environnent le sanctuaire sont remarquables

par la vivacité des couleurs et par la manière fran-
che dont les riches étoues sont rendues i!s repré-
sentent pour la plupart des sujets tirés de la Genèse

.et de la vie de la Madeleine. Dans une chapette.à à

gauche du choeur on remarque huit petits 'tableaux

peints sur bois, et deux plus grands peints sur toile,
par Nicot, offrant les' principaux traits de la vie

de la Madeleine. L'église de Saint-Remy est
décorée d'un fort beau christ en bronze', de trois
pieds quatre pouces de proportion, que l'on voit sur la

grille du chœur; c'est un des plus beaux ouvrages du
célèbre Chardon, qui en gratina t'égtise Saint-Remy,
sa paroisse. Sur l'autel d'une ch.ipette.'a droite, est
"ne stame de saint Robert, ronarquabie par la naï-
veté de l'expression et la vérité des draperies. On

voit aussi dans la même église trois tableaux de

Kinet<)eLetin, élève de Vouet.–Les piliers

detanefotduchœurdet'égtiseSaint-Ntcntas

sont décorés de statues qui proviennent d'anciennes

-maisons religieuses. 0)) y remarque celles de saint

Nicolas, de saint Frobert, de plusieurs apôtres et

antres: saints personnages; mais ces statues n'offrent

aucun intérêt sous le rapport de l'art elles sont en

général de mauvais goût, à l'exception toutefois de

cette de la Vierge, qui a de la grâce dans la pose, et

dont l'exécution'est bien supérieure; on la croit de

la main de François Gentil, sculpteur estimé, qui
mourut à Troycs en 1580: Dans la chapelle haute,

dite le Calvaire, et qui est à l'extrémité de la nef,
on voyait une peinture curieuse du xv<~ siècle, qui

en occupait toute la largeur. Elle représentait le cru-

cifiement le fond offrait une vue de Jérusalem, exé-

cutée d'après un dessin pris sur les lieux par un ha-

bitant de Troyes qui avait hit lé voyage de la terre

sainte. Cette fresque a été «'peinte entièrement par
un barbouilleur qui l'a totalement perdue. Au milieu

de cette même chapelle du Calvaire, on voit un christ

à la colonne, de proportion plus forte que nature,

que l'on attribue à François Sentit. Cette statue est

adossée à la colonne qui soutient la retombée de la

voûte elle paraît être du même bloc. Malheureuse-

ment elle a été barbouillée à l'huile d'une teinte dite

de c/iN))-,dont la crudité choque t'œit le moins déli-

cat. Cette figure, dont la pose est cependant assez

naturelle, ne parait pas digne de Genti), si on la

compare aux productions bien connues de cet ar"

.tiste. Dans le caveau dit teS~pu/cre, qui est au bas

de cette chapelle, il y a une statue cuuchëe du

Christ mort, qui, dit-on, est estimée mais l'obscu-

rité qui règne dans ce lieu ne permet guère d'en .'p..

précier le mérite. Au-dessus de ce caveau, sous un

dôme porté par six colonnes d'ordre corinthien, on

voit une autre statue du Christ représenté debout-et

dans une attitude.qui semble': indiquer la résurrec-

tion. Les tableaux qui existent dans la même ég)ise
ne méritent pas d'être mentionnés un seul pourtant,
exécuté dans le xvi'' siècle; peut offrir de t'intérêt

sons le rapport des costumes. H est sur bois et divisé

en trois panneaux, où sont représentés les sacre-

ments du baptême, de t'euchari~tie et de taconnr-

.mation. Les'vitres' de la chapelle à droite du cna-or

sont d'assez jolies grisailles, représentant ri)i;.toire

de saint Claude, archevêque de Hesançon.–La pe-
tite égtise de Saint-Pantatëon est de toutes celles de

la ville la plus riche en monuments des arts. Les

douze piliers isolés qui soutiennent les voûtes, sont

ornés de riches culs-de-lampe et de ctochetons qui

abritent.et supportent vingt-deux statues disposées
sur deux rangs, et de proportion'un peu au-dessous

du nature). Dans la nef, sont celles de plusieurs vier-

ges, saints et saintes; dans ie sanctuaire, celles de

saint Joseph avec t'cnfant Jésus, de sainte Anne avec

la Yi.'rge,<!e saintNicntas, de saint Audré, de la

Made)eine, de saint Jean et de saint.Crégoire. Toutes



GÉOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYENAGE. CM905

ces statues, quoique faites sons !e rapport de

t'ë~u'te, ont une certaine naïveté qui ptait, et ne sont ·

pas de mauvais goût. On tes attribue génëratement à

François Gentil; mais les deux petites statues de la'

F~i et d''ta Charité, qui sont plus rapprochées de

t'au et de chaque côté, paraissent seules 'dignes du

ciseau de cet artiste. t)ans ta chapette à droite de

l'autel, il y a un groupe de sàint Jcachim et de sainte

Anne se rencontrant sous la porte dorée; il est aussi

de François Reutit. La première chapette à droite

de ta nef, arrangée en calvaire, renferme "tus~eurs

groupes, dont deux seulement paraissent être de

Gentit celui de' Pilate' montrant Jésus Christ au

peu?)' et celui de la Vierge soutenue par s~int Jean

et par la Madeleine. Le'retable de la chapelle qui

suit immédiatement, est décoré d'un groupe curieux

dont les Ogures o~t trois pieds de proportion. II re-

présente saint Crépin et saint Crépinien, occupés,

l'un à couper du cuir, l'autre à coudre la semelle

d'un soulier, pendant que des soldats viennent les

saisir. L'expression de calme et de résignation est

très-bien rendue sur la figure des deux saints, et

contraste avec la joie barbare qui est peinte sur celle

des deux satellites. Les costumes de ces derniers

sont ceux du temps de Henri Il la dr.tperie et les

figures ont été chargées de couleur et de dorures

qui ont conservé leur éclat. Le; fenêtres de la cha-

pelle sont ornées de g! isailles d'un bon style exé-

cutées au xvf siècle par Macadrée et Luthereau, son

élève, peintres sur verre à Troyes, elles représentent

toute t'hi:toire de nanietcteehedu Nouveau Testa-

ment. Les arcades de la nef et celles du chœr sont

remplies par des tableaux peints dans le xvnc siècle

par Jacques Carré, élève de le Brun i!s représentent

divers sujets de la vie de saint Pantaléon. La ma-

nière de ce peintre n'est qu'une faible imitation de

celle de son maître; néanmoins, tes animaux qui

sont représemës dans ces tableaux sont d'une exécu-

tion bie.' supé'it;ure à celle des figures.–On re-

marque encore à Troyes le musée, renfermant une

belle c"t!ection de minéralogie, classée d'après la

n)ëtt)ode d'tiauy, divers objets d'histoire naturelle,

et q~etques tableaux pour la plupart fort médiocres;

le palais de justice; les magnifiques promenades qui

entourent la ville; les bains de l'Arquebuse, etc.

La façade de t'bôtet de ville est remarquable par la

rég'ttarité de son architecture, ttuit corps avancés,
décotes dans teur partie supérieure de colonnes com-

portes de marbre noir, annoncent avantageusement
ce bâtiment, commencé en 1624. et terminé en d670.

Là grande salle est ornée des bustes en marbre des

grands hommes nés dans la ville de Troyes, et dé-

corée d'un rnédaitton de Louis XIV, en marbre

blanc, grand morceau de Girardon, dans lequel la

richesse de la composition 't la précision du dessin'
!.ont rehaussées par la tégèreté du ciseau et le fini

de ''exécution.–L'Hôpital est un bâtiment construit

vers le milieu du x~n*' siècle. tt est formé, du côté

de la rue, par une supcrtte grille de ~J5 pieds de
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long sur 57 pieds de haut. La Bihtiothé~ue pu-

blique, formée des dét'ris des bihiinthèquesdc!
comntunautës religieu-es, et particuiiérement de la

majeur partie des livres du docteur Hennequin et

du président B"uhier, est une des )tns prêteuses
richesses de Troyes. Elle renferme 55.000 'vot~me:

imptimés, et près de 5000 manuscrits. Dans tenom-

bre des livres, il y a beaucoup de bonnes éditions
aucune ne remonte à l'origine de; t'imprimerie; la

plus ancienne est de 1470. Les manuscrits sont pos-
térieurs au xf 'et au x<~ siècle. La satie qui ren-

ferme la Bibliothèque a environ 50 mé'res de ton~

gueur sur <0 de largeur et 7 de hauteur. Les croisées

sont ornées de peintures historiques sur verre, re-

présentant les principaux événements de la vie de

HenritV, exécutées par Linard-Gunthier.

Troyes est')a patrie de plusieurs hommes céiéhres,

parmi lesquels on cite Thibau)t!V, tej~retnier chan-

sonnier parmi les rois, le premier ëcriv.tin français
dor.t les vers puissent s'entendre et se lire; Pierre

Comestor, auteur d'une histoire abrégée de l'Aucien
et du Nouveau Testament; Salomon Jarchi, qui se

distingua par une connaissance profonde de t'Ecri-
ture sainte et une perspicacité heureuse à l'expli-
quer Chrestien de Troyes, l'un des romanciers les

ptus féconds du x!t<'siécte;Guiter. abbé de Saint-

Loup, auteur d'une histoire de son monastère, où f
cite un titre de t'année 893, qui jette quetque lumière

sur les ravages des Normands; le pape Urbain IV,
fils d'un pauvre cordonnier; Juvénal des Ursins, his-
torien du xv siècle; Jean Passerat, tittérateur dis.

tingué du xv)~ siéde, t'un des auteurs de la fameuse

satire Menippëe; Pierre et François Pi)hou, célèbres

jurisconsultes on doit au premier la découverte du

Pi èdre, dont il a donne à Troyes, en tS96, che«

Oudo), i'édition princeps; François Cirardoh, un des

plus célèbres sculpteurs dont s'honore la France;
Pierre Mignard, peintre célèbre; Jean 'Grostey,
homme de lettres et savant antiquaire;etc.

Troyes possède des manufactures considéfabtes da

bonneterie eh coton trés-estimëe, de toiles de coton,

basins, molletons, calicots, perçâtes,, tinettes, coutils

blancs, draps, ratines,couvertures de taine.toitespein*

tes, fabriques de lacets, savon noir, b;anc de Troyes,

moutarde, cierges, peignes de corne, cordes d'iustru-

ments, amidon, etc.; de nombreuses et belles fiiatnres

de tainect de coton; huileries; brasseries; beite~

blanchisseries de bas et'tetoifes; papeterie, etc., e'c.

Le commerce consiste en cëréates, tëgumes secs,

vins, eaux-de-vie, chanvre, cire, )aines, bonneterie,

toites, draperie et bois de construction Mais la ville

est bien déchue du rang commercial qu'elle occupait

dans le moyen âge. On y compte près de 40,000 ha-

bitants, sur tt-squeis il y a une nombreuse poputation
ouvrière qui ne travaille pas touiours par suite de

cttômage.

Troyes est le cbef-iieu de préfecture du départe-

ment de t'Aube. Cène ville est à 160 kil. est-sud-est

de Paris. Lat. nord, 48" iS' 5"; long. est. f 44' 54";
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Le département de l'Aube, qui est compris dans

le diocèse de Troyes, est formé de la ci-devant basse

Champagne, d'une partie duV:))t:)ge,de quelques
enclaves du duché de Bourgogne, et de plusieurs

démembrements de t'ancienne génératité de Paris.

tt tire son nom de la rivière d'Aube, qui le traverse

du sud-est au nord-ouest. Ses limites sont au nord,

le département de la Marne; à l'est, celui de la Haute-

Marne; au sud-est, cetui de la Côte-d'Or; au sud et

au sud-ouest, celui de l'Yonne; au nord-ouest, celui

de Seine-et-Marne. La surface de ce département,

quoique généralement plane et unie; est coupée dans

sa partie nord-ouest par de petites collines situées

à de grandes distances les unes des autres, qui aug-

mentent en hauteur et se rapprochent à mesure qu'on
avance au sud et à l'est. Le territoire n'est pas éga*.
tentent fertile partout le sol de la région nord et

nord-ouest est de mauvaise qualité; c'est un fond de

craie recouvert d'une tégère couche de terre végétale

q<Kne produit que de l'avoine, du sarrasin et du

seigle assez bon mais en si petite quantité qu'on en

retire a peine les frais de culture, ce qui fait qu'une

grande partie des terrains reste en friche. Cette ré-

gion n'offre à la vue que des campagnes dépouillées

d'arbres, et dont la nudité laisse les troupeaux expo-

sés à t'ardeur dusoleil c'est la ChampagnePouilleuse.

Touteroisi des plantations d'arbres verts; tentées

avec succès dans ces dernières années, donnèrent

l'espoir de grandes améliorations pour t'avenir. La

stérilité de cette contrée est heureusement compensée

par la fertilité de l'autre; te sol de ta région sud-est

est très-productif, quoiqu'il soit quelquefois si fort

que quatre ou cinq bons chevaux suffisent peine

pour tirer la charrue. Cette partie produit abondam-

ment toute sorte de grains, des fruits, des tégumes, de

la navette, du foin, du bois et beaucoup de chanvre

on y trouve des vignobles bien exposés, qui donnent

d'excellents vins. La Seine et l'Aube arrosent dans te

département de riches prairies qui nourrissent beau-

coup de gros et de menu bétail, et produisent une

grande quantité de foin pour l'approvisionnement de

Paris. Dans une partie du département de l'Aube;
les fermes et dépendances forment des enclos plus
ou moins vastes, suivant la quantité de terres à cul-

tiver ils contiennent ordinairement depuis deux jus-

qu'à huit et dix hectares. Chaque bâtiment est dis-

tinct et occupe un emplacement séparé; mais les

corps ,de ferme, c'est-à dire, les maisons., les gran-

ges les pressoirs, les écuries, les étables et berge-

ries, réunis dans un enclos particulier, sont bâtis en

bois; et couverts le plus souvent en chaume. L'éten-

duedes terres at'.tchëes à chaque ferme est depuis 20

jusqu'à 150 hectares. On remarque avf~e peiue que
les habitations des petites fermes sont en générât

placées dans une situation matfainc la cour se

trouve quelquefois au-dessus du niveau de la maison,.

dont tn porie est obstruée par des tas de fumier; tes

pièces de .l'intérieur ne reçoivent le jour que par

une petite'croisée fixe, qui ne permet pas d'ea re-

nouveter l'air ni d'en dessécher le payé souvent

trop humide.

Le département est divisé en cinq arrondisseménts

et en 26 cantons; renfermant 447 communes. Sa su-

perficie est de t330 kil. carrés, et sa population d6

305,COt) habitants.

Mttdama, vel Bad~<!nopo<M, Andrinopte, ou

Endren). Andrinopte était, dès le ve siècle ).<

métropote de la province d'Hémimont dans l'exar-

chat de Thrace. Sa juridiction s'étendait sur cinq

archevêchés et sur dix é~ëchés; elle faisait partie

du patriarcat de Home, auquel elle fut enlevée lors

de la création de celui de Constaotinople. Elle est

située, dans la Rumétie, à <70 kil. nord-ouest de

Constantinople; sur laMaritza,.à ('embouchure de.

'la Toundja et de l'Arda. Lat. nord 4t° 48'; long; est

&4° 9'. La population est évaluée à 90,000 habitants,

dont 45,000 Turks, 50,000 -Grecs et Bulgares, le

reste Arméniens et Juifs. Cette ville, est considérée

comme la seconde capitale t'empire Ottoman; eUe

est protégée par une eitadette, entourée de vieilles

murailles, et possède un arsenal et une fonderie de

canons. Son industrie est assez active; elle consiste

dans la préparation importante de cuirs et de maro-

quins dans la fabrication de soiries, cotons, lainages;;

tapis; dans des distilleries d'eau et essence,de roses;:

dans des teintureries en beau rouge garance, dit,

MM<j)f<MW<,rouge d'AndfMdp<e. Le commerce e~

très-actif en produits du sol; l'entrepôt s'en trouve,

à Enos, à l'embouchure de la MaritM, te ueuvp.

n'étant navigable jusqu'à Andrinople que la moitié

de rannée, durant fes grandes eaux. L'exportation

se fait en belles laines, en vins estimés, coton i

opium, soie, fruits, teintures, eau de rosé, cuirs et

maroquins. Le savon d'Andrinople rivalise avec celui.

de Syrie; ses sucreries et ses sorbets valent ceux

de Koniéh et d'Hama. On admire dans cette ville ses

édiuces, ses palais, ses marchés, ses mosquées, ses

écoles et ses ponts. On y remarque les immenses

jardins du palais des suions, commencé par Murad )<

en i5GS; la mosquée de Sélim !<. le plus beau ten)-

p)e construit par tes Ottomans; celle de Murad t";

le bazar d'Aii-Pacba; l'aqueduc qui alimente les

fontaines de la ville.

Andrinople rebâtie par l'empereur Adrien qui lui

do~na sun nom, sur les ruines d'Uskudama, ancienne

ville desBessienSj appetée aussi Orcstia, est cétebre

dans l'histoire par te siège ot les dévastations des.

Guti's suusFritigern, (tu temps de re'npereur Vatens,

~ui, vaincu, tut brù)é vif; partepiti~edes t:utg~res.

sous Romanus, et par le passage des croisés sous tes

Gomnènes. Murad i" prit Andnnnpte sur les Grec.

en i560. tt établit le siège de son empire en <5<,G.

Elle, continua d'être la résidence des snttans jusque à

la prise de Constantinople pai Motia.nméde !t, en 1455.

C'est maintenant la seconde ville de l'empire Otto-

man. Les Busses s'en emparèrent en ~829, et il s'y

conclut, le i4septemt)re de la même année, un traite

de paix entre la Russie et la Turquie. Peu dP temps
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après elle souffrit beaucoup du tremblement de

terre qui ravagea au même instant la Cavala, Lagos

et Orfano. Andrinople est aussi renommée pour

sa situation à la jonction de trois rivières, dont l'une

d'elles, t'tiébre, route ses eaux à travers des champs

de rosiers.

L'archevêque grec d'Andrinople n'a plus à présent

qu'un suffragant. La mission catuotique est confiée

aux soins des retigieux franciscains italiens appelés

Conventuels, et connus autrefois en France sous le

nom de Cordeliers. Ces religieux sont au nombre

'de deux quelquefois cependant, quand les sujets

leur manquent, le second de ces Pères est remplacé

par un prêtre séculier. )ts possèdent une petite église

et une maison pour loger les missionnaires. Celle-ci

a été bâtie, il y a quelques années, par les soins et

sous la surveillance d'un retigieux conventuel',

français de nation. tt y a à Andrinople une quaran-

Vaga Gens, tes KosaqSes, les Kirguis-Kaïssaks et

tes Kalmouks, peuples nomades de l'Europe et de

t'Asie, soumis à ta'Russteeta à la Chine, tt existe

.chez les Kosaques et t~s Katmuuks une tégende qui
en fait te peuple ie plus ancien de la terre its y ont

foi et n'en parleut qu'avec vénération. Les Kosaques,
.dans la Russie d'Europe forment actuellement

.une nation distincte des Russes, tant par leur ma-

nière de vivre, leurs occupations et leur constitution

,guerrière, que par leur costume, leurs moeurs et

quelques priviiéges. Ils descendent des peuples sla-

ves qui habitaient anciennement les mêmes contrées

que tes Kosaques du Don occupent aujourd'hui. Une

colonie de ces peuples, formée de tous ceux qui ne

voulaient pas s'astreindre à un gouvernement réglé,

sé retira dans les steppes entre la mer Noire et la

mer Caspienne. Là ils menèrent une vie errante, se

livrant à la chasse et à la pêche, et souvent au brigan-

dage. LesRusseslesnonmerent.Po~~M ouchasseurs.

Le nom de Kosaques qu'ils portent leur fut donné en-

suite par les Tartarcs, qui nommaient ainsi tous les

vagabonds. Les princes slaves, russes.et tartar'-s les

employaient souvent à leur solde pour se faire la

guerre, ou pour garder leurs frontières, et leur assi-

gnaient des terres dans la contrée qu'ils devaient dé-

fendre de là différents établissements où ils se

iixaient, et qu'ils nommaient stanitzys ou campement.
Les Russes donnaient aux habitants de ces stanitzys
des noms particuliers tirés de leur manière de vivre,
de la villequ'ils habitaient ou de celle dont i)sétaient

,plus prés, et qui ont été l'origine de cette grande va-

riété (te Kosaques que l'on trouve en Russie. On
h's divise en deux branches principales d'où sont
sorties les autres i°tes Kosaques du Don, desquels
sont provenus dans la suite ceux du Volga, du Té-

rek, les Grebenskii, les Seymens, ceux de Mozdok,
.de t'Ourat et de Sibérie; 2° les Kosaques d'Ukraine,
qui ont donné naissance aux Kosaques Zaporogues,

Tcl:erndmorsk ou de la mer Noire, et aux régiments

stpbodiens.Viennent ensuite les Kosaques deTschou-

v

taine de familles catholiques, ce qui fait prés de doux

cents personnes.

Ma'gre leur beauté et leur fertilité, les ptaines
immenses qui s'étendent presque sans interruption

depuis Constantinopte jusqu'à Andrinople, génëratë-
ment restent sans culture. On voyage plusicurs jour-
nées sans trouver ni ville ni village; seulement on

aperçoit, de loin en loin, de rares troupeaux confiés

à la garde de quelques pâtres bulgares ou albanais

ce sont les seuls qu'on applique aux travaux pénibles
de la campagne. Dans ces cantons, comme partout
ailleurs en Turquie, les populations de diverses ré-

ligions et rites n'ont jamais une habitation commune;
les Turks ont leurs villages, et les Grecs les leurs.

Mans les villes, il y a quartier turk, quartier grec et

même quartier des Arméniens, s'it s'en trouve dans

t'emiroit. Les villages grecs, dans la partie d'Europe,
somau moins d'un tiers plus nombreux que les turks.

gou-ief, et ceux du Boug, qui n'appartiennent ni à

la première ni à la deuxième branche. Nous allons

tes passer en revue en suivant l'ordre alphabétique.

Kosaques d'Astrakhan. Ils descendent des Kosa-

ques du Don, et habitent entre Tzaritzin et Astra-

khan. Ils entretiennent les postes sur Cette route

dans ce dernier gouvernement; leurs bourgs, ainsi

que ceux de tous les Kosaques de la ligne du Cau-

case, sont entourés d'un rempart de terre.

Kosaques du Boug. Ils proviennent d'un corps de

chrétiens moldaves, valaques et bulgares, que les

Turks' firent marcher contre les Russes eu 1769.

'Depuis ce temps ils forment un corps régulier de

1500 Kosaques qui prennent tous tes armes en temps
de guerre. Ils ont le privilége d'incorporer dans

leurs milices les Moldaves, les Valaques et les Uu!-

gares. Leurs établissements se trouvent dans les

districts de Kherson, d'Elisabetgrad et d'Olviopol.

Kosaques du Don, province de la Russie d'Euro-

pe, qui comprend la contrée qu'habitent les Kosa-

ques du Don en Russie elle est bornée au nord-

ouest par le gouvernement de Voronèje, au nord-

est par celui de Saratof, à l'est par celui d'Asira-

khan, au sud-est par celui du Caucase, au sud-ouest

par la Tauride et la mer d'Azof, à l'ouest par le

gouvernement d'Ekaterinoslaf. Elle a 130 lieues de

long sur 100 de large, et 10,050 lieues carrées. Cette

) grande étendue de pays partout fertile est arrosée

par le Don, qui la parcourt presqu'en entier de

l'ouest à l'est, et ensuite de l'est au sud par le Kho-

per, la Medvéditza et un grand nombre d'autres ri-

vières plus petites qui viennent se réunir à celles-ci.

Des steppes très-riches en pâturages et en bestiaux,

des bois remplis de gibier, et assez nombreux pour

les besoins des habitants, des rivières excessive-

ment poissonneuses, des champs fertiles et des vi-

gnobles, suffisent non-seulement à l'entretien de ses

heureux habitants, mais leur fournissent encore les

moyens de 'se procurer les objets de luxe et d'arts,

en exportant le superuu de leurs denrées. Les prin-
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cipales productions de cette province sont orge, avoi-

ne. mittet, froment, sarrazin, tëgumes de tout" es-

pèce, tuerons, citroxs, citrouittes, concombres, fruits,

vin parmi lequel 0) distingue le ft/morosta; les ob-

jets de commerce consistent en ioile, draps, man-

teaux, )~iue, petis~fs, chevaux, bestiaux, caviar, as-

sez recherché, e'dte de poisson. Les Kosaques du

Don habitent des bourgs fortifiés qu'ils nomment

<:a)t)M~, tefong du Don etsnrtontet'étend~edu

p~ys con'pris fttre les g~mernemen's 'd'Ekaterinos-

!af. de Voronéje, de Saratof et du Caucase. Le ehef-

iieude leur pays est Tscherkask: leur population

.peut monter, à 233,836 mates, qui fournissent en

,(mlps de' guerre' 35,400 coriibaitinis toits armés àtfmpsde;gue)Te55,~00

de

combattants tous

et

armés à

Jaté,;è'e, montés sur de bons chevaux et a teur

propre f<ais. Ces troupes lie reçoivent leurs appoin-

.tcmentset munitions que du moment q!ettes sor-

tent de leurs terres chaque homme est armé d'une

)!)nre, d'un sabre, d'une carabine et d'une paire de

))isto)ets; ce sont les meilleures troupe;, tégér~s de
la Russie, tant pour aller à la découverte de l'enne-

mi que p.tur les av;)nt gardes, où elles ne se laissent

jamais surprendre e'.tes sont infatigables et, sou-

tenues des troupes régulières, elles anaquent'avec
~re~r et courte n~is seules elles sont lâches et

moins hardies. Un les a vues en France, en i8i4,
mettre bas les armes devant quelques braves, et

méniedev.'nt quelques t'aysnns hardis et des fem-

mes. Ordinairem. nt les K 'saques n'ont pas de ca-

nons avec eux rien nepeuttesafrëter quand une

fois t'cunemi est en déroute; ils le poursuivent sans

retàche, sans lui laisser de r''p«s. )ts ne payent au-

cune imposition à t'Ëtat;ma's aussi tout Kosaque
est sot'Jat depuis t'âgede 15 ans jusqu'à cetuide

50. Ils marchent chacun à teur tour quand on les

requiert; mais ils peuvent se faire remplacer s'ils )e

veulent, en louant et équipant un Kosaque de bonne

volonté leurs troupes sont divisées en régiments

composée chacun de 500 à 700 hommes, commandés

par un cotone) et plusieurs céuteniers. tts ont troiséten-

dards que la chancellerie leur donne au moment

d'entrer e!) campagne. Maiuteuaut ils comptent leur

temps de service avec toute t'armée, ont leurs offi-

ciérs, leurs colonels et leurs généraux, comme'le

reste des .troupes russes et souvent on a vu des

généraux kosaqucs commander des corps d'armée

régulière très-considërahtes. Les Kosaques ont un

'costume mixte, qui tient de celui des Tscherkesses

et de celui des'r*o)onais; ils portent un bonnet

fort haut, des pantalons larges presque semhla-

btps. a ceux des 'furks, et le sabre au côté en temps
de pfix comme en temps de guerre; ils coupent
)eurs ct)eveux en rond, et leur donnent quelquefois
hformed'uuecatotte.–Les Kosaques sont régis
par un

voiskovoy.auaman ou hetman, chef des trou-

pes, choisi parmi eux par t'empeœur, et qui a rang
'de lieutenant générât et souvent de générât en chef
le deruier est le célèbre Matthieu Ptatow, mort en

'<8i8, et fameux par ses pillages en France en i8t4

et <8t?;. Dans la campagne de Russie en <8i3,co

barbare lit massacrer U!) jurant) nombre, de prison-

niers français. L'attaman préside à une ehancetterie

composée de trois départem''nts; ceux de la guerre,

du civil et des finances car ils ~rëtévent parmi eux

un petit impôt, qu'ils fixent eux-mêmes pour tes be-

soins de leur gouvernement; it a sous )ui deux con-
seiiters ayant ordinairement rang de généraux ma-

jors, et quatre assesseurs ou colonels. Tous ces di-

gnitaires sout élus par les Kosaques, et changent

tous les trois ans. Les terres des Knsaqnes du

Don sont partagées en sept districts, et ceux-ci en

H9 bourgs ou stanitzys. !)sont des maisons ordi-

nairement bâties en bois comme celles des paysans

russes, excepté qu'en générai ettessont p!us grandes

et plus propres. Leurs femmes portent toutes des

pantalons d'étoffés de. coton ou de soie. Celles de

leurs chefs ou généraux co'nmenee'~t déjà à adopter

rnahinfment des enropëennes mais les femmes du

peup)e ont conservé te'tr costume elles purtent

beaucoup de coraux, de perles, et souvent des

monnaies d'or et d'argent sur leur c"n. Les Kosa-

ques sont hospitaliers; ils ont une table très-simplé,

et aiment les liqueurs; on leur renro< he la paresse

et l'ivrognerie; ils suivent la religion grecque, et

ont pour ë~êque cetui de Voronéje. Un divise les

K'iaqnes en deux ctasses, la noblesse et le peuple

ils sont cefendant tous ë~ux devant la tui. Les

Kosaques du Don font un commerce considérable en

joisson.c.'var, co!te de'poisson, qu'ils exportent

dans t'intérienr de )'empire;its vendent également

beaucoxp de taine. et surtout des che'.anx dont ils

tint des baras nombreux, et dont la réputation est

très-grande pour le service de la cavalerie légère,

en ce qn'its sont agites, vifs et infatigables. Popula-

)io", 5~0,0.)0 habitants.

Kosaques Grét~enskii, formés d'une troupe de 400

homtnes, qui, après s'être sëf'arés de t'armée du

fameux JarnMk Timofee\'itct), furent dispersés par

des troupes qu'on envoya con!re eux, et se retirè-

rent dans tes montagnes du Caucase suu< le règne

de Pierre le Grand; ils revinrent sur le Térek, où

ils occupent cinq bourgs, Ils sout réputés les ptus

braves des Kosaques, cultivent la vigne, et vendent

du vin à Astrakhan.

Ko~aques de Mozdok, colonie -considérable divi-

sée en :-ix stanitzys ou bourgs, est tirée des Rosa-

ques du Yotga. Ils sont ptacés entre Mozdok et Kis-

liar.

Kosaques de l'Oural, la plus nombreuse c"tonie

des Kos~ques du Don ils habitent la partie ia plus

méridionate du gouvernement d'Orenbuurg sur

t'Ourat. Ces Kosaques, ainsi que le fleuve, se nom-

maient anciennement Jnt~s; tnai~ depnii: ta révotte

du fameux Pougatchef, dans laquelle p!usieurs d'en-

tre eux avaient pris part, ceux qui étaient restés fi-

dèles demandèrent à changer leur nom ce qui teur

fut accordé en i~75, par l'impératrice Catherine Il.

On compte parmi eux 50,000 habitants; ils four-
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nissent dix régiments de 500 hommes répartis sur

les frontières des Kirguiss. Ils sont presque tous

pêcheurs, et font un grand commerce de poissons.

K'~aques Sf'ymens. Ils font partie des Kns;'ques

du Tërek, et habitent trois bourgs sur la rive gauche

du Ter.k.. w

Kosaqnes de Sibérie. Ils descendent nés Kosaques

du D"n, qui sous la condu te du célèbre Jarmak ou

tar'notay, firent la cotiquéte de la Sibérie, t't s'y éta-

Ltitent dans des v~tes et villages ceux qui sont

festcs Kosaqnes au nombre d'environ t5,000, sont

répartis dans les différentes contrées de );' Sibérie

et ressemblent :)ux Kosaqnes du Do~; ceux des vil-

les ne forment plus de tégimeuts, mais de petites

troupes ~hordonnées aux commandants des villes.

On les em~b'ie pour le service des postes, pour des

convois de caravanes.

Kosaqoes Stobouiens; ce sont cinq régiments do

Knsaques connus sous les non's d'Akhtirka, Soumi

Kbarkof, tsum Ribna ou Ost'ogosk. )'s se sont sé-

parés des Kos;:ques de l'Ukraine en 1652, pour aller

habiter vers k-s steppes.

Kosaques Teherunmorsk, ou de !a mer Noire.

Lorsque t'ukase que Catherine n d~nn~ en 1775 pour

disséminer les Kosaques Zaporogues, parut, on tes

transporta dans le district de Hietogorod où abju-

rant le eëtihat, ils forniè: ent des colonies de culti-

valeurs. Lors de la déclaration de guerre avec la

Turquie en 1787, plusieurs d'entre eux demandèrent

à former des régiments de Kosaques. Après la guerre

dans laquelle ils avaient rendu dé grands services

on les établit dans t'itede Tamau. En 17~2 ils cons-

truisirent la forteresse Ekaterinostaf. Ils ont encore

la ville de 1aman ou Phanagorie. Leurs terres s'é-

tendent sur la rive droite du Kouban, jusqu'à l'em-

bo"cb"re de la Laba, qui s'y jette en y joignant t'ite

de Taman. Ils c'~thent peu la terre, malgré sa grande

fertilité, mais,ils font un commerce considérable de

poissons, its sont ail nombre de 14,500 hommes; en

temps de guerre tous montent à cheval.

K"sa')ues d'Ukraine ou Mourussions. Ce sont des

Russes qui, lors de t'invasion des Poton~isdans la

Russie Houge en tMO, se retirèrent dans les bas-

ses tout'ées du Don. Harcetës sans cesse par les Po.

lonais, Ics Lithuaniens et les Tartares, voisins du

pays q')'i)< avaient choisi pour retraite, ils se virent

dans la 'ëcessi té de combattre sans ees<e contre eux

pour !eur"défense, ce qui ë!abtit naturettement chez

eux cette constitution militaire qu'ils ne connaissaient

pas auparavant. Lors de la deuxième dévastation de

Kiew en 14t5, et surtout tors de i'incorpnratiun de

la prov. de Kiew à.la Pologne, tes Russes allèrent

.en grand nombre rejoindre leurs compatriotes pour

se soustraire à cette domination étrangère. C'est à

ce'tc époque fjue l'on doit rapporter le nom de Pe-

tite-Russie qui fut. donné à ce pays. Les Kosaques
d'Ukraine s'étendirent peu à peu jusqu'au Boug et

au Dniester, et occupèrent tout le pays qui ést entre

ces deux fleuves. tts bâtirent des villes et des villa-

gns dans taquets ils passaient les hivers avec leurs

familles. Le pays des Kosaques, communément 'ap-

'pe)é Ukraine, nom qui signifie limitrophe, parce

qu'il formait la séparation de la Russie, de ta Polo-

gne, d~ la Petite-Tartarie et de la Turquie, consiste

en une plaine extrêmement termite, couj'ëe de belles

riviez es et u'.tgrëabtes forêts. )t est divisé en plu-

sieurs gouvernements, qui sont Puttn~a, Tct'eruigof,

.Kiew, Kh:ukof, Novgorod-Severskoy.et une partie

d'Ekatcrinostaf..

liosaques du Térek. Ce sont les Kosaquns du Don

qui suivirent Pierre le GranJ dans ses campagnes

de Perse, etqu'iiptab)it& à son retour sur tamer

Caspi<;t)ne;n~ais)'in)()ër:'trice Anne les fit passer

sur les bords du Térek où ils sont aoueifemeot. Ces

Ko.caques ferment trois régiments, et se gouvernent

eux-mèmes; ils sot~t toujours en activitë.dc.service

et conx~andëspariesgënëranx russes qui se trouvent

àKi.<ar.

Kosaquesd') Votg~.Des Kr-saques du Don quo

ron envoyait chaque hiver hire le service des fron-

tières du Yo)g; trouvant trop dur de revenir chez

eux. se fixèrent en nombre assez eonsi.térahte sur le

Yo!ga. Bientôt un plus grand nombre vint se joindre

à eux, et ils finirent parp)'up!er tes vil!es de Samara,

Sara'of et d'autres de ces contrées. En 1754 ils se

séparèrent entièrement de ceux du Don, élurent teur

propre voiskovoy, et formèrent deux rëg'ments qui

se nomment Duubowskoy et Astraktt~nskoy. Leur

genre de vie nedinere en rien de celui des Kos~ques

du Don. Leurs é'abtissemf.nts sunt le long du yot~aL

près de la vitte.de Donbovka et sur les deux rives de

la rivière de ce nom.

Kosaqnes Zaporogues. Ils occupaient la Setcba o~t

forte'esse située dans tes ites du Dnieper, et furent

longtemps teboutevar't de t'empirecontretes Tarta-

res de la Krimée. Catherine Il tes supprima en, i7*5,

et donna leur pays à d'autres cultivateurs, en puni-

tiondecequ'itsavaientémigréchez 'es'furkset

combattu pnur eux. Ils ont été transportes en partie

dans )'i)e de Taman, où ilslsont connus sous le nom

deïchennorskié.

K''saques de Tchou-gou-ief. Ils sont originaires

du Don, mais s'étant éfabtis près de la ville de

Tct'ou-gou-ief, ils recueillirent des Russes et des

Kalmouks qui vinrent se joindre à eux, se choisirent

un a[tam;)n, et firent bande à part. Ces Kosaques

forment un régiment de escadrons; on y a joint

deux régiments d'anciens Kos;'ques d'Ukraine; leur

chef réside dans la ville de Tchou-gou-ief.

Les Kirguis-Kaïssacks habitent le nord du Turkes-

tan. Les Kirguis sont un pcuple.helliqueux et pasteur,

tihre de tout joug despotique la moye''ne et la petite

hprdejurenUiuétitéà à l'empereur de K!)ssie, mais ils

ne se reconnaisseut nullement pour ses sujets, et ne

lui payent aucun tribut. Leur manière de vivre, leurs

moeurs, leur religion, setubtent interdire toute civili-

sat :on aux Kirguis. Les faibles tumicres dont iissont

éciairéi sont même obscurcies par la superstition.
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Leur langage est un dialecte turk corrompu entre-

mêlé de mots aussi inintelligibles pour un Turk que

pour un Tartare de Krimée, et souvent même pour
l'habitant d'Orenbourg. De plus, là où les Turks et

les Tartares emploient le <cA,lesHirguisprononcent~.
.Aux sons ia, M,io, iou des premiers, ils substi-

tuent les articulations djà, djé, <f;t,o, djou. Au lieu

du gué, ils emploient le kh. La plupart de leurs voyel-

les n'ont pas de son déterminé, et ils confondent si

'souvent tes lettres a et e, que l'on ne peut en faire la

distinction, ou plutôt qu'ettës forment des espèces de

sons intermédiaires. Un Kirguis qui comprend

t'Atcoran, et conséquemment qui sait.l'arabe, passe

pour un prodige de science. Celui qui peut écrire et

lire dans la langue tartaéeest regardé comme un sa-

vant. Mais, en général, presque aucun d'eux ne sait

tire. Leurs khans, sultans et beys; ne sont pas plus

instruits à cet égard que leurs sujets (i), et ils ont

auprès d'eux des secrétaires ou mullahs, dont les

fonctions consistent à faire tecture de leurs lettres et

à y répondre. Les chefs des hordes impriment sur

leurs dépêches un sceau où leur nom est gravé, et

qui sert pareillémént à la signature des passe-ports

êi saufs-conduits. Les gens des classes inférieures se

servent de tamgui ou marques distinctives, qui leur

tiennent lieu de signature.

Malgré tout cet appareil d'ignorance et de gros-

sièreté, l'on trouve cependant chez tes Kirguis quel-

ques commencements de poésie et de .musique. Sans

doute la poésie n'est pas une science, mais les chan-

sons nationales des Kirguis et les chants que presque
chacun d'eux improvise pourraient venir à l'appui de

cet ancien axiome en civilisation, que t'homme est

né poète et musicien. Ils possèdent aussi un grand
nombre de contes remplis de prodiges, d'enchante-

ments et-de meurtres, et dont les héros, sembt.'btes

'aux chevaliers des xu" et xm" siècles, vont courir

le monde pour chercher des aventures. La méto-

'die de teurs chants est presque hutte; leurs princi-

paux instruments de musique sont le kobouizeet la

tc/titoMM~û;les cordes du premier sont des-crins de

'chevat, et ne rendent que des sons grossiers et dé-

nués de toute pureté. La tchibouizga est une espèce
'de i)ûte eh roseau, 'longue d'environ trois quarts

d'aune, pourvue de trois 'du quatre trous, sans

ctef.U n'est pas difndte de concevoir que cet ins-

trument est encore ptus~désagréable que te kobouize.
Ils ont encore'des ta?a<at/fa, tut)) grossier à trois

cordes, et une autre espèce 'de kobouize, qu'itso'nt

empruntée MxRusses, et à taquette les gens du peu-

ple ont donné les noms de oa~ot ei ot-aa~t.C'est or-

dinairement une tamé de fer ou d'acier très-flexible,

qu'ils appliquent contre leurs dents, et dontits tirent
des sons en faisant mouvoir un petit fil de fer qui

(d) Par des ukases de i78<, 1786 et autres, l'im-

pératrice Catherine H 'nrdohha 'qu'il serait construit
sur la frontière des Kirguis des mosquées et des
écoles, où tous leurs entants seraient étëvés ~'uxfrais
du gouvernement. Ses volontés ont été exécutées,
mais les écotessont toujours restées vides, et rnaiu-

tient lieu de cordes. Les Grecs trouvaient que la

musique étaitindispensabie pour adoucir les mœurs.

Les Kirguis ne la cultivent que pour propager leurs

superstitions et guérir les malades c'est fe dont on

peut se convaincre en voyant les représentations

tragi-comiques des baxes, qui remplissent chez eux

les fonctions de médecins et de nécromanciens,

Cependant les vaines et superstitieuses cérémonies

de ces imposteurs ne constituent pas .tout l'art médi-

cal des Kirguis ils connaissent plusieurs remèdes

salutaires, dont voici les principaux.: Pour les maux

de poitrine, une décoction de racines d'églantier
avec du miel et du beurre; pour la phthisie et quel-

ques autres maladies, des bains dans des lacs d'eau

salée; pour les enflures, des fumigations de différents

végétaux. Une plante qu'ils nomment schiraco leur

tient lieu de salse-pareille, et ils se servent du fiel

d'ours, ainsi que nous faisons des mouches cantha-

rides, pour rétablir l'épuisement des forces. Pour

remédier à la fièvre chaude et à t'hydrophobie, ils

font sécher les pattes d'un oiseau qu'ils appellent

tilegouss, assez sembiabieà)a perdrix; ils les pilent
dans un mo.rtier, et en donnent la poudre à avater

dans de l'eau. Quant à leurs connaissances en as-

tronomie, l'Etoile polaire; en raison de son cours

presque imperceptible et de sa position au nord, oc-

cupe àteursyeux la principale position dans ie ciel;
ils l'appellent <tm!AMt/ c'est-à-dire, l'axe de.fer

elle leur sert de guide pour s'orienter .dans )eurs

voyages. Vénus porte chez eux le nom de icAoMtaH-

d/OMMoMM(étoi)e du soir), et la Grande Ours celui

de~'Mt-taratcAM.ns prétendent.que .cette constel-

.Iation est formée par sept loups qui courent après
deux chevaux qui fuient devant eux, et que la fin

du monde arrivera torsque ces derniers auront été

dévorés. Ils nomment les Pléiades le mouton sau-

vage (axtar ou ourkar), et comme cet animal céleste

'devient invisible pour eux pendant une partie du

printemps, ils s'imaginent qu'il descend dans le sein

de la terre, et qu'il en fait sortir 'ies pâturages né-

cessaires à leurs troupeaux. lis donnent à la constel-

lation de la Vierge le nom de sMmxtM~; au Bé!ier

celui de MOHr;aux Gémeaux celui de djaou-Zabe-

rudji et la voie taetéc est pour eux ie chemin des

oiseaux (kouschnvul-djoul), parce qu'ils la regardent

comme la route que prennent les oiseaux pour pas-

ser d'Europe en Asie et d'Asie en Europe. –L'an-

née des Kirguis eonfmenceau mois de mar<, au pre-

mier jour duqùeti)s donnent le nomde naourouz,

c'est-à-dire le nouvel an. Cet usage a ëté introduit

chez eux avec la religion.mahométane, aussi la plu-

.part d'entre eux l'ignorent-ils. Voici les noms des

mois Mars, totoM~aYri~ntantOMn-; mai, MamMt;

juin,arat;juiiiet,«:AiMa;; août, siunboulia; sep-

tenant même tous ces etaMisseménts tombent en rui-.

nés. Les efforts des missionnaires écossais ont éga-
'lement été infructueux pour faire dispà'ra!n-e ia bar-

barie de chez ces peuples grossiers.
dé l'auteur.)(~Vo<e~foHfeMr.)
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tembre, sa)'a;'aiamoM!M; octobre, Aaratc/tahaoMt; no-'

membre., d;)0))MAittsc/!as&ant; décembre, Aantor jan-

vier, djischiounaï; février, t~t'dtnt. Ils ont emprunté

des Persans ta manière de compter les jours de la

semaine qu'ils commencent au samedi, ainsi que

cela se pratique dans l'Atcoran. Les noms des jours

sont tous.per.sans:MntM pour M/temM, samedi;

dj~ssemM, dimanche; dituesemte, lundi; sisMmM,

mardi; starsemM, mercredi; &tMsen)M,jeudi;aj'ounta,

vendredi. Le .dernier jour se cétebre comme le di-

manche chez les chrétiens. –L'ère de t'hégit'e n'est

connue que des mullahs; le reste de la nation

compte par jubilés mongoles, de douze années, dont

chacune porte te nom d'un animal (i). Voici l'ordre

décès jubit.és i'" année, jS~c/t~ane, de la souris;

2° ~aM)t',de)ayaet)e; 3"d~ot<~arM,dn tinx; 4" <<)!<-

~ottsc/~aHe ou kouïane, du fièvre; 5" <ou, ducroco.

dile 6"d)t<attf, du serpent ;7*d;t{&), du cheval;

8e toï, du mouton; 98 p«c/)ine, du singe; iO°<aot<A,

de la poule j 14~ <tou ot<, du c)' 13" apM~OMt,

du porc. Puis ~reviennent t'année de la souris, celle

de la vache, et ainsi de suite dans le même ordre.

En comptant de cette manière, peur dire ~uetet

événement est arrivé il y a 36 aas, les Kirguis s'ex-

priment ainsi T''0!< ant~M de la fott<e au lieu de

80 ans, i)s disent Quatre ~n)~.Mdt<mot«o)t<<<~M6

années communes. –Comme ils n'exercent d'autre

commerce que cetui des échanges~ ils n'ont .ni mon-

naies, ni balances, ni to~es les mesures génë.rater
ment adoptées par les autres peupjes. Leurs .mon-

na.ies sont Jes moutons et les brebis, doot ils fixent

le nombre suivant le prix qu'ils attachent a têt oa

têt objet. Quant aux marchandises susceptibles ~t'être

pesées, ils les prennent a vue d'œil.

Lés Kalmouks habitent l'Asie centrate et orientale.

Ils dépendent en partie de ta Kussie et en partie de

la Chine. tLesRatmouks~.ditM. Hommairede ttet).

savant voyageur moderne, sont boudhistes, ou plutôt

tamites, comme ta plupart des peuples qui appar-
tiennent ainsi qu'eux à la racé mongole. On sait~ue
le grand lama est le chef de ce eutte, et qu'H
demeure au tbibet. Tous les livres des Kaimouks

parlent de t'exist~nce de quatre grandes terres ta

première située à l'orient, est occupée par des

géants qui vivent cent cinquaute ans; la seconde,
vers l'occident, est peuplée d'individus pncoreptus

grands, qui vivent cinq cents ans; troisième,

placée au nord-est, est peuptée d'habitants qui 6<ont

plus grands encore exempts d'infirmités et qui vi-.

vent mille a~s; enfin la quatrième est celle que nou$

habitons, et qu'il dépend de la Divinité de combler

de faveurs. Au milieu d'une des montagnes du

(i) Cette manière de compter les années en usage
dans une grande partie de l'Asie est connue des ûns
sous te nom de mongolienne, des autres sous cë-
lui d'ouif/curienne on de turque. Jt est présxmabte
qu'eue ft~ inventée dans tes temp&.fabuteox de l'his-
toire monf;o)')-tartarë. mais personne rie saurait dire
par qui ni à quelle époque. M. Abc) Rémusat t'ap~
pellc ~rottt~Mne, supposant que les Kirguis t'ont

Thittet, les Kalmouks~ supposent qu'il existe un

étéphant long de deux tieues et blanc comme la

neige. Ce fabuleux animal a trente-trois têtes rouges,

munies chacune de six trompes, d'où jaillissent un

même nombre de fontaines surmontées de six étoiles,

et sur chaque étoile se tient assise une vierge, tou-

jours jeune et toujours parée. Ces vierges sont filles

des esprits aériens, dont l'un le plus puissant, se

met à cheval sur le milieu de la tête de t'étéphant,

quand cet intelligent animal veut changer de place.

Les Kalmouks ont des divinités terrestres appelées

bourkhans et qu'ils vénèrent comme des génies

bienfaisants. Après ces bourkhans viennent les esprits

aériens, qui sont ou bienfaisants ou méchants. Les

Kalmouks adorent de préférence ces derniers comme

pouvant leur nuire, tandis que les autres ne peuvent

leur rendre que de bons offices. Ces mauvais génies

enfantent les orages, et lorsque les Kalmouks en-

tendent le tonnerre, duquel ils ont si grand'peur, ils

se hâtent de tirer des coups de fusil pour éloigner

les démons qui planent au-dessus d'eux. Il y a eh

outre, dans ta religion lamite, un grand nombre

d'idoles monstrueuses, et qui n'ont généralement que

des figures de femmes. Les Kalmouks adressent des

hommages à ces divinités secondaires, et its croient

également à la transmigration des âmes, ainsi qu'à

unerrfer, dont le grand juge passe en revue toutes les

âmes au sortir de la vie. Ce roi des enfers est, du

reste, assez bon pour permettre à un malheureux

pécheur un peu repentant d'attér vivre de nouveau

sur la terre sous sa première formé. Erlik-Khan ça

juge des trépassés, et eh même temps souverain

absolu du royaume des damnés, habite un palais où

l'on fait continuettement retentir des tinibates ce

palais est situé dans une grande ville entourée de

murs blancs, en deçà de laquelle s'étend un cloaque

infect, séjour des maudits. Un sentier de fer traverse

cette mer, et, ainsi que le rapporter, de Hëtt,

lorsque les coupables tentent de le frahchir, il s'a-

mincit sous leurs pas jusqu'à présenter à peine

l'épaisseur d'un cheveu, puis se brisé, et tes âmes

dépravées ainsi reconnues sont aussitôt précipitées

dans tes enfers sans autre forme de procès. Non toin

de ce lieu d'horreur on remarque une mer de sang,

au-dessus de laquelle surnagent de nombreuses tête~

humaines c'est <à que stmt torturés ceux qui ont

excité des querelles; et (tonne lieu à des meurtres

entre parents et amis. Plus loiri se trouvè rehouvetë

le supptice dé Tantale sur un sol blanc et aride

une foule de damnés souffrent ia faim et ta soif. Ils

creusent et fouillent incessamment ta terre, ét leur

travail n'a d'autre résultat que d'user peu à peu teurs

composée à l'instar du cycle des Chinois mais tes

preuves de cette assertion ne sont pas évidentes:'
ce qu'il y a de certain, c'est que sous le nom de,

Kirguis, il ne faut pas comprendre les Kirguis-Kais-
saks, qui n'existaient pas encore, torsque depuis

longtemps déjà on se servait de cène chronologie.
mais bien les anciens Kirguis, ou les K'~ra-Kirguit:
(Kirguis sauvages d'aujourd'hui). (~o<e de rat«<'Mr.)
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bras jusqu'aux épautes; puis teurs~membres ainsi

rongés repoussent bientôt pour que leur tourment re-

commence. Telle est la p!)nition infligée à ceux qui

ont néjjticé de'pourvoir aux bes"ins et aux habitudes

de bonne chère du clergé lamite, tequet.au moyen de

ses fables; tient, sous sa domination les petits et les

grands. Les prêtres kalmouks font vœu de chasteté et

decont nence.maiscetané les empêche pas d'avoir des

rotations ave des femmes mariées; du reste, lors-

qu'un m~ri ka)mouk ~'e'n aperçoit, accepte avec

résignation sa mésaventure, et la regarde même

comme un honneur; tant!) vénère ses chefs reli-

gieux. Les princes partagent avec les prêtr.;s ces

sortes de priviléges; ils vont ixéme plus loin lors-

qu'une femme leur ptait. ifs ta'font entêter sans

façon, puis ils la renvoient quand ils en sont fati-

gues. Le mari endure tout cela d'une manière trés-

phitosophique; il a d'ailleurs l'espoirde se faire, par

ce moyen, absoudre de.bien des peccadilles àven'r.t t

VoM<H!OM<tMmSedunense, Sion-Vaudëmont. C'est

nne paroisse du diocèse de N:'ncy, à 32 kil. sud-nuest

de cette ville, départ. de la Meurthe. La population

est, de 550 habit~ms. Elle .devait être plus considé-
rabfe autrefois, si l'on en juge d'après les débris

des fortifications (lui restent'encore. En effet, d'après

que)<)ues indications fournies par des ci'artres et des

chroniques du n~oyen âge, Sion-V.'udémont aurait

été a~rs une place importante mais e]teaur:)it été
tans doute démantetée et ruinée dans les guerres

presque co~tinueOes qui ravagèrent la Lorraine aux

XV et xv)' siècles. Cette paroisse, située sur une

montagne, est un lieu de péterinage cé.ébre dans
toute la contrée, à cause d'une statue miraculeuse
de la sainte Vierge, honorée depuis un temps.immé-
moria). On a étaHi dans ces derniers temps à Sion-

.Yaudémont un institut de Frères pour les éc<')es

primaires, qui portent le titre de Frères de Notre-
Dame-de-Siun.

Va/M«a Latinorum, vel Homa, Rome. Cette ville
est te centre de la cathoticité, la métropole du
monde chrétien, la résidence du pape, eUacapi-

<a!edesEtats-Romai))S.Etteesttap)usrict!ede
toutes les villes aetuettes en monumeuts anciens et
modernes auxquels se rattachent de nombreuses lé-

gcndes, toutes fort intéressantes. Ses souvenirs em-
brassent l'ancien et le nouveau monde et elle a ce

privilège que sou histoire est celle des peuples an.
tiens et des peuples modernes. Sans ég..te dans

l'antiquité, elle a été la première dans le moyen
âge. Prise et dévastée successivement par les Bar-
bares, elle

survit à ses ruines amoncelées.–Kous

renvoyons à son article Rome, dans te vol. t)t.
VaMMAurea, Airvaull, ancienne abbaye commend.

d'hommesenFrancedanste(taut-P~itou,à4Ckit.ouest
de Poitiers, à i2sud de Thouars. et20 est de Parthenay.
Cette abbaye, de l'ordre de Saint-Augustin, fut fon-
dée par Hildegarde, ,veuve d'Herbert, premier vi-
comte de Thouars. Elle était autrefois du diocèse de la

Rocnette.-Airvauttest aujourd'hui un chef-lieu de

canton du département des Deu\-Sévrés, au diocèse

de Poitiers; sur la rivière de Thoue. On y recette du

vin, des céréales; on y cnttive le chanvre et le tin.
Ses habitants, au nombre de 2000, fabriquent de la

toile, et commercent sur tes laines.

Va~M C~MM, Vaucluse. Il y a dans le diocèse et

à <6 kil. d'Avignon une paroisse de ce nom. Elle est

située au pied de la montagne et à 2 kil. de la fou

taine de Vaucluse, sur la rive droite de la Sorgue
avec une population de fin habitants; elle possède
des papeteries et des fabriques de garance. A peu
de distance de ce village, on remarque, sur des ro-

chers, les ruines pittoresques d'un ancien chat'au

qui appartenait autrefois aux évoques de CavaiH~n
et que l'on nomme improprement le château de Pé-

trarque. De ces ruines, un sentier étroit contourne

la montagne de Vancluse, et conduit en trois quarts
d'heure au sommet du rocher étevë verticatement !<ut
l'antre de ta fontaine. Là, un spectacle magnifique

frappe les regards aux pieds de l'observateur une
rivière bleuâtre s'échappe en grondant du vallon

qui la gène, ra!entit son cours pour former des
méandres gracieux, revenir sur elle-même, comme
si cite quittait à regret les prairies ombragées qu'elle
traverse, se diriger en canaux qui atimentt-nt plu-
sieurs usines, embrasser de petites i'es et se diviser

encore. Un distingue des villes, '!es villages, des

habitations é~'rses, des champs fertiles, des prai-

ries, des vignobles, des lieux incultes et ceux que le
laboureur fertilise. Les rega'ds se reposent avec un

plaisir indicible sur un horizon tranouiue et sur les

plus riants tableaux. La fontaine de Vaucluse, qui
donne son nom au département et rappelle le sou-

venir de Pétrarque comme poète et comme philoso.
phe. est une des plus belles de France; elle occupe
le fond d'une vaste et profonde c.'vcrne qui s'ouvre
en arceau, au pied d'un roc élevé à pic. Pour armer
à cette source, objet df~apias grande curiosité, on

entre, après avoir dépassé le viitage de Vaucluse,
dans un vallon un peu tortueux, fort étroit, dirigé
du sud au nord, t'odé de part et d'autre de rochers

très-élevés et fort escarpés, lesquels vont se joindre
à un immense rocher qui termine brusquement le

vallon, et en foruie un vrai eut de-sac, d'où e!te tire

le nom de' Vaucluse (M~H c/aMM). C'est au pied de
ce rocher que se trouve le bassin de la fontaine.

Pour y arriver, on suit, le tong de ta rive droite de

la Sorgue, un sentier rocaitteux et on voit sortir de

dessous ce sentier 20 torrents d'eau, d"nt la plupart
sont de la grosseur d'un homme, qui se précipitent
avec fracas, et forment une rivière majestueuse ca-

pable de porter bateau. Au detà de ces sources, on

découvre un entassement de blocs énormes de ro-

chers que couvrent les eaux qui débordent par-des-
sus le bassin de la. fontaine, dans le temps de la

fonte des neiges. Ce bassin, d'un diamètre d'environ
60 pouces, est à' peu près circulaire, et creusé, en

entonnoir te rocher auquel il est adossé forme te

fond du cul-de-sac, et est coupé a pic jusqu'à la
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hauteur de 300 pieds. On ne doit visiter la fon-

taine (te Vaucluse que lorsqu'elle est très-basse ou

dans toute sa hauteur. C'est dans le premier état

seulement qn'on peut s'approcher de la caverne, et

parcourir sans danger le lit' naissant de la rivière.

C'est pendant l'hiver, et surtout à l'équinoxe du

printemps, époque de: la fonie des'neiges, que la

source de Vaucluse est dans toute sa force et toute

sa beauté; a'orse'te verse'ses eaux par-dessus les

bords de la caverne, dont elle cache et surmonte de

beaucoup l'ouverture un figuier qui a pris nais-

sance dans les veines du rocher, à plusieurs métrés

.au-dessus, est désigné comme la marque de leur

ptus grande élévation. Lorsque ce moment arrive,

l'onde se soulève du goufffe sans fond qui recè'e

son origine et!e s'entif, monte sans laisser apcrce-

voir d'abord ses mouvements; bientôt elle ne 'peut

plus être contenue dans la' grotte, qui disparait

aussi sous t'anime des eaux; les flots honittonnants

se pressentl'un l'autre et se précipitent avec fureur

contre les tttocs entassés qui semblent s'opposer à

leur passage. Cène tutte produit nn fracas horrible,

une tongut; suite de cascades, une mer d'écume, un

bruyant tumutte que t'écho des montagne'; redouble

et fait retentir au foin. Le vathn étant fermé du

côté du midi par les immenses rochers qui environ.

nent la fontaine, jamais elle ne fut éclairée par les

rayons du so!ei!. –A ta tête du bloc de rochers, et

sur le bord même du bassin, l'académie deV:)uctuse

B fait ériger une colonne avec cette inscription en

tettresd'or:

· APËTHAnQPE,i809.

La base de cette colonne porte la marque des

eaux qui la baignent lors de la crue de la source.

Le département de'Vaucluse, qui forme le diocèse

d'Avignon, comprend le comtat Venaissin, t'ancienne

principauté d'Ur.<)'ge la viguerie d'Apt et la vallée

de S-)u)t. Ses bornes sont au nord, le département

de la Drôme; au tevaut, celui des Basses-Alpes; au

midi, ta Durance, qui le sépare du département des

Bouches-du-Hhône; à l'ouest, le Rhône, qui le sé-

pare de celui du Gard. Le territoire de ce départe-

ment, renfermé.d'uu côté dans t'angte obtus produit

par la jonction dit Hhône et de la Burance, offre sur

tous les autres points opposés des montagnes plus ou

moins élevées, dont les unes bordent le cours du

Rhône, tes autres cetui de ta Durance, et qui sem-

blent tout à coup s'éloigner, s'enfoncer au loin, et se

creuser en demi-cercle au-devant du confluent des

eaux impétueuses de ces deux. rivières. La nature

semble donc diviser le département en pays de plai-
nes et pays de montagnes; cette dernière partie est

beaucoup plus étendue que. la première. La plaine,

en effet, n'est autre chose, premièrement, q'!è la

continuation de ta vattée du Rhône depuis t'entrée

du département à la Palud jusqu'à Avignon; et se-

condement l'aire de t'angte au sommet duquel se
.réunissent le Rbône et ta Durance. Tout le reste du

département doit être regardé comme pays de mon-

tagnes. Les p!aines:p(*uvent se diviser eh trois bas-

sins celui d'Orange, on du nord cetui d'Avignon à

Carpentras, ou du milieu, et celui de Cavaillon', ou

du midi. Deta pfaihcà )a montagne, le passage n'est

pas subit divers points intermédiaires en forment

la liaison graduelle. D'abord quelques coitines t~bor-

dent et coupent ensuite les plaines que nous venons

de designer des j'entrée du département, on ren-

contré assez près du Rhône et dan<~la direction, de

ce fleuve, les hauteurs de Bottéxe, de Montdragoo,

de Mornas, de Pioienc d'en, après une courte in-

terrnptio", se prësentettt les collines d'Orange, do

Courthczon, de Bédarrides; e"suitc, en se rappro-

chant du Rhône, .se trouvent les coteaux de Cha-

teauneut-Ca)cernier. Peu après, toujours dans ta di-

rection du nord au midi, on voit les collines de Vc-

dène, de Saint-Saturnin de Jonquerette, de Gada-

g"e, se terminant ohtiquemext'sur les bords de la

Ubrance aux ruches de Bon-Pas. D'antres coXines

sont encore jetées an devant des montagnes de Vau-

cluse, et leur servent en quelque sorte de prélude

dans ce fond circulaire du bassin des plaines du

milieu. Ainsi sont placées, au nord, les cottines de

Vacqueiras, de Sar'ians, d'Aubignan et de Lauriol;

à i'est, ceffes de Serres, de Alazan et de la Lègue

au midi, celles de S.~int-Didier, de Pernes, de La-

gue, de Robion ''t de Taillade. Les points cuiminants

de ces montagnes sont le Mont-Vento~x, do<:t t'e'

lévation e.~t de 2021 mètres au-dessus du niveau de

la mer le Lëberon, au-dessus u'dppede de t7(i() m.;

le Léberon, au-dessus de Cucurnn, de <t80 mètre;;

la montagne de L;ègarde, 14!)5 mètres celle de Saint-

Saturnin, i387 mètres; le passage des AbeiOes, 980

Miétres la montagne de Vaucluse, 654 mètres.–Les

montagnes de Vaucluse sont assez peu intéressantes;

aucun ueuve, aucune grande rivière n'y prennent

leur source la nuditéet la stërititë de leurs sommets

repoussent même la simple curiosité. Une multitude

de vallées s'enfoncent, il est vrai, au milieu d'elles

mais le plus grand.nombre, de ces vatfécs ne. sont

.exactement que de simples vallons très-courts et

fort étroits, ou plutôt des ravins où coûtent entre les

montagnes les torrents qui en descendent. Ce n'est

qu'en approchant de la plaine; et en quelques en-

droits particuliers, que se forment les vallées pro-

prement dites. !t faut toutefois en excepter la vallée

de.Sauit et le torrent qui la parcourt située par

de!à et au levant du Mont-Ventoux, elle s'étend du

.nord au midi dans une longueur de dO kii. sur une

i~rgeur de 3 à 5 ki).

Le sol du départemfnt de Vauctuse étant, comme

nous l'avons vu, entrecoupé de montagnes, de co-

jeaux et de ptaines, offre nécessairement de grandes

.variétés. En générât, les terres sont caicaires et mè-

.lëespiusoun'oinsavec l'argile et tesabte, ce qui

les rend tantôt trop fortes, quelquefois même abso-

lument dures et compactes, tantôt trop.légères et

sans aucune liaison. Le bassin qui s'étend te tong du

Rhône, depuis la Palud jusqu'à Caderousse, offre des
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terres franches et fortes mais la partie méridionale

de ce bassin présente l'aspect le plus déptorabte; la

terre végétale a presque partout disparu, et à peine

en retrouve-t-oh une couche légère et sablonneuse

dans quelques parties basses et humides tout le

reste est roc, cailloux roulés, gravier et sable. La

partie du bassin comprise entre Avignon et Carpen-

tras ne présente que des cailloux roulés, qui cou-

vrent, a quelques exceptions près, toute la plaine de

Sorgues à Avignon. Le bassin de ce vallon est tou-

tefois le plus fertile et le plus couvert d'arbres et de

verdure parce qu'il est le mieux arrosé; il faisait

autrefois seul la renommée du Comtat peu de plai-

nes, en effet, présentent un plus bel aspect. Cepen-

dant; si l'on excepte quetques terres de Caumont et

de Cavaillon, qui sont exactement sur les bords de

la.Durance, la fertilité de ce bassin vient moins de

la bonté intrinsèque du sol que de l'industrie qui le

cultive. En généra), le sol est peu fertile en. grains

et ne produit pas assez de céréales pour la consom-

mation des habitants quelques plaines cependant

donnent des grains de bonne qualité; mais sapins

grande richesse consiste en vins estimés et presque

toujours abondants. Dans la majeure partie du terri-

toire on récolte tout â la fois du grain et du vin le

terrain, ptanté de vignes três~spacéés, est partagé

en deux bandes dont l'une est façonnée en terres

labourables, et L'autre en vignes, qui donnent des

vins chauds, capiteux et fortement colorés; Lé

département ne compte aucun canal navigable, mais

il possède plusieurs canaux servant à l'irrigation dés

terres ou au mouvement de quelques usines. En lan-

gage du pays, ces canaux sont appelés Béats, et tott

donM le nom de Prise au lieu où, par le moyen de

t'ouverture d'une éciusé disposée obliquement, une

portion des eaux s'échappe du lit de la rivière on du

torrent, et entre dans te canaL Pour jeter les eaux

dans ces canaux d'étroite ouverturé, on ést obligé
'de construire transversalement, dans le lit du tor-

rent, des ouvrages destinés à retenir les eaux; ces

ouvrages ne sont quelquefois que des espèces deha-

tardeaux; grossièrement faits; mais quelquefois aussi

ilssont construits avecta plus grande sotiditéèt selon

toutes les règles de ~hydraulique on peut en voir

des modèles curieux sur le torrent d'A~Mn, entre

MàMn, Carpëotras et Mohteux: Le Le~, t'Aigues,

l'Ouvèze, la Nesqùe, le Caulltn,la Limërgue, la Lèze,

fournissent aussi une multitude de canaux d'irriga-

tion mais ~n canai beaucoup plus 'important est ce-

lui ouvert depuis plus de six siècles des rives de la

Duraocë Mérindbt, pour arroser le territoire de

Cavaillon et du Cheval-Btanc.'A côté de ce canal, et

surtout presque du même point latéral de la Durance

à Mërindbt, est celui du Cabédan, qui féconde un ter-

ritoire jadis tout à fait inculte. Deux autres canaux

sont encore tirés de ta Durancëauprès de Bon-Pas

l'un, sous lé nom de Durançoié, arrosé le territoire

d'Avignon, coûte aùtonr et dans t'i'ftérieur dé la ville

de ce nom, et se perd dans le Rhône l'autre porte

le nom de canal de Cri))on; il arrose une grande
étendue de terres, couvertes seulement autrefois de

pierres et de cailloux.

Le climat du département de Yauctuse est sain et

tort tempère mais' l'atmosphère y est sujétte à de

grandes variations. En été, au milieu des plus fortes

choeurs, comme en hiver au milieu des froids têt

plus rigoureux, le thermomètre monte' ou descend

tout à coup de 4, 5, 6 et 8 degrés. Après une pluie
douce et légère, s'élève une tempête furieuse, et cette

inconcevable agitation de l'air cesse soudainement et

est suivie du calme le plus plat. Dans ce départe-

ment. les saisons peuvent se réduire à deux ou tout

au plus à trois. A peine y connait-on le printemps, à

moins qu'on ne le place dans le,mois de janvier et de

février; presque toujours les arbres fruitiers sont en

fleur dans le second mois de l'année mais l'hiver

reprend ensuite et dure jusqu'à la fin de mai. Un'est

pas rare de voir, le lendemain d'un temps froid et

désagréable/commencer les chaleurs de t'été, et t'hi-

ver succéder quelquefois presque immédiatement aux

derniers jours de chaleur. Toutefois, les automnes

sont presque constamment beaux et se prolongent

jusqu'au 13 décembre c'est alors ta plus belle sai-

son de j'année. Les plus. grands froids de l'hiver font

rarement descendre le thermomètre au-dessous de

10 à 13 degrés de Réaumur ordinairement il se sou-

tiententre 4et 6. Ces froids durentun mois et demi;

ils sont secs, sans brouillards et toujours tempérés

par la présence du soleil; aussi tombe-t-il très-peu
de neige dans les plaines. Pendant t'été, te thermo'

mètre monte, dans les ptus fortes chaleurs, jusqu'à

29, 30, 31 et 52 degrés ces chateurs excessives du-

rent souvent ptus de deux mois; et rarement moins

d'un les chaleurs ordinaires élèvent te thermomè-

tre de 25 à 28 degrés. C'est alors que les orages sont

fréquents et accompagnés de détonations terribles

prolongées, et de torrents de pluie. Quelquefois J'air

,en est rafraîchi pour un moment, et te ventdu nord,

qui soufne aussitôt, fait éprouver à la. température

.ces brusques variations dont nous avons déjà parié.
Les vents dominants sont ceux du nord et du

midi; te vent du nord-ouest est .quelquefois d'une

fureur mcpnçevabte il courbe et déracine tes ar-

bres, découvre les maisons, renverse les cheminées;
au printemps, il arrache .tes Seurs emporte toutes

les espérances, arrête tout à coup ta végétation, res-

serre et crispe, pour ainsi dire, toute la nature. Par

,lui, en été~esb!és sont couchés, tes plantes Oétries,

.tes fruits abattus par lui le froid et la tristesse

.succèdent au plus beau jour, et l'hiver,renait souvent

au miiieu du temps ordinaire des chafeurs.

On commence généralement tes semailles dans le

département, de Vaucluse vers ta tin dé septembre,

et du 15 au 20. octobre cettes des seigtes, dés orges

et dés avoines sont achevées; on ne s'occupe do

celles du froment que vers le 20 octobre, et elles

sont terminées du 15 au 20 dé novembre. C'est ordi-

nairement.vers le 15 février que le printemps s'an-
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nonce par les doux parfums de la violette, et par la

floraison des amandiers. Les arbres fruitiers se cou-

vrent de fleurs dès la fin de ce mois; mais ce prin-

temps prématuré disparait souvent devant les aqui-

lons fougueuxqui ramènent un nouvel hiver, de peu
de durée à la vérité mais qui n'en est pas moins

pernicieux. Au commencement d'avril, tes mûriers

laissent entrevoir quelques feuilles, le grenadier en-

tr'ouvre ses bourgeons, le cerisier fleurit, la plupart
des autres arbres ont noué, et la vigneen pleurs sort

de son engourdissement. En juin, les moissons com-

mencent. Le foulage des gerbes par tes chevaux, les

mulets et les ânes, et quelquefois par les boeufs,suit

immédiatement les moissons. Les vendanges se font

vers la fin de septembre.
Le département de Vaucluse a pour chef-lieu Avi-

gnon, qui est un archevêché, tt est divisé en 4 ar-

rondissements et en. 22 cantons renfermant 150

communes. Superficie, 288 lieues carrées.

Population, 294,115 habitants.

y<!MM<<t-Mm,Watterstein, bourg de ta Bavière,
dans la seigneune d'OEttingeh-Watterstein, à 4 kit.

nord-nord-ouest de Nordlingen. Sa poputatioh est de
i600 habitants. H y a un château où résident les

princes d'OEttingen-Watterstëin. Quelques auteurs

rattachent l'origine de cette famille aux empereurs

d'Allemagne de la maison de Saxe; maisà l'aide des
chartres on ne peut la faire remonter qu'au commen-
cement du xme siècle. It paraît qu'à l'époque où la
Souabe était divisée en plusieurs ~ax ou cantons,
dont chacun était présidé par un comte, des ancêtres
<te la maison d'QEttingen d'aujourd'hui turent inves-
dis de la charge des comtes du Hiess ou Heisgau,
dans laquelle ils trouvèrent moyen de se maintenir à
titre héréditaire. Frédéric Ht, comte d'Œuingen,
épousa Adélaïde, héritière du landgraviat de la
basse Atsace; mais ses fils vendirent en 1559 a t'é-
~véchéde Strasbourg la partie du landgraviat, qui
consistait en fiefs de t'ëgtise de Strasbourg; quant
aux fiefs du landgraviat qui relevaient immédiate-
ment de l'Empire, ils les abandonnèrent à t'empè-
reur Charles tV, qui en disposa en partie en faveur
des seigneurs de Lichteuberg. La maison -d'OEttiii-

gen conserva cependant son droit de domaine direct

sur la seigneurie de Fleckenstein en Atsacequi, lors
.det'extinctiondo la maisondes baronsdeFteckenstein
~nl720,futconférëe par Louis XV à celle de Rohan-
Soubise.–Louis XV.comted'OEttingen, mort en 1548;
~stta souche commune de toutes tes branches de -la
maison. Son fit.s.LouisXV), fonda la ligne aînée, dite
.d'QEttingen.ou évangélique, qui obtint eu i674ie
rang de prince, et s'éteignit en n3{ Frédéric, se.
cond fils.de, Louis XV, fonda la ligne catholique on
de Watterstein. La ligne de Wallersteinse subdivisa
en trois branches, nommées Spielberg, Wallersiein
et Katzenstein-Batdern. La dernière s'est éteinte
~n 1798 tes deux autres subsistent encore.

Le dernier prince de la, ligne ëvangétique avait

institué héritiére~e MSEtats ta branche de Watters-

tein, àt'exctusioh de celles de, Spielberg et de Kat-
~enstein-Baidern. Le procès qui s'é)eva à ce sujet
fut terminé par un arrangement. La branche de Wal-
lerstein céda à son a!aée le tiers de )a succession
mais la branche de Katzenstein-Ba)dcrn resta privée
de sa part. Après l'extinction de celle-ci, ses posses-
sions furent partagées entre les branches de Spiel-
berg et de WaHerstein, dont la première possède
ainsi environ 5/13, et la seconde 7~12de la totaHté
d(t comté d'OEttingen. Les deux branches portent
depuis 1751 le titre d'OEttingen-OEttingen, auquel
l'une ajoute Spielberg et l'autre WaHerstein.Le

çomte de Spielberg a été créé prince d'Empire
en 1734, celui de Wallerstein en 1774. Chaque
prince obtint par le recès de i803 une voix au coi-

lége des princes; mais l'acte de la confédération du
Rhin les soumit l'un et t'autre à la souveraineté du
roi de Bavière.

Les deux princes sont catbotiques; celui de Spie)-
berg réside à OEttingen, celui de \Va))erstein à Wa!-
terstein.

Vandopera, Vendeuvre, ou Vandoeuvre. C'est une
petite vittë du diocèse da Troyes, arrond: de Bar-

sur-Aube, àSG kH. de cette ville, chef-tieu~de can.
ton du département de l'Aube. La poputation est
de 1930 habitants, r– Queiqùës auteurs, s'appuyant
sur une de ces analogies de :nom si souvent troft).

peuses, ont prétendu que Yendeuvre avait été fondé
au commencement du v* siecle, par les Vandales;
qui à cette époque envahirent ta France suivant

eux, Yendeuvre ou son nom latin Vandopera, signi-
fie <Bun-edes Vandales. Mais cette opinion a été ré-
futée par le baron Pavée de Vendeuvre, propriétaire
du château, dans une dissertation historique, pu-
Miëe en 18! Le plus ancien monument qui fasse

mention de Vendeuvre est un acte de l'an 6M.

En 865, ingittrude, femme de Boson, qui s'était en-

ïuie avec un amant, fut reçue à Vendeuvre sous la

protection de Chartes le Chauve, Toi de France et

de Bourgogne. Le pape se disait seigneur de Venr
oeuvre en vertu-d'une donation qu'il prétendait lui

avoir été faite, soit.par Louis te Germanique, soit

par un ancien comte de Vendeuvre, nommé Gérard.

Malgré ses prétentions, un prince Boson s'empara
de Vendeuvre, et y établit !nn de ses vassaux

nommé Arembert. Le pape Jean VHt, informé de

cette usurpation, écrivit pour s'en ptaindre à Hu.

sues, à Rodolphe et à Bosoniui-méme. Dans sa !et-

tre, it appetteVendeuvre o'~am «(en! Vnttd~a'am. !i

ordonna aussi à Isaac, évoque de Langres, d'excom-

munier Boson s'ti ne rendaU Vendeuvre au couvent

de Poultières. Précédemment, te même pape

Je~n VHL ayant appris que 'des difficultés s'étaient.

ëievées entre t'évêque de Langres et ce!'n de

Troyes, pour savoir à quel diocèse devait apparte-

nir Vendeuvre, avait décidé dans un concile tenu à

Troyes en 878,'et où il se trouvait en personne, que

cette petite ville dépendrait de t'évêché de Langres:

–Quoi qu'it en soit des prétentions dupape sur la
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terre de Vendeuvre, il est certain qu'elle eut plus

tard<)esseigneursp:trticutiers.EnH2),Hou)inet

Hëdouin, frères, en porteuDennm. Tous deux, à la

prière de Hugues, comte de Troyes, concédèrent de

vastes propriétés aux moines de Pouttières. A peu

près à la même époque, les seigneurs de Vendeuvre

aidèrent par leurs bienfaits à la fonda!ion du cou-

vent de t'Arrivour. En <27), Guitiemenc et Gër:)rd

sou.fils, alors seigneurs de Vendeuvre, affranchirent

leurs hommes de Vendeuvre. à la charge de la cor-

vée twr f<etff)-edu e/tatMM «ne fois par MmaMf. Ces

derniers mos pnrent à croire que la construction

du château de Vendeuvre remonte à cette époque.
Cet antique édifice est d'un assez bet enet, vu du

sud-ouest il d'ifnine de.ce cô~é un vaste parterre de

gazon, que couronnent des coteaux couverts de

plantations et de vignes. En i6t4, Henri de Luxem-

bourg fit décorer avec un g~ût bizarre une cham-

bre, dont on a conserve la distribution, (tans la-

queHe on remarque le chiffre de Henri !V, et une
vue du château de Vendeuvre, tel qu'il était à cette

époque.

La source de la Barse est au pied du château, et

pour ainsi dire dans ses fondations utëmës; son eau

timpide est reçue dans nu bassin voûte et ombrage
de quelques arbres, puis s'échappe de ta pour arroser

le l'arc et !av.He. Autrefois, à't'uue des'aites du
cb&~au et près de la ch.ipette; existait une tour trè<-

ëie\ée, qui, dans les temps reculés, communiquait,
dit-on, avec les châteaux de Brienue et de Chace-

nay. Vers )e commencement du xn-e siècle, la
terre de Vendeuvre passa à la famine des Noyers.
Efff.eut ensuite pour seigneurs des Luxembourgset

desMesgrigny: elle avait été érigée, en marquisat
en.faveur de l'un de ces derniers. L'égtise.parois-
sia)e de .Vendeuvre est un ancien édifice, où l'on
voit prieurs tombes séju)cra)es. Vendeuvre est )a

,pa:riedeNic(.fas Bourbou, ditt'ancien, poëte ta'in, né
en.!SU3.:H parle de son pays dans plusieurs de ses

poèmes.

De Vende'tvrë dépend le Vat-Suzenay, hameau si-

.tué dans une eharmanie position, sur. t.* iisiere d'un
bois où l'on voit une petite cba~eife, trés-fréquentée
le jour'de la Notre-Dame de septembre.

fattum, vel Ar~H<;< Wan. C'était une des
vitfes 'es plus considérables deTArmënie.'dont elle

a-partage toutes les révotutiuhs retigieuses et politi-
ques. Successivement attaquée par les Perses, les

Grecs, les 'khatifes ab.tssides et les Setschuks de

Rum.ette fut assiégée por le farouche Timur. Le

siége ne dura que'vingt jours et cette vi)te,.qui ne

s'était abaissée devant aucun vainqueur, fut empor-
tée d'assaut et tivrée à la fureur d<-s troupes. Timur

enleva un .butin considër.'Me, et;,tes églises firent

danscedésastre.des pertes irrëparabtes.
): Wan est un

.archevêché/arménien schtsmati.que,
doi)t)e titutaire réside dans .te couvent :de.W.'rach.
Située sur la'rive Ofiehtate dutac:du:même nom, la
ville est ceinte d'une bonne muraille et d'un fossé

profond, avec quatre portes..Un château~ fort, situé

au nord sur un rocher perpendiculaire, la défend.

Ktte a des rues tnngnes et bien pavées..des maisons

bâties en pierre et couvertes en tuiles elle, est bien

pourvue d'eau et de provisions de toute espèce. <Ja

remarque ses. environs.

Le lac de Wan est borné au sud. par. une chaîne

de montagnes fort étevées et abruptes, qui fait suite

à celle de' Mouch. La rivière Djennet-Souï, ou

Eai< du Paradis, un des principaux atnuents du Ti-

gre, dcnt le nom contraste singulièrement avec la

nature sauvage du pays, coule presque constamment
dans une vallée excessivement resserrée.et très-pro-

fonde, puis s'échappe par un dëhté formé d'une chat.

ne régulière de calcaire,

\Van compte ptus de 40,000 habitants:!) il appar-
tient à la Porte depuis t'an iS49, et est le cher-tien

d'un pachatik de son nom, dans la Turquie asiati-

que. Ce pachatik, composé d'une partie de t'Armé-

nie et d~<Kourdistan turks, est borné au nord par
celui d'Erxeroum..à t'est et au sud est par ta i'erse
au sud par celui de Chehi-ezour. à t'ouest par le

Diarheck;it environne le lac trèj-eo~sidéfabte du
n)êmë nom. Ct- pays très-montagneux offre des ptai-
nes et des vallées étendues et bien arrosées par une
multitude de rivières qui descendent des montagnes;
Un y nég'ige t'.igriouturë à peine les t):.bitant.i ré-
coltent-ils le grain nëces-saire à leurs he~-oins. On y
cultive du coton; du tin. du tabac, des fruits et du
vin. De belles prairies nourrissent de notnbr.ux bes-

tiaux, deschevaux et des chèvres. Onexporte bestiaux,
manne, noix de Gattes, contre du fer, sel, étoffes de

cof'n~ de soie armes, plomb et pnudre. li a une
faible popu!a)ion, cootposée de Turks. Turk.mans,
Arménienset Kourdes. Pupulation 160,000 habitants.

Vaport~r Rivus, le R~-Ht-Akba, ruisseau sortant
de la montagne de ce nom, à t'20kitometres de Bone,
dans le diocèse d'Atger.A 4 k;)ométresau snd-onest,
on découvre des sources d'ea!'x tber'~ates où tes Ho-
mains avaient f.tit un bel' étabtiss''ment, ainsi que
t'at~e~tentdes ruines encore parfaitement con-.enëes.

Après avoir traversé la Seyboose etdescf'ttines, on
voit s'étendre à droite une petite ptaine hontee par
un ruisseau dont it faut remonter te cours. Tout-à-

coup la végétation cesse, le sot est htânc, dur, reten-
tissant et ccm'me formé par une couette de plàlre
dansune étendue de plus de 60 mètres <)e eô)ë.' Sur

cette plate-forme on voits'é'ever.ëtoigt'ës de 4 ou5

mètres tes uns' des antres, environ trente cônes
blancs de grandeurs diverses, mais d~nt tes pliis*éle-
vés n'ont pas moins de 4 mètres de hauteur i!saf-
fectent exactonent la forme d'un )'aiu"de sucre. Ces

cô'tes -.ont pleins, mais its sont peicësà teur som-
met d'un trou qui semhte être t'o'rince'd'un c~nat

intérieur.par tequet'contaient tes eaux. Ces sources
sont taries. Le ptateau finit brusquement, et de't'an-
fractuosité qui le borne s'éiévent:dfs nuages d'une

fumëe.épatsse qui porte :'))në odeur forteménrs'ut-

fureuse. D'espace en espace on voit dans l'étendue
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de 50 mètres environ, s'élever des petits cônes au

sommet desquels bouillonnent encore dans un petit

cratère des eaux parfaitement timpides. Ces eaux se

répandent en nappe vers la partie déclive du ravin

en coûtant sur Mes couches salines qu'eues ont dé-

posées. Parvenues au bas du ravin, elles se mêtent

à cet)es d'uri petit ruisseau très-rapide qui va se je-

ter dans la Seybouse. C'est après ce métange et à

deux bu trois cents pas de leur chute, qu'elles ont

une température convenable pour le bain ordinaire.

Tout lecours de ce ruisseau est marque par une riante

végétation de lauriers roses, d'arbousiers, de vignes

sauvages et de ptantes rampantes ou parasites dont

)a verdure éternelle contraste avec l'aspect aride et

'désert des terres voisines brûlées par un soleil

ardent. La tradition arabe porte que ces eaux

étaient d'abord malfaisantes, et qu'elles ne sont

devenues salutaires que parce qu'un musulman a

passé dans une grotte vois'ue 40 ans d~ sa vie

à glorifier Dieu et son prophète, et à lire le koran.

Le parfum de ses prières, dit ia légende arabe, te-

tombait comme une douce rosée sur ces eaux et leur

communiquait une vertu efficace pour la gtiéiisonde
matadics cutanées dont souffrent particulièrement les

Arabes..

Varnesia, Warna (i). Cette ville est située sur le

cote septentrionat d'un golfe de la mer Noire

formé par deux caps dont l'un, à gauche, est une

pente de l'ila:mus, à l'extrémité de Jaquette s'étend

un )o~g t'~urg appelé Macropotis sur le promon-
toire du midi s'élevait Galata, à 500 pas seulement

deiaviHe.–Ptace forte et sandschakde la Rumétie

(on prononce lioumélie) dans la Turquie d'Europe, t
.à t2i) kil. sud-est de Silistri, Warna se trouve l'em-

.bouchure de la rivière du même nom. Sa rade peut
recevoir une escadre elle est bornée d'un côté parte
cap thtata, et de l'autre par le cap Hodrova ou Sok-

bantik,outer)p. aux vents d'est etdesud-est:e)te passe
pour être incommode, mais comme elle se trouve à
l'abri des vents du nord-ouest, les plus dangereux
sur la mer Noire, et que le fond en est très-bon, les
marins la disent très-sûre en été les plus gros vais-
seaux peuvent y mouiiter sur 8 à 15 brasses de pro-
fondeur. bon fond.O.! jette l'ancre à l'est, entre la
tour hexagone de Warna et t'anse de Sokhantik les
navires plats se placent au sud de la ville, où it y a

(')!'régne une grande confusion parmi tes ëru-
d.ts et les géographes au sujet de W.~rua. M. de
Hammer, dans son //)ii(o're de l'empire o«oM;aM dit
pnsttiveu.ent que Warna est t'aneienue Constantia
desMom~ns. qu'ettefut érigée en éveehé au ««sié-
cle, sous tatnétropotede Phitippopoti: ~nssa Géo-
S'rnp/oe épiscopale t'ahbé de Commanvitte admet
aussi ex.ste'-ce de Consta.Hia dans la province de
~hrace, sous la métropole de Phitippn))o!i puis il
place dans la seconde province de Mœsif.. sous la
mé'r..po)ed._ Nicopolis; Tibériopolis, Mg.<sM<.
q" appelle W.irna, et dont il fait un archevêché du
v S!ecte. Dans sa Ccof/ra~tie fc~M~M le P.
Chartes de Sa.nt-Pau) se tau sur la Constante de h

~hrace, mais tt uomme fta~s la province de ~fM)a
,norUdessus, qu'it écrit M~tjn géographe

5 à 6 brasses d'<'au. Warna est fortifié et a un vieux

château avec de grosses tours. Un y compte douze

mosquées et deux égtises grecques; c'est ('entrepôt

du commerce de ta Buigarie et de la Valachie avec

Constan)innp)e~ il consiste en bié, beurre, fromage,

vin, volaille, œufs, etc.

Les pages qui concernent cette ville dans )'!)is-

toire du moyen â~e sont ensangtantées. Il se livra

sous ses murs, le 19 novembre 1~4~. une balaillé

entre Ladisias VI, roi de Hongrie et de Potngne, et

le sultan Morad Il. Le brillant, mais matheureui:

La-distis* périt dans )a mêtée, et it ne resta de t'arniée

chrétienne que quelques pauvres fuyards, pour

aller prévenir de cet immense désastre les popn'a-
tinns consternées. Le 11t octobre 1828, Warxa tomba

au pouvoir des Russes. La Russie aur.ut vou!u gar-
der cette conquête, car c'est le meilleur fort de la

côte occidentale de ta mer Noire. E!)'' consentit ce-

penf):)t)t à le rendre à la Porte, par. le traité de paix

qui se coucha à Andrinopte en 1829. W..rna pos-
sède un ëvê ~ue grec schismatique. Qu:'nt aux ca-

thotiqucs. p~u nombreux, iis dépendent du vicaire

apostolique de S"n:). La population est de 18,000

habitants. Lat. nord, 4j'' iy i5"; )ong. e~t, 25*

55'5~

Venetiola, 'Vénézuéla. Il y a une ville épiscopale

connue sous ce nom, et plus sous cehti de Coro,

puis la provinre de Vénézuëta, dans t'Ame'Ljnemë-

ridionale, qui forme !'u]nur))'hui t'Etat de YënM'icta.

Lavit)cdeCorooud~ënëznët.de fondation esp;'gno-

le, fut érigée en évêchécn !5;,2, sons la métronoiedo

Dominifopo)is,Sain'-Doming!)e, dans l'lie de ce nom.

L'évoque avait 24,000 francs de re'enu. En r;'ison

de )'étm d'agitation continnelle où se trouve ce pays

depuis trente ans, t'ëvêchë n'est pas occupé. )) était

.dans ces derniers temps suffragant de ('archevêché

de Léon-de Caracas, capitale de' l'Etat de Yénë-

ïnc!a.

Coro, chef-lieu du district de son nom, est situé

dans une plaine s~bionneuse, sur un isthme qui sé-

pare le lac de Maracaiuo de la mer des Caribes ou

Cara!bes. Ses rues sont r~gutiércs, mais ses m:mon9

chetives, son port et son commerce peu importants.

Coro est à 180 kil. ouest-nord-ouest de Barquisimeto;

sa population monte à <2,000 habitants. Lat. nord,

ii'44'; long. ouest 69° 72".

duxvru" sièciesoutient que le Warna de la mer
Noire est positivement i'Odessus des Grecs, qu'it

appelle OdMiiMsMt/estorttnt.
ii e~t possible qu'au mitieu des guerres et des vi-

.cissitudcs potitiques dont cette p:TH!! de tEuroj'ea a
été victime du v~ siècle au xe, Warna fû!, au-V se-

cte, archevcihé sous la métropote de ~~copotis avec
le n"mde')ibériopo)is ou Udes's. et rti~eviut au

.tx" sieste évéché, sous la métropole de Phi!!ppnpoii,
avec le nom de C<n.stantia. Kous o~ disnus pas que

'cela ait eu lieu, mais ncus disons qu'e o raison des

rëvo)utionsp''rmaoc))tes de t'énoqne, il en a pu être

ainsi. Nous voyons en otfet que ~i< opotis de la McRStO

inférieure avait perJu au if siècle son titre de mé-

tropote. (~VeMd< ~'auteMr.])
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L'Etat actuet de Y énëxuéia, avant l'insurrection
des colonies espagnoles contre la mère-patrie, dé-

pendait de la capitainerie générale de Caracas dans'8

la Castille d'Or. Les Espagnols,, découvreurs de cette

partie de t'Amëriqne, sou. la conduite de Christophe

Colomb, toi avaient donné le nom de Çastitfe d'Or,

parce que )e sol renfermait des richesses immenses.

~t serait difficile aujourd'hui de se faire une idée

de l'exagération des esprits à ce sujet. Les légendes
sur la Castille d'Or. sont très-nombreuses, remplies
de récits plus merycitteux les uns que les autres;

elles formeraient à elles, seules une bibliothèque. Les

Indiens, voyant le côté faible de leurs conquérants,
se plaisaient, pour se venger d'eux, à exagérer la

richesse minéralogique de leur pays, et à multiplier

ses mines aurifères. C'est ainsi qu'ils avaient créé

le lac Parime, dont la vase inépuisable était de l'or;

plus on en retirait, ptus il y en avait. ensuite. Mais

tB cttef-d'œuvrc de leurs créations fantastiques en

ce genre consistait dans l'existence d'une contrée

-très-riche située vers les sources de l'Orénoque,
où l'or. natif tenait lieu de sol pour ainsi dire. La

découverte de cet heureux pays faisait le tourment

et.Ie désespoir tout à la fois des Espagnols car les

In'diens, sous divers prétextes, refusaient de les y

conduire ou de leur en indiquer ta route. Du reste,

tes tribus entre elles avaient prononcé le serment

solennel de ne jamais indiquer aux Esprits m~/Ht-
M))<! (expression dont ils se servaient dans leur tan-

gue pour désigner tes Espagnols) tes sources de /<'Mr

père et de leur nmt. Les Aborigènes du Haut-Oréno-

que appellent ainsi le fleuve encore aujourd'hui. De

là est venue l'expression el dorado. Aussi, pour ex-

primer la fertilité, la prodigieuse fécondité d'une

tc're quelconque, dit-on C'est un el dorado.

Après t'indépend-tnce de t'Amérique espagnoië,
la province de Vénézuéla fit partie de la république
de '~otombie. Mais, depuis que!qnes années, elle

terme, sous le titre de répubtique, un Etat indépen-

dant, quoique toujours agité par la guerre civite.

Cet Etat est borné au nord par ta mer des An-

tilles, à l'est par l'Atlantique et la Guyane angfaise,
au sud par le Brësi), à l'ouest par la Nouvelle-Gre-

nade. Il est compris entre 1° et ~3° de latitude

-nord, et et" et 75" de longitude ouest. !t a ~00
kil. de longueur de l'est à l'ouest, 1000 de largeur

moyenne du nord au sud.

Les steppes ou llanos appartiennent à ces im-

menses'ptaines qui occupent un si grand espace sur

-le nouveau continent; L'égalité apparente de leur sol,
Fhori/.un sans bornes que l'on y découvre, leur

.donnent l'aspect de t'Ocëan. 0~! se former.ut néan-
moins une idée peu exacte des «axas. si on les con-
sidérait cornue une plaine ayant partout un même
hiveau. Les steppes ont des plateaux très-peu éie-
vés à )a vérité, mais d'one étendue souvent consJdé-

rabje ce sont les mesas (tables), les taocoa (bancs).
Ces inégjiitës peu apparentes de la surface du sol
mer~ent particuHerë'nent d'être étudiées', puis-

qu'ettes jouent un rôle important dans la formation
des rivtètes, dans l'aménagement des eaux. Leur

hauteur au-dessus dcs grandes plaines varie de 100

à 200 mètres. Cet exhaussemext, tout faible qu'il est,

donne aux plateaux de l'importance, en en faisant

un refuge pour les êtres vivants à l'époque pério-

dique des inondations, en conservant les eaux

pour la saison sèche car dans tes ttanos, l'homme

se trouve successivement en présenee'de deux in-

convénients contraires, l'envahissement des eaux

et la sécheresse du désert. La constitution géolo-

gique des mesas diffère à quet.ques égards de celle

des «oHoe. Les ptateanx sont généralement formés

d'un sab)e disposé en couches horizontales, repo~

.sant sur le grès dur et imperméahte des plaines;

ce sont comme les lambeaux, les restes d'une attu-

vion qui, & une époque ancienne, couvrait la tota-

lité du sol. Ces amas de sable, par tenr nature po.

reuse, perméable, s'imbibent d'eau durant la saison

pluvieuse et quand les rivières rentrent dans.leurs

lits, quand l'inondation cesse, ces alluvions laissent

échapper avec lenteur les eaux qui s'y trouvent ac-

cumulées, et, préservées des effets de l'évaporation,

ces mesas deviennent alors de vëritabtes sources.

Ainsi, de ta mesa de Guanipa il ne sort pas moins de

quarante rivières dont les eaux se rendent' à l'Oré-

noque, au golfe de Paria, bu directement à la mer.

C'est peut-être à la nature géologique des mesas

qu'une grande étendue des llanos doit de ne pas être

un déser). Les ttanos sont fertiles, on y rencontre

des villes, des villages nombreux et peuplés. Leurs

habitants sont d'une force et d'une activité surpre-

.nantes. Le Ltanero passe sa vie à dompter les che-

vaux à tutter contre les taureaux; il traverse à la

nage les fleuves les plus rapides et se plaît à chas-

ser le tigre, à combattre le ca!man. Sous un climat

ardent, les besoins du Danero sont (rès-timitës.

Dans la paix, une courroie et un hamac; dans la

guerre, une lance, un cheval toujours. L'expérience

t'a pronvé, dans les plaines, ces hommes n'ont a

redouter que leurs semblables et pour quiconque

connait bien t'Amérique du Sud, les tianns, avec

leurs courageux habitants, forment le rempart le plus

solide de l'indépendance nationaie. Les ttahos

maigre les caractères généraux qui leur sont propres,

offrent cependant à un oeil exercé des différences

perceptibles qui influent sur leurs productions et sur

la condition de leurs habitants. Ainsi les ptaines de

l'Apure et de la Guyane ne ressemblent pas absolu-

ment aux plaines de Yarinas. La description de l'A-

pure est des plus intéressantes dans ces t~anos le

terrain présente une grande égalité, on n'y voit pas
une pierre; quand un tndiendé t'Apure approche

pour la première fois des montagnes des Andes le

moindrec.tiUou devient pour lui un objet d'éton-

nement. Les rivières Apure et Méta qui sont les li-

mites naturelles de ces llanos, ont des courants si

peu prononcés qu'on est souvent incertain sur leurs

directions te moindre vent d'est, ta moindre crue
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de l'Orénoque, .es refoulent aussitôt vers leurs

sources. Ati milieu d'un Océan de verdure, dit M. Co-

dazzi, ingénieur-géographe qui a composé la des-

cription géographique de l'Etat de Vénézuéla par

ordre du gouvernement, tes groupes de palmiers

que l'un découvre çà et là à l'horizon font l'effet de

navires à la voile l'illusion est complète. L'inonda-
tion des basses plaines de l'Orénoque est toujours la

conséquence des grandes crues hivernales bientôt

les savanes se changent en autant de grands lacs;
sur plusieurs points, ta terre se couvre de t à 2

mètres d'eau; les communications deviennent'dif-

ficiles, et pour aller d'une habitation à une

autre, il faut le plus souvent avoir recours à

des embarcatiuns. Les Llaneros les plus expert

mentes sont les seots qui se hasardent à parcou-

rir à chevat ces terrains inondés; car, pour entre-

prendre une telle traversée, il faut joindre l'ha-

bileté du cavalier à la prudence du pilotè.

Dans le bassin de l'Orénoque, il tombe annuelle-

ment 2'° 54 d'eau dans les forêts; dans les plaines

1"' 81. En tenant compte de t'étendue et des con-

ditions pt~ysiques des surfaces, ou trouve 2" Ot

pour la pluie annuelle moyenne. L'Orénoqne reçoit

toutes les eaux du bassin dont il porte le nom, les-

quettes arrosent les llanos de l'Etat de Vénëzuéta. II

a des circuits muttiptiés, et traîne un prodigieux

volume d'eau.-La communication directe avec le

Maragnon, dit rivière des Amazones, a été, pendant

longues années, le sujet des discussions les plus vives

entre les géographes. Ou se demandait s'il était pos-

sible d'atter d'un fleuve à l'autre sans passer par des

portages, sans traîner sur terre les canots. Aujour-

d'hui la communication directe des bassins de t'Oré-

noque et de l'Amazone est un fait incontestable, et

la bifurcation de t'Oréuoque, quoique phénomène

géographique, est hors de doute. Au point de sa

bifurcation, t'Orénoque verse le tiers de ses eaux

dans le Cassiquiare, qui les déverse ensuite dans le

Hio-Kégro, alfluent de l'Amazone. L'incertitude sur

les sources de t'Ofénoque existe toujours, malgré les

recherches faites à ce sujet par des savants, des

voyageurs et des géographes.–Les
eaux de t'Oré-

noque, selon M. Codazzi, ont une température qui se

maintient entre 2T 2 et 29° 4. Mais cette tempéra-

ture ne se conserve pas dans les rivières du Haut-

Urcn0()ue. et à la proximité des montagnes de la

Parime, là où tes plaines sont ombragées d'épaisses

forêts. Les eaux du Cassiquiare et du Rio-f<égro.

par exempte, n'ont plus que 25° à 24°, 4.–L'Uré-

noque coule encaissé dans un lit resserré et d)'nt la

largeur n'est que de 6688 mètres, ou presque une

lieue 314. Un rocher placé nalurellement au milieu

du courant est pour lés riverains un véritable ori-

!!t'co'nene..Dansce<détroit, a t'époque des basses

eaux, il p.isse 8,227 mètres cubes d'eau par seconde.

C'est environ huit fois plus que la Seine à Paris, en

(!) J'~sqn') présent les géogr~'hes européens ne

donnaient à i'Urénoque qu'uu cours de i2UO kit. ou

temps d'étiage. Alors le fleuve n'a pas encnre D'eu
le Kio-Caroni, un de ses principaux afuuents.–L'Ore-

noque, après avoir décrit autour du groupe de la
Parime une ligne demi-circutaire, marche directe-

ment à t'est jusqu'à la mer.-Le cours sinueux et

contourné de ce fleuve s'explique par la forme escar-

pëo du p)a)eau de la Parime, par)apente des grandes
savanes du Meta et du Guaviare. Ces plaines se re-

)éve)~t insensiblement vers !ea Cordillères, et c'est

un fait curieux, peut-être plus générât qu'on ne )a

suppose communément, que cette inHuènce exercée,
à )ine si grande distance, ljar la direction des mon-

tagnes, par des lignes de faites aussi éloignées.

Après un. cours d'environ 620 lieues (1) ou 2480
kiion~ètres, t'Orénoque prend une largeur considé-

rable dans le voisinage de Siacoa. C'est le commen-

cement du Delta, qui occupe 125, 4, myriamétres

carres, ou environ 508 lieues carrées, et qui présente
un labyrinthe intern)inab!e de canaux. )t n'y a plus
rien d'extraordinaire dans la réunion d'une aussi

grande masse d'eau, quand on sait que ces eaux pro-
viennent des pluies qui tombent sur un territoire de

8955 myriamètres carrés, ou 22,586 lieues carrées.

Dans la botanique de t'Etat de Vénézuéla, on

trouve fcpatmiérmortc/te (cocus inauritia) que les

missionnaires ont désigné par le nom expressif de

pain de la vie. Ce palmier cro!' depuis le niveau dé la

mer jusqu'à la hauteur de 700 mètres; ses jeunes

pousses servent d'aliments; ses ftuits verts présen-

tent une nourriture farineuse parvenus à l'état de

maturité, ils donnent de l'huile en abondance. On

fait des hamacs, des toiles avec la partie fibreuse de

son écorce; les jeunes feuilles servent à fabriquer

des chapeaux, des nattes, des voiles pour les embar-

cations un tissu naturel qui enveloppe les fruits pro-

cure aux Indiennes un vêtement qui n'exige aucune

façon;'ta sève, riche en principes sucrés, produit

une liqueur vineuse; le tronc, avant sa fructification.

renferme une moette amitacée, avec laquelle on fait

du pain; cette moette, en se putréfiant, donne nais-

sance à une mu'tftnde de gros vers blancs', que !es

Indiens caraïbes recherchent comme un mets des

plus délicats enfin le ligneux du mauritia est un

excédent bois de construction.-Tel ést encore le

palmier e/ft~utc/n~u), si commun dans les forêts du

Rio-Kcgro, qui produit chaque an'tëe une espèce de

cheveture, avec laquelle les Indiens confectionnent

des cordages remarquables par leur solidité et leur

étasticité.

Voici l'état de la popuiation au Vénézuéla

Blancs, 260,000

Castemixte, 4)4,i5t

Esclaves; 49.782

tndieuscivi)is6s, 155,000

Indiens catëetosés, 14,000

Indiens indépendants, 82,4tS5

975,548.8
SOOtieues.Ce chifïre se retrouve mêmedans les pri n-

cipales gëograpbies modernes (~cte de rauf~r.)
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r Les montagnes de la Parime.forment au Vénézuéla

un système.qui t'étoigne des autres/systèmes de

montagnes de cène contrée,.autant par sa position

que par sa constitution géologique.. Piacées pour

ainsi dire en dem'rs.dn.monde connu, couvertes de

forêts impënétrabies, ces montagnes ont été peu étu-

diées leur exi~tencene se revête quf par.despics

granitiques isotés, dont le sommet, souvent recou-

vert d'une abondante végétation, présente, suivant

M.deHumboIdt. l'image de forêts suspendues sur une

forêt (I). h est à peu prés impossible d'escatader ces

masses eotoss.'tes. Les sommets les plus étcvés, sui-

vaut l'ingénieur Codazzi, sont

Le Garumo, 2341 mètres.

Le M~raguaca, 2508

Le Duida, 2474

11 est vraiment impnsst!f)e. dit M. Codazzi, de

reconnaître une direction prononcée au groupe d<;

P.uin~e; tout y parait dëbprdre et con!u6.ion. L'idée

la plu' naturelle, la seule qu~i) soit possible "'av.'ir

aujourd'hui sur la t'or.nede ce '.ystenie de m'n.tagnes,

est ee)ie d'uu targe piaie.tU c~!t\'exe, s'Hitongeant sen-,

siMement dans une direction de Fest ai'oue'it.–Diu'es-

te, après avoir exan;iuë at~e)niv<'n)C!!t les deux autres

systèmes de montagues, M. Codazzi regarde )a chat-

ne ennère de Vénézuéla counne indeptnd-tnte du ra-

meau desAndes de la Nouvelle-Greuade. Cette opi-

nion peut être contestée pour ce qui concerne la

chaine des Andes qui de la Nouvctte-Grenade !ë-

tend dans le Véuëzuëta. Au '?" de latitude nord,

eommence la région atpiue de Yënézuéta, qui passe

par Merida, Truxillo et Barquiziuteto. Cette chaîne,

ramification des Andes de Pasto, court dans une di-

rection à peu près est-nord-est, traverse toute )a

Nouveite-Grenade et supporte les grands plateaux de

Bogota, doTunja et de Pampton'. La sierra de Më-

rida, dont la ,cime est couverte de neiges perpétue)-

les, atteint, suivant une mesure, trigonomëtrique,

t'attitudede 5479 métrés. Les roches arénacées de

cette çt'aine sont fortement bouleversées, contour-

nées,.repHees sur ettes-<nén)es.–La région chaude

(<)'err<!co/fenfe) commcuce au niveau de la mer, et

se continue jusqu'à une hauteur de 585 mètres; les

température y sont 27*, 5 et 25°,5. La région tem-

pérée (fterrn templada), dont on a ti~é la limite supé-

rieure à 2i44 n'étres, possède, à cette limite, une

température moyenne de tb°. Enfin dans la région

froide (tierra p':o), 'jui atteint 45SO métrés, la cha-

leur moyenne n'est plus que de 2° à la limite supé-

rieure.

L'Etat de Yënézué).' se livre à la culture du tabac

et de la canne à sucre.Le tabac est un objet des

()) Une basse température et une grande humi-

dité p~uvent produire sous des tatit~dfs'~rès-diu'é-
rentes des '-u't't? anjtofoes. A~nsi on a remarqué à

t'extrëtnité anstraede t'Autëriqne jusqu'au niveau
de ):) me'' te mênie (dtënon~ë'te observé at) 4e nord
environ de )'é<j')~U'~r par nne hauteur de 56UJ n~é"

très.' Uans la NouveHe-Urenade. sur tes Andes, par'

p))<s importants pour l'agriculture de la province de

Varinas qui ex emporte t2ti,8u0 kilogrammes, tes-

quels représentent une va)eurdt!45<ni<tionsde

francs. A peu d'é)éva)ion au-dessus de la mer, par

une température de 27°, ta culture du tabac dure

quarante à cinquante jours. Dans les m<nta~~es,

comme a Bayladores, dans un climat ten.père, la

durée de cette culture est d'environ s'x mois. Ln

moyenne, un hel'tare renferme i5.S28pt~nts qui

fournissent i392kitogrammesde tabac propre à ('usa-

ge en France, on porte le produit annuel à 950 kilo-

grammes par hectare. Quant à la canne, on distingue

trois variétés la canne créole, originaire de t'ttin-

doustan, et qui est arrivée en Amérique en passant

par les Canaries; la canne d'Othaiti, beaucoup plus

productive que la créole; enfin la canne viofftta

(cana moraaa) qu'on suppose originaire de Java

cette dernière est préférée pour la fabrication du

rhun). La température la plus favorable à la canne

ést de 2~°a25°:ie produit en sucre v:oied'M'HHurs

considéra btement avec le contât, tes conditions ~i))-

siques du sol et t<;s soins dt: li culture. ~n Yë~é-

zuëta. M. Cndazzi estime qu'un hectare de terrain

produit 1855 kilogrammes de sucre. En France, un

hcc~'re ))tnmée') bt;t).eraves ne rend que 437) kilo-

gfau~n'es de sucre brui, quiëquiva)entàt0t7kito-

g'ammesdesucre btanc. Ainsi, à surface égale, le sol

d<;<tropiques produit près de deux fuis autant de su-

cre que le sol de la France.–La eu))ure des céréales

est assez timuée dans le Venezuela. La cuttuM du

b!é, dans les ctimats chauds, s'allie à celle du café

et de la canne à sucre. Sous l'influence d'une cba-

leur moyenne de 23" à 24". le froment met env r~n

trois mois pour parvenir à sa maturité. En moyenne,

et dans les toc-dités favorables on récolte par hec-

tare 77t kilogrammes. C'est un produit inférieur à

celui que l'on obtient dans certaines parties de la

France, où il n'est pas rare de voir les bonnes terres

àh!é donner t500 kilogrammes. Cette inlériorité do

produit, à surfaces égales, est due sans nul doute à

cette circonstance que, sous les tropiques, le grain

se St'tne be ~ucouj) moins dru qu'en t'jurope. C'est

une nécessité reconnue par la pratique. En semant

dru, la végétation des céréates présente d'abord ta

plus belle apparence, mais le blé monte en herbe,

et la récolte devient insignifiante. Cette pra'i~ue de

se'nerctair dans les tenions les plus fertiles des tro-

piques ne s'applique pas seutenent au fr'unent,

elle convient également au mais; l'espacement des

arbres à café, à cacao, doit être au?si n'autant plus

grand que le sol est doué d'une plus grande fertilité.

Eu rapprochant trop les pentes dans une terre fé-

conde, on arrive toujours à faire naitre une vfgét~)-

une atmosphère hmniffe et froide, les troncs des
arbres et leurs ramt'axx se couvrent de pet'u-s fou-

gères et de lichens qui tornx'n) p~r t'-or enhetace-
mHnUu) so) t:'oicesur lequel on par ourdies esp.~ es
assez c"t<siJër:)t)tes à uue éte~i 'n d t"' 50 a 6U

su-dc~~u~ du vrai sol. (~te t'aui~t)'.)
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lion herbacée des plus vigoureuses, on fait une fo-

rêt, mais on obtient peu de fruits. On dirait que les

végétaux exigent d'autant plus de lumière solaire,

pour élaborer utilement les principes qu'ils puisent
dans le sot, que ce sol contient lui-même plus de

sucs nourriciers.

Sur les côtes du golfe de Cariaco, la culture du

cocotier a pris un'grand développement; déjà l'ex-
portation de l'huile, qui en est lè résultat, est une
source importante de richesse publique. Dans un soi

convenable, le cocotier fructifie à quatre ans et

demi, et continue à donner des fruits avec abon.
dance jusqu'à l'âge de trente à quarante ans. Les
cueillettes se eontiuuent même jusqu'à la soixan-
tième année. Une surface d'un hectare contenant
557 cocotiers en plein rapport fournit i67t kilo-

grammes d'huile, production bien supérieure à celle
des oliviers, dont la récolte, par une bonne culture et
dans une. contrée abritée, n'est que de 918 kilo-

grammes d'huile par hectare au ma.ttntttm.
Les Guaharibas, Indiens de t'Etat de Vénézuéla,

habitent la région occidentale du bassin du Haut-

Orénoque, arrosée par la rivière Meta, un des af-
fluents de ce fleuve. Ces Indieus sont insoumis ils
ont défendu jusqu'à présent leur indépendance avec

une vigoureuse énergie, et ont repoussé tous les
blancs qui ont voulu parcourir leur contrée. Les

autres tribus indiennes, répandues dans le Vé-

nëzuéta, sont les Maïpoures, tes Caraïbes ou Cari-

bes, tes Ottomaques, etc., etc.

La religion catholique est la seule qui soit prati-
quée dans la république; mais des idées de sépara-
tion d'avec le samt-siége y prédominent depuis c

longtemps déjà. Le clergé séculier, du reste, comme

dans toutes les colonies espagnoles, est ignorart et

peu zélé. Les Franciscains et les Dominicains

avaient été, dès ta découvertede l'Amérique, char-

gés des missions des aborigènes. Ces religieux
ont encore quelques missionnaires dans le Yéné-

zuéta.

VM<<JMotM,le Mont-Ventoux. C'est une mon-

tagne isolée, située dans la. partie orientale du dio-
cèse d'Avignon ( Vaucluse), sur les confins de celui
de Valence (Drôme). -La plus grande élévation du
Mont-Yentoux est de 1959 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer, et le sommet en est souvent cou-
vert de neige pendant que de fortes chaleurs se
font sentir à sa base. Sa forme est à peu près celle
d'un cône placé sur un dôme immense. Du côte de.

Vaucluse, il se prolonge par une pente assez douce;
mais au nord il est très-escarpé et inaccessible sur

beaucoup de points. Le sommet du Mont-Ventoux

est éloigné de iO kil. du village de Bedouin, d'où

l'on part ordinairement pour en faire l'ascension.

ti ne faut pas moins de quatre ou cinq heures pour

en atteindre la cime, sur laquelle est bâtie une cha-

pette d'où la vue se perd de tous côtés dans un im-

,mense horizon on y trouve une fontaine que la

neige recouvre une partie de l'année, qui ne tarit
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jamais dans -tes chaleurs de l'été, et dont la tempe'
rature'est constamment de-4°R. CeUe chapetta
est fort ancienne on y venait autrefois en pèleri-
nage. La tradition légendique rapporte tju'ette a été
élevée par suite d'un voeu fait par un voyageur qui*i
avait f;<it)imourir de froid sur le Mont-Veotoux:

Lorsque le temps est favorable, on aperçoit la chaine
des Alpes, les côtes de la Provence et du Langue-
doc on découvre même les Pyrénées. Peu de mon-

tagnes offrent un aussi bel observatoire, une vuo
aussi étendue. Du côté de t'ouest, les plus grandes
hauteurs ne sembient que de vagues ondulations;
on découvre à peine les villes et les villages. Le

Rhône offre plutôt l'aspect d'un ruban argenté né-

gligemment étendu que celui d'un vaste fleuve. On

ne voit que des masses; les collines à quatre ou

cinq tieues se confondent avec la plaine. Un vert*t
sombre indique les forêts un vert moins rembruni
les prairies. Plus loin, tout prend un aspect uni-
forme et une teinte plus ou moins azurée. La plaine
bleuâtre qu'on distingue dans le lointain, vers lé

sud, est la mer. A l'orient apparaissent les Alpes
avec leurs sommets couverts de noires forêts, de
rocs azurés ou btanchis par la neige. On est vive.

ment frappé du magnifique spectacle oue développe
aux regards et à ta pensée un horizon aussi
étendu.

Viculus ~aptCtant, Mainpincien,' hameau dépen-
dant de la paroisse d'Andrezet, diocèse de Meaux,
canton de Mormant, arrond. de Metun, départ. de

Seine-et-Marne. Mainpincien est à 5 ki). ouest d'An-

drezel. Simon de Brie, qui fut pape sous le nom

de Martin tV, était né dans ce hameau, et non dans

un village de Touraine, comme l'insinuent certains

auteurs, contrairement aux témoignages des plus

graves historiens. Garde des sceaux de saint Louis,
il refusa son élection au trône pontifical jusqu'à se

faire déchirer son manteau quand on voulut le re-

vêtir des insignes de la papauté. Durant son règne
de quatre ans et cinq jours, il montra toute la sé-

vérité de son caractère frappa d'anathème Michel

Patéotoguc, comme fauteur de l'hérésie des Grecs
et Pierre d'Aragon, promoteur des vêpres siciliennes;
donna à Chartes de Valois, fils de Philippe le Hardi,
te royaume d'Aragon, et ordonna une croisade con-

tre Pierre; mais l'expédition fut malheureuse, et

l'armée des croisés, frappée de contagion", fut dé-

cimée par la maladie; Philippe lui-même y trouva

la mort issue funeste que t'en regarda alors comme

la punition des crimes et des profanations auxquels
les croisés s'étaient livrés.–Le hameau des Hautes-

Loges, dans la même direction et au delà de Main-

pincien, est à plus de 4 kil. d'Andrezel.-La popu-

lation de cette commune avec ses dépendances est't
de 2M habitants sa situation à 6 kil. ouest de Mor-

mant et à i2 kil. nord-est de Metun. Productions

grains et prairies.
VtCtKAlberti, Konigsfetden, ancienne abbaye dn

diocèse de Bâte, dans le canton d'Aargovie, Suisse,

30
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maintenant .propriété cantonale, où se trouvent un

hôpital et un ètabiissement pour les .aliénés. C'est

ici qu'en 008, tel~ mai,'fut assassiné l'empereur

Albert par son neveu Jean, duc de Souabe, et

ses 'contres. Deux années p~us tard it y fut fondé

un couvent de minimes et un couvent de religieuses

de Sainre-Claire. La reine Agnès, fille-de l'empereur

assassiné; y prit elle-même le voiië. On montre en-

core aujourd'hui sa cellule, et à la ptaee où Albert

perdit <a vie, setrouve maintenant l'autel de l'église.

Les vitraux peints que l'on voit dans le chœur sout

des ,plus beauxetdespius remarquabies.On peut re-

garder comme ~curioi-ités
de cet endroit le caveau

servant de sépulture aux princes, ainsi que ptù-

sieurs restes ~'architecture romaine.

Ai kit. deKônigstetden on trouve Srougg (Bruck),

petite ville d'environ 800 habitants, située sur l'Aar

et sur des grandes routes de Zurzaeh et de Bâte, àà

44 kit. d'Aarau. 'La rivière est ici très-resserrée par

de grosses roches, qui ~'étevent sur les deux rives

et qui supportent u~ pont de 65 pieds 'ie tongueùr.

La tour appelée tour xo))~, qui est à t'entrée du

pont, est regardée par beaucoup de personnes pour

un ouvrage des Romains, mais elle est d'origine

plus moderne et-a probablement été bâtie avec des

pierre de ta'tte de t'uncienne Vindonissa. Les incen-

dies qui si souvent ont dévasté cette ville sont sans

doute la cause de h teinte noire de ces pierres. Une

tête antique, très-bien sculptée, que l'on remarque

<hus le gros du mur, à peu près au milieu de là

tour, est envisagée, par tes uns, pour une tête de

Méron, e', par d'autres, pour une tête de Tibér6. Sur

une cottinc très-proche de la ville, nommée aujour-

d'hui lc Bützberg, et anciennement, par les romains,

Vocetius, on jouit d'une très-bette vue.

A 2 kit. de Brougg et à 1 kil. de Kônigsfétdeh se

présente Windisch, sur une hauteur qui domine

les confluents de la Reuss et de la Lnnmat avec

PAar. Ce petit village rappelle à peine le souvenir

de l'antique et célèbre Vindonissa, qui, placée sur

les confins de 'FHetvétie, forma, pendant plus de

cinq cents ans, un boulevard contre les peuples de

la Germanie. Du presbytère de Windisch on décou-

Ivre toute la vaste enceinte qu'avait 'cette.ville, jadis

si ttorissàhtc. ~)'n y voit aujourd'hui ta viMë de

Brougg et les villages deFahrwindisch.deGëbis-

tort, de Kônigsfetden et d'Âttenbourg. Un y trouvé

assez souvent des antiquités romaines, et dans un

endroit appelé Bo'fts~'aten, tes ruines d'un ani-

phithéatre. Le premier ëvèquè 'en Hëtvëtie établit

son siège, dan~ le v~ siècle, à Vindonissa mais,

lors de là dernière dest'uctiou de cette ville eh

595, il fut transféré a Constance, parChitdëbertt!,

roi d'Austrasie.

Vicm Alicis Alix, vitiage du diocèse de Lyon

(Rhône) à 15 kit. nord-ouest de cette ville, à 4 kil.

d'Anse, près de la source du~petit~isseau de Charcin,

avaitjadis un chapitre de chanoinesses régulières. De-

puis 1754 il fallait pour y entrer, faire preuve par

écrit de cinq quartiers de t~btesse. L'année ~aivanM

j) fut permb aux .chanbmësses de porter une m~

dai)!e d'or ëmaitté&t surmontée 'd'une couronna de

comte et attachée ,à un rnbaa poncean passé en

écharpe.

L'ancien château de Mavrë,dont ifh'elfëste~us ~c-

'tue)tement(]ae<]netquestuin'és,<t6nna~ c~ vi~Iagë~ne
certaine cëtébrité au moyen ~ge. A)ix possedé~nëi

très-belle fontaine qaiT~nrnissait de )'ëaù au châ-

teau. Hy dés-fours à chaux, "et Ï*o'ny ~âi~de Ta

po'erie déserte, ta population h~ëst que dé S2b ha-

bitants.

VtCMS~n)a</)i, anciennement Àmathonte, actuel-

lement Limassot-)a-Yieitte,pour la distinguer de

Limàssot-ta-NouveUe.–Cette ville n'est plus qu'un

viNage, qui néanmoins a conservé un éyëquc grec,

suffragant de Nicosie. L'évéc~é date du v~ siècle,

et a été réuni au titre deL)masso)-ta NouveUedans

le x)v" siècle. Les deux villes, l'ancienne comme la

nouvelle sont aussi ruinées t'une que t'autre elles

sont situées sur )a côte méridionale de )'jte de, Chy-

pre. On y étabiit unëvêché latin ei t25G qui étaK

suffragant de Mcoste mais it disparut aptes ('ex-

pulsion des Latins. L'évoque grec réside au bourg de

Lescare..

L'ancienne Li~asSBt etMt ce)èbre même aa 'c~n-

meneentent du ~oyenage~ous ses ducs ByzaMins.
Le r~i Hichard, vainqueur du dernier de~ea-vassa~x

de l'empire, la rasa en 119< -ellene fut jamais rebâ-
tie depuis. Cette \'i<)e, 'tans l'origine, était fameuse

par s~n tempte é)evé, contMe nous t'apprcnd Pa~-

!ianias,~n4'honnecr de Vét)Q5et d'Adonis.

AnYâtMnt~tù~.tesiège d'un des neuf 'preMiers rôrs

débite, et entre autres, d'Unëtistë, qui succomba

dans'ta swtesous-tës armes ~)'Ari~ba)~ gênerai ()es
Perses. EUë à don~ë te jour a beaucoup de përson-

-nages célèbres par teur science et 'ia 'saintetéde leur

vie. Le ptus distingue d'entre eux est t'évëque Léon-

ce, qui florissait vers t'an 58U de Jésus-Christ, et

vécut jusqu'en 616'. Saint Léonce écrivit m)e ViiBde

saint Jean t'Aumômer, patriarche d'Atexandrië né

àAmatbonte, ainsi quebeaucoup d'autt es qù'it se-

rait trop long de oommer. H y à dans tes envi-

rons plusieurs mines de cuivré que lès Turks 6m

été forcés d'abandonner.

Le lieu' où est aujourd'hui la houveïte Limassoi

prenait anciennement le nom de Nëmosie, de cette

multitude de bois qui t'environnaient. Richard, roi

d'Angleterre, ayant détruit Amathonte, Gui de Lu-

signanjeta, dans texn~siecte, le fondement de cette

nouvelle ville, que les Grecs appelèrent aussi i'!ëa-

.poteos, et les Latins iVeapoitsNeMMi. Là fani'iUe

de Lusignan continua de i'embettir et de la îortifier,

y bati't despatais, des églises grecques etiat'ines, et

en ht le siégé d'un évêquë. A '!a prise de Fitë p:ir

les Turks, 'en ~570, Tarméè ottomane entra dans

cette v)))e, te 2 juittet, etylittes ptus grands rava-

ges e'te devint ta proie des nammes. Ce n'est ptus
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aujourd'hui qu'une misérable cité, où t'œit distingue

à peine quelques restes de ses anciens édifices.

Son port est assez commode, i) est à l'abri des vents.

impérieux, et offre un asile sûr aux vaisseaux sur-

pris par la tempête. La caroube est ici plus abôn-

dante que partout ailleurs, et c'est aussi dans le

port de Limassot que s'en font les chargements les

ptus considérables on en exporte encore du sel que

l'on tire d'un lac voisin des Satines, beaucoup moins

étendu que te lac des environs de Citti. Les cotons,

les graines, Forge, tes mûriers sont à la fots abon-

dants et bien cultivés dans cette partie de t'iie; le

terrain produit quantité de fruits etdetégumes.C'est

aussi sur les coteaux de Limassot que se recueille

le meilleur vin de Chypre on rassemble tous les

vins du royaume dans cette ville pour les transpor-

ter à Larnic, qui offre des eettiers~tus considérables,

et devient par là le centre naturel de ce com-

merce.

Vtcus AmpoftMSts, Ampuis, paroisse du diocèse,

de t'arrond. et à 27 kit. de Ly'~n, dans le canton de

Sainte-Colombe, dépt. du Rhône. Ce bonrg est très-

agréahtement situé sur ta rive droite du Rhône; il

a une popuhtion de 2i00 habitants. Son territoire

est ronarquabtc par .son admirable fertilité; c'est

un angle de peu d'étendue, formé des sédiments du

Rhône, où la végétation la jdus riche témoigne des

bienfait. de la nature et des soins du cuttivateur.

La colline qui le protège contre les injures du nord

n'était autrefois qu'un rucher aride où des religieux

laborieux transportèrent des terres, pratiquèrent des

murs pour tes retenir, et plinièreiit ces sarments

précieux qui produisent les vins rcuo nmés sons les

noms de Côte-Rô~ie, ,célèbres dans toute l'Europe

par leur qualité .spiritueuse, leur finesse et leur

a~ré~bte partun). Un désigne ces vins sous le nom

de Côte-Rôtie brone et Côte-Rôtie bionde:itsont

besoin de <'cster en tonneau cinq ou six ans pour1r

acquérir la maturité convenable; mis ensuite en

bonteilles, ils y gagnent encore de la qualité pen-

dant un grand nombre données.

y«:M ~M<B, Zwickau, ville d'At~emagnë, au

royaume de Saxe. Kitè est située sur la Mulde, et,

quoiqu'etfe~oitdevetiue une tocaiité toute indus-

trielle, et)(; n'a rien conservé de t'importatice qu'elle

avait, au moyen âge, époque a t.~neHe, dëctaréeviiie

impériate, elle comptait une poputat~on nombreuse

et rictte. Auparavant e)<eav:)it appartenu aux comtes

de ''chœnbourg. Comme la ville, ce~te maison est

tort ancienne; ses possessions consistent en cinq

grands fiefs saxons savoir les st'igneuries'de Gt.m-

Chau, de Watdenbourg, deLicf)tenst<:in, de Harten-

stein et de -Stein, et dans plusieurs fiefs communs,

tes uns et les autres cnctavés dans')e royaume de

S~xc, et sou~nis à sa souveraineté. Les quitte grands

fiefs sont aussi désignes sous lé fiom dti seigneuries

de recès (~eKSi.Her)'sc/to/fett), parce qu'en vertu

d'une transaction ou d'un recès cônclu en 1740 entre

rë.tecte.ur de Saxé et)a maison de Scii()enbourg, cei)e

ci y jouit de certains droits réga)iens qui découlent

de la souveraineté. Cet arrangement a été confirmé

par le congrès de Vienne. Quoique la maison de

Schœnbourg n'eût jamais possède aucune terre im-

médiate, elle avait cependant séance à là Diète parmi

les comtes dé WeUërcvie.

Les princes et comte: de Scho&nbOtir~dërivént lour

origine d'une famitte d'outre-Rhin, et nommément

d'Atbah de' Sctiœnbourg, que i'enipereur Ottoo t"

étàbtit en 936 à Zwickau pour défendre le pays con-

tré tes Sorabes. Eitiest de Schœubourg possédait les

grands ftefs saxons que nous avons nom!es ci-des-

sus il mourut en iS34. et est la souche de tous tes

princes et cbmfës de Scho'nbourg. Ses fils Hugues et

Wotfgang fondèrent les deux lignes de Watdeuhourg
et de Penigk, dont chacune se subdivisa en plusieurs

branches. Elles obtinrent au commencement du xvme

siècle le rang de contes, et la ligne de Waideubourg

en i79!) celui de princes d'Empire. Elle possède les

grands fiefs ci-dessus nommes, excepté Gtauchau,

qui est le patrimoine de la ligne de Penigk. Toutes

ses terres ont une surface de 8 m. c. g. (22 t. e.) et

M.COO habitants. On en estime les revenus à360,000

fr. Les possessions de la ligne de Penigk ont aussi

8 m. c. g. avec 2(!,800 habitants; mais les revenus

de cette ligne sont proportiohnettement beaucoup

moindres, et estimés à 120,000 fr. seulement.

Toute la maison de Schœnbourg est tuthérienne.

La ligne de Waidenbourg se divise, depuis i8i3 seu.

lement, en deux branches, nommées Stein-Waiden-

bourg et Stein-Hartenstein.

Zwickan est a 72 kil. de Leipsick. La population,

qui est de S2CO âmes, se livre à la culture ~iu hou-

bion et du tabac. L'ancien château d'Osterstein sert

de maison de travail et de correction. On remarque

quatre églises, un lycée avec une bibliothèque de

t<i,OUO volumes et un cabinet d'histoire natnrette, un

hospice, des magasins militaires, ,des fabriques de

draps, de casimirs, de coton, a'ihdiennes, de cire à

cacheter, de carmin et d'autres couleurs; des pape-

teries, tanneries et brasseries, divers mouiins, des

carrières d'ardoises, de pierres à aiguiser, etc., des

houi~ères dans tcsquettes brù!e,depuisi 6H ,un feu sou

terràinattumé exprès, dit-on, acetteëpoquéôùta ville

se trouvait assiégée par les impériaux et les Saxons.

"La décadence de Zwiekau date de la Rëformation

dé Luther, que les'comtes' de Schœnbonrg et les ha.

bitants accueillirent avec empressement.

VtCMs/trot/tt, Arol.sen, viiie.d'Atien)agne,cbef-

lieu de la principauté de Waideck,.à t~ki). nord da

Watdeck, sur t'Ahr. Lat. nord Sl° 25' tong. est'6°

42'. La popuiatiou estd'environ 3000 habitants. On y

remarque un beau château habité par les .princes de

Waldeck. La famille de W~ideck est de la jdns

))au)e antiquité. Outre les comtés de Waideek et de

Pyrmont, cite possédait anciennementceux de Scttwa-

tenbcrg et de Sternberg, tesquets, a Pextinction des

lignes qui en portaient le nom, passèrent a la mai-

son de Lippe. Les comtes de Waldeck se pàrtage-
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rent, en 1580, en deux branches, dites d'Eisenberg

et de Wildungen la dernière obtint, en 1682, la di-

gnité de prince; mais elle s'éteignit en 1692, après

quoi sa dignité fut transférée, en 17H, à Frédéric-

Antoine U)ric, de la ligne aînée. Son frère Josie a

fondé la ligne apanagéedes comtes de Watdeck-Berg-

heim. Le comté de Pyrmont, ancien domaine dé la

maison qui en était sorti par mariage, y est rentré

en 1625, à l'extinction des comtes de Gléichen. Le

prince de Waldeck, qui avait obtenu en i805une

voix virile à la Diète, entra, le 18 avril 1807, dans

la confédération Rhénane. Il est aujourd'hui mem-

bre de la confédération germanique, et occupe à la

Diète la dernière place avant les, villes, en partici-

pant à la seizième voix curiate. Dans l'assemblée

générate.itil précèdeles maisonsdeReuss et de Lippe.

La famille est luthérienne.

La principauté de Waldeck, bornée au nord et à

l'ouest par la province prussienne de Westphalie, à

t'est et au sud par la Hesse étectorate, a 48 kil. de

long sur 52 kil. de large, et 240 kit. c. Situé dans

la partie la plus élevée de t'AtIemagoe, ce pays est

montagneux et froid; le sol se prête en partie au la-

bourage et en partie aux pâturages. H recéte des

mines de fer, cuivre et plomb, carrières de marbre,

des eaux minérales. Le comte de Watdeck possède

en outre'te comte de Pyrmont, enclavé entre la ré-

gence de Minden, la principauté de Lippe-Detmotd
et le duché de Brunswick. Cette principauté se di-

vise en trois bailliages ou districts, savoir Diemel,

Eisenberg et Eder. Ses revenus s'élèvent à 1 mittion

de fr., son contingent à 519 hommes. Elle a une

'voixà la Diète fédérative conjointement avec Hohen-

zollern, Liehtenstein, Reuss et Lippe, et une pour

elle seule à la Diète générale. Popul. 56,000 hab.

VicusAaerici, Aisier, bourg de Normandie, dane

le pays de Caux, diocèse de Rouen, dépt. de la

Seine-inférieure. Aisier appartenait à l'abbaye de

Fecamp.et avait exemption de juridiction épiscopale.
V<tMt~tt~nacenst! Avenas, paroisse du diocèse de

Lyon, dépt. du Rhône, arrond. et à 25 kit. de Ville-'

franche, à 4 kil. de Bèaujeu. it parait que la route

de Lyon(Lugdunum), pour atter àAutun(Atf<odt<Mtm),

passait près d'Avenas du temps des Romains. Une

grande partie de cette route subsiste encore près
de Saint-Jean d'Ardière. Au haut de la montagne,
on voit les ruines d'un ancien monastère dont l'o-

t'igine remontait au berceau du christianisme. La

tradition rapporte que dans la suite les moines de

Ctuny ayant introduit ta réforme de Saint-Benoît,

plusieurs monastères l'adoptèrent, entre autres celui

d'Avenas.

On remarque dans i'éguse, dédiée à l'Assomption,

l'épitaphe suivante

Bfe j<!M<~omt'MM~Joannes P<ne<P. curalus /)M;M<
<M<Mt<B,qui ot«< anno ~omtMtJMCC~C77.

On voit sous un autel latéral un retable en pierre,

scutpté en retief, qui était d'abord sous le maitre-

aute), que l'on a regardé longtemps comme un des

plus anciens monuments du christianisme. Il repré-

sente, disait-on, Louis le Débonnaire, la couronne

en tete, fléchissant te genou, tenant entre les mains

une espèce de chapelle qu'il présente à un religieux

(saint Vincent), et que cetuî-ci bénit, ayant la main

gauche,sur ta poitrine, pour marquer l'acceptation

qu'il en fait, ou comme si tous les deux voulaient

offrir un temple à la Vierge. Au-dessous est cette

inscription
llex Ludovicus proprius ac t~ftMtt!amtCMS

0~'er<Mc/Mtam,reetptt VtncfHOMtislam.

Lampa~~sM))a/?«t<t<MS~M~M<tta<,
Jt/orf ~a< e&positMHtregis ad MtcntMt):.

Sur la face opposée, qui regarde le nord, est re-

présentée l'Annonciation de la Vierge; et, sur la face

antérieure, Jésus au milieu de ses douze apôtres.

On assure que ces bas-reliefs ont été découverts, en

i6i2, par les soins de t'évêque de Maçon, Gaspard

Dinet.

Sévert l'historien prétend que Louis le Débonnai-

re, traversantles provinces du Lyonnais et du Beau-

jot.ds, gouvernées alors par Batmundus, vers l'an

824, résolut de raser entièrement le château de Ga-

neton, bâti sur le sommet de la montagne de Tour- w

véon, dans la paroisse de Chennetette, et que Char-

temagne avait déjà fait détruire en partie; que ce

fut pour rendre grâces à Dieu delà victoire rempor-
tée sur Caneton, que l'empereur fit bâtir l'église

d'Avenas, dont il confia le service à des religieux
de l'ordre de Saint-Benoît, qui résidaient alors sur le

même territoire; et que l'un des bas-reliefs ci-des-

sus décrits était destiné à conserver la mémoire de

cet événement, dont Sévert place la date au 12 juil-
let de la même année. Mais un autre fait histori-

que, rapporté par Philippe de Comines, semble dé-

truire l'assertion de Sévert il y est dit que le roi

Louis XL revenant de Saint-Claude, où il était allé

acquitter un voeu, passa par Beaujeu et y séjourna;

que ce'fut sans doute pour satisfaire à quelque acte

de dévotion envers la sainte Vierge qu'il entreprit
ce voyage. Or, si t'en compare ces deux faits, il est

bien plus probable que l'inscription se rapporte à

Louis XI qu'à Louis te Débonnaire, qui d'ailleurs

était empereur. Alors le monument en question, sur

lequel il n'existe aucune date, ne remonterait qu'au
xve siécte.

Avenas possède une population de 550 habi-

tants.

~<ctM~tmarso', Aimargues ou Aymargues.-C'es)
une petite ville du moyen âge qui a perdu de son

importance. Elle est du diocèse et de l'arrond. de

Nhnes, à 18 kil. sud-ouest de cette ville, dépt. du

Gard. Elle portait autrefois le titre de baronnie, et

appartenait aux ducs d'Uzès. C'est là que saint

Louis réunit tes troupes qu'il fit embarquer à Ai-

guës-Mortes en 1248 et en i2(!9 pour ses croisades.

La population est de 2500 habitants.

t~ctMBe<)<M)t,Beilstein, petite ville d'Allemagne,
dans le royaume de Wurtemberg. Elle est située sur

une montagne; ses eaux mioëra'.es ont de la rcputa-



GEOGRAPHIEDESLEGENDESAU MOYENAGE C46945

tion, ainsi que les vins récoltés dans ses environs.

Elle compte 1600 habitants; sa distance de Stuttgard
est de ~44 kil. On y remarque un ancien château

qui a été ravagé dans la guerre dite de trente ans

par te ducWeimar, en d643, et par les Français en
~695.1) appartient à la famille Metternich, originaire
de la Westphalie, et dont une tradition respectable
par son antiquité faitremontert'ori~ine jusqu'au temps
de Chariemagnc. On annonça, dit-on, à cet empereur,
qu'un chef saxon, nommé Mener, avec plusieurs deses

camarades nouvellement convertis au christianisme,
avaient abandonné l'armée des Franks pour re-
tourner ait culte de leurs idoles. Au nom de Métier,

Charlemagne arrèta les dénonciateurs Pour les au-

tres, c'est possible, dit-il, mais Metter, non (Me«er
nic~t). < Quelquesjours après,ayant pénétré plus avant
dans les épaisses forêts de Paderborn,on trouva Mét-

ter qui, avec une poignée de (idètes, avait cherché

l'ennemi; et était occupé à renverser la fameuse lr-

')<MM'M<e.< Nevous l'avais-je pas dit? s'écria l'em-

pereur Jfe«<r, non < L'arméerépéta tes derniers

mots, qui restèrent comme nom au chef saxon.

La souche diplomatiquement prouvée de cette mai-

son, Chartes de Metternich, acheta en 1400 la sei-

gneurie (te Zievel dans le pays de Jutiers. Edmond,
un de ses descendants au quatrième degré, eut, avec

une seule femme vingt-cinq enfants, et devint le
fondateur de la branche de la maison d'où'viennent
les princes de Metternich. Deux Metterhich occupè-
rent, dans le xviie siècle, tesiégeétectora) déMayënce,
savoir, en )675, Lothaire-Frédéric, de la ligne au-

jourd'hui éteinte de Burscheid(dans le duché de

Luxembourg), e', en 1676, Charles-Henri,de la bran-
che de Winnebourg. Un autre baron de Metternich,
nommé Lothaire, fut nommé, en 1599, étecteur de

Trèves, et gouverna jusqu'en <625. Son' règne est

remarquable comme l'époque de ta formation de la

Ligue catholique dont ce prélat fut un des promo-
leurs. Les seigneurs de Winnebourg et de Beitstein

s'étant éteints au commencement du xvn~ siècle, et

leurs fiefs étant dévolus à t'archevêché de Trêves,
Lothaire les conféra à ses neveux, qui formèrent d'a-

bord deux branches, mais elles se réunirent en ~95,
et en 1696 la branche survivante obtint le rang de

comte d'Empire. Le recès de i805 donna au comte

de Metterniclr-Winnebourg-Beilstein l'abbaye d'Och-

senhausen en Souabe, ayant près de 3 m. c. g. (8 t.

c.) de surface et 6000 habitants, et l'empereur lui

contera, pour lui et les chefs de la maison après lui,
la dignité de prince d'Empire. L'acte du ~2 juillet
d806 te ptaça sous la souveraineté du roi de Wur-

temberg. La maison possède, dans les Htats de la

monarchie autrichienne, le comté de Kceuigswarth,
et les seigneuries de Daruvar.Ummendorf.Horn-

fischbach, Amons et Marcusgrunn, et Miltigau le

beau domaine de Johannisberg dans le duché de Nas-

sau a été donné au prince à t'époque du congrès de

tienne. La famille est cathotique.
VicMtPeliijocensis, vel Be«t;oeM<,Beaujen,de).< to

diocèse de Lyon départ, du Rhône chef-tien de

canton de t'arrond.eta 25ki).de Villefranche, avec

une population de 2000 hab. Cette petite ville
est assez bien.bâtie, dans une position agréable, sur

l'Ardière, au pied d'une montagne dont le sommet
est couronné par les ruines de l'ancien château fort
des sires de Beaujeu.–Beaujeu (De«<ocMs)adonne
son nom au pays qu'il occupe, et qui forme te pre-
mier arrondissement do département, appelé encore

aujourd'hui le Beaujolais, parce qu'i) en fut d'abord
la capitale: C'est.la plus ancienne cité de la province,
et il sembleen avoir été longtemps la plus considé-

rable. L'honneur .qu'i) avait d'être la résidence des

seigneurs de ce petit Etat lui donnait une très-grande

importance.
La province du Beaujolais était l'une des plus an-

ciennes siries et baronnies du royaume, qui étaient

celles de Bourbon, Beaujeu et Coucy. L'existence des

sires de Beaujeu remonte au x'siècte. Ils tiraient
leur origine d'un comte de Flandre, à qui Chartes
le Simple avait confié le gouvernement de cette pro-
vince pour réprimer les excès des seigneurs de

Tourvéon qui s'étaient déclarés les ennemis du

royaume. Ce qui prouve la haute origine de la no-
blesse des sires de Beaujeu est la qualité de cousin,
qui leur fut donnée par Louis le Gros, dans la per-
sonne de Humbert !tf, fondateur de Villefranche.
La ville n'avait pas d'autres armes que celles de son

seigneur. Un quatrain en langue vulgaire les désigne
de cette manière

Un lion nai en champ d'ora
Les angles roge et la quoua reverpa

Un lambey roge sur la joua
y sont les arme~ de BejOKa.

On lisait autrefois la devise suivante sur les vi-

traux de la salle d'audience de cette vitte

A tout venant beau jeu.

Cependant on assure que la deviea des anciens

seigneurs était /or(,/o)-<-La maison de Beaujeu fonda

son ittustration sur les plus hautes dignités que ses

membres occupèrent Guichard tH fut ambassadeur

près le pape Innocent t)t et fut tué au siège de

Douvres, en 42ië;HumhertV fut connétabte de

France; Guichard IV fut ambassadeur en Angleterre,
où H mourut, en 1265 connétable de France
Edouard ler, maréchal de France et Louis de Beau-

jeu, connétable. Les sires de Beaujeu reconnais-
saient les rois de France pour seigneurs suzerains.

Ils habitaient un château extrêmement fortifié en-

touré de fossés et ftanqué de cinq grosses tours 0
dont une renfermait tes archives et le trésor, it ne

reste plus que quelques ruines de cette ancienne

forteresse, que sa position rendait inexpugnable, et

qui fut démolie en I6H. Un autre château a été

construit depuis au pied de l'ancien, II renfermait

,dans son enceinte l'église collégiale dédiée à

Notre-Oame, et. tes maisons des chanoines qui la

desservaient. On le ~nommait Pie)'r<A~M< parce

qu'il était construit <ur te roc; il a.été entament
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détruit. Au milieu de ta cour coûte une belle fon-

taine dont les eaux limpides et abondantes suffisent

'aux besoins-des habitants de Beàujeu.–L'ëgfise

'collégiale a ëté vendue et dëmotie-pendant ta révo-

lution. Au-dessus de la porte principate était un

bas-relief antique de marbre btanc représentant ~)n

de ces sacrifices en usage chez tés Romains. Cest

une espèce de frise composée de vingt-sept'figures

très-saittantes; et servant à donner une assez juste

idée de ces sortes de cérémonies. Ce beau morceau

de sculpture a été détaché avec soin et placé au mu-

sée de Lyon. L'église paroissiale actuette est dédiée

à saint Nicolas on lisait sur une ancienne' pancarte

une ta dédicace de ce monument pieux avait été

consacrée l'an de grâce 1229, par le pape )nno-

cent Il à la prière du sire cje Beaujeu Guichard tt

u"i avait reçu ce pape avec empressement à son pas-

sage pour se rendre à Ctuny. La commune des Etoux,

sur te territoire de laquello cette église est située,'

.'été réunie à celle de Beaujeu.

La situation de Beaujeu au fond de la. vallée. de

i'Ardière, entre les montagnes de Gcnty et de Cor-

nillon, qui forment sur ce point un vallon resserré

a donne Meu à unetradition suivant Jaquette t'etn-

.ptacemeot occupé par- cette ville était autrefois un

vast& étang, pt t'inspecti~ndes lieux rend ce'te con-

'ecture assez vraisemblable en.euet, en barrant la

rivière dans ~endroit appeté i'E<ro)/-PoMt. il serait

Tacite de convertir en un lac Beaujeu et les prairies

qui t'avoisinent. Ou assure que le fils d'un sei-

gneur de
Beàujeu s'étant, noyé en conduisant des

chevaux à t'étang, so~ père fit.vœu de bâtir.unc égtise
à t'endroit où serait trouvé le corps du jeune prince;

qu'ensuite il lit mettre t'étang à sec et s'acquitta de

son vœu que bientôt des maisons s'élevèrent .uttour

de la nouvelle église et donnèrent naissance a !a vilte,
de manière que sa fondation serait postérieure à
cette du château.

Beaujeu est le chef-lieu d'un canton qui comprend
i& communes et ta partie vignubte la plus considé-
rable du Beaujolais. Ce pays ~aujourd'hui si couvert
d'babhatiohi) de toute espèce, est un des mieux

cuttives'de toute )a France, et it était, il y a-soixante

~ns.uftdes moi~s pehp.'ës; à t'exeeption de quelques

prairies, te'sot était greneté, maigre et stërife. C'est
à ta cûtt~re de ta vigne qu'on est redevable dé cet
-heureux changement', et a ta belte route qui, traver-
saut des ino!uagues autrefois impraticables, joint la
Saô~e à la Loire, et favorise singulièrement le trans-

port de toutes l'es productions de cette nchc con-
trée. Les vins~dt) Be:nfjo)ais facilement transportés
jusqu'à h Lohe, y sont embarqués, et de là, par le
caoat de Briare, parviennent à Paris a peu de frais.
Par la Saône, il s'en expédie toujours beaucoup pour
le Nord et ta Hetgique. Les vins les plus remar-

quahtés de'ée canton sont ceux'de Chen.is Fteuri
~tiénas, Morgan; Chiroubte et Ron.anèche; viennent
ensuite Ccm dëQuifjeié. Reiguié, Lantignë, etc.

Beaujeu offre 'peu d'étabtissemeHtsmdustrie)s:

deux manufactures de papier situées sur la com-

mune (tes Ëtpux e~qui fout maintenant partie de

son teoritoire, une beH.e fiiamr-e bydrautique.de co-

<on, sont~esseutesusmes que t'en puisse citer;

ëttes sont mues par les, eaux de t'Ardière mais~pn

y trouve beaucoup de.fabriques~ de tonneaux, et de

nombreuses tanneries dont une établie d'après le

système anglais, tt s'y fa<t un grand CQtumer,ce:de

yins d~exce))eu.te quatité de grains, fec, cuirs, etç-

Entrepôt des productions qui, s'éçhaxgent entre

la ~ao.n.e et la Loire. –Marche important tous tes

niercredis.

II y a un hôpita) à Beaujeu, .etabti par les habi-

tants vers, la (in du xvu? siècle; dont t'administMiion

et teserviee sont confiés des sœ~rs de Saint Jo-

seph. Le bieu qu'eUes font est considérable.

Vic.us ~})'a~<(p, Crauntets, bourg de ta Prusse Rhé-

nane, à f'8. ki). est-nord-est de Cpbtentz, et 8 ouestL

de Wetztar. Popul. <'?OOhaMtants. Ony~oitun
ancien château fort qui appartient aux prjnees de

Solms, et où i!s résident; On'distingue difterentes

branches qui toutes sont protestantes. CeUe mai-

son est de la plus haute antiqnite,.qupiqn*on ne puisse

e~f établir la nHation..av~c une certitude diptomati-

que, que depuis te commencement dn xtv~ siécte.

Henri V, surnomme Westerbourg, paree~ qu'it avait

épouse une demoiselle de cette maison, possédait te

comté de Braunfets, et mpur.ut en ;i3t2. Sonj t))s, a~é

épousa t'héritiere du cpnne d'Ottens~in en ~Vestpha-

lie, et abandonna à son frère cadet, Bernard, rhëH-

tage paternel. Les princes et comtes de Soims des-

ce.ndent de ce dernier. En 1409 les comtes de Sptms

se partagèrent eh deux tignes qui estent encore

Bernard, petit-ftts de celui dont, npuit v.enpns de

parter, fond.) cette de B.raunfuts, et Jean, son frère,

ta ligne de Ltch. Latigne de Brauufetss.e s.ubdi-

~jsa en trois brancher dites. de Brauufets, de Greif-

fe!tstein et de Hungen. tt n'en existe plus qu'une

s~ute, ce)!e de Gteitïenstem, qui depuis t6~ a~pus

le npmdeBraunfets, et a été étevëeen.i~au raog

de prince. La ligne de Lich se subdivisa ex de.ux
branches principales, celles de Ljicbuud&tt<the<j-

sotms, et cette, de Lau~ch. La branche de, Li.ct) a

obtenu en ~92 la dignité de prince; la branche de

Laubach a epnsené te titre de. npmt~.

t';CMsCapelli, e:)ppet, village du canton de Zurich

en Suisse, est situé à 16 !iit. de Zurich, sur ta route

de Zug et près des frontières de ce canton. H s'y
livra, en 155!, un combat acharne entre les parti-
sans de Calvin et ceux d~Utrich Zwingti, où ce (ternie)'

perdit la ~ie:ce qui amena la défaite de ses parti-
sans et' le triomphe du calvinisme en Suisse. Uh'ich

ZwingH, qui mudifiait et corrigeait les doctrines du

farouche et atrabilaire Catvin/ était né à Witdhaus,

vittage le plus ete~é de tout te Toggenbourg, dans tev

canton de Saint-Gatt. Witdhaus est à H50 mètres

au-dessus du niveau de fa Méditerranée.

Vicus Cappensis, Chappcs,' paroisse du diocèse de

Troyës., arrond. de Bar-sur-Scine, à 7 kit? de cette
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vitle~ départ. de l'Aube La population-est de. 525L-

habita&ts. Quelques-uns prétendent que Chappes

a. étd dans tes temps reculés une ville considérable,

qu'on y a battu monnaie,. qu~yant la conquête des

Gaules par Jules César~ c'était le chef-lieu d'u~,pe-

tit peup)e gaulois. Quoique ces. prétentions ne soient

pas suffisamment justifiées,. il convient. de dire

qu'elles nesbnLpas. touta fait dénuées de fonde-

ment. Grosley, ~uia laissé sur Chappes. une notice

historique, partage, ravis de ceux qui c.roient a t'an-.

çiçnn&. importance de ce village. < Ch.appes, dit-it,

etait~ des les premiers temps de la mpnar,chie, un

lieu important, et par sa situation eotn'ue. frontière

de l'ancien royaume dés Bourguignons, et. par son.

fort qui commandait te passage de la rivière de

Seine, et par son port sur cette rivière, qui, favo-

risant te commerce entre deux royaumes, y.fixait

les marchands qu'il enrichissait, et les artisans,

dont l'industrie était animée par la certitude du de-.

bit. Chappes était partagé en haute et basse

viile, dont la première sur la rive droite de la Seine,

défendue par un château, avait un prieuré; la se-

conde remplissait un espace considérable sur la rive'

opposée. L'église paroissiale, dédiée s. saint Loup,

était dans ta basse ville. L'une et l'autre étaient, ha-

bitées par des artisans et.des manufacturiers, auxx

différents corps desquels étaient assignées d~fëren-.

tes' rues qui en portent aujourd'hui le nom.

Chapnës ést mentionné dès l'an 752. Saint Loup,

abbé de Fërriëres, nous apprend, dans une de. ses

tettres, que vers S~it futobtigé de se retirer au

château d'Aix en Othe, parce que les Normands

iue~acaiënt de remonter la Seine jusqu'à Chappes.

Les anciens seigneurs de Ch.'ppM étaient des plus

puissants de )a province. Ils étaient du nombre des

barons qui rendaient ta justice aux conseils dess

comtes de Champagne, dans les assemblées appelées

leà grands jours, où ils siégeaient à côté des sei-

gneurs de Joinville et de. Briennë. Parmi les droits

dont ils jouissaient, était cetui i du rapt du bâton,

qui étoit que tes grands seigneurs pouvoient aller

ou envoyer par la ville, et tuer au bâton les poules

dudtt lieu, et pouvoient emporter les poutes qu'ils

tuôiënt, en payant, par chacune poule, six deniers.*

En 1429, )e château de Chappes, alors tenu par

Jacques d'Aumont, allié des Anglais, soutint un

siégé, -Yla suite duquel il fut pris et détruit. < En

ce temps-la, dit Monstrélet, le duc de Bar, nommé

René dé Cécité, convoqua très-grand nombre de

gens d'armes. 'Et pouvoit avoir icelui duc de deux à

trois mitté combattants, à tous lesquels il âtia assié-

ger Chappes, à trois lieues de Troyes, dedans la-

fjueltè étoiënt le seigneur d'Aumont, et son frère,

et a'rec eux plusieurs gens de guerre qui irès-vail-

lahimeht se mirent en défense. Les Bourguignons

vinrent'à leur secours au nombre de quatre mi)te

combattants, mais ils furent mis en dé~artoi. < Si

fut environ que morts que prius bien soixante, en-

tre tesQ.ue)g le seigneur de Pta.ncy c.t particulière-

ment te seigneur d'Aumpnt en saittant tx'rs de sa

place pour aider à combattre ses entten)! avec au-

cun. de, ses gens, fut prins prisonnier. Si convint

qu'il )i)V.ratsa, forteresse a.u duc de Bar, taquetie.fut

du tout démolie, et son. frère fut, prins comme tui. <;

Q.uetque. temps~apre~. Chappes fut repris par les

Anglais,~ qui furent- d.ët'jgés une, seconde fois de ce

bourg par BarbeMy<en, H5J.

VMus. CoM/ti., Chazay, paroisse du, diocèse; de

_Lynn, départ, du Rhône,, à 12 kii. de.ViHetranc))e,

e.ta.utant de Lyon. Ce~ourg, situé sur l'Azerqué.,

dans une contré&. fort agreaMe, est une aoG.ienne

baronnieduLyot))iais. C'était autret'is une forteresse,

appetëe le fort SaJnt-Andre, qui servait de retraite

aux paroisses voisines dans le temps des guerrcj

civiles i'ëgtise est même dédiée à saint André. H y,

avait aussi une abbaye, de Dënédicti~s qui ont é.téi

sëcuiarisés et transférés à A~nay.. O.[)jtrouve, d~m

les environs différents fossiles. Les habitants, qur

sont aunontbrede950, seèvrent au tissage de ta soie.

VtCMi Genacen~s, Chenas, pai:oi.sse, du diocèse de

Lyon, départ, du Rhône, à. kH. d& Ueaujeu,

avec 800 habitants., Le. nom de ce bourg désigne un

U.eu ptanté.d.e chênes. !Muze rapporte te capitulaire

de Char!.eu)agn,& par lequel ce p.ri~ce ordoun.' d'ar-

racher une pactie des, hqis qut couvraient ce. pays.

C'est sans doute, de. cette époque que date le défti-.

çhement.d'une po.rtipn.d~so) d~Beaujotais, etnotam-

tnent~de C)tf;n;~s. On y recette beaucoup de vin d'uno

b')!~e. qualité. n y sur la crête qui f.~t ta thnite de

cette commune avec celle de Fleury, ~.ne tnaisonnette

appc)ëe la niaison d~ Ganonnicr, ou un homme du

yittageestchargéd'aUer tirer des boites quand lesora-

gcs se forment, afin d&tesdissiper parleur détonation.

V!CM<i.C/tiH'oft, Chaitty, ou Chitiy, ju'roisse. de

i'ancien diocèse de P:.)ris, aujourd'hui de cetui de,

Versailles, canton de Long)umcau, arrond. de Çor-

beit, Seine et-Otse, a 2ki!. nord de Longjumeau, 8

de Corbeit et 16 sud de Paris. Pt'jsieurs vHtagcs en

France sont nommes Chitty ou Çh~itty. Cetui-.ci a été

appelé Chaittya't xmfsiecteettlans tessui.vants; ce

n'est guère que depuis 2 à ~M) ans qu'on s'est mis a

écrire ChH!y. est probable que tes possesseurs

romains de ce heu ont été d'une famitte dite CaH-

-dia, ou Callidia, pu bien de celle qui se nommait

Ca'M/ta ou (.'af!<ta, Ces "oms se trouvent dans le

recueil d'inscr'pttous deGruter; en sorte que.seton

ce principe, te nom latin de ~)i))y, dans sa.pre-

mière pureté, aura été Co/HdxtfMm ou bien CatM~Ja-.

cum. On trouve dans Vatois, (~«ta~nt, et les titrer

des ït)" et xn;*siéçt(:s, qui sont )esph's anciens qui

fassent meituo.n de ce lieu, r(;nde))t e.n fatin le non<

de ce village par Ca~tacu~ pu C/~H;acttm; mais ce

dernier parait ~vjdemn)ent forni.p sur te franGais..

La terre et scigne~r~ de Çu~y. a toujours ctc

possédée par des fatnitics du premier rang ou par

)e~ rois de France, Au Xtv* s(ec)e; ce vittags n'était

pas j'enta.rqua~e, quuiqNe Kobert, comte, (ie preux,

uts .de Louis Gros, y .eut fa;t b&nr un chà~u e~
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une chapelle. Ce Robert est le premier seigneur de

Chilly que l'on connaisse en cène qualité d'une ma-

nière certaine. «parait que cette terre vint depuis
à la couronne, puisqu'en' 1254 Louis IX la céda, en

échange d'autres terres, à Pierre, duc de Bretagne,
dont la postérité en jouit quelque temps; elle re-

vint, en 1300, au roi Philippe le Bel, et sauf quel-

qnes concessions passagères, elle resta aux mains

du roi jusqu'en 1560, qu'élle tomba dans la mai-

son d'Anjou cette maison en jouit longtemps

puis elle rentra à la couronne. François I" la don-

na à sa sœur naturelle, MMferottted'Angoulême, qui
avait épousé Miche) G!'i))ard, parinetier du roi'; la

postérité de Gaillard en jouit jusqu'en <6i6. Martin

KM~, secrétaire d'Etat, en fit t'acquisition, et An-

toine Grossier d'Effiat, neveu de Martin Rusé, en

hérita. Celui-ci, surintendant des finances, mourut

maréchàt de France. Ce fut lui qui fit bâtir le châ-

teau de Chilly avec une magnificence vraiment

royale. Ses héritiers, parmi lesquels on compte un

due de la MeiHeraie-Mazarin, embellirent beaucoup
ce domaine. L'ancien château avait été en grande

réputation on en voit la représentation dans la

topographie de France, de Pierre Chastillon, gravée
en ~610. Le nouveau, bâti sous le règne de Louis

Xttt, par le maréchal d'Effiat, avec beaucoup de

soins et de dépenses, n'était é)evé que de deux éta-

ges sa forme était carrée quatre pavillons, pa-
reillement carrés, en occupaient les angles' et se

terminaient en terrasses, revêtues d'une balustrade

de pierre, d'où la vue s'étendait dans la vaste plaine
des environs; au milieu s'élevait un campaniite
carré la porte du château était ornée de deux co-

lonnes et de deux niches, dans chacune desquelles
il y avait une statue. Jacques Le Mercier con-

duisit la construction' de cet édifice sur les

dessins de l'architecte MétëMau. Les apparte-
ments étaient décorés de magnifiques dorures. Per-

rier, sur les dessins de Vouet, avait peint dans la

chapelle douze tableaux représentant l'histoire de

saint Antoine; les sculptures étaient de Sarrazin

Vouet tui-même avait peint les plafonds et la galerie.
Ce séjour a été, dans le dernier siècle, le témoin

d'une fête brillante donnée par la duchesse de Maza-

rin, et à laquelle assistèrent les dames de France.

L'église paroissiale, du titre de Saint-Etienne, est au-

près du château, dont elle est couverte du côté du

midi elle manque d'une aile du même côté, et le

principal corps de l'édifice est sans vitrages; il y'

manque aussi l'intervalle ordinaire qu'on ménage
derrière le chœur dans la plupart des églises; au

reste, elle se ressent de la richesse de ses anciens

seigneurs, étant couverte d'ardoises; mais elle est

fort basse, ainsi que le clocher, placé au nord, à

côté du grand autel, le plus loin qu'il a été possi-
ble du château, pour épargner l'incommodité

du bruit des cloches à ceux qui y logeaient. Cette

église n'a point été rebâtie à neuf. On voit dans

!t chœur quatre piliers fort anciens, et qui parais-

sent avoir supporté un ancien etocher le reste du

chœur et le sanctuaire sont d'un travail du xm*

siècle, ou tout au plus de t'an 1500; ils ontpour or-
nement une ordonnance de petites colonnes posées
l'une sur l'autre, dans le goût et la délicatesse des

constructions du règne de Louis IX. On a détruit

une partie de cette architecture pour élever, sur le

côté droit, les mausolées des seigneurs d'Effiat, dont

le dernier mourut en 1719, âgé dé 80 ans leurs

tombes, de marbre noir, remplissaient presque tout

le chœur. La cure était à Ja pleine cotation ëpisco-

pate.–H y avait autrefois sur le territoire de cette

paroisse une léproserie du titre de Saint-Laurent,

qui était à la nomination de René, roi de Sicile et

duc d'Anjou, seigneur de ChaittyetdeLongjumeau;
mais elle fut réunie.par fui, vers l'an 1475, au prieuré
de Saint-Etoi, situé sur la même paroisse.-Ce

prieuré avait été fondé, vers l'an 1254, par Jean de

Dreux, surnommé de Brenne, et Alix, sa femme.
comtesse de Maçon. Ces deux époux, n'ayant point

d'enfants, se proposèrent de rendre Dieu héritier d'Mne

partie de leurs biens. Pour cet effet, ils tirent cons-

truire une maison dans un vallon situé au midi de la

terre de Chailly, qui leur appartenait, et ils y mirent,
de l'aveu de Guillaume, évoque de Paris, des reli-

gieux du prieuré de Sainte Catherine-du-Vat-des-

Ecoliers. Ces religieux y restèrent jusqu'en 1662,

qu'ils furent remplacés par des chanoines réguliers
de la congrégation de France, ordre de Saint-Au-

gustin.-L'église de ce prieuré était remarquable,
tant par sa construction, où régnait la déticatesse

gothique du x)V siècle, que par les ornements dont

elle ét~it embellie. On y admirait un crucifix de

marbre blanc, qui passait pour être d'un seul bloc

avec sa croix; la suspense, sous laquelle on conser-

vait le saint sacrement, le jeu d'orgues, qu'on dit

avoir été fait pourVersaittes; mais ce qui donnesur-
tout de la célébrité au prieuré de Saint-Etni. c'est

d'avoir appartenu au fameux Théodore de Héze, de

Vézetai, qui le possédait en 1546. C'est aujourd'hui
une maison de campagne.– Chailly a vu en divers

temps les rois de France logés dans son château.

Philippe le Bel s'y arrêta avec la reine, le 5 décem-

bre 1301, en allant de Saint-Germain-en-Layeà Fon-

tainebleau; François! revenant de cette dernière

ville, y logea le 6 juillet 1S57.!t faut sans doute at-

tribuer au séjour des princes et des personnes de

considération, auxquels ce lieu a constamment ap-

partenu, les vestiges de distinction qu'on y aperçoit
encore. Contre l'ordinaire des villages, Chaitiy a ses

rues pavées et alignées, quoiqu'il ne soit point sur

le passage des voitures publiques; on remarque dans

l'une de ces rues cinq belles maisons de campagne

parallèles. Ces b&timents avaient, dans le dernier

siècle, leur entrée terminée dans le haut par une

tanterne couverte d'ardoises on disait dans !e pays

que c'étaient les logements que le maréchat d'Effiat

avait assignés à cinq de ses officiers.–Le poète Cha-

peHeyntbâtirune maison en !680, et y passa les
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dernières années de sa vie.–ChaUty était ancienfie-

ment renommé pour la qualité supérieure du pain

qu'on y faisait. Une ordonnance du roi, de 1550,

marque trois sortes de p!nn le pain de Chailly, le

pain coato'/M et le pain bis. Sous le nom de pain de

Chailly, cette ordonnance désignait le pain blanc de

première qualité. Les céréales sont encore le prin-

cipal objet de culture dans cette commune, dont le

territoire est presque entièrement en terres labou-

raMes.

V<c«s Créait, Creil, petite ville du diocèse de

Beauvais, chef-tieu de canton de t'arrond. de Sen-

lis, avec une justice de paix, Oise, à 9 kil. nord-est

de Senlis, et 45 nord de Paris. Le hameau de Vaux,

qui renferme une maison de campagne, ancien fief

du duché d'Enghien, et le ci-devant prieuré Duples-

sis-Lapomeraye en font partie. Cette ville est si-

tuée sur la rive gauche de l'Oise, qu'il faut traverser

sur un pont de pierre pour y arriver; on y trouve

une manufacture de faïence fine, dite terre de pipe

anglaise; elle entretient plus de 600 ouvriers. Cet

établissement, dont les produits sont très-estimes,

est très-vaste et tient à un parc bordé par un bras

de l'Oise. Quantité de vases de terres de grès noires,

de toutes formes et façons, pour les déjeuners, et

vases de décors, y sont journettemeht fabriqués. Les

entrepôts de ce grand établissement sont à Paris,

d'où se font les expéditions pour la France et les

pays étrangers. U se tient à Creil une foire par an,

le 2 novembre; le marché est le vendredi de chaque

semaine. Deux ports sont établis sur t'Oise pour le

transport des bois provenant des forêts de Hallate

et de Hez un troisiè'ne est destiné à la vente des

grains. Les productions du terroir de cette commune

sont en grains, une partie est en prairies.

On voit aux alentours de la ville des carriè-

res de pierre dure, propre à la construction des plus

beaux édifices. Des demeures souterraines, prati-

quées dans l'intérieur de ces carrières, sont habi-

tées sans frais de location par des familles pauvres.

La ville de Creil, appelée Credulium dans les titres

anciens, fut, à une époque fort reculée, le siège d'une

seigneurie assez considérable. Les Normands la pri-

rent et la pillèrent plusieurs fois, ainsi que tous les

autres tieux de cette partie du royaume. it est pro-

bable que son vaste et antique château fut commencé

à t'époque où l'on cherchait à opposer sur ce point

une ligne de petites forteresses aux invasions de ces

dévastateurs. La fondation de l'église est fort ancien-

ne vers te règne de Chilpéric, c'est-à-dire à la fin

du v)" siècle, le corps de saint Évremont y fut dé-

posé. Le clergé attaché à cette église devint posté-

rieurement un chapitre qui célébrait le 8 octobre la

fête du saint patron. Creil, qui, dans la suite des

temps, était tombée dans le domaine des rois de

France, fut possédée par Robert de France, fils de

Louis tX, qui lui donna cette seigneurie à l'époque

de son mariage avec Béatrix de Bourgogne. Loui~,

fils de Robert, la donna à son tour à sa fille Béatrix,

en la mariant avec Jean de Luxembourg, roi de Bo-

hême. Après la mort de ce monarque, Bëatrix ven

dit sa seigneurie au roi de France elle revint à la

couronne. Vers le milieu du xtv" siècle, un seigneur,

ou plutôt un brigand navarrais, nommé Foudrigues,

était maitre de Creil. De ce point il envoyait des dé-

tachements sur les routes voisines et forçait les

voyageurs à recevoir, signés de sa main, des sauf-

conduits qu'il leur faisait payer fort cher. Charles V

fit bâtir à Creil, dans une !)e que forme FUise, un

château très-fort que les Anglais assiégèrent et pri-

rent en 1454. Le i9 mai 1441 Charles VII, accom-

pagné de.son fils, vint mettre le siège devant Creil,

sous le commandement du connétabte de Richement;

après 12 jours de siège la place capitu'a. Les 4 ou

500 hommes qui composaient la garnison se retirè-

rent avec armes et bagages. Les habitants de Paris à

cette nouvelle témoignèrent leur joie par des jeux,

des danses et les cris des Noëls. En 1567, les cal-

vinistes s'étant emparés de Creil pillèrent les églises

et brûlèrent les corps de saint Évremont et de saint

Symphorien. La tète du premier fut seute préservée

par les chanoines, parce qu'elle était dans une châsse

séparée. En 1588, les ligueurs surprirent Creil et

s'y établirent. Le château n'existe plus il était situé

dans une petite !te au-dessous du pont de Creil. Quel-

ques années avant la révolution, le prince de Condé,

à qui il appartenait, le vendit, àlacharge de te démo-

lir. Sur son emplacement a été bâtie une maison as-

sez apparente il ne reste de cet ancien château que

le soubassement d'une terrasse au devant de celle

maison, laquelle est Hanquée d'une espèce de tour

tronquée, qui est effectivement la base d'une des

anciennes tours. Avant la révolution on montrait

encore aux voyageurs une chambre dont le balcon

était fermé par une grille de fer, et où l'on assurait

que le malheureux monarque Charles Vt avait été

retenu lorsque sa démence se fut déclarée. Les mu-

railles de ces antiques appartements portaient en-

core les traces des ornements du siècle où on les

avait décorés les lambris étaient peints eu camaïeux

et les solives des planchers peintes en rouge. Sous

Chartes VI on s'y chaufîait encore, dit-on, autour

d'une large fosse creusée an milieu de l'appartement;

plus tard, on sut pratiquer des cheminées dans t'é-

paisseurmème des murs. Dans cette mémeïte et

très-près du château sont les ruines de l'abbaye

de Saint-É\'ret))ont, dont le chœur est encore de-

bout. Le ctocher de l'église paroissiale est bien bâ-

ti.–Le pont est singu!ièremeut: construit; on y

jouit de points de vue très-agréabtes. Au couchant se

voit Montataire.vitiage. très-pittoresque, situé sur

une assez haute montagne. C'est dans sa petite égli-

se que.t'ennite Pierre prêcha, dit-on, les premières

croisades. tt existait à Creil, dans l'ancien régi-

me, une cottégi.'te royale, une châtellenie et un gre-

nier à sel.

VtcM: Crisiaci, Crécy, petite ville. du diocèse de

Meau)!, <;hef-)ieu de canton de l'arrond. de cette
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avec une justice de paix, située sur ta route (!e,

Paris a Coulommiers, dans une vallée agréab'e et

sur la rivière du Grand-Morih, qui s'y partage en

ptusieurs branches à 't2 kil. au sud de Meaux, 40

kil. au nord-est de Mctun. et 42 kil, est de Paris.

Elle est entourée en partie de vignes et de belles

prairies. La population est de t760 habitants.

Crécy était anciennement le siège d'une seigneurie

étendue, dont les possesseurs portèrent d'abord te

titre de vicomte, puis celui de conte. Leurs noms

paraissent dans plusieurs actes relatifs à des fonda-

tions pieuses et datés des premiers règnes de la

troisième dynastie. Unechapelle avait probablement

existé en ce même lieu avant qu'ils y eussent étabti

leur résidence; ils t'erigèrent en une co!tégiate,

dont il est fait mention dans un titre de <i~5. Dans

fes siècles suivants, Crécy appartenait àh maison dé

Cbâtitton, et divers membres de cette famille s'at-

tachèrent à enrichir t'égiise dédiée à Saint-Georges,
'ainsi que plusieurs autres du pays. l'lus tard la sei-

gneurie fut tenue immédiatement par les comtes de

Champagne, comme comtes de Brie. En ')465, Louis

Xt donna cette seigneurie en échange à Antoine de

ChabaHnes, comte de Dammartin. Au xn~ siècle, un

Motet-Dieu existait à Crécy, et quelques titres de

cette époqueprouvent que cette maison était dirigée

par des. religieux. Une maladrerie plus ancienne

encore Ottist.ana l'une des portes de la vitte, et le

souvenir en a été conservé par une chapelie de Saint-

Aiichetqui en faisait partie. Au xvn<siècle cette ma-

ladrerie fut réunie à i'hôpitat. A ~époque des trou-

btesretigieu! le château seigueuriat de Crécy était

un des plus forts de la contrée, et la ville étaH&an~

quée de 99 tours, dont il reste encore quelques ves-

tiges. Une garnison royale la. défendit contre les ef-

forts des ligueurs. Au commencement du xvn° siè-

cie, il fut établi à Crécy, comme dans plusieurs au-

tres lieux de ta France; des communautés religieuses

des deux MMs. Un y comptait avant la révolution

un couvent des Minimes~ des Missionnaires, aux-

quels le roi donna, en 1641; son château de Crécy,

un prieuré de religieuses de l'ordre de Saint-Benott~

et d'autres religieuses non ctottrees, dites Miramion-

nes. Les revenus dont jouissaient ces dernières ont

é)é réunis &ee<Kde t'hospice. On trouve à Crécy

plusieurs tanneries et chamotserics~ et une manufac-

ture de tacets établie dans l'ancien couvent des Mi-

nimes. Il s'y fait unoommerce assez cunsidérabie de

laines. tt y a deux foires annuelles le premier jeu-
di de mai et le jour de Saint-Michet, le 29 Mptem-~
bre cette-ct est la plus considérable. Les marchés

sont te jeudi de chaque semaine; ils abondent en

denrées de toute espèce celui du jeudi saint, remis

au fendeniaih vendredi, péot être comparé à une

foire'par PaMoence de monde:

V<<us Crtiip~MtS~MMMo,Crépy, petite ville du

diocèse de Beauvais, chef-lieu de canton de t'arron-

dissement de Semis, avec justice de paix; Oise, à

20 M. éM dé SénUs, 20'sud dëCompiegae ét 56

nord-est de Pâtis. C'était un gouvernement, de

ptace, le siége d'un présidial, d'une ëteetion et d~ua

bailliage, Qù l'on suivait une coutume particutièré,

mais commune à tout ce duché, qui appartenait à la

maison dOrtëans. tt y avait aussi hôtel 'te ville,

grenier à sel et subdëJégatiOH. On &vou)u donnera

cette ville l'illustration de l'antiquité, parce qu'on y

a découvert quelques médailles romaines mais ces

objets mobiles et portatifs ne présentent aucune

preuve suffisante, n'étant point appuyés par des té-

moignages historiques..Le moine Hetgaud est te pre-

mier écrivain qui fasse mention de Crépy. it n<'u&

apprend, dans sa vie du roi Robert, que ce tien était.

un château que Wattërius ou Gautier, dit Lehtanc,

comte d'Amiens, fit construire dans le Soissounais,.

et où it fonda t'ubbaye de Saint-Arnbutd. Ce château

et cette abbaye, dont la fondation est de ta fin du x°

ou du commencement du ir siècle, donnèrent nais-

sance à la ville de Crépy. Gautier transmit ce châ-

teau à son quatrième fils, Rodolphe ou Raoul, beau-

père du roi Philippe t" celui-ci vivait de brigan-

dage, comme les seigneurs de son temps, et dévasta

souvent les terres de ses voisins. Ce Raout, sur-

nommé le Grand, sans doute à cause de sa grande

puissance, se qualifiait de comte par la gf~ee de Diéu.

Raoul, ou son successeur du même nom, continua

tes. usurpations et les violences de son ,prédéces-

seur. Simon, son fils, marcha sur les traces de son

père, devint te plus riche seigneur du royaume, et

fit la guerre au roi Philippe t", qui fut contraint

d'en venir à un accommodement avec lui. Quelque

temps après, le remords de ses crimes l'ayant déter-

miné à renoncer au monde et a se faire moine, il se

retira au monastère de Saint-Ct.mde, où it fut ac-

compagné par cinq ou six chevaliers qu'il avait con-

vertis. et qui comme lui voulaient embrasser la vie

religieuse. II mpurut; en 1082, à Rome, où il était

allé remplir une mission pour le pape. Les vastes

possessions de Simon furent démembrées à l'époque

de sa retraite du monde. En ~0'!7, Herbert tV,.

comte de \'ermandpi&, son beau-frère, lui avait suc-

cédé dans te comté de Valois, et dès ce moment

l'histoire des comtes de Vermandois devint celle des

comtes de Yatois. Le château de Çrëpy fut, au

commencement du ï)" siècle, construit avec no-

btesso par le comte Gautier, noMxe)' eo'Mtmt<u)H,

dit le moine Hetgaud. tt construisit ensuite un beau

corps de logis dont la façade regardait le monastère

de Sainte-Agathe. Gautier lit tracer t'enceinte qui

environne, encore b ville de Crëpy. Danst'intervatte.

qui se trouva entre cette enceinte et te château, it

se forma un bourg en peu de temps par t'aggloméra..

tion d'un certain nombre, de familles auxquelles.

Gautier permit de bâtir des demeures moyennant

une redevance annuelle. Le comte soumit ces fa-

milles a un gouverneur qui prit le nom de <'M)'ja)'<;

om le nommait ausst Ii ~og)<!et même li to)' de

Cropy. On appela faubourg une autre portion de

utaisfns qui se form~ hors de t'ettceie~ Gautier.
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établit dans cette partie un second offtcier qm, ,dan%

U)) titre de 1070, est non'mé ))f«tC!«:.Le comte &'u-

tier fonda i'ussiuq monastère du titre de Sain~-

Arnoutd à laplaçe des çfercs on chanomes que

Raout t~avatt placés dans son église. La construc-

tion d.u hàtimetjt de t'cgtisc de Saiut-Arnoutd dura

pbf~ de 60 ,).ns. Quant !( )a vitje, elle était'ajors et

fut jusqu'à la fin du xtt~sièctet'une des plus forx

tinëes decelte époque, Un disUnguajt cinq quartiers

dans la ville, ou plutôt sur le territoire de Crépy

celui du donjon,cetuidn château, le bourg, )avt)te

et tes Bordes. Les seigneur. de N:iiitettil, auxquels

app:ir(.enajt le donjon, entretenaient dans cette, os-:

pMedecitadetie un châtelain qui ptaitind(;pendaj)t

des seigneurs de Cre~y, mattres du château. Un en-

trait dans t'eneeinte du donjon par la porte $outer-

rainedugrandchentindtjBauantne.L'espaçeocennë

par )e ch;<teau se terfnin:nt aux premières (naisons

de la ville, à ta poterne, à ta Çrpix-au-B~urg et a ta

porte a))x Sentiers, Un entrait dans te château nar

deux portes, principales cette de Compiègne et celle

des P<(urt;e:)ux. On perça pins tard une nouvelle porte

du côté du fief des Bordes, (lui parait ctrp celle

qu'on n.umma depuis porte du Paon. L'cnfeinte du

bourgcontinuait depuis t'etnptacetnent de tapote

du P:)')~ jusqu'à la croix de son nom el jusqu'aux

murs du châtc.'ue). du donjo! c'est cette troi-

sième partie de Crépy qui avait le gouverneur par-

ticulier. auquet les titres donnent tes no<ns de <<)'-

</Hre,)tog)eet<tf'ott<).Cette fonction, 6i bizar-

rement désignée, était tantême que celle de chatdain.

Le de''n'er &<)tf~ de Crépy dont on ait connais-

sance se nommait Robert il mourut à la fi!) du

Xtn' s.iec)c. A peu près a t'épo~ue où Chartes de

France reçut en apanage le comt~ de Vatois et eta-

blit s.a rehidençe an ctfateaudeCrépy, ta charge

p.n au m(uns le titre de toM~ fut aboH. Crcpy

avait dept.ii.s tongtemps une charte de commune

qu'on t'uny~ en eniterdans t'NittptredM Valois, par

Cartier. Sujvant des. titres des années 124Q, 1276

1~82, te corps de ville de Crépy devait etr~ compose

d'un maire, de huit jorés, d'un argentier ou rece-

veur, et de douïC ou quato.rze ~ommMjM~eat);s qui

formaient le tribunal de la comn~ne. Les forti-

fications de la ville de Crépy par les guerres des

tSavarrais et des Anglais, avaient ëprou\6de notaptes

de~rad:'fions. Elle resta pendant 54 ans, depuis

135!! jusqu'à 1592, sans murailles et sans autre dé-

fense quf que'ques pans de murs et des fossés à

dc~i f.ombtës.Lcuis, duc d'Océans, frère du roi

Chartes VI., (t.t.rétabtir ces, tormicatipns dès t'anuee

où Hcommença a jouir du comté do Vatois ces. ou-

vrages ne furent achevés qu'en ~5t,: En i'an 15~9

fut faite, par le même prince, aux habitants.deÇrcpy,

ta remise d'une exaction doutt.'s détails caracté-

risant. le système féodal. Ce prince tes exempta

dM drot/t (te pMS~pour.sou. hô~e~ et pour çetu.i de sa

femme. Cette ~te eut beaucoup à- souffrir des dis-

sensions qui eurent lieu enU.e le duc d'<)r)éans et le

due de Bourgogne, Enl45i, les Anglais avec tes

Bourguignons yinrent mettre le siège devant Crépy,

surprirent le faubourg et piftèrent ta cpttegiate, en-

trèrent d~ns te~matons des chanoines .et e" emme-

nèrent tous ceux dont ils espéraient oblepir unetque

t'ançun. ils entcyèrent ensuite de chaque maison ce

qui tenr convint, puis ils passèrei't dn e).o!tre à ia

ville, qu'its mirent an pitiage, et détruisirent, d't-~n,

pins de ~SttO maisons, tts attaquèrent ensuite te

ch&teau, dont ('enceinte répandait au contour ao-

tuet de la ville de Crépy. Cet espace était rempli

par de grands édifices, des places spacieuses, des

cours, des jardins, des tours et de vastes corps de

logis. Le capitaine de Crépy se défendit vigoureuse-

ment maigre tous ses efforts la place fut emportée

d't'mhiëe, et, furieux do la résistance opposée, les

Anglais passèrent la garnison au fil de l'épée, sans

épargner personne. Les vainqueurs voniaieut con-

server la place; mais le feu prit, et t'incendie s'éten-

dit de t~He sorte que le désastre fut complet. Les

Anglais et les Uourguignbns étaient decuis deux ans

maîtres de Crépy, torsqu'cn 1455 Charies ~tt fit

prendre cette place ~ar escatade et passer la garni-

bon au iii de i'épëe.Leducd'Oftéans.rentrantdanste

duché de Yatois, ut réparer aCrépy queiques corps de

bati~eut échappes à t'incendie, ainsi que le don-

jon, et permit aux bourgeois, ensuite aux habitants

de la campagne, de venir s'ét:<h)ir au!' les décom-

bres de t'aucienne ville, Celte restauration fut t'pri-

gine de la ville actuelle. L'ancienne ville de C.rëpy

renfermai), dans t'espace actuettemcnt. déco<t~):t't

qu'on traverse lorsqu'on va de CrApy à Dn<'y, deux

vastes châteaux, t'hôtet de la Comtesse, près de

Sainte-Agathe, et le palais de Bouville côté du

Parc-aux-Dames; le ch&teau fort ou te donjon était

situé du côté de puvy, Qu y voyait huit beaft hô-

tels et cinq églises; mais cette viite,kât,iesur un

plan irrégulier, offrait des rues mal alignées et des

maisons en générât très-basses. La chapte de la

commune de Crépy suppose que la banlieue conte-

nait plusieurs petits châteaux occupés par des /if~

oputents. Le nombre des habitants de ancienne

ville devait monter à plus de i8,000. sans compter

les familles établies dans te château de, Bouville,

dans la forteresse et dans t'h~tet de la Comtesse.

Suivant un état de i4S6, la ville de Crépy. malgré

la protection du due d'Ortëans et tes soins qu'il prit

d'y rappeler les tamittes dispersée? en, 1451, ne

renfermait encore que la moitié des qu'on

y compta ptus tard, Kn t~S,h \it)e de. Crépy fut

prise par te% ligueurs, après uoe tent.atue inutile

sur Sentis, Henri tV, ayant repris cette ville, en fit

réparer les fortifications. Les bâtiments qu'il y rét.a.

blit furent décorés du chiffre d~ r~, c'est-a.

dire d'un H couronné de branches de laurier et de

lierre scu)ptes sur la pi.e'te. Ce roi donna en, .fa-

veuf des habitants de~ leltres patt-es o~ dëctare

qu'il prend sous, sa sauvc-g~de s~i~e tes. pour..

geois de Crépy, et permet a.ux~i.tsb0ttfae<)is d,e cou-
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rir sus à tous ceux qui contreviendraient à l'or-

donnance. Sur (afin de t'annee 1616, la garnison
de Pierrefont, commandée par Villeneuve, vint faire

des courses jusqu'aux portes de Crépy et essaya mê-

me de surprendre la ville. Chartes de Va)ois, comte

d'Auvergne, fut envoyé au secours de la place avec

une armée de 14,000 hommes de pied et de 5000

chevaux de là il marcha sur Pierrefont. Lors des

troubles survenus sous la minorité du roi Louis XIV,
les habitants de Crépy et de plusieurs autres tieux

voisins pensèrent à relever les murailles de leur

ville, afin de se mettre à l'abri d'un coup de main;

Depuis cette époque, aucun événement remarquable
ne s'est passé à'Crépy.–On comptait dans Crépy trois

paroisses, Sainte-Agathe, Saint-Denis et Saint-Tho-

mas. Cette dernière avait été bâtie, en 1182, par

Phi)ippé d'Alsace, comte de Vermandois, en l'hon-

neur de Thomas Beket, archevêque de Cantqrbéry.
!) y avait aussi deux collégiales de chanoines, Saint-

Aubinet Saint-Thomas; uncouvent deOunistes réfor-

més, sous le titre de Saint-Arnouid, et un autre de

Capucins, qui était hors de la ville; un prieuré de

Bénédictins, sous le titre de Saint-Miche);deux com-

munautés de religieuses, t'une de Saint-Augustin et

l'autre d'Ursulines, qui élevaient des jeunes filles
un collège où l'on enseignait les humanités; en ou-

tre, les religieux de Saint-Arnouid faisaient chez

eux un cours de philosophie. Des trois paroisses,
celle de Saint-Denis subsiste seule le chœur de

i'égtise est soutenu par deux colonnes de chacune
2 pieds de diamètre. Ces colonnes sont regardées
comme un chef-d'œuvre d'arcliitecture. L'ancien châ-

teau ne-présente plus que de vieilles murailles. La

population de Crépy est d'env. 2600 hab. Cette ville

est environnée d'un cours ptanté d'arbres et de pro-
menades agréables. On y entre par cinq portes. La

place publique est vaste. Il s'y fait un grand com-

merce de grains; deux foires s'y tiennent chaque
année là première, le lundi de ta deuxième semai-

ne de carême, et la seconde, te 5 novembre. Cette

dernière est la plus considérable on y vend notam-

ment de grosses toiles de ménage fabriquées dans
les environs, ainsi que du fil commun connu sous le

nom de fil de Crépy; Tous les premiers mercredis de

chaque mois il y a un marché franc; les marchés or-
dinaires sont les mercredis, vendredis et samedis
de chaque semaine. Le blé s'y vend les mercredis et

samedis; ce' dernier jour la vente est beaucoup plus
forte. Dans le couvent des Ursutines est établie une

manufacture de tissage de coton. Sur l'emplacement
du prieuré de Saint-Arnoutds'est élevée une pension
de jeunes gens. La situation en est agréable et en
bon air.

V)CM<Cristolius, Créteil, paroisse du diocèse de

Paris, canton de Charenton, arrond. de Sceaux,
Seine, à 3 kil. de Charenton, à 9 deParis, et 2 de la

Marne, dans une plaine. Ce village remonte à une

très-haute antiquité, si l'on en croit la tradition po-
putaire de Créteit, et son nom latin. t'«;M Ct~et/Mt

est célèbre dans les légendes des saints. Usuard, qui

écrivait dans le !x~ siècle, nous apprend, dans son

Martyrotoge, que saint Agoard et saint Aglibert, et

une foule d'autres chrétiens, furent martyrisés dans

un bourg du terroir de Paris, appelé t))CM<Cnsto/Ms

il s'exprime en ces termes :7tt terntono Parisia-

censi Mco CfM<ot<o, passio sanctorum Agoardi e! ~~H-

&er<tcum a/))'s <t)nMmer)s p)'om)s<:t<tMMs. Quelques

copies mettent ftco CnstoMo, et l'on a dit t'un et

l'autre en latin. Usuard ne désigne point t'époquede

leur mort, et ce n'est que dans le xe siècle que quel-

ques auteurs ignorants ou crédules s'avisèrent d'écrire

que ces saints martyrs avaient été massacrés dans

le )" siècle de Jésus-Christ. Mais, dit l'abbe Le-

beuf, cette supposition est une pure invention de la

part de ces auteurs. Aujourd'hui )'on juge à la seule

prononciation de leur nom, qui n'est ni grec, ni ro-

main, ni gaulois, qu'il fallait que ce fussent des

étrangers qui, dans le cours duv'siéc)e, eussent

été mis à mort par les barbares lorsqu'ils firent ieurt

incursions dans les Gaules. Tout le reste est in-

connu on sait seulement qu'en remontant la Marne,

un peu ptus haut que Crétei), commence une ite

assez considérabip appelée )'7<e-jBar<'tere, que des

titres latins du xm* siêe)eappe))ent7t!!M<aBa)-<'ar)o.

Cette île n'est arrosée, du côté du midi, que par la

Vieille-Marne dite autrement J)for<<'ra<, qui, étant

l'ancien lit de la Marne, prouverait qu'elle aurait

fait primitivement partie'de la grande pëninsute de

Saint-Maur: On sait encore que vis-à-vis cette ite, de

l'autre côté de )a Marne, il y a eu autrefois une

chape))e et un crypte du nom de Saint-FëHx, marqués

dans d'anciennes cartes sous le nom de Cave de

Sa<n<-F~ et quelquefois par attération de Cave de

Sa;))<-P/t)<)ppe. Si <e termede cave ne signifie point

en cet endroit une chapelle souterraine en forme de

voûte, il peut signifier'une prison où l'on renfermait

les bêtes pour le spectacle. Ce saint Fé)ix martyr

était apparemment un des notables de la troupe des

chrétiens qui fut massacrée dans ce lieu, et dont

étaient les deux saints dont parle Usuard. < La tra-

dition veut que tous ces saints, nés à Crétei), aient

demeuré à la porte Cat«o<tn, et qu'ils soient morn

à la Croix Taboury. Le premier monument authen-

tique ou il soit fait mention de ces saints et de

Créteit est; d'après le Martyrologe d'Usuard, une

charte du roi Chartes le Simpte. de'l'an 900, et datée

du patais de Yerbërie .que Sauva) avait cru fausse-

ment de Chartes le Chauve. Dans cette lettre, le mo-

narque français eonlirme les donations que te vi-

comte Grimoard avait faites à une égtise de Saint-

Christophe dans laquelle reposent les" ossements

des martyrs morts en même temps que lui, et cela sans

tes nommer. Ces biens donnés par Grimoard sont*t

dits être situés dans )e village de CAns<o!<MMsur le

territoire de Paris. On ignore comment ils étaient

passés en 980 à la cathédrale de Paris car on trouve

que Lysiard évoque de Paris, lit don cette annéb

a ses chanoines de ta terre et de l'église de Créteitt<
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Le roi Lothaire et son frère Louis confirmèrent cette

donation. La prévention des habitants de Crétei),
au sujet de l'antiquité de leurs martyrs, leur fait as-

surer que l'église de ce lieu date de l'époque où .tes

reliques de ces saints y furent déposées mais sa

'construction est d'un temps bien plus moderne. Là

tour, placée sur le milieu du portail de l'église,
'comme celle de Saint-Germain-des-Prés à Paris, pa-
ra!! être du' rêgne de Henri I". Le chœur est du

x)n" siècle ou environ. Cette église est vaste, et ac-

compagnée à droite et à gauche de bas-côtés assez

bien exécutés. On voit dans la chapelle du fond de

l'aile septentrionale )e modèle qui a servi pour

l'image de la sainte Vierge de la métropolitaine de

Paris; aux côtés du grand autel sont les châsses en
bois doré qui, dit-on, contiennent les reliques des
saints Agoard et Agtihert. Dans le temps des guerres
de religion, elles furent cachées entre deux murailles

qu'on voit encore on les a soustraites de cette ma-

nière à la' fureur et aux spoliations des huguenots.
Les vitraux de l'église représentent les mêmes saints
armés de pied en cap et couverts de fer, suivant

l'usage des premiers siècles de la monarchie. La cé-
lébrité des reliques de cette église avait fait recher-
cher le cimetière qui est autour. Nos pères aimaient
à reposer dans les tieux qui possédaient les restes
des hommes qui avaient souffert pour !e soutien de
leur religion. On a trouvé vers le commencement du

-xvti' siéde, en fouillant dans ce cimetière, plusieurs
de ces tombeaux en pierre, que les anciens se fai-

saient construire et qu'on enfouissait avec eux en

terre. Dans l'un d'eux était une pièce de monnaie

antique, et dans un autre de petites boules ou bou-

tons, dont ne put pas déterminer l'usage. En

conséquence de la donation que i'évèque Lysiard fit
de la terre de Créteil au chapitre de son égHse, les

chanoines de la cathédrale de Paris étaient seigneurs
de ce vittage. On rapportera à ce sujet une anecdote

précieuse par son antiquité, qui prouve que, dans les

temps reculés de notre. monarchie, les monarques
étaient loin d'avoir l'étendue d'autorité qu'ils ont

possédée depuis. Le roi Louis VII, étant venu à i'im.

proviste à Crétei), y prit son logement à l'entrée de
la nuit; Eticnne de Paris, écrivain contemporain
raconte de cette manière et avec toute la naïveté de
son temps les suites de cet événement J'ai vu,
dit-il, que le roi Louis, qui vouloit arriver un cer-
tain jour à Paris, étant surpris de la nuit, se retira
dans un village des chanoines de la cathédrale,

appelé Créteit Christoïlum.Il y coucha, et les habi-

tants fournirent la dépense. Dès le grand matin, on
le vint rapporter aux chanoines ils en furent fort

affligés et se dirent les uns aux'autres C'enest ~X de

<<tM, <MpfttxM~Msont'perdus: ~a«< ou que le roi

rende la dépense, ou que <'<ce cessedans notreéglise.
Le roi vint à ta cathédrale dès )e même jour, suivant

ta coutume où il étoit d'aller à la grande église

quelque temps qu'il lit. Trouvant la porte fermée
il en demanda ta raison, disant que si quelqu'un

avoit offensé cette ëgtise, il vouloit la dédommager.
On lui répondit Vraiment, sire, c'est vous-mêmequi,
contre <e<coutumes et les ~'tertes sacréesde cette sainte

église, at)Msoupé Aier à Créteil, non à vosfrais, mais

à ceux des hommes de cette église; c'est pOMfcela

que l'officeest cesséici et que la porte est fermée <e<

chanoines étant résolus de plutôt souffrir toutes sorte*

de tourments que de laisser de leur temps en~retttdM
leurs libertés. Le roi fut frappé de ces paroles. Ce

qui est arrivé, dit-ii, n'a point été /ot<de dessein pré-
médité. La nuit m'a retenu en ce lieu, et je n'ai pu
arriver à Paris commeje me fe<o)Sproposé. C'est san.

~orceni sans contrainte que les gens de Créteil ont (ait
de la dépense pour moi je suis ~cA~ maintenant

d'aeo))' accepté leurs offres. Que l'évêque Thibaud

vienne avec le doyen C<en)en<,que tous les chanoines

approchent, et surtout le chanoine qui est préfet de ce

village si je suis en tort, je veux'donner satts/actton
'si je n'y suis pas, je veux m'en tenir à leur avis. Le

roi resta en prières devant la porte, en a! tendant

Cévéque et les chanoines. On 6t l'ouverture des

portes i) entra dans Fég)ise, y donna pour caution

du dédommagement la personne de t'évéque même.

Le prélat remit en gage aux chanoines ses deux

chandetiers d'argent, et le roi, pour marquer par un

acte extérieur qu'il vouloit sincèrement payer la dé-

pense qu'il avoit causée, mit de sa propre main une

bague sur l'autel, laquelle bague toutes les parties
convinrent de faire conserver soigneusement, parce

que )'on avoit écrit dessus 'qu'elle étoit en mémoire

de la conservation des libertés de l'Eglise. 1

En i547, l'évêque de Paris échangea avec les cha-

noines de son église sa terre de Wissous pour celle

de Créteil. Cette terre, devenue propriété des évoques

de Paris, reçut de ses illustres possesseurs beaucoup

d'accroissements et leur a dû tous ses embellisse-

ments. Différents prélats contribuèrent à la cons-

truction d'un château qui, lors de la révolu-

tion, était encore la maison de plaisance des

archevêques de Paris. Il appartint. depuis au

.maréchat Serrurier, ancien sénateur et gouver-

neur des Invalides pendant te règne de Napoléon et

au commencement de la restauration, mort en d819.

Ce château a été vendu et démo)iend82i.–La

poput. de Créteit est d'environ i200 hab., en y com-

prenant quelques habitations isolées sous diverses

dénominations. Les principales productions du ter-

roir de cette commune sont en grains les coteaux

offrent pourtant quelques vignes, et les bords de la

Marne sont alternativement garnis de bois ou de

prairies. On trouve dans Créteit deux établissements

de commerce l'un est une fabrique oudistillation

d'eau-forte, et l'autre une filature de coton. Le

moulin qui fait marcher cette fiiature est mis en

mouvement par la Marne sur les bords de laquelle

il est établi. Ce village a aussi sur son territoire des

carrières de pierres de taitte et de ptatre très-

anciennement exploitées.

ficHt Horforuin, (a Viito des Jardins, eu Bch<rnsi
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dans la Turqnie d'Asie. Les érudits sont partagés sur

son origine. Les uns veulent que ce bourg ait été

fondé par les Grecs, les autres par les Romains.:

quotques-uns par les Arabes, dans le premier siècle

dé leur invasion. Cette opinion nous paraît la plus

probabte. Behensi, chef-lieu d'un district du

même nom, fe trouve sur le chemin de Meraasch ou

Mœraasct) (l'ancienne Germauica) Kaizarije (Cësa-

rée) il est entouré de nombreux jardinsqui sont

.arrosés par~ne petite rivière. De là lui vient le nom

de ta t~e des Jard))t<. Les habitants ont porté au

plus haut degré la connaissance de )a science horti-

cole. Lors des Croisadès, Baudrand, comte d'Edesse,

s'empara do Behensi, en 1416,–La population, de

.3000 bahitmts environ, est en partie musulmane

on y voit quelques Grecs, et trois ou quatre pauvres

famittes .amténietmes catbojiques.

VtCMs/HM/<B, tste-Â~mont. C'est une paroisse duficus Iiisuio, Isle-A~m1H~t. C'est une paroisse du

diocèse et de ('arrondissement de Troyss, à H kit. de

cette ville, dépt. de ,t'A.ube. La .population est de

220 habitants. Ce village, situé au confhtent de i'Ho-

zain et de ~a Mogoc, a des souvenirs fort anciens, et

a eu sous te régime féodal beaucoup ptus d'impor-

tance qu'aujourd'hui. La terre d'Aumo~t, érigée en

duché, en 1665, relevan du roi seul, à cause de la

grosse tour de Troyes. tJés te M' siècle, elle est t~en-

tiotniée d:'ns Jes anciennes légendes. Saint Urbain y

.ét.fbtit alors un monastère, qui fut ruiuë )'ar !es

'Normands dans ~te ixe siècle, et rétabti euy.iron 20i)

près ;par ~aint Robert, ~natif de Troyes, 'fonda-'

.teùr des abbayes de Mulesmes et de Choux, Plus

taTdce'mnnastétefutde nouveau détruit. Au cnm-

itBence~ent du xm* siècle; un autre couvent ,fut

ifondé à'tste. gardes rcti~ieux connus sous ite non) de

'Bons-Hommes ;'it a aussi disparu. A t'époque~ù le

,calvinisme pénétra Troyes, ses partisans .étabtirent t

à'iste un prêche, qui -de~mt un'ohjet de dissensions

-daits le pays. On voit encore à tste'tes traces .d~un

ancien château fort, bâti sur une hauteu)' fermée de

terres rapportées, et entouré de fossés. Aucun sou-

venir historique ne se rattache à cette construction,

dont on ignore l'origine ainsi que j'ëpoquc de '!a des-

truction.

Victis ~to'ti!), Lésigny, ~p'arfiisse~du 'diocèse de

Meaux. 'Ce village fait partie 'dn canton de Brie-

'Cnmte-Robert, dans i'arrond.~de Melun, départ, de

Seine-et-Marne; il est à C ki). iford de la première

de ces villes, à 24 t~ord de la seconde. Sa 'population

est d'environ'500 habitants. tie territoire de Lésigny

se compose de terres taboura'btes 'de médiocre qua-

tité, de 'bois et'de quelques prairies. Sitnë dans une

p)aine l'extrémité d'un vallon, le vittage est'formë

d'une seule rue dont les maisons sont assez bien

alignées. H y avait auttefois âne porte a Textrëtnitë

septentrion;)te de cette rue.L'égtise'est du'commen-

cement dn\v~siécte; etteest surmontée'd'nne Oëchë

en aiguiite qui s'aperçoit de três~oin. Le château

était autrefois flanqué de deux ~ënorme~ tours avec

une longue galerie, une satte de justice et une cha-

pelle qui ne subsistent ptus. Mconsiste maintenant

en un corps de logis construit en grés et en briques,

et se fait remarquer par son architecture gothique.

La commune de Lésigny a pour écarts ~° Mon-

tëti, Montétis (Mans <B~<<t)M),ancienne chapcffe à

une demi-tieue nord-est de Lésigny, dans une petite

plaine environnée de'bois, était primitivement une

abbaye de chanoines réguliers, érigée dans le x)!'

siècle. On pense que cette abbaye, dont on ptace

.la fondation vers l'an H70, fut transférée avant i'an

1218 dans la vallée à 4 kil. de )à, à t'ouest, mais

toujours sur le territoire de Lés)gny. On ignore

quelle fut la cause de cette trans)aHqn,<j))e]'on a

égatemeut attribuée à taditene d'eau, à un incendie

ou au voisinage du grand chemin de la Brie. Il se

tient dansée lieu, depuis le règne de Louis XH, les 3.

et 9 septembre, une foire considérable de bestiaux.

2" Romaine, château situé dans uoevaHëe à l'est

de.Lésigny. Les titres qui parlent dt: ce lieu remon-

tent jusqu'au règne de saint Louis; mais il est ridi-

cule d'attribuer son nom à ce que des Romains t'ont

habité, puisque rien ne témoigne de la vérité de ce

fnit. 5° La Jonchére, château à l'ouest et à2

kit. de Lésigny, sur le penchant d'un cutefu in-

ctinë au midi et au bas duquel coule le Réveillon.

C'est une habitation dont l'existence ne remonte pas
au ddà de deux cents ans..4° Sous-Carrière, an-

cif'n fief: le château n'oûre ptusque quelques ruiner
et le parc se confond avec celui de la Jonchère.

S" Le Huiasou, dont il est parlé dans le e.~rtuiaire de

Saim-Maur de t'.an i284j château et ferme à l'ouest
de Lésigny. 6° Maison Blanche, maison de campa-

gne au nord de Lésigny. 7? Vittarceau, ancien châ-

teau détruit, contigu ta .commune et près de Ro-

maine. 8° Hiverneau onlvernal, ancienneabbaye. On

prétend que l'abbaye de Montéti et celle d't.verneau

.ne sont qu'un seul et même couvent qui a seulement

changé de lieu, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus;

il est toutefois certain qu'il n'est plus question dans

.tes anciens titres, de t'abbaye deMontéti, désqu'itest

,parlé de l'abbaye d'h'erneau et cela dés t'aunée

i2t8. Cette abbaye, qui avait été anaibtie par ies

,guerres civiles des X)v~ et xve siècles, ruinée par

celle des calvinistes du xvt°. entièrement rétablie en

1684, fut supprimée cent ans après. it parait aussi

qu'il avait existé jadis un hameau qui n'est plus au-

joutd'.hui qu'une ferme de peu d'importance; il av.oi-

sinait l'église, dont les vestiges attestent un .édifice

duxnt~siècte~

Vicus Lusinaci, Lnsigny, jparoissedu diocèse de

Troyes. Ce bourg, situé dans une plaine .fertile. près

d'une belle prairie arrosée par la rivière de Barse et

,bornée par la forêt de l'Afrivotir, est de i'arrond. et

à i4 kil. de 'Troyes, dépt~ de l'Aube. U compte

4168 habitants. Lusigny souffrit beaucoup dans le

temps de la Ligue de la part des, reîtres venus au

.secours de Henri IV. tts-incendiérent une partie du

village, connu encore sous te nom de Maison brûtée.

C'est aussi une des communes qui ont teptussnuf
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fert de l'invasion des étrangers en 1814. Les Fran-

çais y arrêtèrent pendant trois jours, au pont de la

Guittbtière, t'armée des coalisés, qui y éprouva des

pertes considérables. Âpres )a bataiHe de Monterëau,

il se tint à Lusiguy des conférences qui avaient poùr

objet de traiter des conditions d'un armistice de

quinze jours, pendant 'lequel on devrait s'occuper

de poser les bases d'une paix dëuuitive mais comme

les attiés ne voulaient que gagner du temps, ces

conférences militaires n'eurent aucun résultat.

,L'Âréi'vour, ancienne abtayë d'hommes 'de l'ordre

de Citeàux. située sûr ~a rive droite de ta Barse, et

dont il ne reste plus qtië des Ktines, est une oépen-

dancëd'e Ta'commune de L~signy. Vers )'a'n H55,

Thibault il, comte dé Chanïpa~he, s~ih't Bernard,

abbé de (Jairva'ux, et Xattbn, évoque 'de Troyës,

ayant mis là réforme dans Fabbave de Saint-Loup,

conçurent )ë dessèin d'etabHr un monastère dans te

'terrain appelé Buxei ou Buxis, sur )à paroisse de

Lusigny. La 'fondation )?éutsoh entier accomplisse-

'ment qu'en 1139. L'abbaye de t'Arrivoùr (iev:n't dans

la suite une dessus ëëtebres de 'la Champagne; î'

griculture et les lettres y on') été norissantës'; et des

!e xv)' siècle i) avait une imprimerie dirigée'par

Nicole Pàris, qui donna, en 15~7, une éditiou de la

traduction eh hançais de l'iustitmion du prince par

Buddé, faite par Jean ue Luxembourg, alors abbé

de l'Àrr.vonr.

Vtf'Ms Pct'f/tf«!')'. Perthuis, petite ville du diocèse

d'Avigoot),chet'-)icu t'e canton det'rr~nd.d'Apt,

à 20 kil. de cette ville. Elle a une poputatiou de 5000

âmes, et uu trihu~at de commerce. Les habitants

s'occupent spécistcmcnt de la fabrication des eaux-

de-vie. Cette ville passe pour avoir été fondée

avant l'entrée des Romains dans les Gautes. Elle est

dans une belle situation, sur une éminence, entourée

de remparts, et traversée par la Lèze. Ses dehors

sontagréabtesetson territoire très-fertile. Depuis

un temps immémoria), les habitants de Pert!)uis sont

dans l'usage de se rendre cn~éierinage à t'ertnitage

deSaiote-Yictuire, bâti sur la montagne de ce nom,

situé à 20 kil. de distance, de l'autre côté de. la Du-

rance, dans le diocèse d'Aix,. département des Bou-

ches-du-Rhône. !t existait sur cette montagne un

couvent qui a été supprimé en d78!). Le 24 avril, au

point du jour, les gros tamboms~arcourcnt la ville

et annoncent le départ. On ne saurait se faire une

idée de la joie qui s'emp 're de tous tes esprits et de

l'ardeur que montrent les habitants de rcrthuis pour

faire ce pieux voyage, 'tt n:est aucune raison qui

puisse retenir les jeunes gens et les hommes dans

la force de i'âge mais ce qui a lieu de surprendre,

c'est que les vieillards eux-mêmes .prétendent ne

pas pouvoir s'en dispenser. Les mères de famille sont

obligées de veiller de prés sur leurs petits enfants,

et, malgré leur surveillance, il y en a toujours quel-

ques-uns qui se joignent à la caravane. Tout le

monde étant réuni, deux chefs connus ~ous le titre

de prieurs, et chargés de la police et de la surveil-

lance du pèlerinage, se mettent à la tête de la troupe,

et tes tambours uonttent lé sijinat du départ. Après

avoir passé le bac, ta t)-nU))ësët)i)'igëch !ign<n)itf,

par des tarra! OUseit'tiërS Destinés att< tMupcaux.

Elle s'arreie au pied de la MooiagtM pht)r prendre

un tëger repas. Les prieurs lottlHistfibuer à dfacuh

du pain, des fruits tt~)ne''entësprb~sioM. appoyteëss

sur des âhes. Après ce Mpas, iâ cârn~M gt~~t ta

montagne, et le prèmiët saliS dttht on s'ofOtp~, c~est

'de ramasser c)u b'ôis stc~t des ra<:it)e6'po'"r ~e un

te'u de joie. Àt'ë~rëë de )a hui), te feu est at)un~e

~ur)a terrasse du touvëht, stjr 'un p~inta~sezëtevë

pour que ~a namMë puisse être aperçue deterHtuis.

Les habità'h'ts restés dans )a ~it!c, ras'sëmttcs sur

une ë~p'anadc eh dehors des têttiparts, rep6"dent au

signai des petërins par un autre feu, et témoignent

'par toute sorte de o is et. dé itëmonstrations qu'ils

participent à t'ceuvre ën'treprisë. cependant !ës pèlé-

rit~, après )eur feu, «'on't d'au'trc parti à prendre

que dé se c'oïtthe'r sut le r0< exposés à toutes tes

'ihïc~p'ëriBS -dÈ ~air, ~r'ùne h)ontagnc ~evee de 500

toises, où l'air est 'fof't vif et même froid (tans cène

'saison. Avan't la 'dëBtru'ction du couvent ils y trôù-

VaiBnt quelque abri mais aujourd'hui qu'i't y aurait

du 'danger à se Mcttir (ian's ces t'nines, i! 'faut se re-

sôndro a passer i~ hù~ l'a bette ëtoi!c; ani-si to"t

le mô'ndeesl.sùr pied avant le jour. Le cure de 'Vau-

Venargucs cc!ëhi'e1a mës'se, iàqueïieàs~stënt tous

)es (jéierins chano'n d~ux uepo-e 'son 'onrandc, et

tous vont visiter )ë iG:)r:ig)iai, g<)'))frrëoù'').trius fit

prëcipifer, (!i')-~n, cent prisonnier!teutons aptes sa

victoire. Onrctcurn'ë a~ couvent pbhi' dejt'ûner, et

chacun ayant eu soin d'attacher au chapeau et a la

'bo~t'onnicf'edcs brins de verdure. )a caravane re-

tourne à renhuis, où e))e t'en'tt'~ tambour'battant en

poussant des cris de joie. Une tradition constanteët

générale rattache cette coutume vraiment rema'r-

quable i la victoire remportée p:)r Marins sur !ës

Teutons et !ës Ambrons. Cn assuré que la bataiNe se

donna le 24 avril, et que le soir les ~om.'ins attu-

mërent un grand feu au sommet de )a montagne,

qu'ils désiguèrent alors sous te nom je Non: Tic<o-

n<c. Marius fit ensuite le vœu d'élever un temple à

la Victoire, et ce temple fut en enet t'ati .non au

sommet de la montagne, mais à sa base, du côte de

Vauvenargues, où l'on en voit encore quelques ruines

à la ferme qui a conservé le nom de Hëtabrc. Les

Perthuisiens ne se sont pas bornés à conserver Je

souvenir de la victoire de Marius. ils ont aussi ,une

fête annuelle qui a pour but de cëtebrer ~e triomphe

de ce gënërat.

VieM ~<!ntfr!tCt,/Ramei'upt, paroisse du ftiocëse

de Troyes, arrond. d'Arcis-sur-Aube.a~kit.ua

cette ville, dëp. de t'Aube.–Ce bourg est situé dans

une plaine fertile sur le ruisseau du Puits, et il

compte GI5 habitants qui sé livrent àta .fabrication

de la bonneterie.

L'existence de Ramerupt remonte au de)a de t')-

née '407 A!bë)ic en fait mention dans ses cbroni-
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ques, où il dit que Ganelon prit naissance à Rame-

rupt. C'était alors une petite villé bien bâtie, riche,
commerçante et bien peuplée, entourée de fossés et
défendue par un château fort dont on ne voit plus
aucuns vestiges. Des fossés communiquant à la ri-

vière, qui les remplit de ses eaux; des éminences de

terrain, élevées par la main des hommes, et dès sou-

terrains très-étendus, sont tout ce qui reste de cette
ancienne cité. Détruit en 407 par les Vandales; ruiné
à différentes époques par les guerres civiles; ravagé
en 1380 par les Anglais sous la conduite du duc de

Buckingham; détruit en partie par un incendie eu

1775, Rameruptaa perdu depuis longtemps une par-
tie de son importance. De Ramerupt dépendait l'an-
cienne abbaye de la Pitié, fondée en 12t9, dont l'é-

glise a été démolie récemment.–Le bourg est assez
bien bâti sur le revers d'une colline crayeuse; il

possède deux belles places publiques, sur l'une des-

quelles est une vaste halle où il se tient annuelle-
ment quatre foires. Près de l'autre place, nommée

place des Granges, on remarque une butte très-haute.
formée de terres rapportées, construite à une épo-
que ancienne, dans le but de protéger le pays lors des

guerres de l'époque. Du sommet de cette hauteur,
qui domine une grande étendue de pays, on jouit
d'une vue magnifique sur de nombreux villages dis-
séminés dans une vaste plaine.-Ramerupt est tra-
versé par le chemin de Troyes à Vitry. Ses commu-

nications avec les communes de la rive gauche de

l'Aube, favorisées autrefois par un bac,, ont été'ren-
dues plus sûres et plus faciles par t'étaMissement
d'un pont.

V'CM.<~M<B, Rheina, ville de Prusse province
de Westphalie, dans le cercle de Steinfurt, à 4(~
kil. de Munster, se trouve sur la rive gauche de

l'Ems qui y est navigable. Elle possède un hôpital,
des filatures et des raffineries de sucre. On exploite
de la tourbe dans les environs. Son château sert de

résidence aux princes et comtes de Looz et Cors-
waren.–Les princes et comtes de Looz ont la

même origine que les anciens ducs de Brabant, car
ils descendent des comtes de llainault. Ils furent éle-
vés en 175-4par Chartes Yi, et en 17~8 par Marie-

Thérèse, au rang de ducs. Guillaume-Joseph, duc de

Looz-Cor'swaren, obtint, par le recès de la députa-
tion de l'Empire de 1805, une partie de t'ëvéché de

Munster, sous le titre de principauté de Rheina-

Wolbeck, avec suffrage à la Diète mais l'acte de la

confédération du Rhin le soumit au grand-duc de

Berg. Aujourd'hui la principauté qui, sur 12 m. c.

g. (52 t. c.), a 91COhab., et rapporte 120,000 fr., est
en partie sous la souveraineté prussienne et en partie
sous celle du Hanovre. La famille possède des biens
considérables dans les Pays-Bas. Elle est catholique,
et réside à Rheina, petite ville sur l'Ems.

Vicus~AenM<e,Rheincck, petite ville de Suisse, du
canton deSaint-Gaft, à 18 kiL est-nord-est de cette

ville, dans une position superbe, sur la rive gauche
du Rhu), près de Fendue eu le tteu\e tombe duas

le lac de Constance elle possède plusieurs beaux

bâtiments, et fait un grand commerce en bois. Ses
manufactures en toiles de fil et de coton, ses blan-

chisseries, ses ateliers de teinture, en font une ville

industrie)~. Ses environs offrent des promenades
fort pittoresques. Le Bucuberg. coteau situé près,
de Rheineck produit les meilleurs vins rouges
non-seulement des bords du Rhin, mais encore de

toute la Suisse :)ttemande. Cette ville formait, au

moyen âge, un bourgraviat qui depuis a passé à la

maison de Sinzendorf. La maison de Shixendorf

fait dériver son origine des anciens Guelfs par un

comte Ethicon frère puîné de Rodolphe (Guett)
due de Bavière. Auguste de Sinzendorf fut créé ba-

ron en i61i. Son fils, Rodolphe, fut investi en 1655

de la charge de trésorier héréditaire de l'Empire. Il

acheta le bourgraviat de Rheineck et devint ainsi

état et comte d'Empire. Ce bourgraviat ayant été

perdu par la paix de Lunéville, le comte de Sinzen-

dorf obtint en i803 le bourgraviat de Winterrieden,

que l'empereur éleva au rang de principauté, mais

par l'acte de la confédération du Rhin elle fut sou-

mise à ta. souverainetédu roi de Bavière. La fa-

mille de Sinzendorf est catholique et habite Vienne.

Elle possède la charge héréditaire de grand-échanson
de t'archiduché d'Autriche au-dessus de i'Ens, et

plusieurs autres grandes charges. Le nom de Si~en-

dorf est illustre dans les annales de ta diplomatie.
t~tCM~)cc!et«M, Les Ricevs, dans fe diocèse de

Troyes, arrond. de Bar-sur-Seine, à 12 kil. sud de

cette ville, chef-lieu de canton du dép. de t'Aube,
avec une population de 59SOhabitants. On comprend
sous ce nom trois bourgs distingués par les noms de

Ricey-Haut, Ricey-Hauterive et Kicey-Bas. Quoique

généralement mat percés et assez mat bâtis, tes

bourgs renferment plusieurs belles habitations, Ils

sont situés dans une vallée arrosée par la petite ri-

vière de Laignes, et formée par les montagnes les

plus élevées du département, dont les pentes, cou-

vertes de vignes, offrent, dans un cadre resserré,
des points de vue agréables et variés.

Les anciennes chroniques, d'accord avec la tradi-

tion, font remonter l'origine des -Riceysjusqu'au,

temps de César et à l'établissement des Buïens sur

les confins de la Bourgogne, après la défaite que ce

conquérant des Gaules fit éprouver aux-Hetvétiens

près d'Autun, et ensuite près d'Auberive. Voici, à

l'appui de cette version, un passage de la Chronique
de Langres (Chronicoit Z~oM~M ej pt-o~tOMttMs

/<M<or)t)scoM<M:tum;1655) < Ccesar, inconditam

muttitudinem. acri pra~io fundit et trucidât. Su-

perstites ad cxxx millia, refugi 'non longe ab Auto-

maduno iterum caeduntur, armisque spoliati remit*

tuntur eo unde erant profecti, retentis Boiis, Raura-.

cisque, et ittis quidem inter ~Eduus, bis in Ambar-

rorum sive Barrensium fini bus cottocatis, ex ~M)<'tts
~tMteMsM.Ce qui ajouterait quetque valeur à ces

traditions; à défaut d'autres preuves et de n)0)!U-

tueats, c'est que les <aœurs, te ta!'gage et jusqu'à

.r~.
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l'habillement des Picotons, et surtout des femmes,

ont conservé quelque'chose d'ex<epti')nne)nuitenr

a laisse te caractère d'une peuplade isotée au milieu

des pays les plus voisins. –Un voit encore quelques

restes des muraittes et dm fos. es dont chacun des

bourgs était ceint. Un éJit de i!e')ri tt!, daté de

Blois, d588, conservé dans les archives de la com-

mune, eu avait permis la reconstruction. Les portes

n'ont été démoties que depuis peu d'années. Les

trois égtisessnnt vastes, d'une as,ez het~e construc-

tion, et surmontées de clochers élevés <)u'on aper-

çoit de loin. Celle de Rirey-Bas se fait remarquer par

son portait et la délicatesse de sa flèche t'n aiguille.

On u'a pas de notions précises sur leur fondation,

qui, d'après le style de t'arci~itccture, ne doit pas

remonter plus t)!'ut que t'ëpnque de la renaissance.

Le château de Ricey-Bas était un des plus anciens

de la Bourgogne. Bâti par Robert, baron des Riteys,

dans le xie siècle, possédé ensuite par Rottin, chan-

celier de Pttitij'pe le Bon,duc de Bourgogne, il passa

aux Vi,icr,auxCtéqui, etc-.ftfut ér:gë en mar-

quisat sous le règne de Louis XV. tjnepartieaé'é

rebâtie vers le milieu du dernier siétte; l'autre par-
tie est de construction prnnitive et n'a rien de re-

marquablé que la grande épaisseur de ses murs. On

y voit encore t'empreiote des tours dont il était flan-

qué, et qui n'ont été démolies qu'après la révolution

dei789.

Les Riceys sont plus particulièrement connus com-

me un vignoble aussi im~ortauttar son étendueque

par la qualité de ses produits. Leurs vins, distingués

par leur finesse et par une téve agréable, s'expor-

tent à Paris, dans les départements du Nord et jus-

que dans ta Belgique. Ils sout rangés, dans la classi-

fication des vins de France, sur la même ligne que

les secondes classes de la Côtt'-d'Or et te- pren~ères
du Maçonnais. Les Riceys posédent des fabriques

d'< au de-vie, tanneries, et teintureries.

t~tCH~ /!()nt)MH<-MS)sa<J .S~Mnan), Romitty-sur-
Set! C'est une petite ville du diocèse et à 20 kil.de

Troyes, chef-tieu'de canton de l'arronrl. de Nogent-
sur-Seine avec une population de 5600 habit.'nts.–

Cette ville est assez bien bâtie, au pied d'une petite

montagne, sur la me gauche dé la Seine, qui y ar-
rose de belles prairies le long desquelles' elle s'étend

eu denii-cerete sur uu espace de près de 4 kil. On

ignore t'éponue de sa fondation, qui parait remonter

à des te~ps très reçûtes: on sait seulement qu'avant
les guerres de la Ligue, sa population était beau-

coup plus nombreuse qu'aujourd hui. Au sud du ter-

ritoire de la commune, sur les t'ords du ruisseau te

R'ip, ou remarque ptusieurs to~bettes ou tumutus,

quêta tradition fait remonter au temps des guerres
d'Attila.

Romittypossèdeunsuperbecttâteauconstruitsur

t'empheement d'une ancienne )brtCtes<e démante-

lée, défendue autrefois par des tourettes.de~ bas-

tions. et fermée de portes et de ponts-!evis. Les )j&)i-

tneots des avant cours du château sout magnifiques.
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!) est entouré de bois et de belles plantations do

peupliers, avec un parc traversé par plusieurs cours

d'eau et orne de bosquets charmants. Les anciens

fossés <mt été convertis en de beaux eanat'f qui s'é-

tendent au levant à perte de vue. Du B~mmet de

la mootagoe des ttauts.ttuiss~ns, Romilly offre un

aspect trés-agréabte des prairies, des champs ferti-

les, variés p~r la plus riche cutture, s'offrentat) pre-

mier p'an au second, la ville, en formant une cour-

be régulière, se laisse voir presque ex entier avec

son château et les nombreuses usines Mtics !)))r les

divers bras de la S''ine; dans le tointain, «ne masse

de bois et de peuptiers furme le cadre de ce n.u~t ta-

bteau. Du haut de cette montagne, on jouit d'uli fort

bel ttorizon au nnrd-ouest, on aperçoit les côtes de

la Brie et la forêt de la Tracone, dominant Mont-!e-

Potier,ViHenanxeetSëMnne; au nord-est, on distin-

gue)eM~nt-Ayn'ë,où t'empereurAteitandre av.it

e)a)))i son (ju.'r~er-gené'at )<~rs detare'uequ'iL

passa de ses troupes en d8i5; à l'est, on découvre

les plaines de ta Champagne; au sud-e't, les 'nom-

brcn!: villages qui bordent le cours de la Seine, et

les (ours de la cathédrate de la ville de Troyes; au

sud, les hauteurs de la forêt d'OU'e; à t'ouest, la

ville de Pon~-snr-Seine, et, dans le lointain, la tour

du cha!eau de Fougeon, ancienne habitation de la

reine Blanche.

Romilly est le lieu de naissance du Feutenant-gë-

néral comte de Partouneaux, ancien député du Var,

qui, avec moins de 12,000 hommes, soutint la re-

traite mémorable de la campagne de Russie, con-

tre plus de 90.0UO Russes. L'industrie de cette vitia

a principalement pour objet la fabrication de la bon-

neterie, qui occujee seule 800 métiers. On y trouve

aussi deux moulins à blé, d.;ux huiteries, deux scie-

ries hydrauliques, plusieurs teintureries et une

usine pour la cuisson et la' pulvérisation du ptatre.

L'éducation des abcilles est très-soignée dans cette

eotnmunc.

Sur un tertre environné de prairies sillonnéés par
les eaux de la Seine, qui en cet endroit se divise en

plusieurs canaux, on remarque a une demi-tieuo

oucst-nord-ouest de HomiUy. Ics ruines de t'atdjayc
de Scettierës, ancien'monastère de t'ordre deCt-

teaux. Fondée en 1)67, par ttugues de «'nni~ty,
cette abbaye fut. rniuëe par les t~uguenots en i567

recoustruite peu de temps après, elle futrninët'de

nouveau à l'époque de notre première rë~otution.

L'église était un bel édifice construit au commence-

ment du on' siècle. L'abb ye de S'eHiéres est

célèbre pour avoir conservé pendant treize ans tes

restes de Voltaire, transportés parsnn neveu Migt)~t,

abbé commendataire de cette abbaye. V'dtaire fut

inttumé dans t'é~ise le 2 juin 1778, et y demeura

renfermé dans uncercneit de ptomb jusqu'au 10 mai

i79t, époque f)ù st's restes furent exttuntés en ver-

tu d'un décret de t'Assemblée constituante, et trans-

portésaParis pour être déposés au Panthéon. L'a'te

d'inhumation de Voltaire dans t'ëgiisedc t'abuay~

31
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<)eSeellières, en date du 2 juin t778. et un procès-
verbatdu 8 du même mois, justificatif de la con-

duite que Unt.en cette circonstance domPotherat de

Corbières, prieur de t'abbaye.et par lui adressé à

Mgr t'évêqne de Troyes, qui voulait empêcher cette

inhumation, ont été déposés ie t9 août 4807, par
dom Meunier, dernier procureur de i'abbaye., en

t'étude de Ale Thomas; alors notaire à Romilly.
'Atin.est-itditen t'actedece dépôt, que la pos-

térité puisse toujours y trouver et y puiser les élé-

ments et les matériaux d'un fait historique aussi re-

marquable. L'acte d'exhumation existe aux archi-

ves de la mairie de Romilly. Il ne reste plus de

l'abbaye de See:tiéres que deux arcades de l'église,
vis-à-vis desquels était le tombeau de Voltaire, rc-

eouvertd'une pierre séputerate ornéedesdcux lettres

initiales entretacées AV. Cène pierre a été conservée

par )e comte de Plancy.

~tfM~ Sa~m; Veteris te Vieux-Salm, petite ville

d'A))emagne da's la Prusse Hhënane. qui é:ait le

chef-tieu de la partie basse dn comté de Satm. Elle

est a 60 kil. nord de Luxembourg, elle a 5000 habi-

tants.- H existe, ou plutôt il a existé deux comtés

de Sahn, l'un situé dans tes Vosges, entre l'Alsace

et là Lorraine. i'-u~tre dans les Ardennes ou dans

le duché de Luxembourg, sur les frontières det'évé-

ché de Lié~e. On appétit te premier le con~té infé-

rieur, t'autre le cotuté supérieur -de Satm. L'origine

des anciens possc'se")s de ces comtés se )!eid dans

la nuit des temps; ce qui est certain, c'est q~:c dans

lé tx' sicc les t!eux famittes étaient réunies en uué

se~tepar suite d'un mariage. Cette ancienne et véri'-

lattte maison de Satm se partagea en ~OiO en deux

lignes par Henri et Charles, les deux fils du comte

Théodoric.dont )'.<!né eut Salm supérieur et le cadet

Satm Utrë'ieur.– Jean V, comte de Salm supérieur,

mort en ~5t. laissa deux fils, Jean V) et Simon Il,

qui paft:~gè'ent entre eux le comté supérieur de

Salm. !.es descendANts de Jean VI se subdivisèrent

de nouveau en deux branches dont la cadette eut

.ta moitié du comté apparienant à celle ligne )a-

quelle ))as).:t, au commencement du xYt)" siècle, par

mariage, dans la maisun de Lorraine. L'aiué acquit

te comté de Neubonrg sur t'inn, et s'éteignit en

~75- sans avoir eu part au comte do Satm. Simon )t

ne forma pas tignée sa (itte Jeannette apporta en

~475 sa moitié du conté supérieur de Satm à son

époux Jean V,Wi)d-et-)i!tingrave, dont descend une

nouvelle maison de princes de Salin. Quant à Ctiar-

les, second fils de. Théodoric, qui eut le comte in-

férieur de Sahn dans les Ardennes, ses.descendants

acquirent le duché de Lin))M'nrg, de manière que,le
comté de Satm tnt abandonne à un cadet de la <nai-

eon, dont la lignée s'éteignit en Hi5avec Henri tV,

ifjui institua son héritier Jean IV, comte de Reifîers-

cheid. Ce Jean 1 était lui-même de la maison de

Satn), puisqu'il descendait de Gerlac, fils cadet de

Henri Il, duc de Limbourg. Ainsi la maison de Reit-

ferscheid est de toutes les familles qui portent au-

jourd'hui le nom de Salm ta seule qui y ait droit.
en n'ayant égard qu'à la liliation mascutine. Aussi.

les princes de celte maison ont-ils grand soih de se

qualifier d'Attgraf( (Vieux-Comtes) de Salm. La

maison de Reifïerscheid, qui depuis i~5i, reprit
son ancien nom patronymique de Saim, se divisa en

t(i2t) en deux lignes. Eric-Adotphe fits a!hé d'Er-.

nest-Frédéric eut Salm <t Iteiffer'scheid; Ernest-

Va)enti)t, fe cadet; eut Dyck; Les deux lignes exis-
tent encore; fa première s'est subdivisée en trois'

branches; dont deux portent le titre de princes; la

troisième branche a conservé le titre de comte; )a

branche de Dyck a été étevée en d8t6 au rang de

princes de la monarchie prussienne. Eric-Adol-

phe, souche de la ligne ainëe da Reiue''scheid,

mourut en 1678. Son fils a!në. Chartes-Antoine-Jo-

seph, fonda la branche de ReiCferscheid-Bedbur,

qu'on nomme aujourd'hui Satm-Reiu'erscheid-Krau-

theim Léopotd, le second, fonda la branche da

Hainsbach la hranc))e, dite de Reifferscheid, des*

cend du troisiénte, nommé Antoine. La branche

atnée de la maison de Salm ayant perdu ses posses-
sions par !a paix de Lunévillt:, le recès de d8t)3 lui

donna à titre d'indemnité des terres en Franconie,

qui, en 1804, furent ërigéesen principauté de Krau-

theim. Cette principauté a une surface de 6 m. c. g.
habites par 14,000 âmes et rapportant tCO.OtM)fr..

L'acte de la ent)fëdë''ation du Rhin la p)~ça so'~s la

souveraineté du roi de \'ùrtembfrg et du t~rand-

duc de Uade. Le prince, qui est catho~'jue, téaide à

Ccrh'cbsheim petite ville sur ):' Tauber.– La se-

conde maison de Salm est une branche des Wiid-

et-Kbingravcs, et e!fiéreme"t.étra))gére à la véri.

tab!emaisou deSatm. Dans un temps uù les comtes

étaient encore des espèces de fonctionnaires prépo-

ses, pour t'admmistration de ta justice,~ certains

cantons nommés guM on appelait toiM~rfiMs ou

)'/«)K~rot)M (comtes silvesires) ceux que Ic sort avait

ptacés dans des districts montagneux et sauvages.

C'est ainsi que les (ils de cet Otton de Wi)te)sbact),

qoi avait assassiné )'en~p"reur Philippe de Souabe;

établis comtes dans les Ardennës furent nommés

Wih~raves et devinrent les souches d'une maison

qui se perpétua jusqu'an c'~nmencement du xv siè-

cle. Les biens de la famille firent alors portes paf

maringe dans la maison des Rhingraves, pnsses-

senrs du comté ou rhingravi:tt de Stein sur la Nahe.

Cette dernière maison existait depuis )ong)en)ps: on

fait remonter son origine jusqu'à un rhingrave

Adhet'ne, qui a vécu au vt!.)" siècle, mais avec p)us

de certitude jusqu'à Siëgefroi !), qui est du xm" sio-

cte. Après t'exnncti"nde!i Witdgraves, les Rtiingra-

ves, leurs héritiers, réunirent tes deux noms, en

s'appelant Witd-ct-Rhingraves, c'est-à-dire comtua

dans la forêt (des Ardennes) et sur )e Rhin.–

Jean V Wild-et-Rtungrave, épousa Jeannette, n))a

et héritière de Simon Il, possesseur de ta moitié du

comté supérieur de Salm et se nomma dés lors

Witd-et-Rhingrave de Sa!m. Sous ses descendants
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<amit)e se partagea en plusieurs branches dont

:t'atnée porte te nom de S.))m, tandis que les autres

continuèrent à se servir de celui de Witd-et-Rhin-

-graves jusqu'en i8t6 qu'elles t'échangèrent contre

.celui de princes de Satm-Horstmar. Frédéric,

comte de Satn), seigneur de Neufville, arrière-petit-

,fils de Jean Yt, Witd-et-Rtungravepar son père,

;et comte de Satm par sa mère est la souche de

cette seconde maison de Salin supérieure. Ses frères

fondèrent ies lignes des Witd-et-Rhingraves de

Grumbach (aujourd'hui Satm-tïorstmar), et des

Wtd-et-Rhingraves de Dhaun, éteints en 1750.

~'rédéric, comte de Satm-Neufvitte, taissa en iCIO

deux fils, Philippe Otton et Frédéric-M:)gnus, qui

.furent tes souches He deux lignes dites de Satm et

de Neufvitte; Phitippe-Otton fut créé en 1625 printe

d'Empire et son fils, qui épousa t'héritière~u comté

d'Anhott, obtint le droit de siéger ~)u collége des

princes à la diète. Ces princes dè Salm s'éteignirent

en t738. Leurs possessions passèrent alors aux des-

cendants de Frédéric-Magnus comte de Keufvitte.

Ceux-ci avaient formé deux branches qu'on appetait

de Hnogstraten etdé Leuz: elles se partagèrent .ta

succession qui leur advint en 1758, de manière que

Satm-Hoogs).raten eut le comté de Satm dans les

yusges et Sahn-Leuz le cunné de Kyrb.pur~. Elles

s'pi'e!èrent. dès lors S.'tm-Satm et S.'tm-Kyr.bonrg.

Ainsi les pnuces de Sain), sortis de la mi~sun des

X\'i:d-~t-Mhiugr!'ves, forment aujourd'hui tes tignes

de SaJm-Safn), Satm-Kyrbourg et~attu-Horstmar.

Les princes de.Satm-Satm possédaient tt;.conte

de Sahn dans tes Vosges, une partie des terres wi)d-

et-rhingraviennes. et la seigneurie d'Anbott entre la

Westpttatie ct.tes Provinces-Unies. Ils tes perdirent,

à t'exception d'Anbott, par suite de la révolution

française te recès de 1805 forma en leur faveur une

nouvelle principauté dans t'évécbé. de Munster, de

manière qu'ils ont en tout environ 21 m. c. g. avec

58.0CO habitants, rapportant 540,000 francs. Le

prince de Satm-Satm .fut partie contractante de ta

confédération du Ubin mais Je sénatus-consutte du

<0 décembre 1810 te priva de sa souveraineté, tt se

trouve aujourd'hui sous cette de la,Prusse. Ce prince

ést catholique et.rëside à Dochott, bourg situésur

l'Aa.

Des différentes branches de la maison des Wild-

et-Ubingraves, qui avaient conservé ce titre jusque

dans ces derniers tempSt it n'en.existû plus qu'une

seule la branche de Grumbach. Elle s'était subdi

yisée en deux hr.ancbes dites de Rheingrafenstein

et .de Grumbach,.qui obtinrent, en 1805, pour la

perte de leur paH'imoi.nc situé sur ta rive gauche du

Rhin, 'le bailliage de Hortsmar dans t'évêcttë de

Munster, ayant, sur 5i m. c. g. (86 ). c.), 46,000

habitants et rapportant au-delà de 400,000 fr. Les

.deux lignes le possédaient en commun; mais ''acte

de ta confédération Rhénane les priva de leur sou-

veraineté aujourd'hui le pays est sous cette de la

Prusse. La branche de Rheingrafenstein s'étant

éteinte le Witd-et-Rhingr.ive de Hortsmar fut créé

en 1817 prince par le roi de Prusse; et depuis ce

temps il se nomme prince de S~tm-ttortsnt~r.

Cette branche est luthérienne; le prince réside à

Coesfeid.

VtCM!Sat)c<< Albini, Saint-Aubin, paroisse du dio-

cèse de Troyes, arrohd. de Nogent-sur-Seine, à 5

kit. de cette ville. Ce village, situé sur t'Ardus-

son, a une population de 520 habitants.

De Saint-Aubin dépend le Paraclet, situé sur l'Ar-

dussoh qui le sépare de la commune de Quincey,

sur le territoire de laquelle se trouve une partie des

bâtiments du couvent. Le Paraetet doit son établis-

sement à Abailard, qui se retira sur les terres du

comte de Champagne, où, du consentementd'Hatton, i

évequede Troyes; il bâtit, en i025, aux environs do

iSogent, une petite cbapet!e formée de jonc et de

branches d'arbres, qu'il dédia à la Trinité et qu'il

nomma le Paraclet; le motif de cette dédicace est la

MndajnanaUon de ses opinions sur la trinité, obtenue

surles instances de saint Bernard. Poursuivi danscet-

te retraite où sa réputation attirait un grand nom-

bre .d'éféves, Abailard fut obligé de t'abandonner it

Ja laissa à deux de ses amis et .se retira fn Bretagne.

~n H28, Hétoïse fut c!'assée du couvent d'Argen-

teui) dont elle était supérieure. Abailard lui ftt (fou

.de sa solitude du Par~ctet, où <-I)e vint se fixer avec

ses compagnes en <t29. Le pape Innocent tt con-

firma en H5),t'étab)issc;~pnt de ce monastère,

dont Hetoïse fut la première abbesse. L'oratoire du

paraclet reçut bientôt .des dons considérables par

la suite i) .devint cbef d'ordre .et .avait plusieurs fno-

nastères~ous sa dépendance. A la mort d7Abailai-d,

arrivée )e2t avril 1142 son corps fut envoyé à

Hétoïse, qui le fit enterrer au Paractet. Yjngt.deux

ans après, Hé!o!se mourut dans ce monastère. Lors-

qu'on 1792 on vendit t'abbaye du Paraetet, les no-

tables de Nogenty.atiêt'eBt.en cortège .enlever les

corps d'Uét'Hse et d'Abailard, qu'~s déposèrent dans

t'égtise de Saint.Laurent. M. Lenoir, conservateur du

musée des monuments français,~yant .obtenu du mi-

nistèrede t'intétieur la permission de Jes faire trans-

férer à Paris, dans cet étab!i!sement, se rendit à l'é-

glise de Nogent avec,les magistrats de la ville. L'ou-

ver,ture du caveau se fit en présence du sous-préfet

de .t'arrondiss~ment, qui ;re.mit à M. Lenoir le cer-

cueil où les deux corps avaient été renfermés, et

qui n'étaient séparés que par une lame de plomb. Le

monument élevé au Paraclet sur le tombeau d'Abai-

lard avait été brisé à Nogent en 1794, de même

que les trois figures représentant ta Tnnité, sym-

bole de la croyance d'Abailard.. M. Lenoir ne put

donc y joindre ~et ancien ,monument. Le tombeau

qui recéla les deux époux, et fit pendant longtemps

l'ornement du muséedesPetits-Augustins.estaujour-

d'liui au cimetière du Pére-Lachaise~ ~'estpetui où

Abailard fut enséveli immédiatement après sa

mort arrivée au prieuré de Saint-lliar,cel de .Çhâ

)ons-sur-Sa6ne. Après avoir édUié et g~yerne
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l'abbaye dti P~r.ictt't pendant 55 ans, Hëtnise dé-

céda te'n'"ai M65, étant âgée aussi de 65 ans.

Elle fut inhumée d.:ns le mé!"e tombeau qx'Abaitard,

qui fut d'abord placé et disposé de m.'hiére qu'une

partie se trouvait dans t'ég~ise et t'autre dans le

chœur desrc'igieuses.~nn qx'etks pussent prier sur

Je tnmbea!) de leur fond.!tc~r san; sortir de )eur c)«i-

tre. La proniere épit~'phe ë'.ait se~t'nn'ntà la ioua))-

ge<)'t!ë!o~e.C"urtaton la rapporte ainsi:

/~uc fxr)!M/oabbatissa ~ce< prudens He'otMO.

rninf/c.'tt'" s'ofMtf, cum Parf'c~eto rfqu'esct'.

~<;M<<M.«MC«!)')fms'<oiK"<.s!'pe''nftapo<orMtn,

A'os merit)sp~cii"()!guesMisMH/<e<o&!ntis.Nos rnerais p~ecibusque suis exaltet ab imis.

Plus tnrd. le tombeau fut placé à la partie la plus

recn)é'' de l'église des retign'us~s, et enfin Mille de

Ri'ttcy. fini en fut la dernière abhesse, en 1780, le fit

m~'e au pied de la chapet!e dite de la Sainte-Tri-

nité, qui se trouvait au centre de t'égtise. Ou y lisait

les deuxépitaphe;' suiva!ttes, l'une en français et l'au-

tre eu latin w

< Pierre Ah:'ihrd, fondateur de cette abbaye, vi-

< vai) dans )e xn~ siècte; il se distingua' par !a pro-

< fondeur de S0!i savoir et !a rarftë de sun mérite.

<Cf pendant il publia un traité de )aTrini'e.qai fut

< condamne par un concile tenu à Soissons.en m0;

il se rétracta aussitôt par une soumi-sion parfaite,

< et pour témoigner qu'it n'avait que drs sentiments

< orthodoxes, il fit f.~ired'une seule pierre ces tr~i.<C-

< gures qui repré-entent les trois personnes divines

< dans uue même nature. Après avoir consacré ce

< monastère au Saint-Esprit, il !e nomma Paraclet, par

< rapport aux c"nsotationsqu'i! avait goû'éespenttant
< la retraite qu'ii fil en ce !ieu. Il avait épousé Hë-

<)oise, qui en fut la première abbesse. L'amour,

qui avait uni leur esprit pendant leur vie et qui se

< conserva dans leur absence par des tectnrei les

plus tendres et [es plus spit''tue)tes, a réuni lenrs

<cor)s dans ce tombeau: il mourut le 21 avril

<
O'H.'âgé deti3an~, après avoir d~'nné t'un et

< l'autre des marques d'une vié chjëtien!~e' et spi-

'rituette.

< Par très-haute et très-puissante dame Cattte-

< rine de la Huchefoucautt, abbesse du Para-

<ctet,)e5jninntH.t »

Mme de Koucy marqua son séjour an Paraetet par

des mf'n~n)e"ts remarno~htes; elle soUicita et ob-

tint de l'Acadéniie des tnser.ptions l'épitaphe latine

ci-après

Stt<'M~m))tat'n)0'e~<!M)t<
77)f;u<!tMonasterit

Co):~t<ot' P~r;M ~tc/nf~us,
Eta<'t'at)<Mr'tna~</M«a.

0~:ms<Md)t<, tnoe'uo.a'oort', ))t~aus'~HHp<)t<
E<p<B"<f"<

JVMncœterMa. <yHoasperantxs, /e~<')<a<e
Cun;MM:

JPetrM.<oMttjfXpn't)!f)Opr)~m2,
//e/«M.<a xvx maii i463.

CMfts Caro/~B de /<<)M<Paràcleti aHa~'tM?.

M.t)CC:XX)X.*

Détruit en partie pfhdant la révo)))tion,)emo-

ntttére du Pa'actet fut acheté par )e comëdien Mon-

vel. Cette abbaye n'offrait plus que des ruines lors-

qu'elle devint la propriété du générât Pajol, qui, avec

tes débris de ta maison abbatiate, a fait reconstruire,

sur les anciens fondements, oh édifice régulier d'une

bette apparence. Du milieu des décombres, te géné-

rât a, pour ainsi dire, exhumé le caveau où les restes

d'Ab.iitard et d'ttéioise ont reposé p< ud.'nt près de

huit siècles, et dans lequel il a retrouvé le sarcophage

que l'on avait trouvé trop tourd pour être transféré

à Paris, avec le cercueil où les deux corps étaient

renfermés ce sarcophage a été restauré et replacé

dans )e'caveau, dont l'entrée' a été fermée; pour en

désigner la place, le propriétaire a fait étirer sur le

lieu même une eoh'hnevotive.

L'emptaceuient du Paraclet était occupé en 1822

par une usine où l'on avait établi une fabrique de limes

et d'acier.

VtCMs WeW/temt, Wertbeim, ville d'Atten'agne

dans le grand-duct'é de Bade, située au confluent d)t

TauheretduMeinquiyformeunbonport.estaL à

~4 kil. est-sud-est de Mayence. Popu).. ~00~ tiabi-

tants. Cette ville conunerce en vins et en tabac. On y

voit les ruines d'un vieux château, autrefois rési-

dente des comtes de Wcrtbeim. Les princes a' tuets

habitent deux châteaux modernes. Voici quelle est

t'origiue de la m'isoo de Wertbeim.–Frédéric te

Victorieux, électeur palatin, tuort en 1476, coutracta

un mariage morganatifjue avec Claire de Tettingen

(ou ptutët avec Claire Dett, d'Au~sbourg, qu'il avait

connue cantatrice à la c.'urde Munich). tt en eut uri

fils nommé L'~uis.L'étecieurtui assigna plusieurs

districts du P~'tatinat;mais Philippe, s~n successeur,

annula ces donations, tt abandonna toutefois à son

cousin la seigneurie de Scharfeuet.k et le comté de

Lœwe~stein, bien patrimonial que le père de Frédé-

ric le Victorieux avait acquit. L'empereur y ayant

aua' hé la qualité de comte d'Empire, Louis devint

la souche d'une nouvelle maison régnante. Son petit-

fils, qui s'appelait aussi Louis, épousa Anne de

Stotbe! g, héritière des comtés de Wt'rthcim et de

RftCbefort, et d'autres terrrs dans les Pjys-Uas. Ce

dernier laissa deux fits.quifurenUe: sou'hes de deux

ligues. On en appelle t'une ligne é'aui;ëH )ue, ou de

Viruebourg, parce que Christophe-Louis, )'a!né, qui

la fonda, épousa t'héritiére du comtéde Virnebourg;

t'antre est connue sous le nom de ligne CKtt'ctiqoe ou

de Rocttefor). Les deux ligues possèdent en commun

les comtés de Lœwenstein et de Wertheim. Ayant

perdu par la paix de Lunév~te les comtés de Virne-.

bourg, de Rochefort. de Scttarfeneck. Putlinge et

en générât tout ce qu'elles possëdaieut sur la rive

gauche du Rhin, elles en firent indemnisées par ~es

parcettesdet'évechë de Wurzbourget d'autres biens

ecclésiastiques mais elles perdirent leur souve-

rainfté par ta confédération du Rhin, et furent sou.

mises à t:) Bavière et au grand duc de Rade. Le

comté de Lœwensteiu était depuis longtemps sous ia

souveraineté du Wurtemberg.

Les possessions de la branche ainee, parmi les-
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quelles se trouvent aussi la seigneurie wurtember-

.geoise de Litnpourg-Sontbeim-Miehe!t'ach et une

partie de celle de Sontheifn-Ohe'sOt.ttteim, ont une

surface de 8 m. c. g. (22 ). e.J ~'t Ulle population de

i8,20t) âmes, rapportant 265,000 fr. Les terres de la

branche cahotique, situées en Allemague, fornn nt

05it2m.c.g.(57.t.c.)ctont50.0u0ftabit.'nts;

mais cette branche a en Bohême des terres cons.dé-

rabtes, ayant sur 9 m. c. g. (25 t. c.) 18,000 habi-

tants. Ses revenus posent nn mittiunde francs.

Les deux lignes portent le titre de prince, la ligne

ai!)ëe ayant obtenu cette dignité en 1812 par le roi

de Bavière.

La maison de Lœwenstein, branche légitime de

cet)edeWiHetsb.'c)),quo que issue d'un tnaria~e ine-

gal, n'a pas renoncé aux droits qu'elle pourrait

faire valoir un jour sur la succession P.~ath~e, si

toutes les branches de la maison de Bavière venaient

à manquer.

y;/<aadF!rmtfa~nt, Vitte-sous-ta Ferté, paroisse

du diocèse de Troyes, arrond. de Bar-sur-Aube, à

14 kil. de ce'te ville, dépt. de l'Aube. Sa population

estd 825 habitants.

De cette paroisse dépendait iacétébre abbaye de

Oairvaux, chef d'ordre de la ntiation de Cîteaux,

fondée en Ht 4, par saint Bernard et par Hugues;

con~te de C!<amp:'gne, dans n))\ai)~n entouré de

bois et de, montagnes, appelé Clairval. Cette pre-

mière fond:!ton fut nug)ne!~ëe dans la suite par

Thibanit le Cra"d, étante de Cb.'m)'a.?ne, et ses re-

venus s'accrurent des dons des rois de France, des

comics de Fi~ndre,e) de cenx d'un grand nombre

de seigneurs par)icu)i''rs. La vanëeoufutbatiete

mnnasiére portait )en<'<n de vaNe~ d'Absinthe. C'é-

tait une retraile inculte et sau~a~c, où Bernard, à

peine âgé de vingt-quatre ans, Bernard que ni les

attraits séduisants des sociéiés sécohercs, ni les

remontrances de ses patents, ni les prières de ses

an~s, ne purent détonner du pencitant qui t'entrai-

nait au fond d'un cfoitre, ~in) avec quelques autres

moines h&tir le premier asi!e de leur communauté.

En peu d'années Bernard fonda ou agrégea à son

abbaye 76 monastères, dont 35 en France, di en Es-

pagne, f0 en Augleterre et en friande, 6 en Flandre,

4 eu Italie, 2 en A!te<nagne, 2 en Suède, < eu Hon-

grie et 1 en Danemark. Le nombre de ces fondations,

tout incroyable qu'il paraisse, n'a t~utefoi~ pas

lieu de surprendre; car alors les institutions mona-

stiques av.'ient une importance que nous ne pour-

rion'- gnère s"u)çonner aujourd'itui. si elle n'était

attestée pir tous tes monuments de cet âge. Dix-

sept années sottement après la fondation de Clair-

vanx, tes religieux Orient devenus si nombreux,

qu'on fut ob!igé de leur baur un plus spacieux mo-

nastère, où, vers la fin de la vie de saint Bernard,

qui mourut en itS5, on ne comptait pas moins de

700 moines. Cette abbaye a ë~é la pépinière de plu-

sieurs grands hommes, et elle a donné a l'Eglise un

pape, qui fut Eugène HL, 15 cardinaux et un très-

grand nombre d'ar~hevéfjoes et ëvéques. A l'époque

de la suppression (tes communautés religieuses, il y

ava,t encore à Ct:'irva"x 40 religieux de chœur, 20

frères cnnvers et un granit 'nombre de domestiques

le revenu de l'abbaye étaita)orsdep)usde6C,000

tivrcs en argent, 7 à 8ti0 sctiers de blé et 7 a 8CO

muids de vin ce revenu en nature augmentait quel-

queibis de la moitié. et cette augmentation scuta

produisait p!us de 20,000 fr. Les murs de t'endos

de t'abbaye avaient p rès de 2 kil. de tour; outre les

maguitiques.bâtiments claustraux. cette vaste en-

ceinte renfermait plusieurs églises, un cellier aussi

spacieux que la salle des .Pas perdus du Pat.us de

Jnsttce.de Paris, un pressoir banal, une boulangerie,

des carrières, un four a cha"x, une tuilerie, une

scierie hydraulique, des moutins à tan et à blé, une

tannerie une infirmerie, uue prison, une gla-

cière, etc. L'église était un beau bâtiment, élevé

l'an H74 par les suinsdeCaste.évcquedeLaugres.

La bibUofueque était reutpiie de manuscrits curieux.

Un remarquait dans une petite église séparée et fou-

verte de ptomh, le tombeau de Philippe, comte de

Flandre, et de Matni!dt-, sa femme, qui avaient

fait de gr:)nds ttiens à cène maison. Les os de

tous les religieux à qui saint Bernard avait donné

l'habit, regar.tés comme autant de saints, étaient

reuf.:rmes dans uu caveau sous i'au'et de cette

ë~se.–Depuis la révututiou, les bâtiments de

t'ahbaye de Ctairvaux ont été convertis en une

maison centrale'de détention pour les condamnés

des départements de )'Ain, desArdennes. de l'Aube,

dc la Cûte-d'Ur, du J~ra, de la Marne, de la ttante-

ttiar~e, de la Mfurt~e, de la Meuse, d~ la Musette,

de t.' Nièvre, de S~ône-et L~ire et de t'Yonne. De-

puis quelques années on y renferme aussi des con-

damnés pour cause politique. Cette maison est de-

venue un vaste établissement industriel, qui ren-

ferme plusieurs ateliers où les condamnés sont em-

ployés, suivant leur capacité, au battage, à t'éptu-

cbag' à la filature, au tissage, etc., du coton tes

battes cxpédicfs pour Clairvaux, telles qu'elles arri-

vent des c<donies, ressortent converties en tissus de

la ptus grande beauté. Afin de ménager aux détenus

qui ont des états en entrant dans cette maison les

moyens de lcs cultiver, on y a ét.ib!i des ateliers de

menuisiers, de tailleurs, de cordonniers, de sabo-

tiers, de cordiers, etc. La taint; y est aussi tissée et

filée pour t'habiHement des détenus. Le chanvre y

est filé et tissé pour la fi'briration du linge. Tous les

objets nécessaires aux détenus se confectionnent dans

rétablissement. Le service de la b"u!angerie, des

'cuisines et des infirmeries est fait par d''s détenus

qui méritent une certaine confinée, mais sous la

surveillance d'employés tibr's. Ceux qui joignent

quelque éducation à une bonne contlu.te, sont cm-'

p~yés dans les bureaux de t'entreprise générale, ou

coume surveillants ou comme contre-maitres dans

les ateliers.' Les femmes détenues sont aussi occu-

pées suivant leur capacité, tes unes à la confection
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et ad raccommodage dësbabittemëhts et du tinge.tes
autres a') blanchissage; etc. Un atelier de tingéres

attiré l'attention par la beauté des chemises de per-

catë qu'on y confectionne: H y existe aussi un até-

lier pour là couture des gants, et tes ouvrages qui

s'y exécutent rivalisent avec ceux des fabriques de

Grenoble et db Chaumnnt.

L'abbaye a donné naissance à un village qui compte

aujourd'hui 4800 habitants. tt y a des forges dans

les environs. Lès habitants, qui vivaient autrefois par

les travaux et les secours de t'abbayë, vivent main-

tenant par le personnel de la maison centrale, et le

mouvement d'affaires qu'elle occasionne.

V<«s Bona tel B(esi~/<a Atf~iHt, Btossevit'e-Bnn-

Secours, paroisse du diuccse et a2 kit', de Rouen, dépt.

de la Seine tnfet'ieurë. Cette tocatitë est célèbre dans

toute ta Normandie par une jolie chapelle gothique,
dédiée à la Vierge, située sur un coteau ëtevë qui do-

mine te cours de la rivière. Le portail de ce petit ëdi-

fice est en ogive, orné de ceps de vigne, de guirtau-
des etd'ornëments à jour. L'intérieur est tapissé d'une

mu!t tude d'et-ttofo, au nombre desquels on remarque
un grand nombre de petits vaisseaux, déposés sans

.doute par quetques matelots sauvés du naufrage.

Blosseville-Bon-Secours est situé près de la Seine.

La population est en partie occupée par l'industrie

totnnnière.

Villa CM~nisx, Chenotette, très-ancienne pa-
roisse du diocèse <!e Lyon, dëpt. du Riiône, à 8 kil.

deBeaujcu et à34 de \'iiiefrancheavec une Réputation
de 8~0 habitants. La montagne de Tourt6on(en patois

7'reca!/<oM, en latin <u)-r)< t'e/ient, portant des tours)

est dans cette commune; elle a une forme conique
qui la fait facite<ncnt reconnaitre. C'est sur son som-

met qu'était autrefois ta forteresse appelée le château

de Ganet'.n, dont tes seigneurs s'étaient déctaré~ les

ennemis du royaume, et répandaient l'effroi dans les

contrées environnantes. Le dernier seigneur de cette

maison s'était notamment rendu le uéau de la con-

trée il habitait pendant la belie saison te château

de Tourvéon, où il trouvait, au retour de ses excur-

sions sur le territoire de ses voisins, un asite inex-

pugnab'e. ft avait en outre dans la vallée, à l'ouest

de cette montagne, un château également fortilié,
où il descendait pour habiter .pendant l'hiver. Une

tradition du pays rapporte qu'il voulut traiter avec

Louis XI d'égat à ëg:'L < Vous êtes donc bien puis-
sant lui dit leroi. -Sire, répondit Caneton, j'habite
un ch&te.~u dont toute la paille de votre royaume ne

saurait combler tes fosses. L'emptaccment de ce

château se reconiialt faeitement; autant qu'il est

possible d'en juger par l'inspecliondes lieux, il se

composait d'un immense bâtiment flanqué à ses deux

extrémités de d~ux énormes tours. On remarque en-

core des portions de voûtes qui ont dû apparte'tir aux

caveaux du château, et un puits dans les fossés, dont

on retrouve presque partout le déblai. Les richesses

de Ganelon faisaient dire vulgairement que ce puits

()) Lebeuf, Hts<oit-e <<MdtoceM-~ Paris, t. XIV.,

était une source d'f~r. Pour donner le change à ses

ennemissur le sens de sa marche, le prince de Ga-

tieton faisait, dit-on, ferrer ses chevaux à l'envers.

Ses vexatio;)sa;'antfait dossiers même des ennemis,
son secret fut vendu par quetques-uhs d'entre eux.

Caneton fut pris an retour d'une de ses excu'sxms

de pillage. La chronique dit qu'on te conduisit pieds
'et points liés aux murs de Tourvéon là on renferma

dans un tonneau dont on avait garni les parois de

pointes aiguës et de !amës tranchantes, et on laissa

router le tonneau sur le t!anc de la montagne jusque
dans la 'aUée. Ce fut, dit-on, une application de la

loi du talion, et Caneton aurait souvent traité de

Cette manière ses prisonniers.

Dans t'.tncien langage, M~nn'ffr signifiait tromper,
de mé'ne qu't;n italieu on dit tH;)on"ara. et ConeipH

désignait un trompeur, un tra!tre. Cote t\'ttt:rcMQ

de Tourvéon, dont on voit encore les ruiner, n'était

qu'à 6 kit. du château fort de Beaujeu. Quelques ha-

bitantsout été assez crédules pour admettre t'idéa

que l'ou pouvait communiquer d'un chaiean-a t'autra

par un souterrain.

On trouve dans les flancs des montagnes de ceMo

commune des mines de plomb sutfuré et de zinc.

Vi/la-Fabaria, Favières, paroisse du diocèse de

Meaux, canton de Tournans, arrond. de Melun,

départentent de Seine-et-Marne. Le nom de Fa-

vières dérive naturetteme~t de ~ta et ~ûana qui

signifie un lieu où l'on cuhive les fèves. Dès le )x'*

siècle cette terre appartenait, à t abhaye Saint-

Maur-des-Fosses. < Celte abbaye, dit le Po~pticKf

on catah'gue imprimé des biens de l'abbayc de Saiut-

Maur-des-Fosses, possède à Favières sept mans ou

maisons affranchies; le huitième mans ou mas ap-

partient à l'église du village dédiée à saint Martin.

Anciennement chaque mas payait cinq sous de re-

devance par an. Uans la suite .cela fut changé,, et

chaque maison donnait trois jours de service par

mois depuis la S.'int-Jean jusqu'à iSoêt plus une

corvée de trois semaines en trois semaines outre

ce)a, elle faisait une corvée dans la vendange, une

autre dans la moisson deux maisons, mans on l'eux

devaient en outre amener trois charretées jusqu'au

monastère des Fossés. Pour le droit de poisson eha-

que feu payait douze deniers, trois poutç~s et quinze

oeufs. Le neuvième mans ou n)as était celui que l'on

quatifi~it tt;tïeHi<tt)M(us. c'esi-à-dire la maison sei-

gneuriale ou Fabbaye il avait cinq coutures ou la-

boura::es, un pré, des bois, des eaux et un tnou-

)iu ()). -La maisuu de Gari.'tude posséda cette sei-

gneurie depuis le xn<' sièdc jusqu'où d295, que Jean

et Agués sa femuie la vendirent à P.erre de Chambty

avec celles de Tournaus, Martes. Fontenay, etc.,

etc. L'église est uue louguc chapelle du x!V siè-

(;)e. Le chapitre du Vivier en Brie était en partie

Seigneur de Favières.

Ce village est situé dans une vallée où coule un

petit ruisseau venant de la forêt de Crécy, à 2 kil.
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nord de Tournans, et à 28 kil. dans la même direc-

tion deMefun; son territoire très-marécageux pro-
duit un-peu de grain, des fourrages, mais surtout

du bois.

Les écarts dé cette commune sont i° Saint-Ouen,
entre tuurnans et Favières,. ancien prieure qui ap-

parteuan. à t'abbaye de Thiron, diocèse de Cuartres,
même avant t'au i t47. Un ignore quelle époque et

pour combien de retigieux ce prieuré fut fondé. Au

moment de la révolution, )'ég!ise n'était plus qu'une

6in)p)e chapuite que t'un avait reconstruite plusieurs
fois. Cet ancien prieufé est tuaintenant une maisun

deca<np:'gne d0!)tuu ruisseau arrose te parc; ce

ruisseau est celui qui, après avoir traversé Touf-

nans, va se perdre dans le gouffre de Yiitegenart.
2° Hermiércs au nord de Favièrcs, auprès d'un bois

dit des r)'e))<e-A)'pMi<,entre la forêt de Crécy et

celle d'Anuaimitiiers, et dans un lieu très maréca-

geux, était, avant la révotmion, une abbaye de l'or-

dre des préntoutrés, fondée vers le milieu du xn"

siècle, par un nommé Reguaud un des comtes de

Champagne du nom de Thibault et Adèle, épouse
de Louis VU auxquels on peut joindre Guy, Ansel
et Robert de Gartande. –L'égHse en forme de croix

était un édifice duxm" siècle, petit et bas, orné de

galeries vitrées avec les voûtes supportées par de

petites cotonnades réunies. L'abbaye n'existe plus ¡

une maison bourgeoise et une ferme la remplacent.
5° Mandegris nous ne citons ce lieu que pour faire

connaître l'instabilité des choses humaines fief dès

le x~n" siècle, puis château et enfin simple ferme
il appartenait en i2j8 à abbaye d't!er)nieres, et,

en d4M, à Robert Sureau ecuycr, prëv&t de Cor-

bei[; on n'y voit plus aujou.rd'bm de traces d'habita-

tions.–On trouve encore dans tes.environsde cette

commune et dépendantes de son territoire )cs fermes

dePuits-Carré, IaSabtonniqre,)a Hotte, taPianchette,

les Trente-Arpents, VtOemigeo)~

La population de Favières est de 760 âmes.

Villa FetTe~oruMt, Ferroles-Attily paroisse du

diocèse do Meaux, canton de Brio-Comte-Robert,

arrond. de Metun départ, de Seine et-Marne.

0!) pense que le non) de Ferroles ne peut pas~'enir

de forges de ter qui auraient été éiabli.es.dans cette

commune puisque t'en n'en voit maintenant aueui)

vestige, mais bien de cetui de F<;rreo/)<s, que ron

suppose avoir été l'un de ses anciens propriétaires;
c'est avouer d'une manière unpti~ite que l'on est

dans t'ignoranc~ a t'ëgard dp cette étymotogie. On

pourrait peut-c'rc avec plus de raison supposer que
Ferroles était le lieu ou ~e retiraient les ouvriers
dont les forges étaient dans les bois yoisins ce qui

indiquerait le nom de FËrreo/orMm ));</<!qu'il porte
dans les anciens actes.

L'église de Ferroles existait dès l'an <090; à cette

époque clle fut donnée à t'abhaye de Saint-Maur.

Dans le xms siècle, Fabbaye Saint-Victor eut aussi

des hôtes dans ce lieu. if en résulta des difficu!tës
entre les deux monastères qui étaient jaloux de leurs

privilèges. Pour tout aplanir on convint que les ha-

bitants de Ferroles prêteraient le serment de fideiité

à i'nne et à l'autre église. Au milieu du xvu)" siècle

Jean Legay, curé de cette paroisse, légua tes fonds

.nécessaires pour i'ëtabtissememd'unmaitred'éc.ote.

Le village de Ferroles est à 2 kil. a L'ouest de

Chevry, a kil. nord de
Brie-Comte-Rubert.

et à

20 ki). dans la même directiondeMetun.surte pen-

chant d'un coteau qui borde le Hévcitton, et à peu

près à éga)es distances de la route de Paris à Bâte,

et de Bric-Comte-hobert a Tournans. Le, château

de la Barre, placé sur le coteau opposé, est contigu

au village. Sun parc, agréablement dessiné, est

traversé par le Réveitton. Ce château avait donné

son non à la famille le Fèvre qui le possédait en

1659. En 1766 Jcan-François le Fèvre, cheva-

lier ds la Barre, âgé de 19 ans, fils d'un garde du

corps et descendant d'Antoine le Fèvre, seigneur

de la Barre, périt à Abbeville sur i'échafaud, accusé

d'avoir mutité un crucifix placé sur le pot't de cette

ville. Si t'en en croit tes mémoires particuliers du

temps, le jugement aurait été le résultat de la ven-

geance particulière d'un homme qui avait été en

même temps accusateur et juge. Le tribunal

d'Abbeville avait condamné de La Barre à être

brûlé vif le parlement de Paris adoucit la sen-

tence, et !e malheureux iconoclaste fut décapité

avant d'être jeté dans (es ftammes. La Borde

Grappin était un autre fief qui appartenait à un

nommé Grappin qui'vivait à la fin du xu~ siècle. Oh

sait que le nom de La Borde signifiait une petite

maison couverte en jone. Dans ce même siècle,

l'abbaye de Saint-Maur avait aussi un manoir et unq

grange à Ferrules chaque feu lui devait par an trois

oeufs, que l'on appelait les œufs des croix, ou bien

une obole le monastère recevait tes deux tiers de

cette redevance et le prêtre du village l'autre tiers.

-Le petit village d'Anity.qui n'est plus qu'une an-

nexe de la commune de Ferroles,, est situé à l'est

et à deux portées de fusil entre celle-ci et la com-

mune de Cbevry, et, comme ces deux yithges, sur

les bords du Réveition. Il est question d'Attity dès

)e xi)' siècle. Mito de AttUiaco était seigneur de ce

lien sous Louis le Gros.–Le château avait été bâti

sur un petit montiçute environné de fossés rempli)

d'eaux vives il n'en reste plus que quelques rui-

nes mais il est remplacé par une jolie maison de

campagne.–A"beryif)iersou Haubert Vittiers, ferme

à un quart de lieue a .t'est de Ferjotes, dépendait

autrefois de la paroisse d'Attity.–En tt9H, Thomas

d'Aubert Villiers lit présent à i'ahhaye du Saint-Maur

d'un droit de froment qu'il percevait M villa FetfM-

<orunt, et, en 1226, il existait un Jp/iaMMMde 77aK-

teno M~ar). –Beaurnse, ferme à t'est de Ferroles,

à t'extrémité d'une plaine, et sur le bord des bois

d'OzouRr-ta-Ferriére. En t580, elle a été appelée

Beauroy. Les Petites-H<'maines, hameau au nord

de Ferrotes. –Foreiitc, eh3teau et ferme au sud de

Ferroles. En 1562, il y avait un prêche ou assem-
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Liée de protestants en ce lieu où allaient des officiers

du roi du bailliage de Brie-Comtf-Robert. Le parle-

mentordonnaqu'itseraitinf"rmésnrcefait.

Le territoire de Ferrotes-AHity est en t'rres la-'

bourables très-fermes, en bois et en prairies. On y

a depuis peu de temps p'anté quelques vignes. La

population est de 4SO habitants.

Villa-Franca, Vittefranche. tt y a- plusieurs villes

et villages de ce nom en Europe, surtout en France

et en Espagne. Yitiefranche-sur Saône, ville du

diocèse 'te Lyon dans le département du Rhône. Elle

est située sur la route de Bourgogne et sur la petite

rmére'duMnrgnn,auukit.detaS'ône.a28k't.
de Lyon, et 52 de Maçon. La population est de 8COO

habitants.

Plusieurs historiens placent )e berceau de Ville-

franche dans le miiieudu x)° siéc)e,sous Humhert!!L

seigneur de Beaujeu. Cette famille illustre et puis-

sante, dont la fortune c'-tnmença dans la personne

d'Onfroy, premier eonite de Beaujeu, sous Hugues

Capet, et!ë'eig~)it vers le xve siëcle dans le tom-

beau d'Edouard, dernier prince de cette maison,

d''minait d'ahnrd les deux rives de la Saône, et

réunissait sons son ohéi~s~nce la Dombe au Bcaujo-

!ais.Cette f:uniHe souveraine qui, par ses alliances,

me<a son sang au sang royal, et con)pt~ parmi ses

membres des'hatnhettans.des généraux, des ambas-

sadeur: des marccbanx et des connétabtes, voyait

avec peine la grandeur de son n"m emprisonnée dans

l'enceinte étroite d'une capi.ta!esnnsgh)ire:ette

francttit les tnomagnes, et descendant dans la p!aine

fertile qui s'abaisse vers i'<.rient, ptaç) à t'entrée de

ces riches campagnes, sur la route de Lyon, le ber-

ceaud'nne\ii)enouve)fe.

\'it)t:franc~e, qui ne dut son nom qu'aux franchises

qu'elle obtint plus tard. s'a~pe)ait à son origine

LunMa. d'où et venu peut être le nom de Ltfxa,

qui apnart eut maintenant à une commune voisine.

Elle ne s'étendait pas, comme aujoufd'nui, sur les

deux penchants d'une colline légèrement iu< )inée

elle é'ait tnut entière placée sur le coteau méridio-

nal, dans le lieu qu'on appelle la Porte-d'Anse. Elle

neduttnëme ses accroissejnents vers le nord qu'à la

Ctreon-. tance suivante,d'après tt's légendaires. L'en-

droit le p!us bas de la ville actuelle, qui est traversée

par le Murgon, ne formait alors qu'un marais fan-

geux dont les rares j'&turages étaient abandonnés

nu premier occupant. Un berger qui paissait là ses

troupeaux, les vit, dit-on, un juur s'incliner d'un

illotiveiiiei~t ut);tiiiiiie il s'approcli~i et :il)erç(IL unetnouvemt'ut unanime :i) s'approcha et aperçut une

image tteta sainte Vierge Marie. Pour consacrer le

souvt'nir ds ce fait, on éleva sur ce lieu une petite

e!ia,)t'He,dédiëeaNotre-Dame des Marais, autour de

laquelle se groupèrent quelques habitations, qui for-

ïnÂrcnt un second noyau des accroissements futurs

de la ville la petite chapelle s'agrandit successive-

!nent, et devint ensuite église paroissiale, laquelle est

aujourd'hui uu des monuments remarquables de no-

tre architecture gothique. Les seigneurs de Beau-

jeo comprirent quelle importance s'attachait à la

création de cette vit!e, pincée dans le sein de la plus

fertile contrée, à d'épatés distances entre deux gran-

des cités, Lyon et Maçon assez près de la Saône

pour emprunter le secours de sa. navigat on assez

loin d'elle pour braver les dangers de son voisinage.

La ville nouvelle était en même temrs le boulevard

du Beaujohis, dont elle fermait rentrée au midi, et

le dépôt naturel de ses marchandises, dont elle con-

fiait aux eaux de la Saône le transport et la distri-

bution.

Villefranrhe posfédait des Cnrde'iers, des Capu-

cins, des Ursutiues et d<'s Vi itandiues. )t y avait

trois hôpitaux, qui, vers le milieu du xxf siècle, fu-

rent réduits en un seul par la munificence de Sihylle
de Flandre, femme de Guichard H), sire de Ceaujeu.

Cethôpita!détruiteu~St!2))artes huguenote fut

rebâti par un simple honrgfois, dont t.' richesse épa-

lait la charité. En l'an ~2tt). le même Guichard tt!,

revenant d'une ambassade à Constantiunptt;. vit en

Italie saint François d'Assise, lui demanda quelques

religieux et les é!ab)it dans sa capita'e ce fut là le

premier couvent de Cordeliers qu'ait eu la France.

L'église paroissiatc. dont on a vu i'or gine, s'em-

be!i eu même te~'ps par les bienfaits de la piété

publique. Le cacher qui subsiste aujo~r(~'hui n'est

que le reste d'une tour construite en ~ot8,et t'una

des plus hautes et des plus admirables du royaume.

Elle fut détruite dans un vio'ent incandie le 15

avnt 1566.

La partie la ptus curieuse de l'histoire de Ville-

franche est celle qui traite des franctfisf's et des pri-

viléges qui lui furent accordés par itumb'r) !V, fon-

dateur de la ville, et qui, pour y attirer des habi-

tants, autorisa les maris à battre leurs femmes jt s-

qu'à ''n'usion de safg, pourvu que la mort ne s'en-

suivît pas. Si &Ht'ge)!s's«Torem suant per<'M.er~. seu

verberaverit, dominus non debet iude reftp<;)'e c/atMO-

ren<, nec emett~om petere, );fc /et)<fr<,n«) illa ex Aac

ter&ero<Mra moriatur. On disait p( urt.mt vulgaire-

ment VtHe~'ane&eMtx./ranf/ttte; comme on disait

Beaujeu sans <ttompA< Belleville sans beauté.

tt y avait avant 1789 à Viitef'anche, comme eapi-

tale du Beaujolais, toutes les autorités qui consti-

tuaient le gouvernement de ta province, telles que

tieutenance du rui, mitice bonrseoise, état-major,

corps-de-ville, grand-baitti baitti-d'épée, prétôt,

capitaine des chasses pour les eaux et f"tét<, inspec-

tion des gabelles, chambre des n~anufactures. com-

pagnie de chevaliers de t'arc, compagnie de cheva-

liers de l'arquebuse (cette dernière existe encore),

'et même une académie royale des sciences, belles-

lettres et arts, laquelle était cé'é~re avant que celle

de Lyon existât on se rappeite que celle-ci oc fut

instituée qu'en HOO. La première séance de !'aca-

démie de Vitiefranche eut lieu en i679, mais elle ne

fut autorisée qu'en ~695 par lettres-patentes, con-

Ormées en 171C et <725. Le duc d'Uriéans d'alors
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s'en déclara le protecteur, comme seigneur deVitte-

franche.

Les habitants de Villefranche s'intitulent Ca)a-

dois. Calade est un terme qui leur est particulier ils

s'en .'ervent pour désigner le parvis de'leur princi-

pale église, qui est pavée en dalles carrées. Ce mot

paraît dériver de t'itatw'n M<a<a, descente.

La commune de Villefranche ne comprend abso-

tumeu) que t'enceinte de l'ancienne ville les fau-

bourgs, qui deviennent chaque jour plus considéra-

bles, appartiennent au< quatre communes qui t'en-

vironnent Beugny, Cleizé, Ouilly et Limas. C'est à

tort que quelques géographes ont dit que Villefran-

che n'avait qu'une seule rue allant du nord au midi,

puisqu'elle en a quatre autres moins targt's, il est

vrai, tuais dans la même direction, dont deux occu-

pent la place de ses anciens remparts elle est en

outre percée de beaucoup d'autres rues qui la traver-'

sent de t'est à l'ouest.

Villefranche est aujourd'hui la seconde ville du

département par l'importance de son commerce et

de ses fabriques. C'est un chef-lieu d'arrondissement

et de canton, t) y a tribunaux de première instance

et de commerce; société d'a~)'ieu)ture cottége co~-

n<una~ compagnie de chevaliers de t'arqufbuse

hospice civil pour quatre-vingts lits de malades et

tih~t)ttSt)cv!ei)).'rds.duut)e'ite'em)Ss'ë!evcnta à

50,0'.<J fr.; un couvent. u'Ursuti~es deux marches

consiuérauttis toutes les semaines; une grenette;

une haHe aux to;les une belle promenade pu)))ique.

On y voit des fabriques considérables de toiles de fil

et de c<'t~n. habitas, n.'nkincts et toi!es peintes, des

.teintureries, des tanneries et des natures de coton.

Les environs dé .i!te(ranehe offrent des vues pit-

toresques, de n"mbrcuses maisons de plaisance et

des'-ha!e.tuxre'nar.)uaHes.

) Viitefranche-de L~uragnais, petite ville du dio-

cèse de Tou~u~e. Cest lé chef-lieu d'un arrondis-

semettt du département de la Haute-Garonne il y a

un )ribuna[ de première instance, et une société

d'gicut~ure. La p~putationestde 3000 habitants

environ. Celle ville, bâtie en briques, est formée

d'uue rue trés-fongue que traverse la grande route

elle est située dans une vaste plaine renommée par

sa tcrtitité, sur le Lers, près du canal du midi. On y

voit des fabriques de toite à voile, et des poteries

de terre. Les environs produisent des céréates, du

mais et du chanvre, ~ittefranche est à 56 hit. nord-

est de Toulouse, et 750de Paris.

) Vdh-frauche dans le diocèse d'Auch, à 12 kil.

notd-nurd-ouest de cette ville, département du Gers.

On y remarque des faux miuérates froides, qui sont

au mdieu d'une prairie pré< de la Nive.

Vinefranche dans te diocèse de Moulins, dé-

partement de l'Allier, arrondissement et à 22 kit.

est-nord-est de Monttuçon. Ce bourg compte iOOO

habitants euviron il possède uue mine de houille

qu' occupe un certain nombre d'ouvriers.

!~tefrancuedans)e diocèse de Perpignan,'
arrond. et ki). sud-ouest de Prades, dépt. des Py-
rénées-0rient!)tes. C'est une v ille forte située au pied
des Pyrénées sur la rive droite de la Tet, avec un

château bâti sur la rive opposée, entre deux monta-

gnes très-hautes. Au centred'une montagne est une

caverne où t'on monte par un escalier de pierres de

près de 1UOmarches et dans les détours de laquelle
on n'ose s'engager trop avant on y aperçoit de dis-

tance en distance des morceaux de gtact- (stalactites)

suspendus à la voûte. Cette viUe, qui faisait partie

du Roussillon, fut prise par les Français en i6S4. On

trouve dans les cnvhons des carrières de beau mar-

bre et des eaux minorâtes. H y-avait autrefois dans

le pays une tradition qui voulait que la caverne dont

nous venons de carter eût servi de retraite à de

pieux solitaires au moyen âge, et que p)"s tard on

aiteétébré la messe dans cette sorte d'ermitage. 11

suffit d'une inspection sérieuse des lieux pour s'assu-

rer que cette tradition n'est pas fondée. La popula-

tion de Ydtefrancheest de 2000 habitants..

)\'iHetranche-d'Aveyron,dans le diocèse de Ro-

dez, chef-lieu d'un arrondissement du département

de l'Aveyron avec un trihunal de première instance,

nue société d'agriculture et un collége communal. La

population est de 10,700 habitants. Cette ville est a

48 kil. de Itodez, 48 de Ca~rs et 6UOde Paris.

vittefr-tnct'e doit son origine à Alphonse, comte de

Tou!ouse et frère du roi Louis tX, qui en traça les

fondations près de t'emptacemeut de t'-mcienne cite

de Carentomag. Un 1351, c'était une ville fortifiée

qui tut souvent prise et reprise elle soufî'it consi-

dëf'abtetnentdaffstesgHe'res du xvt<' et du xvn~

siècle. Les paysans insurges, connus sous le nom de

Croquants, la piitércnt en 1643. La peste la désola

d'une manière cruetteenlS58 et en Hi28.–Cette

ville est bâtie dans une situation agréable et saine,

au conlluent de l'Alzon et de l'Aveyron elle t'ccupe

la tête septentrionale d'une vallée circonscrite à l'est

par une petite montagne, et sur t0!is tes autres points

par un ruieau circulaire de collines. Au levant, cette

ceinture est interrompue par deux gorges qui don-

nent passage aux rivières de )'A)Mn et de t'Aveyron

au sud, par le cours de cette dernière rivière; et au

nord-ouest, par t'extremité d'un vallon d'où coule un

ruisseau qui va baigner les murs de la vilie. Les ter-

res et les coteaux environnants sont soutenus à des

distances inégales par des murs de terrasse qui for-

ment des gradius ptantés de vignes, de pêchers et
°

d'autres arbres fruitiers. Cétte belle perspective est

encore v.'riée par des bosquets, des lilets d'eau, des

prairies, des terres a bté.dejoties maisons de plai-

sa~jce, et par un grand nombre de colombiers isotés,

dont la btanchenr ressort agréablement
sur k vert

fonce du pampre des vignes'. En arrivant par tes

hauteurs du nid-ouest. Vittefranche pré-ente deux

villes; t'uncdont les maisons sont groupées sans au-

cun intervalle c'est la ville proprement. dite

'l'autre dont les bâtiments ptus espacés paraissent
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ombrages par les peupliers des champs voisms ce

sont les faubourgs. L'enceinte de la ville a la forme

d'une tosange; sa position en pente douce dispose les

toits en écheions et les découvre tous à t'cei); Fanti-

que égtise collégiale et sa haute tour dominent tou-

tes les autres constructions et forment un effet très-

pittoresque. Les quartiers de YiDefranche sont rëgu-

)iereu)t!f)t distribues itsforment des paraHëtogrammes

partagés par qxe rueiie étroite; Quatre grandes rues

assez bien aUgnées, qui, vers te centre, se coupent

à angtes droits, divisent la ville eu neuf parties; les

faubourgs, au nombre de cinq, correspondent aux

prineip.des portes. La place du marché est grande et

carrée, mais les matons qui t'entourent, et qui pour

la plupart sont hautes et yieiUes, lui donuent un air

sombre et tnste;e!te est entourée d'un portique

d'une architecture claustrale, qui sert de halle, et

met à couvert pendant le mauvais temps les mar-

chands et les acheteurs; une bette terrasse, laquelle

on monte par un escalier à double rampe, orne le

côté du nord; dans un enfoncement, on voit une fon-

taine publique de forme carrée, autour de laquelle

régne une Iralustrade en fer.

L'ancienne collégiale offre un beau vaisseau d'ar-

chitecture gothique, qui mérite l'attention des artis-

tes un superbe porche décore son entrée, et sert de

base à une haute tour ftanquée de quatre tourettes.

La maison commune n'est remarquable que par sess

bâtiments spacieux. Le ctoitre de l'ancienne char-

treuse, afïecté aujourd'hui à un hôpita), offre un mo-

déte d'architecture gothique. -On remarque encore

à Viitefranche le cottége; la bibliothèque, contenant

7000 vo)., les promenades et le cabinet de physique.

De nombreuses forges de cuivre rouge sont étfi-

blies dans les environs; on y fabrique divers ouvra-

ges en cuivre jaune. La poputanon urbaine et rurale

se livre à la fabrication de toiles grises et de toites

d'emballage. Le commerce consiste en céréales, vins,

toites.quincaiHerieet chaudronnerie. Villefranche a

vu naître plusieurs personnages distingues, entre au-

tres le marécb,tt de Ileile-Iste et le docteur Aiibert,

qui fut uu des médecins de Louis XVUi et de Char-

les X.

j Vitiefranchedans le diocèse d'Agcn, arrond. et

a 22kiL sud de Marmande, dépt. de Lot-et-Garonne.

Cette ville compte près de 3000 habitants.

) Vitlefranche dans le diocèse d'A)by, chef-lieu

de canton de i'arrond. de cette ville, dépt. du Tarn.

Ce bourg est à iC ki). est-sud-est d'A)by il exp)oite

une mine de fer. très-riche. Lapopu)ation est de 9.00

tmbitants.

Viitcfranct~e dans le diocèse de Sens, dépt. de

t'Yonne. Ce bourg est de t'arrond. et à 12 kii. ouest-

sud-ouest de Joigny; il a une source d'eau minérate.

La population est de 980 habitants.

\'Htefranche-de-Betvez, dans )e diocèse de Pé-

rigueux, dépt. de la Dordogne. C'est un chef-i.eu de

canton de l'arrond. de Sarjat, qui est éloigné de cette

vitte de 52 kit. sud-sud-ouest. La population s'etève

àl620habit~nts.

) Vittefranche-de-Louehapt, dans le diocèse de

Périgneux, dëpt. de la Dordogne. C'est un c!~ef-)ieu

de canton de t'arrdnd. de Hergerac, à 58 ki!ouest.

nord-ouest de cette ville. On y compte ?0 ha-

bitants.

) Villafranca, ou Vittefranche, danste diocèse et

à kil. nord-nord-est de Nice, dans les Et.its-S~'r.

des. Cette ville a un port de mer qui est défendu

par deux châteaux, et une des plus bettes rades de

l'Eornpe.oùeent vaisseaux de ligne pourraient mouit-

ter facilement. La population est de 5000 habitants

environ. Lat. N. 45° 40' 20". Long. E. 4° 59' 15". 'j

jVittefranc!)e de Piémont, ou Villafranca di

Pianionte, du diocèse de Pignero), à 18 ki). est-sud-

-est de celte ville dans tes Etats-Sardes. –Vittefran.

clie.est située sur )a rive gauche du Pô, dans une

'contrée fertile; elle a deux paroisses et quatre cou-

vents, avec une population de C700 habitants.

)Vi!ta~anca, du diocèse de Vérone, à 16 kil.

Sud-ouest de cette ville, dans ta~'ënétie (fta)ie su-

périeure orientale), Elle est située sur la rivière de

Tartaco;eile compte une population de 5850 habi-

tants.

j Villafranca, ville du diocèse de Girgent), en Si-

cile. Elle est a 20 kil. ouest de Bh'ona. Il y a 3000

habitants.

Villafranca, dans le diocèse de Tudela en Espa-

gne, à 20 kil. nord-nord-ouest de cette ville. Et!o

portait autrefois le nom d'Atasvès, qu'efio a conserve,

jusqu'au règne de Souche le Fort. Elle prit à cette

époque le nom de yjiiafranea.a <;ause des
franchises

qui lui furent accordées. Cette ville-est située sur un

terrain uni, près de )a rive gauche de i'Ehre, au~

milieu de la campagne-la plus belle et la plus fertile

déboute la Navarre, que baignent tes. rivières d'Ara-

-gon et d'Arga, et qui fournit toutes les productions

du pays à Pampeiune. et aune partie de ta montagne.

C'est dans cette plaine, et sur la rive droite de t'Arga,

que se trouve Peralta, où il se fait un grand com-

merce des vins fameux connus sous fe nom de vins

de Peralta.

Les habitants de Villafranca se livrent à la vente

des vins vieux appelés Kancto et T'f'e<o.

Vittafranea,. ancienne ville du diocèse d'Angra,

Elle est située sur la côte méridionale de l'île Saint-

Mtctte), l'une des Açores, qui appartiennent au Por-

tugal. Renversée par te terribte treotbtement de

terre de dS9i, qui bouleversa les Açores, elle a ë'é

rebâtie mais sa population est restée au-dessous de

ce qu'elle était, puisqu'elle ~'a pu s'élever encore

qu'à 2400 habitants. Villafranca a un petit port

nommé ttheo, formé par une ouverture d.,ns une i)e

volcanique, où quatre vaisseaux peuvent se trouver

en sûreté. La ville a' une église; elle avait trois

couvents avant là suppression des ordres re !i-

gieux.
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) YHtafranca de Jira, dans le diocèse de Lisbon-

ne, province de tEstramadure portugaise. Cette

vi))e, d'après la tradition, fut peuplée en iiG!) par

les Anglais qui servaient comme troupes auxiliaires

dans l'armée du roi Atphonse Henriquez, quand it

s'empara de Lisbonne. Us lui donnèrent le nom <te

Cornualla, en mémoire de leur patrie le comté de

Cornouaittes. On élève a Villafranca beaucoup de

chevaux qui paissent dans les prairies toujours ver-

tes desZ.tex'tas, petites ites du Tage. ~ittafranca a une

parois<e et une maison de charité elle est éioignée

de Lisbonne de 28 kil. au nord-nord-cst. La pupu-

tation est de 5130 habitants.

jViHafrancadetasMarismas, bourg du diocèse

de Séville (Espagne), a 28 kil. de cette ville. On y

voit à coté sur une éminence un palais d'un ))aut

style d'architecture. Cette petite ville avait ie titre

de marquisat. La maison qui le portait étant éteiutc,

Je roi Ferdinand VU t'avait accordé, on ne sait trop

pourquoi, au banquier Aguad'), célèbre dans l'his-

toire contemporaine par sa magnifique galerie de ta-

bteanx de décote espagnote, et ptus encore par son

tntervention maHieuteuse dans les finances de t'Es-

pagne.

) ~ittatranca de )as Abujas, dans te diocèse et

à i8 kit. nord-est de Cordoue (Espagne).–Cette

ville e~t située dans une plaine furtite;. auprès du

Guadatquivir, entre ce Oeuve ft un de ses afOuents,

le Cuadatmettato. C'était une cité romaine, on y

trouve des inscriptions et des restes d'antiquités qui

l'attestent. Elle a une paroisse et un hôpital. La po-

pulation est de 4S90 ttabitants. On étéve dans les en-

virons beaucoup de bestiaux.

) Villafranca de la Sierra, dans le diocèse et à 40.

kil. ouest d'Avita (Espagne). Ce bourg repose au

pied d'une sierra (montagne), et près de la rivière

Corncja. 0)' y trouve quelques fabriques de toiles,

parce qu'on cuttive te chanvre dans les environs. La

population est de i590 habitants.

Villafranca d'el \ierzo, dans le diocèse d'As-

t')rga(E~pagn~;).–Ce bourg est &<6kit. ouest-

«ord-ouest de Ponferrada, au confluent des rivières

de Valcarce et de Hurbia, qui se jettent dans la Sil.

Il a le titre de marquisat. On y voit un ancien palais

et un château qui te dominent. Avant la uppression

des ordres religieux, Villafranca .possédait un tribu-

na) ecctésiasthjue, quatre couvents et une égtise

co~égiaie. Il lui reste trois paroisses et un hôpital.

Les environs produisent un vin médiocre, des fruits

de toute espècf, des châtaignes qui servent de nour-

riture aux habitants, et le succin en abondance.

Avant d'arriver à Villafranca, sur la route de Ma-

drid, on rencontre le vittage de Manzanur habité par

tes maragatas, ainsi que quelques autres vi)!ages de

la contrée, qui est presque stérile. Ces maragatas
Bout mutetiersde profession, et passent pour les plus
Cdètes conducteurs de l'Espagne; ils ont des allures

et des habitudes particulières. Villafranca est ta

patrie de Martin Sarmiento, savant bénédictin, ëen-

vain d'un goût pur et éctairé.

) Vittafranca d'el Cid,da!ts tediocèse de Ségorbe,
à 28 kil. sud-ouest de Moretta, est bâtie sur uu ter-

rain montueux où abonde )e succin. Les habitants

fabriquent quelques toiles et du savon ils sont cn-

virun2000.

\i[tafranca de lus Cabatterfs, dans le diocèse de

Tolède (Ksp~'gue). -A t2 kit. ouest-nurd-ouest

d'Alcazar de San-Juan, cette ville s'élève sur la rive

droite de la Gigucta, affluent de la Guadiana, au

milieu d'une piaille dont le sol est nitreux, et tes

pâturages excellents. Un y fabrique du salpètre et

de la pondre. La poput.ttion est de 3030 habitants

environ.

Villafranca de Montés de Oca, dans le diocèse

et à 28 kil. est de Burgos (Espagne). Ce bourg,

où t'un rencontre diverses antiquités romaines, a été

bâti sur tes ruines de t'ancienneAnea.vitttiépisco-

pate de ta province Tarragonaise, dans l'exarchat

des Espagnes. L'évêehe datait du ve siècle; il fut

réuni à celui de Burgos en 1075. L'église cathédrale

était sous l'invocation de la sainte Vierge c'est pour

cela qu'après la chute de l'empire romain la ville prit

lenom de Nostra Signora d'Oca, qu'elle conserva

jusqu'à la fin du xf siècle époque à laquelle oh

commença à la désigner par celui qu'elle porte ac-

tueHement.Onyvuitunebettcëgtise,n)aisquia a

été bâ;ie depuis lc transfert de l'évêché, et un t)ûp)-

tal fondé et doté par la reine Jeanne, petite fille du

roi Atonzu, pour y recevoir les matâmes et les pète-

rins qui passent en attant à Saint-Jacques de Coin-

postelle. On (itetetin,)ect)anvreet'tataine,

et l'on y fabrique des toiles et des étoffes de laine

communes. Les habitants, au nombre de 9u0, élè-

vent aussi beaucoup de volailles, et exploitent le

bois des montagnes voisines qu'ils expédient à Bri-

viesca.

Villafranca de Panades, l'ancienne Antistiana,

dans le diocèse de Tarragone (Espagne). Cette

ville, entre Tarragone et t'embouchure du Llobre-

gàt. a 6té comme posée entre deux montagnes, qui

sont si rapprochées l'une de t'autre, qu'elles sem.

Met~t se toucher. On récolte sur son terroir des rai-

slns fort estimés. Elle a des tanneries, et les habi-

tants se livrent à la fabrication de l'eau-de-vie. tt y

avait un couvent qui n'est plus-habité. Pierre Caman

nés. médecin, qui a composé un commentaire sur

Galien, y est né.

Villafranca est à 40 kit. ouest de Barcelone. On y

compte environ 5000 &mes.

Villa Nova ad Caste~um, la Villeneuve-au-Chàtelot,
dans lc diocèse de Troyes, arrond. et à 12 ki). de

Kogent-sur-Seine.dept. de t'Aube.–Ce vittage est

situé au nord de la bette prairie de Pont, près d'un

ancien chemin appetc le chemin des Homains, qui

conduit a Pont-sur-Seine. La population est de 280

habitants.

Tout porte à croire que Vi))eneuve était jadis une
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ville assez considérabte, ruinée par !e-. guerres civi-

ies.Kn<175, Henri, cornte de Trnyes, lui accorda

une charte de eonnnune, que nous croyons devoir

rapporter:* Moi Henri,comte de'ff'yt's.f'is savoir

à touspréseniset h venir, que j'ai étabti les coutumes

ci-dessous énoncées pour les habitants de ma Ville-

Neuve (près Pont-sur-Seine), entre les chaussée:' des

ponts de Pa~hy. Tout homne demeurant dans la-

dite ville payer:), chaque année, d~uze deniers et

une'niue d'avoine p"ur prix d'! son doutici!e; et s'it

veut avoir une portion de terre ou de pré, it donnera

par arpent quatre deniers de rcn'e. Les maisons, vi-

gnes et prés p~nrrontê.revendus ou aiiénésà)avo-

tonte de t'aequéreur. Les hommes résidant dans )a-

dite ville n'iront nia t'es), ni aucune chevau-'

chée (~. si je ne suis moi-même à leur )éte. Je leur

accorde, en outre, le droit d'avoir six échevinsqm

atitniuistrfnt les afïai~es communes de la ville, et

assisteront <n"n prévôt dans ses plaids. J'ai arrête

que eut seigneur, cheva)ier ou autre, ne pcurroini-

rer hors de )adite ville aucuns des nouveanx habi-

tants, pour quelque raison que ce fût, à moins que

cedernionefutsonh~ntmedeco~p.oun't'ûtun

arriéré de taiHe à lui payer. Fait à Provins, t an de

l'incarnation ~75. < Cette charte se "ouve dans le

tome VI du Recueil des ordonnances des rois de

France.

Villa Nova Bergana, ViOeneuvede-Uerg. C'est une

petite ville du diocèse de Viviers, chef-he" de can-

ton de t'ar~ond. et à 2C kd. sud-sud-nnest de Privai:,

dëpt.de<'Ardeche;ct!eestsur l'Alie, et est la patrie

de t'hbë Barrufi. Ké le 2 octobre t7/U, Augustin tiar-

ruel fit ses études chez les Jé.-uites et entra dans leur

société. A là suppression de l'ordre, se retira en

Autriche, et parcourut ensuite une partie de l'Eu-

rope. En 1784, il publia son livre intitulé /.M ~e<-

t))e?f'«t ou JLf«)'M ~f«))<HC)N/Mphilosophiques. De ses

divers ouvrages,c'est le plus estimé. Ue 1788 à i792,

i) travaiHa an Journal ecclésiastique. t) se réfugia en-

suite. à l'époque des troubtes rcvotutionnaues, en

A'~ieterre.où i[ pubtia sou ~<.<<ot)'cdM<:<et</epe<t-
<<a;f<la r~o/t'tiott. Pfus tard, il écrivit ses ~emotrM

poto' fe)t)))' à t'/tM/ox'e f<Hjacot))<Mnt6. if y a de l'exa-

gération dans ce livre, et beaucouptrop d'idées systé-

matiques. Rentre en France en IKO~, t'ubué Karruet

défendit le concordat de <80t dans un «m'rage inti-

tufë Du Pape « de ses droits M<~tt:M. a rueMMOtt

du cotcordat. L'abbé Barruet tnourut.dans le Viva-,

rais, en )8-0,a 80 ans, )aisant)a réputation d'un

ecclésiastique aussi zélé qu'instruit. ViUeneuve-

de-Oog- est aussi la patrie d'Uiifier de Serres, qui a

rendu de grands serv.ces à rag~ieuiture.On lui a

éte~é un munutuent devant ta <nai'onqu'duc'upait.
Lors des guerres de rcbgiou, cette petite ville eut

beaucoup à souttrir.f'.He était, à cette époque, en

po:-Sfssion d'un péierinage qui cessa peu peu par !a

crainte que les peterins avaient des protestants.

~)«a A'Mcia, Yiitenauxe-ia Grande. Cette petite

(t) Armée et campagne de guerre.

vit;e du diocèse de Troyes, chef-lien de canton de

l'arrond. et a i6 k!t. de Nogent-sur-Seine, dép'. de

l'Aube, compte 29~0 habitants, b'après une vieitie

chronique, fa fondation remonte au commencement

du règne de Pbitippe-Auguste («8U). ).e plus ancien

titre qui en fasse mention est une charte de t'abb.~ye

de Keste-ta-tteposte. de ~t2. Un frëaume qu'après

la destruction de Nesle, les habitants de ceue viih',

qui depuis tongtemps.n'est p'us qu'un chétit vitta~e,

dispersés par les guerres, vinrenfse refugi. r sur les

terres qu'ils possédaient auprès du monastère de

Nesle et du prieuré des Augustins. Ils bâtirent d'a-

bord Dival, aujonrd'but fanbourg de Vitten.~txe,

mais qui forma longtemps une commune sëp:'rëe, et

avait encore en 1608 son n)aire et ses éche'ins par-

ticuiiers, ef à mesure qu'ils desséchaient la prairie

surtaqwetieiis bâtissaient, ils construisirent Ville-

namf.–Ce'teviUe est située à rt'xnëmité nord-

ouest du département, près des confins de ceux de

la Marne et de Seine-ct AL'rne, sur une assez bonne

ro"t< qui conduit de Méziéres à Oriëans, par )!ein)S

et Sézanne. Le ruisseau de la Nauxe la traverse du

nord au sud. Mte est beaucoup plus longue que

large; et était nutrefois fermée de murs, construits

en t537, et entourée de fossés: on y entrait par

quat'e porte-. Tous les murs ont été détruits, et une

partie des remparts plantés de deux r.u)gs de til-

leuls, qui formeront 'par la suite une jotie prome'

nade. Le centre de )~' vitte est bien bâti, bien p''rcë,

et s'cn.béttit tous les j mrs le reste, et surtout t)i-

val, est tnat construit, mal percé et d'un aspect peu'

agréable.

Vittenauxe possédait avant 1789 une abhayc de

Bénédictins de la congrégation de. Saint-Vannes,

connue sous le nom 'J'abbaye de Nesle. C'itte ab-

baye fut fondée eu SUi, à Neste-ia-Rcpuste, diocèse

de Chàtons-sur-Marne, suivant tes légendaires

par Ctovis à la sollicitation de Ctotitde, son

épouse elle consistait primitivement en deux mo-

nastères, l'un pour des religieux et t'autre ponr des

religieuses. Les retigicux se livraient à renseigne-

ment, et plusieurs hommes distingués y étudièrent

avec succès dans le vu" siècle. Les ea.viuis'es pille-

reut t'jbbaye et ruinèrent t'égtisevers texvfsiccte:

on en répara nue partie; mai~, eu 1670, t'ms.duhriié

de sa situation au mitieu d''s marais qui t'environ-

liaient de toutes parts, la fit traus!ere" à \'illenanxe,

où utte conserva le non) d'abbaye de Ncste-i.e-

poste. Le portait, qui était le morceau le ptus

ptëcieux et le plus vënérahtt: p.)rs"n antiquité, y fut

transporté. L'église et t'ahuaye de Nesle ont été dé-

truites tors de noue première rë'o)miou. Les ru!nes

n'ofirent )dns ;)ue les restes d'une tour carrée, sup-

portée p.'r quatre arcades, dont la construction~ a

environ treize siècles d'e\istt'nce. La maison abba-

tiale, qui subsiste encore, n'est remarqu.'bie.uuc par,

son antiquité.–Avant la révutution il y avait a'

Villenauxe un fort beau château, dont le parc toa-
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geait la route de Nogent. Le château a été détruit,

et le parc divisé entre plusieurs acquéreurs. L'é-

glise paroissiale de Viilenauxe e~t sous le vocable de

saint Pierre et de saint Pau!. La tradition, d'accord

avec une ancienne chronique, en fait remonter la

fondation &r.)nnéei48i!; mais ('inauguration n'eut

lieu qu'en 1499. Le vaisseau est rcmaf~oabte par sa

grandeur et par sa beauté; il est surmonté par un

clocher dont on admire la légèreté; les vitraux sont

beaux et dans un asse/. bel état de conservation ils

datent du commencement du xvf siècle, c'est-à-dire

de la période la plus briitame de la peinture sur

verre en France. L'église de Diva) est, dit-on, plus

ancienne de deux siècles que Féghse paroissia!e elle

n'a rien de remarquable. Outre ces deux églises,

Villenauxe possède trois petites chapettes, désignées

sous les noms de la Trinité, de Notre-Dame de Lo-

rette et du Cimetière.

En 1652, un corps de Lorrains, fort de a~

~,000 hommes, tenta sans succès de s'emparer de

Villenauxe, qui fut défendu avec courage par les ha-

bitants. Le 9 février 1814, Napoléon passa à Ville-

nauxe sur les deux heures ap<éo-midi,a)tantavee

10,000 hommes, combattre et vaincre à Champ-Au-

bert, t~ne colonne russe, forte de CO.OOOhommes,

commandés par le généra) Aisufief. Le 8 mars de la

même année, Villenauxe fut pillé pendant huit jours

par l'armée russe.

En t5t6, les habitants de Villenauxe, incommodés

depuis plusieurs années par des petits scarabées, ap-

pelés ubéricots, urebecs, ou hurebers, qui rava-

geaient priucipalement leurs vignes et celles des

lieux voisins, portèrent phi~te. contre ces insectes

par-devant le juge ecdé~iastique, et provoquèrent la

célèbre sentence rapportée par Grosiey dans ses

Ephémérides. Les habitants s'occupent de vanne-

rie. y y des tanneries et des mégisseries. On

commerce aussi sur les vins.

Villa Of/oM. Othis, paroisse du diocèse et de l'ar-

rond. dt: Meaux. canton de Dammartin, dépt. de

Seine-e;-Marne. Ce village est situé au pied des

collines sur lesquelles est assise laville de Damutar-

tin.d~ns une ptaine, à l'entrée d'un vallon où com-

mence un petit ruis-e~) qui co!t!e au nord et qui,

entrant immédiatement da!)s le dépt. de l'Oise, tra-

verse la furet d'ErmeuonviXe, poursejoindreata

Nouette. Othis est, comme on le voit, la dernière

commune du département sur ce point. Son terri-

toire est limitrophe au département de t'Oise; aussi

était-il autrefois du diocèse, de l'élection, de la sub-

dëtégatiou et du grenier à sel de Senus, dont il est

à peine c)'~ig"6 de cinq à six lieues. Le chapitre de

Sentis était aussi collateur de la cure, et l'église a

été hatie, ainsi que le constate une inscription dé-

gradée que t'on voit sous le portail, en ~555.

Unquartdetapopxtationseutc'nent habite te \'i!ta-

ge le reste est réparti entre plusieurs écarts ce

sont :1*Beaupré, ancien château, au nord-ouest

d'Othis, prés le bois de Saint-Ladre. 2° Gaincourt

ou Goincourt, ferme à côté de Beaupré. 5° Beau-

marchais, hameau au nord du bois de Saint-Ladre

et sur les confins de la forêt d'Ermeno"vit)e (Seine-

et-Oise). Entre Beaupré, Cninconrt, et Beaumar-

chais, était une petite chapelle sous t'invocancn de

Saiut-Eustache. 4° Sur un pt.~teau plus au nord-

ouest, b~rdé par les buis dits de l'Eglise ft t.' forêt

de Dammartin., est fa ferme de Saint-Laurent,

où il y avait une ancienne ch~pettc. 5° Sa~ni-Ladre

ou Saint-Lazare, à t'ouest d'Othis, ancienne ma-

I~dre'ie actuftiement transformée en fennc. C" Tout

auprès, la Tuilerie et le hameau de la Cavene ou

Cahuette. 7° Sur uue petite ënnnence nommée

M~'nt-Crépin, un ntouti!), qui était jadis une ferme.

8* Un voit encore les ruines d'une ferme dite de

Sainte-Opportune. Ce nom lui vient probab)<;n)en<

d'une chapelle qui en dépendait et qui était sous

rinv'ocatit)!) de cette sainte.

Le territoire de cette commune est en terres la-

bourables et en bois; il s'y trouve des carrières à

plâtre. Sa poputatton totale est de 450 habitants.

Elle est à 2 kil. nord de Dammartin, à 25 kil.

nord-ouest de Meaux et à G2 kit. nord-est de

Me!un.

Vt/tare 7{am~rf!, Saint-Rambert', paroisse du

diocèse de Lyon, à 5 kil. de cette vi!te, sur la rive

droite de la Saône. Popul. GOUhabit. L'historien

le Laboureur prétend que Saint-Rambert occupe

l'emplacement d'une ancienne vi!tu, appelée Occia-

cmn. Due pierre tumutairc, qui forme le bassin d'une

fontaine près det'égtise, porte une inscription ro-

maine dont vici la traduction < Aux dieux mâ~es

et au repos éternel d'Autin~s Ant~nius, vétéran de

la 55'' téi;ion,etde Titia son épouse; ils "nt fait

élever re tombeau de leur vivant, pnnr eux et teurs

deseendanK, et l'ont dédié &ous t'Ascia. t La petite

viue d'Ucciacum prit ensuite le nom de Saint ttam-

bert, après la translation de ce s:'int, dont t'histcire

aé~é trouvée dans les manuscrits de l'ile Bar))C,

putd.ée par le Laboureur. L'église de cette paroisse,

t'une des plus anciennes des Cau~c', fut fondée par

les reHgieux de t'ite )!arbe, ciëdiëe à saint Eléatar, et

en~~ite à saint Rambert, sur la fin du xn*' siècle.

L'arctmecture du portail conserve )e! traces d'une

haute antiquité; elle a beaucoup de ressemh)a~ce

avec celle du temps de Cuartemagne, dont on voit

encore dos r. stes à Lyon. Près de Saint-Rafnhert se

trouve la belle manufacture d'étoffes appelée la

Sauvagére.

)t y a dans le diocèse de Belley. une petite ville

connue sous le nom de Saint-Ramhert-de-Jo'ty. Au

commencement du moyen â};e dans un vallon res-

serré entre deux montagnes fort élevées, au pied do

mont Jura, s~r)a rive droite det'Atbarine, on aper-

cevait une petite chapelle dédiée à saint Rarnbert.

La tradition vendait que ce saint y eût passé un cer-

tain temps en prières et en contemplation. Ou menait

en pèlerinage à cette chapeHe des pays voisins et

même d'assez loin. Ce concours de peuple inspira
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ridée de bâtir un monastère dans cette solitude. Laa

-modeste chapelle vit donc s'élever à côté d'elle une

.abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, de la congrégation

de Ciur.y, taqxeUe à son tour, donna lieu à la fon-

-.datinn d'un vi))age qui, dans la soite, est devenu

une ville. Le dué de Savoie était seigneur et baron

de Saint-Rambert. Sur t'une des deux montagnes, H

y avait autrefois un château qui commandait la ville

et l'abbaye. Le marécha) de Biroh )e fit raser, après

le traité de Lyon de 1601.– Saint-Rambert-de-Jouy

est actuellement un chef-lieu de canton de l'arrond.

et à 28 kil. nord-ouest de Belley, département de

)'Ain il a une Mature de soie, des fabriques de iai-

nage et des manufactures de toiles communes, dites

de Satnt-HoMber;, qui occupent les populations des

~montagnes voisines. On compte a Saint-Rambërt

2,600 habitants.

On trouve dans le diocèse de Lyon une autre pe-

tite ville du nom de Saint-Rambërt. Cette localité

possédait, dit-on, des retiqucs du saint ce qui fait

qu'eue en a pris le nom dans la première partie du

moyen âge. Saint-Rambert-sur-Loire est situé snr la

rive gauche de la Loire, qui y est navigable. C'est

un chef lieu de canton de l'arrond. de Montbrison,

a ~8 ki). sud-est de cette vitte', départ, de la Loire

qui possède on entrepôt des vins du 'Forez et du

Beaujntais. Ses environs sont riches en forges et

hauts-fourneaux. La population est de'2,300 habit.

Villula C~irotientM Chiroubtes paroisse du

'diocèse de Lyon, à 4 kil. de Beaujeu, départ. du

Rhône, avec 70~ 'habitants. L'église de cette

commune, qui est (fëdiëe saint Roeh. fut construite

"par Âni.bine'Btnnae), h.tbitant du lieu, à une époque
où la peste exerçait de grands ravages. Le proMS-

~verbatdesa fondation rapporte que le jour où t'en

commença Ma bâtir, la peste cess!) dans ta paroisse,
et que tes pestiférés, se trouvant guéris, vinrent se

poindre aux ouvriers qui y travaittaient. -L'air de

Cttirouufes est ~xttêmement vif et pur on y voit

assez communément des centenaires sans aucune

innrmitë. Le sol produit de très-bons vins et d'ex-

cettents navets, renommes dans tout te pays, et

~notamment à Lyon.

~a<-uM,Net)vitte-sur-Sa6ne, autrefois Vimy,
petite ville du diocèse de Lyon, ad2;ki). dece:te

ville, avec 2000 habitants. Elle,est située dans une

.position ravissante, sur !a Saôue. qu'on y traverse sur

un beau pont suspendu. Vimy n'était d'abord

qu'un vii)age; en devenant une petite ville il prit )e

nom de Neuville; c'était )a capitate du Fr~nc-Lyon-
n~is; elle faisait partie du diocèse de Lyon et dépen-
dait de n!e-Ba!,b?. Le Franc-Lyonnais était une

petite contrée située aux portes de Lyon, sur)a rive

gauche de la Saône. Elle conserva cette dénomina-
tion jusqu'au moment de la réyotution. Les habitants

étaient exempts des gabelles, des droits d'aides de

ta milice, de )a taille et de tous les autres impôts

qui étaient perçus dans le royaume. Us jouissaient
encore de plusieurs autres priviteges et immunités.

Ce pays, administré comme une république, offrait un

phénomène étonnant au milieu des institutions mo-

'narchiques d'alors. En <(!66, lès baronhiësde Yimy,

Montancé, Ligniéres, la terre d'Omhreva~, Jes fief!; da

Montjoty, etc., furent réunis et érigés en marquisat
en faveur de Camille de Neuville de Vitteroi, qui,9

trente ans après la mort de saint François de Sales,
vint occuper le siége épiscopat de Lyon en 1655. Ce

prélat, dont te frère était gouverneur de Lyon, éta-

blit à Neuviite des moulins à' grains et a organsiner la

soie, des usines et des fabriques de toute espèce la

soie seule occupait plus de cent ouvriers. jC'est aussi

à lui que i'on doit la fontaine et ta bette église de

ïseuviiïe.

Neuvitte possède des eaux minérales ferrugineuses

qui ont beaucoup d'analogie avec celles de Charbon-

nières. C'est dans la plaine qui s'étend au nord-est

de cette ville dans les environs du domaine de

Mont-Tribtueux (mon!! Terribilis), que se donna la

fameuse bataille qui décida du sort de l'empire ro-

main,entreSeptime-Sévére.etsoncompétiteurAtbin.
Des vestiges d'armures, de nombreux ossements hu-

_mains et des médailles romaines de cette époque at.

testent cette assertion.

Neuvitte se livre à la fabrication du vetours et

..d'autres étpues de soie. On y voit des Manchissenes

et un faminoir pour le ))tomb..

Viremacum, Villemaure, paroisse du diocèse et (te

f'arrond. de Troyes, à 5t' kil.:de, cette vit te. dépt.
de t'Aube.Ce b~urg, simë sur.ia rivière de la Vannes

qui le divise en deux parties, a 75) habitants.–Des

écrivains.ont~prétendu que yiDe'-naure devait sa fon-

dation des Maures ou Sarrasins qui.y pénétrèrent

autrefois, 00 à un oMcier nomme Maar, qui aur~t

été gratifié de cette terre, .en 56)~_par t'empereur

Julien mais ces conjectures ne reposent<'sur aucun

fondement historique. Suivant Chlore de ta Char-

mette, qui a fait l'histoire de ce bourg, en.denx vo-

tumes in-fotio, il a été beaucoup ptus considérable

qu'aujourd'hui, et a porté lé Utre de ville, dont' il pa-
rait avoir eu l'importance des restes de remparts

qui servent actuellement de clôture au jardin du

presbytère, et tes noms de quartier de h ville et de.

faubourg Saint-Honoré, conservés par certaines par-

ties de la commune, confirment ce témoignage de

l'histoire et de la tradition. Villemaure a été ptu-

sieurs.fois ravagé et incendié, et a beaucoup souffert

dans le x)i~ et le xtv" siècle, lors de l'occupation

des Anglais. Un incendie désastreux y éclata enH-të;

i'ë~tise fut alors consumée. Un autre eut lieu en

1564. En 1588, la Ligue y
tenait garnison pris en

1594, it fut livré au feu et ait piilage. D'anciens ti-

.tres apprennent qu'il y eut à Villemaure un chapitre,
uue matadrerie, et un Hôtel-Dieu qui devint ta proie

des flamnies en IS94.– Suivant les vieittes légen-

des, le corps de saint Flavit, qui avait été inhumé

dans un ermitage construit pour lui, prés de ta

source de l'Ardusson, alors appe!ée soùrce de <'A<'«H-

dance, fut transféré au commencement du vn~ siè-
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<;)(', au château de Villemaure, où les seigneurs lui

bâtirent une église.

La châtellenie de Villemaure était une des plus

importantes des environs de Troyes. Sa mouvance

s'étendait sur plusieurs fiefs voisins. Elle eut des

seigneurs de distinction que t'historien de Villemaure

divise en six races. Le plus ancien connu-est Manas-

'.ès de Villemaure, vivant en idi5. Dans le xnt° siè-

'cte cette cbâtettenie appartenait aux comtes de.

Champagne. Après p)usieurs mutations, elle fut ac-

quise, en 1647, par le chancelier Pierre Scguier, en

-même temps que le château d'Estissac et plusieurs

'.terres des environs. En )C58 elle fut érigée en du-

ché-pairie.

Le bourg de Villemaure est généralement bien

bâti; la plupart des maisons sont couvertes en tuiles,

'et offrent à l'intérieur une propreté et un air d'ai-

sance qu'on n'est pas ha))i:uë à rencontrer dans les

villages de la Champagne. On remarque dans t'égtisè
un très-beau jubé en bois, représentant les princi-

paux événements de la vie de Jésus-Christ.

VM<<a))t),les Votiaks. Ce. peuple a conservé, en

-partie, par tradition de ses pères, l'idolâtrie que la

race finnoise à laquelle il appartient pratiquait dans

-te nord de l'Europe, et que te christianisme est par-
venu a dé:ruire. après des travaux opiniâtres et

-difficiles. Ce genre d'idotâtrie avait un caractère de

barbarie mystérieuse qu'il empruntait sans d~.u'ede

)'inc)én)enee du climat. Ceux qui sont chrétiens ont

conservé ph'sieurs pratiques païennes, ce qui fait un

ichristianismc ''ëfigurë et bizarre. Les Votiaks habi-

tent en grande partie les gouvernements d'Orcnbourg
et de Yiatka, dans la Russie d'Europe. Les Tartares

Jeurdonn~tte nom d'Art-; '~s'appettent eux-mêmes
,~ud ou OM~ et ~ot'd.c'est-a dire hommes, ou
-d'0udmor<<, peu mélangés d'autres peuples. Leur

)ang:'ge continue d'être un pur diatectefinnois.fts
tonsi'rvent encore leur ancienne distribution par tri-

bus,et donnent en conséquence des noms addition-
nets :') leurs villages. Leur n«m))re est assez consi-
dérable d.<ns le gouvernement d'Orenbourg ils
sont environ iS.OUO mâles, et 50,000 dans celui de

Yiatka. La plupart sont baptisés; il y en a cependant
.encore qui sont païens. Us ont beaucoup de traits

caractéristiques qui tes distinguent parfaitement des
Tchérémisscs. ainsi que des autres Finnois. )ts sont

ptus vifs, ptus gais, moins entêtés, mais en revanche

,tres-ivrognes. Le sexe même ne le cède point en cela
aux hommes. !) y a parmi eux très-peu d'hommes

grands, bien faits et robustes. Les femmes surtout
sont petites et point jolies. L'on ne voit chez aucun
peuple autant de ronges ardents que chez les Votiaks;
il y en a cependant qui ont des cheveux bruns
d'autres des cheveux noirs, néanmoins la plupart
sont châtains mais ils ont en générât fa barbe rousse:
ils sont aussi moins sales que les Morduans et les
Finnois. Quant à ta propreté dans le ménage et dans
les habits, ils ne lecèdent en rien aux Tchérémisses
rien de plus dégoûtant que leur vaisselle et leurs

mets. Leurs boissons spiri'ucuscs ne sont guère plus

agréahjes, quoiqu'ils n'y épargnent ni mait ni miel.

!) n'y a point de pays dans toute la Ru'sie, où tes

femmes portent une coiffure ptus singu)ièrement

arrangée et plus taide que chez ces tribus leur bon-

net forme un demi-cylindre. Les Votiaks sont

d'assez habiles cultivateurs; ils payent leur-redé-

vance à la couronne comme les paysans russes.

i-H.OOOhab.
·

Vti<p!M)n7MM<a', Aléoutes, Aieutiennes, ou !)es

des Renards. Ces !)es, situées dans lé Gi-and

Océan boréa), à l'est du Kamtchatka, vers )es côtes de

t'Amërique russe, dont elles font partie, s'étendent

de la pointe sud-ouest de la presqn'ite d'Alashka,

par ~94'' if jusqu'à ~69° <0' de ion~itude est.,
entre S<° 40' et S5° de latitude nord. Cet archipel

forme une espèce dechaine qui se prolonge en ugno

courbe. Elles furent découvertes la plupart dans le

dernier siècle, tant pendant les voyages entrepris par
les ordres du gouvernement russe que par divers par-

licnliers qui faisaient le commerce de fourrures.

Beliring et Tchirikof commencèrent en 174) Bi!-

iittgs et S~'rytchef, dans leurs voyages depuis 1793

jusqu'en 1795. achetèrent les découvertes de toutes

les itcs qu'on cnnnait à présent. Les !)es Aleoutes

se ressemblent presque toutes par )ei)r 'fescriptioh

topographique Pt physique; généralement rëu'ptiës

de rochers elles s'élèvent cnnsidérabtcmeut verss

leur centre; leurs bords sont entoures de )':)S-fonds

et de rochers cachés sous l'eau, ce qui y rend la na-

vigation trës-daugereuse; oit y' trouve un grand

nombre de ruisseaux ci de lacs, dont la ptupart man-

quent de poisson. L'hiver y est beaucoup plus doux

qu'en Sibérie. La neige ne commence guère:') fi

tomber avant le mois <)c janvier, et elle couvre la

terre jusqu'à ta fin de mars. it y a des volcans dans

quëiques-uncs de ces i]es, doit ptusieurs reuferment

du soufre, et d'autres des sources d'eau chaude où

l'un peut cuire de la viande et des liqueurs elles
sont en général passablement peuplées relativement

a leur étendue. Les insulaires habitent sous terre

hiver et étc;.i)s sont d'une taille moyenne, et jouis-
sent de leur liberté moyennant un petit tribut en

fourrures qu'ils payent à la Russie; encore n'est-il

pas général pour toutes ces îles, car il y en a plu-

sieurs dont les habitants sont entièrement )ibres.–

Les idées religieuses y consistent dans la sorcellerie

et la magie, et quelques insu)aires, qui passent it

pour magiciens dans l'esprit des autres, se mè-

lent de prédire l'avenir et de deviner le passé. Les

enfants n'y ont'nu) respect pour )eurs parents et les

vieillards. Les indigènes se piquent entre eux

de constance et de ndétité, sont d'une humeur gaié
et enjouée, mais sujets à la 'colère; du reste, incà-

pables de mettre la moindre distinction entre !ë bien

et le mal, ils se iiYrent sans honte à toutes tes actions

que la bienséance défend. Les enfants ont coutume

de se baigner dans la mer, ce qui doit, dans t'np!ni"h

de leurs parents, ies rendre courageux et adroits
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la pêche. Ils se nourrissent de la chair et de ta graisse

des animaux marins, de poissons de mer, ainsi que

de toutes sortes de racines et de baies; un mers

friand pour eux, ce sont des oguons de lis; ils pren-

nent aussi les saumons qui redoutent leurs rivières.

Ils n'ont point d'heures fixes ))0ur leurs repas, ils

mangent quand ils ont faim, et si leurs provisions

sont épuisées, ils sont capables de supporter la faim

plusieurs jours de suite. Dès teur plus tendre enfance

on les nourrit des atimems les ptus grossiers. Quand

un enfant crie, ta mère le prend, le porte à la mer,

l'y plonge tout nu, et l'y tient, quelque temps qu'ilil

i.'sse, et quelle que soit la saison, jusqu'à ce qu'il

cesse de crier..Ce traitement ne lait aucun mal aux

entants; au contraire, il les endurcit tellement au

froid, que n<ême en hiver ils peuvent aller pieds nus.

Les hommes partent des habits faits du ventre de

divers oiseaux, comme alques, macareux, cormorans

et autres. Les habits dunt i!s se cfiuv<ent en temps

.de pluie som'hits des entrailles enflées et desséchées

de lions n):'rins, de grands veaux marins et de ba-

.teiue". tts coupent tcu) s cheveux en rond tout autour

.de la tête jusqu'aux o'eittes, et se rasent le sommet

de la tè.e, où ils laissent toujours une petite place

.ronde et absolument nue. Les femmes, au contraire,

ne coupent leurs cheveux qu'au-dessus du front; et

nouent le reste ensemble sur la tête. Tout autour des

,oreilles elles se font de petites incisions auxquelles

.etb's suspendent de petites branches de corail que les

Russes troquent avec eux. Les deux sexes se pei-

gnent le visage de toutes sortes de couleurs mais

teur principal ornement consiste à porter de petits

os passés dans les narines et à travers la lèvre infé-

rieure. Us trafiquent en cjstors et ours de mer, en

habits de plumes, en chemises d'entraittes d'animaux

pour la pluie, en grandes peaux de veaux et de tiens

marins pour canots, en bonnets d'osier, flèches fil

de poil de vache et de renne, qui leur vient du pays

d'Atot/tta. Leurs ustensiles de ménage consistent en

de grands seaux cartes, en. de grandes haches et

autres < hoses semblables qu'ils font pux-mémes de

bois ftotté. Leurs arm)S sont t'rc et la flèche, dont

la pointe est faite d'une pierre aiguë, et de javelots

de la tougneur de deux archines, qu'ils lancent avec

la main. Ces peuples ont souvent des fêtes, et

particulièrement tors')n'.ts sont visités par les habi-

tants des tles voisines. Les hommes vont au-devant

de leurs hôtes avec des timbatfs. et leurs femmes en

chantant et en dansant. On emmène les nouveaux

venus d:;ns les terrers, on les fait asseoir sur des

nattes, et on teur ofire à maoger ce qu'on a de meil-

leur. Au reste ces réjouissances, qui ne manquent

jamais de se faire à t'arrivée des étrangers, n'ont

jamais lieu à teur départ: La saison où ils chassent

le plus habituellement est t'a~tnmnc, depuis te 20 oc-

tofure jusqu'au i~' décembre. C'est alors qu'ils ont

coutume de prendre de jeunes onrs de mer, pour se

faire des habits de leurs peaux. A cette citasse suc-

cèdent des réjouissances telles que celles que l'on

vient de voir.'avec cette dinërence que dans c' ttes-d

les hommes sont couverts d'un masque de bnis pet!'t

de toutes sortes de couteurs, avec une terre grossière

qui se trouve da!<s ces lies, ~esqurjs masques rej))'e-

sentent divers ainmaux matins. Dur.tut ces fêtes iis

vont avec toute ieur fanuite lie vdta~e en vih~ge, et

même d'îles en iifS. Au printemps i)< entent pour

)a chasse des ours, des tiens m.~rit's et des baleines.

En été, lorsque ).' mer est eatme et même agitée, ils

s'occupeut de la pêche la ligue. S'il teur arrive de

se blesser, soit par u~e chute, s~it en combattant,

ils fr.nt diète, et r.e mangent rien pendant nue se-

maine entière, se contestant de mettre sur la pt'ie

une certaine racine jaune. La tête leur fait-' t~e ma),

ils s'y ouvrent une veine avec uu c:'ihou tr.'nrit~nt.

Ont-ils que!<jue cho~e à coHer, ils se donnent un

grand coup sur le nez, et frottent du sang '~ui en

sort ce qu'ils veulent caller. ~anni eux le meurtre

est imponi, faute de trihunaux et de magistrats. Ils

se contentent d'enveinpper leurs morts daus une

natte, et de les jeter dans une fosse qu'tts recouvrent

de terre. Si c'est une permnne ricl:e, on t'étend à

terre d~ns un petit canot fait de b"is f) 'tté, on t'en-

toure de tous les meubtes et ustensiles qui ont été à

son usage, et on la laisse là. Depuis quelques années

ils sont soumis, payent un tribut aux Russes, dont

ils entendent la langue pour la plupa.t, et trafi-

quent avec eux.

On divise les t!es Aléoutes en Atéoute~ propre-

ment dites, et ce sont les )'ius proches on en

compte trois, savoir :Atta,Aga)ta etSéutitche; en

îles des Rats, au nombre de quatre, qui sont B"ut-

dyre, Kiska, Amtchitka et Krysiy-ustrov, ou t't~e du

Rat; eu lies d'An.tréanof, qui sont au nombre de

quatorze nommément Tauaga, Kan.'ga, Robruvo!

ou du Castor, Goréloi ou lie Brûlée, Sémisopotchn'i!

ou des sept Ctatéres, Attakhe ou Aïague, Sitkine,

Tagniiak ou Tagaoune, Akhta, Ami.a ou Amt~k, Si-

gouam, Amoukhta, Tchougagane et Tchëtyrë-Sopn-

chniaostrnva ou les ites des quatre Cratères; en !)es

des Renards, fort nombreuses, ~voir Uumnak,

Ouuatas~ka. Spirkine, Acouiane, Acoune, Cag~tga,

Ounimak, Saunakh, Choumaguine. Entre f ife de

Sannakh et Cttie de Choumaguine se trouve un petit

archipet de sept à huit îles peu con idërabt.s, sa-

voir Nan)inak, Animak, Lialuskikh, A~anais-

Ksi.<kh, Couénuedak, Knagod.~kh et Unnak))touh; et

un petit archive) composé'te scptiies, qu'un apt.ete

Evdokeevskia ou îles d't:udoxie. Un les nomufe aussi

Semides. Ou remarque enc 're les i)t;s T~ugniduk

Kadiak, l'archipel qui entoure celle denuér; i)e et

dont les principales sont Siagkidak, Asogn.tk, la-

vrachitihei et Khouëkh.

Les Russes y ont un évêché, une petite {(aruison

et un chantier de construction. Les îles deTau:'ga. de

Kanaga et u'Akht:' sont céiéhres par teurs volcans

enacuvité.La compagnie russe d'Am6)ique,qui a

des comptoirs étabtis dans tes Mes Kadiak et Ouua-
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tashka, met les habitants en réquisition pour se pro-
curer les fourrures d'animaux marins.

yMrMMtN)'<yM))',Wurtemberg. L'origine de la

maison (le Wurtemberg est enveloppée dans l'obs-

curité. tjtri' surnommé avec le poMM,comte de

Würtemberg, profita des troubles occasionnés par
l'extinction' de la maison de Hobenstaufen, pour

acquérir plusieurs domaines de cette maison et

d'autres terre?, tels que le comté d'Urach. Son fils
Eberard )'t!h)Stre, fut un sei~ne~r turbutent que

l'empereur Henri VII fit dépouiller de toutes ses pos-
sessions comme perturbateur du repos public. H y

'fut rétabli en 15t3, après la mort de t'empereur.
Sun fils Utric fut un prince économe qui acheta les's
domaines des comtes de Yacbingen et des comtes

palatins de Tùbingen, et le comté de Groeningen.
Eberard le Pacifique, mort en i4).7, épousa la fi)te
du dernier duc de Teck. qui mourut en 1437. Les
terres des ducs de Teck passèrent à la maison de

Wûrten.berg, par achats et autrement. Eberard IV
son fils, acquit )e comté de Montbëtiard en épousant
t'héritiére de ce pays. C'est ainsi que se forma suc-
cessivement l'état de Würtemberg, que l'empereur
M:'ximiHeni" étcva, en 1-49S,au rang d'un duché
en réunissant tous les alleux de la maison en un
seul fief masculin et permettant à Eberard V de

prendre le titre et les armes de la maison de Teck.
Le règne du duc UIric Itr, qui dura pendant toute

la moitié du xvtn siècle, est fort remarquable. Sa

prodigalité et les charges qui en résultèrent pour le

pays occasionnèrent un soutèvement. Utric fut obligé
de passer, en ~5~4. avec ses sujets, la transaction
de Tûbingen, qui est la base des droits constitu-
tionnels des Etats de Wurtemberg, et l'origine des
contestations qui. depuis trois siècles, subsistent
entre )a maison régnante et ses sujets. Un diuerénd

qu'Utric eut avec la'ville de Reutjingen l'enveloppa
dans une guerre avec la ligne de Souabe les alliés
firent la conquête du duché de Wurtemberg et le

vendirent, en d5i9, à Chartes-Quint. UIric passa
quatorze années dans l'exil mais en 1554 il recon-

quit son pays par l'assistance de Philippe le Magna-
nime, landgrave de liesse. Sa possession lui fut as-
surée par la transaction de Cadan, mais il se recon-
nut vassat autrichien. Utrie favorisa e) introduisit la

réformation. L'empereur Rodolphe !I renonça

par le traité de Prague de ~599, au domaine direct
sur te duché de Wurtemberg, que le traité de Cadan
lui avait accordé, en se réservant cependant la ré-

vrsi).i:ité à défaut d'hoirs mates de la maison de

Wurtemberg. Comme la maison de Habsbourg s'est

éteinte, en d740 dans les mâles, les ducs de Wur-

temberg ont regardé cette réversibilité comme égale-
ment éteinte; mais la maison de Lorraine-Autriche

n'y a renoncé qu'en i809. Les ducs de Wurtem-

berg ayant perdu, par là paix de Lunévi!te, leurs

possessions sur la rive gauche du Khin .Frédéric H,
qui régnait depuis 1797, profita des conjonctures
pour agrandir son pays; le recès de 1805 lui donna
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une riche indemnité en fondations ecclésiastiques
situées à sa convenance, et la dignité électorale.
!t obtint, par la paix de Presbourg, une grande partie
des possessions de l'Autriche en Souabe et la sou-

veraineté avec le titre royal. t! fut un des fondateurs

de la confédération rhénane, qui. lui soumit plu-
sieurs maisons régnantes en Souabe. Enfin la paix
deSchœnbrunn lui procura d~enouvelles acquisi-
tions. Frédéric ne participa pas à la fondation de
la confédération germanique, mais il y entra après

coup, et y occupa ta place qu'on lui' avait réservée.
Le roi de Wurtemberg occupe la sixième place à la

diète; à l'assemblée générale, quatre suffrages y sont

joints.
Le royaume de Wurtemberg a une surface de 569

m. c. g. (i025t. c.). renfermant un pays riche et

fertile, et ayant ),687,000 habitants parmi tesuuets
il y a 105,000 sujets médiats. Il est donc, sous le

rapport de la population, le plus petit en Europe

excepté la Saxe et le Hanovre sous le rapport de

l'étendue, t) est presque de. la moitié inférieur au

Hanovre. Situé entre les 47° 5o' et 5t)° de latitude

nord et les 6 et 8° de longitude est, il est formé

d'une grande partie des principautés de Hohentohe

de celle d'Ellwangen, du duché de Wurtemberg, des

anciennes villes impériales de Heilbronn Mat)

Gmùnd, Biberach, des comtés de Ilohemberg da

Kônigseck-Au)endorf,du landgraviat de Nettent~ourg.
!t est borné au nord-est et à l'est par la Bavière, au

sud par l'Autriche, le lac de Constance -te grand-
duché dè Bade les principautés de Hohet)z"Hern
à l'ouest et au nord par le grand-duché de C.)de.

En d810, il fut agrandi de la ville d'Ulm et d'une

partie du territoire situé sur la rive gauche de

t'iHer, etc. Ses principales rivières sunt le Danube,
le Necker, l'Enz la Muhr le Kocher, t'tajft et ta

Tauber. Les grands traits naturels de ce royaume
consistent en deux chaines de mont~gneo l'une, ap-

pelée la Foret-Noire ouSchwarzwatd. court l'espace

de 30 lieues )e long de la frontière occideniale

l'autre, nommée Alpe de Souabe ou de Wurtemberg,
formant.une suite de montagnes privées de bois
commence à Rothweil, et traverse le royaume du

sud au nord. Les plus hauts sommets sont le Kat-

zenkopf (Tête de chat), de plus de 5000 pieds de

haut le Stornherg, de 2659 pieds le ttohenzoHern,
de 2621 p. le Kniebis, de 2S6u p. le Teck, de 2527

p. te Staifenberg, de 2515 p. Sur ces montagnes
on éprouve une température froide. Le reste du

pays est agréablement coupé de col!ines peu

élevées et de vallées délicieuses jouissant d'un ciiotat

très-doux. Si t'on en excepte les montagnes, ce

royaume offre une des contrées les plus fertiles et les

mieux cuttivées de t'Attemagne on y récotte toutes

sortes de grains, des vins, dont la meilleure qualité
est connue sous le nom devins du ~V<?t~r;des fruits

de toute espèce. Le sol recèle mines de fer, argent,

cuivre, charbon, terre à porcelaine. La Forêt-Noire

abonde en pins et sapins, dont on exporte uno

S2
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grande quantité. La principale braottte d'industrie

est la !abrie.~ion des toiles et des étoffes de taixe.

Le Wurtemberg, auuef<'is duché, mats érige 0)

rcyaume en 1826 se divise eo quatre cercles, laxt,

Necker, F'~et-Nnire (Schwarzwa)d) et t).u)ube

subdivisés eu 12 baguages.Le g'uveroen~ent est une

monarettie constitutionuette. Le pouvoir exécutif

Xac/tanM~, t'e< F/uBtus Ama:on)dus, le Rio-dc-

Cbat)uaiis, ou )ë Maraghon, t'Orettana, ou enfin )è

Oëuve des Amazones, te plus grand affluent de t'O-

cëan Atlantique, dans l'Amérique méridionale, en-

tre te c.ip Nord et t'ite Mapjn, sous t'équateur (1).

Ce neuve prend (l'abord le nom de 7!)d-dg-C/'a-

AMix, que ptus bas il échange contre celui des

/tttMoi!M. it arrose t.) contrée habitée par dus tri-

bus américaines indigènes nommées individuelle-

ment C~a/tua)'i& ~'OMMf'tamtotos, et designées col-

tfctivemënt sous te nom générât de C/t"M/tM. De là

cette première app~ttatiuu de Rio-de Chahuaris. Les

Ct)unct)os sorit au nombre des tribus barbares qui

habitent tes plaines arrosées par le Bëui (2) et t'A-

n~Mnè, ptamës qu'à parcourues rëcf'mment )m

voyageur français aussi savant que courageux et in-

fsni.ahie ()). de Castetuan), et <ibnt les découvertes

eoiihrment tes observations hfites it y a plus de

deux sieciës par tes missionnaires catb'otiques.

La tangue des Cbuncbos est totatement incohhuë

aux E"pagno)s qui habitent sur teurs frontières. La

manière de ëomptër dé ces peuples est très-nnpar-

faite ils ne peuvent atter au delà uu chiffre h'"is,

n'ayant d'autre expression pour !e ndfnbre quatre

que te mot tMMcoMp. Cette imperfection est presque

cumhiuuë à toutes tes trittus sauvages uë !'Am6rique,

dëru~eanie, de t'Afriqùeet det'Asiedu h'orti-est.'

L~An'azonë est, pouf i'ëtendue de son bassin ~t~

la i~ngueur de son cours, en y comprenant Jes

bra)!e!iës qui iet'ormënt,' te ptus grand !)euved3'

eo'iiihënt amëricaii! et peut-être du monde. On n'ië~

communément son origine au' conOuent de ses dëux~'

brancttës su~ërieuresles ptùs.cdnsiuëi'âbtes, t~Tun~'

(t) Considërëe dans son ensemble, t!! partie du';
continent amëricain, située au sud de t'ëquateur,.
monire iiite.grandf! variété de conuguratiou orogra-~

phique. A f'ëst, c'est un' groupe continu de mOnta-

gnes basses tormaht un massif dont les rameaux

s'étenut'.nt depuis quelques degrés au' sud de !a. ii-

gne jnsq'i'a,t'embo~chur'i de ta Pi.'ta; t'out;s)

c'est t.' Corditièrë dont. tes cime< ëfevëëSeoinmëd~

crût vers te détroit (te Magëthin et se protongent

jusque dan~ la Nuuvdte-Gr~nade.eu traçant uue crête

dir~-ëe ci) sens divers et de taq'iCtie b'ëtancent les

ptus t'auts pies du nouveau mitnfte. Ëiitrë CfS

grands systèmes, a partir du sud de !a Patagonie,
une su.rface presque jd.~ne ton~e la C"rd)t)ëre. oc-

cupe t'i~tcry.tttH con!p!is enxe Ct'tte iui)h~'t:'nte
c)):iin6 et te massif du Hiéstt, ~a.<së du biissi!! de ta'

t'tat~ uan- têtu: df t'M«nc, puis s'éargit a t'est

et vient e~bta.iser au toiu les dey riws de <;c 'h'~ve

tm'~ense.. (~Votedc~aMteK)'.)

(2) Le Béni ouParo, vaste coiirs d'eau navigable de

réside entre les mains du roi, et est modifie par uoe

chambre représentative. La noblesse jouit de grands

privilèges.

Leroiestiu~hërieu,ainsiquesaf~miiie.itya a

un eveehe pour les catholiques du royaume à Ru-

thehbourg. L'eveque est suffragant de t'urcheveché

de t''riuourg-en-Ùiisgaw (grand'duché de Bade).

x

guragua (3~ et t'Ueayaté~ à Saint-Miguet-Yarrupa

(t'ërou),))ar4''30'tatitudèsud,et7A°50'tongimdë 11
ouest. Sou cours, depuis ce point jusqu'à sou em-

bouchure, est d'environ 5000'kit.; son (févetoppe-

mRht tot:it serait; en y comprenant lé cours du

Tunguragua, de pi de 6000 kil. et d'environ

'7SOOkil. eu te faisant commencer aux sources tes

plus étoiguées de t'Ucayaté. Son immense bassin

s'appuyant au f.iitë des Â~dès, près de la côte occi-

de!!tate du cnntinént, sur une étendue dé plus de

2SO~ kit. (entre 3° dê tat. n'brd, et 21° )at. sud),

comprend plus du quart du continent de t'Amérique

n)éridiona!ë. Les cours d'eau les plus cousidérabtes

qui sittonnënt ce bassin sont t'Yâttary, t'Yutay, t'Yu-

ruit, te Cn'ary, le Porus, )a Madeira, le Tapajoz et le

X)!!gu. ~fOuant d.)ns t'Amazonë à droite le Kapo~
Hca ou Pùtuhiayo, t'Y.tpur.t et lé Négro qui y affluent

à gaucttë. U" cxnai nafuret, te Çnssiquiari, aniuant à

ta tuis dahs~te ~ëgro et dans t'()reno<jue, ë)abtit une

communication directe entre ce tteu\'e et l'Amazone.

Dans toute son ëtehdu)?, {'Amazone coulé entre des

rives entièrement basses et sur )esfjuet)es il déborde

à une distance très-éloignée au temps dés crues. Ses

bifurcations nombreuses forment unè multitude d'

les d'àtiuvion, quelquefois furt étendues, et d(mt la

ctiainé se termine à l'île Caviana, a t'entrée de t'es-

tùatrë. La présence de ces <tes dans )a partie infe-

r!eu)ë du Ûeuvè dont ëttes rëtrccissent te fit, est

t'u'në des causes du phénomène effrayant du poro-

t-~ca; c'est te nom que tes indiens ont donné au re-

Mutemeni impétueux et presque instantané des eaui~

par )ë Hux des grandes marées. Le Hux remonté

jusqu'à (Jvidos, a G50 ki). de )'!te Caviana.–Le

!'Am6rique méridionate, gouvernement de Euenos-

Ayres, :au milieu de ta Cordittère d'Acama, province,
eca'~Skif.sud de la Paz, qil'elle arrose,entre dans
le Pérôutt traverse clés contrées peu connues. Etto'
coûte au n6rd, puis au nord-ouest; et se réunit à'

t'Apurimae, au li)" 45' de t~titude sud elle reçoit à.
drune te Quetotp, et à gauche t't!)a)nb.'ri.. Son cours

<'st(i'ef)\tN)n~SOkit:Unt'appc)te!<u-siriviètédu

Serpent. D'Anv)t)e t.) nomme A'narmnayn.

(A'6<ede<'a.«'M')

(5) Le Tunguragua, autre cours eau det'Am~riqn.i
mérMionatë, dans le Pérou, province de Tarn

sort du lac de LauHcocha; près de Guanuco, tra-~

versf le Pérou, jusqu'à Jaen de Bracamnros, coulé'

au nord-nor.t-ouest, et, après avoir franchi les A!)-

des, àuPongo de Manserich. se jette dans le M~-

ragnon au-dessous du vi))age dé Saint Hégis, après
un cours d'environ 240 kit.; il se grossit '!n plu-

sieurs t«'ren):i et rivières, don' la tioatt.iga est la

ptusconiiidcrdbte. (~Voi<f/'a;t<<-M)'.)
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dévetoppement de la ligne de navig!Uibn qu'offre te

bassiodet'Amaz~nen'estpasévaiuéàmoihsde

C4,()OOa80;OÛOkii;;teftëifve'tui-m6meestha'vi-

gable, et peut-être pour bâtiments de td~t tonnage;

jusqu'à son origine, t'est-à-dire jusqu'au pied de~

Andes. Ces avantages; qui doivent faire un jour de

t'Amazône la voie de communications intérieures )ai

plus importante du monde, sont encore sans résul-

tat pratique. Les contrées arrosées par !e fleuve,

couvertes de forêts ou des produits vierges de la vé-

gétation la plus riche, n'ont toujours pour habitantf!

que quelques peuplades d Indiens; et des établisse..

ments ou villes fondées, eh petit nombre, par tes

Européens, aucune n'est devenue remarquabte.Aussi

la navigafinn sur le fleuve est-elle peu près nutte,

excepté dans la partie inférieure dë son cours. Les

principales retations qu'il établit entre lê Brésil et

les Etats occidentaux sont celles de la contrebande

des métaux précieux. Le cinquième du produit des

mines du Pérou doit passer par cette voie au Urësi);

Dés t'année 1499, Yanez Pinçon, le premier Cas-

ti))an qui passa la ligne; découvrit l'immeuse eni-

boue))uredc fa rivière des Amazones,qu'itndtnnia

Matignon. Lors de cette découverte, un Ëspagnôi,

pour confirmer ie droit de ses souverains, écrivit

son nom sur un arbre d'une si prodigieuse gros-

seur, que seize hommes, se tenant par la main, ne

pouvaient t'embrasser.–Le Rio-de-Chahuaris n'ti

pas qu'une seule source i) en a plusieurs qui,

partant des Cordillères, dans la province de Quito,

deviennent bientôt de grosses rivières, et après avoir

parcouru une assez vaste étendue de pays, se réunis-

sent et forment ensemble le Maraguon, si célèbre

sousle nom de civière des Amazones. Son cours, qui

ne compte seutementquedutac de Laurichocha.àune

grande distance de sa source, est au moins de i800

tieues.ttreçoitdans son sein desneuves larges et pro-

fonds, qui i'égatent presque par la longueur de leur

cours et la masse de leurs eaux. L'Apurimac (i), qui

prend te nom d't/M)/a~ en approchant du àlara-

gnon, est si large et d'une si singulière profondeur,

q~'un ne sait pas lequel des deux se jette, dans

l'autre. Leurs eaux, en s'unissant, se heurtent avec

tant de violence, que celles de i'Apurimac ou Uca!ayé

présent et forcent te cours du Maragnon jusque

le faire descendre en serpentant. Le P. d'Aculrna,

fameux' missionnaire portugais, qui, accompagné

d'Ëspagnots et de plusieurs de ses compatriotes, en

1639, descendit le Oeuve des Amazones, en parle

a~ec un enthousiasme curieux par son exagération,

et le représente comme le plus vaste de tous les

neuves du monde. < tt traverse, dit-il, des royaumes

de grande étendue et tes enrichit plus que té Gange,

piusquei'Ëuphrateette Nit;it nourrit infiniment

plus de.peuptes; il porte ses eaux douces bien plus

()) L'Ànurimac a sa source au milieu des sava-

nes du pt.it-nu deCondoruma, dansfa Cordillère du

t'é'on. au h0)d d'Arequipa et à l'ouest du lac Titi-

caca.K~ecouft d'abord au nord-est, puis au nord-

ouest, ensuite au nord-est, traverse le territoire

)6in dans ta' mer; il reçoit beaucoup ptusde riviè-

res. Si les bnrds du Ga~ogesont couverts d'un sabte

doré, ceux de. t'Am~zor.e sont chargés d'un sablé

d'or pur, ei ses eaux, creusant ses rives de jour en

jour, découvrent par degrés )es m'iues d'or et d'ar~

gent que )a terre qu'clies baignent cache dans soi

sein. Enfin les pays qu'i) fertilise sont ùft.paradis

terrestre; et si leurs habitants aidaient un peu la na-

ture, tous les bords d'un si grand fleuve seraient dé

vastes jardins, remplis sans cessé de fleurs et de

fruits. Les débordementsde ses eaux engraissent tou-

tes les terres, qu'elles humectent, non-seutoment

pour une année, mais pour plusieurs. Elles n'ont

pas besoin d'autre amélioration. D'ait)ëurs toutes

les richesses de la nature se trouvent dat'fs les ré-

gions voisines une prodigieuse abondance de pois-
sons dans tes rivières, mille aniuiaux différents sur

les montagnes, un nombre infioi de toutes sortes

d'oiseaux, les arbres toujours chargés dé fruits, les

champs couverts dé moissons, et les enirailles de

la terré farcies de pierres précieuses et des plus
riches mëtaiix. Enfin, parmi tant de peuples qui
habitent tes bords de l'Amazone; on lie voit que
des homincs bien faits, adroits et pleins de génie,

pour tes choses du moins qui leur sont utiles, t

Tonte ceite vaste contrée} dit un voyageur qui
l'a visitée au commehcetne'it de ce tiècle était ha-

bitée. au temps de sa découverte; par une infinité de

sauvages répandus eu dineréiites provinces, qui f.ti-

saieut autant de nations partieutiéres. Le pays était

si peuplé et les habitations si proches t'u~e de i'au-

tre, que du dernier bourg d'une nation, on enten-

dait couper le bois dans un autre. Cetié grande

proximité ne servait point à les faire vivre eu paix
itsétai~nt diviséepardesguerrescontinuetics, dans les-

queNesitss'cntretuaientbus'entevaientmutuetiement

pour l'esèlavage. Mais, quoique vaillants entre eux,

ils n'osaient se battre de pied terme avec les Euro-

péens, dont ils n'avaient jamais vu les armes à feu.

La plupart prenaient la fuite, se jetaient dans leurs

canots, d'une construction fort légère, abordaient

à terre eu un clin d'œit, se chargeaient de leurs

cauots, et se retiraient vers quelqu'un des tact

que le fleuve forme en grand nombre.

< Leurs ar~es ordinaires étaient des javelines,
d'une médiocre longueur, des dards d'un bois très-

dur, dont la points était fort aiguë, et qu'ils lan-

çaient avec beaucoup d'adresse. Ils avaient aussi

une sorte de tance, qu'ils nommaient M<a<tM,ptat<
et longue d'une toise sur trois doigts de large, au

bout de laquelle un os, de la forme d'une dent, ar-

rêtait une néche de six pieds de long, dont le bout

était arnié d'un autre os ou d'un morceau de boit

fort pointu et taillé eri barbitton. Ils prenaient cet

instrument de la main droite fixant leur Déche de

des Andes, se grossit de plus de 50 rivières, reçoit
à gauche le Puchachaca, le Pampas, lé Mantaro, le

Perçue; à droite le Vitcumayn, le Paueartambo e'
enfin te Mé~i;prt;hdtt: nom d'Ucaya!é âpres pt')9
de 800 kil. de co'irs. (Note de ~aM<fM)'.)
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)a main gauche dans l'os d'en haut, ils la tançaient

avec tant de vigueur et de justesse, que de cinquante

pas ils ne manquaient pas leur coup. Pour armesdé-

fensives, its avaient des boucliers d'un tissu de can-

nes fendues et si serrées entre elles, que teur !é-

géreté n'en diminuait pas la force. Quelques nations

n'employaient que l'arc et les flèches, dont ils empoi-

sonnaient la pointe avec des sucs si venimeux, que

la btcssnre en était toujours mortelle. t

La mission de Saint-Joachnn est composée de plu-

sieurs nations indiennes, surtout de cette.des Oma-

guas, p':up)e autrefois puissant, qui habitait )es iles

et tes bords du fleuve, dans t'espace d'environ 800

kil. au-desscus de t'embouchure du Napo. On les

croit descendus de la Nouvelle-Grenade, par quel-

qu'une des rivières qui y prennent leur source,

pour fuir la domination des Espagnols dans les pre-.
miers temps de la conquête. Une autre n:'tion qui

se nomme de même habite vers la source d'nne~de
ces rivières. Parmi tuus les indiens qui peuplent les

bonis de ('Amazone, quelques vestiges de la céré-

monie du baptême, et .)uetques traditions défigurées,
(o~irment la conjecture de leur transmigration. i[s

avaient tons été convertis à ta foi curétienne. Leur

nom d'Umagua", comme <.ptui de Camberas, que les

Portugais du Para leur donnent, en langue brési-

lienne signifie <e<eplate. En effet, ils ont le bizarre

usage de presser entre deux planches le crâne des

enfants qui viennent de naître, et de leur aplatir le

front, pour leur procurer cette étrange figure qui

ressemble, disent-ils, à la p)ei!ie tune. D'autres ieur

pressent la tête de manière qu'ils parviennent à ta

leur rendre fort longue, et presque semblable à

celle d'un et'ien. Leur tangue n'a aucun rapport avec

ee't'i du Pérou, ni avt;c celle du Btësi), qu'on parte,
l'une au-dessus, l'autre au-dessous de leur pays, le

long du fleuve des Amazones. Ils prennent d nue fa-

çon singtdiére une sorte de tabac en poudre qui les

enivre pend.tnt vingt-quatre heures/et leur procure

les pins étranges visioos ils se servent d'un tuyau
de roseau terminé en fnurcbe, et de ta figure d'un

y grec, dont ils in-èrent chaque branche dans une

dts narines. Cette opération, suivie d'une aspiration

violeute, leur fait faire diverses grimaces. Les Por-

tugais du Pi'ra ont appris d'eux à fabriquer différents

ustensiles d'une résine fort élastique, .commune sur

les bords de t'Atnaxonc. et qui reçoit toutes sortes

de formes dans sa fraîcheur, e~tre autres celles de

pompes ou de seringues, qui n'ont pas besoin d(

piston. Leur forme est celle d'une poire creuse, per.

céc d'un petit trou à t~ pointe, où l'on ad~pie une

canule., On les remplit d'eau, et en les pressant lors-

qu'elles sont pleines, eHcs font l'effet des seringues

ordinaires. Ce meuble est fort en honneur chez les

Oixaguas. Dans toutes leurs assemblées, le naître

de la maison ne manque point d'en présenter une à

(t) Cet usage ctrange se retrouve dans t'Ucéanie.
Lm navigateurs modernes l'ont remarqué chez ptu-

chacun des assistants, et son usage précède toujours

tesrepasdecérémonie.
On a rassemblé à Pëvas des Indiens de différentes

nations, dont chacune parle une langue différente
ce qui est assez ordinaire dans tous les bourgs for-

més par les missionnaires, où quelquefois la même

langue n'est entendue que de deux ou trois famittea,
reste misérable d'un peuple détruit et dévoré psr un

autre. !t n'y a point aujourd nui d'anthropophages sur

les bords de l'Amazone, mais il en reste encore dans

les terres, surtout vers le nord; et La Condamine

assure qu'en remontantt'Yupnra, on trouvait des tn-

diens qui mangeaient leurs prisonniers.
Parmi les bizarres usages de ces nations concer-

nant leurs festins, teurs danses, leurs instruments,

teurs armes, leurs ustensiles de chasse et de pêche,
leurs ornements ridicules d'os d'a~i'uaux et de pois-
sons passés dans leurs narines et leurs lèvres, teurs

joues cr.btées de trous, qui servent d'étui à.des plu-

mes d'oiseaux de toutes couleurs, on est p~rticutiè-.
rement surprix, en voyant les Abane~, de la mons-

trueuse extension du lobe de, l'extrémité inférieure

de leurs oreilles, sans que l'épaisseur en paraisse
diminuée (i). On voit de ces bouts d'oreilles longs

de quatre ou cinq pouces, percés d'un trou de dix-

sept à dix-huit lignes de. diamètre, et ce spectacle
est commun. Tout l'art consiste a insérer d'abord,

dans le trou, un petit cylindre de bois, auquel on

substitue un plus gros, à mesure que l'ouverture

s'agrandit, jusqu'à ce que le h~ut de l'oreille pende
sur t'épaule. La grande parure des indiens est de

rfmptir le trou d'un gros bouquet ou d'une touffe

d'herbes et de Oeurs, qui leur sert de pendants d'o-

reille. Ils s'y attachent aussi un morceau de buis,
sur lequel ils gravent des figures gro)esq'~e<, pein-
tes en noir ou en ronge et qui donnent à celui qui

porte ce bizarre Otne'nent un air tout à fait risibte.

Les Ahanes ne sont pas la seule nation de l'Amé-

rique qui se défigure ainsi les oreilles. Les premiers

Espagnols qui débarquèrent sur le golfe de Hon-

duras, s'aperçurent que les femmes du pays avaient

toutes tesoreiUcs pendantes; cé qui fut cause que
cette côte fut nommée Cos<ade (~'e/s ( ta Côte des

Oreilles).
On croit communément que le premier Européex

qui a reconnu la rivière des Amazones fut Francis
d'Ore~tana. !t s'embarqua en 1559, assez près de

Quito sur la rivière de Coca ou Cauca, qui ptus
bas prend le nom de Napo de celle-ci tomba dans

une autre plus grande, et, se laissant aller sans autre

guide que le courant, il arriva au cap Nord sur la

côte de Guyane, après une navigation de 1800

lieues, suivant son estime. Le même Orettana périt
dix ans après, avec trois vaisseaux qui lui avaient

été confiés en Espagne, sans avoir pu retrouver la

vraie embouchure de la rivière. La rencontre qu'il

dit avoir faite, en la descendant, de quelques femmes

sieurs pcuj')aues du monde maritime.
ranteur.)(JVo<<e<'att«'Mr.)
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arméesdont uncacique indien lui avait dit de se défier,
la lit nommer rivière des Amazones. Quelques-uns
lui ont donoé le nom d'Orellana mais avant Oret-

)ana elle s'appelait déjà Jt/araifo') ( prononcez Ma-

ragnon). Les géographes qui ont fait de l'Amazone

et du Maragnon deux rivières difTérentes trompés

comme Lact, par t'autf'rité de Garcitas'o et d'lier-

rera, ignoraient sans doute que'non-se'deu~ent les

ph)S anciens auteurs espagnols originaux appellent
celle dont nous parlons Maragnnn, dès l'an i5t5

mais qu'Orettana bti-mê'ne dit dans sa reta~ion

qu'il rencontra les Amazones en descendant le Ma-

ragnon ce qui est sans réplique; et en effet, ce

nom lui a toujours été conservé sans interruption

jusqu'aujourd'hui, depuis plus de deux siècles, chez

)es Espagnols, dans tout son cours, et dès sa source

dans le haut du Pérou. Cependant tes Portugais
établis depuis i6i6, au Para ville ëpiscopatc située

vers l'embouchure la plus orientale de ce fleuve, ne

!e connaissent là que sous le nom de rivière des

Amazones, plus haut sous celui de Rio-dOTSoti-

moët's, et ils ont transféré le nom de Maragnon, ou

de Maran/MOttdans leur idiome à une ville et à

une province entière ou capitainerie voisine de

cette du Pijra.

En 1~60, Pedro de Ursoa, envoyé par le vice-roi

du Pérou pour chercher le fameux lac d'or de Pa-
rimeet la ville d'El Do)aa'o(i), qu'on croyait voi-

sins des bords de t'Amazone se rendit dans ce

fleuve par une rivière qui vient du-côté du sud.

La lin d'Ursoa fut encore ptus tragique que celle

d'Oreitana son prédécesseur. tt périt par la main

d'Aguirre, soldat rebelle, qui se fit déclarer roi. Ce-

tui-ci descendit ensuite )a rivière, et après une

)ongue route qui n'est pas encore bien éclaircie

ayant porté en tous lieux le meurtre et le brigan-

dage, il finit par être écartelé dans l'ile de la Tri-

nidad.

De pareils voyages ne donnaient pas de grandes
tumières sur le cours du Neuve.Quelques gouverneurs

particuliers firent depuis, avec aussi peu de succès,
diu'érëntes tentatives. Les Portugais furent plus heu-

reux que les Espagnols. En i658, un siècle après

Orettana Pedro Texeira envoyé par te gouverneur
du Para, à la tête d'un nombreux détachement de

Portugais et d'Indiens remonta l'Amazone jusqu'à
l'embouchure du Napo, et ensuite fe Napo mé!ne

qui te conduisit assez près de Quito, où il se rendit

par terre avec quelques Portugais du sa troupe. i) fut

bien reçu des Espagnols, les deux nations obéis-

sant atorsau même maitre. h retourna, un an après,
au P.'ra par le même chemin, accompagne des PP.

d'Acunn~'et d'Artiëda, jésuites, notnmés pour rendree

compte à la cour de Madrid des particutarhés du

voyage. Ils estimèrent le chemin, depuis le hameau

de Napo, lieu de leur embarquement, jusqu'à Para,
de 1556 lieues espagnoles, qui valent plus de 1500

lieues marines, et plus de 7600 kil. La relation de

(<) Nous en expliquons l'origine à l'article t~netto~o,)VënMueh. (~Votede t'attteMf.)

ce voyage fut imprimée à Madrid en <640, et tra-

duite en français en 16R2, par Gombervitte.

La carte très-défectueuse du cours de ce neuve.

par Sanson, dressée sur cette relation purement his-

torique. a depuis été copiée par tous les géographes,

faute de nouveaux mémoire~, et nous n'en avons pas

eu de meilleure jusqu'en i7t7. Alors parut pour la

première fois en France, dans teXtt" tome des Ler-

<rM ~d!a)fe. etc., une copie de la carte gravée à

Quito en i'?07, et dressée dès l'année <690, par le

P. Samuet Fri~z, jésuite allemand, missionnaire sur

les bords du Maraguon, qu'il avait parcouru dans

toute sa longueur. Par cette carte, on apprit que le

Napo, qui passait encore pour la vraie source de

l'Amazone du temps du voyage du P. d'Acuhna, n'ér

tait qu'une rivière subalterne, qui grossissait de ses

eaux celle des Amazones; et que celle-ci, sous le

nom de Maraguon, sortait d'un lac près Guanuco, à

~20 kil. de Lima. Du reste, le P. Fritz, sans pendule

et sans lunette, n'a pu déterminer aucun point en

longitude. 11 n'avait qu'un petit demi-cercle de bois,

de trois pouces de rayon pour les )a)itudes enfin il

était malade quand il descendit le fleuve jusqu'au

Para. II ne faut que lire son journal manuscrit, pour

voif que plusieurs obstacles ne lui permirent pas de

faire les observations nécessaires pour rendre sa carte

exacte, surtout vers la partie inférieure du fleuve.

Cette farte n'a été accompagnée que de quelques

notes sur ).) même feuille, sans presque aucun détail

historique; en sorte qu'avant le voyage de La Con-

daminedansi'Améri~ue méridi6na)e,on ne savait

en Europe, sur les pays traversés p!!r ('Amazone, qua

ce qu'en avait appris le P. d'Acuhna par sa relation.

Le Maragnbn, après être sorti du lac, où il prend

son origine vers il° de latitude australe, court au

nord jusqu'à Jaen-de-Bracanioros, dans fétcndue de

C° de là il prend son cours vers l'est, presque pa-

raUétementà à la tigneé(juinoxia)e jusqu'au cap Nord,

où il entre danst'Océan sous t'é~uateur mcote, aprè&

avoir parcouru, depuis Jaen, où il commence à ètro

navigable, 50° en longitude, ou 750 lieues couttnuhea

évatuëe.s par les détours à 4UOO ou 4400 ki). Les

bords du Maragnon étaient encore peuptés, il y un

siècte, d'un grand nombre de nations, qui se sont

retirées dans t'intérieur des terres, aussitôt qu'ettts ont

vu les Européens. On n'y rencontre aujuurd'but

qu'un petit nombre de bourgades de naturels du pays,

récemment tirés de leurs bois, eux ou leurs pères,

les uns p.'r les missionnaires espagnois du haut du

neuve, les autres par les missionnaires portugais

ètabtis dans la partie inférieure.

t) y a trois chemins qui conduisent de la province

de Quito à celle de Maynas, qui donne son nom aux

missions espagnotes des bords du Maragnon. Ces

trois chemins traversent cette fameuse chaîne de

mont.fgnes couvertes de neige et connues so"s le

nom de Cordillères des Andes. Le premier, presque
sous )a ligne équinoxiale, à l'orient de Quito, passe
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par Aret hidoha, et conduit nu N~pn. Ce f«t )e che-

min que prit Te~eira, son retour de Quito, et ce-

lui du P. d'Àeuhna. Le second est par une gorge nu

pied du volcan de TunguMgua, à et demi de lati-

tude australe. Par cette rome on parvient à la pro-

vince de Gauetos, en travorsant plusieurs torrents

dont la jonction faittanvièrc nommée Pastaça, qui
se jette dans le Man'guon, 660 kit. plus haut que le

Napo. Ces deux chemins sont ceux que prennent or-

dinairement les missionnaires de Quito, les seuls

Européens qui fréquentent ces contrées, dont ta

communication avec t:<provh~ee voi'-ine de Quito est

presque totalement interrompue par la Cordillère

qui n'est praticable que pendant quelques mnij ~de
rannée. Le troisième chemin \'st par Jaen-de-Bra-

camotos, par 5° et demi de latitude australe, où te

Maraguun commence à porter bateau. Ce dernier est

)e seul des trois où l'on puisse conduire des bêtes de

charge et de monture, Jusqu'au lieu de l'embarque-
ment. P.<r les deux autres it y a plusieurs jours de

marche S pied et i) faut tnnt faire porter sur tes

épaules dés Indiens cependant celui-ci est le moins

fréquente des trois t:tnt à cause du long détour et

des ptuies eontinuettes qui rendent les chemins

'presque impraticables dans la plus belle saison de

t'annëc que par ta difurutte et le danger d'un dé-

troit célèbre, appetc le Pongo, que l'on rencontre et)

sortant de la Cordillère. Au-dessous de San-Iago
on trouve Horja, chef-lieu

dugouverneuteutdeMay.
nas, qui comprend toutes les missions espagnoles
des bords du Mara~non. Rorja n'est séparée de San-

!ago que par~e fameux Pongb de Mansërîche. Po,ngo,
ancient~eruent Puncu dans ta tangue, signifie tous tes

passages étroits. C'est un chemin que le Maragnon,
tournant à t'est', après plus de 800 kit. de cours au

nord, s'ouvre an milieu des mputagn''s de la Cordil 1-

!ére, en se creusant un lit entre deux murailles pa-
rallèles de rochers, coupés presque a plomb. Il y a

un peu ptns d'un siècle que quelques soldats espa-

gnols, de San-)agn, découvrirent ce passage et' se

hasardèrent à le franchir. Deux missionnaires jésui-

tes de la province de Quito les suivirent de près, et

fondèrent en 1C39 la mission de Mayuas, qui s'étend

fort loin en descendant le fleuve.

Les naturels du bassin de l'Amazone sont basanés

et de couleur rougentre, plus ou moins claire la di-

versité de la nuance a vraisemblalilernent pour cause

pr'nnpate ta dinéreute température de l'air des pays

qu'ils habitent, variée depuis la plus grande ehateur

t!e la zo~e torride, jusqu'au froid cansë par le voisi-

nage de la neige. Cette différence de climats, cette'des

pays de bois, de plaines, de montagnes et de riviè-

res tavariétédesanments.te peu decommercequ'ont
entre elles les nations voisines, et mille autres causés

doivent nécessairement avoir introduit des différen-

ccs dans tes occupations et dans les coutumes de ces

peuples. D'ailleurs on conçoit bien qu'une nation de-

venue chrétienne et soumise, depuis un ou deux siè-

çles, à la domination espagnole'ou portugaise, doit

inMtibtement avoir pris quelque ~hose des mœurs

de ses conquérants, et par conséquent qu'un htdien

habitant d'une ville ou d'un village du Pérnu, par

exemple, doit se distinguer d'un sauvage de t'inté-

rieur du continent, et même d'un nouvet habitant des

missions ët~bties sur les bords du
Maragnon.

)) fau-

drait donc, pour donner «ne idée exacte des Améri-

cains, pt'es'jne autant de descriptions qu'il y a de na-

tions parmi eux cependant, comme toutes tes notions

d'Europe, quoique différentes entre elles en tangùRS,
mœurs et coutumes, ne laisseraient pas d'avoir quel-

que ctiosH de commun aux yeux d'un Asiatique qui
les examinerait avec attention de même tous les

Indiens américains des ditïërentes contrées parais.
sent avoir certains traits de ressemblance tés uns avec

les autres et, à
quelques nuances prés, on reconnait

dans tous un même fond de caractère. L'insensibilité

en fait la base. < Je laisse a décider,'dit La Conda.

mine dans ta Relation de son voyage dans t'Améri-

que méridionale, si on-la doit honorer'du nom d'a-

pathie, ou l'avilir par celui de stupidité. Elle naît sans

doute du petit nombre de leurs idées, qui ne s'étend

pas au delà de leurs besoms.Gtoutons jusqu'à ta vo-

racité, quand ils ont de quoi se satisfaire; subres,

quand la nécessité les y oblige, jusqu'à se passer de

tout, sans paraître rien désirer;'pusillanimes et pot-

irons à l'excès, si l'ivresse ne les transporte nas;

ennemis du travail, indifférents a tout motif de gtoire,

d'honneur ou de reconnaissance; uniquement occupés

de l'objet présent et toujours déterminés par lui; sans

inquiétude pour t'avenir; incapables de prévoyance

et de réuexion se livrant, quand rien ne les gène,

à une joie puérite, qu'ils manifestent par des s~uts (*t

deséctatsde rire immodérés, ils passent leur vie

sans penser, et ils vieillissent sans sortir de t'enfanee,

dont ils conservent tous les défauts.
f'

< Tontes les tangues de l'Amérique mcridionate

sont fort pauvres ptusieurs sont énergiques el

susceptibles d'étégance, et singulièrement t'ancienne

langue du Pérou; mais toutes manquent de termes

pour exprimer tes idées abstraites universelles; preuve

évidente du peu de progrès qu'ont fait les esprits de

ces peuples, T'emp:, dur~, espace, être, sMts<a)ice,ma-

<tere, tous ces mots et beaucoup d'antres n'ont point

d'équivatents dans leurs langues non-seulement tes

noms des êtres métaphysiques, mais ceux mêmes des

êtres moraux ne peuvent se rendre chez eux qu'im-

parfaitement et par de fougues périphrases. !t n'y a

pas de mots propres qui répondent exactement à ceux

de vertu, justice, Mer~, rMO))M)SMt!ce, tn~'a~Ma'e.

Tout cela parait'fort difficite à concilier avec ce que

Gareitasso rapporte de ta potiee, de t'industrie, des f

arts, du gouvernement et' au génie des anciens Pé-

ruviens. Si !mour de la patrie ne tm a pas fait ithi-

sion, il faut cnnvemr que ces peuples ont bien déoé.

nërë de )eurs an'êtres. Quant aux autres nations de

t'Amériqne australe, on ignore qu'elles soient jamais

sorties deiabarbarie.

< J'ai dressé un vocabutatre des mots le plus d'ù-
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sage .'e diverses langues indiennes. La comparaison

de ces mois avec ceux qui ont la même signification t

en d'autres tangues de l'intérieur des terres peut

non-seu!ement servir à prouver les diverses trans-

migrations de ces peuples d'une extrémité à t'outre

de ce vaste continent; mais cette même comparaison, )

quand elle se pourra f:)ire avec diverses langues d'A-

frique, d'Europe et des Indes orientâtes, est peut- <

être le seul moyen de découvrir Foraine des Amé-

ricains. Une conformité de langue bien avérée dëei- )

derait sans doute la question. Le mot .4t&a, Baba,

Papu, et celui de J/ama, qui des anciennes langues

d'Orient semblent avoir passé avec de légers eban-

gements, dans la plupart' de celles d'Europe, sont.

communs à un grand nombre de nations d'Amë'i jue,

dont le langage est d'ailleurs bien différent. Si l'on

regarde ces mots comme les premiers sons que les

enfants peuvent articuler, ut par conséquent comme

ceux qui ont dû par tous pays être adoptes préféra-

btemcnt par les parents qui les entendaient prononcer

pour les f.tire servir de signe aux idées de père et

de mère, il restera à savoir pourquoi, dans toutes les

autres tangues d'Amérique, où ces mots se rencon-

trent,teursignification s'est conservéesaris se croiser?

Par quel hasard dans la langue omagua, par exemple,

au centre du continent, ou dans quetque autre pa-

reille, où les mots de Papa et de Dlama sont en usage,

il n'est pas arrive quelquefois que Papa signifiât mère

et JMama;.ére; mais qu'on y observe constamment le

contraire, comme dans tes tangues d'Urient et d'Eu-

rope ? t! y a beaucoup de vraisembhnce qu'il se

trouverait parmi les naturels d'Amérique d'autres

termes dont le rapport bien constaté avec ceux d'une

autre langue de l'ancien monde pourrait répandre

quelque jour sur une question jusqu'ici abandpnnëa

aux pures conjectures.

Les outils des Aborigènes pour la construction de

)eurs canots et de leurs édifices n'étaient, rapporte
te P. d'Acuhna, que des cognées et des haches, et

voici par quctte industrie iis-tes fabriquaient l'ins-

tinct ou ~e bcsojn leur avait appns à couper t'ëcaitte

de tortue la ptqs dure, par feuille de quatre à cinq

doigts de large, qu'ils affilaient sur une pierre;

après t'avoir fait sécher à ta fumée, ils ta fichaient

d~ns nn tnancbe de bois, pour s'en servir à couper
les bois tendres et légers', dont ils faisaient non-

seulement des canots mais encore des tab)es des

armoires et des sièges. Pour abattre les arbres, ou

couper du bois plus ferme, ils avaient des cognées
de {"erre fort du're, qu'ils affilaient à force de bras.

Leurs ciseaux, leurs rabots et leurs vilbrequins
étatcnt des dents de sangliers et des cornes d'ani-

¡"" .11..
maux entés dans des manches de bois. Ils s'en ser-

vaient comme du meilleur acier.

Quoique toutes leurs provinces produisent natu-

rettement diverses sortes de coton ils ne i'em-

(i) Le Rio-Ncgro, rivière considérab)e de l'Amé-

rique méridionate ( Bre~it), donne son nom à l'im-

.,r, =-' 4,.

ployaient point à pf vêtir. Ils nttaien) nus presque

tous, et sans distinction de sexe.

La religion de tous ces peuples est presque ):<

même. Ils ont des idoles fabriquées de leurs mains

auxquelles ils attribuent diverses opérattons. Les

unes président aux eaux d'autres aux moissons et

aux fruits. Ils se vantent que ces divinités sont des-

ceudues du ciet pour demeurer avec eux, et pour

leur faire du bien mais ils ne leur rendent pas le

moindre culte. Ettes sont gardées à )'écart, ou d~'ns

un étui pour les occasions où l'on a besoin de leur

secours. C'est ainsi que, prêts à marcher à la guerre.

ils élèvent à la proue de leurs canots l'idole dont ils

attendent la victoire, ou qu'en partant pour la pêche

ils arborent celle qui préside aux eaux. Cependant

ils reconnaissent qu'il peut exister des dieux plus

puissants. Un de ces barbares chef d'une peuplade,

voulut parler aux Portugais, après leur avoir fourni

des vivres et marquaut beaucoup d'admiration pour

le bonheur qu'ils avaient eu de surmonter les difS-,

cuttés de la grande rivière, il leur demanda en grâce

et par reconnaissance 'pour le bon traitement qu'i)

leur avait fait, de t')i laisser un de leurs dieux qui

fut capahte de le servir avec autant de puissance que

de bonté dans toutes ses entreprises. Un cacique fit

connaître ~u'ii se formait aussi quelque idée d'un

dieu supérieur aux siens par la folle vanité qu'ilit

avait de vouloir passer tui-méme pour le dieu de son

pays. i C'est ce que nous apprimes dit d'Acuhna

quelques lieues avant que d'arriver à son habitation.

Nous lui fimes annoncer que nous lui apportions la

connaissance d'un dieu plus puissant que lui. 11 vint

au rivage avec toutes les apparences d'une vive curio-

sité. Je lui donnai les explications qu'on lui avait

promises. Mais demeurant dans sou
aveuglement,

sous prétexte qu'il voulait voir de ses propres yeux

le dieu que je lui prêchais, il me ditqn'ité~aitfih

du Soleil que toutes les nuits il attait en esprit dans

le ciel, donner ses ordres pour le jnur suivant et

régler te gouvernement générât du monde. Un ca-

cique d'un autre lieu me marqua plus de raison. Je

lui demandai pourquoi ses compagnons avaient pris

ta fuite à la vue de notre Hotte, tandis qu'd é~ait

yenn librement au-devant de nous avec quelques-.

uns de ses parents. tt me répondit que des hommes

gui avaient été capables de voyager sur la grande

rivière malgré tant d'ennemis, et sans cMnyer au-

cune perte, devaient être un jour tes seigneurs de

cette contrée; qu'ils reviendraient pour la sou-

mettre, et la peupleraient de nouveaux habitants;

qu'il ne voulait pas toujours vivre en crainte et

trembler dans sa maison qu'il aimait mieux se sou-

mettre de bonne heure, et recevoir pour ses maîtres

et amis ceux que les autres seraient un jour con-

traints de reconnattre et de servir par force.

Le P. d'Acuhna fait une description fort poétique

du Rio-Négro (<). C'est la plus belle et la plus

mense étendue de pays qu'il parcourt dans la pro-

vince de Para, descend du versant oriental des Andes
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grande rivière de toutes ce)!es qui se jettent dans

l'Amazone dans l'espace de S2t)0ki).<0n peut

dire que cette puissante rivière est si orgueitieuse,

qu'elle semble choquée d'en trouver une plus grande

qu'eiie. Aussi l'incomparable Amazone semble lui

tendre les bras tandis que t'autre, dédaigneuse et

superbe, au lieu de.se mêter avec elle, s'en tient

séparée, et qu'occupant seule la moitié de leur lit

cotnnmn elle fait distinguer ses flots pendant plus

de 12 Heues. Les Portugais ont eu quelque raison

de la nommer rivière Noire, parce qu'à son embou.

churc et plusieurs lieues au-dessus, sa.profondeur,

juij~eàta clarté de toutes ses eaux qui tombent

de plusieurs grands lacs dans son lit, la, font pa-

rai~re aussi noire que si elle, était.teinte; quoique

dans un verre ses eaux ayent toute la c!arté du

~ristat.' t

Les Tobinambas du fleuve habitent une ite de 180

M), do targe, et par conséquent de plus de 800 kil.

de circuit. Ils counrmérent aux Portugais l'existence

de vraies amazones, dont le neuve a tiré son nou-

veau nom. Les preuves que le P. d'Acuhna d'une

créduiité naïve, a réunies sur l'existence de ces

ft/mmcs extraordinaires, lui paraissent si fortes,

qu'on ne peut les rejeter, dit-i), sans renoncer à

toute loi humaine., Mais, dit La Condamine, si leur

ancienne existence ne peut être révoquée en doute,
il est probable qu'elles ont disparu depuis quelques

siècles du Heu qu'elles habitaient, soit par l'effet de

quoique révotution soit parce que leur race s'est

insensibiementéteinte.

dans )eCaguan, pays de la Nouvelle-Grenade, coule
à Fe't, prés 'te 480 ki).. puis au sud dans un espace
de~SLtà 5M ki! reprend sa première direction
orientale iusqu'a la ville de Thomar pendant 560 à
600 kil., où il se dirige au sud-est avant de se je-
ter dans.t'Amazone, dont il est )é plus vaste af-

Huent.etoui) il forme plusieurs Des. assez spa-
cieuses, sur l'une desquelles on a élevé le fort San-

Joze, dans un cours de plus de 2,COO kil. Le Rio-

Négro reçoit un nombre prodigieux de rivières, dont
Jes principa)es sont, à droite, le Rin-Xié, l'lssa-

na.t'U.'upes, le Curicurari, le Rio-Teya, )'turu-

bass, t'Ujuana, l'Urubaxa le Quinini le Baruri,
l'Uatuhari etieCevaboris. Il se grossit à gauche du

Chamuguisseni, du Conorichite, du Cassiquiari ('),
au moyen duquel il communique avec t'Oréuoque; du

Diniiti du Cabahuri, du Palaviri, du Severini, du

Denemeni, du Rio-Pariiiie ou Brauco, de t'higuapur)
du Hio-Anavone ouAnav!t).)na, et duCurumahi~
Cette miére, parsemée d'ites innombrables, est peu
connue. Les villes ou villages <ju'et!e arrose sont à
droite. Sau-Marcet)ih'(, San-Felipe, San-J.iaquim

Lama)onga,Tu:)mar;Moreira,H.)!cet)«s,Moura~
à gauche, Maroa, San-Miguei, San-CarJos. San-
J'~zé, S~Jo;'io-Ha)ista, S~n-Pcdro'et ViNa-d.Xio-
Kégro. Elle est située par 5° <6' de latitude sud, au
conflueut, largedel233 toises. Quelques auteurs regar-

dent cette rivière comme identique avec la Caqueta.

(A'o/<;f/eraK<Mr.)
(i) LëTapbyos.Tapajos ou Topayos, grande et

magnifique r~viëtee de i'Amériqué méridionate, Brësit

(') Le C~ssiftuiari, rivière de l'Etat de Vënexuéta, af-
nue~t du Rio-Négro, fut découvert en 1731 par le t'. Ro.
tMn religieux capueiu qui inspectait tes missions du
Haut Orënoqae. A hauteur du t.uaviare, i) rencoxtra
une drogue montée par des Portugais, qui furent très-

La nation des Tapajos (1) donne son nom à une

très-belle rivière. Le pays est très-fertile, et ses ha-

bitants sont redoutés des nations voisines, parce que

le poison de'leurs flèches est si murtel, qu'on n'y

trouve aucun remède.

Enfin le P. d'Acuhnaetses compagnons, après une

longue et pénible navigation, arrivèrent sains et saufs

à Par~, possession portugaise, sur les côtes du Hré-

sil, où t'Amaznnf se jette dans la mer, et n'a pas

moins de 520 kil. à son embouchure. Par son ex-

trême rapidité, elle conserve la douceur de ses eaux

près de 80 kil. dans t'Océan..Ette est si profonde en

certains endroits, qu'une sonde ne trouve point de

fond à 105 brasses.

Xavati, les Samoïèdes, ou Sémoyades. Ils for-

ment un peuple nomade de la Russie asiatique, encore

idolâtre, qui habite la partie nord-est du gouverne-

ment d'Arkhange), les landes gtacées du'district de

Mezen, et enfin le nord de la Sibérie jusqu'à t'fënis-

séi. Ils paraissent avoir reçu leur idolâtrie det'Amo-

rique, c'est du moins l'opinion de quelques géogra-

phes. Quant à nous, en comparant leurs idées reli-

gieuses et leurs coutumes superstitieuses avec celles

des Kolionges, qui habitent l'Amérique septentrio-

nate extrême, nous n'y avons pas aperçu un carac-

tère dinérentiet-bien considérable. S'il n'ya pas d'af-

nnité entre les deux peuples, quant à l'origine des

races, il en existe du moins une entre leurs idées

religieuses. Les Samoïédes se donnent eux-mêmes le

nom de Khasova; les Ostiaks tes appelleut yefOMM-

tAo, et tes Toungouses de t'tënisséi, D</)t0t)da<.Quant

(Matto Grosso), tire ses sources attendantes des nom-

breux cours d'eau qui descendent des Paresis, mon-

t!):;nes intérieures du Brésit. C'est un des plus grands
aifluents de t'A'nazone qui viennent, du sud. Elle

conte au nord plus de 80:) kil., entre te Xingu et la

Madeira, et se jette dans t'AmaMne ou Mar.'gnon,

après un cours de t52 kit. Elle se grossit, à droite,
de t'Apiaca, du Monbiari et du Hio de Tres-Baras à

gauche, du Tunavila, du Ne~riuno et du Kio dos

Uregatus. Le sent endroit qu'ette arrose est ie v~-

lage d'A!ter-do-Cham ou Pmhct. à son eoidtuent

avec le M.~r-ignon. par &° 24' 50" de latitude sud et

S7° 20' 15" de longitude ouest. On peut dire que le

Tap~yos se forme de la jonction des deux rivières

AonoseUuruena, non loin des sources du Para-

guay, de sorte qu'il pourrait établir une contn'unica-

tiun entre ces deux ri~éres. tt est évident aussi que

par le tapoyos et par ses larges branches, t'Arinos

et le Juruena, il serait facile de communiquer avec

la vil!e de Para, tea mines de Matto-Grosso et Cuyaba.
Cette navigation jusqu'au Mauo-Crossu est :<u nioins

800 kil. plus courte que celle qui a'lieu par ta Ma-

deira et le Guaporé, ce qui procurerait un grand

avantage pour t'expfuitatioo des mines de C~'yaba.
La navigation de cette_nviére pourrait aussi faciliter

les découvertes dans ces vastes conuëes inexptorëns

jusqu'à son entrée dans les Campes Parés~s.deta
on pénétrerait dans la région immense de i'Amazone.

Le Tapoyos e&t connu par les sables at'riteres qu'tt~l

dépose dans une grande partie de son cours.

(Note de ~aM<e)<)'.)

surpris d'apprendre nu'its naviguaient sur le Haut-Oré-

noque. Ils étaient venus par le Rio-Negr~,aMuent de

t'Amazone pt de cette rivière par le Cassiquiari, que le
P. Roman descendit avec eux pour visiter les missions du

Rio-Négro. ~ofede<'aKtM)'.)
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au nom de SamoïedM que les Russes leur donnent

improprement,it parait leur être venu de ce qu'ils

les ont confondus avec les Lapons, auxquels

ils avaient depuis longtemps donné le nom de leur

pays, qui en tangue laponne s'appelle SamdHnaa, et

non parce qu'ils les supposent cannibales car on

ne voit nulle part que ce' peuple ait jamais eu la

coutume barbare de quelques sauvages du midi. H

se divise en trois principales tribus, qui ont des dia-

lecies différents, et aùxquels ils donnent eux-n'êmes

les noms suivants 1° les Vano!<M,&° tes Tysin-Igo-

~i/, et 5° tes A'trM~/iM. Les premiers habitent sur

les bords du Mezen, de h Petchora, etsur t'Ob, dans

les environs d'Obdorsk; les seconds, dans l'intérieur

du gouvernement d'Arkhanget;et les troisièmes,
dans l'intérieur de la Sibérie, au dctà des montagnes,

danstedistrictdeBërézof.etc.

On partage le pays fmbité par les Samoïèdes en

deux parties princip~tes la première s'étend le long
de la mer Glaciale, depuis le cap Canine, qui se

trouve au nord-est de l'embouchure du Mezen, jus-

qu'au cap Saint, près de la rive occidentale de la

Petchora; elle rentre ensuite dans l'intérieur des

tores, en suivant une petite chaîne de montagnes

qui to~fge le cours de ce fleuve, et qu'on nomme

Tc~at~ftteCaMMe.tout ce pays s'appelle terre de

Canine. La deuxième partie du pays des Samoïèdes

commence au bord orienta) de la Petchora, et suit

les cotes de t'Ucëau gtaciatArctique,jùsqu'à)a grande
chaine des monts Ourats; elle est bornée au sud par
les gouvernements de Perm et d'Arkhauget. Toute

cette vaste région, arrosée par un grand nombre de

rivière! se couvre. de neige et de glaces pendant

huit mois de t'année. Les Samoïèdes ignorent eux-

mêmes leur origine. La vie dure et pénible qu'ils mè-

lient, tes dangers auxquels ils sont expusés.ont

sans doute effacé de leur mémoire toute espèce de

monument. L'assertion la plus certaine, c'est que

les Lûmes les plus recutées de rifëmisphére buréat

ont été pe~ptées par une nation opprimée par les

guerres, et chassée de ses habitations. On trouve en-

core des restes de cette même nation dans la par-

tie orientale de la Sibérie, près de t'ténisséi. Tout

prouve que ces contrées étaient autrefois bien plus

peuples. On ne doutera plus que ce pays ne soit la

vraie patrie des Samoïèdes, lorsqu'on saura que tes

Caibats, tes Camaches, les Abotors, les, Sôyot.eset tes

Karagasses ont la même figure que les Samoïèdes et

partent leur langue. Les Samoïèdes différent entiè-

rement des Ustiaks par la langue' et les traits de la

<tgure;tt;s visages de ces derniers ressemblent a

ceux des Finnois, tandis que te;' Samoïédes ont beau-

coup de ressemblance avec les Toungouses. Ils ont

le visage plat, rond et large, de larges lèvres re-

troussées, le nez large et ouvert, peu de barbe et des

cheveux noirs et rudes; la plupart sont au-dessous

de la taille médiocre, mais bien proportionnés, plus

trapus et plus gras que les Ostiaks; ils sont en revan-

che plus sauvages et ptus remuants que ce peuple un peu

civilisé par ses relations de commerce avec tes.Mus-

ses. Leur soumission parfaite a le plus contribué co

chmgement.– LesSamoïédes mènent au contraire
une vie libre dans lesdéserts éloignés qu'ils habitent.

'Ils professent t'idotatrie, dont ils conservent quel-
ques cérémonies par tradition. Le principal dieu
chez eux est ~VoMm,qui régit le ciel et la terre il a
sous lui une quantité innombrable de divinités d'un
ordre inférieur, d'esprits et, de demi-dieux, qu'its
nomment ~aaep~ies ils les partagent en cétestes et

terrestres, et ce sont eux qui font le bien et le mal
aux hommes. Noum ne saurait être représente chez
eux par aucune image ils n'ont pas de termes"pour

exprimer ni sa grandeur ni sa toute-puissance. tfs

représentent au contraire tes Tadeptzies par de pe-
tites ido)es en bois; elles ont une figure humaine,
et ils-les couvrent de chiffons et d'autres ornements..

Ces idoles se placent dans tes bois ou dans tes mai-

sons quelquefois, les transportant d'un endroit a

l'autre, ils les appellent A/ta~. Leur culte consiste

en sacrifices qu'ils n'offrent qu'en action de grâces

pour un bien qui leur arrive, ou pour un mal qu'ils

prétendent avoir détourné par là. Ces sacrifices con-

sistent presque toujours en un renne qu'on immole

au pied de l'idole. Leurs schamans s'appellent Tadi-

leay parmi eux les Russes les nomment Goudesniki.

–L'habiftement des hommes diffère peu de celui des

Ostiaks les uns se rasent la tête entièrement ou en

partie, les autres conservent leurs cheveux plusieurs

portent des moustaches,d'autres laissent une petite
barbe de chaque côté du menton, quoique clair-

semée. On remarque dans l'habillement des femmes

beaucoup de détails qui leur sont propres, et qu'el-

les n'ont empruntés d'aucune autre nation; elles ne

connaissent pas le voile ni le vorop des femmes os-

tiakes. Elles ont la tête et te visagedécouverts, ex-

cepté dans les voyages d'hiver;, leurs cheveux tor.

ment deux tresses qui pendent par derrière, et qu'el-
les ne défont jamais. Elles portent des pendants d'o-

reilles de grains de coraux. Leur robe offre un as-

semblage de morceaux de drap dont le devant de la

poitrine et le dos sont communément formés de

peaux de jeunes rennes. Elles les ornent par devant

et par derrière dé quelques morceaux de drap. Le bas

de la robe de dessus est garni de trois bandes de

belles fourrures, qui forment le tour. Cette robe est

ouverte par devant elles rabattent un des côtés sur

l'autre, et tes nxent au moyen d'une ceinture qui a,

au lieu déboucles, un gros anneau de fer, auquel.el-

les attachent ces deux extrémités. Les femmes Sa-

moïèdes portent des culottes de peaux de renne, pré-

parées comme nos peaux de daim. Elles ne quittent

poiut leurs habits, même pour se coucher. Les.t'om-

,mes ôtent les leurs, mais ils gardent teurs culottes.

On ne s'aperçoit pas autant de la malpropreté des

Samoïédes que de cette des Ostiaks, parce qu'ils

mènent tout l'hiver une vie errante, passant d'une

contrée à l'autre avec leurs </cutt<n<.Ils choisissent

toujours pour camper des plaines dépourvues de bois,-



DICTIONNAIREHE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.M'O 4020

qu'i!s appellent <oMn(<ra. Les Samoièdes gardent.

eux-mêmes, avec leurs familles, leurs rennes dans

les pâturages, ('exception des riches, qui payent

Ses pauvres pour leur servir de pâtres; ils ne se ser-

vent'guére de ces animaux domestiques que pour les

attcier à leurs traîneaux. lis ne savent pas traire les

rennes pour se procurer du lait (i). Ils vivent de

chasse,'ainsi que tesToungouseset plusieurs peuples

de ('Amérique septentrionale; ils mangent beaucoup

'de rennes sauvages qu'ils prennent de ntusieurs ma-

nières. Ges animaux'suffisent à presque tous les be-

soins des Samoïèdes, soi) pour la vie, soit pour leurs

tentes ou leur habillement. Ils se servent des nerfs

de l'animal pour coudre et pour d'autres usages; ils

en tirent aussi une colle; ils font des pelles avec les

cornes. Lorsqu'ils sont sur tes côtes de la mer, ils

se nourrissent d'ours marins qui viennent sur le ri-

vage, de baleines mortes que tes eaux y jettent, et

d'autres animaux marins. Us les mangent sans pré-

férence et sans aversion. Péchant de temps à autre

'dans les golfes de la mer et dans les lacs, ils se font

des filets avec l'écorce du saute, et tes cordes néces-

saires avec les jets ou baguettes de cet arbrf. Leur

principale occupation en automne est la chasse du

renard blanc hommes, femmes, enfants, tout le

monde s'en occupe. Les premiers leur dressent des

piéges, tes autres s'amusent à les déterrer dans tenrs

terriers et à tes assommer. Que!ques Samoièdes

riches vont en ëtë fixer leur résidence près de t'Ob,

pnur jouir du plaisir de la pèche, Ils font pa!tre et

garder leurs troupeaux par des enfants ou des pâtres,

etysëjoHrnen'jusqu'à)asaisondetj chasse.

Les Samo<ède& 'enterrent les morts peu après
leur décès, et n~ont pas de lieu fixe pour les sépul-
tures. lis choisissent la première hauteur ou colline

qu'ils trouvent ils mettent à leurs morts autant

d'habits qu'ils peuvent, et placent autour du cadavre
ceux qui sont tropetroits; ils lui renversent un

chaudron par-dessus la tête, persuadés que l'àme

y réside même après la destruction du corps. !ts en-

veh'ppent ensuite le cadavre avec tous ces objets
dans une couverture de tente faite de peaux de ren-

nes, t'embaficut avec des cordes, et te tirentta tète
en avant, par une ouverture faite à la' iente où la

personne est décédée. Jamais on ne le fait passer par
la porte, parce qu'ils croient que le mort entratuerait
bientôt après lui quelqu'un de la famille, s'il pas-
sait. Arrivé au lièù de la sépulture, on'creuse une

fosse. On la fait si peu profonde en été, que le mort
est d peine entièrement couvert; ils couvrent )a
tombe de branchages, et jettent de la terre par-des-
sus. Ils construisent en'hiver une cabane avec du
bois et des branchages;itsy placent le mort, et lui

donnent une hache, un couteau, un arc, des flèches,
du tabac, une pipe, une cuillère et une tassé. Le

(<) Cette circonstance nous donnerait i croire queles Samoïédes ne sônt point une nation in'digëhc de
l'Asie, mais'qu'ils sont venus de t'Àmërique septen-
tnonate extrême. Eo

effet, t'usage du kit est parU-

convoi s'en retourne ensuite. On tue les rennes qui

ont traîné le corps sur le lieu de la sépulture, et on

les laisse sur la tombe avec leur harnais. Les riches

tuent aussi ceux dont le défunt se servait pour aller

à la chasse. En hiver on couvre la fosse de neige, en

été de branchages et de mousse aussi leurs morts

servent-ils de pâture aux renards blancs, aux gtou-
tons et autres animaux carnassiers. Observant aussi

une cérémonie avec leurs morts, ils font venir quel-

quefois un magicien (tadib) pour apaiser t'écrit du

défunt. Ces devins samoièdes se servant d'un tambour

de basque, mettent un habit particulier, garni de dif.

férents colifichets de fer, parlent à t'espri), t'exhor-

tent à ne pas inquiéter ceux qu'il laisse sur la terre,
et à ne pas les entrainér. Ils finissent par le prier
d'abandonner à ses parents les ptaces où il a chassé

avec succès. On tue un renne pour le repas des fu-

nérailles le mari ou la femme du défunt n'oi.e pas

manger avec tes ponvives ayant de s'être purifié eu

se lavant avec du musc. Dès un Samoïéde est

mort, on ne prononce plus son nom, il faut user do

détours lorsqu'on veut parler de lui. Celui qui pro-

nonceratt son nom deviendrait, je mortet ennemi de

toute la famille. Le nom du défunt repasse avec le

tgmps dans la famii'e on le donne à un enfant d~

la seconde ou troisième génération. On renouvelle

par ce moyen la mémoire de celui qui l'a porté.

Une chose remarquable, c~est que les magiciens
et un grand nombre de Samuïèdes ont quelque
chose d'effrayant dans la figure ceci provient de la

tension et de la sensibitité'extraordinaire de leurs

fibres, du climat qu'ils habitent, de la vie qu'it~mê~

nent, de leur imagination et de teurs préjugés. Des

personnes dignes de foi assurent qu'on trouve des

figures pareilles chez les Toungouses et tesKamt-

chadales. Le major Islénief prétend qu'it en existait

aussi chez les Yakoutes. !t y en a parmi .tes Bouriats

et les Tartares de t'ténisséi, tnaisits sont moins ef-

frayants. Pour peu qu'on les touche aux flancs ou à

quelques autres parties du corps sensibles, un cri ou

un coup de sifflet imprévu, un rê\e, etc., mettent

ces malheureux hors d'eux-mêmes, et les fout pres-

que tomber dans une espèce de rage. Cette rage est

portée à un tel degré chez les Samoïèdes, qui. ont

le genre nerveux et les libres très-sensibles, que

lorsqu'ils en sont atteints, ils Misissent couteau,

hache, ou tout ce qui se trouve sous la <uaiu, pour

massacrer la personne qui est cause de leur saisis-

sement, ou toutes celles qu'its rencontrent. On ne
s'en débarrasse que par ta force, et en tes désar-

mant lorsqu'ils M peuvent assouvir leur fureur,

ils frappent des pieds et des mains, poussent des

hurlements, se roulent par terre, etc. Les Sampïèdes

et les Ostiaks ont un excellent remède pour guérir
ces maniaques ils attumen~ un morceau de peau de

culier à tons les peuples asiatiques, civilisés, no-

mades ou barbares; et on ne t'a rencontré nutte part
en Amérique, tors de sa découverte;

(JVo<ede t'aM~tf.)
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renne, ou un petit tampon de poil de ren~'e, et ils

leur en font respirer )a fumée par le nez. Le rnahde

tombe :)ussit0tdans un assoupissement et une !assi-

tude qui durent ordinairement 24 heures, ce qui lui

remet entièrement. les sens. Ce remède est plus pro-

pre que toute autre chose à répondre des lumières

sur la cause de cène n~aladie.

Les jours de fête les Samoïèdes se rassemblent

pour jouer à )a lutte et sauter à des distances mar-

quées, dansent aussi des rondeaux, et chaque dan-

seur a sa danseuse. Sans s'écarter beaucoup de leurs

ptaces, ils font des figures et prennent différentes

positions leurs pas sont courts et ils marchent en

cadence. Leur musique consiste à chanter du nez et

de la gorge quetques syllabes particutieres avec des

Yveboli, tes-VoqoM~, ou VofjfOM<)tc/ies.Cette na-

tton de race finnoise habite, dans la Russie asiati-

que, la partie orientale de l'Oural septentrion). Sun

tdotatrie est empreinte d'un caractère particulier qui

Fétoigne tout à fait de celle q';), sous diverses for-

mes, est généralement pratiquée paries peuptades

nomades de l'Asie centrale et onentate. Les Vpgou!s

errent aux environs des rivières qui se réunissent

avec )'))tyct)e l'Ob, dans j'Oeéan Gtaciat, ou se

jettent a.vcc la i!ama et le Votga dans la mer Cas-

pienne, principalement dans les gouvernemeuts de

Pern) et de Tobokk. its se donnent les noms de

Vogouty Mansi, suivant M. Georgi, et sont appelés

y<)g';utitc!)is par les Russes, et qnelquefois Ougrit-

cbis.t.c professeur Fischer pense que les Vogouls

~t les Hongre)~ ne forment qu'nn même peuple. Leur

langue, à la Ye)itë, R~redu rapport avec celle des

finnois; mais elle a neànmfins be~uco!)p de choses

qui lui sont propres. Les Musses crurent aussi pen-

dant quelque temps qu'ils formaient un même peu-

ple avec les Ustiaks. Des documents historiques de

plus de 500 ans de d~'te les désignent comme une

nation distincte. Tomes les peuplades des Vogouls,

dispersées dans diu'érents cantons, prises collective-

~ent, composent une nation nombreuse; mais on

ne peut avoir de dénombrement exact de leur popx

lation. Suivant leur tradition. ils ont toujours résidé

dans les lieux qu'jis habi'ent aujourd bui. iis passè-

rent sous la souverajneté de )a Russie avant la con-

quête de ta Sibéne. Cftte nation était alors si brave

et si guerrière, que les Russes eurent beaucoup tic

pe.ine à les réduire sons leur obéissance. Maintenant

.ces peuples demeurent par famHtes ou parentés,

dans leurs forêts. Chaque famille étend son territoire

aussi loin qu'elle peut chasser, en respectant celui

d~ela fan)j))e qui t'avoisine. N'ayant d'antre occupa-

tion que la chasse, la nécessité ne leur permet pas

d'habiter eosembt'J dans des villages, elle les oblige

(1) )) est bon de constater ici quêta philanthropie
moderne qui. en en'ntuyant tes os a faire du bougon

o" de la gélatine, ~'imaginait avoir rendu un rare

service à t'humanité, n'avait pas même t'initiauve de

répétitions. Les femmes nasillent en même temps,

et marquent la mesure. Les Samoiédes, fort enclins

à l'ivrognerie, aiment
)e tabac avec passion. Lors-

qu'its sont ivres on obtient d'eux tout ce qu'on veut,

autrement ils sont assez sauvages. M. Zouief est ce-

tui qui a donné la meilleure description de ce peu-

ple c'est d'après lui que nous donnons ces détails,

également copiés par te professe')rPa)!as.

On compte 102 famiites Samoïédes habitant le

cap Canine, e~ 200 sur le bord de la mer ju~o'a

)a Petchora. On peut évader jusqu'à 24,000 indivi-

dus des deux sexes tous les Samuïedes; ils payent

un petit tribut en fourrures au gouvernement russe.

D'autres estiment leur nombre a 54,000.

Y

au contraire à s'étntgner tes uns des autres. Rassem-

blés, it leur serait unpossihte de trouver assez de gi-

bier pour fournir a ieur subsistance. J)s n'ont point

de chevaux ils leur ser!'ie!'t presque inuiitcs, parce

qu'ils peuvent plus commodément parcourir à pied

leurs forêts marécageuses; d;ait)eurs ils n'ont point

de pâturages pour tes nourrir, et ces animaux se-

raient toujours exposes à être dévorés par tes ours,

qui abondent dans cette contrée. Les riches possè-

dent cependant quelques vaches, qui restent auprès

de leurs rabanes, avec teurs femmes. Fort peu de

Yogonts ont des chiens, sans autres animaux du.

mestiques. La nature leur fournit en revanche assez

d'animaux sauvages.

Les élans sont la principale nourriture des Vogouts

du Nord/Chaque com<nunautéa des enclos de <2 à

i6 kil. et même plus, dans la forêt. Un abattis d'ar.

bre;), ou de jeunes pins et sapins posés en travers

contre des pieux, tes enloure. Très-jaloux de la sû-

reté de leurs enclos, ils les gardent avec soin, pour

que personne ne vienne y voler leurs foins, cou-

per du bois, s'y établir ou s'emparer du gibier, qui

se prend dans les pièges. Ces enclos ont des ouver-

tures de distance à autre; ils y tendent des pièges, et

font des trappes pour prendre le gih!cr. Les Vo-

eouts paient leur tribut en peaux defan< et vendent

le reste. Ils coupent la chair de ces animaux, qu'ils

oe peuvent pas consommer dans sa fraicheur, en

tangues bandes, et la font ainsi séchera )'air, sans

set, ou ils la fument; itsta mangent cuite, et même,

crue lorsqu'elle est séchée. Quand ils sont quelque

temps sans prendre de gibier, et qu'ils se trouvent

dans la disette, ils ont recours aux os (t), les cas--

sant par morceaux, et les font cuire dans t'eau; ils

se contentent alors de ce bouillon jusqu'à ce qu'ils

puisscnt se procurer deno.uvcttes provisions. Mais ils

sont rarement réduits à cette extrémité, parce qu'at.

moyen de leurs flèches ou du fusil, ils sont presque

sa découverte. La philanthropie venait à la suite des

habitants des gorges de .t'Ourat et' des forêts de la

Earna. qui, de temps immémorial, usaient de ce pro-
cédé dans la'disette. (~o<e<<efut<<eMf.)
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toujours pourvus de toute surte de gibier. Ceux qui

demeurent près des rivières trouvent une ressource

dans le poisson, qu'ds prennent au filet ou à la nas-

se. Ils construisent à cet effet des canots avec des

morceaux d'écorce de bouleaux qu'ils assujettissent
avec des nerfs d'élan, ils les enduisent ensuite de

résine. Ces viandes, les amandes ou pistaches de

cèdres, et tes graines de marais, composent toute

leur subsistance. Ils jouissent de la meilleure santé,

quoique demeurant au milieu des marais et des fo-

rets, dans une contrée très froide. Les Russes leur

rendent la farine avec laquelle ils s'accoutument peu
à peu à faire toutes sortes de pâtes. Ils sont furt con-

tents lorsqu'ils peuvent se procurer des liqueurs spi-
ritueuses. Ils achètent des Russes toutes les choses

nécessaires à leur habillement, car i!s ont même

oublié la préparation des peaux et fourrures.

Les Vogouls, petits et efféminés, ressemblent un-

peu aux Kalmouks, excepté qu'ils sont blancs. On

les reconnait à leur visage rond, à leurs cheveux

noirs; on trouve rarement parmi eux des blonds où

des roux. tts ont peu de barbe, et ette leur pousse
très-tard. Les femmes sont assez jolies leur habit-

tement consiste eu une longue chemise de dessus,
de grosse toile blanche, qui descend jusqu'à terre.

Elles ont pour coiffure un mouchoir autour de la

tête, et portent dessous un bandeau noir garni de

coraux. Les httes ont leurs cheveux tressés comme

les Russes. Ce peuple adopté une grande partie
des mœurs russes, ainsi que tes danses,'qu'il préfère
aux siennes. Leur instrument ordinaire, espèce de

harpe qu'its appellent con~oMt',a la forme d'un petit
canot couvert d'une t'able harmonique, sur taqu~tte
est posé un chevalet; sept cordes de boyaux; tendues

dessus, sont attachées à l'un des bouts de t'iustru-

ment par une cheville qui le traverse; le musicien
tient t'instrument sur ses genoux, marque tes tons
de la main droite, et joue de la main g:'uche.

Les cabanes d'hiver des Vogouls, qui n'ont pas de

maisons pareilles à celles des paysans russes, sont

.en bois, de forme conique et sans toit; elles ont la

porte au nord ou à t'est; à gauche de la porte, et
contre le mur, est un fourneau assez bas et une

cheminée à côté, au-dessus de laquelle se trouve
une ouverture conique qui sert de passage à la fumée
et de fenêtre à ta cabane. En face du fourneau est un

large banc pour s'asseoir. Devant cet appartement
il y a communément une autre pièce couverte; ils'yy
serrent tous leurs vases et ustensiles. Ceux-là ccn-

sistent'principatement dans des auges et des ton-
neaux de troncs de bouleaux évasés, ou de l'èeorce
du même arbre, qu'its emploient à différents usages.
Ils en font des gubetets et des plats, et les femmes
dé longs berceaux en forme de batetets,qu'e)!essus-

pendenten l'air pour y coucher leurs enf.mts, et de

(<) !t y en a une partie qui professe te cuhed~ l'E-
gtisë grecque. Le gouvernement russe s'est eubrcé
de faire adopter le christianisme par tous les Vo-

ptus petits pour les porter sur le dos. Habitant peu
leurs yourtens pendant t'été, ils occupent alors teurs

batagauy~, ou cabanes d'été, faites d'écorces de bou-

leau, et entretiennent sur le devant un feu conti-

nue), pour en éloigner les mouches et les taons qui
fourmillent dans ces contrées, et qui ne leur laisse-

raient pas un moment de repos sans cette précau-
tion. tts gardent près d'eux leurs animaux domes-

tiques.
Les Vogouls, non encore convertis au christia-

nisme, croient également en un Dieu souverain maî-

tre du monde; ils lui donnent le. nom de Torome, et

pensent que le soleil est le lieu de son séjour ordi-

naire. Ils regardent aussi le soleil et la lune comme

des divinités du second ordre. Leur principale fête,

qu'ils nomment t~ota, est consacrée à Torome et au

soleil. Elle se célèbre à Pâques, qu'ils regardent
comme la fête de la descente de Dieu sur la terrè.

Cette fête, à laquelle ils donnent le nom de prih'

temps, est l'époque à )ar)uet!e[teur année com-

mence. Quand la nouvelle lune tombe avec là pre-
mière de ces fêtes, ils en font aussi une solennité

qu'ils célèbrent sous le nom d'an~oto. Ces jours-tà
ils onrent fn sacrince élans, boeufs, bêtes fauves,

brebis, porcs, oies, canards, poules, gelinottes, per-

drix, gâteaux, miel, bière, hydromel et eau-de-vië.

tts se disent tous chrétiens (1); il est cependant cer-

tain qu'its ont un grand nombre d'idoles à qui ils

rendent un cutte secret, surtout lorsqu'ils partent
pour la chasse des élans, des zibelines, etc.; ils in-

voqnent des divinités particulières, et immotunt ces
animaux devant leurs idoles ou figures. Des mineurs,

occupés de la recherche des mines, trouvèrent, il y
a plusieurs années, en parcourant une forêt consu-
mée par te feu, entre la Sosva et la Lobva; une sta-
tue de cuivre près d'un pin fort élevé; ette repré-
sentait un homme tenant un javelot c'était proba-

blemeut une idule vogoule. Ce peup'e, avant d'être

converti, gardait communément ses idoles dans les
antres des rochers, ou au-dessus des rocs escarpés,
ou sur des pins élevés, pour s'exciter à une plus

grande vénération. On voit, près de la Lobva, au-

dessus du ruisseau de Chaïtanka. une grolle' dans
une montagne calcaire, que l'on regarde encore au-

jourd'hui comme un temple vogout il est rempli d'os
de vic'imes, et on y trouve quelquefois de petites

images, des anneaux de cuivre avec des figuresgra-
vées, et autres objets, que les Vogouls achètent des

Russes, et auxquels ils rendent un cutte secret. H y
a un grand nombre de ruisseaux et de lieux dans

cette partie de la Sibérie, qui portent le nom de
c/fatfattf.aou chat(an<<M)a,parce que les Yngouts 'y
sacrifiaient teurs idoles appelées communément

c/tOttaHpar tes Russesde cette contrée. On estnnû~à

«,000 te nombrede ce peuple.

gouls; niais it n'y a pas réussi, et ceux qui sonteotw
vertis pratiquent ie. christianismeen public, et tejf
idotàtrie en particulier. (IVofede raxteu)'.)
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Zamora, M<Sentica, Zamora en Espagne. L'abbé
de Commanvitte rapporte que cette ville se nommait't
~VMtHMtta,si l'on en croit une ancienne Notice qui
<titexpressément jVMntaMio,oMamGothi ooMfxnt
Zamoram (Numance.quetesGoths nommèrent Za-

mora). Quant à nous, Zamora nous parait plutôt être
un mot d'origine arabe. Quoi qu'il en soit, l'évêché
de Zamora date de l'an tii9; il éhitet est encore

suffragant de i'archevêchë de Saint-Jacques de Com-

postelle. Zamora, auparavant, faisait partie du dio-
cèse de Humante (l'ancienne Numance), que les
Romains avaient rebâtie, et qui, sous les Got))S,avait'

échange ce nom contre celui de Garray, mot d'origine
évidemment gothique. Comme Numantia, ou Garray,
tombait en ruines au commencement du x)t* siècle,
t'évêcbé fut transféré à Zamora. Garray, bâti sur le

Duero, existe encore aujourd'hui mais ce n'est c"

bourg. Zamora, dans le moyen âge, était une ville de

passage pour les nombreux pèlerins qui se rendaient
à Compostelle en l'honneur de t'apôtre saint Jacques
Aussi, pour faciliter, leurs, voyages, construisit-on
dans ta province des routes, des ponts et des hôpi-
taux. La ville de Zamora, à elle seule, possède un

hospice et trois hôpitaux,,dont la fondation remonte
à l'époque dont nous parlons. Elle est située au som-
met d'une,colline escarpée, entre l'embouchure du

Vatderatduey et celle de l'Esla, à la droite du Duero,
qu'on y traverse sur un pont très-solide et d'une

grande architecture. Le Duero, un des principaux
neuves d'Espagne, parcourt te vaste espace qui se
trouve entre les montagnes de Guadarrama et de

H.tbanat, pour entrer ensuite dans les possessions
portugaises; il prend naissance au nord de la ville

~'Usma et dans les limites de son évéche, près d'un
lac extraordinaire et profond, qui se trouve sur le
sommet même des montagnes d'Urbiou, et sur lequel
on raconte parmi te peuple des légendes étranges.
Ce n'est qu'à vingt pas du lac qu'on remarque la
source du Duero, qui a peu d'eau; mais comme il re-

çoit ensuitebeaucoup de-petits ruisseaux, il se gros-,
sit presque~aussitôt il est très-poissonneux. dirige
son cours au midi, par Garray, dans i'emptncement
de Numance, et par Soria; un peu avant Ahnazan, il
tourne à l'ouest, et dans cette direction il continue

jusqu'auprès de Mirand~; là, tourne au sud jusqu'àà

Moncorvo, où il reprend son ancienne direction à

l'ouest, et se jette dans t'Océ.in après un cours de
600 kit. Rienque dans le diocèse d'Osma, il compte
seize ponts en pierre et plusieurs bacs. Il reçoit par
sa rive droite dix rivières, et dix-huit par sa rive

gauche.
Zamora possède une église cathédrale assez vaste

et vingt-deux paroisses elle avait seize couvents des
deux sexes avant la suppression des ordres religieux.
Elle était autrefois une place d'armes très-forte; elle

n'a ptus maintenant que des murailles en ruines et
sans défense. Les produits de son sol consistent en

z

grains et en vins. Quelques métiers pour le lin, le

chanvre et la laine occupent une partie de la popu-
tation.

Zamora a huit portes, près d'une desquelles est

l'ancien palais de la reine Urraca, où se réfugia Vel-

lido Dolfos, après avoir donné la mort au roi Sanche

Il. On conserve près du palais épiscopat les restes de

ceiui qu'habita le Cid roi Diaz, et on le nomme en-

core aujourd'hui la maison du Cid. Cette Ville,suc-

cessivement détruite et rebâtie par ceux que la vic-

toire favorisait, a essuyé bien des vicissitudes sous

les Co'hs, les Arabes et tes rois catholiques. Patrie

de Florian de Ocampo, historien et un des plus sa-

vants antiquaires de t'Ëspagne d'Atfonse de Zamora,

juif converti, ainsi nomme du nom de cette ville, un

des coopératcurs du cardinal Ximenès, pour l'édition

de la Potygtnttp, et de plusieurs autres personnages
célèbres. Zamora a une population de 10,900 habi-

tants, et est à S6 kit. sud ouest de Léon; elle est le

chef-tieu de la province suivante.

j Zamora, province d'Espagne, faisant partie de

l'ancien r"yaume de Léon, dans le nord-nord-ouest

de la péninsule, cot'nne au nord à la province de

Valladolid, au sud à celle de Satamanque, a t'ouest

à des portions de ces deux provinces et de celle de

Tras-oz-Montes en Portugal, et enfin à l'est encore à

celle de Valladolid et a celle de Toro. Le climat y est

en gênera) tempéré, sain et très-doux au printemps
et à l'automne; cependant, totsq~'en hiver et même

au printemps règnent les vents du nord et du nord-

nord-est, on y éprouve des froids rigoureux, et on a

vu le thermomètre de Réaumur descendre à S° au-

dessous de zéro ce qui vient de ce que ces vents,

partant de ta chaîne des montagnes septentrionales

qui traversent la pëninsuta de l'est à t'eues), ne ren-

contrent ni forets, ni irrégularités de terrains qui

puissent mitiger leur rigueur avant d'arriver dans les

grandes ptaines de la Castille. Généralement parlant,
le sol de cette province est uni, quoique coupé dans

différentes directions par des co!tiucs peu élevées,

qui déterminent te cours des eaux, tantôt du nord au

sud, tantôt du sud au nord, lesquelles vont presque
toutes se rendre dans lc Duero, qui t'arrose de F~st

à t'duest. Après ce fleuve, la rivière la plus considé-

rable de la province est l'Esla. it n y a peut-ê~rcpas
dans tout te royaume de province où tes communica-

tions se trouvent ptus rares, soit avec t'intérit;ur,

soit avecles points extrêmes de la côte; et elles ne

sont ni plus faciles ni plus nombreuses avec )e Por-

tugal. a taquette elle touche ce qu'd faut attriburrr

au mauvais état des chemins,'au défaut d'industrie, à

l'absence de ces curiosités de la nature ou de l'art

qui attirent les étrangers, et enfin auxobs:actes pres-

que insurmontables que présente le Duero, forcé, par
la disposition du terrain, de se resserrer dans un lit

profond, et de couler entre des montagnes et des ru-

chers escarpés comme des muraittes, dont la seute
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vue fait frissonner te spectateur. Les richesses miné-

rah'giqnrs de la province se rédui.sentànne'hine de

sel j;e!h)neetâ q~etfjues iërr~insin)rc!!x. Ses mon-

tagnes soitt par interv.t)!ë garnies i)e chênes, {tins.

peupiiers, ticgfs, et offrent d'excellents pâturages

pour les bestiaux. On y trouve 'sangliers, loups, re-

nards, chats sauvages et gibier de toute espèce en

abondance. Les rivières et tes ruisseaux :~fn<Jent en

tanches, imites et barbets. On vante tes anguittesdu

canat de Ct~rra au Duero comme tes plus exquises

que )'on connaisse.

L'agricutture y ést dans un état médiocre. Ses

principales recettes consistent en b!é et autres eéréa-

les, en vin. fégumes, châtaignes et fruits de diverses

espèces. On y é)èvë moutons, vaches, chevaux et

porcs. Dans quelques cantons on s'applique à t'édu-

catibn des abeilles et à l'engraissement des vutailtes,

et dans d'autres on fait d'assez bons fromage:). Une

des causes de Fêtât peu nbrissantde i'agricntture est

te'défaut de chemins vicinaux., aussi négligés que tes

grandes routés. L'induslrie n'est pas moins en arrièrè

que le commerce et t'agriculture dans la province de

Z~mor. et ([uoiuu'ctte abonde en tontes les choses

nécessaires à t'étabtissemént des fabriques, il n'y en

a pas une seule en grand dans toute son étendue.

Cette province ne possède ni université on académie,

ni écoie d'agriculture, ni Kibtiothcque publique, ni

jardin botanique, ni cabinet d'histoire natnrëtte; mais

il y a des écoles primaires dans tes villages et des

ecoiës dé iatinité dans les bourgs. Ces dernières ont

cependant sounert de )a fermeture des maisons reli-

gieuses, sans qu'il y ait en compeiisation jusqu'à ce

}our.– Les habitants sont sobres, paciSques et as-

sez laborieux. La province cbfnpte 97,400 âmes, sur

une étendue de 552 kil. carrés.
`

.Zefahda .tVaM, Nduvëtte-Zeeiand. Située dans lé

Grand Océan austra), au sud-est de la NbuveHe-

Hollande, entre 54" et 46*' de latitude sm), et entre

iC4" et i7tt'' de longitude est, elle a été découverte

ëii 1642 parte célèbre navigateur hutiandais Tas-

tnan, qui lui donna le non) qu'elle poite encore au-

jourd'hui,et qui est celui de iaZétandc, province de

la HuH.)nde. Cette grande terre est composée de

deux !ies; elle offre une bande de 1600 kil. de lon-

gueur sur nae largeur mbyeniië Hë 100 à i20 kil.

S'étendant uans la direction du nord-est au sud-

ouest, et!ë est ititefrbihpuë par te dëtroit de Cook,

découvert en 1770 par te navigateur de ce nom, et

dont la targeur varie de 16 à 100 kil. La circonfé-

rence des deux ites réunies n'est guère inférieure à

celle dé:; ifes Uritanniques. –L'itë septentrionale se

nomme ikana-M:'ou!, et ceHë du sud Tavaï-Pouna-

mou. M. d'Urville nous apprend que le premier nom

signifie piitMoh de ~aott!, fondateur de ce peuple, et

que lé second indique te lac où se recueille lé po;(-

namcttbujhde vert. L'ite du sud n'a jamais été ex-

p)oréeavëcsoin,a cause de sa conformation mon-

tueuse et du peu de sûreté qu'un Petit nombre de

ports offrent aux navigateurs. L'iteseptentrionate, au

contraire, est pourvue par la nature de ports magui-

Ofjues et de havres habités. Les ports fré.j'ten~s sont

~àbaieC~aiky;t~b~iHi)usky.)ab.!ie'f..s!)!ai!;)at~<ie

dët'Amirau)é,tëcauaidë)a!{ëii~e-Citaridttc,i!'baie

Cioudy, le port Otage et )e havre Muiyncux s~r i'ite

Tava)-Pouna)n~d;(abaieMcuno!i-kao,tebavre

Kaï-P-ira, la baie Tara-Nake, )a rivière Chouki-

Anga, la baie Kanga.Ufjr~u; j.) baie OuduuUou, t~

baie Warigaroa, les baies Tanuë-Rua, tt~wkc et des

!tes, le gottë Chduraki et ses havres homb'feùx.

Parmi tes i~ës qui sont dès dépendances gëogra.

phiques de la No'uveite-ZeuJand, on rëniarque t'ifa

Stewart, où i'o<) trouve )c port Marioti, lé p if't Fa ·

ci!eet~portt'ëg.)se,dem!iësduhotndeRMotu-

tidi); t'ite d'Urviite, tes itës Pai!) de Sucre (SH~or-

~oa~.To~botia', Tëa-Hdura, t'ou)iia-i-aka:t;

Otea, Gtioutourou, ~es Mercure, tesitesue ta

baie Chouraki, lès îlès Mahaoua-Tuii! ou les Trdis-~

Rois, les îles Mdtuu-Koaou; et enfin tes lies Taoui!)-

Rubi; Ces terres, et surtout la grande i)e du nord,

jouissent 0'uiië tetiipëraturë uniforme et mouëieë,

qui rëtid leùr ctiuiat satutjrë et ictir su) teriite.

Mais; sur leurs côtes, !es vent~rëgneht avec fureur;

aussi taconforntationde leurs rivages porte-t-ën~

t'enipreihte ilé t'inctëotët~e aës ë)eu)ëh!s. Les ro~

chers s'y montreut frëquenxtiënt nus et Uëchi~uetés

en furme de poisso<is et autres animaux, ët.sduvent

ceux qui sont exposés isoiëi~ëut â là fureur des va~

gués sont perces d'outre en outre, ét tbrineut dus

arcades dediEfëreute~ grandeurs, dont iaptusëu-

rieusë peut-être est cëHë de Tegadou, qui est sur-

montée d'uti pa ou viitagë fortifié, et sous tafjdeftë

passent tes pirogues ce qui fuDhe un enët innni-~

ment pittoresque. La NouvëHë-Zeetand est siitnhhef!

par plusieurs rivières qui sont cdusidërab!es, quoi-

que leur cours suit peu ëtendx.'Eite â dé grandes

chathes de mbntagiics, qui renferment des votcans;

des chutes d'eau eh descendent en cascades majes~

tueuses. Dans t'ihtëriëur d'ika-na-Mabui se trouvent

les deux lacs de Rotd-Doua et de Maupère.

Le sdtdc ia Nouve)!ë Xeëtand peut supporter toute

espèce de ëutturë. i[ est couvert d'arbres d'ut~ë

beaitië rëniarquabtë, surtout dans l'intérieur des

terres. Quëhjues-uhs sont tetiement giga!!tesques,

qu'un seu) tronc fournit une pirogue de guerre con-

tenant cinquanie soixante guerriers. Le plus beau

!in du monde, le p/tormtMn) <e);a.);,y naît spontaf~ë-

tiient on le récolle surtout au bord de ia n)er. dans

les crevasses des rochers. Les femmes témoignent,

le nendiëtit avec soin, èi ën fabriquent des ëtoffes

soyeuses du pius beau tissu.

tka-na-Mauu!prësen)& presque partout un su) ri-

che, et, dans quelques parties, la utus brittun!e vë~

gëtation. On dépeint t.'vai-Pounafnou connue

beaucoup moins favorisée à cet égard. D'ap!és
M. \Vai)!s, ta superucie des terres soscej'tihtes d'euee

cultivées ne s'ëievc qu'à un dixième de (a totalité.

Néanmoins elles sont toutes tes deux bien boisées,
et les arbres y atteignent tes plus grandes dimen.
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sions; on eii voit de t'espèce du pii! qui ont quatre-

vihgt-')!x pieds de haut et vingt de diamètre, mais

sai~tinë sente branche. L't'tbi'e qui domine toutes

tesfOtètsesitëccdteàfeuittesd'oHvier.iteneuate

un grand nombre qui sont propres au charpe~tage,

a ta menui<ëiié et à t'ébénisterie. Au rapport des

missionnaires, cés îles j~ui~sent, en généra), d'un

cti'nat doux et tempère, ëgatemtnt éloigné des cha-

leurs brûlantes des contrées équinoxiates et du froid

intense des régions septenirionaies, excepté cepen-

dant l'extrémité nord de T.tvaï-Pounamou, où il

pteUt ttés-fiéquèmmci't. Un n')~ trouve aucun arbre

dont le fruit offre un aliment ~ux Européens, et à

pein'e trois ou quatre qui présentent le môme avan-

tage :)ux inuigenes. On y récotte, entre autres plan-

tës herbacées, du céleri et du persil sauvage, de

t'tieibe des Canaries, du plantain, une espèce de

raygiass, i'MMfa ou gMeut. Enfin les nàturels cul-

t)vcntunpeudeb!éd')nde,des pommes de terre

èn 1 Jes choux, 'des navets ei une espèceen abondance, des choux, des navets et une espèce

d'yaht', dont tes semences leur ont été données par

!cs premiers navigateurs européens qui les visi-

tèrent.

9

On' ne conh'ait jusqu'à présent, dans cette grande

terre; d'autres quadrupèdes que des rats et des

chiens, excepté une espèce de lézard assez gros ap-

pe'té ~f)t«!M. !) n'y existe ni reptiles ni insectes ve-

nimeux. Quant aux oiseaux, quoique les espèces en

soient peu variées, il en est plusieurs qui se distin-

guent autant par leur p)umage que par la méiodie

de ieur citant; de ce nombre est iepott.Uyaaussi

des perruquets de différentes espèces, un petit oi-

seau qui ref-sembie à un moineau, un canard qui a te

bec, les jambes et tes pattes d'un rouge brillant, et

le corps d'un beau noir; des canards sauvages, qui

habitent tes lieux marécageux, et une multitude d'oi-

seaux aquatiques, auxquels on peut ajouter des din-

dons, des oies, des pontes et auires volatiles, dont

les missionnaires anglais ont eu soin de se pourvoir

en citant s'étabtir dans ces régions étoignéés, et qui,

en se muttiptiant, offriront bientôt aux naturels dé

);ouve)ics ressources alimentairés. Les rivières et là

mer sont fréquentées par des ours, des lions de mer

et des cétacés, dunt les nalurèls mangent la chair

avecdétice.

Une particularité digne de remarque, c'est que le

cèntipède, qui est inconnu à la Nouvelle-Zeeland,

abonde dans tes trois petites îles Manaoua- Touï, que

T~sman nomma les troi:-Rois, et qui ne sont qu'à

2~ kif. de t'extrémité nord-ouest de t'iie tka-na-

Maoui. D'après ierecensen~entfaitent!46, par

ordie du gouvernement colonial, la population de

t't!est;ptentrion!t)eétaitded0;),550antes.0ny y

comptait 3b,(M)i) naturels qui suivaient. le odte an-

gtic:<n, ~,0'JO convertis à la secte des wesleyens, et

ei~'iron 7UfjOc.ttbofiques.Le reste était encore

pi'tcn. Les missions protestantes n'avaient que

Mu convertis en ~'27t"rs du passage de Dumont

d'U) tiiiu à ta Laie des ties ce n'est que depuis )'ap-

parition des prêtres cahotiques qu'eues ont pris da

t'etivitë. Jusqu'alors elles s'étaient beaucoup ptus

occupées d'achats de terrains, de fermes, de multi-

plication de bétail, que de la conversion des na-

turels.

La mission catholique a été fondée en i858 par

Mgr Pompaiiier, ëvéque de Maronée t't parctMs /;i-

/t~e<fMm,vicaire apostolique de i'Ucë.u'ie occidentate,

qui arriva dans la Nouvette-Zeetand avec un prêtre e<

un catéchiste. Le succès de cette mission est dû en

grande partie au mérite personne) du fondateur. Haa

subi de rudes épreuves dans tes~cononenccments,

mais il est sorti triomph~ntdecesfuttesdan~ereu5es,

grâce a )a droiture de ses intentions, à la prudenca

de sa conduite, et à sa confiance en Dieu. Lors du

désastre et de ta ruine de la ville de Kororaréka en

t84~, à la baie des tics, il fut personn~ticment

respecté par les Maoris. ainsi que t'égbse catholique

et tes bâtiments de tj mission. Les prêtres auu-

liaires du vicaire apostolique sont les Pères de la

société de Marié, dont la maison principale est à

Lyon, société extrêmement recommandante par ta

dévouement et l'instruction dont ses membres font

preuve. Les Maoris appellent le missionnaire catho-

lique t'Ariki.–L'administration de cette mission est

aujourd'hui parfaitement régtëe à l'aide des corres-

pondances des hanqufs de Londres et de Sydney,

l'argent et les approvisionnements arrivent a point

nomme.

Voici les principales tocatités dû ta Nouvelle-Zee

tahd.

Hokianga, villê qui possède une église cahotique.

et ou réside le plus souvent le vicaire apostftique.

C'est un port situé en face de Sydney (dans ta

Nouvette-Hottande), d'où la traversée po"r y aller

n'est que de huit jours.-Le Port.-Nicotson est le prin*

cipat établissement européen dans la partie du Nord

il compte SOOU habitants. La colonie anglaisa.

d'Aucktand, furte de 2000 habitants, est également

dans la partie septéntrionale elle communique avec

t'intérieur par deux rivières dont les bassins offrent

des terres à ta cutturc.–Wellington est une autre;

colonie anglaise de création récente. C'est le lieu où,

demeurent les missionnaires anglicans. La position

n'en parait pas avoir été choisie heureusement car

le pays cultivable en est éteigne de plusieurs kil; et

précisément à cet endroit de la côte, il n'y a point

de port.

Àkaroa est une baie et un purt de la presqu'ite

de Hanks, dans t')ie du Snd, par le A3° environ ~da

latitude ce port est donc tout à fait aux antipodes

dé Toutbn qui est aussi au 45° de tat tude nord

moinstadinérehcede longitude. Ainsi, d<; quetque

point du globe qu'on écrive en ce pays, on ne

pourra le faire de p!us foin. La pre-qu'ite a étà

achetée par des Kuropëchii français et anglais, et

pour des sommes très-modiques. Les naturels ap-

prëcient peu )? terrain. Vers le fond de t.) baie i~ y a

deux cutSuies des lIeux na.Hons, protégées chacune
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par des navires de leurs. gouvernements, respectifs.
Ce n'est que depuis la paix de i8t5 que les mission-
naires anglais ont abordé dans cette îfe.

Bien que la température y soit plus douce qu'en

Provence, elle e~t sujette à des variations 'si fré-

quentes, la transition du froid au chaud est si brus-

que, qu'elle expose les étrangers à bien des mata-

dies. Au moment où l'on jouit d'un temps d'été, il

s'étévetôut à coup un vent furieux du sud, accom-

pagné de grêle et de pluie, qui vous fait sentir tes

froids rigoureux de t'hiver, et laisse les sommets des

montagnes blanchis par la neige. Un jour après
t'é~ë revient encore, dure quelques jours, et puis
c'est à recommencer.-Le terrain est des plus ferti-

les et nés-propre à la culture; de. tui-même it ne

produit qu'une espèce de fougère trés-éf'aisse, et des

arbres de toute grosseur inconnus en France. Jt est

extrêmement difficile de voyager soit parmi les fou-

gères, soit dans les forêts, et tel chasseur qui croit

rallier bien vite son bon) ou sa case, se voit souvent

forcé de camper sous un arbre et d'y passer la nuit

au frais; mais comme dédommagement, il rapporte

quelquefois une trentaine de pigeons, qui ne l'auront

pas fait courir beaucoup, Cex~tosiond'une arme à feu

ne tes effrayant guère. Les oiseaux abondent danss

cette contrée leurs cris et leurs gazouillements y
font un concertcontinuel, auquel manque cependant
la voix du rossignol.
Les naturels de t'ite du Sud moins civilisés que
ceux du Nord, sont aussi moins nombreux, par suite

des guerres désastreuses qu'ils se sont faites, tt faut

espérer qu'ils dépouilleront ce caractère de férocité
et d'anthropophagie qu'ils conservent encore aujour-
d'hui, dès qu'ils commenceront à prêter l'oreille à la'

voixdet'Evangite.–Le premier vaisseau qui entra

dans la baie d'Akaroa fit sur les indigène; nue im-

pression' inexprimable. N'ayant aucune idée d'un

grand navire et de sa mature, et ne sachant s'expli-
quer comment une si lourde masse pouvait se mou-
voir et venir à eux, ils crurent que c'était un diabte,
et s'enfuirent à toutes jambes dans les forêts. Un

d'entre eux, plus Lr.)ve que ses compatriotes, après

queltlues jours passés dans les bois, voyant le diabte

arrêté, s'avança peu à peu du rivage, ayant grand
soin de se cacher à la faveur des arbres bientôt il

aperçoit quelque chose qui se détache du navire

(c'ëtait'une embarcation), il laisse arriver, épie et

reconnaît des êtres ayant bras et jambes comme lui
aussitôt il court avertir ses frères, tache de les faire
re'enir de teur terreur, et tous s'approchent avec

grande précaution de ces mortels inconnus.

La vallée d'Akaro" est habitée par des naturels

idolâtres queles missionnaires protestants cherchent
à catéchiser ils sont au nombre de 8000 environ.

Les Maoris(Nouveaux-Zétandais) sont vifs, intelli-

gents, d'une conversation agréab!e et surtout amu-
sante par les détails qui animent leurs narrations.
Douesd'un esprit observateuret d'une mémoire heu-
reuse, Us racontent, ils détaillent, its déveioppent

les ptus minutieuses circonstances du lieu, du temps,
des personnes, il faut de !a patience pour les enten-

dre rapporter, avec une scrupuleuse exactitude,

toutes tes paroles de celui qu'ils mettent en scène, en

imitant le son de sa voix; ses gestes et ses manières.

Au retour d'un voyage ou d'une ambassade, le rap.

porteur s'assied à terre après avoir respiré un ins-

tant, il commence son récit en faisant des gestes

expressifs, en se frappant la poitrine avec for<~ et

agilité. Rien ne lui échappe, depuis le moment de

son départ jusqu'à son retour il dit tout ce qu'it a

rencontré en route, ce'qu'il a vu et appris où il a

couché, ses repas, ses privations, s'il a en froiJ, si

le vent lui a fait courir quelque danger dans sa

pirogue, combien de vagues sont entrées d os sa

barque, l'accueil qu'il a reçu, si on lui a donné en

abondance de belles pommes de terre, de be.'ux ku-

mara. Les paroles, les manierez, le ton de voix de

ses interlocuteurs, tout est rendu admirablement s'il

est entré dans la maison d'un étranger, il saura ce

qu'ette renferme aussi bien que le maître du logis.
Les Maoris n'ont point de secret entre eux, et ils

se croient par ta même en droit de tout savoir sur

ies autres. H faut une étude pour les satisfaire sans

mentir, tout en évitant de leur apprendre ce qu'on
veut qu'ils ignorent. Leurs discours sont pteins de

tours poétiques et figurés; ils parlent avec vcuë-

mence, durant des heures entières, sur des choses

qu'i!s pourra ent exprimer en cinq minutes; car la

tangue maorie est ptus énergique, plus concise, p'us

expressive que les idiomes de l'Europe. Quand ils

traitent des questions graves, comme la guerre ou

la prise de possession de leurs terres par les étran-

gers. ils partent en se. promenant ou en courant avec

tapiditë dans le cercle de leurs auditeurs accroupis.

Alors leurs figures tatouées, leurs habits étranges,

leurs gestes menaçants, leurs yeux enuafumës, tex

rendent effrayants à voir. Ces hommes, si vifs dn~s

l'action, demeurent cependant accroitpis des jour-

nées presque entières, autour de leurs maisons ou

sûr que)que lieu émi'tent, d'où ils peuvent découvrir

le pays, faisant des réflexions sur tout ce qui se pré-

sente à leur vue le vent qui agite t'eau du tac, le

vol d'un oiseau, la piqûre d'un moucheron, le moin-

dre incident devient pour eux un sujet d'observa-

tions sans que la pipe reste jamais oisive.–Comme

tous les peuples sauvages, les Maoris sont curieux,

touchent à tout ce qu'ils voient, et sont surtout dans

leurs cases d'une ma)propreté dégoûtante. Aussi les

Européens ne les approchent qu'avec une extrême

précaution, et ne les souffrent pas chez eux. Comme

ils sont à peu près dénués de tout, ils ne se soignent

pas plus en maladie qu'en santé. Leur fit est la terre

nue ou recouverte tout au plus d'un peu d'herbe;

leur nourriture la même qu'eu état de santé. Quand

its vont au combat, ils n'ont pour tout hat'it qu'une

ceinture à franges ils poussent des cris afïreux, et

leur prélude, par la danse guerrière, est bien capa-

ble d'animer le courage deseoBtbanauts. tteureuse-
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ment ces peuples ont perdu beaucoup de leur hu-

meur beibque~se, et l'on ne verra ptus.it il est à

cr'ure,ces guerres dévastatrices qui unissaient or-

dinairement par t'extermination de l'un des deux

partis, par le saccagèrent des récottes et des habi-

tations, et par le cannib~isme. C'est ainsi que cette

race superbe des Zétandais s'est en grande partie dé-

truite.

Dés qu'un enfant est né, sa mère elle-même l'en-

veloppe de langes, t'embras-e tendrement à la ma-

niere du p.'ys,c'est-à-dire en f.)is:'ntbaHreuez con-

tre nez; elle élargit par des incisions les tobcs deses

oreittes, afinqu'ds puissent dans la suite être char-

gés d't)rnem)nts;)uiset)e continue à vaquer aux

travaux du ménage. Lorsque l'enfant a de cinq à huit

jours, dans certaines tribus. la mère le suspend aux

branches d'uu arbre appelé taratMo, et lui redit quel-

ques refrains populaires det'Océanie; etfet'emmaif-

)otte ensuite avec les feuilles du karamo, l'allaite et

continue à le bercer eu chantant. Ailleurs c'est un

autre usage une femme porte sou nourrisson sur le

bord d'un ruisseau, et le présente à un vieux TaMra

salarié; ce prêtre prend une baguette, y fait des en-

tailles en cinq endroits différents, et ta dépose à

terre il reçoit ensuite le nouveau-né dans ses mains

et le tient un moment debout en face de la baguette.

S'il arrive alors quelque chose de fâcheux, ou t'en-

Jfant ne vivra pas. ou il sera malheureux et poltron;

mais s'if ne se révèle point de sinistre augure, il sera

brave si par hasard ou avait entendu roucouler

une c~tombe à la naissance d'un garçon, ce serail si-

gne qu'il verra quetquejour de grands événements;

et dés lors il devient i espérance et la joie de toute

sa famine on i'étéve avec le plus grand soin. La

cérémonie "e se termine pas !à le prêtre plonge

l'enfant dans l'eau, lui impose un nom, balbutie

quelques paroles que les assistants ne comprennent

pas, mais qu'ifs supposent adressées à un certain gé-

hi'! cfiargé de présider aux destinées des hommes et

des oisraux on croit aussi qu'elles expriment des

vœux pour que le jeune Océanien se familiarise ptns

lard avec toutes softesdecrime~. L'initiation achevée,

t'mfant';&t))ortë sur les bras du prêtre jusqu'à la

case des parents. Son nom n'otfeuse-t-it personne ?

on se livre à des réjouissances; mais s'il a reçu te nom

sacré d'un grand ch';f, il est coupable d'une grave

il i) sera impitoyablement tué et mangé, à

moins qu'un ne raché.e sa vie à force de pré-'ents.–

Eu génër-d, les enfants sont mal tenus souvent

mem' par une certaine crainte superstitieuse, celles

qui leur ont donné le jour refusent absotumeft de

les nourrir et, comme la chanté est inconnue

parmi les femmes idolâtres, si les mères ne veutent

pas ou ne peuvent pas en prendre soin, ces innocen-

tes créatures ne trouvent personne qui consente à

teursauvertavie.

Outre tes productions importées dans les îles, telles

.que la pomme de terre, la patate douce, le melon

d'eao, ta calebasse verte, les choux, les oignons, le
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tare, )a pêche et le maïs, les Nouveaux-Zé!andais ont

beaucoup de ptautf's indigènes qui leur servent d'a-

liment de ce nombre son) la racine de fougère,

qui, réduite en pâte, est savoureuse pour h's natn-

rels, bien qu'elle paraisse insipide aux étrangers; le

<t, racine dont )e goût sucré se distingue à pe'ne de

la pomme cuite, t~rsqu'ou t'a préparée au feu, après

l'avoir laissé sécher deux on Irois jours au solerl,

plusieurs espèces de fruit, comme le tcrn) rouge, de

deux lignes de circonférence le NMi'ra'ap. de la

grosseur du précédent et de couleur btanche le li.

<o& rouge, sucré, mais nn peu sauvage le r~MM,

noir et aussi peut que le koroi la tato~ra aux longues

feuilles qui croissent en s'agglomérant sur un arhre

appelé kiékie le tupere, fruit jaun' caché sous une

mince enveloppe il nn goût appétissant, 'uaisit il

devient funeste à c~ux qui en mangent avec trop d'a-

vidité le kohoho, de eouteurée.'rtate; teAoAaf/tMtM,

noir, de h grosseur <)e la gr~seitte, et d'une saveur

trés-agré.tbte le <Mpa/f;Ai,c'est la vigne sauvage de

)ai'<onve)te-Zé!andt;;tejus en est très-doux, mais

la racine et surtout les tiiamt'nts recèlent un poison

le rito, on appelle ainsi la racine ires-sucrée et mé-

dicinale du nicao le ~naM, espèce d'amande pour-

prée do'~t te noyau est sub~tautiet le tawa. noir et

agréable au goût; une espèce d'aMa;)aï, petit; acide

et ttes-aqueux enfin le ~at~a/M~a, dout le jus fer-

menté devient uuetiuueur forte et euivrante.–Mien

que le pore et le poisson abondent daus t'ite, les na-

turcts n'en tnat~gent qu'aux jours de gra:.d:'réjouis-

sance; ils sont particulièrement dettnës aux blancs

et aux étrang rs. Voità presque tous les aliments des

Nouveaux-Zétandais. Comment les préparent-its?

D'abord, pour avoir du feu, oo prend deux mor' e 'ux

d'un certain baissée; on pratique une eutaitie à t'un

deux, et avec la poin'e de t'autre on frotte dans

cette e'.taitte jusqu'à ce qu'ii s'y soit formé une pous-

sière que la compression cnth'mme. Alors on fait un

creux dans la terre, on le remplit de bois et de cail-

loux lorsque tes pierres sont brûlantes, on nettoie

cetteespècede four; on laisse une partie des caittoux

tout autour; les autres rest''ntentassé au fond; par-

dessus, sont placées les pommes de terre, arrosées

d'un peu d'eau; puis on étend, p~.ur les protéger,

.une légère couche de végétaux et de teuittt'sfraiches;

on arrose encore le tout et on le couvre de terre.

Les atiments cuits de la surte pfndam une demi-

heure sont à la fois propres et savoureux.– Quand

le rep~s est prêt, t'éti.juette ne demande pas qu'on

se tasse avertir deux fois au premier signal, les

convives accourent à toutes jambe. et en quelques

minutes tout est dévuré. Les iusut.'tres ont un violent

appétit à les voir mander, on n'oserait prononcer

s'ds sont moins avides que les chiens affalés qui

les obsèdent pour avoir leur part. tts lie prenuent <)ue

deux repas par jour, le matin et le soir. Le peuple

n'a ni vaisselle ni batterie de cuisine quant aux

chefs, ils ont deux espèces d'assiettes, t'uno plate,

l'autre eu forme de panier elles sont faites en feuit~
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les de p/)o)')KtMttt-<eMM,tressées avec beaucoup d'a-

dresse par les femmes. Les chefs n'admettent pas à

teur~tabte les personnes du peuple l'usage ne souffre

pas non ptus que tes étrangers de distinction man-

gent avec les esclaves.

L'habittement des Maoris consiste en un petit vê-

tement simple qui couvre le. corps depuis la ceinture

jusqu'aux genoux ;.it n'y a guère que les femmes qui

le portent; on t'appeUe patai. Le talata, plus long et

plus orné que le patai, est l'habit ordinaire de des-

sous celui de dessus, appelé <Mt)'o:f<!t,est chargé

d'ornements souvent cette tunique entière, et tnu-

jours ses bords, sont, garnis d& franges larges d'M)

demi-pied, et teintes en beau noir. Les insulaires

aiment aussi a la cptocier en rouge. On distingue

quatre sortes de manteaux deux sont destiné? à ga-
rantir. de la pluie te. xo~ri, court, imperméable, et

si fourre à t'extérieur, qu'il prête à celui qui Je porte
une grosseur démesurée et un aspect sauvage; te

pata, qui descend des épaules jusqu'aux talons, bien

qu'il ne. soit pas fouHé, it est très-compacte. Les

deux autres sont uniquement pour la parure le M-

tafa, tissu du fil soyeux du p/ionxtMttt-tMfM:, est re-

marquable par sa bhncheur, par sa propreté et par
les figures en rouge. et en noir qu'on y dessine avec

une parfaite symétrie; le <opMtttest une simple peau

de chien que les chefs, se font honneur de porter, et

dont l'usage est interdit aux esclaves.

Les habitations de ces insulaires, toujours ptacées
à l'abri des vents froids, sont construites avec des

plantes aquatiques. Une espèce de palmier, appelé

tti&ao, prête ses larges feuilles, à forme de parasol,

pour taire le toit, qui présente deux surfaces inclinées

et terminées en angles. Celle de devant, plus vaste

que t'autre.~st bordée d'une planche d'un demi-pied
de large, peinte en rouge et ornée de sculptures
faites poun perpétuer, avec. leurs figures grotesques,
la mémoire des ancêtres et des guerriers morts au

champ d'honneur. Chaque maison a, pour l'ordinaire,
avec t'étroite entrée dont la porte ferme herméti-

quement, plusieurs petites fenêtres destinées non-

seulement à donner du jour et de l'air, mais encore

à taiss&r échapper la fumée étouffante du feu que font

les naturels, surtout à la tombée de la nuit pendant
t'hiver.–La vaisseftedont nous avons parlé plus haut,
une natte qui tient lieu de lit, et un bloc de bois qui
sert d'oreiller, voilà tous les meubtes dont tes ca-

banes des grands sont garnies. Les cases du peuple
sont moins grandes et encore moins ornées souvent

le Nouveau-Zélandais ne prend pas même la peine de

se procurer une nane et un oreiller de bois; il trouve

ptus simple de se coucher sur la terre nne.

Parmi les sauvages la propriété est connue comme

chez les nations civilisées les enfants succèdent à

toutes les possessions de leurs pères, sans que les

chefs eux-mêmes puissent les en dépouitter. Les na-

turets n'écrivent pas leurs contrats; mais leur mé-

moire conserve, nnssi fidèlement que des écrits,
leurs titres e' jusqu'aux circonstauces les plus minu-

tieuses qui peuventattester leurs droits. Les esclaves
ne possèdent rien que ce que la bienveillance du

maître leur a donné. Outre le droit de succession,
les Nouveaux-Zélandais reconnaissent encore le

droit de conquête, en vertu duquel les vaincus ne

peuvent aliéner leurs propriétés sans l'autorisation

du chef des vainqueurs depuis la cessation de la

guerre,' ce droit semble tomber en désuétude. Le

possesseur d'une terre penne), facilement à une tribu

amie ou-attiée d'y semer ou d'y planter, moyennant
une redevance mais si on ensemencait un champ
sans l'autorisation du propriétaire, celui-ci pourrait
en récolter tous les fruits. Les champs sont, pour

l'ordinaire, très-éloignés tes uns des autres de là

une vie un peu nomade. On doit clore son domaine

pour te garantir contre la dévastation des porcs et

autres animaux voraces. Avant l'introduction par les

étrangers des instruments aratoires, les insulaires

cultivaient leurs terres avec une bêche de bois dur;

quand le sot est préparé, ils font comme de petites

taupinières, où ils cachent la semence. Les cendres

de bois, de fougères et d'autres végétaux leur ser-

vent d'engrais. H est d'usage que les cultivateurs se

réunissent et s'aident mutuellement; ils s'animent au

travail par des chants et des cris, et s'euteudent

aussi tes uns avec les autres pour la consommation

ou pour la vente de leurs denrées.

La nécessité, mère des expédients et des ressour-

ces, a inspiré aux Nouveaux-Zélandais d'excellentes

manières de pécher ici, on fixe des filets d'une

dimension extraordinaire à des pieux plantés dans

'l'eau; là, on emploie t'hameçon fait d'une dent de

requin ou de la coquille d'une grosse huitre, appelée

paMa;ailleurs, pendant ta nuit, on attire tes poissons
avec des torches ou bien avec la résine du kaori at-

tumée, et on lés perce avec une lance de bois.

Les pirogues de guerre sont en général très-grandes

ityen a qui peuvent porter cent personnes. Quel

travail, quelle patienée il fallait naguère pour couper,
creuser et polir des arbres aussi énormes, quand on

n'avait d'autre outit que ta hache de marbre ou de

jaspe! Les guerriers-aiment à orner ces embarca-

tions-de sculptures, peu variées, il est vrai, mais

régulières et gracieuses; ils les peignent en rouge
et tes'bordent d'un cordon noir. A la proue est tou-

jours une tjorribte figure humaine qui tire la langue
avec de violentes contorsions, emblème-des gri-
maces que font les combattants sur les champs de

bataille. Les pirogues ordinaires sont plus petites et

sans ornements ce sont simplement des arbres

creusés à l'intérieur.

Le tatouage, avectoutes ses variantes, est ta marque
distinctive des diverses conditions. Les chefs ont
seuls le privilège de se peindre les jambes. On re-
connaît les femmes d'une illustre extraction à un

léger tatouage sur les tèvres, et à deux lignes
droites et parallèles tracées sur le front. Les ge)<s
du peuple et les esclaves sont bariotés sur le dos.
Ces marques sont héréditaires, et les enfants se font
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Itonneur de porter celles de leurs aïeux. Voici com-

ment on imprime ce bizarre ornement. D'abord on

trace des lignes noires sur la peau; puis on fait sur'

chacune d'ettes une suite de petite~ blessures avec

un cise)et enfoncé à petits coups; à chaque piqûre

on trempé le cisetet itans un liquide où t'en a dëtayé
la racine du pAot'miMtx-tenoa: réduite en poussière.'

C'est cette douloureuse opération qu(! tous nos sau-

vages, arrives à i'âge mûr/sont forcés de subir':

l'honneur l'exige absolument.

Autrefois le pouvoir des chefs était despotique

au premier signe de leur votante, un esclave, une

femme, un enfant, étaient mis à mort; ils s'empa-

raient presque à leur gré des j'ropriëtës de kurs su-

jets, et désignaient arbitrairement les victimes hu-

maines dont ils faisaient servir la cb.lir dans d'hor-

ribles festins. Les Nouveaux-Zé!andais n'ont

jamais eu une forme régulière de gouvernement;

mais, outre'certaines lueurs d'équité naturelle qu'ils'

ont toujours conservées, ils ont maintenu plusieurs

coutumes de leurs ancêtres, sur lesquelles se rég!ent'

leurs déterminations et leur conduite. C'est toujours

le grand chef qui préside le conseil de guerre où

tout le monde a voix délibérative. La dignité dont il

est revêtu commande un tel respect, que sa volonté

présumée exerce une souveraine influence sur les

esprits. Chaque tribu reconnaît encore un grand

nombre de chefs subalternes, et c'est un malheur.,

Désunis et indépendants les uns des autres, ils en-

travent la plupart des projets utiles, en voulant faire

prévatoir chacun leur sentiment. C'est peut-être à

tours brouilleries qu'il faut attribuer ces iiiiionibra-

bles n.assacres et ces guerres interminahtes qui en-

sangtantaicnt naguère la NquveHe-Zét.'nde. Au-

dessuus des chefs et de teurs sujets sont les esclaves,

ou prisonniers de guerre on les traitait jadis d'une

manière cruelle ils payaient de leur tête le moindre

Manquement; quelquefois même ils portaieut la

peine des injures que leur ancien roi avait faites à

teur nouveau maitrc souvent aussi, lorsque un per-

sonnage distingué périssait, on. vengeait &a mort par

celle d'un malheureux prisonnier. Aujourd'hui ta

peine ordinaire que tes vainqueurs inûigent aux

captifs se réduit à leur imposer un labeur sans sa-

laire il s'en trouve même qui tes récompensent de

leur hdétité et de leur zèle soit par des cadeaux,

soit en- les rendant à leurs tribus et à leurs familles.

La servitude est réputée si ignominieuse, que ce

serait \<n déshonneur de porter le même nom qu'un

esclave. Cependant on en voit qui commandent l'es-

time et s'introduisent dans lés assemblées délibéra-

tives, où ils font prévatoir teur sentiment sur les

affaires les plus importantes,

Le Nouveau-Zétandais est bop, mais, en même

temps, emporté et vindicatif en recevant de vous

un bienfait, il vous a donné son coeur sans réserve;

toutefois, si vous lui faites une injure, il oubliera à

l'instant tout ce qu'il vous doit, sa fureur éciatera

comme un coup de tonnerre incapable d'entendre

raison, il se portera aux derniers excès. Autant il

est violent dans sa 'colère et terribie dans sa ven-

geance, autant il est tendre dans les témoignages de

son amour. Lorsqu'arrive un parent ou un ami,
on tui témoigne la joie qu'on éprouve par ces pa-

rotes accueillantes ~<en<, ofeMt; par lès regards tes

ptus affectueux, par des soupirs et par des cris ac-

compagnés de torrents de larmes; puis, tandis que
tes nez sont presses contre tes' nez, que les visages
se décomposent par la vivacité du sentiment, des

voix métancotiques, discordantes, entft'coupées de

sanglots, et divisées en deux chœurs, entonnent en

t'improvisant le' c/<ot< de <M~r<-Me.On ne s'en 'tient

pas ta les femmes tracent, avec des coquillages de

mer, des sillons sanglants sur leurs visages et sur

leurs bras ce n'est qu'en se déchitant ainsi et en

faisant couler leur sang qu'elles prouvent, dit-un,

qu'elles savent aimer. L'entrevue doit durer plu-

sieurs semaines et même plusieurs mois; autrement

)a famille visitée se peindrait dans un langage aussi

tendre que poétique Tu Mt'en vas! )tous ne t'aoots

pas otcore vu! à peine o~onii-nOMSvu tes t/eua: etc.

Quaod le parent ou i'ami est sur son départ, les

chants de tendresse et de regret recommencent;

puis on raccompagne fort loin, en te faisant asseoir

de temps en temps et le priant de revenir sur ses

pas. Si l'on a une faveur à demander, c'est alors

qu'on la sollicite. La visite d'un chef a quelque chose

de plus soteunet le lieu où il doit être reçu est ap-

proprié avec soin, couvert ')c feuillage et tapissé de

belles nattes qui 'serviront de sièges. Qu'on ne

s'étonne pas des tannés que les Nuuveaux-Zétandais

répandent en quêtant ou en revoyant leurs amis

ils en versent à volonté torsqne l'usage les éom-

mande et l'étranger est quelquefois surpris de voir

le sourire succéder en un instant aux pleurs, lee

sang-froid aux émotions extrêmes. Apre~ qu'un grand

chef a reçu les témoignages d'affection de son peu-

ple; il s'assied à la place ).' plus honorable; tes chefs

inférieurs se rangent à ses côtés, plus ou moins rap-

prochés de lui, suivant leur dignité; Chacun garde

un mumeht te sitence; un subalterne ne parferait pas

avant son supérieur; tous réuéchissent tongtentpset

mûrissent bien leurs pensées avant de tes exprimer.

C'est encore la coutume, dans ces sortes de visites,

de se faire des présents mutuets te grand chef doit

être le plus généreux, et il l'est en effet.

Pendant longtemps la Nouvelle-Zélande a été le

théâtre de guerres continueties et sanglantes. Que de

momagnes, que de vallées, que de plaines aujourd'hui

désertes, et naguère peuplées par des tribus que tes

vieillards ont connues et qu'ils nomment à leurs pe-

tits enfants! Ce Oéau terribleles a exterminées. L'é-

ducation des Maoris contribue beaucoup à ces hosti-

lités. Les insulaires, aptes avoir sucé avec le, )aiti

t'humeur belliqueuse, entendaient tons les jours dé

leur enfance leurs pères, leurs mères c'. leurs voisins

vanter la gloire des armes, chanter la valeur et les

actions des guerriers, applaudir au massacre des en-
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nemis. Or. il est facile de comprendre que des hom-

mes ainsi élevés ne respirent que les combats. En

outre, les raisons pour tesquettes on en venait aux

mains étaient infinies la plus légère insulte faite à

un membre de la tribu, la mort d'un chef attribuée à la

magie d'un piètre maori, la dévastation d'un champ,

un vol, une parole injurieuse,ta neutratitégardée dans

un démêté entre deux fannttes rivales, le plaisir de

faire cuire dans le Aa~t (cuisine) la tête des vain-

cus, enfin )a sente amt'ition d'un. chef qui voulait

s'acquérir une réputation de bravoure, suffisait pour

mettre t'ite en feu. Si par malheur un chef avait été

tué ou btessé, laguerre devenait interminable, parce

qu'il ne pouvait é~re pleinement ven.~é que par l'ex-

termination de t'em~emi.– Les armes des N"uveaux-

Zélandais sont l'arc, avec lequel ils savent lancer à

une grande distance des flèches meurtrières; ta fronde,

dont ils se servent pour jeter des pierres brûlantes,

lesquelles tombant sur des n.aisons toutes c"ustruites

avecdes matériaux iunammahles.aftumeut de vastes in-

cendies (i); une lance de bois dur, bien travaillée et

dentetée à la pointe; le /i<Mti,dont un bout est aplati et

tranchant, et l'autre reprëst'nte une langue et deux

yeux le tf)fre- poxnnmtt ou casse-tè!e, fait d'un mar-

bre vert, crtstaHisé et très-poli c'est t'arme favorite

des chefs. Tantôt la trahison, tantôt la ruse, et plus sou-

vent la force ouverte décident du Iriomphe. Ordinai-

rement les naturels commencent par se tëun en

conseil; la délibération est vive et animée les ora-

teurs fixent d'i'b. rd l'attention de t'assemblée par un

chant; ils déploient tour à tour les res-Otucesdet'é-

loquence et < ettes de la p')és e, pour déterminer les

suffrages. Eu eu: comme nous t'avons déjà dit, tout

parle les bras, les yeux, les traits du visage, le corps

entier ajoute à l'effet de la harangue. Si la guerre est

résolue, on envoie demander réparation d'honneur à

la tribu jugée cuupab!e. Les députés font cette de-

maude par de longs. discours, qu'ils prononcent en

se promenant dans l'attitude de la fureur, menaçant

t'eunemi de leur hani on de leur txerfpoKnamu.

Obtiennent-ils la satisfaction exigée, tes deux partis

se rendent en fou!e dans un même lieu pour exé-

cuter une danse guerrière, en signe de réconciliation

tous y preuneut part en taisant des sauts simutt.nés

et en poussant des cris aigus. Mais si la réparat!on

est refusée, t's esprits ~'exaspèren', les deux camps

é hangent des défis et de'- injures c'est à qui fera les

con!orsions tes plus uorribtes (3); eunu ils se jettent

les ous sur les autres et se déchirem comme des lions

furieux. Quand l'ennemi est en déroute, on le pour-

suit en répétant des ctiants de victoire entrecoupés de

hurlements affreux. Après la dispersion des vaincus,

(t) Cette manière d'incendier les habitations ap-
partenait aussi aux sauvages <te la Louisiane, de ia

Floride et de presqnf t"ut)' la contrée qui forme

aujourd'hui les Etats-Unis d'Ame' ique.

(2) )t est à remarquer que les Chinois, dont presque
tous tes géographes ont fait un peuple puissant en ci-

YitiMtion, ont conserve cette ëtraage inanière d'enga-

(~Vo~ de faHfMo.)

on voit ces cannibales saisir les malheureux qui n'ont

pu échapper à leur 'engeaufe, dêc))i!er lentement

leurs membres, se désattérer dans leur sang, et se

rassasier avec délices de leur chair patt'itante.tts

conservent les têtes pour servir de trophées, et à

certains jours de réjouissance ils les exposent sur tes

toits des maisons.

Les naturels portent toujours sur eux.connoe or-

nement et comme souvenir, des objets qui onta~~ar-

tenu nux personnes chéries dont t~ mort ou t'at'sence

tes sépare. Ces ot jets, grossièrement travaittés en

forme de figure humaine, ont des yeux faits avec te

bri)tantcoquit)ageappeiép"Mo.Queh)Uffoi',àt'r-

rivée d'un ami qu'on n'avait pas vu depui. t~.ngtemps,

on dët:'che tes gages vëoé'és, on les dépose avec

respect sur une touffe de feuillage ou de gazon, on

se ra~ge tout autour, et chaque fois que sont pronon-

cés les noms des êtres bien-a).) Mq~ts rappellent,

on réitère les marques d'aO'ection décrites pins h:'ut

en pariant des visites. -Les autres ornements sont

aussi variés que bizarres. Les Nouveanx-Zét~ndais se

chargent la tête de plumes en forme de panache; ils

suspendent à leurs oreille, des dents de reqoi des

barbes de bat.'ine. des oiseaux tout entiers, se bar-

hou.Hent la peau de ro<!ge et de noir ils ont aus&i ta

coutume de s'oindre le corps avec de t'hume.

Outre la danse guerrière qui a lieu aux traités de

paix, aux visites des grands chefs, et autres réjouis-

sances publiques, il en est une fort remarquable, où

les acteurs, tournés du même côté, portant une bran-

che d'arbre à la m;'in et sur la tête une couronne de

verdure, et chantant tous à la fois, font simutt~nënx'nt,

sans remuer les pieds, des évolutions à droite et à

gauche. Au nombre des jeux les plus usités on compte

le rMnt'Mf), qui fonsistc à s'asseoir d abord en cercle

ou en demi-cercle; puis, tout le monde à la fois et en

cadence se frappe les jambes et la poitrine, agite avec

rapidité les bras et te< doigts, et situe en prononçant

avec votub:)ité une espèce de refrain; entre tous ces

mouvements, ces gestes, ces sifflements, ces cris, ces

paroles si précij'itées, il existe un accord étonnant.

-Les natutets s"nt très-semibtes aux charmes de la'

musique. Autrefois ils avaient plusieurs sortes d'in-

strum.nts; ils n'ont ptus Hujourd'ttui qu'une mau-

vaise Hûte à trois du quatre trous, qui fatigue les

oreilles par ses sons aigus et surtout tuonotones, car

iisn'ont qu'un petit nombrede notes. Leurs )nusi.

ciens et leurs poètes improvisent avec une meneit-

iexse f.'d i)é. Un est souvent surpris d'entendre exé-

cuter p:'r plusieurs indigènes uue pièce qu'un d'eux

compose à mesure qu'ils la jouent. Leurs chants,

surtout ceux qui ont pour sujet l'absence d'un pa-

ger le combat. Comme les Maoris, ils font des gri-
maces et des contorsions effroyat'tes comme les

Maoris, ils représentent des figures gr maçantes, dia-

boliques,sur teurs armes,sur leurs étendards; comfne

tes Maoris,-its poussent des cris confus, inarticulés,

des espèces de hurlements, au moment d'en venir

aux mains. (~o~We<'a<«<Mr.)
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rent ou d'un ami, renferment des pensées nobles,

des sentiments tendres et élevés, des traits vraiment

lyriques; mais ils sont défigures par des trivialités

et des rétentions fréquentes. Quoiqu'ils s'enten-

dent fort peu en peinture, ils aimeut cependant à

barbouitter le frontispice d leurs maisons, ainsi que

leurs pirogues de guerre et tous les objets q~t'its ont

travartté~ avec soin le rouge e-.t leur couleur f.'vo-

rite. L'art de sculpter est c'-tui ';u'ds connaissent

le mieux et auquel i.s s'appliquent le ptus tes tom-

beaux, les cabanes, tes armes, les pirogues, plusieurs

us~ensites de ménage sont ornés de figures où l'on

admire l'ordre, les proportions et les contours; mais

on y désirerait plus de variété.

Quoique la N"uve)te-Xétaude abonde en plantes

médicin;)tes, )es naturels ne connaissent guère, en

fait de simples, que le pua, le oa;)!, le ruruhau, le

<), le Aorau, qu'ils emploient comme rafraichissants,

la racine et la feuille du phormiuni, et la r~ci~e du

rengurM~a qu'ils font chauffer et qu'ils appliquent

sur les parties malades, part!cu~érement sur les tu-

meurs et sur les abtè'. Quand une personne éprouve

une douleur externe, elle se couche sur la terre, et

un autre insulaire marche sur ie membre souffrant

pour le guérir. La manière de panser tes blessures

n'est pas moins étrange après les avoir meurtries

avec une pierre, on les tient exposées à la fumée.

Pour les maladies internes, on ne connah point de

recèdes. Celui qui en est atteint s'étend désespéré

sur la terre et fait consulter un prêtre maori, pour

savoirs'il peutcompter sur quelque chance de salut.

Le prêtre se place en facs d'une machine composée

de petites pièces de bois, et observe avec attention

les mouvements que lui imprimera le vent si les

augures sont défavorables, il déclare que le malade

va mourir. Dès lors on fui refuse toute nourriture ¡

sa fami))~ même t'abandonne on le laisse en proie

au dieu qu. croit-on, lui dévore les chairs et les

entrailles ainsi le présage du prêtre superstitieux ne

manque jamais de s'acco'uptif car le patient meurt

toujours, sinon de la maladie, au moins de la faim.-

Lorsqu'un insulaire a hit uu songe, il ne manque

pas d'en informer tout son vittage aussitôt chacun

d'accourir et de se presser autour de lui pour en-

tendre le récit de son rèvf avec ses plus puériles cir-

constances les anciens et tes vieilles femmesen inter-

prètent les obscurités on avertit les hameaux envi-

ronnants et les tribus voisines de la vision nocturne

et de ses commentaires et c'est là ce qui détermi-

ne les grandes entreprises des pauvres sauvages, ce

qui règle même !0ute leur conduite, Ils créent aussi

volontiers aux revenants qu'aux songes souvent,

au mitn'u de la nuit, lorsque t'ite entière est dans le

rcj~os et le silence, soudain des cris de frayeur re-

tentissent de toutes parts, les femmes se tameutent,

le vi)ta'e entier est dans la consternation, parce

que t'omhre d'un parent, d'un ami, ou d'un chef

mort dans les combat, aura apparu à quoiqu'un pen-

'dant qu'il dormait. Avant d'entreprendre une guerre,

on consulte l'aruspice: ~i, pendant que le prêtre in.

specte les entraides des auimaux sacrifiés, le cri du

hibou se tait entendre, c'est un mauvais augure; mais

si c'est un faucon qui voltige sur ta tête <t''s guerriers,
t'ennemi sera dëhit. Un emploie encore un autre

moyen pour prévoir l'issue d'une ampagne: unjfune
homme prend un nombre de t~gu '[tes ég.it à celui

des tribus bettigërantes, il aplanit !'n cfrtai!) espace
de terr.tin. y plante te~ t):'guettes couine des quilles
sur deux lignes parattét':s représentant tes deux

années en présence, et s'éloigne un peu eu rendant

l'effet que produira le vent. Si les baguettes qui repré-
sentent l'ennemi tombent en arriére, t'ennemi sera

cutbute si c'est en avant, il sera vainqueur si c'est

obliquement, la victoire demeurera incertaine.– L'i-

magination ardente des Nonveanx-Zétamfais et leurs

mille superstitions les font vivre s'~us l'empire d'une

terreur continuette. Dan< les ténèbres, ils sont tris-

tes et mélancoliques ils croient voir des fantômes

entendre les sifflement, des dieux maoris, aperce'
voir des monstres qui rôdent autour d'eux, tout

prêts à les frapper de mat~die ou de mort. Passer la

nuit sans lumière est pour eux un suppticc ils ne

peuvent ni parler, ni dormir ils osent à peine res-

pirer, et, quand vous leur présentez un flambeau, ils

s'écrient < Maintenant nous commençons à vivre !t

Mais la lumière ne dissipe pas tontes leurs craintes

c'est une croyance parmi eux, que la violation des

tapous est toujours punie par quelque grand mal-

heur, tandis que la fidélité a ces rits superstitieux assure

une tangue vie, une bunne santé et beaucoup d'autres

précieux avantages. Ils placent en mille endroits

le dieu Ta)t)tpa, guettant les prévaricateurs pour les

dévorer. Les chefs imposent aussi des peines qu'ils

proportionnent à l'importance du <opOMviolé quet-

qnefois ce sont de simples réprimandes, as"e! sou-

vent des coups de batox, ou bien encore ta.connsc.')-

tion d'une propriété la mort même peut être infli-

gée comme châtiment de ce prétendu sacritége.

Mais qu'entendent-ils par les tapous ? La personne

qui a rendu les derniers devoirs à un parent, à un

ami, ou qui s'est approchée d'un cadavre, est <opoM<!

elle doit se coucher sur le ventre elle ne peut se

servir de ses mains pour prendre sa nourriture, et

lorsqu'elle ne trouve point d'ami disposé à lui met-

tre tes atime~ts à la bouche, elle est réduite à man-

ger à la façon des hêtes. Tout peut être soumis au

<af)OM les hommes, les auimaux, les objets inani-

més, les tieux, tes afîaire~ politiques et religieuse.

Ainsi tous les sauvages qui ont touché un mort,

ceux qui ont préparé la terre pour sellier les toMma-

ras, ceux qui tes ont semés, les champs où ils crois-

sent comme ceux où ils ne viennent pas, sont <a-

pous; les herbes qui poussent au pied des arbres le

sont aussi pour certaines personoes, et si d'autres

que celles que la loi désigne osaient les arracher, les

arbres périraient, disent les pauvres sauvages. A

l'époque de la grande pêche, sont tapous et l'egtipla.-

cement qui sert aux préparatifs, et tes ('!ets qui uoi*
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vent être employés, et la rivière où on les jettera:;

il faut s'en tenir-à une distance respectueuse. )ns-

qu'à ce que t'in~utaire qui 'préside ait pris et m~ngë

'un poisson; t'a<am)ra (cimetière), et te Hëu'où meurt

une personne, sont aussi <apoM; la maison où vient

d'expirer un chef et ')ës objets qui lui ont apparte-

nu, sont soumis a't)nfapf)M qui ne se'té~'ë pns :'it'faut

tes brûler. De là l'usage de porter tes mourants eh

p)''in air, ou/sons quelques motivais abris 'dressés à

la hâte. Les/<f"<g)!, ou cuisioe~, souKnpbxM'pour'tes

'chefs il leur est'oéfendu J'y dormir, d'y manger,

'aes'y chauSer. tes têtes de'ceux-ci sont'tonjnurs

<<!pot<M.'Parmrtes ahimaùx'MpoMS, oh distingue'deux

espéKës d'oiseaux, le <M:et't't~ Maouï.'të'créa'tëur

tie )aNouve)te-Zë)anae, a'fait part de son'esprit à

'ce dernier. Les a~'ctens avaie'nt'des chanta 6')) t'hon-

neur de ces (ieux oise'a'ux. –'Quetle'es't t'originë des

!apoMs ? Les tins ~oh't a~rihués aox iiiëux 'du pays

les autres aux chers des tribus ~t&ux prêtres. Oh'ics

jette en prononcuh't avec TprëcipitMio'h qûe)ques mots

d'ù'n jargon inintettigi'b)ë'; poù'r les lever, on passe

un bâtot) saOé sur 't'epautë droite'de 'la personne

lapoMg, puis sur ses'rei!!S, ensuite sur'son ëp'u)e

gauche 'on casse lé bâton en deux, et 'on l'enseve-

lit dans ):) terre, ou bien'on le fait brûtër, d'autres le

jettent dans t'eau après cette opération, t'insutàire

est remis au rang des profanes.

II n'y a guère que les personnes de distinction qui

'soient admises aux fonctions sacrées; et même il

n'est pas rare de voir des chefs de tribu céder le

sceptre à un de leurs entants pour être élevés à )a ui-

gnitë sacerdotatë. Le ministère'des prêtresse borne

à consutter les augure!), a donner aux enfants cette

espèce de baptême dont est question ptus haut,

à conjurer tes tempêtes, 'à Taire des prières pour h

santé des hommes, pour le 'succès 'de iit guerre, pour
la conservation et i:)'prospérité des fruits, pour ob-

tenir un vent favbraMe aux navigateurs et une 'douce

p)nie'au\ i!)amp~'dës~ëchës. 'Quelquefois )es femmes

partagent avec teurs maris !es honneurs du sacer-

doce, et nos erëdùtes 'insutaires sont a~sez simples

'Pour regaTder te~ so'ngë's de ces 'prêtresses comme

des rë~éiaiiohs, leurs décisions ridicùtes comme des

oraefes.

t) y'a trois espèces de mariages parmi tesnaturets:

le premier se coucjut par ta détibëràtion des chefs et

des pare!)ts, avec le simpie acquiescement du jeune
Itomme et de la jeune ntte dans të'.econd, t'inctioa-
tion des 'fumrs ëpoui: paratt seutc consuftée. Le

~ouveau-Xët:H)dais qui 'a résotù de prendre une

eoutpa~ne. va ohez ~per&oun'e qwi a nx'ë son choix,
-tt t'embrasse at.t maori, eh faisant ba'ttre nez contre

'nez; longtemps it pteure auprèsd'e'ftë, fui rtdit dans
ses c)<ants ~ous tes sentiment qu'H dësire faire par-
tager, et enfin iHui demande'sa m.lin; c'est ici que
les chefs interviennent po'nr 'a~rer qDe le consen-
tement de la femme ~'a pas été arraché par la
crainte.

La troisième'espéce'est'pinto) un rapt qu'un

i~ariagë le prétendant, craignan't'un tefus de cette

-qu'it veut obtenir a recOnrs à ta 'force ouverte, 'et

't'erftève à'sa'~amiite. A')nrs~)'M)r')ui disputer sa con-

'quëte,'s'engage une lutté %attg')ante entre ~tes'patti-

~a'nsde t'agresseur~t ta'trtbu msuHëe;'mais si'te ra~

'visseur 'éérobe la jeune 'Mtte aux recherches de ses

parents 'perdant trois ou quatre jours, .it y 'a pres-

'cription'en sa'faveur eite est'devenue sa itégjtime

épouse, et 'tes 'ftëùx 'partis mettent bas tes armes.

'Parnn 'te peuple 'la polygamie est défendne, 'bien

qu'it 'soit permis à tout Nouveau-Zétandais 'de 'ren-

voyé)' )a compagne qui o'a plus ie bonheur 'de 'tui

'ptaire pour contracter une nouvelle ~hion.nant

'aux chefs ,')e nombre de 'tenrsjfem'tnes'ëst rëgtë's'fr

teurdignitë te.premier'ena un ptus grand'nombre

'que ses suha)ternes; cependant une sente estcônsi-

'dërée coftjme épouse. !t est mutité de 'dire 'qu'ici,

'comme partout 'où elle 'est établie, la 'pntygamie 'en-

traîne à'sa suite une inSnité 'de crimes; outre les

jalousies, les dissension s'et'tes Tixes qu'eife sème et

tperpétue dans les méKages, elle est la source la plus

commune des Jnfantrcides et des suicides'qui rëpan-

'dent le deuil au sein des tribus.

Dès qu'une personne 'est n~orte, 'surtout si c'est

un'chef, des messagers'en portent la noùvet)e aux

amis 'du défunt et aux peuplades voisines; son p~us

'proche parent lui 'ferme les yeux puis on le froftë

~'VRC'dupAo)'H))'M)Avërt, a'fm d'enlever d'senttes

naturels, les restes de la maladie ses cheveux sont

arranges avec étëgance et ornes de féuitiage; il est

rëvé'.n avec maghiEcencë et dépose dans une biÉM

1~'ph'sëë de verdure 'en dedans et peime en dehors

~avec des côutëuM To'n~ et Manches dans cet état

'on l'expose 'en public, ettbutte monde tient lui

'o'n'rir ses'derniers tëm'oiguagës d'afrecl~m. Jusqu'à ce

~)'e te sbtei) se soit ~e~ë ét Cônctië 'trois fois, l'air

<et'entft jour 'et nuit dé chants funèbres et de cris

lamentables. Pour exprimer leur attachement au

'mot~, ses pare'n)s,ses amis'et ses esctàvessë dëctii-

l'en't 'lé 'corps d'une ntaniéré t)orribte 6ë traçant en

lignes'courbes des sihons sangtànts sur tëtront, sur

1e visage, sur ta poitrine sur les épaules et sur les

~Ms. Le moment'de la séputture arrivé, les hommes

'et tes femmes accompagnent le convoi a t'a(am!ra ou

cimetière, en chantant tour & tour t'hymne du deuit.

~'it s'agit d'un chef, oh place le cercueil sur un

mausotëe élevé, en 'forme de cbtonhe, orné de scutp-
Tures et peint en rouge lès corps des simples insu-

laires sont suspendus aux branches dès arbres. On

dépose auprès delà 'tombe du guertier son m~re-poM-

HiMtM,so'h tttere-parott'i! et ses autres armes, parce

'qn'i! en a besoin, dit-on, p~'ur faire la guerre dans

'les régions de la nuit. Les funérailles hnies, ceux1x

qui y ont été employés vont se puriuer dans là ri-

viére voisine. –Si t'on demande aux indigénespour-

quoi ils suspendent en l'air leurs parents défunts

Nous voulons, répondent-its, qu'ils soient toujours

présents à nos yeux et qu'ils vivent en quelque sorte

au niitieu de nous ensevetis dMsta terre, ils se-

raient gênes et ne voyageraient qu'avec ceine dans
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les scmiersde la nuit fosque la guerre nous oblige

de quitter nos v~ttées, nous )es emportons plus fa-

cilement avec nous; car nous ne saunons nous sé-

parer des cendres de r.os pères. i La nation

maorie u pour les morts un attachement et un .res-~

pectqui passe toute expression. Elle aime, honore;

adore presque ceux même qu'eHe avait méprisés et

haïs pendant tëu'r vie. Pour t'atamtra on choisit dé

préférence un Heu élevé, solitaire et couvert d'ar~

bres touffus. )) est soumis an plus 'terrible de tous

lés tapotfs cetùi qui oserait )ë vioter ferait à ta na-

tion un 'outrage sangt&n't, et serait impitoyablement

puni de mort. Si toutefois it échappait à la vengeance

des hommes, il ne saurait se soustraire, disent nos

indigènes, ou danscëhidhdë ou dans )'autié,au

courrnux de~ t'imptacabtR Tatitffa dieu cru'e) qui

châtie lès iufracteurs 'du tnpbft. Plusieurs tribus se rëu~

nissént une fois )'sh 'danst'ototntra, nfin de descendre

des arbres les res~ë's dé )ënrs morts et les déposer

dans t'imërieur du bois sacre. 'Cette traos'ation s'ap-

pelle )é /t'ay)Mnfj)a e))ë à qùëiqùe chose d'imposant

pour )us ëtr.ingcrs. ~oici t'ordrë de )~ eërëmôhie

lès notabtës frappent ië c<'rcuei) avëR une baguette,

en prononçant des parotes magiques ensuite on )è

dëposé à terre on remplace )é vêtement mortuaire

du dëfu'~t par 'd'autres ornements, et )e premier des

chefs te prenant siir !ë~ ëpantës s'avance, suivi dé

)a foule et précédé d'un homme qui porte à ta main

U!!Cbranche d'arbre, vers 'le lieu destiné i Finhu-

'mat'dn. La, lè cadavre est pbcé sur an tspis de

feui!tnge, )e'S chairs sont ensevelies da!)s nue Msse,

uiie vieille femme, toute 'ruisselante d'huiie et j'om-

~éuse'mëWt parée, reçoit !e'crâne dans tes plis tie son

manteau. At6rscomh)ehce)e pi/ie ou ch~nt funèbre;

surent des discours ib'ngs et b'ruyauts (1) eu'nn

après avoir peiut lès ossements en btaue et en rouge,

on les )i'è ~en un faisceau pour lès déposer dans tèur

dernier asile. Avant 'de se séparer tes naturëis pas-

sent plusieurs jours en réjôui<Mnces et se chargent

de mutuets présents.

Les Kouvcaux-Zétandais ont toujours cru qu'i) est

en nous une substance supérieure à la matière et

qu'une vie future heureuse ou ma!heureuse nous

attend au de)a du tombeau. Le voyage qu'ils fout

faire aux morts suppose évidemment cette croyance.

Ils disent que le <féfnnt, en sortant de ce monde

va prendre le TotfMat'atMa (nom du sentier qui mène

à-l'empire de la mort). Ce chemin le conduit à une

avenue nppëié Pirita; monte, descend, se repose

et soupire après la )umière;et après s'être réunis*s

en marche, it arrive.dans une maison appelée Ana

bientôt i! en sort, trouve un autre chemin qui abou-

tit à un ruisseau dont les eaux font entendre un mur-

mure plaintif; il franchit ta colline de jf/era))~i, et

tevoitaau Reinga (enfer). Quittant alors les régions

~) Ainsi Tusag'é récent qui s'est introduit 'eh

France Mepronon'cër des discours sur ta tombe des

morts, 'est
.pratiqué de temps immémoria) par une

inférieures situées au-dessous de la mer, il écarte le

voile transparent qu'on trouve à rentrée du chemin

de Nbtatau, et gagne les plaines aériennes après s'y

ttrë réctiâutté aux rayons du so!ei!, il rentre dans

la nui', où il est livré à la tristesse, aux soutTrances

et aux maladies de là, il revient eu ce monde pour

reprendre ses ossements, et retourne encore au

Reinaa, pour de longues années. Plusieurs des néo-

phytes ont fait remarquer aux missionnaires caiho-

liquès le rapport de cette croyance avec le dogme
de la résurrection. Les pauvres idot&tres croient

aussi uue les morts '-essuscitës, après un long séjour
dans le Re~a meurent une seconde fois, et font

de nouveau le voyage de la nuit; qu'ils ressuscitent

et meurent encore, jusqu'à ce que leur corps soit

transformé en uu certain ver qu'ils appettent toke
et que l'on voit souvent en creusant la terre. La vie

ilu ~etMoa est d'ailleurs, selon eux tout à fait sem-

blable à la vie présente on y éprouve les mêmes

besoins, ce sont les mêmes habitudes et les mêmes

rapports et cela explique pourquoi ils font périr les

esclaves à ia mort de leur maître et pourquoi les

femmes se suicident auprès du cercueil de leurs ma-

ris, à moins qu'elles 'n'aient des enfants qui récla-

ment )eurs soins et leur tendresse. Avant la pré-

dication de l'Rvangite les Nnuveaux-Zétandais ne

réservaient pas t'immo'rtniité a eux seuls ils l'ac-

cordaieut aussi à tours chiens et ils les envoyaient,

après leur mort dans tué autre roondë :~p))ët6

Wa;owaoM)ao. Le dieu maori tViro joue un ~'rand

rote dans le HfM<ya "on )ë suppose occupé à nuire

aux titorts qui voyagent 'dans tes régions ile )a huit,

à réduire leurs corps en poussière, à les tenir cux-

meme'; dans t'esctavnge: il ne leur taisse d'antre li-

berté que celle d'appa'ra!tré a teurs amis parties sif-

nements nocturnes. De là, r.Xtehtioh de~ uaturets

à observer les moindres bruits qui se tuht entendre

dans les ténèbres (2).

Jamais tesN~iveanx-Zëtan'dais n'ont en nitemptes,

hi autels, tii idoles. Leurs scutpt'urRg ont toujours été

consacrées à perpétuer la mémoire de tëurs parents

et de leurs ainis mais its se n~urë'nt, répandues

pattout, des puissances invisibles '4bi exercent une

certaine influence sur leurs corps et surteùrs âmes,

sur leurs actions publiques et privées, sur tëur des.

tinée et sur leur vie. CesespH~, 'comme ils le

croient sont souvent irrités et cette croyance f.iit

vivre les pauvres sauvages sbiis l'impression pres-

que contihuëtte d'une terreur religieuse. Un coup de

tonnerre une tempête, un accident tunestë une

mort subite une per)'e imprévue 'une ~hnée sté-

rile, sontà teurs yeux tout autant <dë'marques certai-

nes du courroux (t'un dieu qui'punit )a'violation d'un

<apoM t'omission de quelque prière ~u de 'jnelq'ue

superstition mabn. Sont-its 'aUeiufs 'de cette e'spèce

t)ëut)a~e idolâtre etsauvagie dnG~ndOcëân Austral!

(~o~ de raM<et<r.)

(3) Le dieu W'ro ne parait être ici qu'une parodie

dp Satan. ~Yo<e <'aM<fMr.)
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de maladie qui les consume peu à peu, et dont ils

meurent presque tous; c'est un dieu anthropophage

et vengeur qui est e~trc dans leur corps et qui en

ronge insensiblement les t'arties vitales. Pour se

garantir de ce, génies malfaisants, on observe exac-

tement testapous ou bien l'on a recours à cenai-

tainespriéfes.àdesenc)'antements,àdfsmatédic-

tions même on va jusqu'à les menacer de le, tuer,

de les manger ou de les b<û!er. Les N~'uveaux-Zë-

landais prêtent à tous tt;ur~ dieux les nécessites et

les faibtesses des hommes, et it' attrilment à chacun

d'eux en particulier une fonction spë' iate. L'un pré-

side aux ëtéments, l'autre règne sur les oiseaux et

les pcissons. 7'aw..At est le maître du tonnerre :'il le

forme en ronlant ( t dérou!ant avec précipitation des

lapes qu'on suppose placées au-dessus des nuages.

~M/tHtte a créé ie chien c'est un dieu )inmie ou

sauvage qui ne quitte jamais les antres ténébreux,

et qui est peu connu. Tof~ara ou Nttrc habite ordi-

tiaircfn.ent les pays étrangers; il n'aborde que de

temp? en temps à la NouveUe-Xétande, et ses odieu-

ses visites sont toujours suivies de maladies et de

mortalités; de ià,s.)ns doute, le préjugé populaire

qui fait considère!' aux naturels tout rapport avec

les blancs comme funeste à )cur sauté et à leur

vie.

Au commencement des temps, les ténèbres étaient

inconnues sur laterre la lumière yétait continuelle.

Ce fut la déesse N~s qui, pour se venger d'une

raillerie de Kae, fit succéder la nuit au jour. Ce ue

sont pas là tous ses hauts faits un jour que sa ntte

.Roxa était allée ramasser du bois parmi les brous-

saitks pouf préparer un repas, elle revint les pieds

louten'augtautés.Lavueueson sang et la vive

douleur qu'elle éprouvait la firent entrer en fureur,

et dans son emportement elle maudit la lune, en lui

criant Que tu sois mangée, parce q~e tu n'es

pas venue m'éclairer au moutent tiù j'allais me bles-

ser les j'ieds. Indignée de cette malédiction, la tuue

jeta un ttan~eçon sur Rona, et l'ayant attirée jusqu'à

elle, la pbça dans son disque avec la batterie de

cuisine qu'ette tenait à la m.'in et l'arbre auquel elle

s'accrochait pour n'être pas enlevée. Pour punir la

lune, la déesse-mère lui ôta )e pouvoir de jeter à

t'avenir des hameçons sur la terre.

Parmi leurs dieux, tes naturels en distinguent trois

qu'ils disent être frères, et axxnuets ils attribuent

particulièrement la création de leur tte ils les ap-

pellent ~a<p), ~otoipotiM et T'a~aM't, descendu

,du ciel sur la mer, se mit à cingler jusqu'à ce qu'ilil

rencontra un rocher qui s'élevait à t'en roitoùse

voit maintenant l'île du nord,appelée 7ta-~Va-M<!M');

it s'y artêta et s'assit pour pêcher; et comme il n'y

trouva rien de mieux, pour faire des hameç' ns, que

les mâchoires des deux enfants qu'il avait eus de la

déesse de Hina sa femme, il les lit mourir. L'œit

droitdct'unfitt'étoitedu matin,appelée .Ua<anH,

et t'œ't droit de.t'autre devint t'étoite du s"ir, dont

tcnumestn~rM~iaAt.Un jour que Mawi pêchait

avec la mâchoire et. une partie d'une oreille de son

ntsamé,i) il sentit que quelque cttose de pesant s'é-

tait accroché à son ))~meç"n; après Je longs et inu-

tiles efforts pour tirer ce qu'i) croyait être nu mons-

tre marin, il attacha sa ligne au-bec d'une c'd~mbo,

à laquelle C0!nmuniqna son esprit et la eotomhe,

en s'étevant dans les airs, tira des animes t;< Nou-

vette-Zétande. Aussitôt que )'!te paru) hors de t'Ocëan,

le Dieu pêcheur et ses compagnons s'élancèrent sur

ta lage, formèrent en se promenant les ptaines, les

cottines, les montagnes et les vallées, fécondèrent

la-nouvelle terre et lui lirent produire des arbres

et des plantes. Dans une de ses promenades, J)/a;ci

aperçut du feu il le trouva si beau, qu'il s'empressa

d'y porter la main comme il se -b'ûtait les doigts,

et qu'il ne voulait pas cependant s'en dessaisir, il se

précipita dans h mer. Bientôt il reparut, tcsépan)es

chargées de matières sulfureuses qui formérem les

volcans. Quand sa grande œuvre fut achevée, ce

dieu mourut mais d n'emporta pas son esprit d 'ns

les régions de )an~it;it!e)éguaà à un oiseau qu'on

appelle leie, et qu'on voit ici pend.'nt )ahet)e saison.

~a!f)pot'ti et Tatt partagèrent les travaux et la

gloire de leur frère C'est au second qu'on attribue

la création du premier homme dont il forma le corps

avec de la boue. Après sa mort il fut enlevé au ciel

sur une toile d'araignée, et son oeil droit devint t'é-

toile polaire du Sud. a

Dans ces troi' dieux principaux, et unis par les

liens dé la parenté dans la manière dont ils ont créé

le premier homme et la Nouve!)'Zét.'nde, que

les naturels, avant d'avoir vu les Européens, croyaient

étreàette seule tout l'univers; dans ce combat'qui

eut lieu au commencement entre les esprits, on ne

peut, dit le P. Servant, prêtre de la société de Ma-

rie, et missionnaire apostolique dans )'0~ ëanie oc-

cidentale, s'empêcher de voir des hmbeaux ëpars

et défigurés d'une révélation primitive sur la sainte

Trinité, sur la création du monde et d'Adam, et sur

le combat des bons et des manv-'is Anges.

Dans la NouvcOe-Zétande aucun homme ne reçoit

de sonvivaoUes honneurs de l'apothéose mais aussi-

tôt après leur mort, tous sont ptaeé~ au rang des

divinités du second ordre leurs noms, surtout ceux

des chefs, sont tellement lapous ou sacrés, qu'on ne

pourrait même les prononcer sans se rendre eoupa-

ble d une ttoribte profanation. Quand un ct'ef meurt,

son œit-droit va se placer au tirmament; ainsi

toutes les étoiles qui brillent dans le ciel, sont

pour les Potyoésiens idolâtres des yeux de chefs

zetandais.

Zocala Gens, les Zouks, ou ~kouts. ou lakoates,

ou Yakoutes.-Ce peuple forme une des nombreuses

peuplades que possède l'Asie septentrionate. n per-

sonnifie presque à lui seul toute it'istoiretëgendiqna

si étrange, si merveilleuse, des tribus sauvées de

cette partie du monde. A ce titre, i) mérite d'.êtrf

counu; d'autant plus qu'i. diminue progressivement,

et qu'il nnira par disparaître de la carte d'Asie, a
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t'exempte de p!usieurs nations errantes. Soumis à la

Russiedepuis ~62~), les Yakoutes hahitent)a province

d'Yakoutsk. Ce sont les Russes qui les ont nommés

Yaknntes; mais tfur nom indigène est Znuks. Bien

qu'ils soient voisins des Youkaguirs, ils n'ont aucun

trait de ressemb!ance avec eux, étant d'une origine

entièrement différente.

Ce peuple ttabifait anfienncmcnt vers les monts

Saïansk. au de)à même de l'Angara, et jusqu'aux

Lords de la Léna supérieure. Opprimés par les t!nu-

riats et les Mnngols, ils se transportèrent p)us bas,

en suivant toujours les bords de la Lena, jusqu'aux

pays f'oid< et arides uu'its ttahitent actue!ten~ent.

C'est ici que les Kosaqncs de Mangazei les connurent

elles conquirent à ta Russie, conjointement avtC les

Kosaquesde.t'tënisséi, en 1620. Les K)'sscs impo-

sèrent un tribut à ces peup'es en 1630. Les vices et

t'op))r''ssion de leurs nouveaux chefs les portèrent

plusieurs fois, quoique sans succès, à secnucr le jnug
de la Russie mais depuis qu'on les gouverne régu-

Hércment, et que la justice est administre'' comme

dans le reste de t'empire, ils vivent tranquittes, et

s'attact'ent tous les jours davantage aux Russes.

Les Yakoutes s'étendent sur les deux rives de la

Léna, depuis la rivière de Viiim jusqu'à son em-

bnuct~ure, et depuis i'Anabara jusqu'au golfe de Pen-

ginsk, et au nord jusqu'à ta Kolima, ce qui fait une

étendue de pays qui aurait un diamètre de 2000

ki)., c'est-à-dire, depuis le 52° jusqu'au 70° de lat.

nord, et le i05" jusqu'au dS5° de long. est. Ce peu-

ple est assez nombreux, quoiqu'on ne puisse déter-

miner au juste la quantité d'individus qui le compo-
sent. On peut, par approximation, faire le dénom-

brement suivant comme ils payent un tribut en

fourrures, et, que ce tribut est imposé à tant pour

chaque mate, its n'avouent ordinairement que te tiers

des individus imposables, et comme on paye pour

54.979 mâles, en comptant tous te~ Oulouss ou tri-

bus qui errent sur cet immense territoire, on peut

porter toute la poputation des Yakoutes à 8S.OUO

mates. Le célèbre historiographe Mutterette profes-
seur t'is~'her tes supposent de race tanare.

Pfut-èn'e n'jHe autre nation au monde ne peut
offrir une aussi grande variété de stature que les

Yak~ntes. Les riches, qui habitent aux environs des

prairies situées au su;) des montagnes de Ver-

khoyanskt, ont en généra) de S p. tO p<~uces à 6 p.

4 pouces de haut; ils sont bien proportionnés, très-

forts et nés-actifs. Les pauvres Yakoutes, qui vivent

au nord de ces montagnes, sont tous au-dessous de la

moyenne taHte,' indutents, matsa~ns, et paraissent

devoir ce triple désavantage à une mauvaise nourri-

ture, à la sévérité du c)im:'t et ait manque de vête-

ment.–Les propriétés des Yakcutes consistent en

chevaux et eu bêtes à cornes. Ce peuple peut se

passer de' toutes les autres 'nations il ne lui faut

qu'un couteau, une hache, une chaudière, un briquet

et une pierre à feu. Qu~nd ils ont ces objets, la bien-

hisante main du Créateur leur procure assez les

autres objets dont ils ont besoin, et leur donne même

les moyens d'en procurer aux peuples voisins. Ils fa-

briquent leurs couteaux et leurs haches avec le fer

qu'ils tirent des mines de Vi)inn!. Ce ffr est si facile

à extraire du minerai, qu'on peutle considérer com-

me un fer natif. Les Yakoutes f'~nt eux-méme' non-

seulement leurs ustensiles, mais tout ce qui sert à

leur ttabitiement et à leur parure. L"rsqu'its vont à

ta c!)as!-e, ils n'emportent jamais d'autres provisions

qu'on peu de connus, s'abandonnant au hasard pour

tout le reste. Si leur chasse n'est pas heureuse, et

qu'ils ne puissent pas se procurer de la viande, ils

mangent ta '.eco~de écorce des pins et bouteauf, ou

des racines qu'its connaissent. Les écureuds s"nt un

très-bot~ manger, mais leur viande a moins d'attrait

pour les Yakoutes que celle de la n~armottesitueuse.

–Les Yakoutes croient être absolument dans un

état dedémonoera'ie,c'<s.t-à-diresoust'innuent'e des

esprits malfaisants. Ils donnent à Dieu le nom de

Tan~ra. !t a été impassible d'apprendre quels sont,

d'après eux, ses attributs, 'i)s reeunnaisse'tt encore

d'autres divinités, et voici ce qu'ils en disent Aar-

<o!/on (le chef miséricordieux) est, suivant eux, fau-

teur de la création ils prétendent qu'it a une femme

nommée 7fo«t"a<OMn (hrillante de gloire), et ils

croient que l'un et l'autre sont tout-puissants. Ils

donnent à un autredieu le nom de Ouchsyl,(l'avocat),

et ils disent que c'est lui qui porte leurs prières au

ciel, et qui exécute les volontés du Tout-Puissant.

Ouchsyt, ajoutent-ils, a souvent paru parmi eux, et

continue encore à se montrer, tantôt sous la forme

d'un cheval btane, tantôt sous ceile df quelque oiseau.

CAe'.<o)~o)-fMt;ott (le protecteur) intercède pour t'ux

et leur procure les cttoses qu's peuvent désirer, tet-

les que des enfants, du bétail, des richesses, ainsi

que tout ce qui contribue aux agréments de ta vie;

il a une femme qu'ils nomment Aksyt (la donneuse).

Telles sont les divinités bienfaisantes des Yakontes.

Ou peut en ajouter une autre qu'ils adorent dans le

soleil. Ils ).nreut une fois chaque année seulement

des sacrifices à ces divinités. ))s croient qu'it existe

dans le feu un être auquel ils supposent le pouvoir

de dispenser les biens et les maux, et it'i lui offrent

des s;lcrilices continuets. Les esprits n atfai-ants que

reconnaissent les Yakoutes sont en grand nombre

ils ne comptent pas moins de 27 tribus d'esprits

aériens, dont le chef se nomme (h~ou<ot/<M; it a

u~e femme et. beaucoup d'enfants. SoH~t-~ot

(Sougai signifie une hache), le dieu du tonnerre, est

le ministre de ~a prompte vengeance. Les Yakoutes

distinguent les autres démons par les nomsdediue-

reutes couleurs. Ils croient que dès que leurs s~'a-

mots (magiciens) meurent, ils se réunissent à ces

esprits, etc.

Les fêtes solennelles des Yakoutes commencent

avec le mois de juin, et durent 15 jours. Chez eux,

lorsque les juments ont mis bas, on ne les laisse té-

ter que deux fois b' jour par teurs poulains, encore

n'est-ce que pour quelques instants: Dans t'intervatt<



DICTÏÙNNA)~ DE GËOGR~HtK ~Ct.'ËS'i~T'Q~.dOSi t05'2

lès pouiains'sbn'~atta'chës ou renfermes dans un parc

auprès de ta maison. ~Oh trait les juments, et b'n [net

le lait dans 'dès vases de cuir, faits en forme de t)6'ù-

teiHes, et contenant environ une ancre (mesure du

pays), bn ~jët't'é dà'ns'c'eiài't un m'orcea'ù d'estomac

dé veau 'nu de 'p'o4)!ain. 'On y 'm'été ensuite un peu

d'eau,'et avec un'bâton dont te Kbut est ap)à)i, on

le remue jusque ce 'qn'it soit en fermentation. Le

lait acquiert, par ce moyen, un ~oùt acide, agré~Me,

et est très-nourrissant mais si t'en et' boit une

grande quantité, il enivre. C'est'ce't'të boisson quêtes

Yakoutes appeNent tOMmx. !)s'ên fabnqu'ént autant

q'u'it ieùrest possibtè.etquetques-'uns de !eurs chefs

en foh~aire jusqu'à SOOancres. Chaque chef fixe un

jour pour célébrer ~u'h'èfête à i'o'ccnsi'o'n de son cbù-

mis ato'rs'on pratiqué )es 'c'ërëmbnies suivantes oh

construit'dans une grande prairie une hutte, à )a-

queiiè on 'donne une forme conique, faite avec des

pieux fort minces, couverte avec de )a seconde écorce

dé bouiéàu efte ':t u'n'foyer au hniieu, el est'<)ëcorëe

dé branches de boùte~u'én dedans et en dehors. Les

parents et )és anns s'o'n't spëeiatement Mvitës au ban-

quet, et on aecnei))ë amicaiement tou's les convives

qui se présentent, dé quëiqué nation qu'iis soient.

Lés schamans occupent ')es premières places, 'e't tes

autres convives s'asseyant suivant )eur rang'd'ancién-

neté. On n'admet pas les 'femmes dans là cabane ou

se célèbre la cérémonie du cdumis. iëur es! même

défendu, am'si 'qu'aux impurs, dé boire du commis

du premier, symir, parce qu'on )e re~ar'd'e comme

sanctifié, etàyaol te pouvoir'de fortifier l'esprit'et

dé)éré'mp)ir d'un sens diviu. ~uând les Yako~teS à

qui H est p'érmis de boire du cnùmis Sact'é "nt porï'é'

les tëvres a1â coupe, iis sbrtenttôùs'de ta cabane, et

S'assëy'en'tsiur )és branches ue boul'eaY), forniant des

dëmi-cércies, et faisant ~cé 'a t'est. Tous tés symirs

sont portés h6r9 'dé )â éalba'n'é, 'et 'places entre des

brauciits 'd'arbres pt.intés 'dan~ ia 'terré, et tés con-

vives cb'timén'céht a b8iré.iCt)'a'q')e détn~-c'ercte'à son

symir, ?0 tcnoron 'et 'u'n 'scM'man pour té présider.

C'est ce schaman qui rémptit ):) t;bt!pé et )a faitcir~

cu!er, en ~ttiva~t toujours )é !;our§ 'du soiëi). i) 'se

boit, da'!S ces occa'si'ôns, u'ne quantité de coumis ih'

croy.'bië. Àtors cômmèn'c'eht te6 joutes, ta tntte. ia

coursé. !ës sauts et divers autres jeux d'adressé. On

regarde comme particutiéremëni favorise dés dieux

céiui quia remporté )e prix dan~ t'eus ces exercices,

et dès ce mOuiênt son témoignage est ptus respecté,

et a plus dé poids que cetui d'un h0!nme ordinaire.

Après )e~ combats gyni'nâstiQués, les Yakout'es mon=-

tent à cnéval, forment encore dés 'dëti)i-ce'rc)es-, bdi~

vent ~ecoup 'du 'départ, eh se tournant toujours vers

)& s~ei~ët ? retirent 'ehez 'ëuxi Da'nS 'ces fêtés; les

femmes se tiennent ensembie, à quelque distance des

nommes, boivent, uânsënt et ~'amusent.

On admet tes personhSs des oeux'sexes'dans i'ordrë

dés sctiâmahs où magiciens. Maigre cë!a,on y compte

peu dé femmes, parce qu'i) îaut que ieur naissance

ou leurs premières an'nëëssoièïtt signà)ëespardes

circonstances partiëu'tiêrë~ pour tc'nr'u~ne'r ~droit d'y

entrer. Lés jeûnes gen~ Hëstinëa a t'ëttit (!'e scha~nan

so~t instruits pàrù'n ancië'n professeur,'qui i'e~ 'mène

et le jour ëf. ta n'uit 'daWste fond \Jes forêts tes plus

solitaires, leur montre tes ~ieux que chérissent les

esprits aériens, ainsi que ceux 'que préfèrent !ës es-

prits infernaux, et leur apprend-à àl)és'invoquer 'et à

réclamer leurs secours'. Les schamaMsbnt tes seuts

médecins 'des Yakoutes ma)adë~t tout teur art

consiste'dans ces b'ceasi'ons à invoquer l'esprit in-

ferha) qui s'est'èmpaTe~u 'malade; et a tëre~~drefa*

voràb)6 par )é ~aer~iee d'un chevai, d'une va'che ou

de'quelque'anima) 'domestique, e'tc:

LesYakôutes ne s'ont pas adonnés à dé bien grands

~icës rarement parmi eux il se commet de vols.

Très-vindicatifs, i!s ét.en<)ent leurs vengeances mê~'e

Stiriapostériié de ceux qui!és ont on't'hsës; mais

aussi ils n''oub)ient jamais un bienfait reçu. Non con-

tent de payer Jui-mémë, par un ample retour, te bien

no'oYi )ni hit ou ies services qu'on lui rend, t'n Ya.

koutë rt'commandé toujours à 'ses enfanti: de rester

attachés, par if"; iien's de i'amitiéet de la gratitude,

ses ~if faite'hrs.–Le'' Yakoù'tés, t'rés-sôumis à

!einrs chefs eta te'u'rsog~otiMt'S (anciens ou sages),

)eùr prouvent tfur respect et '!eur dévou'ëf'entpar

de ireq'uëntcs visites <'t des présents. )!s 'exercent

religieusement t'hospitatitë, et montr'cnt ics p)us

grandes attentions pour ies'vo'yageurs, et surtout, pour

ceiix qui se conduisent avé'c honnêteté. ils sont en

même temps curieux et trë-in[K))igënts. h't'st-à dira

qu'iis irjter'r< gént ave'c ttëaucoup de fr~nchi-e, et ré-

pon'dënt toxjourssans hésiter. -Ja)'uux d'acquérir des

amis ''t de jouir d'une bbnné r'é'putation, iis étudient

avec soin )e catàctére des personnes ~td peuvent

têor'ët'reutiiës; ils leur 'fo'n't s'ouvent des prësents,

et'saven'tmêm'ete~Hatter. Toutes les fois que tés

Yakoutës~e rassemblent', i!s détibérent sur teursin-

té'r'êts communs, dont la chassé est un des princi-

paux a tors tes O'ghôniors s'ont entourés par ta mul-

titude, 'et teur 'avis est bonjours suivi.

'L'es Yaknutcs, ))'ommé~ bien constitués 'et pleins

de courage,'supportent l'excessive chaleur et lé fr~id

te 'plus rigonrèux avec une étonnante fa'eitité ils

voyagent a 'chevat 'dans 'te temps des plus fortes ge-

tëës.-ët s'outTrent souvent beaucoup de la disette. Let

mat~diés les plus communes chez les Yakoutes~sont

tes rhumatismes, tes furoncles; ta gâte; tes maux

d'yeux En 1758 et en i?74.)a petite vërote 11 ta rou-

geble ëh firent ~périr un très-grand nombre. Jamais

tes Yakoutes ne tavent tes ustensiles dont ils se ser-

vent pour manger ou pour boire; mais dès qu'un

ptittest vide, ils t'essuient avec Hin'dexët te doigt du

milieu. La raison en est qu'ils croient que c'est un

grand péché que de jétér avec les lavures la plus pe-

tite partie d'aliment, et ils s'imaginent qu'une disette

doit en être l'effet.-Chaque Yakoute a deux noms,

c'est-a-dire,un vrai nom et un nom qu'it.adopte;

jamais on ne l'appelle par te premier, si ce n'est

dans te MSd'absolue nécessite. H 'croit que tant qu'on



<M;OG.RA-PHtE'DES LEGENDES Atj MOYENAGE. ~5410L-5

ne prononce <pas~on vrai nom, il peut tacitement

échapper à la recherche des esprits qui veulent le

tourmenter. Lorsque tes Yakoutes ont besoin<te;par-
!er d'une personne 'morte, ils .ne citent point son

'nom, mais 'ils ta désignent de quelque autre ma-

nière. Aussitôt que quoiqu'un de cette nation meurt,
'sa 'hune 'est abandonnée-, parce qu'on s'imagine

qu'eue est devenue t't.abitation dès démons. ChM

Jes Takoutes., au 'moment de t'enfantement. -on !tp-

pe!te te~nari, et'deux matrones intelligentes aceou-

'chenUa femme en sa présence. Si l'enfant est un

garçon, le !tMisiéme jour de sa naissance on tue une

jument crasse, on invite tous les voisins'à souper,
.t'enfant 'est bien trotté -avec la graisse de la jument,
et on jui étonne un nom. 'Lorsqu'il nait une fille,bn

.n'observe aucune cérémonie.

Xocata 'Pro))!MC!< Province d'Yakoutsk, dans ta

-Russie ~asiatique (Asie septentriotMte}. ENe est com-

prise enfre 55° 55'et 76° d5' de )at. nord, et èn<re

402° et 461 de~ng.~st. Et!e touche, au nofd, à

t'océMn ~aciat Arctique à t'es~ .au pays de Tchou-

kotsk~~rs~eque~a Kojirna 'fait une partie de sa

limite; à la province d'Okhotsk, dont la Maïa ta sé-

.pareen partie, ~'nfin à m~r d'Okhotsk-; au sud, ù

FempiM chmois, avec )<;que) elle pour fronti~t-e les

monts Stanovoï; .au sud o~cs), au gouvcfnëment

d'trkoutsk, v&rs Jequet Vitim fui sert de tomes

sur une assez grande étendue, et a t'ouest~ au gou-
vernement d'ténisséi- dont t'A~àbara )a 'sépare.
E)te a environ 9400 ki-t. de !ong~eur dé t'est à t'ouest,
et ICtJO~it. de largeur du nord au sud sa superficie

C!.tduMi,<MO kiL'carrés.

La vaste é'enduedes côtes que cette province pos-

sède sur J'Oeéan Glacial en généraiement basse,
bordée de récifs en plusieurs endroits, et o~tru'ëe

par tes gt.K'es pendant t)he grande partie de t'ahuéè;
elle -est Découpée par des bouches m'u)tip)iécs de

grands fleuves ou par des go~'es assez profonds, par-
mi it~quets on peutdisUngttpr les goi<es de Borkhaïa,

Abefiakhskaïa, Amou~hska et Kromovska.Que!qucs
iies sont répandues prés 'de ces côtes tés ptus rè-

marquaMes sOHi.$tah-))arkin, T~umatsk. Kanga-

taounuï, à l'embouchure do la Lena: et 'ceiiés de la

tSouveHe-Sibérie proprement dite, r~e de Lh'khof,

Fadevs~ii et Kote)no!, d~ns la merd'Okitotsk, cette

province a les <ks Chantarskoï et Fekiistov..Lies

t~onis Stanovoï ou tabtonnM, qui forment, comme

nous l'avons dit, la limite méridionate de ce pays,
le traversent au~ud-es), et reparaissait dans sa par-
tie orientale sous le nom de montagnes d'OMMsA.

Us envoient vers i'intéfteur de ia .province de lon-

gues branettes qui se prolongent jusqu'à FOcéan

Glacial. et parmi tesque!tes on peut nommer ies

monts Aidan. Eïcejtté une étroite région située au

sud-est démette chaîne des Stanovoï, et arrosée par

~Ouda eUt'Okhota, tributaires de ta mer d'Okhotsk,

toute ~ëtte provtnce tait partie du bassin dé t'Océan

Gtaciat, auquét elle envoie ses eaux par de grands

Neuves ;:)e pM important de ces cours d'eau est fa

-Lér.a, qui se grossit de .FOtekmaL, de t'Atdan et du

Vitiouï; viennent ensuite ta Kotima, l'Indigirka, ou

.Kotima de l'ouest, .l'lana, t'Otenek et t'Anabara grossi
de t'Otem. On trouve peu de tacs da~s cette immense

contrée le seul remarquable est t'Ouniajiti ~ers le

'centre.

Le territoire, génëratemeot'inégal et montagneux,
renferme cependant de vastes plaines, mais te sol y
est stérile, et ne présente que quelques espaces cou-

verts de mousse, eu les habit-xtts font paitre tours

rennes.pcndant l'été; l'hiver ils sont obligés de se

retirer dans les forets, qui commencent à 65° de tat.

nord.–Ge n'est que sur les bords de la Lena qu'on

trouve quelques vitt~es russes, dont les habitants

s'appliquent à une culture précaire. Vers le sud on

voit quelques montagnes couvertes de forets où crois-

sent des métezes, des sapins et des bouleaux, et qui

servent de retraite à un grand nombre d'ours, .i'éhns,
de renues, de martres zibelines, de renards, d'écu-

reudsetdetoùps.–Le saumon abonde dans cette

provmce sa chitir, sëchée et fumée, sert. de provi-

sion d'hiverattx habitants, dont la chasse, ta pêche

et l'éducation des best-ii'ux forment )a principate oc-

cupation.–Ou faitdans cette province un commerce

considër:tbte de pelleterie; le tabac, t'eau-de-vie, le

tbë, le sucre, le nankin, des étoffes de coton, de

drap et la quincaiHcrie, constituent tes importations.

Les revenus du gouvernement se composent d'une

fourrure de martre imposée à chaque fauiiHeiCt taxée

à environ 36 fr., ce qui forme près de 500,000 rou-

bles d'impôts. La population estdei 88,000 habitants.

ZMHgorM, tes Téléoutes, ou Telengoutes. C'est un

peuple de la Russie d'Asie mê~é de T~rtares et de

Kalmouks. Les Russes tes apposent Tfa~'tOM~sKM)c~

parce qu'ifs habitaient autrefois parmi tes Xongors.

Leur langage est un tartare corrompu. Ils tir<nt teur

nom du lac Teleikoe, dans les mo<:t.ignes Attaïs ils

habitent uctuettement te gouvernement de Tomsk,

district de Kouznetsk. Leur nombre, qui est peu con-

sidërabte, ne monte qu~à 500 mates. Une partie de

ce petit peuple professe la religion chrétienne, une

autre le mabométisme, et une troisième le schama-

nisme cela ne les empêche point de vivre en bonne

intelligence entre eux, sans jamais se reprocher tel

ou tel cutte. Depuis un petit nombre d'années ils sont

devenus bons cultivateurs, sans cesser d'être de très-

habités chasseurs aussi ne paient-ils leur redevance

(qu'ils portent à la ville de Kouznetsk) qu'en four-

rures. L'année solaire, qu'ils nomment t~e, se par-

tage chez eux en année d'été et en année d'hiver;

l'année d'été (yasse) commence à la fonte des glaces

sur les rivières, et à la première herbe; celle d'hi-

.ver (cxssf) .commence avec tes premières. neiges.

Chacune de ces années contient six mois lunaires

(oi) le treizième est confondu entre l'année passée

et la nouvelle. Les noms qu'ils donnent à leurs mois

sont pris des productions de ta terre qui leur sont

propres, ou des phénomènes de la nature qui y ar-

rivent le plus souvent, Ils ont leur vendémiaira
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(<<)<<-o~),)eHr. frimaire, etc. lis. commencent par

celui d'avril, qu'ils nomment courouz-ai, le mois de

i'éc'neuii. <ar c'est vers cette époque que !a chasse

de cet animai commence c~ez eux.

Zuria, M< 7tena. la Géorgie. A') sud du Cau-

c.'s' entre le Dagt'estan et la mer Noire, et au nord

des montagnes de Karabagh, de Pambaki et de

Tchctdir, habite la nation géorgienne. Elle se donne

à ei~e-méme le non) de ~ar~oM/t, et se divise en

quatre branches princip~es qui parlent des dialectes

dittérents. La première, ou celle d! s Gëorgie!tspro-

p'etncntdit)-, qui sont les plus dvdsés, b:)bite)e

Kartttti ft le K:!k))éti, vaitées arrosées p:'r )e K~ur et

ses nfCjeu<s, et i'tmerethi', qui est à l'ouest des

tnonts Ou)"Ut)~ba et Asmis-Mtha et s'ëten() jus-

qu'aux rives du T.kheni-Tsqati, affluent du Rieni.

Les Pct'av) ft )es Joudamaqari, qui vivent dans des

vallées étroites du Caucase, à f'est du Haut-Aragvi,

affluent du Kour, .'ppartiennent à cette même bran-

che, quoiqu'its partent t'nci''n dialecle géorgien,

qui diffère considërabiemen) de celui qui est en

usage aujourd'hui. Les Mingréhfns et les habitants

de t'Odicbi et du Ghouria, tous d:)ns le bassin du

Rioni, appartiennent à la seconde braf~che, dont le

dialecte est muins pur que celui de la première. La

troisième se compose des Souanes ou Chanou, qui
-demeurent dans les Alpes méridionales du Caucasc,
à l'ouest de i'Ebronz et au nord de l't)nërett)i. jus-

qu'aux sourtes du Tskttëni-Tsqati, de l'Engnuri et de

i'Egr~ssi leur langue, défigurée par u~ grand nom-

bre de mots empruntés aux idiomes caucasiens, s'é-

ioigne encore plus du géorgien, et est inintelligible
même aux t)ingrë)iens. t.a quatrième comprend les

Lazi, appelés Laj par les Turks c'e;:) un peuple fa-

ronche il habite le totig de la mer Noire, depuis

Trébizonde jusqu'à t'embouchure du Tchoronhi, dont

!e cours les sépare du Gbouria. Leur langue a de

raffi)titéa\ec temingré~ien. Dans le moyen âge, leur

nom désignait tons les peuples géorgiens, qu; occu-

paient les pays baignés par la mer N.-ire. !t y eut un

royaume de Laze~ qni finit par appartenir à J'empire
de Trébiï"nde. Les historiens byzantins disent una-

nimement que les Lazes sont les anciens Cotchi-

diens.

Les Géorgiens embrassèrent de bonne heure la re-

)i,:ifn chrétienne; ils avaient de très-anciennes tra-

ditions qu'ils rattachèrent à celles de la Genèse, et,

adoptant les gënéa'cgies des Armé"iens. ih préten-
dirent descendre, comme ceux-ci, de Tbarg~mos,

aniére-petit-(i)s de Noé. A travers t<-s fables qui en-

veh'ppent leur origine, on voit qu'ils sont descendus

des monts de Pambaki, dont la douhle cime, qu'on
nomme Aleghès, conserve de la neige jusqu'au mois

de juin. Les Géorgiens, marchant vers le nord, peu-

plèrent les vallées situées entre cette chaine et le

Caucase. Leurs chroniques incertaine' qui remon-

tent jusqu'au nf siècle avant notre ère, indiquent
le pays au sud du Kour, jusqu'aux rives du Bedrouji

(Oeheté), comme celui où demeurait ~arthios, qui

passe pour le fondateur de la nation. C'est da là

qu'élle se répandit au nord, et plus tard à t'ouést,

jusqu'à la mer Nuire:–Quoique ta langue (,éor-

gienne offre pfu~ieurs points de ressembtaoce avec

tes t.'ngues de la souche indu-germanique, et avec

d'autres, surtout av~c celles du nord de l'Asie, elle

doit ~éaumui~.s être considérée connue une tangue

paricutiére qui, par ses racines, de même que par

sa grammaire, diffère de toutes les autres. Tous

les voyageurs sont d'accord sur t'exté'ieur avanta-

geux d);s Géorgiens. < Le sang de Géorgie, dit

Chardin, est le plus beau de t'Orient, et je puis dire

du mo~de. J n'ai pas remarqué un visage laid eu ce

pays-ta parmi l'un et t'au~re sexe; tuais j'y en ai vu

a'augétiques. La nature y :) rép:du sur la plupart
des fe!)~mes des grâces qu'on ne vrit p iut aitteurs.t

Les voyageurs postérieurs à Chardin ne t'ont pas
contredit sur ces éloges, qui pourraient ))araitre exa-

gérés, et, de même que lui, disent que les Géor-

gi 'ns ont beaucoup d'esprit que tes hommes sont

braves et excellents guerriers, mais eu même temps

fourbes, fripons, perfides, traîtres, ingrats, superbes,

d'une effronterie inconcevabfe et vindi<;a)ifs. Ils

leur reprochent ;mssi d'être adonnés à t'ivrognerie
et aux plaisirs des sens; ils conviennent cependant

qu'ils sont civils, humains, graves et modères.

C'est en Miugrëtie et en Géorgie que se recrutent

les barems de t'Orient la perspective d'y passer sa

vie n'a rien d'cfïarouchaut pour une jeune Géor-

gienne. Si elle reste dans son pays, elle y est de

même enfermée; elle sait que, pour ta'marier, son

père né la eonsnt'era pas, et qu'il la vendr.) à t'hommo

le plus opulent; elle désire donc de tomber en par-

tage à celui nui. par ses richesses, pourra lui rendre

l'existence aussi heureuse uu'ette prut t'imaginer.

D~;t~ut temps le aysan géorgien fut serf d. s princes

et des nohtfs; par conséquent, il ne s'en'rHyait pas
de l'idée d'é!)'e conduit c~mme esclave à Coustanti-

nopte. II savait qu'en restant da!)S son pays, il le se-

rait ëgaiemetH, et y ~rainerait une vie misérahte;
tandis qu'il pouvait espérer, par sa bonne conduite

ou par sa bravoure, de parvenir chez les Turks à un

sort briffant.

La Géorgie portait chez les anciens le nom d'I-

bérie. Les anciens historiens ne nous donnent pas

beaucoup de enseignements sur ce pavs, ni sur ta

Co)chide; mais probablement ces contrées s'enri-

chirent de bonne heure par le commerce. Les tré-

sors de la Cttt.hide y attirèrent tes Grecs vers l'an

2700 avant Jésus-Christ. L'expédition des Argo-

nautes, la première que ce peuple eût entreprise
hors des mers qu'il fréquentait, ouvrit aux peuples
de l'Occident la navigation de la mer Noire. Du

temps des Romains, les princes det'tbérie furent

assez puissants pour que leur'alliance eût du prix,
et ils tinrent le parti dè la république contre les Par-

thés. Avant cette dernière époque, les Géorgiens
avaient été soumis à la domination des Persans; ils

tombèrent ftuft tard Mus cette des MacëdtntehS) b<
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gouverneur grec ayantëté chassé, des rois indigènes

régnèrent dans ce pays jusqu'à l'extinctiun de leur

dynastie, au 265 après Jésus Christ. Les Géorgiens

obéirent ensuite à un fils du roi de Perse, marié à )a

dernière descendante de leurs derniers rois. Une

nouvelle dynas'ie, celle des Bagrations, montée sur

le tr6ne en 587, l'a occupé jusqu'en 1800. Durant

cette période, la Géorgie fut alternativement libre

ou dépendante de ses voisins, principalement des

divers dominateurs de la Perse, qui, à plusieurs re-

prises, ravagèrent cette contrée, et y détruisirent

les bienfaits d'une civilisation antérieure. En Hi4,

Alexandre )" partagea son royaume entre ses trois

fils, donnant t'tmérethi au premier, le Karthli au se-

cond, le K~khéti avec le Chirvan au troisié'ne. Ces

.princes ou lèurs successeurs trop faibtes pour ré-

sister à leurs voisins, devinrent leurs tributaires.

Le Karthti et lé K~kbéti reconnurent la suzeraineté

de la Perse; t'hnérethi et les restes des contrées

géorgiennes à l'ouest des montagnes, furent soumis

à t'influenCf des Turks. Mais la crainte de subir en-

tièrement le joug des musulmans, et la conformité

de re)igi"n avec les Russes, portèrent lés Géorgiens,

dès 158G, à rechercher )'aHi~)uce de cette nation.

Enfin après bien des vicissitudes, le czar de Kar-

thli, qui av~it hérité du K~kheti, se déclara vassa! de

la Russie en <785, et, eu ~00, abdi~U!). En 18,2, le

czar d'!mërethi suivit son exempt' Par le traite de

paix de ~8~ la Perse céda aux Russes toutes ses

prétentions sorte D.~ghestan. le Chirvan, teKari)))!,

le Kakttéti, t'tmérétt'i, le Ghouria, ta Mingrétie et

CAbasie.

Le nom,de Géorgien, que quelques auteurs ont

regardé comme dérivé de celui d'un laboureur en

grec; ou de celui des Georgi, penpte cité par les an-

ciens, vient plus probablement de Gurdji (Giorji),

roi dé cette nation au xt' siècle. Le pays fut appelé

Gurdjis!an. Ktaproth pense que teKour a pu égale-

ment faire nommer 7f<)M)-(<j'ii!<attou (.urd/istanta con-

.trëequ'it traverse. Les Russes nomment la Géorgie

(.roHsita un en a fait Grousie et Grousiuie noms

très-incorrects. La Géorgie est un pays monta-

gneux mais elle a des vallées fertiles qui, mieux

cuttitées, seraient ttès-fécondes. Le vin. quoique fait

avec peu de soin, est excellent; tes Géorgiens ont été

jusqu'à présent trop iiisoticiaiits pour le mettre en

b.'rriq~es, et cependant leurs montagnes abondent

en b«)s superbes. L'iu<érétbi est plus froid que le

Kartbti; il est presque entièremeut couvert de fo-

rets, de même que la Mingrélie. Les montagnes de

toutes ces contées doivent être riches en métaux.

Tinis (en géorgien ~~toan), dans le Karthji, sur

le Kour, est la capitale de la Géorgie. C'est une ville

fort laide elle a beaucoup souffert par tes guerres

les Russes en ont rebâti une partie à ('européenne.
Tinis a des eaux thermales céjèbres. 0 y reu'arque
une vaste et antique cathédrale. La population est de

28.000babi)ants.
Gori est une ville assez cof'sidérabte du Karthti

Thelavi est dans le Kakhéti; Khouthai~i(Cotatis)

dans t'fmeréthi. Les autres vdtes n'en méritent pas le

non; les maisons sont à moitié eu)bnfëesenterre,et

ont des murs en etay'nm'gf tes tous sont en roseaux.

Le Karthti et le Kakhéti forment, sous le nom de

Géorgie, un des gouvernements de t'em~ire russe

sa population, qui s'étéve, à 3Bt),000 âmes, se com-

po :e de Géorgiens, d'Arméniens, de Juifs et de )ribns_

turques. L'tun 'ë)hi est occupé militairement par

les liusses, de même que !a Mingréiie, où règne le

dad'a<t, prince misérab!e. Sur la côte. on trouve Re-

dont Kaléh; port avec une forteresse à ('embouchure

du Khophi. Le Ghonria, qui produit du tabac et

ducoton,a:tussiunprincequisequatiucvassa)de
')a ttussie. Cette puissance y occupe quelques posi-

lions, aHnde garantir cette contrée contre les incur-

sions des uuomans. Près de la moitié des lialiitants

a embrassé t'istamisme, ann de ne pas tomber en

esclavage. Les Ottomans, aunefoismai'r~s de tous

les pays géorgiens situés sur la mer )\oire et baignés

par le hioni (Phase des anciens) ou par le Kour su-

périeur, n'y possèdent plus rien dans l'intérieur. Le

pachalik d'Akhi.khah (~<fa<r<t/~ en géorgien), où

le Kour prend sa source, est une province russe.

On peutëvatueràprèsdei,6t,0,UOUâmt:s)apopu-
tatioo de tous les pays géorgiens, qui ont pend.tnt si

longtemps été ravages par les peuples du Caucase;

ainsi que par les Ottomaus et les Persans.

La Géorgie formait depuis plusieurs siècles une

mission catholique desservie p:'r tes PP. Capucins

italiens, qui avaient u<tcouvent à T'nis. Mais depuis

qu'elle est devenue province russe, ces bons reli-

gieux ont été obligés de se retirer devant le m~'vais

vouloir et les tracasseries du gouvernement russe,

qui ne veut de liberté que pour les prêtres de l'E-

glise grecque. La mission de Tinis est donc aban-

donnée, et les familles catholiques n'ont pas de prê-

tres et ne peuvent en avoir sans s'exposer à la pnsott

ou à l'exil.
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S~R LES TRAVAUX DES ANTHROPOLpeUES,

~,C t~OMT DE VUE DE LA GÈOGRAPHÏE RELÏQtECSE

L'anthropologie, pour -remptir dignement
sa mission~ ne saurait être circonsoito dans
ta comparaison des crânes et des caractères

naturels, t&ts que la forme et la couleur, p,our
le ctassemcn~des mod.if'çat~bns du genre hu-
ma)i0. C'est amoindrir, atténuer cette science

que de renfermer dans d'aussi étroites limi-
tes. Les considérations anatomiques sur tes
formes de h) tête osseuse dans les races hu-
maines n'ont et ne peuvent avoir, dans la

question d untté de races, pas plus que les

mductions qui, s'en suivent, toute t'impor-
tançe qu'on teur accorde. De l'aveu même

des~anthropptogues les ptus distingués, ta

gciencp~ bornée à cette partie d'études et

d'observations, est incomplète sous toos les

rapports.
Si le. degré de. perfectionnement d'une

science, de'a.it se mesurer par le nombre

des faits qu'elle possède, nul doute que
l'an-

thropqtqgië né fût t'une des franches les ptus
avancées'des connaissances humaines. Mais
si l'on attache moit)s d'importance au Hom-
bre materiet des obsej vations qu'à teur, valeur*r
scient'tique. s'il est plus rationne) de pe&er
les t!).i,ts,t)U<:de. io~s.c"mpter, j,t faut porter un
jugement {put contraire, et avouer mê-
me que presque toutes tes divisions de la géo-
graph e oht~cvancé par leurs progrès l'hi-
stoiie natureXcde l'homme. Des observations

pour ta plupart incomplètes, qu'aucun lien

méthodique ue coordonne entre &tics, et dont

les conscqu.enc&s sont souvent nuiics ou dou-
teuses,, tels sont tes imparfaits résuitats aux-

quels une sévère mais juste critique réduit

presque tous les travaux anthropologiques
.pubtiés jusqu'à ce jour. Aussi les zoologistes
qui ont presque réussi à çtasses t/ensumbte
du règt)& animât dan~ un ordre la fois na-
turet et.tqgique, ne sont-ils pas encore par-
Yeuus a determtner avec quelque précision
ies diverses races que présenté le genre hu-
main, pas meme,sauPdc rares exceptions, à
les décrire d'une manière satisfaisante. A

quelles causes faut-il attribuer cet éjat si i.m-
parfait, cette enfance prolongée de t'anthro

potogie?àtagrandedifGcutté du sujet d'a-
bord, à la mauvaise direction imprimée aux
études et aux recherches, et enfin aux idées

systématiques qui ont prévalu dans les com-
mencements et qui dominent encore.

L'étude des caractères des races humaines
est .'une des parties principales de l'histoire.
naturclle positive de l'homme. Grâce aux dé-
couvertes et aux voyages récents, la popula-
tion d'une très-grande partie de la surface du
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globe se, trouve à présent connue d'une ma-
uièt;e plus ou moins, exacte. Mais ators,m.éme
que cet tnamense travail serait cpmptété pour
toutes tes faces., alors même q.ue teur-i in-

nomhrabtes variations, de forme, defouteur,
de'taille, auraient été étudiée!), figurées, dé-
èrites par des observateurs instruits/que
d'obstacles s'opposeraient encore à ce que tes
mill,e et mjt!e faits, ):ésutt<),tStde ces longs et
pénibles travaux, pussent être coordonnés
d'une manière satisfaisante, et surtout à ce

qu'une détermination rigoureuse et une clas-
sification exacte 'des diverses variétés de la
race humaine vinssent en6n foucnir une base
solide aux théories anthropologiques t

A,moinsdëcirçonstancesfavorabtes,qu.'itno
rencontreque bien rarement,t'anthr,opotogue,
tprsqq'H veut se rendre compte des rapports
'et des ditîérences de deux ou plusieurs races,
est presque toujours réduit au seul' rappro-
chement de descriptions et de Egurcs quel-
quefois inSdètes, manquant le ptus souvent
de pcôcision privé de, tout. moyen direct de
comparatsqn, comment ppurra-t,-ii saisir dans
les descriptions de deux types voisins, les
différences si tégeres qui seules les distin-

guent entre éux? car ces différences ne sont
souvent que des nuances fugitives, presque
inappréciabtes. Dans les traits mêmes qui
font caractère de race, il y a des nu.inces;
pour assigner ces caractères, ces nuances, il
importe de comparer avec soin, comparer le
plus grand nombre d'objets possibte, et cher-
cher, au moyen de cette compar.tison, à dé-
gager les circonstances constantes et c.iracté-
ristiques des circonstances. individueUes et
varidbt~s.Or, de faits imparfaitement connus
ne peuvent naître que des conséquences im-

parfaffes, c'est-à-dire, ou incpmptètes ou
douteuses. Aussi; dans cette partie de ta scien-
ce, trouve-t-on.pour une vérité bien établie,
dix assertions purement hypothétiques et
souvent directement contradictoires. Ouvrez
les. tiyres.des an.throppi.ogues, et si vous ne
faites épurer en t~gno de compte, que tes ou-
vrages originaux, vous trouvez exactement
autant de solutions qu'il y d'auteurs. Quand
tant d'opinions se partagent les esprits, est- ;f
il besoin de dire que ta vérité ne règne point
dans la science? Un nouvel examen de pres-
que toutes les questions relatives à l'histoire
naturelle de t'hom~e, une révision de l'air-
thropotogic presque tout entière, sont donc
réctamés par t'etat présent de la science. En
attendant cette réorganisation géneratc et
absolue de l'anthropologie, il serait utile de
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reprendre et de soumettre à un nouvel exa-

men plusieurs questions déj~ traitées par tes

anihropbtpgues, mais dont ils ne paraissent
pas avoir autant avance la sp.tuttoh qu'ils te

pouvaient
en mettant à profit toutes les res-

sources dont ils auraient pu disposer; d'in-

trq<fu)re dans ta discussion plusieurs données

jusqu'alors négligées; enfin, s'appuyant sur

es bases nouvelles, substituer sur divers

ponts des résultats démontrés des opmions
se~ement hypothétiques, quelquefois' aussi

des conséquences probables à de simples con-

jectures.
"Lés éléments de détermination ordinaire-

ment empt~yés pour ta solution des prpbtè-
mes reiattfs à f'histoirenaturet!ede ~hpmme
sont en première ligne, l'examen anatomi-

que des individus, la comparaison directe
des caractères des races en sec'inde tigue,
la comparaison de leurs langues, de leurs

coutumes, de leurs tradi~inns, de leurs mo-

numents de tout g~nre, et des circonstances
de leur habitation. Ce sont là autant de

sources d'induciions; it n'est aucune d'etles

qui n'ait déjà concouru à enrichir la science

de résultats nombreux et intéressants. Mais
ces éléments de détermina'ion, quelle que
sqit leur vateur, suffisent i)s toujours à la

sôlùliûn d'eà. qûestiuns si ~difficilés ët si com-solution (tes questi"ns si difticites et si com-

plexes de l'anthropologie? N'arhve-t-it pas
trop fréquemment'qu'appuyés sur leur seul

emptoi, tes efforts même les mieux dirigés
ne puissent qu'entrevoir et indiquer, mais

non démontrer d'importants résuttats; ou

même qu'its échouent coutplétement devait

des difficultés encore msurmoutabtes?
Le nombre et l'intensité des modifications

chez l'homme deviennent pour ainsi dire il-

limités. Habitant, sous tous tes climats et

presque à toutes les températures, variant
de cent et cent manières la qualité et la

quantité de sa nourriture, se livrant aux

professions les plus diverses, il présente
dans la multiplicité de ses races, '!c ses sous-

races, et l'on peut ajouter de ses innombra-
bles variétés individuelles, L'effet naturel et
nécessaire de la multipHcité des causes qui
exercent sur lui, et depuis s.i longtemps, leur

influence. Les, modificateurs chez l'homme

sont les circonstances locales, notamment

l'habitation, le genre de vie et le régime dié-

tétique. Les effets, des variations se présen-
tent d'abord' dans la taille et dans la cou-

leur, puis dans la proportion et la forme

des organes.
La science anthropologique ne doit pas

seulement se borner à ta classification des

diverses variétés des races humaines mais

elle doit s'étendre aux causes physiques qui
arrêtent leur accroissement pu qui occasion-
nent ia dépopulation de telle ou, telle con-

trée, c'est-à-dire qu'elle doit. rapporter la

npmenctature des.diverses.matadj.es.qui s'at-

taaueM àlelle oujtetie race:, o,u à des. varié-
tés de cette race. Une statistique de. ces

fléaux si lamentables dans l'histoire. du

genre humain, ne peut manquer d'avoir son

importance et son utilité sous le rapport
Scientifique. Il est des maladies qui sont

comme particulières à telle ou telle race il

y en a qui paraissent s'attaquer de. préfé-

rence à telle ou telle variété de race.

Les zoologistes, fidèles à la méthode, dttîé-

rentielte, divisent (~t subdivisent sans cesse,

tandis que tes anthropotogistes, plus assu-

jettis à ta méthode analogique, tendent au,

contraireà les réunir, parcequ&cetteréunfon
est le trait le plus distinctif de ta nature-

dans te croisement des races humaines. Or,

nonobstant t'esprit de castes, qui a été si

puissant chez toutes les nations, ce~cro'se-

ments ont été si nombreux et si mu~t'phés,

que plusieurs physiologistes
ont avance

qu'irn'y avait sur le globe que des variétés

croisées, au milieu desquelles il était impos-

sible de retrouver les types primordiaux.
En effet, la question du croisement des races

mérite un examen sérieux et attentH. Qm

peut en calculer les conséquences depuis

des siècles ? Comment apprécier t'étut nor-

mal de l'espèce humaine, après toutes les

migrations, les substitutions votontau-csou

forcées qui ont eu lieu, et le mélange des

races qui en a été le résultat, lequel, a dû

jeter une grande confusion dans la science

anthropologique ? Les, anthropologues qui

n'en tiennent compte, s'exposent à commet-

tre de graves erreurs.
tien est des diverses variétés de l'espèce

humaine comme des individus, qui, bien

qu'appartenant à ta même nation, vivant

sur le même sol et sous le même climat, dif-

fèrent tous plus ou moins les uns des au-

tres. L'espèce humaine habite te même

globe, vit sous le même ciel, mais se partage

en plusieurs races, lesquelles se subdivisent

en une iunnité de variétés.
On conçoit cependant que la détermtna-

tion de-, types {rimordiaux est la clef de

l'anthropologie car, avant de rechercher

comment les races se combinent par t n't

des croisements, il est nécessaire de préci-

ser tours traits. Sans cela comment séparer

ce qui s'entremêle sans cesse, comment (hs-

tinguer ce qui tend sans cesse à se con-

fondre ?

L'anthropologie a donc fait de nos jours

un véritable progrès, en rapportant à trois

types primordiaux toutes les variétés hu-

maines le type CaMCH~Me, ou la race btan-

che le type Mot~o/t~tte, ou la race jaune,

et le type ~</t!op~Me, ou la race noire. Le

savant et laborieux Btumenbach ajoutait à

ces trois races l'Américaine, ou la cuivrée,

et la A~a~e; il en comptait donc cinq. Ces

deux dernières peuvent se rapporter aux ty-

pes Mongotique et Ethiopique.. La nouvette

classification dont nous, partons prend un

caractère de probabilité des voies différentes

par tesqueHes la science y est arrivée et ap-

pette une attention soutenue. AifM' M. de

Watckenaer a été amené à ce résultat par

ses recherches approfondies sur la géogra-

pbie et l'histoire des peuples Cuy~r par

ses études comparatives sur te rcgn.~ ant-

nMl et Dumont d'Urville, ainsi q.ue. plu-

sieurs autres voyageurs, par l'observation

directe d.' l'ensemble des traits et des hatu-
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(1!tudes des peuples divers qu'ils ont visité!

C" résultat sera-t-il confirmé par la compa-
raison des Ligues, par ceites des traditions
et des monuments des peupies, qui sont pré-
sentement t'ubjet de recherches si actives?

grand problème qui, en ce jour, se discute
dans toutes les parties du monde les plus
éctairées, et dont la solution s'approche de

ptus plus par des découvertes continues
et nouvelles. II est difficile de contester que
t'Amerique, i'Aftique et l'Europe ont reçu
leur poput.'tion, co<nme leurs tmtgues, leur

éc'iture, teurcuttc, t<urs traditions et leurs
sciences de l'antique Asif, où la Genèse nous
m"ntre les premiers honunes, échappant au
dernier cataclysme qui a désoté la te're.
Bientôt celle harmonie complète des tradi-
tions de tous les peuples, et leur accord ad-
mirat'te avec tes dernières observations des

géott'~ues, se mo.ntrercnt avec une force )r-
rusistibte à tous les esprits droits et dépouit-
lés de préjuges. Ltîectfvcment ceux qui ont
le toi~ir d'observer la marche générate des

découvertes, les soient toutes converger vers
un même et important résutt;)), celui qui
étahti[ de plus en plus t'unité de l'espèce
humaine, et la vérité des hautes et .mtiques
traditions bibliques, retrouvées, sous une
forme à peine défigurée, chez tous les peu-
ples, même ch<zz teux que t'isott'ment et les

.besoins physiques les plus pressants ont dé-
moralisés.

C'est par de semblables.études que l'an-

thropotogie doit essayer de se rendre raison,
d'une part des cara' tér< propres à chaque
race, et de rechercher de l'autre les lois se-
tun lesquelles s'opèrt; le mélange et la com-
binaison de ces caractères par t effet de teur
croisement elle arrivera, par cette méthode,
à reconnaître et à retrouver encore t'em-

(I) Les ethnographes distinguent les <a)~MMfip~-
c!'a<M.Ainsit'~ë~reu,)e<t):~dëHt),!esy!i.t(jUM,)'.)ratje,
le ners:'n, tetufk. t'artoënien, le grec, le fatin, se-
raient de.s langues spéciales. Le~ langues -orties ou
de)hëfsde<;et)es<i se! aient des idiomes. Lt s tan-
gues partées aujourd'hui d:uiS t'thdn sout toutes dë-
ri\éës du s.'nscr!), c) cou!prisHS sous la déu(m)i))a-
tiun gëoerate de procrit, de méu)c que )')tatie<)est
ux ~r~crit du tauu.

Les (lialecies tnnduu, guzërati, lizhulya, hengati
et autres, son tous ptocots. t) eu est de mème duu
ka&h)u.r!e",<)uie=t un idioiiie, dureste tott grob!<ie<.
Les siktts le coûtassent.

L'utio')'~ uetduvi ((ju'd néfaut pas confondre avec
te pehtev. persan, et un entend par là t'ëcnmrc per-
sane du !eu)ps des i'atthes) est )eu-conu)), c'était
la )augue de t'.thcieuue Perhe on la partait encore
sous les derniers princes de la dynastie des Sassalli-
des. Le dei est, dit-on,tancien~.e tangue de la t'erse.
at.tttt t'!uvas!on ntusuttuane au vn~ htecfe, époque à

taquetie fe persan se Xiëtangea d'arabe. Ce persan
n)odet))t: métaugë u'aratte est lit taugueaetuettede
toutes les conditions de t'zerbtdjan jusqu'à Mus-
chid.

A ttërat le persan commence a se fondre avec le

posthouuoutu)t~uedesAt!,ihans;'itest du reste parlé
dans Ics hautes classes du Punjoh, de t'H~uuons'an
et du Turkestan. L'arabe iotroHuit par teseonuuettiS
tfes Mahoit.ëtaus a disparu. Dans t'itindoustan. il
s'est confondu avec t'ttiudoustaui, qui n'est qu'un
mëiatig): du l'hindi et d~ t'u~du ou oordu.–L'hindi

preinte de la race Cancasiqne, et à exptiquer
comment il se fait que dans cette race cer-
tains individus rappellent la race Mongoti-
que. d'autres la race Ethiopique, chez les-

quels on les remarque souvfnt à des degrés
très-marqués. En un mol, on aura la <!ei de
la diversité des tempéraments. Ces notions

physiques acquises pourront servir d'intro-
duclion à des recherches morates qui en sont
!a conséquence. Les rapports du physique
avec le moral de l'homme ont frappé dans
tous les temps l'attention dt's physi .togistes
et des philosophes. Ur ces rapports peu ap-
parents chez les individus de la race Cauca-
si<)ue, et modifiés en outre par la civilisation
et l'éducation des peu pies, sont, au contt.fire,
si marqués dans tes races humaines, consi-
dérées en masse, que l'histoire en inscrit à

chaque pas les effets, soit dans l'aptilude 'em-

parée de ces races pour les science' tatit'é-
rature et les arts, soit dans leurs habitudes
et leurs mœurs.

La prononciation, la parole et la voix sont
le produit d'un appareil trés-comptiquéet
trés-variabte, dans tes proportions respecti-
ves de ses divers éléments d'une race à une
autre, de la race Ethiopique à la race Cau-

casique, par exempte. Aussi l'examen com-

paratif de l'appareil vocal dans les race< hu-
maines doit-il être pris en considération
dans ('étude des langues primitives. Les
idiomes des langues se classent d'après le

groupement des familles humaines, car elles
en suivent les variations. Pour nous borner
à l'Océanie, les idiomes des Océaniens peu-
vent se ranger en cinq grands rameaux cor-

respondant à autant de variétés <<e races,
lesquels, suivant t'opinion de Forster et de
M. Dumont d'Urville, dérivent d'une langue
primitive, aujourd'hui perdue (1).

est la langue écrite de l'Inde pour laquelle on em-
ploie. les caractères dëvanaoaris. L'urdu ou oordu
devint la langue des cours après t'invasion du Tamer-
tan on prë~nme <)~ec'était la tan~ne de ses sotdats.
'Le turki ratait n'être un'un diaieete du turc, c'Côt
d.'ns t'tti~dottstan uuMiaogxeëtra~ète.

M. Y\itson de Bombay p~ëte d tju:; le zexd est
une langue forgée, et simplement uu mélauge de
sanscrit, de persan, d arat'e et de guzérati. Et cepen-
dant, d'après H;t\v)ius'm, tes adorateurs do feu <)ui
habitent ~aparue de l'aucienne Mëdte, située d .ns
les thontagnes de Desmur eu Karadagsi, à t'ouest de
la Cast~eo~e et au nord de t'Azt~hidj~n, parlent en-
cort aujourd'hui nn iao~age r';sse"'btat!t au zend.

La tanguf tit~étaiue diUL're coustdé'afdemeut de
ce!tcdt;Ladjk.C'es), du reste, une tangue pauvre,
et d'uue grande simphc!té de construction.

La tangue patmyréfueunc, parlée à Pattnyre et
dans tes environs, avait une tiuité 'rés-étruiteavee
t'hëbreu.

La t.'ngue phénicienne et l'arabe, suivant Heeren,
étaient uëmé~ du même id)0)ne, et tadittérence
n'était pas assez grande pour empêcher lesdeux peu-
p !es de s'euteudre. Beaucoup de savants ne croient
pas le sanscrit originaire de ti~dunstan, et le rfg-ir-
dent comme une tauguc étrangère à ta contrée. t)ans
ce cas, d'où berait-it venu?

La langue tamuule a des affinités avec les idiomes
de Java, suivant M.Ellis. Elle est dure à l'oreille. Le
révérend Schmidt, missionnaire anglican, en parle
comme d'une langue absolument distincte du Mn-s~
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.Les anthropologues ont remarqué que,
dans le croisement de deux races, la supé-
rieure empreint ses caractères sur le produit
qui en résulte, d'une manière beaucoup plus
profonde que la race inférieure. M suit de ce
fait que le métis n'est pas une résultante

moyenne des deux producteurs, mais une ré-
sumante inégale, dans laquelle prédominent
toujours les caractères de la race supérieure.
Cette prédominance, aussi tranchée au mo-
ral qu'elle l'est au physique, explique com-
ment. dans le croisement des races, le per-
fectionnement intellectuel de'l'homme ac-

compagne son perfectionnement physique.
C'est la voie natùrette mise en œuvre par le
Créateur pour ramener toutes les races hu-
maines à leur point de départ primitif,
l'unité.

L'anthropologue, pour ne point s'égarer
dans les recherches si intéressante~de la dis-
sémination des races et des produits de leur
croisement sur la surface du globe, doit com-
biner sans cesse t'élude des caractères phy-
siques et moraux des peuples et des nations,
en ayant égard au degré de perfectionnement
des types qui se sont croisés; il ne doit point
oublier que les peuples portant sur leur phy-
sionomie les véritables éléments de leur pro-
pre histoire naturelle, ce sont ces éléments

qu'il faut s'attacher à déchiffrer, en mettant
à profit les prngrès récents de la zoologie,
ceux de l'anatomie, de la physiologie et de la

linguistique.
Dans la question si intéressante, par exem-

ple, de l'Océanie, la linguistique et l'anthro-

pologie peuvent s'éclairer réciproquement.
Là, en effet, tes diverses races humaines sont
en présence l'une de l'autre. Chacune, à son

tour, est venue prendre possession des archi-

pels qui la composent. La nature de ces ar-

chipets, séparés les uns des autres part'Océan,
formait pour ainsidireautantd'Etats distincts,
permettant aux facultés physiques et mora-
les de chaque race de se déployer sans con-
trainte. Chaque race a donc pu montrer ce

qu'elle sait et ce qu'elle peut lorsqu'elle est
livrée à cité-même, abandonnée à ses propres
moyens de conservation, de défense et d'or-

ganisation sociale.
En s'arrêtant aux modifications que pa-
'raissent avoir subis dans les diverses con-
trées de l'Océanie les types de la race cuivrée

crit, et qui serait la langue pure des aborigènes hin-
.dous.

La tangue noubas, ou nubienne, comprend, sui-
vant M. Huppe), sept dialectes qui sont parlés dans
le Kordotan, en Nubie le darfour, le schaboun, le

sertit, tedonké, le takete, le schiHuket le koldagi.
La langue amlrargna, parlée dans l'Afrique orien-

tale, a un dialecte connnun aux nombreuses peupla-
des Gallas de t'Atrique centrale.

La langue t:)g~e, qui vient,du malais, compte plu-
sieurs idiomes dont. se servent les peuplades de l'île
de Luçon. Les Chinois, épars dans toute t'Asie orien-
tale et méridionale, n'ont pu, malgré l'extension de
leur empire, répandre leur langue. Cela se com-

'p)'<'nd; c'est une langue informe comme celle des
enfants. En Amérique, chaque tribu indigène avait
sa langue. MM.Martinset Spix ayant observé 48 tri-
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et de la race mélanésienne, on en voit sortir
de suite les questions importantes dont su

compose l'histoire naturelle des peuples.
Quant à leur origine, elle est étrangère, c'es t
un point actuellement hors de discussion,d'a-
près l'opinion de ceux qui ont visité ces pcu-
ptes; de ceux qui ont écrit sur leur histoire,
et d'après les découvertes les ptus récentes.
Mais ceci posé, il a fallu chercher à les rat-
tacher aux familles humaines qui couvrent
les parties du globe; et alors on est tombé
dans te champ des conjectures et des suppo-
sitions, d'autant plus difficiles à justifier dans
le cas présent, que les annales historiques,
si fécondes pour les migrations des peuples
qui habitent l'Europe, l'Asie, l'Afrique et
même l'Amérique, sont presque nulles pour
ceux qui occupent présentement l'Océanie.
L'incertitude à cet égard s'est encore aug-
mentée par les différences que présentent les
individus qui composent la population océa-
nienne. Ces différences ne sont pas seulement
des nuances dans la coloration de la peau,
dans ta disposition des cheveux, dans la
forme du nez, des tèvres et des orbites elles

portent sur tout l'ensemble du crâne, de
la face, du cou et de la stature. Ces différen-
ces si diversifiées ont amené quelques savants
à croire bien à tort à la pluralité d'espèces
d'hommes dans l'Océanie.

Forster M. de Chamisso et l'amiral Du-
mont d'UrviHe n'ont vu que deux races dis-
tinctes dans les peuples de l'Océanie, ta race

~MnM~eMne, qui n'est qu'une branche de
la race E</t!opt~tte d'Afrique, et la race Po-

/M~te;!Me basanée ou cuivrée, qui elle-même
n'est qu'un rameau de la race J<tt<ne origi-
naire d'Asie. Dans cette opinion, la race Ma-
laise se trouve retranchée du nombre des
races primitives. Or, ce retranchement, qui
rend la race Malaise secondaire, modiGs sin-

gulièrement la loi du croisement des races
humaines à son égard car dans le métange du
Malais et du Nègre, le Malais étant supérieur,
le Métis devrait reproduire en plus ses pro-
pres caractères, si la race était primitive; tan-

dis, au contraire, que si elle n'est que secon-

daire, son mélange avec une race pure devra
la ramener vers cette dernière et c'est effec-
tivement ce qui existe dans plusieurs parties
de l'Océanie. Aussi l'hypothèse que la race
Noire lui a donné ses habitants primitifs,

hus d'Indiens, trouvèrent 48 dialectes, dans leur

voyage au Brésil de 1817à i820.
Les Indiens du Mexique se divisent en beaucoup

de races, et chacune a sa langue. tt en est 20 diffé-
rentes qui se partent encore. Le climat influe sur te

physique et le moral de t'homme, mais encore sur
tes tangues et sur teur prononciation. Dans les cli-
mats à température douce et humide, les langues
.perdent de la rudesse qu'ettes ont dans les climats à
haute température, et de l'énergie qui les caractérise
dans les climats à température hrûtante et sèche.
Ainsi la langue portugaise nationalisée au .Brésil a
subi 'tes altérations elle a perdu cette rudesse de
prononciation et cette arrogance d'expression, si

analogues au caractère des fortugais elle a nean~
nh)ihsconservé cette mate énergie qu'elle possèuo

commun avec !a tangue espagnole.
commun avec (~ofg de ('oxtMft'.)

3~
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réunit en sa faveur tous tes degrés possibles
de probabilités dans cet, ordre de questions.
C'est t'opihôn de t'amirat Dumoht d'Urvitte
de M. de Freycinét et de plusieurs ànthro-

potogues à 4ue lit rice Noireest la souche-mère

sur taqùette sont venus se grettér. par ta
marche du temps et des événements, les

Hindous, les Mongols, tes Chinois et teTs

Arabes; et il est 'ohstant que tes Océaniens

portent l'empreinte décès mélanges et de ces

combinaisons. Quelle a été maintenant l'in-

Ouence dû climat, de la religion et des gou-
vernements sur l'état de ces peuples ? Com-
ment se sont disséminés sur ces différentes
itps et ta nation primitive, et les rameaux de

la race cuivrée, sortis des croisements qui
ont pu s'opérer? Ce sont des questions que

l'anthropologie doit adresser à ta géogr;)phie,
à ('histoire et à la linguistique. Car c'est un

phénomène fort intéressant à approfondir
que celui de ta substitution d'une race à une

autre, d'une nation à une autre notion. L'é-

tude de la manière dont elle s'st npérce hez

les peuples de t'Océanie serait pour t'huma-
nité un enseinncment d'autant plus uti'e
qu'elle semble s'être opérée autant par l'in-
fluence des moyens naturels que par ceux de
la force et de l'art. Ainsi, en suivant t'inva.
sion hindoue, on la voit s'exercer simulta-

nément sur la langue, Ics moeurs et la rc)i-

gion. Lorsdet'invasion arabe, le même phé-
nomène se reproduit et se répète avec des
circonstances à peu près .matogues; et dans
les deux cas c'est toujours une race plus
avancée qui prend la place d'une race qui
l'est moins.

Quand on considère avec soin les mœurs
l'industrie et la retigion des hommes non ci-

vilisés, on y remarque de curieuses similitu-
des avec )< s pensées des plus anciens peu-
ptcs \tont Ihistoire nous ait transmis la

croyance et la sagesse. Ces observations leu-
dent à démontrer la gra'ide unité de t'espèce
humaine et les communications que les hom-
mes ont eues entre eux à une époque recu-

lée, dont les livres et la tradition ont égale-
ment perdu le souvenir; mais dont l'analo-

gie nous fournit encore des preuves irréfra-

gables.
Ce sont des faits très-remarquabtes, que

de retrouver le dogme de t'imm~rtatité de

l'âme jusque chez les peuples que nous con-
sidérons comme placés au dernier degré de
l'éehetté intellectuelle; de voir que t'idéè
d'un malin esprit et celle'd'une puissance ré-
munératrice existent partout ;)u miticu d'eux
que presque partout encore ils conservent là
tradition du détuge, et sur beaucoup de

points des traces évidentes de la loi mos.n-

que. Les ites i'hitippincs; par exempte, con-
servent une page de l'Ancien Testament.
Suivant M. Hcnouard de Sainte-Croix, t'é-

poux, à l'imitation du patriarche Jacob, doit
servir son bcau-pcre pendant plusieurs ah-

Dées it faut qu'il l'aide à labourer ses

champs dé riz, à lè recueillir, etc.
Nut doute que tes Hébreux, les Arabes,

les Chinois, les Japonais et plusieurs autres
nations éloignées, de nous n'aient eu jadis

de hardis navigateurs, et n'aient poussé leurs

courses aventureuses à de prodigieuses dis-

tances sur le grand Océan peut-être ne se-
rait il pas dituciie de suivre les célébrés
flottes 'de S.ttomon à travers certains àrehi-

péts. Ces suppositions, qui ne sont encore

due de simples probabitités. en raison dè
T)otrë ignorance sur là vie passée des peu'ples
brie'ntaux, s'accordent parfaitement du.reste
avec tes nombreuses variétés qu offre ta po-
putation océanienne.

Les aï)thropô)ôgnes ont encore remarque
que dans tes races humaines autres que )a

CaMc«st'<yt(",(cites que la Mohgotiqué, ta Ma-

laise, t Ethibpiquu, 1 fcr'ne génératt: du
crâne affecte deux typés principaux.

1'' La t'ortne gtobutcuse, cara' tére distthc-
tifdes crânes du Chinois, du Mnngot et du Ma-

lais, qui reproduit un des caractères dit crâne
de t'entant dans les races européennes

2° La f.trme allongée propre aux crânes
de la race cthicpi~uc.

Avec ces modifications dans là forme gé-
nérale du crâne coïncident tes diftérênces
suivantes dans tes régions tatérates, anté-
rieure et postérieure du crâne.

Dans la région iatérate du crâne, la sur-
face d'inserlion du musclé tempérât tend
de plus en plus à s'agrandir, suit que celté

région s'aplatisse., soit que t'àrcadé zygô~-
m.ttique se déjeUc de plus en plus en de-
hors. -<

La région oc(ipita)c, ~és-étatée dans te
sens transversal chez teChinois. chez le M~n-

gôi et chez le Malais, se proiongé au con-
traire eu arrière chez le Huttentot et chez té

Nègre.
Uans là région antérieure, par suite du

redressement du bord orbitaire et de t apo-
physe orb~taire du front;)), t'orhite g;)gne <;n
étendue dans le sens transversa) ce que perd
la capacité crânienne par suite de la tuite en

arriére, de plus en plus prononcée, de la

région coronale. En même temps les arcades
sourcilières deviennent ptus saillantes dans
toutes ces races-là que dans la race Cauca-

sique, de sorte que l'on peut dire que toutes
les modifications éprouvées par les régions
tatérates et antérieures du crâne tendent,
dans le premier cas, à donner de-la prédo-
minance à la fonction masticatrice, et par
suite aux instincts de la vie végétative; dans
le second cas, à donner de l'ampliation aux
chambres visuelles et olfactives, par suite des

rapports du bord orbitàire du frontal et des
arcades sourcitierés avec la cavité orbitaire
et Je sinus frontat.

Cette ampti.ition des chambres visùeUës
etottattives devient beaucoup plus évidente
lorsqu'on examine la manière dont chacun
des éléments de l'orbite et des cavités olfac-
tives se combine avec ses analogues dans tes
têtes des races Mongotiqué, Malaise et Ethio-

piqùe.
On voit alors que si, par suite du redres-

sement du bord orbitâiré et de t'apophysa
orbitaire externe du frontal, le bord supé-
rieur de l'orbite gagne en étendue dans le

sens transversal, ses dimensions, dans te
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même sens, s'Accroissent égatemeht sur le

bord inférieur par suit'; de là pré'tomihance
du maxHiaire s"péricur sur l'os molaire. Or;

on conçoit que le sinus maxiHaire doit s'a-

grandir, par suite de t'augmentation d'éten-

due de la partre de ('é)émont faciat qui lé

contient, fh même tenips la courbe décrite

par le bdrd a)veo!uircdù maxit!airc supe-~
rieur devient plus pronôucec en avant et en

dehors.

Voità donc la chambre oifactivc an~men-
tée à son tour, 1° par t'augmcntation d'éten-

duedu sinus maxillaire; 2° par t'a<nptitudo

éprouvéo par le ptancher des fusses nasales,
dont tes modifitauons sont comme on le

sait, si intimement tiees à celles que suhit )a
voûte patatiue, et par suite la chambre gu-
sia!ive.

Tels sont Ics changements principaux que

présentent les tét''s des races Mon~otiq'~c,
M;)tai<e et Ht))iopique comparées aux têtes

européennes. Ct;s modif)tati"ns de forme,

éprouvées par le c'ân'; e' par les chambres

sensotiati's, vont en St' pr"nonç;tnt <)u )))us
en p)'js du Mong~t au C))inois, du Chinois au

Malais, du Matais au Nègre. Cette dernière

race parait ia plus éioignée du type cauca-

sique.
A ces considérations d un savant anthro-

pologue. M. le ducteur Pucheran, il conv:cnt

d'jouter que, suivant M. ~'ircy. t.i position
plus ou moins centrate du <ro.' occipital chez
les ditîérrntes races ))U!)tnincs mérite une

grande attention, h~rsq")) se propuse d as-

signer a ces races un ordre de prééminence.
It estime que ce car~ctéic peut servir à é)a-
btir la supérioriiu d'une race sur une au.re,
quand ot) veut tes cof'p.trer entre elles sons

ierapport.det~ur.tphtndeàsecit'i.iscr.t~h
zooto~ic, sur on tel état de choses, les oatu-

r;)))stesH!)btir;)!cutnon-s(;ute~nu)H des espè-
ces, mais des goucs, et peut-être m('<m;dës

fan)H)es.tince([uiconcer')et'))istcirena-
turelle de t'honxne, il n'en suuruitûtre ;))nsi,
et si t on compare les uns aux autres tes in-
dividus dos races océaniennes, si t'bn rap-
proche et si t'oo cfnptoie un a un chacun ile
ces caractères, on voit lés anatogië:' ressor-
tir de ces différences; dt sorte que tandis

que t'~qm'në cstporté à ditiser daus sa pen-
sée, il s'aperçoit qu'e le Créateur réunit dans
son action. Le point de cette réunion para!t.
résider (tans t'abaissëment ou t'étév.'tion du

pédicnlë bcttio-nasat <!e l'os coron: 'qui
dans toutes lès races, f0' tt.e le caractère an-

thro~citogique )ep!~sconstu'!t et le nioins

variable dans ses résutt.its.Par la position
qu'il occupe, ce [jédic"ie forniu d'une part la

p.!roi interne et supérhure de t'orhitc, et
d'autre part sert d'.uc h~ut.mt aux us na-
saux et à t'apophyse montaotede i'os m;)xi)-
iairë supérieur d'où il suit tjue de ta (tispc-
sition qu ii aftecterésuKe cette des yeux, du

tiez, d'is et des parties taté'tes de ta
face. Or, de ces parties de ta face et de-, dis-

positions que présentent les yeux, le nez e)
la bouche, t'anthropotogié déduit précisé-
ment les taractères tes plus significatifs

non-sentement des races humaines mais

aussi de teurs principales variétés.

De son côté. M< Dubreuil, professeur à la

facutté de médecine de Mof~peiiier, est con-

vai"cu que tes caractères ostéologiques tirés
de la tête sont nécessaires pour arriver à )a

cohnaiss.mce des races humaines, de)e"rs

principales variétés, et découvrir quelquefuis
dans leurs mélanges celles qui dominent.

M. d'Omaiius d'HaUuy, eh signalant la

tendance au dét'etopp~un'nt que présentent
les variétés de )a race branche, et l'état sta-

tionnaire ou même rétrograde des races co-

lorées et de leurs variétés, parait conclure

que ces dernières sont intellectuellement in-

férieures aux variétés de la race btanche.
Celle confusion ost une éuortuitc morale

qui n'a pas de fondement.

Enfin, d après les travaux pncéj'hatotomi-

qucs modernes" un anatomistc distingué,
M. Bourgery, croit que t'homme est le séu)

<1<)ioiTrc une supériorité très-grande du puids
du t'erve.tu sur celui de la lige céj'ha)iquc
représtntahUes org;<nes des s'ns.do la sen-

sihiiite génér.<)e et du tuouvement. De ces

mêmes ira'aux, il ressort nue dtms l'homme

~'ctenjue ettavarié'éde t'i<)teHig''n.c sont

{;éné';)iément en proportion de la quantité de

la substance cérébrale, sauf les conditions

physiotogiques de ta texture; que chez les

animaux te t)éve)oppement de t'instinct pa-
raît en rapport avec la quantité de la matière

ccréhrate'tans chacun d'eux, saut également
la qucs i"n de qualité entre les individus d'une

même espèce.
U'encéphatotomie comparée des races hu-

mâmes qui est une subdivision de t'anthro-

pcto~ic. constitue uue science toutenouvette.
Oi) ne peut donc pas attacher une importance

majeure aux mouitic~tiunscncephatiquesqui
ct't'tcsj.ondpnt au~ modific.ttib~'s de forme
crarih'tinë. C''r pour saisir les lois de la na-

ture, it ne suffit pas de discuter quelques
observations, attendu qu'elles peuvent ap-

partenir à des cas particuliers il faut pou-
voir en comparer un grand nombre qui aient

été faites avec beaucoup de soin et de saga-
cité.

La phiiosophië l'histoire et la phitoibgie
'se tournent actuellement vers t'anthropoto-

gie et lui demandent des secours devenus

inftispehsabtes à tours travaux mais l'état

d'imperfection où est encbre cette science ne

lui permet pas d'être immédiatement aussi

utile qu'ctte devrait i'ctre. Néanmoins, mal-

gre sa faiblesse, elle rend déjà d< services.

N'a-t-cKe p~s renversé les '.ystèmesu~ prë-
miers anthropologues, qui adme'taiÈnt ta

pluralité des espèces pour t'hom'oe? Aujour-
d'hui eitc ne reconn.tit que trois types pri-

murdi.mx, ou ptutô~ trois races (ce qui est

beam oup plus ttair et plus précis), ta CtfM-

cfi~/tfc, là Afon</o/t~t<e et t /~</(t0~~ue. Au

lieu donc (!t! diviser, elle revient a l'unité

primitive c'est un tait capita).<Juantât'0-
ccauie, qui a tant préoccupé 'tes esprits de-

puis un siècle, t'.inthropbto~ie etabtUque la

poputatioh primitive est d'origih'e étrangère,
que cette poputation appartenaM à Ta race
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Noire, et que les variétés si nombreuses
d'habitants que cette partie du monde offre
ne sont que des rameaux sortis de la souche-

mère, la race Noire.
La comparaison des langues réduit à -un

très-petit nombre les nations qu'on croyait
mutt'ptiées à l'infini. Si la linguistique uti-
lise à son profit les recherches et les études
de l'anthropologie, de son côté elle fui prête
un concours très-précieux dans plusieurs
circonstances. Les idiomes des langues peu-
vent se classer d'après le groupement des
familles humaines. Ainsi, pour l'Océanie,
où t'en compte une si nombreuse variété de
nations qui atteint, si elle ne surpasse, le
chiffre considérabte des peuples de t'Amé-

rique, les idiomes se rangent en cinq grands
rameaux, d'après M. Guillaume de Hum-

boldt, correspondant à autant de variétés
de races.

Quant au continent américain, on comp-
tait sur sa .surface plus de mille nations
M. d'Orbigny les a réduites à trente-neuf.
Leur répartition avant la conquête espa-
gnole, comparée à leur état actuel prouve
que toutes- occupent att/OM~d'Aut les m~me~
Mett~ qu'elles habitaient jadis. Leur ordre
suivant l'étendue de terrain qu'ettes ha-

bitent, donne )e premier rang à la nation

Guaranise, qui est pour ainsi dire à l'état

sauvage. Les migrations des peuples, retrou-
vées par les langues, démontrent à l'auteur

que la même nation les Guaranis les Ga-
< ou Cart~M, s'étendait depuis les An-
tilles jusqu'à la Plata, depuis le pied des
Andes jusqu'à l'Océan Atlantique. D'après
tes recherches du même savant anthropo-
logue, le nombre actuel des Américains purs
de race s'élèverait encore à plus de deux
millions.

~j,Dans t'Àmérique méridionale, deux prin-
cipes colorants existent parmi les indigènes,
le brun-olivâtre plus ou moins foncé et le

jaune-rougeâtre. La latitude, l'élévation du
lieu d'habitation ne sont pas sans influence
sur t& couleur de la peau, et la sécheresse
de l'atmosphère a plus de part à son inten-
sité que la chaleur. Les plus petits hommes
sont sur les plateaux des Andes, ce que
M. d'Orbigny attribue à la raréfaction de
l'air. La comparaison tend à prouver que la

forme de la tête dM~HtM'tc<t:ms M'o/~re pas

o!MCMfftc~eres aMSStcer/atM~ «Msst tranc/i~

qu'on <'ouat( pens~. L'influence de ta position
sociaie sur la physionomie des Américains
est on ne peut plus évidente le Péruvien
de tout temps soumis à la plus étroite ser-

vitude, l'a grave, réfléchie, triste même;
on dirait qu'il renferme en lui toutes ses

pensées, qu'il cache ses plaisirs aussi soi-

gneusement que ses peines sous une appa-
rence d'insensibilité. L'Araucano libre
mais toujours en guerre, est également ré-
fléchi et froid mais ce n'est pas de la tris-

tesse, c'est du mépris.
Il existe une inégalité étonnante entre te

mélange des Espagnols avec telle ou telle
race américaine. Avec les Guaranis, les Mé-

tis sont de belle taitte, presque btancs;

leurs traits sont beaux dès la première gé-
nération, tandis qu'avec les Quichnas les
traits américains sont plus tenaces et ne dis-

paraissent qu'après plusieurs générations.
Cette remarque vient s'ajouter aux observa-
tions déjà faites, qui prouvent que dans le
croisement de deux races la supérieure em-

preint ses caractères sur le produit qui en

résulte, d'une manière beaucoup plus pro-
fonde que la race inférieure.

H ést démontré aujourd'hui que les /MCt<
tés intellectuelles des Américains ne sont, pas
aM-dMSOM~de celles de. autres hommes. Les
animaux domestiques la culture ont unu
grande influence sur les causes de la réuni&n
des Américains en grandes sociétés. L'ex-
tension comparative des gouvernements avec
celle des nations distinguées par le tangage
démontre que le degré de civiiisation ne suit
pas toujours une marche relative à leur im-
portance numérique mais se rattache d /'e-
rendue et,à la stabilité des sociétés.

Les trente-neuf nations de l'Amérique se

rapportent, suivant M. d'Orbigny, à trois

types, ou races 1~° Ando-Péruvienne,
couleur brun-otivâtre plus ou moins foncée,
taille petite, front peu élevé ou fuyant; yeux
horizontaux, pas bridés à teurang!e exté-

rieur.–2°Pampécnne, couteur brun.oii-
vâtre, taille souvent trés-é!evée front bom-

bé, non-fuyant, yeux horizontaux, que!que-
fois bridés à leur angle extérieur. 3~ ëra-

silio-Guaranienne; couleur jaunâtre, taille

moyenne, front. peu bombé, yen\ oblique~,
.relevés à leur angle extérieur. La première
race compte trois rameaux, la deuxième
aussi-, la troisième n'en compte pas.

Des observations et des comparaisons ré-
centes faites en Asie ont démontré qu'ilexiste
une conformité remarquable de type entre
tes Chatdéens, les Kurdes,tes Mettes et les

.Juifs. Ce serait, suivant Dureau de la Matte,
une nouvelle variété de l'espèce humaine.
On sait que tes Juifs de Rome, qui ne s'al-
lient jamais qu'entre eux, ont gardé plus
que toute autre branche de la race juive, le
caractère indélébile de leur nation. On a
saisi également une identité de langage en-
tre ces mêmes peuples; c'est-à-dire que tes
Chatdéens et tes Kurdes s'entendaient, en

parlant leur patois, avec les Juifs parlant
.l'hébreu littéral. M. Boré pense que les Hé-
breux et les anciens Chatdéens sortent d'une
même souche et sont un même peuple. Celte
découverte anthropotogique et ethnographi-
que est du reste conforme à l'histoire.

Mais jusqu'à présent l'anthropologie n'a

point compris, et par conséquent n'a point
expliqué d'une manière conforme à la vérité
et aux faits historiques l'état d'infériorité

progressive des peuples sauvages de l'Asie,
de t'Afrique, de l'Amérique et de l'Océanie.
La dégéhération et t'abrutissement décès peu-
pt< s tiennent tout à la foisà l'ordre physique ett
à l'ordre moral. En général, toutes les na-
tions plus ou moins sauvages sortent de que!
que peuple civilisé, et leur état social dépend
presque toujours de leur soin à conserver
les lois qui régissaient le monde primitif, sa
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voir: l'unité de Dieu, l'état de société et la
'pratique du trayait. Pour comprendre l'in-
fériorité des peuples sauvages, il faut en
chercher l'explication dans leur manière d'ê-
tre et d'agir. En effet toutes les nations sau-
vages abhorrent le travail, ou ne s'y livrent
que momentanément et comme poussées par
une nécessité absolue; elles vivent is~tces
les unes des autres dans l'ouhli des tradi-
tions religieuses primitives. Car il est tout à
fait inexact de dire que les peuples puissent
s'élever par cux-m~mns aux idées religieu-
ses. Le fond des idées rctigieuses qui exis-
tent, dans le monde, n'importe à quel titre et
sous quelles formes, n'est qu'une altération
plus ou moins profonde des révélations pri-
mitives. Affaiblies, défigurées par ta corrup-
tionou t'imbécitiité de la raison humaine,elles
passent d'unpeuple à un autre/mais et'es ne
s'inventent pas. La puissance de l'esprit hu-
main ne va pas jusque-là.

L'état sauvage n'accuse donc pas le man-
que de hcuttés intet)ectue)tes chez les peu-
ples qui le subissent, mais il accuse leur dé-
génération morale complète. Or, la dégéné-
ralion n'exclut pas l'existence et l'étendue
d.e t'intctHgence. Ne voit-on pas des indivi-
dus, possesseurs de hautes et belles facultés
intellectuelles tomber cependant dans une
dégradation afftigeantePHen est de même des

peuples: et toutes les accusations formulées
contre t'infériorité intellectuelle de la race
Noire et de la race Cuivrée, comme n'étant
pas du même type primordial que la race
Caucasique, constituent autant de non-sens.

La permanence de l'état sauvage est une
anurmatité dans l'existence des peuples,
comme la permanence de la dégradation en
est une dans l'existence des individus. Est-
ce que l'histoire particutière des sociétés ne

présente pas a chacune de ses pages des
hommes bien charpentés, doués d'une orga-
nisation vigoureuse et d'une belle figure (1),
qu'on voit tomber insensiblement dans te dé-
sordre,y vivre et perdre chaque jourquetque
chose de la beauté de leurs traits, leur vigueur
et leur santé à ce point qu'après un temps
donné ils deviennent méconnaissabte.s? Or,
ce cas individuel, qui se rencontre fréquem-
ment même dans des famittes entières, est
appticabto à des tribus, à des peuplades.
Quand le désordre, les privations et la mi-
sère deviennent permanents; le moral de
l'homme se brise, t'int'-Higencetui fait dé-
faut ou s'étiole. N'a-t-on pas vu des popula-
lations entières réduites à cet état par des
causes diverses, et y demeurer ou par suite
de l'isolement dans lequel ettes se trouvaient,
ou par découragement? Pour pouvoir bien
apprécier les nombreuses variétés des races
humaines, il faudrait connaître leur histoire
et c'est ce que nous ignorons comptétcmeut.
Que s'est-il passé ayant notre ère en Améri-

()) Quant aux dépressions qui se remarquent quel-
qnefois dans les régions ):uë<ates, antérieure ou p!)S-
tërienrc du crâne, elles sont de simptesirrëgutarués
qui n'innuent en rien sur te reste de la conformation,
et encore moins sur le deve)oppement de t'in(e)ii-
gencei On a remarqué que de pareilles anomalies se

que, dans l'Afrique centrale, dans l'Océanie,
dans l'Asie ccotrate? Et depuis notre ère

que s'est-il également passé dans ces con-
trées jusqu'au xvr siècle? Nul ne peut te dire,
car nul ne le sait c'est un mystère profond
sur lequel nous n'aurons jamais que des hy-
pothèses plus ou moins incertaines.

M. Jacquinot, auteur d'une ~<s<ot'rena<M-
relle de l'homme, ne partage pas l'opinion de

BuffonetdeM.Ftourensqne:'<Les degrés de ta
chaleur mesurent l'intensité de coloration de
la peau des différentes races humaines. » U
éti'btit que chaque groupe d'hommes, soit
qu'on t'appelie variété, ou race, existe à la
fois dans une grande étendue du globe, sou:Il
des climats différents et opposés, et y con-
servetacouteut deta peau, la formedestraits,
tous les caractères zoologiques en un mot.

D'après lui, les nuances diverses de la co-
loration de la peau chez les différents peuples
qui ont été regardés longtemps comme un
de leurs principaux caractères distinctifs, et
qui ont servi de base à la plupart des divi-
sions établies pour le genre humain, n'ont

pas toute l'importance qu'on leur a attribuée,
et ne sont pas répandues aussi uniformément

qu'on le pense.
La couleur noire, loin d'être particulière

aux Nègres, se trouve également chez les
hommes qui, du reste, offrent les différences
les plus saillantes d'organisation.

Selon lui, la couleur jaune, rouge, basa-
née, cuivrée, tous ces mots n'expriment
qu'une couleur jaune plus ou moins intense.
Elle se retrouve au même degré chez les

Arabes, les Hindous/tes Chinois, les Hot-

tentots, et chez quelques nègres de l'Océanie,
les Américains, les Malais et les Polynésiens.

M. Jacquinot pense que la couleur de la

peau n'est pas un caractère suffisant pour
faire reconnaître et différencier au premier
abord les diverses variétés du genre humain;
que les dénominations de Caucasique, Nègre,
Mongole, ne sont point synonymes avec cel-
les de race blanche, race noire et race jaune
que ces dernières dénominations, ainsi que
celles qui reposent en général sur la couleur,
sont incomplètes et par conséquent vicieuses.
It regarde comme les caractères essentiels

pour la détermination des races humaines
ceux tirés de l'homme physique, de l'exté-

rieur, de la forme et de la proportion des
différentes parties du corps, des traits du vi-

sage, en un mot des caractères zoologiques.
H ne conteste pas l'importance des caractères
tirés de l'étude des langues, des monuments,
des traditions, des arts et des coutumes. Ces

caractères, appelés ethnologiques sont très-

importants sans doute pour constater la Stia-

tion,t'origine,tes rapports éloignés des peu-
ples entre eux; mais ils doivent être subor-
donnés aux caractères zoo'.ogiques.Kntin.H
se résume en disant qu'onne peut,sur des hy-

présentent fréquemment dans le système osseux des
têtes aodatouses on eu rencontre égate'nent en
France assez souvent. Le crâne d'un de nos plus ha-
biles anatomistes (Bichat) portait une dépression as-
sez prononcée dans la région gauche de la tète.

(Note de f'n««Mr.)
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pothpses myst.érieases étahtir que !'Ampriqne
ait été pe.uptée par les Scandinaves,et prouver
ainsi l',unité de )'hommed:)ns).ps deux mondes.

Les pr.euvesdn.con traire se pré.scnte,nt<'n(bu)e.
J) 'r.ace ainsi te portrait des Scandioavcs Che-
veux h)ond.s,y.cux bleus, teint.d'u.n.e grande
Dhincheur, pommettes colorées, visage ovale,
cp~or.matiôn ré~utièredu.crane des Caucasi-
qur.s.C. caractère.des Scan'!in.av,es.a subi dc.s
at~é~'ations par F<<Te.tdu .mé)a"ge des races.
M. Jacquino.t a remarqué .que Les Noirs qui
habitent le !.i.t~or.a).det'Asie,j'intérieurdcsites
déjà Malaise et de la P.otynésies.ont diffé-
rents de .ceux de <'Afrjqpe.,qae 'es Malais.,
!]ommrs au teint ctair, ,a.ux cbey.cux )iss.es,
habitent tes rjt.a~s de ces mpmes co.a'rées ,,·
que da,ns t'Hjn.dpustan. sous teme~e ctim~
à la fois, )cs H~hi~us htonds, sj'e~ a!D sud

du Gange, sont bornés par les Nép.a~Jiens à
la pea.u noire, par les Mahr.attps à ~a pe~~
jaune, e~ les B''))~is d uo Jbr~tn ~'oc~ ejt
ccpeuda~t ies Rphji~s h.~bite~t ta pJajtj,e,~t
les Ncpautiens tes [nontagncs.

r

M. Jacquin.ot .afSrme que J.cs pécher<)is, !es
P.a~tagons, tes Araucanos et )es Boto/~dos,
quoique .Éteignes )e$ u.ns des autres, pHren.t
entre eux des an;)).ogi<'s,à c poin.t.qu Oncrp~
que tous tes penpif'sdpi'Amjerique'JuSudap-
p~rt)CN))pnt<))aFnemcrace.

Les peuples ')'' CAtnpr~qu.e du ~ord, ap'fs
un examen préa):tbJc,Ot)t aye<: tes prccctients
!es p)us grands rapports, ejL .appartiennent
sans aucun doute à Ja m~ne ra)'

Ainsi les deux Amériques, tpujourssdop
~J. Ja<quinpt, ne sont p.e~p!jÈesqu~ p.i)- une
seule etmctne race d'hQmu'es (jont les diver-
ses tribus, raoteaux d'une n~tne f.ttnitte, of-
frcn.t les n)6rneseara< tères t'pthropotogifjUj's,
et ne sont. séparées que par de* nuancos tegè-
r<'s, à t'ex~ep iqn des Esqujp)aux et de quel-
ques tribu!) de fi .CatjfMrnje,

In<!6pen~amn);'nt de ranajogic q'u parait
exister entre tous tes peuples des deux Arné-
riques, des rappprts n~n mpins frappants,
une simtHtu.'fe t)p;) r~oin'iCprnpfCtc, se mon-
trent entre eux et t d'autres peupjes situes a do

gra)!desdjsta)tccsdet'Amcr)nut-,t()sinsu)ajres
de la Po)yn6sjo. H y a entre eux i.) resse'n.-
h~ance ta plus exacte, la plus entière des
traits du visage et,de tqu~s les caractères phy-
siques. Cette ressetnhtance existe surtout en,.
trc tes Npuveaux-~eiqndajs et les tnd;ens?-
J'~ways; Ts- Les Foujahs hftnmes a j:e.iuu
jaune, son; étrangers à t'Affique. Les
Americajns, par ~'up ensembje, par les ca-
racteresggnécaux, nodiffèrent pas entre eux.

O.f) ne toit parmi eux ni btancs, ni noirs,
ni cheveux h o.nds,n< che~euxtamuux, –Lfs
Pécherais sont ale grande ta'fte. quoique plus
maigres et p!u~ nxsérabtcs que )cs Patagons,
ee qm s'exp'ique par le peu d'abondance de
no.m riture et pMr tu peu tie moyens da s'en
procurer. Les AostraHens sont nfirs. hi-

deux~
ont les cheveux rudes et crépus et non

}aineux,ft n'ont pas de rapporisavec tes
n.oirs d'A frique. Leshabijanf~ de )a terre de
Dtc'nen sont "oir~q c!)e'eu,x très-frisés, of-
frant de grandes an.atogies'avec~ te.s npt.rs
d'Afrique. La racf potynésienne, au teint

tégèrement brun, aux chnvppx Hsse&etn.oiM,
au visage presque ovale,est belle. Cette race,
disséminée sur desites sans nombre,occupant
un espace d'environ 500 myriamètres en la-
titude, ne présente aucune différence dans
ses formes, sa conteur, en un mot. dans ses
caractères z' otogiques-

Si l'on en croit M. Jacquinot, les Indiens-

Joways offrent tous tes caractères de )a race
américaine pr~tpremcnt dite, et une grande
,analogie exisie entre eux et les Polynésiens,
surtout tes Npuveaux-Zétandais. O'apres
tous ies auteurs, les Scandinaves ont tes che-
yeux bionds, les yeux bleus, teint très-htanc,
commettes colorées, visage ovale, crâne cau-
~asique. pe nos jours, ces caractères s.out uji
p!'u.atiérés,–L<:s.!ow;'ys offrent des .cbe-
yeux n.~irs, ti's.cs, ruâtes au toucher; les poits
.c.ttabarbeuoirs et rares: les yeux petits,
j).uHemen< obliques; paupières )arges et n.)s-
ques; .trra'tes sourcineres faisait sait ie. Le
nez est !.ong, bnsse)é ou aqui)in. mais e)nrgi
a)'ex!téa'itc;)es nitrincs sont saiitanteset
trés-uuv.er~es, ce qui est cause sans doute de
la fioesse si remarquable de t'odoratchey. ces

peuples. La bouche <'st assez grande, la ièvre
inferteuret'st targe, et la supérieure très-ar-
quée; les dents sont belles, b)anchps;eiies
s'usent sans être attaquées par 1.) carie. Les
putn)))ette", larges <'i proéminent's, donnent
au visage une apparence anguleuse. La mA-
citoire inférieure est forte, et le menton assez
s;'ii)<'nt. Les pieds et ies mains sont remar-
<)uat)!cment petits; la peau est d'une t.'inte
basanée. Le crâne est arrondi, etarg.i au-des-
sus des oreilles, aplati de cha.que côté au
sou;met des pariétaux. On y reo~rque un
aptatissement occipital t'ès-pronomé dû
sans aucun doute n la coutume qu'ont les
mères d~ Sxer tenrs enfants nouteau-nés
sur une planche, afin de pouvoir les trans-
porter plus tacitement. Le front étroit, peu
élevé,.) une direction presque veiticate.
Les femmes présentent le même type 'te race,
mais à un degré inférieur. Cette infériorité
a déjà ctc signatée chez plusieurs nations
sauvages.

Cette description peut s'appliquer, à quel-
ques nu.ances près, aux diverses peuplades
de t'Amériquee) aux Potynésiens.

L'affinité des Joways avec la grande fa-
tîtiHe des Siouxet ta plupart des tribus qui
S!)n( répandues dans les parties méridionates
de la grande vallée du Mississipi est un fait
depuis tongtemps reconnu par les voyageurs.

Les Aztèques, d'après M. de Hombotdt. vin-
rent au Mexique en 1190, et refoulèrent vers
)e Sud les Tottt'ques, qui !cs avaient pré-
cédés, en 5~, sur le plateau Anahuac. S~'r
ptusieurs puints des deux Amériques il exista
encore des monuments qui paraissent appar-
tenir à la p!us haute antiquité.

La côte ne Labrador, ou l'île de Terre-
Neuve, s'oppose à )<)culture de );) vigne par
son climat rigoureux. Ce n'aurait dont; pu
6H;' ).t terre ue Viniand, {aqueitc, située par
!e~ degré de tatitudc. n'aurait pu être que
vers ~endrott QÙest aujourd'hui Boston.

H ne para!t aucunement probable à M..t<t~-
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quinot que des coto.ni.es Scandinaves aient

penpt~ t'Amériqne, et les Joways ne tui pré-
sentent aucune des. indications confirmant
ce faH historique. It pense que )c type dçs
nouveaux venus, soit Scandinave! soitMqn~

gqt.s. soit Çh'no.is, se fondit bientôt dans ce=

tuideshabitantsprim~tifs, et qu'il nq resta
des traces de teqr passage que dans quei-

qucs mots, quelques coutumes que la science
retrouve aujourd'hui, et qui donnent tien a
une foute d'hypcthèses, tt rcg~ritc t'Amert-
quc comme aussi ~ieit.te que l'ancien monde,
sa population comme primitive et autqch-;
<hone,a cause de son type propre, de ses tan-

gues nombreuses, qui on~ entre c~es une

grande affinité. et qui ne dérivent d aucune

tangue de l'ancien monde, a cause de ses

anciens monuments, et enûn des types de

figures humaines représentes sur )es ruines

antiques de Pate~que, et si remarquables
par t'aptattssement considérable du front,
caractère que présentent

encore de nos

jours une foute de peuplades des deux Amé-

riques,
M. Ftqurcns, professeur au jardin- des

plantes, soutient que t'anptomic compares
de la peau nous donne, par t'anatpgio pro-
fonde et partout inscrite de la structure de
cet organe, la preuve directe de t'origme
commune des races humaines et de leur
Unité première,

L'homme est essentieHement et primi))ve-
mcnt nn. La peau de i'h'tmmc b!anc se com-

pose de trois tûmes ou membranes distinctes,
te derme et tes deux épidermes; et ce qui est

certpjn, c'est qu'entre le second epidcrme,
t'épidertpe mtt'rne et le derme, n'y a ;)b-

sotument aucune trace de cox.che pigmen-
tale, aucqne trace de p;(/meK<um. La peau
des Kabytes, des ~aurt-s et des Arrhes est
conteur de bistre mj'js en générât cette cou-
leur est plus fonfée daus ('Arabe que dans
te Maure, et dans te ~laure que dans tfKa-

by!e. A cc)a près, tout est sembtabto. H y a

da'js toutes deux épidermes et un derme, et
dans toutes, cujre te second épidermc et te

derme, H y a une couche de ptgmentum et

une membrane pjgmentate. La peau du
mutatre, ta peau (tu Nègre offrent la même
.structure que ceHe du Kabyte, de t'Arabe et
du Maure partout deux ppjdermes, partout,
entre te second éptderme et te derme, unp
membrane pigmentate et une couche de pig-
mentum (<).–La peau de t'Amer~cain, )a
peau de t'Océanipu, présente ta même stru-
cture commune a toutps les races cqtorées,
deux eptdermes et un derme, et entre te se-
cond épiderme et te derme un appareil pig-
.mentat, c'est-à-dire unp membrane pignjen-
talc et une couche de pigmcntum;

Que t'en compare la structure de !a peau
dans tou{es ces races sj profondément dis-

!)nctes, le ~abyte, t'Arabe, te Manre d'un

côté; et {ie )'autce rAméricain, le Nègre, et

jf'.un tp.quycra q~c cette structure ;;st par-

tout jBSsen~iejtpment et f"ndamcnt;))ctnet)t la

mcmt:. Le K~hyte, t'Arabe, te Maure ap-

(0 Atpinus, a~atomiste <)cLeyde. <m4758, dans
ton ouvtage ftituté De M~ et M~ta co~~)s JE<Aio-

partiennent éyidemmpn.t A.ta racc~Çauca-
sique et cependant ils ont un appareil pig-
mentai tout semhtabSe à celui de l'homme
noir et à cetm de t'hommc rou:;e.–L'homme
btanc tut-mcme a uue peau qui, dans cer-
taines circonstances, sur certaine po~s.
offre toute ta structure ~e ta peau des race~
cotnrécs.~

M. Srrre, professeur au jard~ de~ptapt.cs,
autcu'' d'un o."v'aj:e sur t aqatpmie contpa-
rée, avoue t'imperfeçtmnderanthropptagie~
!t rcconnait que tes hypothèses et tes~ys~è-,
mes ont pris ta ptace des faits, parce, nue
l'examen direct et comparatif dcsobj-jts de.
tours études a manqué aux anthrppptogues.
I) avoue que !a race Notre, si anciennement
connue e~ une des r~ces primitives, a été
étrangement défigurée par tes vues systéma-
tiques des phitosophcs ctdesanthropotpgues.
Auprès des uns et des autres, te ~ègre est
quetque chose.de plus qu.'un smgc, mats,
it est considéré comme quelque. chose, de
moins qu'un homme. Depuis P)a~h, de-
puis Catien, que d'hypothèses sur ('homme et

sur la nature humaine Depuis L'nné, Buf-

(on ctZimmermann, que d'ppiniona sur ta

dispersion de )'hqmjtie sur )a surface du

gtohc, sur circo.nscription d~cs races et
leur dptimitation, sur le paratiète des zones,
des variétés hum.nnes avec te~ zp~esamma-
tes et végétâtes, et enfin sur i'actipn que les
tnnucnces toLatcs ont pu exercer sur le dé-:

vctpppemcnt du physique et du moral do

t'espèce hupiaine! Pour apprecjer à )eur

juste Viitcur les matériaux que )a soence

possède, il faut au pré;i)ah)e que les carac-
tères humains soient déterminés avec pré~
cision.

Suivant ce savant professeur, ranthrppo-
logie s'est enrjchic des faits qui doivent lui

sfrvtr de hase. A ces faits sont venues se

joindre des recherches d'une autre nature
rctatiy' à )a (itiation des races humaines,~
jcur dtsperston sur ta surfajc du gjobe,
Jeur métange entre eHes. ains) qu'aux cpm:-
hinaispns physiques et morales qui en ont
été )e résuttat. Mais quoique nombreuses
fjuesqientces observations et ces recherches,
et bien que les na(jons qui pcnpjent ta surface
qu (;l"b.e soient à peu prÔNtoutes connues

)) s'en faut de beaucoup que l'apthropotpgie
ait pu suivre tes progrès des autres parties
<jc la zoologie, pette imperfection reconnue
de tout te monde tient à des causes qm arrê-
tent a chaque nas ~'observateur, et te fiétpur-
nentaesa ) pute en t'empécnant d'attaquer
de front les pbstactes qu'}! rencontre. Parmi
ces causes, ta ~}us pnissautc t'ont jâ ta difG-
cu!tc même (te se procurer )cs éjèrnënts de

l'observation, et à t'absence d un musée an-

tttropotogt~ue, qui est te résujtat de cette
dttticutté.

Privps des moyens de rapprpcher tes faits,
<!c tes comparer entre p})x DQur en saisir tes

rapuprts, tes anthropqtogue~ p'oht pu appré-
cier aY~c exactitude, n; feurs difTérences, ni

tours analogies, pour t'u déduire que~ue

pm; peosc <it;même sur le f!iegpt'e .cntora)t0))de la

peau des Hoirs, ~o'e de ~gutM)-).
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règle générale, ou quelque principe fixe, qui
pût donner à ceMe branche de nos études le

caractèrescientifique.
Ce caractère manquant à l'anthropologie,

la partie spéculative a pris te dessus sur la

partie positive, et de là sont sorties ces opi-
nions si nombreuses et si contradictoires, sur
t'unité ou la pluralité des types auxquels
peuvent être ramenées les variétés du genre
humain question capitale à laquelle tou-
tes les autres se rattachent et dont le vague
atleste à !aiseuHe peu d'avancement auquel
nous sommes parvenus. Si en effet ces types
sont très-nombreux pour tes uns, il est uni-

que pour les autres et ces deux résultats

qui impliquent contradiction sont justifiés
t'uh et l'autre par la subordination de l'an-

thropologie à la zoologie.
Dans la zoologie, dit M. Serres, l'espèce

est déterminée par l'existence de certains ca-
ractères différentiels qui se transmettent, par
voie de génération. Or, cette fonction étant
limitée pour les animaux', circonscrite le

p~uj souvent entre les individus de la même

espèce, il en résulte que rien ne vient trou-
bler chez eux la conservation et la trans-
mission des types. Si le. genre humain eût
été renfermé pour la génération dans le
cercle étroit de l'animahté, nul doute que
ses résultats n'eussent été analogues; mais
il n'en est pas ainsi les caractères des
races humaines se transmettent bien hé-
réditairement comme chez les animaux,
mais de plus leur promiscuité étant fé-

conde, il en résulte que si t'en n'a égard
qu'a la génération l'espèce humaine est

unique, tandis que si l'on considère ta trans-
mission héréditaire des caractères, la plu-
ratité des espèces ne saurait être contestée.

Pour ne point s'égarer dans les recher-
ches si intéressantes de la dissémination des
races et des produits de leur croisement
sur la surface du globe, il faut combiner
sans cesse l'étude des caractères physiques
et moraux des peuples et des nations, en

ayant égard au degré de perfectionnement
des types qui se sont croisés.

Comme les peuples portent sur leur phy-
sionomie !esvéritab)es éléments de leur pro-
pre histoire naturelle, ce sont ces éléments

qu'il faut nous attacher à déchiffrer, en
mettant à profit les progrès récents de la

zootogip, ceux de t'anatomie et de la phy-
siologie.

M. Serres expose que la race Noire compte
de nombreuses variétés plus tranchées que
dans les autres races; que dans la nature,
les passages d'une variété ne sont indiqués
que par des modifications dans les caractè-
res fondamentaux'.

Les Américains, tant par'l'imperfection
de leur civilisation que par le peu de mé-

'lange qu'ils ont eu entre eux, ont conservé
les qualités primitives de l'espèce humaine.

Ces qualités physiques et morales compa-
rées à celles des hommes de l'ancien conti-

nent, en établissant la supériorité incon-
testable de ces derniers, montrent les effets
de la civilisation. Mais quoique peu modi-

Cée, la race américaine n'est cependant pas
identique dans tous ses membres. Cet air
dé famille que l'on remarque parmi les peu-
ples qui la composent, cette conformité de

coloration, cette analogie de langage que
les linguistes modernes (Wiseman, Alexan-
dre et Guillaume de Humboldt) ont reconnue
dans les idiomes divers des Américains,
tout cela prouve bien, sans doute, une com-
munauté d'origine, mais tout cela même est
loin d'établir une similitude complète. Sur
cette base commune, des diversités se sont

établies, et de ces diversités sont sorties les
variétés de la race américaine, compara-
bles, sous certains rapports, aux variétés
de la race Caucasique. A la vérité, entre
ces divisions de la race américaine, les pas-
sages de l'une à l'autre sont souvent diffi-
ciles à saisir, et de là nait la difficulté d'en
formuler nettement les variétés.
Cette difficulté de classification pour ta
race humaine de l'Amérique n'est pas par.
liculière à l'anthropologie, elle se retrouve
au même degré dans la mammalogie et
surtout dans les mammifères du Sud, comme
l'atteste M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire

qui, dans sa Zoologie </eHera~ déclare im-

possible la' ctassiScation des mammifères
américains.

La femme, dans les races humaines, est
conservatrice du type de la race. L'abaisse-
ment de la race américaine a sa source en

partie dans le délaissement de la femme,
comme te respect de la femme, porté à "n si
haut degré chez les Scandinaves et les Gau-

lois, est une des causes de l'influence qu'ont
exercée ces peuples sur les destinées de l'hu-
manité. M. Serres pense qu'en anthropo-
logie les rapports de t'homme avec la fem-
me doivent être étudiés avec soin.t es-
time que pour se rendre compte de l'état

présent de l'humanité sur le globe, t'anthro-

p6tog;ie doit suivre la filiation des races. Dans
les 1[J,diens-Joways, que M. Jacquihot rap-
proche des Nouveaux-Zétandais, M. Serres
a trouvé les caractères anthropologiques des

Scandinaves, et dans les femmes quelques
traits de la race Mongole qu'il avait déjà
trouvés chez les Botocudos, caractères re-
connus par MM. Spi\ et Martins dans quel-
ques tribus brésiliennes; par M.deHum-
botdt chez des peuplades de t'Oréhoque et

par M. te prince MaximitiendeWied chez

tesPurys.
Son opinion sur la ressemblance des In-

diens-Joways avec les hommes du Nord est

partagée parMM.deHumbotdt et Alexandre

Brongniart et par M. Duvernoy. Cette opi-
nion s'appuie sur une migration des Scandi-
naves dont nous devons la connaissance à

M.JeanReynaud.
« H parait certain,dit ce philosophe, non-

seulement par les chroniques des Scandina-
ves, mais par le témoignage d'Adam de Brê-

me, qui a si bien connu tout te Nord de son

temps, que ces peuples possédaient, au delà
des mers, une colonie fondée par des Groën-

iandais, et dans taquette croissait la vigne
'ce végétât si cher aux habitants du Nord;
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cet établissement en avait même reçu le nom

de Vinland, terre (<Mvin. Sa principale ri-

chesse venait du commerce des, pelleteries,
qu'ils faisaient avec les naturels du pays.
Comme on y arrivait en naviguant au sud,à

partir du Groenland, itestincontestabtequ'it
devait se trouver soit dans l'île de Terre-

Neuve. soit sur la côte du Labrador. »

Si l'on rapproche t'époque de cette migra-
tion, qui a dû se faire vers la fin du x* siè-

cle de l'histoire des anciens et des nou-
veaux Péruviens,que nousdevonsàHerrera;
si t'on considère que les Mexicains étaient
une race étrangère, qui montrait le Nord
aux Espagnols pour leur enseigner son

origine; si l'on ajoute que la prise de pos-
session de cette race datait du xf siecte
la colonie de Vinland pourrait bien rat-
tacher le continent américain à l'ancien.

Quant au rapprochement supposé par
M. Jacquinot, entre les Polynésiens et les

Américains, dit M.Serres, M. Bory Saint-
Vincent fait peupter le versant occidental
des Andes par des Océaniens qu'il appelle
race neptunienne, supposition que rejette
M. Gustave d'Ëichtats.

Les Indiens-Joways,par le respect de la

femme, se rapprochent encore des Scandina-

ves,ctta terreur qu'inspire teurcride combat

rappelle celle dont furent saisis tes soldats de

Marius, lors du débordement de la Scandina-
vie dans les provinces romaines.

Les Botocudos portent l'empreinte pro-
fonde de la race Mongole. Chez tes Joways
il n'y a que les femmes qui la possèdent,
elle est complètement effacée chez les hom-
mes.

On a reconnu chez tesAméricains du Nord
les principaux caractères des Scandinaves.
Comment le type américain revêt-il le type
caucasique? Esi-ce un effet du croisement
des deux races? C'est un problème.

M. Gustave d'Ëi.chtats, auteur d'Eludes
~Mr l'histoire pn'Mtt~e des t'ocM océanien-
nes et am~t'ca:'HM, établit une civilisation

primitive dans la Polynésie orientale, puis
la répand de ce point ve:'s l'ouest, à travers
t'Océanie jusque dans l'Afrique, et à t'es)

jusqu'en Amérique.
Les migrations polynésiennes s'étaient

étendues à l'ouest jusqu'à t'ite de Madagas-
car. Les Foulahs, suivant lui, se rattachent
au rameau polynésien d'une manière plus
<'u moins directe. Il a suivi lestraces de l'in-
fluence polynésienne jusque chez les Coptes,
les Mandingues et diverses autres popula-
tions africaines. it croit à une ancienne
communication entre la Polynésie et l'Amé-

rique, et en dehors même de cette communi-
cation il crôit à l'existence de rapports en-
tre l'Afrique et diverses races aujourd'hui
américaines.

M. le docteur Guyon s'exprime ainsi sur

l'anthropologie du nord de l'Algérie.

(<) Les Cagots des Pyrénées ont une conformation
de )'or<;if)e 'jue l'auteur considère comme un carac-
tère distinctif de race. Cecaractère consiste dans un
arrondissement de l'oreille résultant de l'absence de
lobule. Ce sont les descendants des Gotha dam les

Arabe. Corps sec, élancé; cou long; taille
au-dessus de la moyenne; yeux noirs; che-
veux de même cou)eur, lendant à se bouctër;
peau un peu basanée; face oblongue, dépri-
mée tatéralement;. crâne ovoïde d'avant en
arrière; front étroit, oblique; nez long, ar-

qué, sec dents tondues, très-bettes. Les
os du crâne sont remarquables par leur peu
d'épaisseur. Hérodote signate un caractère
semblable chez les Perses. Cette conformité

organique conduira peut-être plus tard, avec
l'aide d'autres éléments, à établir entre les
deux peuples une communauté d'origine.
Tous deux, du reste, habitent des contrées

limitrophes, et cette seule circonstance suf-
fir.ait déjà pour faire soupçonner qu'ils ne
sont que deux branches d'un même tronc.

On sait que l'établissement des Arabes en

Afrique commença à s'opérer dès l'origine
même de l'islamisme. Ce grand événement
était accompli dans 'les premières années du
vin" siècle, époque à laquelle l'Arabe passa
de l'Afrique en Espagne, en s'aidant, pour
cette nouvelle conquête, des deux peuples
qu'il avait trouvés dans la première de ces

contrées, le Maure et le Berbère. Ce dernier

nom, comme on sait, est celui du Kabyle
dans les montagnes du Maroc.

Kabyle. Corps trapu, muscté; cou court;'
taille peu élevée; yeux et cheveux noirs,
parfois bruns, avec cheveux châtains; peau
d'une teinte moins foncée que celle de

l'Arabe; face ovale, pleine; crâne gtohutcux.
conique en arrière; front moins étroit et
moins oblique que celui de l'Arabe nez

moyen, épais; dents moins longues et moins
belles que chez l'Arabe. Le Kabyle habite

les montagnes, et son organisation comme
celle de tous les peuples montagnards, se

modine selon tes tocatités. Ainsi, dans' les

vallées, il est sujet au goitre, et, par suite,
au crétinisme; et ce n'est pas là qu'il fau-

drait aller chercher le type de la race. Déjà,
dans une autre circonstanca, nous avons fait
une remarque semblable à l'égard des Goths,
qui, sous le nom de Cahots (1). habitent au-

jourd'hui nos Pyrénées.Généralement, ta race

kabyle est belle; c'est elle qui prédomine
dans une race que nous désignons, à son

insu, sous le nom de Maure, et qui ne rap-

pelle duMaured'autrefois que les lieux où elle
lui a succédé. Le Maure d'aujourd'hui est un

produit de croisements muttiptiés son or-

ganisation est des plus belles, et nous nous

en occuperons ailleurs. C'est lui, comme on

le sait, qui constitue en très-grande partie la

population de la plupart des villes du nord

de l'Afrique.
Le Kabyle est, comme l'Arabe, étranger à

l'Afrique: mais il lui est, dans ce pays, de

beaucoup antérieur. Son origine parait phé-
nicienne aussi je vois en lui l'ancien Numi-

de, lequel n'est pas, selon moi, le Maure

d'autrefois, celui des Grecs et des Romains.

Pyrénées;
ils appartiennent à une race de taille éle-

vee et parfaitement conformée. Le goitre et le créti-

nisme, dont un grand nombre de Cagots sont enta-
ches, lie tiennent ~H'd<a nature dM /oca<«~ habitées

~ar CM~rnx'Mt (Note de l'auteur.)
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Celui-ci me parait avoir été le peuple abori-

gène, sinon de tout !<- nord de l'Afrique, du
moins des contrées où il existait encore du

temps de Salluste. C'est ce que je me propose
d'établir ailleurs, sur des données qui me

paraissent devoir porter la conviction dans
tous les esprits.

Moza&tte. Co'ps ptus ramassé et plus
ctt;unu quecehn de l'Arabe; taille moyenne:
ye'tx noirs; cheveux tde~t, boucté' pf~u
olivâtre; face ovale, moins anguleuse que
celle de l'Arabe; crâne ovoïde d'avant en

arrière, déprime tatératcmeut. comme chez

l'Arabe étendue verticale remarquable ¡
front, étroit, moins oblique que chez ce der-

nier nez assez grand, ch.'rnu. parfois ter-
miné en pointe: dents assez longues, lielles.

Le Mozabite vient de l'Orient, comme t'A-
rabe et le Kabyle, mais Fépoque de son pas-
sage en Afrique est inconnue, t'pur que
ques-un~, )'émigrat<on des ~lozabites sur
l'Afrique ne remonte qu'a une épuquc peu
étoig~fée.

Le baron Larrey distingue les Arabes 1
l°cn Arabes orientaux, venant des bords de
la mer Uouge ou do t'Ar~bic proprement
dite; 2* en Arabes occidextaux, ou Africains
originaires de ta Miturt'at'je ou des <(es
d'Afrique 3° en Arabes bédouios ou scenttcs,
errants sur tes lisières des déserts.

Les individus de la première classe, qui se
sont répandus et perpétues dans t.t ctasae
des fellahs (laboureurs) et artj~ans de (oute
t'Egypto et des contrées fertiles de j'Afrique,
sont d'une taille un peu au-dessus de la
moyenne its sont t obuijtes et bief) faits tcur

peau est hâtée ou brune et élastique Hs ont
le visage ova)e, de couleur cuivréR; leur
front est large, 6!evé; )e sourct) noir, déta--
ché l'oeil, de 'néme coujeur, vif et enfoncé; i
le nez est droit, de moyenne grandeur; la
bouche bien ta'Hée tes dents sont bien
ptantées, belles et hfanches comnie t'i voire;
i'orejtie, d'une bette forme et d'une grandeur
norma)e«).

La deuxième classe ne diffère point essen!
tie))er)!ent, pour ses formes physjques, de la
première, et it y a une parfaite an.t)og;e.de
caractère çntre les individus de ces deux.
races.

La trpis{èmp classe, tes Arabes bédoujns,
ou Arabes bergers, sont g~nera)en)ent divi-
sés par tribus. Leurs yeux sottt plus étinçe-
tants, les traits de t~ur y'~age gépératetnent
moins prononcés; t''ur taittc est moins é)e-
vée que chez les Arabes çjyilisés; tts son~
aussi plus agiles, et, quoique maigres, it$
sont très-robustes; ils ont t'espDt vif, te ca-
ractère fier et indépendant ils sont méHants.
dissimulés, errants, mais braves et intrépi-
des t'hosnitatité est sacrée chez eux, ils

sont d'un~ prpfonde et rare jntejttgence.
L~ crâne des Arabe? t! une fornte presque

spherjquH, et on ren~arqup une grande éié-
vation de la voûte de la boîte osseuse. La si-

<<)Larrey dit que le pavitton de l'oreille peut
vaner &t'tnfini par ea forme et sa grandeur, nonr

tuation respective des trous andittfs est ab-
solument la même que dans les têtes des in-

dividus de tous les autres peuples.
indépcndanunçnt de cette étévation de la

voûte du crâne et de sa forme presque sphé-
rique, la surface des mâchoires a une grande
étendue et se trouve dans une ligne droite
ou j'erpendicutai'c; tes orbites, ptus évasés

(ju'on ne l'observe en nénérat sur les crânes
(les Européens, sont un peu moins inclinés
en arrière; les arcades <t!véotaires sont peu

prononcées, garnies de dents très-blanches
et régulières; les dents canines surtout sont

peu saillantes., çe qui con.Hrme l'assertion
émise par les voyageurs qui ont été à même
d'observer le régime des Arabes, portdnt

que ce peuple mange peu et rarement de la

vjande. Les os de ta tête des individus de

cette nation sont ptus nonces que chez les

autres peuples. Cette perfectibilité des os de
la tête s'observe également dans les autres

parties du squelette. Les os des membres
sont plus denses, d'un tissu plus compacte,
sans cesser d'être élastique. Les circonvolu-
tions du cerveau, dont ta masse est propor-'
tionnée à la capacité <!n crâne, sont ptus
multipliées, tes sittons qm tes séparent plus
prqfttnds, et tes substances qui forment cet

organe p',us fermes que chez tes autres ra-
ces. Le système nerveux qu) part de la
moelle atipngée e). de ).) mocjte épinière nous
a paru être composé de nerfs plus denses

que chez les peupfe-! européens en généra!.
Le cofur et le système vasculaire artériel
présentent une régutarjte et un déve)')ppe-
ment parfaits. Les sens des Arabes sont ex-

quis et d'une perfcctibititércmarquabte; )a
vue, cheveux, s'étend fort ton; ils enten-

dent à de grandes distances. Le système
musculaire ou locomoteur est fortement pro-
noncé et se dessine sensiblement sous la

peau; ses fihres sont d'un rouge foncé, fer-
mes et très-etastiques.t'e qui expHque la

force et t'ag'té de ce peuple. On ne trouve

pas cette perfect)b)tité physique chez tes na-

tio~s mélangées d'une' partie de l'Asie, de

t'Amér'que pt de l'Europe septentrionale.
Les Espagnol, les Basques, les Cataians

et les Corses ont une grande ana)pgie dans

tes quahtés physjquçs et instinctives avec
tes arabes.

J~. d'Orbigny qui pendant plusieurs an-

nées a parcouru rAmériq.ue, range dans sa

race Ando-Péruvienne ta variété améri-

cafjte Tpttèque, remarquabte par le groupe?
ment ~e ses membres et une cjyiti.iation (}éja
assez avancée. Des autres notions errantes

ou inciyittsées de t'Amé) ique, H en f.'it
deux rjaces.–La comparaison des crânes

tend à prouver que ta f~rme de ta tête

des Américains n'pn're pas des caractères
aussi certains, aussi tranchés qu~on t'ayatt

pensé. Les caraçlères dcs lraits~ tie ~lâ p~ÿ-pensé. Les caractères des traits, de ta y-
sionomie, paraissent au contratre devoir

servir de base à ta classification de t'homme

seulement chez tes différents pg!JP~s, mats auss)
chez les individus de chaq.ue es~èc'

~<"< <J
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américain; en voici un exempte le nez,

~tong, saillant, fortement aqnitin et re-
courbé à son extrémité chez te: Péruviens,
est court, !ég!'remcnt épaié chez les Arau-

canos, tes Moxos, les Chiquitos; très-court,
très-épaté, trrs-targc chez tes Patagous;
court, étroit chez les Guaranis.

Dans une position géographique donnée.
dit M. Dureau de la Malle, t.) nature du sot
et sa forme, (lui résultent de causes toutes

géog~'ostiques ét~htisseut tes prin<:ipa!es
quchtious de t'cxistencc des peup)es, de lenrs

mccnr'de leurs habitudes et du rôle qu'une
contrée a joué sur ta scène du monde. Ce
n'est pas seulement un clirnat à peu près
uniforme qui fait de t'Hindoustan supérieur,
de la Perse, de l'Asie Mineure, de la Syrie,
de la Grèce, de Htatie, du midi de t'Attema-

gne et de la France, de toute la péninsule
Ibérique une région physique distincte
c'est encore l'uniformité de leur constitution

géognos!ique rcconuuc aujourd'hui depuis
Lisbonne jusqu'au Liban, et même depuis
tes penles orientâtes de t'tmmaus jusqu'aux
points où les chaînes des Pyténées.dcs mon-

tagnes espagnoles et portugaises, vont se

perdre dans tAttantiquc. Les peuples de
ces diverses contrées pouvaient, dans leurs

migrations à travers cette large bande, re-

trouver, avec le même ciel, les mcmcs qua-
lités du sot, les mèmes formes, tes meutes

a<pects, tes mêmes p'oductonscttouttS Ics
circonstances physiques qui exercent, une si

puissante inHucuce sur les peuples dans l'en-
fancede la civiUsation.

T~ut changci'it, au contraire, de nature
et d'aspect, s) i'on se dirigeait ou vers !e

nord ou vers le midi. La deux régions
géoguostiques d'une immense étendue ou-
vraient encore, de l'orient a t'oceido't~dcux
nouvettrs voies aux mouvements des peu-
ples, t'uue en Autant les phtincs sablou-
neuses de t'Arabie et de t'Afrique. l'autre à
travers les immenses steppes des terrains
tertia'res du nord de t'Asie et de t Europe.

Les antiques migrations des peuples, de-

puis longtemps effacées des pages de t'his-

toire, sont tracées en caractères indétéhiks
dans ta constitution géologique du globe,
dans les éléments de notre tangage, dans te

type et dans tes formes de nos animaux do-

mestiques. Ce grand événement de l'histoirc

primitive, aucun monument écrit ne t'at-

teste, et cependant nul fait historique n'est
mieux prouvé. En moins de cinquante ans,
les recherches patientt s desphilologues ont
étabti sur des témoignages irrécusahtes l'a-

nalogie et la filiation des idiomes indo-per-
sans avec tes langues anciennes et moder-
ne)) de t'KuropCt

Une étude longue et consciencieuse de
l'histoire ancienne dés animaux m'a démon-
tré que la plus grande partie de nos espèces
domestiques est originaire de t'Asic. Ainsi
l'histoire naturette. quoique procédant par
d'autres moyens que :a phiio)ogie, contirme
ce fait remarquable c'est que antérieure-
ment aux temps historiques, il est venu
dans notre Occident une grande immigration

des peuples orientaux qui, s'avançant de
t'est l'ouest, à travers une vaste zone, dont
le climat, dont !a constitution géognostiqae,
dont les qu.ttités du sot et les productions
étiuent semblables. nous ont apporté les
été.ments de tenr tangage, leur civit'SaUon
adulte et tes animaux qui en marquent l'ori-

gine et les progrés.
Les recherches entreprises sur l'histoire

ancienne de nos oiseaux domestiques, de
nos céréales et de nas ptantes usuettes. n'ont
fait jusqu'ici que confirmer ce résultat.

Maintenant l'histoire positi'e vient à l'ap-
pui de crttc assertion. L'empire j'c'raan nait
avec Cyrus et grandit sous ses successeurs.
La configuration du terrain, te ctimat et les

productions ont posé d'avance t°s jalons de
la marche et du terme de ses conquêtes. De
Dmmaus au Caucase, du Caucase au Taurus
et an Liban, tout se soumet sans résistance,
tout s'amalgame en pe" d'années. C'est que
les lois iovari.tbics dp la nature et du climat'
avaient doué ces castes régions du même
C!ct,d)) mén)cs"t, des mêmes productions;
c'est que les conséquences nécessaires de
ces lois immuables avaient créé, chez les ha-
bitants de cette zone, t'idcntité de langage,
l'identité de cutture enfin t'anatogie de

mmurs. d'habitudes et d'usages qui dérivent
inévit.tbtement de ces conditions natureites
et sociales.

Alexandre parait en un moment dans tout

l'univers, c'est-à-dire dans cette vaste zone

analogue à la Créée, de climat, de mœurs et
de langage, qu'occupait t'ernpirf persan, Il
fait pins; il y sème la civilisation grecque
mais cette plante exotique ne peut croire,
ni prendre racine dans tes ptain~s gtacécs do
la Transoxiane et dans tes sahles brûtants
de i'Atabie. C''st un autre moude. ce sont
d'autres mœurs.

Home semble avoir été fondée pour

conquérir, gouverner et discipliner l'univers.
Dans presque toute la zone montagneuse quee

j'ai s'gnatee, continue M. Dureau de la Malle,
dans t.) région des céré-t~s, des peuples agri-
coles et sédentaires, cite porte ses aigles vic-

torieuses. Où s arrêtent ses invasions suc-

cessives ? a t'est et :'u sud, devait <es déberts
brutes <ie la Mésopotamie, de t'Arase et de

t'Atrique au nord, devant les marais et tes

forêts successives du terrain tertiaire de la

Hottande et de la Geffname. Trajan ne fran-

chit un moment ces limites naturelles que

pour les voir tout a c"up abandonnées, ici

l'exception confirme la règle. La lui du sol,

ducitiuia!,qui commande los mœurs et )es

habitudes, cette loi puissante reste immuable,
et prouve que .te bras le plus fort, que les

courages les plus fermes sont des roseaux

qui ptoyent devant les forces irrésistibles de

la nature.
La régence d'Atger nous offre dans sa

constitution géognostiquc les deux zones

qui ont déterminé, de t'O'ient à t'Occident,

t'émigr~tion des peuples agriculteurs, et

du Sud-Est au Nord-Ouest, tette des peuples
nomades. Aussi deux races bien distinctes

s'y touchent sans se confondre. Ce sont, dan<
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t'anttqut!è,!es Numides et les Berbères; de
nos jours tes Arabes ettesKahytes.tci comme
dans les différentes zones indiquées par l'au-
teur, la constitution géognostique du sol et
le climat qui en dépend ont déterminé inva-
riablement les différentes espèces de produc-
tions, de culiores et d'habitations, de

mœurs, d'habitudes et d'usages, qui en sont
la (onséquence obligée.

M. Dureau de la Malle estime que la phi-
totogie et l'anthropologie s'éclairent récipro-
quement, quoique parfaitement indépen-
dantes l'une de l'autre. 11 a découvert une
conformité remarquable de type qui existe
entre les Chatdéens, tes Kurdes et les Mèdes,
scutptés sur tes bas-reliefs de Persépotis, et
celui des Juifs Bguré dans les sculptures
grecques ou romaines enfin mémRt'idënti-
té de type de ces divers peuples avec celui
des Juifs du Ghetto à Rome. Cette race, qui
ne s'allie jamais avec les étrangers, a gardé,
plus que toute autre- branche de la race

juive, le caractère indélébile de sa nation.
M. Boré a remarqué dans la Perse et le

Kurdistan, cette identité entre les Juifs et
les Chaldéens répandus depuis le Pont-Eu-
xin jusqu'aux bouches du Tigre et de l'Eu-

phrate sous les mots de Chatb~de Kard, de
Kurd, apparaissent' les Chalybes, les Kar-

douques, les Gordycns des anciens. M. Bore
a observé aussi une identité de langage qui
confirme ainsi l'observation zoologique.
Tous ses guides, Chaldéens ou Kurdes, s'en-
tendaient en parlant leur patois avec les
Juifs parlant l'hébreu littéral, tout comme
les paysans des comtés de Galles et de Cor-
nouailles s'entendent avec les Bas-Bretons
du Finistère. M. Bo'é, par le rapprochement
des deux langues hébraïque et chatdéeone
prouve que les Hébreux et les anciens Chal-
déens sortent d'une même souche et' sont
un même peuple.
~JLe savant'orientaliste de Hammer raconte

que les Turks nommés Tuku par les Chinois,
descendirent de t'Attaï (~«Mtt-To~/t). De là
cette vaste étendue de steppes qu'ils habi-
taient se nomme Turkistan. C'est un pays
renommé par la fertilité de ses pâturages t
par ta nature de ses chevaux et les mœurs
de ses habitants, dont les belles proportions
et ta.rapacité sont passées en proverbe dans
tout l'Orient.

M. Libri ne se montre pas aussi favorable
aux Arabes, dans le portrait qu'il en trace t
que le baron Larrey. Les Arabes, suivant
lui, n'avaient ni cet esprit d'invention qui
distingue les Grecs et les Hindous, ni cette
perfection dans les arts mécaniques et cette
persévérance dans les 'observations qui ca-
ractérisent tes Chinois.
M. Gaudichaud a constaté que la végéta-
tion des hautes montagnes diffère totalement
de cette des plaines. Ii montre toutes les puis-
sances intellectuelles des temps anciens et mo-
dernes s'accordant à penser que les végétaux
ont précédé les animaux, que la terre était
couverte des premiers avant l'apparition des

seconds ce que d'ailleurs la théologie nous
'.)

a transmis d'âge en âge, dans Thistoire des

sept époques ou divines journées de la créa-
tion.

Les phi)osophes de notre temps, les uns
en prouvant que l'homme n'a pas laisse do

vestiges dans tes~tcrrains primitifs, et les
autres que les végétaux tes plus simples ont

précédé les végétaux les plus composés, sont

venus de nos jours donner la consécration

de'la science aux grandes époques.créatrices
des premiers âges.

Chaque siècle amène ses progrès, et cha-

que progrès de l'esprit humain est une

nouvelle preuve à l'appui- des vérités éter-

nelles.

La physiologie, comme tout ce-qui est,
date donc de'la création. Les hommes de tous

les temps ont dû, s'en occuper. Et pourtant,

qu'est-ce encore aujourd'hui que ta physio-

logie ? Malgré les efforts de tous les hommes

qui y ont consacré leur vie, leurs veilles et

leur génie, quels en sont les éléments, les

principes, les bases et même les vérités bien

démontrées ?2
Les sciences, quoi qu'on en ait dit, ne se

bornent pas seulement à l'observation et à

'l'inscription des faits qui ressortent de toutes
nos expériences, à la coordination et à la

simple contemplation des phénomènes de ta
nature. Leur mission est ptus nobte et plus
étevée elles doivent, après la généralisation

.de ces faits, sans laquelle elles n'existeraient

pns, se livrer à la recherche des causes ca-

chées, mystérieuses et trop souvent introu-

vables qui tes produisent, et tendre par là à

diriger notre esprit vers la suprême lnte))i-

gencequi ordonne tout l'univers.

Le savantNiebuhr a rémarqué que les vrais

Arabes, les Arabes errants, d!)s Bédouins,
tiennent plus à leur liberté qu'à t'aisance et

aux richesses, vivent en tribus séparées sous

des tentes, et gardent encore la même forme

de gouvernement, les mêmes mœurs et les

mêmes usages qu'avaient leurs ancêtres

dès tes temps plus reculés.' Ils ont t'odorat

très-suhtit. Les Arabes sont très-vifs,

point gais, mais fort sérieux.–Les Egyp-
tiens ne sont point non plus gais. Les
Arabes aiment la nombreuse compagnie it

est de là aisé de conclure qu'ils sont plus ci-

viiisés qu'on'ne pense.– Les Arabes tien-

nent leur moustache très-courte, quelques-
uns la coupent tout à fait, mais jamais i)S

ne se rasent la barbe.
Niébuhr a aussi remarqué que les Kurdes

ont conservé leur tangage jusqu'à présent.
On trouve beaucoup de mots hébreux dans

la langue des' Kurdes qui errent sous des

tentes.
M. de Blainville, professeur an jardin des

ptantes, regarde comme un mystère une race

de Nègres au miiieu d'hommes d'autres races

dans'la Noùvette-Guinée. Mais ce mystère
se retrouve à t'e de Luçon-, à l'île de Bor-

néo, etc., etc. H dit aussi qu'on a beaucoup

exagéré le rapprochement de ces premiers

singes (les variétés de l'orang-outang) avec

l'espèce humaine, et combien l'emploi trop
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rigoureux de l'angle facial pourrait induire
en erreur sur les rapports naturels des mam-
mifères. D'après lui, l'anatomie du cerveau
de l'homme, de cette,partie évidemment ta

plus importante de son système nerveux, et

par conséquent de toute son organisation, a
fait le sujet d'un nombre. véritablemt'nt in-

croyabte de travaux et cependant c'est un

des points de l'organisation sur lesquels y y
a te plus,de difficultés dans ta conception to-

pographique et anatomique, et par consé-

quent dans la démonstr.jtion ou dans l'expo-
sition de sa structure. Sans doute ce grave
inconvénient provient de la nature si molle
et si délicate de l'encéphale, qui permet dif-
ficilement d'en suivre l'organisation, si ce
n'est qu'à l'aide de grandes précautions et
de procédés fort délicats mais cela provient
peut-être encore davantage de ce que la

physiologie de ce substratum des sensations,
de l'intelligence et de ta volonté/étant en-

core, bien plus difficile que son anatomie

statique, et par conséquent bien plus con-

troversée, l'ordre suivant lequel t'investiga-
tion de cet organe important doit se faire

n'a pu avoir rien de rationnel, d'étiotogi-
que et en effet, la marche suivie dans t'ana-
tomie du cerveau n'a en général rien de na-
turel et qu'il soit possible d'exécuter autre-
ment que par routine et par une sorte d'imi-

tation.

L'étiotogie étant démontrée, il.sera possi-
ble d'arriver, par une comparaison maté-
rielle, à trouver la signification des diffé-
rentes parties du cerveau dans la série.des
animaux, mais encore, ce qui est bien plus
difficile, d'atteindre par une comparaison
physiologique expérimentale volontaire, ou

pathologique, et autant que cela est possi-
ble, à un rapport proportionnel de masse et

d'effet car personne ne peut penser à con-
cevoir celle de cause et d'effet.

M. d'Abbadie, savant voyageur, rapporte
qu'on parle-àà Massawwa(ite de la mer Rouge)
une langue sémitique distincte de l'arabe et
du dialecte du Tigray. D'après les mœurs et
coutumes des Hhabab, qui demeurent aux
environs, il croit leur origine arabe. D'après
des traditions sur l'origine des tribus erran-
tes des Shaho, et un vocabulaire raisonné
de leur langue, il établit leur affinité lointaine
avec la souche sémitique. Par le secours de
la, langue amhargna, il étudia le dialecte
commun (o/aM-m'ormo) aux nombreuses

peuplades Gallas qui habitent l'Afrique cen-

trale, ainsi que la langue des Somalis à
Mokha. Dans ce vocabulaire un quart des
mots est identique avec l'il-m'orma, ce qui
prouve la connexion des deux dialectes. La
tradition somati lui confirma celle des Gallas,
qu'il avait recueillie à Gondar, et d'après
laquelle tous ces peuples seraient issus du
sud de t'Ar;tbie.

M.LouisdeFreycinet, auteur d'un Foyf~e-
autour dtt M<oM(/e,veut que l'on considère
l'homme comme un étre~/tt/~Me isolé, com-
fae vivant e?t famille, enfin comme apparte-
nant d une société politique; qu'on étudie les

mœurs, les usages et la législation des peu-
ples avec une investigation minutieuse et

philosophique, et qu'on y ajoute l'examen de
ses arts, de son industrie mécanique, de sa

littérature, de son histoire écrite ou tradi-

tionnelle, de sa religion et de son langage
usuel et poétique. Suivant ce savant marin,
le caractère appartient à l'homme individuel;
les usages, qui sont les lois de la famille,
constituent les mœurs et en sont les consé-

quences tandis que les lois civiles régissent
la société ou la réunion de plusieurs familles
sous uu même chef. M. de Freycinet a trouvé
chez quelques nations sauvages des traces
de ce gouvernement politique, réellement

primitif, qui n'est qu'une extension de celui
de la famitie; certains auteurs ont bien pu
t'imaginer dans leurs spéculations systéma-
tiques, mais il était à la fois curieux et im-

portant d'en obtenir des preuves positives et
irrécusables.

Quand on considère avec soin les mœurs,
l'industrie et la religion des hommes non

civiiisés, on y remarque de curieuses simiti-
tudes avec tes pensées des plus anciens peu-
ples dont l'histoire nous ait transmis la

.croyance et les usages. Ces observations ten-
dent à démontrer la grande unité de (espèce
.humaine et les communications que les hom-
mes ont eues entre eux à une époque recu-

tée, dont les livres et la tradition ont égale-
.ment perdu le souvenir, mais dont t'ànato-

gie nous fournit encore des preuves irré-

fragables.
Nul doute que les Hébreux, les Chinois, les

Japonais et plusieurs autres nations éloignées
de nous, n'aient eu jadis de hardis naviga-
teurs et n'aient poussé leurs courses aven-
tureuses à de prodigieuses distances sur le
Grand Océan.

L'étude de la religion et des idées qui s'y
rattachent montre fréquemment qu'un grand
nombre de croyances et d'usages bizarres
ont eu pour source des vérités incontestables

que l'ignorance ou tes passions ont dénatu-

rées, mais point assez cependant pour qu'une
saine critique ne puisse les dégager de l'er-
reur et les montrer aux yeux.

Chez les peuples les plus éloignés de notre
civilisation on remarque des traits de lu-
mière qui éblouissent, et une sorte d'instinct

qui supplée à la science. Par exempte, les

pilotes carolinais conduisent leurs barques
avec intelligence fet une singulière préci-
sion, durant des trajets immenses, sans autre
instrument que leurs yeux nus et une saga-
cité et une finesse d'observation qui nous

échappe. L'habitant de la Nouvette-Hottande,
semblable au pigeon. voyageur, se dirige
sans hésiter au milieu des forêts qui l'en-

tourent, et arrive par le plus court chemin
au point le plus éteigne où il veut se rendre,
tandis qu'un Européen s'y égarerait cent fois.
L'art de dresser des poissons voraces, et de

tes tenir captifs pour servir à prendre d'au-
tres poissons, parait tout à fait.ignorédc nos

pêcheurs européens; tandis que cet~: prati-
que était spéciale aux Mariannais.etcen'est
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pas la seule circonstance où t'on puisse re-

marquer ta si'perioriic dê ces ihsutairës:

D'.fprés M. Isidore Geoffroy Sàint-Hi)airè$

che?rhômmë.ië front ptussa'))ant;i'aiig)ê
factatptusnuv~rtdahst'èdfanëe.tetidëmâ

à

diminuer, et ia face tend à s'a)tongér; a nie'

sure que de
ta pfemiêrë ë~fai)ce il 't'avance

vers t à?ead'u!të;th;)is.ccs changements s'àr~
i'étent bientôt. ëHc <!)énii' type. un pc'u 'nd-

aiHc sëutement. st' Mhsërvë ;tcndaht tnu)e la

vië. betL; modinëatiO! a tiëu monts chez là

racëCaucasique, ptus chez )aract* Ethiopie

que. A u): certain ag< t'hom~ë êthiôpiqué
a i'angto f-iciat aussi ou~t;r[ qu'it t'est tti)4~-

mateu<en{chë:! t'homnië cauca-iquc aduttë~ ¡
ma)s la ~acë coh'muant à se défetopper, et

parsfiitc t'ai!g)ë facial à ditninnerj'fn.mmë é

dé race ËUndpiqttë a' quiëi t, en dépassant les

coxdi'i<")s du (ypècaucasi')ue, ceUes qui ca-

ractérisent son propre type..
bcsn)6u!ihs, zobUimii'te distingué, a re-

marqué quetesSaïtmri' Ics Sajous, les Ouis-

titis.'t/à')ete<!desing(''),ontâpr.por!)on)e
cerveau pins votufnmbux que Diomme: it

ad~nët t'e~istencc tnei~Mt~Mte de onze fà-

'niitjes dans !a race hutnainë:
Le doc'ëur Dubrcui), prbfcsseur à la fa-

~uHéae h'6d60hë de Mohtpï-ttier, dit qUc

t'idtpurtitncëdes caractères osteotogiquës ti-

res dé là tête e.St grande pour arritet ta

cohnaissam'ë des rac<'s huinai'nés, de )eui's

~rihcipatës ~arië'es. et dé(;"uvri) ~uct~ue-

r())5d3nsinnrs:))~)ang''stet!es qui dominent.

Ces caractères <ont te poids d6 ta !ë'e Ms-

seuse, ses dii'Sercnts diamètres, t'étenduëUe

!'ang)ë faciàt. et t.t capaotë du crâne, tuesu-

réeaumo)~hd'un)i~ui'te:
Lé eëtt'brie Gei'ffroy SainL~Hitaire,du i'tns.

titU~ n'accordait qu'une valeur très-secon-

daire au~t caractères tirés de la considération

dct'angie facia! (1).
Le voyageur anglais Makintos)) pense que

les naturels de la baie de Saint-Augustin à

Madagascar descendent des Cafres par leur

tempérament, leurs traits et leurs cheveux
laineux. Au nord de cette ite on trouve des

habitants qui sont des descendants d'Arabes.
t) croit que )eur mélange avec les autres na-
turels a contribué à rendre les traita des
habitants moins p!ats. L'auteur constate un

fait surprenant, c'est que, maigre te èom-
merce fréquent des femmes «ycc tes Euro-

péens, ou ne voit pas de muiâtre à Muua-

gasca r.
Los habitants des ites d'Andaman ont te

teint noir et tt's cheveux tui))eux. On dit

qu'ils descendent desGafres.–Les habitants

des !tes i~tkoba! descendent sans aucun
doute des Matais< car ils ont le même'teint
et les tncmes traits, lis sont carrés, forte-

ment musctés~ et ils ont une large poitrine.
Leurs membres sont proportionnés comme

<t) iS~us .ivnns remarque phisicùrs t'b:~~j'aedes

ind~hh~~nï~ogte taoMt était peu ët'ehdu n'en
avaic'it p~ M6itf~debri)tantè's f~CtittesintèHcctHe)-
les. Nous Cfoyoos qu'on a beaucoup exagëré t'um~ë

det'ang)ef:)(:ia). (~Votede~'ddt~Mr.)
(2) E~puis qu'on a voulu astreindre les aborigènes

~eta terre de Yan-Dicmen aux utages européens, il

ceux (Tune statue grecque ou rom.tine, ex-

cepte qu'tts ont de p)us forts musctes au gras

dëjaihbë.' Leur taittc est !*n généra) de cinq

pie'ts iieuf pbucPS:~Les Hindous ont ta taille

droite et éteinte; tours membres sont bien

proportionnée; tëuts doigts longs et bien

faits; teur tiguie est ouverte et agreabte.
Suivant te géographe J. D. db Rienzi, lès

hàb)t;)hts dès !tës u'Andaman <'i)t tb teint

noir, la chevelure frisée et tatneuse, lés tèvrps

Épaisses, tenez aplutl, le ventre proéminent,
ht stature petite et 1â ta)Hë ma) prise. Ils pa.
ràisscm appartenir à ct'Uë grahdc race des

Nègres oceanit'hs répandus d~ns la No"vette-

Guinéë et j)tsi)u':t ià terte dd Uieinen (2).
Les t<ahit:ihts des îles Nikob;trsontdc <'ou-

leur cuivrée, ont les yenx petits et fendus

utttittuemchi;; tts rcsse"tb)ë)H aux Matais.

tgnbrahts dans t':irt dc)'.)g'icUX.urë; presque

dépourvus d'industrie, ils mènent ~e vie

thisératite.
Le vôyagenr français Caittie a reconnu

deux classes chez tes Nègres, ~'une au type
tout à fait hégrë, et ta eta~ 'tes Zotoff~ et

ces Fôuttahs? ~ui se distinguent piu !ëur

routeur d'un b!.âu hbir.teur nez aituin",
tëurs tevi es minces et tcurs ~eux noirs.

D'après M. H~nèm'HéricuuH, la popti-
ta~on des royaumes d'Adet et ~e Choa (Afri-

que oricntate) se côinpn~sb de tribus nonià-

dt~, adunnéë'5 à ? vie pastoratë et &~ pïï-

iagc. Ces tribus s'appellent Danakytcs leur

tangua diffÈre~e t'ar.ibe! de t'at'yssih mo-

dt'j-në, de t'éthibpiquc et de la langue ''€!<

Ga!!as;eHe se t'approche te plu's de ce'te

dcr~icre. Les Dan.thytes sont de belle taille

bien rnu-ctës et furtBment constitues; leur

tei~t est cuivre ptutdt que noit', et tes traits

de t''ur visage "c les rapprochent nu) emcnt

des Nègres. Leur froot est large et h.tut; i!s

onl te nez presque aquil:n, la bombe hi( n

ta)tiée,et )''urs tèvre!) ne son) pas épaisses
comme c'elles de la race nuire proprement
dite.

H est difficile à un Européen.de détermi-
ner les différences physiques ~ui distinguent
)es G;)H;!Sdus A))yssins proprt'mei't dits, ou

AmbaMs. Gcs derniers -ont en générât de

haute taille et de constitution vigoureuse;
leur teint est cuivré, mais tours traits sont

réguliers, et de grands yeux ttnirs étince-
Mn)s animent leur physiofomie ils ont en

générât le front d'une belle forme et cou-
ronné d'une épaisse chevelure uouctée.

La race Galla est fort bette :'son arrivée

enAbyssinie ne remonte pas à une époque
fort eionnée; elle y parait être venue du

Zanguebar, province habitée encore.aujour-
d hui par tjuetques-unes de ses tribus. Du

reste; <) est d"uteux qu'eHe soi!~ <n iginairo
du coniioent a'ricain:eu e!iet,une vieille

tradition répandue parmi les Gajhis tes re-

s'ëst ~naoifcstë chez ces indigènes u~ ÙepcrissMment
rapide, à tel po.nLqx'on u'a cuxs~à'té q'i'u.i seul cas
de naissance (!ura«t le 'ébttrii ttë raonéë !859. En

1824ox eun)pt;Ht encore 54Uiodigettës, ~8~)n)mes
et iëO'fftmues. En 1~8, it n'y en ava~ plus que 40,
dont cinq femmes seulement. (Note de CaMteto'.)
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présente comme ayant traversé deux mers,
une petite, l'autre grande, avant d'avoir
touché ;tux côtes de t'Afrique: ces deux mers
sont probablement te golfe Persique et t'O-
eéah indien. L~urs caractères physiques
n'ont rien qui répugne à cette Supposition.

Suivant M. d'Arnaud, qui a fait partie, en
i8M; de l'expédition égyptifnne à la recher-
che des sources du Nit.)!tanc, la division na-
tuéelle des deux peuples qui habitent les
rives du fleuve Bahr-et-Ahiad (~V~-C/aMc),
à partir de 15" 33' de );)titude nord et 21° 5t'
de iongitude est, jusqu'au ~°M" de latitude
nord et 29° 18' de longitude est; et d'après
leurs idiomes, offre quatre groupes bien
distincts tes Arabes nomades, les Schë-

touks; lés Dink;ts et les Barry. Les tribus3

Comprises dans ta première division ou pre-
mier groupe, habitant tes deux rives du
fleuve, sont des pasteurs nomades ayatt
des troupeaux de chameaux, btjeufs, mou-

tons, etc. Ils ont aussi quelques mauvais

chevaux, qu'ils tirent du Knrdofau. Ils en-
semencent un peu de 'tourah dans t'inté-

rieur, à la faveur dés pluiés tropicales, et
ce grain, aveé le lait de leurs troupeaux,
sert à leur nourriture, Ils changent-)eurs
parcs suivant ta saison, et s'évitent ainsi
des contrariétés qu'its seraient à même d'é~

prouver <~anscette précaution. D'après cela,
iëurs demeures ne peuvent être que des
tentes, et leur commerce un échange de
bestiaux et d'esclaves contre quëtques toi-

les grossières ~te coton, servant à faire des
chemises à larges manches; leur unique vê-
tement.

Lèà Schetbuks, pcuplé nombreux et plein
u'astuce, habitent la rive gauche, sur un

dévetoppcment de 100 miJteS environ. Sa
poput.nion peut être évaluée à un million
environ. lis sont aussi pasteurs. Quoique
favorisés d'un beau territoire, ils ensemen-
cent très-peu dé grains de dourah, préférant
vivre des graines des ptahtcs qui croissent
haturettèment dans des terrains maréca-

geux qui tes àvoisinent, de la pèche, Icur

plus grande occupàtiou, enfin de rapines
exercées sur les tribus des environs. Ils des-
cchdèut à cet etÏet 'le neuve avec leurs pi-
rôgues,,qu'ils manient avec beaucoup d'ha-
biieté, jusque sous le 1~° degré de latitude.
–Les grandes ites hoisées qui se trouvent
dans ces parages leur servent de rcp.'ire'
La réputation d'être cruets et de mauvaise
fut à empêché jusqu'ici toute relation suivie
avec e'ux. ils ne connaiss< nt encore lé tu\e
d'aucun vêtement. Ce peuple reMnn.)it
comme son souverain un mek, nommé àctuët-

temcnt~xdok, qui jouit d'une grande au-
torité. L'objet de lcur vénération csi. Nié-

coma, qui se. présente à eux sous ta forme

djun arbre. Ils habitent de jotis vitiagës,
chacun de trois à qùa'tre cents U'ukuuts

(espèce d'habitation de forme cy'indriqùë,
en terre, recouverte de paille), très-peu es-

pacés les uns des autres, et étalés lê tong
de la rivière; sur uue, deux et même trois

rangées.
Les Dinka et les diverses aùtre< Uibm qtti

parlent à peu prés le même langage, sont
essentiettement pasteurs de trouj)(-an\ de

bœufs, moutons et chèvres seute'm'nt; i)s ha

s'approchent des rives du neuve que lorsque
l'artteurdu soleil a desséché toute t'herbe do
l'intérieur. Ils sèment très.peu de dourah~
et vivent, ainsi que tes Schetouks. de grai.
nés qu'ils récoltent en taisant paître leurs

troupeaux, au milieu des troupes d'é é~

phants et dans les marécages où vivent ces
derniers. Une parlié se livre aussi a la pè-
che fluviale et à la pêche des ma'ajs~ L'in-
f)ùcnce des lieux qu'ils habitent se ftit sen-
tir sur leurs corps; ils ont un aspect mata-
dif. Leur nu'tité est laide a faire peur. La

plupart de ces tribus sont néanmoins guer-
rières. Les bœufs ont de ttès-grandes cor-

nes, et rappellent le bœuf Apis des anciens

Egyptiens. Chaque troupeau en a un qui est
fêté et honoré de tous les habitants 'te ta
contrée, tts habitent aussi des cabanes en
t'Ttc et en paiite, de diverse;) formes, épar-
ses en général; mais la majeure partie des
habitants vivent au mihëu de tours trou-

peaux, dans les parcs; ils y dorment tous

pëte-mcte, dans les c' ndres chaudes prove-
nant de la combustion du fumier de leurs

bestiaux, ce qui a, entre autres buts, celui
de produire de la fumée pour les garantir
des moustiques, excessivement nombreux ''t

inquiétants; ils font un. peu de commerce
avec leurs bfputs et des défenses d'éicphants.

Les dernières tribus, désignées par l'ap-
pellation de Barry, sont. comme les autres

riverains, pasteurs it~ s'occupent d~ la po-
cite, ils sont agriculteurs et guerriers aussi
re'narque-t-on avt'c plaisir, en entrant dans
lotir pays, de belles moissons pen~a~tes sur

tous les terrains qui les environnent et

qu'ehtr.coupent en tous, sens des canaux
naturets. Les bienfaits de l'agriculture et te

petit trafic qu'ils font avec !eurs voisins de
t'Est leur procurent une vie plus douce et
tette ticrté libre qu'accompagne si bien leur

haute et belle stature (7 pieds).lis exploi-
tent, au pied de toutes leurs montagnes, un
très-bon minerai de fer, fort abondant avec
ce fer ils fabriquent des instruments agri-
coles, des iances, des Hèches pour teur usage
et peur échanges. Ils se servent do ftèchés

empoisonnées, its habitent encore des villa.

gès formés 'de toukouts, établis sur les ri-

ves, dans l'intérieur des terres et sur les

montagnes, Ils sont nus, te corps oint d'une

pommade rouge à t'oxyde de ter. Les fem-

mes p 'rtent à la chine des reins une cein-

ture a tiiets en coton, parfaitement travait-

tée et~i'un joli effet.

Après la contrée de ces tribus, te neuve

entre dans une vallée formée de grandes chai-

nés dé montagnfs, et son lit dévient tout à

coup hérissé de rochers et d'îlots syéni)i-

qués qui empêchent d'aller ptuS en avant

dans ia saison des basses eaux; 'Dans lès

hautes eaux, te neuve devient encore Mavi-

gabto au m~ins une trentaine ~e tieues,
c'est-à-dire la bu se réunissent différentes

branches dont la plus coosidérahte vient de

l'Est. L'hypbthÈ~e géaératetB&tH adoptée que
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les sources du fleuve viennent de l'Ouest est
donc mal fondée; et ce point donnera lieu
encore à bien des controverses et des discus-
sions. ainsi que les sources mêmes.

M. Lund, savant danois, dit qu'au milieu
de la grande diversité d'opinions sur te nom-

bre, la valeur et t'importance des différentes
races du genre humain, il y a un fait préé-
minent qui forme, pour ainsi dire, un point
de rencontre pour toutes les opinions diver-

gentes, c'est que, quant d/o/ofttte du crâne, il

tepr~en<etro)s (!/pM généraux nettement pro-
nonce. Ce savant pré~nd aussi que :1" l'exis-
tence de l'espèce humaine dans l'Amérique
méridionate remonte non-seulement au dota
de l'époque de ta découverte de cette partie du

monde, mais très-loin dans les temps histo-

riques, probablement mé~ne au delà de ce-
lui-ci, jusqu'au temps géologique, puisque
plusieurs espèces d animaux scmbtent avoir

disparu des rangs actuels de la création de-

puis l'apparition de l'homme dans cet hé-

misphère 2° la race d'hommes qui a vécu
dans cette partie du monde, dans son anti-

quité la plus reculée, était, quant à son type
général, la même qui l'habitait au temps de
sa découverte par-les Européens.

H est clair que ces résultats ne sont pas
très-propres à fortifier l'opinion générale-
ment reçue, que le nouveau monde a été

peuplé par l'immigration d'habitants venus
de l'ancien. La grande affinité qui existe en-
tre la race mongolienne et la race améri-
caine n'a échappé à l'attention de personne;
la race américaine a laquelle les joues plus
saillantes. et le front plus bas et plus étroit

assignent le degré inférieur. H fallait donc
considérer cette race comme une variation
de la mongolienne qui, par l'immigration
dans cet hémisphère,' était descendue du de-

gré de développement supérieur qu'elle oc-

cupait dans le pays d'où elle tire son ori-

gine. Mais à une pareille opinion s'oppose,
continue M. Lund, le défaut total de quel-
que monument d'un ancien développement
supérieur parmi les peuples de toute la par-
tie orientale de t'Amérique méridionale.

M. Louis Marcus croit que les Cafres de Ma-

dagascar, qu'il regarde comme les Gallas, de

l'Afrique antique, ont envahi l'Abyssinie et le
Sennaar un. siècle avant Jésus-Christ. Il est
convaincu que les Foullahs, les Laobès, les
GatoQes, les Minianas et autres peuples du
Soudan occidental, descendent des anciens

habitants.indigènes fies Etats barbaresques
que ces habitants indigènes, les anciens Nu-
mides et Mauritains, descendent, comme leurs
traditions le portent; des Persans, des Mèdes
et des Arméniens qu'Hercule a conduits dans
le nord de l'Afrique.

Le docteur Edwards, professeur, distingue
cinq variétés notables dans l'espèce humaine:

ia.Caucasienne; la Moagote la Mataise la

Nègre; l'Américaine. It croit que l'étude .des
races humaines est d'un grand secours pour
l'histoire. H est d'avis qu'on doit.se borner
à l'observation seule, de la tête,puisque seule
elle offre des différences essentielles dans sa
conformatiou. U ue pense pas que le croise-

ment des races ait produit, physiologique-
ment partant, les résultats qu'on lui attribue
ordinairement. Ainsi, il s'est assuré qu'en
Italie, par exemple, lesinvasi~ns des barbares
ont eu, sous te rapport physiologique, peu
d'influence. Il a trouvé en Tuscane.et dans tes
Etats pontificaux presque exclusivement des

types ou caractères romains-étrusques. Le
caractère pbysionomique des Huns ne se
borne pas à la ressemblance qu'iis ont avec
une partie de la population hongroise la
conformation de leur tête et les traits de leur

visage offrent les rapports les plus frappants
avec ceux des Mongols, dont le type est ce-
lui de presque toute la moitié orientale de
l'Asie.

Le docteur Samuel L. Miichel), professeur
d'histoire haturette à New-York, regarde les
idées et les travaux des premiers anthropo-
logues comme des visions et des folies hon-
teuses pour ta gloire même de l'intclligence
humaine. 11 pense que la race qui. survécut
aux guerres terribles entre les diverses na-
tions des anciens indigènes de t'Amerique du
Nord est évidemment une race.tartare.et

que la race exterminée était une race malaise

qui occupait la région située entre les lacs
Ontorio et Erié au nord; et le golfe du Me-

xique au sud. Cette race avait la même ori-

gine et les mêmes usages que les habitants de
l'Austratasie et des îles de la mer Pacifique.
Des momies de cette même race, découvertes
et examinées, présentent le même angle fa-
cial et la même forme de crâne que la race
des Malais. Il pense donc que les Malais ont

peuplé les îles du Grand Océan qu'un ra-
meau de cette racea habité les rives de t'Ohio,
du Kentucky et de la Tenessée enfin que
tout établit que les indigènes qui ont peuplé
l'Amérique sont originaires du Nord et du Sud
de l'Asie, et appartiennent à la même famille

que celle qui habite ces régions.
< Le prince Maximitien de Neuwied a observé,
dans son exploration du Brésil, que les in-

digènes ne sont point couleur de cuivre, mais
d'un brun jaunâtre ou rougeâtre. H affirme

que les Indiens établis à San-Pedro das tn-

.dias portent sur leurs figures, à quelques ditïé-
rences près, tous les caractères qui désignent
la race tartare. lis ont le visage large et plat,
les os de t;t pommette très-prononcés, te nez
étiré en long et peu saittant, tes lèvres épais-
ses, tes yeux et tés cheveux noirs.

Les Purys qu'il a ensuite rencontrés près
de Santidetis, sur les rives de la Paraïba, res-

semblent, d'après lui, aux Kalmouks pour la

figure its ont les os des joues larges et le

nez épaté.
Le prince de Wied rapporte que les Indiens

Botocudos et les Indiens Joways vivent prin-

cipalement des produits de la chasse, par
conséquent sont des tribus nomades.

Les Botocudos habitent les épaisses forêts

situées entre le Rio-Prado et le Rio-Doce, et

s'étendent du 13. au 23~ degré de tatitude sud,

d'après le prince de Wied: Les Portugais les

ont appelés ainsi à cause des plaques qu'ils

portent suspendues aux oreilles. Leur taille

moyenne varie depuis 1'" 85 jusqu'à I'" 18, et
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celle des femmes depuis 1m35, jusqu'à 1°' 16.

Leur conteur,d'un brun rougeâtre,est un peu

plus rosée que celle des Joways leurs che-

veux sont noirs, épais, courts, lisses et li-

mi'éscn demi-cercle sur le front; ceux des

hommes sont plus rudes que ceux de la femme.
Dans tes deux sexes, les yeux sont noirs, les

pommettes saillanles et larges; les narines

larges, la bouche grande, les lèvres épaisses,
les dents belles et bien alignées. Front bas,
visage un peu aplati. Ctn z t'homme, poitrine
bien conformée, membres supérieurs bien

développés, mains très-petites, mollets peu
prononcés. Chez les Joways, les membres

étaient en rapport avec la force du tronc,
mais tous sont remarquâmes par la faibles-
sé relative du mollet et la petitesse du pied
et de la main. Leurs cuisses sont légèrement
ioHéch'es sur la jambe, ce qui fait qu'ils ne
sonl pas parfaitement droits.

André Sparzmann soutient que les Hot-
tpntots sont généralement aussi forts et
aussi bien proportionné!, que les Européens,
et lorsqu'il en est autrement, il faut t'attri-
buer à l'insuffisance de leur nourriture. Ce-

pendant leurs mains et leurs pieds sont très-

petits, en proportion du reste du corps; la

partie supérieure du nez est communément

aplatie, ce qui fait paraître leurs yeux plus
éteignes t'unde l'autre que ceux des Euro-

péens. Leur teint, en général, incline vers le

noir; il ressembte à celui des Européens qui
ont !a jaunisse à un degré considérable.
Leurs tèvres ne sont pas aussi larges que
celles des habitants de Nigritie et de Mo-

xaothique. Leur bouche est de proportion
moyenne, et ils ont de très-belles dents. Us

paraissent couverts d'un poil fin, mais en

approchant d'eux on voit que c'est seule-
ment un poil fin, comme celui des Nègres.
tts se frottent avec une sorte de poudre et

d'huile, et vont presque nus.
M. Hombron, voyageur et naturaliste, dit

que t'habitant du nord de la Nouvelle-Hol-
lande est parfaitement ressemblant à ceux

que Forster, Péron, Lesson, d'Urville, Quoy
et Gaimard ont observés sur la circonfé-
rence de ce pays; que son insensibilité ma-
tériette est en rapport avec t impassibilité
de son intelligence. Aussi, au milieu des ma-
tériaux propres à construire des habitations
ou des pirogues, ne fait-il rien pour a'nétio-
rer son sort; il erre dans les bois et sur la

plage, et tout ce qu'il rencontre lui sert in-
différemment de nourriture. La chevelure
des naturels retombe en longues mèches
tournées en tire-bouchons,' et leur fait une

grosse tête disproportionnée avec la mai-

greur de leur ensembte; ils se barbouillent
de chaux, et tracent sur leur peau des lignes
qui semblent être le résultat du jeu d'un en-
fant. Le nec plus tlllra de leur pittoresque
consiste à se donner l'apparence d'un sque-
lette, en passant une traînée de blanc sur le

trajet de chacun de leurs os. Leur ventre est

flasque et pendant; leurs grands yeux sont

injectés etontje regard de la brute; leurs
grosses pommettes, leur front fuyant, la
saillie de leur énorme maxillaire supérieure,
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leurs moustaches et leur barbe crépue, l'é-

norme ouverture de tt'ur bouche, les rides

épaisses qui sillonnent leur face, tout 'cela

forme un mélange de brutalité et d'expres-
sion humaine qui a quoique chose de re-

poussant et de monstrueux.
Les habita')ts, observés par M. Homhron

sur les bords de la baie Triton, so"t des mé-
tis issus de Malais et de Papous. Leur taille

rappelle celle des Matais, aussi dépasse-t-
elle de beaucoup celle des Papous. Lf:ur

peau noire reflète une teinte d<' cuivre assez

vive, de sorte qu'il serait d~fncite de dire

quelle est de ces deux couleur, cette qui
l'emporte sur l'autre, tt< sont bien faits et

vigoureux; les traits de leur figure ne sont

point aussi délicats que ceux des Papous,
dont le visage a des (ormes a'sez déliées et

présente un ensemble agréable; mais ils en

ont conservé le jeu de physionomie. Leur

alliance avec les Malais se n'connait à ta
vivacité du regard; en effet, tout en ayant
les grands yeux des Papous, ils n'en ont

point l'expression métancotique. Ces métis

l'emportent en beauté sur ceux remarqués à

Waigiou p.tr MM. d'UrviHc, Quoy et Gai-

mard. Ces métis de Waigiou résultent du
croise<nent des Malais des Mutuques av~):

les Papous. Or les habitants des Motuques
sont les moins beaux des Mt'taisiens leur

peau brune, leurs traits ordinairement très-

grossiers, trahissent leurs fréquents me-

tangfs avec les anciens Aborigènes de cette

partie du globe, les -4//a/Mt<, lesquels vi-

vent encore sur une ehainc de montagnes
des tles Philippines jusqu'à Van-Diémcn, en

oubliant un moment que la division gé~to-

gique lie la Nouveite-Zéiandt; au ptatfau

asiatique. La position géographique des ha-
bitants de la baie Triton les met. au con-

traire, en rapport avec les Mataisiens, inC*

nimeut plus beaux ce sont tes indigènes de

Célèbes, des iles de la Sonde, et en particu-
lier, de Bali et de Timor.

Le docteur Puchra", auteur de considé-
rations an;<tomit)uus sur les formes osseuses
de la tête dans tes races humaines, estime

que c'est à l'avenir qu'il appar.ient d'étabiir
la constance des caractères ditïérentiets des
races humaines, en raison du petit nombre
de matériaux dont la science actuelle peut
disposer. it pense qu'il f~'ut procéder avec
réserve dans les modifications encéphali-
ques correspondant aux modifications de
forme crânienne, attendu que t encéphato-
tomie comparée des races humaines n'est

pas suffisamment formée.
Le naturaliste et voyageur Bory de Saint-

Vincent pense que l'on ne doit pas accorder

trop d'importance aux crânes et aux débris

ostéologiques, si on n'est sûr de leur authen-

ticité, attendu que des témoignages de ce

genre n'ont de valeur récite que par l'au-
thcnticité. Effectivement il est clair qu'il y
aura erreur comptete si t'examen porte sur
un crâne que l'anthropologue croit apparte-
nir à telle ou telle variété constatée, taudis

qu'il vient d'un cimetière commun.
Un examen attentif n'a révélé à l'auteur
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aucune différence entre les Kahytes et les

M.'urcs,qui puisse le moins du monde auto.

rtser a tes r< g.'rder comme appartenant à
deux variétés dhommes; seutement les

Maures habitent tes viites. et les Kahytes tes

campagnes. La seute différence quj occa-
sionlle entre eux une diversité d'aspect est
celle d'Aa~ntetde genre de vie, mais qui
ne va pas même jusqu'au-dessous d'une

première peau, laquelle demeure sujette aux
effets de ce hâte dont on n'est à l'abri nulle

part, plus ou mojns toutefois.
Les Berbères proviennent également de la

souche primitive ils parlent comme les Ka-

bytes une même tangue propre très-diffé-
rente de l'arabe et du turk.

Les Xerbères, tesMaures, les Kabyles sor-
tent de ta race Atlante dont sortaient égale-
ment les Cettes les Ibères les Guanches,
habitants éteints des Canaries, ainsi que les

Libyens, les Gétutes, les Garamantes des

premiers âges. Toutes ces variétés ont t'an-

{;te f.tciat comme le nôtre t'.épaisseur des os
du crâne est ).;ireit!e à cel!e du nôtre ainsi

que tes proportions de la boite osseuse.
Les os du. crâne chez t'Arahe, sont plus

minces qu'iis ne le sont dans la rare Allante
et Ethiopienne. Son profil est attungé, t'an-

g!c facial est aigu, d'où résulte que le visage
se rétrécit, encore que l'écartement des fos-
ses orbitaires soit assez considérable. Les,
tircadcs sourcitières sont unies et parfaite-
ment tisses, ce qui fait qq'it n'existe pas de
dépression aussi notable entre la base dm
frot)tett'originedunez,oùtesps,ptus
longs qu'its ne le sont chez tous les autres

hommes, déterminent la courbure aquitine
avec une bosse plus ou moins prononcée qm
n'est pas sans t'obtesse.

Les Arabes sont géoératenjent de haute

taille tandis, que teurs femmes sont de pe-
tite taille. L'obésité e~t presque inconnue,
parmi eux. En quelque endroit qu'on trouve

t'Arab! il conserve t.es mceurs, les préjugés
et te visage de sçs premiers pères, vivant
sous )%ten.fe avec ses, troupeaux et enclin.
au vo). pépartis en tribus indépendantes,
tes Arabes, n'ont nulle part et a aucune épo-

que vécu en corps de nation, ni fondé d'em-.

pi);c çétèbrç ils'n'o,nt jamais été des con-
quérants, a proprement parler.

L'épaisseur des os du crâne est ptus cpn-
sidér.~btechez te Nègre que, chez tes autres
honmcs. La proéminence de ta mâchoire

supérieure est considérabte. A ta base du

frunta), qui e~t ass''z étevé, mais tatérate-

ment fort rétréci, se prononcent, au-dessus

des ochites, des crêtes sou'citières presque
aussi G<)psi(iérahtcsque sontceHesd/uQora'tg'
d'âge moyen. J~'auires sait~es osseus.cs. non

moijts marquées~couronnent tes régions
temporates aux attaches, des ç'otaptntes;
une dépression 'rès-prono.nçée existe à t'q-

rigme du nez dont tes os propres sont aussi
tes .ptus courts et tenement déposés en.
avant, Q.ue te!r situ~t'on un/devient à peu
)<r~sburizon)ntc. Au~si tajargeurdo nez
étant ) on~idérabtt;, )~s uarincs t~~t uu'ertes,

teai~rea/dot't~tnféricures~ujbicctrctjcn-

dantc, étant très-épaisses, il résulte de cet

ensemble ostéotogique certains airs d'anima-

nte,
M. Auguste Saint-Hitaire partage l'opinion

de M. Serres, sur la ressemblance des tn-

diens-Bqtocudos avec tes hommes de la race

Mongotique. Les Botocudos habitent, au

Uréstt tes bords du Jiquitinhouha. H y a

entre eux et les Chinois une extrême res-

semhtance~ Ct)ez tes deux peuples tes yeux
sont divergents, te nez éga)ement épaté t'es

des joues également, proéminent enGn la
barbe tcur manque a tous deux.

La race Américaine n'est comme !es tra-
ditions d'cs indigènes tendent à )e prouver,
que taraceMongotique, modifiée par te cti-

mat et n)6inngée, du moins dans des sous-

races, avec quoiqu'un des rameaux tesmoins
nobtcs de la r.tee Caucasique te) que le

Phénicien. H a découvert auss) une identité

presque comptète dans le chant des Botpcu-
dos et dans celui des Chinois. –Selon lui, il
ne faut pas attribuer ta mêmeorigine a toutes
les peuplades du !!résit car il y a des diffé-

rences entre e!tcs, et !<'s croisements primi-
tifs n'ont pas été tés mêmes.

Le docteur HouUn a observé que dans )o
croisement entre le Nègre et t'Américnin

indigène, le métis, comme dans tes cotonies

espagnols sous te nom de Zambo, a cons-
tamment tes cheveux p!ats. Ce fait, qui n'~t
été jusqu'à présen!. signaté par aucun voya-
geur, est bien connu des habitants de la

NouvpHe-Grenade, où fauteur a eu très-
souvent occasion de t'observer. Je n'ai pas
rencontré, dit-i!, une seule exception, etj'at
été d autant plus frappé de ja nature des che-

veux dans le métis qui a encore ta moitié

du sang nègre, que, dans !e croisement avec
le btanc té crépu des cheveux du nègre se

fait ~entir non-seutement dans te mutâtre,
dans te quarteron qui tient pour tes t)oi§
quarts de la race Manche, mais même dans

reproduit du quarteron av<c te bt;<nc.
Le docteur Pntchard, auteur d une Tfts-

<0!re )M<t<t'eMede <<omn!e, regarde Ifs Tar?
tares et tes Turks comme formant, histort-

quemeot une seute race, il signate tes mé-
tis d'Américains et de Nègre-, appelés Zcm-

&M, qui ont tes cheveux très-crépus Les

pcuptades de Cafuros, décrites par MM. Spix
et Martins sont remarquables par tenr
énorme chevelure crépue, qui est simpte-
ment une conséquence de leur double origi-
ne. Leur ( hevcture tient te milieu entre ta
taine du Nè~rc et te.s cheveux longs et raides,
de t'Américuin.

M. G.-P. mom a étudié la Norvège sou&
le rapp.ort géographique et géologique. Son

ouvrage, sous le titre de: /<os ~a°Kt~iretc~
A'~t~fj~fM (le r('yaumc d.e Norvège), des.crip-'
tion statistique, a parucni8't3,ài..eip~ick. L;t
section cpns.:tetee tout pn!ié''e aux Lapons
est d'un grand mté'êt. Ils sont peu av.incés

sous te rapport )n têt tt'ctuet, maist'f)u~t~ur jeuf
reconnait~es dispositions égates à celtes dc%
autres homntes.

Suivant Hennuacd de S.tintc-Ct'ftix, tes
Hottentots sont tcès-do.ux et.a!ise2; adonna
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au travai). Sans leurs cheveux taineux, ils.

pourraient passer pour blancs. Ils sont sou-

ptes et bien faits. Ils s'enduisent la peau
d'huile et de graisse par mesure hygiénique.
Us sont agriculteurs et pasteurs.

L'auteur a remarqué que la servitude et
t'état de réprobation où vivent tesCoès, pa-
rias dans l'Hindoustan, se laissent voir dans
leurs esprits et sur leurs corps. Ils n'ont

point de noblesse, point de dignité dans les
habitudes de corps, et nutie élévation dans

t'csprit.
Les Hindous musulmans sont de plus

beaux hommes que les Hindous païens.
Itsont ta figure beaucoup plus régulière, et

.surtout tes yeux très-fcndus, parce qu'après
leur naissance on se sert d'un grain de riz

pour les couper insensiblement des deux cô-
tés. Ces musulmans descendent des vain-

queurs de IHindoustan.

Les Hindous sont généralement bien faits,
ont ta figure belle, mais its sont faibtes de

constitution. Ils ont le teint noir c'est ce

qui fait que des anthropologues les ont
classés parmi les variétés de la race Noire.
M. d'Omahus d'Halloy l'a ainsi fait.

Au xvr siècle, des Portugais s'attiérent
à des, fan))Hcs de. Parias il en est résulte
une sorte de métis, aussi noirs que tes Hin-

dous, et qui partent la langue hindoue. Us
sont très-paresseux, mais bons soldats: c'est
un instinct de race.

Les peuplades de l'île de Luçoh, réunies
sons la domination espagnole, parlent des
idiomes dérivés de la langue tagale, laquelle
vient du mat.tis.

Les Tingisianes de la même ite onttes
eheveux lisses, tesy~aMMtcs.onttaineux;
ils forment deux types distincts, l'un composé
de descendants de Malais, l'autre de Nègres
ressemblants pour la couleur et la figure à
ceux de l'Afrique, excepté qu'iis sont beau-

coup plus petits, mais tout aussi noirs.Cf'sder.
nicrs vivent dans tes montagnes, dans un iso-

lementcomplet, fuyant tes habitants civilisés.
Les premiers vivaient en société sous des

chefs lors de l'arrivée des Espagnols. Ils ont
la couleur d'un bistro clair, les membres
bien proportionnés et forts tes cheveux

lisses, les yeux grands, très-ouverts et le nez
un peu aplati. Toutes leurs manières et cou-
tumes étaient semblables; ce qui établit qu'ils
n'ont qu'une seule et même origine. Ces

Tinguianes n'ont aucune ressemblance avec
les Chinois.

Les Ygoratles, ou Nègres OEtas des mon-

tagnes, sont de petite taille, ont les traits
fort noirs, tes cheveux crépus, taineux, le
nez aptati ils sont sans vét''ments, absolu-
ment nus. Leur tangue se rapproche de celle
des Tinguianes. Ces OEtas étaient les pre-
miers habitants de t'itc, et ils ont été refou-
lés dans les montagnes. Fort paresseux, ils
ne tr.tvaittcnt jamais, dit Hexouard de Sainte-
Croix. Les Tinguianes sont grands, bien faits,
ayant la peau couleur de bistre clair.

Ou voit dans les îles Babuyannes des des-
cendants de Chinois assez nombreux, qui
ont conservé beaucoup d'usages primitifs

de la mère-patrie, mais dont le langage s'est
altéré.

M. d'OmaHus d'Hattoy, auteur d'un ou-

vrage sur les Races humaines, établit que,
dans la classification des diverses tnMtiHea-
tions du genre humain, tes caractères na-
turels doivent obtenir la préférence sur ceux
tirés du langage et des renseignements his-

toriques. H trouve que t'ethnographie est
une science fort peu avancée cncfre.

II existe entre les caractères naturels des

peuples et tcur état de civilisation des rap-
ports qui sont tels que, quand on établit
une série naturelle, partant des Européens
et se terminant aux Noirs de t'Austraiie, on
obtient également une série décroissante do

l'aptitude à la civilisation.
Les croisements, très-importants pour

l'histoire des êtres vivants, sont des phéno-
mènes peu connus its appettëntt'attentioh,
parce qu'ils semblent expliquer la plupart
des anomalies que t'on re'nat'fjùe chez l'hom-
me et chez les êtres qui se développent sous
sun influence. L'auteur place les Hindous et
les Abyssiniens dans la race brune au lieu
de la blanche. Suivant lui, la race blanche
et ses variétés présentent une tendance con-
tinuftie au développement, tandis qoe les
races colorées ainsi que leurs v-oiétés
sont dans un état stationnaire et rétrograde.

M. Chartes Marten, de Phitadetphie, par
t'inspcctiuu du crâne des Américains, fait
de ces pcuptes deux divisions principates
dans l'une il place le crâne le plus arrondi
dans l'autre il classe le plus allongé.

M. Carus.de Dresde, auteur d'une Physio-
logie, partage la masse encéphalique en trois

portions, correspondant aux trois vertèbres

crâniennes, et le dévctoppempnt plus ou
moins grand de chacune de ces portions in-

dique, suivant lui la prééminence d'une
des trois facultés essentielles de t'âme la

volonté, le sentiment et la pensée. Le déve-

loppement de la portion occipitale est en

rapport avec la puissance de la volonté,
celui de la portion coronale avec i'étenduo
de l'intelligence.

M. d'Otfers, directeur du musée de Berlin,
qui a longtemps habité le Rrési), affirme que
certaines peuplades brésiliennes se rappro-
chent beaucoup des Moogots par leur visage
aplati, leur nez entièrement ptat, qui se perd
en quelque sorte dans lé visage tui-mémo
l'os proéminent de tcurs joues leurs to~gs
cheveux droits et d'une couleur foncé)', leurs

yeux un peu obliques et la couleur jaune de
leurs corps. On est frappé de ces rapports
lorsqu'on voit en même temps à Rio-de-

Janeiro, un Chinois et un Botocudos.

L'amirat Dumont d'Urville dans son

voyage autour du, monde, n'a vu que deux
races dans les peuples de t'Océanie, la Mé-

lanésienne ou Nuire, qui n'est qu'une bran-
che de la race Éthiopique d'Afrique, et la

race Polynésienne, basanée ou cuivrée, qui
ette-môme n'est qu'un rameau de la race

Jaune, originaire d'Asie.

Quoy et Gaimard deux zoologistes

distingués, qui ont accompagné le capitaine
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de Freycinet d'abord et ensuite l'amiral

d'Urville dans leurs voyages autour du

monde, ont composé de tMtt t'unthropoiogie
des diverses peuplades de t'Océanie. Ils ne

sont pas toujours d'accord avec les autres

anthropologues; mais leur travail, déjà im-

portant, n'cn devient encore que plus pré-
cieux sous ce rapport. De sa comparaison
avec )cs études des autres observateurs il

résulte des éclaircissements sur dive' s points
obscursde t.i géographie des races humaines
car c'est le travaille plus considérable qu'on
ait encore fait sur la géographie anthropo-

togique.
« Kien ne prouve mieux la difficulté que

présente la zoologie, quand il s'agit de bien

caractériser une espère ou une variété 't'es-

pèce, que la diversité des races humaines

admises p:)r les naturalistes. Comment, en

effet, asseoir sur des bases solides des dis-
thtctiuns qui le plus souvent sont si fugaces t

Lorsque en bonne zoologie, on veut déter-
miner une espèce, c'est en réunissant le plus
d'individus qu'it est possible qu'on peut ar-

river à quelque certitude. Comment, dès tors,
saisir toutes ces nuances déticat<ss qui con-

stituent ce que l'on nomme le facies, d'après
des notes, des dessins ou des souvenirs qui
s'affaiblissent par les distances qu'on a par-
courues et par l'absence des individus qu'en
a à comparer? Pour obtenir des résultats

positifs, il faudrait donc, ce qui est pour
ainsi dire impossible, réuxirun grand nom-

bre d'inditidus de ces variétés pour les com-

parer entre eux, et en faire faire des por-
traits à l huile bien ressemblants, afin d'in-

diquer la nui'nce de la physionomie. C'est
ce qui n'a point encore été exécuté d'une
manière satisfaisante, et ce qui éprouverait
d'assez grandes difficultés pendant la rapi-
dité d'un voyage nautique. Ce n'est qu'en

procédant de la sorte qu'un naturaliste

pourra rendre avec vérité et faire concevoir
en Europe ce que lui-même aura saisi et
senti beaucoup mieux qu'il ne pourrait l'ex-
primer.

« Ou concevra facilement que si nous
sommes aussi sévères, nous ne devons point,
à l'époque actuelle, faire un très-grand cas
des observations des premier:, navigateurs,
qui dépeignent avec tant de vague et tes ca-
ractères physiques et la couleur des peuples
de ta .mer du Sud, toutes les fois que cette
teinte ou ces caractères ne sont pas très-
tramhés.

« Ce que nous venons de dire ne doit se

rapporter qu'aux nuances qui demandent,
pour être saisies et appréciées, t habitude
de l'observation .matoxtique; car il est des
races qui sont tellement distinctes qu'on ne
s'est jamais trompé en les citant, comme par
exempte la race Noire et la race Jaune. Les
difficultés n'existent réettement qu'à saisir

(t) Ff'rstpr. en la comparant à la Noire, l'ap-
pelle plus htauche. c Elle est moins basanée ~xe
celle d'un Espagnol dit-il, et n'est pas aussi jaune
que celle 't'un Amérieai)). C'est un htattC mé~ë
()'ut) jaune btuna~re; «ta~sta teinte -n'est pas assez
lorle pour que, sur les joues de la ptus blanche de

les variétés de ces deux types principaux
duCrandOcéan.

« La questton qui nous occupe été posée
et traitée avec la plus grande sagacité par
un homme qui servait comme de complé-
ment au génie du marin le plus intrépide et
)e plus expérimenté des temps modernes.

Cook et Forster ont étf'vé un monument de

gloire impérissable qu'admirent avec res-

pect tous ceux qui, de loin, opt cherché à

marcher sur leurs traces.
« Les divisions admises par Forster, pour

caractériser les habitants de la mer du Sud,
sont si naturelles que nous n'en emploicrons
pas d'autres, en ajoutant touh'ft'is aux diffé-
rentes peuplades qu'il a visitées et que nous
avons vues nous-a:cmcs, celles qu'il n'a pu
connaître. JSous aurons en outre la précau-
tion constante de ne parler que de nos pro-
pres observations, car tous les jours nous

voyons naître une foule d'erreurs dès l'ins-
)ant où ton veut s'affranchir de cette règte.
It nous serait fuci!e d'en fournir de nom-

brcuxexemptes.
« Ce qui frappe le plus le voyageur, dans

la Potynési< ce sont les deux hpes pronon-
cés qui caractérisent les peuples qu'on y ren-
contre. Nous y verrons donc, avec le cétèhro

compagne n de Cook, deux races bien dis-
tinctes la race Jaune (1) et la race Noire.

De la race Jaune du 6rond Océan. « Tous
les navigateurs s'entendent parfaitement re-
lativement à cette race d'hommes; elle est,
en effet, tellement caractérisée par sa cons-
titution physique, qu'il suffit de l'avoir 'ue

pour la reconnaître à l'instant partout où on

peut tu rencontrer. Comme nous neconsidc
rons ici l'homme que dans ses rapports zoo-

logiques, laissant à la partie historique, que
traiteM.tecapitainedUrvitte.Jesoindcte
faire connaître dans ses mœurs et ses habi-
tudes, nous ne répéterons ce que les voya-
geurs ont dit tant de fois que lorsque noire

sujet l'exigera rigoureusement. Nous dirons
seulement que nous avons observé la race

jaune à la Nouvette-Zétande, aux îles des
Amis, aux iles Sandwich (dans notre pre-
mier voyage ), sur la petite île de Tikopia el
enuu au milieu des nombreuses îles Caroli-
nes où elle a subi une légère variéié dans la

teinte, variété dépendant du sol et de la lati-
tude. On sait que le peuple qui habite
Taïli et toutes les îles de la Société, les Mar-

quises, l'île de Pâques, se rattache à la même

origine. L'opinion de Forster à cet éga'd da'
été conGrméc par les navigateurs qui lui
ont succédé mais n'avant pas vu nous-
mêmes ces dernières localités, nous nous
bornerons à les citer. Voilà donc les débris
de ce grand peuple disséminés à la surface
du gtohe, occupant, sur des sommités isoiees,
un espace immense (entre les 20" degré de
latitude nord et 48° de latitude sud, et les

leurs femmes, on ne distingue aisément les progrès
de la rougeur, t L'éphhéte de /aMM€lui coatieo!
mieux <)<jecelle d'unH localité uuehoouue parce
qu'on la trouve daos des divisions diBë'entfS du
globe. (ïVorede Ca)ma)(<e<Q«~.)
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il2'degré de longitude occidentale et 1M°
de longitude orientale ), se reconnaissant à
sa constitution physique, à ses mœurs et à

son tangage, caractères qui se modifient

selon les distances et les latitudes.
NouvEtLE-ZÉLA~nE.–« Cette grande terre,

divisée en deux ites par le détroit de Cook,
reculée vers t'extrémitède l'hémisphère aus-

tral, est habitée par les plus beaux indivi-
dus de la race jaune. Sa latitude, qui la sou-
met aux variations atmosphériques des con-
trées tempérées de l'Europe, donnant à ses
habitants le développement physique et la

vigueur qui les caractérisent, il en rés'ttte
une grande énergie morale qui fait dn Zé-
iandais le pcup!e le plus remarquable de
toute la mer du Sud.

Nous avons fait six relâches successives
sur divers points de la Nouvette-Zétande. sa-
voir la baie Tasman, la baie Inutile ou

Téra-Witi, la baie Houa-Houa (T~o~a de

Cook).tabaieWa))gari ou des Brèmes, la
baie Shonraki (ridère ra;nMe de Cook), )a
baie des ttcs, et sur chacun de ces points
nous avons été à même de remarquer plu-
sieurs centaines de naturels. C'est d'après
eux que nous donnons l'esquisse suivante

«Les Zélandais sont grands, robustes,
d'uoc physionomie agréable, quoiqu'ils cher-
chent à ta défigurer par un tatouage fn in-

cisions, dont la disposition ne contribue pas
peu à leur faire paraître le nez aquilin,
forme qui d'ailleurs est assez commune et

se joint à t'écartement des narines. Ils ont

les cheveux longs, lisses et noirs, ainsi que
la harbe. Leurs dents, d'une régularité ad-

mirahle et d'une blancheur éclatante, sont
oniformément usées. Le caractère de la phy-
sionomie est aussi varié qu'en Europe, et,

pour tout dire en un mot, nous trouvions
chez ces insulaires des ressemblances re-

marquables avec les bustes de Socrate, de

Brutus, elc. La basse classe a les formes plus
petites et moins belles. Peu d'individus sont
tatoués. Ce privilége se~'bte appartenir aux

guerriers, et particulièrement aux chefs qui
sont tous gu' rrit'rs. 11 suffit de voir cet or--

nement pour juger combien il doit être dou-
tourcux à obtenir. La beauté des femmes est
bien inférieure à celle des hommes. Presque
toutes petites, elles n'ont rien de ce naturel

gracieux qu'un trouve quelquefois parmi les

peuptadesnoncivitisées.et que nous avons

fréquemment rencontré dans l'Archipel des

Sandwich. Les femmes des chefs ont seules
le privilège de se tatouer les lèvres et les

épautes d'une manière particu!ière.
a Si quelque jour les Européens coloni-

sent la Kouvettc-Zétnnde, tes habitants de ce

pays entreront promptemeot dans la voie de
la civilisation, pt se mélangeront avec les
cotons pour former une nouvelle race; ils
sont bien différents en cela do)a race Nuire.
qui, comme à la Noùvelle-Hollande, par
exempte, et à la terre de Van-Diémcn, s'isolo
des Angtais. Ceux-ci la poussent dans l'inté-

rieur, à mesure qu'its prennent plus d'ac-

croissement, et finiront avec le temps par la
faire disparaître.

ILES DESÂMts. « Quelques degrés de dif-
férence en latitude apportent déjà dans la
constitution physique de l'homme de légè-
res modifications qu'il est facile de saisir,
non sur df individus isolés, mais sur des
masses. L'île de Tonga-Tabou, dans laquelle
nous avons séjourné pendant un mois. est
située par 21° 8' de latitude sud, et 177° 33'

de longitude est. Sa végétation est celle des

tropiques, et avec elle nait l'abondance que
nous allons retrouver dans toutes tes ites qui
en éprouvent la fécondante influence. Les
hommes sont encore ta grands et robustes,
mais les chefs ont de la tendance à acquérir
cette énorme obésité que nous avons vue aux
ites Sandwich, lorsque t'abondance des ali-

ments vient se joindre au défaut d'exercice..
On vit parmi eux des physionomies très-

;)g'éahtes à nez effilé. Leurs cheveux noirs

seraient comme t''s nôtres si, au moyen de
la chaux, ils ne les frisaient pas en buisson

ou ne les séparaient pas en grosses mèches.

Les chefs les portent unis et se les coupent
ras. Les hommes ont en général le bas de la

jambe gros. Leur tatouage en noir, qui n'a

lieu qu'à la ceinture et aux cuisses, est uni-

forme. Un usage bien malheureux auquel se

soumettent les habitants de Tonga, consiste

à secouper nn ou deux des petits doigts, dans
l'articulation de la première phatange, lors-

qu'un de leurs proches parents est malade,
dans la croyance que ce sacrifice lui rendra

la santé. Sur dix individus, sept à peu près
offrent cette mutilation. Tous les chefs sont

dans ce cas; et, ce qui est encore plus bar-

bare, on mutile ainsi de jeunes enfants qui,
sans aucun doute, ne peuvent pas donner

leur consentement à un acte aussi absurde.
« En général, les jeunes femmes de Tonga

sont assez jolies. La fille du chef Patou avait

quoique rcsscmbt.'nce avec certaines sta-

tues égyptiennes. Ses bras et ses mains

étaient très-bien faits. Le sexe serait mieux

encore s'it ne coupait pas sa chevelure en la

défigurant. Quelques femmes avaient un ta-

tou.'ga blanchâtre à petits points qui tes ren-

dait .tffrcusrs on le croira facilement si nous

ajoutons uu'it ressemblait à la lèpre ou à des

marques de petite-vérote.
h.Rs SANowtCH. « C'est dans le voyage

de <'t~'at;te, avec M. le capitaine de Frcyci-
net, qtit' nous visi)âm''s cet archipel en 1819.

Nos observations furent faites sur des mil-

liers de naturels des ites Owhyhi. Mowi et

Wahou. Comme à Tonga, une latitude qui
n'est point trop élevée permet tout le déve-

loppement des forces physiques là, en effet,
nous avons vu parmi les chefs des hommes

de plus de six pieds qui paraissaient de taille

ordinaire, tant ils étaient gros. C'est parmi
les femmes des chefs qu'on remarquait le

plus d'obésité. Ici, la mutilation était d'un

autre genre, et consistait à se briser une 'ou

deux dents non-seulement pour d~s chagrins

particuliers, mais aussi à l'occasion d'un

deuil général, comme par exemple lors de la

mort du roi.
« Ce peuple. qui .habite des îles grandes

et élevées, est l'un des plus nombreux de la
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race Jaune et t'un de ceux qui, avec les Taf-

tieos, marchent te plus vite vers la civilisa-
tion. On peut d avance se faire une juste
idée des amétidrations qu'éprouveront dans

ieur constitution physique ces insutaires,
s'ils veulent se servir de vêtements et habiter
les contrées tempérées de leurs hautes mon-

tagnes. it est probable aussi que tes chefs,
modifiantleur genre devieet cessant des'al-
lier constamment entre eux, n'offriront plus
les formes arhtétiques qui les caractérisent.

ILE ï)KOP)A. « Cette !tc, d'une trè–pe-
tite étendue, située par 12" 18' de latitude

sud, et i66° 13' de longitude est, à peu près
à égaie distance des NouveHes-Hëbrides et
de t'archipe! de San~a-Cruz, semble avoir
été peupiée par la race Jaune à la suite de

que!quc accidt'nE. Dans une circonférence
d un peu ptus d'une lieue, elle contient plus
de cinq~ cents habitants, qui sont grauds,
robustes gais confiants, communicatifs
comme tous les hommes de cette race en

quelque lieu qu'on la trouve. Leurs usages
sont les mêmes; seulement ils en ont em-

prunté quelques-uns à la race Noire q.ui les
environne et hah~e d'autres îles; c'est ainsi
qu'iront la coutume de porter des anneaux
aux oreiHes, et de se percer quetquefois la
ctois'in du nez pour y passer un bâtonnet.
])s laisscnt notter leurs longs cheveux sur
les épauh's; mais'ils en atièFt'nt la couleur
au muyen de la chaux qui leur donne une
vi!;)inc teinte rousse. Leur'atouage est ré-

gutier et consiste en plusieurs bandes trans-
vcrsates sur la poitrine quelquefois on en

remarqueaussi trois longitudinales sur toute

ialongueur du dos.
a I! y avait parmi les Tikopiens un habi-

tant des i!cs des Amis qui ne présentait au-
cune différence avec eux. Nous n'en aurions
rien su si on n'avait pas eu le soin de nous
en instruire. L'accident qui l'y avait amené
est important à conn;ti:re, et nous servira
à expliquer naturellement ta manière dont

quelques-unes de ces Des. se sont peuplées.
Nous en parlerons incessamment.

ILES GAROtj.tKEs. « Les nombreuses pe-
tites îles connues sous ce nom sont éparses
sur la vaste étendue de: mer qui se trouve

compriscentre )e&3'etl2" degrés delatitude
nord et les 128° et ni* degrés de longitude
à l'orient dé Paris. Commt* la plupart de ces
<tes n'offrent aucun port sûr aux grands na-
vires, on n'yreiache que fort rarement; mais
la confiance et t'intrépiditc des C;)roHnois,
q,ui les portent constamment à venir recon-
naître tes navigateurs qui traversent teur ar-

chipel, peuvent dispenser jusqu'à un cer-
tain point d'aborder chez eux, surtout lors-

qu'on n'a pour but que de savoir à quelle
race ils appartiennent. Nous n'avons donc

jamais lait aucune retâche aux itesCarotines;

()) Aux îles tiariannes, nous eûmes un exemple
frappant de l'action du soleil sur l'espèce humaine
rHhoivsme))).à la ntodifiMtior) de la couleur. ))es
S~ndwictiiens, hommes, ~emo~s et enfants, avaient
~e pris sur 'm corsaire des i))dcpend:)ntsd'Anieri-
que. !ts étaient devenns si bruns que nous avioitS de

ta ueine à les reeonnaitre pour être do la race Jaune.

mais nous avons parcouru plusietirs fois cet nr-
chipel, en passant devant les îles Poulou-
souk, Poutouho', Tamntam, 0)tap. Fanadik,
au milieu du groupe plus éteigne dans te
sud-est que les naturels nomment Etivi. Nous
avons côtoyé ta grande et bette itcd'Y.ip.
Partout nous' avons communiqué avec les
indigènes, et de plu's nous avons vécu à
Guam avec un assez bon nombre d'entre eux
qui viennent chaque année de Satahouat et
de Lamursek pour y chercher du fer. Dans
ce~te étude de plusieurs centaines de natu-
rels, nous avons reconnu et conSrmé ce que
Forster n'avait admis que comme une sup-
position, puisqu it n'avait pas vu ce peuple,
qui appartient réettement à ta race Jaune do
la mer du Sud. C'est la même conformation
générate ce sont les mêmes traits, ta même
chevelure flottante et lisse plus belle ici
parce que rien ne !'attère.Lcur taille. en.
général, est seulement un peu moins é'evée
que cette des autres peuples du GrandOcéan
leurs analogues. Leur tatouage; à l'excep-
tion de la figure qui ne présente,pas cet or-
nement, est des ptus complets, surtout celui
des chefs qui portent incrustée dans leur
peau tamarque de leur puissance. Un usage,
qui leur est commun avec quelques autres
peuplades, consiste à s'agrandir te trou
qu'ils font au tube de l'oreille de manière
à y pouvoir quelquefois introduire le poing.

«Laseute différence que les Ciirutioois
présentent .n'ccips peuples dont nous ve-
nons de faire mention, c'est qu'ils sont un
peu ptus foncés en couleur tirant sur le
brun. Mais cette nuance qui ne suffit pas
pour en faire une race particulière, tient
manifestement aux latitudes qu'ils habitent,
au peu d'élévation de leur sol au-dessus du
niveau de la mer, à l'habitude qu'ils ont
d'être s.tns cesse dans leurs pros ou sur les
bords de i'Ocean, exposés à l'influence d'un
soleil ardent (1). Ces différences sont les
mêmes que celles qu'on peut remarquer ça
Europe entre les peuples du midi et ceux du
nord. Ainsi, par exemple, en France on
distingue tacitement tes Normands et les
Bretons des Provençaux et des Languedo-
ciens mais ce seront toujours des Euro-
péens,des hommes du la race caucasienne,
comme tes habitant des Carotines doivent être
de la race Jaune. Nous ditlérons, en cela, de
notre confrère de la marine, M. Lesson. qui
Mg.trde les C~rotinois comme différents des
Sandwichiens. des Nouveaux-Zétandais, etc.

« II suffit d'avoir vu la race Jaune par-
tout où elle se trouve pour en reconnaitre
l'identité, et il est peu nécessaire pour la
confirmer davantage d'y joindre des habitu-
des de mœurs ou des similitudes de langage.
Ce dernier moyen n'est même pas toujours
concluant; car il arrive quelquefois que,

Nous avons vu le même phénomène snr on homme
des M!)n;uises et tous les j'ons un pouvait t'obser-
ver e" co)np!)ra))t tes chefs anx hommes du ~eina
q~i, p'jur se ))rocurer te~r ttourriture, )) issent leurqui, p~Hlrse procurer leur lIourriture, Inssent leur
vie sur les récif'.)et presque entièrement nus.

(~ote~ Qi.oyetf.'nt'mard.i
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lorsque la, race Jaune et la race Noire se
trouvent réunies dans le même archipel, sur
des îles séparées, et)es parlent la même lan-.

gue, ou bien se servent d'un grand nombre
de mots comniuns à chacune d'elles, comme
cela a lieu entre les iles des Amis et tes ites

Viti, entre Vanikoro et Tikopia.
t( Nous ajouterons à ces peuples que nous-s

avons vus, et comme devant appartenir à la
même race, d'autres hommes que nous n'a-

vons point observés nous-mêmes. Nous te
ferons avec confiance pour les naturels de
Taïti, des Marquises (1) et de l'île de Pâques,
d'après les observations de Forster, et pour
ceux d'Ouatan, d'après le rapport de M.Les-

son.Ce sera avec moins dê certitude que
nous joindrons à ceux-ci tes habitants des

Mutgravcs et des iles Pataos.

ILES MARïANKÊs. « Parterons-nous du

peupte qui nitbite actuëttcment les îles Ma-
riannes? Mais il y a si tongtemps que son
caractère originel s'est attéré par ses allian-
ccs dvec !es Ëspxgno~s d Europe' et de Ma-

mille qu'it serait réettement f.;rt difucite

d'ihdiqtfer à quelle race il appartenait pré-
cisément. La positioh des Marianncs non
!oih des Carf'tines pourrait porter à cr&tre'

que les deux pcuples devaient avoir une'
même origine; mais, d'un aotre côté; si t'on!
fait attention à t'histoirc que raconte te père
Le Gohieh, de ces Catotinon qui', dans tfn6'
frète pirogue, furent jetés sur t'~e de Guam,'
où leur langue était totatêment inconnue y
M t'on' tient compte,' Chez beaucoup de metts'

actue!s, de la forme des yeux qui sont obli-

ques et assez s<mhtab)es à ceux des Chi-

nois, on sera fort embarrasse pour répondre
à la question qui nous occupe!, et pour
dire à quel peuple se rattachait celui des

Mariannes.Quoi qu''it en~soit, la race en est
belle et le croisement ne tùi a nuf en aucune

façon. Les'Mariannais on't conservé de teup

type ancien' les cheveux noirs et lisses, !a;

largeur des pommettes, t'oMiquité de l'angle
interne do t'œit (sans cependant le reufte-
mcn't de la peau qu'on remarque chez tes
Chinois dans cet endroit}, un peu de gros-
seur dans les terres et tes ailes d'u nez, et
tes cheveux noirs et tisses. Leurs membres
sont' robustes tes' inférieurs sont d'une gros~
seur remarquable, et paraissent peut-être
un peu courts pour se trouver en proportion
avec le torse. Leur peau fortement basanée
se ressent. de sa double- origine. Les femmes
des chefs, qui ne sont point exposées à la fa-

tigue, sont d'un brun foncé agréable; mai~
une maladie terrible, là lèpre, rend hideux

(I) Nous pourrions invoquer le sentiment unanime
de voyageurs aussi instruits <)uc\éridi<)UHS,ne vnu-
hnt )Msmentionner les individus isolés de ces deux
premières itt's que nous avons eu l'occasion d'exa'-
miner. (Note d~.M~. Quoy e( Gnfnxtt-d.

(~) Ce sont tes /<~i des navigateurs, ainsi nom-
tnecs par leurs voisins les habitants de Tong;TahO!)'.
Le t~on' de Viti, que nous ad"ptons avec M. d'Ur.
ville, nous a été fourto partes iu=utaires eux-tne<nes.

(No(e(<eJ)f.U'.<~tto~etCa!t)tar<<.)
(5)*Voyagede l'Uranie; Zoologie, pages i-9, planl

ceux qu'elle attaque, altère et détruit leur

constitution,etc.,etc.
De la race fVotre dM Grand Oc~an. -« En

nous servant de cette expression de race
~ou e, nous voûtons qu'elle porte en quel-
que sorte sa définition avec ellé, afin qu'on
ne la confonde pas avec la race ~Ve~'e d'Afri-

que. Il existe, en effet, entre ces deux races
une assez grande différence pour qu'on ne

s'y méprenne point. Quelques-uns des pre-
miers navigateurs seuls ont pu commettre
cède erreur; Sans être naturaliste, tout ob-
servateur judicieux ne confondra jamais un
nature) de fa Nouvette-Guinée ou de la Nou-
vetfe-Hottande avec un habitant du ro'yaume
de Bénin ou de lâ côte de Mozambique.

« Malgré notre répugnance pour tout ce

qui est hypothétique ou seulement obs-

cur, nous ne pouvons nous empêcher de
croire cependant que ta race Noire tiro son

origine de la Nbuvetfe-Guinéc. Nous voulons
dire la race des iles qui environnent cette

grande terre; qui a poussé ses migrations
dans la mer du Sud jusqu'auprès des îles des
Amis, et qui habite exclusivement le grand
archipel des Viti (2); car, pour L'espèce qui
h.'bite la NouveHe-Hoiia'nde, nous ne pou-
vons ta regarder comme identique. Les
caractères qui la diftéreneient sont trop frap.
pants pour qu'on cherche jamais à la ratta-
cher aux Papous. Nous citerons les faits'
sans nous engager dans aucune conjecture
sur son origine. Nous demandons seulement

qu'on nous tienne compte de ta réserve que
nous apportons dans des opinions zoologi-
ques, qui, vu le développement actuel de ta

science, pourraient être portées fort foin et
trancheraient bien des d~fdcuttés.

NOUVELLEGotNÈE.–((Nousavons parte ait.
leurs (3) de ses habitants connus' sous )c nom
de Papous ou Papouas, que nous avions vus
sur l'île Vaigiou, et nous avons donné quel-
ques défaits sur ce que l'organisation de
Fhomme a de plus earactéristique.ta' tête os-
seuse. Les observations q.ue nous avons fai-
tes depuis lors sur ces hommes qui habitent
le littoral de ta Nouvette-Guinée. au port

Dorey, nous ont conurmés dans t'opinion que
nous avions avancée savoir, que ces peu-
ples formaient une race distincte, différentes
de la race Nègre proprement dite. Ses prin-
cipaux caractères sont les suivants les chc-'

veux crépus, mais non laineux (~.très-touf-
fus par le soin tout particulier qu'ds en pren-
nent. Quoique leur crâne ait en général tes~
dimensions voulues pourconstituer des hom-

mes doués d'une assez grande somme d'intet-

chestctu.

(~) Celie observation, qu! est.de Forster, nous pa-
rah u'és-bonne, en ce qu'ctte distingue la chevelure

dt's Papous de celle des F<Èt;res<<'Atri(inoqui est
courte et tainensc, et dont on nf)'ourr:nais Mre

ces vastes coiNfjre~d''s Papous dont les cheveux no

sont()ueciép"scttres-)('ngs.r<nnsncn<)us(t~sj-
tnu)onsp!is~"festc()U'nne description ne sat!r:)i:
rendre ()n'i)npari':)ite!nent ce q')'onspntc;))!p-d'f~i)je~é
sur ces hommes on sur une t'onne ng'.u'c in~hjne i'n-

tnéJi~'emen). (Note <<eMN. Quoy <-<Ccttnar~
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ligence, tes proportions du reste de leur

corps sont loin d'être belles Ils sont petits;
ils ont tes membres assez grêles et le ven-

tre gros. La conteur de leur peau est un

brun foncé méta~géde jaunâtre. Ils ont le
nez épaté, la bouche grande et les deux dia-

mètres de la face presque égaux. Cependant,

parmi les jeunes gens, il s'en trouve d'une

physionomie agréable; et nous citerons pour
le village de Dorey, un de nos guides nommé

Manbéou. H joignait à l'élégance du jeune
âge t.) plus grande coquetterie dans sa fri-
sure qu'il craignait df déranger en nous ac-

compagnant dans les forêts. Aus~i sa mère

se vant.'it-eUe à nous. par des signes, de l'a-
voir porté dans son sein.

« Dans toutes les contrées que nous avons

parcourues, nous avons trouvé les femmes
tïtf'ins bien que tes hommes. Ici, elles sont

dégradées au dernier dfgré et flétries de
bonne heure par tes institutions qui les

chargent des travaux les p!us pénibles.
« Les habitants de Dorcy nous ont paru

de mœurs aussi douées que simples, sans

cependant manquer de sagacité. La fréquen-
tation des Malais et des Chinois des Alolu-

qu< leur donne l'habitude du commerce.
Sans vouloir entrer dans des détails qui ap-
partiennent à l'historique du voyage, nous
ferons remarquer cependant qu'ils savent

fabriquer la poterie, coutume qui semble

propre à la race Noire, qu'elle a portée avec
elle dans ses migrations, et que nous n'a-
vons trouvée nulle part chez la race Jaune.

« La population du port Dorcy présente
de singulières différences dans le caractère
de la tête. Nous ne fûmes pas peu surpris de

voir, comme à Vaigiou dans notre premier
voyHgc, des figures de Nègres à maxillaire

avancé, à lèvres saillantes, avec le front

fuyant plus ou moins en arrière. Leurs che-
veux coupés ras ajoutaient encore à la res-
semblance. La couleur de ta peau seule
était celle des Papous; cependant ces indivi-

dus, jeunes pour la plupart, appartenaient
bien à ta même peuplade, y étaient nés, en-
fin c'étaient des Papous comme les autres,
ainsi qu'ils le disaient en répondant avec

énergie à nos questions qui paraissaient
leur déplaire. Ce fait, qu'aujourd'hui nous
avons de nouveau examiné avec attention,
ne nous en semble pas moins difficile à ex-

ptifjuer. Nous ne pouvons même, pour cela,
faire intervenir une race existant dans l'in-

térieur car les habitants de Dorcy en ont ta

plus grande frayeur et sont en guerre ou-
verte avec elle, comme nous avons eu occa-
sion de le voir à nos dépens. (Voyez l'His-
toire du Voyage.)

<<Les Papous du littoral se distinguent
eux-mêmes de ceux qui habitent les monta-

gnes et qu'ils nomment /tr/(f/t/s ou ~</aAM.
Comme il y en avait plusieurs familles qui
habitaient trois ou quatre cases sur les hau-
teurs de Dorey, où elles s'adonnaient entiè-

rement à l'agriculture, nous les visitâmes en

nous faisant accompagner par un assez bon

nombre de Papous, afin de pouvoir établir

une comparaison immédiate et tout à fait

zootogique. Les légères différences que nous
trouvâmes entre eux, et que la couleur noire
de tu peau rend encore plus difiïcites à ap-
précier, ne peuvent tout au plus nous les
faire considérer que comme une de ces va-
riétés de physionomie qu'en France on ob-
serve entre des provinces éloignées.

« De grandes contrariétés ayant empêché
~~ro/«6e d'explorer la Nouvette-t'uinéo
comme on en avait l'intention, nos re':her-
chfs relativement à ses habitants n'ont )'u se

porter sur d'autres points. Ainsi, nous ne
citerons ceux'tes euvirons des ites~Schou-
ten, qui s'avancèrent vers nous avec des in-
tentions hostiles que comme paraissant
moins bien conformés que ceux du port Uo-

rey, et comme étant remarquables surtout

par la grosseur du ventre.
NouvELLË-tRLASDE. «La race Noire vit

ici dans son é'at le plus nature), loin du con-
tact des peuples un peu plus civilisés. Ce
n'est même que de loin à loin que quelques
Européens visitent ces contrées. Les indigè-
nes du havre Carteret vivent en petites peu-
plades isolées et sont extrêmement défiants;
ils écartaient toutes les propositions qui
tendaient à obtenir la permission de visiter
leur village. Des cadeaux que leur fit t'un
de nous parurent vaincre un instant leur ré-

pugnance à cet égard; mais bientôt ils chan-

gèrent d'avis et ne voulurent ptut tenir teur

promesse, quoiqu'ils eussent reçu des pré-
sents qu'ils considéraient comme très-pré-
cieux. La différence qu'ils peuvent présen-
ter avec les habitants de Dorey tient plus à

l'usage de se barbouiller la figure de blanc
et de rouge, à celui de se teindre tes che-
veux de plusieurs couleurs, qu'à des carac-
tères réels et bien tranchés. Voici du reste la
note qui les concerne, tirée de notre journal
et faite-à l'anse même où était mouitté notre
navire. I!s ont la taille médiocre, le ventre

gros et les membres grêles. La face est étar-

gie par la saillie des pommettes. Le nez est

épaté ils s'en percent les deux ailes pour y
passer des. dents de cochon qui divergent
comme de petites cornes, ce qui leur donne
un aspect tout à fait singulier. Ms ont les

yeux petits et un peu obliques, et n'ont pres-
que pas de barbe; leurs cheveux sont noirs
et disposés par petites tresses. Ces hommes

peu industrieux sont entièrement nus et pa-
raissent fort misérables. Quoique habitant
sous une belle latitude, par.~° sud, ils ne sa-
vent point tirer parti pour teur bien-être de
l'admirable végétation qui les environne. Ils

paraîtraient au contraire en recevoir une
inlluence funeste pour leur développement,
et se ressentir de 1 atmosphère humide dans

laqùelle ils sont si fréquemment plongés, et

qui nous contraria beaucoup pendant les

q uinze jours que nous demeurâmes au~havre
Carteret.

iLE VANtKono. a Il paraît que la race
Noire du Grand Océan, dont le point central
est la Nouve~te-Guinéc, a, par des migra-
tions successives, gagné la Nouvelle-Breta-

gne, la Nouvelle-Irlande, les archipets de
Satomon et de Santa-Cruz, les Nouvelles-
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Hébrides, !a Nouvelle-Calédonie et.les îles
Viti. La seule île de Tikopia, située entre les
Nouvettes-Héhtides et les ites dc Santa-Cruz,
est peuplée par des hommes de la race

Jaune, comme nous l'avons vu précédem-
ment.

« L'île de Vanikoro ou Vanikolo, devenue
à jamais cétcbre par la perte des vaisseaux
de Lapérouse, appartient à t'archipct de
Sant.i-Cruz. Elle est située par le 11° 40' de
iatitude sud (t 16~° ~2' de longitude à t'est
de Paris. Nous devons avouer qu'ici la va-
rictéde l'espèce Noire est des plus grandes,
et qu'elle se rapproche autant du type Nègre
proprement dit, que du Papou; mais il s'y
joint un autre caractère que nous n'avons
trouvé nulle part, c'est ta comprpssion laté-
r.'tc et naturelle de ta tête produite par la
saisie du coronat très-bombe en devant et

par la forte arête que décrit la ligne courbe

temporale (1). Leurs cheveux n'avançant

point
sur le front, le soin qu'ils prennent de

les relever et de les rejeter en arrière rend
toutes ces parties bien visibles. La saillie
des pommettes, qui est assez considérable,
rend le diamètre transversal de la face plus
gram'queo'tui du crâne. Un autre carac-
tère non moins remarquable encore est la

dépression des os du nez, c" qui fait paraî-
tre cet organe comme écrasé à sa racine:

sh'g"tière ressemblance avec celui de t'o-

rang-outang. Par cette disposition, les
bosses orbitaires, déjà très-bombées, le pa-
raissent encore davantage. Le nez tui-méme
est très-épa!é; ils en augmentent t'étargis-
sement par d'assez longs bâtonnets qu'ils se

passent en travers dans la cloison. Quel-
ques-uns se percent les ailes du nez et y
suspendent d'assez lourds anneaux d'écaille
de tortue. Le maxillaire inférieur n'a rien
de remarquable. La forme bombée du front
fait que leur angle facial n'est point trop

aigu. L'œit est assez grand, ovataire, en-

foncé le globe est saillant et ressemble pour
!a forme et la couleur à colui des Nègres
tes lèvres sont grosses, le menton est petit.
Les hommes âgés ont la tête nue et les che-
veux courts t oreitte n'aurait rien d'ex-
traordinaire si ces insulaires n'en perfo-
raient le lobe et ne dilataient l'ouverture de
manière à y passer le poing. Lorsqu'un ac-
cident rompt cet anneau, ils en percent un
autre dans la lanière la plus considérabte;
et ce qui est ttès-singutier, c'est que ces par-
ties qui sembleraient devoir s'amincir en
raison de leur extension, prennent très-sou-
vent au contraire, par des attouchements et
des tiraillements continuets, une augmenta-
tion de votume qui pourrait représenter huit
ou dix fois celui du lobe. Les membres in-

férieurs, grêles dans les uns, sont assez bien
nourris chez d'autres le mollet est placé
un peu haut, et le catcanéum chez beaucoup
d'individus fait une saillie assez remarqua-
ble. ce qui est un nouveau rapport avec le

(i) Ce rétrécissement très-apparent n'est cepen-
dant que relatif, connxe il a été tacite de s'en con-
vaincre par des mesures prises avec un compas
courbe sur une quinzaine d'individus, et comparées

Nègre, que ne présentait pas la race Poly-
nésienne. Leurs cheveux sont crépus, et
bien qu'ils ne les coupent pas, ils ne pren-
nent jamais en masse un grand accroisse-

ment ils les tiennent enveloppés d;)ns une

pièce d'étoffé qui leur pend jusqu'au bas du

dos; c'est ce qui d'abord semble donner plus
de développement à leur chevelure. Ils fa-

çonnent en très-grands anneaux l'écaille de
tortue et en suspendent jusqu'à près d'uno
demi-livre à chaque oreille. Du reste ils se-
raient entièrement nus sans l'étoffe étroite

qui cache à peine leurs parties génitales.
L'usage du bête) leur détruit les dents et

rougit désagréablement le contour de la
bouche.

«Les femmes sont d'une laideur effrayante.
Ces peuples, comme tous ceux qui habitent

par de semblables tatitudes, sont sujets à la

lèpre, m;)tadie qui s'offre ic plus souvent
sous t;<forme d'étéphantiasis. Le vieux chef
de Manévé avait la figure couverte de pustu-
les utcérées et suppurantes.

« L'île de Vanikoro. d'environ douze lieues
de tour, peut avoir une population de mille
à douze cents âmes dont nous avons vu

plus des deux tiers. Dans ce grand nombre
d'individus à peine pourrions-nous en citer

quelques-uns de remffrquabies par le déve-

loppement de leurs formes. Ils sont, en gé-
néra), petits et grêles. Ces misérables peu-
plades, divisées et constamment en guerre
entre elles, habitent sur le bord de la mer
un sol bas et marécageux dont ils doivent à
la longue ressentir l'influence, comme nous

réprouvâmes nous-mêmes si vivement du-
rant le court séjour que nous Hmes dans
cette !ie.
JLEsV<Tt.–«Les ites Viti, situées dans
le Grand Océi'n, non loin du tropique du

Capricorne, forment vers l'est la dernière li-
mite de la migration des hommes noirs.
Cette race, qui occupe comptétcment cet ar-

chipel, s'est constamment tenue isolée des
habitants des îles des Amis, qui les touchent

pourainsi dire. Cependant t'HedeLaguemba,
située dans la partie orientale des ites Viti,
est souvent fréquentée par les insulaires de

Tonga, et le sang s'y trouve quelquefois mé-

langé.
« En faisant la géographie de cet archipel,

nous n'y avons point trouvé de port, et le
mauvais temps nous a empêchés 'd'y relâ-

cher. Toutefois nous avons eu à bord pen-
dant quctques jours plusieurs naturels de
!)<' Emhaou, au nombre desquels il s'en
trouvait un, nommé Toumboua-Nakoro, qui
était doué d'une rare intelligence. Par un

beau temps nous communiquâmes avec une
centaine d'autres habitants deViti-Lévou.
En généra), tous ces Vitiens étaient de fort
beaux hommes. Quelques-uns avaient de

cinq* pieds cinq pouces à cinq pieds dix pou-
ces. Bien pris dans leurs proportions et sans

tendance à l'obésité, ptusieups auraient pu

ensuite, avec les dimensions de cette partie, sur des
hommes de notre équipage.

(Note de M~. Quoy et Gairaard.)
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servir de modèle et offraient cette vigueur
et cette sécheresse de formes que l'on re-

marque dans la statue du gladiateur com-
battant. Leur peau est d'un noir tirant sur

tect'ocotat; ils ont le haut du front élargi
de même que le nez leurs lèvres sont gros-
ses cependant quelques-uns avaient d'assez
beaux traits fortement prononcés. Leur che-
velure est, comme celle des Papous, très-

amptc et très-frisée ils en prennent le plus
grand soin dès l'enfance; elle est naturette-
nent noire, et ils augmentent encore t'in-
tensité de cette couleur au moyen du char-
bon. D'autres, à t'aide de la chaux, la rou-

gissent, la blanchissent ou la rendent blonde
ces diverses substances épaississent les che-

veux et les font ressembler à du crin frisé.

Quetques-uns les taillent en rond avec beau-

coup d'art, tandis que d'autres les divisent
en deux touffes par un large siiton qui va
d'une oreille à l'autre ils maintiennent cet

appareil avec une étoffe blanche et claire de
mûrier à papier, disposée en forme de tur-

ban, ce qui leur 'donne l'air de musulmans.
« Leur tatouage est en relief, c'est-à-dire

que sur tes bras et ta poitrine ils se creusent
des trous qu'ils avivent jusqu'à ce que la
cicatrice se boursouflant devienne grosse
comme une petite cerise. Pendant le temps
qu'elle met à se former, ce sont autant d'ul-
cères dégoûtants. Le tatouage par empreinte,
qu'ils doivent avoir emprunté aux îles des
Amis, est peu répandu; on en devine facile-
ment la raison. A quoi servirait-it sur une

peau noire?
« Une industrie qu'ils ont manifestement

apportée avec eux dans leur migration, c'est
la fabrication des vases de terre, qu'on ne
trouve dans aucune des îles du Grand Océan,
pas même à Tonga-Tabou, qui est si près
d'eux; ils n'ont point l'usage du bétet; ils
pratiquent la circoncision, comme à Tonga
et dan& beaucoup d'autres îles. L'horrible
coutume de manger tes ennemis morts dans
le combat est portée chez eux au plus haut
point, et l'emporte de beaucoup sur ce qui a
Heu' a cet égard à la Nouvette-Zétande.

« Si; dans ce vaste archipel. la race Noire a
pris. dans sa constitution physique, un déve-
loppement égal à celui de la race Jaune,, elle
le doit, ce, nous semble, à l'agréable latitude
sous laquelle elle vit, à une température qui
n'accable point ses habitants. par une cha-
leur humide, énervante, et qui n'étouue
point tes productions utiles à la nourriture
de t'homme sous te tuxe d'une végétation
équatoriate.

NouvELLE-HbLLANDE. « Nous n'avons
vu de ses habitants que ceux de ta baie des
Chiens-Marins, du. port du Roi-Georges, de
la baie Jervis et de Port-Jacksou. S'ils appar-
tiennent à la race que nous venons de dé-
crire, il faut convenir qu'ils en forment une
variété bien, distincte et. des plus dégradées.
Peut-être l'en. isolera-t-on quelque jour, lors-
qu'on aura mieux étudié les peuplades qui
convrcnt cette vaste partie du monde et-
qu'on aura mieux saisi les rapports qui les
Ht'nt entre e!tes sous diverses latitudes. Les

indigènes de Fort-Jackson étant connus par
la foule de voyageurs qui en ont parlé, nous
ne défrirons que ceux du port du Hoi-Gcor-

ges Quant aux habitants de la haie des

Ch.iens-Marins, ils ont été décrits et Hgurés
dans le Voyage de l'Uranie.

a Les habitants, du port du Roi-Georges,
comme tous ceux des plages de ta "~ouvene-
Hottande, sont peu nombreux et divisés en

petites tribus dont chacune paraît composée
au plus d'une vingtaine d'individus. Nous ne
tes avons point vus entièrement réunis. Les

groupes les plus considérables avec lesquels
nous ayons communiqué comptaient à peine
douze à quinze hommes et q"e!ques enfants
de dix à douze ans qui pouvaient tes suivre
dans leurs courses. Les femmes n'étaient ja-
mais avec eux; et nous sommes fondés à
croire que, par crainte ou par jalousie, ils
les cachaient avec soin. Il parait même

qu'elles habitent assez loin des bords de la
mer.

«Le caractèra de physionomie de ces
hommes nous semble à peu près le même
dans toute la Nouvelle-Hollande, autant

qu'on peut en juger par les relations des

voyageurs que par ce que nous avons vu
nous-mêmes à la baie des Chiens-Marins,
la baie Jervis et à Port-Jackson. H peut y
avoir quelques différences ducs aux locali-
tés, mais elles ne modifient pas essentielle-
ment le type générai.

« Les indigènes du port du Roi-Georges
sont en général d'une taille au-dessous de'la
moyenne. Au premier aspect on est frappé
de la maigreur et de t'exiguité de leurs
membres inférieurs; mais cette disposition
ne paraît pas être !e caractère propre à ces
peuples elle tient à l'état de misère dans le-
quel ils sont et au défaut d'une nourriture

suffisante pour te développement do ces
parties. Ce q.ui semble le prouver, c'est quo
nous avons vu dans ces parages des femmes
du, port Datrympte, sur la terre de Van-Dié-
men. prises dans cet état d'émaciation par
tes Anglais qui font la pèche des phoqnes,
vivant avec eux et faisant usage d'une nour-
riture abondante et animale et- qu'elles
avaient teurs extrémités très-bien dévelop-
pées et même dans un état d'obésité. Le mê-
me cas s'est offert chez plusieurs individus
des peuplades de la Nouvelle-Galles du, Sud.
Quoi qu'i) en soit, ce caractère de maigreur
est si marqué chez les hommes, qu'il parait
vraiment extraordinaire au premier aspect,
et que te dessin que M. de Sainson a fait
d'un enfant nommé Yatépouot semble être
une vraie caricature on (tirait que ses mem-
bres inférieurs ne sont autre chose que le fé-
mur et le tibia recouverts de la peau.

« Si le torse parait plus développé et plus
trapu, on ne peut attribuer eeta qu'à l'exi-
guité des jambes, car il est génératement
maigre. Les bras participent aussi, mais un
peu moins, de ce même état; cependant le
ventre est arrondi et a des propensions à de-
venir gros, ce qui s'explique facilement par
l'habitude qu'ont les peuples sauvages, ex-
posés à de tongues abstinences, de orendr~
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d'es aliments outre mesure quand ils en
trouvent l'occasion.

<fLeur tête est assez grosse, la face unf

peu é)argie transversatemcnt l'arcade sour-

cMière Irè's-saillante, d'autant plus peut-être
que leurs yeux, petits, obliques, noirs, et
dont la sclérotique est btanc-jaunâtre. sont
très-enfoncés. Ils ont les narines plus ou
moins ap~ties et écartées, l'es' lèvres médio-
crement grosses, tes gencives blafardes. la

bouche grande. très-fendue, ornée de dents
fort belles, régulières et serrées, dont l'en-
scn'bte ressemble, parfaitement ces râte-
liers artificiels qu'on voit chez les dentistes
de Paris. Ils ont lés oreilles médiocrement

grandes, les cheveux bruns ou noirs, fiisés
sans être !aineux. Dire que la conteur de,
leur teint est un noir rougeâtré, ce n'est pas
indiquer celle qu'ils devraient avoir <Mturc)-

iement, car la fumée et t'ocre dont ils se
frottent la té!e et le corps doivent singuiic-
rement modifier cette teinte'; toutefois c'est
le noir qui domine.

« Les malheureux habitants du port du

Roi-Georges n'ayant en hiver pour tout abri,
sous un climat rigoureux dans cett'e saison,
que de misérabtes cabanes ouvertes à tons
tes vents pour vêtement; qu'une mince

peau de har'gurooquitcnr couvre tes épau-
tt's, et pour toute nourriture, que dés tézarfts
ou de maigres racines, pe".vcnt à peine vé-

géter sur une terre qui semh)e tout )eur re-
fuser. Leur seule industrie parait se borner
à ta fabrication grossière de quetqnes péche-
ries sur t.) rivière des Français, où ils vont
à certaines époques de t'année. Mais its ne

connaissent ni l'arc ni la flèche pour attein-
dre leur proie; ils ne font usage ni de !'a pi-
rogue ni de t'hamecon, instruments nàturets
aux peuples riverains;

« Cependant its ne sont point stupides
quoique leur existence s'écoule presque en-
tièrement d:'ns le repos ou à )a recherche de
leur nourriture ils ont de la sagacité et de

)a finesse dans le sourire et dans tes maniè-
res. Notre présence leur c.tusait une sorte de

gaieté, et ils cherchaient à nous cornmuni-
quer tours sensations avec une toquaci.te à

laquelle nous ne pouvions répondre, car nous
n'entendions pas leur tangage. Dès queLta ren-
contre s'opérait, ils: venaient à nous les pre-
miers <;ngesticulant et en parlant beaucoup;
ils poussaientdGgrandscris,etsi nousteur ré-

pondions sur le même ton, leur joie ét.nt ex-
trême. Bientôt réchange de. nom avait lieu,
et ils ne tardaient pas a demander manger,
en se frapp:u't sur le ventre. Dans une nuit

passée au milieu d'eux à terre, nous obtîn-
mes assez facilement tes mots tes plus usuels
de leur vocabulaire, et ils ne cessèrent de
nous montrer les dispositions les plus bicn-
Yeittantes.

« Si notre approche n'a point effarouché
ces trihus, si elles se sont empressées de

communiquer avec nous, si nos armes à feu
ne les ont point effrayées, nous devons l'at-
tribuer à la présence des Anglais qui fré-
quentent et habitent même ces parages pen-
<~)nt une grande partie de l'année pour la

pêché des phoques; mais si nous n'avons

pas vu les femmes des indigènes, il faut pro-
bablement encore en chercher la cause dans

la présence de ces mêmes Anglais, qui en
ont enlevé plusieurs pour leur propre ser-

vice. Elles leur sont d'ailleurs de la plus

grande utilité quand il s'agit de leur procu-
rer leur subsistance, soit en prenant des

poissons, des coquillages, des lézards, etc.,
soit en chassant avec tes chiens et même

avec le fusil. Ettes deviennent promp'ement
habiles dans ce dernier exercice. Une fois

que ces malheureuses femmes ont perdu le

souvenir de leur liberté, dans laquelle ce-

pendant elles sont maltraitées par tours ma-

ris, ettes ne peuvent que trouver agréable la

vie qu'elles mènent avec les Européens, qui
ont pour elles beaucou? plus d'égards. Nous

tenons do quelques-pêcheurs, abandonnés

par leur navire plus longtemps qu'ils ne

pensaient, qu'~ttes leur ont été d'un extrême

secours, et que sans elles ils seraient peut-
être morts de misère.

ILE DE VAN-DtÉME~. « Nous n'avons vu

que quelques habitants de cetle terre, qui
d'vieunent de jour en jour plus rares.

N'ay-mt point voulu profiter de quelques

avantages de la civilisation, ils ont été réfou-

lés dans leurs forêts, et it s'est élevé entre

eux et les Anglais une guerre a mort dans

laquelle ils doivent nécessairement succom-

ber. Ils finiront, n'en doutons point, par dis-

paraître du sol que la nature Icur avait dé-

parti.
.( Ce peuple diffère étonnamment des na-

turels de cette partie de la Nouvettc-Hottando
dont it n'est séparé que par le détroit de
Ë.fss.tt diffère encore plus de la race papoué
et de ses nuances diverses il n'a d'autres

r<)pp0t (s avec ft!e que ceux de la couteur. H
n'est pas de tête et de physionomie qui se

rapproche davantage de celle du Nègre d'A-

frique, mais avec des modifications qui sont

à t'avantage 'le cf dernier, car il est loin

d'avoir, en général, le nez aussi écrasé et

les lèvres aussi grosses et aussi ~aittantes.

Les cheveux des habitants de Van-Diémen
sont courts et tctincux. Les femmes que nous
avons vues sont dans l'habitude de se raser

la tète. Ces différences n'ont point échappé à
MM. de tLabittardière et Pérou ette:i sont

inexplicables et se refusent même à toute

conjecture.Très-certainement c'est une race

distincte, et il suffit pour s'en convaincre de

jeter les yeux sur les dessins des deux voya-

geurs que nous venons de citer et sur ceux

que nous donnons nous-mêmes.

« Lorsque ces insulaires ont une nourri-
ture abondante et qu'ils ne sont point expo-
sés aux ~intempéries des saisons propres à

ces latitudes, it.s sont susceptibles de prendre
beaucoup d'embonpoint, comme nous l'a-

vons remarqué chez les femmes qui vivaient

avec les Anglais. Un métis provenant de

cette union n'avait rien de désagréable dans

les traits, bien qu'il eût conservé la conteur

noire de sa mère. On t'eût pris facilement

pour un Indien. ?»
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Co«p d'œt! général ~ur.~ dt'~rence qui existe

entre les deux peuples.
a Nous avons vu dans la race Jaune une

grande uniformité physique, quettes que
soient les latitudes diverses où nous l'ayons
observée, depuis le climat tempéré de la
Nouvelle-Zélande jusqu'à Tikopia et aux îles

Carotincs, où il. fait une chaleur brûlante.
Partout ce sont les mêmes hommes grands,
robustes, n physionomie ouverte et dont les
traits ne déplaisent point; il n'est même pas
rare de rencontrer de belles figures parmi
eu\. On s'accoutume facilement a ta vue de
ces hommes nus de couleur jaune cuivrée,

parce qu'ils présentent de belles propor-
tions, telles que t'espèce Noire, en général,
est loin d'en offrir, et que même souvent on
ne trouverait pas ctn'z les Européens,comme
il est facile de s'en assurer dans les écoles de
natation ou en examinant les régiments que
l'on fait baigner. Leurs longs cheveux noirs
et ondutés, qu'ils taisent flotter sur leurs
épaules en boucles étêgantes, ou bien qu'ils
relèvent avec grâce au-dessus de la tête, ne
contribuent pas peu à leur donner un agréa-
ble aspect. La race Noire, au contraire, tor-
ture ses cheveux en tous sens, les couvre de

poudres de diverses couleurs, rt leur fait
prendre cette forme ébouriffée lui de prime
abord, paraît si singulière. Les habitants de
Vanikoro ont même une chevelure tout à

fait laineuse, et l'cnveloppent soigneusement
dans de longs cylindres d'étoffes qui pendent
jusqu'au bas du dos. indépendamment de la
couleur, les traits de ces deux races ne sont
point comparables. Des pommettes étargit's,
un front rétréci et comprimé tatér.ttement,
des lèvres, épaisses ou avancées, un nez
écrasé, tes yeux.un peu obliques et quelque-
fois saittants tels sont les caractères de la
figure des noirs, qui ont également l'usage
desetimer les dents et.de les altérer par
l'usage 'tu bête). !t est vrai que les hommes
jaunt's ont aussi les narines un peu élargies;
mais quelques-uns d'entre eux ont le nez
bienfait.

a Le tatouage diffère considérablement
parmi les Océaniens. Celui du Zélandais,
unique en son genre, est le résultat d'inci-
sions douloureuses et régulières il parait
propre aux chefs qui donnent ainsi à tour
figure un air de.ressemhtance martiale. Chez
les insulaires des Carolines, ces distinctions
ne se trouvent que sur le corps; mais ce
n'est plus que le tatouage ordinaire, produit
de simples piqûres. Comme nous l'avons dit
précédemment, il serait sans objet sur une
peau noire; et c'est sans doute pour cette
raison que les Vitiens lui ont substitué le ta-
touage en relief qui est le produit d'ulcéra-
tions longtemps entretenues.

« Si nous voulions, ce qui n'est pas direc-
tement de notre ressort, descendre à l'exa-
men de leurs mœurs et de leurs habitudes,
nous trouverions des distinctions non moins
fondamentales; nous verrions cette race
Jaune, si confiante et si joyeuse, s'emoresser
d'accourir au-devant des navigateurs, leur

apporter le produit de son industrie, y join-
dre même les faveurs de ses femmes. Nous
!a verrions pulluler d'une manière inconce-
vable sur les plus petites ites, comme dans
les Carolines, à Tikopia, etc.; tandis que les

Papous vivent par peuplades isolées, multi-

plient peu, sont le plus souvent en guerre,
paraissent défiants et surtout excessivement

jaloux de leurs femmes qu'ils cachent avec
te plus grand soin à l'approche des étran-

gers. Lorsque nous vînmes près de Tikopia,
bientôt toutes les pirogues de t'ite entourè-
rent l'Astrolabe; et trente lieues plus loin,
nous demeurâmes deux jours à rôder au-
tour de Vanikoro sans voir un. seul naturel.
Cette manière d'agir nous Ht dès lors con-
naître quelle race l'habitait, et nous allâmes
les premiers à sa rencontre.

« H résulte de l'état de guerre presque per-
manent dans lequel se trouve la race Noire,
qu'ftte est redoutée de la race Jaune qui
communique rarement avec elle. Nous no
connaissons qu'une exception à cet égard.

« Si nous portions nos regards sur leur

navigation, nous trouverions celle de la Nou.
vctte-Guinée dans l'enfance, les pirogues des
noirs océaniens ne perdant jamais tes côtes
de vue; nous verrions les pros des C:'ro)t-
nois et les pirogues des Sandwichiens pren-
dre l'essor, abandonner les terres, et se di-
riger sur les astres pendant des traversées
de plusieurs jours.

« t) résulte de ce que nous venons de dire
des caractères propres à ces deux peuples,
que t'H)), sous l'influence des Européens,
marche rapidement vers, la civilisation, tan-
dis que l'autre, refusant tout contact, de-
meure stationnaire dans son ignorance et sa
barbarie, a

Du mélange des deux races.

«Ce n'est qu'entre l'archipel des Viti et
celui desAmisqueta fréquentation des natu.
relsalieu.Tout semble prouverqu'il n'ya pas
longtemps que ce mélange des deux peuples
s'est opéré, Il est à remarquer que tes Vi-
tiens vont très-rarement ii Tonga, et que ce
sont au contraire les insulaires des Amis qui
se sont établis sur Laguemba, une des îles
de la partie orientale de l'archipel Vitien.
Us vont y chercher le bois propre à la cons-
truction des pirogues qui manque dans leurs
ites, et le bois de sandai qui sert à parfumer
l'huile dont its se frottent le corps.

«Nous avons eu pendant plusieurs jours
avec nous un de ces chefs métis. Par la cou-
leur de la peau et par les cheveux il tenait
du Vitien mais par l'ensemble des traits et
surtout par son obésité il appartenait la
race Jaune. Un autre cas semblable s'est
également offert à nous sur l'île de Vani-
koro. On reconnaît promptement ce mé-

tange il est tout à t'avantage de la raco
Noire parce que ces métis acquièrent les
formes et le caractère de la race Jaune. »

Influence des localités et des /M/)t<t<dM de la
vie sur ces peuples. 1

« Comme l'a remarqué depuis longtemps
Forster, les deux grandes races qui nous
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occupent présentent des différences qui peu-
vent.tes faire diviser en sous-variétés mais,
il faut en convenir, ce ne sont que des

nuances, et pour qucit)ues-uns de ces insu-

L)ires, elles tiennent aux latitudes, à la con-

figuration du sot, à l'abondance de la vie

animale, aux habitudes, etc. Nous allons
examiner rapidement l'influence de quel-
ques-uns de ces modificateurs sur l'espèce
humaine.

« Si nous observons d'abord la race Jaune,
il est facile de remarquer les belles propor-
tions qui distinguent les habitants de la Nou-

vette-Xétande, et la grande énergie morale

qui les caractérise. Us vivent sous une zone

tempérée. Ce n'est pas que leur sol fournisse
abondamment et sans culture aux besoins
de la vie; mais ils trouvent par leur intelli-

gence et par leur industrie une partie de ce

que la nature leur a refusé, its la forcent à

produire; et partout cette lutte, lorsqu'elle
n'est pas trop inégale, tourne à t'avantage
de l'espèce.

« Non loin de cette contrée, chez la race

noire, à la Nouvette-Hottande, l'homme sem-
ble abandonné, opprimé par cette nature si

prodigue ailleurs de ses dons. Là elle ne pro-
duit t'en tëtte se montre si ingrate que
nous avons vu; au port du Roi-Georges,
l'homme se nourrir de reptiles, d'insectes,
de poissons morts; à la baie des Chiens-Ma-

rins, il est forcé, ainsi que tout ce qui vit
sur cette terre de désotation, de boire l'eau
de la mer pour se désaltérer. On conçoit fa-
citement toute faction d'une cause aussi dé-

primante, et combien l'espèce duit en souf-

frir aussi trouve-t-on que les habitants du

port du Roi-Georges, par exemple, ont les
membres d'une maigreur excessive; que ce
caractère de misère disparaît chez ceux de
la baie Jervis qui avoisinent les établisse-
ments anglais, 'et qu'enfin leur constitution
rentre dans sa forme naturelle lorsque tout
concourt à ce but.

« Nous n'entendons parler ici que des rap-
ports de proportion, et'non de ceux qui
constituant ta base fondamentale de l'orga-
nisation établissent des dinerences dans les
races.

«En poursuivant notre examen et en pre-
nant nos exemples au hasard, nous voyons
que sous l'équateur, par de petites latitudes,
faction de la chaleur, de l'humidité, le voi-

sinage de la mer ou des marécages agissent
a un point si extraordinaire sur l'orgariisa-
tion, que le docteur t.att reconnut, au pre-
mier aspect, des déformations racaitiqucs
sur six têtes de Papous que nous lui mon-

trâmes, et qu'il en devina ia cause. Cepen-
dant là une civilisation commençante lutte
contre ces causes de déformation, en procu-
rant aux indigènes une nourriture sinon

abondante, du moins assurée.

«Transpurtez cette même race sous une
latitude moins chaude, aux ites Viti par

(i) Les habitants des Marquises, dit Forster, doi-
vent teur couleur plus basanée à leur rapprochement
de t'équateur. (Vo~e, turne V, page ~H.) Hen se-

exemple, vous la verrez se développer an
physique et au moral et marcher t'égale de
la race Jaune qui t'avoisine. C'est ainsi que
le climat peut modifier, jusqu'à un certain
point, nous le répétons, le caractère de tel
ou tel peuple.

« Après la latilude, les causes qui exer-
cent la plus grande influence sur la consti-
tution physique de l'homme sont la disposi-
tion du sot et les habitudes. C'est de là
même que nous tirons nos preuves pour dé-
montrer que si les Carolinuis ont la peau
plus foncée en couleur, ils le doivent à leurs
Mes basses et à fleur d'eau qui reçoivent une
forte réverbération du soleil, et à la neces-
sité uù ils sont de rester constamment dana
leurs canuts pour se procurer une partie de
leur nourriture à l'aide de la pêche (1). Nous
avons déjà dit ce que nous avons vu à cet

égard relativement aux Sandwichiens. Et,
comme le remarque Forster, le bas peuple
de la race Jaune qui travaille à la terre oa
exécute des travaux qui t'exposent presque
constamment aux rayons du soleil, brunit
au point de se rappro'her de la race Noiro
quant à la couleur. Nous ajouterons que ce
ne sont que des apparences pour un obser-
vateur attentif qui retrouvera toujours les
distinctions que présente l'organisation, la-
quelle ne varie que très-peu.

« Ainsi, en a' cordant à ces causes tout ce

que l'observation permet d'accorder, il na
faut pas aUcr trop loin parce qu'on pourrait
bientôt attribuer au climat ce qui appartient
en propre à l'organisation. C'est alors que
pour se guider on a besoin d'avoir recours
aux caractères zoologiques proprement dits,
afin d'établir une opinion sur des bases sta-
bles. C'est ce que nous avons cherché à faire*e
le plus souvcnt~qu'it nous a été possible sur
tes lieux mêmes. Malheureusement nous
n'avons pu apporter des preuves irréfraga-
bles de tout ce que nous'avançons pour
tous les peuples dont il a été parlé, parce
qu'ils tiennent beaucoup aux dépouittes
mortelles de leurs compatriotes, et qu'on ne

pourrait pas violer leur sépulture sans cou-
rir de grands dangers.

« Nous éviterons toute discussion et toute

hypothèse relativement à la question de sa-
voir lequel de ces peuples a la priorité d'oc-

cupation sur l'autre, surtout dans tes tieux
où ils se touchent et où ils parlent la même

langue. Encore moins chercherons-nous à

prouver d'où ils tirent primitivement leur

origine. Ces questions, sur lesquelles chacun

peut dire à peu près ce qu'il veut, ne peuvent
être, ce nous semble, suffisamment éclaircies

dans l'état actuel des choses, et demeureront

toujours très-obscures.
« Quelles que soient d'ailleurs les preuves

ou les raisonnements qu'on apporte pour
retrouver le berceau des insulaires du

Grand Océan ou celui des habitants de la

NouveHe-HoHaude, toujours pourra-t-on de-

rait de même pour ceux de t'tte de Pâques, qui est

presque entièrement dépnurvoi; de bois et d'ombra-

ge-. (Mo<ede ~M. Quoy e<(.aonard.)
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mander d'où viennent ces hommessi extraor-

dinaires de l'île de Van-Diémeo, qui ne res-

se'nbtent à aucun des peupies qui les avoi-

sinent.
« Nous dirons seulement un mot sur la

maniéré dont quelques ifes ont pu se pt'u-

pter par des pirogues, que les vents et les

courants jetaient :<u)arge et portaient sur

des terres que le hasard leur faisait rencon-

trer. Les navigateurs partent de ces acci-

dents qui ne sont point rares. Un témoin
oculaire nous cita .un événetnent de ce

genre arrive dernièrement à une pirogue,

qui de l'île Rotouma fut portée sur les ites

Viti cependant la distance qui les sépare
est d'environ cent licues.

« Tout porte à croire que c'est ainsi que

Tikopia, située au milieu d'ites habitées par
la race Noire, aura été peuplée accidentelle-

ment par la race Jaune. Néanmoins diverses
circonstances peuvent faire penser que cette

dernière race est plus ancienne dans cet ar-

chipel que la première, qui parte sa langue,
et qui n'aurait pas manqué de s'emparer de

toutes les îles environnantes. Voici un fait

arrivé de nos jours.
« Parmi les Tikopiens qui nous accom-

pagnèrent à Vanikoro, se trouvait un natu-

rel de quarante ans environ it nous dit
être des îles des Amis, distantes d'environ
deux cents lieues. D'après son récit, étant

sorti fort jeune de Vavao dans une assez

grande pirogue avec huit des siens, des

vents yiolents et les courants les portèrent
au large. Bientôt ils ne purent se diriger ni
retrouver leur route. Abandonnés ainsi à la
merci des flots, ils eurent à souffrir horri-
blement de la faim jusqu'à l'instant où,

jetés sur Tikopia, ils furent accueillis par un

peuple semblable à eux. Autant qu'un en-
fant de sept à huit ans peut se le rappeler,
il dit qu'aucun d'eux ne mourut. Cela est

vraisemblable, lorsqu'on sait combien ces
hommes supportent facilement une longue
abstinence. Les Carolinois, dans leurs lon-

gues navigations se contentent souvent
d'un seul fruit de coco par jour.

« Ainsi la nature se sert pour répandre
les races humaines, des moyens qu'elle eni-

ploie pour multiplier les végétaux, dont les
fruits abandonnés sur les eaux ûottent long-
temps avant que d'aborder aux lieux où ils
doivent prendre racine. Dans cette grande
harmonie les individus et le temps ne sont
rien. Le phénomène finit toujours par s'opé-
rer, quelles que soient d'ailleurs la distance
et les difficultés qui le retardent.

« Comme it suffit d'avoir vu la race Jaune

pour en reconnaître t identité partout où elle
se trouve, il est peu nécessaire, pour confir-
mer cette identité, de joindre aux caractères

zoologiques la description des mœurs ou tes
simititudts de langage. Ce dernier moyen
n'est pas même toujours concluant, car il
arrive quelquefois que lorsque la race Nuire
et la race Jaune se trouvent réunies dans le
même archipel, sur des îles séparées, elles

par-k'nt à peu près là même tangue, comme.

cela a lieu entre les ites des Amis et te.~ ~e~

Viti, entre Van'koro et Tikopia.)) »

iyo<f ~Mr/f~ ~b:<?'~ de Célèbes.

a A ht Nouve))e-Guit)ée, à Vaigiou dans
toutes les Motuques, on nomme Amours
Aifourous, Alforèses e' Haraforas, des hom-
mes qui habitent dsns t'i''térieur des terrcSt
sur les montagnes. Us différent sensiblement

des Papous ou des M.tLds qui occupent td
tittora). Cette race, qui parait fort anoeitno

stqui pourrait bien être autochtone, est toia
d'être partout identique.

« Voici ce que nous avons vu à Céièbes
grâce à t'ohtigeance de M. le gouverneuf
Merkus, qui nous donna les moyens de faire
un charmant voyage au lac de Tondano, si-

tué sur une montagne du. comptoir de Ma-*

nado, à plus de deux mille pieds au-dessus
du niveau de la mer. Sur ce 'lac est un grand

viHage peuplé d'Alfours qui vivent sous la
domination hôllandaise. Nous ne fûmes pas
peu surpris de voir en ce lieu une race
d'hommes différente de la race Mataie, re<

marqoabted'abord par une plus grande blan.
ch.eur de ia peau et par la coupe arrondie 'tu

visage. H y a fort peu d'exceptions quant à
ce dernier caractère. Leurs yeux sont ovales,
bien faits, et ne tiennent en rien de ceux des

Chinois, ainsi qu'on peut souvent le remar-

quer dans ces organes chez les Matais;
Leurs cheveux sont noirs, lisses et très-

longs, plus particulièrement encore chez les
femmes. Les hommes n'ont point de barbe
ou n'en ont que fort peu. La teinte blanche
de leur peau est d'autant plus claire qu'ils
habitent les montagnes où la température
est fraiche et le ciel assez souvent couvert de

nuages. Ceux qui se tiennent dans la plaine
ou sur le hord de la mer ont une couleur un

peu plus foncée mais qui ne peut jamais
être confondue avec celle des Malais. Les en".
fants provenant d'un Européen et d un At-
four ont des furmt's trés-agtéabtes, comuto
nous t'a montré une jeune personne remMr-

quabte aussi par la beauté de ses yeux. Les
Alfours sont de petite taille, bien faits et

alerles les hommes du peuple vont presque
nus-: une pièce d'étoffé leur cache seulement
la partie moyenne du corps. Quelques-uns
d'entre eux portent des chemises. Les fum-'
mes sont vêtues. Les chefs ont pris le cos-
tume européen ftans lequel ils ont l'air em-

pesé, ou bien ils sont vêtus à la mahométaoe,
ce qui leursied beaucoup mieux. Cependant,
chose singulière! ce peuple n'est point ma-
hométan et semble n'avoir jamais rien connu
de t'istamismc; ce qui est le contraire des
Malais <)ui t'environnent de toutes parts.On
n'a pus pu nous donner des renseignements
positifs sur leur retigiun tont ce que t on

sait,c'est qu'ils n'ont point de culte exté-
rieur et que leur croyance est toute spiri-
tuct~e. It est certain d aitteurs que, dans un

é<atd(i<;ivitisationqui parait )tès-a"oen,its
doivent avoir une retigiou quelconque; el le

soin qu'ils donnent à tours tombeaux sem-
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ble en être une preuve (1). H faut convenir

que c''tterct~gion doit éhe.aussi simple que
<<)!érjn)e, puisqu'elle parait si peu tes occu-

pe'
ï Los Alfours de Célèbes sont bien éloi-

gnés de cette férocité qu'on reproche à ceux
des autres i!cs Moiuques ou de ta Nouvette-

Guinee, et des ))cs qui en dépendent. It est
constant au contraire quêteurs mœurs sont
très-'iouces. Te) est ce peupte dont nous n'a-
vons fait (ju'cntrcvoir quelques individus,
dans notre premier voyage sur t't/r«Kt'e

lorsque nous étions à Vaigiou. Parmi tant de
Malais et d'autres indigènes, nous ne savions
à quelle race les rapporter, puisque nous
dimes qu'il était possible que ces individus
isolés fussent le produit du mélange d'un
Chinois avec une femme de ces contrées (2).

« Cet aimable peuple construit ses habita-
tions sûr des pieux très-étevés; à terre ou

sur t'eau, la construction ne varie pas. Les
maisons des chefs sont de vrais édifices. Les
fêtes qn'Hs donnèrent au gouverneur Merkus
ressemblaient parfaitement à cottes de t'O-

pcra p'~ur l'élégance des costumes avec
cette différence qu'elles avaient lieu en plein
air, à l'abri des palmiers et sous le ciel de

t'équateur. On peut voir, pour de plus amples
défaits, la relation historique du Voyage.

« Dans èet exposé rapide des peuples di-
vers que nous avons vus, nous n'avons voulu

parler que de leur organisation physique,
pour contribuer autant qu'il est en nous à
réunir (juetques matériaux propres à éclair-
cir un jour l'histoire si obscure des variétés
de t espèce humaine. It nous eût été bien fa-
cile de grossir cet aperçu; car peu de voya-
geurs ont été à portée de voir autant que
nous les insu)aires" du Grand Océan. Mais,
voulant nous en tenir à ce que nous avons
observé nous-mêmes sur les deux principa-
les races qui peuplent la mer du Sud nous
nous sommes bornés à de simples remarques
zoologiques. Si nous y avons. quelquefuis
ajouté des détails de mœurs, c'est qu'ils se
iiaient naturellement à notre sujet. »

Voici actuellement l'opinion et le travail
de Malle Brun, ainsi que de son continua-
teur M. Huât en matière anthropologique.
Par )o système de ces deux géographes, on
verra quelle confusion règne encore dans

l'anthropologie, et qu'au fond cette science,
loin de ruiner l'unité du genre humain, l'é-

tablit, au contraire, par ses contradictions

muttiptiées sur tes mêmes races et variétés
de races.

« L'homme, cet animal si distingué de
tous les autres, forme, dans la série des

() ) tt est à remarquer que les corps y sent p)oyës
en dfmbtc, connue cela se pratique chez quelques
pc~t')e~dct'A'))e'iquet!!ëriu.u))ate.

(-) t'f~e~e <'<7ru)t)c. Xuotugie, p.'ge 5.

(5) iSous th;t)))s taire ob~er'er cependant qne la
dc(!< U!l'espèce, tc~e qu't;!te esidonnÉH c~-ues-

sus, ~c.-).)~'h~ de nature, ~!ut!j)i't;tt .tient dit quel-
qnp.s<ub~atti!a!i!.Les.àtai)'ere;Htt;ri:)div~iut)
<i~tretn)!na!u eu tii~MM, puisqu'il C~ttKCOnot)

qu<;dt;s .(nhn~x d't'sjét;es hiet)u'tu.'heeh, enn'c au-
nes le chien et te iunp, pruduitent ucs wettft

êtres, un or~e isolé qui ne contient qu'un
seul genre et une semé espèce; car on en-
tend par espèce un ensembt'' d'êtres organi-
ques qui se reproduisent <'ntrc eux, et qui
ne ditïciott que par des qualités variabtes
et étrangères aux caractères qui constituent

l'espèce. Or, toutes les r;)ces humaines que
nous connaissons produisent par leurs m6-

langes des individus féconds ou cap.)b!es de

produire à leur tour (3). U'un autre côté,
les différences qu'on observe entre ces races
se bornent à des qualités que nous voyons
encore tous les jours varier par t'influence
du climat, de la nourriture et des mata-
dies (4.)..

La première de ces assertions n'a pas
besoin d'être développée; on connaît assez
les nombreuses classes de métis et de HittM~'ea

qu'ont produites les unions des diverses ra-
ces humaines. Quant au second point, il est
bon d'observer que les différences par les-

quelles se distinguent les <:ar!'e'<~ des M/)~-
ces sont relatives ou à la s<a<Mre, ou à la

physionomie, ou à la coif~eM', ou à la nature
des c/te~etf~, ou enfin à la /'orme dt( crdtte.

« Personne n'ignore qu'une vie simple,
une nourriture abondante, un air salubre,
donnent à )ous ks êtres organiques des for-
mes plus belles et plus grandes. L'exemple
des Lapons et des Hongrois, dont la langue
indique l'origine commune, et qui diffèrent
extrêmement par la taille et la physiono-
mie, prouve assez que la beauté de la même
race varie selon le climat et selon les quali-
tés du pays. Les Germains de Tacite, ces Pa<

tagons de l'Europe, ne se trouvent plus dans

l'Allemagne civilisée, tandis que le Hollan-

dais, dans l'intérieur de la colonie du Cap,
est devenu un géant (5). Combien de contras-
tes ne rencontre-t-on pas dans une seule
nation et à de petites distances Les paysan-
nes de taWcstrogothie sont des Vénus, et

celles de la Datécarlie sont généraiement
taidcs, quoique l'une et l'autre. province
soient au centre de la vraie patrie des

Goths (6). Les passions violentes,.te joug do

l'hypocrisie, les occupations tristes ou agréa-
bles, les habitudes de l'activité ou de t'tner-

tie, impriment un caractère permanent aux

physionomies des nations entières.
« Plusieurs diiïérences de physionomie

sont l'ouvrage de fart, du moins en partie.

D'après les rapports nombreux de témoins

oculaires, il est certain que les nègres, les
habitants du Brésil et les Caraïbes, les peu-

ples de Sumatra et ceux des îles de la So-

ciété, df priment et aplatissent soigneuse-
ment le nez des nouveau-nés usage qui

CO)!</S..).!).

(4) muméttbact) <<eVan~t~ no<tM~Mn'i! AM-

mMt, traduit en tr.'nçais par t). CharJn'. P)t)-
sicursvHnëtM aceidentettes paraissent être en cnet
te resuttat de qnftque:} atîeciions ntatadi"es. C'est
ainsi que se perpétuent les .4«'MMen Afrique, les

(.o~ottdans tes Pyrénées, et tes Cr~t'M dans tes

Atpes..). M.

(5) ttafrow, ~o~a~e as Cap. Sparmann, 'i))um-

Lerg, etc.

~) Ârendt, Voyageen Suède, t, 254, etc.
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sans doute ne peut pas faire naître cette

configuration héréditaire, mais qui contri-

bûe à rendre les exceptions infiniment rares.
« Les variétés de couleurs semblent éga-

lement dépendre des circonstances extérieu-
res. La même nation renferme souvent des
individus de teintes extrêmement différen-

tes. La cause de la. couleur réside dans le

tissu muqueux et réticutaire qui est immé-

diatement sous t'épiderme. Si, par t'influence

d'une extrême chaleur ou par quoique autre
cause locale, le carbone surabonde dans t é-

conomie animale, il est rejeté au dehors

avec l'hydrogène par l'action des vaisseaux

sanguins du derme; mais le contact avec

t'airatmosphérique l'ayant précipité, it vient

se fixer dans le réseau muqueux. Cette ex-

ptication, 'fournie par la chimie moderne,
nous fait concevoir pourquoi la peau des

hommes bt.mcs noircit dans certaines mala-

dies, tandis que les nègres dans le même

cas blanchissent ou plutôt jaunissent. L'un

et l'autre phénomène indiquent un dérange-
ment dans les sécrétions. Mais nous ne dissi-
mulerons point le seul inconvénient de cette

explication si tes nègres descendent d'une
race originairement blanche, il a fattu des
nnttions d'années pour que l'action répétée
du climat leur rendit la couleur noire héré-
ditaire. Or, les monuments géotogiques scm-
blent démontrer le peu d'antiquité du genre
humain. « Ainsi, nous diront certains philo-
sophes, ou accordez-nous pour l'action des
causes qui ont formé les races humaines une
immense série de siècles, ou avouez que ces

races, si ettes n'existent que depuis 5 à 6,000
ans, ont dû naitrc de couples différents, et

qui d~ja offraient tous les caractères de leurs
descendants (1). M

a Les nombreuses variétés de cheveux dé-

pendent également des sécrétions des sub-
stances ététncntaires dont le corps se com-

pose mais ici se présente une contradiction
dans les faits. Parmi les nations civilisées de

~t) Quelle que soit l'influence de faction solaire
sur la peau, il est certain que celle-ci revient à son
premier état lorsqu'elle n'est plus soumise à cette
action. Cette action d'ailleurs a des bornes assez res-
treintes elle n'est certainement pas de nature à
transformer une nation de Blancs en Nègres, ni une
nation de Kcgres en Blancs, sous quelque tatitode
qu'elles s'établissent, et quelque longue que puisse
être la durée de l'action du climat. Depuis environ
trois siècles que les Portugais sont établis sur la côte
de Guiuée, sur le territoire qui nourrit la race nègre,
on ne voit pas qu'ils aient pris une teinte plus fou-
cée que sous le soleil du Portuga). Les Portugaises et
les Espagnoles sont mêmedevenues, au Brésit et aux
Phitipphies, plus blanche; que dans leur patrie. Un
ne voit pas non plus que, nans fAmërique septen-
trionale, tes Nègres soient d'une couleur moms noire.
D'ailleurs ce qui renverse toutes les suppositions des
partisans de f influencedes climats sur la teinte de
la peau, c'est qu'aux mêmes fatitudes ou trouve,
daus tes diverses parties du globe, des peuptes de
couleur diuerente. Cette observation a été faite avec
be.ueo'fp de sagacité p.r M. ttorv de Safut-Viueent:

Sous ce brûtant éqnateur, dit-il, qui traverse dans
f ancienu'ondeta patrie des Ethiopiens et des Papous
couleur d'ebéne, on n'a pas trouvé de nègres en

l'Europe, ta conteur des cheveux devient
constamment plus claire à mesure qu'un
avance jusqu'à une certaine limile vers le

Nord parmi les nations sauvages ou bar-
bares de l'Afrique, de t'Asie et de t~meri-
que, on retrouve une même couleur de 'he-
veux dans des climats absolument difTérents.

Ainsi, tandis que l'Italien aux cheveux noirs
et le btond Scandinave, bien qu'appartenant t
à la même variété de l'espèce hut)!aine, of-
frent des effets sensibles de l'action du cli-

mat, tes Lapons et les Samoïèdes ont tes
cheveux aussi noirs et aussi rudes que le

Mongol, le Tibetain et te Chinois, à la race

desquets d'autres raisons les font joindre.
Tous les peuples nègres ont les fhevo.x

laineux, même tes Yotofs. qui les ont un peu
plus longs et moins frisés (2). !) ne parait
pas non plus que les cheveux américains
offrent des nuances comparables à celles

qu'otr voit chez les nations européennes.
Ainsi la nature des cheveux reste toujours
un des arguments les plus spécieux e" fa-
veur du système qui admet plusieurs espèces
d'hommes.

« Observons pourtant que dans ta race eu-

ropéenne la couleur des cheveux semble

changer avec la < ivitisution, ou, si l'on aime

mieux, avec la dépravation des nations. La

race blonde qui, du temps d'H 'mère, four-
nissait à la Grèce des rois e' des hér'K, do-
minait encore an siècle de Tacit' en Gaule-

Belgique et en Germanie aujourd'hui elle

parait s'éteindre dans les villes du nord (3).
« Les variétés de <a /orme (h< er~~e sem-

blent être de plus d'importance que toutes
celles que nous avons examinées. Cepen-
dant, depuis que les savantes recherches de
Gall (t) ont démontré que la configuration
extérieure du crâne dépend de la tonne du

cerveau, on ne saurait considérer ces diver-
sités dans une substance molle et susceptible
de prendre toutes les formes, comme un
caractère propre à indiquer une diversité

Amérique; les naturels de cette autre terrH sem-
blent au contraire être d'autant plus blancs qu'ils so
rapprochent davantage de la figue éq~oxiate; et h
preuve que la couleur noire n'cs~ pas causée u~hjoe-
ment par l'ardeur descomrees infertropicates, c'est
que les Lapons et les Croê~f.'ndai-. <.éssous u!) ciel

glacial, ont la peau plus t'uncee que les datais des
parties les plus chaudes de FunivetS. Ajoutons que
sous le même climat ou voit les Japonais à la ~e.'u
d'un jaune-orange j'ate, et les Atnu;iau tfmt bf.!))-
verdàtre, que t'on a comparé à la couleur des ecre-
visiie~vivames. J.H.

(2)B.uns.~n'M,V,69.

(5) M. A. Destnouiins (Mi's<o)reHa<M)'<;«edes MM<

AuHfMOtM)reta'edes faits qui tendent à prouver t'!n-

variabitiLëdetacuuicut'descheveuxuu.todit~'ya a

pasmëtangu de races; ainsi. dHpuisSj~aus qu'une
race aux ct'eveux blonds estëtabtie en Islaude, e!)e

n'y a puittt éprouvé le nx'indre change'ne!'t 'tans la
couleur des cheveux; ils n'y ont (iaspris la teinte de la
chevelure desGroëntandais. C'est donc au ntë~nxe fie*
races qu'~tfaut.annbucr les ch~ngt'tnents dan-, la cou-
teurdt:scheveuxchezque!fjuesnati"ns. J. Il.

(4) Gall eLSpurzt~ein),Axa~onffedu M)'t'tf, etc.,
avec !ig. Chez SchœH.



AU PO!KT DE VUE DE LA GEOGRAPHE REDGtËUSE. hso<

d'espèce ()). La forme du crâne nous parait
dépendre, ;!Utantq!)e h physionomie, du
caractère morat des individus. Quoiqu'il ne
soii p;)s possible d'assigner a chaque passion,
à chaque talent, un organe r';<rticu)icr dat's
!e cerveau, il sembte constant que les hom-
mes doués de beaucoup de <a!ents c) de pas-
sions fortes ont ta tête plus garnie d'émi-
nences ou 'de bosses que la multitude. Un
autre f.'it, c est que ta nation où les individus
se ressemhtcnt te ptus par te caractère offre
une forme nationale constante du crâne
qu.tndonavuunetétedHindou.onicsa a
vues toutes (2) au contraire, en Europe,
où les caractè'cs varient extrêmement, on
trouve des crâne!* de toutes les formes, même
les plus étoigtiées de ce qui nous en semble

tetypcrégutier.
« La forme du crâne dépend souvent d'une

cause artinc!et!e. Une pression exercée con-
tinueitement pendant une lungue suite d'an-
nées dolme le plus souvent au< os planes
du crâne une conuguration particulière qui
devient méuio nalionale. Cet effet peut dé-

pt'ntire de la manière dont plnsieurs nations

ptaccnt leurs enfi.nts dani. te berceau, ou
bi''n d'une compiession manuelle exercée
avec soin pendant longtemps. V.esate rap-

porte que de son temps )es AHemands
avaient presque tous la )êteap)atie postés
rienrcmunt, et étargie sur les côtés, parce
qu'on les couchait constamment sur le dos

pendant quits étaient au berceau (3). Les

Belges, accoutumés au contraire à mettre
tfsenfan!s dormir s"rie côté, se faisaient

remarquer par la longueur de la tête. Les
Américains sai'v.tges depuis la Carotine
méridion.tte jusqu'au Nouveau-Mexique, ont
tous le crâne déprimé, parce qu'ils donnent
dans le berce.iU, à leurs entants, une posi-
tion déctivé. de manière que le vertex, qui
repose sur un sac ronpti de sable, sup-
porte tout le poids du corps (4.).

« Un usage qui a existé chez tes nations
les plus antiques com'ne ct'ex les modernes,
dans nos chmats et dans les pays icsptus

éh'ignés, c <;st de ramener la tête des nou-
veau-nés aune forme nati0i);de, au moyen
de, tiens, d'instrument ~iitTérents, ou de ta

simple pression des mains. Cette habitude

(t) )) faut toutefois i!)t)iq))Rrici une distinction nn-

por'~)t)e. Les p)()'ut)é'at!c<!i')rj;)ti<jues observées

par G~')),et <)"'i)co"tére avec (H))tde ta)C!!tetd':

sagacité <o~n<!eindices des dittëte"tes <a~u!K;son)-
rMicsHt i!)'e)!ectUt;t!es, ne ch..ng<;nt pu)m h' tonne

'gé'~r.de du crâne. L'ouverture de t'an~ie faci~t, la

dep'e'si'~o~ixs ou tx~ins~fande de la boite oiseuse,
t~!).'utiedes)'m!!n)eue;h'di<ec(i')ttdt;stnàt:heir'j's,
t'ittetihaiso!! des yeux, p~~netn d~ttcêtre cotts~dérces
cotante aut.it)t de <;arac~erMspëcifi.c'es. Ai~si a

t'inspeetioo d'un c'a~e on j~m dë.eDniner à (juet
pe~j'te il .~))))ur)iettt,à moins qu'd lie provienne d'u~e
racc.'hàtaru'e. J.H.

~)Cu)tJ)).iebe)ouv)age:DMC)-)pttO'tdM/F)H-
<<oHt,n'.tt.)hy!!S.

(5) \'es~)c, cne ))i'r Ltiomenhach,§ 65.
(4) Adatr,Rt)i<c' o;</t<:)tor«t American 7))~)~,

pa,;e9.
~) J. C))r. Gott). A.kcrntann dans Neue J7a~a-

~)'N<M)'~ff:<<:de B.'tdi!),jcr, L i), p. S-6.
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eut lieu jadis ou se retrouve encore aujour-
d'hui ctx'i'ieshab tants de p)"sieurs parties
de la Germanie (5), ( h~x les Belges (C). tes

Frf)nç;))s(7),c~cxquétquespcup)esd')ta)ie,
chez les insulaires (te t'Arcbipc) prec (8),
les Turks, les anciens Sigynes. les Macrocé-

ph.ttes du Pont-Euxin (9) elle est en vi-

gueur chez tes habitants de Sumatra, du Ni-
kob.ir (10), et surtout chez diftércn'es nations
de t'Amérique. telles que !e'- peuples du dé-
troit de No~'tkt) (11) les Cbnctas, uations

indigènes de la Géorgie, les Waxsashs de la
Çarnine,)csCar:nbes, t';s Péruviens (12),
les Ontaguas (13), et chez tes nègres des An-
tittes (H). Cet usage fut dél'endu dans )'A-

mérique espagnole par le décret d'un con-
cile (15). On possè te les descriptions tes p)us
exactes des tnoyeos que ces sauvages em-

p!oy;tient pour donner à la tête de leurs en-
tants, par une pression uniforme, la conG-

guration qu'i's désiraient (16). Ce fa~t étant

démontré par tant de témoignages authcnii-

qucs, il reste, a la vérité, encore à prcuver
si les formes du crâne oh'enues par ces

moyens Hnissent, après une longue suite de

générations, par être héréditaires ';t devenir
une conformation naturelle, ce qui ne parait
pas possible. Uippocr.tte, d;tns son Traité
des airs, des eaux et des lieux, parte en

particulier des /!7<tcroc~Aa/M nation voi-
sine du Pont-Euxin. Seto~ lui, aucu:t autre

peuple n'a la tête l'aile co!"me eux;ce!te
conformation, particutière dans le principe,
dépendait de tours usages. Les Macrocé-

phatesregardfticntjatongueur de la tête
comme un indice de courage; d'après celle

opinion, Us pétrissaient la têle des <nf.mts

nouveau-nés et tâchaient par dinercnts

moyens de l'allonger aux dépens de sa lar-

geur. C''ttc furme, dit-it, finit par détenir

naturetie, et it fut inutile de ri~n faire pour
la produire.

«tt y a encore d'autres diversités dans tes
formes du corps humain qui paraissent pro-
pres à des nations, et peut-être a des varié-
tés entières de t'espèce humaine. Ch) prétend
que plusieurs tribus sauvages cnt tes oreilles

tnob.tes; mais c'e~t probabtement par une
mauvaise ptaisantet i<; que plusieurs auteurs
ont assuré que les anciens Bataves avaient

(6) Spige). Da Au)n.Mrp. /atn' p. 17.

(7) -A~dry. ~rt~o~dfe, t. Il, p. 3.
(8) )'))i!i!es, tnedecht epro~ cité par Bhnucn-

ha(;h.8trt)bu)t,i.x),p.5M.t)ipt'<t-Afnt.,a.y.<'t
<M.

(9) Nie. Fot~an!), dans A~a<t'<;/{esM)e/tM, t. lit,
p.<l.

(tU)A)arsden,tor)/o/SM~~r«,p.58.
(ii; Meares's. vut/ii. p. 5tj.

()~) U~x-do, f/Mto «' ~e«e' de /M ~')d;as.Torq))e-
mad. ~Stfarc/t~t /<f<<~Na,t. Ht. Ullua, /<<:ac<od~

))tHf<e,).H.p.55~.
()5) La C"ndannnc,~m. de l'Acad. des Sciences,

1~5, [.27.
(14) Ttubautt de Chanvatoi), ~o~a~eà la ~at-OM.

t~Ke.p.S~.
(tn) .h's. Snoz. de Aguirc,Co~ef<ioma.T;mnco')<-t-

OorxHtut;fHf;ft)t~ttp~txt; el "MMfo)/ t. \'t. )). ~Ut.

(të)J~M)'Mn<ftejD/'i/qMt;,d'm)nt)/&),p.3~.
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!es.orei))es u'nne diîformitë partientieré, et

que chez les Biscayens cette partie est d'uhà

longueur remarquahte. Les mameHes pen-
d:'n)è§ des négresses sont dues à l'usage
d'aUqiter tes enfants suspendus dernéré te

dos. L'mpteur de ec<t'' partie semble appar-
tenir au ctimatcttaud et humide. Les nègres
on), à ce qu'un assuré, tes signes de ta viri-

lité très-prononcés. Les femmes mongoles
peuvent en'core, après ptusieurs ace.ouche-

nK'nts, se fiurè passer'pour vierges (1). Nous

partcrôus antre part de ta difformité des
fe'nin'xs hoschisninnes, d:ms )'Afriqu)' an's-
tra!ë. Chez les ppupte~ de la mer du Sud ou du
Grand Océan orienta), les chefs et les p;r"nds
d~i~ent à t'~ur paresse et a leur man.èrc de

s'asseoir, des jambes singntieremeot cndces.

Pcut-ctrcau-si rétephantias's. )nut;)<!ie eo'n-

nu'ne en Atri~uc, en Ar~hic ut da.'s )Hin~
dousta" (2) étcnd-e)!e so:) en'pire sur les

terres "céaniqui's. Les jm~h''s torses «u cam-
b'pcs ~!es Kègres avaient déjà frappé t<;san-

ciens (3). et p~i'.fisscnt égatctncntcommnm's
aux nations nton~'ftcs (t). On attribue c''He

dift'otmi'é, soit a t'éqnita ion pten'.iturée,
fo;t a ta position des enfants, qui, fixés pen-
dant f.~t~itentent sur le dos de tcur. tnè'cs,

s'y appuient fortement avec )ës g~'nfutx.
« It y a des variétés plus fssen)ie.)cs dans

la proportion dt:s membres inferiems, e) qui
tiennent a (a r;i<;e.Les sauvages de la Nuu-
veUe-HoUande ont ies jambes extrêmement

!on'gnes et minces ~5). n n'est pas vrai que
«'))'' p;trti<:n)arité se retrouve chex tes Hin-

dous. comme Fa~sure un oi'serfateur peu
dij{ne de connàocH (6J. Mais H parait certain

que les Mongotsct les Améri'cains onties

jambes et les c"isses trop courtes en propor-
tion du tC!.te. l'iusieurs nation< ont natnx'i-
h'ment ics niains et )es jieds petits. Ou a ob-
ser'é sur t s aDnes des Hindous nue ht poi-
gnee de- sabres e&ttrop petite pour la phtp.n-t
d;s tna!ns<urnpee"))es.0n':itt'aushites
Chinois,! s Ean'.trhadatcs, les Ei-qmfnHUX,
les Péruviens. h'sHoUmtots et tc~ habitants

dcta,Not:ve!h'-Hotta))de(7).
«L<'s diverses natiut)S(!iffèrc)it cnforê

beaucoup par t'' d~gré de force dent ttfés
Kont douées. Les b''tte' expCtiencf's d';
rernn e! Hp~nier o~t prou té <)ue les nations

sauvages ou à de:"icivih')eesiecKi.'nt aux

Eurupeens pour tous tes genres Ce t'orce ac-

tive;)na'sno<]sp~ns."<)S()u'eU''spf'S!-è'Jpnt
data un degré plus énnne:~ c' t~e tbrce pas-
si~e')U) résiste à i'intortperipdei'saisons.

« Un resmnnnt toutes les 'tbs'rvaHons t'ai-
ies par t' s voyageurs, te c()cbt\ B:u)t)t'nbach
réduit tontes !e.<va' ie.és de t ('spcee tHm~une
a t'/K<y~y/)e. /)r!')w)/)ax.r, a~xquets, après un
mûr examen, nous croyons ne dcvoJr appor-
ter que de tègères moiitications.

()) Gë<"gi, ~McriuttO~dM ttaftOtis de~a /!M4<fSt,
n.~oo.

(~) AHard. )tis)<'ired'ooe maladie particuticre au
t<;tff<He~ttt;.AH:tqMe.

(5)A)is'<)t)i)/<;m.V.(;K'.
(t) t'.tttas, SM)'<0i,~'Hff'OttttMO~~O/M,t. ), p. ~8.
(b) t'erun, Vtti/a~eii«M.<:tfxtt austrai<;<, Attas,

bI.XX.

« La p'cm'ëre of< occupe les partiel
cehtratps de t'ahci''nc"ntinent, savoir, t'A-

?ieoccidënt"te,l'Afrique orientate et Sfpteh-
trii)na)f; t Hindoustan et ('Europe. Ses ca-
ractères sont la cou!eur de la peau ptus nu
muins btanche ou htune,)es joues teintes

d'incarnat, tés cheveux )ohgs, bru)\s oa

b)on'!s, ia tê'e presque sphcrique, la titco

ûva)c,6t'oite, [es tra'ts médiocrement prb~
nonces,~e from uni. tehêztf'~èt'e~teitt ai'-

qu6, lit bbuchc petite les dents in' isivt's
.dus de.'x mâchoires ptaceps perpéndic' tai-
tcmext; les [èv)'cs. et surtout t'interie~ré,
n)6))ement étendues,)e menton plein et r''nd:

!arp~uiari)é()est)aitsd''cevis:tgc.qui('stce-
lui des peuptes de i'Ënropë, te fa.t en général
rcg;)) dcr cumm~ te p u~ ht'au et te ptus ~rea-
b~e.L(-stra)tsde!'H!nd"u,ceuxdet'Ai)~ssi-
'iicn<) du Berbère, tt~bitant du mont Attas,
ne di!!6ren! pas cs!'e"tietteme'~ de ceux des

Européens:)! n'y a<)t)e)<) peau qui est rem-
brunie par t'eftct duc))"):)), et <{uidaiHcurs
chez Hi"dou et t'Abyssinieu tneme prend
U!e trintc trcs-c'a'redans les provinces
t~untagneuses. M. Hiumenbart) désigne <e 'e
rat;e.-ous)cnbmdet<'fnt<<)tte))He;t));tisc8

n'j)ntH<s..ët''sdroHsde.i'hi3h~i)'eciYiL',<)ut
n'a ;<ucnhe raison pour ouiru les peuptes
du Cauca-e plus an< iens ')ue ceux '!u mont
Atias ou des Atj)es. Ni !a physioiogie <.i ta

géographie p!)ysiqno ne fournissent t'' ntoin-
dre pfeuve d'une origine conunune de cette
variété d)'t'eSj)t'ehu)ha'ne;eite a pu se
furoter partout où existant tes causes phy=
sitju<'sdont)~iedt'pe"d.
a La ('eu..cie~e tu;t'~gest ccHe qu'on avait

d'abord si iuat designée snus !ë n"n) de ï\<

<f«e, quoiUtie ies iartarfs uu ï'afnhi prb-
pretnent t.its n'y appartiftinent point; t!)u~
Utenhach (<< no~'me ~~oM~ô~t~ue, '.ous t'ap=
pettërons t!fn'tetf <'u r«<;<;orte'~t)~ de ran-
cteMco~txefti.Kn voici te caractère: Cou-~

)eurj.mne;r.))tveux noirs, roiues, droite

et(Jeut'ou)).is;tateteprc!.qn('quudt-a)'g))-
!aire;)at.t(;c!arge,àiatoisp)anectdépri~
)nee;!es traits )'eun'at')u6se)c"n't')e'o't~
dus ensen.btc t'espace entre les sourcil

iarge et uni; le oex petit et c.tmus; tcsj~ues
gt"t)uieuses et suibun es en dehors t'umer-
turt: des p;)upieies ctruite et tiucuirc ta
menton pointu.

« Cettt' variété se cnmpnss de tou& les Asia-

tiques à t'oricnt du Gunge et du h.iont i!ë-

tour.ext-epte tes Matais de textre'ni'é'te ta
Péninsule au de!à du (~an~e. En Europe on td
retrouve, sct'itt Btumcubach, chez hs La-

pons, chez tes Finnu.s,eten Amérique, <hez
te'- t~quhtiattx répandus depuis le détruit de

Herih~ jusqu'au Gr~ ëh~aud. Mais hb"!i nous
s~ntines convaiittu qu'ii faut rapporter tc~

Finnois, descendants des a~cieos Scythci

(C) La Bou'hye le Go'ï, Vo~n~t'eet ~tMh).,
d53Cu!ttj'ntty«s,L'

(7)t)ctan:trb~t:)is,t'o)/a~a)f<OMr'HMtno';dt'
t), p. ti- t):)mp!er,~M<ff;ttu ~o)/if;g ut«b)o au MtuM-
de, p. 1UJ. Waifs, P/o usop/t. 7'ra.'<Me< t. LX p.
d!9..t;tCt)tns.t.LXtY,583.W~kiutKttCh,
ÂcceM~o~f/te &'eM<em<'t<<of ~'ert ~a<(t6)t, p. 17J.
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d'Europe, à ).1 première variété, dont ils for-
ment une très-ancienne subdivision, ayant
Coinme tes C'-it<'s et les Basques leur' physio-
nomie et ferr idiome à part, ainsi' qu'i) sera
démonfré dans not. e description de t Europe.

« Lu race orientale (te t'ancich continent,
circonscrite dans les borner que nous venons
de trac' offre une rcmar'juabtc identité de
teinte, de physio)t0",{e, de forme du franc,
et même, ain.si que nous le verrons dans la
suiie. de tangues.

« La t~nn'c~ .'h~ncaine Se rapproche à
plusieurs égards de celle <)ue nous venons
de considérer. En voici )cs principaux ca-
ractères C'iùteur cuivrée cttcveux noirs,
'dt<~i)s, raides et rares front court tes ~cux
enfonces, le nez presque camus, et cepen-
dant s.'itlant est gênera), tes pommettes
émint'ntes la face large sans être ptanc ni

dé())i)hee tes tr;)its, vus de pro))). parais-
sant !res prononcés et romtnc profftmief~ent'
scutptés. La fornte du front et du vertex est
Souvent ici un produit de l'art.

Cette varié pt'cnpe tome t'Amérique,
pxccptc fés exUétHités scptcntrionates, ha-
bitées pi)r )<!< Ësquifnaux. M)tc parait ren-
fermer ptu~teurs brancttes qui différent con-
:idérabt!'m''nt soit por le teint qui, btanc
chez les Kristinaux, arrive pre:-q"e au noir
chez )' s Brésii'ens, soit par les traits <t par
h' form~ du crâne, tan'ôt aplati et tantôt at-

h'ngc. ')\w.s «'s peuples ont de la b~rhe (1),
tnais e )<- c~t Mhte; il y en a qui, à i'instar
de quu)ques nations'mongôtes et tnataiscs,
Se t'arrachent. Le préjugé qui représente
t's Atnéricains comme imberbes a été pro-
p.'ge par le phitoeophe Paw; un' écrivain
e~coe plus accrctiité, l'historien Rohertson,
a pr' tendu que tous ~s Amértcains ont tes
tnëntt's tt.tits dt! visage: tant tes térites de là

géographie physique on: été méconnues ou

dédaignées par ceux qui ont écrit l'histoirè
de i'f.ommc.

« Nous allons revenir vers Fest pour con-
sidérer la ~M~'t'eme variété de !spècc hu-

maine c'e<[ celle des terres océanique;), dé-

signée par Rtutncnttaih sous le nom t'op
a'bitraire de race ~a/a)~e. En voici le carac-
tère encore tiés-inceitain Couh'ur basanée,
chcv' ux noirs, rnous, épais, abondante et fri-

sés la tête tégèrcment rétrécie; le front nn

p'u t'o'nbé; le nez s*'os, large, épaté; la bou-
che grande la maettoire supérieure un peu
avancée; !es )ra!ts, vus de proGt, paraissent
marqués et di~incts.

« Cette variété comprend les insulaires de
la mer Pacifique, tes habitants des Îles M.)-

rijnncs, Ptti~pi)ines, Motuqut's, de ta Sonde,
M les indigè'ns de la péninsute de Matakka,
!;<p'.npatt d)'s habitants la Nouvette-Mot-

lande, et ceux de la Nouvctic-ZciaMdf, peut-
être n!én)c quHtqucs-une. des nations de Ma-

dagascar. Mais qu'il est difficile de rien sta-

(t) mumè))b~(;t),Ma;)as"' '~Goftnt~ue, etc., etc.

(~) Qtmos. dans U.)'.t'ytn~te.C'«<c<.o~ t~o~. <o
the Sout/t pacifie Oceut), t. t, p. 46t.

(3) t!oui;:nuvdte, ~Hat: axMMrdu mcK~, p. 2H.

(~ Les nanfraiijtes qm ont effectue les trois der-
htcrs \uyj~es de circutHnavigation extrepris par

,Ii

tuer sur des peuples aussi imparfaitement
connus, et qui paraissent renfermer des tri-
bus d'origine diverse 1 L'immortel Qhiros,
qui le premier découvrit les Des de )a So-
ciété, distingua soigoeusemcnt la di~p:r;t6
qui existe entre leurs habitants il dit que
les uns rossemhtent aux hlaircs, les autr' s
aux mutâtres, et enfin aux Nègres (~). bes

voyageurs pius modernes ont eg;.)emcn( com-
p;)ré la caste dominante dfrns t'ite d'O-Ta~i
aux Européens du &i)di, ét le peuple aux mu-
tatres j3) L'extension très-grande de la tan-
gue malaise, qui a d'abord fait supposer J'i-
dent.téde ces nations, pourrait ne provenir
que d'anciennes migrations et conquêtes.
Cependant les sauvages de la Kou";He-(.a))pa
du Sud, qui parlent un idiome différent du.
matais (jffreat. les principaux caractt-res
physiques de la variété teUe que nous l'a-
vons dépeinte (4).

« L.t ctM~HtMie granité division du genre
hum.tin, ou <Mt;«r~<e Nègre, que Binmt'n-
b.teh appelle ~<op<eHMg, ne présente rien
de douteux. Ses Cttr<tctere< sont La couttinr
noire; tes chcv''ux noirs et crcpus; la tête
étroite, comprimée sur tes côtés le front
trës-convtxe, toute; tes os de la p'~mtnettc
saiXants en avant Je' yeux à n''Uf de tête;
le t)fx gros, et se contond.tnt pre'iqut: avec
la tnachdire supérieurt-, qui est portée en
avant le bord atvét'tairc étroit et attongn
les dents incisives supérieures placées obli-

qnement; tes terres, particuticremen) la su-
périeure, gonf)ées; )o mcntott retiré; les
jambes et) gt'nérat t.'a'ttbtéi's.

« Cette variété répandue dans toute i'Afri-
que occidentate et tnéridion.~o se retrouve
aussi sur les côtes de Madagascar, probabte-
ment sur celles de nord-ouest, de la Nou~.
velle- Hollande, dans les grandes ités de Van-
Diemen, de la Gatédonio et de la NouveHe-
Guinée on croit même qu'elle occupait an-
ciennement les îles Phitippines,BorMéo,Java
et Sumatra; lés ~4/ot<)0t<s, qui habitent en-
core t'intérieur de quetques-uncs de ces iies

soiit nègres; les indigènes des He~Andaman
le sont égatement. Quand nous observons tes
différences entre uo véritable nèg.'e, a teint
de jaye), à chcvtture laineuse, crépue, un
Gafre à teint jaune cuivré, à cheveux lai-
neux, longs, un Uiëménois, un nouveau Ca-
lédonien, un P.tpou à cooteurde suie, a che-
v'u\ frisés; nous restons incertains si ces

trois races, séparées d'ailleurs par des mers
et des montagnes, sont chacune originaire de
son domicile actuet, ou si elles aescendent
d'une souche co'mnune.'

'< Les Hottentots forment encore une ex-

ception )emarqu.)b)e.; la forme de leur crâne
est ce.te dé la race matifi~e; ils ont le teint
et la bat-Le faible de la variété mongole, mais
leur chevelure laineuse Ics rapproche des

nègres.

ordre du goute<'n''ment français, ont reconnu qu'~)
était ix'))oss)bfede <;o)<t~rmd<t;dans la race Hfat.tiso
tes t'~haNt:. de la NoNvettt;-tt<))t.")deet dc la Kou-
vctte-Xetundo., les 't'aHieos, les Mt:t)JocMSet te.t
Sjndwicitiens. J. H.
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« Telles S!)nt!csp)in<ipa)t'sv;)riétcsde

l'espèce hum.x'te répandue sur toute la sur-

face du i;)ohe(t).
a Les anciens s'étaient, à tort imagine que

Iazonetorrid<;)<'mbrasée d';sfeuxduso-

leil, ne permettait pas aux haintants dedeux
zones tempérées de communiquer cnsemb'e.
Ces f'réjogé-, qui rétrécissaient l'univers,
ont disparu devant les tnmiéres que les Co-

lomb, tes Gama, les Cook nous ont procu-
r6''s. Les navigateurs ont trouvé des habi-
tants dans tes cernais h's plus brût.tnfs et
dans le voisinage des potes, sur les côt''s les
m' ins abordables. et daus ces )tcs qu'un i:n-
mt'nse Océ ~n sembtai sépare) du reste ~u
n)unit< Les îles de Spitzberg et de la Nou-

ve.tt'-Zont'te, au nord, la terre Sandwich,
les îles de Fathtand et de Kerguelen, au sud,
snnt tes seuls pays d'uoe étendtie re~arqua-
ble qui -se soient trouvés absolument sans
habitants.

a La terre entière est donc la patrie de
l'homme. U supporte tous les climats, et s''s
habitations s étendent jusqu'aux derniers
contins de la nature animée. Les Esquimaux
de Groëntand habitent jusque sons te 8U°

pa~Me. A t'autre extréutité, la sté' itc Ter-
re-de-Feu nourrit les pauvres Pécherai-. Le
nouveau monde, quoique en générai moins

peuple, est donc habité d'un bout à l'autre.
Dans t'ancien con'int-nt, les habitations de
l'homme forment un ensemble qui nc~ in-

terrompu que par quelques landes savon-
neuses ht au milieu même de ces dése:ts,
t'homme a peuplé les 0<tS)s, ces i!es de
verdure épar~cs dans un océan de sablé.

« Le corps humaio supporte, sur les bords

duSénéga), unde~re dechateurqui fait
bouitiir l'esprit-de-vin ;dtns le nord-tst de
i'Asie.itrésiSteàun troid qui ront le mer-
cure s-.tide et mattéabte. Les xpériences de

Fordyce, de Boerb~ave et <ie TiUct prouvent
quei'ttt'mmetstpluscat'ahtcquctaptupart
des animaux de supporte) un très-grand
(t';gré de chaleur. On peut croire que notre

(t) N"us avons conserve dans son intëgrué la
dassitic~Umttt)) genre t)unt:ii))d"~nt:e p.'rM;t)!e
th~n),d'.)))cstttuttteht)act),f))'oitm'um'n9eùte).6
fac.tc ilc la ntud tit-rcnfts~tcr~tjtMOtetdet) ta inettah)
t:n!ai)pfh).t;<;tcid:t)c)e))[t:ct:tssitie!tm'n!,qui');i!
etëjH'.)posë';sd('[)~t-iLin))ë. Le~.atur.WL-.tesuë~~i'.

au~nc[,c<).N)teiiutîutt,)n)rSMu!e';s))éc.'hun~im;,
di'isec c~ v~riëm. Ccttcs ~u'it ad~t<! s"))t tes cin'j
t)U\:).~f.ii:i'fit)të'tc«i~e<')i(t<e.t't,'tito,tt<;t'f~ff)te~
t'.i«t«Jf;Me~Utt't(;,t'i~)Ctttti.:))«"'<;et la .t/OXSt'Mi'M.'i?.
~.U)n~t;'itrucuntt~it.c~hj\ar~é'ë~:taC'fttfMt!tfg,
ou .4''<;&t:-t.'ittM;)eM't't');f)6u'M'<ne, t' .)/<~o<<,
t:)f)/<;<a!e,htA<re<'ttAfWft<:n;<;f.C.<vti.'t'~e
v~mque).r'ns races e')H))t;n~~<ti~i))t;'e~:taC<aMf;/tt:
ou La~Mi~M~, la J'iM'ft;«« J7o<t~<ft:. et fa rx'nre
t)))t.f~top)f~«;.ttuv'~)t'<(tteuiit;fiM~)i!)tu't(;si'.t-
pou~nu &H~ai-uot a'hén'cot r.'pp'Tter a t'uuc de '-es
)ruis{;raHtics races; ntaij il «e trouve pas de carac-
[érus 'tuffhi'tus pom'd~sth~m'f les ~rentiers d~j ttht-
tt~us <;au(a-.i')'teset dm Ctun~is thUtt~uti~um,et se
t!<'))utKtt:~tfesPa)~"sne-er:ut:~t)'<'sd':s))ei;res
aue~xtMtnent égares sur la mer des t~des. Les h:
i)i.)its du mn'd Uf.s dcn~ cm~ioet~s, dit-il tes Sa-
tXMC'ies,~esLapon; tes <s')tmt<aux. vt);nne<!t,sc-
tun queiques-uos, ne la race mungote; setua d'autres,

cn'-ps résiiterait ega'cment à nh froid extra'
<))< pourvu qu'il eût tes mouve'ncms )i':res.
C""Hned'a'.Ut'urs ic froid ne doit ~uërc aug-
me'tter au delà du 78* ou du 80' di'gre, il <-st
probab)'; <)aH t'hotnme ferai) voite sous les
pôies an-isi bien que sous t'équateur, s'il n'y
et..it pasarrété par les giaces.

« La faculté q!)'a )'))u«)tnede s'<)cc)inia)<'r
partout et en peu de temps par;))t venir de t;)
mctne cauje qui reud s.t s;)uté moius ferme
et m.tins dur.tbie que celle d; s annuaux.
Les anifnaux doivent à la plus .grande a)(t-
niiédestuoiécutes détours corps avec la
matière hrute, ces instincts qui nous man-
quent. Nos sens au contraire ne sont si irri.
tables, n~trc corps n'est si susceptible d'im-
pression-, la i'Mu.ue de nos passons n'est si
impétueuse, que parce que toute notre orga-
t'i9;)!iunest ptus tinc.ptus dé.icate, ptussjiiri-
tuet!e pour ainsi dite. L'instabilité de nutre
santé et t'incertitude du terme de notre
vij dep<ndent esse<itiette:ncnt de cette mo-
bilité de nos urgaocs. Mais grâce à cette
même mobitité, nos organes se plient avec
tuc!t't6et promptitude au~ voiontés de notre
a)uc. Une feofie ré''otut'ou de ne point se
laisscr vaincre par une maladie est, de t'a-
yeu de tous te;, médecins, un desremcdt'stes
ptus efficaces, tandis qu'une imagination
craintive aggrave la moindre indisposition.
C'est ain.si que notre corps, pour s'endurcir
et se roidir contre t'inHuencR d'un climat
nouveau, n'attend que tfs ordres de l'iiitel-

iigcnce a taquetfe il sert d'organe sous cha-
que climat, tes nerfs, les muscles, h's vais-
seaux, en se tendant ou se retâchant, <'n se
dttatattt ou se resserrant, prennent bientôt
t'état habituel qui convient au degré de cha-
leur ou dtt froid que le corps éprouve.

On dit ai-sez commu'tmuent que le nom-
bre tolal des hommes vivants sur U terre
peut séfevor àuum itiard ou 1000'niHious.
Mais tous les calculs. qu'on a f~its à ce su-

jet sont et doivent être dépourvus d'exacti-
tude. D'après toutes les probabUités, ta po-

ils ne sont que des rejetons dégénérés du rameau

Scythe et T.')ar de )a race Catxjtsxj'.e. Les A«tt'rt-

ca!eut-ote~ies,:)jt)utet-it,h'(.~t'')e)tc")t;e~e
r.it~eues ctaitmuL'tn ni a l'une ni à Faune de nos ra-
ces de t'audcn continent, et crjjui~antibu'ootpM
nnnptusd~c.~raetercat.) fuis précis e'co)~Untt)t)i

p't!-set;~t.)ireunt!t'acep:t)~icutie<c(/fe;7MeH'.<MtM<,
tf[uet'i!SrJ).M. \ireyadu.et de..x espèces, <juitil

d~L!h~Ut!pa)- ''uut'eF~))t;de)'j))ji;t:).tc~),t;)<j!)'i)
d:viseeuiit.\rafcs.U))S:)it')uecet!)n~tc,pp'-té
M~~e de CuM'~r est f~itoe par de'tx hgttes p.xt.xtt
dH~det)~ inc!siv't:s supericutHS, et tt r~ee~ t'cth; u t.t
mcine du '~z. et faotre a~ tmu aud.uj. t.a ~rextié.e e

e?~èt;e a ~'ah~e facial uuver). ttc S5a i)U degrés elle

cuniprend.fa race t!ta~ch~, la r.«;e tia~mit; et t.)

)'.<ceC).euse; la seconde esjjece a )'an, facial
de 7~ n degrés; elle tCttfcrme la race Urutte-fon-
cée, la r.tce !Sf)ne et ):) t'acc iS~'tfâ~re. M. C.')'"ut
suit une d~vi~ion analugue cette de X. Le~son. Ce-
lui-ci 'eeo~n.'it trois races la B.'aoc)~ la Jaotff et
ta Moire, qui se d~'isent eitacnne en tHmfatf.t et en
tWi~M. h)))nt M. A. U(;~))t«uti:'s et Ai. Uory dMSaim-'
\)m:e~t divisent le lettre ttunmte: te premier en t6

espèces, et le second eu t5 espèces U.
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putstion du globe entier doit s'élever à envi-
ir')n 740 millions ce serait p<'u)-étn; l'exa-

gérer beaucoup que de t'é'aiuer à 800 mil-
!i<n!s. Dans cette évaluation t'Europc est.

fomprise pour 228 millions, l'Asie pour 390,
l'Afrique pour CO, l'Amérique pour M, et

Océanie pour 20 mit)ions (1).»
M. Levrault, en visitanten 18~6, 37, 38 et

39, t Amérique méridiohate, a fait quetqucs\
remarques sur t< s Indiens des provinces de

€ané)"setduNapo,dans t'E'atde t'Equa-
teur. Voici ce qu'il ditdesSaparos et autres
tribus indipn')c<.

« Les Indit'ns fixés à Suni-Curi sont des

Saparos. Cette nation, la plus nombreuse
de toutes celles qui habitt'nt ces parages, est
dniscc eu pe.nptades souvent err-mLes. qui
s'ét''nd''nt depuis le Yaquino jusqu'au nctne e

des Amnzones. Les unes sont uxées sur les
bords du Curaray et duNa;'o; tes autx's

changent de pays suivant leurs b'soins ou

leur caprice. Des combats sont souvent le
résutt.ft de ces etuigr.tt~ons, qui ont génera-
tcu'cnt pour but de s'emparer d''s femmes et
des terrains de chnsse. Les vaincus sont

impitoyablement massacrés; testemtxes et
-les enfauts passent au pouvoir des vain-

queurs, qui en font leurs esclaves, ou les
vendent aux étrangers.

« Leur taittecst au-dessous de moyen-
ne, teur conteur d'uu jaune pâte, leurs jam-
bes so~t fortes et muscuteuscs. Leur figure
fst couverte de peintures rouges et noires
leurs cheveux sont longs et en désordre.

Queiques-uns, surtout les femmes, se rasent
les' sourcils; leur tangue est entièrement
distincte de celles des Jivaros et des lu-

caw.

M'ayf.ntd'autres relations avec les blancs

que celles d'un commerce d'éct'ange avec le

petit nombre ds marchands qui v'enuo't à

.Canéios, ils sont dans un état de barbarie

qui rend leur industrie uaturette d'autant

plus re'narquabte.
a t.e vêtement des hcmmes est une espèce

de chasuble qu'ils nomment )/anc/tfo)M, et

qu'ils font avec l'écorce d'un arbre nommé

)/M)'«. Ceiui des fe.)unes est une band).' de la
même écorce, attaché'' à la cei'ttnr' el qui
couvre à peine les parles sexueUcs. Ils ti-
rent aussi <tc t'écorce d'uu arbuste, (AaH~t-

rn, une (icetic dont ils f"nt des hamacs, des

tiiets.etc. Leurs armes sont des ).mccs et
des javetots de chonta; ils ne su servent pas
de Louttters.

« Lt'sSapans sontgf-nératemcnt pares-
seux, et passent la moitié de teur vie éten-
dus dans leurs haumcs aussi ne vont-i's à
la chasse ou à la. pèche que lorsque la )'é-

ccsstté les y force. Leur tempérament se

ptie égatemen) à une dure abstinence et aux

excès d une gtouto:)nt'rie incroyable. Dans

leurs excursions, ils n'' fe chargent jamais
de vivres quetqucs feuilles de guayusa,

(1) Ces cstimaunns ne s'éloignent pas beaucoup de
Cfites t)u'a prësc.ut.éesM. A. Uat!)i dans sa Ba<<;)fM

po/it«;MedMgiote, et) 18~8. Matte D)')))), en 18t0
<Ju)n)Mità t'Kurope 170 minions dt'abitacts; à l'A-

plante qui par son goût et ses propriétés of-
fre beaucoup d'analogie avec le thé et le tit-

leul, peuvent teur suffire pendant plusieurs
jours. Uu reste, ils dévorent indistinciem' nt
toute espèce d'insectes ou de reptiles; tes

vers, tes fourmis. tf s crapauds, tout teur est
bon. Mais torsqu'its rt'ncontrent "no troupe
de sangliers, ils se précipitent dans le 'plus
épais de la forêt, te corps nu. la t.'mce on la
s~rbacaneata main; et lorsque l'espèce'de
délire qu'ils éprouvent dans la chasse s'a-
mortit par la fatigue ou par t'impatiencedo
se repaitre tie leur vi.'n'ic favori)' ils re-
viennent à fendrait où its ontt.tissé tours fem-
mes <'t leurs eufantsquinutdéjàaituméun
grand feu sur lequel est placée une marmite

n'mpHe d'eau en un instant le sanglier est

dépecé: une partie yadanst;) martu))c.)au-
tre est placée sur )''s charbons. Us n'atten-
dent p:)S )a moitié du temps nécessaire pour
la cuisson, et déjà ils dévorent )e''r proie.
La marmite qu'its ont retirée du feu est im-
médiatement remplacée par une autre, et ils
ne s'arrêtent que lorsqu'ils ont t"ut eu-

glou'.i. Si la chasse a été abondante, ils
s'arrêtent deux ou trois jours, et ne se lè-
vent pour continuer leur ro'!te qu'après
avoir acheté le gihierqu'Hs ont tué..

Chaque peuplade a son chef mi itaire,-qui
est tottjoxrs le plus brave, souvent te pius
fort et le plus grand. Son pouvi'' est despo-
tique, <nais il en ubuse r.irempnt car les in-
diens ont un principe inné de justice et de
modération qui leur f.tit respecter égale-
ment le plus hrt comme le ptus f.nhte.

« Les Saparos ne pfraissent avoir aucune

iJé<'dcre!igion;its<:fu'onttoutauptusà
un gé"io m.ttf.tisant et à la métempsycose;
its n'adoraient pas !eso)eitcom~nc)estncas,
et faisaient partie de ces hnrdcs de barbares

qui aidèrent tes Espagnols à conquérir la

royaume de Quito.
« Les Sarayacos sont de taille moyenne,

ont les membres robustes et proportionnés,
et se font remarquer par teur force et tenr

bravoure. Ue fréquentes aUianccs av~c tca

Jivaros. ont contrihné sans doute à L'ur
Oo'oer un caractère dt: ptty~i~uoinie qui leur
est prupte ptusieurs d'( utre eux ont des
traits grecs parfaitement caractérisés, et

presque tous tes jru~cs gens sont d'un corps

étégant et d'une j'ttie figure.
« Ayant plus de relations avec tes blancs

que tes Saparos, parlant ta langue quitct'oa,
ils regardent ceux-ci contme des barbares.

lis put teutdes c.'tcçons de toi~e qu'ils tt ignent
de diverses couleurs, et de petites btouses
cottantes qui descendent jusqu'à la ceinture.
tts se c'uv~ent de peintures rouges et noires,
attachent leurs cbeteux près de tu tété. <;t
se percent tes oreilles pour y pass';rde petits
morceaux de roseaux. Les femmes sont tê-

tues a peu près comme les tndienms 116

Quito; seulement t'étoHe est la même que

-.ie. 520à 540 à t'Afriqoe, 70 à t'An~iqne. 40. ft
a )'Ucë.'))~e.~0; ce qui tonnait un tumt de (20 à
C40 minions, ~t-
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celle de leurs maris. Dans leurs voyages ou
h)ucs travaux journaliers, elles portent la
blouse collante.

« Les, productions de Ssra-Yucu sont les
mêmes que cc)!es de Canétos, mais peut-
être y sont-elles de qualité supérieure; la
péche et la chasse y sont aussi ptus abon-
dantes.

Son climat, quoique chaud et humide,
est sain. La végétation y est vigoureuse,
mais son territoire-est infesté de bétus féro-
ces, de répètes et de moustiques.

« Les Sarayacos sont d'un caractère doux
et attable, moins paresseux et ptus. diific'jes
pour leurs aliments que les Saparos. Us vont
souv'ttt à la chasse et à la pèche, et sont

toujours abondamment pourvus de viande
et de poisson;.

Ils sont naturellement portés à se diver-

tir, et se réunissent trois ou quatre fois par
semaine chez l'un d'eux où ils dansent et
boivent. Lor.oju'nn indien a fait ample pro-
vision de chicha et de ee'tx~o (boisson que
t'en extrait de l'igname cuite à t.) vapeur, et

mojsie). il va inviter ses amis pour le jour
suivant. Ceux-ci s'' rendent ctn z lui-au point
du j.)ur avec la ou le cou'etas, et.tra-
vai))<'))t à ses plantations jusque vers les dix
heures: pu~s its rentrent, fie parent de tours
ornements de ptumes d'oiseaux, de teu~s
cotiit'rs d~-dents de ti~rc, passent dans icurs
oreiitcs de petits bouts, de roseaux, et se
rendent a ta fête, la ti{;ut-e, tes bras et tes
jambes cou'ctts de. peint.ures rouges et noi-
res, une couronne de têtes d'oiseaux ou un
bonnet de piumes de ijerroquet sur la tête.

« Les indiens vivent entre eux dans la
plus parfaite intett.igence. Les ménages sont
uo modèle d'amour filial et de ûd&tite conju-
gale, et jamais ta moindre querelle, ne vient
altérer leur bonne ttarmqnie.

« Les femmes, quoique des.tinées aux tra-
vaux tes plus rudes, ne murfuuren) jamais,
et remptis~cnt teurs dev.o.irs s;).ns. ct)et <i)e<; à
s'en faire un mérite aux yeux de leurs maris.

L'époque de leur grossesse et de leur accou-
chement est celle où elles montrent le ptus
de courage et de soumission.

Dès que la femme ressent tes premières
douleurs de t'enfantement, elle se retire dans
la forêt à trois ou quatre lieucs de ta maison
conjugale, dans mte cabane de feuilles déjà
préparée. Cet exil est le fruit de la supers-
tition des Indiens qui. sont persuadés que-le
génie du mal s'attacherait à leur maison si
les femmes y faisaient leurs couches. Lors-

que le terme est arrivé, cctte-ci est assistée

par une de ses amies.
« Pendant ce temps, le mari reste chez

lui, buvant de la chieha, et recevant tes com-
ptin~ents de ses amis. Le huitième jour de
ses couches,, ce'te femme: est déjà rentrée
chez son mari, et tr~vaiUe dans ses planta-
ti!'os, s<'n enfant sur le dos, envetoppé dans
un manteau de tuite qu'elle attache par-de-
vant.

Avant'leur mariage, qui ne consiste le

plus souvent qu se lier toute ta vie par une

promesse so)ennet)e, les Indiens vivent quel-

quefois plusieurs années avec. )eu)' fiancée,
pour essayer si, leurs caract'rcs se convi n-
nent, et s'iis pourront remplir tours enga-
gements réciproques, is'jt y a antip.t'hie. ils
se séparent; si au contraire ils se trouvent
d'ccord, la demande en mariage est adres-
sée aux parents de la femme. Dés qu'el:e lui
est accordé' le mari se trouve d~ns i'ohii-
gation de nourrir ceux-ci, et de les aider
dans leurs travaux..

« De même que ics Saparos, tes Indiens
c<iné!<'s croient à la métempsycose. C'est sur-
tout sous la forme du tigre qu'ii.s pensent
ren.:itre; aussi ne t'attaquent-tts jamais sans
de justes motifs de vengeance.

« H y a environ deux ans, la mortd'nn
Caué!os dé- Sara-Yacu nomu.é Cuatiiuga,
qui fut dévoré, par un tigre, dcviot ta c;)u<e
d'une guerre sangt;~)te entre ceux-ci et les
Ji~a)os. Toute la fam'tic dudetun) s'était mise
en campagne et av-'it ven~é son parent par
la mort du tigre; mais bSeutôt e)!e se figura
que c<' ligre était un guerrier jivaros: ta

guerre fut déclarée, et ne cessu qu'après
plusieurs morts de part et d'autre.

« Bien que lès Indiens soient f.~m'Haricés
avec tes dangers de tonte espèce (tuotire
une vie passée ditos les forêts, ils ont rHre-
ment te courage d'attaquer lenrs at~crs.tircs
eu face. Les chefs s''uL~se tnesurcnt quel-
qacf.tis corps à corps, et la mort de t'u.t
d'eux décide soutent de t'actio!). Leur tac-
tique consi-.te alors à surprendn' t<'urs ad-
vt-rsaires au moyen d'une marche forcée
faite pendant ta nuit. Ils s'éclairent avpcdcs
torches de (opat ou avec des vers luisants;
i!s s'arrêtent à quoique dist.'ncc du village
ennemi. Leurs espions, qui sont générate-
mcnt des jeunes gens renommés p-'r leur

agitité, sont envoyés à t'avance, et viennent
ren'Jrc compte de tcur mission. S'ils sont
découverts, ils se retirent sans rien cnlre-

prendre mais si, au contraire, l'ennemi
n'est pas sur ses gardes, ils t'attaquent un

pen avant t'aurore. Quelquefois its incen-
dient les maisons et en gardent les issues,
et lorsque tes habitants en sortent ~our
échapper aux flammes, ils les font exp:rpr
sous leurs coups. Ces guerres se rcnouvp)-
Ic'tt fréquemment, car les vaincus étévent
leurs enfants dans des sentiments de haine
et de vngeance.

« Les Jivaros sont généralement d'une
tai!te ptus étcvée que les Canetos. Us sont
aussi plus forts, ptus braves, et mènent nue
vie ptus agite' Ce sont tes seuls tndiens.chcz
tcsqut'.ts la polygamie soit en usage. Leur
idiome est dislinct de ceux des Canéios et des
Saparos. et leur parler est toujours accentué
avec tant de force, qu'une simple conversa-
tion ressemble à une vive querelle., Leur
désunion scutc, qui provient de leur amoor
excessif des femmes et de teur jalousie, les
empêche de domiuer toutes les an're< tribus.
Leur bravoure, t<'ur fone, leur hahiteté a 1~
chaise et leur industrie leur douncn' tme
sorte de supériorité sur leurs voisins; carr
ceux-ci s éuorgueitiissent de leur union avec
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eux. et ont nne~cfois a leur tête un gucr-
rif'r de r.'cerjiv.iros.

« Le cnstu'~e favori df-s Jivaros est un

~'t!'mpn!a't'p'e.e) qui''esc.end jusqu'aux

p)'ds.)!n''otner)urcscr! a passer):) tête.et
un" a"'rc pr:)t)<)née de ''ha~ue côté permet
<<c sortir tes br;)' Ce vêtement se nomme

cûshma, et se f.'it avec t'écnrce de t'arhre

ynr'.ttsportt'n~é~atementdftatoitt'tein'e
ennoirouenviot~'t. Dans tours fêles, ils

cc'ont tcur'.été d'une large ceinture de la

nif'nic étotîe que !;) cûstut):), et peinte comme

<Ue en jaune''trouât'.
« Ro outre dt*s ornements '!ont j'ai parlé

p!')'.))!)ut.te Jh.'ro-portt'n'degran'tscot-
)i<*rs(te graines noitfs qui v'nnen' se croiser

sur )<'u''poitrine. Dans )t'8j')piut"r)'s'to))t
i)scon''rent)''ursvis!s, une tur~e raie

n" re qui couvre le ou nton et s'c~'nt) j'~s-

q))';))ixoreii)esc!<tpa)'t"i eux une n'arque
d'été!: 'n';R.

« L'u s croyanc''s rc)i!*ieuses sont !cs

nip'nt s <)uecptte~ '<s Saparos, et ils ont teurs

sorciers ou ))r<))!het''s qu'its <'onsu))<'nt avant

d('t)trt'r''n'tre"ne f'xpedi'ion.Cei-t une

tiane. <)u'i)s nontment yn~-tfnsM, qui dcve-

toppe ct'cz !n d eu\ les uo"s prophétiques

qLrtuisoxt attribués. t)s la t"ntbf)"i')ir, et

prponent un vase de ccHe boisson, dont tes

efTetssont.de produit')' om'forte ivresse;

c'est alors que t'inspiré 'h.inte la tou.mgë
des siens, ''t trai'c tt'urs enne<nis de tcm'nes.
Un assoupissement succe'ieasestriu'sports,

etunson~et'instruttiecequ'Uduit faire,

A son re'c' ii r.'contc ce qu'il a vu dans

eon sommei), ce qui décide de teurs p'ojets
Unéricur.<.

« C est avec Ifs Canétos qu'i)s sont le plus
souvent en guerre, et ils la 'iéetan'nt géné-
ratement par un mcss.'ge qui contient tou-

jours la mcn.tcc d'enlever dps femmes ;') tours
ennemis, et de boire teurthich:). Les autres

répondent qu'ils n'on.tqu'a se présenter, quç
<1e)''ur<ô).é ils désirent mêler leur sang aycç
!<))- chicha. ~eurs arn)cs sont la lance e~ le

boucti'T. B

f.e .P. Jo-eph Salo, de la compagnie de Jé-

sus, c),'ar):c en ~3 et 18<~ d'une misswn
daus les forets et tes sotitudes.de ta ;provinee
()e!t<io-(.rande du Sud. au Srési), parie uinsi
des indigènes qui les habitent:

v

« Les toréts.q.ui entourent de toute ~part
le territoire connu sous le ncm de Champs
,de Vacana, :sont habitées par des Indiens

ptusoootoins sauv.agcs. Parmi eux on dis-

tingue deux n.jtjonsn'un caractère trcs-cruct:
1'une se:compose des~.p~cM~os, ainsi appe-
lés a cause d't)n:trou qu'.its &p forment sous

ta lèvre inférieure, par lequel i!s sèment
d'une manière )I)orribte, soit e;n <)ttaqu~nt
jeu''senneu)is,suit pour so.detuandt'rmu-
tueitement'du secours dans les rencontres

ditncites; t'autre porte te;uomde Co'M<tt/o<,

parcequ'its 0!)tsur ta tête une couronne ou
tonsure semblahle n cette de nos p'e)res.
'C''s deux trihns i~réconci)iah!es se f"n) une

-guerre ah'oee~teurs arm'-s~on) des niches
~t~de petites iances chez tes Botucudos, t':s
arcs et tes Hèçbes sont d'une dimension bien

p)us grande que chez les ~oronados tes

uuset tes autres ont. du reste. !:randsoin
de tes orner avec toute la recherche pos-
sibte.

« Ces l'utiens ne font usa~e d'aucun vê-

tement ils sont très-forts et sorte") rare-
ment détours fore's. Us n'a<sa))ent tes

passants que quand ils son) sûrs de texr

cou;). ce qu' les ohiige a rester quelquefois
plusieurs jours en observation pour mi ut
at'f indre teur but tes malheureux qui tom-
bent entre leurs main'! sont toujours imni-

toyabt'"n~'ut massacres: mais leurs c!Tot9
son) taissc~ iotacts, à m~ins qu'Us ne con-
tiennent du fer. Ce métat étant t'nniq 'c ob-

jet de tour convoitise, ils t'enievent avec

empressement couteau, <L'u, serrure, tout
est h'in pour eux ;i's t'arrangent et s'en
servent p~'ur leurs nèrhcscL tours hnces.
Le reste, et môme t'ar:;en'. est abandonne,

rxc( ptc peut-être quoique'! pi''ce< d~' mon-
naif pour orner te fou des !ndfonnes. H

La pruvime de Hattia, au Brc<i). est en

p.irUe couverte de sombres f"rôts "éCHi.tire.
f''f()ucn'.6('s par des sauvages indigène". Le
P. Lou's de Livonrnc, de i'ord''e des C.)pu-
citts, parcourt depuis plus devinât an~ces.
immenses so)itude< pour en cvan~ctis~r tes
habitants. t)arecucit)i sur cette r.tced'ho~n.
nn's tes notions suivantes, tr.iustnise< p.ir
teP.Samuë! de Lott),capucin, .m P.A"dt6

d'Arcxzo,du mente ordre :<<Ccst')di''f'soc-

c"pet)t,entre les (It'uycs Hio-Pardo et Taypo,
un territoire d'environ trois cents miitcs de

long sur deux cents mittes de targe. tout
couvert de forets encore vierges, tout hérissa
de montagnes, ou coupé p:n' dc< vat)6es ma-

récageuses. !is f"r)nent<juat)e tribus distinc-
tes, onuues~sous tes noms df Camarans, de

Botncudos, de Pataxos et de Mongoios. ~an~
douje, ces enfants dégénères apparth'nnent
Cf'mmenousata gr.infie famille humaine:
mai:! on a souvent de ta peine à r.çco.nnaïtrp
des hommes dans ces créatures rebettesou

Étrangères aux grâces de t'Evangitc.
.« La .chass.e, la pèche, des fruns ,sajavas~s

~(. quetqu.es racines ~atimentaires ~qu'ils trou-
vent dans tes bois, fournissent aux prentie'.s
ttesoins de teur existence. t)s ~nan~ent à
toute tteure, et prennent ptus ou moins dp
Bourriturcseto" qu'ils ont pu s'.en procurer,
sans m'être rien en réserve pour )e tcnde-

tuain. Presque .toujou.rs vagabonds, te ptu~
qu'ils s'arrete,utdaus ,un même lieu est,)'e.s-
pace de qu'')ques jours une cabaue dressée
à la hâte pour se def''ndre de )a pluie est !p
scui ctabtisscmcnt qu'its.et.&'cnt dans t~ vat-
lée qui a ~u fixer un instant teur v.ie)C~'r;<n,h'.
Le caractère traditionnc) de ta ttibu se ,per-
pétue et'se transmet, inv:.tri;)b'e et uniforme,
des vieittards aux cnfjnts te fils .imite su,n

,p6<e,h),ni!esemodètt; ~U) .cette qui )ui a
donuc naissance, et c'est t3 toute ('éducation
.de ta jeunesse.

a Dans tcm's mariages, ils ne respectent
ni t'U!itc ni t'indissotubitité de cette union.

S'it suffit d'on consente".eu) mutuet et de

Uaveu des parents pour former tf coutrat,;it
suffit aussi .de la Yotonte caprieiuusc dea
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'.poux pour le dissoudre le caractère dim-
';i~ed'n"e fe!'))ne,sa sté)iHté,ouque)qoR
in!itm!tét'a)'itne!)e. sont autant de motifs

qui autorisent)" divorce, Ils n'en ont pas
moins 0) horreur t'aduitëre.et toute femme
convaincue d un tel crime f'st sévèrement

ct)at'ée;qne)qucfo!sont'atti!cheaunarhre,
et soun'ari vent fui même venger sou in-

jure. en t immotant a coups de fièches.
« Quand une .femme est sur le point do

donner !c jour à sou enfant, elle se retire
au t'ord d'un t<'rrent solitaire, ann depot-
vo!r t'y baigner aus<itôt<iU'~t sera né.Ptus
tard. ce soutenir rattachera par nn lien rc-

ti~icuxiejeunetudienason premier ber-

ceau ce torrent ser.)p)nr)ui une eau sa-

crée, t'objpt du euttc te p'us affectueux
ra'ement iis'é!oig"eradesesrives,ets'it
s'en écarte jam<NS,'e sera pour y revenir
avec un nome! atnour il croit t'tcme ''e-

tr<f!persa tigueuratîaihtie chaque fois qu'il
boit a ce!)c source, où dès son enfance il
s'cstdps<!«cré.

«Comn'c tous les sauvages, ceux de la

province de )!ahia sont excessivement j.ttoux
de )eur indépendance;n'y a parmi eux ni

supérieurs, ni fois, niadntinistration qui
re~)e, enta restreignau),l;))iher[e desindi-
vidus. Chacun est maitre de lui-même et de
ses -ictions. La seute autorite glu'ils recon-
rai'.sent est celle de )â~H encore leur son-
mission au vifittard qu'ils ont élu est-elle
ttne pure déférence qui exchtt toute con-
trainte. En temps de gué) reits se choisissent
un chef, dont !c pouvoir expire aussitôt la

campagne terminée.
K~ntre eux, ces guerres sont rares, et

n'ont jamais pour origine l'esprit de con-

quête. ni t'avidi~c du butin quelquefois c'est
une injure personocHc qui la provoque,
d'autres fois une atteinte au droit de pro-
priété. Que des étrangers, par exemple, vien-
nent chasser sur fc territoire d'une autre

~r)bu, la peuplade offensée déctare atdrs ta

guerre, non par des ambassadeurs ou par
de bruyants défis, mais lie la manière sui-
vante:J/tndien qui croit avoir àsept.tiu-
drc, ptace une flèche en travers sur le sen-
tier que doit par' onrir l'étranger. Celui-ci,
arrive là, reconoaita ce s!j;"atq"e~a faute
est découverte, et il se hâte de consutter sa

tribu, pour savoirs'il duit donner satisfaction
ou accepter la guerre. Si tes avis sont pour
la paix, il dépose une autre flèche paratfè'e-
ment. à cette qu'il a rencontrée sur son pas-
sage si au cotitraire les Indiens acceptent
le combat, leur flèche sera ptacée en face
de la premic'e, et les deux pointes tournées
l'une contre l'autre.

« A son tour, le sauvage onensé revient
observer la direction des Hèches pour savoir
la réponse de l'ennemi. Si c'est ta paix. il se

garde de toute représaitte; si au contraire la

guerre est déclarée, ses compatriotes s'y
disposent sans détai, ou si leur nombre est
insuffisant pour assurer la victoire, ils vont
en diligence chercher du renfort chez leurs
alliés. Les femmes suivent leurs maris au

combat, suit pour porter tes flèches, soit

pour reotciHir !es traits que tancent tes deux

aro'ées;it en est ntémequi, dans le moment
du périt suriout, se métent aux guerriers,
et manient t'arcau~sittien que les ttommes.
A )'c\cepti<*n des femmes âgées ou de cettcs

qui allaitenl de petits ënUnts, toutes se ren-

dentsurtecitampdet'ataitte.
« Vous savez (lue tous !es guerriers sau-

vages. cherchent, en se défigurant plus ou

moins, à se donner un ah'ter'ibte. Les Bo-
toeudus sont peut-être ceux qui y ont le
mieux réussi. Ils ont coutume de porter dès
t'cnf.fnce u!' morceau de fer introduit dans
la lèvre inférieure et aux toh.'s des orci!!es;
ils y attachent un anneau de ))ois peint, de'

quatre à cinq pouces de diamètre, dont le

poids alionge nécessairement ces p~rti';s ta
!èvrc surtout se replie et pend sur ie mouton.
I~s coupf'ut leurs cheveux Lieu près p;tr.!e

bas.ettes)aisscntcroitrcda))s)apartiesu-
périeure de 1 tête; puis à force dégomme~

t

ils les fixent dans une direction horizontate.
Cette forme hérissée de )eur<;hefp)ure .jointe
à sa coupe circulaire, lui donne assez tas-

pect d'un chapeau. Les paupières el les'
sourciis ont aussi leur préparation parti u-

!icre;iis!es teignent, ainsi que le rt'ste du

visage, avfC le suc d'un fruit n~nonenct!-

/t'oa, qui donne un jus conteur de san: De
là cet aspect horrible de leur physionomie
qui ne laisse pas d'imprimer une certaine

frayeur à leurs ennemis.
« Us mangent parfois de la chair humaine,

non par un excès de férocité mais, ce qui

paraîtra incroyable par un sentiment exa-

géré de tt'ndresse. Il y a peu de temps qu'une
mère mangea son enfant que !a mort t< nait
de lui ravir soit qu ette vou)ùt s'incorporer
la substance de ce fiisbien-aitné. soit qu'elle
ne pût se résoudre à le confier à la terre

pour y devenir la pâture des vers. D'autres,
et ce sont les guerriers dévorent teur-. en-

nemis ils pensant protégt'r ainsi leur vie
contre la veogeance du mort, et même so
rendre invulnérables aux flèches de toute ta
tribu.

« Cette manière étrange de traiter les
morts tient sans doute à l'idée qu'ils se sont
faite de tétât des âmes dans une autre vie.

Voici un fait as"ez curieux qui vous en dira
sur ce sujet plus qu'un long comn)ent;)ire;

je le rapporte tel que le P. Louis me ta ra-
con~é.

« H y environ deux ans qu'il entendit, à
la perte de sa cabane, une grande rumeur de

voix confuses, comme uu cri d'alarme poussé
en tumulte par des gens surpris par un as-
saut. C'était sur les dix heures du soir le
ciet était serein; et tes étoites scintittaient sur
un ciel sans nuage'; la lune seule refusait
sa clarté. Attiré par ce bruit inattendu, le
Père quitte s;i demeure, et trouve une foule
de CftMtffcoMSplongés dans ta siupeur et l'ef-

froi, et faisant à la hâte leurs préparatifs de

def-'nse. « De quoi s'agit-it donc? leur de-

mande le Missionnaire.–Comment! tuiré-

pondcnt-its vous ne voyez pas à l'obscur-

cissement de la lune le malheur qui nous

menace Cet astre est le renaez-voue dos
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âmes séparées de !<'urs corps aujourd'hui
elles y ~ont en si grand nombre, que teur
multitude \oite son disque tout (lui
sait !.i 0(<f~<;tc/<nrrt (t'Etre suprême) ne les
renverra pas parmi nous, pour rendre à la

!u"e sa lumière? Alors ces esprits s'incor-
porctoot aux tigres, aux serpents venimeux
et aux bêtes féroces pour dévorer les vi-
vants. n

« Le P. Louis fit de son mieux pour les

tranquittiser leur assurant qu'H n'y avait
rien a craindre et que ce qui causait leur
effroi était un phénomène tout naturel,
connu sous le nom d'éctipse; mais ils n'en-

tendaient rienasesexpticatiuns,etteùrs
vieux préjuges t'emportant dans teur esprit
sur ses p:.rotcs ils. continuaient de se [e"ir
sur la défensive..Alors il imag'na, pour les
tirer d'ang"isse, une expérience qui lui
réussit il aiïuma un ftumbeau, et prenant
deux corps sphériques,it montra anx sauva-

ges t'om'~ent ces ~tohes pouvaient, dans'
leurs cvututiuHs projeter tour ai tour leur

omt)ret'unsm't'.iu''e;ccq':it'xp)iquaàc''s
t)on)n; K' "s ta cause de leurs vives inquic-
tudes et finit p=)r tes détromper.

« Nos tnd:eos portent un grand respect
aux morts, et les cnsevelisscnt avec tuntcs

tes marques d'un deuit profond. Quand un
membre de la peup)<'d<* vient de fermer les

yeux. son plus proche parent se place en

pleurant à ses cô'es, ('t)ui exprime tous les
sentiments que ta douleur in'-pire à ceux <)ui
aiment. S~sdoiéanct's finies, un autre pa-
rent le rentptace et fait de même ensuite
chacun des a~sistantii témoigne à son tour

rafuic'ionqu'it éprouve, et ces larmes ne
tarissent souvent qu'an hout de six ou sept
heures. Pendant ce temps, on prépare le

cercueil qu'en recouvre de feuittage après
que te corps y est ptacé, et le convoi marche
vers ie lieu de la sépulture, où on le dé.ose
doucement et m sitence; Un des parents
veille tout armé auprès du tombeau, afin

d'en écarter les bêtes féroces. C<;ttc garde
funèbre est ainsi continuée durant m;uf à
dix j'<rs par ct)ac"n des parents. Dans cet

intetv~tte, il y a toujours avec la sentincite

quelques amis du défunt qui viennent gémir
su' sa tcmbt;, et s'entretenir avec son âme

qu'ils croient prés'nie bien tiuinvisibte.car
ils supposent qu'cHe s'éteigne peu du corps

qu'ctte anima.
« Je tromperais votre attente, mon

révérend Père, s~je terminais cette lettre sur

nos indiens sans vous d)re où en est t'œuvre
de t<ur<onver&i'm. Jusqu'ici le zè!c de nos

confrères a rencontré des obstacles presque
insurmontabk's et cependant le ciel a déjà

reçu. comme, tribut de ces forets sccu:aires,

ptusieurs centaines d'miant~ ou d'adultes

que le P. Lou!S a baptisés au moment de
teurmurt.)) »

Les notions que le P. Louis-Marie Pescia-

r<'ti, religieux passionist' missionnaire à
t'ite Denwicb ( Océanie ).a (tonnée~, en 18~,
sur les indigènes, s'accorder t avec le por-
trait qu'en ont tracé les jnth'opoto}tues.
« Les plus nombreuses tribus, dit ce Père,

ne comptent pas nu detà de soixante indi-'

gènes. Quoique chacune d'cttes ait un r.tvon
déterminé, qui est censé la propriété hérédi-
taire et exc'usivc de lit peuplade c'pendant
ct!e n'occupe point de poste fixe. Prome-
nant d'un lieu à l'autre son existence vaga-
bonde, elle ne campe jamais plus de huit à
dix jours dans la même vattée semblable,
si j'ose le dire à ces troupeaux nomades

que la faim pousse vers des pâturages nou-

veaux, et qui abandonnent, sans regret la

prairie après l'avoir dévastée.
« Nos sau\ages, à défaut d'habitations

permanentes, se construisent de misérables
huttes avec des écorces d'arbres, frêles abris
d'un jour que le lendemain verra abandonnés
ou réduits en cendres.

« Depuis longtemps familiarisés avec les

Européens, les indigènes qui nous avoisi-
neut sont plus sociables; ils se mettent vo-
lontiers en rapport avec nous, et semblent
même nous écouter avec docilité toutefois,
nous sommes avertis de ne pas trop nous fier
à ces apparences; car ils sont d'un naturel
à trahir même ceux qui leur font du bien.

« Ils ont la physionomie moins disgra-
cieuse et la couleur moins noire que les

Kègres d'Afrique, mais en fait d'ornemenls
ils ne choisissent pas mieux ils croient s cm-
bellir en se barbouillant la figure avec du

charbon, sur lequel ils étendent, en guise da
fard, une couche de terre rouge ou d'autre
matière fortement cotorée. Avec une taille
étevéc et une constitution robuste, ils sont

polirons à l'excès; la gloutonnerie et la som-
nolence se partagent leur vie, heureux en-
core si la vengeance n'avait pas pour eux

piusd'aHraitquetesommeit) 1
« H est rare, à la vérité, que les membres

d'une même tribu se divisent entre eux par
des querettes intestines mais ta guerre s'é-
lève plus d'une fois entre peuplade et peu-
ptade, et tes armes dont se servent alors les
combattants sont la massue, le bouclier et la
lance.

« Ici, comme dans vos sociétés é'égantes,
la vanité a aussi son martyre. Cest un
axiome reçu parmi nos sauvages que les pré-
tenttous à la beauté sont le ).rix de ta dou-

'leur. Aussi n'est-il pas d'homme qui, pour so
donner un comptèrent de grâce, ne se dé-
chire les hras, la poitrine, lé dos et les jam-
bes avec des coquittages, afin d'obtenir à

chaque incision une hideuse excroiss.tnce de
chair qu'il étatc avec la plus repoussante co-

quettcue.
« Quant aux femmes, c'est moins le goût

d': la parure que l'idée d'un sacrifice reli-

gienx qui les porte à se mutiler. Lorsqu'ettes
sont enc"re en bas âge, on tcur lie te bout
du petit doigt de la main gauche avec des fils
de toite d'araignée; lit circulation du sang se
trouv.'nt ainsi interrompue, on arrache au
bout de quelques j"urs la première phatange,
qu'"n dédie a.u serpent boa, aux poissons ou
aux kangurous

« Sans doute que nos sauvages espèrent
par cette offrande obtenir une chasse heu-

reuse et une pêche abondante; car ils n'ont
a



ESSAt SUR LES TRAV. DES ANTHROPOL. AU POINT DE VUE DE LA GEOG. REL. ~3<~7

presque pas d'autres ressources pour vivre.
)i est vrai uu'i!s recneitt~nt aussi une espèce
de racine don) le goût diffère peu udecelui de
ta patate, qu'ils mangent au besoin un rep-
tile assez semblable au lézard, mais beau-

coup p!us gros, qu'tts surprennent parfois
!e renard-votant, qu'on prendrait pour une

grosse chauve-souris; mais après le kangu-
tno qui se trouve en grand nombre dans les
lies voisines, leur principale nourriture est

te poisson. Hennis sur la côte au nombre de
six à huit, et armés chacun d'un <U t qu'ils
confectionnent avec la racine d'un arbre ré-
duitcct tordue en mince ficcile, ils s'avancent
endemi-ccrctedans tesf!"ts, murmurant à
voix basse je ne sais quelles paroies; et

quand it< ont cerné leur j~roie, ils ta pons-
senl doucement vers le rivagf. Alors .tous
cnsemnteiis poussent fie gr.tUtiscris.ccmme
pour t étourdir, et s'en emparent avec faci-
lité. Aussitôt pns, le poisson est jeté palpi-
tant sur ta braise, et dévoré même avant
d'être rôti.

« Pi'ur du feu, its en ont toujours à leur

disposition; t'usage.je.dirais presque ta dé-
votion df ce peupte, cta~'t de lie marcher
qu un brandon à la m;)i!). Si par megartie ce
tison vient à s'éteindre ils s'e'npressent
au'sitô) d'en attumef un autre, et voici Ci'm-
M.eot itsprcnnent u:n SHrnH'nt bien poreux,
<)nque.tits pratiquent une té~ère entaitte;
eur cette incision its appuient la pointe d'un
second saunent plus sec encore, ils le totir-
[ne.nt et retournent rapidement entre tours
main~comme un fuseau, jusqu'à ce qu'.é-
.t~auffé par le frottement, il fume et puis
6'enf!ammf'.

« Cette espèce de culte des sauvages .pour
le ff'u se r! produit eu.core dans leurs funé-
ï'atttcs. Avec le guerrier qu'on vtt'nt de dé-
poser dans ta tombe, on ne manque jamais
<)e placer d un côte u;ne de ses armes dèf'cn-
sivcs, et de t'autrë un tison ardent (1). Pen-
se~t-Us que ce fom.pagupn ioséparab!e do
ses migrations pendant ta vie est encore
plus oécesMirc'.a ses,mcmbres.g)aces part;!
mort? Je serais plutôt porte à croire que
cette pratique est pf'ur eux un symbute d'im-
mortalité; car de m6mc que ta namme, en
se dégageant des corps qu'ette consume, ~'e-
jance vers !es cieux, ainsi sont-ils persuades
qu'au sortir de ce monde ils s'élèvent dans
les régions supérieures ou tes privations de
ïa terre sont oubtiées dans les joies d'un éter-
nel festin.

« Vous le voyez, nos pauvres insulaires
sont encore bien éteignes des saintes idées
de Jafoi: Le moyen 'de les leur inculquer se-
rait de prêcher aisément dans teur langue
natarette; mais malheureusement nous ne
la parlons pas encore avec faeitité elle est
embarrassante pour un Européen surtout,
parce qu'ette a cette pauvreté, ce laconisme
et cette absence de liaisons qui jettent ord)-
nairement taut de difficultés dans t'idiome

()) Lefait signée par le P. Pes('iarc)i nons parait
'mpf'rtant. CfUe 'i~.eue (te cxhe ptiur te feu ne )n)us
gen~fe pas utuir été r6marqu~ chez tes :ihdigéttes

des nations primitives et des tribus sauva-

ges." Il,
Les renseignements fournis par !eP. de

Smet, missionnaire de la compagnie de Jésus
daxste nord-ouest de l'Amérique, sur tes

sauvages des forêts qui bordent la rive sep-
tentrionate du neuve te Cotomhia, ne ccns-
talent presque pas de différence entre ces

indigènes et ceux de t'Amérique méridionale
et do t'.Océanie..Les Tchinouks, suivant ce

religieux, forment une peuptade établie dans
l'immense foré' qui s éten~i sur la rive scp-
tentrionaie du neuve. Les Clapsops occupent.
la rive méridionate, et ferment une poputa-
t!on d'environ cent cinquante hommes. Les
Tchinouks habite)') (fois grands vittagcs au
delà df la foret; ces deux nations, quoique
voisines, sont ennemies l'une df l'autre. Les

hommess'cnvetoppetitd'unecouvprture pour
paraitre devant les hlancs. Ils mettent toute
leur vanité dans leurs coiïifrs et teurs pen-
dants d'orciHes ils donne! aient tout c q"'i)s
possèdent pour s'en prorurer. Ces sauvages
se mettent extrêmement à leur aise; il f.tut
être ~)ès-res~'r~é avec eux, afin d'empe h<'r
la trop grande tantiiiarité. « )eur suffit nu'on
ne les .chasse point; contents pour tors, its

n'exigent pas qu'on s occupe autremf'nt

d'eux ils sont d'un naturel p:)isih)e, leur

physionomie ne diffère en rien de celle' dus

peuples cititisés; ils sont robustt's ''t bien

faits; trouvant facilement de quoi sat'si'aire
à leurs besoins, ils m nënt pour la p)up::rt
une vie fainéante et oisive; teur unique oc-

cupation ést la pêche et ta chasse. Le suu-
mbn abonde dans tours n''uves. et le gihief
dans leurs forêts. Après s'être pourvus cha-

que jour de èê qui teur est nécessaire, ils se
couchent au so'pit des heures entières, sans

bouger. t!s vjvcnt du reste dans ~'ignorance
la plus grossière de ta religion.

Pour résumer !"s iftcës et tes travaux des

anthropntogm's, on n'aperçoit partout qu'une
extrême confusion. Loin d'être d'accoidsur

te nombre des races, ils varient même sur
une sëuie, la race Arabe. Comment, dans un

pareil désordre scientifique pourraient-its
étabti)' que te genre humain n'est pas un?

Bory de Sai~t-Vinccnt partage le gcnro
humain en ptusieurs espè-es lesquelles se
subdivisent eh racès et èn sous-races. En

Algérie, par exempte, il distingue t) race

~~a~/t~tte,ta race ~damt~Meet taraccJ~t/tt«-

jpt'eKne.
Le docteur Larrey regarde la race Arabe

comme le type primordiat de l'espèce hu-

maine, comme la race par excetténce.
Le docteur Prttchard dans son ~i~offe

naturelle de ~to~me, le divise en trois ra' es

principales qu'il appeite, d'après bureau-

formation cranioscupique la race Ovale (la

raceCaucasique), la race 7~-o<yna</te(la rnc~

Noire), ta race Pyromt~H~e ites races Mongote
et Américainf).

'de<!forêtset der ')'aine< df )'Amerif]nen'c'4iM!)'e'
mais nttt'.exism '~x des tribus h'mi~es tt<; t'A-i~e.
centrate et borë. \~o~ de ;'Mxt'!«)'j.
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Btumenbach compte cinq races savoir

la rice Cauc.)siqne ou Blanche, la rare i\)on-

goteon Jaune, la race Nè~re on Noire, la

race Na!aise ou Cuivrée, ta race Américaine

ou Hon~e.
Le docteur Mitchett range le cenrc humain

en trois divisions 1" L'homme &a.ne, com-

prenant toutes les tribus indigènes de t'Amé-

riqne t< s Tatars, tes Mutais, )e;. Chinois, les
Lascars et les autres ))a))ons<!u même sang
et'te la même fatnitte.3 L'tn)mme&/anc()),

qui habite n;Hur<'H<'mt:"t les contrées d'A'ic
et d'Europe '-ituécs au nord de la mer Mé-

diterranée et dans le cours de ses entre-

prises, s'e'abiit sur tous les points du globe.
H range dans 'ct'e prennere vartété tes

Groëntandai-. et les Esquimaux. 3° L'homme

t!ft/ 'Junt ta résidence h.tturettc est dans les

rcgi'ns au sud de la Méditerranée, et parti-
culièrement dans t'in!erit'ur de t'Afrique. A

cette race semblent appartenir tes Lapons et
les habitants de la terre de Van-Diemen.

Le professeur Camper inventa t'ungtc fa-

~ia).
Le docteur Serres accorde en général une

grande importance aux formes ostéoiogi-
ques tirées de la tête et en particu)i<'rà l'a-

bai-isement ou à t'éiévatiun du pédicule ocu-

to-nasa) de l'os toronat.
M. d'0)na!'us d'HaUoy leur accorde la

prééminence dans l'étude des diverses races
humaines.

Le docteur Duhreuit partage cet avis
en dé~t miMant quels sont ces caractères, le

()) Si la race R)anct)e s'et~hti~ et s'acdi'nate par-
tout, on peut e~ dire aut-i~.t<)': la r:)ce Noire. L))ë
6'est acc)!t<);')ëedans t'~sie, dans les AoUHes,dans
toute rAn(é)'i(jue elle vit en Europe; et dans les

wsvBîr w~tff tB ~a T&'a~E? <f "B* tB & 'ZBwaf~wf'aB'
JB&SiKa.~p~rtS.t'M.Sm! ~&<QF~&~Jœ.Irja.i~~?JB!<~

CONTENANT nE COUKTKS NODCES SUR LES ÉCRtVAtNS ET t.ES GÉOCRAt'OES QUE L'AUTEUR

A GOiSSOLTRS, AINSI QUE SUf< UN GR.D NUMf!HEDE REURtEUX ET

D'LCCLËS)AST)QUES QUt ONT TMAtTË t)E LA GËOGKAPHtE.

Nous ne dOMOt~pM <? BiMif graphie géographique qui suit comme MMOM'.f<!<~<'oH:ef.

Nous l'avons composa, parce que nous avons consulté presque tous les nM/CMr~~MÏ en /oK<

partie., Les Annates. ~c la Propagation de !a Foi nous ont été aussi /br< utiles ~M/'<0!<<

pOMr~MMt~!i'OM<!C/Me~M:cM<e.M<aH<M.

A

Acerbi(Jos~p)'~ né à Çastet-Gpn'redo, en Lnmbar-

die, s'est hit conn~tfre par un-voyage ax cap Nord,

par ta Suéde, la Fit)!an(te et la Litpnnie, daus les an-

nées 17~8 et t?9!); 2,vo). in-4°. avec. cartes et gra-

vure' L'ouvrage a ë~e tra<)!)iten français par Joseph

L~a!ëe. 5 vot h-8", <8')t.

-~co.~o (.)"sfpt) d'), jésuite, né à Médina det Campp

(Espagne), &')15591 mprt à Sata~an~e en <609.

poids de )~ tête osseuse sesdi~ércnts dia-

m(')rfs,)6)e')ducttei'ans)ofacta),eUame-
surf de la capacité du crâne,

M. )e docteur Pucheran reconnaît que la

form~génér;))e du crâne affecte d~'ux types
prin ipaux, et il les applique à trois races

principales.
Le docteur Virey, à ces divers carac'èrea

d'appréciation, ajoute la position plus ou
moins c~'n)ra)edu trou o'c.pita) chez les dif-
feren!<fs ract's qu'il regarde comme un point
c-'tpitat dans leur appréciation intellec-
tuelle.

Le docteur Dourgery établit que dans
l'homme l'étendue et la variété de l'intelli-

gencesont generatemf'ntun proportion d:' la

quan'itudetasuhsta'fcecerebrate. sauf les
conditions physiot 'giques (~' la texture.

Le professeur DuntonHn admet onze espè-
ces pour le genre humain.

Quant à nous nous n'attachons qu'une
médiocre importance à la division en cin~
races de B'umcnbach, et nous n'accordons,
avec Geoffroy Saint-Hi)airc, qu'une valeur
tr6s-spcot)daire aux caractères tirés de !a

consid6rati"ndei'ang)ct.iciat.
La comparaison d's dittérentes variétés de

res;)èce humaine nous a proutô qu'elic était

«ne: car leur conformation physique ne dif-

fère pas, qu''nt à )'organisa)i"n radicafe et
c'est ce ')ue t'anthrcpotogic démontre c)aire-
ment pour celui qui cherche la vérité de

bonne foi.

contrées les plus ~.eptentrionatM. Par la force de sa

<ot)s!!['"i"n,cnt; supporte t~os les ct"n.i~,c)tM!a-
dapte à tuus [fsgeut'es de cmtis.ttinn. etc.

(A'o<e~<'cM~Mr.)

Nons avons de lui tV/~fotM t!a<M)'f//e <~Mf~ffM

(Amérique), ouvrage estime.

~CM/)nf)(CUristophed'), né à Burins en ~597,

mourut à Lima à la fin do xyn~ siède. Entre ttans

ta co'np~nie de JésHS, il fut envoyé, en qnatité de

)n[ssi('f't);)ife. daus )! s cotitrdes de !)neri<)))e mër!-

('ion~tt* nue par<;nnrt )c n')\e des Atoazf'nes. Le P.

d'Ac")~ natureHente~t 'd~et'vatcur, et par g'.ût

pour la gco.t'aphie,. se )'t)t a étudier le cours de t'A-.
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ma7onc,et rédigea ses explorations géographiques

tant sur c'' fleuve qne sur la Guyane. Tous les écrits

postérieurs n'ont encore pu faire oxbtier net ouvrage,

dont Leroi de Gonthervit')' publia en 1682, a Paris,

une traductiot) eo 2 vo). in-t2. Matbenreusemfnt le

traducteur a gâté te livre du savant re)igieu\ par u«

styte romantique et par des additions fort peu scién-

titiques.

.<Wantde Br~me, né à Meissen (AUcmagne), cha-

noille de BfAme est 1067. Auteur d'une (~crtp-.

fto't géographique des Eta.'s de l'Europe septen-

tttoxa~. Ce livre est ))rc''it;"x ponr la géographie du

moyen a,!C, et curieux connue le premier essai de

géographie qui ait été écrit sur t'Euro~e sei'<en:hona!e.

A! de. ttreu~e a aussi composé un autre ouvrage:

Nxiorta ftt~sios~'cu EeciMtffrm)) f/Mm~fr~ttst!! <'(Br<-

inensxt'xotOttMqMe <ocf)tttttsepteH<nona<<u))t et anno

7S8 ad ail. ~~2; <uvr.)ge important pour la géogra-

phie chrétienne du nord de ('Europe.

~daMM (John Q"i))ey). Améticain, tits a!n6 du

CtHèhrc président John Ad~ms, s'est t'ait connaître

par uue ~c)tpfio)t g~o;)rap/e et topo<if)-a))yt!t<e

<<e/o~)~:e, avec carte; i vol. in-8°, Londres, 1804.

A/tert~ (t'iihbé Jtan-Frétiéric-Hugues d'), chanoine

deWorn~, mort à Aschaiîenbourg en )8i2, auteur de

ducntnents exacts et instructifs sur la géographie de

t'Uncnt.

Albi (Henri), né à Botène, dans le comtntVenaissin

(aujourd'hui dépt. ()c Vaucluse), eu iS90, entra chez

les -tcsuitcs, tut successive<nent recteur des eoi)éges

d'A~ixnon, d'Artes, de Grenoble et de Lyon. )t mou-

rut en lC5t), taiss'nt une trauuctio" de )'/7tt<otfe<<M

rat/MMnte de 7'tO)~KHt(aojouru'hui etn~irc d'Au-nam)

et un ouvrage intituié Grands progrès lie <'Eean<;i<e

<<epui! dC27 ;M<jftt'<')tlu~6, in-4°, pub)ié a Lyon. Ce

!me contient des renseignements précieux.

A<Mat)der (J.-E.), oftici~r anglais dans un régi-

ment de dragons. Lors de h' guerre de rAugteterrc

contre t'empife Kirtnan, en 1825, cet officier, ayant

eu occasion d'aborder à l'îie Petii.-Andaman, dans

le golfe de Beng~h;, eu p~otita pour rédiger une no-

tice sur les ites qui portent ce nom. qui alors étaient

ci son) encore aujourd'hui même peu connues. La

Kotice du capitaine Atexander est ce qu'tt y a de

ptus exact et lie plus détaxe sur cet archipct, ha-

bité par des tribus de la race no:re, féroces et mente

anthropophages, si t'en s'~n rapporte à l'accusation

formu'ëe par les Ctnnois, qui descendent queffjuefois
d.'us cesites pour prendre tes nids de t'~tt-xodo escu-

<enta.Les missionnaires qui y ont abordé n'ont pu

)usqu'à pr.;sent y de'm'urer.

Afi'.rande)' (sir), officier angtnis mort en 1841, en

laissant une /!t;at)'on d'un t'o~age à jBox/t'iOt-o; excel-

Icnt livre, qui fait connaître exactemcht cette partie
de t'Asie centrale, si peu connue en Europe.

A/fue~a (le P: Théodore d'), de ta eoncrëgaHon de

r0r.<toirc. en Portuga), auteur d'une D~'sofptiott d'un

nouveau p<M))ë:airettn<MMe<

~tM)M (dom Francisque)., auteur d'une ~«ofre

de rEf/xcp'e, était attaché en qualité de chapetain, à

Fambassade de don Undeug de Lima, envoyée par le

roi de Portugal eu Abyssinie en 1322. Les documents

qu'il recneihit. pendant cette ambas~de tui servirent

ensuite à composer son /7<t,t0)re, qui laisse à déaiœr

même pour son temps, mais qu'il est utile cependant de

comparer avec Ics relations modernes qui ne sont pas
non plus toujours bien exacles et très-judicieuses.

~tmman (tgnace-Amhroise), géographe attemaud,

né en 1755 a Muhtheim, sur le Danube, s'est f.~itcon-

nai're par la deternnnation géographique de la Sou:'ba

orientale et des pays voisins, Aug~bourg, ~79C, in.

8°. C'est un travail important et digue de coutiance.

~t~tt/o~, jésuite français, né à Tout..n en i7t8, est

mort à i'ëkin en n9~. tt a composé un gra'td nom-

bre de n~eutoi' es relatifs à la géographie et à t'stt<ire

de la Chine, ainsi qu'un Dictionnaire tartare-mant-

chou-français, ouvrage précieux pour l'étude de la

Uuguistique.

An<<)6<a (Josept) d'), missionnaire portugais, sur-

nommé l'Apôtre du ttoutt.au t)to;tde, naquit en <53.5,

dans t'ite de TénériCfe, de parents riches et noMes.

!i entra à 17 ans dans la compagnie de Jésus. En 1S55,
il partit pnur-te Brésil, dans ''intérêt de ia propaga-
tion de la f<*i. tt est auteur d'une grammaire et

d'un vocabulaire dans la langue des Tamoyos; indt-

gencs anthropophages deeettcpa))!edc t'Amërique

tnéridionate. 11s'efforça de faire dispara~r.e t'auth)0-

popttagie parmi les tribus sauvages. )t fonda, sous 1s

titre de Saint-t'au), uncottége qui donna lieu ensuite

a la ville de ce nom. Avec tes indiens convertis, il

commença ta vitte de~aiut-Sét'astien, anjonrd'tnti une

des villes les plus riches ettes plus importantes de

Pcmpire du Drési).

Ax~rsott (George-.), naquit à Tundern dans le du-

ché de Schleswig, au commencement du xvi)" siècle.

Quoique sans é'udes, il voyagea en Orient depuis <o44

jusqu'en ~650. Ses voyages c'ouprennent la ~yne, la

Patestine, l'Arabie, la Perse, t'itindous'au, !a Chine,
le Japitn et la Tartarie. Otéarius les puh'.ia à Sct))eswig,
en i(i63,sousce titre ~<e<ation<<esMya~« et) (~rte~t,

de George ~ndertox et' de Volg S~sexs, in-fut., en

attefuand.

~)tde)'.5o)t (Jacques), né à Hermiston près d'Edim-

bourg, en t'!59, mort en ~08. Agronome disnu-

g~é,ameur d'une t!ef«<)on de t'e<a<aro'etdM Hébrides

el de <;o.e oMtdfMfOfede ~'Ecosse, pubtiée a Mini.

bourg, in-S°.

~oder~ott (Jean), né à Hambourg, te mars t6'?t.

II remplit les f<~ctio"s de h"ur,:tnes)re de ''e<:e vi))a

en 17~5, et y mourut en 1745. U est iui.eur de

Renseignements ~o~raphi~Mf's s'ft' <'7sfnM~< Croo)-

<aM~ft <edétroit de Davis, imprin~és en att''m~d :)p' es

ta mort en ~7<C,et ptécédéii d'une notice sur s!' vie.

Ces renseignements sont encore aujourd'hui très-

bons à cousutter.

Attdradf (Antoine), jésuite portugais. M en <S8<),
fit des missions dans t'Hindoustan et en Tartane. En

~M, il pénétra dans lé Thibët, et mourut oa 1654.
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Son o~o~ Ttété traduit en français en <628. in-8°.

A'fdrnda (Gofnez Frfire d'), Portugais, offi'. ier de

cavalerie au xvif siècle, est routeur d'une ~tstore

<<«Jtfar~xon (neuve des Amaïones), f~t exacte pour

J'epu~ue, efqui est restée e manuscrit ce qui est

.fâcheux, car on aurait pu faire la comparaison avec

celles du P. d'Acuhna, du comte de Payan, du P.

Fritz. jésuite, et de La Condamine.

A'tdr<t)MU-CoMj'ott (M.), geogra)))~e et cartographe,

auteur de plusieurs Attas et d'ouvrages géographi-

ques.

Anson (George), brille au premier rang dans tes

fastes de la marine britannique.. )) naquit dans le

St:tubrdshire, en 1697, troisième fils de Wiiiiam An-

son. H lit bâtir une ville dans la Caroline du Sud,

qui porte ~on nom. Ses voyages sur mer sont nombreux.

La relation du voyage d'Anson autour du monde a

paru en anglais sous ce titre A Voyage round </te

WorM, M the t/ears <740 fo 1745, by Georges lors

~nson, compiled ~om his papers, by richard Wa/<er.

i) mourut subitement au retour d'une promenade

qu'il venait de f.re dans son jardin de Mosatipark le

6 juin i762. Cette rétation des voyages d'Anson

a é)ë tratiuite en français et a eu plusieurs éditions.

Les voyages autour du monde n'étaient pas comntuns

alors, ti n'y avait encore que les navigateurs espagnols

qui en avaient entrepris.

Antillon ()si~or<;), est né au village de Sainte-Eu-

lalie dans t'Aragon. !t ut ses études à Saragosse, et

devint professeur, d'astronomie et de géographie. Il

mourut en !820, et fut entt-rré sans honneurs. Plus

tard, il fut exbumë et déposé dans une tombe plus

distinguée. Un a de ce savant un grand nombre de

C tries géographiques, des Leçons de géogranhie gé-

néraie et des Ktëments de géographie astronomiune,
naturelle et politique de i'Ësp:'gne et du Portugat.Ce
dernier ouvrage est trop sec et trop succinct. II en a

jtaru une traduction en i823 chez Chartps Piquet.

.A't~M~-OHperro)) (Abra!nm-Uyacintht;),))é à Paris

en 175). mot en t!i05. Cétèure orientaliste; auteur

de Recherches /t)s<o)'«jfMMe< ~eo~rapAx/MM sur <Hf(e.

Arculphe, théoiogien français, lit nn peteriuage à

Jérusalcnt sur la lin du v~ s)ee)e. Il dit;):) la relation

de son voyage à i'-ibbé Adamau, qui nH par écrit sa

description des lieux saints. Sérauius publia cet ou-

vrage en 5 vol., sous ce titre Libri de stfx <<'rr(B

MNCM. Bède en recueillit des extraits, que illabillon

a publiés, ainsi que Labhe, etc.

Arrou'otfX/t, cartographe anglais et hydrographe

du roi, mourut à Londres le i6 avril 1824, à t'nge

de 75 ans. Le nombre de cartes qu'i) a publiées,
dont quetques-unes en plusieurs feuilles, se monte à

plus de 150. Un remarque t')g<e<erre, en ISfeuiUes;

l'Ecosse, en 4; t'~)<a)t<<e.en4;h J/a/'pemonde.en

6: le Crond-Océan, en 9; la blanche, en 7. On a

aussi de lui un Att/M universel en 4S cartes, et des

atlas partiels. Un ouvrage provenant de lui a étépu-

blié sous ce titre Construction g~om<!ir)qMedes cartes

et <<M~<otet.

Ascelin (Kinotas), rctigieux missionnaire, envoyé

.par innocent iVd.'ns ta Mongolie e')4:'47. suivi) te

sud de la mer Caspienne, trave.r-a !a Syrie e' ta Pose.

Son Joxrxnt a été conserve par Vincent de Beauvais,

qui t'inséra d.iosson N))'o)r/)t:(o))<yxe..

/tsMD)/ (Don)!u.que-Albert), ne a S~ssari en Sar-

d~igue, vers 1760, !-c fit remarquer par on Essai sur

l'histoire g~)apM~Me de la Sordn~ttf, t vol. it)-

17M8; ou Paris, ~i~M une carte

détaittëe et f~rt exacte. Cet ouvrage fait bien c<*n-

naii.re la S~rdaigne, qui était lie connue, et qui ne

l'est pascncore beaucoup aujourd'hui.

~u<)tt; de la J)/o;;ra)/e. ue eo 'G74. mort a Paris

en i'5, auteur de~ef/terc/tM~~o~rop/ft~MMSKr <'E«-

rope, l'Asie et l'Afrique.

/!M<o/Mde~<!pet;re(Jac. d'),ttt6otogien,chronotogi-

ste,heura!sautet géogra))))u, uëenAnvet'gnee" ~6i0.

mort en 16~; auteur de la Sainte Géographie, in-fot.

~);)tM (François-David), ttonm~e de lettres et ti-

braire à Lyon, a composé un Ox'tioHtMtre <~ géogra-

phie axctMxe et moderne, 180~, 5 vo). in-8° avec

cartes et tattteaux chronologiques, Il est aussi l'auteur

d'un .4p<!)-i;Mgéographique, 1 vol. in-12, i8)5, et

d'une Me</)0f<ede géographie, 18)5, in-t2.

Le Dittionnaire était certainement fait avec plus

de soin que bien des dictionnaires qui sont venus

depuis.

B

Boc/oenc (Guin.iumc-Athert), pubiia, en f756, &

Leipsick un ouvrage en 7 vol. iu-8*, sous ce titre

Bitto)'. Mod 'ifeogr. BMcAt'eti'tM;~ f0)t ~'a/tMtfMa.

Bact/fOMse(J.), auteur d'un Voyage en Australie

(Nonvette-tfonande). ).

Badta y Leblich, dit Oottttttgo, dit A<<-B< voya-

geur espagnol, né en <7ti6; auteur de Voyages en

.Ap')~ue, eu Egypie, en Arabie, etc.

Ba~t (Adrien), né à Venise et mort en 1843.

Bathi manifesta de très-bonne heure un goût) fa-

noncé pour la science g~graphique. En recueillant

des notes sur les diverses tangues partëes dans les

cinq parties du monde, il eut l'idée de son Atlas

ethnographique du globe, ouvrage considérable, par

la variété des recherches, la muttipticitë des détails

et t'importance des :erços. Nous en avons rendu

compte en 1828 dans le ConM'MXMr de <a7!esfoMrn-

<)OM,~etnous avons regarde sa puhtication comme un

service signatë rendu à la linguistique. Ptusieurs cri-

tiques relevèrent amerouent quelques erreurs, iné-

vitab)csdausuntravai!sicomp)iqt'.e,et b)â)uerent

t'ordonnance doptan.Batbi était tres-sensibie à la

critique il s'eu plaignait avec vivacité, et criait à

t'ingratitudc. !) habitait :))ors avec son fi)s,.âgé de

17 nus, deux petites chambres au cin'juiëme étage

d'un hôte) garni de la rue du Colombier (aujourd'hut

rue Jacob). faisait tui-menie sa cuisine. Afin de vi-

vre.ittravaiUait pour des tibr:'ires; car il ne lui,

restait plus rien de sa fortune, et il était ma) avec le

60''vernement autrichieu. La pubtication de sa C<c-
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graphie!, qui suivit celle de t'~</a.< ft/~t~rcpAxyM~,

antéiiora sa situation. Par j'intern édiairc de quct-

quesantis.iNutap~ctéàVientje et tfçnt une pen-

sion de f'CufpHreur. Son Traité de géogr~pt'ie, d'-

Ycnuu;<netrnq)'ehjues<'rtp,eutp)us!eutsë~idons.

L'ame~r en a fait <m abrégé à t'us:'g(j des maisons

d'éducation. La cri:iqué t'jttaqna ene<n'e plus vive-

tne)tt<juet'At)a9:J) est ce) tain qu'il n'est p~s sans

dcf.'uts. Pour avoir vontu groupe', prdccd<;r par

grandes masses géographiques, H;))bi a n is de la

fou usion dans son livré. t) a, d'un at<)rt; côte, !'ttf)-

ctté t'op de va!e~r aux dëoOtxinat uns et cirenn-

seriplioits pnhti(jxes, qui ne snnt.tfte de eonv';mio)t

et t'és-vur~ahtes dé teur nature. Mais "n a été à son

C!;ard, il faut le dire, d'une pa)ti:))ité exagérée.

Q~eiqucs écrivains ont osé t'ppcfer ut) ct)ar!atan

de gef)j;r~phie. Ceci n'était qu'une injure et "e pou-

Taita~t.i!)urena!bt.))t'n conçut neamnniu.< un pro-

fond r''ssen~i)nent, et il s'ahandonn.) à de vives rë-

cri)nina)ion' tnde~endatiifuëntde tnë'noires et d'jr-

ticies disperses dans des recueils, Ke j;eogr:~p)ie a

cotnpose encore nn Essai sM'' le ~~)'<M~a/et une Ba-

/a;,M po<«)o;M du globe. Tous ses om'rages sont

écrits cil français. Aintë conversation auitnëe.pitto-

rës'juë, il joi~uait beaucoup de pénétration dans

rt'spri'.tt se cr'~yfutnaivë'nenttéprfmier géogrà-

phe de notre époque, tt avait d'ailleurs toute la fou-

ghe. tonte t'exahati~n des têtes méridionaies.

jC-tt'ce/o ( Na!eis~o y ), moine esp~gno), auteur de

Vf)/n~M au ~roM dans tes am.ëes i7')i à 1794. et

d'une Dt;M)'t/o); ~~o~rap'ttfjfMe et <t)pogM~t<yMe de

cet'e vaste contrée, avec cartes 2 vol. in-8°.

B~rtO~-CorM/'o.<a (Manue)-Francisco de), vicomte

dcS.'ntarent, né à Lisbonne en !787; auteur d'un

/th'M </ë monuments Carto~ropA~tfM ~M Ht(;t/M âge;

Paris, grand in-fo!in.–Cet ouvrage est diistiné a ~er-

vir de pteuvcs aux recherches de M. de Santarëht

sur les découvertes des Portugais en Afhque. H

fonne un ntouuuteh'. géograpitique trës-ren'srqnab!e,

et qui intéresse particulièrement t'hihtoire de la gen-

graphie du moyen âge et des temps modernes.

B<n</t~<<'m;/( le P. Paui!n de Saint-), tiaqnit à Ilof

sur la t.eiUta dans ta basse Autriche lé 25 avril

U'SS.–i'Snus avons de lui ptusieurs ouvrages,

cnire autres les suivants t" ~MMt D~r~tattt Ve/Xr;

M~'cM mH<tM<eW/ At'et)5~<, ~uon!, S~'M/ct, M.t-

<MtHrtft, 7)!do~<ot)t, a'<)'n'a~t)crsio')t<'j<s ea&'<~af) ft il-

<Mi.<ra't; acee~Mnt HtotiMmehta fnfdt<a et C'M'HC~on'a

/«d'i:u-ï'/t<<'ffaMa; 2'*7nt/<a drMnfa7M C'/ffistMoa,

foo't'fMii p''td')<io);e< Ec<'<es<a)'Kt)t, e~t!ifo;'orM)M<))«-

s'o'<M,M/;f<)ttat«,pfrM<;K«o<f<tiro<M~!)'M;3'*

Vitilgio f<e indie Oi-tM~if). )t mout'nt à «otne, le 7

jau'ier t80C. L'était un savant d'une érudiuun im-

ntënse et inf.~tigabte, tnais un peu dittu~e. Ses ou-

vrages sont du reste fort utiles à la géographie 'e-

tigibuse dfS peuples, et il est bon de les consulter

quand on veut cdnnaitre cette partie de la science

géographique.

~of<ram(Guinaume),afaiteai775ues voyages

dans la C~rotioe sep'en'riona)eétm6r!dioHa)e, la

Ceorge.<aFf')ride')rie!!ta)eetn(cidehti')t',t<:pays

des ir'hjUois, etc. Cette re~tio~contietttutte.fp siS

du s~t et dos productions de ces rëgi<'tii!,a'ëc des

observations S)ir)e'<tttje'nsdesft)dieus.K)tep;'rut

à Ptti(.!deiji))ie,tt)-&°. C'est u~))ivre<ju'J faut''fo-

S)dt('tp~))rc"m)a!treiasituati"))deces'"n)rces. °

af)'ërieureat)ttévHioppft))e'ttd':)'tjNiun-tnë'ie.'i~ë.

~af«/ de J/et) f/ut))'(G.-F.),ptt)ft: :€))! dcptdto~'j'ino

positive en t'Uiiivërsitë de Tnriti, est t'oteur d'uh

Vft/af/B daus l'Italie i!e~~t)~;o"a~, dans f.4/ m«~ne

mo'x/t'otto'ee~ <ti /~ot)~r{f, it) 8"; tutin, i~<t. H

a pntttie f') t!<45 un ~b~~g â Cdt).<~))t<))t0~t! ftt

Grèce. M. baru)G.-eh)th.trH)'t)spn:!tearttett;«)('sen

tet~ps,<))ië!q')efoisbrighia!;t:t:uënd:)ntH))t:f.iu).j~as

toujours acreptectuu'.esst'siJëe..

~nMza(D.-P.),dir<ii:K'nrdudë)'6t)fydrop)'a-

p!tifjnedt;M.)dri~,a~x~C!))ë,e'i)S2.).i:ie.irt('d'un~

partit; du territoire de la do onihië dans t'AntC)'J<j!'e

<ne'idiunate.tompretiaittt(i:)uonven<;s provinces de

Coro, Car.'hoio, TrujeU", Barinas, Achagnns. Ca-

ra<as.H:'rce!oneetCnn)a)):aveeunep:«dt:de

ccHc de Marae.'y'jo, Mërida C:tsan;)re et Cuayana.

'M.UaoM,pour son travail,s'est fonde sortes dbser-

.vat!o)ts:)5ttoi)ou)~tj))esduh.)r<mdeH)'fi)U't!dt,etsuf

ce!ies faites depois par M.t!. t!"u<siog;)'jtt et Hivero.

)!aco~su~ë en outre les p!Sp~rd'!ufiers du gê-

nerai D.J.S'da~oB'tte,ainsi iptH)t'd~!fo<uë..tsori-

gix.'xx des ofuciërs de là iiotte royale de Viucci~o

Do!tR.Gut:)'tero.

BeatOf ( le doctë!)f W. ), Atjgtais. ë':r~t d~s sou-

venirsS!)riti3ihonastercsaug!.)ii.,ivot.iHusirë,iN-

y~L~

BMM;'otf( te Laroh Félix de q"i a te'np)! d'im-

portantes fuissions dipto'uatifjues, a visite en ol;ser-,

vateur les diverses proviuc's de )'e<upi't;ot!ou)a!t,

Ent82').itpu'dia)are!atioudes<'nvoy.)ge,&ousfe

titre de Voya~ Mi~t.'a.r~ d'à')! l'empire c~oHMt) Pa-

)-is,2YO).in-8°,avtCciuf)c.i)'tësgë'r:)p))ique;i.

L'at!as 'j'ii aecou)p:);;ne t'outrage n'est point en ttar-

mouie avec le texte.

CtaMMi~r ( D'),- religieux hë~'ëdicti!) de t'aht'aye

de S;'it't-GO".bauHë" Bcrry, est t'aoteur d'une C~o-

g)'op/;M des archevêchés, des ~t)~c/<Met abbayes de

~'<H)tceavattt )arevou(iondc nS!a\ec dix-huit

cartes. L'f'uv'age, ptd))ië à Paris ph t722', tomte

deux vot. in-~° il est de\6"') assei rare.

'J?<ta)nt(Martin),deN)tren))~g.ëutiaprer'~ê)'e

i(tëede~) découverte lie i'A'~ëri~ue. Il :fK"r.fo en

146~, à )''«e d.! Fayai a)) Brésil: mais ces dëcot).

ve)'tesf'~e))tnëg)gccs.t)n)'!t)ru'aLis6'it)ut;<t

1~05. )tic' ioti., dans sa Gff~))/«a f<<r'<M<a\

)iv.nt,etCt't)ariu5.dan~sa~Vo<;<)no)'j';).s.p.2;3,

disent que otontt fit u'agé des cartes ma'rioe'- de

M.))'t!~Reh.~nt poorso')) Yoy.'ge d'expt'na'i" N~c't

devns ce'penda.n :'J!))ftt;r (;))e ces dec~unWes de

Martih i'ehait~ ont étë fuFtent'ent at~<)ùee~ par lès

partisans de Coto.nb.

&A)')))a, ou BM/'rxto ( VHus ), né a Horsens r'ant
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<eJ"and(nanen'ark), avait la réputation d'f'n

e\Ctd!e'tt marin: ce qui''n~~gea Pierre !C'auda à

fedeu~ander pouriattu'.sie.Uehringcounnan~a

i'expéditiondedécouvrtes'juetegouvctu~nx'nt

russe envoya danst'Uté.~ng)a''ia!;i<cu~nrm:) fa sé-

p:)r:<ti..n de )'Asie<;tde)A)nërujue. et le détroit qui

les sépare porca!)Jourd'))uison nO!n.L'iie qu'itdé-

convrit,t qui porte éca!e'neot son nom était alors

t;tes)restées)ëriteetintmtjitée.~ymourutdu'ua-

lad e et de misère en <7H.–Leton~etitde la

co'tect~on géogr:)p!tique de MuHer contient des ex-

traits de ses voyages.

D~a)t~~t- ( M. C))ar)cs ), natoraintR, directeur du

jardin (les p)a!~cs de t'ut'diche'y, se rendit en cette

vi.)ej'~r)'A))c)')~j;~e,)at'.dogne,)attussie)~C)idio-

na!e le C:'ufase, la Perse et le Ut'n~.de. Non conr

te~t de ce )<)!)};'oy.ge, M. t!ë!<~(;r<it diverses ex-

xur~ions dans le Carna'e sur la côte (!e Coro~Mn-

dt;i,puis i))'as.<a dans )'c))'))ircBiruta~'et de là dans

les iles de la Sonde. En re~enanL en FfanM, ~s'ar-

rèta aux iles Maurice et de Co~trb.'N, et an cap de

Dut'"e-E~r)ër:!ncc. L'histoire natureite de ces di-

Vcr6Cs<;o'!t)'eHshnd(jitt)eKHc'tup.S"us)e titre mo-

deste de :.(~tst'rM«o't)!<ttr la géographiè de p~f'~M

ii a pub)ié)))'on\r:);etoutà)ait neuf. Les sciences

géographiques ont retire de grands avantages des

travaux de ce~oyagenr.

Be<<i'ab)!éAugnsti.),membre de t'acadënue dès-

inscriptions, ne dans le diocèse de Lisiettx,'uort en

177).–ttataissë divers )nén)6i<es relatifs la

gëfgraphieancienoe.

Bergeron (lierre), nëaParisetmorte))iC37.

–t'amuses ouvrages,non.s citerons ttn7'rd!(d</fj'a

Maft~a!'0)t et des t'c!;f<M (/<?d<*eoM'xrfM fOt;<jfMe<M

w«t~r<tM. in-S". Paris, if~J, ains! qu'une /o;tûn

des voyages ~M7a)'<M)ie avec un Traité SMf ~s <Hr-

tares etc.

~[f~/MMt (M.),a a composé un grand allas qui sup-

pose "ne maSiit; incroyable de rt'cherch.'s~sa carte

de)aSyrie<;sttetravai~ep)usc.n!~ptetq~enors

ayons sur cette contrée. Le mén)"ire')uiyest joint

Dnalyse avec autant d'impartialité que de sagacité

.tous h's doc'nm;nts dont s'est servi ~). Hcrghaus.

Berg;))Q!t rfurben)). né à (~atharmebfrg en Sue.'c,

mort en 178!, savant chimiste et naturdi!i)e;au-

teur d'une C~ogropA p/'t)si.~ue, 3 vot. in-8°. Cet

ouvrage a été traduit en danois, cri aiien~nd et en

natie".

Bf)/ff/g!;(C'nttanme), mortenA'~teterrecn !CC7,.

vi..i)a!a Virginie,aujourd'hui )'uu<)es principaux

E'ats de i'tj!Uon-Atnéricaiue.lien a tais~é une des-

cription ~éograpitique.

Btr/JMg<)'e)'t ()''r;utt<'is), Noble Florentin et poète..

vivait au xve siècle. h est !uteur d'une (.~M~a~A;g

CMMrs,t;randiu-foL sans date,:t Florence.Cf; titre

est rare il contient à ta fin dfS cartes géograp!ti-

ques bien i, rayées pnur!cten'ps.

RfrHafd (Jeat.-FtCdéric), tihraire d'Amsterdam, au

~ht" siècle, a publié un ~Mue)<<~ xot/~M
o" Nord,

contenant divers niëntoirf's utjes a!) conxnc'ce et. a

i~n:tvr~)i'm,«)v..Lin-)~,p.btié:,de)7'Sai758.

B~r)))'")'(.)ose)d)-Marir), capucin mi.s-iohnaire.né

à C!!ri};n:tn,(Hta)s-Sar(es)', voyagea dans )')iind«us-

tunetdans)cNëpant,ùitniou)uten<755.snr)a

rnntedeP.'tna.–Cerehgienxacomj'oséune~M-

cr~tOM de la province de Â')nN<, qui a ë~é traduite

cnAngi~is'tin-érëedanstet.itdetacoifecio')

des Bcc/«)'<)Ma<t«<t.;HM,con<me<'uv)age utite àcon-

su!t':r.

Bt'r;Ao~ (Jean), jésuite né à Satm dans !e dn'he's

de Luxont~ourg, mort à Liëgc en )7,5 auteur d'uue

~6<of'eMf;Mstf's<~ue<!<t:;t)t<e(<M d~c/t~ deLK.K'm&Mny

<cow~dgC'<t~,cn8voL)!4°:o~vrage écrit sans

n!ë(!'ode, mais qui renferme des faits peu co.us

et.in)ë)'css:'r)ts.

De; OMS(fourre), né à Bëveron, village de la Flan-

dre en H6~. professa !a phiiosophie à Lcyde. Kn

iC~O, il vitu à Pa~is, encrassa la rfHgion eathotique

ctfutno'hfnei'is~ri~gr.tpitcdeFt'a~ce.SfSumra-

,ges de gcngfaphte sont fort esuixëj. S'~n T'/ttatfto;)

~eo~)'p''tœt)~r~en~«i.in-fu).,aveedes:)t'at)tea

note-i.e~t rare fttCcfiercijë.

Bt')<uc/t(i''tcdcrie-jNStin), géographe et carto-

graphe, ne à ~'eimar e~) t':47, mort en <S22, a htisso

nn /{e<f'<de<o;<<fs/M pusi.'too'ra~/f~H 'St;on~Mfs,

Weim-t., ~80J; der. ~<)~ndM~o:;Ta~MM. Il

aexe.utëpiu-ieursgr.'nJesMrtea.cu'no~eccito

d'Atten~'gne, d'; i'r~sse, de t'o)og~

jB~)0< (M. Arthurj.anubfië un ouvrage ifttërcs-

sant sur les juifs d'Uccide~t. eu Fraucc, en Espagne

etc.' i~ie, pendante moyen a,;<; l'aris, in-8't824.

jCt'af;-o (Andréas), cartugr..pi)e, dessma sa carte

vers i35U. La ligne des côtes et le cours dej fleuves

sont indiques emnmo sur les autres cartes; le reste

esuend" en ()“!)! co.

JB~rd (le t\), missionnaire à la NnuveXe-Frauce,

ou Canada, pendant tes pren'ièreianuëes du x~ t!o

été, en écrivit i.) ~~co~tfM ~Hp/t"/ue en )6)ti.

Les notiuns <)!)'it donne sur les tribus s.uv:)ij';s.sunt

d'autant plus exactes un ih.v;'itétean)ëme par ses

funoiu!)Sdeies f.ëquenteretde les étudier.

~))<aM;;(PhiHnpe), dit exécuta, en

1576, Une Sphèrè, Jrav~ t rem.rtjuaute pour te temps,

qn')tpr<;ss!)taaucO!utePat.itiu.

B).OMfo(ie P. Viuccni'f)), originaire du i:rand-

duché de Toscane,fut envoyé. en nnatite de n'i5.

sijmnaire, dans rAfnet'ique septentriunate. H e'an-

gélisa surtout ta province des Auaca pas, aux Ët~s.

Dh:s; mais en menie fenips il profita de sa mi~

sien pour se tiv< er a des études géugrapt'iques tur teâ

co'nrécs q~'it visitait.

B~dM(François-Gùi))au'ne),ang)ai:u[ëuruu

Ceo~rnp/te HtodfMe, pub)ié à Londres en tSU7, vu!<

"8°.

~(rterre), voyageur au x<x~ siee!ë, aitteuf

d'U!) J/MMUC;du CO'MMMt'Mdes htdM ~f'M'at~ et

CAtM, etc..dédié àt'etn~ereureH'ui()Saputé.),

avec une grande Carte'drussée par Lapic; Parie/
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<S05 o.uvrage excédent pour son époque, et encore

booaco!!SU))er.

B/o))fjtue<de Lo/tnie (Jacnh), officier français, gou-

vetuenr c') i670 des iles de Madagascar et de Bour-

bon, auteur d'un Journal du M~«~e des G)'nt)des-7t-

dM.in-i2;P.))is,i698.

BMr~t (Gni))aume), contre-amiral anglais, autf'nr

d'un ~o!/<e dans /H Ht~rdtt Sud en <732, in-°.C6t

ouvrage a é:e traduit en français par S~uiés en 1732,

in 8°. Ce navigateur a découvert dans ce voyage un

groupe ti'ih's inc"nuues, simëes au nord de la terre

du Saint-Esprit de Quiras, et auxquelles it donna te

nom de sir Ji'sep)) B.otks.

B~oot (G.-P.), auteur d'un ouvrage in)itn)ë:Le

ftt/aMme de ~Vof~e~e, vo!. iu-8*, avec deux cartes;

Leipsick,!8~5.

B.ac/te)' ()e dftCteurH. de), s'est occupé de la géo-

graphie physique du Mecklembourg et de h Nouvelle-

Pomërauie :'ntërie"re. Ces deux provinces font par-

tie de )a grande plaine qui s'étend depuis le pied

des tnont.'gues du Rhin, du Wuser, du !iarz, de fa

Saxe et de la Sité~ic ju'squ'a la Hattinue et à la mer

ilil Nord. et se protongc sans ihterrnptiuu dans les

Pays-t!as d'un côte, dans ta Pi usso et une grande

partie de la Potog~e et de la Russie.–L'"uvrage qui

est accompagné d'une carte géographique, a paru à

Berlin en ~829.

Bochart (Samuet), né à Houen en ~599, mort à

Caen)e4C mai ~667. Il publia une Géograt)t~ie sa-

crée (CM~-ap/xaMo'a), in-fot., )68i.–Hoehart s'est

fait un nom par ette géographie, par ses investi-

gations tàttorienses et ses travaux sérieux sur l'his-

toire naturelle et les mœurs de la Pakstihe. En fai-

sant l'histoire natu'e!te de t'Ecr~ure sainte, il a

fourni une véritabie encyclopédie, qui reste encore

aujourd'hui même un ouvrage ut.fe, indispensahte.
Ce travail a pour titre Opéra' oxxM, hoc est P/ta-

leg, C<Maax et H<et'uM)MH, ih-ft)! <C92, Ludg.
Bât., itt-fof., i7<2; édition de Hoscnmùfier avec ses

noie~, Li~siae. in-t°, i795-9(;.

B'~de (Jean-Eiert), astronome-géographe, né à

Hambourg en 1747; anfcur de ptus~enrs ouvrages
de géographie 'nathé<na'iq!)e, de mémoires gc"gra-

t'h~)nes et d'un /t<;a< ffB~Os en 20 cartes, grand
in-f"t.. R<'r)in, tSO).

Botsfe (P.-C).ict.). mort. t Paris en i82}; art-
teur d'u;) Oic~oMMat't; d'' ggo~r~/tif !tHi~<')'s<;</6.

Bo/<;M <)van), ofticier ru se, né à Saint-Pétfrs-

Lourg en i75a; aoteur d'un û).)o'))!tf)'e~ogta-
p~M. po/i.tque et f!~< de la /fMMi< 5 vol. i!4°,

i7M.–L'auteur, manquant <<'6rnditi<'u et de cou-

naissances scientifiques, admet beaucoup de choses

ridic)'fes;)uais il a une exce)!etUe méthode et qui
pr"nve un esprit droit et judicieux.

BuMMtitMt-e de SMffro)) (le P.) prédicateur ca-

pucin. auteur d'une histoire de ville et princi-
pa!«e d'OtW)~; Avignon, f74(, in.8°.

H~t~e e (JaRqi~). né en 1575 à Rinan!-snr-

Meuse, se (it jésuite C!) t592. Il' mourut à Tournay

)e 9 mars 1645.–On estime son ouvrage intitule

~esn'i~oo" des <tt'ua; <?!des t))«M Je i'/?c')tt<)'e MiMte.

Ce livre est utite pour t:)gëograpttie sacrée.

~o)tt'pice(A)ex.),néa)'i-en t78. auteur d'uno

J<t"'odMcfiut:f<r('<tfd:'df<Hgeo~rop/f)e.

BonMn)fd(Je.n)-Mapti~)e),neaM.)rseitteent6S-t

da!~siacongrë~a)ionde)'Uta'oite.tt mourut à

S:u'<t-Germain-des-['rës,tei3m~iU58.–U(itun

ouvrage sous le tit!ede/~Mcn/)fio)t~eo~)a~/<t</Mf: et

/<!s<o!<]f)<ed<i<a/!ait<e~c)'<:fntfd)e.

D(;nt)c (Ri~obert), est ne en t7ï7 près de Se~n,

et mourut Paris te2dëcembrct794.–tiapub~é

graott nombre (i'AUas et de Cartes géographiques

quis~ut:<°AHasn)Oderhep<)urtaCë~g.a;)hi).'de

Ntcote de LaLruix 2" Petit Att.iS tn~ritittte [)~ur tes

côtes de la Frauce; 5° lat'tea" de la F~a. ';e; 4"

A)tas pour la Ge'J,:r<'phie de t'abbé Grenet; 5° C.uta

du golfe de itte\~)ne, eic.

BMcot'ic/t (têt'.), jésuite attf.mand.r'uteu)'d'un

~Oj/n<j)ea.~)0)!U))ti~tfef<~<'o~a~<t.f/'tedans<fs~;«fs-

~omai))s, in-4", en t77U tmvtaga savamet es'intë.

BostM (iSn-.), \'uy:ehf (<)<x~h~ sieeie. Ne à ~ai-

gneux-tes-Juits (diucese de t'ijoo, Cutc-d'Ur), est

un de ceux tjui ont le nueuxt.thc~'OH.tineta Loui-

siane et les peuples sauvages qui i'hHb.taient.–H

est i'auteur de )')us;ettt& lettres pubhëe.s sous le titre

de <* jVoMMa~~t'o~agM aux /ttdM oco~Ja/M, etc.

2' NoXt'MUa: voyages dans r~n)~)'C <f~'fCt;t)'t<i)tu~.

J}ut/'uM, t'un des pins .~neieus geugrapi.es c~'n.us.

Marcientt'iiërae.ëco~us apprend qu'il avait e~f))-

pûicengtecune desct'!p)iu)t des côtes fin monde, et

que les d~s~ueea &'y trouvaient in'ti~uëes par texont-

bre de jours e~ par celui des nuits, et non en stades.

BottH'ft (Tr)no), a pubtté à Venise en t8tt, Sag-

~fO(<ts<<))MCtM~<))atu)o<e,po;)<)M.e)c.t.Kfid's-

toire C!t'!7e, naturelle et ))u~x/;te de la t'tMe </e Caos~f,

taot ancienne qi.e moderne,–avec deux <;a' !es bien

exec'nëes.

Boucher de la /!t'c/tarde'')'e (Cilles) ne à Saint-Ccr.

main-cn Laye en 1755; auteur dune /Ï!t.)of;M*

M)tit'tr.sf/<{'de.0!;<t~s.

/c/.Met<te (J.-U.), ct~ef de division a h pré-

fechi)edepoti<:eso~st'e)hpi)e;aut(')ndci3C~M-

p/<tnf«)nate.ou/.(t~)'aNredi<).Me)td~«'h')))c)t«

et dtsfncts. in-8", t79U; de ~Vu~oHiie<e«tt);fotrM de

g~0f/)!t~/«<e[c.

~o!<~Hi<t!!tUe.(J.-P.). né a Paris en )722; géf~gra-

pt)Cant!t)naire,KnL('u)''te ptn-.enrs dissertations sur

des points de ge"g'.)p))ie ancienne et moderne.

Bou~<)tt'i<~(te conte Louis-Antoine de), célèbre

navigateur du\\m''sie<te,)nOt'rutaP.t~se)it!))L.

~)tacou)po''ëunKssai t)is)oriuuesuf b's naviga-

ti<~ns:~ncien!)es et modernes dans te~t)..ute: ta~tu-

dea septen~riottstes, aii~i qu'une Kt'tice su)' tes sau-

vages du oord de l'Amérique. H y a dans cette Notice

nut'tquesidces et ~"t'ttjuesa'sertionstjui paraissent

un peu t'asa'dees, ou n~i ne concordent pus tuu-

juursavecdt'sfai~s précis..

Boulet (i'abbe), auteur de t'~)t<o'M de <'<;)i)p:'Mdes
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f/fen~ en Afrique, et d'une Description ~eo~Mp/Me

dececouti!~ent.

Bot<ro'<e (Dm Fr.-Nic.), bénédictin deSaint-Maur,

mort à Paris en i78t auteur d'une Description géo-

graphique du ~Hngxedoc.

BoM.'tHier (t'aitbé), auteur d'une Géographie t)'e</)0-

dt<jfMee<em<h<atre. a)!Cfenne et tttoderne.

Bo:t)dic/t (T.-E.), voyageur et gé"grapbe anglais.

–Onadetni uneDescft'pnott ~o~rop/)if;Me~M

royaume (t'~iAatXx (Afrique occidentale), des Notices

géograp))iques sur des régions de FAfrique cen-

trale, etc.

Boyer-Peyreleau, (tecot~oe) Exg.-Ed.), a dëeritta

gëographie des AnU~es françaises.

Boyer de Saotfe-~oX/te (L.-Ans.), dominicain;

auteur d'une 77t.'tot)'f de réglise et du ~)OMM de

4!ai)tt-Pau<-7')'0)s-C/tfife~u.);,e~ d'une Histoire égale-
ment de l'église et du diocèse de V~MOM.

Braconnier (le P.), jésuite, visita, en <706, tM

monastères grecs du muntAthos.itfnpohiia.àsun

retour en France, une description geograpt)iquc pour

servir à ('histoire de t'Eg)ise orientale. Cette notice,

tr~-cxacteetffrt curieuse, est restée inédite. Elle

était déposée à la bihtiothétjue nationale de la rue

Rich'')icu nous ne savnns si elle y est restée. On

)'y voyait encore en <844.

Brandono, ou B)'o)td«m (Antoine), moine porto-

gais de l'ordre 'te C!te:'ux, né en 1S84, mort en

1657 continuateur de la J7onnr~M)a JLtt:!«tKa, ou-

vrage important poor la géographie ecc!ësiasti<)ue du

Portuga).Pen<)ant dix an* l'auteur recueillit des

document dans les archives des m'mas-ten'setdcs

ëg)ises;2vu).in-fo).,fo)mant)a5'~etia4'!p9rtie

de cette grande histoire; Lisboni.e, 1652. –Ber-

narde de Britto, m'~ine j)ortug:)is de l'ordre de Ci-

t<;a')x,m"rt en <<)i7,a'ait fait les deux premiers vol.

B''a))d<!MO(Français), neveu d'Antoine, et religieux

dans le monastère cistercien d'Aicobaça, dont son

onc)eë'aita))bé.continua t'ouvr~ge des (feux auteurs

précédents, et publia la 5'et 6'partie,2vnt.in-

fo)., à Lisbonne en i()50 et 16~2. Ce retigiem n.nu-

rut en 1685. Ces 6 vol. vont jusqu'à l'année t525.

B,ouH(J.).apnh)icaC~)ogne.e)) i824eti827.

un Cou)'s de <;eo~rap/;ie pour <'e')se)~t)eM'e)tt dans les

M~toe)eiies. L'ouvrage e~xnmcnce par une introdu~ tion

à !a géngrap))ie généraie, puis vie"t ta description de

t'Euro~e et cette d';s antres parties du monde.

Nous ne connaissons pas de traduction françrise de

cet onvtage, qui, malgré plusieurs erreurs et inexac-

titudes, a 6:e rédige avec assez de soin.

Bre~dfntac/t, pèlerin. lit un voyage en terresainle,

en HS5, avec un peintre d'Utrecht, Erhard Kewich,

don) tes dessinseftrcntuu grand succès.Sa carte

génerate de ta terre sainte respire un air de vérité et

de naïveté qui n'exclut pas t'cnet piquant <tu crayon.

L'ouvrage eut un grand nomt're d'éditions eudiué-

rcn'.es langues et u~ immense débit dnns toute l'Eu-

ropc. !t fut traduit eu figeais par un religieux,

UtCT)0!SXA!RE DE GÉOOmrBtE BCCL. I!.

Jeh~n de Hesdin,docteur cnthéi)ngie,e')H89.
Briand de ~eM<<a composé un Dictionnaire com-

plet géographique de la France et des colonits, 'revu
et augmenté par W:<rin-Thierry, imprimeur à Eper-

nay. L'ouvrage forme deux vol. in-8' U est assez

exact en re qui concerne t'aufienoe France seu)e-

ment il n'annonce pas toujours que les monuments

religieux, par exempte, qu'il rappeite, n'existent p)us
c) c'esl là, suivant nous, un grave défaut dans un

ouvrage dt; ce genre.

Drtce (Dom Germain), bénédictin, né a Paris et

mort en ~27 auteur d'une description de la vi~)e

de P~ris, et )'uu des collaborateurs de la Gallia

C/<rt:<;<!t;a,etc.

B);o;; de la TMr (Louis), ingénieur géographe et

cartogfapt)e,)nortau conmeneeutentdece siècle

auteur de ptusieurs AHas et de plusieurs ouvrages de

géographie.

.B)'oMt'<<,eui280,utun voyage en terre sainte,

qui a été publié sous ce titre L;ter descriplionis
<e''r(? Mnc<(c Venetiis, in-8°, 1519.

BrM~a (Adrien-Hubert), i~génienr géographe, né

en i786, est mort à Sceaux en 1852.– Il :<composé

plusieurs atlas de géographie, et en 1816 il présenta

au roi Louis XVttt son Atlas M;t<Mrs~. Qu-'i~ne habHa

cartographe, il a cependant laissé subsister sur

toutes ses certes les erreurs. qu'on reproche génêra-

temeu) àn<'s!'t)as ce qui les rend toujours vieux

d'un dcmi-sièrte au moins.

Br~nt) (Frédéric Léopoid). phi)o)ngue distingué.
néaZeritsten t758. professeur au pymnase royat
de .)oac))iu)stha), a Bertin. a't )':)u!eur d'un Mff'tM~

de géographie, f!er!in. n86 de ,Notices ~o<;)apA<

~MM« .fa<)s!t</Mt's<Mt' la Savoie, /e Piémont, etc.,

in-S", 1795. avec um'car)<* d~Sotztna'm; d'!io Pré-

cis de la cot)))nx.<n);M des E<~<s de l'empire ~<'rtt)a))t.

~)fe.2vo). in-8't'795-)80~;car!e de So!zma))n.

La première p.·tie des Notir.es tl!nl'nplli~t7eS,-La première px'tie des ~o<<-M ~n~rn~/);~)~

etc., etc., seule a paru. C'est fâcheux car i'ouvrage

n'est pas dépourvu d'intérêt.

~)'ttx))-~VM'f;aot'f/, X~nois, auteur d'un Voyage

pittoresque an nord t)e)'i)a)ie,18~5, iu fo).

BrM))! (Pa)d Ja<oh), savant orientati-ste et géogra-

phe a)te'~and,naq!)it à Preetzd.~ns le )!o)stein.)o

<8jui!)e)i7A3, voyagea en Europe, et fut profes-

seur à t'uuiversité d'Hetmstadt.–tt est i'anteur d'ua

J)/a))MC<f~oyrapAfaMe pour l'industrie el <ecommerce,

Leipzig, t~88; d'une nouvelle De<o-)t)ftOH de /t/rt-

que, de <tne et de <Ame)'(aMe, Leipzig. 1791, i7!)!<,

6vo!. in-h*. Cet ouvrage est ulile à coosntter, sur-

tout ponr l'Afrique. t) a laissé uneGéographie e~M.

MM~~w~R~M~

BrMtfA, ou BfMMAjui (Gaspard), né en 1518 a

Schtackenwatd en Bohême, tuort e'* i559 anteur,

l* d'un ouvrage intitulé De C'')'M!at))<Beptiicopftf)<'u<

fpi~ome. Nuremberg, in-8", 1549 (ce vol. ue contient

quet'archevechéde Mayenceett'évefhéde Bemberf;):

3° d'un ouvrage intitule JMonat/enorxm Cerma;ti~

~r<rct)!"or)!M c/trono~o~in, !ugo)st~d). )H5), in-fol.

37
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Brydone (Patrick), voyageur angtats auteur d'un

Voyage en Sicile et JMa~e,2 vpt.'m-b*, 1775; tra-

duit en français par Demeunier, Paris, 1775.

Bt<ac/te(Jean-Nicotas), conservateur hydrographe

en chef du dépôt de la marine, naquit à la Neuville-

î au-Pont près Sainte-Mënehuuid vers 174Q. ft pu-

btiaenl7C9une(.ef)o)'apA)t! élémentaire ancienne et

Mcde'ne,2vot. in-12;des Ec<uirc!ssen)e)t<snepa''a-

phiques sur la ~VoMfeMe-Brctaane <*tsur les côtes sep-

tentrionales de <a ~oMMeHe-GM)t;ee,1787,et plusieurs

autres më!))oires sur diverses questions géographi-

ques. En )794, il futnomme professeur de géosra-

phie à l'école Normale.

BMM<))t(Gabriet), bénëdidin.néen 1599 à Dies-

senhoffenenTurgovie écrivain laborieux et savant,

mais pas toujours exact et judicieux. «a a laissé

les ouvrages suivants :A</tM/aitMpcWt Bdttediefna;

de ordinis S. Benedicti per !tt)ife''sM~t imperiune Ro-

nMmMm ))):)no:'<a<!<'Mtnterifts; Venise, t6S),in-4".

Annales Benedictini, 1655, Vienne. GermaHM sacra

e( profana, 4 vol. in-fol., Utm, 1678, et Francfort,

1671. tt~o'tta, Etrusca, ~omana.CnMca, (;er))tan!ea,

JEM)-op<Bp)-pt)iHciarum:tfua/f)ssima, Augsbour; i(!'i6,

in-4°. C'est une description gëographique assez
exacte

du pays des Grisons.

Bucelin (Jean), jésuite de Cambrai, ne en 1571,

mort en 1629 auteur de CoMo-F/attana sacra et

pro~M, Douai, 1625,2 vol. in-folio. C'est la descrip-

tion historique et géographique de l'Artois et de )a

Flandre wallonne.

Bttc/t (Léopold de), savant voyageur prussien

auteur d'un Voyage en ~orifege et en Laponie, 2 vol.

in-8", avec cartes.–Ce voyage, t'aiten 18UC, 1809 et

t8t0, a été traduit en français par M. Eynésen 1816.

M. de Uumbo)dt y a joint une introduction. Cet ou-

vrage est remarquable et intéressant.

Buchanan (Ciaude), minislre angiiçan, né à Cam-

bustuag près de Giascow en 17(J6. mort en i8t5

auteur d'un ?'a~eau abrégé de <~<at des colonies ae

Grande-Bffta~ne el de son etMptt'e en Asie, relative-

ment à l'instruction religieuse de Recherches chré-

<tetMMen Asie, ouvrage fort important.

BtteAaHan (François), médecin anglais, s'est fait

une réputanon par un Voyage de Afadros dans <e M!

tpre, Canara et le JMatjtta)-, 3 yol, in-4°, i807.

Ce livre est un des meilleurs ouvrages publiés sur

l'Hindoustan.

BMc/tq~tan (Jean-Lanne), né à Menteiht au comté

de Perth en Ecosse, a laissé des ~ot/aoe< dans <esîles

~e&rtd'MoccMen~es, de 1782 à 1793. in-8".

Bucter (Urbain-Godefroi), auteur d'une /)Mo')p-

tion de la source du Danube et du pays de FttrsfeM-

tero, iu-8?, 1720, Nuremberg; d'une Btstotre na<M-

re</ede <a'Sa~, ouvrage incpmpiet.

BMc~tno/tam (J.-S.), voyageur anglais. Marin dès

!'age de 9
ans,

à 31 ans it commandait un vaisseau.

Hvisita par mer tes deux Amériques, la Méditerra-

née, ta Turquie, la mer houge, !e golfe Persique,

les Indes'orientâtes, y compris Qombay, Uuvtmt,

Madras et le Bengale. Par terre, il voyagea dans

l'Egypte, h Nubie, ('Arabie, la Palestine, la Syrie,

ta Mésopotamie et la Perse. Ses divers puyragfs ont

contribué aux progrès des sciences géographiques.

BM/tMM (Louis), ne à Houen en 162~, prort

en 1G95; auteur d'un Essai de l'histoire monaso~MC
de <)'«;n<;d'UY) Abrégé defAt'<;Qt)'e de<'o)'dM de

Sotnf-BeKUtt, 2 v<d. nt-4", K)84. Cea ouvrages
sont bons à consulter pour ia géographie des ordres

religieux.

Burchell (M.), se fit connaître d'abnrd par son

voyage en Afrique, tt consacra ensuite six ans de

~8~4 à 1830, à t'exptoratiou des vastes provinces

intérieures du Brésil, dans ~esqueties, à t'exccption

des religieux mi-siounaires, aucun voyageur euro-

péen ne s'était hasardé à pénétrer, du moins dans

les temps modernes. M. Burchett a particuttéremeut

visité la province de Matto-Grosso, ou le Grand-

Bois, plus considérable à e)te seule que l'Angleterre

et iUriaude ensemble.

BM;'c<f(A.),a composé une /7t<to!M~<)<e<<M

voyages pur<en'ee< par mer, Magdebourg, 1M4.

Burck (Auguste), AOeiuand, auteur d'une édition

allemaude dit Voyage de MageMan autour du monde,

Leipsick, i84t, i!t-8°.

BK)'c<f/i(;rd< (Je.in-Louis), célèbre voyageur, na-

quit à Lausanne en t'78~, et mourut le 4 octo-

bre i817. On a de lui, en angtais 1" VovagHS en

ISubfe (Tt'at'e/s M ~Vutia aHd t<t the tntet'tor p~YprtA

çastern ~t~ica per~orHied in 1813), Londres, t8)9,

in-4", avec cartes; 2" Voj/a~M en Syrie et dan~/a

terre sa)K:e, Londres, i822, in.4°, avec c.'nes et

ptaus. La géographe a reçu de grands et impor-

tants services de ce livre, bien qu'on ait nuetques

exagératiotts à y reprendre.–En t8i~, Burckhard!

fit sou voyage à Assuan, Djran et Suak.n, mais il

n'eut pas occasion de recueillir des observations as-

trpnomifjues pour la rédaction de ses cartes.

Btoeou Bu)'<BMii(Aud)é), le père de la géogranhie

en Suède, naquit en i57t. Le roi le ont a )a tête du

bureau du cadastre, tt fut chargé de mesurer toutes

tes provinces et de dresser une carte génërate du

royaume. Son (h'<< Arc~t, tmpnmt~Me regni

SMMifB<a&M!a, gravée en 6 feuilles, gr. in-foti", qui

parut à Stpckhutm. en 1626; et son OfM< Ar~ot,

pr~serom SMect~ desot~Mo. publiée la même auuée

à Stockhotm, tn-8", furent le résuhat de ses travaux.

n mourut en 16~6. Bur.Bus créa une géographie

nouvelle des provinces du Nord très-exacte.

BMrnes (Atexa~tdre), ofCcier angtais, a pub)ië des

notes et des remarques géographiques sur t'Hin-

doust.'n, 1825.

Bussières (M. Léon Renouard de), a parcouru une

partie de la Hussie. it a publié son voyage, qui con-

tient sur cet empire des notes géographiques d'au-

tant plus intéressantes qu'elles sont exactes ce qui

est assez rare de la part des voyageurs modernes,

qui n'écrivent pas pour la science, mais qui louent

outre mesure la Russie, ou qui l'attaquent avec
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amertume; de sorte qu'au milieu
de

ces
exagéra-

tions de t'espht de p~rti, la science géographique

n'a rien pu peu de ebcse à recuejttir.

Ca<<an!"<<()(Ah'ise de), Yen~tten. fit un voyage en'

Afrique en i4~, etuj) sepond en 14.K). Son Jour-

oat est une peit~urp ()dete et n,):v~ du pays, des

mœurs et usages des ppputajtpus (le )a c6te pccjden-
tale de t'Atrifjue. La cretuiérc éd'tipn paru) a Vic~oce

en <i07; elle fut traduite ens))i[ee;~ a)iejpand,en

).<Hue~ dans p)usin()rs autres )~n};!tes.

C<Bsar (Phihp))e), auteur de l'ouvrage Tftapostp-

<afM ~(Mfo'unis. ~t<<; e; as«a S. H~c/iadt, S.

~Mt<y«r)t, S. /tint&er<), potuguc, 1542. Ce livre ren-

ferfue des pièces d'un grand 'nterét, et il est f~rt

rare.

(.'a~< (Di'n) Augpstin), bé))ëd)e)in, naquit le 26

février ië'i2 à Mesuit-ja-Horgue, près Coun~ercy en

Lorraine n~our~ttQSen'tncs )e25 octobre n57.–

)t a f-n: ptusieurs ouyritges, ~ntrea~ttres les suivants

i° ~tc<)p)tnair~ /s<qr'af8, f:r)<)fjfMee~ n~oa'np/jJaMe dg
la Bible, Paris, i75u, 4 vo!. H)-fpt. -Un trouve dans

cet ouvrage une biographe ecclésiastique très-éten-

due. 2° /Ji<io))'e untMrs~/e Merde et pro~oe d<'p")'.s~e

comfttfncett~nt du t))o')~e ~u~M'a xo~ ~(""s, 1720,

Strasbourg–fSaucy–)7 y<d. in4". M. t'abbé~igne
a t'ubtjë une nouyMfJe ë.i)iou du p)c<t0))na)te /t<sto-

)«;Me et géographique, qui a ë!e revue et adaptée aux

progrès des découvertes modernes par M. l'abbé
Jauges.

Cft/)i(f)) (M.) a composé, sous 1.e titre. dç p'M 7fe-

dMmin, uneg~graphiedej;' Bib)c; ~Hn. in-S",
iM'J. M.

j''reystadt, de Kœnigstjerg, g traduit cet

ouvrage en ~Ue'naud.

Cor.ataniM (Joseph de), capucin cspagun), né en

1C2S, .et tuort en ~t,9-4. t! parcouru! une partie des

dë'e)isde)'Atuéjiqueet;n)raJe et de la septexjrio-
nate pour éy.'ngé~er )çs tndiens. H est auteur d'un

it.vre intituie Ars add~c~)~! o/<' ~c<;ocf! pfo mM-

f.<p)ta)')Mad
eo);))et'<~Me))t7;tdo('~tt) ~6~))<)tu<

,CaWe«t (François), né a Ffuretice/en 15~2. --H

a compose un ouvrage en 2 vol. in-8", sur ses voya-

ges en Afrique, eu Amérique, aux îles Philippines
et au Japon. Quoique dépourvu d'instruction, il écri-

vit son livre avec sifupticite, nature), clarté et exac-

titude.

Carli de P<eM)).:a ~nenis), et Miche! Ange!? (wM<-

lini, tous deux Mpucms. nés, l'un à t~ggic, e< te

se.cond à Ptaisnnce, Mis~io u;'ires :).uC~~g~cn iGCG.

!ts ont rédige U!~ettetauon de leu tnis~'on, sous

M titre
VM</j~p

di ~<t/'e< A~M/udi Cua~tt e

d~ Diont~ Carli t.te~f~wo </e~Co~go, etc.

Carlier (t'abue Ctaudc.), né à Verberies en i~28, et

mort eu 1787, prieur d'Attdresi, a publie des obser-

vations pour f~ire suit~ à t'histoire géographique du

diocèse de Paris.

Corr~ voyageur français, a fait un Voyage aux ~t-

<<MOt')M<a<e<e<(<om/4oe t))tn~t"'f, voi. i))-i2, i65i).

Carn//o (Martin). né ~.iragosse auxvf siècle,
chanoine <)e cette vi)(e. t! a rédige une /)Mcrtpt)'M~hanoine,de ~p.e ville.,

11 r~(Eg.ê>~~lep~mip,H~~ y
~coarap/oaMe e< (opo~rap/t~M~ ~e ~'<jede Sa~'da~ne~
Barceione, <6i2,in-4°~ Cette description mérite con-

'<_ \< .)'< ~t.i
nance cause de son exactitude.

·:· r~.

Carieret (Phitips), Anglais, capitaine de vaisseau,
fit un voyage de découvertes en i'76(i dans {'iiémi*

sp)tcremé)'idionai, aujourd'hui i'Océanie. H contri-

bua a déter!ni!<er Ja géographie de cette partie dn

monde que
i'Europë commençait

seulement à coa-

naitre, bien que les navigateurs portugais et es- '<

pagoois y eussent paru près de deux siècles aupa-
ravant.

1 1 r

Capter (Jacques), né à Saint-Mato au xvt' siéete,.t.. -f t' ni j'i)
navigateur, auteur de découverte-géographiques dani

l'Aniërique septentrionale et surtout dans te Canada.

C'est hu~ui )e ptemier fitcunnaitre
)e ()euvc

S~')t-

Laurent, le
pays

qu'it parcourt et les côtes qui ra-

voisinettt. f.
t

Carca;a< (L. Marmo!-y), historien et géographe es-

pMnoi,'j.é à Grenade'eo
'l"

~52b,morîenÏ59'J'
r < )' tf.. r t! .< )

Nuns
avons

de tut une DescriptioM
a~i~ate

de <*Afrt<
que.

(.'HMdo-Gt'ra/aM (J.~P.C.),gëograpf)e portugais;
autet'rtt'uoc géographie

portugaise.
Ca.sAmMrn (M.), dn pays de Uhote (')'hibet); au-
,slt"1WO

dl!
pars r, ~hot~ ('l't¡ i

teur d'une DMcripoott o~Oftn'pnioMe ej <ouuoracA)au<<' 't': .r t 'r "t'
fftt ~Vepnu; et ax

pMt/~
de B/iote, iue la Société asia-

tique dt;C:Jcu)ta
en t82S.

Ca<tn(M!chet),sa'ntOt'ienta)iste, religieux sy-

ro-maro~ite, ne à Tripoti de Syrie e'i i7)0, mort eu

1791 à Muttrid; auteur d'une
Bt&~of/i<;f~t'a<'<co-

~tspaHH, ouvrage "titea )a géographie ;;ceté;iiasti-

que.
r

Ca~Ms (Louis-François), artiste d'un beau taient

et d'une pro'di~ieuse tacui'té, a pnhHé en 1799, in-

iot., on ~o~aoe pi~orMaue de la ~t/We, de /a P/f~tti-

cte, (~ <tf~f«t«e et de la taise ~pfe, avec un

texte e\pticath. L'onvr.'ge a e~é intei'rompu ~'ar )a

m~ére et la n~ort de t'.iuteur.
r. .t. 1'

C<M<ahA.'aa(Ferf~ando-Lopez),
historien portugais

du xv~ siecte. Il aëcrit i'~tiiiore de <H mnou<'<e

aet 7f!dM par les Portugais, in-folio, iS52, ou7r.~ge

exact, ct)!!tenahtdes nq'.ionsgépgrapiiKjue~ précieu-

ses. )t est e~tifne e! fort rare.

Castra (tienri), teiigicox '~bservantin, ne à Tou-

touse, fit (i.! 16UO un v~yi'ge
en

Paks<inc,ct en e<;)'i-
vit la relation sous le titre Sa;«( !)")/< de ~iefu-

sa<t;"t et dtt mont S'nat, Bordeat~x. in-'t)°, ou (Mde

et adresse poMt'<;euacqut uet~e~t faire <e oot~a~ede <e)')'e

sni'tte, in-t2, t'.u'is, i6f)4. –Cette ruiation est écrit.:

avec sio~ticité et en bno observ.'tcur.

Castro (Jean de), cëtcure jnnigateur pprtug~i~ du

\Ytc siècle, anieur de t'Jtoto'anMtt) maris /<M<'r).

Nous citons M. de Santare'u, ~aviui) géographe por-

tugais, qui a pubtië un ~eotohe sur Jean de Castro

et sur sa Biographie par Frcire d'Andra~.ct ra pré-

senté a la soni :të de Géographie de P:'rt!

o La vie d')n~ gr~nd ho~me n'.excite pas tot~oure

G
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l'admiration de ses contemporains, lors même qu'il a

consacré la plus belle époque de sa jeunesse au ser-

vice de'sa patrie, à la culture de la science et nu

bonheur de l'humanité. C'est la postérité qui vient

presque toujours couronner de tanriers celui qui de

son vivant avait été en butte anx attaques de t'envie

et aux perfides atteintes de ses rivaux. Néanmoins

Jean de Caslro fit exception à cette règle car il fut

toujours honoré par ses contemporains, et les géné-

rations qui se succédèrent lui ont toutes vous un tri-

but d'adtnir'tion.

< Le grand épique Camoens, Léonard Nunés (t),

Barrette de Resende (2), Faria y Sousa (3),Torresao

Coetho (4), Mattbaeus (5), Telles (6), Soares de Brit-

to (7), Lafiteau (8), Barbosa M~chado (9), le savant

Bayer (10), Murphy(ll), etdernieretneut )es deux sa-

vants académioens Ribeiro dos Sar.tos et Stock-

ter (12), ont consacré dans leurs ouvrages des arti-

cles à ce grand homme. Néanmoins aucun des auteurs

dont nous parlons n'entreprit la noble tâfhe de se

constituer son biographe. Cette gloire appartient à

Freire d'Andrada, d~nt ('ouvrage est un des plus

justement cetèt'res dans la littérature portugaise.

< Le travail d'Andrada présente non.seutement un

grand intérêt par les faits qu'on y trouve consignés et

par le grand homme qui eu est le sujet, mais encore

par les charmes du style; car il est pour la prose

portugaise, à une époque de décadeuce, ce que fu-

rent les grands génies de l'époque classique pour la

poésie; et même, en admettant les reproche;! que
certains critiques de notre teufps adressent à ce )i-

vre, il n'eu est pas moins vrai que t'Europc savante

l'a regardé comme un chef d'oeuvre de biographie, et

qu'on t'.) traduit en plusieurs langues (t5).
< Boutcrwek, dont l'opinion est d'un grand poids

en pareille tuatiere, considère cette biographie
comme un chef-d'œuvre, Il soutient même qu'on n'en

connait point, soit en portugais, soit dans les autres

langues modernes de l'Europe, qui puisse lui être

comparée (14). Cette biographie de D. Jean de Castro,

dit-il, est un monument élevé en l'honneur de ce grand
homme.

(t) Chron. Mss. de D. Joao de Castro, bibtioth. du

marquis de Castet'o Methnr.

(2) Traité de lous les etce-roM de <'htde, elc. Mss.
du Musée britannique t de la Bibliothèque du roi, à
Paris, n" 8872; fonds Colbert.

(5) Commentaires sur Camoett et Azia, Portug.
part. <, p. 3'J, édi'. de Lisbonne, 1674, et part. n,
p.210.

(4) Efoge de Jean de Castro aMc des Notes et
Eff'ntrcitsetMM~de Pfnfo Ribeiro, Lisbonne, 1642.

(5) ~etefts ftot atta/ecta, etc. u, 8.

(6) Rist. da Et/tiopt; liv. )"hap.2; Chron. da

CompanMa de Jesus; part. H, p. 7x5.

(7) TAcatrum Ltotonta; HtteratHnt. Mss. de la Bi-
Mioth. du roi.

(8) Ht!fMr< de< defOttoertM des Po<'<Moa).<;tom. li,
p.417.

(9) BifHoth. LM:)t.. art. CASTRO.

(i0) BtMot/t. Hispan. xoM t, (i75.

«<) Voyage ex PortMa. ton). 11, 201.
(12) EttMt. ~)!;or. sotr. M or<a. das 't)0(/<etH. e';t

<Lapre"!)creëdit)f)ndem\iedeD.Jeu)de

Castro paruten!(J5t.et est devenue très-rare.Cette

dont t'Ac:tdë!nie vient <)evous envoyer un exemplaire

a le doubte avantage d'être une réitnprcssioi~ de la

(tremiére et d'ftrf enrichie ~ephtsiemsnotes criti-

ques et <!es<)iX!'ntH-cmqd<n')n)~nts presque [ou<: in-

édits, qui nnn-seu)e't!t;t)t~n)')nt;rtat~avant éditeur

un grand nombre de'natérian\ pour c'rrigerptu-

sieurs p~s-ages et rétnbtir )))) ,:rand nomttre de faits

que Freired'Andrada avait ignorés, mais encore

pour n'~us donner dans cette nouvelle édition u~e

foule de notions précieuse'. dont les précédentes

étaient comp)étem);nt dépourvues.

< Vous ayant ainsi rendu eon.pte de celle n~nvetto

édition, je sollicile encore totrehicoveiOante atten-

tion et votre ~ympa'niep'~nrje grand hotnn'ei!))
consacra ses veit!es dès son jeune â~e ait milieu des

orages, des périls de la mer et du bruit du canon (tS),

qui consacra,dis-je.ses veittesa à la c"6)nograpt~i~a à

la géograph'e et à t'étude des ouvrages des anciens.

< Je dirai donc que).jues mois des services que

Jean de Castro rendit aux sciences géographiques, et

je signalerai ses connaissances ctassiqne- d'autant

plus que les écrivains que j'ai nonuoës plus haut,

sans en excepter même son biographe, ont été sur

ces deux points d'une désespérante sobriété de dé-

tai)s, se contentant de nous dire à pfin'' qn'it était

très-instruit dans les mathématiques et trés-vetsé

dans la connaissance des aotcnrs a~cieos.

.< Pour m'acquitter de cette làche, n'ayant ma)tx'u-

reusement devant moi que peu de )n:)tëri!'nx,ce que

j'aurai t'honneur de vous dire sera extrëtncntent in-

complet. Néanmoi! les particutarités qui concer-

nent, l'éducation et les études d'un grand homme,et

notamn~ent d'un savant dncommeneefnt;nt du xvt*

siècle, ferment non-seniement une par!ie trés-impnr-

tante de sa biographie, mais ces particutarife~ ser-

vent encore à agrandir le domaine de la phit~sophie.

< Castro fit ses étndes de )))'i)os").hie et de mathé-

matiques sous la ditectinu de Pedro Nunés, géon~étro

portugais, savant qui, selon i'expre~si"n d'un célèbre

mathématicien de nos jours () 6), était incontestable-

Portugal, 1819.

(<5; Lne traduction anglaise a paru à Londres en
<664; une autre à HomH en )atiu, )7-7.

(14) Bouterwfk, traduction anghti-e.~)s<o)'); o~
Sp.T)tsA nnd PortKgueM ~tt~rature; t(,<n. Il, p. 322 et
Suivantes.

()5) Castro commandait un des vaisseaux de la
no:te portugaise de t'ami~a) don Etienne da (;:nna,
qui était contrée, d'après le jourua) de C.stro, de
<)4 hatiu)ef)ts. dont t2 de ''aut t)urd (se)n)) Andrade),
et ')ni devait incendier elle des Turks. Avan' cette

expédition, les Portugats, dès 1497, tirent tous leurs
efforts pour détruire le commerce et la navigation
de mer Houge. Une de leurs flottes détr"isit toute
la marine tnarchande des Turks et des Vénitiens, et
les vaisseaux que Suliman 11 avait fait construire à

grands irais à Suez en tr.58.

(~Vo~ de M. de Santarem.)
(16) Voy. Stockler, ~Ma; sur fAt:<otM des, mafA~-

');at. en Por<Mo«<(Ensaio, etc.~ Paris, t8~), p. 29
et50.
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ment le plus profond de ('Europe au commencement

du %vie siècle. Nuxés était professeur à t'Université

de Li')tx'!me ses ouvrages pourraient nous faire con-

t~i're quelles firent les doctrines que Castro reçut

de lui. Nuues avait t!)i-uté!))e fait un grand nombre

de voyages pour visiter les pays conquis par ses

coutpatrintes.

< Les productions de cet auteur, dont quelques-

unes fure!!t traduiles en diverses tangues de l'Europe,
60!~ t° De <<e alque M~'ooe HnWf/nttdi fttx d<(«(t).
D.ms cet ouvrage il analyse et rectifie quetqm's pas-

sages des ouvrages de (!egio)nont:'nus et de Jérôme

Cardanus, et corrige aussi quftques propositions tri-

gouomct'iques de Mene!i'ù' (2) et de Copernie (5).
2° Des .AMttO'otto~ à la JMeMtti~Med'~tr~tote el ~«a;

t~~nM des p~)ff;M de Fortac/tto, ouvrage où le

géomètre portugais mon!r:t un pr'.fond savoir et une

ëmde approfondie de )'A!)na;estedePtutë"iëe (4).
3° Uue traduction )atine du fameux traité de l'astro-

noine arabe AI-Azen, sur la cause des crépuscules (5).
4° De erratis oronOi Ftnft (6). 5° Un Trat~ de la

sphère avec la théorie dx soleil el de la lune, et des ob-

ser['at)0t)< critiques sur le t" <)'))rede la Géographie de

Pt~/emee. 6° Deux traités sur les cartes marines, et

des annotations au traité.de SpAtra ntMnd), de Sacro

Hosco (7). 7° Un traité d'algèbre (8). 8* Une traduc-

tion des livres de Vitruve ~ur l'architecture, avec des

notes et éclaircissements (9). Weidler (10), Nicolas

Anlonio (i ) ), R~y!e (H). 13a'Ily (13). et notannnent de

Lahnde, consacrèrent dans leurs ouvrages des arti-

cles au eetéhre professeur et ami de Jean dp Castro.

Lahnde observe même que notre geotnétrf; fut l'in-

venteur d'une division ingénieuse dont Ticuo Urahë

lit usage (t't).

Castro ne pouvait que recevoir d'excellentes le-

çons d'un tel maitre. En cn'ft, son Itinéraire de la

nn'r Kou}:e, celui de Lisbonne à (!oâ (t5). et de Goâ

& Diu, nous en tburnisseut la preuve la plus con-

vaincante.

< L'étude et la culture de la langue latine au xvfe

siècle était dans son âge d'or eu Portugal celle de

()) Cet ouvrage fut puMië à Coimh'e en 1564, et
à Itàle en t&66. ft traduit a)i)'fs e~ français.

(2; Je dois observer ici qu'un'* p~rth; d t'nuvtage
du géomètre !:ref- é'ant perdue, il n'y avait du t(;)ups
de [<!uues que deuf )raducti~s, dont t'u!)f; en ~rahe
et t'autreen t)ë))reu. La ~r.u~tion httiue n'a été pu-
hh~' <)uc dans t'~nuëe 1707 à U\f.)d. snuj le titre
J!Vet;e;Hi~fMattdrttt! ~tr) ir~, etc. f<uués s'est pro-
t):<bte)uent servi de la traduction ar~be.

(5) Vc);. Stockter, ouvrage che, p. 55.

(4) St~ktt'r soi~tieut que ce livre de notre gë~me-
t'e est le ptustnëth~dique et en tueuse toups le plus
clair qu'on ait publié jusqu'à ce))e ëfoque (Uuvrage
cite. p. 38). (Note de iU. de Soxare'M.t

(5) t'uhiié a Lishonne eu <54'2.

(6) f'utdië à C"ïm)'re en 1546.
(7) Ces ouvrages furent pubhës à Venise en 1562,

~t a Co'osne.

(8) ~.Stockter, Essai :)<)'<«. des mathém., etc.
(!)) /< p. 58.

(.~) Mtj.tux'a ostt'onomxB. 17H. in-4", D. 56)~
(H) B.t;tc(A: /)).~<!f)ico, !))< 476<

3G1:

('Yofe f<eM. (<cSottarem.)

la bette langue d'Homère et de Dëutosthène était

aussi très-répandue néanmoins si nous jugeons

Castro par ses écrits, ce grand homme, très-habité

dans la première, paraît avoir eu plus de pré'titection

pour tes écrits des auteurs (le celle-ci que pour ceux

de la seconde, comme nous le montrerons par la

suite. D'autre part it parait qu'il avait quelque

connaissance de t'-trahe, et peut-être du persan, ce

qui nous est révélé jusqu'à un certain point par le

rapprochement de deux des documents ajuuté:. à la

nou\ette édition de son biographe, avec quelques

passages de s"n Itinéraire de la mer Rouge, dont

l'original portugais n'a paru que tout récemment.

< La lecture nttentive'te ce travail précieux nous

révèle sa vaste connaissance des auteurs anciens,

ainsi que son opinion sur leurs ouvr.iges. Cette

lecture nous montre encore qu'il suivit dans son plan,

exécute plus de deux siècles avant l'illustre d'Anville,

celui de ce cëtèbre géographe, c'est & savoir que

tous deux étudièrent le golfe Arabique, de manière

a en faire connaitre tes dit!ërentes positions anciennes

et actuelles. Castro n'a donc pas parcouru les rivages

de ce golfe fameux sans chercher à reconnaître quels

pouvaient être les lieux dont il est fait mention dans

tesanciensauteurs(t6).

< Déjà dans la dédicace à son illustre ami l'infant

D. Louis, il révèle ses connaissances philosophiques,

sa critique et son érudition, Il s'y plaint de la

présomptueuse ignorance de quelques prétendus

savants. H leur reproche cette fatuité qui les faisait

parler comme s'its eussent su toute i l'astronomie

d'Hipparque, la mécanique subtimed'Archimëde, la

c')s:nog'aphh: de Ptotémëe, la géométrie d'Euclide;

comme s'ils eussent eu )c génie et t'habitetéd'Aristote,

aies) quête coupd'ceitet le savoir de Pline, pour pou-

voirappréeier et décrire les objets de la nat)'re(t7). t

c La lecture de cet ouvrage nous montre ce grand

homme étudiant toujours les auteurs anciens pour

les admirer passionnément, et pour les suivre dans

ses observations et 'tans ses rapprochements, mais

souvent aussi pour corriger leurs inexactitudes. On

(<2) Dictionnaire.

(t5) Hffito~e df i'ni!<ronom!e ntodfrne.

(t~) Trnt~ d'nstronotH'?, )iv. n, 451.

(15) 0!! vo~Ldans une t. ttre de t'ittustre iofant don

t.oii:, adressée aCastroteinm~rsi559,quece

<tfrnit'Tav'ittrausmisàce)"'ince.te5aoûtdet'an-
née urccé~nt.e, one série d'obsovations astronomi-

ques, et qu'il avait écrit tout ce qu'H avait ot's'-rvé

d!)ns ic cours t)e son voyage. Ce travail précéda de

nu:))ro ~'os celui (te son cinéraire de la mer Kouge.
t.e prince lui exprime son impatience de connaître

les té-)ta)s des observations faites, di'-it.aMttxx
))M<)HmM<t.Ct's instrmnents sont pr'jbahtement ceux

que f<onés avait tatt construire. Rapprochez le pas-

sage de cette tfH)e(tt"cum.n° 5 dan, l'édition

d'Andiada de t835) avec t'autre des pases 15~ et i55

de l'Essai sur ~t:t. des mn</<. pnr Stockler.

(W&fe de Al. de Sontarem.)

(to) ~ot/. d'Anvitte..Mernox-M i!tt)-ft;~p<e ancienne

ft moderne. P.)ris,t76G.préf.. p. 15.

(i?) Rapprochez cet éloge que Castro fait de Ptine

en si peu de mots, avec celui que fait Buffon du

même auteur. (Note de Jtf. de SatXarMt.)
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voit qu'i) avait avec lui un Piine qu'i! cite souvent,

ayant toujours le soin de l'appeler lé ~V<!<M)a~<e,

pour qu'on ne le confonde pas avec Piine le Jeune.

!) citeéga)em''nt))iod~re, qu'it n'oubHej~n~'is

d'appeler de Sicile, pour qu'on ne le confonde pas

avec Diodore d'Aotioct'e. JI avait aussi avec !uiun

~o)))pCMtM~~e<« et une édition de Strabon. auteur

qu'il nomme toujours de Capnadoce, peut-être pour

qu'on ne le conff't~de pas avec !e Str~bnn Wa~af~ide,

savant auteur du )x'siec)e(<). Pour lui géographe

qui avait étudie )es écrits du moyen âge et qui

écrivait dans un siècle qui a vu paraitrcviu~t-cinq

ëditinns de Pto'ëmëe, son auteur de pred!)fcti"n

était cc fameux géographe d'Aiexandrie. Nët'ntnoins

il ne J'épargne jamais; il relève à chaque instant ses

erreurs cnmmeil re)eveceHes de Strahon. Et ma!gré

~un admiration pour le prince desgéosra))!)cs,

'comme i) )'appe))e, it avoue qu'il est frappé d éton-

nen~ent toutes les fois qu'i) pense que Ptofë'~ec. ne

àAtexaudrië, bu H composa son grand ouvrage et

où il passa toute sa vie, que ce savant ;)it pu com-

mëttre tant d'erreurs en traitant de Suez et du golfe

È!)anitique.

Castro ne s'aidait pas seulement des pnvr.igcs
des auteurs anciens; il ctudia!t aussi, au milieu des

da-igfrs d'une navigation périlleuse, d'antres livres

ijui pouvaient l'éclairer sur h;s )oca)ites (2). C'est

ainsi que nous remar'juoj~s que quand parte de

'Saiutc-~at))<;rinedu~om-'Sina!it citeAtnonin.

'archevêque de !iorencc(5). cecciet~cchroinqueur
du X!ve siéct); canonii-e parCtument X)).

i Castro portait donc avec )ui unecoih'ction des

autenrsanciC)~ qui traitent des iocautësdonti! devait

écrire'-on cé!ebre)ti)K'rure.eanmoins je ne dois

pas cacher ntonutomentent de ne ievoirjan~ais citer

les auteurs grecs; car il ue s'était Jamais servi des

notions d'Agatarchides de Cnide (4) ni de ce)!cs

d'Arfien,quiadonncdanssônpëri)')edeiatner

(!) Chsiro connaissait peut-être )~s ccrits (tu Stra-
bon attcmahd avant )ëur nuhticatib'i daits )<;rf;c!')<;i)
deCanisius. (;Vofe de ~"X~H~rMt.)

(~) Ph'sicnrs passages de t'itinëraire de Castro
t.rouvent (p)'i! at'ait avec tui dans sou vai.~e.tu une
collection des auteurs qh'i! cité. ë)hot:t'nn!r!)tcehi
avec )cquc)i)dëtcr)hit~)a position i!e ritot près
dit promnutoircPOMidib, passade ou il dit qu'.i <të-
bai'<)ua pour mesurer tes distance! ponr faire des
observations astn~nomiqin's, t'np~roe/ifr lès xows
<!<;t')t'))jidtt ~t-on)OMf6)reavec noms ~odt.'r'tM.

(tVëfff/ejt/.<<e~'<!N<a)'fm.)
(")) Rnteiro. p. 09. La c!~onique d'Antonin

eut p))j',ieursc')itions. An temps de Castro existaient
dC.)a Hesdc Veuisede )4St), (tëNurt'hiherg de )'iM,
e)t)Httrcsgot)i)t)ues;cr)tedeBa!ëeh~!)).ëtcene
de L)'o<) de t5t7, en 5 vol. iti-to);

f~'ote~Sn'~wem.)
(t) Cet auteur écrivit sous Ptutc'neePhit'.ntetor.

Photius ndus aconservédanssa Bdttiothéqnequehpios
extraits de son ti~re: t'iais ce bel ouvrage était, écrit
eh grec, et !a pretnierë traduction !atinede S.oa n'a

p!uq!<'en)<!06,pmsd''t')d~tni-.iêc)'-a!rés).).ort
06 Oastro.

(fYd<gf/e de ~M~rem.)
(o)A'jtempsdeCastro;i)n'y avait pas encore de

<radueti6n latine d'Arrién. La première n'a paru

Erythrée la description de tous les ports, des rades,

Mes et stations de cette mer (5). S'i) cite Hipparque

dans un passage de sa préface il n'en a parlé que

d'après ce qu'il avait lu dans Ptine t'Ancièn, quii

nous a conservé les titres des ouvrages de cet astro-

nome, ouvrages qui se ~ont perdus (6).

< Quoi qu'it en suit, ce que je trouve encore de

plus extrau)din:tire, c'ést que Castro, en partant t

longuement du Nil et des causes du débordement

'de ce fleuve, débordement qui, commeit te remarque

très-bien avait ~oMrnt aux anciens p~i<o<op/tM t'n

</tM;ede d!srx!S)0))Sft)s ~M' aiet<< p)('/eresot<d)'e,

n'ait point cité Hérodote, ni Erast'-stt'éhe, ni Tuën-

phraste dans Porphyre, d'autant plus que le premier

aurait du le charmer par le tableau si intéressant

qu'it nous a laissé.

< Les anciens philosophes auxquels Castro fait

attusion ne pouvaient être les auteurs qu'it cite.

Seraient-ce Thaïes, Anaxagore, Euripide, Ephorc,

Aristote et son scoHaste Â!exandre d'A)d'rodisëe,

qui se sont occupes de ce phénomène' Nous ne

pouvons que le présumer.

< Notre auteur prétend avoir obtenu ta connais-

sance des causes de ce phénomène du débordement

du Nil que ile si grntif/s génies, ont )~"o'~

j'ai en peu d'/texrM, sans dépenses, sans veilles et sans

travail, découvert le sec)'ue<a)!<<<epH)Man« rois,

après a')b)')' depe))se des .sottimMt'mme'XM, ft'nt)< pas ptt

f/Mf)Mt'r;)'. Oaus cé passage, Cas!r')para!tvoutoir

nous faire comprendre qu'it ëutendait par'er des

Mcherehes faites par diu'ërcnts princes qui ont régné

sur t'EgvpU;, tuts queSésnstris, Camhyse. Atexaudre,

tus deux Ph)tëmées Phiiad.tphe et Evergete, enfin

des rectterchfs faites du temps de Cés.ir et de Këron

pour dét'ouvtirtfs sources du Nil. rcetterches qui

'furcut toutes infructueuses. Ces observations nr.us

montrerunt à ta fois l'instruction et le savoir de

Casiro, ci nous prouveront en më~ne temps qu'il

q~'ch 1577, près fie trente ans après ta mort de

Castro; Ar'ie'' n'a poiut o))St-rvé, c'~niiuë notre

auteur, tt's rutut.ts d')s,VrntS et les courants du ti')He

Aratiiq~e. Le t'c're (Oexer'pt. de /'E~~p(e. tom. XI,

édit. in'-8) p~r,!iit n'avoir pas coitnu la traducdnf)

préi;ine, il lie citr. rliië la lraJuntion iaite par [3lannardprécitée, it nHcitKque ta tra<tth')iou iaite 11,

1iG)

Ctarnard

en ~i85. G'~sëti" (<{M/;erf/<<'s, etc., ti, <76) dit que
ce périple est tnussedië<tt attrihitë à Arri~n. Sur cette

question v'yex le savant ouvrage du docteur W. Yin-

t;int, t~ot/o~e de

~Mr~Mg,(A'o~~etc. de Sa'i~rem.)

(G) Castro ne pouvait pas cbnnai'rt; ce qui "uus

restt; de ce! .~xeur, le Commentaire snrAr~tus. qui
ne fut hujtrime.'vec nue traduction tatiite d'Hiidéric

qu'eu d5u7, chez les Juntes, presque vingt aus après
la fuort de Castr". S'il parte d'Arcttitxëde c'est

peut-ë~'e d'après ta traduciinh tnuue faite par le

savait ë\ë~ue dt; Goâ (h'u François de Mett~, son

c~lupatrint.' et son contemporain. En efïet, ce pré'at
traduis!! du grec en latin le traité i'nctdet~tf'Ms in

/iMmtd)s,et tes traitësd'Euctide.Qùant aDiudore, qu'it
cite et qu'il corrige quelquefois, c'est prohabtt'mcnt
d'aérés la traduction tatine des six preujiersh.vresde
cet auteur, qui avait été imprimée à Veuise en i4U6.

(Note de ~f. de SaMtarem.)



mtH73 tOBUcGRAfHiE ëEOGRAPHtQUE.

ornait dé préférence )a tangue tatine, qn'i) ne se

servait des ouvrages dès auteurs grécs qu'autant

qu'i) eh existait des tradnctions tatihes. En effet, il

ne parie janiais, mafgré son érudition, des différents

systèmes des Gi~ecs, 'te)s que ceux d'Hésiode

d'Honèrè ~Orphée, de Déinocrité dé Scyfax et

d'Eu~oxe. li n'est. bas moins digne de remarque'que,

contre t'usage des géographes du moyen âge il ne

parin qu'une "u deux fois d'une manière h!airë des

tradit'ous bib!iir)'iëset deia géographie des ttéhrëux.

i) lie cite p!'s iné'~ë la dénominaU~h donnée à )~ mer

Hitngb dans tes textes ite no~ livres saints (te Ya));-

'!i<p/ n)er des jnncs ou né t'àtg'oë (t), dont tinë !)é,

,S)~nM'M<-Ba~a)'i, dont)) détermina ta position et

i'ndiqu:) là synonymie conse'vait encore n'n )!om

anatogue aceini qnfkstivres saints donnent i cè

gnlfe: )t g~rdc le thème sitence quand il discute

quëtqnes données potir dëterh)i!)er là position ~stt'o-

n')!i~iqi)ë de Ber~nf~, i)e se ra~p6r:ant pa': :t'tx tra-

didohs bibliques; il ne bons dit jta., s) c'ëtait i'an-

cicnhe Coonyo~r des ttébrenx (3), quoique, du

temps de Josèpnë, ë)té 'fût 'déjà nomméeB~h;~ '(5).

!t est étonnant, dis-je, que notre auteur, qui aimait

à faire des rapproctiëmënts, n'en ait po!ut fait ict

avec h's dénbn'inations des textes sacrés, et qu'it

n'ait'pas signalé non plus une vi)!e appetée du tué'ne

nom de B~ntM, èt située dans le golfe ~rahi~jue,

savoir la Bérénice de Strabhh près ile S~hë' xxTK

SKëKf, Bérënice Epi-dires; et ce silence ë-t d'autant

pius rcmarquabte que Jean de ~'stro, tout en sui-

vant Ptiné, assure que les données tout'mM a t'ég'ard

de cette ville par Pomponius Meta étaient insuffi-

santes (4). D'autre part, Castro parait avoir eu

quelque connaissance des langues arabe et persane;

car nous remarquons qn'i) désigne la signification en

portugais d'un grand nombre de noms arabes, et

qu'il rapporte une longue et curieuse conversation

qu'il eut avec un Arabe, qu'il dit très-instruit, et

qu'il questionna sans interprète sur les traditions qui

existaient parmi eux sur l'endroit par où les Israé-

(!) Barradas, auteur portuMis du xvt" siède,

ça)', x, âe Mare RMtrO, prodxitta dën0ntina:if'h i)6-

t)r~!q"e 'de cette mer. '(<Vo<ëde M. ? Sa~are')'.)

(2) Liv. tu des Rois, chap. 9, v. 26; Paratipcm.,
liv. )),.chap. 8, v. 17.

(3) Flav. Josèp~e, A'tttq. judaiq" liv. \))'. c. '6

p. 457. )))' temps de Castro il n'existait pas de

traduction iatine de cet nuvra~f.

(~) Selon P'tmpnnh's Mé)a. c~'tte ville ëtai) ptacëe
ch)n' le protnt'moit'e d'hér<p"tis et ce!ui de S'ro-

M)e. Jnsèphe dit, en parlant de la floite 'de Satotnon,

que Berëuice fut constroite à Aziongaher. mais que
cette Axiohgabër s'appeiaitde son temps Bé''é)'ic'et

qn'eOe n'était pa~ tnind'htana (Ant~.jHdmtfy., p. 269).
Setoo don Ca)tlf)e',Josè~)hë s'est tronpétorf.qu'it :) mis

de ce cote de <~ n)er Houge uue Bfrënice qui était à

t'autre bord. Vossinscro't, aut;0!)traire, 'q' la Bé-

r6"'c'' de josèphe est la h)é<))e que celle de Pon))~)-

nins Méta. N""sn~us bornons pour le présenta citer

ait tectMUr cette discordance d'opinions; mais nuus

discutons ce point dans notre examen ci'nique et

géographique de l'itinéraire de Casuo, auquel nous

liies effectuèrent leur passage prdntëmé que notre

auteur discuta avant qu'il ne fût discute par un grand

nombre de savants et de voyageurs célèbres (5).

Je dois ajouter ici que notre auteur prouve <

dans cette discussion, qu'i) avait étudie lès auteurs

qui avaient parte avant lui de ce passage, quoiqu'il

garde le silence sur ce que dit Eusèbe à cet égard ((!).

Nous signalerons encore une autre particularité fort

curieuse, qui montre !a persë'crance de notre au-

teur ce fut de chercher tous t< inoyens de s'in-

s'ruire sur tout ce qui avait trait à l'histoire et à la

géographie ancienne de cette partie du globe. A cet

effet, ii se procurait, par t'intermédiaire 'de ses cor-

respondants qui voyageaient en Perse, t'HtSfo're

a'AfMMtdt-e Kraod d'aprés'tes écrivains orientaux,

et nommément d'après les auteurs persans, particu-

tarités qui nous sont révélées par deux des documents

publiés dans !a nouvelle édition d'Âodrâtia. En eue',

les deux correspondants de Castro. c'est-à-dire Fal-

cao, et Garcia de ta Penha, tui envoyèrent chacun

un exemplaire de i'~istoire d'Alexandre en persan.

Le premier ajoute, dans sa tettro 'd'envoi datée d'Or-

mus te 31 février i546, qu'~pMse~tfefes titres orien-

MMa:de ce ~eMre iioni ntoins MMcts et mo'ns véridiques

que les HOtrM. Falcao parait faire ici allusion aux

fables débitées par les Orientaux sur leur Eskaoder

ou Js&e)t(/e'- DuM~urnatn. fables qu'd croyait peut-

é)'e trouver dans cet ouvrage. Quoi qu'il en soit, r

Falcao n~us revête en mêtne teii~)S par cette )ettre

la coustdéra!i«n dont notre auteur jouissait paMn!

les gens instruits 'car il ajoute que le même vo-

lume comit'nt. d'autres histoires (ou plutôt des

contes) ontrë celle d'Alexandre, mais dont la lec-

ture plairait peut-être mieux a D. Ferdinand de

Castro (~ui ëtsit un jeune homo.e) qu'à toi, homme

grave et savant; particularité 'qui paraît moutrer

d'une manière ptus décisive encore que ces his-

toires n'étaient autres que les fables d'Eskander. Lé

second exemptaire envoyé '.a Castro par La PexAa

était très-précieux car celui-ci dit dans sa lettiia

renvoyons le tecteur. (Note de M. 'de Santarem.)

(&) Castro )it;va')ça aussi dans cett'~ discussion

Bettonius. Forer, son compatriote le jésuite tt.'rra-

das, qui écrivit ~))ternrt«')t /ii'o)um Israel ex j~E~j/p~

to, etc., ouvrage puhtia pour la preunère fois à Lyo~
en tt)20. Angers eh «i~i (édit. ('e la bibtioth. dt)

rh]). tt devança également Le Ue'Ct qui écrivn aussi

De <t'H;M<io~t.<toans /di<ma't le cétèt're Bochart,

Mict'aet!s, Scttnw, Gotds'nith, uo'i écrivit N~a de.

txoxs't'noe o'HHsi<M populi ~s)ae<; enfin n~treauteuf

devança Puhoke, Ni'-huhr, M. du Bois Ayn ë, etc.

(iVote de N. de Sonfarem.)

(6)Eusè)'e.'Pt-epa)-ot. Ëean~ tiv.)v,c.<7,qm

exphtjua le passage de la mer Houge au. moyen~des

toarëes, et qui pat te d'Artap.nuus, qui jTodni~ait

cette opmio') comme ayant été cellé des pré.re~ de

Men)).))is. Le silence de Castro sur le passage d'Hu-

sebe doit nous ëtonner u'autaOt plus qu'a )'ép"que
oit écrivit son ttinéraire, il exist.'it déjà ttcuf tra-

ductions iatines des ouvrages du savant évoque de

Cesaréf. c'est à-diro celles de t4TOett5~,etqu!

prfcédérfnt celle du texte origina) grec donné par
R. Ëtienne en )544. (~ûfe de M. de .Sa~arem.)

(;Yot<'de M. de SaM<arem.)
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qu'on n'a pu découvrir, après de longues et pénibles

recherchf's, que ce selll exemplaire qu'it signate

comme une grande découverte. D'antre par'. Castro,

infatig.'tde dans ses recherches, cherchait à décou-

vrir a Matzua (i). dans tes livres abyssin~, les tra-

ditions qu'on pouvait y trouver sur la reine de

Saha.

On doit donc voir, par les observations que je

viens de consigner, ici, tezétf de Jean de Castro

pour la science mais vous vous en convaincrez da-

vantage lorsque j'aurai l'honneur de vous lire t'cxa-

men critique et géoprajduque de sou itinéraire de la

mer Ronge, dont je rédige en ce moment les der-

nières pages. Là, il ne se borna pas a tracer et a

déterminer les positions as!ronomtqucs. ni a nous

donner de vagues notions, connue celles que nous

rencontrons dans la plupart des portutauts du moyen

âge mais au contraire, on le voit corriger les er-

reurs.des anciens géographes, ajouter des descrip-

tions historiques et des considérations très-impor-

tantes. et souvent d'un ordre trè–étevé. H y décrit

ptns du double des ports, rades et ites de la mer

Kouge que n'en a décrit Le Père d~ns son savant

J)7~n)0)res)fr <eta)M< des deux mers (2). L'exactitude

du travail d!) navigateur portugais a été reconnue

par l'illustre d'Anvitte. Au surplus, noire auteur

donne une curieuse description de FEthIopie. de-

vançant ~insi celles des PP. Santos, Lobo et Tettcs,

devenues si étébres par les commentaires de Lu-

do)t'. Castro, avide de connaître tout ce qui avait

trait aux pays qu'i! parcourait, se plaint beaucoup

de ce que les Abyssins ne portent aucun intérêt aux

antiquités de leur pays. Ailleurs, il n'grene que le

cadre de son travail ne lui permette pas de s'étendre

davantage.

< Castro se distinguait ainsi de la plupart des na-

vigatenrs de son temps sous plus d'un rap))'nt, par

son érudition, par son esprit de recho'cbe et de

discussion, et par l'importance qu'ii attachait aux

phénomènes phy~ques qui frappaient son imagina-

tion. !i abordait toutes les questions, tous les pro-

blèmes historiques et géographiques que le génie et

la sagacité des anciens n'avaient point résotus, ou

qu'!<s n'avaient que simplement efneurés. C'e'-t ainsi

que nous le voyons, sans le secours de la gë'do~ie,

que m!dheureuse;)'ent il ignorait comme les savants

de son ép"<)ue, nous le voyons, dis-je, décrire la

structure, la couteor et la direction des montagnes,

(i) Selon Le Père, c'est le port de cette île qui
retuphce t'aneienne Adulis, e' par leqnel on péné-
trai) c~mme ou fait aujourd'hui dans le royaume
d'At)y;-si[de. Selon Castr< c'est Ptototnaïs.'Vosius

nd~pta cette opinion, mais dAnvitte l'a combanue.

~'ct/d'Auvittf, ;V~)tu))-fs sur <'E~p<eaneim)!e.(~Votg
de .M. de Saotare')).)

(2) Description de/'E~pte, XI; édit. in-8°, p. 200
et suiv.

(5) On fait remonter t'invention du thermomètre

t'att'<60t). et celle du baromètre à l'an 4(i45. année
le !a prcotière expérience.de Toricelli. (Note de
M.de'SantareHt.)

descriptjons qui nous revient en même temps ce

qn'ii aurait ctecapahte de fain s'itcut voyaK.* dans

notre siècle. observa tes pttcnonx'nes des mar~'cs

etccuxdesvpn's,ctdccest~n"noien)cmsq)neu-

)ev';nt)es.d))e:i)o))'<'rv;))e<variationsd))c<')npas

et i<'sc!~n;:('me!~s subits t)eten)per:'tureentreTor

c)Suez,c))angt')m'n)sq't'i):)ur.'itë)cp)ns:))neme

d'ob'ervers'if avait écrit cin<p)antt'-hu!t ans p)us

tard (5).Ai))''urs. on le voit in'crroiit'r Ics Arabes

uSuc' sur Ics débris t)et'anti<)uitc qui pouvaieutsy
trouver. t)<an)ina et discuta la question de savoir

parouSt's<'s'ris,e)aprt'sbtiPto!c)né'avairutpu

pratiquer les canaux pour ë)abhr)a<ommuntca<:0))

du Nil avec )a mer H~uge.)) discuta e,demeut!a

question de savoir par quetsmotits le g'dfe Arabi-

que )ntappe)ë'"f'<oK~. A cet effet, il discute

les o~itiion~ des aurieus. et produit ses propres n))-

servatious, Ct'nnneu~ant par dire ~f))UM x~'t ar'-t-

fffn Soco<o)'<! ~KSf/K'AS)tf:H)Mn)<~<' n'n) t))')t)n!<ffit

JOMrni MMtf(<'«<).<<')-('<')'les eaux de ft~fe Mt" <<tt eut-

~<t)t/<'luus Ht~t f~Of~ pour CO))')H!<Mla )<ifr'. t'J)fit)

on doit voir par ce rapport qoe Jean de Ca&ttO. ph)S

de deux siècles av.'nt les cctettrcs voya::c"rs )noder-

nesKie:hr,Sa)t,)!ruce et d'antres, traita de tt~xcs

les questions graves dont s'occupt'rent )cs savants do

t'antiquité, ainsi que ceux des temps modernes, sur

ce fameux golfe si ju<te)uent cetet'rc dans t')n:to!rc

dis Lon~n)erte des anciens, et auquel se rattacttcnt

tant de sonvcnirs, et les noms de Sésostris, des Pha.

raons, de S-donon et de la reme de Sat'a, de Psam-

tnetictts, de Nccos, de Darius, d'A)exa<;dre et de

Plolémée, qui presque '.eus sont rappelés dans ''ou-

vrage'h) navigateur portugais.

< Pourj'jger im)~r'ia!eu)ent de t'étendue des con-

naissanccsdccegrandh~mt~e.itnefantpasie

juger par t'etat de la science de nos jours, mais

nous transpotter par la peni-ee à sou siècle, exami-

ner i'at ou se trouvait alors )i' science qui venait

à peine de renattr~, et comparer t'oe'ivre de Castro

avec tes écrits des autres marins de son temps. On

doit rcnectr.r sur t(S difticnhes lie cette navi~:ition

de reu!rt'<* jusqu'au fond du g")fe, qui ne pouvait se

faire du temps lie saint Je.'ox'equ'en-.ptns de ~ix

moisit), navigation dont un célèbre ge";irajt))C

arabe, qui vécut p)mienrssicc)cs après i-ain) Jé-

rôme, m'ns dc~ciut encore )ns dangers avec de s:

vivesco)neurs(5);oudo'trcnt'e))ir,dis-je,quc
notre auteur fil non-seu)eu)ent cette navi{:.ttion en

(4) Ff<).): CursKS M; post SM H!MSMXMpraf/'f~
urbis ~tt/n</t ~n)'fM))t to)K<t)<, a quo se ;);t tpX «~tt'c
oMOMMS.S.Jer<'tt~cit~~arA)nt'ithon,dansson
Traité du fommfrM<<c.s /f/y~<;Ms. )7~(!, in-S, p. 7~.
-Le te "nignagcde c';t a~tt;r est d'.<ntjnt )')us pré-
cieu!!q"'itvé'aAtt'xa!)d)ie.oui)d))tc)r)'a))fait
de <'es t'articutaritës. (iVotf )ff ~V.df Sat)<arem.)de rrs particul:mité~. (:'Yole rle JI. dr Santarene.)

(5) )j)risi, naduction de )). A. Janbt'rt; t. H5.–
Les difucutté;. qu'offre la navigatio)) de ce golfe, ont
été ?ign:')é<'s aussi dans dfS ouvrages pustcrieurs
à )')tinér.tire tic (~tS)ro. ~'est-à-d~rK dans ceux de

Do,l\Vel, Ulldson, llliel, f!l'IIce, Huberlson, N'¡¡~bllhr.Dodwe). «ndsou, et nruce, Robertson, Ni'*bu))r,
-deRenne). W. \iucem et d'autres. (~of<- de 3/.

SoNMfem.)
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moins de trois mois (~.traversant plus de mille

iieucsmarinfs (2) s:'ns avoir perdu nn de ses vais-

se:'nx. tout en a\ant franchi dfnx fois/a ~orfeau

nM~t')f)-n)taM)Mt<t'rf«)e<(~). mais encore qu'its'oc.

C'ipa <)c rédiger cuc'et're itineti'irc. En ett't, t'œu-

vrc d. Castro. contme l'a très-bien ('bservé )). Ey.

riesdanbnnarmt.: que fc savant lui a consacre

da"s).')!if'Kra)'ienn)ver-e)te.<'f.<t"'eaMcri))<)0)t

</<'<«)'<~tet fïtftt' de la "if «ut.~f ft a.: ;)ar"o.'s t'oi-

«;'<, Mt /« p't'"t)fr<' que <"<été ~f d'a~rM des ot-

!<:rtt'«<)M<)t)tt(~<"W<t~«f!.

< Au'.t)rj't)):.)')tt!.fr)p)'0).sa~sf)HC(j't) se con-

serve'fored.i)tS)';j'f't:t)d))cc)t;t'recha!MU de

Ptt)/)'<Mrd~à<)'tt)a, in-ifri)')i<)))domtcs;)v;))tL

oric)H.iit:.)e Wt~'nsdt'nna )'<;ï)dic.'non. nous atteste

d'u)te)'.«t.ave'd')ttn'!itt)0tnm'ems.tt:/<')cdccc

~)att))h')'m)f pour )as<iet!ce,'t"oustnon)re en-

core autant de trophées obto'tts par lui dans t'h)de.

Je me t'ertneHrai J'ajouter que. tors.)))'') sera juge

in~'a't~atett'ëut d'après un examen critique el géo-

gr'~hhjue de ses ouvrages, ce qui n'.t pas été fait

jù~ju'à présent, il obtiendra dans la science un

tt ion)p))e aussi beau qu~; celui q"e la vH)e de Goa (4),

in)it.)nt la vit)eétt'rnt:t)ed''sEm)tes et des Césars,

dcce'na à ce gr:)hd capitaine après la conquête du

royauté de Cantb.<ye.' J

C"M< (t'Mhhe Manoet Ayres de), Brésilien, auteur

de la CoftM~n/if) B<as).')fa, en plusieurs volumes.

Cf~ar)M(U)nstopt'e). un des plus savants et des

plus ).)b"rieu< phitotogues du xvt)' siècle, naquit en

<h58 à Su'a'c.'tde. ville de Fracconie. Il mourut à

!)a)te )e 4 j"i!' t~07. a a composé le Parallèle de

la q~rf~t.e aMC'ennt et nfoat't'ne, et a rendu de

grands sertieesa à la science géographique, en con-

tnt'uant à dissiper t'ottseurité et la confusion dans

les !'te))es elle se trouvait.

C<)H""r (Eléazar), lié en i'720 à Djoutfa, faubourg

d'tspattan, d'une fatnd~e ar)nënienne. Nous avons

de t!N un ~'r~ft: géographique de t'Art~Mte actuelle,

et une grande carte de l'Arménie et des pays voi-

sins.

C~'a~r (Xichard), né en 1758, mort en <8t0;

savant voy;'(!enr et antiquaire anglais. Auteur de

)'«t;aoe< en Grèce el en Asie J/)n<MM.

CAaWMnit (t'i~rre-François-Xavier de), jësnite, né

à Saint-~uen'i" en )(i82. )t a pnhnë Histoire et

aeiifnpfto)) du Japot) 2° Hxfotre de l'île Espagnole

ou de Saint-~omt~Me; 5° Hialoire de la ~VoKM/<e-

France 4* Mt~oire a)t Paraguay. )) est aussi l'au-

teur d'uue carte de la rivière de Sainte Croix, au

Canada.

(!) Castro commença sa navigstinn '))) golfe le 98

janvier ~5~ et la terimna le 2tt avril. (Noie de

JM.ne fanfare')).)

(2) Le n:'vigatenr portugais ayant parcouru le

golfe dans t!)Ute sa longueur. nt noo-seuientent 1000
tieues marinesfrapprochex Matte brnn. V(H. 243, et

Lè'Père. J)~nt. sur <Econot des ae)'a: tner<, p. t9')),
mai-, il )e tr~vet-a encor); fn diHëremes directions
dans sa tar~enr. (Note de jî. ae Satttarem.)

(5) Bab'e~Mandeb signUië ~er« <<nma</<e«rCM<?<

(;naser(J.-C.), auteur d'une Description de<oM<o-

nie anglaise du cap de BoMne-r.'tperaxfe.

C/tfOtntutX ( le chevatierde), capitaine de vais-

seau, ambassadeur de t''r.a))Ct; à Siam eo<68S,est

de plus connu comme l'auteur d'une Rotation de son

voyage, i68C, Paris. CeUe relation. traduite en

hollandais et < n aUemand.e-t exacte et intéressante,

et se fait remarquer p 'r un récit simple. m"deste et

de bon goût. qu'on regrette de ne pas rencontrer

plus souvent chez les voyageurs.

C/toMs (Jérôme de), né à Séville au xvf siècle, a

enrichi de notes nombreuses le 7'rat«< de /a s~oe,

de Sacrohosco; il 'racé deux carls géographi-

ques, l'une du territoire espa,ot, l'autre de t'Amé-

rique.

(JAoM~M (Jean-Mat)hie" de), né à Lyon en iC57;

cartographe, auteur de )d.~i':urs cartes géographi

ques etnautifjues. Mort en t7tt).

Chenu (Je:u)}. avocat, )té a R.~urges en ~59, et

mort en ~G27 auteur, 1" de t'His<orM archiepisco-

porK'tt et epi.icop''r)t"t Ca<HfB c/))'o))o<og)fa, in-'t",

16~t, ouvrage exact, mai, effacé par le Gallia Chri-

«)ana;2°deia Chronologia historica pa<WM!-<).,or-

t/tifpxco;). Biluricens. et Aquilon. primafMMfM, Pa.

ris,«j2).i<)-4<

CA~a(\hraham-ben-R.). ou Chaja, r.'hhin espa-

gnol, né eu )07U; astrononte et géographe, auieur

de l'ouvrage Sp~<a tMMndtde~o'tteMS /)~MM')t <e)')'ff,

d)<post<to)f6))t~Me ottjMtx CtE/estium et ntOtus stel-

<arKnt.

C/ttxso/e (Antoine), "é à Logaro près Roveredo

en tG?;), mort en 1755, a h'issé une Ceo~'HpA'e an-

cienne et moderne, 5 vol. Cet auteur avait fait ses

études à Sa)zb')"rg.

C'ef/fox (Kohert), évêfjue de Clogher, a puh)ié une

introduction a J'histoire des Juifs, :<vec trois cartes

destinées à marquer les campements des enfants

d'Israël, in 4°, ~52.–L'ouvrage a été traduit de

t'anghis.

Co<'i'ef< (Wi))iam), né en i7CC dans le comté de

Surrey (Angleterre); auteur de divers ouvrages et

mémoires utiles à la géfgraphie ecclésiastique.

.Colin de Bar (Atexis-Gittes-Heor)), né à Pondi-

chéry ennCS, mort à Paris en <820.–Son ou-

vrage, intitulé De fH't)dM«<a)t considéré re/Httt'c-

mMt à ses anft<jtM"et, à ta géographie, à la religion de

<es /t:~tfa))<t, etc., etc.. avec une carte, 2 vol. in-8",

Paris, <8i4, est encore bon aconsutter sur t'Hin-

doustan.

Cc~oMtt (Don Barthélémy), frère de Christophe

Colomb, cartographe, voyagea avec sou frère, auquel

naufrages, ou plutôt de <)ct'on. selon la traduc-

tion de notre savant coofrére M. Reioaud. (~Vo<ede
de Satttarem.)

(4) La ville de Goâ )ui décréta le triomphe, qui

eut lieu le 15 avril t547. Voyez tes !on~s détails

dans A.tdrada, liv. nt. p. 254 et suivanh's. Castro

marchait couronné de t.'uriers et suivi des étendards

du royaume de Cambeya trainés par terre, le jusar-
can) dies autres capitaines <ap)ifs, et 600 p'tson-
hiere ënchaihés' (Noie de Jtf. de S<tn«)Mm.)
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il apprit !a cosmographie: il mourut à Saint-Domin- e

gueeni5i4.–)! était tout dévoué à son frc~e,

pourtequet.it tnontra toujours un profond atta-

chemënt:

Com~t/ro! (Victor Detnuech ile), vicaire général de r

Re.t)vais,ne)eHsepte)nhre)735àS~int-Hip)!o!yte
c

(GartJ);ft mort aP:'ris en <8Q5, a t~ut'tie une non-

vê))e édition de la Cëo~rapAte de L'acroi.T, en 3 vn);

iif)-8",a''ëc cartes. Cette ë~itiou n'est'pas estimée: v

–est.enc"re auteutd'"nCë"grap!te-Man!'e!,<80t, i f

un vol: in-8", et de plusieurs autre'! ouvrage~; c

C&rirad) bénédictin; fnort en <34); auteur du t

C/oMtfOM ScA))'M<e~ ou Gitroniquë de t'ab~aye de r

SctteuëruenRatiëre. t

CoMr'M~ (tteno~n). né à Nirden en Ostfrisc en

<606.n)hrt en i<!8), auteur d'un nuvr:)gt;snr les <:

peuptes afkntauds G<n)ta)~'<:0)'!<tnco'pat'xm /ta- t

tttMS ant~u) ac );ot'! MMi! et de ptusii'urs autres f

savants buvrages où la géugraphie peut u)~emet!t ë

puiser:

Gérera (le P. Jutes-Gës.'ir), né à Alexandrie de

la Paine en <70~ n'ort en d784; de la famille des

conttes de Catamaudrano. tt entra dans )'«'{!re des

Jésuttes; et se livra à la composition de t'ouvrée

suivant Colleyii CfrtNanx:; et //Mn<)n)'tC) At'stotx:,

libris ~xatMor Mmp'MM.'Rom: 1770; in-f" t

Corone/~ (M~rc-Yincent), uë a Venise, dt; ro)dre des 1

Mineurs convenluels; géographe-cartographe: auteur

de plus de 40u cartes gén!!rap))i.)Ues, des deux prands

globes qu'it) voit à la R~jtiothéque roy~ie, d'une Géo-

~rapA)e de <'t~ de Rhodes; d'une Pe<(ffp~o)t geo~ra-

pA~Me de la j)/or~ et des iles a~'ncet~M, d'un gr.ind

Dictionnaire historique et ~o~rop/f/OKe dont il n'a

paru que 7 vf)).,ouvrage du reste cnnfus (:t))eu

exact:–CoroneNi vint à Paris, amené par le carili-

nal d'Estrc"s. H niourut dans sa patrie en i7t8.– <

CoroneHi é~'it df'vcnu généra) de 'on '~rdre. (

Corréa de Saa (S~!t'ador), né à Cadix, antiral por-

fuyais et gouverneur du Bresi!; auteur d'une Carte

gét!ëra)e du Brësi), fort bien exëcurëe et bonne à

consulter même aujourd'hui.–Mort à Lisbonne e'i

1680.

Co~ma< d'Alexandrie, m"ine qui écrivait auv~

siècle en Egypte, av.dt beaucoup voyagé, tt coin-

posa une Topo~rap~x' tAf~t~HMe dans laquelle, il

développa tes idées de s<'n tenips: Une .copie de

son ouvrage, qui date du <x~ siècle, s'est conservée

au Vatican. La terre y est représentée sous la forfnë

d'un parattétogra)n!ne, ont crèvent entouré par t'O-

céan, ayant au milieu la Méditerranée et sur les

bords la mer Caspieuue.–La Topographie c/o~ftinë

est insérée en partie dai!s facoHecti~ndeT)tév<

no~ et en entier dans )ë secon'd votunie 'dé )d i~'ot-

<<'c<)onoM ~atirM))) de Mnntfaucon.

CourmeMtth-OM/ta~M (le haron Louis de), né a

Mo'niargis.ët décapite à Béziers enj 652.–Louis XtU

te chargea ii'unë mission dans )e Levant, en i62i

il s'agissait d'intervenir en faveur des Cordctiers de

J~rasatem. H eut encore phisiëhrs autres missio'ns

en Danemark.) a laissé un Voyage dans le Letant

~ttt par ordre du roi, i vol. in-4°, Paris, 1655, et un

Voyage en Danemark, <664, in-13.–Le Voyage au

Levant est clair et exact; les renseignements sont

précis, et Chateaubriand regarde cette relation

comme la meitteure de toutes <e))es qu'ont publiées

les voyageurs qui ont visité les lieux saints.

CM (le cap taine Hiram) voyageur anglais. II a

vi-itf les contrées bindo-chinoises, et a proposé le

premier de tes désigner sous cette dénomination,

c:~mme étant prë'érabte à celle de provinces an delà

dn Gange. Dans son ouvrage, il s'e.<t :'pp)iqnë à ca-

ractériser la tittëratnredes Hindo Chinois, à définir

leur Ot!tc. n peindre les formes de tenrs gouverne-

ments. et les n~oenrs des principates nations de ces

con~rëes, savoir les Sian~is. les Birmans et tes

Cochh.chinois. Leur iittërat'ire sacMe en écrite en

paH; leur odte est le bouddhisme; ieur mode de

gunver~ement est le despotisme dans toute sa pure-

té. Les Hittdo-Chinuis n'ont acquis d'habi!etë dans

aucun art et aucune industrie; les Birmans n'ont do

commerce qu'avec les Chinois et les ët~htissements

anglais; les Siamois sont en relation avec les Chi-

nois et les Cochinchinois, les possessions européen-

nes et, les Etats indépendants de l'archipel )tatai tes

Coehinchinois commercent avec Siam; ta Chine et

)e. établissements anglais de la presqutte de Ma-

!ak):L'exactitude des détails dans te-quets entre

l'auteur, et le mérite de ses observations sont con-

firmés par les renseignements reeneiitis par les mis-

sionnaires catholiques à Siam, dans j'empire d'An-

nam et dans celui des Birmans.

Cr«!f~rd (John) et ~am/Ord Rafues (Titomas),

savants anglais. Ils ont putttié, en 1822 et 1823, une

Description géographique, historique et commercia!e

du rite de Java et des autres îles de i'archipe) in-

dien. Cet ouvrage, qui décrit u<:e île vaste et impor-

tante. est bien connu pour l'exactitude de ses ren-

seignements. On doit surtout le consntter quand il

s'git de Java ou des îles adjacentes, ii a paru dans

le format in-4°, avec cartes et gravures. M. Marchai

l'a traduit en français, à Bruxelles en 1824; mais sa

traduction offre deux graves inconvénients d'abord,

ii s'est permis dé retrancher Îe passage qui concer-

nait ia mauvaise administration de Java partes Hot-

landais; ensuite, il a supprimé un grand nombre

d'observations des auteurs, et les a remplacées par

des renseignements qu'il a puisés à des sources moins

sûres.

Crosne (A.-Fr.) professeur à Giessen (Attema-

gne) auteur d'un Exposé géographiqtte et hisloriqut

des auteur de E~p0!<if/eo<jf)'apAt<yM~e< ~ts<cn~tfSdM dtfers Ë<aM ~e /a C'o'f/M~'a~o/t ~ermatttoue; 4 vot.

ih-8": t~ipïig, ~20-t~8:

D

Do~'t/ntpte ~ÀlexanUrB), géographe <~ by~rogrâs

))he,exp)orateur des côtes de i'Hindonstan.~éa à

Edimbourg ~n 1737, mort 'en 1~08, a rédigé m1ë

Co~ecttoA e~a~s 'a<Hit fdc~att j~aet~Me <<<<S<ia',
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2 vot.in-4*. –Cet Onvrage a été traduit en fran-

çais.

Dandini (Jérôme), né à Césénë en 1554, entra

dans la compagnie 'de Jésus et mourut a Forii eh

~654. )t fut envoyé au Mont-Liban par le pape pnur

recueillir des notions certaines sur les pratiques reii-

gie~isesdes Maronites, tes ramener à t'Egtise catholique

et pour étudier i'esprit ft les mœurs des Oru~es, i'~urs

ennemis. Le P. Dahdini «'était pa'. à la hauteur d'une

mission au'si dé!icate. Aussi n'eui-eiie pas tout le

succès qu'on en attendait. A son retour Home, fau-

teur publia son Voyage, qut renferme cependant des

débits curieux sur ('intérieur du Mont-Liban et sur ia

liturgie des M:~ronit'es.

/)<Mt'eM (MM.), de Londres ont puh!ié, en )8~'7,

sous )e titre de 7//tffiira<)'ons c~ India, un ouvr.~e

pittnr'esque cotitenaut des milliers de dessins tepré-

se"tant des morceaux d'architecture, des monuments

antiques, etc., etc., in-4", avec un texte !ranç.ns et

anglais. 'Ce livre est bon à consulter pour la géogra-

phie religieuse 'de t'HindouSt.tn. Une ré-idem'e ~e

dixànsenOtiet~ta permis aux auteurs d'eïécuter

ce travai) en connaissance de cause.

*Dap))er (Olivier); médecin hollandais, joignit à la

pratique'de son ari.t'émdede ['histoire et surtout

de la géographie. H mourut en <C9<).–On a da lui

i° DMO'ip~t~ /);stor)~fe <?e f<! ville d'. t)t.!fer<<a'

2° /yi5<o~e d'llérodote et Vie d'ome)e; 5" D'escrip-

Oo)t f~ îles d'.4~t~xg; 4° DMO')p;ioM des pays d'~t-

~)q;M, de rE~pfe, de <a Har&Mft'e, de i'; Litt/e, etc.;

6" PM'C)''pttO)fde ;'f)ttf)i)e de 7'si))~ 0:; C/~e; (("Le

NoMt-att ~o'ide )'))co)))!!<,ouDescription de <t~erxytts

et dé <<t terre aMOnf/e; 7" Oeserip~'oM de la Perse

et de la GMt'~f; 8" /tste; ou 0<-sfr)ptto)) de t'eM-

pire dtt C)'o))d-Mo<jfo<e< d'uoe <yrattf<epartie de l'Inde;

!j° DescrtptiM de <ts)e, confenot~ <a Syrie et la l'a-

<es~ne; 10° DMenptox de ~'Asif; M'tfenanf 'lés pays

'de ht Mésopotamie, Bat~OMie, Assf/t't'e, ~tMtotte;

~f«'r)pt)0)) de la ~or~e et des itfs de la mer

Adt'ta<fq!<e; )2<' Oe<cnpfton des îles de t'~trc/tipe<, de la

me)' Med!fe)')'a')de.

D'Ar<Me<de~SaMt'ogei-e, né à Strasbourg en n<)'7,

tnorten~8i,a)sissë une ~Voticesur t'~bbayede

S&b'.cnceaux, des Recherches relatives à sainL Maxi.

me, patron de Chinb):, à saint forent, sôtitaire du

Mont-G!onneen Anjou, et d'autres Mémoires rehtits

adivers points de la géographie ancienne et du moyen

âge.

Davis (Sannie)), Angtais, parcourut en d82!)et

~830 ie Hnbtau, bu Hout~n, grande province de l'A-

sie ce~traië qui touche au Tibe~, et qui n'était pres-

que pas connue des Européens. Car le Bootau. envi-

ronne de tous côtés par des montagnes, est presque

!a Suisse de l'Asie. Samuet Davis utilisa son voyage

au profit de la Géographie, en publiant une Descrip-

tion géographique du pays curieux qu'il avait visité.

N.ius croyons, du reste; que c'esHa prehiièrëqui ait

'ë:ë cbm'iiosée par nn Européen.

Den): (Louis), géographe et cartograpbe, mort en

t795; auteur de plusieurs cartes et d'un pouillé

historique et topographique du diocèse de Paris.

PerM/MM (F.), écrivain russe, s'est fait connaître

par un ouvrage intitulé La Finlande « les Finlan-

dais, Leipzig, <845, in-8". Ce livre donne sur la

Finlande des notions tout à fait nouvelles et des dé-

.tai!s particuliers.

DM~ontnitfM (le professeur); membre 'de t'afadé-

mie~dcs science. entreprit en )7.S5 un voyage d'ex.

p)or:'tions scienrfi.jm's d.nst'Afr~ne scp)f*utfion:')e,

dans les régences de tu~iset d'Alger. Lesxva'ttvhya

geur enretnt singnticrement la scien'e p:'r ses ob

serv~tions et ies dct:'i!s du'it a t'! cm'itiis. vi.ita

toutes les "iNes qui anj~urd'h!~ app:))'))fn!x't a h

Fr:incp, telles ')ue Uone, la Catie, Tten'<en; Mas-

cara, Oran, At};cr et Go~st.~ntine. )! ex<!c"t~ cinq

voy:)gi'5. et SHprocura des notions p'ët;i<t;s aux.

nneitestes evënonents onidon~dupui:! un grand in-

toét.

Désideri (Hippo~ytp). jésuite; né à Pisto'c eni68t,

mort a Rome en i'.55, fut.envoyé d:uts t'Hind~'ustan

en 17)2, et f)!t chargé d'une mission au Tihet: il

traduisit en latin'le Aatff/tor ou Sahofitt; tivre sacré

desTibt~ins; aurit)ueàZo"k9b~,saint personnage

de ce peuple. Ses Lcurcs font c''nnaitre un peu le

pays tout nouveau alors pour l'Europe; et beaucoup

pius ).i rehgi~n de ces contfët's, febonttdhibtue.

D~o~, jë""ite français, lié en t6G8, fut envoyé

dans ('Amérique espagn~te e!! t7UC, et nonone eu-

suite \isi'.cur de toutes les missions du Mariignnn.sur

une étendue d'; plus de 'tiiOO tiitonctres. Apres da

constantes cttab'nrienses études, il parvi!): a traduire

le catéchisme en dix-huit langues des d.ver~ s )'eu-

plades qui étaient sous sa juridiction. tt a taissé

des renseignements neufs et curieux sur les tri-

bus sa~va~es th's deux rives du M ~ragnpn o:) A)na-

Mnc. –Un les trouve dans le t0!ne XXHt des Let-

()es ~f<i~a)!<M,édition originale.

/)eH<MA (Jean-Hodotptte-Kmm~nuet) peintre et

graveur suisse au xvfsieete, auteur de plusieurs

Cartes, et notamm) nt de la carte de la PatestuM,

pour ta cosmographie de Sébastien Muns'er, impri-

mée eh st'emand et en latin à Uâieen !H5U, in-fo-

lio.

Devries (M.~tin-Cerrhznn). navigateur hollandais,

contribua, d~ns )exvu° sieste, an progtés de ta.gé5-

graphie. U pubtia plusieurs ouvrages relatifs à ses

voyages.

D)M(Emmanuet)jne à Castettn-Mranco; diocèse

de Guardaën PoDngat; entra dans la .compagnie de

Jésus et se remti) en Chine en 1601. ti y mou'ut en

1659, à 8S'a))S. laissant uh ?'roM fto- /a sphère:

Dt'M (Français), religieux ildminicain, hé prés de

Toro en Ca5)i)ie; passa en 1632 !tux Ptiitippiites et

de là en Chine, it mourut en i6t6. Diaz a com-

posé un Dtei<o)t)'atfe c/t'noi<espu</HO<, contehant sept

mille cent soixante caractères. 1

/~njt (t'ierre), jésuite esDa,;not, né à Lupia, diocèse

de Toiède, en ~546, mort à Mexico en i605,a écrit
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plusieurs L~<re< <«r les missions de la compagnie de

J<'<M!,en Amé'ique, dans tes années 1590 et i53i.

D'tts (le capitaine), a fait en 1823, dans l'archipel

de M~fgi au sein de t'Océan.Pacifique vers tesites

Sandwich, des exj'tora'ions qui ont ame):é la décou-

verie dep)usie"rs petites îles telles que )'i)e de

M.ga, d'0~itita!é,de Minier", d';Wate" ou Atio!),

de Mont). de )<o<o)ouga et de Rimatara. Toutes ces

t'es et ~et.t babitét" et la popu!ation est aujourd'hui

chrétienne méthodiste.

/)!c~«etMHfe (l'abbé Jacques-Françoi!.). professeur

d'histoire nanoeite et de physique a't ))avr< ne en

~755, mort eu <789, a ta ssé une /de° ge'i~'fde de

/'04<)'OMomte,et plusieurs Cartes.

Dt'<:Met/,géog'apUt: du )x~ sièc)c. S.' pa'rie était

)')riHnde,a)ors coonuc sous le nom dt; Sco«f).U c'ait

religieux, et pnuv.tit être âgé de 50 à 6U aus. Il

est t'auteucdu livre de J/etMMrn Ot~tcrto'.dont

M. Wakkenaer a donne une édition iu-8° en 18~)7,

etM.Letronne une autre cnt8)4,avec un com-

mentaire'sur l'état des conuaissances géographiques

au ))i<siècle.

Dieffenbach (M. Ernest), a rédigé un ouvrage sur

la géographie et la géotn~ie de la r<om'c)!e Zétande,

Londr<-s, t8i5, 2 vu!, in-8", avec des plauches.
Nous ne croyons p~s que cet ouvrage ait été tr:'dmt

en français, et il niérite cependant dt: t'être par les

détails qu'il contient et qui doivent être pris en cou-

sidération car l'auteur se montre observateur judi-

cieux et attentif.

Z))~eh)t (Jean-Herman), géographe antiquaire al-

lemaud, exerçait la profession de perruquier à

Franciott sur-ie-Mein. où il tnourut en 17fi4. A force

d'observations et d'études, it publia i" )'~n<«~"a!te

OM~/xM.t \o). in-8'Fr.'ncfut-t, d739; 2°~~i-

~xntt-e du Necker, du ~f))t. de la JL't); et de la ~o-

:e//e. < vol. in-8"; 5° un ~'c~ttnnire général des

riuières et dea /lraues de l'Allemagne i vnl, iu-S~rt~terM e< de< /!fMMS de <<eHtojjf)<e, i v~ i!)-S°

4°i'A)t«<jfUf!t)'ede <'E«)e, etc.,m8, in-8' Frauc-

furt 5° la Description des M'</f< châteaux, bourgs,

t')</a~ese< coMM<t<:de la ~e<ef«t!)e, Francfort, 1784,

in 8*, avec cartes.

D)<)'e)))~, voyageur français, né à Pont-Lévêque,
en Normandie, se rendit en Acadie en l6i)9. Il

publia une Relation du voyage à l'Acadie, ou Nou-

t;)-«e-Fr<!Me, etc.. Rouen, in-i~.CeUedescriptionde

l'Acadie est exacte même encore aujourd'hui, sous

le rapportgéographique. Et, quoique ron ait beau-

coup écrit sur ce pays depuis un demi-siècie, nous

préférons à tous ces ouvrages la rotation de Diere-

ville.

Dillon (N.), capitaine de vaisseau anglais, a entre-

pris un Voyage, en t827 et t828, aux îles de la mer

du Sud..Ce voyage est surtout célèbre comme ayant
eu pour résultat la découverte des débris des vais-

seaux de Lapeyrouse.

Dobner (Gé)ase). né à Prague en i749. mort en

1790, auteur des Monuments /tM<crt</Me<de B~Mme;

tt'tine D<t«r«mot< sur t'ori~inedet~ nati8nt)ohé<

mienne, de Notes savantes sur l'introduction du cbris-

tianismeparmitesponn)ationss!aves.
°

/)~rit:Ao~er (Martin), jë~uite, mort en 1791, a

écrit en latin une ~tsfooe des ~('tpores, nati<in guer-

rière du Paraguay av~ cartes.– Lr. géographie du

Paraguay,de )!uënos-yrt's,<!e taT';rre des Missions,

duTucumanetduChaeo.yesttraitéeeudétai).

Donis (Nico!a'), bénédictin du xv* siècle, présenta

ait pape Pau) )I, eu 147), sf'u édition de ta Géogta-

phie de Ptotémée, avec uof préf.e dédiée à Ct; pnu-

tife, et des caries qui ccmj.reuaieu' le figuré du ter-

rain e) les noms des lieux.; ce qui était déjà une

a)uëti"rati0))pour)tit('m)'s.

DMto)s(A)trai)atu). voyageur françai:), est auteur

des ouvrag's it)titu)cs i° Vo~t~es' ~)!<s aux </M

DnM~/titx's ou Jfndt~'<Mn)' e< Bourbon; 2" Géographie

)'«;ureHe./f).on~)'e ftpoHt~uf, par une méttxide

nouvelle t;t aisée, avec plusieurs Cartes. Un iguore

t'nnëedesautort.

Ducros (de Sixt). M. nucrfS est auteur d'une C~o-

~rapAtecompftree d'aptes h')net)~ode at.atyti'jue de

rabbëGauttier, Paris. )M5,2Yoh iu-)2.–C'est

un ouvrage ëtëmeutaire 'p'i "'est p~s sans mérite.

Duhalde missionnaire jésuite eu Chiu' a com-

posé une Description de cet empire. Cet ouvrage fait

bien connaitre ce singulier payi. On peut néautuoins

reprocher à l'auteur de ('exagération sur les forces

et!ap~pu)ationdet'eu)(ure.aiusi(n)e&urtaciviH-

Mtiot) chinoise, qui n'est qu'u';e tat&a'ie en toilette.

OMpo)n-Tr)g< (Jean-Lo"is). naquit à Paris le 26

nov. d'722. !t entra dans le corp< des ingénieurs

géo~r.)p))e~. où il ne tarda pas à se distinguer il

concourut à t'oxécution de t'Atbs minér.dogiqup.

Dupaiu-Tr!e) mit au jour ptusieurs cartes et divers

ouvrages de géographie dont le mérite fut apprécié

par les h'.unnes de science. S~s principaux écrits

sout:i° Carte g~t~'a~~Mt'oM's~M/?fMM.s,des ri-

Otercs et dM principanx ruisseaux de France; 2° la

fra'x'e fu"nMe sous <~))<!<s uo/M rapports, HM fYox-

t)MM D)f<«)t);t.'ore de <<tFrance, Paris, 1783, in-S";

5° /<e<ter<es géographiques sur les nt~e.'eft'es AaM-

leurs des plaines de la France. )) viyni) t'i~core en

<80t, mais on ne counait pas t'époquc ceriaiue de

sa mnrt.

~xp)))e< (Autoi~e). ué à Baume-les-Dames au xv)*

siècle, mort a Paris en )58), calviniste, auteur d'un

ouvrage i!'tituté:MaN<i!,poK''tra)is et descriptions de

p.'ttiiieMrs t))<<e<et forteresses tant de rt.'tfrcpe, Asie e(

Afrique que des ~naes et terres neuves, in-fo!.

DKp<fM)s (Michet-Toussaint-Chrétie!'), né à Paris,

en t689, mort en 4767, bénédictin de Saint Maur.

f'ous avons d~;<ui une Ûe.!<rtp«on ~~o</rapA'aMeet

/)t<<ort0ttf de la /faMfe-~or'«andie une Deocnptiott

de /a ville d'~)<ea)x. U est l'un des auteurs de la

Gallia C/tri«)ana.

Dupor< (Gilles), né à Artes. en 1625, mort en

~6:;0. prêtre de t'Uratoire, a laissé une N«fcire de

l'Eglite d'Arles, de <e<~o~MM e< de <e< mona«et'M,
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~MMttd (Fraf'çois-Jacques), naquit en 1727 à Se-

m:~e,~rés<J'A)e!)ç.)n.t) est auteur de Fou~rag)'. ci-

après ~<nttst)~M&e<et))ef;<a;t'e.onE~n!SMr<'e<nt

<y<'o<)r<!pAtjMe,p/ft~tf/Xf et politique de la Suisse, Lau-

sanne, i7t!5,4 vo)-H)-i2.

0«raMd (Jean Raptiste-Lénnard), né à Limoges,

et ~~ort en Espagne. <:n ist2, ti) un voyage au Sé~é-

gat<):uis)esanné''st78~eti78G.La)t;):'tioneup~-

r~t à l'aris, en 1807, in-~°, ou 2 v'd. in-8", avec un

Allas ouvrage assez hitde, surtout aujourd'hui.

Ccj.euttant il contient te texte arabe dus traites que

l'auteur avait été autorisé à conclure par le gouver-

nouent français avec tes toismaurcs.

DMr)'cA(Fo))uuat),savant barnab!te,néaTurnau

en Ho))cn'een 1750,. mort en i802. est t'a!!teur

ti'tti) ouvrage' intit'~é BiNiot/tefa <((f)':M anliquis-

sit))idta<M~comtHM)t)setefc/M)'as'fc<Bi!<at'()'Mmgen-

lis, m-S", fort utile à la géographie des Eglises slaves,
et d'une ërudition peu cuunnuue.

DMr)))a((!<ico)as.Lut))n), né àCommercyenl725,
mort en 1795. Nous avons de lui une Description
de la ~onatMe et du Bau'oM, ouvrage de 20 anuëes

de recherches exécute avec goût et exactitude en

4vo).in-4°,devenu rare.!) Il est aussi l'auteur d'une

table atphabéfxjue des villes, bourgs, villages et ha-

meaux de la Lorran~c et du Harrois, i)t-8°.

Dursteler (Gérard), xë eu Suisse (canton de-Xu-

)icb), e:! i&78. mort en i7(i6 tninistre protestant,

auteur de ['t«of)edfpio))tat)~!<e des a&ta</M,<:o)f-

t~)t<s et ordres religieux de lis ville et d)t Mttt~n de Zu-

nc/), jt.«))t'a la /!e~)'e ouvrage bon a c~nsutter

pour la géographie cectésiasti~~e de la Suis-.e.pour la (~c*clési~~stitlitelie la Siiis,e.

Dutemps (Jean-Fr.'nçois-H~gue~), d~oeur de

Sorbonne, oé en )745 a Heugncy,dans )a Franche-

Con)té, mort à P.'riseo i8U, auteur du C/er~e de

FraHce, ou Tableau Historique et chronotogiqne des

archevêques, é\êqnes, :'bbé~et abbessesdu royaume;

Paris, i77~ et 1~75, in-8". Il n'a pa)n que 4 vol.,

quicontprennentttarchevecbésetteurssuH'ragants.

~)u<er<re (Jean-Baptiate), dominicain ~é à C-'ian,

en 1610. mort en t687, missionuaire aux Antit!s,

auteur d'une Ilistoire g~te~ra<edes Antilles /ta6f'~M par

les Français, avec cartes, etc., 4 vol. in-4". Paris,

1667 et i67i. C'est le premier ouvrage écrit par un

Français sur les Antilles. Les géographes et les na-

turalistes t'ont souvent mis à contribution, parce

qu'il est exact et véridique.

Duval (Pierre), hé à Abbeville en i618, mort en

i685, géo~rapt)e et cartographe. Ha composé des

Tables géographiques de tous les pays du tnonde,

in-i2, i65t une Description de <'efe</te d'Aire en

Gascogne, in-i2; des M~mo)fM géographiques, in'12,

et enfin une C<c~)dp/tte universelle,' e'c., etc.

BxMrdMr (Gitbert-Sau)nier), mort en )686, à

l'hôpital de la Satpëtrière, auteur d'une Description

géographique de la FfaMe, in-8°, 1G59.

~Ë<te<(Jean-Godefroi), naquit à Zu))icbau en Prusse,

t< 6 octobre 1768. Mse rendit, à peine âgé de lu ans,

E

à i'univfr-.itë de Francfort-st)r-)'0d<*r,où il étudia la

médecine et t'bistoire oaturftte. !t est l'auteur d'un

oov'age connu en France sous le Ii re de Guide du

o.nf~Nf en Suisse. De 1798 i) <802, il commença la

puhtica~no d'un ouvrage intéressant, resté inachevé,
sous le titre de Tableau des mo);<a(;)tM de la Suisse.

Il fit aussi un ouvrage sous ce titre Idées sur <*o'

<jfn))'sf'<)'o)tdu globe lerres're et <Mrles c/t<t)~<M).'t)<<t)to-

<et)fs<t'f; f,Mt)ssn stt'~ocf. Son dernier ouvrage est le

Vot/f p)<tf))'f.'i<))fg.f les nOMM~Mroutes du (anten

des CWsoM. )t n!f)urut le i! n'tohre 1830.

Ebert (Ad~n)), né fn )G8C.a Fraxcf~rt-sur-rOder.

<nntt. en 173S. parcourut t'A)!e)nag"e. ht Hottandc,

)'A!!g)eterrc, la France, t'Esp.~goe et )'))ie. !) a

ë';r!t la reiatiot) de ces voyages.

Bt/)a)'<< (L:)urent), né en t67) dans le com'é de

S'tSoik, à Barshatn, mort en 1750. mini~rf anglican;

auteur d'une M)s<ù!re <~)t''M<f ecclésiastique depuis /a

Mossottce du Christ ;us~M'a <<a~<)!Mt)tO)t du chriatia-

m-stM sous Cont<ax()tt, in-Cotio ouvrage bon à con-

sulter pour la géographie eectésiastique des premiers

siècles, n);us avec prudence.

E<;<M'd(.tean-GHOrjie d'), né à Ouit!gen. dans le

nrunswick. et) Ki74, mort en <750; auteur de ptu-

sieurs s~v~nts ouvrages, utiles à eons'dtet' pour la

géographie de l'Allemagne, et cu)re autres de

C"nte"far'i de )'<!<"<sFraHcffB or<e''fa<ts et e;)i!<:opa(u<

W'f€))Mi~<'ns's, !7M, 2 vo). io-totio.

Kctc)' (.)ex"-A).'xandrt;), n~édech', oë a Trinitz en

t:ohëf)h', eu )766. U est auteur d'uoe Desc )ptto" et

M"(/<' d'ffNe no'o~/e carte dit tMOide en 2 uëu)isp))C-

res V!no' 17. io-8".

Eddy (.).-)!.). géograj'hc américaiu. 06 New-

Y~'fk eo n8~, mort eo )~t7; aotpor de ptu~'nrs

Cartes esnoMf's et de divers Mémoires sur des ques-

tions gm'K'~phi~oes.

Edt"er 0!t f!odtMf'sa\:)n) héoédictin an~tais, dis-

ciptf de saint Aosehxe, at'chevéqoe de C~ntor! éry,

mort. en 1'37; :~uteor de ptusieu~ss ouvrages, c~mme

~tstot'fa ttot'o'MH), Vies de satnt Ans<')!)!e. de saint

Dohstau, de s~'iot Wi!rrid, etc., covrages utiles à la

géographie ecdé'iiasti~ue du moyen âge.

Edost (Ab"u Abdattah-Mohatnmed-ben-Mohatn-

med-at-). né a Ceuta en 493 (le t'hé~ire (t0~9 après

J. C.). Arabe musu)man, géographe et cartographe,

vécut à la cour de Roger, roi de Sicile. !t exéema

pour ce prince un Gtohc terrestre d'argent, du poids

de 8CO marcs. !) composa une Gec~ro~/tte ~ur la-

quel!e les géographes ont vécu plusieurs siècles. Son

sys'cme géographiqMe était en général celui de Sira.

bon, moditié par les découvertes faites par les Arabes

daos leurs expéditions militaires et commerciales.

t~ode (Jean), missionnaire danois au Grocotand,

né en <686, mort en 1758 dans t'i'c de Faister.–

Sa Description g~ograp/)~t;e du CreeH/aMd, in-4",

Copenhague, i7i9. est uu ouvrage curieux par les

défaits <'t précieux par leur exactitude.

Egede (Pau)), tits de Jean, né en t708. mission-

natre comme tui.et évêque luthénen du.Groentand.
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mort en ce pays en 1789. Il est auteur d'un ouvrage
intitulé Relations du Croen<ond. in-12. Copenhague,
1789, On trouve dans cet ouvrage des particmari-
tës curieuses sur cette. contrée et sur sa conversion
au christianisme.

Eggs (~ao-tgnace), capucin, connu sous le nom

du Pér.; tgnace de Rheinfetd, né en cette ville en

i~8, missionnaire en Orient, mort à Laune~.boxrg
en 1702; auteur d'uue OeMnpf'M de toutes les tt);s-

"po~o~ de t'Ot-dre des Capucins, Constance,
in-4*.

(Georges d'), né en S~nabe au commen.
cément dit ive siéete. a écrit une /{e/a<tf,n des M;;0(/M
qu'il avait faits en Europe, en Afrique et en Asie.–
Cette )!e)ation n'a ë)é

impri.nëe que 150 ans après
sa mort, à Aug.bourg. et on l'a fort abrégée; car
et!e ne

contient que 4 feuilles d'hnpression. h y a
des

portraits dessines avec un grand soin.

~f"m (\r.'id), savent suédois du xvn)' sié-

c!e; Son
~o~;g<' d~M <e ~Vord~nd orM))<a/. Mt en

~74ij i yp). j))-8° avec carte, Stockhohu, est estime
parce qu'ii fait parfaitement connaUre la Lapnnie.

EtcAAof (Cyp. ien). vivait au e~mmence'uent 'du
xvm' siécfe. )t a compose pfuhieurshine.'aires

géographiques avec cartes, par exemple, CHh.i de

l'Italie, de
l'Allemagne, de rÉspague, etc. Les écri-

vains postérieurs lui ont beaucoup emprunté sans le
citer. Ces Itinéraires sont génërafement exacts et

assez commets.

Eif/tAcrt) (Jcan-(,odefroi), np le 16 octobre ~752,

ànu-)-reuïi!nn)ern. dans !aprinj;ipauté de ttobf-n-

)ohe-OEf)ringen professeur à )'unn'ersit6 d'icna et

de G~ttingue, savant orientajiste allemand. Ce labo-

r~ux professeur a pubHëun très-grand nombre d'ou.

\'rages qui ont fait sen<ati<;n ef. Allemagne. Nous ne
citerons ici que t')jifo;re du fom~)6)-M des Indes

p'tMfq/M afa)t( jUo~ntMted in.S", (jOtha, 17~5, et
tes J/pMu'MMts plus anc~Hf! de l'histoire des

Arabes, <n-8'. Ce savant est mort en 1827.

~6~ (Gustave), né en Suède, et mort en 1784,
capnaine suédpjs auteur d'un ~~e aux Grandes-
Indes dans tes annëes i7:Q et <77i,S~ckh..)m,m5. )

~NgfMard~ (Cbarks-Aug'tste), écrivain allemand, <
né le 4 février i7G8 à Dresde, et mort le 28 janvier J
i8M. it est auteur de divers ouvrages, entre autres
Tableaux tt)-~ de r/"i!(oi)-e

d'MM~ à /'«s~e de
la ~MMMjie; llistoire des pays qui composent <'e<tcfora< )
et les dMC/)e<de

~.te; Voyages ~)«orMOMei!eM Saxe; t

Vo~~e ~eoarop/ftco-«M<i«~ue en Italie; Feuille heb- S

dcmndot're ~ecorapAjoHe, etc.

-Bn<reMsf€o;M ( J~seph.Antoine-Bruno d' ) marin 1

cëfebre, né a Aix en i~O mort en ~95 auteur P
d'un

~a9ea/arM/(er~ede'/MPe:;roMe,Paris,2
vol. iu-4". avec un AHas.–Cene expédition est très- g
rcm.r.fuabfe par les nombreuses découvertes qui il
t'ont signalée.

E)/)wa<t. M. Erhman, naturaliste et voyageur, est <,
)e rils <!«savant Erhman de Berfin. ti visita, en i828,
i8i9 rt 1830 les vastes 6o)itudes de l'Asie et de d,

;e l'Amérique septentrionale. Les tetfes qu'il écri-

e, vit pendant son voyage sontremplies de notions

i- nouvelles sur la Sibérie et )a frontière chinoise.

ln
~'riic/t(Jean-Samuet),neeni766aÇtog:)uen S.tésie,

devint professeur de géographie et d')<ist"ire mo-

T) derf'eà t'un'versité d'téh~. Hestmorten <&2S, à

n 62 ans. Ses nombreux ouvrages sont écrits en alle-

g mand. )! est auteur d'un Répertoire des recueils pë-

riodiques. concernant la
géograpine

et les sciences

qui s'y rapportent. Ce répertoire forme 5 vol. i))-8°,

qui ont paru en 1790 et 1792.

Expilly ( l'abbé J.-Jos. ), né à Saint-Remi en Pro-

s vence en <7i!), mort en 17~5 auteur d'une C~mo.

~p/tte, d'un Dictionnaire ~ogrnp/tt~e et historique
des Gaules et de la FraxM; du ~a?!u<<dt<C~o.

r g' c~ de la 7'opo~' apAie de ~Mm~rs.

Et/xM (J.~B. Btih.), né à MarseiHe en 1767, savant

gëographe, traducteur de beaucoup d'ouvrages étran-

gers récifs à la géographie, et de Mémoite-: con-

cernant divers points géographiques, –jt a cont.ihué

plus que personne, pendant sa longue Mrriere ( car
il est mort derniére'ncnt octogénaire), aux progrès
des sciences géographiques.

`

F

Fater (Felix), dominicain et voyageur, né à Zurich
en <44t. )t fit un ouvrée sous cè titre: /~a0o)t
dM voyage il la terre .sa'xte et a J~rKsn/e" et du retour.

Ce voyage est un des pt~s anciens qu) aient été im-

primés, et cfrtainetncnt un d. s n)ei!h;urs.

~'a''rt
(F~tix-Schmid), don)in)":<in a L)hn, a écrit

en !a[ij) tes voyages qu'il fit dans la Ilatestiiiep la

Syrie et l'Egypte.

Faet; (.teau-Conrad), né j Xurict) en 1727, .'nou-
rut curé à Fha( h,vi)tage près de Schanbltse cn t7UO.
Eoivain tab<uicux,i)il pubtië Ujtgraod Ootutxcd'ou-

vr.~cs dont tes principaux sont:i° Z)t'sc'-<pf)ON<)eo<;M-

p/;<Kce<)fa<M~!<ede<aSM'Me; 2<' .t/eHtoo'es si<r dtt'e~

~efs de l'histoire afoeone e< moderne.

/a~e"s<e;)t (Jcan-tieuri de), naq~jit en iC82 et
mourut i Schwabact) le 5 février < 750. Ses princi-
Mux om-ragcssput: t" pe(<c'<efopo-~foat'ocn'A'oh'-

tcraof.sM; 2' ttM;)~t<«~M et meMto'-att/ta tUarcAxB

~rat;de)t<'Mt~tf~.

/fH'))/)H))t (Thomas), voyageur anglais, auteur d'un

Vo~edn)ti!/<~ J/OM/n~MM/{o<CMSMt< d<tf. /'(~)'(~0tt,

Londres, t8t3. 2 vot.' i))-8°. Cet ouvrage .donnef. ,1:
des d'-taUs it'.t'ressants sur cette partie de rAmér)f)ue

septentrion.ttc. si vaste et si peu .'onnue eu
Hutope.

/f/)ce (Fprtune-HarthétCtny de), né :< H~me' en

172~, mon en 178?. ~utt'ur d'un
~;ctton).a))e~o~ra-

p&~Me de '«
SM)s:e. 2 v.ot. jn-8".

Fer~ (!dme), eu ~S.Q',aute.)'r d'~tMrMttpM ~o-f ¡; r' t

~M~)'</MM,e'surtes ouvrages de Tac<te,2vo).
in-8", ~vec cartes géographifjues.. j

Fernere (A). ~)e), aujj[:ur d'ur.e
~H'f.~M fo S'a-

<ts~!<e générale de la /f<Mce,'2 vot. in-8*, f8(~ et
¡!1804, ouvrage publié avec l'autorisation du ministre i

de t'inténeur.
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~M.
FHxdeM (Matthieu), n-é à Dpmngto') dans le Lin-

cotn-~hire, m<)rt en i8t4, navtgajeur et géographe

!6ta)s, auteur d'un Vo~ge ~VoMM~e-Bp~ottde

et d'un Att ~s.

~'f~ (Y.=F-), a cpfnppsg un Ct'de HP" <'t"f!'rMC-

!'M ?~'t9''c~h!e e~ ~t/)Kogt'f{p/)te, graf~d 'n-8°

aycc trois tabteau);, ttanovrej tS5H. Un catalogue

~cs-bj~n (ai) et des ~hteaux géné.'tpijiqucs t.'citttent

i'Ujiage de pet onyragc, don~ ramtcup est digne d'é-

toge.

~ft'~t YPygcor anglais; ne ep i~~ a p"t)))é des

Vpj~()<)Men /)s)e, ptt ~f'').qt<g et e~t ~~j'i~He, avec des

QhservaUQn~ s~f )): cat ac~re des Hindpus, au DO'nt de

!'pe ~u c;)r)st(api!e.
~'orrMt (le capitaine), navigateur ang'a)S, nt, en

i'!74 et en i77c!, aux )~p)u()nes et a ~a !Sunvct)e-

~Guinée, un ~oyage ()u'i[ puhUa à son retour en An-

gleterre. Qnpi<)ue i);s n.)"tgate)irs p,qrt)jga)s et espa-

~npts eussent abordé plusieurs fois la NouyeUe-

jEuinée, pu avajt encore très-peu de ren~eignemeuts

~ur cette grande t)e.

~OMtef (peprges), voyag~up e; gengraphe ang)a)s,

mort dans CHiudoustan en 17~2, auteur d'jn' yc~e

dans ~)t~ot<st<{~, dfjtt~ (e ~af'OM~,OHA~han~fort, et

(<a}!s Les ~rgyitjc~ tpMtnes (te la mer Ca~teHM. Il a

tais~é aussi qn JfOnoire !!Mtta mu'Ao~S'e et <M t))œtt)'<

Nt~o~;

For)!(gt (Jea))rRe)n))n)d). né en i'72~ dans la Prusse

pojpnatse, por). en 1778, auteur du ~p~aae «[tfoMr

<<ttptoxde Me~ <ecap!tot))e CooA;

~'o~~e, ame'jr ang~ats, a ëcrit un ouv~ge cu-

rieux &ur {es njona~eres d'Angtpterre.

Fra ~OM)-q, cpmpnsa, de <457 à 1459, sa ~amepse

B!ap)'emond.e,tU)Y'age prodigieux poo! )e temps; elle

est peinte sur parcht'tni~, e))c a en tt~uteur un tnetre

?5 centHnetres, en hirgem' ut) tnétre Qa cenmnetres;

elle s'e~t Ci'nservpe avec tnut )'éc)at de ses pemtures,

on pn possède ptnsieurs copies. Ce savant a\Ht,l,

comme tous tes grands géographes, cet instinct d'in-

tuition qui f.fit voir au travers des renseignements

la vérité plus exacte n)eme que te voyageur ne l'a

rendue.

~J

Fremft!f)</e (le cheyatter de), capitaine de frégate,

a
rédigé

un A6r~ /t))!<on~tfe e< cht-onotc~~Ut; des

pDxct~aMa: oo~ngM de de~ouuffte! par nter, dfput.s- <'att

2000 aMMt~C. ~M~M'ou eo)t)metteemen< du Xtx"

s)ec<e, in-8°, P~'ris, i8.i9, ii~primerie rqyate. Ce tra-

vail est fait avec ))ahiteté~t précision.

Fre~t-xfet (Louis-Ctaude-Desi'ut.e~ de), né à Mnnté-

tirn~r en 1779. a fait, de 1817 à 1820, sur la corvette

)'{/r«x!e,nn voyage de découvertes aux terres austra-

)cs. Ce
voyage

a été imprimé par ordre du gouverne-

ment. M. de Freyc~net s'était surtout appU~né à re-

cuetHir des notions sur tes tribus sauvages de§ terres

australes, pour,les comparer à d'autres familles du

genre humain, et venir ainsi en aide à la science an-

thropologique, à )'j)isto)re naturette de t'homme.

f)'er (Au)édée-Franc ns), tngénieur, né à Cham.

~fycn 168~, mor) en France en 177~–Nousavpn<

de lui une Relation du M~ooe de la mer du Sud aux

côtes du Chili et du Mrou, fait peud<<nt tes années

i7t2,i7i5et<7i4; Pans~7i6,")-4°,:)Yec captes

et (ig. H avait été charge par L~u'§ XIV d'atjer vi-

siter t'Antërique espaguote, et cène Heta)K))) tiSt le

résultat de son vuyi'i;c. C'e~t {)ti t)u< appp<ta df

Ct)i)i en France la grosse fraise, dite frajse-an.~as.

Fr)es(Jaeques;FrM!ër)c),))é 0~1775 à t~arby, en

Prusse, )'r<'tesseur en t8it) de ).hHospp))ie t)jet)retj-

qne à t'~niversi~é t)~e"a,t:'est tah re)))afqt)e~ i'a)' un

Alanuel d'an</tropp<o~te ex deux vol., i8~H:t~t. Il a

.publié ptusieurs athres opyrages, par e~em~tf, ))f

Système cow~et de philosophie e~ ptusieurs vol.

Fn~ (Samue)). jé.uite, ))é en UM))~))te en <6!)5,

mort en 17~8, alla connne mi~siut~tjort: an Pérou en

1685. Ses observations le mirent et) état de d'e~ser

une carte dn Maragnon (t~nve des Ama~nes), dent 4

La Condamine a dit que c'était ~n tnotce~n ptecicnx

et nn~une. Le P. Fritï avait lai se aussi nn jo~rnat,

qui est reste dans les archives du collége des Jésmica

de Quit~. h est à n'gtet.ter pour la sctencc geog':)-

phique que ce jourual n'ait pas été pub~é.

~'fashc/t (Daud), né à K~n~ark, dai~s la haute Hon-

grie, a p~httë les ouvrages suivants :J/fdM</a~fo$)'a-

phite ptaft~tC; des aticiens habitMtttsaHemands de la

Hongrie, du comte de Lips et de la 'iransytvanie,

Leuts<t):<u, lu4t, in-4°,en aUctnahd.

FtOM ( Louis), jésuite et missionnaire portugais,

né à Hej:' <n t5~3, mort en i.'i97; auteur d'une ~7ts-

toria de.<<~on, en trois parties. ))ans la première il

eat parlé d!~ climat et des tatitudës. Cet uuvr.fge est

aussi tccummandabte par )t; styteque p~r tes notices

curieuses et exactes qu'il contient, it est teste ma-

nuscrit.

ft-o~e' (François), ingénieur français, né en 1676;

auteur tt'mje t~:btion d'un voyage fatt en 1695,

1696 et t(i97 aux cotes d'Afrxjne, détroit de Maget-

)a<), prédit, C~ycnne et aux AntiHes, à Paris, i698,

i~-12, avec cartes. Les deseripuons et les cartes

sont estimées même aujourd'hui.

FM)'gau<( (Nicolas), professeur-émérite t'univcr-

sité de Paris, naquit en <706 à Saint-Urbain, près

Chât~ns-sur Marne, et mourut en i7d5. Il lit ses étu-

des à Troyes, vint les perfectionner à Paris, et fut

d'abord régent de sixième an co!ié~e ~'azarin. tt s!é-

leva successivement dans t'eus'igne'nent, où il a

laissé utjc réputi'tio.n de savoir et d'intettigence. H a

compose plusieurs ouvra,;fS, et entre autres on ~)c-

Opti'M're d'an<t~Kt<re<'qM''s et romaines, petit i))-8*,

et un. pt<'<)onna<e g~ogr~ti~tte, /t)~pr)<j;)<eet 't'j/~o-

<ogt~e,in- Pan:, <778.

Ft~ot de la ~a)-< (Claude) abbé de Saint-Elienne

de Dijon, né en cette ville en i(;5J, mort en mt;

auteur de rNts<oi)'e de l'Eglise de .Soint-pifenne de

Dijon, avec les p)-eHt)Met le pOKt/<e des Mn~Mt dé-

pe);don« de celte abbaye; Dijon, i69S, in-fol. Ce livre

e~ bien écrit, et peut être consulté avec utilité pour

la géographie ecclésiastique.
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Gage (Thomas), né en Irlande à la fin du xvf

siècle, mort à la Jamaïque en )6j4. Reti~ieux domi-

nicain d'abord, il passa plus de 20 ans dans l'Amé-

rique esj'agn"ie. qu'il étudia de retour en A'tgte-

terre, il abjura le' call1lllicisme pour l'anglicanisme.-

)t a composé une description des Indes occidentales

(l'Amérique espa~n'de du Centre et du Nord).

(.at< (Jean-Baptiste), né à Paris en i75S, mort en

i82i'. Nous ne le citons pas ici cornue hettëniste

mais comme géographe, pour sa Géographie d'lléro-

dote.

Galanus (Ctement), zélé et savant missionnaire

thëatin, naquitu Sorrent" dans le royaume de C<p)cs.

–U ut un ouvrage sous ce titre CoM~u~oo l'E-

'~<<se a'm~)<;))Me avec l'Eglise rotMMtnesur les témoi-

~nope< des Pères et ~M doc<<;Mrs«rn~Htets. Un lui duit

,enc<j)em)e gr.tntfnairH sous ce titre CMntmottCfc et

t<cg)ca' t)ts<<tM<t(;ne~lingute <;«fM<)ii artHM<c<c, addito

occatM/an'o artMeno-tattMo ditOoxMH) M/to~a~'MrMM.

6'utt (François), navi~.tteur e~paguut au xv~ :<ié-

c)e, ex(doratotr de la côte ouest de rAfuërique espa-

gnoie. H a laissé une V~~t~ox de ses recherches,

qui a ëté traduite en hot~nJais, et) français et en

anglais. Gali é~ait un navigateur expérimenté et

d0!;ë du talent de bien observer.

(.a</ettt (i'ifrre-Loui:)), ne à Kone en )724, mort

en 1~90, c\éjue de Cyréne, auteur de jM~tMoirMre-

<M(t~à la ~eo<;rf)p/He topographique de /<otne et des

Et~tii de i'~<t!ie.

CafH~ (le chevalier Jacques-François), voyageur,
né à Dunkerque en i7ti5. II visita succesaiventent )a

Russie ntëridi'mate, les dësetts de la n)Cf Caspie!)ne
et les provinces du Caucase. fut coosut de France

à Tiflis sous la res.auration. ft a laissé un Voyage
(<ans la /<MiiS)etH~n<<)«HH<eet patttcu~ef~MetX dans les

pt-ootHCMsituées au de/a tlu Cn.~ase, '2 voL ir.-8°,
avec cartes gëo,,rap))i~ut;s.–Cet ouvrage est estime,

même après le voyage de M. Hormnaire de llclt dans

les mentes contrées.

Carte< ()e cotone)), officier au service de la Rus-

Ste.a puhtié une Description des régions situées k

<'ofo<<eM<de la mer C<t!fpte<;ne.Cette description ren-

ferme des notions intéressantes sur les divers peu-

ples qui habitent ces contrées, si peu connues des

Européens, et qui conservent toujours leur physio-
nomie particulière et <aractériS)iuue m.'tgté tes

guerres et les révolutions politiques.

Car~a (Gregorio), de t'orure de Saint-Dominique,

composa en t6M, un ouvrage sous ce titre: //ts<o-

ria <?cc<esMi;t<'«y 'MM/ar de <a</H;/ta<. Cette histoire

ecctësiaatique. fuurnit des renseignements à la gco-

graphie religieuse et monastique de t'Aotcrique. it

est à r''gretter qu'ette 't'ait pas été continuée.

Caroa< (Grcgoiré), religieux dominicain, est lié en

<t554àCoMren Andalousie. H puhtia nn ouvrage
sous ce titre ~t-t</ttM d~ 7Hd'en< dtt HOMe~aM

M0);de, avec un discours sur les opinions retatives

G
&ce sujet. tint encore un antre ouvrage sous ce

titre EsMt t/trono/of/iqMe poxr l'histoire générale de

la Floride. 0)' a encore de Garf ias Prédication de

fEM"~)/e dans le Nouveau J/oo~e.

Ca.spHr<(Adrien-Ch)'ëtien),neàSrh)eusingcn en

1752, mort en <85U, auteur d'un livre sur l'Ensei-

<~)e'MMtde la géographie <t M)' <Mmoyens propret à

le ~a<')<)<e)' d'un M.'nuetc"n))det de ge<'gr:'ph!e mo-

derne; d'un Almanach universel de géographie et

de statistique.

CeMfr (Jacques de), cëtet're physicien ho'.tandus,

né e~ n7J, professeur de mathématiques :fU c"é,;a
de De)ft; auteur d'une 6'~Mt)/tte mat/Ha~Me',
2 voi. in-8"; d'une Géographie <<« rcyaMMede No/-

~<~de, in-8*

Ce'))f</t-Ct!re)t (Jean-François), voyageur célèbre,

est né à Ni'ptes, en tG5t, d'une ta)nii!e qui-tenait

un rang distingue, n parcourut rapidenfent f')t.<!ie,
la France, tAngieterre, (a Belgique. ta Ho't.nde,

l'Allemagne, et servit comme volontaire en Hongrie,
en 1687. )) vit ensuite le Portugal 'et t'Ësp~gne, en

<C89,et pu)'!ia la relation de ses course") Il par-
courut presque tomes les contrées du montte et (it

un ouvrage intituté fot/a~e aHtoMr du monde.

Gentil (Jean-Baptiste-Joseph). né à «agn"!s. le 25

juin t726. et mort au niéme lieu, le 15 février i7!)9.

–tt est auteur d'un Abrégé de Géogr:'phie de t tnde,

el d'une Histoire métallique de cette cont'ëe.

Georg (Jcan-Michet), né à B:ch<'u',j)f)))', bourg de

ta régence prussienne de Baireuth, en n40, de pa-

rents pauvres et n)a)t)eureu<, s'ë eva de thi-méftiee

par son travail et son intetii~ënce. t) a composé un

Dictionnaire, uue Grammaire de la langue wnde et

une J)7{;f/to<(wede cet ancien peuple, écrite dans sa

taxgue..

CM)'~)eK'X: (Barthctcmy), voyageur hongrois, est

a'tteur de t'ouvragR intitotë t~ot/a~e de Je'KM/Mt

avec /a aM<:r)p<)0)< cités, villes, etc., de l'Etat de

<'etHp<)'e;frdes yMtft.

Ceo)'o)«- (Pierr)'), savant publiciste attemand, né

en t(!K, mourut:) Dresde en <714. tt a j~d~iëics

ouvrages suivants i° Essai a"t<M introductinn à /)ft-

toire et Mla yco~M~/oe )'0)))<!)Me2° CoroM<~Mr~ per-

ntOiid axf~to, quo fon(ote))<Mr /f~M Frot;corM)M Sa-

Hcw ef /ttpMar<x;)t, Yt~)))<)norM))t, HotMnrtortOM,~Mr-

gx~dtOttK))), FWs'or«t)t, etc.

(;éranrb (te r. J. de) du couvent tle la Trappe, a

écrit la rctalion du pét~'r~nage qu'il fit en tS5t, à

J'Jrosatem et au mont Sit); Cette rotation a part) à

Paris. in-8', en <}{5G- et a Tournay. !t)-)2. en tK55.

<!n conn:!)t le mcrite et ta piété de ce ret);;ienx.

qui, avant d'entrer en religion. était gênerai autri-

ci)ie"etct)a'nt)c)tande t'empercur François)).

(.Jrar<< (J.-C.), fit en iS2!) u~e excursion dans tes

montagnes qui ayois'ncnt t-adak (Asie centrale). L~

rigueur du climat rendit cette expédition désastreuse

mais elle n'en fut pas moins utile pour la géographie

de cette contrée. M. Gérard rcncontr: a hne hau-

leur de plus de 5000 métrer, des Tartares avec. te~re
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tentes noires, leurs chevaux et tenrs chiens.' Il se

trouva à trois journées de marche de t'indus, mais il

n'eut pas la satisfaction de contempler ce Oeuve so-

litaire et mystérieux. )t parvint, dans celle explo-

ration, à réuuir une magnifique eotteoiou de coquittes
et d'ëcttautiftnns de roches coqnittéres à des hau-

teurs de 4à5CO&mètres. En déscendant dans les

vallées, il eut occasion de visiter plusieurs monas-

tères de Lamas, d.!ns lesquels il déclare avoir été

bien accueilli. La rotation de son voyage fut commu-

niquée, Pu t830, à la société asiatique de Calcutta.

(.ttrat (Jcan-Uaptis:e), prttre de la doctrine chré-

tienne, né aux Cab 'nés, près de Cordes, diocèse de

Tarbes, en 172~, mourut à Castctnaudary, en dé-

cembre )805. !taa publié plusieurs ouvrages, parmi

lesquels on peut citer i° Une Géographie modfrne,

dont il y a eu 7 éditions 2° une Géographie atto'Mnc,

sacrée et profane.

.Ctoroi (Autoine-Augustin), religieux augustin, na-

quit eu i7it, à Santo-Mauro, près de Rimiui. Après

avoir' professé la théologie ait grand collége de Bo-

logne, il mourut en i7~, en laissant un aiphabet ti-

bëtai!), compitafion immeuse qui suppose autant de

trav:'itque d'érudition.

Godefroy, surnommé de Vitcrbc, où il naquit,

chapelain et secrétaire des empereurs Conrad Ht,

Frédéric!" et Hemi IV. H mourut abbé du monas-

tère de Gotthwcich en Autriche. Nous avons de
lui une C~trcn~xe qui commence à Adam et finit à

H86, 2 vol. in-folio. tt avait pour son temps une

érudition très-vaste. Cette chronique a pour titre

Gode/nd<, abbatis ('ottCtMnst:, C/trontcon Go<wtce))<e,

1752.

Godwin (François), né en i56i, à ))avington, au

comté de Northampton, évêque de Héreford, a pu-

blié un Cotato~He df's évêques ang!ais depuis l'établis-

Mment de la religion e/fr~iMMe en Ang~terre, etc.,

etc.,i60t.in-4'

Coe/'ttt.: (Abraham), géographe né a Dantzig dans

le ïvu<' siècte, a publié plusieurs ouvrages estima-

b)es. On connaît de lui les suivants :i°U~MM

CaMtco-Bef'gtCMi, per JBe~tUtH, Hispaniam, r~HMm

CaMtfp, <<MMfM))t~atat«<)tB, ï'uMr<t)~nt t«~«e Pede-

montis mftropo/ttM. 2° CompoidtUtft ~eo~rap/ttcuMt

tuMMfta methodo a<<orHatmH. Un ignore t'ëpo'jue de

sa mort. Le Compendium parut à Amsterdam en

i643..

(.oe~ ou.CoM (André), né à Nuremherg, en <698,

et mort en 1780; auteur de plusieurs ouvrages et

de nntrodxctto in ~co~rap/tiam aMt~xam ht x tabb.

geogr., Nuremberg,, 1729.
Gumara ( François Lopez de ), né en i5)0 à Se-

ville, a composé une histoire de la Nouvet)e-Espa-

gne, et des Américains, dits improprement Indiens.

Cordon (Atexam're), antiquaire et artiste écossais

du xvn)< siècle. tt mourut en l'an 1750. –0)) a de

lui i° 7<t)ierar)M))t ttp~Mfrtona/e. ou Voyage dan;

plusieurs parties des comtés de l'Ecosse et du nord

de t'Angteterre ;2° Sufptément à l'itinéraire généra).

DtCnONNAtRM DE GÉOGRAPHM ECCL. H.

CordnM (Patrice), gëngraphëangtais, auteur d'une

(''rant'?.a;)'eaeoarap/t~!<e. ou p)u!Ôt d'une anatyse
exactuet courte du copseuticrde la géographie

mofte~ne, in-8°, <748. L'idée est originale, t'cxëeu-

tio",snse!rebn))aute,csti)!géuieu~e.

Gouge (Thomas), ne à Dieppe en 1650 mort à

Paris en )725, auteur du /<<;cut'~d'otter)~<)0t)<

physiques et t)!af/tet))a<)oMes pnur servir à la per!ee-

tinn de l'astronomie et de la gé<'grapt)ie, envoyées

deSiamp~rb'sjésnitesmissi'~nnaires.

(.o)<ra"e.s (Do'niniqucde), né à Mont-'fe-Marsan au
0

xv)e siècle, mort à Tours en 1S95 auteur d'un

Voyage dans la Ftoride et d'une description de cette

contrée, in 4°, ouvrage assez r.ire.

CuM'ne ()'abbé Pierre MathLc: de), xé à Dieppe

en i7(J2, mort en 17~0, est l'auteur d'une Deso-tp.

()OMgéographique des pt'otxnc~i d~ f-afice d'une

DMft'tp~ott de rEspa~Me et dx Por<Mgn<; d'une ln-

<)'o~MCf)o;tft la ~~rap/;te ancienne et tMu~en'e. i) a

cntnpr.se égatentent un tiv~e sur le ch(ux des cartes

gë<'gr:'p))iques et un Essai sur nttOOtt'e de la gc'o-

</Mp/t)e. Ces divers ouvrages sont remplis de goût,

et Fauteur était aussi laborieux que judicieux. Ou a

prétendu que t'&~at sur l'histoire de la f;eoa''a-

phie avait donoé à Matte ttruu l'idée dc son

JhstOtfe des progrès de ~j~o~M~ Si le fait

ét.'itvrui, mais nous en doutons, M:ute Brun

n'aurait pas imi'ë le goût de son inspirateur;

car, outre qu'd manque souvent à )a justice en ne

signalant pas les services rendus à la gëngrapbie

par tes missionnaires catholiques, s"n ouvrage est

écrit d'un bout à l'autre en stytt: bour~ouuë.

CoMMea (Antoine), né en 1575 à Rejf) en Portu-

gal, mort en i()23; auteur d'une /7's.o</e orientale

de /'t~)M catholique, iu-fu). ouvrage utile à la

géngra))bie de )'Eg)ise en Orient.

6'oMtea (Antonte de), jésuite portugais, né en

1592, à Casale, diocèse de Vimeu, a laissé les ou-

vrage;: suivants ~sta e.):<renta /7ttt0tt'e de <a cott!-

pa~ote de JesMs M C/t!ne livres bons à consuher

pour la géographie de l'Eglise dans l'Asie orientale.

CMont, jésuite, missionnaire en Chine, auteurd'un

J)/e'no)'re en 1704, contenant <)es détaits intéres-

sants sur l'existence d'une coinoie de juifs a h Chine.

Graaf ( [SicotM de), voyageur b~ttaudjis au xvn'

siècte; auteur d'un Voyage a!t.c)<e< de la Sonde,
dans l'Asie meWdtOMa~eet on'enta/e.

Crottdtater ()'abb6 PhiHppe-André). né à Stras-

bourg en t752, chanoine de la catbédr:')c. A 2i

ans, il publia les deux premiers vot. de )'/7t-<o;re

ecclésiastique d'Alsace. Mort à t'abbaye <)c LuceOe, à

54at)S,en)787.Aragede25ans, Défait mcm

brc de vingt-une académies, Il a éent t'tsfot)e

de r~ecne et des évêques de .S'<<'asBot<)'a;2. vol. seuls

ont paru. Cet ouvrage dénote une véri~abte science

de la )'rt de Fauteur, Il a cumpnsé des ~Mts his-

torfnues et <opoat'"p/aMM sor l'église cathédrale de

S'ra~uM)' in-8*, livre rempli d'érudition.–L'abbd

Grandidicr fut un des principaux rédacteurs de la.

38
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(~r)?)aMaM<;ra.ttahi~éà juste titre la réputation

d'un des eçc)é.-iastiques tes plus savants et les plus

laborieux du xvn~siecte.

Crattdpre (le comte Louis-Mar.-Josept) de), né à

Saint-M.'to pu <7Gt. On a de lui une Géographie e/e-

nieiitaii-e p/i!/s~t<e avec un 0)cf)'o!t)tC))'e MtM/M~ de

gfcy)'ap/tiet))H)i/!i)!e.

(.'aM< (Charges), naquit en Kcosse,t'and7~6.!t

mourut le 5) octobre i825. Il est l'auteur d'un ou-

vrage intitulé C&<efM<ioMs <Mfl'état social des su-

jets asiatiques de fa Cra)!de-B)e<a~tte.

Grappin (Pierre-Philippe), naquit !e ter février

~58. à Ainvetie-)ez-Co"nans, bailliage de Vesou). Il

est t'au'eur de deux votuiniueux Metuoires sur les

abbayes de Luxeuit e). de Faveruey. H mourut le 20

noven'hre<835.

Crasti (Joseph), naquit à Turin le M noveu'bre

l~'?t). U composa un ouvr.igë conuu sous le titre

d'Aperçu &faf~f)~ufde l'ancien P;e'"o))(, in-4°. tt de-

viut avenue en <.i:!5, et mourut subitement à Turin,

le 22 janvier 135t.

C'rnM)iH ~D~)tt)inique), né à Naples vers 1580. On

lui attr.bue u~ ouvrage ainsi nonnué Vie de saint

C)'fgoit' o'fAcrf~Me et ~)')n!<:<d'Arménie, avec un ta.

Heau de l'état de la r")igiou datiS.ce pays.

Gray (Hohert), évoque anglican de Hrist~t, naquit

à Londres en 1762. tt a publié des Lettres écrites

penda!~t un voyage eu Allemagne, eu Suisse et en

!t.<)ie, avec des observations'sur la gëogfaphie, la

tittërnture et la religiun de ces pays. L'auteur s'y

montre ud&'ea't'esprit passionné et haineux det'an-

g!icanistuep"ur la religion cathoiique.

Cr~ (J ), Atnericaio, auteur d'un l'oyage dans les

prairies, occidentales et 'dans /e ttord dit 1/CM~Me,

in-8°, 2 vol. avec ptauches et cartes; ouvrage cu-

rieux et utit'; par ses tonarques neuves et Ses ob-

servatious géograptnques, NfW-York, 18H.

C'on< (Jean-Go(tefroi), infatigable gergraptte et

<:on)pik)tcur allemand, vécut d!!us la première moi-

tié du x~m~siecte. Voici t';s titres de quetque~-uns

de)Ses ouvrages Geographia ))OftM)ma, ou Des-

cription de la terre, des p~'ys et des villes; 2° t~'o-

~rap/t;a, ou description des principa)es tuout'gnes

eu Furope, eu Asie, en Afrique et en Amérique.

CnHet (i'abbe Jean-Louis), savant et laborieux

ecrivaiu, lié en 1756, à la Roclie en Savoie, murt en

i812; auteur d'E~emM~ de geoa'ap~ie adaptés e.tt'i.-

<o!e de Savoie, Çt.ambëry, 1788, iu-8°. tt a pub)ié

encore un Recueil de mémoires et de titres pour servir

à l'histoire du diocèse de Genève, 2 vol. in-)o)io.

C)'o:ter '(fabbe), savant au.~si modeste que labo-

rieux, a composé une Description ae<ie'a<e de <a Chine.

L'ouvrage est touabte assurément. Nous reproche-

rons néaumoin'; à l'auteur de s'être un peu t.tissë sé-

duire par tout le brittaut clinquant de la Chine, et

d'avoir exagéré sa population ainsi que sa prétendue

civilisation.

Cuertfau~, devantes, a fait ptusteurs voyages aux

Philippines dans les années 1824, 1325 et ~6. M.

Guéritautt a rédigé la relation de ces voyages,.et y a

joint une notice sur la petite île de Singàpore.à,

t'ext'émitésud de la péninsu)eMa)ayé.Et!e donne

son nom au détroit sur lequel elle se trouve. Les

Anglaise)) prirent possessioo en 48i6;mascenc

fut qu'en i8i9 qu'on commença à y bâtir de~

tnaisons, des baraques et des forts. Aujourd'hui )a.

ville de Singapore compte près de iOO.GOO habil-

lants..

Gueltard (Jean-Etienne), médecin naturaliste, et

t'un des hommes qui ont le plus contribué à répandre
en France le gcùt de la minératogie, naquit à Etam-

pes le 22 septembre ~7)5. H est auteur des ouvrages

intitulés t' j)7~)f9;re sur la na<Mre ovation.

des ter)'atn< qui (raoe~mt la France el ~Hg/e<er)'e;
2°~t<as et desct!p;)on mot~ra/ogt'gue~e/ct~aHM.H Ii

mourut à Paris lé janvier i786.

Guido, était un prêtre de la ville de Ravenne, qui

vivait dans le )x'' Siec!e, et non pas dans le vn'

comme o) l'a dit par erreur. Il co<n))bse uneGëo-'

graphie à ia()uc))e il n'a )):'s mis son nom, et qui est

fournie som le tit.e de Géographie de <inon~me ~ei

7{aMnt)~

CK~fostne~ (Jean-Antoine), médecin et géographe

DMSc au ~vii)'' siècle, a !aissë des Mémoires géo-

graphiques sur les pa)S situés entre la tnër N~'ireet

)a mer Caspiennf. Ces Mémoires ne man()ue))tpaa

.d'intérêt, et aujourd'hui encore il convient de s'y re-

porter car !a physionomie des contrées qui y'sont

décrites n'a pas changé. Les populations du Caucase,

malgré l'invasion et la goer:t permanente de la Rus-

sie, n ont rien perdu de leur caractère indépendante

original et romanesque.

CMM!/a, missionnaire espagno), fut attaché, dans

le siècle dernier, aux missions des bo'ds ))e )'0ré-

n~qut;. On sait que lés deux ri'es de ce Oe~ve .'ont

successivement parcourues purh's tribus fort variées

des )n<)iens, qui ne peuvent sen éloigner, et' qui

mcurëut lorsqu'ils ne voient plus tes ë.~ux jaunâtres

dé leur Ceuve < béri. LeP. Cuuii'.), tout en s'efTotçant

d'inspirer quelques idéus chrétiennes à ces'pauvres

sauvages, recueillit une foule de rense'gnentents sur

le cours du ~t'uve, sur les paysqn'~ arrose, sur teurs

productions, sur la ferti!i)équ'i!!enr procure et sur les

ravages qu'il exerce !orsdudébon)en)entdeseséaux.

Ces recherches rendirent le nussiônnairc ptus véné-

iable aux tndiens, et ils s'attaf itèrent d'authntp'us &

lui qu'~) paraissait s'attacher davamage à t'O~énoque.

C'est ainsi que le P. Gttmiia composa l'histoire natù-

relie et géographique dece Ocuvo travail tout à fait

re)narquab)e et que rien jusqu'à ce jour n'a tëm

placé.

CK.ne (William), écossais d'origine, appartient

au siècle dernier. H est fauteur d'une G~'opA'e

M);tterse//e du globe, en 9 vo). in-8", avec un attas in*

folio. La composition de cet ouvrage t'occup:~ une

partie de sa vie; elle porte le cachet de t'esprit et

des opinions religieuses de l'auteur. Le livre a obte~
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un èertain succès en Ecosse et en Angleterre; il a

ëtë traduit en aitemand et en français.

/</t~/MM (Richard), vers la fin du x)v° siècle,

peignit sur t'autet de la cathcd rate d'llérefurd une

carte q"'o"supp')St:rpf.régenter t'itinéraire des

tsraëtitt'sdepuisSucuttt jusqu'à Jërietto.

~~f'i (John), e-q., voyageur écossais. L'ouvrage
pnbtië ''n 18~5 par cet auteur est intitulé Noies

7<)i)<ot)<yMMM)!cer)!«n~M7Mf/;e':s de /4)))~t-jçtt~ sep-

!e"<)ona.'<,nt'f<;dMt'<'mn)'çtfessttt'/M<e)!<a<trM~)<M

pcMr<Mco))M)~ct))i~Mr.Cctivr.:u'apasëté
"aduit en trauçai-, et nou-te regrettons; car il est

iniëœssant et u.ile. J'.hu )ia!kett couxuence par
t'histoue de t'iuterventiott française parmi ies't!ibus

i~di,;é!)cs,ii passe ensuiteàct:)tH de t'Angteterfe,
ettefn~ue par l'exposé des efforts eutjd~yes pour
convertir ces )fit)us soit au ça titoiici~nt', soit au

protestantisme. H est couYui~cu que t'usage des H-

ti))eurst.;rtes,qui(.uraëtccuunuuui~~ëpar)es

Kuropeens, a parutysc les cO'ort~ des unssi~uuaires.

Un)~'p<)U)ra,se!onh)i,cit'it!S<;rces)ua!))eureu'

Aborigènes <jn'avec le tefups, à fmce de douceur

et d'égard.. C'e~t le système employé par Ics tnis-

sionuairfs catholiques, mais qui u'est guère pratique

par les n~issionuaircs protestants.

~o« ( le capitaiuc anglais ){asi( ), a écrit une Re-

iatinnd-i ses voyages exécutes en 1822 et 4855, le

long de la côte oceide!)~te de l'Amérique. Cène

Re)a)ion, qui embrasse ph'sieurs contrées maritimes,
surtout de t'Amérique <uëridioua)e qui renferme

beaucoup de renseignements et qui est ecrxe avec

intérêt, a eu du succès; eUe a été traduite en

français. Eu ~8S7 et 1828, le capitaiiie fit des

voyages dans le nord de r.\mérique. L'ouvrage pa-
rut à Edimbourg en i829 sous ce titre ~o~M
c~M )<or<<de t'Am~rtq;~ par le ca~t~txg /!cs!'<

~a<5vo).in8°.ttfutfortmataccueiHiauxEtats-

Uuis et les Américains reprochèrent à l'auteur

de les avoir considérés avec le lorgnon aristocra-

tiqufd''mgeut!emana~gtais.
Ro</t~ ( i)..t'. ), unssionnaire de )a société Mo-

rave, fut chargé en' <827 d'aiter ci'Ci: les Tam-

boukkis, peuplade de la race cafre aux environs du

cap de H~noe Espérance, itent. à ce sujet, occa-

sion de recueillir quelques notons curieuses sur les

di\'t;rsest)!b!tscafres,qu'iipubiaason retour en

Europe, II croit que le ~)tus grand obstacle aux suc-

eesttfS missions c))ez les Cafres vient de la diffi-

cu)!e d'ap~reodre leur langue, diiticuttë telle que les

<uissiou!~aires sont obliges du prect'er par t'iutermë-

oi.orctt'noiu~rprète.La polygamie et ta circonci-
sion sou) des usages si invé'ërës que les misjion-

oaresuepeuvt'nttcsdëracineraiséutent.

M~wa ( t'abtjeNicotas), 'étébre par la traduction

det'tn)..g"stedc'Pto)ë!~e,)taquitàS(;ftau,te51

de(;em)tren55.)tiiti)nprimeràCbarteyi<tedeiite-

tous ëte<uentair<:s de géographie, in-8°; et un abrégé

H

de géographie pnnr servir de préparation aux icçons
ë)Énie')~ires.n a JMissé ut) nonuscritsttrta cons-
truction des cartes géographiques, i) mourut à Pa.

risie4jnin)828.

//aw<M, a publié en ho!)anda;s, en i793, une

('oaMp/ttettt/~Mc.

~aot~o;) (Francis), voy.igenranghus. Ce géo-
graphe s'e~tparticuiiérenient livré a des études sur

f)"e!<jues ro~nrées peu connues de la presqu'i~e orien-
taie de t'Oiudonstan.Lesditïérentes notices qu'il a pu-
L!iees à ce sujet, lie <8i5 à t82S,joignent )'cxacH..
tude et rérudition à t'infé'ét ce qui !enrdonne nno
valeur et un mérite réets. if a, par exempt. étab):
que tes Ya~g.~xas sont le !).c'))e pe))).)e 'jue les Yun.
Sh.in dont la capitale est Zo6nmep..).e Chimay de la

Loubcre, et le Z<en!nee de J.) carte d'Asie par Ar.

rowsmilh. La limite '.ccidfntate de ce royaume est
le cours de la rivière de Satuœ~ en Martaha~. Sur la
carte

d'Arrowsmith cette, rivière est trop reculée
vers roucst, ce q~i agrandit :))) de'a de ses limites
de droit et .te fait le pays des Y.'n-Shan. Seto.t Fran-
cis

)i~)niton,t'idMntited)t8a)~œn. et du Lnukiang
ou r<t)..kian est bien '~nootrëe..et cet a~e~r.pense

qu(;(i'A!!vmt;ct~!a!tf!H.unses"t)t)rnmpc<S)trces
deux rivié)e=. Le p~ys de. Ynn-Shan parait ë're

plus ~raud que t'EcoMu. Leur prince était autrefois
tributuire du roi d'Ava. La capi~te, appetco Znintnee

p~rJesMramnas, se nunnncZi~~B dans le dialecte

vntgaire des Siamo;s; ce directe parait dominer

dans )e pays. U';s rappu~s récents faits par des

missionnaires cattxdiques qui ont \isitetMYango-'
n).).s, et pubties da<!Sles A);t)a/M de <« propa~afton de
/a ~o), c~irn)e!~ les recherches de Francis H~mi)-.
ton. Up):iceZœnn)eea20° et qoetqnes minutes de
latitude nord, et à 100'' moins quelques minutes de

longitude est ( méridien de Greenwich ).
~amt~on ( \V. ), voyageur et savant orienta!iste-

anglais, fit un )ung séjour dans l'lliudoustan dont il

profita pour en étudier la langue, l'histoire et la géo-
graphie. Il a composé un D~toHnafre géograpllique
de l'Inde ort~tta/e, et une DM<:)-p<;o;t de t't//aoMs-
tan. Ces deux ouvrages sont estintës avec raison
car l'auteur j~int t'cxactitudeàPesprit d'observa-:
tion. ti a ë,;aieme!~t publié des recherches géo-

graphiques sur l'Asie mineure et l'Arménie.

~am~)' (M. de), orientaliste célèbre, membre.
de J'c.<dé)nie des sciences de Vienne a pub)ié mt

ouvrage, tiré des auteurs orientaux sur la !;ëog)a-,

phie de l'Arabie, in 8", Vienne, i8~i, et t'~t~otrea~

l'empire 0«onta)t. Ce dernier livre, traduit en p)n-
sieurs tangues, renferme de nombreuses recherches

géographique:) qui concernent la Turquie et l'histoire

de la géographie de 1 Orient.

/Vana~ef:/ Isbraud van ), ibéoiogien hoitandais,

né à Utrecht en t745, mort en 18)2 tres-érndit,

connaissant plusieurs iangncs anciennes et moder-

nes; auteur d'une C~rapAief/e la Bible 6 vot.

in-8", Amsterdam, <7!.)0.

lialidius ( Josse ), géographe et cartograph: né à
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Wnckène. village de Flandre, en )56< mort en i6! t

à Amsterdam; auteur d'un grand nombre de cartes

gcog'afhiq~ et by-trog~phitjues.
tt a publie

en t~7 t'Aths de Gérard Mercator, augmenté et

corrige.

~arcoMft(Dominique), "ë à Lynn. mort en 1795,

auteur du tivre intitule L'~frioxee; le pe"p/e a~t-

raf; cumtde)'e< sous tous les rapports avec notre com-

merce et nos colonies, in-8", i'?8H.

~ar)-~ (le capitaine ), fit, cn<nn)e sm~assadenr du

gouvernement anglais, un séjour do t)ix))')itmois

an pays d): Schoa et d:'ns t'Abyss'nie méridionale,

de 1841 à i!i45. La relation de ce voyage a paru en

1845, in-S*. avec u"e car'.e; 'eHe a été traduite en

a)!en)and. C'est un ouvrage t'és-estimë et l'un des

tueitieurs qu'on puisse consumer sur le Schoa et

rAhyssioie.
`

~a<M~eMf (Pierre), né en<7iC dans le grand-

duché de i!erg. )norte" <795; voyageuret géographe.

~ass~ (Jcan-Georges-Henri), eë!é'')'e gé«graphe

allemand, naquit le 30 décembre 1770 à ~otrenbùt-

tel. t) lit une Description ~o~rop/tt~ffe statistique

des principautés de Wo<~Htu< et de B.'OM&MtOM~.

II mourut le 8 janvier 182!). Un a de lui nombre

j'ouvruges, dont beaucoup sont classiqnes.

N<;a)M(Samuc)), voyageur anglais, né en 1745,

mort en f792. eou!~u par ses explorations au nord

de )'Au:étique et par un ouvrage, sous le titre Je

VeMoue du ~cr< du Prince de Galles dans la baie

d'.lll1dson, à ~'(~fea" septentrional, entrepris par l'or-

dre de ):' compagnie de ta .baie 't'Hudsou oans lesan-

nées t769, 4770, i77t et i772, etc.,etc-, i vol.

in-~°, avec <igures et cartes.

Nc&t;)- tReg n.'td), é~éque anglican de Calcutta, en

<826,aute))r d'une /{~<fo)!~o9)-apAi~u<:)'e<af)M à

Ca<fM«H, n Bon'f" Jt/adrao et l'île de (,<<< 4 vol.

–Traduite par M. Prieur de la C'xnbte, 1830.

7/t'</ (le père Maxintitien), né en i~20 en Hon~rte,

mort à.Vienne en ~7.2, jésuite hougroi~, géogr.'puf.

as)run0tue; auteur u'u!) Vot/~e en iapotie SM)' la

géographie physique de ces entrées.

/« (le capitaine de), a puhtié en 1827 une

fn)X'0)t des cô<e.<d't.t/p<e. de Syrie et de Caramonte.*

~e/werxeH (Gr. d'), a par<;0!)ru, de 1855 à t83G,

la steppe des Kirghi~es, et a visité te mont Ourat.

Sun v'ya~e parut ensuite à S.uut-Péfersbourg en

2 vot. H)-8" avec des cartes. Ce livre est fort exact

dans ses détaita, ainsi <e dans tes renseignements

qu'it contient sur i'Uurat trè-peu connu encore.

Nous ne savons pas s'il existe une traduction fran-

~ai-.e de cet ouvrage.

~e)<'if' (P.-E.), auteur d'une S<att«)'OMegeMe)'o/ee<

pa) <icu<ie)'ede la fratice et'de ses côtoies, 7 vu), in-8*

avec cartes, 4803.

~<'rn)f<ftt ('e baron), auteur d'une Description'miné-

ra/e<Me et d'une Carte f/e la LapOMte, vivait eu ~0~.

-/yf)por< (Ait'ert), voyagcuTsuisse, né à tterue. Un

a de fui en attemand ï{e~«t0tt ~(«'<:<nc<ed'un t)o;;a~e

<!«.<;Indes ortw<a~f.

/7<'M<'h (Mathieu-Robert de). professeur à i'ëcote

miti~aires~ëciate,né aFouqueimont en Lorraine en

~755; auteur d'un Dictionnaire ~~o~rap/tioxe universel

de la Fra'fM, G vo). i"-8° d'une DM'-npoon détail-

/ee de la Fra.'tM, en 71 cartes, avec le texte', in-fo).

Hirzel. M. itirzet-Esctter a exploré, sous le rap-

port de la géographie physique et de la géotogie, t

diverses parties ues' Alpes de la Suisse jusqu'alors

peu visitées, ou même restées entièrement incon-

nues. tt a publié à Zurich en i829. le résutfat de

ses explorations sous ce titre Excursions dans di-

verses par;)M de< .4/pM de la SMMMqui, ~'Mii~u'a pré-

sent. CMtMt été peu t)Mt<M<.

~M)) (A.) voyageur a"g!ais, a visité en 1822

le Canada et les Ktats-Unis. De retour à Londres, il

a publié son yoyage en 2 vo). iu-8*, qui renferment

des défaits curieux et peu connus sur cette partie de

!'At))ériqu~septe))'riôt)a!e.
`

/7cc~(roe't! (Chapes-Pierre), géographe suédois,

hé eu 17 ï4 à Hniuta, district de Wasà, en Fin!ande.

Les six Cartes de la Fintande, tes Cartes générâtes

de la Sué'te septentrionale et méridionate en tout

32 Cartes de l'Atlas, soutemiérement de lui.-C'est

lui qui a dressé les Certes du Voyage p«<orM~Me de

S~ceMetton~, de la ~scW~;oM de la Scotte, par

Sjœborg;du Voyage de Berggrenf(aMS<rt~M<,de

la Descripliun de la Palcsiine par Patmbtad, des tra-

vaux gé.'togiques de Hisinger. it ntourut te 15 mars

d85C. Il a pobtic i° Notice SM)- de~rmtt'aOo)) ~o-

graphique de la position des lieux dans la Westrubo-

thnie, in-4°; 2° DM(OMrs!Mrles progrès de la géogra-.

phie suédoise da~s les Su der/oerM OM''eM S" Notice

sur <a position ~M~Mp/f~tte des lieux «t Sxede 4°

Considérations sur le projet de d~OMrM~)'les eaux sur-.

abondantes du lac y/Htar.

7/oogMer (M. le baron de), major, a fait un t~/aye

eM Laponie et da)ti le nord de la SKede, Ufrti", i84i,,

in-8°, avec uo Attas in-t" de 20 planches. Ce<ou-

vragt; est une espèce de journat. Le;! détaifs entre-

Htétés de courtes réftexione, y sont intéressants..

No~ (François-Xavier), jésuite, né à Schwandorf,

dans le haut Ratatinât, mort à Hcittctberg en t78t.

tt professa pendant 26 ans dans les plus cétebres

universités de t'Empire les belles-lettres et le droit

ecclésiastique. Il a laissé S«'«s<!M ~cc/e~e C?)-

Ma)t)Me,Heide~berg, i77~,i!S°; ouvrage ptein do

rect'trcbes e). d'érudition ecclésiastique.

//o/«M'Ms(Lue),ou~o/s<c,néàttamt)o!:rgen

~596, lit ses études à Leyde en Hottande. t) se fit un

non) par son érudition, itvisitata France, t'tt'iie,

ta Sicih et t'Angte'erre. Il embrassa le catboiicisme

en iC~S. et obtint la place de garde de la bibtiottie-

que du Vatican par la protection du cardinal U.'rbë-

rini. Ce savant réunissait la 'modestie à une scienca

vaste et profonde. It mcurut eu ~C6t.–tt est auteur

d'unC'o'dMf~M/aruM) HM)<as!tMrM))te< fattOhtcarMM,

Au,sbourg, d759, 6 vot. in-fot. )t est'egatetnent t'au-

teur de savantes notes sur la Géographie d'Etienne
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de Ryzance, ëdit!on de Rickiu; 1684, Hot'ande, in-

fo).Hâtait aussi des remarques et des corrections

sur la Géographie ecclésiastique du P. Charles de

Saint-Pau!

No<-)) (Georges), né en 1C20, à Greussen dans le

haut Ratatinât .professeur de géograp!)ie a ttarffer-

myck,)uortàLt-ydeenlC70;a!)teurdes'!ivresin-

tindés De ongttxttts Amsncn)! in-8°, 1C52 Geo-

~rap/fta t'~M e< nofff, ouvrage savant, mais confus.'

~urxfmaon (Frédëric-Coxraf)). né à ttiidesheim

en 1772, pasteur évangc!ique à Hanovre. Emporté

p'r son goût pour les voyages, il résojut d'atter en

Afrique pour tenter des' découvertes. Après avoir

parcouru le Fezxan, il partit avec la grande caravane

de hourm'u, pour 'visiter ce pays en 1800. Depuis
cette épnq!ie, on n'a plus eu de ses nouvelles, et il

sera mort victime de son dévouement à la science.

On a .)'ut))ië le Journal de ses t'ot/o~es depuis le Caire

~tc~tt'A ~o!f)'MM& en n07 17S8, in-4°, avec car-

tes; en, anglais, Londres, 1802; en a))e<naud;Wei-

mar, in 8°. 1802; en français, Paris, 1805, avec des

notes de M. Lang)és, in-8°, 2 vo). avec cartes..

~o~<'OMt'<jt(James), hydrograj'he deia compagnie
de l'Inde orientate', exécuta l'Allas de l'Hindoustan,

composé de 177 feuiites, en 1S27 et années suivantes.

Cet Atlas constitue une entreprise géographique telle-

oteutgigante.s'jue qu'on a peine a croire asou exé-

cution, même en ayant les cartes sous les yeux. Si

l'on considère que la carte de la France par exem-

ple, a demandé un siècle de ira Vauxet a occupé

trois générations de Cassini, on est eff'aye de pen-

6er que, conforméfnent à un acte du parlement, on a

entrepris de rédiger une carte spéciale de t'Hiudou-

stan. La France a une surface de 154,COO lieues

gé' graphiques. Le territoire des indus soumis aux

opérations géodésiques, comprend au moins 2,400,000

lieues géographiques carrées, et approche par consé-

quent assez de la superficie de t'Eurnpe entière.

Non-seutement le territoire Lrita~n~ique dans )'0-

rient se trouve figuré sur cette carte spcc ate, mais

toute la presqu'ite indu-chinoise, jusqu'à t'extrémité

de Singapore, tout le terrain ajpique des Indes, les

chaînes mëridionates de la haute Asie )'Hima)aya

jusqu'à la ch~iue indo-persiqùe d')ran. MM. Mouut-

l'ord et Scott, le colonel Mackensie, les capitaines

WeLb, Hodgson et Herbert, ont coopéré à la con-

fection de cet Atlas prodigieux monument de la

science géographique moderne.

77Mt)ter (Jean), professeur de géographie à Leip-

sick.néeu 1668aTyrgau dans la haute Lusace,

mnurut en cette ville en 175t. La méthode de sa

C~t'ap/t'e universelle 6 vol. in-12,~Bàh', 1757, est

ctaire et facile. )) est aussi auteur d'un Dt~tMhaire

~ogr<!pyft<)t~,iv<)).in8"

~MdM)t (Henri), navigateur anglais, fit de ~nom-

breux voyages.–)) existe de lui un ouvrage inti-

tuté DfMDpOo oc detineatio ~M</r"p/))ca ~eteftionx

'~t .«M <ran:;<s ad Oecnttfm; tupra terrât\4men-

canas in Chinant at~xe Japonent dtfc<Mr), recens t))fe-

stigati a J)Y.~M)'fo 7/Mf/MMOAnglo, Amsterdam,

~G~2. in-~°, avec une Mappemonde qui représente ta

détroit ouvertàt'ouest.ttadnnué son nom i ce dé-

troit et à la haie. qui le porte encore aujourdhui.

/7Moues(Je~u-Francois), dit t'abbéDMtoHs, doc-

teur de Sorbonne, né. à ttcuguey en Franche Comté

en 1745, mort en i8H à Paris, composa )))) 7'tf~ea;t

/))«or;aMe et c/troto~of/~ue dM are/teofoues, ~cA;MM,
abbés et atteMe!dM<'oty)U)))e,4vo).in-8°, Paris,

1774-75 ouvrage précieux par des pièces ituportan-

tesiuédit.s.quinesetrouveutpasdaustevotu-

nu~eux ouvrage iuntuté:Ca~taC/)'<)ana. Le livre

de t'abbé Dutems est resté tna!heur<:usHu)t;)'t iuc"<n-

ptct.etdeveuusirarequ'ounepeutsefepK~c~ner.

Ilund (Vigu)ee), lié en Bavière en i5t4, mort en

d588, a rédigé avec C!'ristoph"re G':Wii!d, l'impor-

tant ouvrage iutitujc N;sfcna tn«ropo<ti! .Sa~&)fr-

gMtt's, cononHts prttttordt'a C/<rt'!i)aH<B)'e<t')0tt per

~a/oana'n et loca aua'dam oictoa, tMtt) eafa~go ar-

e/ttepfscoporMt't Sa<;s<'frae)tstMm, e~'scopo'M')) Frisin-

gM).)M"t,/:attspotfeni)t(t)'. Patautexstuxt, Hnj~)t<)M'M;

ttM ))OM~KHda<fonMntonasteriorum et efcfestat'Hnt col-

<e<afartft)), 5vo). iu-to)io, tn~otstadt, 1582. C'est

l'histoire de t'archèvechë de S:dxhourg, :)iusi que

des évêchés sufïragants de Frcising Ratisb:)nne,

Passau,)!ri)ienetdescentvin~t-deuxco!!ogiate5et

couvents décès diucescs. L'uuteur'y a joint un grand

nombre de chartes. On croit que cet ouvrage a donné

aux Sainte-Marthe ri~ee du (*a<MaC/tritOaMo.!

77!f)~ar)a (Rern~rdiu <)e), capucin, ~c en Hongrie,.

passa en Afrhjue en ~u:ttitéden)isi-it)nn:)i)e.)t par-

courut le royaume de Loaugo, et pénétra d!ins )'A-

.friqne centrale. tt mourut à Loango en i6(i4. tt a

laissé l'llistoire de soit t'o'/a</e et de sa mtssiott, avec

une lielation des mœurs des hahitauts.

~u'ito- (W)~i:un), chirurgieu et orientaliste, né à

.Moutrost: en Ecosse vers nti'J. entra au service de

la compagnie dëStndcs dans le Bengale, devint so-

crétaitc de la sociéié asiathjue, et j'rofejscur-examf-

t;atcur au coilége de C:)!(utta. Mort eu 1815, après

58 ans de séjour dans t'Oiudoustan.–Auteur d'une

Des<:)')~<)o<tdit ~aM et de ~<e de C<<nn, en anglais,

C!'tcuit; t78t, édition en français, Paris, 1793,

in-8°,avecde:tnotesdeM.La))gtcs.

t

/f!ne;'ar)unt a t!t<)'dto~/a ~;er<t<a~eM M!'7Meet ab ~e-

.rac/M pe)' A"/OHa)ttet pe;- urgent /{omaHt j/cd;o/a-

num us</)~. itinéraire de f!ordcaux à ~ér~s:))e~)~, etc.

-Ce voyage eu terre mainte, le premier <;n fait

par un auteur inconnu en 555, à travers t'itaiio, )'eut-

pire byzantin, l'Asie Mineure et la Syrie, se

,trouve h biutiotheque x'ya~ecn manuscrit. B~r-

.thius t'a inséré dans le dcuxien~evottuue (te !n

.7'/tM<fM')t peoorap/tf'ct't)) en i{;t8. Ctmteauh)ia!)d l'a

réimprimé à la suite de son 7<;Mfra))'e. M. \Vatcke-

naer a fait, à sou sujet, une bonne note explicative,

,qui se trouve au premier votume de -l'ilistoire des

Croisades de Michaud, édition in-8°, pag. 525. Wes-
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sctinj!. en 1735, l'a compris dans sa Collection d'7-

tixeMtfM fomatMt, a<ec un commentaire fort estimé.

Jakut, était un marchand arahe qui, pour son

commerce, parcourait l'Asie occidentale et l'Asie

cehtrate. Il mourut en ~'M, près d'A)fp, après

avoir composé un Dictionnaire géographique sur les

pays qu'i) avait visités.

JorfoM~ (Pierre), jésuite, mort en i720, un des

auteurs (le la Carte oenerate de la Chine.

Jart'M (J. Jacksnn), auteur d'une Description Ais<o-

<<M')<;Ht!</Mt<MSat<d;f)c/t, Hostt'n, 18~5, in-8°.

Je/reHto~, voyageur russe. ëta t en )774 sergent

dans un régiment posté sur !a)igned'0rent)ourg. H

vécut à Saint-t'é~ersbou~, "u il était en 1S09.–

On a de lui, en r!)sse ~<s e)t BoKA/.ar;c, à A')ta,

en Perse et dans <'7t)t/

Jc/ (le P. J.)scph-)!~main), capurin, '6 a Saint-

~e,~t5n~)~e~r~s~s~s

plus fëcouds qu'ait produits la Fran~ tte-Comté

On a de lui, cnueernant geng'aphie, !es omrag~s

tnt'itutës t° Lettres s)[r dt~frs stf/ffs !H)ponat<« de la

géographie Mcree e< de l'histoire sniHfe, P~ris, 1772,

tn-4' nouvelle édition, corrigée sous ce titrera

yeogrnp/:)e sacrée et les 'xo'ttotteof.s de l'histoire sainte,

Paris, 1784, in-t"; 2° L'attcxwteoeo/ifrap/fte MMtt'er-

!C/<e<'0)))pnt'~eaà la m<.den<e, Paris, <8~), \o). iu-S*,
aveeuuAt)~siu-4*ttn~ouruta Paris )e 22 octo-

bre 1805.

Jorna):dM, Coth de nati"n, devint evêque df na-

venne vers t'an S52'de Jësu~-Christ.–t) existe un

outr.tgc <)e~oruan'.h's sous le titre De origine rnun-

<<i;il est impriute dans le )!ecuei) de-: hist'~ieu' la-

tins, Geueve.')60!) et ti:53. iu-fo)., tom. li, et dans

la Co))ectiou de Frëdë~ic Sy)hmge, Francfort, ià88,

)n-fo). Ct;tte co)))))datio')deJorna!H)cs u\s! tstiniëe

que pour que'ques défaits utires sur la géographie

desa~'icnspaysduN~rd.

J«')r)'os()e P.), auteur d'une N)s<o;red;< Cuate-

maf". iu)i)u)ee Co'opendto de la /t~<offa de la ciudad

de CMate'oata. Cet auteur vivait au cotnmenccment

de ce siècle. )! se ptaignait de l'inexactitude qui ré-

gnait dans les ouvrages géographiques concernant

t'Autérique. Cette inexactitude, en effet, est fort

graude. Les premiers ouvrages publiés après la con-

quête par les Espagnols sont peut-être ceux qui dé-

crivent le plus fidèlement la géographie du pays.

Nous voudrions voir, dans l'intérêt de la science,

l'ouvrage du P. Juarros traduit en français

Kahlert (A.-J.), a publié uu ouvrage intitulé

SoMMt)ir< d'Italie et de Rome e)t particulier, Bres-

hu, ~845. in-8°. Ce livre contient des remarques et

des faits neufs.

ÀAato~' (le général major russe), a dresse en i828

une carte géuérate de la Vatactue, de la Hutgarie et

de )*-ttounte)ie. Cette carte laisse' encore à désirer,

J

K

quoiqn'ette soit une des mei~cures de J'empire ntto-

n'an. Elle a paru au dépôt militaire topogr.phique

de Saint-Pétersbourg elle comprend quatre feuilles,

les noms sont en langue russe,

~iHftftr (Jotm-Macdouatd), agent diplomatique

anglais, a publié des J/emoirM géographiques sur

<'M)~re de Perse, 2 vu). in-8°, avec carte en deux

feuilles, <827. Le colonel Gaspard Drouville, qui

avait voyagé tnimcme en PerEe, a tratiuitTMvra~a
en français. Av~nt son voyage en Perse, Kinneir

avait parcouru t'A-.ie-Mineure et i'Hindonstan en

tm5 et i8!4. Ses mémoires sur la Perse en font

bien connaitrc la topograptne.

/f/ap)-of/t (t)enri-Juks), né à Berlin en <785, et

mort il y a (juetques années, était nn géographe

orientatiste disnngué. Kuus disons un géographe

<)r)6))<a~sfe. parce que l'Asie avait été constanxnent

t'otjet de ses études et .de ses tr'v~n):. qui sont

nomment. Un ne peut nier qu'il a beaucoup con-

trihué :X progtC~ de ta gé 'graft~ic de celle par;lie

'dn monde. H senihiait s'être anactié de préférence à

l'Asie c''ntraie, septentrionale ft orientale, tt avait

nue grande pcnétr:)tif)n (i'csp~it et le coup d'œ.t vif;

n'ais son jugement était tn()i'!S i.ûr. On tni a reprn-

cticde dëfHnd~ee ses idées avec t'o;) de vivacité, et

d'être presque toujours agressif. Quoi 'jn'it en soit,

s~s trnv:'U)f et ses r''cherches ont servi à la géogra-

phie, a ta linguistique et à l'anthropologie asiatiques.

/f~'Mnt(G.). savant a'tetnand, auteur d'une Ilis-

(on'e générale dé la civilisation de <iM)!)<))ft~,2 vol.

in-8°. i.eij~itk. 18~5, avec p!anct)es; ouvrage mite &

cousntter pour la géographie reti~ien'e.

/f;)ftu</t (Jean-Conrad), ttistorien allemand, né

en <t)7U, est mort en 1736. Ou a de lui une 7~ro-

</tfc<;o)tà la ~~o~rap/tte et à fA)«otre du ntHr~rmtat de

J~t'fiHfe.

/to< er (ffenri), h~bifa le Brésit pendant sept ans,

de 18~*) n i8i6. tt emptoya ce temps à étudier la

partie septentrionate dans hqueite il se trouvait. De

retour en Europe, il réunit ses notes et ses recher-

ches, et en forma un ouvrage en deux vol. in-8",

avec cartes, qu'on peut étudier avec utilité; car

c'est un livre rédigé avec maturité et con-cifnce,

bien qu'il y ait des idées que nous n'approuvons pas

et des ptéjugés dont Fauteur aurait dû ss défaire.

~rnp/' et ~M~r~. Ces deux missionnaires angli-

cans ont fait un voyage en Abyssinie de 1859 à ~842.

lis en ont ensuite publié la Xehtior', qui renferme

quelques observations neuves et quelques détaits ca-

rieux. Ma'neureusenicnt eUe est empreinte de cet es-

prit d'aigreur et de haine contre les missionnaires

ca'hutiques, qui caractérise toutes ies œuvres des

anghcans et des méthodistes.

Kulf (le docteur Ph.-H.), a publié l'Btf<«t're des

voyages de découvertes, depuis la fin du xv' siècle

jusqu'à ce jour, concernant principatement tes scifn-

ces naturettes, le commerce et t'indnstrie. L*"uvrag?

est accompagné de cartes et de portra.ts Mayencc,

~841.
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1
A'M.'fner (Chartes GotUob), né en 1755 en Saxe,

m0r) à Leipsifk en t8U5; auteur d'un Vct~aae en

~tMeoi~gne, en DaMe")ar& én Suède, en Nur-

~ae, etc., etc.

.L

_Z.e&a)'a)<-<e-C<;)tf)/, voyageur français au xvm"

6'c')e, auteur d'un t~o/aye autour du toonde, avec

une Description de la Chine, 5 vo). in i2, ~28 ou-

vrage in:éres~ant et pfusieurs fois rciutprimë.

L~tartAe .(Pierre), né à Dax en <760, est mort à

Paris eu <824. Ayant beaucoup voyagé, il a laissé

des observations et des notices géographiques en

assez grand nombre. Attache a )a marine marchande,

il eut occasion de faire plusieurs voyages sur la côte

occiden~te d'Afrique, et ses remarques sur ce )'ys

peuvent être pins utiles pour l'appréciation des di-

wscs ) eupjades de la 'ace Nègre, que bien des vo-

tumes écrits sur le même sujet.

.Ln&o)de. tt. Léon de Lahorde, (ils du comte de

Lahorde, auteur de l'Itinéraire en Espagne, a pu-

blié une Bibliographie des, pe/erihages. croisades et

royages fn ?'€)')'e-SaMte; un savant ~'ot;a<)ce)tA''a-

bie, un excellent (.'o))))))e)t<otregéographique st<r la

Bible (i'Exode et les Nombres). Ces divers ouvr.'ges,

p)eim ~'une bonne et solide science, sont justement

estimes.

Laborde (Le P.), missionnaire français, vers le

milieu du xvite siè~ie. travailla aux missions des

Amitiés avec le P. Simon, jésuite. On a de lui un

ouvrage inti)u)é lielaliopi de l'origine, m<BMrt. cott-

(tftHes, guerres et royages des Carat&es.MUMgM des

H<'<des Aott'~es de f'/t't'drt~tte.

/.a&rtt')e, (.). de), ministre protestant, mort à

Tonrnayen<743, auteur d'un Voyage en Stosse,

publié en 1683.

Lacaille (iS.-L. de), né à Rumigny près de ~osoy,

en 1715, mort en n62, astronome-géographe; auteur

de divers ouvrages retatifs à ta géographie mathé-

matique.

LaM))'); (Gilles), jésuite, numismate, ërudit, né à

Castres en ~03, n)ortent684; auteur de divers

ouvrages d'érudition et de t'~t~ona co<tt!tar!on a

Gallis ttt exteras natiottM mtssarMnt, <Hme~ierartfM) na-

f;o;tt<m t'o<oni<Bt)tGaffas dedacta*. in~°.

La Coxdanone (de), c)targé d'une mission scienti-

fique dans t'Amérique méridionale, par t'académie

:les sciences de Paris, au xv)))" siècle, publia une

Uehtion de son voyage, en même temps que des

observations géographiques sur le cours du grand

f)en\e )'t\maïone. Ces observations, aussi exactes

que méthodiques et savantes, ontconnrmé de point en

point celles failes antérieurement par les missionnaires

espai;nn)s et portugais. On a fait honneur à La-

condamine de ta communication de l'Amazone avec

le Xio-Négro par le Cassiquiari, comme s'il l'avait

réeUe'nent découverte. C'est une erreur elle était

cnnnne depuis longtemps déjà des missionnaires

portugais. La Condamine n'a fait que la constater.

L

Lacroix (M. Frédéric). Cet écrivain fait de la

critique géographique dans t'A'otKatre des oot/aoM.

t) s't'st montré un des adversaires déclarer de la

Géographie de R.dbi; mais il a dn moins raisonné sa

critique, en t'appuyant sur des faits réc!s car la

géographie ne peut être une science d'imagination

pui-qu'ette n'est que la constatation de ce qui existe.

Seu't'ment il ne couvient pas que l'acte de constata-

tion soit froid, ennuyeux comme un acte (le notaire.

D'un autre côte, il ne faut pas, à t'exempte de

M~tte Brun, sonner perpétuellement de la trompette

et faire de la géographie d!U)S un style de rhe'f'ri-

cien. Quant à M. Ftédéric Lacroix, c'est m: géogra-

phe sérieux et instruit.

Lo<-)-M-Ba<jfay(!').), cartographe indice, qui vivait

aux Philippines ver~ le milieu du xvx~ siècle, gra-

Yenr de ta carte desi!cs Pttitippines du P. MuriUo

Yeh)rdcz.

~a<T!<CNno-y-0<mefaa (Antoine de), pëogrnpha

cartographe, oé à Cadix en t'?55, mort en t'!9~

auteur d'une carte de t'Auterique espa~ncte.

f,naot)'e (F.-Pichet), vicaire de la Tem'-Sain<e,

pubti~en )7t9'n'e Description de J~r,.s~e))t et la

!te'a)ion de son 'voyage en Palestine. L'auteur entra

d:)ns (juet~uf's dét.iits sur les diverses sectes héréti-

ques ou schistna)i<)ufs qu'on y rencontre.

Ladrocal (r'aht.6 Jeau Baptiste), docteur et pro-

fesseur de Sortmune, naquit a \ancou)eurs, diocèse

de Tout, le 5 janvier <709. Il é'ait te 10e ,)es 2t en.

fants de Ctnndc Ladvocat. !t fut nommé à t.) cure de

Donreiny, lieu cé'.éhre par la T)aissa~ce de Jeanne

d'Arc, t) uiourut le ~9 octobre t'<()5. Nous avons

de t"i Dictionnaire <)<fo~roph!OMepa)~aft/ connu

dans le commerce de la librairie sous le titre de

Dtcf)ut))<af)-e ag Vosgien, qui a eu te: honneurs d'une

infinité d'éditions. Dans ces éditions mu!tiptiées de-

puis bientôt un sièctc, on peut constater comme un

phénomène fort peu honurubte peur la tihn<ir:e, que

les erreurs dont ce livre est pteio n'~ut jamais dis-

paru. !t semble, au contraire, qu'cttes se plaisent

à augmenter e" raison du nombre des é'tiiions.

JLae<,directeur de la compagnie des Indes orien-

tales, né à Anvers, auteur d'une savante Descrtpt'ott

des Indes orientales en 18 livres, en tatin, préseutée

au cardinal de Richelieu.

Lo/t<aM(J.-F.), jésuite,missionnaire an Canada,né à

Bordeaux en i740, a écrit r~itioit'e des d~'oxtx'rtM et

con~u&eii des Portugais dans le noMM~Motoxae, 2 vol.

iu.4", en n55, etm<s<ot)'e des ntosurs de.sMMat/et

américains cootpa'~f't aux !)t'BUtS dM premiers temps,

vo). in-4", 1725. Ce dernier o')vrage ne manque

pas d'intérêt, et les rapprochements de l'auteur sont

quelquefois piquants. L'auteur aurait pu tirer de son

parattète des conclusions'plus rigoureuses et surtout

plus frappantes.

LaareM (J. de), prêtre, géographe-cartographe, né

à Sédan en t689. mnrten-U57, a exécuté une cj"e

des environs de Paris en 9 feuilles in-fot. –Cet on*

vrage est très-rare.
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La/aMae (Jusepl)-Jérôme de), astronome, physi-

tien, voyageur etgéo~ra~he, né à Hourgen U'e~se

0) 1752. et mort en 1807 auteur d'un Voyage en

Italie, 1798, 9 vo). in-12; ouvrage exact, mais on-

giuat sous iteaucoup de rapports.

Lamartine (M. Atphonse de), a publié à Paris en

<855, iu-8", ses Souvenirs, impression', pensées et

remarques pendant le voyage qu'il fit en Orient, de

t832à 1855.

~.<tKffo';)t!erM(Hené de), voyageur français du xv!~

siecte, est auteur de l'ouvrage iutituté //i':fo!re no-

table de la f~na~, f0))<e«"'tt les trois t'o~o~cs faits

M icelle par des c"pXa)'HM et pilotes /')'anfa)s, h)-&°,

iS8!j. –Ce livre, dcVt-nu rare, est utile pour les

renseignentems curieux qu'i) cnotieut sur les expi-

rations géographiques, qui suivirent i'invasion de

!'Amér!que par !es Ei)r")'ëens.

voy.igeur, ne à Stucktt0)m, au xvncs~cj~

auteur de V~.t/~es à la C/onc relation estimée.

t<oM~/« (Louis-Mathieu', né à Péronne en 1765,

est mort à t'a<is en t8i4. C'était un otientahste la-

borieux el érudit, qui a cout'ihué pour sa art aux

progrès de la géographie de !'A-ie, et surtout de i'A-

sie centrale et méridionate. Ses travaux depuis oui

ctésurpassés, il est vrai mais ceci lie saurait les an-

t)u)erco~"p!étement..

Lapie. M. le colonel Lapie, géographe habite au-

tant qu'instruit, a composé u« Atias, général. tt

est eu outre l'auteur d'une Carte d'Egypte, d'une

Carte de l'Asie en feuittes, ainsi que des Cartes

de la Colleclion géographique des itinéraires an-

ciens.

Z,appM)~ (J.-M.). M. Lappenberg, allemand, a

pUt)i;6 //a)M<<r~!)!C/tM t/f/{M<i(<e"<'MC/<,ou le Liure

des archives de //aHt<'oM)' Uamhourg. 1842, avec

planches et Carte g~oorap/f~Me du diocèse de /7aM-

bourg oMX)n<' siècle, ouvrage important pour la con-

naissance de la géographie ~'cciésiastifjue au moyen

âge, des diocc-es de Hambourg, Luheck, ltatze-

t)ourgetSci)werin,etdes couvents qui en dépen-

daient.

Ao''o<yt«' (le cuevatier Jean- de), né à Alarseille en

iG6), mourut en i745.H visita le Moût-Liban, la

Syrie et t'Arabie. Ses voyages, qu'i) a pubiiés, firent

connaftre à ses contemporains bien des détail rota-

tifs à la géographie et aux mœurs de ces diverses

centrées, Ils sont aujourd'hui effacés par d'autres

ouvrages plils sérieux plus médités et plus savants.

Cepeudaut il est de certaines particularités qu'on ne

trouve g!~érc que dans Laroque..

~n"ot<;r f/e 7'as. auteur de t'77t<<o))'ea'Mro);<!«nie-

<<4<cer, Am'terd.un, i7~S; in-i2 ouvrage estimé.

Leblond, (J.), médecin, uaturatiste, né à Tou->-

tongeon eu 1747, tno[ten.i8t5. On a de lui une

~:fr)p<io)t abrégée de la GMi/ane française;' i8t4,
in S".

~eBa'M/' (Jean), chanoine et sous-chan're de !'ë-

gt.ise cathédrale d'Auxerre.yétait né en i687. C'était

t'un des hommes les plus savants dans les détails de

l'histoire de France, t) prit part à la nouvelle édi-

tion du Û'ctftMnafn' géographique de la Martinière en

d740.tt<it aussi l'histoire-de la ville et de tont le

diocèsede Paris, en i5vo!.in-)2.it mourut le 10

avril t760. L'abbé Le Bœuf possédait uoeérudi.

tion profonde et ~ûre. Nous t'avons souvent c"nsu)(é

ettifé, daf's la Géographie des Ldoco~M, placée an

commencement de ce volume. w

~~t-aMOtr (t'a))bë P.), ),héà Evreux en <C80; au-

teur d'onc 77;sfoir-<'tfi~ et ecclésiastique du fO')'~

<<'E~<'M,)n4*,e))'i652.

~e''r)<)t (Ccrnentc), publia en .1700, in-fo).. son

voyage au Levant et '!ans tes iles dé C!'i",dc tU)0(ies,

de Chypre/en Egypte, en Syrie et en Palestine;

voyage et'ric!') de plus de deux cents tait)e~"uces.

~M/a~~r (J.-B.). érudit, arc))ë'))~g"e, tittéra'eur

et géographe, né à Trelly en Normande en 4752,

mort en 1856; auteur de savantes recherches sur

la géographie d'Homère d'un Voyage M ïroaoe,

in-S".

Z.et'~)-o(Chr.), missionnaire en Amériqne, né dans

t'Artois en 1650, a écrit une Nouvelle relation ~e

Gaspésie (Amérique d~) Nnrd),in-i2,i69t,et un ou-

vrage inututé De l'établissement de la (oi dans la ~'ott.

velle-France, 2 vol. in-!2.

Le CoM/e (Cliarles), savant oratorien né à Troyes

en ~ii, mort en 1679, a composé Annales ecc<e~ta<-

<tCt\FrancorMnt, 8 vol. in-fol.

Lecomte (Le Père L.) jésuite, géographe-astro-

.nnme.né à Uordeaux, morten d739; auteuf de ~OM-

fM)M tt~morM sur /'e~< présent de <<!CAtHe, 5 vol.

in-i2.!696.

L~ru(A')d.P~), hotani~te. voyageur, antiquaire,

t)éàCi)ant<'nay(Maine)en<76),mort en 185).–

i) avait rédigé la /{e<a<t<w ff'M ~ot/nge oxa: ~Hti~fs en

1796-1798, deux voi. m-8", <8t0. Cet ouvrage a

quetq~es parties faib!ess:fns doute; n)ais il est

néanmoins un de ceux qui font le mieux con-

naître les Antilles, au point de vue des sciences géo-

graphiques ce qui est un mérite encore assez rare,

ptujraremèmequ'onnecroit.

Z-sem (Canut), ecctésia~tique norwégien, philolo-

g~e, né en ~97, mort en 1774, s'est f..it remarquer

par noe Descrtpftot des Lapons dtt Finniark et de

<t'M)'<angMe,i7(i7, in-4", et par un Dictionnaire la-

pon, danois «~<M, 2vo).in-4".

Leems (Canute), missionnaire suédois, auteur

d'0&Mt-M;<o)t< ~«~<M sur la Laponie. Ce traité,

pubtié d'a)n)rd en'danois, ensuite 'en t.'tin des

notesde Gonner, évéque de Dronttteim. imprimé à

Copenhague en t767. est un des meilleurs ouvrages

pub!iéssurcetteconfrée.

f.nti~e/a Ga/at.sMrM (G.-J.-H.-J.-H.), astrono-

me-géf'gMphe.né àCoutancesen )72S, mort o) t792.

–S-'n Voyage. dans rN)'!aoM!<aH, 2 vo). in-4°. 1779,

renferme de précieux renseignements sur la science

astronomique des brahmes.

Legobien (Charies), jésuite, procureur des missions

de la Chine, né àSaint-M.))o, mort en i708, a écrU
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plusieurs Lettres sur les progrès de la foi en Chine

ctsur)agëograpt)iedecett9vastecontrëe.

Z.eCoM~deC<:r<axd(Bëuigne),néà Dijon en t695,
mort en ~77~; auteur d'un Essai sMrt'ortafxe des

Bourguignons, avec canes; d'une DtMertafottsur

l'origine de <a ville de D);'oH, etc., etc.

Le CoM.: (François, de la Bnuttaye),né à Rangé
en Anjou vers iCIO; auteur d'un Voyage en Asie, en

ffjf/pte et dans ~Me/oMMparties de l'Europe. Ce li-

vre est peu remarquable même pour l'époque où il

.aétéptthtié.

L~ttd (Albert), prédicateur de t't'rdre de Saint-

Do'Jnique, hagiogr~phe, né a Morbi!i, nmrt en

.164;), a taissé une Vie des saints de B)'tooM< in-4°,

i65C. H y en a eu tine nouvette édition en t837.

L~Mat (r'rançois), voyageur, né en Rresse en 1658,

mort 11 Londres en t755; auteur de Voyages, 2vot.

tn-i2;Londres,i708.

Lery (Jean de), ministre protestant, né en i554 à

la Margetie près S~'iot-Seine, alors diocé.-e de Lan-

'prt's, aujourd'hui de Dijon (Côt<d'0r), et tnurt en

i6) ) aotenr d'one /7~/atre d'Mn royage au Brésil,

Rouen, 1578, in-8°, avec (ig. en hois.–C'est encore

aujomd'hhinne des bonnes Relations que nous ayons
sur le Brës~. Comme il avait observé par hti-mëme

sur les ticux, il ne parte quedecequ'i) a vu et que
de ce qu'il avait étudié.

Lett/tMaM« de la T'o«r, voyageur et adnunistra-

teur trancais. En t82j5 et t824,ct)Krgé d'une mission

.dans la Guyane fr'nç.'ise, il se ti\ra à une étude par-

'ticulière de ce pays il rechercha les causes de l'an-

ciénttt; )'r"s;érité de la Guyane hottandaise, et com-

para tes renseignements qu'il avait recueillis sur les

deux colonies. On voit que le travail vient d'tm ob-

servateur consciencieux. Cet ouvrage, n'ayant poiat

été mis dans le commerce, est devenu très-rare. Il

est cependant utile pour toutes les questions qui

concernent la Guyane, centrée de t'A'nérique sur )a-

.quctte on est le moins d'accord, les uns la louant ou-

tre mesure, tes autres exagérant t'tnsutubrtté de ses

savane!* noyées et de ses forêts s.écu)aires, et sem-

blant regarder comme un problème insoluble t'aecti-

matation des Européens. L'auteur dans son tivre

examine la nature des terres, les sucreries, les plan-

tations de cafiers, de cacaoyers, de cotonniers, l'ex-

ptoitati~n des buis, les ateliers, les maladies et enfin

le régime des habitations..

~eMon. M. Lesson, professeur aux écoles de mé-

decine de ta marine, a rédigé le Journal pittoresque

du voyage autour du monde, exécuté par M. Du-

perray (depuis amiral)' sur la corvette /a CoaxtMe

pendant les annétis 1822, t825,i824 'et 1825.–

M. Lesson est entré dans des détails sur'les Arau-

cans qui méritent quelque attention, surtout au point

devuedet'anthrdpotogie. Les Araucans habitent la

partie de FAmérique méridionale, p)acée au sud du

Vieùx-Chiti.entretësAndesettamer.

JLetOtoAn, a pub)ié a Vienne (Autriche), en <8i9,

une Géographie de la Bible en hébreu, in-8°. Cet

ouvrage a été trad.ni: en allemand, in.8°, )82i.

/.e;/t<ard, voyageur du xv)ti<' siècle, né à Graton

/Co)meeticut, Etats-Unis), parcourut à pied uoe par-
tie de t'Asie et t'Europe entière, suivit )e capitaine
Ccok dans son voyage autour du monde. en 177C à

1780. i) mourut au Caire en i788. Ses voyages ont

paru en 1834, in-8" <

Liman(Louis-Théodore), architecte et voyageur

prussien, ne à Uertin )e i8 noYe!uhre <7.~8. H mou-

rut te 11 décem))rc 1820. Ses ouvrages sont ~ot/~e
au temple de ~Mpifer Ammon, dnns le désert de Li-

bye et dans la /~a;<<e-ptt! 2° Voyage ax pays
'compris entre .4~iandf)'e et Par<E<on;ttn<<!M'désert de

~tt!/e à StOKa~, ert Egypte, fn Pa~stNfe et M Styrte.

/.M~~ (Lora), a pubtië, en 1838-59, a Londres,

jn-8", sous ce titre Z.e<«rs o)) Egypt, Eao)M and </tg

Hol La)K/ <)a Relation de son voyage en Egypte et
en Palestine. –Cette relation e~t fort intéressante;
à uu ton simple et élégant elle joint une supërioritë
de vues réunie à une naïve'ë sans recherche, un

style soutenu et une absence de prétention et de

personnalité; ce qui est rare, comme t'en sait, parmi

tesvoy:igcurs.

Litke, capitaine-lieutenant, commandait l'expédi-

tion que le gouvernement russe envoya'en <83t

pour. explorer la Nouvcite-Zcmb'e. ).'fxpcdiK~nne
fut pas heureuse. Mais le gouvernement ne se dec~u.

ragea point, et en 1823 et 1824. )e capitaine Litke

reçut l'ordre de retourner examiner )cs côtes de

cette ile désotée. –Le départemcot impë'iat de l'a-

mirauté publia en ~24 et 1825 )a Relation de ces

expéditiuns avec plusieurs cartes et vues'de l'ile de

taNouveHe-ZemMe..

Ao'M'Mttern. M. Isidore Lœwenstern est auteur

d'un ~o!/ageou.<:E(af<-UHMe<a à la //aM))~, Paris,

<842. in 8°..

LoHgxerue (Louis-Dufour, abbé de), l'un des plus

savants hommes de son temps, est ne en t<J62, et

mourut à Paris le 22 novembre 1755. !) fit ptusieurs

ouvrages, dont. un sous ce titre Description, /)t.<<ori

que et ~Mt'op/x~Me de la ~M)t<'< a')c<Mne et moderne,

Pari~, 171i), in foiio, avec 9 cartes ded'Anvitte.

LopM (Edouard), voyageur, né en Estr~madure,

s'embarqua en avril ~578 pour le Congo. !t est au-

teur d'un ouvrage qui parut sous ce titre :<!Mt.'M

<<t<royaume de Cott~o et dM pays M.~ttx, avec. ffM dé-

tath sur la géographie, les masMfs, les p~at~et, les

antmauj, etc. –Un ignore l'époque de sa mort.

Lot/er (Godefroy),.religieux dominicau!. est né a

Rennes. mourut en 1715, peu de temps âpre:uir

pubtié un ouvrage sous ce titre: Relation au to/atone

d'/M)'n< Cote-a'~r, pays de (.«inee en Aptoue, etc.,

Paris, 1714, i \o!. io-H. 0" trouve dans cet ou-

vrage des détails inléressants sur ta. géographie de

ce pays, et c'est la meit)eure relation que nous en

ayons dans notre langue.

LMttt) (Augustin), retigieux augustin, né à

Paris en ~624, et mort dans la' même ville

en t695, fut géographe du roi. On a de lui:
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t' Afar~ro~atMtH romanuM fMm labulis gtoa'-a-

phicis et t)c<t< /;)tfof!f!t, Paris, t6GO. 1 vol. "t-~°

2" 7'«tM/<B MCffB ~eoarap/tx'a', st'~e Notitia o)f<i'/ua

medft femport! et nova MO))t)))")Hutriusque ?'esfamen<t

ad f)efa'apA'an) pfffHtM~um, Paris, 1670, 1 vot.

in-S" 5" Tables aeoornpt~KM pour la vie des.hom-

me<;</M!!res de P<t<iaro:<e;4''7t!(<e.EoMgrop/tx'MS, s)'M

M <MM~M t/.sM'a)to< (o&u/<cet otserMffionM geogra-

p/o<'<B;5° ~ef'CMt'e géographique, 0!t <e (.M)<<eCMrfeMj:

des (or<M géographiques, Paris, 1678, t vol. in-!2.

!) a encore ajouté des notes géographiques a u~e

édition du Ms~yrntogc romain.

Luca (Ignace de), gé"graphe allemand né à

Vienne en f746, tnnrt le 2.t avril i798. On a de

lui grand nombre d'ouvrages dont les principaux

S")'t t" Manuel géographique des Etacs «Mtnc/ttCMS

2° CunttHxeonce pratique des Ëta~ de t'ËMrope.

M

~/ae CMMoc/t,Junior (J.-M.), de Ba)timore; autour

d'un ouvrage de géographie /t)'s<o)!<e et <!n<Aropo~o-

g~Ketur/M /ttd)<ns-.4m~!c<ft)is,i<)-8°, <839.

J)/ac~od (Jean), chirurgien et voyageur écossais,

naquit en <782 à Hunh~), conuë de Dumbarton. H

nx'urut le 9 novembre <820.–0n a de lui en an-

glais t° Voyage en -4~n~)ff, contenant des pf.fttctt-

larités <!0!<M//Msur les ')'<BMf~et les usages des habi-

<aH<sdu Z)a/fomf)y. Londres, <820, in-13, avec figu-

res 2° Voyage de l'Alceste, vaisseau du roi, le long

de'la côte de la Corée, à l'ile de LteoM'/Usox, avec )à

HetaOnn de son naufrage.

~/ac/o/ (Jean-Charles), géographe auteur de plu-

sieurs ouvrages, de certes et entre autres d'une Idée

générale de la géographie, (lui n'e-t point sans mérite,

et qui certainement ferait honneur a un homme,

trëtne pius connu que Chartes Macio'.

J)/a<ar<t/ (Jean), d'origine irlandaise,' né en.

France, mort en <855.i fut 'ihrair. instituteur et

membre de la société de géographie, n a )aissé plu-

sieurs cnmpitaficDS g&ographiqoes, comn)eun(.7;o)T

de voyages dans les quatre parties du monde, Paris,

~832, )U vol. in 8". avec fig. et cartes; un /)tcfto;

tt'"re géographique universel, nn gros vol. in-8" 'un

Dictionnaire universel de géographie physique, etc.,

Paris. 1827, 2 gros vol. in-8". Ces ouvrages laissent

à désirer.

~Vaact/'aens de CotdaM (Pierre de), historien por-

tugais, était né à Braga, vers )e milieu du xv)c siè-

cle. Un a de lui, dans sa langue maternelle 1° His-

toire de la province de Santa-Ci-uz, que nous nom-

mons ordinairement Brésil, Lisbonne, 1576, in-i2;
2° Voyages, Relations et Mémoires originaux poMrMf-

vir à l'histoire de la découverte de <'A'Hef<a!<e.

J)7a)'n)~oMfa(Louis), célèbre jésuile, est né à Nancy
en ~MO. )) a laissé un grand nombre d'ouvrages
dont on pourra trouver la Hste exacte dans les Re-

marques de Jo)y sur le Dictionnaire de fay!e. I)

publia,un ouvrage intitu)é:~)s<o)re des Croisades.
!t mourut à Paris, le 15 août i686.–L'~tMooe des

Croisades, quoique faible, peut être de qnet.qne se-

cours pour L'géographie du !noye)) âge, tcsteR en-

core si obscure <ni()i;)'é tous les )r.a))!:)<!0.fernt;s.

On s'étonne que )'H)s<otre des Croisades dr. Mic!)nud

soit défectueuse, malgré tous les travaux de ses pré-

décesseurs.

~/a/r~. jésuite, nuteu)' d'un Vot/o~e nstrono")~ e<

~ofyrHpAt'~ue dans les' 7~a;s-~omat)ts, m-4", 1770.

~af<<'it (SirJn).n), ofticier gé~ër.itd~s ar-

mées de la Compagnie des Lûtes, naquit le 2 )nai

17G9, dans la ferme de Burnfont, <);u)s le condé de

Perth, en Ecosse, t) est auteur des ouvrages in~)u-

)ës t.'ssa) st'r les So/t/ts OH~M/io'e no/tOt de la pro-

f;MM du Penf/;a< dans <)~e–mo<re sur /7'

ceMfra/e, cf<n)pre))an). !e M~tva et les provinces voi-

sines, avec de uomureux éct.'ircissonent~ sur )'ët.)<

passé et su.' l'état actuel de ce pays. L'ouvrage est

terminé par «He table géographique de ['tude cen-

trale, dressée par M. W. H~n)i!ti)), auteur d'un Dic.

<tun);n;re géographique de l'Inde orientale et d'u~Q

Description de ~~i'xdomfan.–M.dcuhn mourut à

Londres le Si'nai)855.

~uMaxado (Laurcnt-Ferrer), navigateur et gëo-

graphe, vivait vers la fin du xvfsiécte et le cofn-

tnencetnentduxvi)'Haëcritunr)'o!<<!d<!<:os)Hp-

~rnp/tif, de géographie el de navigation, où signa)a

'esdëcouvertesqu'H a faites.

~t!<wM<'Hr~ (Wi~iam Son.merset), bénédictin an-

glais, f)orissait dans le xn* siècle. Il lit profession

de la vie religieuse dans le monastère de Ma'mes-

bury. On ignare t'éuoque de sa mort.–On cite de

lui fcs ouvrages suivants f De historia not/eMa

/;&)' ï'* De gestis poH)t/;eu))) a"g<o)'K))t ~n; 5" Da

<!Hft~M)<a<eMC/MW <~HS«)HtM«~,CtC.

J)/n~eCfM)t(Conrad), était ne, en 1775, dans la

péninsule du Jutiand, province coutinenta)e du

royaume de Danemark.Cette origine étrangère éton"

nera ceux qui ne le connaissent que par ses ouvra-

ges. M.itteD.'un possédait à un raœ'degré teta'ent

d'écrire. Dans la première chaleur de t~' composi-

tion, il lui échappait encore quelquefois des idio-

tismes germaniques; mais ces fautes !égères dispa-

raissaient à une seconde lecture de fauteur. )) avait

étudié par principes la langue française et ta connais-

sait à tond.–Son père appartenait à une des pre-

mières familles du Ju~and..Né dans la religion de la

Confession d'Augsbourg, il voulut que soit fils fût

é)cvé, et même il le destina de bnnue t'eureàyrcm-

plir les fonctions dn ministère ecclésiastique. Conrad

fut donc envoyé à l'université de Copenhague, pour

y prendre ses degrés. Mais, rebuté par la sécheresse

des études thëotogiqucs, et emporté par son goût

pour les belles-lettres, il publia que'ques poésies et

rédigea un journal de théâtre.–A t'époque dont nous

parlons, la révolution française comptait déjà quel-

ques années de date, et le Danematk n'avait pas été,

plus que les autres Etats de l'Europe, àt'abfide

son influence politique. Un ministre éc!airë, M. de

Bernstorf, crut le moment arrivé de faire des con-
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cessions aux idées de liberté qui fermentaient dans

sa patrie.Ce système,qui pouvait prévenir de gr.~ mis

n)att)eurs, comt'attu néanmoins par le parti aristo-

cratique, trouva un puissant auxiliaire dans la ptume

ënerj;iq!feetda)isi'imagin;'tion i~rdentcdujenne

Mattc Brun, qui écrivit en faveur de l'affra!)cbisse-

ment des paysans et de la liberté dè la presse. Mat-

rfé ('appui que le ministère prêtait à ce système libé-

ra), ma)g'é t'assentimentde la nation, )e jarti opposé

le fit tncuaCL'r d'une poursuiie judiciaire. M.~tc Ur!;n

crut devoir en prévenir les résultats, et alla deman-

der un asite à la Suède. Il y fut accueilli, et y pubtia

un recueil de poésies, qui lui valurent les suffrages

de l'Académie deStuckhohn.–En t797, Ma)te Brun

oblint la permission de rentrer dans sa pairie. Des

tracasseries nouvettes le forcèrent a se dérober à

de nouveaux dangers il repassa en Suéde, de là il

se rendit Han~bourg. Ce tut dans cette ville qu'il

apprit )a rctotu~ion 'du d8 brumaire, qni sonbtait

promettre à la France un gouveructue!~ dont la furce

alla;t être appuyée sur !es libertés publiques. Dans

cette cohnauee il se rendit à Paris, mais il ne tarda

pas à s'apercevoir que se: espérances avaient été

en grande partie trompées, et il osa, dans qm h.ues

journaux, en sa surprise et snn'tnëconten-

tement. H était facile d'imposer si)exceànn étran-

ger, s.ms autre appui quesonta!ent.M:t)u'Brun ne

tarda point à recevoir ~on mandat d'interdiction, n

empt<'yafet«is!rforfëàseper)(;c.iûnner dans une

scinr.ee à laquelle il avait voue. un culte spécial, et

du fond de ~on cabinet, il se mit pa~c~urir t'uni-

vers en observateur il crut apercevoir, dans la géo-

grapbie, des rapports qui avaient échappé aux in-

vestigations des savants. Dai!S une étude qui n'avait

étR jusqu'ators que eeUe d'une aride nomenclature,

il vit tout ce que pouvaient y ajouter la connaissance

des moeurs, la variété des ctimats,tes divisionsoatu-

relies des lieux, la facilité des communications, la

conformité ou )a dilférence des idiomes, t'idemité ou

la contradiction des cultes; travail immense, qui de-

vint ensuite celui de toute sa vie. Des <8(M, il avait

déj& commencé, conjointement avec MenteUe, la

Ç~rop/tM )))n</t~n;o(t~Ke,physique et politique, en 16

volumes in-8", terminée sente'nciit en i8U'?. La col-

!abbration de Matte Brun ne fut, il est vrai, que d'un

tiers dans ce grand ouvrage; mais les savants recon-

nurent que ce n'était pas d'après les règles de la pro-

portion arithmétique qu'il fallait apprécier te méritu

du tit're.Mentci)t: était uugé~'grapt)oiust)uit;Matte

Bruit était un philosophe géographe: it lit voir par

ce premier essai qu'il comptait dés lorspeu derivaux

dans les connaissances géoj,rap)uqnes, et surtout dans

l'application à la géog!aphie, d'une muhitude de

sciences qui jusqu'alors y avaient paru étrangères.

–Ce fut sur la réputation acquise à Malte Brun par

cet ouvrage que les propriétaires du Journal des Dé-

ta<~ t'invitèrent à s'associer à la rédaction de leur

journa).A!at!e[!)un accepta, et, saut une courte in-

terruptiûu, depuis 1806 jusqu'au moment même de

sa mort,pendantprcs de vingt-cinq ans il se livra à

untr~vaitdtitoustesjoursavecunzétequenera-
ientirent jamais les autres travaux dont il s'était vo-

tontaircment chargé. t'tusieursdcsesartic~esont

paru revêtus de sa signature; mais il en est beaucoup

d'autres qui ont été publiés sous le voile de l'ano-

nyme, et dont il y aurait de l'ingratitude à ne point

!uir~pp~rtcr)ag)o~'e. Presque toujours les discus-

sions relatives à la potitiquec~rnnitére ont été son

ouvrage. La préfcreuce qu'il réct.'utaitacetégard

lui était facilement accordée. A l'avantage immense

de posséder toutes les tangues de t'Ënrope, Matto

Brun réunissait celui de co!~)aitreci;a)en)ent)e per-

sonnel des cabinets, les actes de la diplomatie, les

rapports de famille et d'intérêts entre les différentes

cours; la certitude de sa mémoire, l'ordrequ'il savait

mettre dausi'ct~sembic des connaissances précédem-

ment acquises lui rendaient facile l'analyse des faits

les ptus eomptiqués.–Au.miticu de c<*soccupations,

A~f'eftrun trouvait le temps nécessaire pour ë!evcr

le monument qui restera c<t))inicie titre le plus du-

rable de sa renomtnée scientifique et littéraire. Le

Précis de la géographie u))t))e)'sc//e parut et opéra

dans i'étudc de cette science une révotution qui lais-

sera après elle des traces incu'acabtes.–A~cc son

Pf~ds f<e géographie universelle, Ma)te Brun faisait

marcher devront la publication d'un ouvrage pério-

dique qui paraissait tons les mois, pour la rédaction

duque) il s'était associé à M. Eyriès, et qui se rap-

portait encore à sa science favorite; it est intiiute

Annales des Vot/.t~M, de la g~o~t'o~/tie <;(de l'histoire.

C'est u~ recuei) fidè)e et une analyse savante de tous

les voyages et de toutes les découvertes moderne?.

On lui dut encore dans l'intervalle un r«t/MM de la

Po<o</))ennc'e'f'feet modone. un vot. in-8°.

t) est impossible de ne pas rappeter que dans les

cent jours, Malte )!run publia une /)po/o~ de

Louis ~~7~7, acte de courage qui prouve qu'aucun

danger n'afrétait l'expression de son éloignement

pour le despotisme et pour t'~rbitraire. Les mêmes

sentiments se retrouvent, mais avec des dév'toppe-

ments j'~us étendus, dans son Traité de la J'.egtfimtfe,

pnhtié eu tSM.–Eunn Mattc Brun s'était, chargé

dans sc- derniers mois de diriger tm /h'cfion)faf)'e de

<jfEoqrap/tteM"<M)M<fe,cnun seul volume, pourte-

que) it a rédige, avec tout te soin dont i) éiait ça.

pable, te Vocabutaire des mots techniques néces-

saires à t'intettigenee de tous les livres de géogra-

phie.

J)/a)tdei))//e, voyageur anglais, publia ses Vo;/<~e<

en d480.–)t écrivit en français, contrairement à

l'usage qui était d'écrire en latin. it a recueilli beau-

coup de tat'L's, et avancé bien des erreurs. La biblio-

thèque royale possède un manuscrit de ces Voyages,

quiestitiustré.*
0

JMoMtt~);) (Jean), né en 1673, à Vicence, fut cha-

noineaAgnani, et protnnotaireaposttdique.U mou-

rut à Home en d755.–On a de lui un ouvrage intituté

Thesaur us poroc/tOt'Knt, seu Vt«B et )))0t)ume))tn poro-
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chorum qui Mn~t/ate, mar/t/DO, ptetafe, etc., 't~Mstra-

<'M"tEff~fo~.ttome, ~26-27,2 vot.in-4* ouvrage

plein de savantes recherches, et utile à la géogra-

phieecc!ësiactique.

J)Vare/tand (Etienne),néài'iiede)a Grenade en

1755. mort a l'ile de France (aujourd'hui île Mau-

rice) en i7!j5, a exécute un voyage autour du monde

Rendant les années 179!t, 9) et~92. Ce voyage fut pu-

b !ié par Fleurieu en t79S à Paris, en 4 vo). in-4",

aveca))as.

J)/a)-c!eM,géographe grec, ë'ait de la vitted'Hé-

rac ce. tt parait avoir vécu au iv~ siccie.–)) écrivit

un Pcrnte entier du monde dont il ne nous reste <)ue
des fr~gntfnts. M:)rcien, pnbiië d'abord en grec en

i6CO, repartit ensuite avec une traduction latinedans

le tome t' des (.'eo~MpAxB re~r;s Scriptores Cra'c<

minores.

J)7<!rco-Po/o, voyageur vénitien-du Xt~e siècle, a

donné le premier (tes notions géographiques sur tes

diverses contrées de t'Asie centriste alors inconnues

ou défigurées par )'!gnor:mce et les préjuges. On

peut dire que c'est le premier voyageur qui ait rëet-

tement mis de la géographie dans ses récits.

Alareille (t'bbé), curé de Metun, a composé une

Géographie topographique et historique ~e la (r)e<'e

CKftcnHee< nioderne.

J)7ar;yere<, né en France, officier en Russie sous le

tzar Dttntri V, a'dressé un E<a< géographique et /t~-

torique (/e l'empire de /<MM~ grand-duché de Dlos-

MMe.ffepuisroM i59t)~M~M'a l'an i606.–M..K)a-

prbti) en a pubtié une nuuve)!e édition.

Jt/or~Meffe (J.), jésuite, missionnaire au Canada,

né à Lao~, mort en i675.–)if~tc)!argéderecon-

naitre le cour; du Mississipi avec Jotyet, en <C72,
et mourut dans la tribu des Miamis. Un a conservé

la Relation de son voyage.

~oriaM<t (Jeau), jésuite, cétebre historien espagnol

du xvi<' !.iéc)e.–Son ouvrage fait connaître ta géo-

graphie des possessions espagnotes.

J)/ar~NO~< (Jean de), de Florence, franciscain et

professeur à Duio~ne, tégatdu pape auprès du tthan

des Muni;o!s en 1559; auteur d'une /a<)o): deMn

voyage dans l'Asie centrale et on'enta/e, écrite en

tatiu.

J)/ar)t; (Mict)'*)-Ange). retigicux minime, né à Mar-

seille, mort en 1767, nous a hissé le Récit des mis-'

ttoxs entreprises dans n/e ne Madagascar par les or-

</)'<;<de saint ~ofceMide PaM<.

~)Var)n de 7't/r, géographe du siècle de l'ère

chtëticum', «Oi~ain d'origine. Ses. écrits, cités par

P[o!cn)ëe, ne nous sont point parvenus. Masoudy,
tueur'arabo dux'sieeie, en parle comme les ayant

eonsuités..

~ar!))t (Jean-P))i!ippe). jésuite, missionnaire, né a

Genêt en t6(J8. Il prêcha t'Evangi!e:'ù'fuuquin pen-
dant i4 ans, et fut nommérectpurde Macao.–tt est

connu en outre comme auteur du livre ~!M!0)t) di

Gtnpfone (missions du Japon), 2 vol. in~2.

~an'ti (.tean), voyageur en Orient, est'né à Florence,

et mourut dans sa patrie en 1798. On a de iui

i* ~o)/ay~ ca;f< l'ile de Cypre, S;/r;e'<'< h f'a/eetMe,
2 vo). in-i2 Voyage f/a')t le f)MM ef dut~ le ~o-

toxw.

~a)'<o<(DomGui~aume), bénédictin, érudit, né a

Reims en <59G, mort en t6S7.ous pouvons citer

ici de lui j/eiropo~'s ~t-Ht~ Ntsiona, 2 vol. in f.

~at-mora (le chevatier A!bt;rt de h), écrivain

sarde. Après avoir visité la Sardaignede i8t9 à

1825, M. de la' Marn'ora en publia une Description

en un vol. in-8. avec des ptsnches. L'i!e de Sardai-

gne était alors p)us ioeo~xnc à t'Eirope que )'i)u de

Java. L'ouvrage de M~ de la Marmora. contenant des

notions nonvettes et intéressantes, f.~rntait un cadre

complet. L'auteur n'avait rien nuhtië dans la descrip-

tion du pays. La Sardaigne a jouéun ro)e ns'ez im-

portant sous la domination romaine et dans le moyen

âge. Comme les autre? !)es de ta Méditerr.'nëe, elle

a été successivement occupée par diuerents peuples.

J/aroxt/M, historien, écrivain ascétique d)) tv° sié-

cle, prélat syrien, évêque de Mar)yropo!is. !t assista

auconcited'Antiocheen 59i,cn4i4e!< assembla nnaà

Ctésiphon, où il fit adopter la foi de Nice' jusqu'alors

professée partieiie'nent en Orient.–AntcurdMSjteta

~onctorttnt tttorftyrftnt or)enta<tMt)) et o«'faen(<~tMm, sy-

riaque-iatin,pub)iëpar Assemani, 2vol, in-fo).. 1748.

Cet ouvrage est utile à consulter pour la géographie

ecclésiastique de t'Orient.

Marperger (Pan)-Jacqnes), né à Nuremberg en

1656, mort en 1750; auteur d'une Description Mm"

mt't'~a/e de la Jt/o~cot'i'e et de la Suède, if<-4°.

~7oM~<t (L.-Ferdinand, co'nte de); géographe,

natura)iste,néaRo!og!~eeni658, mort en i730;

aute!)r d'une 77)'s'o)re physique de <a tMer, in-fol.

d'une .OMcnpft'oMgéographique, /«4<onaMe du Danube,

in-fu).

~7ar;en< (Frédéric), voyageur allemand du ïvu*

siée)?, a rédigé la Relation d'tu) ))0t/e au Spt'xher~

fait en iC7t. in-4". 1675. C'est le premier ouvrage

pubt!ésurcepays.

tarons (Chai-)es-Frédëric-P))itippe), ne à Erlan-

gcn, le 17 avril 179~, a rédigé avec M. Spix; la

relalion de son Voyage aH Dr~)<, 5 vol. io-4°, avec

atlas.' Ce voyage 'dïm uue grande variété de don-

nées sur la géographie du Uré~ii.

jMar<)/r, évefjt'e d'Arzèhdjan, dans la Grande Ar'

ménie, aotèur de la relation d'un Vot/f.~e fait en Eu-

rope ft dans t'Océan Atlantique, à ta tin du xv° sié-

cle, traduite eu français par M. Saint-Martin.

~Mt(Laurënt),itatien.Cesav:)ntscjournaent~ypte

avecJerseneSegato, de i 8<7 à ) 825; tous deux étaient

au service du pacha, Ils ont fait dans~ ce pays des

observations intéressantes, ont étudie te caractère,

les moeurs et h;s usages des habitants. L'Egypte -an-

cienne était, il y a quelques années, plus connue,

pour ainsi dire,' que la moderne car, n dépendam-

ment du grand monument étevé à son'antique gloire

par la commission des savants français, les ouvrages

de Denon, de Betzoni, de Caiitiàud, Gau, Minutoti



B)BL)OGRAPH)E GEOGRAPHIQUE. t2t3i2H

et de ptjsifuMvnygcurs anglais, nnu" ont donné

sur l'Egypte aucienue tous les renseignements q'~e

l'état de la science et les difficultés des investiga-

tions dans ce pays pouvaient permettre. La Descrip-

«OH de l'Egypte contient, il est vrai, sur l'Egypte

moderne <)es notions étendues concernant certaines

parties de son économie intérieure et de son état

physique; mais aucun de ces ouvrages nu faisait

connaitre complètement l'état actuel de cette contrée,

qui a si fort changé depuis l'administration deMéhé-

met-Ali. Laurent Masi, de retour en Italie, puhlia

aveeJerseneSegatounouvr.ige intitulé: 'Esquisses

pittoresques, oeoorap/t~Mes. statistiques, hydrographi-

'ques et cadastrales sur <'Ëg</pt< qu'il dédia au roi

Charles X. Depuis, on a publié sur t'Ë~ypte moderne

beaucoup de livrer, mais qui cependant n'ont point

effacé celui de Masi et de Segato. Il contient des dé-

faits exacts et curieux sur le canal du Nil à Akxan-

drie, entreprise gigantesque, exécutée de 1816 à

i8ii), et qui c'~ùta la vie à 15,000 individus, par l'i-

gnorance et l'incurie des ingénieurs turks. Ce fut en

creusant ce canal. qu'à la profondeur de quelques

pieds de la superficie du sol, on trouva diverses ha-

bitatiuiiS de t'ancieune Atexandrie, formées de pierres

unies par nn ciment très-dur, composées en majeure

partie de chaux meiée avccde tapf~uzzotane. On dé-

couvrit aussi nombre de bains, dont que)<)ues-uns,

ornés de peintures, présentaient 'un état parfait de

conserva ion, avec leurs pavés en mosaïques de

pierres dures et empreintes des ptus vives couleurs.

JJ~o'M (W. von), AHemand, auteur d'un Ta-

KMM du cap de Botne-Ëip~a'tce, publié de 1840

&)84i.

J)7eic/te~M<[ (Chartes), savant bénédictin, né dans

la Bavière en 168~, mort en d'?3t; auteur d'une

BMtotM du diocèse de Fretiit~eM (Bavière), et d'une

B)'s<oire de <'&Ha;/e de Be~edtct BfMfM. Ces deux

ouvr.'ces so'.t faits judieieuseu'ent et avec soin.

JMeiMM (Christophe), naquit en 4747 à Warstade

dans le Hattovre. Il a pnbtie des /iec/ter<tM sur la

dtt'erttfe des r«CM /<.i)Ha<Heten Asie, dans les terres

Australes, diios les îles du Grand OceaN.ete., 1812,

2 voi. Au milieu de pensées justes, d'perçus

vrais, cet anthropologue avance beaucoup d'asser-

tions fausses ou inexactes.

JMe)Mr( (J:-G.). M. Meiuert, savant allemand, a

traduit, mif en ordre et commenté le Voyage du frère

Jean de Marignola da)f< <'Asie centrale et orientale.

JUeitter (Leo"ard), laburieux' écrivain suisse, né

en 47A1 à Neu'temb~ch, canton de Zurich, fut

nommé en 1775 professeur d'histoire et de inorale à

Fécote des arts de Zurich. –il est auteur des. ou-

vrages suivants 1° JMe'Hoires pour <tt.~o))'e de la'

tangue et de la' littérature allentandes 2° Petits

to~af/esdam quelques taxtons de la Suisse, in-8'

5° Dtc<)0))na))'e /t«tor;<yMe,géographique et sfattstioue

de la Suisse, 2 vol. in-8°.–it mourut le 10 no'

veisibre 1811.

&tet)<e«e (Edme), géographe, n Paris )e H oc-

tobre <750, fit ses études au co'tége de Ueanvais, et

mourut te 23 novembre t8t5.– tt est fauteur de plu-

sieurs ouvrages gëo~raphi~~ies ()ui sont i" ~a'tuet

g~o~t apAtaxe 2° Géographie abrégée de la Grèce an-

cfe«Me 5° Géographie comparée, ott /tt)a/t;e de (a

ge~'nrap/)<eancienne et txoderxe 4" (.'eoorap~te histo.

)')<yMe,physique, statistique et foponrap/ftf/xe de /<t

~'fHttce, etc., etc. –Ce géographe avait une répu-

tation que certainement ses ouvrages ne lui méri-

taient pas. Nous pensons qu'it ta dut plutôt à ses

étranges opinions reti~ienses, qu'il a sonëes dans ses

livres sans gotlt comme sans discernement. Son

ctevë et sou continuateur, Malte Hrun, a cu le mal-

heur de partager ses idées et sna s) s:é'ne d'incrédu-

iitë; mais, au moins, i) s'est montre dans ses ou-

vrages plus réservé que lui.

~!f/)aMd. M. Mifhaud, poète, journaliste et histo-

rien. Nous ne le citons ici que pour son U~foit'e des

Croisades, sa Correspondance d'Orient, et sa Biblio-

graphie des CrosoaM. –Ces divers ouvrages sont hi-

Defncnt utiles à la géographie du moyeu âge en

particulier, et à la géographie religieuse en généra),

attendu que la partie géographique y a été négligée.

~t/tert (Jacques-Gérard), peintre naturaliste, na-

quit à Paris le 18 novembre 1766. A l'époque de la

destruction des tombeaux de Saint-Denis, il risqua

sa vie pour sauver ceux des conuëtabtes de Montmo-

rency, qui depuis par ses soins ont été déposés au

musée des monuments. Il tit un ouvrage sous le titre

de Voyage pittoresque à Nk de Frattce. au cap'de

Botitte-ËtpetaHee et à <'t<ede reM~n~e, Paris, 2 vot.

in-8". tndepcndammeot d'un Af/as rempli de vues et

de paysages, cet ouvrage coutient des défaits statis-

tiques commerciaux, gëotugiqnes et physiques trés-

étendns. !t publia ensuite t'Vf(;terafre pittoresque du

fleuve ~Mdsctt et des parties latérales de ~'Ao~rinMe

du Nord, Paris, 2 vot.-in-4". Mdbeft mourut à Paris

le 5 juin 1840.

~tHer. M. Mitter, savant français, a écrit la Pré-

face placée en tête de la Collection géographique des

itinéraires anctexs, et de la Table de tous les noms

géographiques mentionnés dans ladite cottection.

Cette table, qui est un véritable ouvrage, ne forme

pas moins de 88 pages in-!°..

JMo~a (Alphonse de), missionnaire espagnol, né

en 14C6 à Escatona, petite ville de la Nouvelle-Cas-

titte, entra chez les Cordeliers, ou Frères-Mineurs.

tt travait!a cinquante ans aux missions de t'Améri~

que septentrionale (Mexique).– tt mourut en 158~,

a Mexico, tt a composé un Ca.'ec/fxme et une €)<))))-

nMX'e Ctt langue mexicaine, devenus fort rares.

~o/)t!a (Jean-tgnace), né à Tatca auChiti en 17~0;

membre de la soc.été de Jésus, mort en 1823. –Ce

religieux a écrit une Histoire naturelle dx 67t;/t avec

des noies et des cartes, !n-8*, publiée en t788. Cet

ouvrage a été traduit en français et en allemand, Il a

laissé aussi un Essai sur rAMtoo'e du Ch'H, avec car.

tes, in-8". Ce livre, pubtié à t!oh)gne, où est mort le

P. Molina, a été traduit en espagnol, en allemand et
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en anglais. Nous ne l'avons pas malheureusement
en français. C'est te !ivre te plus exact sur te Chili,
celui qui en fait le mieux eonnaitre).'géographie et

)apopufati:jn indigène.
3/o;M!.r(DomHitario!~), ))ë"ëdictio, mort en 1707;

auteur d'un ouvrage intitulé t.'<'<u))etMemeH<<des

dyo!<sde eoH~reaaoou de Safnt-a'fHM~u)' /MMO-

_na!erM qu'elle possède en ~rancAe-Comte, in-4°, li-

~vre utile à la géographie ecclésiastique.

~/onta<&H))t (kconue Jean-Baptiste), voyageur en

Orient, officier au service de Venise,.n6.à Bofogue

en )a96, tn~rt en t646 auteur d'un ouvrage inn-

.tute ~e mo))'<fs T'!oco)Mm (Des mœurs des Os-

maotis).

~jfûM'auta~ célèbre flibustier français, mort à

Bordeaux en 1700; auteur d'une ~aOon d'MX

voyage en Guinée, en i698.

~t)')fe-Co)'t)t';«) (J. de), frère mineur, missionnaire

en Tartarie, né en 1247, ~ort eu 1320 envoyé en

Orient par ~iicohs IV en 1288, parvint au Cathay, à

Khan Hatikh, où iib:uitnncc;c, et prêcha la fui

chrétienne d;u)s!e~ont;o). CiëfneNt Vie nomma ur-

chfit'ëqncde Khan-U~tikh.

JtJoot'crf;~ (Cuiitaunie), né dans le Lancashire,

mort de la <ic\')t; en 1825 à AndkhoJie, ville située

t)8!)<nitk'sde U.)))i.h; auteur d'un Voi/a~ef~it

en 1812 au lac Mahassarovardans l'Oundès, pro-

vince du i'et!t-Thibet;de ~o~a~esatf.E provinces

NfMta/af/Mt'M de <))ao)«<at! et du P<')~a&, en La-

d~t/), uu Cac/tfmtr, à Pe!C/;at)er, à ~/<OMnaoM et à

~oMara; Londres, 1841, in-8", avec cartes. Ces

restions ont une vafeur incoutestabte et une haute

autorité, par le sfjour de deux ans que lit le voya-

geur dans les diverses parties du Ttiihet, et le s'in

avec lequel étudia un pays encore presque in-

connu auxEurnpëens.

tonneau (P. de), cxplora en 1827 et 1828 la côte

nord-ouest de t'Afnëuque septen:riona!o. tt s'attaci<a

particutiéremrntà à prendre des notes sur les indigè-

nes de cette contrée, tesfjuettesiipubHa à s''n retour

en France. H réjiuite de ces reuseigu~ments one k's

diverses peu~tadesnui habitent cène partie de t'A-

mérnnje redoutent et mê~ne~tétes~eot le travail.

C'est un trait caractéristique q!)i)eur est conunu))

avec les penptades de CAmërique méridionale et du

Mondetnaritin))'

jt/cr:e(Jedidia))), docteur en theotogie. ne aux

Etats-Unis, mort en 18~6 auteur d'une Géographie

«niMMf/jte, avec cartes, 2 vot.in-8' en anglais;

Boston, 18)2 ouvrage fait avec soin. –f) a encore

publié un Dictionnaire géographique ame;t<;ain, in-8",

Bo-t'.n.lSlO.

JMu)~i'</te)-s (Nico)as M.'sson de) né en 1740 à

Morvi~'i.'rs eu Lorraine, mort en 1789; auteur d'un

Abrégé e;'em<'t)<air<;de la yeûarap/tte t<ntt'e)-~e//ede la

Ffa<!ce,22 vol. in-12; def/te, in-12; de l'Espa-

~He~dMj'or<f<aa<,in-12.

Jiotilitiel des Tliuileries (l'abbé Cl:i~ide de). né à~OM/)Me< dM T'AMt/er<« (t'abbë Ct~ude de), ne a

SMzen 1CC7, d'une fautitte nob!e, monet) 1728.

Erudit, il se livra a t'étude de i'i~istoire de Fraues.

tt est auteur d'uue Ilistoire a« a/ofMe ao 5~ et

dediversartietesreiatifsàsatopogr.tphië.

37o!(s<'er(Ar~usd"),nëàHouen.)uottehi6S2;

auteur d'un ;)7ar'~ro.'o~M)H st'HcfafMtH MM/)e)MH!,)u-

fo!d'un j7ar~)-o/oo)u')'FrH)tcii.cartf'x,in-t'o).
!)a il

tais:éen tnanuscrit nue 7Jt'ffu!M ecc~fas'i~K~ de la

Netisti-ie. Ces ouvrages sont de quoique utit.te puur

tagéograpi)ieecctësias<i<)uc.

~M~g (Th.). voyageur attemaud, auteur d'un

Voyage et! CaHcmarA en ~Vor;Mse, 2 vol. in-8",

avec une bonne carte; Hanovre, 1844. Ouvrage

qui n'est pas sans valeur.

~M/t/M~ordt (E.), voyageur et savant a)!ën~anJ,

auteur d'un Tableau fidèle du JVc.ttf/uf, s~~us les rap-

ports de la géographie et'de i'ethn<~r:tphie,ini'

Hanovre, i8!4. Cet ouvrage est exacte hit b.e't

connai~reieMetfique.

~t(/<ff (Gérard-Frcdëric), voyageur, historien et

géographe, lié à Hcrfttrd 0) Wd.))p)'~fie en t7()5,

mortàMosc<'uent'785,apubtieum;fesc)-fp<)0)t(<e

<a&Mfte;S:H))t-Pë)e~shourg,~7aO, in-4°; les ~o~'a.

ges et les Découvertes /a;tM par les /itM.ses, etc., etc.,

ainsi qu'une 0<:6cn~<t<~ <<« /!ct<e .4ntMr, etc., etc.,

en rus~e et 'n aUctU.'ud.–Ces ouvrages oat été

traduits en français, 2 vu), in-)~, i776.

JMMtt/t (S.). M. Munk, auteur d'uue /)<'so't)J<)0)t

<j)M~t'a;)/<~uef/<:<ajPa/e.~Me; Paris, ~845,in8",avee e

beaucoup de planches.

J)/Mt)s<fr(Sébastian), jouit, a~) mitieu du xvt~ sié-

ctt', d'une grande réputation. Sa Cosntographie, ou

.OMcn~Mn a;( monde, qui paru( à Uâ:e en i544, fut

rep:)udue et aeceptëe partout.

.M)~f< (Frédéric), évêque protestant de Copen-

hague, lié à Cutha eu 176), mort en i7S3; iaburieux

et instruit, a rédige un yo~e dans les Z)fM.):-Stt:<<M,

t~it en )785 et 1786, publié en danois et eu atfe-

n~and.

N

~Va/'u~< (le colonel), a publié en !82() des Le/tret

sur Kenk"t;)eu, Padong,,ie royaume deXenank~x~n,

H!)iou\v, S ng~poro, Po'!tu*i'in:)ng, 1 v~). grh.d in-b*,

Bred~ Ces Lettres eontit;um'nt "ne foule u'obsfrva-

tions intéressantes sur la topographie, t~conuterce,

t'indu~trie, les n~o;urs et les usages des pays décrits.

~Vat'arr~e (F~rdin~nd de), ntissionn~ire ~n C~inc,

arc)~evêquedeSait)'tDounnguf',en<678,nufrtcn i

cette ite, en 1689; auteur de )'unvra,!e T'a~aus his-

Mocc;, po.0<'os. e</t)Ms, y religiosos dela o~.HMrf/oa

de C~tna, en vol. Cet "u'ragf, a cette époque,

faisait le mieux connaître le Céleste Htnpire.

JVtetMA)' (le chevaher), gcogn)phc danois. Con-

seiller d'état du roi de Danemark, fe sava!~ fit j.ar-

tie d'une cunxnissiou scientifique envoyée parie

g.'uvernone~t danois en Arabie, dans le siech' der-

nifr. )) consigna le résultat (le ses recherches et de

ses observations dans un ouvrage iuntuië DfM\n';)-

<!0)t de l'Arabie, en 2 vol. in-4°. Un beuueoup écrit
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sur l'Arabie à nntrfi époque, mais le livre de

r<iebt)))r est <cnrecctniq))'o"t)f)it<'onsu)ter<Je pré-

férence. L'auteur ne parle que de ce q'ita vu,et il

)~af<irn~e que (juandit il est certain de t'exactitude de

ses renseignement' )t rectifie beaucoup d'erreurs

re)ativefnentàdes)nc;'htésdescôtesde)amer

Houge;i!s<; trouve toujours d'accord avec la Bible,

quand ellc parle de l'Arabie; et :1 fait remarquer

q!)e ce pays n'a pas changé, et qu'il est resté avec

s;) population le même comme du temps d'Ab'aham

etd'Agar.

Noël (André), né à Gy, en Franche-Comté, mort

en 1808; cartographe, auteur de Cartes et de Plani-

fphérescétestt;s.

~Vot-tMax.M. Norman, de la Nouvelle-Orléans, au-

teur <)'))u t'o~a~e ;dans ~'Yitcnfa)), New-York, t8~5,

in-8°. Ce livre contient des renseignements sur

cette province et sur les ruiues remarquables qu'elle

po.sedt; encore.

~otMt (A.-F.-P.), gëo)ogue a))emand, a écrit uu

ouvrage sur )agC(;gf:')'hie physique, in-8'avcc

p)anc)x's. Leip.;ick, i8H.–Cet ouvrage eoutienten

géologie des idées ttcs-~ardies que l'avenir seut peut

confirmer.

N)/e)i<'OMt'g(Jean-Gilles Egdmond de), né dans les

Pays-tias, la tin (iu xv!t" siècle; :u~eur de ~Ot/ot/ft

dans M)tg pft)<< de <iro~, de ~4s)e-.Uin<ur< des

t~sd<r.4)'<<~9/,de/a~r;e,de<H Palestine, etc., etc.,

2 vol. iii-4".

Ofow~o (non Got'Mto d~'), archevêque de Lima,

a écrit, en 1625, le Gobierno del Pen!. Ce manuscrit

doit se trouver dans les archives ecclésiastiques de

Lima.

Oi)t)t<')'(Jea!)),anciense'rët:'ireàPaiemhourg,a a

puhtié ses Voyagés par terre et par mer dans les co-

!onies iudie!)ncs des Pay~-BM. en 1817 et 18~8,
3 ~o). iu-i'i°, avec p~anchfS, Amsterdam. Le se-

cond vu)ume contient'des défaits sur les missions

hottandai~es dans ces co!onics, et particulièrement

à Amboise, ainsi que sur les progrès du christia-

nisme.

0))M<f)/ (Sir Wi~tiam), orientaliste anglais, ne en

1771, est mort en i8~3.!)ava!t voyagé, adive'ses

reprises, dans l'Asie mineure, en Perse et dans )'))m-

doustau. Il )ais~ plusieurs ouvrages, entre au-

tre~ une Ilistoire de Perse et une Géographie orien-

<a/<qui n'est j~assansmérite et qui pourrait rem-

placer bien des ouvrages sur l'Orient. Nous ne

croyons pas qu'elle ait été traduite en français.

Orti<yt);/ ()!. A)cide d'), a passé sept années à ex-

ptorer le Hrésit, les répubtiques de t'Ur~guay, de

Buénos-Ayres, du Chili, du Pérou de Bolivia et la

Pat~gonie. Sesobservanons sur ('orographie et tes

divers ctitnats de t'A!uëriq«eméridiona)e méritent

d'être recueiHies et étudiées. Il a contribué plus que

personne à dissiper eu'partie ('obscurité qui enve-

loppe les tribus indigènes de cette partie du monde,

0

et ses remarques à ce sujet reposent toutes sur des

faits ou sur des conjectures simptes et nat"re))es.

La géographie de t'Ameriquemëridiona)c)ui devra

certaineu~eut beaucoup.

~r<o~'()e comte Wtadimir-Crégnirc), de la puis-

sante fa n)i))eru"se de ce nom, m~rt en 1826. apu'

b)ié des Metnoires géographiques sur le royaume de

Naples, avec des cartes exécutées avec soi)). On peot

consutter avec fruit ces Mémoires sur tes vicissitudes

qu'a subies la géographie de t'!ta)ieméridio~:de.

~r~ius (Abraham), mort en 1598, est l'auteur de

la première collection de Cartes du inonde entier;

son 7'/tM<rM)MmMxdt fut tongtemps la mine exploitée

par les compitateurs.

Ot<ert'a/d (Samuet-Frédéric), né à Neufchâtel en

Suisse, en 4715; auteur d'un CoMr: de Géographie

historique t't de sphère.

~s<ro!t!~fi (Théodore), ré dans !ë palatinat de

Lnbtin, en i750, mort en iS02, à Léopold, dans la

Gallicie Autrichienne; auteur d'une Histoire de <'Ë'<

~tiie en r<)/oj;)te, en 5 vol. in-8° ouvrage fort utito

à la géographie ecclésiastique de ce paye.

U;/)0t<, évêque de Freisij~geu, mort en H5S; au-

teur d'tnœ C/tto'Ke en 7 livres. Cène Chronique

sert à t'étude de )a géographie ecclésiastique dct'AI-

lemagne au moyen âge.

0<«r (Jean), orientaliste, né à Cttristianstadt

(Suède) en 1~07, mort à t'.xis, en 1748 auteur d'un

Voyage en Turquie et e)t Perse, 2 vol. in-12.

OM/<(Adu)phe),médecin,est ~ë~Herne, en 1835.

i) a publié sur t'A)gérie.qu'it a visitée des observa-

tions géographiques, qui ne sont pas sans mérite et

qui décèlent un esprit observateur.

Oudt'tf/tetwn (Jacques von), ministre protestant au

xY)t° siècle, né à Uoi~-te-Duc; auteur de p)usieurs

Reeberc)~es gé~gra~biqnes sur la i)«)hnde et sur

plusieurs de ses villes, comme Ueusdfn-Durdrecht',

Bois-!eD~c,Hartem.

OM«<' ou t)))ug<;e (A~'t)onse d'), jésuite, mission-

nain;, né à San-Yago (Chili), en tS~i, mot à Lino,

en 1651; auteur d'une /J)s<oi)'< dit Chili et d'une

//<s<eife des HttstfOMSde /Mco'o~a~tfte de J~MS, in-fû).

P

Pact/t~ue,mi<sionnaire capucin, né à Provins, 1

monrut en 1655. Envoyé à la mission de < rse il

publia, à sou retour, Sf<us)etit'e'det'ot;a~eett

Perse, in-8°, tes renseignements qu'il avait reoicHtis

sur la religion, le gouvernement et la géogr.tptne de

ce pays. Envoyé ensuite ta Guadeloupe, it nous a

iais-é une Description de cette ite, ainsi que de celle

de Saint-Christophe, qu'on peut encore parcourir

aujourd'hui.

Pagan ( le comte Oaise-Francois de), ingénicur-

géog'aphe français né en 160t, mort en )6C.'i, pu<

b!iaenlu5:)une~e<f!ftOt)/tt«ontifMee<geo<)rap/t)f;t«

sur le cours de ~< rivière des .4maeo)tes, in-8°. Ce

livre est devenu fort rare; il se trouve à ta'bihtio-

thèque Mazarine sous le n° 35,545. Pagan remonta
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le cours de t'Amazone, au milieu de fatigues et de

dangers tnuitiptiés. Ainsi, de la ville de Par. point

de son départ, il se renJit'à Quito, an Pérou, après

une navig:nion de <2u0 lieues. Sa Relation est geuë-

ratonent exacte pour son temps.

fa/at'ret (Jean), né à Montauban
en <697 s'oc-

cupa de géographie et de cartographie, it a composé

un Atlas méth"dique, une totroduction à la géogra-

phie moderne i) a rédigé une Description des pos-

sessions européennes dans t'Amérique septentrio-

.nate. Ondit que c'est ce dernier ouvrage qui a donne

i'idéc à t'abbé Raynal de son fameux livre si décla-

matoire, si emphatique, si inexa&t et si iminoral en

même temps, sur les possessions et te commerce des

Européens dans les Deux-Indes car il est impos-

sible d'avoir réuni une plus grande somme d'erreurs

et de répétitions en plusieurs volumes: Cet ouvrage
est avec raison tombé dans le mépris et l'oubli pu-
biics. Dé pareilles compilations font ressortir les

avantages de ta véritable science. La Description

dePatairetaëudumatheur; mais aussi il est juste
de dire qn'étte ne ressemble en rien au livre dei'abbe

Rayna).

fa/erxe (Jean ), voyageur, né dans le Forez, vers

Ï557 auteur de ~Vofes géographiques sur les pos-

'icssi"ns ottomanes en Europe et en Asic.

Panade, évéquH d'Héténoputis en Cithynië, ami de

~ain~J~'anC)~)ysos!o~ne, nëen568; autenr d'une

Histoire des :c<itMi)- tivre mite à la géographie ec-'

:tés'iastiqt)e des premiers siéetes..

fa/met' ( le capitaine ), de la marine américaine,
it en )828 et ~829 un voyage scientifique et corn-

merciat aux régions glacées du pote antarctique; H

découvtit beaucoup de terres q'.ii t~e sont pas por-
tées sur les cartes, ou qui le sont d'une manière fort

mexacte des !fes rochers ou récifs. t! y a des îles

~'i sont habitées, comme t'ite Perstuah et' cette

J'A'mstrong.

Patita/~ott (Henri ), né à Bâte en i5'22 mort en

1595; auteur d'une ~fonof/rap/tte de /'e~<ise; d'une
f

~tstôtt'e dM mar~rs de la Gaule, de <aGern)aH)e, de

l'llalie, et de plusieurs autres ouvrages.

PardeMMt, processeur à i'~c~e de droit. M. Par-

dessus a rédigé la Collection des lois maritimes.

Nous n'en parlons ici qu'à cause de t'LtiroduettOH

qui la précède, taquette est ette-m~me un ouvrage
coniioeneiëux et tort remarquable sous le rapport de
la science géographique.

PaMfOf ( Chartes ), officier d'artillerie aide-de.
`

camp du générât IHëber, a exécuté une Carte pliy-
sique et politique de-la Syrie, pour servir à l'histoire
des c"nqué'es du général Bonaparte en Orient. Ce
travail se titan Caire, en l'an \'Ht. L'auteur y joi-'
finit des Notes géographiques, après avoir exatuinë

attentivement une partie de la Syrie et de la Pales-

tine.

Pègues. AI. t'abbë Règnes, lazarisie a fait une

C~rr~tC)! o~rapAtf/ue'de n~ de Santor); Paris
1842.

Po'e/tct (Jacques), mort en 1830, est l'auteur d'une

Descnpfiott g~o~Mp/tt~Me de; la Fra'fce avec des

Cartes et d'un Dictionnaire xntMr. de la ~~rap/t~

du.co'nt):e)-ce en 5 vol. in-4°. L'idée de ce der.

nier ouvrage était certainement exeeHeutti, mais

l'exécutioo n'eu est pM aussi bonne. L'auteur s'est

jeté dans trop de défaits inutiles ou diffus, qui, sans

rien ajouter à l'importance de son sujet, le surchar-

gent et l'embrouillent.

Pérora ( Pedro ), publia en i735 un ouvrage in-

titulé De Z)MC)')'pctOi!de Ltma. t/ a~ Pertt. el Hit*

<ona del on~x de/os /NM9 t~'ae ~s /)tata! (Re-rip-

tion de Lima. du Pérou, et Histoire de t'oti~me des

Indiens et destncas).–Cet ouvrage mérite d'être

lu., et il contient des renseigneotcots et desdé~i~

peu coonus ignorés mêtne des écriv-tins de notre

siecte.

Pefdfat (Robert), voyageur et géographe anglais

auteur d'une DMOtpttot ~o~Mp/t~Mg de <')/e ae ·

Co~a)! d'une DMcrtpttOH ~oorap't~Mc exceUeme aM

MpaeB(;MM-E~M))<-e,dei797ài80i.

fe~:)) dit Lac ( F.-M. ), sots-préfet de Ramhouif-

let, mort en i82t, auteur d'une Description ge~ra-

phique des deux Louisianes, de toute la vallée de

fM)0 et du ~)MOMr).

fersoms (Ab~aham), voyageur'angtais, avait' écrit'
I

fa rehnioo de toutes ses courses, <)ui ne fut publiée

par sa famille que )ougtemps après; elle est intitulée

~o!/a~e< en Asie et en Afrique.

~'tMfxfgo ( Conrad ) le premier savant d~ )'A))e-

mag~e qui se soit occupé de recueillir des antiqui-

tés, naquit en i4ë5, à Augsbourg.–H est auteur

de t'ouvrage iutituté 7n:crtpttonM M<u<«B fotttanfB

et eofton /ro~et'<a )t) ~M~Msta Vindelicorum. Il est

aussi l'auteur d'une Carte de géographie trés-estimée

pour cette
époque.

P~ron, médecin, voyageur et géographe, a visité

t'Es? ~guc avec attention, Il a composé une Descrip-

tion- géographique de p)us!eurs de ses provinces,
et surtout du royaume de MurcSe. U est à regretter

que i'.tut<'ur se soit trop abaudouué à ses impressions .ï
et à ses préjugés personnets, surtout en ce qui con-

cerne le ctergé espagnol que nous avons jugé en

France sans le connaitre, ou sur des documents.

inexacts et mensonger*.

PMt< ( Jeau ), géographe et cartographe auteur

d'une'~Mcnpttot geo~mpAt~Me de Vte)t')e, capilale de

f~M<)tc/te, et de ses environs,

PAt~p ( Artttur ), anglais, gouverneur de Hotauy.

Bay, géographe, auteur d'uue Descriplion ~eo~rap/tt-

que, avec cartes, des culonies:anglaises dans ta Noit-

vette-ttot~ande.

PtedratfXa (Lucas-Fernandez), ëvêquede t'auama.

a composé une /7<«o)t< gMCt~e du MOMteaufOt/auwe

de Grenade, dans t'Amérique méridionate. Ce

livre contient des particularités géog)MphiqufS cu-

rieuses sur cette toutrée et qu'on chercherait inu-

tit~uént dans les ouvrages moderues.

Pierquin ( Fahue Jean )., né à Chartevitte, mort en
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<T42; péoj~raphe, auteur do'plusieurs ouvrages re- )

]a)ifs à' la géo,;rap)ne descriptive et à la géographie

physique, i

.)H/)'<o)i (Jpao), originaire d'Ecosse, mourut à

Paris en J826.~ )f a redire uue Géographiie. moderne
en 6 vol. i~-8", avec'tes cartes." L'auteur était rem-

pli d'érudition, mais l'ouvrage est )ou)d et diffus. Il

a .néanmoins eu assez de succès, et a été traduit. en

plusieurs .i.ingues. C'était du reste le prernier .ou-

vrage aussi éteudu~qui paraissait sur )a géographie
moderne. H en 3 été hit un abrégé par i'abhé Le- i

cuy, dernier général de l'ordre de Prémontré, mort,

i) y a quelques an!~ées, grand.vicaire du diocèse de

Paris.Sous la première révotution et sous t'cm-

pire, i'abbé Lécuy travaiiiait, pour vivre, à des

co!npi)atinns de librairie. A une érudition très-variée
il joignait Fhabitude constante du travail.

jP<a))t/t<r (Dom Urbain), bëuëdicuu de la congré-

gation de Saiot-Miiur, ne en ~667, a Chesnes, près

deBeaugé en Anjou, mort en 1750,. à Saim-Renigue
de Dijon.–H fut un des principaux écrivains de t'Hts-
toire e <jf~~ra~e< paf<<cM<)e)~du duché de Bour<jfp~)~

ouvrage utile à )a géographie ecctesiastique de cette

province en particuher et de la France en généra!.
P<!«;Ae(l'abbé Antoine), naquit à Heims le <5 sep-

tembre i()!!8. 11 professa <)e b~nne t~eure danst'un!-

ver~ite de cette ville. H manifestait des dispositions

particutières pourt'étude des sciences et des langues

anciennes. L'éveque et la ville de Laon lui confié-

rent la direction du collége, qu'il posséda pendant

cinq ans, maish)aquel!e il renonça par suite des

discussions sur le jansénisme, dont il était soup-

çonné d'être partisan. !t résoLn alors de se tivrer

uniquement à ta composition de sou grand ouvrage
le Spectacle f/e <a );ature, dont le vo). parut en

i75~, eut beaucoup de succès, et fu: traduit en an-

g):)is et en espagnol. En t'749, t'abbé Pluche se re-

lira à la Varenne-Saint-Maur, où il consacra son

temps à la Co'tcora~ de la géographie des d~f'ents

~M, ouvrage 'lui ne parut qu'après sa mort en un

fort vol. in-)~ avec cartes. Ce Hvre, e.tccHe.~tpar
l'idée f ndamentate elle plan, ferait très uti!e pour

instruction primaire et même secondaire, s'il en

paraissait une édition revue et modifiée d'après les

'Jécouve~es et les progrès faits dans les sciences

géographiques. L'abbé Pluche mourut le 19 noveu)-

bre nut.

P/MUtt~r, religieux minifne, né à MarseiHe. mou-

rut en tjt!4. Couime tnissi~nn~ire, il fit plusieurs

voyages, spéciatetnen). d~ns le Levant. Il se livra en

même temps à t'ctudu.de la géograpttie, et surtout

de Ja'géogr~phie b'~anique pour laquelle il avait un

gcût particulier et qu'd étudiait dans ses rapports

avec la grandeur et lit sagesse des œuvre'! divines.

II a rendu à cette science d'importants services.

.Po<o:M)M (t'bedor), s~.yj:nt ru<se, autet~r d'un

Dx'tWMtf'e géographique de <'<;mp)'re de TtMsoe, un

vo). in-8°, Mos<u, <775.

Pc/j/t't', né en 204 avant l'ère chrétienne histo-

DtCTiONN~M DR CÉOGRAPHtE ECCL. il.

rien grec considéré comme géographe, c'est Fau-

teur le p!us exact de f'ttiqui~ë qu'un puisse consul-

ter puur les notion!! géographiques.

PoM;t))M<f/ M. Poutitnstcf, officier russe, vi;.it) en

~8)~ia Dz. ungarie cliinoise, que i'E~ropenecon-~

naissait que de nou). A sou retour en Russie, it pu-

i'tia une Notice gëo-rapttique et topogr.tpbiqu'* de )a

Dzoun~ari~ Nous ne pensons pas que cette Noiiëë

ait été traduite en français. Nous «'avons eu France'

sur la Dzoungarie que les rares renseignements qm

nous sont fournis par ies p-ctres'que tes missions

étrangères de Paris envtie~t daus )'sie cent~aie.

Potocki (le c'~nte Jean), Potonais, mnrt en iS<6,

a pub)ié uu ouvrage important 'en votuux's in-t",

intitulé :~liecG~èrchesgéogrriplrir)ue~ snr' la Scyrliie,' ln

intitute /{cc/'erc/)M ~co~rap/t~MMsMr <a Se~o~, <aSnrmat!~ et /M S<at'M. Ces hecherches sont rem-

plies d'érudition et de science, tt y a cfpendant des

inductions qui sont un peu forcée.; et des points sur

iesqueto <jn peut discuter avec fauteur. )

7~o«;n~er (Sir Henry), Anglais, qui s'est fait do

notre temps une célébrité dans t'Hindoustan et en

Chine par ses négociations il a rendu des services

à la géographie, eu pnbiiant une Lesrriptiort ~o-

</t'ap/i!<yKedu B~ot<<c/i)'~<M e< (<tt SAt<td/ deux

provinces asiatiques dont nous conuaissions très-

peu t'iotërieur. JI serait à désirer que cette Descrip-

tion fût traduite en français..

.P~ou~X. M. Poujoulal, col)abora)eur de M. Mi-

chaud, a travaillé à )'7J~<ot')-e des Croisades, ainsi

qu'à leur Bibiiogtaphie. H est un des auteurs de )a

Con'MpoH~attM d'0;eM< La géographie est la

parue t) p)us f:)ib!e de ces divers ouvrages, bien

qu'elle eu) dû en être h' partie dominante.

.Pt-ewaM (Joseph-Henri), jésuite français, savant

orientaliste et sinologue, a contribué par ses travaux

à faire connaître !a gc"graphie de la Chine sur !a-

quelle on a débité pendant longtemps tant de niai-

series.

~)e<r<'m<M)<(C.), religieux de la congrégation de

S:nnt-Vauues, a publié nue Notice ~o~ra;)/<~Mf~

l'abbaye et de la ville de Fat)er))t/. Le n.noustere a

donné naissance à la ville, conime presque toutes les

)nais"ns de t'ordre de Saint-Hen~'it ont occasionné

la fcn'i:'tiou de viit~ges et de villes iutportautës.

Pr~fo6< d'Exiles (!'abbé Antoinc-Françoi'), auteur

des pre'niers vol. in-f de l'Histoire penet'nte <~s

voyages; d'un vol. de la grande coitection Co~ta

C<'ri<t)Nna; traducteur de voyages en diverses par-

ties dé.t'Asie, (te l'Afrique et <tc t'Atnérique.

\Pro!/a''< (t'abbë Lierait) Hnnaventure), mort à Ar-

ras en ~8~)8,'auteur d'une Pei!<T'&H géo~r éthique

et religieuse, avec carte, de ptusieurs contrMa da

!'Afriuue'oecidenta!e(G"inëe)..

PrudAotMtxe (Louis), né a Lyon en ~52 auteur

d'un ûtcOfHnah'e tf)))'t)er<c<et ~o~ro~/tx/ue de la

France, 5 vol. in-

~)Mf!Mt (Louis), né eu d769 au Châte~t (Seine-

et.Marnt;), iugéuieur-géo,;raphe, auteur de plusieurs
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Mémoires sur diverses questions relatives à )a géo-

graphie.

QMadn (Antoine), administrateur italien, né à

Vicence en 1777, d'une famille ittustre; auteur d'un

Tableau sfao~tqMe des profmfM vénitiennes, avec la

carte géographique du royaume Lombardo-Yënitien

Venise, 182G.

Quairemere. M. Ëtienne Quatremère a publié des

Mémoires sur l'Egypte, Paris, in-8", 1 vol., 1810, et

des MsemaftOM sur la géographie de t'Egypte, Paris,

in-8", 1812. Un peut consulter avec fruit les Ob-

servations de ce savant sur la géographie de t'Ëgypte,

bien qu'on ne soit pas toujours d'accord avec lui sur

divers points.

Rabbe (Alphouse), né en 1786 dans le département

des Basses-Alpes; littérateur et journaliste, mort en

1850; auteur d'bi.c Géographie de fempire de Russie,

Paris, 1828.2 vol. in-i8, et in-8".

Raffles (Thomas-Stamford), ancien gouverneur de

Batavia, auteur d'une Description géographique des

îles de <a Sonde.

~af'n~o (Germain-Benoît-Joseph), né Mons (Bet-

gique), auteur d'une Géographie ~emettta!)' avec

cartes.

J!anct; (de)', ancien inspecteur général des finances

en Espagne, sous Chartes tV auteur d'une Descrip-

O'O))géographique de la ~V~~art-e.

Raumer. M. Raumer a poMié à Leipzig, en 1855,

un ouvrage intitulé Pa<<cs;tn< in-8°, qui a eu une

seconde édition en 1839. On fait cas de cet ouvrage.

Hot/mond (Georges-Marie), né à Chau~béry en

17G9; auteur d'une Géographie élémentaire moderne

pour les cottéges et écoles des Etats-Sardes.

~Oi/mottd (Jean-Bapliste), capitaine au corps royat
des ingénieurs, né à Chambéry en 1766, cartogra-

phe, auteur de plusieurs cartes.

~M/t~ero (le comte Charles de), né en Bavière,
auteur d'un Voyage p~orMoue M Russie, in-folio

avec p)anc)~es; d'une Collection dé tableaux sur les,

mœm-s, coulumes, retigions des peuples du monde,
2 vo!. iu-

Régis (Jean-Baptiste), jésuite français, mission-

naire à la Chine aux xvne et xvmc siècles; habile

géographe, un des auteurs de la grande Carte de la

Chine sous l'empereur Khang-hi.

Reineggs (Jacques), ne en 1744 en Saxe, mort en

1795 en Hussie; auteur d'une Description <opo~)op/it-

que dtt CaNcase, reoifiée depuis par M. K~aprutb.
J!e~and (Adrien), savant très-versé dans la con-

naissance des langues orientales, naquit le 17 juillet

1676, auprès d'Atkmaer, dans la Nord-Hotbnde. If

mourut à Utrecht le 5 février 1718. Retanit fit un

ouvrage retatif à là géographie sous ce litre

Paf<M<itM ex tHMMmM~s M<fnt'M<t'~Mstrata et e/;art)S

geographicis accuratiotibus ado'Mfa, Utreebt,1714,
2 vot. in*4", avec onze cattes. C'est un excettentte-

Q

R

cueit, où l'on peut puisér tous les renseignemëM!,

géographiques que les anciens avaient transmis sur

la terre sainte.

J{<:not<dde t't~act, auteur d'une DeMnptit.n ~a-

graphique d« Lax~Medoe,avec cartes géographiques.

7!eMNMdo<(l'abbé Eusèbe), orientaliste, auteur de

Notes géographiques et religieuses concernant la

Chine; de l'Histoire des patriarches d'Aléxandrie, ou-

vrage renfermant des notes précieuses sur ta géo-

graphie religieuse de la Nubie, de l'Ethiopie et dé

t'Armënie.

ReaH~ (le baron Jean de), voyageur et géographe,

né en 1780, mort en 1810, à laissé une DMt;)p<;OM

géographique du Thibel, de <<rtH)~e, etc., e(c.

/<<naMd (i'.)bbé Mare-Antoine), mort à Auxerré

,en 1796, auteur d'une Histoire géographique de J'at.

baye de Saint-Pulycarpe, de l'ordre de Saint-Beno~.

/!t~ro (le capitaine Jean), voyageur et géographe

portugais; auteur d'une Description /tM<on~uee< géo-

graphique de l'île de Ceylon, offcrte au roi de Portu-

gal en 4685.

Ricard (le frère), dominicain du xm<' siècle, nous

a laissé une Description de la Palestine, qu'i) avait

visitée tandis' que les Sarrasins en avaient déjà pris

une forte partie sur les chrétiens.

Ht'caM<(le chevalier sir Paul)', écrivain angtais,

mort en 1700, a écrit un E<Ht historique et gcc~a"

phique de l'Eglise grecque et de l'Eglise arm~~ienne.

L'auteur, qui avait voyagé dans l'Orient, avait re-

cueilli ses documents sur les lieux mêmes. Ses ren-.

seignements, relatifs a i'Egiise d'Arménie, auraient

pu être plus étendus.

7!tccado)!)tf!, P/attcAet et Es<6M,de la compagnie

de Jésus, firent des excursions dans le Haurau (Ara-

bie pétrée) en 1834 et en 1856.

jR)'c<:to<t(Jean-Baptiste), Italien, auteur d'une C~o-

grap/tte et d'une Hydrographie, in-foi., Bologne,

,1661.

Richard (Charles-Louis), dominicain, est né en

1711, à Blainville-sur-l'Eau, en Lorraine. tt fut con-

damné à mort en 1794, cnmme auteur d'un écrit in-

tituté Parallèle dM~Mt~~MO)i<c)-MC!~ J~Ms-C/'nf<

) «Me les Français qui o;)< tué leur roi. It fit plusieurs

ouvrages, entre autres D~tonnaire universel et ~o-

~rop/'fOKs des sciences ecclésiastiques, sorte d'encyclo-

p:die théolugiqué et historique un peu confuse;

mais qui coutient des documents pour la géographie

religieuse.

Hfc/;ard (Jean-Baptiste), ingénieur-gëngrnphe, a

publié plusieurs ouvrages concernant la géographie

des diverses contrées de l'Europe.

~te/tard (l'abbé Jérôme), né à Dijon, auteur d'une

Description historique et ~ôorap/i)i)Me dé ('7<aMf

d'une Histoire géographique du '?'o;)g-/f/)!'n~.

Ricord (Paul), voyageur et gëograpite anglais, a

publié un Voyage au Japon en 1811 et 1815, conte-

nant la géographie des !)es de cet empire.

Riedesel (le baron Joseph-tterman de), mort en

1785, voyageur et géographe àtien)and. On a de
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lui un Voyage eu Sicile el dans le Levant, contenant

des notions géographiques importantes sur ces con-

trées.

T~YaMd(J.-J. ), né à M.irseitie eu 1786, voyageur-

géographe, auteur d'un tableau de l'Egypte, de la

Nubie, etc. et de Mémoires concernant divers points

géographiques.

7<t<j)Mef(t'ahbé François de), mort à Saint-Dié, en

t6i)9, a laissé une /)MC)'<<toH de t'éghse et de l'ab-

baye de Saint-Dié, ainsi qu'un ouvrage sur les cvé-

ques et t'Elise de Toul.

7!)<e;/ (James), capitaine américain. Nous avons

de lui une Description de TomtoM~oM, avec carte de

l'Afrique centrate.

~t'~er (Kar)e), géographe allemand, auteur d'une

C~)'ap/);'6dans son rapport avec la nature et i'his-

toire de l'homme, ou Géographie geHjra/e et compara,

en plusienrs tomes.

Robert (François), géographe, mort en 1819; au-

teur d'une Description géographique de la Frotfe;

d'une Géographie M);)Mr<e~e pott)' les colléges; d'un

Dictionnaire géographique, d'np)M le Con~tM de

Vienne, etc.

jRoMa)ti(Espt-it-Beno:t-Nico)asde),morte~~80),

hgéuieur-gëographe sarde, a puhtië un Essai géogra-

pA~M des t.'<a.'s-~nt'd<'s du cotfMOit.

J!o<)t (t'abbë Claude) né à Tcnuene en d750,

voyageur, géographe, a composé plusieurs ouvrages

relatifs aiagéngraphieecctesi.'stiqueet à la géogra-

phie de l'Amérique septentrionafe.

J!oc/;o)t (Fabbë Atexis-Marie), mort à Paris ex

i8)7, vt'yaseur, géographe-astronome, auteur d'un

Voyage à Madagascar, en ~p'qM~.aitT~MdM-Ori~t-

<a<M, etc., avec cartes géographiques.

7:0!,s (Sir Juhn), navigateur anglais, s'~t rendu

cétehre par ses voyages exécutés de ~825a~853,

à )a recherche d'un passage au nord-ouest de l'Amé-

rique. ii a rédigé t.~Relation de ses deux voyages, et

y a j<unt des certes dont l'exécution est supérieure à

nos canes de France.

V!ossi:«)tt;. M. rtossetfmi de la Toscane, entreprit,

en 1828 et 1839, une expédition scientifique et lit-

(éraire en Egypte et en [Subie. La relation qui en pa-

rut à Pise en 183U et iti3) peut servir de guide aux

voyageurs qui t'oudraient visiler tesruiucs des grands

monuments de ces deux pays. L'ouvrage est orné

d'une carte géographique.

/!o;tws. Le' cotonetHo'tiers s'est fait connaître

par un ~)'att<: de T!s à Cons<Httii))Op<e,pubiié à

Bruxei!es en 1829, iu-8", avec planches et 5 cartes.

Au 3~ chapitre de ce livre, on lit une chrouologie

des souverains de la Géorgie, depuis l'an 809 avant

Jesus-Cbrist jusqu'à l'an 1797 de notre ère. L'auteur

affirme qu'elle est extraite directement de la Chroni-

que du monastère de Ninorminda, souvent citée

parmi les Géorgiens.

j}ud~fA (Olaüs), est né à Arosen, en Suéde, en.

1630, d'une tamiiie noble. Il fut nommé professeur

d'anatomie.et de botanique à Upsal. H a laissé plu-

sieurs ouvrages et t'/i~aM<t<M Mra Japheti po.i~ro-

rum sedes ac patria, 5 vol. in-fol. H prétend que

la Suède, sa patrie,est l'Atlantide de Ptaton qu'ha-

bitée par les enfants de Japhet, les Grecs et, les Ro-

mains en sont sortis. Ce livre original est du reste

rempli d'érudition et de science. L'auteur cherche à

prouver que les peuples du Nord avaient mieux con-

servé la tradition primitive que les Grecs et ~e~ Ro-

mains.

.HuAs (Frédéric), né, en <780, dans la Poméranio

suédoise, mort en i820, professeur d'histoire à

Funiversité de Greifswaide, dans la Pomérauio; il

s'est occupé de la Géographie de la ftM~axd~, Leipzig,

18ti9. Cet ouvrage contient en outre la topogra-

phie du pays, et peut être consulté avec fruit.

7fM;nar! (Dom Thierry), né à Meimsen i(i57, «tôt

en <709, à l'abbaye d'ttaunitters, diocèse de Reim:

Il entra dans l'ordre de Saint-Seuoit, et en fut un

des membres les plus laborieux et les plus érudits.

Ses travaux sont immenses, nous n'avons a citer ici

que ceux qui sont otites à consulter pour la géogra-

phieecctésiastifjue: AefaprintOtttnt Htar~rumeiMMt'a

et selecta, ex libris cton ed~« ftft)t<ntf!nH6f')fp<~ col-

lecta, eruta vel emendata, xo~~MS el pt~)'t~<tOHi6Mt

t~M~rata; Paris, 1689, in-4". /hs<M)'tn per!iMutfOM;<i

M)t</a<)c<c !)t duas partes d)«tt)<'<a, Paris d694,

in-8".

Ruppel.Avant i8~, 00 n'avait point de cartes du

Kit, basées sur des observations directes. En )8t7,

M. Rüppel exécuta son voyage en Nubie et dans le

Hordofan où il lit de nombreu'.es observations astro-

nomiques qu'il envoya en Europe depuis ~825 jus-

qu'en <825 successivement. M. Rûppe), encore très.

jeune, lit en 18~7 son premier vojage en Egypte,

son second en ~8~2. Cette n~ute année il visita

l'Arabie pétrée. En iS25, il pénétra en Nubie, Ct: no

fut qu'en 1827 qti revint en Europe. Le docteur

Edouard Ruppe) a par son ouvrage apporté à la géo-

graphie une quantité de matériaux nouveaux.L<: ti-

tre du livre est Voyages en N~e, M Tfcrdo~x et

</a))~Mra&te p~fr~e, pa) «cu;)6re")e)t< sous <Mrapport

de la géographie ~< de la statistique, in-8", avec 4

cartes, Francf~rt-sur-te-Mein, t82j.

Rusegger. M. Rusegger,veyage))r et géographe.

a visité une partie de l'Europe de l'Asie et de l'A-

frique. Doué d'un esprit observateur et possédant nue

.véritabte science acquise, il a porté ces avantages

dans la composition de ses écrits, qui sont autant

'd'ouvrages véritablement géographiques et scientifi-

ques. if y a cependant des points sur lesquels nous

ne sommes pas de son avis; mais, en général, c'est

~n écrivain sérieux et un géographe habite.

Russel (Atexandre).
médecin et voyageur, né en

Ecosse, mort en 1770 auteur d'une /.f<sto)re MaiMM//e

de <a ville d'Alep et du pays voisin, Londres, i7~.o,

in-4". Cet ouvrage offre une description détaittés

d'Alep et de la contrée environnante ainsi que des

observations sur le climat et sur les mœurs des haJ~

tauts.
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Sabine (E.), capitaine de la marine anglaise. Cet of-

ficier a fait, de 1S2) à t824, un grand voyage scienti-

fique dont le t)!'tt'rincinat était t.) détermination de la

fi"ure de ).' terre par t'observatinn de la longueur du

pe~dute qui balla second.' sexagésimale a diverses la-

titudes. ';c.«'t)servati0!:sontété 'ai!es successive!ncnt

a L"))dres. a Sierra-Lénne, a S:u~t-Tt)on!as, a t'As-

cension. atiahia, à Maren))am. a la Trinité, a h

Jafnaique, à Kew-York.attaiomHrfeste" Norvège.

ia\'iUeiap)'.tsscpten)rin'~)edt)g)obe,auSphzt)crg

et au Groentand. Le résumât de toutes ces mesures

donne, pour )'ap)~tisscme')t de):'terre, une valeur

cor))prise<'ntrc 1:288 eH~39. Le voyage du capitaine

Sabine a paru, en ~2S, à Londres, dans le format

in-4°, avfc des cartes il renferme des notices gëo~

grajdti.'fues.O)) trouve une description d'uue partie

des côtes orieutatt's~d!) Grùc~iand. Les' observa-

tions 'hcmn'metti'jnes faites par le capitaine Sabine

sontn")ï)br<;nseset in)nofia~tes.CeNe(j'daéte

an)e'icahiresurtep!nsoutm'insdesa!nbritédes

ttcs Saint-Titomas; du Pri!!ce el. d'Annabona; mérite

d'etD; si,;na)pe; d'autant plus que nous ne pensons

pas qu'il existe de traduction française de cet ou-

vrage..
n

La corvette The P/)M!.a)!< fut destinée transpor-

ter les i~ortoges et pendîtes aux différents points de

stations qui ava'enté~ëchoisis.()a!)s sa traversée de

Sierra'Léone à l'ile Sai~t-Thon~as, elle fut favorisée

par le courant du golfe de Guinée (jui, pendant le

régne des vents de sud-ouest sur cette partie de

l'Afrique occiden'ate, suil avec une vitesse eonsidë-

rable là direction de fa cô'.e, et contourne )e cap des

Patmespour se rendre dans renfoncement du golfe..

\is-a-vis ce cap, le courant varie avec h saison, on

le rencontre quelquefois à <80 milles au large; mais,

en gagnant à t'est, il prend une largeur de près de

100 lieues et occupe tout l'espace compris entre la

terre et le courant ë~juatoriat qui suit une direction

tout-a-fait opposée, et avec un abaissement rotatif

de température de ~0" à )2" F.–En quittant la

c0)e vers t'e<nbouc!iure de la rivière Cabun pour se

rendre à l'ile de t'Aseension, un nouveau courant

aida les progrès de la route ce fut celui dut'éfma-

teur formé par ta rencontre du courant du golfe, et

des eaux qui remoi~teuttetong des rivages dee

l'Afrique, poussées par les vents atisés de t'A'.tantique
n~ëridi~nat. Les exux accumulées par l'opposition
des deux courants sont forcées de remuer vers

t'ou~stavec une rapidité remarquabte, entretenue

sans ce-sé par le cour.nt généra) du nord-ouest qui

presse obliquement tenr bord n~éridionat. La limite

la plus ordinaire du courant ëquatoriat vers le nord

danste!nëridiendet'iteSaint-Thon!asestte2eou

le 5" degré de latitude sud; mais il s'approche ou

s'éloigne de t'équatcur suivant la prëdomin:)nce des

<)euï causes qui le produisent. L'approche périodique
de ses eaux froides peut rendre raison d'une particu-

s
larité relative au climat de l'ile Saint-Thomas, com-

paré à celui de la cote occidentate d'Afrique en

généra). Dans toutes tes possessions ang)aises,

depuis la Gambie par i5° de latitude nord jusqu'aux

comptrirs armés de la Côte-d'Or, les mois de juin,

de juillet et d'août sont regardes comme les plus

malsains et c'est le contraire à Saint-Thomas, où,

à cette époque, les Européens jouissent d'une bril-

lante s:'hte, taudis que les nègres sonffrent beaucoup

du froid et des rhumatismes. Or, le capitaine Sabine

a observé q'tfta Hmitenntd du courant qui, a d'autres

époques, s'éteigne à i30 ou d80 milles au sud de

S.'int-Thomas. avait atteint ses parages au mois 'te

juin, et il est porté à croire qu'il s'avance vers te nord

jusqu'à t'époque de t'équinnxe, de manière à enve-

lopper t'ite entière au mois de juit'et. t) est facile de

se rendre compte de t'mnuence de la température

plus froide des eaux environnantes sur l'atmosphère

de t'i~e, et cette action est secondée par la directipn

du vent qui soufuHtonj"ut's du sud. Placé sous

réqx~teur, Saii~t-Thomas doit jouir naturellement de

deux saisons froides déterminées par la présence

du soleil dans le voisinage des soistices; mais la

température abaissée de la mer qui t'environne,

détermine aux mois de juin, de juillet et d'août,

révoque du véritable hiver. Les autorités portugaises

ont reconnu, et c'est une remarqne positive que la

santé des Européens résiste mieux au climat de

Saint-Thomas qu'à ce!ni 'de t'iie 'du Prince et que
ces deux !)es')e cèdent sons le rapport de la salubrité

à ce!te'd'Annab''na. Pour expliquer ces pbé~ibménes,
il peut suffire (t'examiner qu'Annabôna est toujours

entourée par le courant équatoriat, et que t'iie du

Prince est an contraire perpétue)!ement au milieu'

du courant de Guinée; tandis que Saint-Thomas se

trouve'dans une position intermédiaire, soumise

alternativement aux deux influences. D.ms <es cu-

mats du tropique, quc!q!)cs degrés de température

apportent une différence n')t:<b!e à la manière d être

des indi~ênes'et à la santé des Européens.

Saft/ (le baron Antoine-Isaac-Silvestre de), né à

Paris en H58 et mort. en 1858,' céiei're bricntaiiste.

On a de lui un grand nombre de Mémoires relatifs

àtagéograpttieoriéntate. ~`

.Sai);t-.4wat~(Bonaventure t)e), carme décitaussé

d'Aquitaine, publia, vers la fin du x\)~sicciet'~fs<o;re

ecclésiastique du Limousin en 5 vo). in-fo). L'au-'

teur est diffus et manque de méthode,mais il fournit

cependant des renseignements à la géographie ecctë-

siastique.

SaM<-M'/a;t'e. M. Auguste de Saint-Hilaire con-

sacra six années à Pexphiration d'une grande partie

de Fempire du )!résiL Son voyage commença en

juin t8tC, au moment de l'ambassade de M. le duc

de Luxembourg à Rio-Jaueiro; est riche en notions

géographiques et statistiques. Par ses observations'

sur les tribus indigènes, l'auteur a fourni plusieurs

documents à ia science an[hropo!ogique. La Ke-

iation de ce voyage a paru à Paris, en 1830 et an-
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nées suivantes, sous )e titre de Vot/aof les pro-

oittces de Rio de JanftM e<<<e Mi'tas-C~M, par

M. Auguste de S~int-Uihire, C vol. in-8".

Sai'M'-A'tfo/as (André de).'religieux carme, né à

Remiremont en 1650, mort en 47t5, auteur de

divers travaux relatifs à la géographie ecclésiastique.

de t'égtise de France..

Saotte-Croia: (le marquis Fétix Renouard de),

ayant séjcmné quelque temps aux ites Phitippines,

a rédigésurcette partiedu monde maritime une Notice

géographique qui n'est pas sans intérêt. L'auteur

y fait preuve d'un esprit d'observation qui est assez

rare parmi les voyageurs. Ainsi, il a remarqué parmi

tes iudigènes'des Philippines plusieurs caiacte)'<;s

des moeurs bibliques.'M. (teSah~te-Croixapt~bHe

ëgatementun ouvrage sur t'Hiudoustan. C'était d'ai)-

leurs un bomme véritablement instruitetd'uu savoir

consciencieux.

Sa!))te-Mne (Placide de), augustin déchaussé,

né à Paris en iG~9, mort en 17~, géographe et car-

tograpitc, auteur de plusieurs cartes, par exemple

de l'Allemagne, du cours du Danhbe, de la Flandre

française, de la Savoie, du cours du t'ô, des Pays-

Bas catholiques, etc., etc..

Sa'tado)) (iSoë~ Etienne), né à Houen le t6 février

1676 entra de bonne heure da'ns l'ordre des Jésui-

tes, dont il devintuu des membres les plus distingués.

H mourut a Paris le 22 octobre ~55. La pièce !a-

tine la ptus importante du P. Sanadun est un poë~ne

hëroïtjue, intitulé Atcanor )no)')f))s. tt est auteur

d'un Dtc;t0)))!a;re (<<:géographie tatin-français, et.

français-tatin d'un Essai sur la géographie. Cet ou-,

vrage a été publié après sa.mort.

Sauder (Antoine), historien, naqniteu<58Ga à

Anvers, mais il était originaire de Gand, où sespa.

rents avaient leur résidence habituette. Il mourut te

1C janvier ~664 à l'abbaye u'Afnigttem, à t'&se de

77 ans. tt est auteur d'un ouvrage iutiudé: F/a):-

dfM tHt'strata cumtabulis geoo'ap/ticts et )'eoK!tus

to tf'tfMt, ~cc/estartfm, ca'ticttOt'utx, arctun:, etc. ( La

.Ftandreittustrée, avec'des tables géographiques et

la description des villes, des églises, des monastères,

des châteaux, etc., etc.) Cet ouvrage est curieux

pour l'époque, et b~n à consulter pour des monu-,

ments qui n'existent plus aujourd'hui.

Sanson (!Sico)as),est né à Abbeville le 20 decembre

1600. On a de Nicolas Sanson i" Ca~MB an<igu<B

(i) François Fatero et son frère Rui vinrent en

Espagne :'vecM~ge!t.))).~uiFa)ero rédigea diverses

instr)!cnt~!S.pou)'!<'s~na\ij(.it('ursetnn/ff~im;e))<o
M)<t~!):)nLla "'c~hodepcnr observer )cs!ont:it)tdës.

Vot/iS~v~rrHte, Nf~!<;M/t)s<<!ncosobre los pro~rMbs
<}Me/ta <e«Mo«t Ci'))o«a f< nrte'd~ "HOf~n)', )). 5.

(t\0<<!<<eJJ.~f')f/!f/0<.)

(3) Cor) es dédia snn ouvrage ~at'e"erttur;i) il

con''trt)!sit<tcsi)'st)!U))cnts asLrono~n~neset des

nio~'esmarines, observa tu jd'ënotneoedoshtarëes
et les 'variations de ta')"')-so)e;itë~nU(ipre!nier
rexistenee d'un pote magnétique, reeunnut-ies dé-

fauts des cartes planes, et proposa diverses toëthodes

pour les corriger. Son ouvrage traduit par Richard

descopffo geoyraphica, i627, in-fot. en 4 fouines

2° C)<rc;(ea!<f;<y)f<Bdesfnpfto geographica, ~63G in-

fo).;5°<'Empi)'e)'o)))a'!teui5t;artes,i657;4°/<t

FtOtM, iC4~, in-fol., en 10 cartes ;5<*Ceoorap/)ta

sacra 'ex Vc<eri et ~Vofo 7'es<amen<o descxpM 'et in

-<atMN'sauaf«orcon<'t')na<a,iG55,in-fo). etc.etc.

n mourut à Paris le 7 juillet i6C7. Ce géo-

graphe. habite du reste, a laissé dans ses cartes un

fonds d'imperfection qui tient à l'inexactitude de ses

déterminations astronomiques pour t'étendnë des

continents et de la Méditerranée en partic~tier;

Saniao'Ha (Don Georges). Juan y i'n!aciiia na-

quit en d7!2à()tibue)~, dans le royaume de Va-

lence. et mourut a Cadix le 21 juin 1774.– Ses

principaux ouvrages s"ut: t" ~o;/n<j)e ~MM l'Arné-

fx/Ke méridionale 2° Dissertation historique et géo-

graphique sur le méridien de démaréation entre /e<

domaines d't.'spH~))e e< de PortM~a~.

Santa-CfMx (Alonzo de), géographe et cosmo-

graphe espaguo). NouscitOt~sunrappurt'detf.

Eerthetot à la socié! de Géographie de Paris, sur

une nonce d'un gengraphu t'tr.i!~(;r,M.deKav.)r-

rete,coueernautAtouzt)d<:S!)n)a-Cruz.

Les premiers ouvr:'gesdegëogra)d)icqui paru-

rent au comme~cemeut du xv)" 'siècle furent le

SuxtaCfonra/ta de Martin Fe~nat~dez Ettciso.qui
date de ~5~9; te Tt'aXe ae eosmcata~/ite et ae pi~o-

taae du Portugais François Faiero (i).' pnbiiëà Së-

~iUeen 1556 et dnnt on ne/trouve p)us<)e copie;

les liègles de son f'ere~ui pour observer )a )ongi-

tude; t'~trfe de ~Vace~a)' de Pedro Mcdin: qu'on im-

prima àV.dtadutid H)t'<5~5.et)e petit Abrégé de la

<p/iere et ne <'ar< de~a oar~aOoMde Martin Cor-

tés (2) dotjt )n acheva i'imprëssion à Cadix en

isSi. Ces divers ouvrages furent adoptés par la plu-

part des écoles européennes qui en muftiptiérent tes

traductions les A)~g)aisnreutct)oi'( du livre' de

Martin Cortès; cetui de Médina, au contraire, ser-

vit de guide aux pilotes français, et même au com-

mencemeut du xv)~ siécte tes Italiens en' réitnpri-

maient une n~uvcHe ëdnion.

c Aux écrits des auteurs que je viens de citer,

il faut ajouter encore ceux du eéiébre géomètre por-

tugais Pedro Nunès, dont M. de Santarem a pris

soin de vous siguaier l'importance d.ms son beau

~mo!re sur les coKxatssances sciot~tauM de D. Jean

de'Castro (5), cet illustre navigateur, non moins re-

Eden, fut imprimé à Londres en 150 et obtint p)u.
sieurs éditions. On adop~) <e))e de.)59G pour les
écotes de navigation ëtjbiics en An,eterrc. l'oy.
Navarréte, mén). cité, p. 7.

.(/Vo;ede~.Bfr;/x'/o<.)

(5)VoyczBM</f;f)t de<a.«)e<e~deCeon)'«e,

deuxième série, tnm. X. n"S8,oct.. )'.2)(i. i~unès

fut i~'premier MStrouo~ qui traita ue)!io!in<)r~)nie

6" des propriété' des courbes il .détermin:) h) hti-

tude par deux uautfur~ du soleil et par.xih)ut J!)-

-ter))iédi:tire.)tutc<mnaitre)ej'<urdet'a!!t!ée.dont
le crépuseuie est ie pios court. Ce savant portugais.

auquel' Ticho Brahé reudit, hommage ,lIIo,nl"uL iJauquet Ticho Brabé rendit hommage, .mourut à

Coïmbre et) 1577. (~ote de .M. Bff</)~f.)
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commandaMe par ses vertus guerrières que par sa

profonde érudition. Castro mérite aussi de prendre

rang parmi les géographes et les philosophes les

plus distinguée de ce temps-ta il s'instruisit à

Féc"!e de Nuncs, et sa carrière iiuér.lire commença

dans les premières années do xvf siècle.

< Citons encore parmi les savants de cette grande

époque qu'on vit britter dès son aurore de toute la

gloire de Colomb, )e fameux pilote Andrès de San-

Martin compagnon de voyage de Mag~ttan et qui

le premier rectifia les longitudes )'ar l'observation

plus exacte des distances et du cours de la lune (i);

.puis, don Fernando Colomb, le digne fils de t'amira),

qui réunit par ordre de l'empereur Charles-Quint

une t.ibtiothèque de plus de 20,000 volumes et

fonda à Sévitk, sous les auspices du monarque 1

une académie pour l'enseignement des mathétuan-

ques appliquées à la navigation. Fernando Cutomb

avait accompagué l'empereur dans son voyage en

Italie en Flandre et en Allemagne il travail!a à

la correction des cartes marines et lit partie de la

junte chargée d'éclaircir les affaifes relatives à la

possession des Moinques. A sa. mort, l'école de

navigation de Séville se vit privée de son plus

illustre soutien (2)..Nommons aussi le savant Por-

tugais Diego de Saa (5), Jean de R'~jaz auteur

d'un commentaire sur l'astrolabe, publié à Paris en

4aat; Juan Eseahnte de Mendoza, surtout, qui

réunit à une pratique consommée de l'art de la na-

vigation toute la théorie de la science (-4); Pedro

Sarmiento de Gamboa, cet infatigable marin que de

Jongs voyages dans la mer du Sud et sur l'Océan

Atlantique avaient forme à la pratique des observa-

tions (5) enfin Gerouimo Munos, qui, après avoir

étonné t')ta!ic par son rare savoir, vint illustrer les

universités de Va!ence et de Satamanque. Ces

établissements scientifiques comptaient alors, parmi

leurs-professeurs, les bummes les plus érudits;

l'astronomie nautique formait une des principales

branches de l'enseignement, et tes élèves étudiaient

d'après Copernic, Api~nus et les restaurateurs de

la science moderne (6). Munos, un des membres les

,plus émérites de t'uuiversité de Salamanque eut

pour disciple D. Diego de Alava qui publia le Per-

(i) André de San-Martin fit usage, pendant son

voyage avec Magellan, de la méthode qui lui avait

été communiquée par le bachelier Rui Falero.

(Note de M. Berthelot.)

f2) t'eu. Navarrete, mém. cité, p. G.

(Note de Ber</t~o<.)

(3)AnteurdeI'ouvra!;etatin
De tia~atMHe~rt

<rM, p"btié à Paris en 45~9. (Note de Be~/M;ot.)

(4) Son /<))ternno deMttocgnoott, dit M. Navarrete,

peut é< reconsidéré comme te reeufit te plus complet

des connai-sances nautiques de cette ép"que.

(Note de ;V. Bert/tf/ot.)

(5) )t employa tfs mci))''urt;s n)é).h'.dHs n~H' de-

teruNner les to~gitud~s en n'rr. t't fit "n grand nom-

bre d'ub~r\'a)iu))S sur les variations 'te t;' hou~oie.

(Note de M. Be~/f~of.)

(6) L'/ts<roMntt<:0)t MBiiareMWd'Appianus était très-

répandu dans les universités du royaume. En i548

recto Captât et un traité d'artillerie fondé sur une

théorie nouvelle. En 1515, le pape Léon X. voulant

réfnrmer le calendrier, avait demandé l'avis des

docteurs de Satamanque, et lorsque Grégoire XIII

réalisa plus t~rd cette heureuse réforme, les savants

de l'université furent consultés de nouveau, et Pierre

Chacon, sur l'ordre du saint-père, se chargea du

travai), de concert avec le jésuite Ctavio. A peu près

à la même époque, ['astronome Andrès Garcia de

Cespedes corrigeait les tables de déclinaison par des

observa!ions rigoureuses (7), tandis que Pedro Es-

quivel dressait une carte géographique de toute la

'Péuinsute, d'après la méthode trigonométrique de>8

Regiomontanm. Le roi paya tous les frais de cette

grande ei~treprise et voulut que le plan original restât

exposé sous ses yeux dans son propre cabinet. Mat-

heureusement la carte d'Esquivel, citée par les au-

teurs contemporains, n'est pas parvenue jusqu'à

nous les opérations de mesure qui servirent d'élé-

meuts à sa construction doivent nous rendre sa perte'e

encore plus sensible (8). Dans ce temps-là, les mo

Marques espagno!s, jaloux de protéger la science à

laquelle ils devaient t'agrandissement de leurs do-

maines, avaient réuni dans la magnifique bitttiotttè-

que de l'Escurial les sphères et les globes les plus

précieux, les cartes les plus accréditées et les ins-

truments de mathématique et d'astronomie de mei[-

ieure construction. Philippe Il qui affectionnait les

sciences exactes, ne négligea rien pour en répandre

t'élude tout ce que Aristote, Euclide et les anciens

avaient écrit sur l'astronomie et la physique fut tra-

duit et commenté. Ce monarque fonda une acadé-

mie de mathématiques dans son palais et en donna

la direction à Jean-Baptiste Labana, qui y enseigna

la nautique (9). Toutes les écoles du royaume riva-

lisèrent d'ardeur et de zèle l'université d'Alcala ne

fut pas moins norissante que celles de Satamanque,

de Séville, (le V.dence et de Madrid; le chanoine

Juan Perez de Moya y acquit un grand renom,: ses

E<en!ents de mathématiques furent admis parmi les

meilleurs livres classiques il écrivit en outre un

Arfe de ~arenr et d'autres ouvrages inédits sur ia

géographie.

< Mais il est aussi un autre cosmographe qui doit

sa Cosmogra~x', augmentée par Gemma Frisius,

fut traduite en espagnol par ordre de t'empereur.

(Note de J/. Berthelot.)

(7) Cespedes fut chargé, par le conseil des. Indes,

de la vërinHadon des cartes marines it s'appliqua

.à la construction des boussoles, astrolabes, arbales-

trilles et autres i~strumentsd'asu-onomie. Son He-

g!'M!'Mfo de )ta);'e~<Mio)tet son Hidro~/ro~a, ouvrages

qui surpassèrent tout ce qu'on avait écrit jtisqu'ators,
ne t'ureft imprimés qu'en 1606. Vo<y.!<avarretc,

mém. cité, p. 1C. (Note de Ber</«'/o<.)

(S) Esquive).pour procéder avec plus d'~x~ctitud",

fix~tetvnt;deta)~esu!eCHStitt:N)cet~ter))nn:)ta
valeur et te rapport dfsu"'s"res ron~)ines.an!)d'p-

tuécicr la \'érit:)i')e positif'des a!~it:nut;!) vittes.

Vo!/etNava)rete,méu).eitë.p.tO.'Voyez Navarrt:te, menl,

(~Vote t/e .V. B~fAe<o<.)

(9)Vct/MN3varrete,méH).eitë,p.i~.
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pomper une p)ace distinguée parmi ceux dont M. de

Navarrete noue !) énumëré les mérites (1); car, bien

'que ses travaux soient restés en manuscrits ils ne t

contribuèrent pas moins au développement des t

vrais principes de la science. Ce phitosophe.qui de-

vança san siècle par la transcendance de ses re- <

cherches, fut Atonzo de Santa-Cruz il fit partie en

1525 de l'expédition de Sébastien Cabot, visita la

cOte du Brésii et revint en Espagne en 1550.

Nommé cosmographe de la Conft'a~'on de SefiHe )

en la58, Santa-Cruz était prêt à s'embarquer pour j

aller explorer le détroit de MageUan (2), torsque

l'empereur Chartes-Quint le retint auprès de lui pour

assister à ses leçons d'astronomie, qu'aUait entendre

aussi le cétèhre François de Borja, alors marquis de

Lombay (3). Ce fut sans doute pour le récompenser

de son zèle que le monarque espagnol le nomma

Contino de la casa t'M< (attache à la maison du roi)

en lui assignant trente mille maravedis de rente.

< M. de Navarrete cite une lettre que Santa-Cruz

écrivit de Séville le 10 novembre 1551, et qu'il
adressa à l'empereur. Ce curieux document, remarqua-

ble par le grand nombre de renseignements qu'il fo~r.

nitfsur les travaux du cosmpgraphe, est déposé aux

archives de la Bibliothèque royale de Madrid. H ;est

à n'grencr que l'auteur de la notice n'ait pas donné

en entier le texte de cette lettre, et se soit contenté

d'une simple analyse. Santa-Cruz annonce à son

roynt protecteur que, malgré la <~a)adie qui le tour-

~fnte, il a achevé l'histoire des rois catholiques,

depuis l'an 1490 où l'avait laissée ie chroniste Her-

naudo de Pulgar, jusqu'à la mort du roi don Fer-

nande. le prévient en même temps qu'il a fait

t'hjetoir.e de son règne et des principaux événements

qui avaient eu )ieu dans les différentes parties du

monde depuis 1550 jusqu'en i55t),avec une notice

de sa iignée et de la réunion des maisons d'Autriche,

de Flandre, d'Aragon et de Castille sous un même

chef. tt ajoute qu'il a terminé en brouillon un livre

d'astronomie comme celui d'Apianus, avec la démon-

stration des cercies sphériques; qu'il a traduit du

latin en langue vu)gaire (tomance Ms<e/<a)to) tout ce

qu'Âristote avait écrit sur la philosophie morale,

avec un glossaire pour illustrer tes passages tes plus
obscurs. Résumant ensuite ses travaux chorégraphi-

ques, ;il énumëré les cartes qu'il a construites, sa-

voir celles d'Espagne, sur .une très-grande écheiie;

(i ) Les renseignements que je vtens de donner sur
les cosmographes du xv)" siècle sont extraits de 'la
Notice tttsfori~ue sur les progrès que <'C)'t de la navi-

gotion a (aits ett Espagne, déjà citée, d'après son titre

espagnol, à la note 1 col. 1235. Ce beau mémoire
de M. de Navarrete, dont i) a été rendu compte d'une
mamère trés-succincted~ns la Correspondance <;s<ro-

t)0)M<;u<!de Zach, vol. XII, p. 167, offre~ un grand
intérêt par le nombre d'ouvrages de cosmographie
q.nysonténumérés, et surtout pari'apprécianon
savante que l'auteur a su faire du mérite de chacun:
Avant de présenter à la société une analyse de cet

important tr~vaii, j'ai cru devoir en extraire nuet-
ques indications qui appartiennent à l'époque que

une autre de France, plus exacte, dit-il, que celle

d'Horontius; celle de l'Angleterre, de ('Ecosse et de

l'Irlande puis deux autres encore, la première com-

prenant l'Allemagne, la Flandre, la Hongrie et

ta Grèce; la seconde l'Italie, la Corse, la Sar~

daigne, la Sicile et l'ile de Candie enfin la carte

générale de l'Europe, ct.il ajoute qu'il pourrait ache-

ver toutes celles du monde connu, si ses infirmités

n'y mettaient obstacle. H termine sa lettre en sa

plaignant de l'absence de l'empereur, qui l'encoura-

geait et protégeait ses travaux il le supplie de le

nommer Fabricien des palais de Séville (Alcazares)

et réclame la permission d'y faire sa résidence, a

cause de la tranquillité et des avantages qu'offrait ce

séjour pour l'étude et le délassement. Ox peut t/

vivre à meilleur )Mr<)e, dit-il, que dans la cité où tout

est fort cher, comme cela doit être dans tes endroits

ou rarget.t circule en abondance; et pour engager le

monarque a acquiescer a sa demande, il a soin de

lui faire observer qu'étant versé dans la géométrie

et le tracé des plans, il pourra diriger les travaux et

veiller à la conservation des édifices.

< Les renseignements que M. de Navarrete a réu-

nis dans sa notice sur les travaux de Santa-Cruz, en

nous donnant la portée des connaissances de ce

cosmographe, nous font encore plus regretter):) perte

de la majeure partie des ~documents cités dans la

lettre a Chartes-Quint. En effet, Santa-Cruz, un des

hommes les plus érudits de son siècle, dévoué aux

études historiques, et cultivant à la fois les sciences

exactes pour trouver leur application, rectifia un

grand nombre de positions importantes, et perfec-

tionnna le tracé des cartes en tout ce qui était rela-

tif à la démarcation des Etats.

< M. de Navarrete a réservé pour la fin de son

mémoire une observation qui me sembte venir ici

plus a propos. Alejo de Vanegas, dans un ouvrage

qui parut en i540 (4), s'exprime en ces termes en

parlant du cosmographe espagnot <Aionzo de Santa-

Cruz, de Séviitc. premier cosmographe de l'empe-

reur, notre maitre, )ie s'en tient pas au sin)p!e

tracé de l'Espagne, mais il corrige aussi les ancien-

nes tables astronomiques, et f.nt des cartes marines

pour mesurer le chemin sur les rumbs de vent, d'a-

près les latitudes observées. Outre les divers instru-

ments qu'il a construits pour faciliter les catcu)s, il

a tracé un globe ouvert par deux méridiens, afin

Santa-Cruz ittustra par ses propres œuvres.

(Note de~. Bert~ot.)

(2) Don C!u)ierrc de\argas, éveque de Plaisance,
fit armer trois navires bien a\'itai)tés dont il confia

le commandement à Atonzo de Camargo pour re-

conn:)it! le détroit de Mageiian et faciliter la com-

munication avec la mer du Snd. Cène expédition

partit de Séville aumoisd'aouH55!). Voyez Hérare.

~ec. vu, tiv. ), chap. 8. (Note, de ~frt/tfto!.)

(5) Hib~deneira, Vidà del P. Francisco de Borja
tib. ), cap. 5.

(4) Dt~')'M<:ta< de H6)'M ~tie hay fn e< ttN~erto, ou-

vrage publié en )540.
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de connaître le rapport entre la courbe et le plan

it n a aussi imagiijé n autre ouvert par l'équateur.

jes potes se trouva;.t alors placés au centre puis

deux autres encore coupes par les deux potes, le

premier dans le sens du méridien de Ptbtémëe, et ie

second par le méridien, de ja ligne de reparution

entre les domaines des rois de Castitteet du Portu-

ga), éloignés de six cents lieues de la côte d'Es-

pagne. il a dessine a"ssi deux autres gtot'es sur

i'un, on voit to~t t'hëmisphëre septentrinnat, et afin

de pouvoir montrer t'hé'~ isphére opposé, il l'a cnupë

'en quatre parties par t'ëquat~nr, en forme de croix

Fautre gt~be diffère du premier en ce qu'it n'est ou-

vert qu'en deux endroits par t'ttëmispt~ére méridio-

nal. )! en a trace de plus deux autres avec un dessin

de t'astrotahe. Il a 'eprëseuté aussi une figure de la

terre ttés-éiargie sur te même ptan Met)) encore une

autre fort ingénieuse avec le zodiaque pt.'ce de ma-

Biei'e à indiquer t'heure d'un lieu quelconque lors-

()U'n est midi autre part. Cnfin, Sauta-Cruz a cor-

rigé et perfectionné !es c<BMM(1) ou segments sphé-

riques de Vcrncrtus et d'Orontius. J'ai rappelé tous

ces travaux, ajoute Vanegas, afm de faire observer

que nous ne devrions pas nous contacter d'avoir im-

primé en Espagne le SM'M <yeutjfra~a,mais qu'il fau-

drait aussi muhipticr les copies des dessins origi-

paux de Santa-Cruz, pour q"e ta science ne périt

pas aver. celui qui eu a reculé les iimi'es. t On 'oit

par ce passage, que je traduis ici tittéralefnent, qu'it

s'agit des différentes projcc~ona spt!ërique!i qu'un

commenç.) à placer, au xvt~ siècle, en tête dcsatt.fS

<)eg'ra~hie, et<))t t'ingénit'ux cnsmographede

Chartes-Qu'ntse servit le p'emier pour ses démon-

strations. L'a~ta~ manuscrit d~; G'tHtaume-te-Testu

(<55.'i), qui fait pariie de la bibliothèque du défôt.

de la guerre, ~ffte de beaux <-xemptes de ces sortes

dû projections. En parcourant ces divers tracés,

on p errait croire que le pi~otf du Havre s'nt!act'a à

reproduire toutt's te< tigu'es indiquées par Va~egas,

d'après les de..sins deSanta-Cruï.Lecosm"graphe

ësp:'gt)ut aurait d~nceu i'idéedesprojectinns~sté-

rëograt'hiques avant Werner dt; Nuremberg et Gé-

rard Mercator car )a première mappemot~de que

Werner, élève de t'astronon~e Stattius, traça, d'après

te principe des c"urhes, se trouve dans un ouvrage
du ecmmeNCcmcntdu xvt~siécfe.

< Un autre pas.~ede Vanegas, où il traite (c)'ap.

29) des variatinns det'aisuite aimantée, vient en-

core accréditer i.t ptioritëq~'ou doit accorder aux

inventions de S.'nta-Cruz. < Il est bien recnm'u, dit-

i que les cartes marines s<~t en généra! faussement

constrmtt'.s, )x'n pas par 'gnorsncc, mais parce q't'i)
a fat'u tes tracer ainsi pour i'iutettigenc~ des pilotes,

(!) Les Espagnols avaient donné !e nom de cœurs
(MraMNM) aux projections sphériques dont la t'~se
ë~it formée par i)n arc de i'equateur compris entrf
deux méridiens déterminés, qui, St! rapprochant à
mesure que teurs sngtes se resserMient davan-
tage, croissaieut en tatitude jusqu'à ieur réunion au
PO'e. (Note de ~r</<c<o<.)

qui n'auraient pu naviguer sans se guider paries

ligne;; des rumbs de vents représentées sur le plan;

et ces rumt)o ne posaient bien s'indiquer que sur

les cartes plates. Ainsi, torsque'nons disons que cha-

que degré vaut dix-sept lieues et demie, nous enten-

dons' mesurer cette graduation sur l'équateur on sur

un de.ses parattétes, bien que ceux-ci aittent en di-

minuant comme' les tt-ant/tM a'Mtt me/on. La mé-

thode proposée'par Ptoiëmëe, pour déterminer la

progression décroissante de.ces différents cercles,

présemait trop d~ difficuttés dans ses calculs, et t'em-

pereur !:otre maître a chargé Santa-Cruz de cher-

cher la solution du prohtéme par une autre voie.

Ce cosmographe a donc tracé un globe ouvert par tes

méridiens depuis t'équateur jusqu'aux pôies, et pre-

nant avec )e compas la distance entre chaque méri-

dien, il en a déduit la mesure ou la valeur relative

de chaque degré, qu'il a réduite ensuite en grandes

)ieuescasti))anes.tYoi!à donc te .'principe et les

éléments de la construction des cartes réduites, de-

couverte attribuée à Mercator.et qu'on rapporte à

l'an t555. Ur, l'ouvrage dans lequel Vanegas donne

!es explications que l'on vient de lire ayant déjà été

approuvé pour l'impression en 1539 (2), il en ré-

sulte que la méthode de Sauta-Cruz précéda de plus

de seize années cette de Mercator. )t est probable

que les premières données dËnciso (5) déterminè-

rent les essais de Sania-Cruz sur la construction

des cartes réduites, dont ta théorie mathématique

ne fut trouvée que ptus tard. par' Ed. Wright et te

docteur )!a)tey.!t ne pouvait ignorer non plus les

recherches de son contemporain Pedro Nunez, qui

s'était occupé de cette question. Quoi qu'il en soit,

l'invention du cosmographe de Cttartes-Qnint n'at-

teignit pas tout d'abord te degré de pt'rtectionne-

ment qu'ett*' acquit par la suite. Santa-Cruz, qui

avait ouvert le ehonin a ses successeurs en jetant

les premiers fondements de la théorie, ne détermina

pas le rapport pr~pnrtinnnet entre tes degrés de

)ati u!e et les divers parallèles, ou pour mieux dire,

il igh' ra que cette proportion était cette du rayon

ait cosinus de la latitude, comme on le reconnut en-

suite.

< Mais poursuivons noire analyse pour mieux faire

apprécia encore le génie inventif dn cosmographe.

dont les travaux serjient restés ignorés sans far-

dent patriotisme qui n'a cessé de guider M. de Na-

va'rete dans ses h'bnrieuses investigations. L'ou-

vrage de Santa-Cruïq~ti a le plus contribue aux

progrès de !anavi;;atio!) est C6tuiq!)'it écrivit sur

les longitudes, et dontte-manuscrt existe à la 13i-

b)!ott)e.)ue royale de Madrid (4). Le roi d'Espagne

veuait~de former une junte, présidée par le marquis

(2) Voyez Navarrcte. mcm. orig. p. <0, nnte 1.

(3) Enci-o avait remarqué les débuts des cartes

ptates sans toutefois pouvoir y remédier.

(~o<<3/.Ber<Ad/o<.)

(4) Z,i<t)'ode las longitudes y rnanera ~M&/ta<<aagora

se ha tenido en e<~)'fe de KaM~a)', cen sus demoristra-

cione! </ ~'eMp~s; dirigido al muya<<o paa~eroto Sr.
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de Mondejar, et composée de cosmographes, d'as-

tronomes et de savants pour faire examiner les li-

vres d'Anianus et certains instruments de m~a/OM't~

auo!< c<)M<)'Mt'«pour ott~M)' la ~oxntfuae. Santa-Cruz,

charge d'un.rapport sur les méthodes jusqu'alors en

ns:'ge, devait aussi exposer celles qu'il avait propo-

sées tui-méme. tt écrivit cette occasion son 7'fctfe

des <oM<~t<MaM,qu'il dédia à Philippe Il. Santa-Cruz

fait remarquer dans cet ouvrage que Pto'émëc, dont

it commente te premier livre de géographie, fixa

les degrés de tatitude et de longitude d'après les

dimensions des parallèles a partir de l'équateur,

et qu'on ne peut mesurer ces degrés avec exactitude,

comme on le pratique sur les cartes plates, que pour

la Méditerranée où l'on navigue par cingtage en

ayant égard au rumb de vent parcouru dans les

vingt-quatre heures et au relèvement de la côte;

mais il fait observer en même temps que cette

estime n'est qu'approximative, et pour obvier a cet

inconvénient, il propose, comme second moyen,

la méthode des angles de position, et parait igno-

rer complètement la loxodromie des angles obli-

'ques, dont Pedro Nunès avait pourtant déjà donné

l'explication (i). Le troisième moyen qu'il indique

est celui des éclipses de soleil et de lune; toutefois,

vu le peu ne fréquence de ces phénomènes et la dif-

ficulté d'en bien déterminer le commencement et la

fin, il pense qu'on ne peut guère employer ce moyen

pour connaître la vraie position d'un lieu, et pouvoir

]a rapporter sur la carte, que dans les ites ou sur

les continents. Les pilotes, dit-il, et les marins en

générât manquent de connaissances pour bien faire

ces sortes d'observations, et il faudrait admettre qu'it

se trouvât à bord-dcs navires des gens capables, exer-

ces aux ca!cn)s, secondés par de bons instruments,

et qn'its eussent acquis prë.'tahiement des données

positives sur le calcul des éclipses fait par de sa-

vants astroiogues, afin de savoi' exactement le jour,

l'heure et le point où elles doivent commencer et

finir. Ab'rs et seulement dans ce cas, on pourrait

déterminer avec assez de précision la toughude du

lien <'ù l'on se trouverait par rapport à celui d'où

l'on serait parti. s Le quatrième moyen proposé

par Sauta-Cruz est celui de la variation de la bous-

sole, dont ta première observation est due à Chris-

tophe Cotomb, torsqu'd remarqua qu'à partir du

méridien des iles du cap Vert et des Açores, la va-

riation ét:)it nord-est vers t'Oricnt et nord-ouest vers

l'Occident, et qn':t eut l'idée de se -ervir de .ta rë-

gutarité de cette altération, dans la direction de

t'ai;;ni)b', pnnr en déduire la distance au méridien,

e'est-a-dirc ta longitude. Santa-Crux nous apprend

que te premier qui cherctt!' à déterminer la tongi-
tude par cette tnëtttode fut un certain Phi!ipnc Guil-

ten, apottncaire de Séville, homme instruit, fort in-

D. Fe/t'pe 7~ de M~ Homtre. rey de Ef.pa)!0, ~or
Alonso de Su't~a-C'M. su tomo~ra/'u ma~or. tncdtt.

Bibtiotttéque royale de Madrid.

(t) Yoyez la note 5 de la col. 1254.

gënieux et grand joueur d'échecs. Cet apothicaire,

ayant été informé des variations de la boussole ob-

servées par les pilotes qui faisaient les voyages de

Sévitte à la Nouvelle-Espagne, résolut de passer en

Portugal vers l'an iS25, pensant retirer dans ce

royaume une plus forte récompense pour son inven-

tion. Bien accueilli en effet par le roi D. Juan iH,

ce prince le prit à son service. Guillen construisit

un instrument en forme de cercle gradué, anquet

il adapta une petite aiguihe avec trois <i)s, et t'em-

ploya pour observer )e soleil à des hauteurs ëgates

avant et après midi. tt reconnut que la ligne méri-

dienne donnait la variation de l'aiguille, et il en dé-

duisit la longitude du lieu en la ramenant à sa

position régulière. Cet instrument, qui devint d'un

usage généra), fut très-approuvë en Portugal par

les savants d'alors, et les pilotes s'en servirent quel-

que temps à bord des vaisseaux.

'ttparait'qu'apeu près à la même époque,

Santa-Cruz, rëftéchissant sur le phénomène des va-

riations de l'aiguille, s'imagina aussi de l'employer

comme
un moyen pour trouver ta longitude. Ce fut

lorsque le licencié Suarez de Carvajal, conseiller des

Indes, et promu plus tard à t'ëvéchë de Lugo, vint

à Séville pour organiser une junte de pilotes et de

cosmographes chargée de dresser une carte modete

qui pût servir de guide axx navigateurs. Les opi-

nions émises paria plupart des pilotes démontré-

rent que la variation était de 32° 30'nord-ouest à

Saint-Domingue, de 27° 37' 50" à la Havane, et

de 33° 45' sur )a côte de la Nouvette-Kspagne, mais

ils ne purent s'accorder sur ta variation des autres

points, et il y eot à ce sujet de grands détMts sur

les ditTérences observées avec les instruments im-

parfaits dont on s'était servi jusqu'alors. Sant:<-Cruz

en construisit un,'pareil à an compas azimmat, avec

lequel, prenant te midi par deux ttaute"rsdeso)ei),

il calculait la variation. Cet instrument.fut présente

à l'empereur avec une c.irte marine indiquant les

variations de la boussnie, pour qu'on en dressât de

semblables à l'usage des pilotes. Ainsi les observa-

tions du cosmographc de Sévitte devancèrent, de

plus de cent cinquante ans.cet~e du docteur Ilalley

'auquel on attribue génératement la construction de

la première carte devaria'.ion pour t'année 1700.

< En i559,torsqueCt)artes-Qui!tt quitta t'Espa-

gne pour se rendre en Flandre (2).Santa-Cruz con-

tinua ses rf;ct)erches et cot~truisit deux nouve:'ux

instruments pour dëtcr'ni~er la )on;:itude. Ce fut

dans ces entrefaites que sa carte des variations

.ayant été examinée par Fray Hodfigo Concuera,

abbé de Saint-Zoit en Carrion, ce nioiMe bénédictin,

très-versé dans les sciences mathématiques, cr~t

aussi pouvoir appliquer les différences ob-ervécs

dans les déviations de f'aiguinc à la connaissance

(2) L'empereur partit en poste pour traverser la

France et se rendre en Ftandre dans le mois de no-

vembre 453!).(Sandovat, /h<t. tmp. tib.xxtv,

§ 16.) (Note de J~n/«'~<.)
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des longitudes, Fray .Rodrigo, ignorant que la sotu-

tion du problème avait été le but principal de l'au-

teur de la carte, construisit un instrument à peu

près semblante à celui de Guillen, et le fit offt'ir à

t'emrereurpar Lopez de Vivero, atcade de la Co-

rogne, qui partait alors pour la Flandre. Chartcs-

Quint ayant demandé l'avis de Santa-Cruz sur cette

nouvelle méthode, cetui-ci l'instruisit de l'origine

de t'ifivention du moine, et le prétint de n'en pas

espérer plus de succès que de celles de Guillen. Ce

peu de confiance de S.'nta-Cruz en un système

adopté d'abord avec tant de chaleur, dépendait en

grande partie des avis contradictoires qu'il recevait

des pilotes, et ce fut pour fixer ses opinions à cet

égard qu'il écrivit au vice-roi de la Nouvette-Ëspagne,

D. Antnnio de Mendoza, afin qu'il fit vérifier sur

les lieux la variation de t'a;gui)te. Mendoza lui ayant

)'épondu que t'observa'ion portait, à Mexico, la va-

riation à environ 22° 50' nord-est, Santa-Cruz,
étonné de ce rësuit~t, et désirant acquérir .d'autres

données, partit pour Lisbonne en <5~5 pour pren-
dre des informations auprès des pilotes qui suivaient

la navigation des Indes orientâtes. H parvint à se

procurer leur routier, et se mit en relation avec le

cétébrc D. Juan de Castro, qui, durant plusieurs

voyages dans l'Inde avait dressé une carte de ces

mers, illustrée d'une description historique fort cu-

rieuse. Ce navigateur en avait aussi construit une

~aùtre de la mer Rouge qu'il avait explorée jusqu'à
Snez (f), et les lui r.em.it to.utes les deux, avec ses

autres manuscrits, sous la condition de ne les mon-

trer à personne pendant son séjour en Portugal. H

le prévint en même temps qu'il ne s'était servi de

l'instrument de Guillen que pour observer la varia-

tion à terre, attendu qu'on ne pouvait t'employer à

bord a cause du mouvement du vaisseau, et t'in-

forma en outre des différences qu'i) avait observées

sur les déviations de l'aiguille dans des parages

très-éioignés les uns des autres, mais presque tous

sousunmêtne méridien. Ces données, qui renver-

saient tout le système de S~nta-Cruz, furent con-

Brmées par les pilotes portugais. Ces praticiens,

mieux instruits par leur propre expérience, avaient

cessé de faire usage de t'instrument de Guitte.n.

Cependant, malgré ces désappointements, Santa-Crux
n'en persévéra pas moins dans sa croyance sur l'u-

tile application que l'on pouvait faire de sa méthode

pour la navigation de Séville à la Nouvelle-Espa-

gne, surtout si les variations de t'aiguitte étaient

observées en divers parages, sous les mêmes parat-

lèles, par des hommes intelligents et avec des ins-

truments bien construits.

< Santa-Cruz joignait à un esprit ingénieux une

grande constance dans ses recherches, et savait tirer

de ses moindres observations des conséquences très-

importante- A son retour du Mio de la Plata, il

avait remarqué que les boussoles des Portugais por-

(1) Voyez t'/toterartMttt maris /!M<'r<de ce savant )i
cite, cet. ~34.

taient les famés de fer aimanté sous la fleur de lis,

tandis que les pilotes espagnols les plaçaient 5° 5T

50" ou i;2qu~rt de compas plus à t'est, d'après la

variation observ.ée alors &Sévi))e.( Les opinions
des pt~itosophes sur les causes qui produisent le

phénomène des variations, dit-il sont aussi con-

tradictoires que les renseignements des pilotés sur

les effets qui en émanent. I) est donc fort difficile

de chercher a connaître la longitude d'un lieu avec

ces éléments, et l'on devrait naviguer avec plus de

circonspection et ne pas tenir compte de toutes te~s
fausses corrections qui ont été faites sur. les cartes

marines par des gens qui, se fiant aux'variations

observées, ont porté 5° plus au nord toutes ies ites
et tes terres fermes des tndes. 1

Santa-Cruz présente comme cinquième moyen

pour trouver la tongitude, l'observation de la décfi-
naisou du soleil, que Sébastien Cabot avait déjà pro-

posé en Angleterre. Le sixième moyen qu'ii indique
est celui des montres marines pour la mesure du"

temps vrai qu'on avait commencé aussi a mettre en'

pratique en employant tour à tour les horloges à

rouages d'acier avec leurs cordes et leurs poids

puis celles à cordes de guitare et de méta), les am-

poulettes à sable, celles qu'on remplissait d'eau ou-

de mercure, et d'autres instruments analogues, dont

le mouvement se trouvait réglé pour vingt-quatre
heures avec l'aide du vent ou le secours de mèches

allumées. Mais les oscillations du vaisseau et les,
variations furent des obstacles invincibles pour ar-

river, par les moyens restreints d'une mécanique

naissante, à cette exactitude rigoureuse que réc]a-

maient des observations aussi déticates et qu'il était'

dû au xvo)" siècle de pouvoir atteindre. Enfin, le

cosmographe de Chartes-Quint propose, comme sep-
tième moyen pour obtenir la tongitude celui des

distances de la lune aux étoiles fixes ou aux pla-

nètes, méthode dont J. Vernerius s'était servi avant

lui. U est à remarquer que Sama-Cruz construisit',

pour ses observations un instrument analogue au

cercle os<ronont~M inventé par Apianus, dont itn'.}.
vait pas eu connaissance, et qu'il s'abstint de le ren-

dre publie dés qu'il reconnut la priorité de cette in-

vention. Toutefois, il continua ses recherches, et il

remarqua que, lorsque la lune se trouvait dans )'é-

cliptique, les observations étaient justes e.t d'autant

plus exactes que sa latitude était plus grande. Mais

convaincu enfin de l'insuffisance de sa méthode, il'

abandonna le cercle astronomique pour d'autres ins-

truments plus compliqués qu'il modifia ensuite sans

pouvoir cependant arriver à la solution du pro-
b)éme qu'il cherchait avec tant de persévérance et'

dezète.

< Telles furent les investigations de Santa-Crux

sur cette importante question persuadé qu'il ne

pourrait parvenir à la résoudre sans le secours de

bons instruments astronomiques it mit tout en'cen-

tavigateur et le mémoire de M. de Sant-u'em, déjà
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vre pour y parvenir, soit en construisant lui-mêmc

ceux qui lui parurent devoir conduire au but de ses

recherches, soit en corrigeant les anciennes tables

astronomiques en en calculant de nouvelles pour

un méridien déterminé, ou bien en rectifiant la posi.

tion des étoiles fixes. c Ce célèbre cosmographc

était dans la bonne voie, dit M. de Navarrete, mais

ni la mécanique ai l'optique ne pouvaient, à cette

époque, prêter des secours assez puissants à l'as-

ironomie pratique les observations et les théories

marchaient dans le vague et manquaient de cer-

titude nécessaire au perfectionnement des tables

des mouvements cétestes. Ajoutons aussi qu'i.t

fallait encore trois siècles d'expériences, qu'il fa!)aif

!e concours de plusieurs hommes de génie et

leurs constantes veilles pour arriver à ce complé-

ment de la science.

M. de Navarrete termine son intéressante notice

par des renseignements précieux sur les travaux

chorégraphiques de S:)nta-Cruz. En 1560, Philippe H

chargea son premier cosmographe de dresser UN

Isolario fyenerot de toutes les ites découvertes jus-

qu'alors, accompagné de renseignements historiques,

avec des indications sur les distances et tes gran-,

deurs relatives des différents pays. Le monarque

désirait que cet ouvrage fût suivi d'une description

comptèLe de toute la terre. Santa-Cruz entreprit cet

immense trayait et eut !a gtoire de te terminer.

Son manuscrit existe à la bibliothèque royale de

.Madrid sous le titre d'Isolario ~eoe)'a< del mundo;

.les archives des Indes de SéviHe, en possèdent

quelques premiers brouittous avec yMp/t'eatto;; des

Atot tables qui font partie de l'ouvrage. Hn 1567,

Santa-Cruï fut nommé membre de la commission

chargée de donner sou avis sur la réclamation

adressée au roi de Portugal, en 1529 par l'em-

pereur Chartes-Quiot, et relative au droit de posses-
sion de l'archipel des Philippines, Il s'agissait de

savoir si les Motuques et,plusieurs autres terres voi-

sines devaient être comprises ou non dans tes limites

de la fameuse ligne de répanuiou concernant les

domaines adjugés par le pape à la couronne de

Castitje. Dans le rapport que Santx-Cruz rédigea
sur cette affaire, il fit i-entir les préjudices que ces

différends en matière de démarcations maritimes

portaient la géographie car il en résultait que la

plupart des cartes hydrographiques étaient dressées

d'après des indications arbitraires et trompeuses. !t

.démontra en effet qu'on diminuait les degrés deJou-

~gitude
et qu'on rétrécissait les golfes sur un grand

B.ombre de cartes.; il en appelait, pour preuve de

.son assertion, au routier de .Jean de Lisbonne (Juann
de Lisboa), célèbre pilote portugais qui avait été

dans l'Inde avec Vascn de Gama, c'est-à-dire à une

époque où les prétentions .et les rivalités des sou-
verains sur la possession de certaines terres n'exis-
tant pas encore, lie pouvaient par conséquent,
avoir motivé aucune altération sur ta position géo-

graphique
des pays en litige. Hrésultait de cette &b-

servation importante q~'un devait accorder peu de

confiance aux cartes portugaises dressées depuis l'an

JS5t),carS:'nta-Cruz assurait que, pendant sa ré-

sidence à Lisbonne en ~545, Pedro Nunès, cosmo-

graphe du roi, avait niandé aux t~ydr~graphespor'

tugais de comprendre dans les limites des domaines

de la couronne certains golfes qui se trouvaient sur

la route de t'tnde. On répandait dans le royaume et

à t'étranger un grand nombre de ces fausses cartes

les bonnes, au contraire, c'est-à-dire ceties dressées

sur des données exactes n'étaient confiées qu'aux

pilotes qui devaient les déposer, à leur retour en Eu-

rope, a l'administration des Indes étabiie à Lisbonne.

Santa-C'uz ajoutait qu'il avait aetteté dans cette ca-

pitale plusieurs cartes de la seconde catégorie, et

qu'en les comparant ensuite en Espagne avec une

carte portugaise que le roi lit venir tout exprès de

Séville, il trouva 8° 50' de soustraction pour ta partie

comprise depuis le lac Comori jusqu'à Matakka, et

tout autant pour les Motuques. Cette duperie géo-

graphique, en influant sur la construction des cartes

duxvi°etduxvn" siècle, occasionna de graves

erreurs.

< Santa-Crnz mourut yers.t'an i572, et tous ses

livres et ses papiers furent remis à Lopez de \'e-

lasco, qui lui succéda dans l'emploi de cosmographe

en chef. Outre les divers manuscrits qu'it avait ré-

digés, il est fait mention dans l'inventaire dressé

après sa mort, d'un 'iOMMax traité des /o)t~i<ttdM

et de /'<))'< la ))n))'<;at)()tt, différent de celui dont

M. de Navarrete a rendu compte dans sa notice. t

Sc/ta<<')' (Witii:)m), consul générât d'Amérique à

Alger, publia à Boston, e." <82f!, un mémoire sur la

régence d'Atger, où il s'cffo.rcait de prouver les

grands avantages qui résulteraient pour l'humanité

et pour les intérêts de l'Europe de la fondation de

colonies anglaises dans ce pays. )) disait à l'Angle-

terre que les Turks seraient forcés de cesser leur

piraterie, que les nomades indigènes seraient civili-

sés peu à peu que l'Europe enfin tirerait de ce beau

pays d'excellentes productions, et qu'elle communi-

querait par là facilement avec l'intérieur de t'Afri-

que.M. Schater, en observateur capable, examinait la

régence d'Alger sons le rapport géographique, social

et commercial ses études sont profondes, ses ap-

préciations exactes, et son livre n'a été dépassé

par aucun des nombreux ouvrages publiés depuis la

conquête de l'Algérie par la France. M. Schaler por-

tait la population d'Atger, c,n 182~ .a .50~000 âmes.

Sc/t/t'e~tt (A. de), a publié en <828 un système de

géographie accompagné de Notes historiques et d'un

~Attas, 5 vo). in-8", Leipzig. –L'auteur a exclu de

~on plan la géographie mathématique proprement

dite; et, pour éviter l'aridité d'une exposition pure-

ment géographique, i'auteur rappette les faits histo-

riques qni ont rendu certains lieux célèbres. Les

.cartes qui forment t'AUas ont été dessinées par l'au-

.teurtui-méme; la gravure en est parfaite.

Schubert, M. G.-H. von Schubert.a fait un voyage
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en terre sainte en )856-'837, qui a paru iu-8°,aEr-

tangen en )858-i859. Le ré'it de ce pèter.nage

est un vérit.thte modèle l'auteur est refnpti d'une

foi vive, qui se rencontre rarotnent parmi les voya-

genr~den(~tre temps.

Scro~at)i (Xavier), économiste et historien, très-

distingué, naquit à Modica, en Sicile, vers i750,

d'une famille patricienne, it est mort eni83i),a

t'âge de 80 ans. tt visita t'Arcttipet, )a Morëe, la

Krimée, l'Asie Mineure, la Syrie et l'Egypte. it a

laissé un Voyage e); Grèce en 3 vot., ouvrage fort es-

timé et qui eut u)! grand succès. C'était un homme

instruit, réf)ëehi, impartial et d'un goût délicat.

Selha (Ahou), moins arménien du x~v" siècle, au-

teur d'une Nfsioire géographique de mottasteres d'B-

~~<e.

~A!')'t(J.-J.),n)issionnaire anglais, a publié des

SoMOMMSSM)' <eaeCe!/<<!M, après un séjour de

treiite ans, Londres, i844,ivul.in-8°.

S/t'<~ (Antoine), voyageur anglais, né en .1s65

e). mort en <65); autéut- d'un Voyage au.tA'i<<

d'un ~o)/a~e en Perse, et de renseig!~e<nents géogra-

phiques i!~téressants, mais peu connus, sur la navi-

gation de la nier Caspienne, sur la Russie orientale

et sur la Perse.

Steto/d (de), naturaliste ho)!andais, visita le Ja-

pon eu 4828; mais il fut arrêté par le gouvernement

ombrageux de ce pays, et subit une détention de

15 mois. Enfin il fut mis en liberté à la fin de )839,

et put revenir en Europe avec une copie de la Carte

(tu'Japon. C'est ce qui avait motivé les rigueurs du

gouvernement japonais.

Siestrzeacewicz de Bohusy (Stanislas), archevêque

catholique de Mohitew, métropotitain des églises ca-

tholiques eu Russie, né à Zabludow, diocèsede Witna,

mort en 1826, à Saint-Pétersbourg; historien-géo-

graphe, auteur de Recherches historiques sur l'origine

des Sarmates, des Slaves, et sur 'les époques de leur

i:f)')))er<t9;t au c/trM!M;;Mme, avec cartes géographi-

ques in-4" et in-8°, 4 vol. Cet ecclésiastique a

composé aussi t'~i<(o))'e dit rot;aMt)!e de la Cherso-

))ese7'aMt')qMf, avec cartes, in-4".

Sime'teoMri (Edouard de), géographe, auteur d'un

Allas, d'une gëographiu étémentaire avec cartes, etc.

~<mp.<o?t(Thomas), de d85S à 1859, commandait,

à27 ans. une des expéditions géogr.tphiques que la

compagnie anglaise de la baie d'Hudson entreprend
avec t.~nt d'activité dans son domaine commercial.

La Relation de cette expédition parut à Londres en

~8~'5, après la mort de l'auteur, qui avait été tué par

tes Indiens, 1 vol. iu-8". L'ouvrage n'a pas été tra-

duit'en français, et nous te regrettons. Si~pson dé-

vc)np))e ses idé~s ~r t'origine ~'t t'é~at de civilisa-

tion des popnbtions indigènes; il croit qu'ettes ont

'reçu beaucoup d'ë~éu'ents de )~ civilisation asiati-

que, e!)!re autres t'u~-age de brûter tes <norts. Les

cartes qui accompagnent t'ouvrage ne sont pas ce

qu'il offre de moins important pour la connaissance

des mers p8tairesau5tra)M.

S/aa'e(Àdo)phe), officier de la marine anglaise, a

visité, de'1842 à 1846, la Grèce et t'empire Ottoman.

ttapuhtié son Voyage, qui forme un ouvrage de

5 vol. in-8". On l'a traduit en français. Au milieu

d'aperçus neufs et justes, on retrouve de temps en

temps l'esprit anglais.

S/oanf. M. J.-F. Stoane a voyagé dans les ptaines

froides et couvertes de neige de l'Amérique septen-

trionaie. II a publié en 1823 ta Relation de ses voya-

ges. Celle' rotation offre une particularité remarqua-

bte~: c'est que l'auteur, )e premier, constate que,

dans ('hiver, et tout en marchant'sur )a glace; les

voyageurs sont tournientés par une soif brùtaote

aussi vive que ce!ie qu'on éprouve dans la zone tor-

ride, et que la neige, si ou a le malheur d'en man-

ger. t'augmente encbref

Sobreviela (M.nuet), religieux èspagnot, auteur de

Vo)/a~s au PeroM' dans )es années i79t à 1794~ et

d'une' Description' géographique e< topo~rnp/tt.yMedc

cette vaste contrée avec'cartes. 2 vo).in-8*

So/a~o-Bote (le gênera) U.Lj.), chargé de la dëii-

mitation des frontières entre tes possessions de t'Es~-

pagne' et du Portugal dans rAmériquemëridionafe,

pendant )es années 17.54 à ~765, fit des voyages

d'exploration, écrivit un grand nombre de descrip-

tions intéressantes et savantes concernant cette partie

du monde. h est regrettable que les travaux géogra-

phiques de cet officier actif et infadg&bte ne nous

soient pas plus connus.

SotMe))&Mr<y(A.),'savant'aUemand, auteur des

T/teon'M et des ~a.'M pn'NCt/Mxa; a'6 /M<ot)'e de la

crea~Mt de la <et')'e,in-8°, avec'ptanches, Brème,

<845 ouvrageric))ee!' observations de "gcngraphiQ

physique, mais contenant aussi des assertions hasar-

dées.

.SonnoMt (Pierre), voyageur et natoratiste français,

né à Lyon en 1745, mourut à Paris en i8i4. tt s'est

surtout fait connaine par son Voyage aM.t: /)t~e<-

Orientales e< à <a C/e depuis 1774 jusqu'en i78i,

2 vol. in 4°, avec Cg'tres Paris, 1782. Sonnini,ena a

donné une nouvelle édition, augmentée en 4 vo!.

in-8", avec at)as.–Sonnerat a égaie'nent pubiié son

Voyage à la Nouvelle.Guinée, etc., etc., in-4°,àvec

figures ;P..ris, 1776.

Souciet (Etienne), membre de la compagnie de Jé-

sus; est l'auteur d'un g~and nombre d'observations

géographiques, astronomiques et physiques relatives

à i'tiiodoustan et à ia Chine, ft est bien à regretter

qu'elles ne soient pas réunies en uncorj's d'ouvrage;

car si f;i!es ne surpassent pas, elles égaient du moins

les meilleurs ouvrages en ce genre. Le P. Souciât,

savant modeste et laborieux, avait un mérité dtt

premier ordre.

SoM/tf)' (M.), de Sauve (Gard), géographe, auteur

d'un Atlas dfgwMtnft-e de gM~ra~/tfe M)CtMt!<' e< mo-

aerne d'un Pt'ed.s de g~ograp/tte a;tcM)!);e <'< ?ho-

derne, etc~, etc.

SpaM/Min) (Frédéric), thëo)ogie)), naquit à Genève

enJ652, et mourut te 18 mai i70t. Se~ ouvrages
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ont été recueillis sous ce titre: Opéra oMa<en''s<'om-

p~ec<Mn<ur aeoarapAtam e/~OHoif/atam et A)s<t)rtom

sacrant et eec<es!a~<tMm; Leyde,170t-05,in-fo).,5 5

vol.

Speed (Jeax), naquit à Farrington, comte de C))es-

ter, en 1552, d'une' famille pauvre. H est l'auteur

d'ouvrages historiques et géographiques relatifs aux

-trois royaumes britanniques, dans lesquels il montre

une connaissance approfondie delà géographie, de

l'antiquité et du moyen âge.

Spefmatt (Sir Henri), );é aConyham.presde Ly-

me-ftcgis, en 1562, devint un archéologue et un phi-

lologue distingué.–Hest auteur de plusieurs ou-

vrages, et éditeur d'une collection des conciles d'An-

~gteterre, avec David Wilkins, qui a composé un ou-

vrage qu'on trouve rarement aujourd'hui en voici

)e titre histoire et ~afa/xe des Mcrt/~oM, fdrt~~

,par .des /at« des exemples.

Spo/itf (Frédéric-Auguste-Gui!!aume), né en 1792,

a Dertmund, en We:tpt~a)ie, et mort en, ~83~; au-

teur d'une /))MertMOO)tsur la ty~~raph)e d'/Jomcre..

Spon (Jacob), antiquaire,, tnédecin, voyageur et

géographe, né a Lyon en 16~7, mort en 1685.

.On a de lui. un Voyage en Grèce, en Dalmatie, en 7~a-

.lie e<dans le Levant; et des Otse)'t)o<!0))< géographi-

ques sur ces contrées, qui ne sont pas sans valeur..

Stanley (Thomas), auteur d'une Ilistoire de philo-

sophie, naquit à Cumhertpw, dans te, comté d'Hëre-

ford, en Angleterre, on, ne sait pas en quetfe année,

mais, selon toute apparence, entre 1630 et 1G30.

L'un de ceux qui ont écrit sa vie assure qu'il mourut

au même âge que Pic de la Mirandoie, c'est-à-dire à

5t ans, ce qui retarderait sa naissance jusqu'en

1647, car it.est mort en 1678; mais te plus exact

de ses biographes dit'qu'it mourut à t'âgede 60 ans.

H est l'auteur de l'Ilistoire de la philosophie chaldaï-

que, ouvrage bon a consumer pour la géographie reli-

gieuse.

S~pnor~ (Nicolas), écrivit, en 1725,- Dustoire ec-

ctësiastique de HamLourg, ouvrage riche en docu-

ments, mais manquant de critique et de méthode.

SMMar< (le baron Coswin-Joseph-Augustin de),

né à Malines, en 1780, auteur de plusieurs ouvrages

et d'une Gdoat'np/ttee/emetttaif'e ancienne et moderne,

2vot.in-8'

.S<aMnfon (Georges), voyageur et géographe an-

glais, a tait un voyage en Chine et en Tartarie, en

1792, 1795 et 94, ata suite de lord Macartney.am-

bas?adeurangt:)isà Pékin.

S<aMO)';nMs(J.-S.), ct)cf .d'escadre hollaudais de

1768 à 17i8, voyageur et géographe, auteur d'O~-

sert'atioM géographiques avec cartes «fr le cap de

Bonne-Espérance, Batavia, Samarana, J)7actiMar, /tm-

boine, Ban<a)n et le Bengale. Ces observations

méritent d'être étudiées; elles annoncent un homme

capable, et révèteut un homme de mer.

Sfedntan (te capitaine J.-C.), voyageur et géo-

graphe anglais, auteur d'un Voyage à Surinam et

dans L'intérieur de la Guyane, avec des Notes et des

cartes'géoKraphiq))CS,5vo).in-8°,at!asit)-°.

SfMti/too'n. Le capitaine Stcehh~om, de la marine

hohahdaise, explora, en ~828, les côtes septentrio-

nates'deta'Nouvette-Guit~ée il y découvrit une b:'io

qu'il nomma baie du Triton, dnnoui du navire qu'd

commandait. H fit construire un foi qu'il appefa ie

fort Bas.

Sfe;M (le docteur Chrëtien-Godefroy-Danie!), pro-

fesseur de géographie a "Bertin,'a composé pour ics

gyn~nases et tes écoles une géo~raj'hie étëmentaire

qui compte une vingtaine d'éditions. L'auteur n'a pas

toujours puisé a'de bons renseignements.' So;) ou-

vrage laisse beaucoup à désirer sous ie rapport reii-

gieux. « y émis des erreurs fâcheuses. Le doc-

teurSteinestmortenISSO.~

SteHenson (W.-B.), voyageur et géographe angtais,

a pub)ié un Vo~e dMM'rAH!~r~)te dtt'Sttd, ox

Chili, au Pérou, en Colonibie ~t'dan: <~t)'a"ca'tte,'avec

des Observations et des'cartes* géographiques,'5

vo).in-8".

St~fM (Simon), né à Bruges, fut nommé professeur

de mathématiques (lu prince Maurice'de Nassau.

I) est fauteur de plusieurs ouvrages utiles et estimés,

et d'un Traité des ports de mer que Grotius traduisit

en latin sous ce titre :~)g~o)'<MM~t.tnfMf)<jfat!fïorMtM

ramené, n prétend que la tangue-Hamande est'ta

ce)tique.

Strabon, célèbre géographe grec. )) y a plusieurs

traductions de sa (.Otyrap/tte; !a p)us estimée, es'.

celle faite par MM. de )aPortcduTheii,GosseHn,

Coray et Letronne, Svo).in-4°.

S~MtM (le m:'jor Miche)), envoyé anglais dans )'em-

pire des Birmans, en 1795, a écrit des Wo<M ~o-

graphiques sur cette contre, ainsi que s<f)' ~'i<e dd

Cety/a/t e<sur la eo<dorieutale de l'Afrique, 5 vo). in-8",

etAt)asin-4°.

T

Toc/iata (Gui), jésuite de )a province de Guienne,

mort en d7)5, dans le Bengale, dont il fut un des

premiers apôtres. Il commença ses travaux apastoti-

ques par les colonies de t'Anicrique méridiooate ou

il resta quatre ans. Avec d'autres jésuites,i) il suivit )o

chevalier, de Chaumônt, ambass!'dettr de France a

Siam avec le titre de mathématicien de France. U

fit deux fois le voyage de Siam. Il passa ensuite dans

t'Hindoustan, eUnourut dansla provincede Bet~gate.

H est l'auteur des Deux Vo~M à S'an) aM PP.

Jésuites, iu- cartes et figures, avec des observa.

fions astronomiques, des remarques de physique de

géographie et d'hydrographie; Parts, <C8Cet 1689.

Les 'observations scientifiques contenues dans ces

deux ouvrages sont gënérate'nent exactes..

'ra~ot-D~M (le eheva!ier Jean), né en Angleterre,

mort en 1806, a rédigé la relation de son Voyage

en Espagne sous le rapport de la géographie
botani-

~tfe e; p/it/siaMf de ce pa~, un yo). in-4*,
avec des

ptanchesquisoot.exactesetbiengMYees.

ya)-dieM (Ambroise). cartographe et géographe, né
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à Paris en 1788 auteur de plusieurs Atlas de géo-

grapt'ie ancienne et moderne.

2'ar~H (Antoine-François), cartogr.iphe et géo-

graphe, né à Paris en 1757, et mort en 1822; au-

leur de plusieurs Atlas géographiques.

Taschereau (Dom Jacques), bénédictin de la con-

grégation de Saint-Maur, et Tasc/iereaM (Dom Pierre-

Henri), de )a même congrégation, ont coopéré à la

-rédaction de t'important ouvrage intitulé (.'a«;a

CArt~tana.

Tasmati (AbéPJanssen), un des plus grands navi-

gateurs du xvne siècle, n'a peut-être pas joui de

.toute la célébrité qu'il méritait, parce que les Hol-

landais, ses compatriotes, ontnégtigé de faire con-

naitre les importants services qu'il a rendus à la

géographie. On ne connaît de Tasman que ses voya-

ges et ses découvertes avec très-peu d'écrits qui les

concernent. Après tes premiers navigateurs portugais

et espagnotSf c'est Lien certainement Tasman qui a

rendu le plus de. services aux sciences géographi-

ques.

Taoentief (Jean-Baptiste), célèbre voyageur, né à

Paris en 1605 voyagea en Europe et en Asie. La

rejation de ses Voyages etl 7'M''<jfM«',e't Perse et a<M:

YndM, a eu plusieurs éditions. La meilleure est d6

1679, in-8°. –Tavernicra a quelquefois exà~ëré,

souvent même, surtout en ce qui concerne J'empire

Hindoustan-Mongo), sur lequel il donne du reste

des explications trés-amptes, qui deviennent aujour-

d'hui d'autant plus utitespour l'histoire, que cet em-

pire a disparu et a été ren)p!acé par l'empire hin-

doustan'angfai~. Tavernier était fils d'un marchand

-de cartes géographifjues. )I mourut à Moscou en

1689.

Tf/tt/tafe/t~ (Pierre de),-voyageur et savant russe,

auteur d'un Voyage en Sibérie dans les groupes de

i'Ahaï russe et des montagnes S;'yanes, exécuté en

1842; d'une Carte générale de t'Aitaï et des monfs

Sayanes, bien exécutée. Cette carte embrasse nn

espace d'environ 700 kilomètres de l'est à l'ouest, ett

de 800 kilomètres du nord au sud, et de près de

800,000 kilomètres carrés, c'est-à-dire presque aussi

grand que la France. Les points extrêmes de cet

espace sont Semipa)a!nisk, To'nsk etKrasnoyarsk.
Le beau lac de Téletzk, long à lui seul de 70 kilo-

mètres, c'est-à-dire plus grand que le lac de Ge-

nève, en occupe la partie centrale. Cet espace s'ap-

puie sur la frontière chinoise depuis t'frtysch jus-

qu'au mont Cbahina-Dababane, dans la chaine

Sayaue, sur nne tongueur de plus de 600 kilomètres.

!I comprend toutes les sources du fleuve Oh, et s'é-

tend entre les rives de t'irtysch et du Yenisséi, qui
l'un et l'autre prennent leur source dans les posses-
sions chinoises, pour se diriger vers la mer Glaciale,
à travers les vastes plaines sibériennes. Il est arrosé

en outre par plusieurs rivières, te))es que la Bouhh-

tarma, t'Atéi, t'Arynhytc, la Tchouya, i'Abakane le'

Tchoumyche.t'tsaia, le Tome, qui par le dévefop-

femcnt de leur tours et par le volume de leurs

eaux, peuvent être assitMtée&àà de grands neuves.

L'Aitai, pris dans son ensemble, et sauf quelques

exceptions locales est assez peu pitioresque; il a

l'aspect monotone particulier aux montagnes de l'A-

sie centrate. On remarque d.~ns t'Aitaï orief't~I le

dévchtppement à perte de vue de ces lignes'droites

et sans vie qui fatiguent si fort le regard du voya-

geur. Ou rencontre souvent dans i'Ahaï de grands

plateaux à sommets planes et déprimés qui à leur

tour donnent naissance à l'un des phénomènes tes

,plus caractéristiques de ces contrées; savoir, la

fréquence de vastes nappes de marais couvrant des

surfaces élfvées, et rappelant sur une plus grande

.écheHe les fagnes de t'Ardenne et de l'Li itel. M. de

Tchihateheuest un savant qui mérite d'occuper une

p!jce distinguée dans le monde géographique.

y~M (Balthazar), né à Lisbonne en 1595, entra

dans la compagnie de Jésus, et mourut en 1695. Làà

composé sous ce titre ~Mfona pM~'H/c~ Et/~opKt,

t'Htstoire générate de la haute Ethiopie et des éta-

blissements des jésuites dans ce royaume. L'ouvragé

parut à Coimbre, en iC60, in-fo). h est exact et

bien écrit, rirais est devenu trés-rure.

7'e)'n/(Ed.), voyageur angtais, néenlS90,au-.

teur d'un Voyage aux Indes-Orientales, publié en

~G55.

2'Me<ra (Pierre), historien et voyageur portugais,

naquit vers t'an ~70 m.ns on ignore le nom de là

ville ou il a pris naissance, t'année et le lieu de sà

mort. Tounnente de la passion des voyages, il partit

de bonne heure pour l'Asie. J) est i'autéur de f'oa'

vrage suivant /<e<act'o;)Mde Pedro ?'Me)ro del ori-

$M, ~Mcen~en<')a y succesion de los fe<jfM(<eJ'frs«t

</ ffe Hormux, y de H)! visage /MC/<opnf e/ mismo au-

<or den~e la 7))f/)a oneM<< Aa~/n 7<a/;a par ()<')')'<

1610, petit in-8°.

'A~tx')to< (Jean de), voyageur, né à Paris le Cj~in

1655, reçut une éducation soignée. On a de lui i

1" Voyage aM~Mt'it, contenant <<)MrMSpaW)CM/an~

de l'Archipel CoMiiio~Mtop/f, de la Terre-Sainte,

E~ypfe, des déserts de l'Arabie, de /a ~~Ke, etc.;

2* Voyage contenant la relation de ~!MaousMn, (les

oottt'MM. 3~o~o~ des autres peuples et pays des 7f<-

des. 11mourut à Mi~na le 28 novembre !6ti7.

7'feMc< (Meichisëdec))), voy:'geur, né à Paris '9

vers 1620 montra un désir extrême de vo'rles pays

étrangers. On a de lui 7ie/Ht;0)) des royaumes de

Jo/tonf/a, y<!n)ir<i! Péguet autres situés di!!tS 1Hin-

do~stan et l'empire Birman 2° ~Mfr)p«OH ~oyra-

phique de ~'Mt~'t'e de <a Chine.

y/iont (Wi)ii.tm), voyageur anglais; est auteur

d'un Voyage dans l'llindoustan, avec la description

géographique de ce pays. -Depuisque i'An:)e)erre,

au xv~" siéc)e, s'est établie dans i'fnde, les An~~ais

ont considérablement 'écrit sur cette immense con-

trét; et cependant elle est loin d'être connue com-

ptétement sous le rapport géographique. G Ja tient à

ce que presque tous les auteurs, au lieu d'étudier les'

tocatités qu'fts parcourent, ~e JiVfent à des disserta
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tions à perte de vue sur le gouvernement du pays

pur)acompagnieang)aise.

T/)&)t~r~ .(Chartes-Pierre), célèbre botaniste sué-

dois, élève de Linné, vint en France en 1,770. En

177), il se rendit au cap de Bonne-Espérance, puis

au Japon, et ensuite à l'ile de Ceyian. Il mourut en

1798. ti est auteur d'un Voyage au Japon, 2 vol.

in-4° et in-8", 1796. Ce livre est estimé et mérite

de t'être.

Tie~eni/ta~r (Joseph), membre de la société de

Jésus, a rédigé une Geo~rapAfe de <'Ht)tdons<att, et

a exécuté iui-même les cartes qui accompagnent

l'ouvrage. C'est un de&meitieurstivrespubiiéstsur

l'Inde et; quoique depuis un demi-siècle on ait co)f-

sidérabtement écrit sur ce pays, l'ouvrage du P.

tienenthater conserve toujours sa place.

7'tMot (Jean-Maurice), né à Pontarlier mort en

~650; auteur d'une Carte du comté de Bourgogne

en 4 feuilles, en 1642, et d'une Description des mo-

MMterM et abbayes du diocèse de Besançon.

7'opioo (Don Vincente), savant mathématicien .et

astronome espagnol, né en Andalousie en 1731

mort en 1806 auteur d'un Routier des côtes d'Espa-

gne M)' <a MediferraNnee, etd'un~OKfter de<co<e<

d'Espagne sur l'Océan atlantique.

Tornamtra (Dom Pierre-Antoine), bénédictin de la

congrégation du Mont-Cassin, né à Alcamo en Si-

cile en 16)8. Curieux de manuscrits et d'antiquités~

habite dans l'art de déchiffrer les anciennes inscrip-

tions, il s'y appliqua avec tant d'assiduité, qu'il en

perdit la vue. Il mourut aveugte en 1681. On a de

lui une Histoire sxr l'origine et les progrès de l'ordre

deSa;)!<-Betto{<enStci<e.

.Tcn)ie< (Augustin), docteur en médecine, né à

Npvare en 1545, mort en 1622, religieux barnabite.

Il est auteur des Annales sacri et probant, depuis le

commencement du monde jusqu'à Jésus-Christ, en

2vo). in-fo[., Anvers t620. C'est !a meiiieure édi-

tion. Cet ouvrage est fait avec méthode et clarté, et

tes difucuttës de géographie y sont éclaircies en ce

qui concerne tes livres sairits et tes historiens pro-

fanes.

Toscattf//t (Paul del Pozzo), dit Paul le Physicien,

géographe et astronome, né en 1397, à Florence.

Consulté par le chanoine Ferdinand Martinez, de la

partd'Aipt)onseV,roidePortug:)),ctparC)tristo-

phe Colomb, sur la réalité de nouvelles terrer et là

possibilité de les trouver,itréponditnffirmativement.

Sa réponse est datée du 25 juin, 1474. tNe se trouve

dans l'ouvrage du jésuite Ximeny; intituté De<MC~

cftio nuovo ot)0))i0))e Florentino. Toscanetii mourut à

F)oreneeenH82.

Tosti (Don Louis), abhé du Mont-Cassin, à com-

posé une Histoire de cette célèbre abbaye, en plu-

sicurs tomes qui ont paru à Naples eu 1845 etl844.

Cet ouvrage, rédigé avec sagacité, soin et exacti-

tude, est fort important. H fait bien connaître la

géographie de l'abbaye et de tous tes environs, ainsi

que les nombreuses vicissitudes qu'ette a éprouvées.

ï'OM)'ne~b)< (Joseph Pitton de)', ne à Aix en Pro-

vence, en 16S6, d'une famille noble, célèbre bota-

niste, mort en 1708; auteur d'une lielation d'M~t

voyage au Levant, ~aif par ordre du roi, imprimée au

Louvre, 1717, 2 vol. in-4".

TratH (G. Wittiam), officier anglais, s'est acquis

une réputation par une Esquisse :<afts<iaMedu Aa-

maon, p)'ot)!)tce de l'Hindoustan, Caicutta, 1828.–

Cette esquisse est ce qui a été écrit de plus complet

sur cette province.

Trangott de Gertdor~'(Adolphe), né dans la haute:

Lusace eh 1744, mort en 1807; géographe natura-

liste, auteur d'un Essai <r les mo~a~M des C~a~M

(qui séparent la Bohême de la Silésie) et de plu-

sieurs autres .~motfes géographiques.

'an~o«-P<aM<(Jpan), né à Dresde en 1758, mort

en i 794auteur d'un J)7a))Me<d'une a~oaMp/tie com-

plète de la Po~f)~te, ou la 5° partie du monde; Leip-

zig, <7K5.

Trigand (Charles), docteur de Sorbnnhe, curé de

Digoville en basse Normandie, né en 1694, mort en

1764; auteur d'une Histoire ecclésiastique de la pro-

o)nM de Normandte, 4 vol. in-4"L'ouvrage s'ar-

rête au xtV' siècle, et contient de profondes recher-

ches sur la géographie ecclésiastique de la pro-

vince.

Trigault (Nicolas), jésuite, qui travailla aux mis-

sions de la Chine, est auteur d'un ~'cttonxat)'~ chi-

nois en 5 vo). imprimés à la Chine.

Troost (P.), lieutenant de la marine hotJandaise,

a fait un voyage autour du monde dans les années

1824, 2S et 26 et if en publia la relation en d829

sous le titre d'~i'Mt'uattOM faites dan< t<Mvoyage at<*

tour du monde sM)' ~a p~atg la Marie-Reiger~berg et

la corvette Pollux; Rotterdam, grand in-8", avec figu-

res.–L'auteur a cherché par son travail à enrichir

les sciences géographique et eth'tngraphique. Nou9

ne croyons pas que cet ouvrage ait été traduit eh

français.

u

Ulloa (f). Antoine de), fut un des hommes qui ho-

norèrent le plus l'Espagne au xvut° siècle par ses

tot'gs et utiles services comme géographe et ~av'ga-

teur. Il naquit à Séville le i2 janvier 4716. tt publia

un ouvrage sous ce titre /!e<at)0)t historique du

voyage fait à i'/tm~riaMe x~ndi'ona/e, par ordre du

roi, pour mesurer quelques degrés du méridien et

connaître la vérilable figure et grandeur de ta terre

avec diverses observations astronomiques,.physiques,

etc. ii mourut dans t'ite de Léon, le 5 juillet 1705.

Usher (Jacquet). né à Dublin en 1580, étudia dans

t'unitersité de Dublin établie par )tcnri ue Usner,

son oncle; archevêquf! d'Armagh. Jacques lei lé

nomma à t'archevêehë d'Arinagh. !t mourut en 1653,

en laissant plusieurs ouvrages. Nous citerons l'Ailli-

ot<tt~ des églises tW<a)t)))aMM Londres, 1687. Il

donne à ces églises une antiquité qui n'est pas tou-

jours appuyée par des documents historiques incon~
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testatles. C'était du reste un érudit et un savant de

pronierordre.

tt/s;fa)'d, bénédictin du tx~siéete, est auteur d'un

J)/o)'~ro<o</g qu'i! dédia à Chartes )e Chauve. Les

meilleures éditions sont cellé dé Motahus à 'Louvain'

en.!S68, iu-S", et celle du P; So)tiér,'jësuite, in-foi.,

Anvers, 1714, qui est curieuse et faite avec soin.

VoV/ont (François ie), voyageur et géographe, né

en 1765 à Paramaribo, daos )a, Guyane hottandaise,
mort en 1824. !Fvisita p)usienrs fois l'Afrique an-'

strate. H est l'auteur de Voyages dans l'intérieur

~e<4/'n'tyue par le cap de Bonne-E~raxM; Paris,

1803, 5 vol. in-4°, pu 5 vol. in-8°, avec cartes.

Va~Mtte (Dom Dominique-Joseph) bénédictin de

la congrégation de Saint-Maur, né à Gaillac en 1S8S,

mort en 1756 auteur d'une C~Mp/tig /!is<onf;Me,

ec.clésiastique et civile, avec de~ cartes, 12 vo). in-12;

d'une Géographie, universelle, 4 vol. in-4"; d'une

/~isi0')-e générale de <o province de Languedoc, 5 vo).

in-fo). r

.Vatart (.loseph), prêtre, né en 1698 au hameau de

Sortet prés d'Hcsdin, mort en, 1781 auteur de plu-
sieurs ouvrages ctassiques, et d'une G~oat'ap/ii'e.

VatcarM~-Pto (Don Antoine) comte de Lumiarés,

antiquaire et géographe, né à Alicante en i 758, mort

en 1801; auteur d'une Description a'e~uMntMM, vi!)é

ancienne du royaume de Valerice; en Espagne, etc.

,0f)edo Valdez (Gonz~ive-Ferd.'d') .voyageur et

historien espagnol, né à Madrid en d478, intendant

d'J)a!ti.(Saint-Domingue) de.d558à 1545; auteur

d'.une Ilisloire, générale 'et naturelle des V~M-~n-

d~tta/es, in-M.

.Va~t!;t'a (le comte Georges), voyageur et gëogra-

phe a)tg).)is. Nous avons de lui Voyages' dans:

<7!K(/oM!<fM, à C~/an en .A~MM)e, en, E~p<e, SM;'

<Meo'es de la mer /foMoe pendant les années iSOj-06,
avec certes.

Fa/cHt;); (Louis), médecin, né à Soutanges(Mar))e),
mort en ~8~9; auteur d'une Géographie des jE<~s-

Unis, exacte et estimée et de plusieurs Mémoires
relatifs à la géographie nié(Lca)e de diverses contrées
du g!obe.

t''a<seaua (G~riet de) de Mayorque (îles Baiëa-

res), a))H;ur ()459) d'une Carte'géographique nauti-

que qui a appartenu à Améric Vefpuce, puis au car-

dinat d'Ëspuig et, a notre époque; au cmnie de Mou-

tenegto.

Van-Couver, capitaine anglais navigatenr d'un
mérite

inconte~abte, exécuta, de n9o à 1735, un

v'.y~e autour du monde. L:) grande île située sur ia.
fô~e nord-oth'st de rA<néri<)ue reçut son nom ainsi

que celui de Quadra, qui était le nom d'un a<nira)

espagnu) avec )eque)Van-Couver expierait ces para-
ges. M~risl'ile est plus connue sous le nom seul de
V;'n-C')uver.. i

~.V~aenMe<e)! (Phitippe), géographe, auteur de

r;4~ universel de. la géographie physique de toutes

les parties au monde; d'un DMonMo'e g~t-ap~/Me

dMLM~emtdt'r~.

VaMder-Vt/M/<; (Luc-Joseph), né à Gand, en 169),

d'unea!tciennefan)i!)ëdeF)amfre,mort<'nl779à à

Gand. )) voyagea en.France, en ttaiie ften Aitema-

gne. !i est'auteur de Mémoires d'un l'oyage fait

en 1724 et 1725 dans ces trois pays. Ces mémoires

Mnt. bons à consulter pour certains renseignements

qo'its contiennent. tt est aussi auteur de J!~mo))M

sur les mot.'ost~es et les aMa!/M dM Pa~s-Kas.

.Vansleb, re)igieu< dominicain, li un voyage en

Egypte dans le xvue siècle. A son retour en France,
il publia la Relation de ce voyage, ainsi qu'une H~-

toire de l'Eglise' d'Alexandrie. Ces <)eux ouvrages ne

sont pns sans mërite.'et renferment des débits afors

peu connus sur le patriarcat d'Alexandrie, autMfois

si illustre, et que te P. ~ansteb cherchai's~ns le dé-

couvrir nuite'part. Enfin, il le rencontra dans un

quartier obscur du Vit;ux-Caire. De son temps, l'E-

g)ised'Atexandrie n'existait déjà plus.
Varenius (bernard), HoHaudais, et habile mé-

decin, auteur d'une <OMenp;;«M<<M Jnpon et d'M~

royaume de St'an;, en iath), in-8°, en 1G75 et d'une

C~HOt'ap/tMphysique eo 4 vol. in-12. Cet ouvrage
a été fort estimé, et Newton ) y ajouté des notes
mais il renferme dés idéessystéu~tiques, et d'aiiieurs

il n'est plus en rapport avec lès progrès des sciences

physiques.

Vat«;cnd;/ (Didier, Robert de), mort à Paris en

1786;' auteur de ptusieurs .4t<as de géographie

ecctésiastique; d'un Essai SM)-)6;ù))-ede<aoMOM-

~/ti<t:tc;'etc.

Vaugondy (Gittes-Mobertde),nëàPariset mort

en 1766, géogt'aptte et cartographe auteur de plu-
sieurs /tf~)sdegéograpbie, 'd'une G~t'Mp/oe Mcr~et

/<M<on~Me,etc.,etc.

Vot/~e de Vj/< (Rëgis-Jean-Franc<us), né à

Rodez en d7C7; auteur d'une Ceo~t'ap'/fxi cotKp'e~,

Ats.'orxjfMeet ).)t«o)'fs<)'uedela F; CHec<;i de /(<tf,

6vo).!n-8°,ave(;c.irtes..

('e/ardfx (!e P. MuriHo), religieux mathémalicien-

gëographe; auteur <)'u''e C~tWe /~</ro~)-ap/<~M

cAoro~rap/t~Me des !<M~/ft<tppt;tM, Maniée, n5t.

V~pMCft (A)ncrigo), dit Amène Vespuce, hé à Flo-

rence, en H5<, d'uî~e fami!te distinguée, connaissait

la physique, i'astrununtie et la coifm'graphie. En

H97, il fit de Cadix son ('rentier voyage sur tes

traces de C(uotnb. En )499.' il cxecnt;' un second

vnyage, j.nisun troisième eu n.OI. pour le compte

d'Euxiianuet, roi de Purtugat; un qu.itjietue en

~5U5, et uu ciuquietue en <S07.–Les tndcs Uc' idf'n-

ta!)'s(ain~.is'appe)ait)a partie <)u ntoudenom'dfe-

ment découverte) prirent le nom d'Amérique sans

uu'Atnéric Vespuce t'eût defuaudë, s~ns tuone iju'ii

y eût songé; car il était modeste. X mourut en )5i6.

au service du Portug.d.Aiusi la gloire' de Jon~ér son

non) aux terres nomeHemeut découvertes, g)')irequi

appartenait de droit àChris'topheCoiout!). revint,

par un concours de circonstances fortuites, à cetui J
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qui les avait reconnues en second.–Toutes !es géo-

graphies élémentaires destinées à ('instruction de ta

jeunesse sont absurdes à l'égard d'Améric Vespuce,

comme en beaucoup d'autres choses. Elles en font

un aventurier qui eut du bonheur et de la gioire,
sans trop savoir pourquoi.–Améric Vespnce était un

homme capable, d'une haute inteMigence, d'un ca-

ractère énergique, opiniâtre et patient, d'une ins-

truction supérieure pour son temps. H avait la vertu

de la modestie et le taient du silence, quaiités émi-

nentes pour réussir auprès des grands et des puis-

sants il évitait de se prévaloir de sa gloire et de ses

services; tandis que Christophe Cotombrécriminait.

publiquement contre ses envieux, et rappelait avec

une chaleureuse indignation l'ingratitude du gouver-

nement espagnol à son égard en présence de tout ce

qu'il avait fait pour l'Espagne. C'est donc dans la

différence des deux caractères qu'il faut chercher

l'explication de la différence de position de ces deux

hommes iHustres.–Améric a taissé un journal de

quatre de ses voyages, imprimé en !atin, Paris, 1532,
et ensuite traduit de l'italien en français, 1519. Les

exemplaires en sont fort rares.

Valver (francisco-Yicente de), premier évêque du

Pérou, écrivit sous ce titre Tïe/atton de las guerras

fMarros)//t<magro:une relation des guerres que
Pizarre, ce lieutenant entreprenant et audacieux de

Cortez, eut à soutenir dans son expédition duPérou.
Cette Relation est restée manuscrite aux archives

générâtes des Indes à SëviHe. C'est un malheur qu'elle
n'ait pas été publiée; car elle renferme des notions

curieuses sur les populations indigènes du Pérou et

du Chili, lors de l'arrivée des Espagnols dans cette

partie de l'Amérique.

Vigne. M. ~ighe (G.-F'.), voyageur anglais, a pu-
blié un Voyage dans la vallée de Kashmir, à Iskardd

et Laddak dans le petit Tbibet et dans les' monts

Himalaya, 2 vol. in-8°, Londres, 1842, avec une

carte exécutée par M. Court, aux frais de la com-

pagnie des !ndes.–Les nombreux renseignements

que ce livre fournit aux sciences géographiques le

rendent recommandable et précieux. Nous n'en con.

naissons pas de traduction française, et c'est vraiment

fâcheux.

Vogel (Jean-Guillaume), minéralogiste, né le 14

mars 1657, dans le duché de Cobourg. Ses lectures

lui inspirèrent )egoût des voyages. Il mourut le 17

)uiHet 1723, laissant les ouvrages suivants 1° Jour-

tta<dMt)0)/a</<'<ett~o«a)taee< dans les h)(<M-Owt)-

tales; 2° Z<M/t!dM-0)'fenfa/Mel modernes.

~);o<e;~t/ (te cbev. N.-S.), conseitier d'Etat de

Russie, auteur d'un DicttOtittai're~oorap/t~ueae l'em-

pire de Russie, 2 vol. in-8°, en 18<6 ouvrage esti-

mable, bien qu'incomplet et défectueux sous le rap-

port de la géographie physique.

WansifoeM (C.-B.), voyageur et géographe an-

glais, auteur d'OtserM~'OMa~oara~/ttOMMf!M)'la C!<)-
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née centrale et sur les colonies anglaises de la c<)<e

occidentale de l'Afrique.

Walckenaer (Charies-Athanase, baron de), né A

Paris, te25 décembre i77i,a a beaucoup écrit. Il est

tout à la fois tittérateur, bibliographe et ant)tropoto-

gue, géographe et cartographe. Nous n'avons à nous

occuper ici que de ses ouvrages de géographie et de,

cartographie, qui sont nombreux. H est auteur d'une

Cosmologie, ou Description générale de la terre, in $0,

i8i5. C'est une géographie étémentaire, mais qui

contient des idées iarges et des aperçus neufs. M. de

Walckenaer a publié une Géographie /;t!tortOMe des

Gaules cisalpine et transalpine, jusqu'à la chute de

femptret'omatttCtt Occident, in- des Recherches

sur la ~~o~rap/oe onctenxe et sur celle du t))oyeR dga,

in4", Paris, 1825; un ouvrage sur tes Progrès des

connaissances ') ûpAt~MMà l'est et au sud de l'Asie,

et sur l'Origine des 3/a/ats; un Tableau géographique

et historique de <'A)'cA)pe/ d'Ofteof, de la Po/)/H€f!'e et

d6;Ms<)'a/)e, 5 vol. i))-8°, Paris, i81t); des ~e<er-

ches géographiques sur l'intérieur de <rt~ug, in-8°,

avec carte, Paris, 1821 un Essai sur l'histoire de

~'espèce /;M))!a)tte.–Comme cartographe, M. de Watc-

keoaer a composé un Atlas in-fotio pouriaCeogt'a-

phie moderne, traduite de Pinkerton; un Atlas pour

tes Voyages de Félix d'Azara dans l'Amérique mëri-

dionale uneÇar~ede ï'E~p~e, une Carte de l'an-

cienne Cot'se, une Carte de l'intérieur de l'Afrique.

M. de Watckenaer a beaucoup contribué par ses

ouvrages aux progrès des sciences géographiques,

et à leur amétioration au point de vue Yéritabtetuent

scientifique. C'est lui qui a proposé de donner le nom

général de Monde maritime à l'Océanie, à tous les

groupes d'îles désignés par les dénominations parti-

cutieres de Micro~ésie, de Polynésie, d'Australie,

d'Australasie, etc., etc. La proposition est bonne, et

il est à regretter qu'elle n'ait pas prévalu jusqu'à ce

jour dans le monde géographique.

M. de Walckenaer est secrétaire perpétuel de l'aca-

démie des inscriptions et belles-lettres.

Wallei (Emmanue!), de Saint-Omer, auteur d'un

Atlas historique et topographique de la ville de Saint-

Omeren ~854, d'une 7)esc)'<p<tonde l'abbaye de Saotf-

Het'on et de l'ancienne cathédrale de Saint-Umer.

Walsh (Thomas), né à Angers en 1778, mort en

18H, colonel au service de )'Angkterre; auteur (.['un

ouvrage SM)'<)/pte, sur Gibraltar, J)/a<<e,J/a;/o)'fjf!ie

et Alinorque, in-4' avec cartes, en ang).us.

Walsh (le comte Théoba)d), né à Liège en 1792.

-Nous avons de lui un Voyage en Suisse, en iom-

bardie et e't Piémont, 2 vol. in-8" ouvrage contenant

des renseignements exacts sur la géographie de ces

contrées, si souvent visitées et toujours mal dé-

crites.

(V"M. Le révérend docteur R. Walsh, auteur

d'un Voyage en Turquie et au Brésil. M. Walsh était

chapetain de l'ambassade angtaise.–L'ouvrage a été

traduit par MM. H. Vitmain etE. !Uves, in-S",

~0
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Wandelaincourt (l'abbé Antoine-Hubert), né en

1751 à Rupt-en-Voivre, diocèse de Verdun, évêque

constitutionnel de la Haute-Marne, mort en 1819;

auteur de plusieurs ouvrages et d'une Géographie

élémentaire, ainsi que d'une Géographie du p~emie)'

~e.–Cet ecclésiastique était instruit et d'un mérite

réet. Il est regrettabte qu'il soit tombé dans les er-

reurs du schisme de 1791.

WappaeM ( te docteur J.-E. ), publié des J!e-

t/ierc/iM sur les de~coMoertesgéographiques des Por-

tugais ~oMsBenrt le Navigateur pour servir à l'his-

toire du commerce maritime et de la géographie au

moyen âge. L'ouvrage a paru en plusieurs tomes

in-8", àGœningue, en 1842.

tVardett( -( David. Bailie ), né en 1778, dans le

comté de Down en Irlande savant distingué a été

cousu) générai des Etats-Unis à Paris à la fin de

l'Empire. Qnade lui uneDMCxpttOtt statistique, /))'s<c-

rique et politique f<esE<a<s-{7))M de l'Antérique sep-

tentrionale, 5 vol. in-8", Paris, 1820; et un ~mofre

<Mt'/Ma)t<iqM!t~ de ~Amen~Me, fort esumé, Quant à

la Description, c'est le meilleur ouvrage que nous

ayons sur l'Union américaine, et qui fasse mieux

coun.ntre cette vaste contrée sous le rapport topo-

graphique et géographique.

tVarner (Richard), Anghis, auteur de l'Histoire de

l'abbaye de C<a<<ottet de la ville de Glastonbury, in-4",

Londres, 826.

Wan'M ( le comte Edouard de), officier anglais, a

publié récemment sur les possessions angiajses dans

l'Hindoustan un ouvrage qui est fort estimé autant

par l'exactitude des aperçus, la sobriété des détails,

que par le mérite des observations géographiques.

Nous n'en connaissons pas de traduction française.

L'auteur a occupé un poste important dans t'armée

angtn-hindoue.

~as~aftt (Chartes), jésuite né à Manmont, vtt-

hge betge, en 1695 mort à Litte en 1782 auteur

d'uue D''scrip<t0)t de la Gaule Belgique, avec des car-

tes, ,in-4'.

Ws~ ( Joachim ), dit Vadtan, né à Saint-Gall en

1484, mort en 1551. H professa les belles-lettres

à Vienne en Autriche. On a de lui des Commentaires

géographiques sur PontponiMS-~e~a, 1S77, in-fol.

We«f (Edouard), philologue anglais, né en 1664 à

Corsham, dans la province de Wilt, mort en 1727

auteur d'une Géographie historique de l'Ancien et du

Nouveau Testament, avec des cartes, 4 vo). in-8~.

tVAeafon. M. Wheaton (Henri), a composé l'his-

toire des peuples du Nord, ou des Danois et des Nor-

mands. L'ouvrage a paru avec des cartes, inscrip-

tions et ptphabet.unique. M. Guillot l'a traduit de

l'anglais, 1844. M. Wheaton a été ministre des

Etats-Unis près le gouvernement danois. Son livre

est supérieur à celui de M. Depping intitulé Ex-

péditions des Normands. L'auteur a pu consulter tss

archives du gouvernement et les documents origi-

naux; aussi son livre éd-tircit-it la géographie

sej)ten(rM<mte de t'Euro~c. restée justtu'aiofa fort

obscure. L'ouvrage a paru à Phi)ade)phie, in-8°,

en 1851, avecdes cartes et des inscriptions.

Wickar. M, Wickar ( Arehibaid ), voyageur améri-

cain, auteur d'un Voyage aux ~on/ao~'i Rocheuses,

à ~reapnei aux rives de f OcéanPact~Mf, pendant

les années 1804,1805 et 1806.London, 1814 et 1815,

et New-York, 1842, 2 vol. in-8°. Ce voyage est la

première exploration qui ait eu lieu des Montagnes

Rocheuses, de t'Orégon jusque l'Océan Pacifique, à

travers les grandes prairies en suivant le cours du

fleuve Columbia.

tV!;t;Ms(Charles), patriarche des orientalistes an-

glais, né à Hertford en 1759, aita dans l'Hindoustan,

et s'y consacra à l'étude du sanskrit, langue an-

cienne et sacrée des Brahmes. Nous avons de lui une

grammaire de cette langue, in-4*, Londres, 1808, et

plusieurs Mémoires sur diverses questions géogra-

phiques de l'Asie.

Wilkinson (W.), ancien consul d'Angleterre à Bu-

charest auteur d'un Tableau géographique de la

J)TcMat)!eet de la Valachie.

tVt;H)MOK.M. Wilkinson a consacré douze ans 'à

l'étude de l'Egypte dans ses monuments et sa confi-

guration il a exécuté un travail topographique de*

plus curieux sur toute Ja partie du, pays qui s'étend

entre le Nil et la'mer Rouge, depuis ie Caire et Suez

jusqu'à Thèbes.

W)~c~ (Jacques), né à Bar-le-Ducle ter novem-

bre 1656, entra dansla compagnie de Jesus, et reçut

l'ordre de se rendre en Chine, par la Turquie, la

Perse et la Tanarie. Il est auteur des ouvrages ci-

après 1° L'Armante c/ir~tMne, ou Catalogue des

rois et patriarches arméniens depuis J.-C. jusqu'en

1712 2* Voyage d'MnMtMXMnatX!de la compagnie

de J~Ms, en Turquie, e)t Perse, e'<Arménieei en Ara-

bie, etc.

~on(Sir Robert-Thomas), xé à Londres en

1777, officier anglais qui a joué un rote dans ta po-

litique sous la Restauration, est de plus fait connaî-

tre par une Ht~ore de /'Mped)Oon des Anglais en

Egypte, in-8°, avec cartes.

W)Y<e!t!! (A)exandre), jésuite, ne en 1604 dan!

le Luxembourg, auteur d'une Histoire de t'at~aue de

~MMter (manuscrite) d'une Descnp~ott du Luxem-

bourg sous les Romains, et d'uneexcellente Carte géo.

graphique de ce pays.

Wi~c/) (E.-T.), a coniposë un Atlas Mte<'(Atlas

sacré) nu'rant le tableau de la propagation du christia-

nisme. Cet ouvrage, qui est accompagné de cartes,

a paru à Gotlia dans le format in-4° il ne manque

pas d'intérêt, spécialement pour la géographie reli-

gieuse.
Witzleben.(F .-A. de), a dressé une Carte hydro-

graphique et orographique de l'empire turc en Eu-

rope et en Asie, d'après les meilleurs documents.

Cette carte est en deux feuilles; elle a. paru en 1829,

à Magdebourg.

~u~, a publie à Venise, en 1520, in-folio, unJ

compilation de tradiuons de légendes, 'do noticM
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historiques et géographiques sous le titre de Ba&
/o'!«'«nt )')!~)u)n <r sop;e~<fMm scriplis et t'e~cnst's

<:om~o~!<Mwa Rob. Aser, etc., etc. Le géographe

peut trouver dans cette compihtiou des ressources

ét dt~s in()ica)ions qu'it ne rencontrerait pas ailleurs.

tVo~mcMH (N. de)., né à 0)denbour{; en 1770,
mort à )Ia<nbnurg en i8i7 auteur d'une Histoire des

A~emattdi, sous les empereurs de la maison de Saxe, et
d'une Histuire de la ~~orwatton en Allemagne.
Ces ouvrages sont utiles à la géographie ecclésias-

tique a))emande cependant il ne faut les consulter

qu'avec réserve.

Zac/t (François-Xavier, baron de), célèbre astro-

ETAT GEOGRAPHIQUE

DES PATRIARCATS, DES ARCHEVECHES, DES ÉYËCHËS. DES VICARIATS ET DES PRÉFECTURES

APOSTOLIQUES DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, AU XiX' SIÈCLE.

Dans le premier volume, nous avons donne t'ctat

géographique des patriarcats, des archevêchés et des

évêches dans tout le monde chrétien, depuis le pre-
mier siècle jusqu'au xvot~ inclusivement. Notre tra-

yait demeurerait incomplet, si nous n'y ajoutions la

situation actuelle de l'épiscopat catholique, qui, de-

puis )a fin du dernier siècle, a passé par de grandes

vicissitudes, en raison des révolutions politiques que

t'Europe et l'Amérique éprouvent depuis soixante

ans.

Les Eglises hérétiques et schismatiques à l'ex-

ception de t'Egnse anglicane et de l'Eglise russe
sont restées à peu près stationnaires. L'Eglise grec-

que, soumise à.ia Turquie est dans un affaissement

profond. L'Eglise grecque indépendante ( dans le

nouveau royaume de Grèce) ne se relève pas aussi

vite qu'on t'espérait; elle manifeste d'ailleurs des
tendances russes qui ne peuvent que lui préparer
un nouvet esclavage dans l'avenir.

L'Egtise russe, depuis un siècle, a fait des progrés
réels, grâce à l'extension prodigieuse de la Russie
et'aà la violence de son gouvernement. La partie de.
l'Arménie, enlevée à la Perse et à la Turquie, a été

obligée de reconnaître la prédominance de l'Eglise
russe. Toutes les provinces polonaises se trouvent
forcément dans ta même position. Les édifices ca-

H'o!iques y sont affectés au cuite grec. Les sémi-
naires ne sont plus catholiques que de nom. Le

premier traité de théologie qu'on y explique aux

é)évesest celui qui consacre ta suprématie de l'em-

pereur en matière de religion. Les provinces pro-
testantes de la Baltique, telles que ta Livonie, ta t'in-

iande, ta Courtaude, etc., etc., n'ont pu échapper à
cet esprit immodéré de prosélytisme, tna)gré les
traaés formels qui leur garantissent leur culte et la

Z

nome et mathématicien, né à Presbourgeni7S2,

mort en i852; auteur d'une Correspondance mensuelle

pour les progrès de t'astronomie et de la gëographiet

Gotha, de 1800 a i8t-4. De t~t-a latitudineet <on~ft!t-

dine ~ogxtp~tM; E)'for~xB(Er~)rt), 1796, i voi.in-4*.

Z~)<<'r,a rédfgë une Topographie des-différentes pt'o-

Mnc<Mde l'ancien empire germanique, ainsi qu'une

Description des Pot/s-Bat. Comme t'empirc germani-

que n'existe plus que dans t'histoire, cette Top~Mp/tt~

est bonne à consulter. On regrette seulement que

l'auteur ait été si laconique sur de certains artic!es

qui demandaient plus de dévoioppetneot.

PAR ORDRE ALPHABETIQUE

liberté de conscience. Là oit la force brutale est érigée

en loi suprême, le droit des gens et. les conven.

tions particulière:, perdent toute leur autorité. Enfin.

dans ces dernières années, FEgtise russe s'est étendue

jusqu'en Amérique où elle n'avait pas encore paru.
Les vastes possessions russes dans l'Amérique du

Nord sont évangélisées par le clergé grec. Nous de-

vons faire remarquer en son honneur que c'est la

première fois, depuis bien des siécfes, que ce ctergé
se livre à la propagation de la foi, travail ëvangéfique

excessivement rare dans sun histoire.

Quant, à l'Eglise anglicane, elle a suivi méthodi-

quement la fortune de l'Angleterre. Partout où cette

puissance a conquis ou fondé des colonies, le gouver-

nement anglais s'est empressé d'y établir des évê-

chés, par exemple d;'us i'Hindoust.'n, dans l'Austra-

lie, dans la presqu'!te do Matakka, au Canada, dans

l'Afrique occidentate et australe, eu Europe, à Malte

et dans les ites Ioniennes. L'épiscopat anglican est

comme le commerce de l'Angleterre, il se rencontre

dans les cinq parties du monde.

PATRIARCATS.
Les patriarcats, cathotiques actuels, ou unis ac-

tuellement à t'Egiise catholique, sont les suivants

CoNSTANTtNopLE. Le titulaire étend sa juridiction

sur toutes les possessions turques en Europe et en

Asie. Quant au diocèse de Cunstantinopte propre-

ment, il est fort étendu. Nous en parter<M)9 à t'nr-

ticte de eeHe ville.

ALEXANDRtE.Ce patriarcat est purement nominal.

Le titulaire n'étend sa juridiction que sur les rares

Européens catholiques qui habitent l'Egypte.

ANTiocHE. No!)s devons en dire autant du patriar-

cat latin d'Antioct'e.

JÉRUSALEM.Depuis deux ans par les soini de



~M
btCTiONNA!-RE DE GEOGRAPHIE ECCLESiASTfQUE.

~265

Pie tX, ce patriarcat est reconnu par le gouverne-

ment ottoman. Le titulaire habite Jérusalem (ce

qu'it n'avait pas la faculté de faire auparavant) et

il étend sa juridiction sur toutes les provinces qui

fermaient à peu près l'ancien patriarcat de Jéru-

salem.

VENISE.Ce patriarcat, qui remonte à l'époque de

t'indépendance et dé la prospérité de la répubHque

de Venise, n'est qu'un titre honorifique. Le titulaire

n'exerce plus sa' juridiction que sur le diocèse même

de la ville.

tNDES occtDENTALES. Ce patriarcat avait été créé

par le saint-siége, à la demande des rois d'Espagne,

en faveur de l'Amérique espagnole. )t comprenait

donc les provinces depuis l'Orégon qui dépendait

alors du Nouveau-Mexique et la Californie jusqu'au

Chili inctnsivement, et depuis la.Patagonie jusqu'à

la Louisiane (sauf le Urésit qui appartenait à un autre

patriarcat, comme nous le dirons tout à l'heure),

ainsi que les Philippines, Saint-Domingue et Cuba.

C'était le patriarcat Ie_ plus considérable qui ait en-

core existé. Cette dignité se conférait le plus souvent

à l'archevêque de Tolède, ou au général des domini-

cains. Quelquefois l'archevêque de Mexico en était.

revêtu. Aujourd'hui le patriarcat est bien diminué

l'Espagne ne possédant plus rien sur te continent'

américain. Le gouvernement espagnol continue néan-

moins de disposer de cette charge.; mais le titulaire

ne compte plus sous sa juridiction que l'ile de Cuba

et les Philippines.

LisBONKE.A l'imitation des rois d'Espagne, les rois

de Portugal demandèrent et obtinrent un patriarcat

pour Lisbonne et teurs possessions coloniales. Mais

comme le Portugal a également perdu ses vastes co-

lonies en Amérique et en Asie, le patriarcat n'est

ctus que l'ombre de ce qu'il était autrefois.

ArmocuE DESGRECS MELcmTES. Après le patriar-

cat latin d'Antioche proprement dit, on compte en-

core trois sortes de patriarcats pour cette ville. Les

Grecs, qui ont conservé la liturgie melchite, ont tou-

jours eu un patriarche qui est en communion avec

Uome. C'est donc le saint-siége qui confère cette

dignité patriarcale. Le titulaire n'exerce sa juridic-

tion que sur les Grecs et quelques Arméniens atta-

chés à la liturgie melchite, .qu'ils attribuent à saint

Méiéce, ~atriiuche d'Antioche, du temps de saint

Jérôme, lorsque ce savant docteur habitait le désert

situé entre cette ville et Damas.

ANno~HE DEsMAKONtTES.Le titulaire ne comprend

dans sa juridiction que les maronites qui presque
tous habitent t'Anti-Liban et le mont Liban où il ré-

side lui-même.

A.\T<ocuE DE SyRtE, ou DESSYMENS.Ce patriarche
est pour les chrétiens qui sont restés attachés au

rite syrien par espritde nationalité et qui ont conser-

vé la liturgie syrienne. Ces deux derniers pairiar-
ches sont pauvres; ils rivent des dons votont~ires de

leurs fidèles qui sont eux-mêmes généralement

pauvres.

BABïLO~Epo!it'/ana«ortc/taMeMneen~<'<opo<a-
M!t<Cepatriarcat, qui n'existait pas dans les pre-

iniers sièetes, est de création moderne le saint-

siege l'a étabti en faveur des chrétiens de cette

contrée qui, tout en suivant la liturgie chatdaique,

une des plus anciennes de l'Orient reconnaissent

l'autorité de l'Eglise catholique. Le pattiarcat de

Babylone remptaee en quelque sorte celui deSéleucie,

dont il n'est plus question depuis longtemps.

C)HC)Mdes Arméniens. Les chrétiens arméniens

en communion avec le saint-siége et qui sont répan-

dus tant dans l'Europe orientale que dans l'Asie oc-

cidentale, continuent, depuis le xnf siecte,. de re-

connaître )'autorité du patriarche résidant en Ciiicie.

Le titulaire actuel Grégoire Pierre Vit! a été nommé

en ~8~4 par le pape Grégoire X~t.

ARCHEVÊCHÉS ET ËYECHËS CATHOLIQUES EN 18-H).

A
AcERENZAet MATERA archevêché de la création

d'Innocent H au Mt'' siècle, dans )')<a)ieméridionale

(royaume des Deux-Siciles). Le titulaire réside

Matera.

AcenRNu,évêché de Ha!ie méridionale (royaume

des Deux-Siciles), création du xn<'siècle, suffragant

de la métropole de Salerne, et administrateur de ce

diocèse pendant la vacance du siège,

AcERRA, uni à Sainte-at/ie-~M-Gof/ts, évêché du

vie siècte su<fragantde captes, dans t'tta)ie méri-

dionalé (royaume des Deux-Siciles).

AcHONRY,évêché du vie siècie auparavant Lei-

~tfttt, en Irlande (empire britannique), suffragant

.je t'archevêché de Tuam.

AcQUApENDEKTEévêché de la création d'Innocent

X au xvn° i.iècte, dans les Etats-Romains. Ce siège

était auparavant à Castro (Castrum) et remontait au

v" siècle. Mais, sous le pontificat d'Innocent X, les

habitants dans une émeute ayant tué leur évêque, cee

pape transféra l'évêché à Àcquapendente (Acuia)

ville voisine.

Accu), évêché du ve sièc!e dans le Piémont (Etats-

Sardes Italie septentrionale), autrefois suffragant de

Mitan et actuellement de Turin.

ADÉLAÏDE,ëtéciié de l'Australie méridionale (Nou-

vei!e-Hoi)ande), érigé en i'8-t2 parie pape Grégoi-

reXV).

AuatA, évêché du ve'siècle', dans l'Italie septen-

trionaie, province de la Lombardie-Vénitienne, sur-

fragant de M))an. Le titulaire de ce siége épiscopal

résideaRovigo.
AGADON.Vct/fXKERRY.

AGATHE(SAINTE-)DESGoTns, èvéchë du x" siècle,

suffragant de Bènévent, dans i'~atie méridionale

(royaume de Naples). Cet évëehé a été réuni dans

ces derniers temps à celui d'Acerra

AGEN,évêché du iV siècle en France (dép. de

Lot-et-Garonne), suffragant de Bordeaux.

AGR'A,et EcER,ou ERLAU,archevêché de )a Basse-

Hongrie. Cetteville a d'abord été un évêché dont la
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création est fixée au commencement du xf siècle.

AjACOp évêché du vie siéf.te en France f i~e et

département de la Corse), sunragant de t'archevêché

d'Aix.'L'éyêche d'ctt)tMn!, dont il ne reste plus de

vestiges actuettement, lui a été uni au vie siècle.

AfRE, évêehé de la tin du v< siècle, eu France

(département des Landes), suffragant de t'archevêché

d'Auch.

A<x, archevêché du )V siècle, avec te titre des ar-

chevêchés d'Arles et d'Embrun qui lui, ont été réunis

par te pape Pie VII, en France (dép. des Bouches-

du-Rhône). L'archevêché d'Arles datait du )))* siècle

.et celui d'Embrun du !V. Supprimés tous deux par

le concordat de d801 et rétablis par celui de 1817, ils

ont été définitivement réunis à )a métropole d'Aix

par-les conventions diplomatiques de i822.

ALA.TM, évêchë du Vie siècte immédiatement

soumis au saint-siége, dans les Etats-Romains.

ALEA, ou ALB~-PoMpEtA.évêché du commencement

du x)~ siècle, dans le Piémont (Etats-Sardes), sulfra-

gant de l'archevêché de Turin.

ALBANO,évêché dn commencement du xu* siècte,

qui sert de titre à un cardinal dans les Etats-Ro-

mains.

AMARAHN,ou ALBAMAON, évêché du Xile.Sièûle

dans l'Aragon (royaume d'Espagne), suffragant de

t'archevêché de Saragosse.

ALBE-ROYALE OU STUnLWEÎSSENBURG,évêché du

xvn" siecte, dans la Hongrie.

ALBENGA,évêché du)v'siec)e, dans le Piémont

(Italie septentrionale, Etats-Sardes), suffragant de

Gênes'.

ALBY, archevêcttë du xvu~ siècle évêché dès le

ni*, en France (dép. du Tarn).

ALEXANDR)E-DE-t.A-pA<LLE,évêché de la création

d'Alexandre tiï au xn~ siècle, dans le Piémont (Ita-
lie septcntrionate, Etats-Sardes), suffragant de l'ar-

chevêché de Verceil.

ALES et ÏEnRALCA ou ALES et UsEL, évcct'é de

l'ite de Sardaigne (royaume de ce nom), suffragant

de t'archevêché d'Oristano. Usel était un évêché du

xn* siècle. Au commencement du xvi' siècle, cette

ville étant ruinée, le pape Alexandre Y) transféra le

siège épiscopa) à Ales.

ALESSIO,ou ALISE ëvêché du )x° siècte dans

l'Albanie (empire ottoman), suffragant deDuraMO.

ALGEn, évêché de la création de Grégoire XYt

en 1858, chef-Heu de l'Algérie française (Afrique

septeutrionate), suffragant de t'archevêché d'Aix.

ALGHERo, évêché de la création de Ju!es t)t au

commencement du xv!" siècle, danst'ttedeSardaigne

(Etats-Sardes),suffragant de Sassari. Le pape Alexan

dre VI avait transféré les évêchés de Castro et de Ri-

sarchio à Othana. Mais les pirates turks ayant détruit

cette ville dans leurs fréquentes incursions, le pape

Jules Ht érigea Aighero en évêché et y réunit le titre

d'Othana.

AuFE, évêché du v~ siècle, uni à celui de Cereto-

ct-Tetese, Italie méridionale (royaume des Deux-

SicHes), suffrage))), de i'nrchevêc!~ de Caserte. L'é-

vëque réside à )~édimnnte,vit!evoisined'A!ife, dont
la situation est trës-insatuhre.

ALMEmA.évcehé du XII' siècle en Espagne, suf-

fragant de t'archevêché de Grenade. L'évêché était

dans les premiers siécten, à Ahdera qui n'est plus

qu'un village nommé Adra.

AnALF), archevêché du xcsiéc)e,ta)ieméridio*

nale (royaume des Deux-Siciles). Avant cette époque,
Amalfi était un évëché dès le v~ siècle.

AMÉUA, évëché du v~ siècle immédiatement sou-

mis au pape, Italie centrale (Etats-Romains).

AMtENS, évéci'é du commencement du )v< siècle,

en France (dép. de la Somme), suffragant de l'ar-

cbevêché de Reims.

AHPUR!ASCtCtVJTA. OuCASTEL-A.RAGONESE,évechë

du vie siècle dans i'iie de Sardaigne (Etats-Sardes),

suffragant de Parchevéehé de Sassari. L'év&ché de

Civitas P!~ausiana, ou Terra Nova, fut uni à celui

d'Ampurias dans le vie sièc)e;et, auxvfsiècte,

celui d'Ampurias fut transféré à Castel-Aragonese

mais le titre fut cependant conservé.

ANAGNI,évëché du ve siècle, immédiatement sou-

mis au pape dans t'ttatie centrale (Etats-Romains?.

At!cÔNEetUMA!<A,unis,évëeh6du)n'' siècle, im-

médiatement soumis au saint-siége Italie centrale

(Etats-Romains). L'évêché d'Umana a été uni à celui

d'Ancôoe au xve siècle.

ANcmA, évêché du v* siècle suivant quelques au-

teurs, et du xie suivant d'antres, dans l'Italie mért-

dionale (royaume des Deux-Siciles), suffragant de

t'archevêchédeTrani.

ANDROS évêché dt) xni~ siècle, dans l'ile de ce

nom, faisant partie du groupe des Cyclades dans

la Méditerranée, sunragaxt de rarchc\éché de

Naxia.

AifGELO-DE'-LoMCAnD)(SAN-), évêchéd~x)°sice)e,

auquel a été réuni depuis celui de Bisaccia, dans

Diane méridionale (royaume des Deux-Siciles), suf-

fragant de l'archevêché de Conza.

ANGELO-IN-VADO(SAN-) et URBANEA,évëché du Va

siec(e,quiaé)érëuni ace)uid'Urbanea au xvu"siée)e,

dans les Etats-Romains, suffragant de t'archetêché

d'Urhin.

ANGELOPOLI.Voyez Tt.ASCALA

At-GEns, évcchë du )v° siècle, en France (dëp.de

Maine-et-Loire) suffragant de t'archevenhé de

Tours.

Af)GLONA-ET-T)jRSt,évêché du x~ siècle, uni à ce-

lui de Tursi dans !ex)i' dans t'ttatieméridionata

(royaume des Deux-Siciles), sun'r.'gant d'Acereu~a.

ÂKGOLA OU SAMT-rAUL-DE-LCAKOA, évêche du

xv)'* siècte sur la côle occidentale d'Afrique dans

ta Guinée inférieure ( colonies portugaises), suffra-

gant de Lisbonne.

AticouLEME, évëché du )V siècle, en France (dép.

de la Charente), suffragant de Bordeaux.

ANGRA,éYëché duxvt'!siëcte,dansri(edeTerceira,
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une des t)es Acores (colonies portugaises), suffragant

de Lisbonne.

AtiNECY, évêché du tV siècle, étaNi à Genève.

transféré.dans le xvt~.à Annecy, à cause du protes-

tantisme, dans la Savoie (Etats-Sardes) sufîragant

de l'archevêché de Chambéry.

ANTEQOEKA,ou OAXACA,ëvêché du XVIesiècle, an

Mexique (Amérique septentrionale) suffragant de

Mexico.

ANTIOQUIADES !'<D)ENS OU SANTA-FÉ DEANTIO-

QUIA, évêché du xjx' siècle, dans la Notivelle-Gre-

nade (Amérique'nëridionide), suOragantde l'arche-

vêché de Santa-Fé-de-Bogota.

ANTIVARI,archevêché de la création d'Atexandre

!) au xt° sièçle, auparavant évêchë du vm' siecfe

dans i'Âtba'nie (Empire ottoman).

AosTE, ëvêché du v siècle, dans la province de

Savoie (Ktats-Sardes), suffragant de l'archevêché de

Chtmbéry.

AcoLA, évêché du x!)t*' siècle soumis immédia-

tement au saint-siége, dans l'Italie méridionale

(royaume des Deux-Siciles).

AQt'tN-PoNTECORvo-ET-SottA.étechë du ve siècle,

qui relève inimëdiatement du pape, dans Dtaiie mé-

ridionale (royaume des Deux-Siciles).

ARCI-RÉALE évêché de la création de Grégoire

XVt au xix~ siècle, dans )'t)e de Sicile (royaume des

Deux-S'Cifts).

ARDACn,ëvêché du v~ siècle, en Irlande (empire

britannique), suffragant de )'archevêe))é d'ArnMgh.

AREQmpA,évêché du xvfe siècle, au Pérou (Améri-

que méridionale), suffragant de l'archevêché de

Lima.

AREMO, évêché du ivc siècle, immédiatement sou-

mis au pape, grand-duché de Toscane ()ta)ie cen-

tra )e).

ARIANO,évechë du tx" siècle royaume des Deux-

Siciles (Italie méridionale), suffragant de Bénëvent.

AttMAGH,archevêché du ve siècle, en Irlande (em-

pire britannique).

AMAS, évêché du ve siècle, suivant quelques au-

teurs, et du x~, selon d'autres, en France (dép. du

Pas-de-Calais), suffragant de Cambrai.

A~con, ëfêché du ve siècle immédiatement sou-

mis au pape, dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale).

Ascou-Dt-SATRtANO, é\échë du x' siècle, uni à celui

deCerijjnota, et dit aussi pour cette raison Ascou-

ET-CER)GNOLA,royaume des Deux-Siciles (Italie mé-

ridionale), suffragant de Bénëvent.

ASSISE, évêché du vi~ siècle, immédiatement sou-

mis au pape dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale).

AsTf, évêché du ive siècle, dans le Piémont, Etats-

Sardes (Italie septentrionale), suffragant de Turin.

AsTOEGA,évêché du tV siècle province de Léon

en Espagne suurng!)nt de t'archevêehé de Santiago
de CotDpostene (Saint-Jaeques-de-ComposteOe).

ATRt ET-PENNE. évêché du VIle siècle, utn à celui

de Penne ou Penna au ~n" siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale), immëdiateruent

soumis au saint-siége,

Aucu, archevêché du vm~ siècle, auparavant évê-

ché dès le )V, en France (dép. du Gers).

AuGSBouttG ëvêehë du me siècle d'après certains

auteurs et du vm" suivant d'autres, dans le royau-

me de Bavière (autrefois la Souabe Allemagne mé-

ridionale), suffragant de f'archevëché de Munich.

ACGUSTOW.Voyez SEÏNA.

AUTUN, évêc))é du tV siècle, en France (dëp. de

Saône-et-Loire), suffragant de Lyon.

AvEtRO. évêché du xixe sièe)e dans le royaume

deP"rtuga!,sutï'ragantdeBraga.

AVELLINO,évêché du Vie siècie dans le royaume

des Deux-Sicifes (Italie !)iëridiona)e), suffragant de

Sa)er)~e.

AvEBSA, évêché du x)° siècle, imtnëdiatement sou-

mis au sait~t-siëge, royaume de Naples (ttatiemë--

ridio!'a)e).

AviGNOt, archevêché du xve siècle auparavant

ëvéchë du m~, en France (dép. de Vauciuse).

AvfLA, ëvêché du v' siècle province de la Vieiite-

Castille, en Espagne, suffragant de Santiago-de-

Compostelle.

ÀYACCCHO.Ve~M GUAMAKGA.

B

ËABYLONË,pour le rite latin, résidence à Bagdad,

Asie (empire ottoman).

BACH~A,OUBACZ. Voyez KOLOCZA.

BADAJOZ,évêchë du v siècle, provmce de l'Estra-

madure, en Espagne, suffragant. de Santiàgo-de-

Compostelle.

BAGKOREA,ou BACNABEA,ëvêehë du vie siècle, dans

les Etats-Romains (Italie centrale) immédiatement

soumisaupape.

BAIE (LA)-DE-TOUS-LES-SAMTS. Voyez SAN SAL-

YADOB.

BALE, évêche du vm° siècle, dans le canton de ce

non) en Suisse, suffragant de i'archevêché de Fri-

bourgenBrisgaw.

BALTiMOH)! archevêché du xixe siècle, d'abord

evéché de la création du pape Pie VH aux Eiats-

Unis(Amériqueseptentrionaie).

BAHBERG archevêché du xuf~ siècie, auparavant

évêché du xi*, dans le royaume de Bavière (Alle-

magne méridionale).

BARBASTRO,évêché du xn'siécte, province d'Ara-

gon, en Espagne, suffragant de Saragosse.

BARCELONE,évêché du iv* siècle, province de Ca-

talogne, en Espagne, suffragant de Tarragone.

BARDSTOws,évêché de la création du pape Pie VII

au xtx" siècle, dans le Kentucky, aux États-Unis

(Amérique septentrionale).

BAR), archevêché du xe siecte, auparavant ëveché

dès te commencement du !v" dans le royaume des

Iteux-Siciles (Italie méridionale).

BAYEUX,évêché du tV siècle, en France ( dép. du

Calvados). suffragant de l'archevêché de Rouen,
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BAYONNE,évêché du IXe siècle en France (dép.

des nasses-Pyrénées), suffragantd'Auch.

BEAt)VA)s ë\'êche du m" siècle en France (dép.

de t'Oise), sùffragant de l'archevêché de Reims.

BÉJA, évêché du v* siec)e dans le royaume de Por-

tugal, suffragaut de~archevêc))é d'Evora.

BELEH-BE-PARA évêché du xvm~ siècle, dans la

province de Para empire du Brésil (Amérique mé-

ndionate), suffragantde FarchevêchédeSan-Satvador

ou Bahia.

B)!LGRADE-ET-SEHENDMA,évêchë du xvn* siècle, de

la cré~ioh d'innocent. X, uni à Semendria, dans la

Servie (Europe orientale) suffragant de i'arche-

vêc~e tt'Antivari.

CELLEY, ë\'échédu v°sièc)e, en France (dép. de

l'Ain), suffragant de l'archevêché de Besançon.

RELHJNE-F.T-FELTRE, évéc!)é du )))" siècle, uni à

celui de Feltri ou Fettre, dans la Lombardie véni-

tienne (Italie septentrionale), sùffragant de Venise.

BF.LZ).Voyez CHELHÀ.

Btri~vEKT, archevêché du x° siècle, auparavant

évêché du )v~, appartenant au pape, bien que situé

dans le royaume des Deux-Siciies (Italie mëridio-

nate).

ËEMÀME, evêchë du v~ siècle, dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentrionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Milan.

BERDNORO-ET-SAMtHA évêché du xrv" siècle

<M)tà celui de Sarsina, dans les Etats-Romains (Italie

centrale), suffragant de Ravenne.

BESANÇON archevêché du m' siécte, en France

(dëp. du Doubs).

BIELLA, évêché du x)x° sièclè, dans te Piémont

Eta'ts-Sardes (Italie septentrionale) suu'ragant de

('archevêché de Verceil.

BiSACCtA-ET-SANTO-ANGELO-DE'-LOMBAMt,évêché

du x~ siècle, uni, au xvt*, par Léon X à celui de

Santo-Angelo-de'-Lombardi, dans le royaume des

Deux-Siciles (hanè mëridionate), suffragant de l'ar-

chevêche de Conza.

BISARCHIO,évêché du xu* siècle, dans l'île de Sar-

daigne, Etat~-Sardes, süfftagant de Farchevêché de

Sàssari.

BiscEGDA, dans)eroyaumè des Deux-Siciles. Voyez

TRAM.

BtSiGNÀNO-ET-SAN-MARCO,'évêché du x~ siêc)e

uni à celui de San-Marcô dans le royaume des Deux-

Sicites. Voyez SAN-MAAco.

EtTONTO-ET-Ruvo, dâns le royaume des Deux-

Siciles. Voyez Rovo.

BLOIS, évêché du xvt)* siècle, en France (dép. de

Loir-et-Cher), suffragant de l'archevêché de Paris.

BoMM, évêché du V siècle, dans le Piémont,

Etats-Sardes (Italie septentrionale), suffragant de

('archevêché de Gênes.

BojANO, évêché du v' siècle, dans le royaume ces

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de Bé-

névent.

BOLOGNE archevêché du xvt° siècte, auparavant

évêché du n*, dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale).

BORDEAUX archevêché du m° siècle en France

(dép. de la Gironde)

BoRcn-SAN-Do~titNO, évêché du xv~ siècle, dans

le duché de Parme et Plaisance (Italie centrale).

BoRco-SAN-SEPOLCRO évéché du xvt° 6ièc!e

grand-duché da Toscane (Italie centrale), suffra~ant

de l'archevêché de Florence.

BosA, évêché du xn° siècle, dans l'île de Sardaigne

(Etats-Sardes), suffragant de i'archeveciié de Sas-

sari.

Bosf«E-ET-StRHŒ, évéché du xi* siècle, uni à ce-

lui de Sirmie province de l'Esclavonie civile dans

la Hongrie suffragant de l'archevêché de Kotoc?.a.

Bo~TO~ dvéché'du x)x" siècle, de la création de

Pie \t), dans le Massachuscts, Etats-Unis (Amérique

septemrionatc).

Boup.GES,archevecne du m' siècle, en France (dé-

partement du Cher).

BovA, évêché du vue sièc)e, dans le royaume.des

Deux-Siciles ( Italie méridionate) suOragant de

i'archevéché de Reggio.

Bov)NO, évêchedu x" siée)' dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de Far~

chevêche de Reggio.

BuAGA archevêché du me siècle, province de

Minbo, royaume de Portugal.

BttAGANÇA-ET-M)t<ANDA,évêché du xvt° sièc)e,

province de Tras-ns-Montcs, royaume de Portugal,

suffragant de Braga.

BRESCIA,évêché du IVe siécte, dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentrionale) sunragant de

Mitan.

BRESLAw, évêché du xt~ siècle province de la

Sitésie prussienne, royaume de Prusse, suffragant de

l'archevêché de Gnesen-et-Posen.

BnEssANONE, ou BRIXEN évêché 'du vnt" sièc)e

dans le Tyrol (tuon~rehie autrichienne) suffragant

de t'archevêehé de Salzbourg.

BRESTAOU BREST-LITOVSKI. ~0);M ULADIMIRIA.

BtHEuc (SA)!<T-). évêchB du )x*' siècle, en France

(dép. des Côtes-du-Nord), suffragant de Tours.

BRINDISI,ou BRINDES,Kt'cheveche du x)° siècle, au-

paravant évêcbédu v)°, dans le royaume des Deux<

Sicites(ttatieméridtona)e).

BRUGES,évéché du x)x' siècle création de Gré-

goire X\t, royaume de Belgique, suffragant de l'ar-

chevêché de Matines.

BMJGNATO,ou GENOVESATO,réuni à Lunisarzàne,

évêché du v° siècle, dans )e Piémont, Etats~-Sardes

(Italie septentrionale), suffragant de rarchcvéché de

Gènes.

BpuNt), évéché moderne province de Moravie,

monarchie autrichienne, suOragant de l'archevêché

d'Otmùtz.

BuDWEis, évêché moderne royaume de Bohême,

monarchie autrichienne s~uragant de l'archevêché

de Prague.
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BcÈNOS-AvRES ou /a Sa!'n~-Tnn!~ évcché du

xvt* siècle, confédération du Rio de la Plata, ou 'ré-

publique Argentine (Amérique méridionale).

BoRGOs archevêché du xvi' siécte auparavant

évêehé du xf, province de la VieHie-CastiUe en

Espagne.

CACERES-NcEVA, évêché du xv!~ siécte, aux i!es

Philippines, colonies espagnoles, dans J'archipel

Asiatique suffragant de t'archevêché de Mani))e.

CADfx, évéehë du vt" siècle, province de t'Anda-

lousie, èn Espagne, suffragant de t'archevêcfté de

Séville.

CAGD-ET-PERGOi.A, évêché du ive siècle, dans )es

Etats-Romains (Italie mëridionate ), sufTragan'. de

l'archevêché d'Urbin.

CAGUAM, archevêché du ive siècle dans l'île de

Sardaigne, Etats-Sardes.

CAHOfis évêché du )))<' siècle en France (dép.
du Lot,), sufïrag~nt de l'archevêché d'Alby.

CALAHORRA-ET-CALZADAëvêehé du Vie Siècle

auquel celui de Caizada a'éte réuni dans le xvi~, pro-

vince de la Vieille-Castille, en Espagne suffragant
de l'archevêché de Burgos.

CADFOMftA, ou CADFORNtE, évêche du x)x° siècle,

création du pape Grégoire XVI, dans la province de

ce nom, Etats-Unis (Amérique septentrionale).

CALTAOROXE.OU CALATA-G)RO~E évêché du XtX"

siècle, dans )')!e de Sicile, royaume des Deux-Si-

ciles, suffragant de Pnierme.

CALTAX)ZETTA,évêchë du x)x" siècle, création de

Grégoire XYi.danst'ite de Sicile, royaume des Deux-

Siciles.

CALVi-ET-TEAxo, évêché du xe siècle, auquel a été

réuni cehn de Teano qui datait du ve, royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale ), suffragant de Ca-

poue.

CALZADA.Vo~M CALAHORRA.

CAMBRA),archevêché du xv)e siècte, auparavant

évêché du ive, en France (dép. du Nord).

CAMZRtNO,archevêché moderne, auparavant ëvêehé

du v<=siècle, dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale)

CAXPAGNA;OUCOMPSA.Voyez CONZA.

CANADASUPÉRtEUROCCIDENTAL,OU tes TROtS-R)-

vtERES, évéché du xtx< siècle, création du pape Cré-

goire XVI Nouvelle-Bretagne colonie anglaise

(Amérique septentrionale).

CANAME, ouPALMA, évêchéduxn"'sièc)e, dans

l'une des i)es Canaries, colonies espagnoles, suifra-

gant de Séville.

CAPACCM,évêché du Y" siècle, su<fragant de Sa-

lerne, dans le royaume des Deux-Siciles (Italie mé-

ridionale).

CAP BRETON, ëvêchë du x)x~ siècle, création de

Grégoire XVt, province de la Nouvelle-Ecosse dans

la Nouvelle-Bretagne, colonies anglaises (Amérique

septentrionale).

CAPOD'ISTRIA. t'oyez TtUESTE.

c

CAPOUE,archevêché du x<*siècle, auparavant évê-

ché du )i~dans le royaume des Deux-Siciles (Italie

méridion!))e).

CARACCAS,OUBËKËXCELA,OULEON DE CARACCAS

archevêché de création moderne, dans FEtat de Vé-

nëzueta (Amérique méridionale).

CARCASSONNE,ëvêct)ë du )v~ siécfe, en France (dé-.

partement de l'Aude), suffragant de Toulouse.

CARiATf,ëvêehé du )x~ siècle, dans le royaume des

Deux-Siciies(ttaiiemëridiona)e), suH'ragantdeSanta-

Severina.

CARLO(SAN-), OU SAtNT-CHARLES,ëvêchë du X!X*

siécfe, création du pape Grégoire XV!, dans FAtnë-

rique méridionale.

CARp),évêché du xtxs siècle, dans le duché de Mo-

dène (Italie centrale).

CARTHAGÈciE,évêché du n~ sièc)e, province de

Murcie, en Espagne, suffragant de t'arcbevêchë de

Tolède.

CARTHAGÈNË-DES-tNDES,evêchë du xvt° siècle

dans la république de la Nouveffc-Grenade (Amëri-.

que )nëridiona!e ) suffragant de i'arehevêchë de

Santa-Fé-de-Bogota.

CASALE,évêché du xve siècle dans )e Piémont,

Etats-Sardcs (tta)ie septen[riona)e),suu'ragant de

t'archcvêché de Turin.

CASCHAU.Voyez CASSOVtA.

CASERTA,archevêché moderne, auparavant ëveehë

du xt" siècle, dans le royaume des Deux-Siciles

,(Italie méridionale) suffragant de Capoue.

CASBEL, archevêché du xn° siècle, auparavant

Évéché au x", en Irlande (empire britannique).

CASSANo, ëvêché du xe sièe)e, immédiatement

soumis au saint-siége dans le royaume. des Deux-

Siciles (ttatie méridionale).

CASsovjA, ou CASCHAU, évêché de création mo-

derne, dans la Haute-Hongrie, suffragantde l'arche-

vêché d'Erlau.

CASTELLO-BBANCO,OU CASTELBAMO évêché du

XK* siècle, royaume de Portugal, sun'ragant de t'ar-

chevêche de Lisbonne.

CASTELLAMARE OU CASTEL-A-MARE-Dt-STABtA

ëvêcifédu v* siècle, dans le royaume des neux-

Siciles(Italie méridionate), suffragant de t'.)rchevêc))ë

de Sorrento.

CASTELLANETA evêchë du xi" siècle, dans le

royaume des Deux-Siciies (Italie méridionale) suf-

fragant de l'archevêché de Tarente.

CASTELLARAGONËSE.Vo~/M AuPURfAS.

CATANE,évêcbé du v)))° siècle, dans l'ile de Sicile,

royaume des Deux-Sici!es (Italie méridionale), suf-

fragant de l'archevêché de Montréat.

CATAMAM, ou CANTAZARO,évêché du xh~ siècle

de la création du pape Calixte Il dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionaie) suffragant de

l'archevêché de Reggio.

CATTARO, évêché du Vie Biec)e, dans la Dalma-

tie, monarchie autrichienne suffragant de l'arche-

vêché de Zara.
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CAVÀ-KT-SAMfo,cvechë du xtv~ 9jéc)e de la créa-

tion du pope Boniface IX uni à Sarno évéché du

x'= siècle, royaume des Deux-Siciles ( Italie méri-

dionale), immédiatement soumis au saint-siége.

C)!BU.Vc)/M NOM-DB-JËSCS.

CENBUA,évéchë du ve siècle, dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentrionale) sufîragant de Ve-

nise..

CËpHA!.0!f)E-ET-ZA'!TE, évêché du xni' siècle, ré-

puh)iquedes!!es!oniennes,sous la protection de

l'Angleterre dans la Méditerranée, suffragant de

i'arcbcvéchédeCorfou.

CMviA, évéehë du me siècte, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) suffragant de t'archevêche

de Ravenne.

CÉsÈNE, évcct~e dû !Y~ siècle, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale), sufïrag~nt de Ravenne.

CEUTA, ëvêché du tv~ siècle, rétabli dans le xve,

possession espagno)e dans l'empire de Maroc (Afri-

que septentrionale), sudragant de l'arch. de Séville.

CnAcnAPOYAS ëvëchë du x)x~ siéc!e de la créa-

tion de Grégoire XVI province de Maynas, dans le

Bas-Pérou (Amérique mëridiunafe).

CuALONS-suR-MARNE,évêché du !V° siècie en

France (dép. de la Marne), suffragant de l'archevêché

de Reims.

CHAMBËM archevêché du xix" siècle de la créa-

tion de Pie Y)!, province de Savoie, Etats-Sardes.

C)!A<tCHAS,archevêché dans t'Amërique méridio-

'naie. Voyez DE LA PLATA.

CnARLMTo\K,ëvêchë du x)x° siècle, dans ta Ca-

roline du Sud Etats-Unis (Amérique septen~rio-

na)e).

CHARLOTTEs-TOWN,évêchë du xn" siècle, dans

'nte du Prince-Edouard ou !!e Saint-Jean, colonie

anglaise de la Nouvelle-Bretagne (Amérique sep~

tentrionale).

CHARTRES,évéchë du tv~ siècle en France (dép

d'Eure-et-Loir), suffragant de l'archevêché df

Paris.

CHELMA,évêché du xtvesiècle, uni à celui de Beitz

pour les Grecs-Unis, dans l'ancienne Pologne (em-

pire russe).

CmApA-DE-LOS-iNMS, évêché du xv~ siecie, dans

le Guatémaia, ou république fédérale de l'Amérique

cen)ra!e, suffragant de l'archevêché de Nueva-Gua-

témala.

CmenAGiA, évêché du x)x" siècle de la création du

.pape Grégoire XVI, territoire des Diinois. Etais–

Unis(An<érique septentrionale)..

CIIIETI archevêché du xv~ siècle, aupararant

évêché dès le v, royaume des Deux-Siciles ()(a)ie

mëridio))iti(i).

CntocG'A, évéchë du xe siècle, dans la Lombardie

vénitienne ~Itaiie septentrionale), suffragant de Ye

nise.

Cntcsi, évêché du )V, sièc)e utti à celui de Pienza,

immédiatement soumis ausaint-siége .-grand-duché

de Toscane (tta)ic centraie).

CnoKAD.ouKsAKA.évéchedux)" siècle, dans

.le hannat de Teme'ehwar (Hongrie), suNragant de

t'archcvéchë de Koiocza.

CnmsTOpnE (SA'NT-) de la Havane, évéchë du xvt*

siècle, dans l'ile de Cuba, t'une des grandes Antilles

(colonie espagnole) suu'ragant de i'arcitcvcché de

Santiago-de-Cuba.

CH)usTOpuE(SA)NT-) de Laguna, ëvéchéduxv"

siécie dans l'île de TénërifTe une des Canaries

(possession espagnole).

C~c~KATt, évêché du x)x'' siècle de la création

du pape Pie VII, dans t'Obio, Etals-Unis (Amérique

septen)riona)e).

C)NUnH.Vot/MOS!MO.

CINQ-EGLISES ou FuxFKfRcnEN, évêché du,x)''
.siècle, dans la Dassc-Hongrie, suffragant de )'arct)c-

;vêchë de Gran.

C)!ucnoLA, évêcllé du royaume des Deux-SicHes
.uni à celui d'Ascoii. Voyez Ascon.

CfTTA DICASTELLO,évêché du ve siècle dans ies
Etats-Romains (Italie centrale), immédiatement sou-

misaupape.

C)TTADELLAPtEVE, evêché da xvne sièc)e dans
les Etats-Romains (Italie centrale) immédiatement

soumis aupape.

C)t)DAD-RoM)GO,evêchedu xxc siècle dans la

Vieii)e-Casti!)e. en Espagne, suffragant deSantiago-

de-Compostelle.

CtviTA-CASTELLANA,ëvechë du v" siècle, auquet
on a réuni celui d'Orta et de Gallese, danslesEtats-

Romains 'tta)ie centra)e), immédiatement soumis

au pape

C)Y)TA-ECC!UA. Voyez PORTOE S. Rm'!pfA.

CLAUDE(SA)!<T-),ëvéehëduxv)n<' siècle, en France

(dep.duJura),sufîragantdeLyon.

CLERMOFfT-FERnADD évêchë du nie siècle en

France (département du Puy-de-Dôme), suuragant de

Bourges.

CLOGHEn, évêché du Y" siècle, en Irlande (empire

britannique), s'~n'ragantdei'archevêchë d'Armagh.

CLOspERT, évêché du vie siècle en Irlande (em-

pire britannique ), suffragant de l'archevêchë de

Tuam.

CLOYNE-ET-Ross, évêché du v)' siècle, en Irlande-

(empire britannique), suiTragant de t'archevêchë de

Cashe).

CoMEHE, évêché du v~ siècle dans le royaume

de Portugal, suffragant de Lisbonne.

ConE, évêché du )v' siècle, dans le canton des

Grisons (Suisse).

COLLE, évêché du xv)*' siéc)e,grand-duc))ëde

Toscane (Italie centrale), immédiatement soumis au

pape.

COLOGNE,archevêché du Ive siècle, grand-duché

du Cas-Rhin (monarchie prussienne).

CnitACCHio évéché du ve siécie dans les Etats-

Romains (Italie centrale), suffragantdet'archevéché

deRavenne.

COMAYGUA,Ot) \ALLADOHD-LA-NuEVA évêfhé d))
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une siècle, dans le Guaiémala, ou république fédc-

tale de l'Amérique centrale suffragant de t'arehe-

vêché de Guatémala.

CoHposTÈLLE, ou SANDAGO, archevêché du xne

siècle, auparavant évêché du xt°, dans la province

de Galice, en Espagne.

CONCEPTION(LA), ou LA MocnA évêché du xv)°

siècle, république du Chiii (Amérique mérididnate),

suffragant de't'archévêchë de Lima.

CoscopDtA, évêché du vie siècle, dans la Lombar-

die vénitienne.

CoM évêché de création moderne dans le Pié-

mont, Etats-Sardes (Italie septentrionale), suffragant

de t'archevêché de Turin.

CONNOR.Vot/M DOWN.

CoNVERSASo,évéché du v" siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de

l'archevêché de Bari..

CoNZA, archevêché du x~ siècle, auparavant évé-

ché du xe sièc!e, dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie centrale).

ConBouE, évêché du iv siècle, province de rAh-

daiousie, en Espagne, 'suffragant de l'archevêché de

To)ède.

CoRDOVA,évêché du xvn' siècle, dans la province

de Tucuman confédération du Rio-de-ta-Ptata

(Amérique méridionale).

CoRFOu, archevêché du x)v~sièc)e, dans )'i)e de

Ce nom, l'une des ioniennes sous la protection de

l'Angleterre, dans la Méditerranée.

CoRt.t, évêché du vt* siècle, province de rEstra-

madure, en Espagne suffragant de t'archevêchë de

Sa~tiago-de-ComposteHë.

CouK, évêché du v)n° siécie, en triande (empire

britannique), suffragant de Cashe).

CoR~ETO, étêchë du v~ siècle, uni à MoNTEFtAS-

coNE.VeyMcenom.

CORNOUA)LLES.Vot~M QUIMPER.

CORTONE, évêchë du vr siècle grand-duché de

Toscane (Italie ceniraie), immédiatement soumis au

pape.

Cosr.tiZA, archevêché du x)~ siècle auparavant

évêché du vie, dans le royaume des Deux-Sicilès

(tta)ie méridionale).

CofROKE, ou CMTONA, évêchë du vf siècle, dans

le royaume des Deux-Siciles (Italie méridiooate),

suffragant de t'archévêché de Reggio.

COUTANCES,évêché du tV siècle, en France (dép.
de la Manche). suiTragant de i'archevêchë dé Roueu.

CRACOVIE,évêché du xs siècle, ancienne Poiogne

(aujourd'hui possession autrichienne).

CREMA,évêché du xvi* siècle, dé la création de

Grégoire X)U, dans la Lombardie vénitienne (Italie

septentrionale), suffragAnt de Miian.

CRÉMONE,évêché du siècle dans la Lombardie
vénitienne ( Italie septentrionate ) suffragant de
Mitan.

CROIX(SA)NTE-) Dg LA SIERRA, On SANTA-CRUX-

OE-LA-S)ERRÀ,évêché du xv~ sièe~e dans le Hau'~

Pérou (Amérique méridiona)e), suffragant de l'ar-

chevêche de Charcas.

CUBA. Voyez SA!<TtAGO-DE-CUBA.
CuF.NÇA,évéchê dit xn~ siècle, province de la Nou-

velle-Castille, en Espagne, suffragant de t'archevéché

de Tolède

CUENÇA,évéchê de création moderne, dans la ré-

publique de l'Equateur (Amérique méridionale).

CujABA, ouCutABA, évêché du xtii' siècle, pro-

vince de Matto-Grosso, empire du Brésil (Amérique

méridionate).

CUIAVIE. Voyez VLAD!SLAFF.
Cuu), évêché du x" siècle, dans la Prusse orien-

tale (monarchie prussienne ) suffragant de l'arche-

vêché de Posen.

CMco.évêchedu xv! siècle, dans le Pérou (Amé-

rique méridionate), suiïragant dt; tarchevêché de

Lima.

D

DENtY, évêché en Irlande (empire britannique).

DÉTKOtT,évêché du xtx* siècle, dans !e Michigan,

Etats-Unis (Amérique septentriona)e).

D)É (SA)NT-), évêciie du x~nt" siècle, en France

(dép. des Vosges), suffragant de t'archevéché de Be-

sançon.

DiGXE, Évêcbé du v~ siècle, en France (dëp. des

Basses-Alpes), sutTraganide l'archevêché d'Aix.

Duof, évôche du xy~t" siècle, en France (départ.

de la Côte-d'Or), suffragant de l'archevêché de

Lyon.

DoMïKGO(SANTO-), archevêché du xvie siécie,

dans l'ile de Saint-Domingue ou Haïti, une des gran-

des Anti)tes.

DowN-ET-Cot)NO!t, unis, évêché du ve siècle en

Irlande (empire britannique), suuragant de t'arche-

vèchëd'Armagh.

DROMORE,évêché du vie sièe)e, eu Irtande (em-

pire britannique), suffragant de rarchevêche d'Ar-

magh.

DmiUf), archevêché du xu'' siéc)6 auparavant

évéchê du )X~, en Irlande (empire britannique).

DunuouE, évêché du xix° siècle, ~te la création

de Grégoire X\'I, ~ans le territoire des Wiskon-

sins, Ktats-Uttis (Amérique septëntrionate).

DuRANGO,évéchê du xvn" siècle, dans le Mexique

(Amérique septentrionate), suffragant de t'arcuevéché

de Mexico.

DuRA~zo, archevêché du sièclë, dans l'Albanie

(empire ottoman).

E

E~CHSTETT,évéchê du vn~ siècle, royaume de Ba-

vière (Allemagne méridionate).

ELt'ntN,évécuédnv'siécte,en Irlande (empire

britannique), suffragant de t'archevéché de Tuant

ELVAS, évêché du xvfe siècle royaume de Por-

tuga), suffragant de t'archevêché d'Evora.

EtOLY, ou EMELEY,évèchë du vr siècle, uni à ce-
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lui de Cashel, dans,le xnt°,en Irlande (empire bri-

tannique).

EpËRtES, évêchë pour les Grecs-Unis, dans la

Hongrie.

Enc'POD, ou HEMtPOLEN, royaume de Bavière

(Allemagne méridionale). Voyez WuMaouM.

ERLAW. Voyez AGH)A.

EvoRA archevêché du xv)" siècle, auparavant

évéchë du ut" dans le royaume de Portugal, pro-

vince de l'Alentejo.

EvnEux évêché du lle siècle en France (dép.

de l'Eure), suffragant de l'archevêché de Rouen.

F

FABMANO-ET-MATEDCAunis, évêché du v" siècle,

dans les Etats-Romains (Italie centra!e) immédiate-

ment soumis au saint-siége,

FAENZA,évêché du me siècle, dans tes Etats-Ro-

mains (Italie centrale), suffragant de l'archevêché de

Ravenne.

FAMAGOSTA,ou FAMAGOusTE ëvêchë auparavant

archevêché du xf siècle,. dans l'ile de Chypre (em-

pire ottoman).

FANO,ëvêché du v~ siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centrale), suffragaut de l'archevêché d'thbin.

FARO, etéehé du xvt* siècle, transféré de Silves

ou. Syiva dans le royaume de Portugal, suffragant

de l'archevêché d'Evora.

FË (SANTA) DE BOGOTA OUSANTA-FEDE-DE-LOS-

tNoos, archevêché du xn° siècle dans la république

de la Nouvelle-Grenade (Amérique méridionale).

FELTHE-ET-BELHHŒ, unis évêché du m~ siècle,

dans la Lombardie vénitienne (Italie septentrionale).

FEKENDNO évêché du va siècle dans les Etats-

Romains (ttalieccutra)e), immédiatement soumis

au pape.

FEM'o archevêché du xv)° siècle auparavant

évéclié du v dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale).

FEttNAXBUCO, OUPERNAMBUCO,OU REOFE. V~/M

ULINDA.

FEMNEs, ëvêché du vie siècle, en Irlande (empire

britanoique), sxfÏMgant de t'archevêché de Dublin.

FEKKARE,archevec!~é du xvtn° siècle, création de

Clément Xt), auparavant évéchë du vu' siècle, dans

les Etats-Romains ()ta)ie centrale).

FiE~OLE évechë du v~ siècle, dans le grand-du-

ctié de Toscane (Italie centrale) suffragant de l'ar-

cheveche de Florence.

FLORENCE, archevêché du xv' siécte, auparavant

évêché du m", dans le grand-duché de Toscane

(lalie centrale).

FLOun (SAINT-), évêché du xn~ siècle, en France

(dép. du Cantal) suffragant de l'archevêché de

Bourges.

FnG~RAS, evêchë pnur les Grecs-Unis, dans la

dans la Transylvanie (monarchie autrichienne).

FonGNO, évêcbé du ve siècle, dans les Et.its-Ro-

mains (Italie centrale), itiunëdiatement soumis au

pape.

Fonu, évêchë du v;)" siècle, dans les Etats-Ro-

mains (Itaiie centrale, suffragant de l'archevêché de

Ravenne.

FossANO, ëvêchë du xv~ siècle, dans le Piémont,

Etats-Sardes (Italie septentrionale) suffragant de

Turin.

FossOHBBONE.évêché du me siècle, dans les Etats-

Romains (Italie centrale), suffragant de t'archetêchë

d'UMtN.

FRAscATt, évêcité du vie siècle, dans les Etats-

Romains (Italie centrale), immëdiate'nent soumis

au pape.

FnÉjus. évêché du me siècle en France (dëp. du

Var), suuragant de l'archevêché d'Aix.

FR)BOU!tG-EK-BR)SGAw,archevêché du x<x° siècle,

Jahs le grand-duché de Bade ( Allemagne mëridio-

nale).

FMStNGt.N ou FREISINGEN archevêctië du xtx"

siècle, auparavant ëvêché du vm<, dans le royaume

je Bavière (Allemagne méridionale).

Fuu~E évêché du xvin<' siècte, dans la Hesse

électorale (Allemagne centrale).

FcNCHAL,évêché du xv. siècle, dans t'ite de Ma-

dère, possession du Portugal, suffragant de t'arche'

vêché de Lisbonne.

FUNFXtMHEN. Vo~CtNQ-EGLtSES.

GAETE,évêché du !x" siècle immédiatement sou-

mis au saint-siége, dans le rnyaume des Deux-Siciles

(fta)ic méridionale).

GALL (SAINT-), évêché de la création du pape

Pie IX, dans le canton de Saint-Gall (Suisse).

GALLip"u, éYêet)ë du v~ siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) suffragant de

t'archevêché d'Otrante.

GALTMLLY-Nom,évêché du x)~ siècle, dans )'t)e

de Sardaigne, Etats-Sardes suffragant de )'arche-

vcchc de Cagliari.

GALWAY,évêchë du vie siècle, en !r)~ndc (empire

brilannique), suffragant de l'archevêché d'A)'!nagh.

GAND,évêché du XV)" siècle dans le royaume de

Belgique, suffragant de l'archevêché de Matines.

GAP, évêché du v" siècle, en France (départ. des

Hautes-Atpes), suffragant de t'archevêché d'Aix.

GÊNES, archevêché du xne siècle, auparavant évê-

ché du ive, dnns l'ancien duché de Gênes, Etats-

Sardes (Italie septentrionale).

GENÈVE.Voyez LAUSANNE.

GERACE,ou GEnAC! OU SANTA-CyRtACA,.évêché

du ixe sièc!e dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridionale), sutTragant de )'arche\'échë de

Reggio.

GmcENTt, évêchë du vie siècle, dans )'i)e de Si"

cile, royaume des De~x-Sicites (Italie méridionale),

suffragant de t'arehevêehé de Palerme.

GtRONE, évêché du v° siècle province de Cata-
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logne, en Espagne, suffragant de i'archevêchê de

Tarragone.

G~ESNE, archevêché dans la Prusse polonaise.
~MPOSEN.

GoA, archevêché du xv)° siècle, dans t'Hindoustan

(Asie méridiona)e), colonie portugaise.

GnmTZ-ET-GRADtSCA, unis. archevêché du xvn)<'

siècle, province de l'Illyrie(monarchie autrichienne).

GoYAZ, évêché du xn~ siècle, dans la province de

ce nom, empire ')u Cresi) (Amérique méridiqna)e).

GnENADE,archevêché du xv siècle, auparavant

évêchê du )v", dans la province de ce nom, en Espagne.

GnEKOBLE,évêchê du )v' siècle en France (dép.

de l'Isère), suffragant de )'arc!'evêché de Lyon.

GROSs-WAMEM, ou WARABiK, évêché du xf siè-

c)e, dans la Hongrie~ suffragant de t'archevêché de

Kolocza.

GROSS-WARDE)N,ou WARAOt!<, -e même évêchê

pour les Grecs-Unis.

GROSSETO, évêchê dans )egrand-dnché de Toscane

(Italie centrale), suitragant de l'archevêché de

Sienne..

GnoviNA-ET-MoMTE-PELOSo, unis évêchê du IXe

siêete, dans le royaume des Deux-SicHes (Italie mé-

ridionale) suffragant de.t'archevêché d'Acerenza.

Vo!/ex MONTE-PELOSO.

GUADALAXARA,évêchê du xv! siècle, dans la pro-

vince de XaHsco, au Mexique (Amérique septentrio-

na)e), suitragant de t'archevêché de Mexic".

GuAN\, évêchê du v siécie, province de l'Anda-

tousie, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Séville.

GUAMAGKA,OU GuAMANGA OU S.UNT-jEAN-DE-LA

Y)CTOtnE-DE-GuAMANGt)A,ëvêché du xvne siècle, uni

à celui d'AYACucHO, créé par, le pape Grégoire XY),

dans la province du même nom, an Pérou (Amé-

rique n)éridiona)e), suffragant de l'archevêché de

Lima.

GuAMA, évêché de la province de Beira dans le

royaume de Portugal suffragant de t'archevêché de

Braga, ou Dragues.

GuASTALLA.ëvêchë du xtx~ siècle; dans le duché

de Parme et Plaisance ( Italie centrale) suffragant
de rarc))evêehé de Lucques.

GUADMALAOU SAINT-JACQUESDE GUATEMALAar-

chevêché du x)x<' siécte, auparavant évêchê du xvt°,
dans la répubtique de ce nom, dite répubiique fëdé-

ra)e de i'Amërique centrale.

GuAYAOUtL,évêchê du x)x~ siècle, de la création
de Grégoire X\'t, dans la province de ce nom, ré-

publique de t'Equateur (Amérique méridionale).

GuBB)o, évêchê du )v' siècle, immédiatement sou-
mis au pape, dans les Etats-Romains ()[aiie cen-

trale).

GuM, évêehé du me sièc)e, dans la province de
Carinthie (monarchie. autrichienne), sunragant de
t'archevêché de Goritz..

GcuANA-DE-LOS-lKDOs,évêché de création moderne,
dans t'Amérique méridiona)e.

o

.H

HADFAX~évëchë du xix'siécte, de la création du

pape Grégoire X\t, dans la Nouvette-Ecosse, coto-

nieang!aise(Améri(]ueseptentrinna)e).

HALUOA. Voyez LEOPODS.

HARTFORD, ëvêché du xtx* sièc)c, de la création

de Grégoire XY), dans le Connectent, Etats-Unis

(Amérique: septentrionale).'

.HtLDESHEiM/ëvéchë du.)x'siéc)e, dans le royaume

de Hanovre (AHemagne septentrionate).

HtppOL)TE(SA)NT-),ëvëchë de création moderne,

dans la Basse-Autriche (monarchie autrichienne)

suffragant de t'archevéehë.de Vienne.

HtSPAHAN 'évêché pour le rite latin dans la pro-

vince d'irac-Adjëmi, royaume de Perse (Asie).

HoBARTOWN,ou MoBART-TowN, évêchë du xtx~

sièc)e, de la création du pape Grégoire XV), dans

I'![e de Tasmanie, ou Terre de Yan-Diemcn (Océa-

nie, ou Monde maritime).

HUESCA,évêché du ve siècle, provmce d'Aragon

en Espagne, suSragant de l'archevêché de Sarra-

gosse.

ï
ÏESt, évêché du v~ siècle, dans les Etats-Romains:

(Italie cen)ra)e), immédiatement soumis ait pape.

IcLEStAS, évêché du xv~ siècle de ta création du

pape A)exandre Vt, dans l'ile de Sardaigne, Etats- `

Sardes, suffragant de )'arehevechë de Cagiiari.

)MOLA,ëvect)é dn tve sièc)e, dans )('s Etats-Homains

(Italie centrale), suffragant de )'archevec))ë de Ha-

venne.

!scH)A, ëvéche duvi~ siée!e dans le royaume des

Deux-Siciies (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêchédeNaptes.

!sERN)A, évêché du ve siècle, dans le royaume des

Deux-SicHes (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Capoue.

IVIÇA,ou tvicE, évêchë dn v~ siècle, dans l'île de

ce nom (une des Batëares dans la Mëditerranëc),

possession espagnole suffragant de t'archevêchë de

Valence.

IvRÉE.évêchë du !v° siècle, dans te Piémont, Etats-

Sardes (Italie septentriona)e),sun'fagantdè ('arche-

vèché de Turin.

J

JACA, évêché du x)~ siècle, dans la province d'A-

ragon, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Sarragosse.

JAEN, évéché dn xni~ siècle, dans l'Andalousie

en Espagne, suffragant de Farchevêché de To)ède.

JANOW,ou PocLAKiE, é'êché de l'ancien royaume

de Pologne (empire russe), suffragant de i'archcvê-

chëde Varsovie.

JEAN(SA)NT-) UE MAcmEK'<E,évêché du i)~ siècle,

dans la province de Savoie, Etats-Sardes, suSfragant

dei'arehevêchédeO'amhéry.

K

KAuscH, ou ULADtSLAVtA,évéché du x!f° siècle



/~8t ETAT GEOGRAPHIE DES PATRIARCATS, AUCHEYECHES, EVECHES, ETC. 1~ -)

.dans l'ancien royaume de Pologne (empire russe)

suHragant de l'archevêché de Varsovie.

KAMiNfEKC,ou KAMENETzévêché de la PodOtie
ancienne province polonaise (empire russe).

KEtmï-ET-AGHADONëveché du vre siécie, en .r-

lande (empire britannique) sulTragantde l'arche-

/vêchédeCashe).
KiLDARË-ET-LEtcauN,évêché du vr siècle, auquel

.fut réuni, dans le xvt°; celui de.Leighlin, en Irlande

.(empire britannique), suffragant de t'archevêctté de

Dubiin.

KtLLALA,ëvêcbé du v° siècle, en Irlande (empire

britannique), suffragant de l'archevêché de Tuam.

KtLLALOE,évêché du vn~ siècle, en Irlande (em-

pire britannique) suffragant de l'archevêché de

.Cashel.

K~LLrEi')OR&-ET.-KtLMACBtiA(m,évêchëduvi°siècle,

auquel on a réuni ensuite celui de Kilmacdnagh, en

Irlande (empire britannique),' suffragant de t'arche-

vêché de Tuam.

Ku-MORE,évêché du xv siéc)e, en Irlande (empire

britannique), suffragant de l'archevêché d'Armagh.

KINGSTONévêché du xix**siècle province du

Haut-Canada,' dans la 'Nouvelle-Bretaghe, colonie

anglaise (Amérique septentrionate).
KtitN. VoyezT)N)A.
KoENtGSGRATz;évéche du xvne siècie, dans la Bo-

hême (monarchie autrichienne ), suffragant de Far-

chevêché de.Prague.

KûLOCZA-ET-BACZ,ou KoLOCZAarchevêché du

xi~ siècle, dans la Hongrie (Europe orientale):

KREUTz,.ou Knisio, ou SAtNTE-CMfx, évêché

pour les Grecs-Unis, province de l'Esclavonie, dans

la Hongrie (Europe orientate).

LACEDOGNA,éveché du x' siècle, dans le royaume
des Deux-Siciles (Italie méridionale) suuragant de
rarchevêchë de Conza.

LAHEGO,évêchë du v~siècle, dans la province de

Beira, royaume de Portugal, suffragant de l'arche-
vêehé de Braga.

LAKCIANO,archevêchéduxv~sièc)e,dans le royau-
me des Deux-Siciles ()ta)ie méridionate).

LANGRES,évêchë du iv~ siécte en France (dëp.
de la Haute-Marne), sunragant de t'archev.écaé de

Lyon.

LAtUNO,évêché du x" siècle, dans le royaume des
Deux-Sicites (Italie méridionale), suffragant de l'ar-
chevêehé de Bénëvcnt.

LAVANT,évêché du xm~ siècle, province de Ca-
rinthie, dans t'Htyrie (monarchie.autrichienne), suf-
fragant de t'archevêehé de Goritz.

.LECCE,évêehé du me siècle, dans le royaume des
Deux-Sicites (Italie méridionale), suffragant de t'ar-
cbevêche d'Otrante.

LBiGHLM.Vot/MKtLDARË.

L~MEKjTz,éveché du xvne siôete.dans la Bohême

L

(monarchie autrichienne ), suffragant de l'archevê-
ché de Prague.

LEIRIA,éveché du xvf siécle, province de t'Estra-
madure dans le.royaume de Portugal suffragant
'de rarchevëché de Lisbonne.

LEOBEK,éveché de création moderne, province de

Styrie (monarchie autrichienne) suffragant de Far-

chevêché de Goritz.

LÉON,évêché du )v" siècle, immédiatement sou-

mis au pape, dans la province de Léon, en Espagne.
LÉON,dans l'Amériaue septentrionale. Voyez Li-

NARES.

LEOPOL,ou LEMCERG,archevêché du x<v<=siecte
dans la Gallicie polonaise (monarctde autrichienne).

LëopOL,ou LEMBERCarchevêché du xrv° siecte

pour le rite arménien.

LÉOPOL,ou LEMCBnc,HAUEz-ET-KAMANEM,réu-

nis, pour le rite grec-russe, dans ta Gallicie polo-
naise (monarchie autrichienne).

LÉR)DA,évêchë du vie siècle, dans. la Catalogne,
en Espagne, suffragant de t'archevéchëdeTarragone.

LÉstNA,évêche du x)t" siècle, dans l'ile de ce

nom, archipel illyrien province de Datmatie (mo-
narchie autrict)ienne), sunragant de t'archeveché de

Zara.

L)ËGE,ëvêehé du vni~ siècle, dans le.royaume de

Belgique, sutt'ragant de t'archeveché de Matines.

LtMA,archevêché du xvf siècle, au Pérou (Amé-

rique méridionale).

LtMBOURG,éveché de création moderne, dans le

Juché de Nassau (Allemagne centrale)..

LtMEMCK,ëvéehé du v)~ siècle, en Irlande (em-

pire britannique), suffragant de l'archevêché do

Cashe).

LtMOGES,éveché du m" siècle, en France (dép.
de ta Haute-Vienne) suffragant de l'archevêché de

Bourges.
LINARES,évécbé de création moderne, au Mexique

(Amérique septentrionale), suffragant de t'archeve-

ché de Mexico.

L)NTz,éveché du xtx" siècle, dans la Haute-Au-

triche (monarchie autrichienne) suffragant de l'ar-

chevêché de Vienne.

LtpAM,évëché du v siècle, danst'!te de ce nom,
dans la Méditerranée, royaume des Deux-Siciles

(Italie Méridionale), suffragant de l'archevêché de

Messine.

L)SMORE. Voyez WATERFOM.

LIVOURNE,évéctté de création moderne, dans te

grand-duché de Toscane (Italie centrale), suffragant
de l'archevêché de Pise.

LoDt, ëvéché du iv° siècle, dans ta Lombardievé-

nitienne (Italie septentrionale), suffragant de l'arche-

vêché de Mi!an.

LORETO. Voyez RECANATI.

LOSANKEOU LAUSANNE-ET-GENÈVEéveché du

vie siècle, auquel le pape Pie Vit a uni le titre de

Genève, en Suisse, dans le canton de Vaud sutfra-

gant de l'archevêché de.Fribourg enBrisgaw.
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Ln[~s(SA)NT-),ëvêc))ë du x)x''siéc)e, territoire

du Missouri, Etats-Unis (Amérique septentrionale).

LUBAC.ou LAYBACH,OnLACBAK,évêc)~ëdu xvesiè-

cle, dans la Carniole, province de l'Illyrie (monar-
chie autrichienne suffragant de l'archevêché de

Goritz.

LcHUN,ëvêché de création moderne, dans la Po-

togne (empire russe), suffragant de l'archevêché de

Varsovie.

LucERA,évêché du tV siècle, dans le royaume des

Beux-Sicites (Italie méridionale), sufîragant de l'ar-

chevêche de Bévëvent.

LucK, ou Lueno, éveché du xn° siècle, auquel est

uni ee)ai de Zytomeritz dans la Vothynie (empire

russe). tt y a un évêque du rite latin, et un du rite

grec.

LuçoN, évêché du x<v° siècle en France (départ.'
de la Vendée) suffragant de rarehevêché de Bor-

deaux.

LUCQUESarchevêché du xvm~ siècle, auparavant
ëvêchë du m< siècle, dans le duché de ce nom

(ttaiiecentra)e).

LcGo, évêché du v* siècte, dans la province de

Galice, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Santiago-de- Compostelle.
Lu)z (SAK-),évêché du xvu~ siècle dans l'ile de

ce nom, empire du Brésil (Amérique méridionale)

BUUMga~tde l'archevêché de San-Salvador.

LVNI,SAMANA-ET-BncGKATO,évêché du v~ siècle,

auquel on a réu')i plus tard ceux de Sarzana et de

Brugnato dans le Piémont (Italie septentrionale)

suffragant de l'archevêché de Gènes.

Lvoft, archevêché du lie siècle, en France (dép.
du Rhône).

MACAO,évêché du xv)" siècle, colonie portugaise,'
dans la province de Kouang-Toung (empire chinois),
Asie orientale, suffragant de l'archevêché de Goa.

MACAnsKA-tT-Spajatro.VoyezSPALATRO.

MACERATA-ET-ToLENTmoëvêché du xfv" siècle.,
auquel fut uni, dans le xvie celui de Tolentino,
dans les Etats-Romains (Italie centrale), suffragant
de l'archevêché de Fermo.

MACAGASCAn,évêché du Xtx" siècle, de la création
du pape Pie tX actuellement régnant, dans l'lie de

Madagascar (Océan Indien).

MAJOBCA,ou MAJORQUE,évêché du vie siècle, dans
I'i)e de ce nom, une des Batëares, possession espa-
gnole dans la Méditerranée, suffragant de rarehe-
vêché de Valence.

MALAGA,ëvêché du v*siècle, dans )a province de

Grenade, en Espagne, suffragant de t'archevêché de
Grenade.

MANAMA,évêché du xv~ siècle, dans fa presqu'ife
de ce nom, possession anglaise, dans le sud-est de

l'Asie, suffragant de t'archeveché de Goa.

MADRES,archevêché du xvt" siècle, royaume de

Belgique.

MALTE,évêehé du Ille siècle, dans mede cenom,

M

possession anglaise, dans la Méditerranée, imn)e-

diatement soumis au pape.

MANFREDnNtA,arGhevêché du xne siècle dans le

royaume des Deux-SicNes (Italie méridionale).

MANtLLE,archevêché du xvne si~cie, dans !ie de

Luçon, une des Philippines (colonies espagnoles).

AlANs(Le), évêchë du n~ siècle, en France (dép.

de, la Sarthe) suffragant de t'archevêcbë de Tours.

MANTocE,ëvêciié du tx" siècle, dans la Lombardie

vénuienne (ttatie septentrionale), immédiatement

soumis au pape.

MADCANA,OUMEttCMtA-ET-TREBtCNO é~ÊKhe du

xe siècle, dans la Dalmatie (monarchie autrichienne),

su ffragant de t'archevêehë de Zara. L'eveché de

Marcana a ëté uni à celui de Trebigno.

MARCO(San-) ET-BtStGNA~O,OUSANTO-lI1ARCO-ET-

BfsstGNANO,évêché du x)* siecfe auquel a été uni

celui de Bisignano, dans le royaume dès Deux-Si-

ciles (Italie méridionale), suffragant de l'archevêché

de Cozenza.

MAMAKNA,évêché du xv)n' siècle dans i'e!fpire
du Brésil (Amérique mëridionaie),su0ragant de l'or-

chevéché de Uahia, autrement San-Salvador.

MAMEfLLE, ëvéchë du me siècle, en France (dép.

des Mouches-du-Rhône), snR'ragant de t'atche\'êch6

d'Aix.

MARS)CO-Nuovo-BT-PoTEKZA,évêché du x~ siècte

:'uquet fut réuni depuis celui de Potenza, qui da-

tait du v. siècle dans le royaume des Deux-Siciies

Italie méfidionafe ), suOragant de l'archevêché de

Salerne.

MAMA (SANTA-), évêché du xv)e siècle dans la

rëpuDique de la Nouvelle-Grenade (Amérique mé-

ridion&te), suffragant de l'archevêché de Santa-Fé-

de-Bogota.

MAitz', évëcbe duvn' siècte, dans le royaume des

Deux-Siciies (Italie méridionale) humëdiatement

soumis au saint-siége.

MASSA-Dj-CAHRARA,evêché du x!x" siècle, dans )e

duché de Modèoe (ItaHe centrale) suffragant de

l'archevêché de Lucques.

MASSA-MARtTfMAévêchë du vt' siècle dans le

grand-duché de Toscane (Italie centrale), suffragant

de t'archevêchë de Sienne.

MATEHCA,ou MATtuCA, évéchë du v° siècle uni

àcelui de Fâbriano, dans les Etats-Romains (Italie

centra)*;), immédiatement, soumis au pape.

MAUMENKE.Voyez JËAN(SA)NT-) DEMAURtEtNE.

MAYENCE,évécbe du x)x<!siècle, auparavant ar-

chevêché du )<!< dans le grand-duehë de Hesse-

Darmstadt (A)iemftgne centrale).

MAYNAS,ou CaACHApoYAS,évécité du x)x"siétte

de )a création du pape Grégoire XV), dans le Bas-

Péron (Amérique mëridionaie).

MA~ZApA évêché du x~ siècle de la création du

pape Urbain I!, dans l'ile de Sicile (royaume des

Dcux-Sicites), suffragant de l'archevêché de Pa-

lerme.

MEATH,ëvecué du xte siècle, en Irlande (empfM



ETAT GEOGRAPHIQUE DES PATRIARCATS. ARCHEVECHES. EVECHES, ETC. 1386i285

britannique), suffragant de t'archevêché d'Armagh.

MEAUt, évêci'é du !u~ siècle en France (départ.

deSeine-et-Marne), suiïragantde l'archevêché de

Paris.

MccnnACAN, ëyêcttë du xvt* siècle dans le Mexi-

que (Amérique septentrionale) suffragant de l'ar-

chevêche.de Mexico.

MELFt-ET-RAponA, évêché du v° siècle, auquel on

a uni, dans le xvie, celui de Rapolla, dans le royau-

me des Deux-Sicites (Italie méridionale), immédia-

tement soumis au pape.

MEUAPOOR.Voyez SAN-THOMË.

MENDE,évéché du v~ siècle en France (départ.
de la Lozère), suifragant de l'archevêché d'Alby..

MÉRIDA,évêché du xvt< siècle dans la presqu'tie

d'Yucatau, au Mexique (Amérique septentrionale)

suf!ragant de t'archcvcché de Mexico.

ME6S)NE, archevêché du xn~ siée!e, auparavant
évëché du ve dans I'!ie de Sicile (royaume des

Deux-Siciles).

METZ, évéché du n)~ siècle en France (dép. de

la Moselle), suffragant de l'archevêché de Besancon;

ME\)co, archevêché du xv~ siècle au Mexique

(Amérique septentrionale).

M)LAN,archevêché du u'' siècle, dans la Lombar-

die vénitienne (Italie septentrionale).

M~LETO,évëché du x)<' siècle, dans le royaume des

Denx-Siciies (lialie méridionate), suffragant de l'ar-

chevêché de Heggio.

Mft.WAKCHËE,évëché du Xtx" siècle, de la création

du pape Grégoire XV), dans le territoire des YVis-

konsins, Etats-Unis (Amérique septentrionate).

MiNiATO(SAN-) évêché du xvu° siècle, dans le

grand-duché de Toscane (Italie centrale), suffragant
de t'archevéché de Florence.

MtNORCA,ou MtKORQCE,évëché du vie siècle, dans

t'He de Minorque, une des Batéares, possession es-

pagnole dans la Méditerranée, suffragant de l'arche-

vêché de Valence.

MMSK,ou M)NS)H,évêché du rite latin dans la

province de Lithuanie (empire russe). C'est égate-
ment un évêct~é du rite grec-russe uni.

MfRADDA,évëché du xv)" siècle, dans le royaume

de Portugal suffragant de l'archevêché de Braga.

MOBILE,évëché du xix" siècle, dans l'Alabama,

Etats-Unis (Amérique septentrionale)

MODÈNE,évêché du tV siècle, dans le duché de ce

nom (Italie centrate), suffragant de rarchevéché de.

Lucques.

MODRUSSA.Voyez SE<;NA.

'MoH)LE\v, archevêché du xm" siècle dans la Li-

thuanie (empire russe).

MOLFETTA,GtOVEKAZZQ-ET-TRRUM),évëché du xe

siècie, auquel ont été unis ceux de Gioveriazzo et

Tcrlizzi, dans le royaume des Deux-Siciles ( Italie

méridionate), immédiatement soumis au pape.

MoKhONEDu,évêché du vie siècle, dans la province

de Galice, en Espagne suffragant de i'archevéché

de SanUago-de-CompostetIe.

MoKDOVt.ëvêehéduxive siècle, dans le Piémont,
Etats-Sardes (Italie septentrionale) suffragant de
l'archevêché de Turin.

MoNopon évêché du x° siècle, dans le royaume
des Deux-Siciles (ttatieméridionate),suffragautde
l'archevêché de Bari.

MoNREALE,archevêché du xu" siècle, dans I'e de

Sicile (royaume des Deux-Siciles)..

MoNTALorfo,évêehé du xve siècle, dans le grand-
duché de Toscane, suffragant de l'archevêché de

Sienne.

MoKTALTO,évêché du xvt*siècle, dans les Etats-

Romains.(Italie centrale), suffragant de l'archevêché

de Fermo.

MoNTAUBAN,ëvêchë du xtV siéc)e, en France (dép.
de Tarn-et-Garonnc), suffragant de l'archevêché

de Toulouse.

MONTEFELTRO,OUMONTEFELTRE,ëvêchë du XH"

siècle, dans les Etats-Romains (Italie centrale), suf-

fragant de t'archevêchë d'Urbin.

MonTEFfASCOXE-ET-CoRNETO,évêché duxtx~sièctë,
réuni à celu: deCorneto, qui date du )vs, dans les

Etats-Romains, immédiatement soumis au pape.

Mo!<TEpuLCiAf<o,évêché du xv[° siecte dans le

grand-duché de Toscane (Italie centrale) immédia-

tement snumis au pape.

MoNTE-PELOso-ET-GRAv~A.évênhéduxve sièclè,

auquel on a réuni celui de Gravina, dans le royaume
des Deux-Siciles (Italie méridionale),immédiatement

soumis au pape.

MoNTfELUER,évêché du xv)" siècle en France

(dëp. de l'Hérault), suffragant de l'archevêché d'A-

vignon..

MONTREAL,évêché du xix" siècle, de la création

du pape Grégoire XVI, dans le Bas-Canada, à la

Nonvetie-Bret;'gne, possession anglaise (Amérique

septentrionale).

MounNs, évêché de création moderne, en France

(dép. de l'Allier), suu'ragantdei'archevêché de Seus.

MuNKATxëvêché de création moderne, pour les

Grecs-Unis, dans la Hongrie (Europe orientale).

MuNSTER évêché du vm< siècte dans la province

de Wcstphatie (monarchie prussienne), suffragant de

l'archevêché de Cologne.

MUKOE.VO!/MCARTUAGÈDE.

MURO,ëvéctté du xi~ siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Conïa.

N
NAMUR,étéché du xvt° siècle, dans le royaume de

Belgique, suffragant de l'archevêché de Malines.

NANCY-ET-TOUL,évêché du xv)))< siècle, auquel

Pie Ytt a uni celui de Tout, qui datait du tv°, en

France (dép. de la Meurthë), suffragant de l'arche

vêchéduBesa~çon.

NAN-KING,évêché de créatton moderne, dans ta

province de Kian-sou empire chinois (Asie onen-

tale).

NANTES,évêché du siècle en France (départ.
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de la Loire-Inférieure~, suffragant de l'archevêché

de Tours.

,'NAPLES, archevêché du xe siècle, auparavant évé-

ché du n" siècle dans le royaume des Deux-Sifites

(ttatie méridionale).

NARDO ëvëché du xve,siècle dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale), immédiatement

soumis au pape.

.NARN),évécbëuuvt''siéF.te, dans les Etats-Ro-

mains (ttatie centrale ) immédiatement soumis au

pape.

NASHVtLLEëvëché du x<x<'siècle de la création

du pape Grégoire XVI dans le Tennesëe Etats-

Unis (Amérique septentrionale).

NATCHEZ,ëvëché du xix" siècle, de ta creanon du

pape Grégoire XVI, dans le territoire du Mississipi

Etats-Unis (Amérique septentrionale).

NAxivAN, ou NAKucmvAN arche vëché pour !es

Arméniens catholiques, dans l'Arménie russe (Asie

occidentale).

NAxos, archevêché du x)u~ siècle, dans )'tte de

ce
nom, l'une des Cyclades, dans l'Archipel (royaume

de Grèce).

NEusoHL.ëvëcbëde création moderne, dans la

Hongrie (Europe orientale).

NEPi-ET-SUTIU. Voyez St)TM.

NEVERS, ëvëché du me siècle, en France (départ.

de la Nièvre) suifragant de t'archevêché de Sens.

NiCARAGUA,ou LÉONDENICARAGUA,évéché du XVt°

siècle, dans le Guatémala dit aussi la république fé-

dérale de t'Antérique centrale, suffragant de l'arche-

vêché de Guatéfnata.

0

NICASTRO,évéché du vu~ siècle, dans le royaume
des Deux-Sicites (Italie méridionale), suffragant de
rarchevéché de Reggio.

Ntcopon, ou NIKOPOL,évéché du v" siéete, dans

la Bulgarie, empire ottoman (Europe orientale).

NICOSIA,évéché de création moderne, dans l'île

de Sicile (royaume des Deux-Siciles).

NtcoTERA-ET-TMOpEA évéché du vie Stecte, au-

quel a été uni celui de Tropea dans le royaume des

Deux-Sicites(tta)ie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Reggio.

NÎMES, évéché du ve siècle, en France (dép. du

Gard), suffragant de t'archevêché d'Avignon.

NiTp~A, ou NECTRA évéché du x[" siècle, dans la

Hongrie (Europe orientale), suffragant de l'arche-

vêché de Gran.

NtizA, évêchë de création moderne, dans le royaume
des Deux-Siciles (ttatie méridionale), suffragant de

l'archevêché de Reggio.

NocERA, évêché du ve siècle dans les Ëtats~Ro-

mains (Italie centrale) immédiatement soumis au

pape.

NocËRA-DES-PAJŒNS,évéché du xe siècle, dans le

royaume des Deux-Siciles ('ttatie méridionate), suf-

fra~a!)t de i'arehevêctté de Salerne.

NoLA, évéché du iY< siècle, dans le royaume des

Beux-SicHes (Italie méridionaie), suffragant <<e!'ar-

chevéchédeNapies.

Non. Voyez SAVOKE).

NoM-BE-JËsus, ou ZÉBU,évêché du xvu~ siéete, de la

création du pape Paul V, dans l'ile de Zébu, colonie

espagnole, dans le grand archipei.des Philippines.

(Maiaisie, ou archipel asiatique) suffragant de l'ar-

chevêchëdeManii'e.

NOROA, évéehë du ve siècle, dans.les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) immédiatement soumis au'

pape.

NOM. Voyez GALTELLY.

NoTO, évêchë du x<x° siècle de la création du

pape Grégoire XVI dans i'i)e de Sicile (royaume

des Deux-Sicites ) suffragant de rarchevêchë de

Messine.

NouvEAU-BmMswiC! évêché du xtx~ siècte, de.la

création du pape Grégoire XVI, dans la Nouvelle-

Bretagne, possession anglaise (Amérique septen-

trio«a)e).

NOL'VBLLE-ORLÉANS(LA), ou NEW-ORLÉANS,ëvé-

ché du x)x' siècle, de la création du pape Pie Vtl,

dans la Louisiane Etats-Unis (Amérique septen-

trionale).

NoUYELLE-SËGOVfE(LA), OUNuEVA-SËGOViA,ëvêchë

du xm° siècle dans i'ite de Luçon une des Pliilip-

pines (Malaisie, ou Archipet asiatique ) possession

espagnole, suffragant de l'archevêché de Manille.

NouvELLE-YoM (LA), ou NEw-YoRK évéche du

x)x~ siècte, de la création du pape Pie VII, aux Etats-

Unis (Amérique septentrionale).

NovAnE, ëvêchë du fv~ siècle, dans le Piémont

Etats-Sardes (Italie septentrionale ) suffragant de

i'archevêché dé Verceil.

Nusco, évêché du x~ siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale ), suffragant de l'ar-

chevêché de Salerue.

0

OAXACA.Voyez ANTEOnERA.

OGDASTRA, évêché dans l'ile de Sardaigne ( mer

Méditerranée), Etats-Sardes.

ODNDA-ET-FERNAtmouc, évêché du xv)~siéc)e,

dans l'empire du Brésil (Amérique méridionale),

sufl'r.i.-ant de i'archevêché de Bahia, ou San-Sal-

vador.

OLMUTz archefêchë du x)x' siècle, auparavant

évêché du xie dans la Moravie (monarchie autri-

chienne).

OppfDo, évêché du )x' siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie met idionaie), suffragant de l'ar-

che\'éché de Reggio.

OttENSE, ëvêchë du v)~sièc!e, dans la province

de Galice, en Espagne suffragant de l'archevêché

de Santiago-de-Composteite.

OpjA, ou UutTAKA,ëvéché du vie siècle dans le

royaume des Deux-Siciles (ttatie méridionale), suf-

fragant de i'archevêché de Tarente.

Otuuut:LA, évêché du xv" siècle dans la province



ETAT GEOGRAPHIQUE DES PATRIARCATS, ARCHEVECHES. EVECHES, MC. iMi)<M3
de Valence, en Espagne, suffragant de t'archevêehé

de Valence.

ORtSTAffo,ou URfSTAGN),archevêché du xn* siècle,

dans t'tte de Sardaigne ( mer Méditerranée ), Etats-

Sardes.

ORLÉANSëvêehé du <))' siècle, en France (dép.
du Loiret), suffragant de l'archevêché de Paris.

ORTE.ou ORTA,évêché du v' siècle, uni avec ce-

lui. deGallèse, à Citta ou Civita-Castellana dans

les Etats-Romains. VoyezCIVITA-CASTELLANA.

OpTONA évêché du tv" siècle, dans le royaume
des t)eux-Sici)es()tatie méridionale) suffragantde

l'archevêché de Chieti.

OtOETo, évêchë du ït* siècle, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) immédiatement soumis au

pape.

OsMO-ET-CtNGOD,ëvëché du Y)'' siècie, auquel
on a uni celui de Cingoli dans les Etats-Romains

(Italie centrale), immédiatement soumis au pape.

OsMA,ëvechedn v* siècle, dansla Castille-Vieille,

en Espagne., suffragant de l'archevêché de Tolède.

OsNABKUCK,évêché du v)u° siècle, dans la West-

phalie, royaume de Hanovre (Allemagne sëptentrio-

na)e).

OssoRt, ou K'mtMï, évêché du xn° siècle en

Irlande (empire britannique) suffragant de l'arche-

vêché de Dublin.

OsT)A,ou UsTtE-ET-YELLETR!,ëvechë du n* siè-

cle, auquel a été uni dans le xf le siège de Vel-

letri,.ou Vetitri, dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale), immédiatement soumis au pape.

ÛSTROG,evêettë pour les Grecs-Unis, dans la pro-
vince de Votnynie (empire russe).

OsTUM,évêché du x)' siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (tta)ie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Brindes. j

OTRANTE,archevêché du x" siècle,auparavant ë~ê-

ché du vt~ dans le royaume des Deux-Sicites (Italie

méridionale).

OviËoo, évêché du vu" siècle dans la province
des Asturies, en Espagne, suffragant de l'archevêché

de Santiago~te-Compostette.

P

PACE.OuLAPAZDECaUQCtAGA,ëvêche du I.V)*

siècle, dans le Haut-Pérou (Amérique méridionale),

suffragant de t'archevêebé de la Plata-de-los-Char-

cas.

PADEMORN,évêché du vm~ siècle, dans la pro-
vince de Westphalie (monarct'ie prussienne), sunra-

gant de l'archevêché de Cologne.

t'ADOUE,évêché du tv* siècle dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentriouale), suffragant de l'ar-

chevêché de Milan.

PALEt<C)A,évêché du v" siècle, dans la Castille-

Vieille, en Espagne suffragant de l'archevêché de

Durgos.

PALERME,archevêché du ïn* siècle auparavant
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ëvêcheduv'.dans l'ile de Sicile (mer Méditerranée),

royaume des Deux-Siciles.

PALESTntXA,évechedu Ht" siècle, dans les Etats-

Romains (Italie centrale) immédiatement soumis

au pape.

PAmEftS, évêché du xn~ siècle, en France (dép.

de FAriége), suffragant de l'archevêché de Tou-

louse.

PAHpEt-UNE,ëvêché du v" siècle, dans la Navarre,

en Espagne, suifragant de t'arche'êché de Uurgos.

PAMPELtJNE(LA NûUYtf.LE), OUNCEVA-PAUPLUNA

évéché du x<x~ siècle, de la création du pape Gré-

goire XV!, dans la Nouvelle-Grenade (Amérique

méridionate).

PANAMA,OUPANAMA-DE-LOS-tNDOS,ëvéchë dû XVt*

siècle d~ns la répnbHqoe de la Nouvene-Grenade

(Amérique septentrionale) suffragant de t'archevê-

e))ë de Santa-Fë-de-Cogota.

PARA, ou BELEM, évêché du xv)n< &ièc)f, d:'ns la

province du même nom, au Uresi), ancienne Guyane

portugaise (Amérique septcntrionaie), sut)Mgat!t de

t'urchevéctté de Uahia, ou Sau-Sa)v~d"r.

PARAGUAY(LE) OU L'ASSOMPTIONDU PARAGUAY

évéche du xvt~ siècle, dans le Paraguay (Amérique

)~éridionale).

PAREtfzo-ET-PoLA,ëvêchëdu))!' siècle, auquel on

a uni ensuite celui de Pô):), dans l'a province d'Utyrio

(monarchie autrichieime), suffragant de t'archevéehé

de Goritz.

PARts,archevêché du xvn° siècle, auparavant évê-

ché du tn~, en France (dëp. de la Seine).

PAME, évéché du V siècle, dans le duché de

Parme et Plaisance (Italie centrale), suffragant de

l'archevêché de Lucques.

PASSAW.ëvéchédu vt° siècle, dans la Bavière

(Allemagne méridionale), suffragant de l'archevêché

de Bamberg

PATTI,évêchë du xn~ siècle, dans l'Ue de Sicile

(Mëditerranée), royaume des Deux-Siciles, suffragant

de l'archevêché de Messine.

PAUL(SA)HT), évéchëdu xvt)t' s!èc!e, dans la

province du même nom, au Brésil ( Amériqueméri-

dionate), suffragant de l'archevêché de Bahia, ou

San-Salvador.

PAV)E,évêché du tv* siècle, dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentrionale), suffragant de l'ar-

chevêehëdeMitan.

PÉEtxc, évêché de création moderne auparavant
c'était un vicariat apostolique dans la province de

Tchi-)i, ou Pé-tchi-li, empire chinois (Asie orieu-

tale).

PENtE-ET-ATm,évêché du v. siècle auquel on a

uni, dans le xm", celui d'Atri, dans Je royaume dei

Deux-Siciles (Italie méridionale), immédiatement

soumis au pape.
PERGOLA. Voyez CACH.

PEtucuEux, cvéchë du iv" siècle, en France (dép.
de la Dordogne), suffragant de t'archevêehe de Bo)~

deaux.

M
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PERDCtfAN;évêché du xvn° siéc)ë, en France '(dëp.

des Pyrénées-Ori~ntates), sûffragant (ie t'arctievé-

chëd'Atby.

PEnocsE évêché du ve siècle, dans lës Etats-Ro-

tuains (Italie centrale) immédiatement soumis au

i~pe.

PESAM, cvêche du v" s!éc)e da!)s les Etais-Ro-

n'ains (Italie centrale) suffragant de l'archevêché

d'Urbin.

i'ESCtA évêche de création moderne, dans le grand-

duc)~ 'ie Toscane ( Italie cei))ra)e ), suffragant de

i'arcuevéci)(j de Pise.

PKTKtCOLA,ou LtTTLE-ROCK(P<'<tt-7{o<:7)ef),ëvéc)ië

du,x<x''sieeie. de la création du pape Grégoire

XV), dans t'Arkansas, Etats-Unis(Améfique septen-

ttiunate)..

PH~LADEt.pn<E,ëveehé dt) x)x~ siècle, de la créa-

tion du pape Pie Ytt, dans la Pensyivanie, Etats-.

Unis) (Amériqua septentriooale).

PiAzzA, étêchc du création <noderne, dans t'!)e de

Sicile (Méditerr.inee), royaume des Deux-Sieites.

rlKNiA, cvéché du xve siède.daas le grand-duché

de Tosfane (Italie centraie),suu')'agant de t'arche\e-

ché de Siene.

PinNEKOL, e'êché du xvni~ siècle, de la création

du pape Henoit XtX dans )e Piémont, Etats-Sardes

(tt:)!ie septent'ionate), suffragant de l'archevêché de

T.~rin.

PMMIEL, évêctië de création moderne, dans la pro-

vince de 'rr/:s-os-~MpM<M, royaume de Portugal suf-

fragant (te l'archevêché de Rrag.a.

Pi~FE-F.T-JouMVtTZA, é~éci'.é du xe siècle, auquel

est uni cetui d'tourovitM, pour le ri!<' grec-russe

dans la Lithuanie (empire rnsse).

PiPF.RNO.Vot~M TEMAOfE.

PtSE, archevêché du x~ siècle,, auparavant ëvê-

c))ëdu)!)", dans)ngra)td-dnché de Toscane (Italie.

rentrate).

t'tSTO)E-ET-PaATO,ë\'êct)ë du x~ siècle, auquel

est uni celui de Prato, qui datait du ve, dans le

grand-duché de Toscane (tt~ië centrale), suifragant

de t'arc~evêchë de Florence.

PiTtGUAXO-ET-SOANA.Vo~M SOANA.

r'tTTSBURC, évêché ()u XIXe siècle, de la création

du pape Grégoire XY), dans la Pensyh'anie, Etats-

Unis (Amérique septentrionate).

PLAtSANCK,évêché du tv° siècle, dans le duché de.

t'arme et Plaisance (ttatiecehtratë), iuimédiatemeht

soumis au pape.

P'LASE~A, évêché du x't~ siécte; 'daM ta G~icë

en Espagne, suffragant de rarchevêchë de Santia'go'

de-~o~t.bsteXë:

Ï'LATA ~L, bu CuiRCAS, ou CnuQUtzAc~ arche~

v'êctie ~i) xv!')' ~e. auparavant évéch'é du xv't';vêclie xvi ~iéc 'e, 'aupar:¡yalll du XVI;

dans le Haut-Pérou (Amérique septent'rionate).

PLOC&,évêche du x* siècle, 'dans ta province pp-

tonaise de ce nom (empire russe), suffragant de l'ar-
~t )ttf ?'j' t' )

tbe~ëehë de Varsovie.

PoDLACntEj ou fANow, ëvechë dans la provineé ~o-
lonaise de ce nom (emp're russe), suffragant de t'ar-

chevêchëde\'arsovie.

PoGGio MthTETe. é\'éche du x)x< siècle, de la créa-

tion du pape Grégoire XVI, dans les Etats-Homains

(Ilalie centrate)..

POITIERS évêehe du tv* sièc!e, en France (dép.

de la Vienne) suffragant de ('archevêché de Bor-

deaux

PoLA-ET-PAREKZo, évéchë du ve siècle, uni à Pa-

renzp, dans l'lllyrie (tnonarchie autrichienne), suf-

frag;)ntde)'archevec~édeGori(z.

PoncASTMf), ët'éehc du v~ siectf, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionafe), suffragant de

l'archevéchëdeSaterne.

PoLOTSE, nrettevêchë de création moderne, aupa"

ravame'êchedux)n''siee)e,pourle rite grec-russe

(emphe de Russie).

PoNTE-Comu, ëvechë auquel on a uni ceux d'A-

<)uino et Sora qui datait;m(h)v*siec)e,'dans le

royaume des Deux-Sieites (Italie méridionale), suf-

tMgant de t'atchevéçhë de Capoue.

PoKTREMOD,evechj du x!x~ siécte.dans le grand--
duché de Toscane (Italie centra!e),suffragant det'ar-~

cbevéehédoPise.

.PppAtAN, évêché du xvt* siècle/dans la rëpob'ique
de t.) NouveHe-Greuade (An)ërique n'eridi~nate)

suffr.'gant de t'arçhevcché de Santa-Fé-de-U<~go)a.

PooTALËGRE,évêché du xvt* siéete, dans la pro-

vince d'Alentejo, royaume de Portuga), suffragant

de t'archevechë d'Evora.

PORTO,évêché du_ ve sièc)e, d~ns )a province de

Minho, royaume de Portuga), suQragantde t'archevë-

chedeBr~ga.

PoRTO-RtCO, OUSAN-JCANDEPUERTO-RICO, CvêcM

du xv~ siècle, dans t'He du même nom, colonie es-

pagno)e,i'nnedesGrandes-AntiHes. v:

PoRTQ-SA.~TA-RuFtNA-ET-ÇtVtTA-YEÇCHfA,ëtêché
é

4 v G. 'i · .· r; 1.6 b

du )t° ~iècte uni avec ce)ui de S~nta-Rutinadu ut',

à Civita-Vecchia dans les Ktats-Romains (tta!)6

centra)e), immédiatement soumis aupaj!e.

PdsEN~ET-GNESKE. archevêché uni à Gnésne, au~

paravaot évêché du x° siêctë dans !e grand-duché

de Posen (monarchie prussienne).

PoTEtZA-ET-MAns~co, evéche du v' siècle uni à

celui de Marsico, dans le royaume des Deux-Siciles
.,> Il 'PaIr, .1p't .1. i s -t, 1 t

(ttane centratë), sut!'ragant <]ë t'archëvëehë t)e Sa-
l'

!ë'rne.
1;,

PozzuoL), ou Pouzzole, évêché du x~ siec.e, dans

le royaume des Deux-Sicites (ttatie mëridiunate)

suu'ragant de i'atctievêchê dé Napies.

PRAGLE, arenëvëchë u xiy siécie àu)'ai'avnnt

ëvêchë dux", dans ta Bohême (mbnairchië àu'i~

chienne).

Pf<ATO.Vo<;MPtSTo!E.

PttZEMYSL,evêct~ du xn' siècle, aans la Ga)Ha

(mnnarcuie autFiehienhe) Europe oriëntatc~ suiît'a-

gant de rarcnevêe'ië de Lëniûërg:
w

PMËM«L-~A~e&-ET*SAUBAR, ovéché pour ? rii~

-r.
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grec rosse, dans ta Galicie (monarchie autrichienne),

Europeorientale.

r'UEBLA-hE-LOS-AfCELOS,V(!t/MTLASCALA.

rcLAT), é'êche dans l'Albanie (empire ottoman)

Europeorientale.
PuY(LE), eveché du n* siécte, en France (dép.

de la M~ute-Loire), suffragant de l'archevêché de

Bourges.

QUEBEC,archevêché du x<x~siécte, auparavant
ëvecttë du xvn', au Canada, Nouveite-Rretagne, pos-
session anglaise (Amérique septentrionale).o, J,

Qc!MpEn, ou QutMpEH-CoRMTM,évéché du n*

6'éc)c, en France (t!ëp. du Finistère), suffragant de

t'arehevêchëdeTours.
~`

QUITO,ou SAK-FnANOSCODR QuiTO éYêehé du

.xvt'siécte, dans ta )ëpub)ique de l'Equateur (ancienne
Audience HeQuito suus les Espagnols) (Amérique

mëridiona!e).

R

fiAA:),ou ~Ay~n)N,pu jGïOpp,eveeM d)t ï)' si~cte,
dans la Hongrie (Europe orientale) suffragant de,
r:<rchevêchedeGran.

RAGusE,évêchédu y))° s)ée)e,archevêchéau xj~,
et redevenu e'echë au x)x<, dansja Datmatie(mo-
narchie autrichjj;nt}c), suu'ragant de t'ar~bcyeche de
Zara.

RAPOLLA-ET-MELF),évéchëduxt' siècle, uni,dans
le xv)~, à~celuide MeJft.dans le royaume des ['eux-
Siciles ()ta!ie méridionale), immédiatement soumis

ausaint-siege.

nA~sttpN.\E,ëyéchë du y~ siéc)e, dans la Havière

(At)emagne mëridionate).

RAVENNE,archevêché du v)s siècle auparavant
évêchëd"!))?, dans tes Etats~Romai.ns (tta)ie cen-

trate).

RECANAT)-ET-Lp]!tETû,évéché du xm*siêc!e,uni
àcetuide Lpretpauxyt.cans les Etats-Romains

(llalie centrale).

REGGto,archevêché du Xtesiécte, anparavant.éye-
ché <Juj))~, dansle royaume des Deux.Sicite'i (Italie

meridionate).

REGGM.pyêchëdu y° siècle, dans te dqche de
Modène (ttatie septentrionale), suffragant de t'arcbe-'
vêct'é de Lucques.

HEtttS, archevêché du }n° siècle, en France (d6p.
de la Marne).

RENKEs,pvéché du xv;)~ siécte fn Fr.ince (dép.

d'ttte-pt-Yita'ne), suffraganide t'archevéQhe
de Tours.

RtCHMOND,ëvêchë du XIXesiècle de la creanon
du pape Pie \'t, dans la Virginie, Etats-Unis (Àme-

rtqueseptentrionate).

R<ET!,évêcMdu v siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centrale), immédiatement soumis au pape.

RiM~), évêc))Hdu Iile siècle, dans les Etats-Ro-

Niains ( Italie centrale), suffragant de t'archevêcbë
deRavenne.

RtO-jA~EtM.Voj/etSAN-SEBASTtANO.

Q

n'

t.1 In II t:

R~pA-fRANSoNE,évêché du' xvf ~ec!e.' dans. les

Etats-Romains (Italie eentraic), suffrage de Faf.

chcvcc))d de Férmo.

ROCHELLE(LA), 6'êché du xvne sièc)e en France

( d6p. de la Charente-tnférieure), suffragànt de i'ar-

chevëchë de Bordeaux.

RnoDES-ET-MALTE, archev&chëduxn* siècle, uni à

celui de Ma)te, dans t'!)e de ce nom.

RonEz, evêché du y siécte en France (dép. de

l'Aveyron), suffragant de )'~rch(;vêché d'Athy

R~SENAW, cv&ché dans la Hoogrie (Europe orien-

tai).

Ross, évéché du vxc piécte, uni à Cloyne en Ir-

lande (empire britannique), suffragant de )'.trchevé-

chëdeCashn).

ftossANO.archevêcué du xn' siècle, auparavant

ëvêchë du xf, dans le royaume des Deux-Siciles (tta–

lie méridionale).

RoTnF.HBouftC.évêché du Xtx'siécte.dans )e royau-

me de Wurtemberg (A)temngne 'tîëridionah').

RouEN, arct)e\6c))é du )n~ siècle, en France (dép.
·

de la Seine-Inférieure~.

RUFMA (SANTA-). ~Oi/MPonTO.

R~;vn-ET-D~To~TO, évêché du ve siècle, à Bitonto

dans le' royaumedes Denx-Sici)es()ta)ieinéridiona)e),

suffragant de l'archevêché de Bari.

SABAmA,on STEtNAMANGEB,ëtêché dans jr) Hongrie

(Europe orienlale).

SABtfA, ou SABINE, oveché du y? siècle, dans les

Etats-Rnmains (Italie centrate), hnm6uia!c'pe"t sou-

rois au pape.

.SALAMAKQUE,évêché du v~ siècle, dans la province

de Léon, en Espagne suu'ragant de t'archev~e)~ de <

Santiagp-de-Composteiie.

SALERNE.nrchevêchë du x' siècle, auparavant cv6- t

ché du ive, dans le royaume des Deux-Siciles (Italie

mëridinnate).

8ALTA, ëvachc du xtx< siècle dans la province de

Tucuman, république de Buenos-Ayres. on Argen.' c

fine (Amérique méridionale).

.S*n]CES,eY6ché du xv~ siècle, dans le Piémont,

Etats-Sardes (Italie septentrionate), suffragant de

l'archevêché de Turin.

SALMOOM, archevêché du .vn)' si~cte dansFar-

cj)idnnhé d'Autriche (monarchie autrichienne).

S.\MBOK,et'êché pour le rite grec. Voyez PME-

HYS).
°

SAMnctT)E,ouMEDN)CK<, évêché du xve siècle

dans la province du même nom (empire russe).

SAUDOsm, ëvêché du x!x~ siècte dans la province:

polonaise du même nom (empire russe), suffragant de

t'archevéchéde Varsovie.

SAN-JcAf DECu\'o, évêché du x)x< siècle, de )a

cre ~ion du pape Grégoire XV), dans la rëpubtiquo'

du Chili (Amérique méridionate).

SA!<-SALVACOR,OUOAn'A, OU la BA)E-DE TOUSLES-

SAtNTs, archevêché du xv))" siècle, auparavant evé-
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ché du xvt', dans l'empire du'Drési) (Amérique mé-

ridionale).

SAN-SALVADOR,évêche du x<x< siècle, de la créa-

tiot) du pape Grégoire XVI, dans le Guatémata, ou

république fédérate de l'Amérique centrale, suOra-

gant ds i'arehevechë de Gua)6ma)a.

SAN-SEBASTtANO,OU RtO-jANEiOO, ëvêcué du XTt~

siècle, dans l'empire du Brésil ( Amérique méridio-

na)e), sufîragant de j'archevechë de Bahia.

SAMANDER,e~ccbé dans la principauté des Astu-

ries, en Espagne.

SANT'AGO-DU-CAP-VEHT,OU RIBEIRA ëvéché du

xve siècle, dans l'ile de ce nom, une des~es du Cap-"

Vert, possession portugaise, suffragant de t'arche-

vêché de Lisbonne.

SANTtAGO DU Cmu, archevêché, auparavant

cvéche du xv~ siècle dans la république du Chili

(An'ëri~ue méridionale),

SANHAGo-DE-CoMposTELLE,archevèché du xn* sié-

c !e, auparavant ët'éché du xie, dans la Galice, en

Espagne.

SANTtAco-DE-CcBi, archevêché, auparavant évêché

du x\t" siècle, dans t'ite de Cuba, l'une des grandes

A~iHes, possession espagnote.

SAK-TnoME.ou MEHAPOon(SAtNT-TnoMAs), év. du

XT)" siècle, possession portugaise, dans la présidence

de Madras, Hhtdo~an anglais (Asie méridionale).

SANTORIN, ëveehë du xx~ siècle dansi'i)edc

D~eme non, nne des Cyclades, dans l'Archipel grec,

suffrag~nt de l'archevêché de Naxie, ou Naxos.

SAPPA,ou SATTA. évêché du xi" siècle, dans l'Al-

banie (empire ottoman), Europe orientale, suO'ra-

gant de )'arche\6ché d'Antivari.

SAttAGOssE,arehevêché du x)v~ siècle, auparavant

évêché dn 1~ dans l'Aragon, en Espagne.

SAnM-ET-CAVA, évéchës réunis dans le royaume

des Deux-Siciles. Voyez CAVA.

SARSMA-ET-BERT)NOno ë\échës réunis dans les

Etats-Mnmains. Vo~M )!ERT)NOM.

SARZAMA-ET-LuM ëvëchés réunis dans le Pié-

mont, Etats-Sardes). Voyez LuN).

SASSARI, archevêché du xi" siècle auparavant

évêché du )v< dans )'c de Sardaigne (Etats-Sardes).

SAvo~E-ET-No). évêc'iés réunis dans le Piémont,

Et:)ts-Sardes(ita)iesepte))triona)e).

ScHto, on Sc<o, ëvéché du x)u"siec)e,dans J'île de

ce nom, une de.') Cyclades dans l'Archipel grec

suffragant de t'archeveché de Naxie.

ScoptA, ou U~coptA, archevêché du v~ siècle, dans

!a Servie, empire ottoman (Europe orientatc).

ScuTAR), évêché du vt* siècle, dans l'Albanie

empire ottoman (Europe orientate), snO'ragantde

!'archevéché d'Aotivari.

SEBENfc'), év&ché du )xc siècle, dans la Dalmatie,
monarchie autrirhienne (Europe orientale) suffra-

gant de i'arche' êché de Zara.

SECHAC,évéché du xm'siécte.dans'ta Styrie, mo-

narchie autrichienne suffragant de l'archevéclié de

Salzbourg.

SÉEZ,ëvêcbé du tv° siéete, en France (dép.de
l'Orne), suffragant 'Je l'archevêché de Rouen.

SECNA,OUZEt;G-ET-MoDRUSSE,é'éc))ëdu ïtfsjeeje~

auquel on a réuni celui de Modrusse dans la Dal-

matie, monarchie autrichienne (Europe orientale)

sunragant de l'archevêché de Zara.

SEGM,évèché du ve siècle dans les Etats-Ro-
mains (Italie centrale), immédiatement soumis au

pape.

SÉGORBE,évéché du ve siecle, dans la province de

Valence, en Espagne, suffragant de t'arcttevêché de

Saragosse.

SÉGOV)A-Nt)EVA,évêchédu xv;~ siècle, dans l'ile de

Loçon, une des Philippines, colonie espagnole, dans

l'Archipel asiatique, suffragant de l'archevêché de
Manille.

SEGOVŒ,ëvechë du ve siècle dans ta Vieille-

Castille, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Tolède.

SEMENDUtA.SHEDHENO,OU SAINT-ANDRÉ,étechë

dans la Servie, empire ottoman (Europe orientale).

SENS,archevêché du <))''siècle, en France (dép. de

l'Yonne).

SERENA, évëché du xtx" siècle de la création

de Grégoire XVt, dans la république du Chili (Amé-

rique méridionale).

SESSA,é'êetté du ve siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de t'ar-

chevéchë de Capoue.
SEVERMt(SANTA-),archevêché du ï' siècle, au-

paravant évêché du vu' dans le royaume des Deux-

Siciles (Italie méridionale).
SEVERINO(SAN-),évêché du vte siècle, dans les

Etats-Romains (Italie centrale), suffragant de t'ar-

chevéché de Fermo.

SEVERO(SAN-), ëvêche du xv!' siècle dans le

royaume des Deux-Siciles (Italie méridionate), suf-

fragant de l'archevêché de Bénévent.

SÉVtLLE,archevêché du tu" siècle dans l'Anda-

lousie, en Espagne.

SEYNA,ou AcGDSTOwo,évêché dans la province

polonaise de ce dernier nom, empire russe, suffra-

gant de l'archevêché de Varsosié~

SEME, dans les Etats-Romains. Vot/M TERRA-

CINE.

StEKXE archevêché du xve siècle, auparavant

évêché du. 'v, dans le grand-duché de Toscane

(Italie centrale).

StGCEMA,évêct'é du V siècle, dans la Vieillc-

Castille, en Espagne, suffragant de t'archevéché de

Tolède.

StNfGAGUA,évéché du ive siècle, dans le- Etats-

Romains (Italie centrale), suffragant de t'archevêché

d'Urhin.

StON évéché du Vf' siècle, dans le canton du Va-

lais (Suisse).
S)MfCM,OUS)RMiCH,OUSzEMM,ouSmMtE-ETBOSNIE,

évêchë depuis le xne siècle, auparavan) archevêché,

<
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dans la Hongrie (Europe orientale), suffragant de

l'archevêché de Kolocza.

SMïtMfE,archevêché du tx' siècle, auparavant
ëvêct'ë du t", dans l'Asie-Mineure (empire otto-

man).

SUANA-ET-PiTIGLIANO,évêché du vf siècle, auquel
on a uni celui de Pitigliano, dans le grand-duché de

Toscane (Italie centrale) suffragant det'archevéché

de Sienne.

SOFIA,archevêché dans la Bulgarie, empire otto-

man (Europe orientale).

SotSscNs,évêehé du m" siècle en France (dép.
de t'Aisne), Sttfïragant de l'archevêché de Reims.

SuLMOKA,évêchë du ve siècle dans le royaume
des Deux-Siciles(Italie méridionale), immédiatement

soumis au pape.

SOLSONA,ëvect'é du xvt" siéc)e, dans la Catalogne,
en Espagne, suffragant de l'archevêché de Tarra-

gone.

SONORA,ëvêchë du Mexique Amérique septen-
trionate

SonA, ëvêché du me siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie centrale), immédiatement sou-

mis au pape.

SoMEKTo, archevêché du xt* siècle auparavant
évêché du v)', dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridionate).

SpALATMET-MACAttStA,évêche auqne) est uni ce-

lui de MacMrska, auparavant archevêché du vu'

siècle dans la Dalmatie monarchie autrichienne

(Europe orientale).
SfmE. ëtêchë du me siècle, dans la Bavière rhé-

nane (Allemagne méridionale).

SPOLÈTE,archevêché de création moderne, aùpa-
ravant évêehé du v~ siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centr:'te).

SQUILLACE,évêehé, dans le'royaumedes Deux-Sici-

les (Italie méridionate), suttragant de l'archevêché
de Reggio.

STnASBOunc,évêché du v* siècle, en France (dép.
du B~s-Rhin), suuragant de t'arehevêebé de Be-

sançon.

ST~GOME,ou GnAN, archevêché du ït" siècle
dans la Hongrie (Europe orientale).

SUPRASLIA,évêehé pour le rite grec-russe-uni
dans ia Prusse orientale (monarchie prussienne).

Su~-E,évêchë de création moderne, dans le Pié-

mont, Etats-Sardes (Italie septentrionale) suffra-

gant de l'archevêché de Turin.

SuTRt.évêchë du me sièc)e dans les Etats-Ro-
mains (Italie centrale) immédiatement soumis au

pape.

SïDXEY,archevêché du X)x*siècle de la création
du p!)))eGrégoire XV!, dans la Nouvelle-Galles mé-

) idiunate. colonie anglaise de l'Austrasie, ou Nou-

velle-Ilollande.

SYRACUSE,archevêché du x)x' siècle, auparavant
ëvêchë du tn dans n!e de Sicile, royaume des beux-
Sicites.

Snms.évêché du un* siècle, dans l'ile de ce

nom, l'une des Cyclades, dans l'Archipel grec,
suffragant de l'archevêché de Naxie

SïATUARévêché, dans la Hongrie, Europe orien-
tale.

T

TANCER,ëvechë du xve siècle, dans l'empire do

Maroc (Afrique septentrionale).

TARANTAtSE,ëvêehë du ve siècle dans la Savoie,

Elats-Sardes suCragant de l'archevêché de Cham-

béry.

TARAzoNA,évêché du ve siècle, dans t'Aragon, en

Espagne, sufïragnnt de l'archevêché de Saragosse.

TAMES.ëvèebë du v*'sièc)e, en France (dép. des

Hautes-Pyrënëes),sufTragant de l'archevêché d'Auch.

ÏAttENTE archevêché du xf siècte auparavant
évêchë du Yi°, dans le royaume des Deux-Siciles

(tta)iemëridionate).. 0,

TAnNOVtE,ou TscuERNOwtTz,ëvêché, dans la Ga-

licie, pour le rite grec-uni, monarchie autrichienne,

suffragant de l'archevêché de Lemberg.

TARRAGONE,archevêché du )v~ siècte dans la Ca-

taiogne, en Espagne.

TEANO-ET-CAUt,ëvêehë du ve siècle, uni à celui

de C:')vi, dans le royaume des neux-Siciies (Italie

méridionale), sutTragant de l'archevêché de Capoue.

TELESE-ET-ALIFE,évêché du xfsiecte, uni à celui

d'Aiife, dans le royaume des Deux-Siciles (Italie më-

ridionale), suffragant de l'archevêché de )!ënëvent.

TEMEscnwAR,ou CnoNAD,ou CzoKAD ëvêehë du

xf siècle, dans la Hongrie (Europe orie')ta)e), suf-

fragant de t'archevéche de Kolocza.

TEHpto,évêché du xe siècle, de la création du

pape Grégoire XYi, dans )'<tede Sardaigne Etats-

Sardes.

TENOs,ou TINIA,évêché du x)uc siècle, auquel est

uni celui de Micone, dans l'ile du mêmenom, l'une

des Cyclades, dans l'Archipel grec, suffragant de

rarchevêché de Naxie

TEHAKO,évëchë du vesiècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale) immédiatement

soumis au pape.

TERLIZZI,évêché du xix< siècle, de la création du

pape Grégoire XVI, dans le royaume des Deux-Si-

eites (Italie méridionale).

TERMOLI,évêché du xte siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionate), suu'ragat)t da

l'archevêché de Bénëvent.

TERNI,évéche du ve siècte, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) immédiatement soumis au

pape.

T):nnACtt!E,OUP)PE!H<0-ET-SEZXE,OUZEZZA.ëvCché

du)n''sicc)e,auquet est uni celui de Piperno, ou

Priperno, dans les Etats-Romains (Italie centrale),

immédiatement soumis au pape.
TERRALBA.Ve'/t' ALES.

TERUEL,évéchë du xtv' siècle, dans l'Aragon, en

Espagne, suffragant de l'archevêché de Saragosse.

TINEN,ou K!«f, ëvéchë, dans la Croatie, monar-
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chie autrichienne (Europe orientale), suffragant de

t'archevêehëdeZara.'

TtvoD, éveché du ve siécte, dans tes Etats-Ro-

mains (Italie cèntrale) immédiatement soumis au

pape.

TLASCALA,ou Los ANGELOSde TLASCALA éveché

du xv)° siècle dans le Mexique (Amérique septen-

trionale), sutïragant de archevêché de Mexico.

TBOMAs(SA)NT-),é~êettéduxv'siè';tedans)'Hede

ce nom (Océan Atlantique), colonie portugaise, sul'-

fragant de l'archevêché de Lisbonne.

Tom. ëvechc du siècle, dans tes Etats-Romains

(Italie centrale), immédiatement soumis au pape.

TOLÈDE,archevêché du )n<' siècle, dans la Nou-

veiic-Ca.-titie, en Espagne.

ToLENTtNO. Vet~M MACEttATA.

TonTOKE, éveché du ty" siècle, dans le Piémont,

Etats-Satdes (Italie septentrionale) suffragant de

l'archevêché de YerceH.

TORTOSE,évêché du V siècle, dans la ~atatcgne,

en Espagne suffragant de t'archevêché de Tara-

gone

TOSCANELLA,évêché du vie siècle, uni à Viterbe

dans le xn)~, dans les Etats-Romains (!.tatie cen.

trale).

TouL, ëvéché du fv? siècle, uni à ce)u) de Nancy,

par le Concordat de 1801, en France (départ, de la

Meurthe).

TouLocsE, archevêché du xtve siècle, auparavant

éveché du n)<, en France (département de la Haute-

Garonne).

TounNAK, éveché du )n? siècle; dans la Betgique

suffragant de t'archevêché de Malines.

TouM, archevêché du tH" siècle, en France (dép.

d'Indre-et-Loire).

TtiANt, archevêché du xe siècle, auparavant évêché

du ne dans le royaume des Deux-Siciles (!<a)ie

mëridinnate)..

TRANSYLVANIE,ou Weissonbourg, évêché, dans la

Transylvanie ( monarchie autrichienne ), Europe

orientale.

TRAPANI,évêché du xtx" siècte de la création du,

pape Grégoire XVt, dans Hte de Sicito, royaume des

Deux-Sicnes.

TftEUA. Vot/e.! CAMEMSO.

TRENTE, évêché du )ve siècle, dans le Tyrol (mo-

t~arc))ie autrichienne),immédiatement soumis au pape.'

TRÊVES, évêché du nie siècle dans le grand-
duché du Bas-Rhin (monarchie prussienne), suttra-

gantdet'archevéchédeCotogne.

ÏREVtSE, ëvêché du !v< siècle, dans la Lombardte-

Vénitienne (Italie septentrionale).

TntBtCNE.'Vot/M MARCANA.

T<ucAtuco, éveché du x'= siècle, dans le royaume
des Deux-Siciles ()ta)ië méridionale), suffragant de

t'archeveché d'Acerenza.

ÏRtESTE-ET-CApo-D'tsTRfA, évêché du vie siècle

auquel e~t uni celui de Capo-d'tstria dans l'Illyrie
monarchie autrichienne.

TmvENTO, evêchédmx* siècle, dans le royaume'

des Deux-Sicites()ta)ie mëridionate), immédiate-'

ment soumis au pape.
°

TROIA,évêché du x~ siècle, dans le royaume des

Deux-Sicites (Italie méridionale), .immédiatement
t °. ~t

soumis au pape.

TROpEA-ET'-NfcoTERA,étéchë du \m'' siècle, dans~

le royaume des Deux~Sicites (Italie meridiqna)e),

suffragant de t'archevëché de Reggio.

TaëtES, évêché du tf siec)e, en France (dép. de

l'Aube). suCTragant de l'archevêché de Sens.

tntjx)LLO,ë~êchë du x\<s siècle, dans le Pérou

(Amérique méridionalé), sufïragant de l'archevêché

deLima.

TuAM, arcticvcché du x))s siècte, auparavant éve-

c))é du V, en Irlaude (empire britannique).

TL'DEL. ë\eché de' crëatinu moderne, dans la

Navarre en Espagne, suffragant de t'archeveché do

Saragosse.

TuLLp, 6Yec))ë du x;v<;siec)e, en Franfe j(dep. da

la Corrèze) suffragan) de t'archevéché de Bq'jrges.

TtjRuytA, OUTOMYtE. Voyez P~SK.

TuttR). ~Ot/M ANGLOtA.

Tuv, évêcbé du v siècle, dans la Ga)ice en Es-

pagne, suûragantde t'archeyêche de Santiago de-

Composte!)e.

u

UD)NE,évêché dt y° siëete, dans !a Lpmbardie

vën)tienne()ta))esepten)riona)e).

UoNTp., évëc))e du x~ siècle, dans )e royaume de!

Deux-Siciles (Italie méridionale), su~ragant de }'ar-

ctteyëchéd'Qtrante.

ULAD)!HRtA-ET-BREST éTécpé pour )e rite grec-

russe, un) a cetu! de Brest, dans la yothyuie (em-

pjrerusse):

ULAD)SLAV!A,OuULAD!SLAW,OUULAD)SLAFf,éY6ch6

du xu~ sièc)e, dans l'ancien royaume de Pptogne

(empire russe), su(îragant de Varsovie.

UMO~)A.Voyez ADCONE.

URBAtiEA-ET-SAtfTO-ÂNGELO-MYADA éyêchë dû

xvuf siècle, auquel a été réuni celui de Santo-Af)-

gelo,dansles Etats-Romains (Italie centrale), suttra-*

gant de )'archevéehë d'Urbin,

URB<N,archevêché du xvt' siècle, auparaYant ëYé-

çhé du y~, dans les Etats-Komains (!tatie ce"tra)e).

URGEL,évëche du v? siècle, dans la Catalogne, en

Espagne,,suffragant de l'archevêché de Tarragone.

URtTAt<A.Vot;MOR)A

UzAL. Voyez ALES.
v-w

VAesEN, on WAtTZEN, évéchë du xr siècle, dani )?

Hongrie (Europe orientale), suffragant de l'archevê-

ché de Gran ou Strigonie.

VALENCE,archevêché du ïY' siècle, auparavant

évêché du v°, en Espagne.

YALEtCE évêchë du )ve siècle, en France (d6p.

de la Drôme), suffragant de )'.)rchevêché d'Avignon.

VALEKCUELA.Voyez BÉNÉZUÉLA.

VALLADouB,évêehé du xv)" siècle, dans la Casti~a*
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Vieitte en Espagne suuragant de )'arc)!evëche de

Totede.

VALNA-ET-StjLHONA;évêchë du v' siècle; aufjuët
est uni cetm de Suiun'na.datis te royaume iles Deux-

Siciles (ftaiië méridionale}. suffrag~nt de )'arci!evé-

ché de Chieti.

VA~ËS, évêefte du vi* siècle en France (départ.
du Morbihan, snn'r~gant dëi'archëvêchë {icToitrs.

VARS'tVtE,arct'eyechë du X)\c sièdf, dans l'an--

cien roy.)ume de Pologne (empire russe).

\'EGL!A ëvéct'ë du tx* siècle aans )a Daimatie

(monatchië autrichienne), suffragant de t'archevechë

de Zara.

\'F.i.LETR!.Vo~MOstit:.

VhxosA;évêché du v)''siëe)e, dans)erny:mnM des

Deux-Sicifes (Italie ntëridionate), suffragant de l'àr-

cnevêchë d'Acerenza.

VENTfMin.E,ë\cc)'ëd!i\siec)e,dat)s)e Piémont,

ELUs-Sardes (Italie septehirionate), suffragant de

t'archeveëhë de Gènes.

Y);ME)L,archevêché du ~tx" siècle auparavant
évêche du m', dans le Piémont, Etats-Sardes (Italie

septentHonaIe).

VEMUM,evëché du t\ siécte, en France (dép. de

ta Meuse),sufït'agant de t'arche~cchë de Besançon~

VËnOL!;é\ec)ie du t\'e siëc!ë dans tes Etats-Ro-

mains ~'tatie cëiitta.te), immëdiatetnent soumis au

p!!pe.

\ÉRONE,ëvéchë du n~ siècle dans la Lombardie'

vënitienhe ()tH)i!;septcntri6ha)e), sufitagant de t'ar-

cheveché aë Mitah.

VEMAtLLES,ëv6c!)ê du xtx~ siècle, de la création

nu pipe Pie Vit; en France (dëp; de Sëinc-et-Oise),

suftragatit de i'arcitevècue de Paris.

YESt'fUM,ëtëchë !iu ~t* siëctë, dans la Hongrie

(Europe orientate) suifragant de t'archevechë ae

Graa bu Strigohië.

VtÇËNCE,ë\êc)'ë du )v* siècle, dans là Lbmbardie

vénitiehne (Italie septehtrionate), suûragant de t'ar~

chevêciie dé Mitan.

Vjca, cvêché du vie siècle, dans la Catatogne, en

Espagne, sunr.igant de )'arci'e<ëche de Tarragohe.

VIENNE,arc)'e<êchë du xvm" siécie, auparavant
évechë du V, dans ~arcniduchë d'Autriche (monàr-
chie autrichienne),

°

VtESTt, ëvêchédu xie siécie, dans le royaume des
Deux-SiciIes (ttaiie méridiona'e), sutfragant de )'ar-
chevêché de Siponto, ou Manfredonia.

ViGEVANO,évêché du xve siècle, dans le Piémont,
Etats-S~roes (ltalio septentriohate), suu'ragant do

rarcuëvechë ae veicei).

VfNCEiMES.ëvêchë d" xtx* siéc)e, de ta création du

pape Grégoire XV), dans DndLana, Etats-Unis (Amë-

rinueseptentrionatc)

VtsEU,ë\'échëduv~siêc)e, dans )e royauiiicde

Pbrt'ugat, suffragant de i'archët'êeiié de Rr.!ga.

VfrEKBE-ET ToscANELLA, ëvéché dit xn° sié<te

dans les Ëtats-Ronains (Italie centrale), itfunédiatc-

hieht soumis au )iapë:

VIVIERS,ëvéché dn v siècle en Ffance (dép; de

!'Ardèc!te), suffragant de l'archevêché N'Avig~'iti.

VoLTERtA; ëvêché du siècle, dans )e grand-

duché de Toscane (Italie centraiej, immëdi.itHthent

somnisaupape.

WAnHiE, ëvêctië du xni< siëe)ë, (ians )a Prusse

orient~)e («jonarctoë prussientic), suiTtagant de )'.)r-

chevéchë de Posen.

WATEKFOHD-ET-L)SMORE,évêché du xt~ siècle au.

quel on a réuni cëiui de Lisitiore, da~s tex)v~, en

!r)~nde (empire britannique), sunr.'gant de i'arche-

vêché de Cashe)

WEtSSEMBnt))tG.Fot/MTnANSYLVÀtOE.
W!LNA,évéeheduxt< siècte.danst'ahciehaepro

vince jKi)oiiaisc de ce hbiti ("empire russe).

WiTE~fK, OU WnESEK. Vot/M POLOSKO.

-Wt'f)TZBou)tG;6vëchëdu ym<'siec!e,dan3 la

royaume de Bavière (Aitemagne tnëridiooaie) suf~-

fragantde t'arctië~échë de tJamberg.

y
YMATAN, OUMERtDADEÏUCATAS, ëvéché du XYt*

siècle, dans la presqu'ile de ce non), Mexique (Auië"

rique sëptehn iotiaië), suu'rsgant d~ l'arciievëchë do

Mexico.

Z

ZAGAB[t)A,évêché du x)i~ sièclè, dans la Croatie

province de liougrie (Europe orientate), suirraga~t

det'arc~evéchédeKotoeza.

ZAMonA, évêché du xn'siécte;dahstaCasti!)c--

Vieille, c« Kspagnë, snËfragant lie t'archëveciië de

Sannago-oe-Coniposictte.

ZANTE-ET-CÉpHALON)E,évee))ëduxi))''siéc)'au-'

quel est rëu~i cë!ui de Cëpi]a)o!tie dans i'ite de ce

nom, une des Ioniennes; possession anghtise dans )a

Méditerranée:

ZAR\, archevêché du xn''S)éde, auparavant ëv&.

ché du )~e, dnns ta DatmaHe (monarchie autrichienne),

Europe orientale.

Ztps/on ScEpus)o,6\êché dans la Hongrie, Enrcpe

orien)a!e..

ZvTOMEtttTz; éveché dans )a ~dthynie (empire.

russe). Vo~M LuCEAtttA.



VICARIATS, BÉLËCATtONS ET PRÉFECTURES APOSTOLIQUES DANS LES DIVERSES PARTIES
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~ttt/Mtnte; Préfecture apostolique.

Cap d~ Bo'xte-Esp~rance (colonie anglaise). Vica-

riatapostolique.

E~);p<e et AraMe réunies. 'Vicariat apostolique
latin.

E<)!/pte. Vicariat apostolique pour les indigènes
(tes Coptes).

Congo. Préfecture apostolique.
Guinée sttp~r;gMree<<n~neure. Vicariat apostolique.
lie Maurice (ancienne lie de ~fance), colonie an-

giaise). Vicariat apostolique.
7<e Bourbon, ou de la /uM!on. Préfecture apos-

tolique.

7<ede~o(/a~a<M)'. Rernièrement encore préfecture
apos'o)ique,etactne~cfne')tévëc))é.

L'empire de ~oroc. Préfecture apostotiqoe.
Sénégal (colonie française). Préfecture aposto-

lique.
7'Dpo/f. Préfecture apostolique.
Tunis. Vicariat apostolique.

A/)'s!;oMs de <m~)')~Me n~rM;ona<e. Préfecture

apnstotiqne des mineurs observ~ntins.
Antilles (colonies anglaises). Vicariat apostolique.
La baie d'Hudson. Dernièrement encore elle for-

mait un vicariat apostolique; c'est actuellement un
évêché.

Cayenne (colonie française). Préfecture aposto-
lique.

Guraçao ~une des Hes-sous-ie-Yent). Vicariat apos-
tolique.

yatMat~M (Fiie oe) et la colonie anglaiae de Hon-

duras, dans la presqu'!)e de i'ïucatat).Vicariat apost.

Guadeloupe (La) (colonie française). Préfecture

apostolique.
JMarfintOMe(La) ( colonie française). Préfecture

apostolique.

Ot~on (L'). Ce vaste territoire formait un vicariat

apostolique; il est actuellement divisé en plusieurs
évéchés.

Saint-Pierre de Miquelon (colonie française). Pré-
fecture apostolique.

SMrMatM, dans la Guyane. Vicariat apostolique.
Terre-Neuve (L'île de). Elle formait un vicariat

apostolique; elle a maintenant deux évêchés.
TMas (territoire de l'Union américaine). Vicariat

apostolique avant sa réunion aux Etats-Unis.

ASIE.

Alep, dans l'Asie mineure. Vicariat apostolique.
Asie .MtHeMfe(diocèse de Smyrne et comrées ad-

jacentes. Vicariat apostolique.
'€<))<'(La) et les'pays qui lui sont soumis. Cet

empire forme quatorze vicariats et préfectures apos-

DES MATIERES CONTENUES DANS LE TOME DEUXIÈME.

(tt y aura, à la fin du tome Ht et dernier, une table générale et dëtaiUée par ordre alphabétique des ma-
tières contenues dans les trois votu'nes de cet ouvrage. Cette table comprendra tous les noms des auteurs
et des localités, désignés dans ce Dictionnaire.)

Introduction. Page 1

Géographie des légendes. Cul. 9
Essai sur les travaux des anthropologue! au

poiotdetuedeiagéo~raphieretigiause. 1059
Bihliographio géo,:r.tp<iique, contenant de

courtes nutices sur tes<Ser)tainseHesgéogra-
ptt':s que fauteur a consultés, a~Daique sur uo

AFRIQUE.

AMÉRIQUE.

toliques, qui seront indiqués lorsqu'on traitera de
chacune de ses provinces.

Siam (Le royaume de), partie occidentale. Vicariat

apostolique.
Siam (Le royaume de), partie orientale. Vicariat

apostolique.
Cochinchine orientale (empire d'An-nam). Vicariat

apostolique.
Cochinchine occidentale. Vicariat apostolique,

Tung-King oriental. Vicariat apostolique.

TttMa-~t)~ occidental. Vicariat apostolique.

7'MHo-HO méridional. Vicariat apostolique.
Cor~e (ttoyaunte tle). Vicariat aposto))')ue.

J<t))on(Les iksdu). Vifariat.~po~otique.
L'iK(<oMf!<a)t anglais. )t forme ptusieurs vicariats

apost'tti'jues, tels que Bombay, Caktftta, Madras
l'ile de Ceylan, etc., etc.

PoHatcA~)t/ (cotouie française, dans Hiindoustan).
Vicariat apostotique.

Perse (Kuyauute de). Vicariat apostolique.

EUROPE.

~MAa<<(Les principautés d'), en Allemagne. Vi-

cariat apostolique.
Bosnie (La), empire ottoman. Vicariat apostolique..

CcH«aM<;Mop<e(La vitie de). Vicariat apostolique.

~t~ewa~ne Mp~nt))0)ta<e. Vicariat ap~totique.
Gibraltar (dans la Méditerranée), possession an-

glaise. Vicariat apostolique.
Grèce (Royaume de). Délégation aposto.tqne.

Angleterre et le Pays de Galles. L'Angteterre se

divise en i)uit vicariats apostoliques, désignés sous

te nom de district.
Sa.M (Le royaume de), en Allemagne. Vicariat

apostolique.

a

~o<oa)'te (La principauté de). Vicariat apostolique.
Bo~an~e (Le royaume de). On y compte quatre

vicariats apostoliques et une mission, savoir Bois-

le-Duc, Bréda, Limbourg et le Luxembourg.
Ecosse (L'). n y a dans ce pays trois vie. apost.

Va/at/oe(La principauté de). Vicariat apostolique.

OCÉANIE,OU MONDEMARITIME.

~aMa (dans l'île de Java). Vicariat apostolique:
J/e~aMeste, ~x-roneste (dans l'Océan Pacifique. Vi-

cariat apostolique.
~VuMM~e-~oMaHd~. ou A(M<ra<!e.Ce vicariat apos-

tolique a été réccuxnent partagé en trois évêchés

Sydney, archevêché, Hobartown, évéct'é.et AdetaMe
iaem.

Océanie occidentale ( ta Nouvelle-Zélande et lies

adjacentes). Vicariat apostolique.
Oceanie onenfa/e. Vicariat apostolique.
(béante centrale. Vicariat apostolique.
Sandwich (Les îles). Ces iles forment à elles seules

un vicariat apostolique.

TABLE

grand nombre de retigiem et d'ecclésiastiques
qui ont tratté de la géographe. USO

Etat, par crdrea)phabétique, des patriarcats,
des archevêchés et des évêchés de l'Eglise ca-
tholique en <M9, faisant suite à t'etat contenu
dansiepremief volume, depuis le t" jusqu'au
xvm' siècle. l~t

FIN DU TOME BEUXtËME.


